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INTRODUCTION
Les études orientales commencent, depuis quelque temps, à inspirer un vif intérêt en Europe. Il y a là plus que de la curiosité, il y a un seutitiment vrai de la nécessité de connaître des populations qui semblent aujourd'hui être appelées à prendre une part active au mouvement général de la vie des peuples, et en même temps de chercher de nouvelles solutions historicptes à des faits mal connus ou inexpliqués jusqu'ici, en renouant les anneaux perdus de cette grande chaîne de l'humanité qui se cache dans la nuit des âges et dont nous ne connaissons bien encore que quelques fragments détachés.
L’Orient, avec ses immenses souvenirs, qui touchent au berceau du monde , comme lui Tourbe au berceau du soleil , avec ses mers de sable où sont couchceBdes nations, subsiste toujours. Il conserve encore vivantes dans son sein la première énigme elles première traditions du genre humain.
Dans l’histoire comme dans la poésie, dans les manifestations religieuses comme dans les spéculations philosophiques, l'Orient est l'antécédent de l'Occident, Kous devons donc chercher à le connaître pour nous bien connaître nous-mêmes.
On a compris, depuis quelque temps, que I histoire des Grecs et des Romains, ainsi que les notions qu'ils nous ont laissées sur les antiques civilisations de l'Orient , étaient tout à fait insuffisantes pour bien apprécier, non-seulement le développement de l'humanité dans tous les lieux et dans tous les âges , mais encore celui des nations grecque et romaine, et, par conséquent, celui des nations modernes, parce que, dans le grand mouvement des civilisations orientales et occidentales, ilya, •pour la science historique, des origines particulières et complexes, des influents diverses à déterminer , comme la science géologique détermine , dans les gisements et les formes des substances terrestres, les origines et les âges des terrains primaires, secondaires et tertiaires. Si l'historien et le philosophe se bornaient à étudier seulement les laits et les idées propres à un peuple, ils n'auraient qu’une connaissance très-imparfaite du grand système et de la nature de l'humanité, comme le géologue qui n’étudierait qu'une montagne . un bassin, n'aurait également qu’une connaissance très-imparfaite du système de la terre.
Ce qui précède suffit pour faire sentir l’importance de connaître les grands monuments historiques , philosophiques et religieux des anciens peuples de l'Orient , dont l'existence a établi des foyers particuliers «je développement intellectuel
au milieu du développement général de l'humanité-, monuments qui , comme la colonne de feu de Moïse , ont guidé cette humanité dans les divers chemins de la civilisation.
De tous les problèmes que l'esprit humain s’est jusqu'ici proposé de résoudre , il n'en est peut-étrt pas déplus important et déplus difficile que celui de l'origine et du développement des sociétés humaines. Si l’on ne veut pas s'en tenir à la solution religieuse de ce problème , et que l'on cherche à satisfaire son esprit par une solution historique, les grands monuments , qui ont servi de hase aux premières civilisations, doivent être les premiers éléments de cette dernière solution; mais comme ces monuments étaient bien loin d'être accessibles à tous les esprits réfléchis qui s'occupent de ces sortes de problèmes , l'auteur de celte introduction , voué depuis de longues années à l’étude des langues et des civilisations de l’Orient, avait conçu, dès ses premiers pas dans cette carrière, la pensée de faire connaître quelques - uns de ces antiques monuments qui sont encore debout , non pas au milieu des solitudes du désert, comme les pyramides d'Egypte ou les en onnes de Palmyre, mais au sein des populations qu'ils dominent depuis trois à quatre mille ans, et qu'lia éclairent fie leur sublime et merveilleuse clarté.
Il disait déjà, en 1831 : « A mesure que les connaissances sur l'Orient se développeront , on verra se révéler comme un monde nouveau, une civilisation merveilleuse que l'antiquité navait pas même soupçonnée. On sera surpris de voir ce qu'étaient les anciens en comparaison de ces vieux peuples de l'Orient , et on sera de plus en plus frappé de la vérité de cette allocution d’un prêtre d'Egypte à Solon ( conservée par Platon dans son Tintée ) « O Athéniens, vous n’étes que des en-
• fants' vous ne connaissez rien de ce qyi est plus « ancien que vous; remplis de votre propre excel-
* lence et de celle de votre nation , vous ignorez « tout ce qui vous a précédés ; vous croyez que ce « n’est qu'avec vous et avec votre ville que le monde « a commencé d'exister •. »
Ce reproche d’ignorance vaniteuse , fait par un prêtre de Sais aux Athéniens, aurait pu recevoir encore depuis, de nombreuses applications; mais il faut convenir, cependant, que l'on s'est beaucoup plus occupé de l'étude des Inugues et des civilisa* lions de l'Orient dans les temps modernes que dans les temps anciens. Depuis environ deux siècles,
’ Mémoire sur l'origine et In propagation de la doctrine du Taa, en Chine , etc. Introduction , page vm.
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l'Orient a été, pour ainsi dire, révélé à l’Europe par quelques hommes laborieux K intelligents; mais c’est surtout depuis une quarantaine d’années que les études orientales, favorisées par les grands événements dont le monde a été le théâtre, ont pris le plus de développement. Toutefois, ces études, et les connaissances nouvelles qu’elles révélaient à l’Europe, étaient circonscrites dans un cercle trèsrestreint d’esprits laborieux , plus aptes à les cultiver avec succès, qu’à les populariser et a les faire passer du domaine de la spéculation dans celui de la vie pratique. Il fallait d’ailleurs, pour que l’Europe s'intéressât à ce monde si nouveau pour elle, quoique si ancien , qu’il sortit du long sommeil de l’oubli dans lequel il était plongé depuis tant de siècles, qu’il cherchât à secouer les chaînes dont on avait voulu le charger en silence, et qu’il se montrât enfin résolu h prendre part à la vie générale de l’humanité, selon sa nature et sa propre destination Singulière puissance des événements politiques! Cet Orient, qui n’existait guère que pour des esprits studieux ou des négociants avides , est devenu tout à coup l’arbitre , pour ainsi dire, des destinées de l’Europe, de cette vieille Europe qui, engourdie d épuisement et de lassitude, sent le besoin d'aller puiser de nouveau la vie au soleil éclatant de l’Orient!
Mais l’Orient n’est-il pasencure, pour la plupart des esprits, même les plus cultives, un de ces mondes fantastiques des Mille et une Nuits, qui ne présentent pas même l’ombre de la réalité; une de ces terres maudites où l’esclavage appesantit ses éternelles et lourdes chaînes, où la tyrannie continue son âge d’or, où l'humanité pétrifiée a perdu tout son caractère de noblesse et de dignité qui aurait encore pu, même au sein de l'esclavage, la sauver de l'oubli dédaigneux de l'Europe *prétendue libre, et l’intéresser à ses destinées? L’Orient, avec «es races et ses civilisations si différentes, n'est-il pas le plus souvent encore confondu dans une même personnification imaginaire qui n'a pas plus de réalité que les rêveries du moyen âge? Il est temps que la généralité des esprits remplace les notions erronées que l'on s’est formées de l’Orient, par des idées vraies , par l’étude des monuments qui ont constitué les civilisations différentes des nations diverses qui le composent. C’est le seul moyen d'avoir l’intelligence des faits dont cette grande et belle partie du monde est et deviendra le théâtre.
En Orient, comme dans ia plupart des contrées de la terre, mais en Orient surtout, le sol a été sillonné par de nombreuses révolutions, par des bouleversements qui ont changé la face des empires. De grandes nations, depuis quatre mille ans, ont paru avec éclat sur cette vaste scène du moude. La plupart sont descendues dans la tombe avec les monuments de leur civilisation , ou n’ont laissé que de faibles traces de leur passage : tel est l’ancien empire de Darius , dont l'antique législation nous a été en partie conservée dans les écrits de Zoroastre, et dont on cherche maintenant à retrouver les curieux et importants vestiges dans les ins-
criptions cunéiformes de Babylone et de Persépolis *. Tel est celui des Pharaons, qui, avant de s’ensevelir sous ses éternelles pyramides, avait jeté à la postérité, comme un défi , l'énigme de sa langue figurative, dont le génie moderne, après deux mille ans de tentatives infructueuses, commence enfin à soulever le voile. Mais d'autres nations, contemporaines de ces grands empires, ont résisté, depuis près de quarante siècles, à toutes les révolutions que la natureet l'homme leur ont fait subir. Restées seules debout et immuables quand tout s’écroulait ou se transformait autour d’elles , elles ressemblent à ces rochers escarpés que les flots des mers battent depuis le jour de la création, sans pouvoir les ébranler, portant ainsi témoignage de l'impuissance du temps pour détruire ce qui n’est pas une œuvre de l’homme.
En effet, c’est un phénomène, on peut le dire, extraordinaire que celui de la nation chinoise et de la nation indienne, se conservant immobiles depuis l'origine la plus reculée des sociétés humaines, sur la scène si mobile et si changeante du monde! On dirait que leurs premiers législateurs, saisissant de leur bras de fer ces nations à leur berceau, leur ont imprimé une forme indélébile, et les ont coulées, pour ainsi dire, dans un moule d’airain, tant l'empreinte a été forte, tant la forme a été durable! Assurément, il y a là quelques vestiges des lois éternelles qui gouvernent le monde.
Dans le volume que nous publions aujourd’hui sous le titre de Livres sacres de l’Orient, nous avons voulu réunir les principaux monuments des principales civilisations encore vivantes de cette belle et grande partie du monde. Ces civilisations sont la Civilisation chinoise , la Civilisation indienne et la Civilisation musulmane. Les monuments qui ont constitué cas trois grandes civilisations ont été, à des temps et en des lieux divers, trois puissants foyers de lumière qui ont jeté au loin un grand éclat, et qui se sont assimilé successivement des races d’une civilisation inférieure, sans que l'élément primitif en ait été altéré.
On ne peut trop s'étonner de voir avec quelle im|>erturbal)le assurance de nombreux écrivains ont traité des destinées de l'humanité, sans te-' nir plus de compte des civilisations indienne et chinoise que si elles n'avaient jamais eu une place au soleil! Toute l’humanité pour eux, ou plutôt, toutes les civilisations anciennes étaient, pour ainsi dire, circonscrites dans les murs d'Athènes et de Rome; tout le reste était barbare et complètement indigne d’un regard civilisé. Et cependant de grands empires, de brillantes civilisations existaient déjà en Asie , lorsque ('Égyptien Cécrops alla, avec quelques-uns de ses compatriotes civilisés, fonder la ville d'Athènes, et que le nourrisson d'une louve posa les premiers fondements de la ville de Rome. A cette dernière époque, une civilisation éclipsée, ou plutôt anéantie par Rome, brillait daus le Latium. Les Ombriens les Ligu-
* Voir à ce sujet un savant Mémoire de M. E. Burnoof, sur deux inscription* cunéiformes trouvées pris d'Hamadanjo-tr,
INTRODUCTION. i*
riens, les Volsques, tes Étrusques surtout, ne méritaient pas le nom de barbares et l'oubli dans lequel les historiens romains , et presque tous les écrivains modernes qui les ont suivis, les ont laissés. Les monuments que l'on a découverts dans ces derniers temps de cet ancien peuple prouvent quil était déjà arrivé à un haut degré de civilisation et de richesse longtemps avant la naissance de Rome *. Le premier empire d’Assyrie tombait lorsque Rome sortait à peine de son berceau. L’Orient était déjà vieux; il avait déjà de vieilles monarchies en décadence, il avait déjà parcouru toutes les phases de la civilisation, lorsque l’Occident, où arrivaient ses colonies, était encore plongé dans la plus épaisse barbarie. Et l’on veut faire tout dater d’Athènes et de Rome, langues, religions, arts, en un mot, tout ce qui constitue la civilisation! On veut plus, on veut que l’idée morale qui domine la société moderne n’ait été apportée dans le monde qu'à une époque encore plus récente , et que toute cette grande portion de l’humanité qui a été et est encore représentée en Orient par de si grands et de si nombreux empires, en ait été déshéritée ! La raison se refuse à admettre une pareille doctrine, qui, quand même les faits ne la démentiraient pas complètement, serait, à notre sens, la plus forte injure que l’on pût faire à la Divinité.
La publication du volume que nous offrons aujourd'hui au public, n'eût-elle d’autre résultat que de rectifier une foule de préjugés et d’idées fausses, admis presque universellement, et d’après lesquels on construit péniblement tous les jours des livres et des systèmes, nous croirions avoir rendu un service assez grand. Nous ne craignons pas d’affirmer que l’étude des civilisations de l’Orient est désormais d’une nécessité absolue pour quiconque veut écrire sur les origines et la filiation des peuples , des langues, des arts, des religions, de la morale, de la philosophie, en un mot, sur l’histoire tout entière de l’humanité. Nous ne craindrons pas d’affirmer encore que la plus grande partie des livres publiés depuis la découverte de l’imprimerie (et ils sont nombreux), dont les sujets se rapportent plus ou moins directement à ceux qui sont énumérés cidessus, sont à refaire, parce qu’ils partent tous de données plus ou moins inexactes, de bases plus ou moins fragiles, de systèmes plus ou moins faux, parce qu’ils n’ont tenu aucun compte de ces importantes civilisations qui ont eu et ont encore une grande influence sur le développement général de l’humanité. C’est comme si tous ceux qui ont créé des systèmes d’astronomie avaient négligé ou dédaigné de tenir compte des astres les plus rayonnants du système du monde! Ces systèmes seraient assurément à refaire.
Un autre avantage qui résultera peut-être de la publication du présent volume, comme de toutes
• C'est ce qui n été reconnu d'ailleurs par quelques historiens romains : Tuscorum ante Romanum imperium late terra manque opes paluere, Liv. V, 33; etDenys d’Hallcar- Msse fait venir de l’Etrurie la plupart des rites religieux des
Romains.
les publications qui nous feront connaître avec exactitude les monuments qui ont le plus contribué au développement des diverses civilisations de i urient, ce sera de mettre les esprits studieux et réfléchis en garde contre la facilité avec laquelle beaucoup d'écrivains, d'ailleurs très-recommandables, résolvent les plus hautes et les plus difficiles questions de l'histoire et de la philosophie, le plus souvent à priori ou d’après une connaissance très-superficielle des faits, s’appuyant sur des documents quelquefois très-suspects, le plus souvent recueillis au hasard et sans autorité aucune aux yeux d’une saine critique; car rien n’est plus dangereux et plus difficile à détruire que les erreurs ou les faits faux propagés par des noms illustres, dont la parole fait autorité, et même par des écrivains qui , sous le grand nom de philosophie de l'histoire, et d’après quelques vagues données, vous formulent imperturbablement les lois qui ont présidé aux événements de l'histoire et au développement des civilisations orientales dont ils savent à peine le premier mot.
N’est-il pas pénible, par exemple, de voir des historiensde la philosophie comme Hegel et H. Ritter,dont les habitudes desprit sérieuses devaient être exemptes, sinon d’une pareille ignorance, au moins d’une pareille légèreté, écrire, le premier : * Nous avons des entretiens de Confucius avec scs « disciples, dans lesquels est exprimée une morale « populaire; cette morale se trouve partout, chez « tous les peuples, et meilleure; elle n’a rien que «* de vulgaire/ Confucius est un philosophe prati- « que; la philosophie spéculative ne se rencontre « pas dans ses écrits ; ses doctrines morales ne sont « que bonnes, usuelles , mais on n'y peut rien ap- « prendre de spécial. L'ouvrage moral de Cicéron, « De Officiis , nous en apprend plus et mieux que « tous les ouvrages de Confucius; et, d’après ses « ouvrages originaux , on peut émettre l'opinion « qu'il vaudrait mieux pour la réputation de Con- « fucius qu'ils n’eussent jamais été traduits *. »
Et le second : « Quant aux écrits attribués à Con- « fucius, et qui sont pour ses compatriotes comme « les sources de la sagesse, on peut remarquer que « les Chinois réputent quelquefois sagesse tout « autre chose que ce que nous regardons comme a philosophie; car ces règles de conduite et ces « sentences morales répétées jusqu’à satiété, qu’on « rencontre dans les écrits de ce sage, ces formes « de pratiques extérieures qui s’y trouvent pres- « crites, et tout cela sans le moindre ensemble, ne « mérite de nous qu’un sourire sur le sérieux plein « de roideur qui voudrait faire passer ces maximes « pour quelque chose d’important**. »
* Vo'ksungen über die Geschichte der Phiioiophie. Enter Band. S- 140-141.
Histoire de ta philosophie anf/rnnf. Traduction française de M. Tissot , 1. 1 , p. 5*2. Nous nous proposons de démontrer un Jour, «dans une Histoire spéciale de la philosophie chinoise , que ces jugements des deux historiens allemands sur Confucius et la philosophie chinoise, sont aussi injustes que mal fondés ; que la philosophie en Chine n été cultivée dès la plus haute antiquité par un très-grand nombre de
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Ce n‘e*t pat nltin que «exprimaient autrefois en Allemagne, au sujet de Confucius, les Leibnitz, les "Wolff, les Brucker, qui s’occupèrent aussi de l’histoire de la philosophie; mais cette science n’était pas encore arrivée à la hauteur où MM. He- I et Ritter l’ont portée. Il est douteux , cepennt , que les hautes doctrines spéculatives de ces derniers philosophes aient jamais une influence civilisatrice aussi étendue et aussi durable que les doctrines morales si vulgaires du philosophe ehimois.
I. CIVILISATION CHINOISE
La civilisation chinoise est sans aucun doute la plus ancienne civilisation du monde existante. Elle remonte authentiquement, c'est-à-dire, par les preuves de l'histoire chinoise *, jusqu’à deux mille six cents ans avant notre ère. Les documents recueillis dans le Chou-ktng ou Livre par excellence qui ouvre cé volume , surtout dans les premiers chapitres , sont les documents les plus anciens de l'histoire du monde. Il est vrai que le Chou-king fut coordonné par K.H0U5G * FOU-T8EÜ (Confufcirs) dans la seconde moitié du sixième siècle avant notre ère ** ; mais ce grand philosophe, qui avait un si profond respect pour l’antiquité , n'altéra point les documents qu’il mit en ordre ***
philosophes , et que leurs Immenses écrits ne méritent pis* l'inconcevable dédain des historiens de l'Europe qui n'm ont aucune idée.
* On peut consulter à ce sujet notre Description historique, tographique et littéraire de la Chine , t. I , p. 32 et suiv. . Dldot frères, IM7.
•• Vojr. la Préface du P. Gaubil, p. I et suiv.
*** Il s'est élevé depuis quelque temps en France une école qui, appréciant les hommes et les choses de son point ne vue philosophique, est souvent très-injuste dans ses Jugements. Les noms les plus vénérés, ceux que l'éloignement des lieux et des temps , aussi bien que l'Ignorance des faits , devraient mettre à l’abri d'une critique Inconsidérée, sout l’objet de ses accusations. Ainsi elle reproche à KBOcxg-TSEI’ ( Coi\fuci\u ) d’avoir altéré les doctrines religieuses qui l’avaient précédé ; d’avoir « fait sur « les King et les livres de l'antiquité chinoise, un travail e « analogue à celui de Platon , analogue à relui d'Aristote sur « les dogmes religieux «te* grandes sociétés auxquelles la « Grèce était redevable de sa civ ilisation, c’est-à-dire, que ce « philosophe élagua du ces livres toute l.t partie religieuse «* qu'il De comprenait pas très - bien , tout ce qui Se rappor-
• tait à l'explication ou au développement de* dogme» tradi-
• donne!» ; en an mot . tout ce qui devait lut paraître dé- ■ pourvu d’intérêt. » < Appendice de M. Bazin à la Chine , du M. lia vis, L II , p. 3161.
« tl est malheureusement vrai f dit aussi M. Ott , Manuel
• d’histoire ancienne, p. *jn) qu’un esprit de scepticisme « et de critique étroite présida a son travail sur la théologie, e et que c’est à lui et à ses disciple» que l’on doit reprocher - la perle «le bmt de monuments antiques dont la Chine m était encore riche de son temps. »
Voilà assurément des accusations graves si elles étaient fondées ; mais on ne fournil aucune preuve à l'appui. Quand il s’agit de faits semblables, les preuves à priori ne peuvent être admises , quelle que soit la profondeur de» formules, le dernier écrivain cité dll encore : e Confucius ne dit pas
• un m«d de* peuples étranger* , «*t cela devait èlrp. Suivant « les principes chinois , en efTet , les étrangers n’ont d’autrn « valeur que les animaux , et doivent être gouvernés comme « des animaux. » (/<f. , p. 228). Que répondra de pareilles assertions !
S’il fallait a*én rapporter à ce qui est dit dans les Annalra «le U dynastie des Sout, 1.27, le philosophe chinois que Tou «mué si positivement d'avoir détruit les monuments
D’ailleurs, pour les sinologues , le style de ces do» cumenis, qui diffère autant du stvle moderne que le style des douze Tables diffère de celui de Cicéron , est une preuve suffisante de leur ancienneté.
Ce qui doit profondément étonner à la lecture de ce beau monument de l'antiquité, c'est la haute raison , le sens éminemment moral qui y respirent. Les auteurs de ce livre., et les personnage* dans la bouche desquels sont placés les discours qu'il contient, dévoient, à une époque si reculée, posséder une grande culture morale qu’il serait difficile de surpasser, même de nos jours. Cette grande culture morale, dégagée de tout autre mélange impur que celui de la croyance aux indices des sorts, est un fait très-important pour l'histoire de l’humanité; car, ou cette grande culture morale était le fruit d'une civilisation déjà avancée , ou c’était le produit spontané d'une nature éminemment droite et réfléchie; dans l’un et l'autre cas , le fait n'en est pas moins digne des méditations du philosophe et de l’historien.
Les idées contenues dans le Chou-king sur la Divinité, sur l’influence bienfaisante quelle exerce constamment dans les événements du monde, sont très-pures et dignes en tout point de la plus saine philosophie. On y remarquera surtout l'intervention constante du Ciel ou de la Raison suprême, dans les relations des princes ayec les populations, ou des gouvernants avec les gouvernés, et celte intervention est toujours en faveur de ces derniers , c’est-à-dire , du peuple. L’exercice de la souveraineté, qui dans nos sociétés modernes n’est le plus souvent que l’exploitation du plus grand nombre au profit de quelques-uns, n'est, dans le Chou-king t que l'accomplissement religieux d'un mandat céleste au prolit de tous , qu'une noble et grande mission coudée au plus dévoué et au plus digne, et qui était retirée dès l'instant que le mandataire manquait à son mandat. Nulle part peut-être les droits et les devoirs respectifs des rois et des peuples, des gouvernants et des gouvernés, n'ont élé enseignés d’une manière aussi élevée , aussi digne, aussi conforme à la raison. C'est bien là qu’ést constamment mise en pratique cette grande maxime de la démocratie moderne : vox populi , vox Dei , « la voix du peuple est la voix do Dieu. * Cette maxime se manifesto partout , mais on la trouve ainsi formulée à la fin du chapitre Àooyao-mo, § 7 (p. 56) :
•« Ce que le ciel voit et entend n’est que ce que « le peuple voit et entend. Ce que le peuple juge « digne de récompense et de punition est ce que • le ciel veut punir et récompenser. Il y a une •> communication intime entre le ciel et le peuple; ■ que ceux qui gouvernent les peuples soient donc « attentifs et réservés. » On la trouve aussi formu-
religieux «le son pays , aurait , au contraire, composé deux ouvrages, formant ensemble quatre-vingt et un livres , dans lesquels il traitait de* chose* passées et futures, des esprits, de» choses visible* et invisible»; mais ce» livre» furent livrés aux tliiiume» par ordre de Yang-ti , second empereur de la dynastie de» Snui ( BAS de notre ère), parce «ju'Us furent considérés comme apocryphes.
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14# d# octt# manière dans le Te-hto on la Grandi Etude , cil. X, 5»{p. 161):
• Obtiens l 'affection du peuple et tu obtiendras rompit#;
• Perds l’affection du peuple et tu perdras remplit. ••
On ferait plusieurs tolüines ai l'on voulait recueillir tous les axiome* semblables qui sont exprimés dans les livres Chinois , depuis les plus anciens jusqu’au! plus modernes , et , noos devons le dire , on ne trouverait pas, dans tous ics écrivains politiques et moraux delà Chine, bien plus nombreux que partout ailleurs , un seul apôtre de la tyrannie cl de l’oppression , un seul écrivain qui ait eu l'nudare. pour ne pas dire l’impiété , de nier les droits de tous aux dons de Dieu , c'est-àdire, aux avantages qui résultent de la réunion de l'hninme en société , et de les revendiquer au profit d’un seul ou d'un petit nombre. I-e pouvoir I# plus absolu que les écrivains politiques et les moralistes chinois aient reconnu aux chefs du gouvernement, n'a jamais été qu’un pouvoir délégué par le Ciel, ou la Raison suprême absolue , ne pouvant s'exercer que dans l'intérêt de tous, pour le bien de tous , et jamais dans l'intérêt d'un seul et pour le bien d'un seul. Des limites morales infranchissable sont porte» à ce pouvoir absolu; et s'il lui arrivait de les dépasser, d’enfreindre ces lois morales , d’abuser de son mandat , alors , comme l’a dit un célébré pliilosophecbinois du douzième siècle de notre ère, Tchou-hi , dans son Commentaire sur le premier des Quatre Livre* élastiques de la Chine (voy. p. enseigné dans toutes les
écoles et les collèges de l'empire, le peuple serait dégagé de tout respect et de toute oWissnnee envers ce même pouvoir, qui serait détruit immédiatement , pour faire place à un aulne pouvoir légitime, c'est-à-dire, s’exerçant uniquement dans les intérêts de tous.
Ces doctrines sont enseignées dans le Chou-klng ou le Livre sacré par excellence des Chinois , ainsi que dans les Quatre Livre* classiques du grand philosophe Kiioino-tski! et de ses disciples , dont nous donnons, dans ce volume , une traduction complète et aussi littérale que possible. Os livres , révérés à l'égal des livres les plus révérés dans d'autres parties du monde , et qui ont reçu la sanction d'innombrables générations et de populations immenses , forment la base du droit public; ils ont été expliqués et commeutes par les philosophes et les moralistes les plus célébrés , et ils sont continuellement dans Ira mains de tous ceux qui , tout en voulant orner leur intelligence, désirent encore posséder la cunuaissance de ces grandes vérités morales , qui font seule* la prospérité et La félicité des sociétés humaines.
Kholng-fou-tsel* { que les missionnaires européens, en le faisant connaître et admirer à l’Europe, nommèrent Coitfuciu* , en latinisant •on nom ï, fut, non pas le premier , mais le plus grand législateur de la Chine*. C’est loi qui re-
* Hou* novojooi, pour d'ampk* (IcUiUiur u *ic et
cueillit et ntit eu ordre , dans la seconde monté du sixième siècle avant notre ère , tous les documents religieux, philosophiques, politiques et moraux, qui existaient de son temps , et en forma un corp» de doctrines sou» le titre de Y-ktng ou livre sacré des changements ; Chou-klng , ou livre sacré par excellence ; Chi-king, ou Livre des vers ; li-kly ou Livre des Rites. Les S se -chou 4 ou Quatre livret classiques , sont ses dits et scs maximes recueillis par scs disciples. Ai l'on peut juger de la valeur d’un homme et de la puissance de ses doctrines par l'influence qu’elles ont exercée sur les populations , on peut , avec les Chinois, appeler Kjiuiixo-tski; le plut grand Instituteur du genre humain que les siècles aient Jamais produit t
En effet , il suffit de lire les ouvrages de ce philosophe, composés par lui ou recueillis par set disciples, pour être de i’aris des Chinois Jamais lâ raison humaine n’a été plus dignement représentée. On est vraiment étonné de retrouver dans les écrits deKnoi îiu-TSRtr l'expression d’une si haute et ni vertueuse intelligence, en même temps que celle d'une civilisation aussi avancée. C’est surtout dans Ltin-yù ou les Entretiens philosophiques que sa manifeste la belle Ame de K.iioiing-tseu. Où trouver, en effet, des maximes plus belles, des idées plus nobles et plus élevées que dans les livres dont nous publions la traduction ? On ne doit pas être surpris si les missionnaires européens , qui les premiers firent connaître ce s écrits à l'Europe, conçurent pour leur auteur un enthousiasme égal à celui des Chinois.
Ses doctrines étaient simples et fondées sur la nature de l'homme Aussi disait-il à ses disciples:
• Ma doctrine est simple et facile à pénétrer*. • Sur quoi l’un deux ajoutait : « La doctrine de notre » maître consiste uniquement ù posséder La droi-
• turc du cœur et à aimer son prochain comme soi-
• même** ».
Celte doctrine , Il ne la donnait pas comme nouvelle, mais bien comme un déuét traditionnel des sages de l'antiquité, qu'il s’était imposé la mission de transmettre à la postérité***. Cette mission , Il l’accomplit avec courage, avec dignité, avec persévérance , mais non sans éprouver de profonds découragements et de mortelles tristesses. Il faut donc que, partout, ceux qui se dévouent au bonheur de l’humanité, s'attendent à boire leealice d’amertume , le plus souvent jusqu’à la Ile, comme s’ils devaient expier par toutes les souffrances humaines les dons supérieurs dont leur Ame avait été douée pour accomplir leur mission divine!
Cette mission d’ Instituteur du genre humain , le philosophe chinois l’accomplit dans toute son
ouvrât**, au premier volume de noire Description de U Chine die»1 . I r**,p IS>» et »uiv. Ou trouver* mjm-5. d.invle xir volume de* jraewil cnmtrrmant le s Chinois, une vin tr+*-d4lallt6*du or and philosophe rhlrnil* . p*r U F. Ainit .1 . ifue nous avons âiiaJfaée dan* l'ouvrsfe prtcttt
* IiJw-yM. cb IV, g IV-
~ Id., K IG.
•••/d , Cü. VU.gi. IV.
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étendue , et bien autrement qu'aucun philosophe de l'antiquité classique. Sa philosophie ne consistait pas en spéculations plus ou moins vaines, mais c’était une philosophie surtout pratique qui s’étendait à toutes les conditions de la vie, à tous les rapports de l’existence sociale. Le grand but de eette philosophie , le but pour ainsi dire unique était t amélioration constante de soi- même et des autres hommes ; de soi-même d’abord , ensuite des autres. L’amélioration ou le perfectionnement de soi-même est d’une nécessité absolue pour arriver à l’amélioration et au perfectionnement des autres. Plus la personne est en évidence, plus elle occupe un rang élevé, plus ses devoirs d’amélioration de soiméme sont grands. Aussi Khourg-ti*eu considérait-il le gouvernement des hommes comme la plus haute et la plus importante mission qui puisse être conférée à un mortel, comme un véritable mandat céleste. L’étude du coeur humain , ainsi que l’histoire, lui avaient appris que le pouvoir pervertissait les hommes quand ils ne savaient pas se défendre de ses prestiges , que ses tendances permanentes étaient d’abuser de sa force et d’arriver à l’oppression. C’est ce qui donne aux écrits du philosophe chinois , comme à tous ceux de sa grande école , un caractère si éminemment politique et moral. Ij» vie de Khoukg-tseu se consume en cherchant à donner des enseignements aux princes de son temps , à leur faire connaître leurs devoirs ainsi que la mission dont ils sont chargés pour gouverner les peuples et les rendre heureux. On le voit constamment plus occupé de prémunir les peuples contre les passions et la tyrannie des rois , que les rois contre les passions et la turbulence des peuples; non pas qu'il regardât les derniers comme ayant moins besoin de connaître leurs devoirs et de les remplir, mais parce qu'il considérait les rois comme seuls responsables du bien et du mal qui arrivaient dans l'empire , de la prospérité ou de la misère des populations qui leur étaient confiées. Il attachait à l’exercice de la souveraineté des devoirs si étendus et si obligatoires , une influence si vaste et si puissante, qu'il ne croyait pas pouvoir trop éclairer ceux qui en étaient revêtus, des devoirs qu'ils avaient à remplir pour accomplir convenablement leur mandat. C'est ce qui lui faisait dire : « Gouverner son pays avec la vertu et la ca- « parité nécessaires, c’est ressembler à l’étoile po- « laire qui demeure immobile à sa place, tandis « que toutes les autres étoiles circulent autour « d’elle et la prennent pour guide*. »
Il avait une foi si vive dans l’efficacité des doctrines qu’il enseignait aux princes de son temps, qu’il disait :
« Si je possédais le mandat de la royauté , il ne « me faudrait pas plus d'une génération pour • faire régner partout la vertu de l’humanité**. »
Quoique la politique du premier philosophe et législateur chinois soit essentiellement démocratique , c’est-à-dire, ayant pour but la culture morale
• Lûn-yu , ch. n , g I.
** Jd„ ch. xm, g is.
et la félicité du peuple , il ne faudrait pas cependant prendre ce mot dans l’acception qu’on lui donne habituellement. Rien ne s’éloigne peut-être plus de la conception moderne d'un gouvernement démocratique que la conception politique du philosophe chinois. Chez ce dernier, les lois morales et politiques qui doivent régir le genre humain sous le triple rapport de l’homme considéré dans sa nature d’être moral perfectible , dans ses relations de famille , et comme membre de la société, sont des lois éternelles, immuables , expression vraie de la véritable nature de l’homme, en harmonie avec toutes les autres lois du monde visible , transmises et enseignées par des hommes qui étaient eux-mêmes la plus haute expression de la nature morale de l’homme , soit qu’ils aient dd cette perfection à une faveur spéciale du ciel, soit qu’ils l’aient acquise par leurs propres efforts pour s’améliorer et se rendre dignes de devenir les instituteurs du genre humain. Dans tous les cas , ces lois ne pouvaient être parfaitement connues et enseignées que par un très-petit nombre d'hommes, arrivés à la plus haute culture morale de l'intelligence à laquelle il soit donné à la nature humaine d’atteindre, et qui aient dévoué leur vie tout entière et sans réserve à la mission noble et sainte de l’enseignement politique pour le bonheur de l'humanité. C'est donc la réalisation des lois morales et politiques qui peuvent constituer véritablement la société et assurer la félicité publique, lois conçues et enseignées par un petit nombre au profit de tous; tandis que, dans la conception politique moderne d'un gouvernement démocratique , la connaissance des lois morales et politiques qui constituent la société et doivent assurer la félicité publique, est supposée dans chaque individu dont se compose cette société , quel que soit son degré de culture morale et intellectuelle; de sorte que, dans cette dernière conception , il arrive le plus souvent , que celui qui n’a pas même les lumières nécessaires pour distinguer le juste de l'injuste, dont l'éducation morale et intellectuelle est encore entièrement à faire , ou même dont les penchants vicieux sont les seuls mobiles de sa conduite , est appelé, surtout si sa fortune le lui permet, à donner des lois à celui dont la culture morale et intellectuelle est le plus développée et dont la mission devrait être l’enseignement de cette même société, régie par les intelligences, les plus nombreuses il est vrai, mais aussi souvent les moins faites pour cette haute mission.
Selon Khoüng-tsbu, le gouvernement est ce qui est juste et droit * . C’est la réalisation des lois éternelles qui doivent faire le bonheur de l'humanité, et que îes plus hautes intelligences, par une application incessante de tous les instants de leur vie , sont seules capables de connaître et d’enseigner aux hommes. Au contraire, le gouvernement, dans la conception moderne, n’est plus qu’un acte à la portée de tout le monde , auquel tout le monde
Lûn-yù, cb. xu, § 17.
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veut prendre part, comme à la chose la plus triviale et la plus vulgaire, et à laquelle on n'a pas besoin d’être préparé par te moindre travail intellectuel et moral.
Pour faire mieux comprendre les doctrines morales et politiques du philosophe chinois, nous pensons qu'il ne sera pas inutile de présenter ici un court aperçu des Quatre Livres classiques dont nous donnons la traduction à la suite de celle du Chou-klng , ou Livre sacré par excellence.
1# Le Ta-hio ou la Grande Étude. Ce petit ouvrage se compose d’un texte attribué à Khoungtseu , et d’une exposition faite par son disciple Thseng-fseu. Le texte proprement dit est fort court II est nommé Kingou Livre par excellence; mais tel qu’il est , cependant , c’est peut-être, sous le rapport de l’art de raisonner , le plus précieux de tous les écrits de l’ancien philosophe chinois, parce qu’il offre, au plus haut degré, l’emploi d’une méthode logique , qui décèle dans celui qui en fait usage, sinon la connaissance des procédés syllogistiques les plus profonds, enseignés et mis en usage par les philosophes indiens et grecs, au moins les progrès d'une philosophie qui n'est plus bornée à l’expression aphoristique des idées morales, mais qui est déjà passée à l’état scientifique. L'art est ici trop évident pour que l’on puisse attribuer l’ordre et l’enchaînement logique des propositions à la méthode naturelle d'un esprit droit qui n'aurait pas encore eu conscience d’elle-même. On peut donc établir que l’argument nommé sorite était déjà connu en Chine environ deux siècles avant Aristote, quoique les lois n'en aient peut” être jamais été formulées dans cette contrée, par des traités spéciaux*.
Toute la doctrine de ce premier traité repose sur un grand principe auquel tous les autres se rattachent et dont ils découlent comme de leur source primitive et naturelle: le perfectionnement de sùLméme. Ce principe fondamental , le philosophe chinois le déclare obligatoire pour tous les hommes , depuis celui qui est le plus élevé et le plus puissant, jusqu'au plus obscur et au plus faible, et il établit, que négliger ce grand devoir, c’est se mettre dans l'impossibilité d'arriver à aucun autre perfectionnement moral.
Après avoir lu ce petit traité , ’on demeure convaincu que le but du philosophe chinois a été d’enseigner les devoirs du gouvernement politique comme ceux du perfectionnement de soi-même et de la pratique de la vertu par tous les hommes.
2°Le Tchouhg-young, ou l’Invariabilité dans le milieu. Le titre de cet ouvrage a été interprété de diverses manières par les commentateurs chinois. Les uns l'ont entendu comme signifiant fa persévérance de la conduite dans une ligne droiîe également éloignée des extrêmes , c’est-à-dire, dans la voie de la vérité que l'on doit constamment suivre; les autres l’ont considéré comme signifiant
* Voy. r Argument philosophique de l'édition chi noiselatine et française que nous avons donnée de cet ouvrage. Paris , J 837 , gr. in-s\
tenir le milieu en se conformant aux temps et aux circonstances , ce qui nous paraît contraire à la doctrine exprimée dans ce livre, qui est d’une nature aussi métaphysique que morale. 7>ctt-sxe, qui le rédigea,était petit-fils et disciple deKHOUNG-TSBU.On voit, à la lecture de ce traité, que jnrett-MC voulut exposer les principes métaphysiques des doctrines de son maître, et montrer que ces doctrines n'é taient pas de simples préceptes dogmatiques puisés dans le sentiment et la raison , et qui seraient par conséquent plus ou moins obligatoires selon la manière de sentir et de raisonner , mais bien des principes métaphysiques fondés sur la nature de l’homme et les lois éternelles du monde. Ce caractère élevé, qui domine tout le Tchoûng-yoûngy et que des écrivains modernes, d’un mérite supérieur d'ailleurs *, n’ont pas voulu reconnaître dans les écrits des philosophes chinois, place ce traité de morale métaphysique au premier rang des écrits de ce genre que nous a légués l'antiquité. On peut certainement le mettre à côté, sinon au-dessus de tout ce que la philosophie ancienne nous a laisséde plus élevé et de plus pur. On sera même frappé, en le lisant, de l’analogie qu’il présente, sous certains rapports, avec les doctrines morales de la philosophie stoïque enseignées par Épictète et Marc- Aurèle, en même temps qu'avec la métaphysique d’Aristote.
On peut se former une idée de son contenu par l'analyse sommaire que nous allons en donner, d’après les commentateurs chinois.
Dans le premier chapitre , Tseu-sse expose les idées principales de la doctrine de son maître Khoung-tseu, qu’il veut transmettre à la postérité. D’abord il fait voir que la voie droite , ou la règle de conduite morale , qui oblige tous les hommes, a sa base fondamentale dans le ciel , d’où elle tire son origine, et qu’elle ne peut changer; que sa substance véritable, son essence propre, existe complètement en nous , et qu’elle ne peut en être séparée; secondement, il parle du devoir de conserver cette règle de conduite morale , de l’entretenir, de l’avoir sans cesse sous les yeux ; enfin il dit que les saints hommes, ceux qui approchent le plus de l’intelligence divine, type parfait de notre imparfaite intelligence, l’ont portée par leurs œuvres à son dernier degré de perfection.
Dans les dix chapitres qui suivent, Tseu-sse ne fait, pour ainsi dire, que des citations de paroles de son maître destinées à corroborer et à compléter le sens du premier chapitre. Le grand but de cette partie du livre est de montrer que la prudence éclairée , V humanité ou la bienveillance universelle pour les hommes, la force cTdme, ces trois vertus universelles et capitales , sont comme la porte par laquelle on doit entrer dans la voie droite que doivent suivre tous les hommes; c’est pourquoi ces vertus ont été traitées dans la première parti* de l’ouvrage, qui comprend les chapitres 2 , 3, 4, 5,6,7, 8,9, 10 et 11.
• Voy. les Histoires de la philosophie ancieno*. (U Hegel et de H. Rittcr, précédemment cités.
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Dans le douzième chapitre, Tseu-sse cherche à expliquer le sens de «elle expression du premier chapitre, où il est dit que la voie droite ou la régie de conduite morale de C homme est tellement obligatoire, que l’on ne peut s’en écarter d’un seul point un seul instant. Dans les huit chapitres qui suivent , Tseu-sse cite sans ordre les paroles de son maître Knourto-TSKU, pour éclaircir le même sujet.
Toute morale qui n’aurait pas pour but le perfectionnement de la nature humaine serait une morale incomplète et passagère. Aussi le disciple de Khoong-tseu , qui veut enseigner la loi éternelle et immuable d'après laquelle les actions des hommes doivent être dirigées, établit, dans le vingtième chapitre, que la loi suprême , la loi de conduite morale de l’homme qui renferme toutes les autres, est la perfection. « Il y a un principe certain, dit-
• il , pour reconnaître l’état de perfection. Celui qui « ne sait pas distinguer te bien du mal , le vrai du
• faux, qui ne sait pas reconnaitre dans i homme « le mandat du ciel, n'est pas encore arrivé à la
• perfection.»
Selon le philosophe chinois, le parfait, le vrai, dégagé de tout mélange, est la loi du ciel ; la perfection ou le perfectionnement, qui consiste à employer tous ses efforts pour découvrir et suivre la loi céleste, le vrai principe du mandat du ciel, est la loi de l’homme. Par conséquent, il faut que l'homme atteigne la perfection pour accomplir sa propre loi.
Mais pour que l’homme puisse accomplir sa loi, il faut qu’il la connaisse « Or, dit Tseu-sse (chap. « XXII), il n’y a dans le monde que les hommes « souverainement parfaits qui puissent connaître à « fond leur propre nature, la loi de leur être et les «devoirs qui en dérivent; pouvant connaître à « fond la loi de leur être et les devoirs qui en dé-
• rivent, ils peuvent, par cela même, connaître à « fond la nature des autres hommes, la loi de leur « être, et leur enseigner tous les devoirs qu'ils ont « à observer pour accomplir le mandat du ciel.» Voilà les hommes parfaits, les saints, c'est-à-dire, ceux qui sont arrivés à la perfection, constitués les instituteurs des outres hommes, les seuls capables de leur enseigner leurs devoirs et de les diriger dans la droite voie , la voie de ta perfection morale. Mais Tseu-sse ne borne point là les facultés de ceux qui sont parvenus à la perfection. Suivant le procédé logique que nous avons signalé précédemment , il montre que les hommes arrivés à la perfection développent leurs facultés jusuu’à leur plus haute puissance , s'assimilent aux pouvoirs supérieurs de la nature, et s'absorbent finalement en eux. • Pouvant « nnattre à fond, ajoute-t-il, la na-
• ture des autres hommes, la loi de leur être, et « leur enseigner les devoirs qu’ils ont à observer « pour accomplir le mandat du ciel , ils peuvent, « par cela même , connaître à fond la nature des « autres êtres vivants et végétants, et leur faire « accomplir leur loi de vitalité selon leur pro-
• pre nature * pouvant connaître à fond la na-
« ture des êtres vivants et végétants, et leur fain
• accomplir leur loi de vitalité, selon leur propn
• nature, ils peuvent, par cela même, au moyei « de leurs facultés intelligentes supérieures, aidei « le ciel et la terre dans la transformation et l’en- « tretien des êtres, pnurqu’ilsprennentleurcomple « développement; pouvant aider leciel et laterredan: •> In transformation et l’entrction-des êtres, ils peu ■ vent, par cela même, constituer un troisième pou - voir avec le ciel et In terre. « Voilà la loi du ciel
Mais, selon Tseu-sse (chap. XXIII-XXIV), i ya différents degrés de perfection. Le plus huu degré est à peine compatible avec la nature lui moine, ou plutôt ceux qui l’ont atteint sont deva nus supérieurs à la nature humaine. Ils peut en prévoir l’avenir, la destinée des nations, leur élé valion et leur chute, et ils sont assimilés aux intei ligences immatérielles, aux êtres supérieure i l’homme. Cependant, ceux qui atteignent un degn de perfection moins élevé, plus accessible à la na ture de l'homme (chap. XXIII), opèrent un gran< bien dans le monde par la salutaire influence di leurs bons exemples. On doit doue s’efforcer d’at teindre à ce second degré de perfection.
« Le parfait (chap. XXV) est par lui-mêmi b parfait, absolu; la loi du devoir est par elle « même loi du devoir.
« Le parfait est le commencement et la fin di
• tous les êtres; sans le parfait, les êtres ne se » raient pas. » C’est pourquoi Tseu-sse place le per feclionnement de soi-même et des autres au pre mier rang des devoirs de l’homme. « Réunir h
• perfectionnement intérieur et le perfectionne « ment extérieur constitue la règle du devoir. »
« C’est pour cela, dit-il (chap. XXVI'., qu<
• l’homme souverainement parfait ne cesse jainai
• d'opérer le bien et de travailler au perfectionne » ment des autres hommes. » Ici le philosoplu chinois exalte tellement la puissance de l'homm* parvenu à la perfection , qu’il l’assimile à celle di ciel et de la terre (chap. XXVI et XXVII). C’es un caractère propre à la philosophie de l'Orient * et que l’on ne retrouve point dans la philosophie d< l'antiquité classique, d’attribuer à l'homme par venu à la perfection philosophique des pouvoir surnaturels qui le placent au rang des puissance surhumaines.
Tseu-sse , dans le vingt-neuvième chapitre de soi livre, est amené , par la méthode de déduction, i établir que les lois qui doivent régir un empire m peuvent pas être proposées par des sages qui n< seraient pas revêtus de la dignité souveraine, para qu'autrement, quoique excellentes, elles n’obiien (iraient pas du peuple le respect nécessaire à leui sanction, et ne seraient point observées. Il en con dut quecette haute mission est réservée ausouvo rain qui doit établir ses lois selon les lois du ciel e de la terre, et d’après les inspirations des intelli gences supérieures. Mais voyez à quelle rare e
• Voyez aussi notre traduction des Essais de Colebrookt* sur la Philûtop ht* dti Hindou*.
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sublime condition il accorde le droit de donner des institutions aux hommes et de leur commander ! « Il n’y a dans l’univers {châp. XXXI) que « l’homme souverainement saint qui, par la fa- « culté de connaître à fond et de comprendre par- « faitement les lois primitives des êtres vivants,
« soit digne de posséder l’autorité souveraine et de « commander aux hommes; qui, par sa faculté
• d’avoir une âme grande, magnanime, affable et « douce, soit capable de posséder le pouvoir de ré- « pandre des bienfaits avec profusion; qui , par sa
• faculté d'avoir une âme élevée, ferme, impertur-
• bable et constante , soit capable de faire régner
• la justice et l’équité; qui, par sa faculté d’étre « toujours honnête, simple, grave, droit et juste,
• soit capable de s’attirer le respect et la vénérn- « ration; qui, par sa faculté d’étre revêtu des orne- « ments de l’esprit et des talents que donne une « étude assidue, et de ces lumières que procure « une exacte investigation des choses les plus ca- ■ chées, des principes les plus subtils , soit capa- « bie de discerner avec exactitude le vrai du faux, « le bien du mal. •
Il ajoute: « Que cet homme souverainement saint « apparaisse avec ses vertus, ses facultés puissan- « tes, et les peuples ne manqueront pas de lui té- « moigner leur vénération ; qu’il parle, et les peu-
• pies ne manqueront pas d’avoir foi en ses paroles ; « qu’il agisse , et les peuples ne manqueront pas « d'être dans la joie... Partout où les vaisseaux et « les chars peuvent parvenir, où les forces de l’in- « dustrie humaine peuvent faire pénétrer; dans « tous les lieux que le ciel couvre de son dais im- « messe ; sur tous les points que la terre enserre,
• que le soleil et la lune éclairent de leurs rayons, « que la rosée et les nuages du matin fertilisent, « tous les êtres humains qui vivent et qui respirent
• ne peuvent manquer de l’aimer et de le révé- « rer. »
Mais ce n’est pas tout d’étre souverainement saint pour donner des lois aux peuples et pour les gouverner, il fout encore être souverainement parfait (chap. XXXII) pour pouvoir distinguer et fixer les devoirs des hommes entre eux. La loi de l’homme souverainement parfait ne peut être connue que par l’homme souverainement saint; la vertu de l’homme souverainement saint ne peut être pratiquée que par Khomme souverainement parfait; I! faut donc être l'un et l’autre pour être digne de posséder l’autorité souveraine. Les grands philosophes européens, qui trouvent la morale dù philosophe chinois si triviale, si vulgaire ; si dépourvue des hautes facultés de la spéculation alemande moderne, ne sont assurément pas si difficiles sur les conditions requises pour exercer convenablement la souveraineté , surtout quand on proclame comme principe fondamental de sa philosophie, que : Tout ce qui est raisonnable existe réellement y et tout ce qui existe réellement est raisonnable*.
* ■ /T’ai vern&n/Ug itt , ia| trirklich, twd was trirklich
t*t , ut vtrnûnftig. - (Hegri).
3* LeLim-Yü,oti les Birrtltrtivi philosophiques. La lecture de ces Entretiens philosophiques de Khoumg-tsiu et de ses disciples rappelle , sous quelques rapports, les dialogues de Platon, dans lesquels Socrate, son maître , occupe le premier plan, mais avec toute la différence des lieux et des civilisations. Il y a assurément beaucoup moins d’art, si toutefois il y a de l’art, dans les entretiens du philosophe chinois, recueillis par quelques-uns de ses disciples, que dans les dialogues poétiques du philosophe grec. On pourrait plutôt comparer les dits de Knouno-Tstu à ceux de Socrate, recueillis par son autre disciple Xénophon. Quoi qu’il en soit , l’impression que l’on éprouve à la lecture des Entretiens du philosophe chinois avec ses disciples n’en est pas moins grande et moins profonde, quoiqu'un peu monotone, peut-être. Mais cette monotonie même a quelque chose de la sérénité et de la majesté d’un enseignement moral qui fait passer successivement sous les yeux les divers côtés de la nature humaine en la contemplant d’une région supérieure. F.t après cette lecture, on peut se dire comme le philosophe chinois: « Celui « qui se livre à l'étude du vrai et du bien, qui s’y « applique avec persévérance et sans relâche, n’en « éprouve-t-il pas une grande satisfaction *?»
On peut dire que c'est dans ces Entretiens philosophiques que se révèle à nous toute la belle âme de Rhouxo-tseu, sn passion pour la vertu, son ardent amour de l’humanité et du bonheur des hommes. Aucun sentiment de vanité ou d’orgueil, de menace ou de crainte , ne ternit la pureté et l’autorité de ses paroles. « Je ne naquis point doué « de la science, dit-il; je suis un homme qui a « aimé les anciens et qui a fait tous ses efforts « pour acquérir leurs connaissances •*. »
« Il était complètement exempt de quatre cho* « ses, disent ses disciples: il était sans amour- « propre, sans préjugés, sans égoïsme et sans obsti- « nation »
L’étude, c’est-à-dire , la recherche du bien , du vrai, de la vertu, était pour lui le plus grand moyen de perfectionnement. ■ J’ai passé , disait-il , des
• journées entières sans nourriture, et des nuits « entières sans sommeil, pour me livrer à la médi- « talion, et cela sans utilité réelle : l’étude est bien « préférable. »
Il ajoutait : « L’homme supérieur ne s’occupe « que de la droite voie, et non du boire et du man- « ger. Si vous cultiver la terre, la faim se trouve « souvent au milieu de vous; si vous étudiez, la « félicité se trouve dans le sein même de l’étude. « L’homme supérieur ne s’inquiète que de ne pas « atteindre la droite voie; il ne s’inquiète pas de
• la pauvreté *••*. »
Avec quelle admiration il parle de l’un de ses disciples, qui, au sein de toutes les privations, ne s’en livrait pas moins avec persévérance à l’étude de la sagesse .
• IAn-yù ,tfi.l,||I.
•• ld., cb. vu, g 19.
♦•Md. ,cb. il, g*.
•”* !d. . rh. xv , g so ri si
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« Oh ! qu’il était sage, Hoéil II avait un vase de « bambou pour prendre sa nourriture, une simple « coupe pour boire, et il demeurait dans l'humble «réduit d’une rue étroite et abandonnée; un
• autre homme que lui n’aurait pu supporter ses
• privations et ses souffrances. Cela ne changeait « pas cependant la sérénité de IJoêl! Oh! qu’il était « sage , Hoéil* »
S'il savait honorer la pauvreté, il savait aussi flétrir énergiquement la vie matérielle , oisive et inutile. « Ceux qui ne font que boire et que man- « ger, disait-il, pendant toute la journée, sans em- « ployer leur intelligence à quelque objet digne « d'elle, font pitié. N’y a-t-il pas le métier de bate-
• leur? Qu’ils le pratiquent. Us seront des sages en « comparaison**! »
C’est une question résolue souvent par l’affirmative, que les anciens philosophes grecs avaient eu deux doctrines, l’une publique et l’autre secrète; l’une pour le vulgaire (profanum vulgus), et l’autre pour les initiés. La même question ne peut s'élever à l’égard de Khoung-tseu; car il dtolare positivement qu’il n’a point de doctrine secrète. « Vous, « mes disciples, tous tant que vous êtes, croyez-
• vous que j'aie pour vous des doctrines cachées? « Je n’ai point de doctrines cachées pour vous. Je « n’ai rien fait que je ne vous l’aie communiqué, « 6 mes disciples ! C’est la manière d'agir de Khieou
• (de lui-même)***. *
Il serait très-difficile de donner une idée sommaire du Lùn-yüy à cause de la nature de l'ouvrage, qui présente, non pas un traité systématique sur un ou plusieurs sujets, mais des réflexions amenées à peu près sans ordre sur toutes sortes de sujets. Voici ce qu’a dit uu célèbre commentateur chinois du Lûn-yù et des autres livres classiques, Tching-Ueuy qui vivait sur la fin du onzième siècle de notre ère :
• Le Lûn-yù est un livre dans lequel sont dépo- « sées les paroles destinées à transmettre la doc- « trine de la raison ; doctrine qui a été l'objet de « l'étude persévérante des hommes qui ont atteint « le plus haut degré de sainteté... Si l’on demande
• quel est le but du Lûn-yù> je répondrai : Le but
• du Lûn-yù consiste à faire connaître la vertu de « l'humanité ou de la bienveillance universelle pour « les hommes; c'est le point principal des discours « de Khoung-tseu- Il y enseigne les devoirs de
• tous; seulement, comme ses disciples n'avaient
• pas les mêmes moyens pour arriver aux mêmes « résultats (ou à la pratique des devoirs qu’ils de- « vaient remplir), il répond diversement à leurs
• questions. » Le Lûn-yù est divisé en deux livres, formant ensemble vingt chapitres. Il y eut, selon les commentateurs chinois, trois copies manuscrites du Lûn-yù : l'une conservée par les hommes instruits de la province de Tsi ; l'autre par ceux de Lou, la province natale de Khoung-tseu, «I U troisième fut trouvée cachée dans un mur
► Làm ch. vi , g 9.
*• Id , ch. xtii , 8 « M, cia. vu , 8 M.
après l’incendie des livres; cette dernière copie fut nommée Koù-lûn, c’est à-dire, Y Ancien Lûn. La copie de Tsi comprenait chapitres;
l'ancienne copie ( Koù-lûn ) vingt et un, et la copie de Lou, celle qui est maintenant suivie, vingt. Les deux chapitres en plus de la copie de Tsi ont été perdus; le chapitre en plus de l’ancienne copie vient seulement d'une division différente de la même matière.
4° Meng-tsbü. Ce quatrième des livres classiques porte le nom de son auteur, qui est placé par les Chinois immédiatement après Khoung-tseu , dont il a exposé et développé les doctrines. Plus vif, plus pétulant que ce dernier , pour lequel il avait la plus haute admiration et qu'il regardait comme le plus grand instituteur du genre humain que les siècles aient jamais produit, ii disait:» Depuis qu’il existe des hommes, il n’y en a jamais eu de comparables à Kiioung-tseu.*» A l’exemple de ce grand maître, il voyagea avec ses disciples (il en avait dix-sept) dans les différents petits États de la Chine, se rendant à la cour des princes, avec lesquels il philosophait et auxquels il donnait souvent des leçons de politique et de sagesse dont ils ne profitaient pas toujours. Comme Khoung-tseu (ainsi que nous l'avons déjà dit ailleurs**), il avait pour but le bonheur de ses compatriotes et de l’humanité tout entière. En communiquant la connaissance de ses principes d'abord aux princes et aux hommes qui occupaient un rang élevé dans la société , et ensuite à un grand nombre de disciples que sa renommée attirait autour de lui, il s'efforçait de propager le plus possible ces mêmes doctrines au sein de la multitude, et d’inculquer dans l’esprit des grands, des princes, que la stabilité de leur puissance dépendait uniquement de l’amour et de l'affection qu'ils auraient pour leurs peuples. Sa politique parait avoir eu une expression plus décidée et plus hardie que Celle de son maître. En s'efforçant de faire comprendre aux gouvernants et aux gouvernés leurs devoirs réciproques, il tendait à soumettre tout l'empire chinois à la domiuation de ses principes. D'un côté , il enseignait aux peuples le droit divin que les rois avaient à régner, et de l'autre il enseignait aux rois que c’était leur devoir de consulter les désirs du peuple, et de mettre un frein à l'exercice de leur tyrannie ; en un mot| de se rendre le père et la mère du peuple. Mbnotseu était un homme de principes indépendants , et , contrôle vivant et incorruptible du pouvoir , il ne laissait jamais passer un acte d’oppression dans les États avec lesquels il avait des relations, sans le blâmer sévèrement.
Meng-tseu possédait une connaissance profonde du cœur humain, et il a déployé dans son ouvrage une grande souplesse de talent , une grande habileté à découvrir les mesures arbitraires des princes régnants et les abus des fonctionnaires publics. Sa manière de philosopher est celle de Socrate et de
* Meng-tseu , cb. m , p. 235 , de noire traduction.
Description d* la Céift* , T. I , p. 187.
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Platon, mais avec plus de vigueur et de saillies spirituelles. Il prend son adversaire , quel qu’il soit , prince ou autre, corps à corps, et , de déduction en déduction , de conséquence en conséquence, il le mène droit à la sottise ou à l'absurde. Il le serre de si prés qu'il ne peut lui échapper. Aucun écrivain oriental ne pourrait, peutêtre , offrir plus d’attraits à un lecteur européen, surtout à un lecteur français , que Meno-tseu , parce que ( ceci n’est pas un paradoxe ) ce qu'il y a de plus saillant en lui , quoique Chinois , c’est la vivacité de son esprit. Il manie parfaitement l ironie, et cette arme, dans ses mains , est plus dangereuse et plus aiguë que dans celles du sage Socrate.
Voici ce que dit un écrivain chinois du livre de Mbng-tsf.it : n Les sujets traités dans cet ou- « vrage sont de diverses natures. Ici, les vertus de « la vie individuelle et de parenté sont examinées ; « la, l'ordre des affaires est discuté. Ici, les devoirs « des supérieurs , depuis le souverain jusqu’au ma- « gistrat du dernier degré, sont prescrits pour « l’exercice d’un bon gouvernement; là, les travaux « des étudiant? , des laboureurs , des artisans, des « négociants, sont exposés aux regards; et, dans le « cours de l’ouvrage, les lois du inonde physique, « du ciel , de la terre, des montagnes , des riviè- « res, des oiseaux; des quadrupèdes , des pois- ■ sons, des insectes , des plantes , des arbres, sont « occasionnellement décrites. Bon nombre des af- « faires que Meng-tseu traita dans le cours de «.sa vie , dans son commerce avec les hommes ; « ses discours d’occasion avec des personnes de tous « rangs ; ses instructions à ses élèves ; ses vues « ainsi que ses explications des livres anciens et « modernes , toutes ces choses sont incorporées « dans cette publication. Il rappelle aussi les faits « historiques , les dits des anciens sages pour l’ins- « truction de l’humanité. Dans le temps de Mexg- « TSEir , les sectes corrompues fondées par Yang « et Mé avaient pris naissance , et la véritable « doctrine était négligée. C’est pourquoi Meng- « tseu tâchait de détourner les hommes des sen- « tiers égarés de l'erreur, et d’amener ceux de son « temps , ainsi que ceux des siècles à venir, à lio- « norcr les doctrines de Rboung-tseu , à avoir « en haute estime les actions vertueuses des an- « ciensrois, et à regarder avec horreur les exactions « oppressives des usurpateurs d’autres temps. Le *» but du philosophe était de corriger les senli- « nients des hommes , de leur enseigner à gou- « vemer leurs cœurs , à nourrir leur nature ver- « tueuse , et à ramener leurs pensées égarées à la « justice et à la droiture. De là il saisissait toute « opportunité , toute occasion qui se présentait à « lui pour propager ses doctrines * ».
M. Abel Rémusat a ainsi caractérisé les deux plus célèbres philosophes de la Chine :
« Le style ae Meno-tseu, moins élevé et moins m concis que celui du prince des lettres (Khoung- • TSEU) , est aussi noble, plus fleuri et plus élé-
* \oy. Indo-Chinetc OUctier, n" 10 , p. 77.
• gant. La forme du dialogue qu’il a conservée à « ses entretiens philosophiques avec les grands « personnages de son temps, comporte plus de va- « riété qu’on ne peut s'attendre à en trouver dans
• les apophthegmesetlesmaximesde Confucius. Le « caractère de leur philosophie diffère aussi sensi- « blement. Confucius est toujours grave, même « austère; il exalte les gens de bieu , dont il fait « un portrait idéal , et ne parle des hommes vi- « cieux qu'avec une froide indignation. Meng-tseu, « avec le même amour pour la vertu, semble avoir « pour le vice plus de mépris que d'horrçur; il
■ l’attaque par la force delà raison, et ne dédaigne « pas même l’arme du ridicule. Sa manière d’ar- « gumenter se rapproche de cette ironie qu'on at- « tribue à Socrate. Il ne conteste rien à ses ad- « versaires; mais en leur accordant leurs principes, « il s'attache à en tirer des conséquences absurdes « qui les couvrentde confusion. 11 ne ménage même
• pas les grands et les princes de son temps, qui « souvent ne feignaient de le consulter que pour « avpir occasion de vanter leur conduite, ou pour
• obtenir de lui les éloges qu’ils croyaient mériter. « Rien de plus piquant que les réponses qu’il leur « fait en ces occasions ; rien surtout de plus op- « posé à ce caractère servile et bas qu'un pré- « jugé trop répandu prête aux Orientaux et aux « Chinois en particulier. Meng-tseu ne ressemble
■ en rien à Aristippe: c’est plutôt à Diogène, mais
■ avec plus de dignité et de décence. On estquel- « quefois tenté de blâmer sa vivacité, qui tient de « l’aigreur ; mais on l’excuse en le voyant toujours « inspiré par le zèle du bien public*.*»
Quel que soit le jugement que l’on porte sur les deux plus célèbres philosophes de la Chine et sur leurs ouvrages, dont nous donnons la traduction dans ce volume, il n’en restera pas moins vrai qu’ils méritent au plus haut degré l’attention du philosophe et de l'historien , et qu’ils doivent occuper un des premiers rangs parmi les rares génies qui ont éclairé l'humanité et l’ont guidée dans le chemin de la civilisation. Bien plus : nous pensons que l’on ne trouverait pas dans l'histoire du monde une figure à opposer à celle du grand philosophe chinois, pour l’influence si longue et si puissante que ses doctrines et ses écrits ont exercée sur ce vaste empire qu'il a illustré par sa sagesse et son génie. Et tandis que les autres nations de la terre élevaient de toutes parts des temples à des êtres inintelligents ou à des dieux imaginaires, la nation chinoise en élevait à l'apôtre de la sagesse et de l'humanité, de la morale et de la vertu; au grand missionnaire de l'intelligence humaine, dont les enseignements se soutiennent depuis plus de deux mille ans, et se concilient maintenant l'admiration et l'amour de plus de trois cents millions d’âmes**.
* Vie de Mciiÿ - Ucm. Nouv. Mélanges asiatiques , t. Il , p. lit».
** Nous renvoyons aussi , pour les détails biographiques que Ton pourrait désirer sur Meng-tseu, à notre beterijh tiou de la Chine déjà citée, 1. 1 , p. 187 et suiv. , ou l’on trouvera aussi |e portrait de ce philosophe,
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La civilisation indienne présente des caractères qui contrastent singulièrement avec ceux de la civilisation chinoise. Quoiqu’elles soient très-rapprochéespar le temps et l’espace, on lescroi.rait situées aux deux pôles du monde. II faut que des couses bien différentes aient présidé à leur naissance et à leur développement. L’expression, et en même temps la formule la plus complète de cette civilisation indienne, telle qu’elle existe encore de nos jours, est le Code de lois de Manou , dont le texte concis, mais éclairci par plusieurs commentateurs indiens, s’est conservé tel qu’il est depuis une haute antiquité, au-dessus de laquelle on ne peut placer que les Cédas. Ces derniers livres religieux, dont on ne connaît encore en Europe que quelques fragments , sont l’expression de la civilisation d’un âge antérieur à la promulgation des Lois de Manou, et que celles-ci ont profondément modifié, non pas en ordonnant des choses contraires aux Cédas, mais en prescrivant celles aont ils ne font pas mention, et qui entraient dans les vues du législateur qui les a promulguées.
Nous avons déjà dit que, pour bien comprendre une civilisation, il fallait remonter à son origine, et chercher à connaître les éléments dont elle a été formée , les circonstances qui ont concouru à sa naissance et à son développement. Or, les premiers et les principaux, sinon les uniques éléments de la civilisation indienne, sont les Cédas , et le Code de Manou. Dans l'impossibilité de donner dans ce volume une traduction des Cédas , que l’on ne possédera peut-être jamais complète, nous avons du moins voulu en donner une idée exacte par la traduction que nous avons faite du savant Mémoire du célébré indianiste Colebrooke sur ces livres religieux, dont personne jusqu'à lui n’avait fait connaître le véritable caractère et le contenu. Ce Mémoire, que nous avons eu le regret d'être obligé d'abréger, suffira cependant pour faire reconnaître les principaux traits de la civilisation védique, qui eut de grands rapports de conformité, sinon d’identité, avec la civilisation bactrienne des livres de Zoroastre.
Dans les Ecritures védiques , la doctrine de l’unité de Dieu est enveloppée sous plusieurs symboles ou personnifications des forces de la nature, qui sont devenues, par la suite des temps, aux yeux du vulgaire, des divinités intelligentes, indépendantes de la divinité suprême. La Bible donne en plusieurs endroits une idée sublime de Jéhova, dieu des Juifs; niais nous croyons que l’on ne trouverait nulle part une peinture plus sublime de la puissance de la divinité suprême que dans le Kéna-Oupanichadj tiré du Sama-ftda, doot nous donnons ici la traduction* :
* Celle traduction , accompagnée du texte sanskrit et d’une ancienne traduction persane, Urée de deux manuscrit! de la Bibliothèque royale de Paris , a déjà été publiée par nous m lui , à la suite d’un Mémoire sur l’Origine et la Fropa-
Ktion de la Doctrine du Tao en Chine, par LaO-TSEü, in-S". us la reproduisons ici textuellement.
DU SAMA-VÈDA.
1. Quel est celui ( demande l'Élève au Maître spirituel j par qui l’Intelligence s'exerce ? Quel est celui par la puissance duquel le souille vital et primitif agit [dans les êtres qu’il anime ] ? Quel est celui par la puissance duquel la vision et l’ouïe exercent leurs fonctions ? »
2. (Le Maître spirituel répond : ) « [Celui qui est] l’audition de l’audition *, l’intelligence de l’intelligence, la parole de la parole, le souffle vital du souffle vital, la vision de la vision **; les Sages étant délivrés des liens terrestres [ par la connaissance de cet Être suprême], après avoir quitte ce monde , deviennent immortels.
3. « C’est pourquoi l’oeil ne peut en approcher, la parole ne peut l’atteindre, ni l'intelligence [ le comprendre ]; nous ne savons , ni ne connaissons comment il pourrait être distingué ou connu ; car il est au-dessus de ce qui peut être compris par la science, et également au-dessus de ce qui ne peut être compris par elle; voilà ce que nous avons appris de nos ancêtres qui nous ont transmis cette doctrine.
4. « Celui qui surpasse les paroles ( qu’aucune parole ne peut exprimer] et par la puissance duquel la parole est exprimée; .sache, ô toi! que celui-là est Brahma, et non ces choses périssables que l’homme adore!
5. « Celui qui ne peut être compris par l’Intelligence, et celui seul, disent les Sages, par la puissance duquel la nature de l'intelligence peut être comprise; sache, ô toi ! que celui-là est Brahma, et non ces choses périssables que l’homme adore!
6. « Celui que l’on ne voit point par l’organe de la vision, et par la puissance duquel l’organe de ia vision aperçoit (les objets]; sache, ô toi! que celui-là est Brahma, et non ces choses périssables que l’homme adore !
7. « Celui que l’on n’entend point par l’organe de l’ouïe, et par la puissance duquel l'organe de rouïeentend;sachc,o toi! que celui-là est Brahma, et nonces choses périssables que l’homme adore!
8. « Celui que l’on ne peut distinguer par l’organe de l’odorat, et par la puissance duquel l'organe de l’odorat s'exerce ; sache, ô toi ! que celuilà est Brahma, et lion ces choses périssables que l'homme adore !
9. « Si tu te dis : « Je connais parfaitement [l’Être suprême]; » tu connais certainement peu la forme [les attributs] de Brahma, soit que tu le considères dans les limites de tes sens , soit que tu le voies dans les dieux célestes; ainsi donc ne
Si. OSA 3. Tad viditdd athô avidit&d adhi. Cet emploi extraordinaire de la préposition inséparable adhi, qui, comme certaines particules chinoises, suit ici son régime, est une preuve de la haute antiquité toute védique de cel Oupanh chad. Cette plira.se signifie littéralement : ■ Il etluu- dessut « de la connaissance comme au-dessus de la non- connaisn taure , ou de ce gui est connu et de ce qui ne l'ut pas » Cidilâd Haviditâd soûl des termes philosophiques.
* Littéralement : l’oreille de l'oreille.
** Littéralement t l’œil je l’aril.
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soit-il pas Être l'objet de tes méditations ( miman • syam ) ? — Je pense le connaître { dit l'Élève ];
JO. « Non que je suppose le connaître parfaitement * ni ne pas le connaître du tout ; je le connais toutefois partiellement ,* comme parmi nous, celui qui connaît [ les doctrines précédentes ? ] connaît l’Être suprême ( /'ad ), de même je le connais sans le connaître parfaitement, et sans toutefois l'ignorer entièrement. »
11. (Le Maître spirituel :) ■< Celui qui croit ne pas le connaître, c'est celui qui le connaît; celui qui croit le connaître, c'est celui qui ne le connaît pas : il est regardé comme incompréhensible par ceux qui le connaissent le plus, et comme parfaitement connu par ceux qui l'ignorent entièrement.
12. ■ La notion de la nature des êtres corporels étant acquise ( pratibh(id/ia }, cette idée mène à la connaissance de la Divinité. [L'homme] trouve en lui-méme la force 1 l'énergie de connaître Dieu], et, par celte connaissance, il obtient l'immortalité.
13. « Quiconque a une fois connu [ Dieu ] , est à la vérité [est heureux]. Quiconque ne Ta pas connu, est livré à toutes les misères. Les Sages [qui connaissent Dieu] ayant médité profondément sur la nature de tous les êtres , après avoir quitté ce monde, deviennent immortels. »
14. — Brahma ayant défait les mauvais génies, les bons génies ( ou dieux secondaires ) restèrent vainqueurs par le secours de Brahma. Alors ils se dirent entre eux : « C'est nous qui avons vaincu, « c’est de nous qu’est venue la victoire, c’est à nous « qu’en revient l'honneur. »
15 L’Ktbe suprême, ayant su toute leur vanité, leur apparut; ils jie connurent pas quelle était cette adorable apparition !
16. «O Agni! dieu du feu, dirent-ils, origine du [ Rig ]-Véda j peux-tu savoir quelle est celte adorable apparition? — Oui , dit-il. » 11 se dirigea vers l'adorable apparition qui lui demanda : « Qui es-tu? — Je suis Àgni , le dieu du feu, réponditil, je 6uis l’origine du [Rig]-Véda; voilà!
17. — Quelle puissance extraordinaire y a-t-il dans ta personne? — Je puis réduire en cendres tout ce qui est sur ce globe de terre; voilà ! ■* Alors
I'Ètue suprême ] ayant déposé un brin de paille devant lui : « brûle cela ! »
18. « S étant approché de cette paille, [le dieu du feu ] malgré tous ses efforts , ne put la brûler. Aussitôt il s’en retourna [ vers les autres dieux] : « Je n'ai pu connaître cette adorable apparition; voilà ! »
Sloka 10. X6 mt vétiéli vida tcha. A’a c*t peut-être id synonyme d’/ro , comme. Alors celle phrase feigniticralt : n Je le connais comme négativement. Je le connais cependant, u
Sloka 14. Cette particule explélive An , qui revient plusieurs fois d'une manière insolite entre le sujet et le régime, est ainsi placée dans le texte en caractères bengali». C’est sans doute une forme védique.
Suis a 15. Anquetil Duperron , dans sa traduction des Oupnekil (Oupanichad), a pris le pronom sanskrit Idam, ce , conservé en persan , pour Adam , nom du premier homme cher les Hébreux.
19. Alors {/èi dieux] s'adressèrent à Ê'dj/ou, le dieu du vent : n Dieu du vent ! peux-tu savoir quelle est cette adorable apparition; voilà !— Oui, dit-il »» Il se dirigea vers l’adorable apparition qui lui demanda . Qui es-lu?— Je suis f'âyou , le dieu du vent, répondit-il, je suis celui qui pénètre l’espace illimité; voilà!
20. — Quelle puissance extraordinaire y a-t-il dans ta personne? — Je puis enlever tout ce qui est sur cette terre; voilà! » Alors TÊtrf. suprême ayant déposé un brin de paille devant lui . « Enlève cela ! *
21. S'étant approché de cette paille, le dieu du vent ne put l’enlever; aussitôt il s’en retourna [vers les autres dieux]: * Je n’ai pu connaître cette adorable apparition; voilà! »
22. Alors { les dieux] s'adressèrent a Indra , le dieu de l'espace : « Dieu de l’espace! peux-tu savoir quelle est cette adorable apparition? — Oui , dit-il. » Il se dirigea vers l’adorable apparition qui disparut à ses regards.
23. Il rencontra dans ce même espace une femme sous la forme de la Iwlle Outnd , femme de Slvat parée de robes d’or; il lui demanda quelle était cette adorable apparition. Elle lui répondit : « C'est Brahma! Brahma, à qui vous devez la victoire dont vous vous enorgueillissez! »
24. C’est ainsi qu’il connut Brahma : c’est pourquoi Agni, t ’ûyou et Indra se dirent chacun ■ « Je surpasse les autres dieux ! » parce qu’ils avaient approché de l’adorable apparition , qu’ils l’avaient touchée par leurs organes sensibles, et qu’ils avaient connu les premiers que l’objet de leur investigation était Brahma.
25. C’est pourquoi Indra se dit : « Je surpasse même les autres dieux! * [Agni et / âyou]; parce qu’il avait approché de l’adorable apparition, qu'il l’avait touchée par ses organes sensibles, et qu’il avait connu le premier que l’objet de son investigation était Brahma.
26. Voilà une peinture figurée de TÈtre su paéme qui brille sur l’univers de l’éclat tfe la foudre, et qui disparaît aussitôt plus rapide qu'un clin d’œil; c’est ainsi qu’il est le dieu des dieux!
27. Ainsi encore la grande Intelligence [ la grande Ame] peut être conçue par l'âme, ou l’intelligence qui approche d’elle, pour ainsi dire [fua]. Avec cette même intelligence [cette même Ame] , la pensée se la rappelle fréquemment, et en fart comme sa demeure. Cet Etre suprême est appelé ('Adorable. Toutes les créatures révèrent [chérissent ] celui qui le connaît.
Récite-moi I’Oipanichad [ou la pria
S i,o » i If». Mri ta ris’ va ; c’wt alnvl que porte le texte ben • pâli ; celle forme est répétée dans le quatrième Sloka de 17a* Onpanuhad que l’on peut voir ci-après, pag. 339.
Sloka 20. ridjfOUtaéê et ntjanilmichadù ; ces deux ver ■ lies offrent un exemple frappant et extraordinaire de la préposition d, suivant Ici le verbe au lieu de le précéder. Sua emploi exprime avec une énergie pittoresque, le mouvement tVapparilion et de disparition de l’Etre suprême ; mouvement double et contraire dont cette préposition est douée dons les Védas, et qu'elle exprime ici admirablement.
Abh i Samvdntchantf
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ripale partie des Vêdas, dit de nouveau V Élève). —Je t’ai récité I’Oupanichad qui concerne BnAH- MA , ou I’Ètre suprême [répond le Maître spirituel}. Ainsi je l*ai récité I’Oupanichai» qui renferme les préceptes de la dévotion austère * , de la mortification ** •**, de la pratique des cérémonies religieuses ■**; les autres parties des Vêdas, qui forment des corps de sciences, sont la vérité éternelle. •
29. Celui qui connaît ce qui a été ci-dessus exposé , étant délivré de ses péchés , obtient une félicité éternelle dans le séjour des deux.
Le passage suivant, tiré du Tchandôgya-Oupa nichady du même / fera connaître la doctrine de ces anciennes écritures sur l’âme humaine, dont il est à peine fait mention dans les Écritures hébraïques :
« Pra'TCIIÎNAS’à'LA , fils d’OüPAMAKYOU, Satyayadjnya , né de PotiLOticitA , Indradyoumna, rejeton de Bhallayi, Djana, descendant de S'arkaha'kchya , et Voüdila, issu de às'watakasNva, toutes personnes profondément versées dans la sainte écriture, et ayant de grandes demeures en leur possession , s'étant rencontrées ensemble, engagèrent une discussion poursavoir Ce que c'est que l'âme , et Ce que c’est que Brahma.
« Ces vénérables personnes se dirent : Oudda'- « laka, le fils d'ÀnoiJN’A, est tres-instruit de ce
• que c’est que l’âme universelle; rendons-nous « immédiatement près de lui.» Ils s’y rendirent; mais celui-ci se dit en lui-même : « Ces grands et « très-savants personnages m’interrogeront , et je « ne serai pas [capable] de répondre complètement ■ [à toutes leurs questions]; je veux leur indiquer « un autre [instituteur]. >• Il leur parla ainsi : « As'wapati , le fils de Kt'kaya, est très-instruit
• dans ce qui concerne l'âme universelle ; allons le « trouver. »
« Ils se rendirent tous près de lui ; et, à leur arrivée, [le roi] leur fit rendre les honneurs qui convenaient à chacun d’eux respectivement; et, le jour suivant, il les congédia avec la politesse d’usage; [mais voyant qu’ils restaient sans vouloir accepter ses présents], il leur parla ainsi : « Dans
• mes domaines il n’y a ni voleur, ni misérable, ni « ivrogne, ni aucune personne insoucieuse d’un
• foyer consacré, ni ignorant, ni adultère de l’un « ou l’autre sexe. Quei est donc le motif [qui a pu « vous affliger]? » [Comme ils ne formaient aucune plainte, il continua ainsi] : « Je dois être interrogé, « 6 hommes vénérables! [sur ce que vous désirez].» [Voyant qu'ils ne lui faisaient aucune question, il continua ainsi] : • Je vous accorderai des dons dans « les mêmes proportions que j'en accorde à chaque
• prêtre officiant. Alors restez, d les plus vénérés « des hommes! » Ils répondirent : « Il est d’obli- « gation , en effet, d’informer uue personne de
• Tapas.
* Ou Ni'i h.
•** Karma.
« l’objet de la visite qu’on lui fait. Tu connais bien « l’âme universelle ; communique-nous cette con- « naissance. »U répondit: > Demain matin je vous « In communiquerai. » Pénétrant son dessein , les visiteurs, le jour suivant, l'accostèrent, portant [comme les élèves] des souches de bois à briller Sans s'incliner pour les saluer, leroi leur parla ainsi:
«Qui adores-tu comme l’âme, d filsd’OüPA- « manyoiî? » — « Le ciel, répondit-il, d vénérable roi !» — « Splendide est cette [portion de] l’universel même, que tu adores comme l'âme: c’est pourquoi, dans ta famille, on voit [le jus de l’asclépias acide] extrait, exprimé et préparé [pour les rites religieux]; tu consommes la nourriture [comme un feu dévorant], et tu vois un [fils ou un autre] objet bien-aimé. Quiconque adore cet objet pour l’âme universelle jouit de même de la nourriture, contemple un objet bien-aimé, et trouve des occupations religieuses dans sa famille. Mais cela [le ciel] est [seulement] la tête de l’âme. Ta tête eût été perdue, ajouta le roi, si tu n'étais pas venu vers moi. »
« 11 se tourna de nouveau vers Satyayàdjnya, le fils de Pouloucua , en disant : « Qu'adores-tu comme l’âme, d descendant de Pratchînayôg a ? « — « Le soleil , d vénérable roi ! » — « Variée est celte [portion de) l’universel même, que tu adores comme l’âme; et, par conséquent, dans ta famille, on voit beaucoup de formes variées : un char attelé de cavales, et un trésor, en même temps que des esclaves femelles, t’entourent; tu consommes de la nourriture, et tu contemples un objet agréable. Quiconque adore [cet objet] pour l’âme universelle, a les mêmes jouissances, et trouve des occupations religieuses dans sa famille. Mais cela [le soleil] est seulement l'œil de l’âme. Tu aurais été aveugle, ajouta le roi, si tu n etaip pas venu vers moi. »
«Il s’adressa ensuite à Indradyoumnà, le fils de Bhallayi : « Qu’adores-tu comme l’âme , d descendant de Vya ghhapad? » — « L’air, répondit-il, d roi vénérable! » — « Diffuse est cette portion de l’universel même, que tu adores comme l’âme; des offrandes nombreuses te sont présentées: un grand nombre de chars te suivent; tu consommes de la nourriture, tu regardes avec complaisance un objet favori. Quiconque adore cela pour l’âme universelle jouit de la nourriture et contemple un objet bien-aimé; il a en même temps des occupations religieuses dans sa famille. Mais cela [Pair] est seulement le souffle de l’âme. Ton souffle eût expiré, dit le roi, si tu n’étais pas venu vers moi. »
« Il interrogea ensuite Djana, le fils de S'arkaba'kciiya : « Qu'adores-tu comme l’âme , d fils de S arkara kciiya? » — « L’élément éthéré, dit-il , d roi vénérable! » — « Abondant est cet uuiversel même, que tu adores comme l’âme; et, par conséquent, tu dois abonder pareillement en progéniture et en richesses. Tu consommes de la nourriture , tu vois un objet favori. Quiconque adore cela pour l'âme universelle consomme de la
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nourriture, voit un objet aimé, et a des occupations religieuses dans sa famille. Mais cela [l’élément étliérë] est seulement l’enveloppe de l'ûme. Ton enveloppe eût été corrompue, dit le roi , si tu n’étais pas venu vers moi. <*
« Il s’adressa ensuite ù Youdila , le fils d’Aswataua's'wa : « Qu’adores-tu comme l’ûme , ù descendant de Vya'ghmapad ?» — « L'eau, dit-il, ô roi vénérable! »— «Richeest cet universel même, que tu adores comme l’ûme ; et . par conséquent, lu es opuleut et prospère. Tu consommes de la nourriture , tu vois un objet favori. Quiconque adore cela pour l’ûme universelle portage de semblables jouissances, contemple un objet aussi cher et a des occupations religieuses dans sa famille. Mais cela [l’eau] est seulement l’abdomen de l’ûme. Ta vessie se fût rompue, dit le roi, si tu n’étais pas venu vers moi. »
« Knfin, il interrogea Oudda laka , le lils d’Aroun’a : « Qu’adores-tu comme l’ûme, ô descendant de Gôtama? » — « La terre, dit-il, o roi vénérable! » — « Ferme est cet universel même, que tu adores comme l’ûme; et, par conséquent, tu dois rester ferme avec de la progéniture et des bestiaux. Tu consommes de la nourriture, tu vois un objet favori. Quiconque adore cela pour l’ûme universelle partage de semblables jouissances, voit un objet aussi aimé, et a desoccupations religieuses dans sa famille. Mais cela [la terre] forme seulement les pieds de l’ûme. Tes pieds eussent été estropiés, dit le roi, si tu n’étais pas venu vers moi.»
«Il s’adressa ainsi à eux [collectivement]: « Vous considérez l’ûme universelle comme si c’était un être individuel, et vous partagez une jouissance distincte. Mais celui qui adore, comme l'ûme universelle, ce qui est connu par ses portions [manifestées], et qui est induit [par la conscience], trouve uu aliment dans tous les mondes, dans tous les êtres, dans toutes les ûmes : sa tête est splendide comme celle de cette âme universelle; son œil est pareillement varié; son souflle est également diffus ; son enveloppe corporelle est non moins abondante; son abdomen est pareillement rempli, et ses pieds sont la terre, sa poitrine est l’autel, ses cheveux sont l’herbe sacrée; son cœur, le feu de la famille; son esprit, la flamme consacrée, et sa bouche, l’oblation.
»• La nourriture qui lui parvient d’abord devrait être solennellement offerte, et la première oblation qu’il fait, il devrait la présenter avec ces mots : « Que cette oblation au souffle soit efficace. » Ainsi le souffle est satisfait; et en lui, l’œil est rassasié; et dans l’œil, le soleil est content: et dans le soleil, le firmament est satisfait: et dans le firmament, le ciel et le soleil, et tout ce qui en dépend, deviennent pleins; et après cela, celui-là même [qui se nourrit des aliments] est amplement gratifié de progéniture et de troupeaux; en même temps qu’il acquiert de la vigueur provenant de la nourriture, et de la splendeur naissant des saintes observances*. »
• Extrait du .Mémoire inr les Cédas, par Colebrooke.
Selon W. Jones, qui le premier a fait connaître à l’Europe le Code de Manou , en le traduisant en anglais, ce législateur indien est cité avec honneur dans le Céda même , où il est dit « que tout ce « que Manou déclara a été un remède pour l’ûme»; et le sage Valu asp ati , que l’on suppose maintenant présider à la planète Jupiter, dit, dans son propre Traité des lois , que « Manou lient le pre- « mier rang parmi les législateurs, parce qu’il a « exprimé dans son Code le sens complet du Céda-,
« qu’aucun Code, en contradiction avec Manou» « n’a été approuvé; que les autres Sastras et Irak*
« tés de grammaire ou de logique conservèrent de « l’éclat, aussi longtemps seulement que Manou, « qui enseigne la voie pour arriver ù des richesses « conformes à la justice, à la vertu et au bon- « heur final , ne fut pas reconnu en concurrence « avec ces ouvrages. Vya'sa aussi , le fils de Pa- « RA svrtA, ci-devant mentionné, a décidé que le « Céda avec ses dngas, ou corps de traités, sur « les six compositions qui en sont déduites, le sys- « tèrne révélé de la médecine , les Pourdnas , ou « histoires sacrées, et le Code de Manou, furent « les quatre ouvrages d’une autorité suprême qui « n’ont jamais pu être ébranlés par des arguments « purement humains. »
On remarquera un caractère de démarcation profonde entre les monuments qui ont constitué la civilisation chinoise et ceux qui ont constitué la civilisation indienne. Si le Ciel , si la Divinité intervient dans les premiers, ce n’est que d’une manière médiate , et pour ainsi dire sous nos formes modernes, tandis que c’est immédiatement, directement et à la manière biblique, quelle intervient dans les derniers. Manou est fils du dieu Brahma, et c’est comme tel qu'il promulgue les lois qui lui ont été révélées par son père. Les législateurs chinois s'appuient uniquement sur la raison, les législateurs indiens sur la révélation. Ces deux points de départ si différents produisent aussi une grande différence dans la forme : chez les premiers, la forme est persuasive , c’est le sage qui conseille; chez les seconds, elle est impérative, c’est le dieu qui ordonne. Dans le premier cas, l’exercice de la raison est autorisé, il est même prescrit; dans le second, il est interdit; la loi n’a pas d’autre loi qu’elle-inême; elle est parce qu’elle est; elle est à elle-même sa propre raison d'être.
Les législateurs qui ont pu imposer leurs lois aux peuples comme révélées de Dieu même, leur ont donné un caractère de stabilité qu’il est bien difficile d’atteindre par un autre mode de promulgation. C’est, en effet, un phénomène curieux et bien digne de la méditation de nos législateurs modernes, que ces grandes institutions des anciens peuples, restées debout, au milieu des révolutions successives des ûges, tandis que noe lois modernes, nos institutions contemporaines, éphémères comme nos pensées du jour, s’écroulent au moindre choc qui les heurte , au moindre souffle qui passe. Voilà plus de trois mille ans que Manou a promulgué dans l’Inde ses lois révélées , et
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depuis trois mille ans, l'Indien les respecte et les pratique. C'est que ces lois portent pour lui une empreinte d'immutabilité, un caractère de vénération que sa raison n’ose suspecter, et que nos lois, d'origine très-humaine, votées par assis et levé, ou à la majorité des voix, n'ont pas pour nous. Nous connaissons trop bien le caractère mortel de nos législateurs pour croire à l'éternité de leurs oeuvres. Il est vrai que, dans notre âge sceptique, les révélateurs nouveaux seraient assez mal venus, et qu’ils auraient beau descendre du Sitia avec les tables de la loi, comme Moïse ; se dire (ils de Brahma, comme Manou, confidents de la nymphe Égérie , comme Numa, envoyés de Dieu, comme Mohammed , les peuples d’aujourd’hui secoueraient la tète et les regarderaient passer avec un sentiment de pitié ou de dédain.
Cependant il faut, pour que des institutions sociales soient durables et dominent les siècles, quelles passent aux yeux des peuples quelles régissent, ou comme l’expression la plus complète de la plus haute sagesse humaine qu’il ait été donné à l’homme d’atteindre (ce qui est le cas de la Chine), ou comme la révélation de la volonté de l’Être souverain qui domine toutes les forces de la nature et qui ne permet aucun contrôle (ce qui est le cas de l'Inde) : sans cola, les institutions deviennent aussi mobiles que la volonté et les caprices des peuples. Alors, peut-être, lorsqu’elles sont arrivées à cet âge que l'on peut appeler critique, par opposition à celui que nous venons de signaler, les sociétés gagnent-elles par le progrès ce quelles ont perdu en stabilité. On ne peut guère s'empêcher d'admettre cette hypothèse, et de reconnaître en même temps que la stabilité était la loi des sociétés anciennes, et que le progrès est la loi des sociétés modernes.
On reste quelquefois confondu d'étonnement en contemplant ces monuments des anciennes législations, comme les lois de Manou, de Moïse, de ZonOASTRR, dans lesquelles on trouve des choses sublimes à côté de prescriptions telles, que l’on est porté a se demander si le législateur jouissait pleinement de sa raison, et s'il croyait s’adresser à des hommes lorsqu'il ordonnait de’ telles choses. Mais cet étonnement cesse quand on se reporte au temps où ces lois ont été promulguées , et quand on réfléchit que leur texte a pu difficilement parvenir jusqu'à nous sans altération. Une autre considération non moins importante est la nécessité où se sont trouvés les anciens législateurs de concilier les anciennes coutumes des peuples auxquels i's ont donné des institutions avec ces institutions mêmes. Ainsi, Manou recommande souvent* de respecter l'autorité des coutumes immémoriales. * La coutume immémoriale est la « principale loi approuvée par la révélation et la • tradition, » dit-il ( âlchârah paramii Uhnrmah ; mos supremum jus). On voit que l'autorité du révélateur dans l’Inde n’allait pas jusqu'à rompre
• livre I, Sfukn 104 , (09, 1 1(1, «fc.
complètement et ouvertement avec les coutumes antérieures; ce fait mérite d’être signalé.
C'est dans le premier livre de ces lois que l’on trouve la fameuse définition de l’origine des quatre principales castes de l'Inde : « Cependant, pour «la propagation de la race humaine, Brahma « produisit de sa bouche, de son bras, de sa cuisse « et de son pied , le Brahmane, le hchatriya , le « fais y a et le Soudra. » (Liv. I, SI. 31). Voici quelles fonctions sont assignées dans la société a ces quatre classes :
« Pour ^ conservation de la création entière, 1 Etre souverainement glorieux assigna des occupations différentes à ceux qu’il avait produits de sa bouche, de son bras, de sa cuisse et de son pied.
« II donna en partage aux Brôhmanes l’étude et I enseignement des / édas, l'accomplissement du sacrifice, la direction des sacrifices offerts par d autres, le droit de donner et celui de recevoir.
" U imposa pour devoir au Kckatriya de protéger le peuple, d’exercer la charité, de sacrifier, de lire les livres saints , et de ne pas s'abandonner aux plaisirs des sens.
« Soigner les bestiaux, donner l'aumône, sacrifier, étudier les livres saints, faire le commerce prêter à intérêt, labourer la terre, sont les fonctions allouées au f 'aisya.
■’ Mais le Souverain maître n'assigna au Sourira gu un seul ofHce : celui de servir les classes precédentes, sans déprécier leurs mérites. „ (Liv I SI 87-91). ’
Voilà 1‘inégnlilé héréditaire des conditions établies de la manière la plus solennelle par le législateur indien. Il est probable que l’origine de cette division de classes d'hommes, habitant sur le même sol , vient de la diversité des races eonquèranies et conquises à une époque très-reculée et que le législateur de la race conquérante aura voulu tenir dans une démarcation éternelle par une sanction religieuse. Les différentes limbes de ces castes, dans leur état actuel , semblent confirmer celte conjecture ; car la couleur des Soudra s est beaucoup plus foncée que celle des premières castes, qui vraisemblablement sont venues du nord de l'Inde , comme les anciennes peuplades de la Chine.
Après avoir établi les degrés de supériorité et d'infériorité parmi les hommes, Miaou établit aussi des ilegres dans la création. » parmi tous les
■ êtres, dit-il , les premiers sont les êtres animés;
■ parmi les dires animés, eeu* qui subsistent par " le moyen de leur intelligence; les hommes sout ■■ les premiers entre les êtres inttltigenls , et les - Brahmanes entre les hommes.
■ Parmi les Bràhmanes les plus distingués sont
■ ceuv qui possèdent la science sacrée; parmi les « salants, ceux qui connaissent leur devoir; parmi . ceux-ci , les hommes qui l'accomplissent avec " exactitude; parmi ces derniers, ceux que l'élude « des livres saints conduit à la béatitude.
• La naissance du Brahmane est l'incarnation
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• étemelle de la justice; car le firâhmane, né « pour l’exécution de la justice, est destiné à s’identifier avec Brahma...
■ Tout ce que le monde renferme est en quelque
• aorte la propriété du iirûhmane; par sa progé- « niture et par sa naissance éminente, il a droit à
• tout ce qui existe. » (Liv. I, SI. 07-100).
Dans la conception morale des philosophes chinois, la prière journalière n’est pas prescrite. On trouve même dans le Lûn-yu un fait singulier au sujet de la prière. «• Le philosophe (khoijhg- « TSF.li) étant très - malade , Tneu-tou le pria de « permettre à ses disciples d’adresser pour lui leurs « prières aux esprits et aux génies. Le philosophe « dit : Cela convient-il? — Tseu-lou répondit avec
• respect : Cela convient. Il est dit dans le livre « intitulé Loui: « Adressez, vos prières aux esprits « et aux génies d’en haut et d’en bas (du ciel et de « la terre). » Le philosophe dit : « Ma prière est « permanente*. » (Ltin-yit, ch. VII, $ 34).
Dans les lois de Manou , comme dans le / 'Coran , la prière est instamment prescrite matin et soir. Ici c’est l'hymne intitulé Sdvitri qu'il est ordonné de réciter **. « Pendant le crépuscule du matin , « que l'homme se tienne debout , répétant à voix « basse, la Sdvitri jusqu'au lever du soleil ; et le « soir au crépuscule, qu'il la recite assis jusqu’au « moment où les étoiles paraissent distinctement. « (Liv. II, SI. 101).
Nous ne pouvons entrer ici dans toutes les questions que ferait naître un examen attentif des Lots de Manou dont on trouvera la traduction dans ce volume; ni le temps, ni l’espace ne nous le permettraient. Qu’il nous suffise de dire que ce livre extraordinaire renferme les éléments de toute la civilisation indienne, laquelle est encore enveloppée pour nous de tant de mystères.
HL CIVILISATION MUSULMANE
L’établissement de la religion musulmane est un des phénomènes moraux les plus extraordinaires qui aient jamais paru dans les annales des nations. Au premier abord , on ne trouve point à ce grand fait de suffisantes raisons d'être. L’Asie, malgré de grands bouleversements politiques , n'était nullement disposée, lors de son apparition, à abandonner ses croyances pour en adopter de nouvelles. Depuis plus de six cents ans , elle avait donné naissance a une rehgioh qui semblait devoir répondre à tous les besoins nouveaux des nations modernes. Une grande partie de l'Europe avait adopté cette doctrine; et si une religion nouvelle pouvait être alors possible, c’était à la condition d’être lin progrès moral , par rapport h selles qui l’avaient précédée.
Telle semble être la loi de progression qui constitue le développement inoral des sociétés. Mais
* Os paroles rappellent , par leur différence , celle» de Socrate, qui recommandait, avant de mourir.de sacrifier un coq a Escuiape. Quel était le plus saga de ces deux grands philosophes?
** On peut en voir la traduction , pages 315 et 31 1 de ce volume.
cette loi, pour être reelle , n en est pas moins sujette à de nombreuses exceptions. Il est des circonstances qui empêchent cette loi de s’accomplir dans toute son étendue , au moins à nos yeux , et qui obligent certaines parties du genre humain à passer par diverses transformations pour arriver à leur plus grand perfectionnement moral. C’est ce qu'il est nécessaire de reconnaître pour apprécier avec plus de justesse quelques-uns des grands événements dont le monde est le théâtre.
La doctrine religieuse, qui prit aussi naissance en Asie, non loin de la contrée où, six cents ans plus tard , une autre religion devait s’élever, et comme sortir de son sein mutilé, parait avoir été trop spiritualiste pour s’imposer aux populations ardentes des contrées de l'Orient. Sur les bords de la mer. Rouge, dans une partie de l’Arabie, que l’on nomme Hedjaz , naquit, l'an 571 de l’ère chrétienne, le fondateur d'une religion nouvelle, qui devait être une transaction, pour ainsi dire, entre le spiritualisme chrétien et les croyances matérielles des anciens Arabes. Cet homme, qui se dit l’envoyé de Dieu, qui fit accepter sa mission, beaucoup moins par la persuasion que par la violence , fut instruit dans les croyances juives et chrétiennes , telles qu’elles étaient répandues de son temps, par les populations juives et chrétiennes, établies en Arabie depuis plusieurs siècles. Ces populations s’étaient grandement accrues par les persécutions de Titus et d'Hadrien, dans le premier et le second siècle de notre ère , et parcelles que subirent aussi par la suite les sectes chrétiennes, qui furent obligées de se réfugier hors des limites de l’empire romain. Les doctrines du christianisme avaient été propagées dans les églises du Yemen ; et les Arabes avaient été instruits dans la croyance de l'unité de Dieu. Divisés en tribus, comme autrefois les Juifs du temps de leurs patriarches, les Arabes s’assimilèrent en quelque sorte l’histoire des tribus juives, et finirent par voir dans les patriarches des Hébreux, et dans leurs législateurs ou prophètes, des ancêtres qui leur étaient communs.
Mohammed (que l’on nomme plus communément Mahomet', de la tribu arabe de Koreïsch, naquit à In Mecque, quatre ans après la mort de l’empereur Justinien. Son père, Abdallah, de la famille de Hase hem, et sa mère, Amina , moururent dans son bas âge. Les oncles nombreux du jeune prophète réduisirent son héritage à cinq chameaux et à une servante éthiopienne. L'un d’eux, Abou- Taleb, chef du temple et gouverneur de la Mecque, fut le tuteur de sa jeunesse , dont on ignore les particularités. On dit qu'il fit instruire de bonne heure son pupille dans les affaires du commerce auquel il le destinait; il lui apprit aussi personnellement le métier des armes , en l’emmenant avec lui à la tête de sa tribu, combattre celles avec lesquelles il se trouvait en guerre. La paix rendit le jeune Mohammed au commerce, dans lequel il se distingua par son intelligence, son activité, et surtout par sa bonne foi , vertu rare dans tous le»
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temps, et qui lui mérita dans le cours de sa vie le surnom de et Amin, l'homme sûr et fidèle.
On reconnaîtra, dans ces particularités de la jeunesse de Mohammed, une analogie frappante avec de semblables particularités de la jeunesse, ou plutôt de la vie entière d'un homme qui, lui aussi, eut le projet de régénérer la société et de renouveler le monde par une doctrine sociale nouvelle. Nous ne savons quelle destinée est réservée à la doctrine de Ch. Fourier; mais, s’il fallait en croire les espérances de ce prophète moderne et la croyance de ses partisans, cette doctrine serait un jour plus répandue que le mahométisme, sans avoir besoin pour cela des mêmes moyens de propagation.
Une circonstance qui peut paraître indifférente, vint replacer le jeune Mohammed dans les conditions de richesses et de puissance qu’avait possédées sa famille, et qui ne devaient pas rester étrangères à son élévation. Une riche veuve, sa parente, nommée hhadidja , qui faisait un commerce considérable, le plaça à la tête de sa maison et l’épousa ensuite. Dès lors Mohammed put concevoir le projet de régénérer les croyances religieuses de ses compatriotes, et il s’y livra avec toute l’ardeur que lui donna l’espérance d’en devenir en même temps le chef. Mais ce ne fut qu’à l’àge de quarante ans qu’il se donna ouvertement la mission de prophète et qu’il proclama l’islamisme. Soit véritable fanatisme, soit fourberie, il se dit l’inspiré et l’envoyé de Dieu. Il avait voulu disposer les esprits de ses compatriotes à lui reconnaître cette mission divine, par une retraite de plusieurs mois, chaque année, dans une caverne du mont Hêra, où il allait cultiver ses inspirations. Mais, s’il faut s’en rapporter et à l’histoire et même à de nombreux passages du K or an , il eut beaucoup de peine à vaincre l’incrédulité de ses compatriotes. Ce fut sa femme hhadidja qui, la première, partagea ou feignit de partager les croyances du nouveau prophète. *. Son .second partisan fut Zeïd , son esclave, auquel il promit la liberté pour prix de son adhésion. Ali, élève de Mohammed et fils d’Abou-Taleb , fut le troisième, ensuite Abouliekr, son ami. Dans l’espaee de trois années de laborieuses tentatives , le nombre des partisans de Mohammed ne s’éleva qu’à quatorze; mais, dans la quatrième année, il commença le rôle actif de prophète ; et, dans un festin qu’il donna à quarante personnes de la famille de Haschem , il offrit à ses hôtes tous les trésors de ce monde et de la vie à venir, s’ils voulaient adopter sa doctrine : • Dieu m’a commandé, leur dit Mohammed, de « vous appeler à son service; quel est celui d’entre « vous qui voudra m’aider à accomplir ma mission? ■ Quel est celui d'entre vous qui voudra me servir « de compagnon et de vizir? « Le silence glacial de l’assemblée à ces paroles du nouveau prophète, fut rompu par l’exclamation impétueuse du jeune AU qui , seulement dans la quatorzième année de ton âge, s'écria * «O prophète! c’est moi! Qui-
• conque sc lèverait contre toi, je lui briserais le* «dents, je lui arracherais les yeux, je lui rorn- « prais les jambes, je lui déchirerais le ventre ! O « prophète! je serai ton vizir! » L’offre fut acceptée avec transport ; et la religion, qui s'est étendue sur de si vastes contrées en Orient et en Occident, qui faillit vaincre nos peres dans les plaines de Poitiers, eut beaucoup de peine, pendant dix ans, de se créer quelques partisans dans la va liée de la Mecque.
Nous n’entrerons pas ici dans d’autres détails relatifs à rétablissement et à la propagation de la religion de Mohammed, ni sur les dogmes de cette religion : on les trouvera tout au long dans les Observations historiques et critiques de G. Sale, qui précèdent , dans ce volume, la traduction du Koran. Nous nous bornerons à ajouter que Mohammed conserva le rôle de prophète inspiré jusqu’au dernier moment de sa vie, qui arriva le 8 juin de l’année 632 de l’ère chrétienne, à Médine, où, chaque année, une foule immense de pèlerins se rend de tous les points de l’Afrique et de l’Asie pour visiter son tombeau.
Mohammed et la religion qu’il a fondée ont été, pendant bien des siècles, de la part d’auteurs chrétiens, l’objet des plus grossières et des plus absurdes accusations. Jamais, peut-être, fanatisme plus ignorant et plus aveugle n’avait exprimé plus de haine. Cependant , un examen impartial des doctrines exprimées dans le Koran, aurait fait reconnaître à ces critiques passionnés que Mohammed s’était le plus souvent inspiré des monuments et des croyances qui ont constitué les re ligions juive et chrétienne. Ce fait aurait dû rendre le prophète arabe moins coupable à leurs yeux, si l’on ne savait pas que la haine est souvent plus forte et plus envenimée entre les dissidents d’une même croyance qu’entre des croyances totalement opposées. Ce qui a pu rendre Mohammed si odieux à certains écrivains, c’est la persévérance qu’il met dans son livre à nier la Trinité de Dieu *, à combattre la orovnnee qu’il ait eu un Fils, à soutenir son unité absolue. Il préférait cependant les chrétiens aux sectateurs d’autres religions H reconnaissait la mission de Moïse , de Jésus, et il prétendait continuer leur apostolat selon les vues de Dieu , son livre ne faisant que corroborer les Écritures antérieures ***; chaque époque, selon lui, ayant eu son livre sacré •***. Il n’est peut-être pas de livre qui donne une idée plus haute de la Divinité que le Koran : « Les ombres même do tous les êtres, dit-il, s'inclinent devant lui matin et soir **•**! » C’est par la lecture de ce livre que nous pourrons apprendre à connaître le caractère arabe et l’énergie fanatique de l’ennemi que nom avons à combattre dans l’Algérie, où la croyance dans le Koran est encore très-vive. C’est aussi par l’étude assidue du Koran que nous pourrons com-
• Ch. v , ver*. 77, no.
*• Ch. v, v. bô.
*" Ch. VI . V. 92.
Ch. xm , v, 3S.
***** Ch. XIII, v. 16.
• En 009 d« notre ère.
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prendre la politique des Arabes. Dans ce livre sacré la déloyauté en guerre est autorisée • , de même que la dépouille des ennemis ** ; la guerre doit se faire sans rémission •**. On y trouve aussi prescrits la guerre sainte et les mois sacrés ****. Les biches, ou ceux qui ne veulent pas aller combattre les infidèles sont réprouvés et maudits *****.
Le moment n'a jamais été aussi opportun pour nousd'etudier le Koran qu’aujourd’hui,etdenous dépouiller entièrement des préjugés que Ion avait si longtemps cherché à accréditer sur la prétendue absurdité de Mohammed et de ses doctrines. Un certain Vivaldo était allé jusqu’à dire, en parlant du Koran, • que ce livre, loin d’étre lu, doit être « bafoué, méprisé et jeté dans les flammes , par- « toutou on le trouvera ; et comme c'est, ajoute-t-il, « une production tout à fait bestiale, elle ne mé- « rite point d’étre rappelée dans la mémoire des hom- « mes******. «Le plus savant éditeur et interprète du Koran, Maracci, qui en a donné la Illutation en mémetempsquela Traduction *******, et dont, par conséquent, le témoignage ne peut être suspect, ne craint pas de dire que Mohammed a conservé tout ce qu’ou trouve de plus plausible et de plus probable dans la religion chrétienne, avec tout ce qui nous parait de plus conforme à la loi et à la lumière de la nature********.
Voici le portrait que Abou'lféda a trace de Mohammed dans la vie qu'il en a écrite :
« Ali , fils d’Abou-Taleb , a parlé des qualités physiques du prophète en ces termes : « Il était, « nous dit-il, d'une taille moyenne; sa tête était « forte, sa barbe épaisse, ses pieds et ses mains « rudes; sa charpente osseuse annonçait la vi- « gueur; son visage était coloré. » On dit encore qu’il avait les yeux noirs, les cheveux plats, les joues unies, le cou semblable à celui d'une urne d'argent. Atias a dit . « Dieu ne permit pas que « ses cheveux reçussent en blanchissant l'outrage « des années : il avait seulement vingt poils blancs
à la barbe et quelques cheveux blancs sur le som- • met de la tête... -
« L’esprit et la raison du prophète l'emportaient sur ceux des autres hommes. Adressant à Dieu de fréquentes prières, il était très*sobre de discours futiles. Son visage annonçait une bienveillance constante; il aimait à garder le silence; son humeur était douce, son caractère égal. Ses parents, ou ceux qui ne lui étaient pas attachés par les liens du sang, les puissante ou les faibles, trouvaient en lui une justice égale. Il aimait les humbles et ne méprisait pas le pauvre à cause de sa pauvreté,
• Ch. vui , v. eo.
*• Ib., v. 70.
*** ch. IX , vers. 12 , 13 , 24 , 29 , 3« , 82.
•*** Ch. ix , r. 5.
***** Ib., v. 88, 91 , 96.
****** C1W dans le livre fort estimable de M. de Pastoret, Intitulé : Zoroastre, Confucius et Mahomet, que nous recommandons de lire , p. 233.
******* Alcoranl textus unlversus, arab. et lat, cum notis et refutaUone. Palavli, 1608, io-f".
******** Ouvrage cité, p. 231.
comme il n honorait pas le riche à cause de sa richesse. Toujours soigneux de se concilier l’amour des hommes marquants et l’attachement de ses compagnons, qu’il ne rebutait jamais, il écoutait avec une grande patience celui qui venait s’asseoir auprès de lui. Jamais il ne se retirait que l'homme auquel il donnait audience ne se fût levé le premier; de même que si quelqu’un lui prenait la main, il la laissait aussi longtemps que la personne qui l’avait abordé ne retirait pas la sienne. Il en était de même si l'on restait debout à traite! avec lui de quelque affaire;, toujours, dans ce cas, il ne partait que le dernier. Souvent il visitait scs compagnons, les interrogeant sur ce qui se passait entre eux. Il s'occupait lui-même à traire ses brebis, s'asseyait à terre, raccommodait ses vêtements et ses chaussures, qu’il portait ensuite, tout raccommodés qu’ils étaient. Abou-Horaïra nous a laissé la tradition suivante: « Le prophète, dit-il, « sortit de ce monde sans s'être une seule fois ras- « sasié de pain d'orge, et quelquefois il arrivait « que sa famille passait un ou deux mois sans que, « dans aucune des maisons où elle faisait sa ré- ■ sidence, il y eût eu du feu d’allumé. Des dattes « et de l'eau faisaient toute sa nourriture. Quant « au prophète, il était parfois obligé, pour trom- « per sa faim, de se serrer (avec sa ceinture) une « pierre sur le ventre *. »
M. de Pastoret, dans l’ouvrage cité, compare ainsi Confucius (Khoung-tseu) et Mohammed : « Si Mahomet connut mieux que ses prédécesseurs l’art d’enchainer le peuple par des opinions religieuses, l’art plus grand d’approprier ses dogmes au climat et aux besoins naturels de ceux auxquels il annonçait sa doctrine, on ne peut se dissimuler que Confucius n'ait développé avec plus de sagesse et de profondeur les principes de la morale.
« Confucius et Mahomet naquirent l’un et l’autre dans un rang très-distingué. Celui-ci appartenait à une des plus illustres tribus de l'Arabie; celui-là était issu du sang des rois... Mahomet emploie les premières années de sa jeunesse à cultiver le commerce, profession dont les connaissances seront peu utiles au projet qu’il a conçu; Confucius se livre aux travaux et aux douceurs de la philosophie.
.< Parvenu à une jeunesse plus avancée, le premier se cache aux hommes, dans l'espérance apparemment d’imprimer ainsi plus de respect... Renonçant au commerce auquel il s’était adonné dès son enfance, trouvant, dans un mariage opulent, de quoi réparer l'injustice de la fortune envers lui, il ne s’occupe plus que du dessein qui l’anime, et va tous les ans s'enfermer, pendant un intervalle déterminé, dans la caverne d’une montagne à trois milles de la Mecque.
« De tous temps la solitude et l’obscurité ont paru nécessaires à ceux qui voulaient séduire les hommes. L’Égypte nous en fournit des preuves
• Viede Mohammed par Abou'lféda, traduction de M. RoCl Desvergm, page 94.
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anciennes; et, plus près de nous, les Druides durent à ce moyen la prépondérance religieuse qu'ils eurent dans la Grande-Bretagne et dans les Gaules. Une vie austère est encore un des moyens souvent mis en usage pour en imposer au vulgaire. 11 n'échappa point à Mahomet. 11 observa une grande frugalité; ses habits étaient simples et son ameublement peu fastueux.
« Cet imposteur ne tarda pas à supposer une révélation et des prodiges. C’est une adresse qu’avaient eue les plus fameux législateurs, comme l’ont déjà observé un grand nombre d'écrivains , d'après Platon , Joseph et Denys dTlalicarnasse. Osiris se prétendait inspiré par le ciel ; Minos allait sur le mont Dyctée recevoir de Jupiter les lois qu'il donnait à la Crète. Lycurgue lit le voyage de Delphes pour consulter Apollon; Numa ne disait rien qu’il ne l’eût appris d’Égérie. Des oracles instruisaient Solon, et Zaleucus était secondé par Minerve. Mahomet imita ses prédécesseurs; comme eux, il fut le ministre et l’interprète d’un dieu qui lui révélait sa volonté sacrée. Ah ! si l'on gémit sur notre destinée , en se rappelant par combien de mensonges nous avons acheté le petit nombre de vérités utiles que le temps a laissé parvenir jusqu’à nous , que de larmes ne verse-t-on pas quand on voit l'imposture avilir la conduite de ceux qui semblaient formés pour éclairer l’univers ! Malheureuse condition des hommes! la morale la plus pure , les préceptes les plus sublimes de la raison fixent rarement leurs hommages; il faut moins nous convaincre que nous séduire, et souvent c'est par l’imagination seule qu’on nous entraîne.
« Confucius ne se déshonore point ainsi par des fables inventées pour tromper ses compatriotes. Il eût rougi de s'abaisser à la mauvaise foi. Son âme fut pure et sa conduite vraie. Sans doute , à cet égard, il mérite le premier rang. Ce n'est pas que ses rivaux n’aient peut-être mieux connu le cceur humain quand ils l’ont cru plus susceptible d'être ému par les illusions que par la vérité : mais ces illusions en dégradent-elles moins celui qui les enfante? Par quelle fatalité ont-elles tant animé ceux qui se prétendaient les apôtres de la sagesse et de la vertu ?
« Ajoutons que sa vie entière inspire plus d’intérét et de vénération que celle de Àlaliomet . Ce n’est point un enthousiaste ambitieux qui brûle de soumettre à ses lois, ou son prince, ou ses concitoyens; qui, sacrifiant tout à son audace, craint peu de bouleverser un empire, pourvu qu'il illustre son nom et fasse triompher scs pensées; c’est un philosophe paisible qu'embrase l’amour seul de ses semblables, qui n'aime que pour eux les places et les dignités, que le malheur éclaire sans l’abattre, et auquel tout ce qui l’environne, tous les événements dont sa carrière est assiégée , fournissent de» leçons précieuses pour rhumanité L’a-t-on
vu, comme le législateur des Perses, se couvrir de honte à la fin de ses jours , en écoutant le délire de la vengeance, et faisant dévaster un pays, parce que le prince refusait de se soumettre à sa doctriue et à ses lois ? L'a-t-on vu , comme Mahomet , se plaindre de la polygamie, essayer d’y mettre des bornes, et, cependant, aux yeux même de ses disciples, s'attribuer, de la part du ciel , le privilège d’une liberté sans bornes?
■ Confucius prêcha sa doctrine dans les villes et dans les cours des rois. Mahomet, plus hardi ou plus heureux, les iflvita par écrit à recevoir la sienne, et ce ne fut pas sans succès. Le premier n’employa d'autre voix que celle de la persuasion ; l'autre y joignit la force, et frappa de mort, quand il le put, ses ennemis, et ce qu’il appelait les incrédules. Tous essuyèrent des persécutions ; mais Confucius, doué d'une âme tranquille, les supporta sans murmure , et ne leur opposa que la patience et le courage. Mahomet, unissant l'adresse au génie, tempéra par le calme de la réflexion le désir de la vengeance, et ne retarda ses coups que pour les rendre plus sûrs. Quelques années suffirent à tous les deux pour réformer leur patrie, et fonder, affermir cette puissance morale , civile et religieuse, qui semblerait devoir être l’ouvrage de plusieurs siècles réunis *. »
Le législateur des Indiens , Manou , dont nous publions le Code dans ce volume, échappe à toute appréciation historique , comme tous les personnages fabuleux de l’Inde, où le domaine de l'histoire est resté complètement stérile. Peut-être un jour, lorsque les antiquités de cette merveilleuse contrée seront mieux connues , lorsque ses nombreux monuments littéraire que l'on commence à peine à interpréter et qui produisent autant d'admiration que d’étonnement, seront explorés, lorsque les indianistes et les sinologues européens auront fait pour l'Inde et la Chine ce que les savants du seizième et du dix-septicnie siècles ont fait pour Rome et la Grèce , alors peut-être une lumière toute nouvelle viendra éclairer les origines du monde et des civilisations orientales dont nous n’apercevons encore que quelques faibles lueurs. Il serait plus que téméraire de vouloir, des maintenant, poser des questions qu’il u'est réservé qu'à l'avenir de résoudre.
Quand la publication du présent volume n’aurait d'autre résultat que de mieux faire connaître les peuples dont In civilisation y est représentée par la traduction des écrits de leurs premiers législateurs , et de propager quelques idées morales, quelques notions plus exactes sur les éléments de ces mêmes civilisations, nous croirions être assez récompensé des peines qu'elles nous a causées.
Paris, 1er juin 1840. j
G. PAUTHIER
* U. de Pastorct , ouvrage cité, p. 3S5 et sulv.
NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES
Apres avoir présenté les considérations précédentes sur la nature et le contenu des monuments politiques, philosophiques et religieux qui composent ce volume, ainsi que sur les législateurs qui les ont légués à l’Orient , il nous reste à donner quelques renseignements sur les traductions que nous publions aujourd'hui , et sur les notices qui les accompagnent.
Nous avons eu pour but , dans la disposition de ce volume , de réunir comme en un faisceau, les principaux monuments qui ont constitué les trois grandes civilisations encore vivantes de l'Orient : la Civilisation chinoise 9 la Civilisation indienne et la Civilisation musulmane, et d’y joindre les notices et les éclaircissements qui pouvaient le plus servir à leur intelligence.
L’ordre que nous avons suivi est autant chronologique qu’ethnographique; car, si la nation chinoise est la nation la plus orientale de l’Asie, elle en est aussi chronologiquement , c’est-à-dire historiquement, ta plus ancienne. Les premiers chapitres du Ckou-king ont été composés plus de deux mille ans avant notre ère. Quelle que soit l’ancienneté encore incertaine des Lois de Manou, on ne peut guère les faire remonter à une époque aussi ancienne.
1° Chou-king.
La traduction que nous donnons du Chouking ou Livre par excellence , qui ouvre ce volume, est celle du P. Gaubil, savant missionnaire français, qui passa trente-six ans à Pè-king où il mourut en 1759. Cette traduction avait déjà été publiée par de Guignes le père , en un vol. in-4°, sous ce titre : Le Chou-kinc» , \rs df.s livres sacrés DES Chinois, qui renferme les fondements de leur ancienne histoire , les principes de leur gouvernement et de leur morale ; ourrage recueilli par Confucius , traduit et enrichi de notes par feu le P. Gaubil , missionnaire à fa Chine ; revu et corrigé sur le texte chinois , accompagné de nouvelles noies , etc., par M. de Guignes. Paris , 1770. Ayant résolu de donner dans le présent volume une traduction française de ce livre précieux, nous avions plusieurs partis à prendre: 1° ou publier une nouvelle édition de la traduction du missionnaire français telle que l’avait donnée de Guignes; 2” ou la publier teue que l’avait faite le P. Gaubil et telle que la donne une copie de son manuscrit déposée à la Biblio-
thèque royale de Paris; 3° ou revoir cette traduction originale manuscrite sur le texte chinois , la modifier, et l'améliorer autant que possible;
4 ou enlin faire une traduction nouvelle du même livre. C’est au troisième parti que nous nous sommes arrêté, comme celui qui rentrait le mieux dans le plan que nous nous étions prescrit.
Quelque mérite et quelque connaissance du chinois qu’ait eus de Guignes le père, son travail sur la traduction da Chou-king par Gaubil se borna à fort peu de chose. « On est également « surpris et affligé, a dit M. Abel Rémusat (Vie
• de Gaubil), quand on voit l’éditeur du travail «de Gaubil, de Guignes , chercher à diminuer « l’honneur qui doit en revenir au missionnaire,
■ en réclamant pour lui-même quelque part dans « uu ouvrage auquel il n’a sans doute coopéré « que bien faiblement ; car, quelque connaissance
• qu'ait eue du chinois le savant académicien , on
• a peine à croire qu’il ait prétendu corriger le « missionnaire , et rendre sa version plus titté- <■ raie. • Une comparaison attentive que nous avons faite de la copie manuscrite de la traduction de Gaubil, avec la copie imprimée revue et corrigée par son premier éditeur, nous autorise à dire que les corrections sont bornées le plus souvent à de très-légères modifications de style , et lorsque c’est le sens qui est changé , il se trouve souvent , comme nous l’avons fait remarquer dans plusieurs endroits différents *, que c’est au détriment de la fidélité, si l’on s’en rapporte aux commentateurs chinois que nous avons constamment suivis dans les nombreuses modifications que nous nous sommes permis de faire à la traduction originale du savant missionnaire , ainsi qu’on pourra s’en convaincre par les notes que nous avons destinées à justifier ces modifications. Plusieurs chapitres ont été presque refaits entièrement , entre autres le Chapitre iv de la 4* Partie, intitulé Ho N G- P ah, p. 89 , qui est peut-être le plus curieux monument de l’ancienne philosophie. et celui où les connaissances humaines sont pour la première fois systématisées.
Nous devons dire, pour que l’on ne nous accuse pas d’une vaine présomption, que nous ne prétendons diminuer en rien le mérite du difficile et laborieux travail du P. Gaubil , pour lequel nous conservons une sincère admiration; mais nous
* Vov«i entre autre* ln pages 48, deu*ième colonne, note p. &i, deuxieme col. , note *, et p. M , deuxième col. , note**.
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avons pensé que sn traduction pouvait être améliorée, et c’est ce que nous nous sommes efforcé de faire. Les sinologues jugeront si nous avons réussi -
Une amélioration que nous croyons incontestable, surtout pour ceux qui s’occupent de l’étude de la langue chinoise, c’est d’avoir reproduit presque tous les caractères chinois expliqués dans les notes, et dont la transcription en lettres latines ne donne le plus souvent aucune idée. L’importance du Chou-king pottr l’ancienne histoire et pour les anciennes croyances religieuses , morales et politiques de la Chine, justifie et au delà un soin que l’on pourrait autrement accuser d’affectation et de pédantisme, mais que, nous aimons à le croire, peu de personnes nous reprocheront.
Nous avons rétabli, le plus souvent possible, dans la traduction française de Gaubil , les tournures simples du texte chinois, comme : te roi dit, l'empereur dit , etc., sans chercher à varier ces formules par des artifices de style, comme avait fait de Guignes, au risque de causer de la monotonie, parce que nous pensons que ce n'est pas avec des anciens monuments politiques, philosophiques et religieux , comme ceux qui sont compris dans ce volume , que l'on doit s’amuser à faire des fleurs de rhétorique; la traduction la plus simple, la plus exacte , et celle qui conserve le plus les tournures du texte original , nous paraissant de beaucoup la meilleure, et même la seule vraiment admissible dans l’état actuel de nos connaissances.
Le P. Amiol, autre savant missionnaire français en Chine , mais un peu rhéteur, appelle la traduction du Chou-king par son confrère le P. Gaubil , un squelette , « parce qu’on ne peut pas plus y reconnaître les beautés de cet antique monument de la sagesse des Chinois, que I on ne reconnaîtrait dans des ossements arides, la figure et l'embonpoint d’une personne à la fleur de l’âge. Par les soins de M. de Guignes, ajoute-t-il, le Chou-king français approche un peu plus de l'original. Il lui ressemblerait peut-être entièrement si ce savant n'avait point eu d'autre guide que les Chinois. Tel qu’il est, il vaut encore mieux que d'autres traductions qui ont été faites du même ouvrage, tant en latin qu'en français*. » Ce jugement du P. Amiot est souverainement injuste envers le P. Gaubil; il faut que le premier de ces missionnaires ait eu l’idée la plus fausse et de la traduction manuscrite du second et des prétendues amélioration* de de Guignes. Deshauteraies en avait la même opinion que nous lorsqu'il disait : « Ce jugement me parait bien rigoureux après les soins que le savant P. Gaubil a pris pour perfectionner cet ouvrage; si cette traduction n’est pas parfaite , c'est qu’il est impossible
• Mémoires concernant tes Chinois, t. n, p. &4. La traduction üu P. Gaubil est Ia seule qui , jusqu'il ce Jour, ait
été imprimer. II existe, «lit-on, uiil- traduction latine manuscrite du CKoug king , dans la Bibliothèque Impériale de
Vienne.
qu'il y en ait ; mais il ne faut s'en prendre qu*À l'obscurité du texte chinois, et non au traducteur, qui, après avoir beaucoup baiancc sur l'interprétation d'un passage difficile , se voit dans l'obligation de borner ses incertitudes et d'adopter un sentiment *. »
Le très-petit nombre de notes de de Guignes, qui ont été conservées dans notre édition, portent son initiale, comme celles que nous y avons ajoutées portent aussi les nôtres. Les notes sans signatures , et qui ne sont pas placées entre deux crochets, sont de Gaubil.
Nous avons reproduit la Préface de Gaubil, qui était mise au rang des notes dans l’édition du Chou-king par de Guignes , ainsi que la Lettre du P. de Mailla sur les caractères chinois, et les Recherches du P. de Prémare , sur les temps antérieurs à ceux dont parle le Chou-king , quoique ce dernier et curieux travail ait encouru aussi la réprobation (non méritée à beaucoup d’égards) du P. Amiot**. On ne doit assurément pas prendre à la lettre tout ceque les écrivains chinois cités dans ces Recherches disent; mais il est toujours bon que leurs opiuions soient connues.
LES SSE-CHOU
Les Sse-chou ou Quatre livres classiques de la Chine ont déjà cté traduits plusieurs fois en diverses laugues européennes, mais avec plus ou moins d’exactitude. « Le premier travail européen sur ces Livres, qui soit venu à ma connaissance,a dit M. Abel-Rémusal***, est la traduction du Ta-hio, en latin, imprimée en 1662, avec le texte chinois, à Kiàn-tchàngfoù *’**, dans la province de Aiüng-si. Le P. Ignace de Costa, jésuite portugais, est l’auteur de cette \ersion , qui fut publiée par les soins du P. Prosper Intorcetta. Ce dernier douna, quelque temps après, le Tchoûng-yoûng, en chinois et en latin. J’ignore la date précise et le lieu de la publication de cet ouvrage , mais je crois que c'est celui qui , suivant Bayer , fut imprimé en partie à Canton, en partie à Goa. La première partie du Lûn-yù est le troisième et dernier ouvrage chinois publié en Chine par les missionnaires, avec le texte original et une para phrase latine; et ce sont P les livres de Confucius que l'on a coutume de designer sous le nom de Edition de Goa.
« Ces mêmes versions, dépouillées du texte chinois et réimprimées à Paris, composent le Confucius Sinarum philosophas , outragea la tête duquel quatre jésuites seulement sont nommés comme auteurs (les 1*. P. Intorcetta, Ilerdirich , Rougemont et Coi/pfc/}, quoiqu’un bien plus grand nombre eussent concouru à son exécution. La
* Observations mises en tète de l'Histoire générale de la Chine, par le P. de Mailla, p. UX1X.
” Mémoires cités ; t. H, p. MO.
A otiect et extraits des manuscrits de la Bibliothèque du roi, t. x, p. 287.
Ce livre est extrêmement rare ; nous ne l'avons Jamais eu entre les mains.
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paraphrase du Tchoûng-yoûng avait en outre été imprimée en 1072, in-folio, et insérée dans la collection de Melchisedech Thévenot, et elle a encore été donnée depuis dans les Analccta Findobonensia. Toutes ces réimpressions ne diffèrent de l’édition de G'oa que par l'absence du texte original.
« Une nouvelle traduction des Quatre livres , à laquelle se joint celle du Uiao-klng , ou de l’Obéissance'filiale, et du' Siao-hio, ou de la Petite JAude, fut donnée en 1711 par le P. Noël, sous le titre de Sinensi * imperii libri classici sex * (Prague , 1711, in-4°). Nous avons aussi dans le tome i*1 des Mémoires sur les Chinois, une version française du Ta-hioeldu Thoûng-yoûng. » Il faut ajouter à toutes ces versions , celles du Ta-hio et du premier lÀvre du Lûn-yü , publiées à Serampoore, par M. Marshman, en 1809 et en 1814 , à la suite de sa Claois Sintca , avec le texte chinois en regard; puis celle du Tchoûng-yoûng, en latin et en français, par M. Abel Rémusat {Notice* des manuscrits , etc., t. x, p. 297 et suivantes) , aussi avec le texte en regard et la version mandchoue; puis , la traduction latine du Meng-tseu , par M. Stanislas Julien, sous ce titre : Meng-tseu, vel Mencium inter sinenses philosophos ingenio, doctrina , nominisque claritate Confucio proxlmum edidit , latum interpretatione , ad interprétât ionem lartarlcam utramque recensita, instruxit, et per pet uo commentario, e sinicis deprompto, iUust ravit Slanislaus Julien. Luletiæ Parisiorum, 1824-1829. Enûn, M. W. Schott a publié, en 1826-1832, une version allemande du Lûn-yü , et on a publié à Malacca , en 1828, une traduction anglaise des Quatre livres , sous ce titre : The chinese classicaî fFork, commonfy cal led the foub books , translated and il/uslrated idth notes , by the laie Rev. David Collie. Mallacca, 1828, in-S*.
Les plus littérales et les meilleures de ces versions sont, la traduction latine de Meng-tseu, de M. Stanislas Julien, et la traduction anglaise des Quatre livres , par le Ilév. Collie. Les traductions latines et françaises des missionnaires jésuites, et celle du P. Noël, sont plutôt des paraphrases que des traductions. « Il faut avouer, dit de Guignes {Mémoires de l’Académie des Inscriptions et Jielles-lettres, t. xxxviu, p. 275), que la méthode de ce traducteur (le P. Couplet) n’est nullement propre à nous donner une idée de ces anciens livres, ni même à nous engager à les lire. A peine peut-on y reconnaître le texte, qui est enveloppé dans de longues et ennuyeuses paraphrases; ce n’est, à proprement parler, que la traduction d’un commentaire. » On peut en dire autant, et à plus forte raison selon nous , de la traduction du p. Noël. « On ne retrouve dans cette trnduc-
• C*est sur cette traduction latine qu'a été faile la traduction française de l’abbé Pluquet , tous le litre de : Lrt livres classiques de l'empire de Chine. Paris , Debure, I7M-
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tion, a dit M. Abel Rémusat (Vie de Meng-tseu), aucune trace des qualités que nous avons remarquées dans le livre de Meng-tseu; et le sens même est comme perdu au milieu d’une paraphrase verbeuse et fatigante. Aussi , cet auteur chinois qui, peut-être, était le plus capable de plaire à des lecteurs européens , est un de ceux qui ont été le moins lus et le moins goûtés. »
On aurait peine à croire que la traduction que le P. Ci bot a faite du Ta-hio et du Tchoûng-yoûng, publiée dans le 1. 1 des Mémoires sur les Chinois (p. 436 et suivantes), soit si verbeuse et si ampoulée, qu'en la comparant à celle que nous donnons dans ce volume, on les prendrait souvent pour des traductions d’un texte différent. Dans la traduction que nous avons faite des Sse-chou ou Quatre livres , nous nous sommes peu servi des travaux de nos devanciers; nous nous sommes efforcé , autant que possible , d'acquérir l’intelligence du texte chinois avec le secours des gloses et des commentaires, que, cependant , nous nous sommes gardé de fondre avec le texte, lorsque nous n’y étions pas obligé par la concision ou l’obscurité de ce dernier. Nous nous sommes également efforcé de rendre notre texte avec la plus grande concision possible , en rejetant d’une manière absolue tout ornement, toute figure, toute idée qui y serait étrangère, et en conservant, autant que le génie de notre langue nous l’a permis, les tournures mêmes et les inversions du texte. Nous ne concevons un bon travail de traducteur qu'à ces conditions.
L’importance morale que nous attachons à l’étude des Qiuztre livres moraux de la Chine nous avait fait entreprendre leur publication en chinois, avec une version latine , une traduction française du texte , et du commentaire complet de Tchou-hl, le plus célèbre des commentateurs philosophes chinois. La première livraison, comprenant le Ta-hio , a paru en 1837*; c’est cette traduction qui est reproduite dans ce volume, avec des extraits des commentaires.
3° LOIS DE 1IANOU.
La traduction qui est donnée dans ce volume des Lois de Manou , a etc faite par M. A. Loiseleur-l)eslonchamps , qu'une mort prématurée a enlevé récemment à la science laborieuse et souvent méconnue de l'érudition qu’il cultivait avec succès. Préparé à ce travail difficile par une étude assidue du texte sanskrit , dont il donna une édition correcte en 1830, et aidé par l’élegante et fidèle traduction anglaise de W. Jones qu’il prit pour guide, il publia sa traduction en 1833. C’est cette même traduction qui est reproduite ici textuellement, l'auteur, de son
* Sotis ce titre : Le Ta-hio ou la Grande Élude, ombrage de K HOli x c-FOi'-TSEtj tl de son disciple Thieng-tscu, traduit en français, arec une version latine et le texte chinois en regard ; accompagne du commentaire complet de Tchovhi , et de note» tirée* de divers autre» commentateurs chinois, j>ar G. Pautbier. Paris, P. Dkdot, gr. iu-b’.
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vivant, n’ayant désiré y faire aucun changement.
Dana l'impossibilité, comme nous l'avons déjà dit, de donner actuellement une traduction des Vidas, nous n’avons pas cru pouvoir les mieux faire connottre qu'en traduisant le savant Mémoire de Colebrooke sur ces livres sacrés. L'obligation qui nous étoit imposée de nous restreindre dans de certaines limites, nous a forcé de l'abréger; mais les abréviations ne portent guère que sur des citations, et nous pensons que rien de ce qui étoit de plus important n'a été omis.
Le Koran a déjà été traduit plusieurs fois en français, en latin et en anglais. La première traduction imprimée est celle publiée par Bibliander, en latin , avec d'autres opuscules de divers auteurs. Tiguri , 1550, petit m-folio. La seconde et la meilleure est celle de Maracci , publiée à Padoue, en 1608, sous ce titre : Alcorani textus unir en tus ex correct loribus Atabum exemplaribus sttmmâ fide descriplus , eâdemque fuie ac pari fiUigentiâ ex arabica idiomate in tatinum trans/alus, appositi s unicuique capiti tint h atque refutatione. Praem issus est prodromust auctore Lud. Maraecio. Patavli, ex typ. Seminarii, 1698, in-folio.
Vient ensuite la traduction française de Du Ryer , sieur de la Garde Malezair. Amsterdam, 1734, in-12, 3 vol. Puis, la traduction anglaise de G. Sale, précédée d'un excellent Discours préliminaire , que nous avons reproduit dans ce volume; cette traduction a pour titre: The Coran , commonJtj called the Atcoran of Mohammed t translaled into tnglish immediatehj from ihe original arable. ivith explanatortj notes , takenfrom the most approved Commentators ; to u/ich is prqfixed a prellminary discourse , by
George Sale. London, t7R4 , in-8% 2 yol., ou in-4", I vol.
La seconde traduction française est celle da Savary, Paris 1783 , qui a eu plusieurs éditions. Cette traduction , que l'on regarde comme élégante, est faite dans le goût des traductions de l’époque où elle parut , c'est-à-dire , avec la prétention d'être une belle infidèle. Le traducteur ayant en vue les ornements du style, n’u fait, comme son prédécesseur Du Ryer, aucune distinction des versets , scrupuleusement conservés par Maracci et G. Sale.
Lorsque nous primes la résolution de comprendre une traduction française du Koran dans ce volume, nous crûmes qu'il nous suffirait de revoir la traduction de Savarv ;mais nous fûmes bientôt convaincudela nécesssité d*en faire une nouvelle. Celle qui est publiée dans ce volume a été faite, sur notre demande, par M. Kasimirski, aujourd’hui secrétaire interprète de la légation française en Perse, un des jeunes exilés de l'héroïque Pologne, qui s’est efforcé de se consoler des malheurs de sa patrie, et de supporter son noble exil par l'étude des langues orientales, dans lesquelles il a fait , en moins de dix ans , les plus grands progrès. Nous avons revu soigneusement cette traduction, imprimée en l’absence de l’auteur; mais nous n'y avons fait d'autres changements que ceux que nécessitait l’exigence de notre langue. Rareinentnous eu avons recours au texte pour vérifier le sens de certains versets qui nous paraissaient douteux. Nous regrettons, et le lecteur le regrettera comme nous sans doute, que l'auteur n'ait pas pu revoir sa traduction avant et pendant l’impression; il l'aurait bien mieuxaméliorée que nous. Telle quelle est cependant, nous pensons qu'elle obtiendra le suffrage des orientalistes et de tous les hommes instruits.
CONCLUSION
Trois grandes puissances, qui n’ont d’autres limites que celles de l’intelligence, du temps et de l’espace, les institutions politiques, les croyances religieuses et les climats , dominent les société* humaines. Elles les prennent 5 leur berceau, les façonnent de leurs mains civilisatrices, les nourrissent des aliments qui entretiennent lu vie des Ames et des corps, en un mot, les forment à leur propre image et ressemblance. Ainsi les institutions, les croyances, le climat d’un peuple étant donnés, le caractère, la civilisation de ce peuple seront logiquement connus ; de sorte que les institutions politique* et religieuses d’une nation se réfléchissent en elles-mêmes, comme elle se réfléchit dans ses propres institutions. Nous pensons qu’il serait difflcile de trouver une triple application de ces principes plus frappante que dans le présent volume, où les trois grandes civilisations de la Chine, de l’Inde et de l'Arabie sont représentées par leurs monuments les plus antiques et les plus vénérés. G. P.
PRÉFACE DU PÈRE GAUBIL
Histoire critique du Chou-King.
L'an 484 avant J. C., Confucius rassembla en un seul corps d’ouvrage le livre appelé Chou k ing. On convient que ses différentes parties étaient Urées des historiens publics des dynasties dont il est parlé dans ce livre, mais on ne peut pas dire quelle était sa forme , ni de combien de chapitres il était composé du temps de ce philosophe ; on ne sait pas même en quel état il fut après sa mort , jusqu’au temps de Chi-hoang-ti , qui ordonna * de brûler nommément ce Chou-king , que les lettrés de la famille de Confudus cachèrent. Lorsque l'empereur Ven-ti 1 voulut recouvrer, s’il était possible, cet ancien livre, il fallut s’adresser à un vieillard de plus de quatre-vingt-dix ans, qui était de Tsi-ncm-fou , ville capitale de la province appelée aujourd’hui Chan-tong. Ce vieillard , nommé Fou-cheng i , avait présidé à la littérature chinoise dans le temps de l’incendie des livres; il savait par cœur beaucoup d’endroits du Chou-king, et les expliquait à des lettrés et à des disciples , qui étaieul de son pays. Comme Fou<heng n’articulait pas bien les mots , et qu’il avait un accent différent de celui du pays où était la cour, les gens envoyés de la part de l’empereur pour avoir de lui ce qu’ils pourraient, eurent plus d’une fois besoin d’interprètes, et furent obligés d’avoir recours à ceux qui , à force d'entendre Fou-cheng, comprenaient ce qu’il disait; on écrivit ainsi ce livre qu’on appelle Chou-king de Fou-cheng ; et parce qu’il fut écrit en caractères de ce teraps-lâ , on l’appela Chou-king du nouveau texte.
Le manuscrit fait sur ce que Fou-cheng avait dicté , fut offert à l’empereur, qui le lit examiner par l'academie de littérature ; on s’empressa de le lire et de le publier.
Quelque temps après, sous l'empire de Vou-(i 4,on trouva des livres écrits en caractères antiques , dans les ruines de
' Avant J. C. 213 ans.
1 Avant J. C. 170 ans.
» Ailleurs on prononce Fou-Seng. fVoy. son portrait dans notre De/cription de la Chine, de VUniven pittoresque.)
• La première aimée de son règne est l'an 140 avant J. C.
l’ancienne maison de la famille de Confudus ; un de ces livres était le Chou-king. Parmi les lettrés qu'on fil venir pour pouvoir le lire et le copier, était le célèbre Kong-gankoue, de la famille de Confucius, et un des plus savants hommes de l’empire ; ce savant était d’ailleurs ennemi des fausses sectes , surtout de celles qui donnaient daus la magie et les sortilèges.
Kong-gan-koue se servit du manuscrit de Fou-cheng, et de quelques habiles lettrés, pour déchiffrer le Chou-king que l’on venait de découvrir ; ce livre était écrit sur des tablettes de bambou , et dans beaucoup d’endroits les caractères étaient effacés et rongés des vers. On trouva que ce vieux Chou-king était plus ample que celui de Fou-clieng, et on en mit au net cinquante-huit chapitres. Kong-gankoue fit un petit commentaire d'un bon goût et fort clair ; il y ajouta une préface curieuse, dans laquelle il rap|iorte que le Chou-king de Confucius, outre les cinquante- huit chapitres dont il déchiffra les textes , eu contenait encore quarante-deux autres; il expliqua une préface en anciens caractères, qu’on prétendait avoir été composée par Confucius, et où l'on indique le nom et le sujet de chaque cha pitre, qui étaieul au nombre deceut. Kong-gan-koue fit aussi un court commentaire , mais clair, sur cette préface ; et parce que le Chou-king de Kong-gan-koue était écrit en vieux caractères , on l’appela le Chou-king du vieux texte. Les critiques assurent que cette préface dont je viens de parler n’est nullement de Confucius ; et la plus grande antiquité qu’on lui donne est de quelque temps avant l'incendie des livres.
Quoique les lettrés chinois ne (graissent pas douter de l'existence ancienne du Chou-king en cent chapitres, cependant il est À remarquer que les livres classiques Section, Tso tchouen, Meng-tse , faits par Confucius et par des auteurs contemporains , citent souvent des textes ou traits d'histoire du Chou-king , et jamais rien des chapitres qu’on dit perdus.
Kong-gan-koue ayant remis tes manuscrits aux lettrés de l’académie, on eut peu d’égard à sou ouvrage, et dans les collèges on ne lisait que celui de Fou-cheng; mais plusieurs lettrés, même habiles, ne laissèrent pas de se servit du Chou-king de Kong-gan-koue, et de le louer. Lesclmse* restèrent en cet état sous les Han , et même quelque temps après ; ainsi U ne faut pas être turpris que des lettrés du premier ordre , «lu temps d** Hua, et des Tsin qui leur sur-
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cédèrent, n’aient point cité les cliapilres du Cliou-king de Kong-gan-koue , ou aient traité de peu authentique» les chapitres qui ne sont pas dans le Cliou-king «le Fuu-cheng. Le» choses s’éclaircirent ensuite, on examina à fond le* inéra.* livres, et dès l’an 497 de J.C. les cinquante-huit chapitres de Kong-gan-koue furent généralement reconnus | pour ce qu’on avait de l’ancien Cliou-king , et c’est ce Chouking que j’ai traduit ; depuis ce temps, il a été expliqué et enseigné dans tous les collèges «le l’empire.
Le nom «le A $ng, joint à celui de Chou, fait voir l'estime qu’on a de ce livre : king signilic une doctrine certaine ci immuable ; chou veut dire livre : en quel temps, avant les llan , a ton employé le mot king? je n’en sais rien. Il parait que le nom de Chang placé «levant Chou, a été donné vers le commencement des llan , ou tout au plus quelque temps avant l’incendie des livre»» sous Chi-hoang li ; avant ce temps-là on citait ce livre sous le nom de quelqu'une de ses parties ; par exemple , livre de Uïa, livre de Tcheou,
On n’a point de commentaire du Chou-king qui soit antérieur aux Han. Kong-ing-ta fit, par ordre de l’empereur Taidsong ' , des Tang , nn recueil des commentaire» de Kong-gan-koue , cl des notes, de» remarques et autres commentaire» faits par des auteurs qui vécurent entre lui et Kong-gan-koue; ce grand homme y ajouta son commentaire , et c’est , pour l'érudition et les recherches savante'1. , ce qu’on a de mieux sur le Cliou-king. Durant la dynastie de» Tang , on fil quelques autres remarques et de» critique.» utiles «ju’on a insérées «lans d’autres recueils. Depuis ce temps , il s'est fait une grande quantité «le commentaires , de gloses, de noies de tonies espece» , et on en a formé d’aiuple.s recueils. Dans notre maison française , non* avons les «li verses collections de ces commentaires sur 1«î Chouking . et j'ai eu grand soin de les consulter dans les endroit» qui m’ont paru mériter des recherches.
Au reste, le Chou-king est le plus beau livre de l’antiquité chinoise , et d'une autorité irréfragable dans l’esprit lies Chinois. Je me suis déterminé à eu communiquer la traduction , parce que j'ai su qu’en Europe on avait vu quelques fragments de ce livre, et qu’on s’en était fait de fausse» idées.
Du temps de l’empereur Kang-hl , on a nut une belle édition du Chou-king ; on y a ajouté un commentaire fort clair pour expliquer le sens du livre* ce commentaire s'appelle Ge-kiang. L’empereur lit ensuite traduire, en lartare mantcheou, le texte «lu Chou-king et le commentaire Ge- A jû/10 ; ce prince revit et examina lui -même celte traduction laite avec beaucoup de soin et de dépense; les plus habiles Chinois et Tarlare» furent employés a cet ouvrage. La laugue lartare a une construction et des règles fixes comme nos langues; et uu Européen qui IradudÂe lartare, ne sci a pas sujet aux méprises auxquelles la construction rhinoise l’expose , s'il ne prend de grandes précautions, j'ai fait la traduction le plus liltéraleincul qu’il m’a été jiossible ; j'ai consulté d’habiles Chinois sur le sens de quelques texte» que j’avaU de la peine à expliquer ; j’ai cusuite comparé l’explication que j’avais faite du texte chinois avec le texte tarlare , et dans les endroits difficiles du texte lartare , j’ai consulté le révérend père Parauiin , «;ui entend à fond cette langue lartare.
Chapitres qui sont dans le nouveau texte ou celui de Fou-cheng, et dans le vieux texte ou celui de
Kong-gan-koue.
Dans le nouveau texte, les chapitres Chun-tien et
* nui anrt-t J. C
Yao-tien n’en font qu’un, puisque Mcng-Lsc, en citant un passage du chapitre Chun-tien , le cite comme étant du Yao-tien.
Le chapitre Ta-yu-mo n’est que dans l’ancien texte.
Le chapitre Kao-yao-ino est dans les deux textes; mais dans le nouveau tcxle le chapitre Y-lsi est joint a celui de Kao -yao-mo , au lieu que dans l’ancien texte ce sont deux chapitres séparé».
Les chapitres Yu-kong et Kan-chi sont dans le» deux textes.
Le chapitre Ou-tsc-tchi-ko n'est que dans l’ancien texte.
Le chapitre Yn-lching n'est que dans l'ancieu texte. Lu Tso-tchouen cite le texte ou est l'éclipse du soleil, comme étant du livre de ilia, c’est-à-dire, de la partie du Cliouking appelée livre de Ilia.
Le chapitre Tang-chi est dans les deux textes.
Le cliapitre Tchoiig-boei-tchi-kao n’est que dans l'ancien texte.
Le» chapitres Tang-kao cl Y-hiun et les trois parties du chapitre Tai-kia ne sont que dans l’ancien texte ; ces trois parties sont autant de chapitres.
Le chapitre llico yeoii-y-te n'est que dan* l'ancien texte.
Dans le nouveau texte, les trois parties du chapitre l'ankeng n’en font qu'une. Dans l’ancien texte , le cliapitre est divisé en trois chapitre» ou parties.
Les trois parties du chapitre Yue-ming ne sont que dans l’ancien texte; ce sont trois chapitres. Les deux textes ont les chapitre» Kao-lsong-youg-ge, Si-pe-kanli , et Ouet-tse.
Les trois parties du chapitre Tai-chi ne sont que dans l’ancien texte ; ce sont trois chapitres.
Du temps de la dynastie des Han , on se serrait d'un chapitre du Tai-chi, rempli de traits fabuleux et différent de celui du vieux texte. Une jeune tille récitait par ccenr dans la province de Ho-uan, un chapitre appelé Taichi, différent de celui .dont le gros des lettrés dis Han se servait; on trouva que le chapitre récité par la jeune tille était conforme à celui du vieux texte ; et après la dynastie de» Han, on rejeta le cliapitre dont on s’était servi comi nullement , et on s'en tint à celui de 1 ancien texte.
Les deux textes ont le chapitre Mou-chi.
Le cliapitre You-lching n’est que dans le vieux texte. Dans ce chapitre on a sujet de craindre qu’il n’y ait eu quelque altération.
Le chapitre Hong-fan est dan» les deux textes.
Le cliapitre Lou-gao n’est que dan» l’ancien texte.
Le* chapitres Kin-teng, Ta-kao, sont dans les deux textes.
Le cliapitre Ouei-tsc-tdii-ming n’est que, dans l'ancien texte.
Les deux textes oui le* chapitres Kang-kao, Tsieou-kao, Tse-tsai, Tchao-kao, Lo-kao, To-che, Vou-y, et Kiun-rhi.
Le chapitre Tsai-tcbong-tclii-ming n’est que dans le vieux texte
Les chapitre» To-fang et Li-cliing sont dans les deux textes.
Le» chapitres Tcheou-kouan et Kiun-tcbin ne sout que dan» le vieux texte.
Les chapitres Kou-ming et Kang-vang-tchi-kao sont «lans les deux textes: mai* dans le nouveau texte ers deux chapitres n’en font qu'un.
Les chapities l'i-miug, Kiun-ya et Kiong-ming ne sont que dan» le vieux texte.
Le* chapitre» Lfu-hing, Yen-heou-lcbi-miiig, Mi-chi et Tsin-clii , sout dan* le» deux textes.
De la chronologie du Chou-king.
Le Chou king a quatre paitie»; la première s’appelle
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Yu-chou , «t contient ce qui s’est passé sous les deux em- | pereurs Yao et Chun , la seconde partie est Hia chou, et contient ce qui s’est passé sous la dynastie de Ilia ; la troi sième partie est Chang-chou , et contient ce qui s’est passé sous la dynastie de Cbang; la quatrième partie est .appelée Tcheou-chou ; on y voit ce qui s'est |>asse sous la dynastie des Tclieou. La lecture du livre fait aisément voir que la dynastie des Tcheou a succédé à celle de Cliang ou de Yn, celle ci à celle de Hia , et que celle de Ilia est venue après YaoetClmn.
Si on n’avait que le Cbou-king, on n’aurait que des idées confuses du temps compris dans les quatre parties (lu livre; mais on a d’ailleurs des connaissances qui découvrent les temps des événements qui y sont indiqués.
Les premiers chapitres du Chou-king parlent assez clairement de la durée du règne d’Yao et de» années que Chun son successeur a vécu et régné.
La partie Tcheou-chou apprend que Ven-vang a vécu cent ans ou environ, et on sait que Vou-vang lui a succédé. Or Meng-tse, auteur classique, qui a écrit avant l'incendie des livres, met un espace de mille ans et plus entre U naissance de Ven-vang et celle de Chun.
Les deux derniers chapitres du Cbou-king ne parlent que île deux petits princes , et le dernier roi dont parle ce livre est le roi Ping-vang.
Par l’histoire authentique , et d’après l’examen des éclipses du Tchun-tsieou , livre classique, ou sait que l’an 720 avant J. C. est arrivée la mort du roi Ping-vang. On sait donc le temps de la lin du Chou-king.
Ou est instruit sur les temps du Hvre Tchun-tsieou par les éclipsos, et on sait que l’an fiât avant J. C. est celui de la naissance de Confucius. Or Meng-tse met un intervalle de cinq cents ans et plus entre le temps de Confucius et celui de Vou-vang, fils de Ven-vang. Si on ajoute les mille ans écoulés entre Chun et Ven-vang , on a en gros le temps entre Yao, le premier roi dont parle le Cbou-king, **t Ping-vang, qui est le dernier ; outre cela , on a le rapport du temps d’Yao au nôtre , du moins en gros.
L’auteur du Tso-tchouen , contemporain de Confucius, donne une durée desixcentsansàladynastiedeChang. J’ai déjà dit que la partie dite Tcheou-chou donne cent ans de vie à Ven-vang, et on sait que son fils Vou-vang délit entièrement le dernier roi deChang, et fut premier roi de Tcheou ; on a donc un espace de mille ans et plus entre la naissance de Chun et le commencement du règne des Tcheou ; et en ôtant six cents , on a cinq cents entre la naissance de Clmn et le commencement de la dynastie de Chang; d’où retirant cent dix ans à peu près pour la vie de Chun , marquée dans la partie Yu-chou, il reste trois cent quatre-vingt-dix ans pour la dynastie de Ilia. Tous ces intervalles de temps sont connus en général.
Le chapitre Vou-y, dans la partie Tcheou<hou, indique quelques règnes ; le livre Tsou-chou marque les années de. chaque roi des dynasties , l’Iiisloirc en fait de même, et tout cela sert à fixer k* temps , du moins en général , des chapitres du Chou-king.
Il faut examiner les années des règnes marqnés par les historiens , comme les positions d’une carte de géographie. Dans une carte, si on a plusieurs positions , en vertu des observations astronomiques , celles-ci corrigent les autres, et plus il y a d'observations ou de mesures géométriques , plus ou peut compter sur la carte. De même si des observations astronomiques sont rapportées dans les règnes, et si on peut s’en servir pour fixer les années de ces règnes, elles répandront un grand jour sur tout le reste.
J’ai déjà dit que par ces observations astronomiques on détermine l'an 720 avant J. C. poui la dernière année de Ping-vang. L’examen de l’éclipse du soleil, rapportée dans Je livre de Hia, chapitre Yn-tching, démontre qu'une des
années du règne de Tchong-kangext l’an 2155 avant J. C.j cet espace entre la dernière artnée de Ping-vang et une des années de Tchong-kang, est donc dénmntré.
Tai-kang régna avant Tchong-kang, Ki régna avant Tai-kang, Ki succéda à Yu , celui-ci à Chun , Chun à Yao ; Meng-tse donne sept ans de règne à Yn ; les historiens ne sauraient errer de beaucoup pour les deux règnes de Ki et de Tai-kang : ainsi on sait assez sûrement l'espace entre Yao et Ping-vang. Le Chou kinga marqué les règnes de Chun et de Yao.
L’examen d’une éclipse du Chi-king détermine l’sn 776 avant J. C. pour la sixième année du règne d’Yeouvang. On sait que ce prince régna onze ans, et que son (ils Ping-vang lui succéda ; on connaît donc le règne de Pingvang et de YeOu-vang. Les lettres cycliques des jours et le rapport <k* ces joursà celui du premier de la Inné me donnent occasion de fixer l’an 1 1 1 1 avant J. C. pour le premier de Vou-vang, l'an 1098 pour le septième de Tching-vang, l’an 1056 pour le douzième de Rang-vang; et par là on « la durée des règnes de Vou-vang et de Tching-vang, et l’espace certain entre Yeou-vang et Vou-vang, et entre Vou-vang et Tchong-kang. Ces connaissances servent infiniment à rectifier les Intervalles que l’on connaît en général.
C’est une nécessité de prendre dans les historiens les années particulières des règnes entre Ven-vang et Tchongkang ; entre K an g- vang et Yeou-vang, on ne saurait se tromper sur les sommes totales, mais sur les sommes particulières : c’est à ceux qui écrivent l'histoire à rendre raison de ces sommes particulières , et à examiner l’autorité des auteurs qui les rapportent.
Astronomie qui se trouve dans le Chou-king.
\/i premier chapitre 1 Qu Chou-king porte le titre de Yaotien , c’est-à-dire, livre qui parle de ce qu'a fait l'empereur Yao ; c’est un ouvrage composé du temps même de ce prince; ou du moins il est d'un temps qui n'en est pas éloigné , comme l’assurent généralement les auteurs chinois.
Dans ce chapitre , Yao apprend à ses astronomes Hi et Ho la manière de reconnaître les quatre saisons de l'année : voici ce que dit ce prince ; il mérite d’étre remarqué.
I® Yao veut que Ht et Ho calculent et observent les lieux et les mouvements du soleil , de la lune et des astres, et qu ensuite ils apprennent aux peuples ce qui regarde le) saisons.
V Selon Yao, légalité du jour et de la nuit, et t’astre Mao. /ont déterminer V cquinoxe du printemps.
L’égalité du jour et de la nuit, et l’astre Hits, marquent l’équinoxe d’automne.
Le jour le plus long et l'asfre Bo sont la marque du solstice d’été.
Le jour le plus court et rostre Mao font reconnaître le solstice d'hiver .
3* Yao apprend àHielà Ho que le Ki est de 366 jours, et que pour déterminer l’année et ses quatre saisons , il faut employer la lune intercalaire. Voilà les trois articles qui dans le Yao- lien ont du rapport à P astronomie.
Le premier article nous apprend certainement que dès le temps d’Yao il y avait des mathématiciens nommés par l’empereur, pour mettre par écrit un calendrier qu on devait distribuer au peuple ; et le caractère Siang, que j ai traduit, d’après le larlare, par observer, veut aussi dire
• On a cru devoir ajouter à ce qm précède ce que le père Gaubil a écrit sur le Chou-king dans ses Observation* mathématiques , astronomiques , etc. ; c’est ce qui forron les arüclés suivants. Voyez Observ . astronom., U ui , p. 6 et aulv.
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représentation ; et on pourrait encore traduire calculent et représentent , comme si Yao ordonnait de faire une carte céleste, quoique le texte ue le spécifie pas. Il parait que dans ce calendrier on devait, comme aujourd'hui , marquer le temps de l'entrée des astres dans les signes, le lieu des planètes et les éclipses.
Le second article fait voir qu'on savait reconnaître les deux équinoxes et les deux solstices par la grandeur des jours et des nuits; et ce n’est pas une petito gloire pour les Chinois d'avoir, des ce temps-là , su profiter du mouvement des étoiles pour en comparer les lieux arec celui du soleil dans les quatre saisons.
Le troisième article démontre que du temps d’Yao on connaissait une année de 366 jours ; c’est-à-dire , qu'on connaissait l’année de 365 jours et 6 heures , et on savait qu’au bout de quatre ans l’année avait 366 jours. Yao voulut pourtant qu’on employât l’année lunaire, et qu’afin que tout fût exact, on se servit de l’intercalation. Je n’ai garde de parler ici de ce que disent les interprètes, qui du temps des Han , et dans la suite , ont débité leur doctrine sur l’intercalation , sur l’ombre du gnomon aux différentes saisons, et sur les mois lunaires; on cherche l’astronomie de Yao, et non celle des siècles postérieurs. Je ne puis cependant me dispenser de rapporter ce qu’on a dit au temps des Han sur les quatre étoiles qui répondent aux quatre saisons ; ce qu’ils écrivent à ce sujet est sûrement antérieur à leur temps , comme il sera facile de le démontrer.
Les interprètes qui ont écrit du temps des Han assurent, 1" que l’astre N’iao est la constellation Sing, «pie !liu est la constellation Hiu, que llo est la constellation Fang et que Mao est la constellation Mao; 2* les interprètes assurent que daus le Yao-tien , il s’agit des étoiles qui passent au méridien 1 à midi , à minuit , à six heures du matin et à six heures du soir; 3* ils assurent en particulier que, du temps d’Yao, à six heures du soir la constellation Sing passait par le méridien à l’équinoxe du printemps , au-dessus de l’horizon , tandis que la constellation Hiu y passait au-dessous. A l’équinoxe d’automne, à six heures «lu soir, la constellation Hiu passait par le méridien. Au solstice d’hiver, à six heures du soir, Mao passait par le méridien; et à celui d’été, à six heures du »oir, c’était la constellation Fang. De ces interprétations , il suit évidemment que, du temps d’Yao, le solstice d’hiver répondait'à la constellation Hiu, et celui d’été à la constellation Sing. L’équinoxe du printemps répondait à la constellation Mao, et celui d’automne à la constellation Fang *.
Cette explication des auteurs du temps des Han est généralement suivie par les interprètes, les astronomes et les historiens des Tsin , des Tang , des Song, des Yuen et des Ming, et par ceux de la dynastie présente; on le suppose, au tribunal des mathématiques, comme un point certain.
Durant les premières années de la dynastie des Han , fl est certain qu’on rapportait à l’équateur, et non à l’écliptique, les constellations; niais peut-on bien assurer que c’était «le môme du temps d’Yao? Quoi qu’il en soit de cette question , on peut voir aisément à quel degré de ces constellations répondaient les deux équinoxes et les deux solstices au temps d’Yao, soit qu’on rapporte le lieu des astres à l’écliptique , soit qu’on les rapporte à réipialeur : pour cela, il ue faut pas se servir d’une seule constellation. Prenez l'étendue et le lieu des constellations à uuc année déterminée, et placez tellement le soleil dans
1 Je crois qu’on ue parle que du passage du méridien à six heures du soir
* Il n'est pas «ir que tous les interprètes parlent de six heurts du soir pour les deux solstices.
chacune de ces quatre constellations , que vous trouviez toujours le même nombre de degrés que les fixes auront parcourus depuis Yao jusqu'à l’année déterminée, comme 1700, par exemple. En suivant celte méthode, dont j’ai parlé ailleurs, on trouve que depuis Yao, jusqu’en 1700 après J. C. , les fixes ont avancé de plus de bf>p , et par conséquent Yao a été sûrement plus de trois mille neuf cents ans avant l’an 1700 de J. C.; cela est conforme à la chronologie chinoise , et démontré par l'éclipse solaire observée sous Tchong-kang; et par là on démontre que l'inU'rprétation que les auteurs des Han ont donnée du Yao-tien n’est pas une de leurs inventions , ou un de leurs calculs pour ce qui regarde le lieu des étoiles.
Il est certain que sous les Han on ne connaissait pas le mouvement propre des fixes, et quoiqu’ils pussent aisément voir que le solstice de leur temps répondait à d’autres étoiles qu’au temps d’Yao , ils ii'élaient nullement au fait sur le nombre d’années qu’il faut pour que les fixes avancent d’un degré. Plusieui s «l’entre ces auteurs croyaient que les saisons répondaient constamment aux mêmes étoiles, ou du moins pendant bien des siècles; d’autres commencèrent à douter si après huit cents ans elles avançaient «l’un degré, et tous étaient parfaitement ignorants là-dessus, comme l’assurent unanimement les astronomes des dynasties suivantes. Cela supposé, comment s’est-ll fait que les interprètes des Han aient unanimement placé les étoiles du Y’ao-tien au lieu qu’elles ont dû avoir, à peu près au temps où les Han font régner Yao ? n’est-ce pas une preuve évi- «lente que ces auteurs n’ont fait que rapporter fidèlement ce qu’ils savaient? et leur ignorawe sur le mouvement des fixes nous garantit, dans le Yao-tien , un des plus anciens monuments d'astronomie.
On doit bien remarquer que, du temps des Tsin ',on commença pour la première fois à établir un intervalle de cin- «plante ans, pour que l«*s fixes avançassent d’un degr«r. Ces auteurs n’ont pas laissé de reconnaître et d'admettre l’interprétation des Han; les auteurs «les Tang* et des Song * ont fait la mê«ne chose , quoique d’un cêté ils suivent à peu de chose près la chronologie des Han , et que de l’autre leur système sur I«î mouvement des fixes soit entièrement opposé à l'interprétation des Han ; mais tous ces auteurs ne se sont guère mis en peine de comparer les positions des étoiles du Yao-ticu avec celles qu’ils remarquaient de leur temps. On peut consulter la dissertation sur l'éclipse du Chou-king, où je fais voir une erreur du père Martini sur le solstice d'hiver du temps d’Yao.
Dans le chapitre Cluin-tien, c'est-a-dire , le chapitre où il est parlé de ce que fit l'empereur Chun, on voit, 1° que l'année lunaire était en usage. La première lune s'appelait , comme aujourd’hui, Tching-yue , cl nul astronome ne douta «pic la première lune de ce temps ne fût celle qui répond à la première d'aujourd'hui.
On voit, 2° qu’il y avait alors un instrument pour désigner les mouvements des sept planètes. Cet instrument était orné de pierres précieuses; il y avait un axe mobile, et au-dessus , un tube pour voir les astres. Les Chinois disent des merveilles de cet instrument ; et sans savoir au juste, ni sa figure, ni ges parties, ni ses différents usages, ils en ont fait des descriptions très-détaillées. Cette «leseriptinu étant faite par «les Chinois postérieurs , je n’ai garde de l'attribuer à Chun. Le (’lHMi-king, expliqué à la rigueur, dit seulement qu’il y avait un instrument avec un axe pour régler les sept planètes, et que le tout était orné de pierres précieuses. Je sais qu’on exprime le caractère Ueny par un axe au-dessus duquel était un tube pour mirei , mai» celle traduction pourrait bien avoir son
‘ Ils commencèrent à régner l’an 265 de J. C.
* Ils commencèrent en «34 ou 625 de I. C.
* Ils cotuuieucereut eu 62 1 ou 622 «le J. C.
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origine dan» l'interprétation faite longtemps après , à l’occasion d’un instrument qu’on avait devant les yeux , et qui avait un axe de celte espèce.
On voit, 3° une division de l’empire en partie orientale , partie occidentale , partie méridionale et partie septentrürnale;et on doit bien remarquer que l’année où Chili) alla au temple des ancêtres prendre possession du gouvernement de l'empire , auquel Y an l'avait associé , cette cérémonie se fit à la première lune. Celle même année la visite des provinces de l’empire se fit en cet ordre : à la seconde lune , on visita les provinces de l'orient; à la cinquième lune, on visita les provinces du midi ; à la huitième lune, on alla vers les provinces de l'occident ; et à la onzième lune , on visita les pays du septentrion. Partout on régla ce qui regardait les saisons, les lunes et les jours. Remarquez que dans le calendrier d'aujourd’hui, qu'on assure avoir la forme de celui d’Yao et de Chun ; remarquez, dis-je , que dans ce calendrier l’équinoxe du printenqis se trouve toujours dans la seconde lune , et celui d'automne , dans la hui. tième ; le solstice d’été est toujours dans la cinquième lune, et celui d’hiver, dans la onzième. Or Yao voulut que celui qui observerait l’équinoxe du printemps fût à l’est , et que celui qui observerait l’équinoxe d'automne fût à l’ouest. Il voulut que celui qui observerait le solstice d'été fût au sud , et que celui qui observerait celui d’hiver fût ai^nord.
Les Chinois ont de tout temps partagé l'équateur et le zodiaque en vingt-quatre parties égales, dites Tsie-ki ; et les deux équinoxes et les deux solstices out toujours été les quatre grands Tsie-ki.
On voit dans le Chou-king que du temps de Yao il y eut une grande iuondatiun. Dans le chapitre Yu-kong on voit ce que lit le grand Yu pour faire couler les eaux. On voit évidemment que ce prince était géomètre, et qu'il se servit utilement de la connaissance qu’il avait des aires de vent. Ce serait à pure perte qu’on penserait à faire un système pour trouver les observations astronomiques dont il eut besoin pour son ouvrage , le Chou-king n’en rapporte aucune ; mais les lieux de la Chine dont il est parle dans le Yu-kong sont si bien désignés, que sur les positions respectives dont il est parlé on pourrait dresser une carte d’une boune partie de ce pays.
Dans le chapitre Yn-tchingon voit l’éclipse du soleil observée à la Chine sous l’empire de Tchong-kang , l’an ‘2155 avant J. C- ; j'ai fait une dissertation sur cette ancienne observation. Ce que dit le Chou-king fait voir, 1* qu’il y avait alors des gens préposés pour la supputation et pour l’observation des éclipses; 2” puisqu’on cite des lois anciennes contre les astronomes qui dans leur calcul représentaient l'éclipse trop tût ou trop tard, il faut qu'on eût alors des règles sûres pour le calcul ; 3° le premier jour de la lune avait, comme aujourd'hui , le caractère Cho, ou un autre équivalent ; 4° on voit combien est aucienne la métliode chinoise de rapporter le lieu du soleil aux constellations; 5° on voit l’antiquité des cérémonies qu’on observait au temps des éclipses. J'en dirai quelque chose ailleurs ; mais il est très-difficile d’en fixer l’époque , et encore plus de savoir au juste quelle fut l'inteution que se proposa celui qui en fut l'auteur. Dans la dissertation sur cette éclipse, or* voit le calcul et la fixation d'une époque fameuse pour l’histoire chinoise.
Dans le chapitre Y hiun, on voit que sous le règne de T aî-kia , petit-fils de Tching tang , les jours qui composaient les mois lunaires avaient, comme aujourd’hui , deux caractères pris du cycle de soixante jours. On appelle Y-tcheou un jour de la douzième lune de la première année de Tai-kia* : on voit de même les jours de cycle de soixante
' Tut-kia était prlll-fllt de Tching-tang , fondateur de la dyiui'lie des Chunj. Selon la Chronologie d'aujourd’hui , l’an
jours , marqués dans des chapitres où on parle des guerres de Vou-vang.
Je ne dis rien d’un chapitre apjielé Hong-fan. Quelques astronomes chinois ont nu y voir un monument d’astronomie ; mais ce qu’ils disent là-dessus ne donne aucun éclaircissement sur l’astronomie ancienne. Ces auteurs ont perdu bien du temps à faire dos commentaires ; et ce qu’on y voit de bien sûr, c’est qu’ils étaient de fort mauvais astronomes pour la plupart. Supposé que dans le Hong-fan il s’agisse de quelques règles du calcul astronomique , le secret s’eu est perdu, Pt il serait fort inutile de le traduire ; il se trouverait peut-être quelque Européen qui perdrait son temps à le vouloir déchiffrer.
Le Chou-king qui nous reste n’est qu’un fragment , d’ailleurs très-considérable. Il contient ce qu’on sait de plus certain sur Yao , Chun , et sur les familles Hia, Chang et Tcbeou.
Éclaircissement sur les étoiles du chapitre Yao-tien.
Dans beaucoup d’éditions du Chou-king , on voit des figures anciennes pour les quatre constellations du Yao-Uen. Dans ces figures, on voit les douze heures et les douze signes chinois , avec les caractères des vingt-huit constellations. Ou y voit le lieu du soleil dans les constellations , aux jours des deux équinoxes et des deux solstices pour le temps d’Yao; on y voit pour le même temps l’heure où les constellations et les signes passent au méridien.
Ces ligures ont été faites bien longtenqie après les Han , et il ne faut pas s'imaginer qu’elles soient des monuments fort anciens. Parmi les ligures des différentes éditions faites pour le tem|>s d' Yao , il y en a de contraires les unes aux autres , et cela vient des différentes opinions sur le temps où les fixes parcourent un degré par leur mouvement, et par conséquent sur le lieu du soleil aux jours des deux équinoxes et des deux solstices dans les constellations au temps d’Yao ; sur quoi il faut remarquer que quoique les sentiments sur le mouvement propre des fixes soient fort différents, les opinions sur le temps de Yao s’accordent toutes , à quatre-vingts ou cent ans près, à faire régner c« prince 2300 ans avant J. C.
Je ne parle pas du sentiment cité et rejeté par Pan-kou , historien des Han , du sentiment du livre ap|ieié Tsou-chou, trouté après J. C. , dans le troisième siècle. Selon ces sentiments , Yao aurait régné près de 2100 ans avant J. C. ; ces sentiments ont constamment été rejetés.
J'ai mis cet éclaircissement sur le Yao-tien , parce que je sais que l’on a envoyé en France les ligures dont je parle , du moins quelques-unes , et je sais encore qu’on les a données comme anciennes ; cependant plusieurs de celles que l'on a envoyées sont du seizième siècle après J. C., et les plus anciennes en ce genre sont du dixième ou onzième siècle ; peut-être y en a-t-il du sixième siècle ; mais je n’en ai pas vu de celte antiquité. Il est sûr qu'il n'y en a aucune de cette sorte qui soit même de l'antiquité des llan.
Ce que je dis des figures pour le Yao-tien doit s'appliquer à celles où l’on voit le moment du coucher et du lever du soleil pour la Latitude des lieux où Yao, Chun et Yu tenaient leur cour. Ce sont des calculs faits après coup, et leur antiquité ne remonte pas au-dessus du temps do* premiers Han ; ce n’est pas qu’auparavant on ne fût au fait des calculs , mais il n’en reste d’autres monuments et indices que ceux que j’ai rapportés.
1753 axant J. C- hit la première année de Toi-kia; U succéda à son grand-père, et régna trente-trois ans.
HISTOIRE CRITIQUE DU CHOU-KING
Dissertation » sur l'éclipse solaire rapportée dans le ( hou-king.
Texte du Cliou-king.
a Tchong-kang \euait de monter sur le trône... Hi et * Ho, plongé» dans le tin , nont fait aucun usage de leurs - talents. Sans avoir égard à l’obéissante qu'ils doivent « au prince, ils abandonnent les devoirs de leur charge , « et ils sont les premiers* qui ont troublé le bon ordre du
■ calendrier, dont le soin leur a été confié : car au premier
■ jour de la dernière lune d'automne, le soleil et la lune
■ dans leur conjonction n’étant pas d’accord dans Fang, n l’aveugle a frappé le tambour, les officiers sont montés a n cheval , et le peuple a accouru. Dans ce temps-là Hi et « Ho 3, semblables à une statue de bois , n'ont rien vu ni « entendu; et par leur négligence à supputer et à observer « le mouvement des astres, ils ont violé h loi de mort " portée par nos anciens princes. Selon nos lois inviolables ,
■ les astronomes qui devancent ou qui reculent le temps
■ doivent être, sans rémission, punis de mort 4. »
1° Tous les historiens , astronomes et interprètes, conviennent unanimement qu’il s’agit dans ce texte d’une éclipse du soleil à la troisième lune de l'autoiune , et sous Tchong-kang, empereur de la Chine , petit-fils d’Yu , fondateur de la piemièrc dynastie de Ilia. Ils conviennent de même que la troisième iuue d’automne de ce temps-là répondait à la troisième lime des Han. Or il est certain que la troisième lune de l’automne sous les Han était, comme aujourd'hui, la neuvième de l’année civile.
T Tous les astronomes chinois, et la plupart des historiens, conviennent que le caractère Fang , dont il s'agit dans le texte , est celui de la constellation Fang d’aujourd'hui. En conséquence, ils disent que la conjonction du soleil et de la lune fut dans la constellation Fang.
3» Tous les historiens, interprètes et astronomes chinois, iecon naissent l'expression de l'éclipse dans ces deux caractères 5, non concordante, sine concordia. La version tartare dit atchonhou acou. Les Chinois, qui donnent unanimement celle explication aux deux caractères Fo et Tsi, ajoutent qu'au temps de l'éclipse du soleil la mésintelligence règpe entre le soleil et la lune. Indépendamment de cette interprétation, ceux qui ont lu l’histoire chinoise reconnaissent d’almrd une éclipse du soleil, quand ils voient le tambour battu par un aveugle au premier jour de la lune, et les officiers accourir avec le peuple à ce coup.
4° L’histoire chinoise 6 , traduite en tartare par ordre de Kang-hi, rapporte l'éclipse à la neuvième lune de l’an 2159 avant J. C., premier de Tchong-kang; il était petitfils d’Yu. Les historiens des dynasties des Song et des Ming disent la même chose.
5° Les historiens et Ic3 astronomes des Han assurent, t» que la cour de Tchong-kang était à Gan-y-hien , ville du pays que l'ou appelle aujourd'hui Gan-y - ; 2° qucTchong-
• Observ. mat htm. , t. n, p. 1*0.
» Depuis qu’Ydo avait nommé Hi et Ho pour avoir solo du tribunal des mathématiques , ils errèrent pour la première fois a cette ecllpsc.
» Nom de ceux qui étalent chargés du tribunal des mathémalhiqurs. On ne sait pas si c'était le nom de leur famille ou de leur emploi.
• \jct père Parennln a confronté sur la version tartare du Chou-king la traduction que Je mets Ici de ce passage , et celle de» nuire» qui suivront.
1 Fo, non; Tsi, concordants.
• Régne de Tchong-kang. Ou y réfute solidement ceux qui mettent la cinquième année de Tchong-kang la 2128* avant I. C.
v Dans le Chan-si.
kang était petit-fils d’Yu , fondateur des Hia;3* que tous le régne de Tchong-kang, à la neuvième lune , il y eut éclipse de soleil dans la constellation Fang. Sur quoi 11 faut remarquer que la constellation Fang des Han est dé monslrativement la constellation Fang d'aujourd’hui. Pour le temps de l’éclipse, ils ne l’ont pas marqué distinctement ; mais ils comptent dix-neuf cent aoixante et onze ans depuis la première année d’Y'n jusqu'à la première année de Kaotsou , fondateur des Han. Or la première année de Kao-Uou est l’an 200 avant J. C. Au reste , iis mettent quarante-sept à quarante-huit ans entre la première année d’Yu et la première année de Tchong-kang , qu’ils font régner treize ans.
I.'aulorité des auteurs des Han * est d’autant plus grande, qu’ils ne pouvaient, par le calcul, savoir l'éclipse de Tctioug-Kang : outre qu’ils n'avaient poiut de princi- )>es suffisants pour calculer une éclipse si ancienne , ils ne |hhi vaicrit en aucune manière rapporter juste à une constellation le lieu du soleil pour un temps si ancien : ils ne savaient presque rien sur le mouvement propre des fixes. Puis donc que ces auteurs rapportent l'éclipse du soleil à uu temps et à un lieu d’une constellation que le calcul vérifie plus de mille neuf cents ans avant leur dynastie, il faut que cos auteurs aient rapporté tidèlemeut ce qu’ils ont trouvé sur une observation si ancienne.
6° Les plus fameux astronomes* de la dynastie des Tang3 et des Yuen 4 ont calculé l'éclipse, et, selon leurs tables, ils trouvent qu'au premier jour de la neuvième lune de l'an 2126 avant J. C. il y eut une éclipse visible a U Chine, que c’est celle dont parie le Chou king, et que c'était la cinquième année de Tchong-kang. D'autres astronomes de ces dynasties disent, au contraire, que l’éclipse du Cliuu-king fut l’an 2155 avant J. C., cinquième année de Tchong-kang.
7° Hing-yun-lou , fameux astronome 5 des Ming, dit que véritablement le premier de la neuvième lune de l’an 2126 avant J. C. il y eut éclipse; mais que ce ne peut être une des années de Tchong-kang , dont le règne fut de treize ans. Il assure que la première année de Tchong-kang fut l’an 2là9 avant J. C.; ensuite il vient à calculer l’éclipse , et il la trouve au premier de la neuvième lune de l’an 2154 avant J. C., sixième de Tchong-kang, Il ajoute que, des treize années de ce prince , c’est la seule où il y a pu avoir éclipse, le soleil étaut près la constellation Fang et à la neuvième lune.
8® L'an 2155 avant J. C. 6, le 12 octobre, à Pe-king, à 0 heures 57' du matin, fut la $ dn soleil cl de la lune dans _À_ o8 23’ 19". Le dans np 25* 24' 27" latitude boréale de la lune 26' 10"; il y eut donc une éclipse du soleil à Pe-king : or je dis que c’est l’éclipse dont parle le Cliou-kiug. Tous les astronomes chinois conviennent , avec ceux des Han , que durant la dynastie de Hia , la neuvième lune était celle duraul les jours de laquelle le soleil entre dans le signe qui répond à notre signe n^. Il est clair que , selon ce principe, lé 12 octobre 2155 avant J. C. fut le premier de la neuvième lune; selon les connaissances qu’ou a de l'astronomie ancienne chinoise, on ne calculait que le mouvement moyen. Du temps des Han , on ne calculait encore que le mouvement moyen. Selon les mêmes connais-
1 Je parle des auteurs des Han d’occident, qui rétablirent les livres brûlé* par ordre de l'empereur Chi-hoang-ti.
* On verra dans l'astronomie chinoise la méthode de ra* astronomes pour calculer les éclipse».
i La première dynastie des Tang régna depuis environ 020 Jusqu'en 908; et la seconde depuis 9a* Jusqu’en W7-
* Qui régnèrent depuis liai Jusqu'en 1338.
* Il vivait sous le regnrde Fan-h, de lttl3& 1021. Il aealculé sur les table* chinoises de Cohilay , dont l’époque e»l un solstice d’hiver de la Un de l’an I2b0 de J. C. au méridien de Pt -king.
« Table de M. de la Ulre.
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iwnrex de cette astronomie ancienne , on rapportait à l'équateur, et non à l'écliptique, le lieu (les constellations. Or l’an 2155 avant J. C., l’ascension droite de Fang était, par le calcul , de 181*; le soleil , au temps de Fédipse, était donc bien prés d’un des degrés de la constellation Fang.
Si on veut se donner la peine d’examiner les éclipses du soleil pour les années avant ou après l’an 2155, on n'en trouvera aucune, 1° qui ail été visible à la Chine, 2 * à la neuvième lune, 3n près de la constellation Fang; et il est clair que le calcul des astronomes qui mettent l’éclipse aux années 2128 cl 2154 est faux; et si le texte du Cliou-king demande que l’éclipse soit à la première année de Tcbongkang, il s'ensuit que la première année de Tchong-kang sera l’an 2155 avant J. C.
Puisque tous les auteurs chinois conviennent d’une éclipse de soleil oliservée sous Tchong-kang à la Chine , à la neuvième lune, et vers la constellation Fang, il ne s’agit que de trouver vers ce temps-là une éclipse revêtue des circonstances caractéristiques ; et comme ces circonstances ne conviennent qu’à l'éclipse du 12 octobre 2155 avant J. C., il faut conclure que la diversité des, opinions des Chinois sur l’année de l’éclipse , ne vient que de ce qu’ils n’ont pas eu d’assez bons principes pour calculer celle ancienne éclipse.
La cour de Tchong-kang était à Gau-y-hien ; or cette ville est plus occidentale que Pe king de 20' de temps; ainsi la cf ne fut à Gan-y-hieu qu'à 6 heures 57’ au matin ; donc, selon les règles, à la latitude marquée dans les tables, l’éclipse n’y fut pas visible. Les tables de Riccioli, Longomonlao et Wing, ne dorment pas même l’édipse visible aux parties orientales de l’empire , et à peine est-elle visible à cos parties, selon les philolaiques , rudolphiques etcarolines. Or le Cliou-king parle d’une éclipse observée, et selon l'histoire, Gan-y-hieii fut le lieu de l'observation.
Pour répondre à celle difficulté, que ne font |«as assurément les astronomes, il faut remarquer, 1“ que les tables «le M. Flainsteed représentent la latitude de la lune à peu près comme celles de M. de la Mire dans le cas présent; mais selon ces tables, la c? fol à Pe-king vers les 7 heures 25’ du matin; ainsi, selon ces tables, la conjonction fut visible à Gany-hien. Remarquez, 2° que selon toutes ces tables rapportées, La latitude de la bine est boréale de 26, 27 ou 28 ; ainsi, selon ces tables, la-conjonction fut écliptique à Gan-y-hieu , in terminis necessariis. Le défaut de visibilité ne vient donc que de ce que , selon ces tables , la conjonction est représentée avant sept ou six ou cinq heures et demie du matin , etc. Or il est évident que dans une éclipse horizontale et si ancienne , ce défaut des tables n’empéche en rien la vérification de l'éclipse. Dans beaucoup d’éclipseft, il u’est |«s rare de voir dans les tables des différences et entre elles et entre F observation sur le temps de la conjonction.
Personne ne doute de l'éclipse observée à Babylone le 22 octobre ' 383 avant J. C. : commencement, 6 heures 36‘ du malin ; milieu , 7 heures 20 : la lune se coucha éclipsée. Selon plusieurs tables, l'écJipse serait arrivée quand la lune était couchée à Babylone, ou, par conséquent, l'éclipse n’aurait pu être observée. Daus cette éclipse, il y a des tables qui diffèrent d'une heure 15' du temps de l’observation, tandis que d’autres ne différent que de 2 à 3’. Malgré la diversité duces calculs en vertu de cette éclipse , on fixe l’an 366 de Nabonassar à l’an 383 avant J. C.
il y a longtemps (pic l’éclipse du Cliou-king a été examinée et calculée par le père Adam Srhall; depuis cc temps-là, le* pères de Mailla, Kegler et Slaviseck ont calculé cl vérifié celte éclipse * ; et il est surprenant que le père Visdelou , ancien missionnaire de la Chine , et au-
• Voyez les Mémoires de l’Académie, 1703.
* Le père GauMI l’a aussi calculée , et l’on peut voir le ré-
jourd’hui évêque de Claudiopolis, dise qu’il n’a pu véril-er cette éclipse, quoiqu’il ait, dit-il, calculé pour plus de trente ans, vers le temps de Tchong-kang. Il reconnaît cependant le texte de Cliou-king tel que je l’ai rapporté , et il avoue que, selon la chronologie chinoise, la première aunée de Tchong-kang fut l'an 2159 avant J. C.
Première diiliculté sur le temps de cette éclipse. Le père Martini dit que sous Yao le solstice d'hiver fut observé au premier degré de la constellation Hiu ; or, comme a remarqué M. Cassini 1 , le premier degré de Hiu était l'an 1682 de J. C. dans 18° 16’ : voilà donc près de 49° 16' que le* étoile* ont avancé depuis Yao jusqu’à l'an 1628, c'est-à-dire, que l’intervalle est de 3478 ans; d’où ayant Oté 1627, reste 1851 ans avant J. C. pour le temps où a vécu Yao. Il est certain que Yao a vécu longtemps avant Tchong-kang. Comment donc Tchong-kang a-t-il pu régner l'an 2155?
Quoique j’aie déjà répondu ailleurs à cette diiliculté, je le fais ici de nouveau , mais eu peu de mots :
1° L’histoire ne dit pas que le solstice d’hiver fut observé sous Yao au premier degré de Hiu ; elle dit seulement que sous Yao le solstice d'hiver répondait à la constellation Hiu , celui d’été à la constellation Sing , l’équinoxe du printemps à la constellation Mao, e! celui d’automne à la cous tellalinn Fang. Quand on voudra savoir le temps d’Yao , en vertu de ce qui est dit de ces quatre constellations , il est clair qu'il faut les prendre toutes les quatre ; c'est ce que lit autrefois le célèbre père des l'rsins * , saint missionnaire jésuite à la Chine, et c’est ce que je tlclui de faire en 1724, dans un écrit que j'envoyai en France au révèrent père E. Souciet.
Ce que dit le père Martini de l'observation du solstice au premier degré de Hiu , est pris d’un auteur de la dynastie des Song; cet auteur vivait l’an de J. C. 1005. Or daus l'astronomie chinoise ou voit qu 'alors on croyait que les fixes avançaient d’un degré dans soixante-dix-huit ans, comme ou voit dans le catalogue chinois des solstices d'Itiver, l’an 1005 après J. C., les astronomes chinois placer le solstice d'hiver entre le 5 et 6* de la constellation Terni ; d’un autre côté , un voit que «Luis ce temps-là on plaçait la première année d’Yao plus d«* 2300 ans avant J. C. ; de là ou concluait que depuis Yao jusqu’à l’au 1005 avant J. C., les étoiles avaient avancé de 42° , et qu'ainsi le solstice d'Idver était, sou* Yao, au premier degré de lira. Du temps ■les Tang, en 724 de J. C., les astronomes chinois faisaient faire aux étoiles un degré dans quatre-vingt-trois ans. Avant les Tang, les uns mettaient cent cinquante ans, les autres cent ans, les autres cinquante , les antres soixaute et quinze; de aorte que tous ce# auteurs supposant comme certain qu' Yao vivait plus de 2300 ans avant J. C. , et sachante quel degré du ci«*l répondait \o. solstice d'hiver de leur temps, ils concluaient différemment le nombre des degrés que les étoiles avaient avancé depuis Yao jusqu’à leur temps, et charuu plaçait différemment le solstice d'hiver sous Yao; et si aujourd'hui quelqu'un voulait déduire le temps d’Yao, par cc que disent les Chinois, depuis les Han jusqu’aux Yuen, sur le lieu du ciel où répondait le solstice d'hiver au temps d’Yao , on verrait vivre Yao, tantôt 700 ans avant J. C., tantôt 1500, tantôt 2000, tantôt 3000 ans, etc. Il ne faut donc s’en tenir qu'au texte de l'histoire et du Chou king; la taison est que ce n’est que sous les Yuen que les Chinois ont eu des connaissances assez justes sur le mouvement «les fixes; auparavant ils le connaissent très-mal , et il parait qu'ils les croient tantôt stationnaires, tantôt directes, tantôt rétrogrades, etc. 3.
Mil laide son calcul dan* le premier tome de ses O bsi nations.
p. 18 et 10.
* BiccioL Chmitol. Rif. .. •
* Relation de Siam , par M. de la Loubère.
* On verra tout cela détaillé dans l'Astronomie chinoise.
RECHERCHES
Depuis les Yuen , les historiens et les astronomes chinois ayant d'assez bonnes observations du solstice d’hiver, et sachant de l’autre cèté que les étoiles avancent d’un degré dans soixante et douze ou soixante et treize ans , supposant d’ci Heurs qu’Yao vivait plus de 2300 avant J. C. ; res auteurs, dis-je, établirent unanimement qu’au temps d’Yao le solstice d’hiver était au 7° de Hin ; et si le père Martini avait fait son abrégé d’histoire sous les historiens des Yuen ou des Ming, il aurait dit assurément que sous Yao le solstice d'hiver était au 7° de la constellation Hiu : c'est à ce degré que le place l’histoire et l’astronomie des Ming, et nos pères, dans leur astronomie, posent cela comme srtr.
Ce que dit le père Martini sur la conjonction des planètes observées sous Tchouen-hio, empereur de la Chine, joint aux réflexions de M. Cassinl * , donne occasion à mie seconde difficulté contre le temps où je fais régner Tcljong* kang; en conséquence de l’éclipse du Cbou-king, M. Cassini a cru trouver la conjonction dont parle le père Martini; et cet habile astronome la met l'an 2012 avant J. C. Tchouen-hio régnait longtemps avant Tchong kang ; comment donc celui-ci a-t-il régné l’an 2155 avant J. C ? Dans un écrit que j’envoyai en 1724 au révérend père E. Sonciet , je répondis au long A cette difficulté. Je répète ici ce qu’il y a d’essentiel.
1* Selon l'histoire chinoise, sous Tchouen-hio , le soleil et la lune étant en conjonction dans le 15* de ^ ,
CÎt $ , $ , furent dans la constellation Che. Pour vérifier l'histoire chinoise, il faut donc faire voir les cinq planètes réunies dans la constellation Che, le même jour que le soleil et la lune furent en conjonction dans le là* A' Aquarium; or c'est ce que n’a pas fait M. Cassini.
2° Dans l'astronomie chinoise, on verra ce qu'il faut penser de cette conjonction des planètes sous Tchouen-hio, et pourquoi on l'a rapiwrtée à ce temps-là.
PAR LE PÈRE DE MAILLA
Il n’est pas difficile * de donner une idée claire de l'origine des caractères chinois , de leurs différents changements, de leurs progrès jusqu’à nous ; en un mot, d'en écrire l'histoire : il y a quelques années, mon révérend père, que je vous l’avais promis ; aussi y travaillais-je dans le temps que les Mémoires de Trévoux de <722 nous sont arrivés de France, à l'occasion de la traduction que je fais de l'histoire universelle de la Ctiine sur la version tartarc qui en a été faite par les ordres, par les soins et sous l'inspection particulière du grand empereur Ching-tsougin-hoang-ti , si connu en Europe sous le nom de Kang-hi.
Mais comme je ne suis encore arrivé qu'au troisième siècle de l’ère chrétienne , c'est-à-dire , à la dynastie qui succéda à la célèbre famille des Han , et qu’il me faut encore deux ou trois ans pour achever cet ouvrage , que je ne croyais pas de si longue haleine lorsque je l'ai commencé, je ne veux pas vous foire attendre si longtemps sur les caractères chinois-, c'est ce qui me détermine à vous en entretenir dans cette lettre.
Le premier qui , sim ant les Chinois, ait eu la pensée de faire connaître ce qui s’élail passé , ou à un homme absent ce qui se passait par quelques lignes sensibles, sans qu'il
' ReUitio de Siitm , par M. de In Loubère.
' U manuscrit du perr Caubil était terminé par une Ipttre j du père «h* Mailla, datée de Pe-king, du I" Janvier 17». On a | cru ne pas devoir la supprimer, parce qu'elle est trcs-cu- 1 rieuse ; elle est adressée au père Souciet.
, fût nécessaire de parler, fut Sout-gin-chi , qui avait pré cédé Fo-hl dans le gouvernement du peuple, et qui vivait environ trois mille ans avant l’ère chrétienne : il s’éton fait une certaine manière d’écrire, si elle mérite ce nom. qu'il enseigna à son peuple, avec «le certaines petites corde- ' lettes , sur lesquelles il faisait différents no-uds , qui , pu leur nombre différent, leur différentes configurations, h I kur différent éloignement , lui tenaient lieu de caractères; I il n’alla pas plus loin; Confucius en parle en plusieurs en. • droits de ses ouvrages.
| Fo-lii, qui lui succéda en 2941 avant l’èrc chrétienne, i fit quelques pas de plus pour la spéculation ; mais par rap- ! port A la pratique , il s’en tint aux cordelettes de son prédé cessenr, qui eurent cours pendant près de trois cents ans. Ce fut dans la pensée de les changer que Fo-hl fit ses koua ,
| ou petites lignes du livre Y-kang , pour être le fondement sur lequel il prétendait qu'on se modelât pour faire des caractères : aussi les Chinois ont-ils toujours appelé et appellent encore aujourd'hui les Koua , Vcn-tse-tsou , la source des caractères Fo-hi vit bieritét que les Koua ne donneraient pas plus d’ouverture pour ce qu’il prétendait , que les cordelettes de Soui-gin-chi , s’il ne faisait rien dp plus; c’est ce qui le détermina à établir six règles, avec lesquelles , en se servant des petites lignes des Koua , on pourrait réussir dans la construction des caractères qu’il se proposait. Ces six règles consistaient A les faire ou par image et représentation «le la chose, ou par emprunt et transport d’idée d’une chose à l’antre , ou par indication et usage, ou par son et par accent; mais Fo-hi en demeura IA , se contentant de donner scs préceptes sans les mettre en exécution.
Ce ne fut que sous l’empereur Hoang li que ce grand prince, convaincu de l’utilité et même de la nécessité des caractères dans la vie civile, ordonna à Tsang-kie , qu’il avait fait président du tribunal des historiens qu’il établit alors, de travailler aux caractères suivant les règles que Fo-hi en avait laissées. Tsang-kie, après avoir reçu cet ordre , étant un jour allé à la campagne , se trouva par hasard «lans un lieu sablonneux sur le bord d'une rivière, où il vil quantité de vestiges d’oiseaux imprimés sur le sable. Tout occupé de l’ordre qu’il avait reçu , il examine avec soin tous ces vestiges , s’en remplit l'imagination , et de retour à sa maison , il prend une petite planche de bambou , se fait une es|>èce de pinceau assez pointa de même matière , le trempe dans du vernis, et trace diverses figures sur le modèle des vestiges des oiseaux qu’il avait vus, accommodant autant qu’il put son imagination aux règles de Fo-hi , ce qui lui donna quelques ouvertures pour s’acquitter de sa commission. Il considéra ces traits qu’il venait de former, il les examina avec soin , et plus il les examina et plus il en fut content. Animé par ce petit succès , il prépare plusieurs planches semblables A celle dont il «’était servi, sur chacune d’elles il forme divers caractères, suivant que son imagination, pleine des vestiges d’oiseaux et dirigée par les règles de Fo-hi, lui en fournissait; Il en composa ainsi jusqu'à cinq cent quarante, qu’il appela pour cette raison .X/ao-tst-ven, ou caractères de vestiges <f oiseaux ; et comme les traits qu’il a\ ail formés n’étaient pas également unis , qu’ils se trouvaient épais et forts dans un endroit , minces et faibles dans un autre , qu’ils avaient quelque ressemblance avec une espèce d'insecte qu’on trouve dans les eaux des provinces du midi, qui s'appelle Ko-teou- tchong , on leur donna aussi le nom de cet insecte , et on les appela Ko-teou-ven , ou caractères de l' insecte. Ko t cou- tchong , c’est ce nom qu'on a donné dans la suite, et qu'on donne encore aujourd'hui aux caractères ancien» des trois premières familles.
Ce sont IA , mon révérend père, les premiers caractère» qui aient été inventés à la Chine, et qui ne passaient pas comme je Viens de le «lire, le noniltrp de cinq cent quarante:
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voilà , à proprement parler, la manière dont on a commencé de les faire. On s'eu tint à ce nombre jusqu'au temps du règue de Chun , à peu près 2200 ans avant l'ère chrétienne. Ce prince, déjà sur l'âge, ayant témoigné que ce nombre ne suffisait pas, et que par celle disette plusieurs choses itn|Kirtanlcs ne pouvaient se mettre par écrit, plusieurs personnes se mirent à les augmenter, sans autre ordre, chacun suivant son génie et sa pensée; et cette liberté s’accrut si fort sous les trois familles Hia, Change. t Tcheou, qu'on ensevelit presque entièrement les caractères de Tsang-kie , qu’ou les défigura si fort, et qu’on y mit une telle confusion, que Confucius se plaint amèrement dans 1 le Lun- gu, ou Livre des .Sentence* , de ce que ces anciens 1 caractères ne subsistaient plus de sou temps.
Effectivement, on voit encore aujourd’hui sur la fameuse montagne de Tai<han, dans la province de Chan-tong , quelques restes de soixante-douze grandes inscriptions gravées sur autant de grandes tables de marbre, qu'un pareil nombre de princes des différents États entre lesquels était partagée la Chine sous la dynastie des Tcheou, y firent élever pour servir de monum.nt a la postérité , comme quoi ils y étaient allés en personne. Or les caractères de ces inscriptions sont si différents, ci ont entre eux si peu de ressemblance que, qui ne connaîtrait que les caractères de l’une, ne pourrait rien deviner dans les autres; aussi n'y a-t-il personne aujourd'hui qui puisse les lire entièrement, bien moins les entendre ; et, alin que vous connaissiez celte différence, je vous envoie plusieurs modèles qui vous la rendront sensible; j’y ajoute les mêmes caractères de la manière dont on les a écrits dans la suite : ceux-ci diffèrent encore plus de ces premiers que ces anciens caractères ne différaient entre eux.
L'empereur Siuen-vang , de la dynastie des Tcheou , qui commença à régner, à la Chine 820 ans avant l'ère chrétienne, prince sage et éclairé, ne voyait qu'avec peine tant de confusion dans les caractères; il aurait bien voulu y apporter quelque remède efficace, mais il n'était pas assez maître dans l’empire, et tes petits princes, qui auraient <1A dépendre de lui absolument , ne recevaient ses ordres qu’aillant qu’ils le jugeaient à propos: cependant , après y avoir pensé et consulté là-dessus son conseil , il résolut de faire une tentative, et donna la commission à un certain Tcheou, qui avait la charge de président du tribunal des historiens de l’empire, de choisir, de réduire et de déterminer les caractères qu'il voulait qui eussent cours à l’avenir dans tout l'empire.
I^e président Tcheou , aidé des officiers de son tribunal, s'en occupa longtemps , réduisit sous quinze classes ceux qu'il crut qui passeraient plus aisément et qui seraient reçus avec moins de difficultés , et les présenta à l’empereur ; ce prince les fit encore examiner par tous les habiles gens qui étaient auprès de lui , les examina lui-même Avec soin, les approuva; et, alin qu’on vltrestimequ’ilenfaisaitetle désir qu’il avait qu’on ne les changeât plus à l’avenir, et combien il souhaitait que tout l’empire les reçût, il lit faire dix grands tambours de marbre , sur lesquels il fil graver, dans ces nouveaux caractères , des versqu’il avait faits lui-même. Ces tambours, depuis ce temps-là , ont toujours été regardés comme un des plus beaux monuments de l’empire; un seul s’est perdu dans les différents transporta que les révolutions delà Chine ont obligé de faire si souvent; mais les neuf autres subsistent encore aujourd’hui , et se voient an Koue-tse kien, ou collège impérial de Pe-king, d’où j’ai l’honneur de vous écrire, clou ils sont gardés avec le plus grand soin : ce sont là les caractères qu’on appelle encore aujourd'hui Ta-tchuen. La rigueur des temps a effacé une partie des caractères de ces tambours; je vous envoie eequienreste sur le même papier sur lequel on l’a tiré en rappliquant dessus; c'est un monument de deux mille cinq cents ans que j'ai cru qui vous ferait plaisir, et qui est une
preuve sans réplique de la vérité de ce que je vous dit ; j’ai fait écrire ces mêmes caractères sur un papier à part, et j’ai mis au bas les caractères d'aujourd’hui, qui dans la suite ont pris leur place, afin que vous en vissiez la différence.
I.a confusion causée par la diversité des caractères était trop grande, et l’empereur Siuen-vang, comme je l’ai dit, était trop peu maître îles différentes provinces de l'empire, pour qu'il pût si aisément en venir à bout. Aucun «les princes I particuliers ne voulut céder ni abandonner ceux dont il *0 servait; ainsi la même confusion subsista encore tout le temps que la Chine fut divisée, durant plus de cinq cents ans, après cette prétendue réforme de Siuen-vang jusqu'à Chi-hoang-li, qui, après de cruelles et terribles guerres, se rendit enfin seul maître de tout l’empire.
Ce prince, qui était très-édairé, et qui aurait été un des plus grands empereurs que la Chine ait eus , s’il n’avait fini son règne par trop de cruautés, vit bien qu’il n'était point convenable que dans ses Étals il y eût une si grande diversité et une si grande confusion de caractères; aussi, quand il eut détruit les six princes qui disputaient avec lui la monarchie entière de la Chine, et lorsqu’il se vit maître absolu, il donna ordre à Li-sc , son premier ministre , d’en faire une réforme générale , et de se servir, autant qu’il pourrait, des caractères Ta-tchuen , que l’empereur .Siucn- Vâng avait fait faire autrefois.
Lorsque Siuen-vang fit faire ces caractères Ta-tchuen , les princes de Tflin , dont descendait Ohi-hoang-ti , 11e lui furent pas plus dociles que les autres princes de l’empire , et les caractères Ta-tchuen avaient aussi peu de cours dans leurs États qu’ailleurs; ainsi Li-se en avait fort peu de connaissance ; il reçut néanmoins cel. ordre de l’empereur sans réplique, fit venir Tchao-kao et Hou-mou-king, deux habiles gens de ce temps là , et de concert avec le tribunal de l’histoire, ils travaillèrent à cotte réforme. La première chose qu’ils tirent fut de déterminer cinq cent quarante caractères, autant qu’en avait fait Tsang-kie, qu’ils supposaient être les siens, pour servir de caractères fondamentaux , d'a près lesquels iis tireraient tous les autres dont on aurait besoin , par la combinaison de ceux-là , de deux en deux , de trois en trois, et même de plus s’il était nécessaire; ce qui était très-conforme à la pensée de Fo-hi, qui en avait donne un exemple dans la combinaison de deux |»etites lignes qu’il avait posées pour fondement de ses Kona, et qui , combinées de deux en deux, de trois en trois, et enfin de six en six avaient produit 2, 4, 8, 16, 32, 64, qui donnaient 128 combinaisons différentes, et que c’est en cela que les K oui s’appelaient Ven-tsc-tsou , fondement des caractères. Je vous envoie ces cinq cent quarante caractères fondamentaux, auxquels j’ai joint les caractères de nos jour* , afin que vous en vissiez la différence ; leur signification et leur son , que j’ai écrits suivant qu'un Français les prononcerait, y sont ajoutés. Le sens qne je leur donne est un sens primitif; je l’ai tiré du dictionnaire Chmir-ven , qui est le modèle et l’unique que les Chinois consultent en ce genre.
Après que Li-se et les autres eurent arrêté ces caractères primitifs et fondamentaux , Li-se, Tchao-kao et Houmou-king se chargèrent d'en faire autant qu’il serait nécessaire ; et fous trois y travaillèrent à loisir dans leur particulier : chacun des trois en fit deux ou trois mille sous différents chapitres. Li se en fit sept chapitres ; Tcliao Rao, six; Hou-mou-king, sept: et tous ces nouveaux caractères, y compris les caractères fondamentaux , ne faisaient que neuf mille trois cent cinquante et lroi6 caractères, sans compter onze cent soixante et trois qui se trouvèrent dou blés dans ceux que ces trois doc h tirs avaient faite. Tchaokao et Hou-mou-king voulaient qu’on appelât ces nouveaux caractères .Siao-teAue» ; Li-6c voulait, par flatterie pour Clù-hoang-li, les appeler Tsin-tchuen : l'un et l'autre nom leur sont restés; mais celui de Smn tchucn leur est plus ordinaire : c’est celui que je leur donne.
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Lorsque Li se vit cet ouvrage fini et approuvé de l’empereur, il fit écrire dans ces caractères les livres qui traitaient de la médecine , de l'astrologie , des sorts et de l'astronomie, pour lesquels il savait que Chi-hoang-ti avait de l'estime ; il demanda ensuite que l'empereur ordonnât qu’a l’avenir on ne se servirait plus dans tout l’empire, dont il était le maître absolu , d’aucune autre sorte de caractères que des nouveaux; il ajouta qu’à la vérité il voyait de grandes difficultés, mais qu’on les surmonterait aisément si Sa Majesté voulait suivre sa pensée; si elle est bonne , lui répondit Chi-hoang-ti, pourquoi ne la suivrais- je pas? dites-la avec toute liberté , je vous l’ordonne; alors, dit l’Iiistoire chinoise , Li se lui parla ainsi ;
« Nous ne lisons pas dans nos histoires que les princes « qui ont devancé Votre Majesté aient toujours suivi les
• règles de leurs prédécesseurs : nous y lisons au contraire
• que les Cliaug tirent de grauds changements dans celles « des Ilia, et les Ttheoii dans celles des Chang. Votre « Majesté a ou vert une nouvelle voie de gouvernement qui,
« suivant les règles de la sagesse humaine, doit maintenir
• pour toujours sur le trône votre auguste famille; tous
■ l’approuvent et la reçoivent avec des sentiments pleins
- d’estime et de vénération, il n'y a que ce s stupides gens « de lettres qui n’eu veulent pas convenir ; ils ont toujours « dans la bouche les règles des anciens ; ils en parlent sans
■ cesse. Eh! qui a-t-il à imiter de bon dans legouverne- « meut des trois familles qui ont précédé celle de Votre
• Majesté? donner toutes sortes de libertés à ces sortes de « gens de courir les provinces, comme pendant les guer- « res passées, chez les princes, et les aider à y causer du « trouble : cela se doit-il permettre?
« Aujourd’hui tout est arrêté, tout obéit à un seul mal-
• tre, tout vit en paix. Ce que l’on doit faire maintenant,
• À mon avis, pour prévenir les désordres à venir, c’est
- d'obliger ces gens de lettres de s’instruire uniquement
- des nouvelles règles de votre gouvernement ; aucun , je » le sais, ne veut s’y conformer; ils n’étudient que les
■ anciennes coutumes ; ils blâment ouvertement celles que
• Votre Majesté veut établir, et excitent par là le peuple à
- les condamner. A peine a-t-ou publié quelques-uns de
- vos ordres, qu’on les voit dans chaque maison les criti- « quer et les expliquer au dehors d’une manière qui ne . vous fait pas honneur; ils ne se servent des ronnaissan- > ces qu'ils out acquises, que pour inspirer du dégoût au
- peuple contre votre gouvernement , et lui inspirer par là
• un esprit de révolte. Si Votre Majesté n’y met ordre d’une » manière efficace, votre autorité perdra toute sa force,
» et les troubles recommenceront comme auparavant.
<* Ma pensée serait donc, maintenant quelle vient de I « faire faire de nouveaux caractères, d’obliger tout le « momie, sous de grièves peines.de n’employer que ceux- « ci. Quelle confusion n’est-ce pas dans un État d’y voir
- septante et tant de manières différentes d’écrire une >• même chose? n’est-ce pas là un moyen très-propre de
• susciter et d’entretenir une révolte? Mais pour en venir à « bout à coup sûr, il n'y a point de meilleur moyen que de « faire brûler les livres Cbou-king et Chi-king, et tous les
« autres quels qu’ils soient , à l’exception de ceux de rnéde- !
• fine, d’astrologie, d’astronomie, des sorts et de l'histoire ' « des Tsin , d’ordonner à tous ceux qui en ont de les remet- j h tre incessamment entre les mains des officiers du lieu, : « pour être mis en cendres , et cela sous peine de la vie ; !
que quiconque, après cela, s’avisera de parler encore des » livres Cbou-king, Chi-king et autres, seront rnis à mort I
- au milieu des mes; que ceux qui dorénavant auront la
- témérité de blâmer le gouvernement présent , seront ,
» eux et toute leur famille, punis du dernier supplice; :
- que les officiers qui seront négligents à faire exécuter j
• «es ordres, seroul censés conpables du même crime, et ! » punis du même supplice, etc. Alors personne n’osant plus
j « conserver dans sa maison que ceux qui seront écrits en « caractères Tairvtrlmen, ceux-ci prendront infailliblement « le dessus, et éteindront absolument tous les autres. >
Cbi-boang-ti approuva le dessein de Li-sc, fit donner en conséquence ses ordres, les lit exécuter avec la plus grande cruauté, comme on le voit dans l’hisloire, ce qui anéantit presque entièrement tous les anciens caractères.
Dans ce icinps il n’y avait encore dans la Chine ni encre, ni pinceau, ni papier; on ne s’était servi jusque-là pour écrire que de la manière de Tsang-kié lorsqu'il fit «es premiers caractères, c’est-à-dire, que de# petites planches de bambou tenaient lieu de papier, un petit bâton pointu de même matière servait de pinceau , et le vernis , d’encre. Lorsqu’un sujet occupait plusieurs planches , on les enfilait toutes ensemble avec une corde , et cela faisait un volume et un livre. Mongtien, grand général de Cbi-boang-ti, l’homme le plus éclairé et le plus brave de son siècle , cherchait depuis longtemps quelques moyens plus aisés* qui délivrassent de l'embarras des planches; les guerre® continuelles qui l’avaient si fort occupé jusque-là , ne lui avaient pas donné le temps nécessaire qu’il aurait souhaité pour cela ; mais se trouvant alors en paix , commandant sur les frontières de l’empire contre les incursions dos Tarlares, il s’appliqua tout entier à chercher quelque chose de plus commode que les planches, et il y réussit au delà de scs espérances; il lit une espèce de papier, grossier à la vérité , mais souple et maniable , qui est ce qu’il cherchait d'abord.
Quand il l’eut trouvé, il voulut essayer s'il pouvait écrire dessus avec l’ancien pinceau et le vernis; mais le pinceau déchirait le papier, et le vernis s’étendait trop ; il lui fallut donc chercher une autre manière de pinceau cl une autre sorte d'encre ; pour le pinceau, il prit des cheveux, qu’il mit à peu près à la manière des pinceaux d'aujourd'hui; et pour l’encre, il prit du noir de fumée, qu’il délaya avec de l’eau : cette invention, toute bonne qu’elle était, ne lui réussit pas d abord, l'encre s’étendait trop sur le papier, et les traits du pinceau étaient trop gros; niais en se servant de l’eau gommée et rendant plus lin son pinceau, il vint culin à bout du dessein qu'il avait.
Cette manière d'écrire, beaucoup plus aisée que l'ancienne, eut d’abord cours dans tout l'empire, et principalement dans les tribunaux où la quantité des plaucbcs dont on s’était servi jusqu'alors tenait une place infinie et embarrassait extrêmement. Ce papier occupai! à la vérité moins déplacé, mais ne délivrait pas des planches déjà écrites, sans réfrire sur le papier tout ce qu’elles contenaient, ce qui ne se pouvait qu’avec, une peine infinie; les Siaotchuen.qui étaient d’elles-mêmes très -difficiles à écrire, y mettaient un nouvel obstacle.
Tching-miao, qui avait été employé par Li-se à l’ouvrage des Siao-trbuen , s'offrit à faciliter l’écriture par une nouvelle sorte de caractères différents, quant à la manière de les former, des Siao-tchuen, mais cej>endanl presque tous les mêmes quant aux traits, c’est-à-dire, qu'au lieu de les faire courbes et tort us comme les Siao-lcliuen , il en garderait le nombre et la disposition , ou combinaison de traits, mars les ferait droits sans courbure; il y travailla, et fit les caractères qu’on appelle Ll-chu. Les écrivains des tribunaux y trouvèrent plus de facilité que dans les Siaotchuen; ils se mirent aussitôt à les apprendre, et on vit dans peu ces caractères régner d ms tous les tribunaux , d'où peu à peu ils s’étendirent dans tout l'empire.
Les guerres qui survinrent |*eu de temps après, dès U* commencement du règne dTIh-chl-hoang-ti , successeur do Chi-hoang-ti, y contribuèrent beaucoup; on ne faisait plus grande attention à ce que rien ne s’écrivit qu'en Siao-tehuen; la liberté qu’on avait donnée sur cela aux seuls tribunaux n’eut plus de bornes si étroites , et rvs tribunaux qui avaient ordre de ne plus entreprendre d'aller au delà de
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Li-chii, leur donnèrent cependant une nouvelle forme dan» les caractères qu'on appelle Ktai<Au, qui sont ceux dont on se sert aujourd'hui le plus ordinairement. fax facilité de les écrire leur a donné naissance dans les tribunaux d'où les gens d'affaires les prirent dans le temps, et les étendirent insensiblement dans tout l’empire.
Celte liberté qu'on se donnait faisait grand tort aux Siaotclmen; ils ne paraissaient presque [dus sur les rangs , et il était fort à craindre qu’ils u’eusseul enfiu le même sort que les Ta-clme» et les autres caractères anciens qni avaient précédé. Hiu-chi», zélé partisan des Siao-tchuen, en prit hautement la défense : comme il vivait au commencement de la dynastie des llan, et dans un temps où les guerres ne lui étaient pas fort favorables , il ne put faire tout cequ’Ü aurait souhaité; il eut beau se plaindre, il eut beau crier, ses cris et ses plaintes eurent peu de succès. Voyant donc que les mouvements qu’il se donnait étaient inutiles , et que les Kiai-chu tenaient toujours le dessus , il se mil alors à travailler à son dictionnaire , qu’U appel la Choue-vm , où il ramassa tous les Siao-tchuen , au nombre de neuf mille Iroiscent cinquante-trots, qu’il donna pour servir de règle, à laquelle -on devait se conformer dans la construction des caractères Li-chii et kiaî-chu.
Si le travail de lliu-chin ne remit pas tes Siao-lrlmen dans l’usage ordinaire, il les réunit dans le privilège que son dictionnaire leur a conservé si constamment , qu 'aujourd'hui encore , lorsqu’on doute des traits d’un caractère, Li-chu ou Kiai-chu , et de la manière dont il doit s'écrire , on a recours au diftionnaireChoue-ven.comntea une règle sûre, d’après laquelle on ne saurait *e tromper, et dont il n’est guère permis de s’écarter sans s’exposer à la critique des lia télés gens.
L'esprit de l’homme se contente difficilement de ce qu’il a : qoHque beaux , quelque faciles <jue fussent les caractères Li-chu et Kiat-chu , environ l’an 80 de l’ère chrétienne, sous le règne «le l’empereur Tchang-hoang-ti , de la dynastie des Ifan, Tcliang-tchi , Tou-sou et Tcboui-yuen, treis docteurs de ce temps-là, s'avisèrent d'en faire de nouveaux, auxquels ils donnèrent le nom de Tsao-chu. Iji difficulté j fat de les faire recevoir «lu public ; ils s'écrivaient à la vé- ; ri té d’une manière plus libre que les autres , ma» il s’en j fallait de beaucoup qu’ils fussent aussi aises a connaître et aussi beaux à voir : pour en venir à bout , ces trois doc- i leurs s’écrivirent les uns aux autres des pièces d’éloquence | et de vers qu'ils rendirent publiques, et excitèrent aiusi la curiosité «les savants de ce tempe-là , qui se piquaient de bel les- lettres.
Ce moyen cepemlanl ne leur réussit pas «l’abortl ; le nombre. «le ces caractères qu'ils avaient faits était fort limité, il ne «'«‘tendait pas au delà de ceux qu’ils avaient employés Am* leurs pièces d’éloquence; ainsi les savants de ce tempslà se contentèrent d’en savoir le sens, sans se mettre en peine de passer outre ni de les augmenter ; ce ne fut «pie sous la dynastie des Tsin, qui succéda aux Han, que les Tsao-chu firent foi lune. Plusieurs fameux docteurs résolurent de suppléer à ce qui leur manquait, et d’en faire les caractères des savants; ils y réussirent en partie, et il y a lieu de croire qu’ils y auraient réussi |iarfaitemenl s’ils s’étaient accordés entre eux; mais la diversité de pensecs produisit la diversité de caractères, «le telle sorte qu’il y eut dans peu presque autant «le confusion qu’il y eu avait parmi les anciens caractères des trois premières ramilles, confusion qui leur a fait grand tort, et «pii les a empêchés de prévaloir par dessus les Li-chu et les Kiaklui. Il» ue laissèrent pas cependant d’élré eu honneur parmi les savants, et de s’y rouserver jusqu’au commence ment de ceUedynatUe, qui règne aujourd’hui glorieusement à la Chine ; ils ne s’écrivent matuellcuw'nt qu’en caractères Tsao-chu , et nous vovons que sous les Ming, famille qui a précédé celle qui règne, dans les lettresde Smg-Le a Tsong-hi tchang, écrites
en caractères Kiai-chu , qu'il le prie de l’excuser s’il ne lui écrivait pas en Tsao-chu, que faute de temps il se croyait obligé de manquer en cela au respect qu’il lui devait. Aujourd’hui ce n’est plus la même chose, les Tsao-chu ont beaucoup perdu sous les Tartans; ils sont encore assex communs dans le commerce, parmi quelques lettrés, dans les minutes de quelques affaires; mais ailleurs assex rares : je vous en ai donné quelques exemples après le Kiai-chu.
Vous avez vu , mon révérend père, dans ce que j'ai eu l'honneur de vous dire jusqu’ici quel a été le commencement , le progrès , les divers changements des caractères chinois et les causes «le ces changements , le tout fondé sur des pièces authentiques et sur des autorités qui sont les plus respectables dans la Chiite; et d'après le Chooe-vett , le premier dictionnaire qui ait jamais été fait, et qui seul en ce genre est d’une autorité incontestable. Il est vrai que quelques Chinois prétendent , du moins par rapport à l’antiquité , lui préférer le t'lh-ya ; mais outre que ce livre n'est pas proprement nn dictionnaire, mais seulement une espèce huiiculu.% nnivrrtalh , l’auteur en est fort incertain. Quelques-uns veulent que le fameux Tcltcou- Long en soit le premier auteur; que Tse-ya, disciple do Confucius, l'augmenta dans la suite; qu’après lui I^angven le mit en ordre, et qu'étant ensuite tombé sous les Tsin , qui succédèrent aux Ifan , entre les mains de Kouopo, il l’avait donné au public.
D’autres prétendent «pie Liu-pou-ooei , qu'on disait (vrai ou faux) être père «le Chi-lioaiig-li , préserva «h* l'iiicendio beaucoup de livres, dont il prétendit se faire auteur ; que le Ulh-ya fut de ce nombre ; qu’il vohIiiI le faire paraître alors, mais qu’il n’eut pas cours, par la (erreur que les cruautés de Chi-hoang-ti avaient inspirée à tour le momie ; que celte gloire fut réservée à Kouo-po, qui le donna au public. Quoi qu’il en soit , l'iNcertitudc ou l’on est «le son auteur en diminue beaucoup l’estime; il est cependant regardé comme MD- lion livre, et a beaucoup d’autorité parmi les savants chinois ; mais «pielque grande qu'elle soit , elle ne l’emporte point sur le dictionnaire Choue-ven.
Il ne me reste plus qu'j vous dire une chose qui confirme admirablement la plupart de celles que j’ai en l’honneur «le vous dire jusqu’ici. îfous lisons dans l’histoire chinoise que l’empereur Ling-hoang-ti , de la dynastie des Han , la huitième année de son règne, et la cent snixaute-quinzième de Père chrétienne , zélé pour l'instruction de la jeunesse et la conservation de tous les caractères qui avaient existé à la Chine, et dont on n’avait pas encore perdu toute connaissance, fit faire quarante-six grandes tables de marbre, sur lesquelles il fit graver des «leux côtés les Kiugchinoii, écrits en Ta-lchoen , en Siao-tchuen , en Li-chu , en Kiaichu , et même en Ko-teou-ven , choisissant pour cela parmi les septante et tant de aortes de caractères, qui avaient cours dans les différents États de* trois [»remières familles, ceux dont il en restait suffisamment pour remplir son dessein. Il fit élever ce# laides sur des piédestaux , au-devant de la porte méridionale du collège impérial, qui était à Lo-yang, dans le Ho-nan , où les empereurs de ce tempslà tenaient leur cour, afin que la vue journalière de ces caractères et des King qu’ils représentaient excitât les [cimes gens à s’en instruire, et conservât ainsi à la postérité la différence de ces caractères. Je ne sais s’il y a encore quelque reste de res fables; quelque diligence que j’aie faite pour m’en instruire, je n’ai pu rien découvrir de certain sur cela.
Je vous laisse faire , mon révérend père , vos réflexions , si, fxisé la vérité «le celte histoire, qu’il n’est permis de révoquer en doute qu’a ceux qui ne l’ont point examinée, «ni doit chercher tant de mystère dans les caractères chinois ; si re sont de vrais hiéroglyphe*, et en quel sens on peut l’assurer; s’il a fallu un grand effort d’esprit pour les
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construire, et si la pure imagination de leurs auteurs n'y a point eu plus de part qu'un dessein régie d’en faire un système régulier. Le narré simple de leur histoire me pnrail décider toutes eus questions , et résoudre toutes les difficultés qu’on aurait d’ailleurs.
Suivant ce que j'ai dit, il paraîtrait que le nombre des caractères chinois ne va pas au delà de neuf mille trois cent cinquante et trois, ou tout au plus à dix mille cinq cent seize, ce qui est bien éloigné du seutiment commun, qui les fait monter à cinquante, soixante, et jusqu’à quatre-vingt mille. Il est vrai, mon révérend père, que la liberté qu’on s’est donnée dans tous les temps , qu’on se donne et qu’on se donnera dans la suite, en a augmenté et en augmentera encore considérablement le nombre. Mais c’est l’orgueil et l’envie de se faire un nom , et l’erreur plutôt que la nécessité, qui leur a donné naissance. Les caractères du dictionnaire Choue-veu, ou ceux qui ont été faits sur leurs modèles, les Li-cliu et les Kiai chu , renferment tous ceux des King, et tous ceux dont on peut avoir besoin pour écrire suc toutes les matières ; et je pourrais assurer que ce que les plus liabiles lettrés chinois en connaissent ne va pas au delà de huit à dix mille.
Quoi qu’il eu soit, il est très-vrai que le nombre des caractères chinois est très-considérable. Celui qui s’est donné le premier la liberté de les augmenter est un certain Yang-lii‘>ng , qui vivait sous Hiao-tchiug-hoang-U , de la dynastie des Han , environ trente ans avant l’ère chrétienne. Il fut le premier qui s’avisa de les augmenter ; plein de sou mérite , dont il ne manquait pas , et de sa capacité , il mm|tosa des livres qui lui firent beaucoup d’honneur auprès des habiles gens. Ce succès lui enfla tellement le cœur, qu’il se mit dans la tète d’écrire d’une manière que personne n’entendit et ne put entendre sans le consulter. Dans ce dessein, la pensée lui vint de mettre dans ses écrits plusieurs caractères que lui seul connût , et pour cela il fallait en faire de nouveaux , résolution que la vanité lui fil aussitôt prendre; dans cetUf idée, on le vil plusieurs jours de suite dans les rues, un papier d’une inain et un crayon de l’autre, examiner de tous côtés attentivement tout ce qui se présentait à ses yeux , d’après quoi il traçait sur son papier différents traits, dont il se servait ensuite dans sa maison pour faire ces nouveaux caractères.
Quand il en eut fait quelques centaines , il se mit à composer de petites pièces qu’il faisait courir, dans lesquelles il insérait toujours quelques-uns de ses nouveaux caractères, qui, pour l’ordinaire, étaient fort composés. La réputation qu’il avait faisait rechercher ces pièces , et la difficulté qu’on trouvait à les entendre et aies lire obligeait ceux qui les avaient à l’aller consulter chez lui, qui est ce qu’il s’était proposé. S’entretenant un jour avec un de scs amis sur les ouvrages qu’il venait de rendre publics, « On voit bien, lui dit cel ami, on voit bien que vous y avez inséré plusieurs caractères nouveaux <|ue sans doute vous avez faits vous-ménie , car on ne les trouve point ailleu.s; mais pourquoi les ave/.-vous faits si chargés et M composés, et pour quoi ne les expliquez-vous pas? — Si je les avais expliqués , répondit Yang-hiong , et si je les avais faits plus simples , jouirais-je si souvent de l'honneur de votre compagnie et «le celle de tant d'honnétes gens qui viennent me consulter? c’est un appât que je vous ai jeté à dessein. ■
Pressé cependant par ses amis, il résolut enfin d'expliquer ces caractères nouveaux , «pii moulaient jusqu’à 500, dans un ouvrage qui fut très-bien reçu du public. Ce succès en excita beaucoup d'autres à suivra cet exemple; Vang-inang même, ce pcrthle ministre, qui osa attenter à la vie et à la couronne de l'empereur son maître , à qui il enleva l'une et l’autre, double crime dont il fut puni comme il le méritait : Yang-niaug, dis-je, environ la vingt-
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troisième ou vingt-quatrième année «le 1ère chrétienne , voulut avoir la gloire d’en avoir fait, et cette liberté que chacun se rinim.nl , est une des principales sources du grand nombre de caractères qui sont à la Chine.
Une autre source de la multiplicité de ces caractères, est la liaison que Ic6 Chinois ont eue avec les pays étrangers, et principalement avec les royaumes du Si-yu, qui sont à l’ouest de la Chine. Les Chinois s’étaient peu à peu tellement étendus de ce côlé-là, qu'au premier siècle de l’ère chrétiennne , et au commencement du second , tous les rois «pii sont depuis la Chine jusqu'à la mer Caspienne, s’étaient faits tributaires des Chinois, et venaient ou envoyaient, tous les trois ans ail moins, offrir leur tribut et présenter Unir hommage à l’empereur. Leur langage, si différent de celui des Chinois , et les choses qu’ils apportaient, inconnues à la Chine, déterminèrent Pan-kou, frère de Pan-tcliao, général chinois qui avait pénétré jusqu’au bord de la mer Caspienne , de faire plusieurs caractères chinois pour les expliquer; Pan-tchao hii-méme en fit aussi pour expliquer plusieurs choses de ces pays, dont on avait peu de connaissance à la Chine , ce qui donna occasion au livre intitulé Lun-ki-chu, que fil dans ce temps-là Tching-tsiao , dans lequel il ramassa un assez bon nombre de caractères faits à l’occasion des peuples du Siyu, et en donna le son et la signification.
La grande augmentation que les royaumes du Si-yu firent aux caractères chinois viol principalement de la détestable secte de Ko, que l'empereur Ming-hoang-ti , de la dynastie des Han, introduisit dans l'empire la huitième année de son régne et la soixante-cinquième de l’ère chrétienne , quand les bonzes ou prêtres de cette idole la leur eurent apportée de Tien-tcho (l’Inde), un des royaumes du Si-yu. Ils avaient avec eux un livre où les lois de cette secte étaient expliquées, mais ce livre était en leur langue et en leurs caractères, bien différents de ceux des Chinois; il fallut donc le traduire, et ce fut la difficulté; on ne trouvait pas de caractères qui donnassent une idée assez nette de la plupart des erreurs de celle idolâtrie et des actions ridicules qu'elie ordonnait. On se contenta alors d’en donner une légère connaissance ; niais ces bonzes , s’étant dans ta suite instruits de la Langue chinoise et de la nature de ses caractères , aidés du secoure de ceux qui avaient embrassé leur secte et s'étalait faits leurs disciples , parmi lesquels il y avait quelques habiles gens, se mirent tous ensemble à faire de nouveaux caractères pour suppléer à ceux qui leur manquaient , semblables aux Kiaï-chu , dont ils donnèrent une suffisante explication , et produisirent le livre Po-lo-men-chu qui expliquait plus en détail leur mauvaise loi. Ce livre fut bien reçu, principalement de quelques princes frères de l'empereur, «|ui avaient embrassé cette secte, et qui flionorèrent avec plaisir de leurs noms; ce qui a accru tellement la liberté d'augmenter les caractères parmi ceux qui avaient suivi cette secte, que sous les Heou-l«*ang , environ l'an 910 de l’ère chrétienne , le bonze Hing-hiun , dans son livre /jong-kan-c/uoti king , approuv é par un grand bonze appelé Tchi-kouang, qui y mit une belle préface, fit voir que depuis «pie la secte de Ko avait (Hhiétré dans la Chine, l’écriture chinoise s’était euiirhie de vingt-six mille quatre cent trente caractères nouveaux, nombre que peu de temps après le bonze Kien-yu augmenta encore dans son livre Che-kUsn-gu-yun-tsong , non quant aux traits et à la ligure , mais quant au sou et à l'acceul qu’ou devait leur donuer dans la prononciation.
Je ne finirais pas si j’enlj éprenais de vous donner en détail loutre qui s'est fait eu ce genre; les Tao-lse, autres
* (C’est-à-dire, Livre dr » Hrahmantt. Voyez à ce sujet les Documrnt* hutoriquea *ur l'Inde que non» av ons traduits do chinois et publies dam le A ’ouveau Journal atialiqvt. Octobre, novembre et décembre IS30.1 (G. P. j
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espèce* de bornes, prétendirent qu’ils pouvaient profiter <!e celte liberté; Tchaoli-tching, dans son livre Yo-pienkiai-tj, et Telia ng-yeou-kion , dans son livre Fou-kou-pien , ne se servirent presque que de caractères nouveaux , soit en retranchant quelque chose aux anciens, soit en ajoutant, soit en leur donnant, par l’accent, une signification différente de celle qu’ils avaient. Tant de nouveautés avaient mis une si grande confusion parmi les caractère*, que l’empereur Gin-tsong, de la dynastie des Song, ordonna, la quinzième année de son règne, environ l’an 1054 de J. C-. i Ting-tou, président du tribunal des historiens, de réduire ces caractères à certaines bornes, et de se servir pour cela du Clioue-ven , qui devait en être le modèle et la règle. L’ouvrage était de longue haleine et assez difficile ; aussi Ting-tou ne put-il pas l’achever : la gloire en était réservée à Se-ma-kouang, qui, ail commencement du règne de Chin-tsong, trente-huit ou quarante ans après l’ordre donné par Gin-tsong, offrit à l'empereur undJctionnaire de cinquante-trois mille cent soixantecinq caractères, tous faits sur le modèle des caractères du Cboue-véo , mais en Kiaï-cliu, dont vingt et un mille huit cent quarante-six étaient doubles quant au sens et à la signification.
I/empereur Chin-tsong approuva le dictionnaire que Seiiia-kou&ng lui avait offert , et ordonna qu’il (ht publié dans tout l’empire; on s’en servit, mais on ne s’y tint pas fort exactement. Jamais il n’y a eu à la Chine de règle fort sévère qui retint la liberté des gens sur cela : pourvu que les nouveaux qui se faisaient eussent à peu près la figure de ceux qui avaient cours , cela suffisait. Au temps près des trois premières familles, comme je l’ai suffisamment indiqué ci-dessus, tous se sont mêlés d’en faire, les femmes même, et nous en avons encore aujourd’hui, parmi ceux qui ont le plus de cours, qui ont été faits par l’impératrice Vou-chi, de la dynastie des Tang , qui enleva l’empire è son fib, et souilla le Irène de toutes sortes d’infamies et de cruautés , l'espace de vingt et un ans qu’elle l’occupa. Nous autres Européens, sans dessein d’enrichir les caractères chinois, dont la multitude nous est si fort à charge, y avons notre part; l'auteur du Tse^niei-fxnt , dictionnaire fait sous la dynastie des Ming, et donné au public au commencement de celle qui occupe aujourd’hui le trône, ne fait pas difficulté parmi les trente-trois mille trois cent quatre-vingt-quinze caractères dont il est composé, de citer le Si-ju-ul h-mou tse, dictionnaire rhinois, qui, à côté de chaque caractère, a la prononciation européenne pour aider les nouveaux missionnaires qui arrivent A la Chine.
Vous voyez , par tout ce que je viens de dire , qu’il n’est pas aisé d'assurer combien il y a de caractères à la C'Iiine ; on peut dire que ceux qui en mettent jusqu’à quatrevingt mille n’en mettent pas trop, Ei on a égard à tous ceux qui ont été faits sans modèle et sans règle , et que ceux qui n’en mettent que treille à quarante mille , u’en mettent pas trop peu, si on ne regarde que ceux qui sont faits sur les règles du Choue-ven, ce qu’on dirait plus exactement de Li-se, ministre de Chi-hoang-ti; la règle que lui et ses associés établiront pour fondement de la construction des caractères , est celle que Hiu-chin a suivie dans son dictionnaire Choue-ven ’.
Voilà ce que j’ai cru pouvoir dire sur l’histoire des caractères chinois, sans vous trop ennuyer; heureux si je ne mis point tombé dans le défaut que je voulais éviter, plus heureux encore si cette histoire vous (ait quelque plaisir.
* [On peut encore consulter l'éloge de la ville de Moukdeo, >. 1 17. On y trouvera l'origine des caractères chinois , traitée l’une manière plus détaillée. On peut consulter aussi l’article fti riturt de l’Editeur actuel de ce volume, publié dans l'En- •yclopèdie Nouvelle, ou la théorie *j t.lhétiquc des écritures vjypüenne c! chinoise est exposée.)
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*DB LES TEMPS ANTÉRIEURS A CEUX DORT' PARLE LE CHOU-KING, ET SUR LA MYTHOLO- GIE CHINOISE,
PAR LE PÈRE DE PRÉMARE
On a publié jusqu'ici en Europe beaucoup île livres qui traitent de l'histoire chinoise ; mais on tomberait dans l’erreur, si on se persuadait que tout cela est aussi certain qu'on le dit. Ces écrivains ne conviennent point du temps où l'on doit lixer le commencement de la Chine. Les uns disent que Fo-bi a été son premier roi ; et pour le sauver du déluge ils ont recours à la chronologie des Septante, en! core ont ils bien delà peine d'en venir à bout,’ Les autres commencent par Hoang-ti , s'appuyant sur I autorité de Se-ma-tsien, auteur ingénieux et poli, mais qui n'est pas si silr qu'ils le pensent. D'autres enfin, suivant, à ce qu'ils croient, Confucius, débutent par l’empereur ïao. Aucun n'a parlé en détail de ce qui précède Fo-hi; on dit pour raison que ce sont des fables; on devrait ajouter que ce qui suit Fo-hi n'est pas moins fabuleux. Pour moi, j'en ai toujours juge autrement, et je crois que ces sortes de fables doivent être recueillies avec soin. George le Syncelle ne nous a conserve que de simples tables chronologiques des anciens rois d'Ëgv|ite ; et les savants sont bien aises de trouver dans ces premiers liges de quoi exercer leur critique. La chronique des Chinois , ouvrant un champ encore plus vaste, donne aux curieux un plus beau jour pour faire paraître leur érudition et leur esprit. C'est pourquoi j'ai dessein de présenter ici tout ce que j ai trouvé dans un assez grand nombre d’auteurs chinois, qui ont rassemblé tout ce qu’ils ont appris des anciens temps , et je commence avec eux par la naissance du monde.
CHAPITRE PREMIER
BS LA NAISSANCE DE L’ONIVtES.
Iro-pi ' dit qu'il a connu par TY-king ■ , dans l’article Ta-tchouen , que le ciel et la terre ont un commencement; et il ajoute que si cela se dit de la terre et du ciel, à plus forte raison doit -il se dire de l'homme. Dans le chapitre Su- h ou a > on parle fort clairement de l'origine du monde : Jpris qu'il
* lo-pi. Cet écrivain vivait sous la dynastie des Song. Je le citerai souvent dans la suite. La dynastie des Song a commencé l’an »54 , et fini en 1279 de J. C.
* VY-king est le nom du plus ancien, du plus obscur et du plu» estimé de tous les monuments que la Chine nous ait conservés. Ce qu'on appelle Ta-tchouen est un traité divisé en deux parties, qu’on trouve h ia üu de VY-king, et qu’on attribue vulgairement à Confucius.
* Su-koua est un autre petit traité au’on trouve dans fe métne livre, et dout on fait aussi Couiuciu* auteur.
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y eut vn ciel et une terre , dit le texte , toutes les choses matérielles furent formées : ensuite il y eut te mâle et la femelle ; puis le mari et la femme, etc. Cette cosmogonie n’est pas fort différente dé celle de Moïse, qui dit aussi que Dieu lit d’abord le ciel et la terre, ensuite les êtres divers, et enfin le premier homme et la première femme.
Dans le Hi-tse1, on lit ces paroles : l’Y possède le grand terme , c’est lui qui produit le couple I ; du couple sont venus les quatre images , et de là les huit symboles. Quoique ces huit symboles, ces quatre images et ce couple conduisent l’esprit aux petites lignes» dont l’Y-king est composé, cependant, puisque ces lignes sont elles-mêmes autant d’énigmes , il reste toujours à chercher ce qu’elles signifient.
Lo-pi , expliquant cet endroit du Hi-tse, dit que le grand terme est la grande unité et. le grand Y; que r Y n'a ni corps ni figure , et que tout ce qui a corps et figure a été fait par ce qui n’a ni figure ni corps. I,a tradition porte que, le grand terme ou la grande unité comprend trois, qu’un est trois, et que trois sont un. Hoai-nan-tse 3 dit aussi que, P être qui n’a ni figure ni son , est la source d’où sont sortis tous les êtres matériels et tous les sons sensibles; que son fils, c’est la lumière, et que son petitfils , c'est l’eau. Pour revenir à Lo-pi , il explique le caractère 1 * par Pi, couple, et ajouta qu'on ne dit ; as eu/l deux, mais Leang, parce que eull marquerait devant et après , au lieu que Uang dit simplement une conjonction mutuelle. Les faiseurs de chroniques ont mis ce passage du Hi-tse à la tête de leurs compilations, parce qu'ils ont cru qu’on y parlait de la naissance du monde ; que le grand terme n’était autre chose que la matière avant toute séparation , comme le dit expressément Kong-gankoue5, apres plusieurs autres; qac le couple désignait la matière distinguée en pure et en impure, ..ubtile et grossière, céleste et terrestre : que venant ensuite à s’unir, il en résulta quatre images ou quatre genres principaux , d’où sortirent de la même manière huit espèces d’êtres divers, qui s’unissant aussi deux à deux, en produisirent soixante-quatre, qui représentent en général tous les êtres dont l'univers est composé. Sans m’arrêter à examiner la vérité et la justesse de cette exposition, je cherche d'où vient le grand terme, qu’on restreint ainsi à désigner la matière dans le chaos; et je trouve que la raison a fait connaître aux plus habiles philoso-
» Hi-tse est ce que Lo-pi a appelé d -dessus Ta-tchouen.
s [Os lignes sont brisées ou eutières ; c*«t ce qu’on appelle Ytt et Yang.]
* On l’appelle aussi Hoai-nan-vang , parce qu il était roi de Hmi-uan. Son palais était une académie de savants , avec lesquels U creusait dans l’antiquité la plus reculée; c’est pourquoi ses ouvrages sont très-cnrieux et son style est très-beau.
* (/. Il ne faut pas confondre ce mot avec y ou ge , qui signifie unité; le caractère est différent.]
* Kong-gnn-koue est uu des plus célèbres Interprètes qui % iraient du temps de la dynastie des Han. Il était descendant île Confucius a la huitième génération. Il trouva le Chou-king dans le creux d'un mur, il le commenta , et y Ut une savante préface Les Han ont régné depuis l’an 209 avant J. C. lusqu’eu 190 de J. C.
phes chinois que cette matière ne s'est pas faite elle-même, l^e fameux Tcheou-lien-ki * commence sa carte du grand terme par ces mots essentiels : Il y avait un être sans bornes , et ensuite U y eut le grand terme, qui est Tai-ki. Vang-chiu-tse1 prétend avec raison que la pensée de Tcheou-lien-ki est la même que celle de Confucius. Dans les mots déjà cités, Y, ou l’unité, a donné l’étre3 au grand terme. le caractère Y, dit Vang-chin , ne marque point ici un livre nommé Y; mais il faut savoir qu’au commencement y quand il n’y avait point encore de grand terme , dés lors existait une raison agissante et inépuisable , qu’aucune image ne peut représenter, qu'aucun nom ne peut nommer, qui est infinie en toutes manières , et à laquelle on ne peut rien ajouter. Tcbeou-tse, au-dessus du grand terme, a mis un être sans terme et sans bornes, et il insère entre deux la particule eull, qui marque une postériorité d’existence, pour faire voir que le grand terme n’était pas d’abord , mais qu’il n’exista qu'ensuite; car sans cela il n’cdt jamais mis cette particule entre l’être illimité et l'être limité. C’est ainsi que parle Vang-chin-tse; Lxm-siang-chan * dit aussi que Tcheou-lien-ki entend par Vou-ki l’être illimité, la même chose que Confucius par Y, dans le passage cité ci-dessus. Lie-tse5 distingue ce qu’il appelle Tai-y de ce qu’il nomme Tai-tsou et Taichi. Lorsqu'il n'y avait que Tal-y, la grande unité, il n*y avait pas encore de matière. Taï-tsou est le premier instant et le grand commencement de l'existence de la matière : Taï-chi est un second instant et le premier moment où la matière devint figurée. Les corps et la matière ont un commencement , il n’y a que la grande unité seule qui n'en a point.
Dans le chapitre Choue-Koua 6 on lit ces mots : Le Ti ou le Seigneur a commencé de sortir par l'orient. I je texte se sert du mot Tching, qui est un des huit symboles radicaux de l’Y-king , et qui désigne l’orient et l’occident. Il parcourt ensuite les sept autres , et finit par Ken, qui désigne la montagne. La plupart des interprètes conviennent qu’il s’agit ici de la création de toutes choses, et plusieurs ont pensé en Europe que l’univers a été créé au printemps.
Haud altos , jtrima nascentis origine mundi ,
Illuxisse dûs, aliumve habuisse tenorem
« Tcheou-lien-ki vivait sou» la dynastie des Song, entre DM rt I27v de J. C. Il fut le maître de» deux Tchiu-tse ; et la plupart des lettrés de celte dynastie, qui sont en grand nombre, font profession de suivre sa doctrine.
1 f'ang-chin-tse vivait sous la dynastie des Yuen, entre 1279 et 1331. H a fait, entre autres ouvrages, un très-beau commentaire sur l’Y-king.
5 Le mol Y tou se prend communément pour le verbe auxiliaire avoir; mais il signifie proprement V/lr*, et en le prenant dans une signification active, c’est donner Vitre.
« Lou-siang-ckan vivait sous les Son g, entre l’année «4 et 1279 de J. C.; il eut quelques disputes avec Tchu-Jil.
* Lû-lse est un phi lusop lie fort ancien; il fut disciple de Kouan-yun-tse : il demeura quarante ans inconnu dam un désert.
• Choue-koua est le nom d’un traite aaaex court, qui ea' à la lin de l'Y-klng.
ANTÉRIEURS
Credidertm : ver illud enit, ver magnat agebat.
Orbis, etc.
Le caractère Ti, dit Tchu-hi signifie èn cet endroit le Seigneur et souverain maître du ciel ; et sur ce que le texte dit d'abord, le Seigneur sort, et ensuite toutes choses sortent , le même auteur dit que toutes choses obéissent au Seigneur , et sortent lorsqu'il les appelle. On parle ici, dit Hou-ping-veo », de l'ordre avec lequel toutes choses ont été produites et parfaites. Mais qui les a produites Ÿ qui leur a donné la perfection ? Il faut certainement qu'il y ait eu un maître , et un souverain ouvrier; c'est pourquoi le texte l'appelle Ti, le Seigneur. L’Y- Kirig dit dans le même sens que le ciel a fait ( Tientsao), et, dans un autre endroit, que le Ta-gin , ou le Grand homme y a fait (Ta-gin-tsao); sur quoi Tsien-ki-sin 3 dit, sans balancer, que le Grand homme a fait le ciel, la terre, les peuples et toutes choses. Il y a donc un ciel qui a fait, et uu ciel qui a été fait; et puisque le Grand homme a fait le ciel et toutes choses, il faut que le Grand homme soit le ciel qui n'a point été fait , mais qui est la source et la cause de tous les êtres; comme dit le Li-kM, le ciel corporel et visible est le symbole du ciel invisible, comme le Taï-ki matériel est une image grossière du Taï-ki spirituel , qui est la même chose que Tat-y ou l’unité.
Hiu-chin5, expliquant le caractère Y, dit ces paroles : Au premier commencement la raison subsistait dans l'unité ; c’est elle qui fit et divisa le ciel et la terre, convertit et perfectionna toutes choses. Cela est clair et formel; et puisque c’est la raison qui a fait le ciel et la terre, et qu’il est cependant vrai que le ciel a fait toutes choses, il faut nécessairement conclure que le caractère Tien a deux sens et qu'il dénote quelquefois l'ouvrage et le plus souvent l’ouvrier; c'est la grande unité que le Choue-ven appelle Tao ; c’est a cet esprit auquel les anciens empereurs offraient des sacrifices, qui n’étaient dus qu’au Dieu souverain.
Le Tao-te-king6 dit aussi que la raison ( Tao )
* Tchu-hi . c'eut le fameux Tchu-ven-kong , le plu* grand de» a Ours chinois, si l'on en croit quelques savants; ce que J'en dirai Ici en passant, c’est que J’ai fait voir que ce philosophe n’est pas pins athée que Socrate et Platon, et qu'on l’a fait passer pour athée sans aucune preuv e.
* Hou-ping-ven vivait sous la dynastie des Yuen, entre 1279 et 1323 de J. C. ; U a commenté l'Y-king.
1 Tsien-ki-sin vivait sous la dynastie des Ming, entre 1X13 et 1628 de J. G. ; il a fait deux excellents ouvrages , l'un Intitulé Siang-siang , et l’autre Siang-tchao.
* I.i-ki est le nom d’un recueil de cérémonies, fait par le* lettrés de la dyuasUe des Han, entre l'an 209 avant J. G. et l’an 190 après J. C. : quoiqu’il ne soit pas regardé par les savants connue King, ou canonique, on y trouve cependant beaucoup d’excellentes choses.
* Hiu-chin a vécu sous la dynastie des Han, entre l’an 2m> avant J. C. et l'an 190 après J. C.; il a fait te dictiounairr intitulé Çhoue-ven, où il donne l’analyse et le sens propre de chaque caractère. Il nous a conservé une grande multitude 1 de tradition*.
* I/? Tao-te-king est un livre fort ancien et très-profond :
it a été composé par l.ao-1.se, qui était contemporain de Confucius; on 1p nomma l'ancien Lao, parce qu'il avait, dit-on . demeuré quatre-vingt-un ans dans le ventre de sa mère. Cet ouvrage contient quatre-vingt-un petits chapitres. [Voyez l'édition et la traduction que nous avons publiées de ce livre philosophique. ] ( G. P. )
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produit un , qu’un produit deux , que deux produisent trois, et que trois ont produit toutes choses
Il y a une ancienne tradition qui |>orte que le ciel fut ouvert à l'heure Tse, que la terre jrnrut a t heurt Tcheou, et que l’homme naquit à l'heure Yn. Ces trois lettres , par rapport à un jour, comprennent le temps qui s'écoule depuis onze heures de nuit jus qu’à cinq heures du matin ; et par rapport à un an . Tse commence en décembre , au point du solstice d’hiver, et répond au Capricorne; Tcheou répond à janvier et au Verseau ; i n répond à février et aux Poissons. L'année chinoise a commencé en divers temps par un de ces trois signes , et c’est ce qu'on appelle San-tching , c'est-à-dire, les trois Tching. Les Chinois appliquent les caractères Tse , Tcheou , Yn, etc., non-seulement aux heures, mais aux jours et aux années. Si on prenait les trois heures chinoises, qui en font six des nôtres, pour les six jours de la création, chaque jour Dieu continuerait son ouvrage en le reprenant où il l’avait laissé le jour précédent ; car par Tien-kat ( le ciel fut ouvert ), on peut entendre la lumière et le firmament; par Ti-pi (la terre parut), la terre tirée du sein des eaux, et éclairée du soleil et des astres ; par Gin-seng (l'homme naquit), tout ce qui a vie jusqu’à l’homme. J’ai lu dans un auteur chinois, qu’au commencement , quand toutes choses furent produites , elles eurent Tse pour source et pour origine. Tse est le prin ci/te duquel tout est sorti.
Les anciens Ring * ne raisonnent point sur la physique du monde ; c’est une étude trop incertaine. Les Chinois n’ont commencé à bâtir des systèmes de l'univers que sous la famille des Song. On ne doit pas s’étonner qu'ils s’égarent ; nos anciens philosophes n’étaient guère plus habiles qu'eux , témoin
■ Pour retendre cca parole* , il faut prendre Tao pour cetta raison souveraine, faisant abstraction des trois qu'elle renferme. La lettre Seng , qui est répétée quatre fols, signifie tellement produire, qu'on doit accommoder ce ternie générique h chaque espèce de production particulière : quand il dit tao-seng-y, c’est-a-dire, la ni imn produit un, II ne faut pas penser que la raison existait avant qu'il y eût l , 2 et .1, car elle n'est réellement que l , 2 et 3 , qu'elle renferme dans non essence. Mais comme 3 vient de 2, et que 2 vient de t , un ou le premier n’ayant point d'autre origine que l'essence de la suprême raison, cela suffit pour dire : Ton a produit un . Les mot* suivants . un a produit dut , sont aisés a entendre ; deux en cet endroit ur signifie pa* deux , mais le second nu le deuxième. La phrase qui suit , deux a produit trois, ne signifie pa* que le deuxieme tout seul produit le troisième, mais en cette place indique le premier pt le second; c'est une remarque de tous les interprètes. Tchouang-Lse dit encore mieux qu’un et ta parole produisent le troisième. Enfin les dernier* mois, trois ont produit toutes choses, ne signifient pas que c'est le troisième seul qui n tout produit ; mais le caractère Sun désigne ici les trois qui ont conjointement fait tout ce qui a été fait
1 On donne le titre de King par excellence aux plus anciens et aux meilleurs livre» qui Muent a la Chine : «fui dit King , dit un ouvrage qui n’a rien que de vrai, de bon et dp grand; en sorte que pour dire qu'une doctrine est fausse OU mauvaise, on dit qu’elle n'est pas King ( pou- king ). Le plus ancien, et, de l'aveu des Chinois, la source de tous les autres, est t‘ Y -king ; le second est le Chi-king, les odes; le troisième est le Chou-kiug , le gouv erueineot des anciens rois. Il y en avait encore deux autres; savoir, le Li-ki, Ira rites , et les Yo-king , la musique. Ün dit qu'Us se perdirent pendant le temps des guerre* civile».
RECHERCHES SUR LES TEMPS
la théogonie d'Hésiode, les mondes de Déinocrite et les principes de Lucrèce. Ce qu’il y a d'heureux à la Chine , c’est que les mêmes auteurs qui se mêlent de philosopher sur la machine de l’univers, ont presque tous commente les King, qu’ils font tous profession de suivre la grande doctrine que ces anciens monuments ont conservée, et qu’ils reconnaissent, comme ces King, lin souverain Seigneur de toutes choses, auquel ils donnent tous les attributs que nous donnons au vrai Dieu. Je ne m’arrêterai donc point à expliquer la période de Tchaokang-tsie 1 , qui comprend une grande année , qu’il appelle Yuen , et qui est composée de douze parties , comme d'autant de mois, qu'il nomme Hoei, de dix mille huit cents ans chacun; ce qui fait cent vingt-neuf mille six cents ans pour le Yuen entier. Quand on a voulu prouver, par l’exposé de ce système, que tous les lettres chinois sont athées, il me semble qu’il fallait démontrer que, posé ce système, il n’y a plus de Divinité daus le monde; et de plus , que. tous les lettrés modernes sont entêtés de cette hypothèse ; c'est ce que l’on n’a pas fait.
J’ai lu avec plaisir dans Lo-pi , parlant de Tchaokang-tsié, que son hypothèse sera tôt ou tard réfutée. Ting-nan-hou* dit plus, à savoir, que cette période entraîne arec soi bien des doutes ; et à ce sujet il loue fort Fang-kouen-clian 3 , qui , après avoir demandé comment on veut qu'il ait fallu plus dedix mille ans pour former le ciel, etc., dit sans balancer que tout cela est absolument faux. Ho-tang 4 soutient aussi que les calculs de Tchao-knug-tsié n’ont aucun fondement , que l'auteur prétend tes avoir tirés de la carte céleste de Fo-hi ; mais qu'il n'y a rien de moins certain. En effet, c’est gratuitement que le calculateur détermine le nombre de ccut vingt-neuf mille six cents ans, plutôt que tout autre pour la durée de la période entière; c'est gratuitement qu'il en détermine le milieu au règne d’Yao. Enfin il est incroyable, comine dit Ting-nan-hou, qu’il ait fallu dix mille huit cents ans pour que le ciel fût formé, etc. Si on trouve quelques let» très chinois qui vantent Tchao-kang tsié, il faut se servir de la raison et du témoignage des auteurs chinois pour le réfuter.
CHAPITRE IL
LR9 MUXCIPALES ÉPOQUES DE l/fltSTOIRF. CHINOI8E.
Les Chinois qui ont travaille sur leur histoire ne lui donnent pas tous la même antiquité. En cette matière, les plus scrupuleux sont moins en danger
* Tr ha o-ka n g - trie vivait sou» la dynastie des Song, entre l'an DM et l'an 1279 de J. C. : il est fameux pour les nombres. Ses périodes ont été mises au Jour par son fils, et on les Uouve dans le recueil nommé Sing-liia-Uuen.
1 Ting-nan-hou visait sous la dynastie des Ming, entre l'so 1333 et l’an IflM; Il travailla sur riiistoire.
* Fang-konen-chan ; c’est Fang-song. On l’appelle Knuancban, du nom de son pays. Il fut grand ministre sous la même dynastie des Ming.
4 Ho-iang docteur, sous la même dynastie des Ming.
de se tromper. Voici les diverses époques que leurs plus célèbres auteurs ont suivies :
La plus éloignée de nous est celle de Lieou-taoyuen *, qui vivait sous les Song, puisqu’il commence par le premier homme qu’il appelle Pouan-Hou. Sous la même dynastie, Lo-pi composa son savant ouvrage, qui a pour titre Ijiu-se, dans lequel on trouve presque tout ce qu'on peut désirer sur les anciens temps; il ne passe pas les /fia; mais il ajoute quantité de dissertations d'une érudition peu commune. Tchin-tse-king1, sous les Yuen, prit la mémeépoque , et Y’uen-leao-fan J, sous la précédente famille des Ming, adopta tout ce que les autres avaient dit avant lui Ce qu’il a de bon , c’est qu’il insère à propos les jugements critiques d’un assez grand nombre de savants ; ce qui n’est pas d’un petit secours.
L’cpoquc qui suit est celle de Se-ma-tching < ; il a fait des commentaires sur l’histoire de Se-ma-tsien , et a mis à la tête les trois souverains San-hoang-ki. Le premier des trois est Fo-hi, selon cet auteur et plusieurs autres. Cette époque a été suivie par Vangfong-tcheou 5, et par Ouei-chang6.
La troisième époque est celle de Se-ma-tsien ^ , qui a commencé son élégante histoire par Uoang-ti.
La quatrième époque est celle de Kin-gin-chan • , qui ne commence qu’à l’empereur Yao.
La cinquième et dernière époque est celle de Sema-kouang 9. Sa grande histoire est en deux cent quatre-vingt-quatorze volumes : il commence par le roi Goei-lié-vang , c’est-à-dire, aux guerres civiles qui durèrent jusqu'à ce que le roi de Tsin, devenu maître de toute la Chine, se lit appeler Chi-hoang-fi,
* Licou-taoyucn vivait sous la dynastie des Song, entre l’an 951 et 1379 de J. C. Il travailla sur l'histoire avecSe-inakouang, dont je. parlerai ailleurs. Mais ramassant tout ce que Se-ma-kouang avait judicieusement rejeté, Il remonta jusqu’à Pouan-kou , et lit son Toug-kien-vai-ki.
1 Tchin - Ue-king est l’auleur du Tong-king-sott-pitH , ou il emprunte tout ce qu’il a trouvé dans le Vai-hi .
* Yuen-leao-fnn , sous la dynastie des Ming, entre l’an 13-13 et l’an 1628 de J. C. . a lait un excellent abrégé de toute l’histoire, qu’il appelle Kang-king-pou. U ne dit cependant pas tant de choses des premiers temps que Lo-pi.
* Se-maiching s'appelle ordinairement Siao-se-ma , pour le distinguer de Se-ina-tsien, auteur de Sf-ki; les commentaires de Siao-se-ma se nomment So-yn.
1 Fang-fong-lchtou a fait un abrégé de l'histoire, qu'il appelle Tching-ee-lsuen-pitn ; Il ne vaut pas Yuen-leao-fan.
* Ouei-chang est un auteur qui a travaillé sur le t’ai-ki de Licou-tao-yuen , et sur le Ttien-pien de Kln-gln-chan . ou le trouve au commencement du Kang-mo de Tchu-hi , ou il est appelé Ouei-chnng-tien-seng , le docteur Ouei-chang. Quand il expose son sentiment, il dit Hien-gan , c’est-à-dire, mol Hien , je remarque , etc. Ainsi , comme on voit , son petit nom est Fan-hien; il est différent de Tcheou-Uing-hien , dont parle Yuen-leaofan, qui a aussi travaillé sur le Kaugmn de Tchu-ven-kong , le même que Tchu-hi.
i Se-ma-Uien a fleuri sous les Han, qui montèrent sur le Irène l’an 20G avant J. C. On l’appelle, par honneur, Tal-sekong . et on le met au nombre des Tiai-tsc , ou beaux esprits , qui ne sont pas plus de six ; et cela non-seulement à cause de l'élégance de son style, mais parce que son livre est fait avec un art inconnu au vulgaire.
* Kin-gin-chan a vécu sous la dynastie des Song, entre l’an 9:.t et l’nn 1279 de J. C. Son ouvrage, appelé Tong-kicutiit'U-plea, se trouve au commencement du Kang-mo, apres ce que Ouei-chang a cru devoir y ajouter.
* Se-ma-kouang est sans contredit un de* plu» célèbres philosophes de la dynastie des Song ; sa graude histoire » pou r Utre Tic-tchi-tonu-kien.
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c’êst-.i-dire, le premier souverain seigneur. Tchuhi commence son Kang-mo * , comme Se-makounne, par Coei-lié-vang ; et c'est depuis longtemps l’époque la plus suivie.
Présentement, si nous comparons ces diverses époques avec la chronologie des histoires d'Europe, f • le règne de Chi-hoang-ti n'a commencé qu'à l'an 246 avant J. C.: 2° l'époque de Se-ma-kouang et de Tchu-hi précède J. C. de quatre cent vingtcinq ans. Il y a des auteurs qui croient qu'on peut encore remonter plus haut, c'est-à-dire, jusqu'à Ping-vang, quatre cent soixante-dix ans au-dessus de notre ère, vers le temps de Romulus; quelquesuns disent qu'on peut aller jusqu'aux années nommées Kong ho * ; ce serait huit cent quarante et un ans avant la naissance de J. C. Voilà, suivant les plus habiles critiques chinois, jusqu’où l'on peut aller sans grand danger, regardant tout ce qui est au-dessus comme très-incertain.
On peut, suivant ce principe , juger de l’époque de Kin-gin-chan, qui commence par le roi Yao, 2357 ans avant J. C. Celle de Se-ma-tsien est encore plus incroyable, puisque Hoang-ti, par où elle débute, doit être monté sur le trône 2704 ans avant notre ère. L’époque de Siao-se-ma , qui commence par Fo-hi, précède J. C. de plus de trois mille ans. Mais si on remonte, avec le Vaï-ki , jusqu'à Pouankou , les Chinois l'emportent beaucoup sur les Chaldéens et sur les Égyptiens; car, si on en croit le calcul de divers auteurs, depuis Pouan-kou jusqu'à la mort de Confucius, qui tombe 479 ans avant J. C., il s’est écoulé deux millions deux cent soixanteseize mille ans, ou seulement deux cent soixanteseize mille ans, ou deux millions sept cent cinquante neuf mille huit cent soixante ans, ou même trois millions deux cent soixante-seize mille ans, ou enfin, ce qui dit beaucoup plus, quatre-vingtseize millions neuf cent soixante et un mille sept cent quarante années.
C'est donc abuser de la crédulité des savants de l’Europe, que d’élever si haut l’antiquité et la solidité de l’histoire chinoise. Car pour l'antiquité, les Chinois les plus indulgents ne lui donnent qu'environ huit cents ans avant notre ère , temps peu éloigne de la première olympiade. Pour la solidité, on la fonde en vain sur l'historien Se-ma-tsien , puisque cet écrivain passe , chez les meilleurs critiques
• Cm deux mots me donnent occasion de les expliquer, avec quelque* autres qu'on a rencontrés dans ce chapitre. L'histoire doit être liée et enchaînée comme un lilet, Kiang ; c'est la grosse corde du filet, à laquelle toutes les autres petites sont attachera : Ki exprime les menues cordes qui forment le treillis du lilet, .Vo désigne les yeux ou les petits vides qui sont entre les chaînons. L'histoire est comme un miroir; de là Aicn signifie miroir et histoire, te veut dire historien; oien signifie ranger avec ordre, suivre le fil; long , qui se Joint souvent à kien, veut dire pénétrer, reconnaître clairement ; un miroir qui ne cache rien , tong-kitn.
* Ce* deux caractères, comme remarque l.o-pl, ne sont pas un nom d'années, mais plutôt un nom d'homme. Du temps de Li-vang, le roi de Kong, qui s’appelait Ho ( llongpe-ho } , avait en main le gouvernement du royaume ; au bout de quatre ans, U arriva une grande sécheresse : le régent •e relira, et le ml de Tehna , nommé A fou ( Tchao-moukong i, mit Siuen-vang sur le trône.
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chinois, pour être menteur. I,e cycle* ou la révolution de dix lettres associées tour à tour avec douze autres , produit nécessairement soixante ; c’est le fameux Kia-tse qu'on exalte tant. J'avoue qu’il sert à dénommer les années ou les jours qu'on fait répondre a ces soixante noms, dont l'ordre est immuable, et qu’on peut par ce moyen corriger quelques erreurs; mais j'ajoute qu’il est impossible d'assigner le temps où les Chinois ont commencé à ranger les années par la suite de cette période, qui de soi-méme ne convient pas plus aux ans qu'aux mois et aux jours.
Quand il serait vrai que Confucius s'en est servi le premier dans son Tchun-tsieou*, l'antiquité de cet usage n’irait qu'à 722 ans avant J. C., puisqu’on ne peut produire aucun autre monument pour prouver que la Chine a eu cette coutume dès l'antiquité la plus reculée. Quel fond peut-on donc faire sur tous les temps qu’il a plu à Se-ma-tsien de ranger, suivant le Kia-tse, en remontant par cette espèce d'échelle, jusqu'à Hoang-ti? Il eût pu remonter de la même maniéré jusqu'à Pouan-kou , et son histoire n'en eût pas été pour cela plus solide.
Les éclipses qu'on rencontre dans les anciens livres sont un autre point sur lequel nos mathématiciens comptent beaucoup. Je souhaiterais qu'ils s'accordassent aussi bien dans les calculs qu'ils en font, que dans la persuasion où ils sont d'avoir bien calculé. Les interprètes chinois demandent d'où vient que dans l’espace de cent vingt ans qu'on donne au Tchun-tsieou , le soleil s'est éclipsé jusqu'à trente-six fois, au lieu que pendant les dix-huit cents ans qui se sont écoulés auparavant, à peine peut-on compter trois ou quatre éclipses; ils répondent à cette question sans difficulté, que pendant les dix-huit siècles, qu’on donne aux trois premières familles, la vertu régnait dans le monde, et par conséquent que le soleil ne s'éclipsait point, mais que pendant la durée du Tchun-tsieou , le cœur de l’homme étant corrompu, le vice régnant sur la terre, on voyait alors si souvent le soleil éclipsé. Cela ne peut être admis; on ne satisfait pas plus en disant que sous les trois familles on ne marquait pas exactement toutes les éclipses; surtout quand on est obligé de reconnaître que les deux astronomes Hi et Ho 3, n'ayant pas averti de la seule éclipse qu'on trouve dans le Chou-king, le roi Tchong-kang
1 (Voyez la table du Kia-tse, à la (in de ce morceau. )
1 Tchun-tsieou signifie proprement te printemps fl l'automne ; c*e*l ainsi qu’on appelait autrefois l'hislolre : le printemps, pour marquer la bonté et les bienfaits du prince ; l’automne, pour désigner g* Justice el se» cliAliment*. I,a plus commune opinion est que le Tchun-tsieou , fait par Confucius, n’est dans le fond que l'histoire du rovaume de Ijm ; mais on dit aussi que ce philosophe ayant chargé plusieurs dr ses disciples de lui recueillir les histoires de tout l’empire. Us lui apportèrent le* livres précieux de cent vingt royaumes; c'est de ces livres qu’il composa son Tchun-tsieou. Sema- Isien veut qu’un nommé Tso-kieou-ming ait travaillé au Tchun-tsieou avec Confucius, et qu’npres la mort du philosophe, Tso-kieou-ming , appréhendant que scs disciples, qui ne l'avalent reçu que de vive voix, ne le donnassent au public, chacun suivant ses idées, les prévint, et le donna lulmème, avec de long» commentaires, qui sont appelés 7>otekouen.
On trouve ces deux aitrononws dés le temps dTao;
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fil marcher contre eus toutes les troupes de l'empire pour les punir d'une faute d'une si grande conséquence. Enfin feu M. Cassini tâcha en vain de vérifier ces sortes d éclipsés chinoises; ce que ce grand homme n'a pu faire, nos calculateurs modernes l'ont fait avec succès, s’il faut les en croire.
Si l'histoire chinoise est si peu sdre avant les quatorze années de la régence de Kong lio, on me demandera pourquoi j'ai choisi justement ces siècles ténébreux pour servir de matière a cet ouvrage. J’ai déjà répondu que je l’ai fait pour exercer et satisfaire la louable curiosité de ceux qui sont bien aises de savoir ce que la Chine a conserve par tradition touchant les premiers figes du inonde, que les Grecs appellent des temps incertains et fabuleux. Mais avant que d'en parler en détail, j'ai cru qu il était bon d'en donner d'abord une idée générale.
CHAPITRE III
IDÉE CÉSÉRjae DE t’ESClEJIKE CIIROS1QIE.
L’opinion la plus commune et connue de tout le monde est qu’il v eut au commencement trois souverains , Sanhoàng ; ensuite cinq seigneurs, Ou-ti; puis trois rois, San-cang; et enfin cinq petits rois, Ou-pa. Cet ordre si juste de trois , et puis de cinq , qui revient par deux fois, est-ce une réalité? est-ce un effet du hasard ? est-ce un système fait à dessein ? Quoi qu’il en soit, les cinq petits rois sont fort audessous de la vertu des trois rois; ceux-ci ne sont pas comparables aux cinq seigneurs, qui n’approchent pas eux-mémes des trois souverains.
Lo-pi assure qu’on attribue à Tong-Uhong-chu' l’explication suivante: Us trois souverains sont les trois puissances’-, les cinq seigneurs sont les cinq devoirs ; les trois rots sont le soleil 3 , la lune et les étoiles ; les cinq petits rois sont les cinq montagnes. Mais comme cela est extravagant , Lo-pi ajoute que Tong-tchong-chu ne t’a point dit.
Le philosophe Kouandse* ditque les trois Hoang connaissent l’imité , que les cinq Ti examinent ta raison , que les trois Vang pénètrent la vertu, et que les cinq l'a ne cherchent qu'à vaincre / tar ta voie des armes. Mais Kong-ing-ta s prétend que le
Dominent donc peuvent-ils Mrs rncorc sous le roi Tcliong. fcane nu bout de cent quatre-vingts ans? SI ou répond que c'est un nom de charge commun a ceux qui calculaient les Écllnses et qui devaient en avertir le roi , reste toujours a nous dire comment il Inut que toulrs les lunes de l’empire, sou» un généralissime, marchent contre un ou deux malhcoallclens.qui n’ont pas bien observé le cours du soleil.
i Touu-tchong-rhu vivait sous les Han. entre I an in» et l’an lia avant J. C.; Il a lait un Tdmn-Un* qui est estimé, «l quelques outres ouvragés.
> ( es trois puissances sont, suivant éophllon volgairé, le ciel la 1er re et l’homme. I.es cinq devoirs sont mu du roi et di sujet ; du pere el du dis , du mari el de la (drame , des frère» et fi«’s amis . 1
V Le soled . la lune el les étoiles sonl exprimés par Sunethig . les cinq montagnes sonl disposées aux quair* jiartles du monde, el la plus grande de toutes, TVn-cAe», esl
su milieu- Cela n’est pas ainsi; mais oo le suppose.
• Rouan- tse, dont j’ai parle clslessus , vivait avant ContaaU8 • Il était premier nlnistn et tout le conseil du roi de Tsi. | t A on g- in , ta vivait bous les Tnng , entre l’an 8!T et I an *>4 de J. C. Ses commentaires s’appellent Tcking-y, «t soûl j sur tous les King.
livre attribué à Kouan-tse n’est pas de lui ; que Lietse et Tchouang-tse ne parlent qu’en figure» et par paraboles; que les’ lettrés, sous les Tsin* et tes Han , en suivant ces anciens auteurs , ont fort pari/, de trois Hoang et de cinq Ti , et ils ne savaient pas , ajoute-t-il, que ces souverains et ces seigne urs ne sont point des hommes réels qui aient jamais existé , et que Confucius n'en a point fait mention.
Du moins si les auteurs chinois étaient d’accord sur ces premiers empereurs , et qu’ils reconnussent tous les mêmes personnages, ce serait une espèce de présomption en leur faveur; mais leurs opinions sont fort differentes, comme ou va le voir.
Le livre Tong-chin », cité par Lo-pi, au lieu de trois Hoang en compte neut. Il appelle les trois premiers San-ling, c’est-à-dire , les trois intelligences, après lesquels il met le rie/, la terre et V homme, qu’il appelle les trois Hoang du milieu ; et enfin Ibs trois derniers , qui sont des hommes , mais dont il est impossible de convenir.
Kong-gan koue a dit que les livres de Fo-hi , de Chin-nong et de Hoang-ti s’appelaient San-fen; et de là plusieurs prétendent que ces trois hommes sont les trois Hoang. Tching-huen * met .\iu-oua entre Fo-hi et Chin-nong ; il retranche conséquemment Hoang-ti; d’autres ne parlent point de Siuoua , et mettent Tcho-yong à la place de Hoang-ti. llou-chouang-hou* avoue qu’on lit dans 1 e Tcheouli qu’il y a eu des livres des trois Hoang et des cinq Ti; mais il ajoute qu'on n’y trouve point le nom de ces huit monarques; que sous les Tsin on parla de Ticn-hoang , de Ti-hoang et de Ginhoang; que Kong-gan-koue , dans sa préface du Chou-tting , donne Fo-hi, Chin-nong et Hoang-ti pour les trois Iloang, et qu’il assigne Chao-hao, Tchouen hio, Kao-sin , Yao et Chun pour les cinq Ti; mais qu’on ne sait sur quoi il se fonde, puisque Confucius, dans le livre Kia-yu 6, appelle Ti tous les rois qui sont venus depuis Fo-hi. La même chose se prouve par Tso-chi7 et par Liu-pou-ouei8, d’ou
1 Ttin , c’est le nom delà dynastie qui précède les Han. Elle commence par Chi-ktningii , el doit a son lits , l’an î09 > L»-pi cite une InBoltê de livres anciens, tel» que celui-ci , qu’il n’y a pas moyen île découvrir.
» Tcking-huen, dont le grand nom esl Kang-tching, a fleuri, sous les Han, entre* l’an ’io» avant J. C. el l’an 190 après J. C., el 11 était de son temps pour le moin» aussi fameux que Tchuhi l’a été depuis sous les Sons.
« /luu-clniueiug-hou vivait sous les Yuen, entre l’an 1279 ci l’an 1333 de J. C. Tout ce qu’il dil Ici se trouve cilé dans une préface qui est a la tète du Ttien-pitn de Kln gln-chan.
» Tchroa-li , quelques-uns atlribueut cet ancien rüuel n Teheou-kong même; mais plusieurs autre», d’un aussi grand poids . le révoquent en doute.
i. Kia-yu esl une espece de vie de Confucius : ce livre uYül pas d’une grande autorité. On l'attribue h Vang no h, fameux lettré sous les Han.
? Tso-chi a fait deux ouvrages fort estimés, sortent pour le style. ; U e*t le premier des cinq ou six Tsai-Ue, pour la même raison que /ai dite ci-dessus en parlant de Se-ma-tMen. Ün ne «ait pas trop s’il prétend donner des histoires véritable». ou si ce n’est qu’un tour pour débiter de belles maximes de gouvernement, la; premier ouvrage de Tso-chi est son Tw-tehoucn , ou Commentaire sur le Tchun-tsieou ; le second s’appelle Koue-yu.
• Liu-pou-ouei vivait du temps de Chl-hoaug-ti, ver» I an 2U) avant J. C. Il a fait un Tchun-tsieou parfaitement bien écrit , el plein d’antiquités très curieuses.
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l’on conclut que Fo-hi , Chin-nong et Hoang-ti ne sont point les trois Hoang ; reste donc qu’il n’y ait point d'autres trois Hoang que le c/e/, la terre et Y homme. Enfin Hou-ou-fong\ s'appuyant sur le ///tse de l’Y-king, prétend que Fo-hi, Chin-nong, Hoang-ti, Yao et Chun sont les cinq seigneurs.
Se-ma-tàien au contraire , si on en croit le Ta-tai- /i>, dit que lloang-ti, Tchouen-hio, Kao-sin, Yao et Chun sont les cinq Ti. Hoang-fou-mi 5, après avoir donné Fo-hi , Chin-nong et Hoang-ti pour les trois souverains, veut que les cinq seigneurs soient Chao-hao , Tchouen-hio, Kao-sin, Yao et Chun.
S’il s’agissait de choisir entre tant d’opinions si diverses, je serais fort embarrassé, n’ayant trouvé aucun auteur qui ait songé a prouver quon doit plutôt le croire que les autres. Mais mon dessein n’est pas de prendre aucun parti dans tout le cours de cet ouvrage; j’aurai rempli ce que je me suis proposé, si je ne dis rien que je n’aie tiré des Chinois; permis aux lecteurs d'en juger, chacun suivant ses lumières.
Lo-pi, après le premier homme Pouan-kou, met les 7 'sou-san-hoang , dont il 11e dit rien; ensuite il compte deux Ling, savoir, Tien-hoang et Ti-hoang, et enfin dix Ki entre lesquels il partage toute l'histoire. Les six premiers ont cent soixante-dix-huit Sing ou familles différentes; les trois suivants en ont cinquante-deux, et le dixième commence par Hoang-ti. D'autres auteurs cités par le même Lo-pi soutiennent que les dix Ki tous ensemble ne font que cent quatre-vingt-sept familles impériales ; quelques-uns veulent qu’il y ait eu six Ki avant l'empereur Soui-gin, tandis que Tchin-huen assure qu'après Soui-gin, il y eut six Ki, comprenant quatre-vingt-onze familles. Qui croire? Mais c’est assez parler en général ; dans les chapitres suivants je vais parler en détail de tous les rois ou héros qui font la matière de l'ancienne chronique.
DE POCAN-EOU ET DES TH0I8 HOAHC
On dit par tradition que le premier qui sortit pour régir le siècle , se nomme Pouan-kou , et qu'on rappelle aussi Hoen-tun. Hou-ou-fong dit que Pouan-kou parut dans les premiers temps , et qu'on ne sait point quand il commença. Il pouvait ajouter qu’on ne sait pas mieux quand il finit , puisqu’on ne trouve nulle part le nombre des années de sa vie et
• Hou-ou-fong a vécu sous les Son g , entre l’an 054 et l’an 1270 après J. C II 11e faut pas le confondre avec Hou-yunfbng, qui vivait longtemps après, sous les Yuen.
1 Tai-te, sous les Han. entre l’an 200 avant J. C. et l'an 100 après J. C., donna 1c Li-kt en quatre- vingt-cinq chapitres; c'est ce qu’on appelle Ta-tai-li. Son frère Tai-ching le réduisit à quarante-neuf ; c’est le Siao-tai-li.
• Hoang-fou-mi vivait sous les Tsln , entre l’an 224 et l’an «19 avant J. C.; Il a fait le livre Intitulé Ti-vang-te-ki.
• Le caractère Ki est pria Id dan» une grande étendue, pour dire une |>ériode entière de siècles qui renferme plusieurs familles Impériales. Si on demande pourquoi on n’a pas divisé ces premiers temps, par les diverses dynasties ou famille» qu’on y met, et d’ou vient qu'on les a partagés en dix Kl, ie n’en sais rien , et les Chinois n'en disent rien.
de son règne. En ce temps-là, dit Tcheou-tsinghien * Je ciel et la terre se séjtarèrcnt, Pouan-kou succéda au ciel , et sortit pour gouverner ; ensuite le ciel s'ouvrit à Tset etc. Suivant ce système, il faut que Pouan-kou ait été fort longtemps avant qu’il y eût aucun homme, puisque V homme ne fut produit qu’a ) «. Lo-pi ajoute que Pouan-kou était très-intelligent , et qu'en un seul jour il prenait neuf formes différentes ; que c'est le Seigneur qui , au commencement du chaos, faisait et convertissait toutes choses ; comment donc prendre Pouan-kou pour un homme réel? et comment peut-011 dire que le seizième de la dixième lune est le jour de sa naissance?
Le jure Imiol avait envoyé, en 17 «9, une courte dissertation mr les trou Hoang, qui n’était formée que de quelque» passages d'auteurs chinois : comme il » parurent imptrr- Umts a ,V. Ile (.uigne », il crut doviiir eu ajouter une partie à la tuile de ce chapitre du père de Prémare, et placer le reste en note; voici ce que dit te père .dmiot :
[Les trois Hoang par excellence sont les Tienhoang ou les rois du ciel , les Ti-hoang ou les rois de la terre, et les Gin-hoang ou les rois des hommes.
Les auteurs chinois sont partagés tant sur l'origine que sur l’existence de ces trois Hoang. Les uns croient, et c'est le sentiment le plus suivi, que les trois Hoang sont Fo-hi . Chin-nong et Hoang-ti ; les autres au contraire sont persuadés qu’outre Fo-hi, Chin-nong et Hoang-ti , il y a eu longtemps auparavant trois races d’hommes qui ont donné successivement des lois au monde , et ces trois races sont les Tien-hnang , les Ti-hoang et les Gin hoang , dont je parlerai séparément, après avoir rapporté ce qu’en disent en général quelques critiques.
« L'origine des trois Hoang n’est pas fort an- ■ cienne, dit Hou-chi ; il en est parlé pour la pre- « mière fois dans les livres faits sous la troisième « dynastie , c’est-à-dire, sous la dynastie des « Tcheou*, et encore ne trouve-t-on dans ces livres « que le nom général de ces trois Hoang : on n’y « fait aucune mention des Tien-hoang, des Ti-hoang, « des Gin-hoang. Ce ne fut que sous les Tsin5, petite « dynastie qui succéda à celle des Tcheou, qu’un « écrivain nommé Po-chi, du nombre de ceux qui « étaient chargés du soin de ramasser les matériaux « qu’on employait ensuite pour composer l’histoire, * parla des Hoang ou des premiers empereurs qui « avaient gouverné le monde , avec la distinction « de Tien-hoang, de Ti-hoang et de Gin-hoang.
« Sous les Han, successeurs immédiats des Tsin, « il est parlé aussi des trois Hoang; mais Kong-gan* « koue, auteur célèbre de ce temps-là, prétend, dans « une préface qu’il mit à fa tête du Chou-king, que « les véritables trois Hoang ne soat autres que Fo- « hi, Chin-nong et Hoang-ti.
• Tcheou-tsiny-hien ; il vivait sous la famille des Ming, entre l’an 1333 et l’an I6M de J. C. Il a écrit *ur le Vai-ki et sur le Kang-mo; c’e*l peut-être lut qu’on appelle Ouei-ching.
1 Elle commence h régner l'an 1 122 , el liait l'an 248 avant J.C.
1 Elle commeuce l’an 218 et Unit l'an 306 a\ant J. C
ÎO
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•> Pour moi , continue Hou-chi , sans vouloir con-
• tredire le sentiment de Kong-gan-koue. je crois
- qu‘on ne doit pas blâmer ceux qui disent qu'a- « vant Fo-hi, Chin-nong et Hoang-ti il y a eu les
• Tien-hoang, lesTi-hoang et les Gin-hoang. Doit-
• on rejeter entièrement tout ce qui ne se trouve » pas dans les anciens livres? Dans ceux qui ont « été écrits avant les Tclieou, il n’y est fait aucune « mention des trois Hoang, à la bonne heure; mais « y est-il dit que les Tien-hoang , les Ti-hoang et
• les Gin-hoang n’ont pas existé? Cependant, à dire « ici ce que je pense, je croirais volontiers que ce « qui adonné lieu à l'histoire des trois Hoang, c’est *■ qu’avant toutes choses il y a eu le ciel ; la terre « fut formée ensuite , et après la terre l’homme fut
• produit par les différentes combinaisons que les
■ vapeurs les plus subtiles prirent entre elles. Le « ciel commença ses opérations à la révolution du « Rat; la terre*, les siennes à celle du Bœuf, et
- l’homme fut produit à la révolution du Tigre.
• Voilà, je pense, ce qui a donné occasion à l’his-
• toire des trois règnes avant Fo-hi , et aux noms
• d’empereurs du ciel, d’empereurs de la terre et « d’empereurs des hommes. »
Jusqu’ici c’est Hou-chi qui a parlé. TI nous a dit * que le ciel avait commencé ses opérations à la révolution du Rat ; que la terre avait commencé les siennes à la révolution du Bœuf , et que l’homme avait été produit à la révolution du Tigre . Il ne nous dit point quelle est la durée de chacune de ces révolutions. Chao-tse y suppléera ; voici c mime il s’exprime :
« Depuis le moment où le ciel et la terre ont
■ été en mouvement, jusqu'à celui où ils finiront, « il doit y avoir une révolution entière. Une révo-
• lution contient douze périodes, et la période est
- composée de dix mille huit cents ans.
« A la première période, dite la période du Rat , b le ciel a commencé ses opérations ; à la seconde « période, ou la période du Bœuf, la terre a com-
• mencé les siennes; et à la troisième période, ou à
• la période du Tigre, l’homme a été produit, et mis
• en état de faire aussi ses opérations. Depuis cette
• troisième période jusqu’à celle du Chien, qui est
■ la onzième, toutes choses iront leur train ; mais
• après avoir passé par tous les degrés dont elles
- sont capables, elles cesseront d’être, et le ciel, •• devenu sans force , ne produira plus rien jusqu’à « la douzième période, où la terre et tout ce qui l’en- » vironne se détruiront aussi , et tout l’univers renb trera dans le chaos. Ce chaos sera une période « entière à se débrouiller. Mais à la période du Rat, " première de la seconde révolution, il se formera •• un nouveau ciel , lequel , une fois en mouvement , « continuera toujours ses opérations, et ne finira « jamais.
• Depuis la période du Tigre ( troisième de la ré- « volution), jusqu’à la période du Cheval (septième
• de la révolution), sous laquelle Yao naquit, et
• commença à gouverner l’empire, l’an Kouei-ouei,
• vingtième du cycle de soixante, il s’est écoulé plus « de quarante-cinq mille ans. 1! n’est pas douteux
« que pendant tout ce temps il n’y ait eu des horob mes; peut-être même y a-t-il toujours eu des rois « ou des maîtres pour les gouverner; mais comme « il n’y avait point alors de livres, ou que s’il y en b a eu, ils ne sont pas parvenus jusqu'à nous, com- ■ ment savoir ce qui s'est passé ? Pour ce qui regarde « les Tien-hoang, les Ti-hoang et les Gin-hoang . • nous ne l’avons appris que par tradition; et leur « histoire nous ayant été transmise de génération b en génération, elle ne saurait manquer d'avoir « été altérée. Ainsi c’est à tort qu’on voudrait aflir- « mer que la vie de chacun d’eux a été d’un si grand « nombre d'années. Dire que les Tien-hoang et les « Ti-hoang ont été des hommes qui ont vécu chacun « dix-huit mille ans, est-ce une chose croyable? »]
Je reprends la suite de l’ouvrage du père de Prémare.
TIEN-HOANG
On l’appelle aussi Tien-ling, c’est-à-dire, le ciel intelligent , ou T intelligence du ciel ; Tse-jun, le fils qui nourrit et embellit toutes choses ; Tchong-tien , hoang-kiun , le souverain roi au milieu du ciel. On dit qu'il naquit sur le mont f'ou-vai , c'est-à-dire, le mont qui renferme tout, hors duquel il n’y a rien; et Tchin-huen avertit que cette montagne est au sud-est, à douze mille lieues du mont Kouen-lun. L’auteur du Choui-king • veut que ce soit le mont Kouen-luu lui-même. Yong-chi , qui a fait un commentaire sur cet ancien livre , dit que les cinq Ijong et Tien-hoang en sont sortis : Tien-hoang avait le corps de serpent , ce qui se dit aussi de Ti-hoang, de Gin-hoang et de plusieurs autres. Tien-hoang est au-dessus de toutes choses ; tranquille et comme sans goût, il ne faisait rien , et les peuples se convertissaient d’eux-mêmes. On lui attribue un livre en huit chapitres, c'est l'origine des lettres. Les caractères dont se servaient les trois Hoang étaient naturels, sans aucune forme déterminée : ce n’était qu or et pierres précieuses. Iju dynastie de Tien-hoang eut treize rois de même nom » ; c'est pourquoi on les appelle frères , et on donne à ch acun d’eux dix-huit mille ans de vie ou de régné1. Le Vai-ki dit que Tien-hoang donna les noms aux dix Kan et aux douze Tchi , pour déterminer le lieu de Tannée. Ces noms ont chacun deux lettres, qu’on explique comme on peut, sans les entendre. Car comment, par exemple, concevoir que Vuefong est Kia,etc.'f Yuen-leao-fan dit que kan a le sens de kan, qui signifie le tronc d’un arbre ; c’est pourquoi les dix Kan s’appellent aussi Che-mou, les dix mères , et que Tchi, a le sens de tchi, les branches , c'est pourquoi on les appelle Che-eulltse , les douze enfants 4.
1 Choui-king est un livre ancien où l’on trouve quantilé de tradition*; mais tous les livres qui portent le nom de King ne sont pas canoniques.
* Lo-pi dit que ce nom est fan g, qui sipnlüe Pnj*rance.
» En tout deux cent trente-quatre mille ans.
* Le père Àniiot, dans la petite dissertation déjà citée, dit, d’après les Chinois : i,es Tien-hnong, ou em[M>rtuirs du ciel , gouvernèrent le monde apres Pun-kon ou Pouan-kou , le premier dex I tomme*. Ils ne se mettaient point en peine de leur
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TI-llOANG.
On le nomme aussi Ti-Ung ou Ti-tchong , hoangkiun , c’est-à-dire, celui qui régne souverainement au milieu de la terre ; Tsc-yuen, ou le fils principe. Il y a onze rois du même nom, et ce nom est Yo , qui signiGe la montagne ; on les appelle les onze rois dragons * : ils avaient , dit Lo-pi , le visage de fille, la télé de long ou dragon , et tes pieds de cheval. Un autre auteur dit qu’ils avaient l'air de fil le , le corps de serpent , les pieds de bêles, et qu'ils sortirent du mont Long-men. On prétend que Ti-hoanq n 'est point né, et qu'il ne change point; qu'il protège et qu'il fixe toutes choses. I# Vai-ki ajoute qu'il partagea le jour et la nuit, et régla que trente jours feraient une lune. Le livre Tong-li, cité par Lo-pi , ajoute encore qu’il détermina le solstice dh iver à la onzième tune. Chacun de ces onze rois a régné ou vécu dix-huit mille ans , ce qui fait pour tous ensemble cent-quatre-vingt-dix-huitmillcans. Il y a des auteurs qui changeut le texte, et veulent qu'il n y ait que dix-huit cents ans en tout, soit pour Tien-hoang , soit pour Ti-hoang ; c’est pour tâcher de faire accorder ce nombre d’années avec la période arbitraire de Chao-kang-tsie ;ei déplus ils ne peuvent dire pourquoi les Ti-hoang , qui ne sont que onze, ont autant de durée que les Tien-hoang , qui sont treize. D’autres, pour tout le temps de ces deux Hoang , ne mettent que dix-huit mille ans; ce qui ne peut plus s’accorder avec les Hoei de Chao-kangtsie. Une preuve qu'on prétend bien que ce sont de véritables années, c’est que dans les temps les plus reculés , pour dire un an , on disait un changement de feuilles. Cela se pratique encore dans les petites îles l.ieou-kieou, qui sont situées entre le Japon et l’ile Formose».
Il faudrait mettre ici ( lin-hoang ; mais comme c'est par lui que commence le premier des dix Ai , je le renvoie au chapitre suivant.
nourriture ni de leurs % élément* , et le travail était alors inconnu. Ils exerçaient un empire absolu , et tout le monde obéirait aveuglement a leurs ordres. Ils tirent un cycle de dix el un autre de douze. Avant eux, le uoiu d'année était inconnu. IU déterminèrent les premiers le nombre des jour» qui devaient la composer. Ils lurent treize du même nom : il» étaient frères el vécurent chacun dix-huit mille an».
' Sous expliquons ordinairement le caractère Long par dragon, animal qui inspire en Europe une idée de gros serpent, et qui se prend presque toujours en mauvaise part; au lieu que citez les Chinois Long offre presque toujours une si belle idée, que c'est un de» plus beaux s>iuboles.
3 Le père Amiot, dan» la dissertation dont J'ai parlé, dit, d'apre» les* Chinois, que le» Ti-hoang, ou empereurs de la terre, succédèrent aux Tien-hoang. Ils donnèrent au soleil, a la lune et aux étoiles le nom qu'il» portent aujourd'hui. Us appelèrent les ténèbre» nuit, et la lumière, Jour, l’intervalle de trente Jour» moi*. Il» étaient onze frères de même nom , el la vie de chacun d'eux fut de dix-buil mille ans [De G ]
CHAPITRE V
ABHÉÜt DES SU l’RRMIEns kl.
Ier ki, nommé kieou-teou, ou les neuf 16U s.
Ce A7 est celui de Gin-hoang • , qu'on appelle autrement Ta i- hoang y c’est-à-dire, le grand souverain. Un ancien auteur cité dans le Ijou-se de Lo-pi dit que Tai-hoang est fort honorable, non pas qu'il
1 Le père Amiot, dan» la petite dissertation déjà citée, dit que les Lin-hoang , ou empereur» des hommes, succédèrent aux Ti-hoang. Il» divisèrent ht terre eu neuf parties. Le» montagnes el les rivière» servirent de termes pour chaque division. Il» rassemblèrent les homme» qui étaient épar» ça el là, et qui n’avaient poiut de demeures lixes , et leur assignèrent des habitation». Ils formèrent les premier» lien» tle la société, c'est pourquoi on leur a donne aussi le nom de A‘«fang. qui signifie habitant d’un lieu. Tou» le» arts furent trouvés sous leur régne. La fourberie n'avait point encore paru sur la terre. Cependant , comme l'égalité des condition» avait déjà disparu, on Inventa des punitions el des recontpenses , on fit de» loi» , on créa de» magistrats , ou connut l’usage du feu et de l'eau. On apprit l’art d’apprêter les différents mets, et ou assigna le» devoirs particuliers de chacun de» deux sexes. Neuf frère» de même nom se partagèrent l’empire du monde et vécurent entre- eux tou» quarante-cinq mifle six cent» ans.
Un abrevialeur d'histoire nommé f'ang-vang-jou, parle de» Gin-hoang en ce» terme» : « Le» Gin-hoang sonTappelés par le* « uns Tai-hoang, et par le» autres, Ku-faug-chi. Ce» Ti-lioaug
■ avaient gouverne en paix tout l’univers. Le» hommes, sou» «leur regue, avaient toute» choses eu abondance, san£
■ qu’ils eussent besoin de se les procurer par le travail. Gin- « hoang naquit sur la montagne Umg-ma-chan, situer dan* le
■ royaume de Tl-ti. Il divisa la terre en neuf partie»; le* mon- « tagnes et les rivière» lui servirent de terme*. Il choisit la " partie du milieu pour y faire son »éjour : de la il donna scs » ordre» par tout et gouverna tout l’univers. Il civilisa les « liommes; les vent» et les uuages lui obéissaient , el il dlspo- •• sait à son gre des six sorte» de A‘i, qui août le repos, le mouvement, la pluie, le» veut», la lumière et le» lénebre». Il • avait ta subtilité el les autre» qualité» des esprits. Il uVstrien « qu’il ne sût et qu’il ne pût. Il réduisit toutes les tangues a « une seule. Il embrassait tout l'univers, et tout l’univers le « respectait et lui rendait hommage. Sa doctrine égalait le ciel « par sa hauteur, et la terre par sa profondeur. Sa vertu étui* « immense , el les bienfait» dont il combla le» homme» ne
■ peuvent se compter; U» égalaient ceux qu’on peut recevoir « du ciel 11 était maître, et il était bon maître; il gouvernail, « et U gouvernait bien. Il instruisit les peuples, et leur donna « h » règle* de ta sagesse et du Imu gouvernement; il leur en- <* seigna ta maniéré d'apprêter le* mrU et le* règle* d’un hou- «Hèle mariage.
•• Il n'est parlé ici que d’un Gin-hoang, quoiqu'ils fuueul « neuf de même nom qui donnaient en même temps de* loi» « au monde; ta raison est que ta forme du gouvernement « était la même partout, et que le* neuf frères n’avaii-ut qu’un « même cu'Ur et une même volonté; leur mérité était grand « ainsi que leur vertu. Après eux il u'y eut plu» sur ta terre « qu'un empereur; les autres souverain* avalent le litre de « roi et lui rendaient hommage. Les Gin-hoang vécurent eu- « Ire eux tou» quarante-cinq mille six cents ans. »
l# père Amiot observe ici qu'un auteur nommé Hiu-Uouç liai, van» toucher a ce nombre «l'aimées des Gin-hoang, abrège celle de» Tien-hoang et de* Ti-hoang, prétendant qu’ou a substitué le caractère qui signifie mille h celui de cr«/, el qu'ainsi ou a dil que les Tien-hoang et les Ti-hoang ont vécu chacun un van, huit mille année», ce qui veut dire dix-huit mille années, au lieu d’un MW, el huit renl» ans: c'est-à-dire, dix mille huit cents an». Le père Amiot ajouta que si les critique» chinois, après avoir encore* fait de ce» retranchement* sur le nombre de» années, voulaient apprécier la valeur de ce» année» , y substituer ou de» lunaison» ou det années lunaire», on pourrait se réunir avec eux el conclureque tout ce qu'ils dirent de» Tien hoang, «le» Ti-hoang et de* Gin-hoang. ne sont que de» traditions défigurées de ce que l'Écriture dit de* patriarche* avant le déluge. [De G.]
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remporte sur Tien-hoang et Ti-hoang, mais parce qu’il est au-dessus du peuple et de toutes choses, qu'tlaétabll l’ordre entre le roi et te sujet, et donné le premier les règles du gouvernement. Ce Ai n’a qu’un même nom, qui est fiai, c’est-à-dire, le gracieux. Tai-hoang a le visage d'homme, te corps de dragon , et a neuf tries; mais, par ces neuf têtes, il faut entendre neuf rois, qui, selon le l ai-ki, ont duré quarante-cinq mille sir cents ans. On dit que Tai-hoang naquit sur le mont Uing-ma , d'où sort l’eau de la vallée lumineuse. Il partagea le globe de la terre et des eaux en neuf parties , et c’est ce qui s’appelle les neuf Tcheou et les neuf Yeuu. Il didsa de la même manière en neuf fleures l’eau de la vallée de lumière. Les neuf frères prirent chacun sa partie de la terre , et Tai-hoang régna dans le milieu. Sur quoi Tcheou-tsin-hien fait cette réflexion : Les neuf frères partagèrent entre eux le monde ; chacun demeurait dans la partie qui lui était échue, et tous jouissaient également des bienfaits du ciel. Ce n’est pas comme aujourd’hui, que les plus proches parents se regardent comme ennemis , et que les frères se déchirent impitoyablement l'un l'autre. On lit dans Yuen-leao-fau, que les ( Tm-hoang , montés sur un char de nuages attelé de six oiseaux, sortirent de la bouche du vallon; qu’ils étaient neuf frères, qui partagèrent entre eux les neuf parties du monde, qu’ils bâtirent des villes et les enfermèrent de murailles, et qu’ils comptent au moins cent cinquante che ou générations. Ce fut üin-boang qui commença le bon gouvernement ; alors le seigneur ne fut plus un vain roi, le sujet ne fut plus comblé d’honneur sans raison ; il y eut de ta distinction entre le souverain elle vassal; on but et on mangea, et les deux sexes s'unirent ; d’où Lo-pi conclut, qu auparavant il n’y avait ni lois , ni rois, ni sujets , que les hommes n’étaient ni mâles ni femelles , et qu’ils n’avaient pas besoin de manger. Sous Gin-hoang, tous les peuples de l’univers étaient contents de leur sort. On travaillait le jour, on se reposait la nuit , et on ne songeait point a son propre intérêt.
il* ki, nommé, ou-long.
Ce second Ai renferme cinq Sing , ou familles différentes ; leur domination s’étendait aux cinq régions , ils présidaient aux cinq planètes » , et ils étendirent les cinq montagnes. Lo-pi cite un auteur nommé Tchang-lin, qui dit que - Fo-hi a fait le ciel et la terre, et que les cinq dragons étendirent les montagnes. « Il cite aussi Tching-yuen * , qui ditque
1 Ou-hing ; c’c*t proprement les cinq planètes , savoir : Saturne, qui répond a la terre, Tou ; Jupiter, qui répond ail pois. Mou; Mars, au feu. Ho; Vénus, au métal, K in ; et Mercure , a l'eau , Choui. Si on ajoute le soleil, (,>, et la lune,
) «•«, c'est ce que les Chinois appellent les sept gouvernements.
D* Chinois qui se sont mêlés «le reisonner sur la physique ont cru que re» cinq rhuse* étalent autant d'élément» dont inus les corps sont compost1»; Hing signifie aller, marcher; et le caractère tin g , qu’on prend pour étoiles en (général , dé- *««ne proprement Ips planète»; le soleil produit la lumière d«Md file» brillent.
’ Je ne connais point cet auteur.
« les ciuq Long ou dragons montés sur un nuage, comme sur un char, gouvernaient l’univers; dans ce temps-là, les hommes demeuraient dans des antres, ou se perchaient sur des arbres, comme dans des nids; le soleil et la lune brillaient d'une véritable lumière. » Il cite encore la préface du livre Tchuntsieou-ming-li, qui dit que - les cinq familles régnaient en même temps , et que les rois montaient des dragons, ce qui fut cause qu’on les appela les cinq dragons. » Enfin il rapporte d’un autre auteur, qu’ils furent disciples de Tien-hoang. D'autres disent qu’ils sont les douze frères de Tien-hoang, et les esprits des douze heures. Yong-chi 1 prétend qu’ils avaient la face d’homme et te corps de dragon. On dit qu'ils avaient autrefois des temples sur la montagne des cinq dragons : mais on ne dit pas combien d’années a duré leur règne, et on les met au nombre des Sien, c’est-à-dire, des immortels.
ni* ki, nommé nie-ti ou che-ti.
On compte dans ce Ai cinquante-neuf familles. Lopi cite ces paroles : Après les neuf Hoang vinrent les soixante-quatre familles, qui furent suivies des trois Hoang. Lo-pi veut que ce soit Se-ma-tsien qui ait dit cela, et il explique les soixanUMjuatre familles , en disant que cet historien a joint le Ai précédent avec celui-ci ; et que, par les trois Hoang, il entend le Ai nommé Ho-lo. Tchin-se-ming * dit que les cinquante-neuf rois succédèrent aux cinq Long dans le gouvernement du monde , et qu'ils le partagèrent entre eux ; maison ne dit nulle part combien d’années ont régné tous ces monarques.
ive ki, nommé ho-lo.
Ce Ai, qu’on appelle Ho-lo , n’a que trois familles. Us IIo-lo apprirent aux hommes à se retirer dans le creux des rochers ; ils montaient des cerfs ailés pour gouverner. Voilà tout ce qui en est dit.
vr ki, nommé lien-tong.
Ce Ai comprend six familles , dont on ne rapporte rien.
VIe ki, nommé su-ming.
Ce Ai a quatre familles; comme les Ho-lo , (U montaient des cerfs ailés : les Su-ming allaient sur six dragons ; c’est tout ce qu’on en sait.
Il est aisé de compter les rois de ces différentes familles; quand Tchin-se-ming en met quatre-vingttrois depuis Gin-koang jusqu’ à Su-ming, je ne sais comme il les compte; car si on retranche Ginhoang il n’y aura que soixante-dix-huit rois , et si l’on y comprend Gin-koang , il y en aura quatrevingt six. Mais pour ce qui est du temps qu'ont duré les six premiers Al, c’est un point bien plus difficile à décider. Lo -pi cite un auteur qui leur donne libéralement un million cent mille sept cent cinquante ans; il rejette ce sentiment, et dit que les
1 Vong-rhi est cilé comme un interprète du Choui-king , celui «jiip j’ai n’en parle pa*.
1 Tching te-ming vivait entre l’an 1279 et l'an 1:133 de C., sous les Yuen. Il m» trouve cité dans Yuen-teao/a».
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cinq premiers Ki ne fout en tout que quatre-vingtdix mille ans.
CHAPITRE VI
SEPTIÈME Kl, appelé SUN-FEL.
On le nomme ainsi , parce que les rois de ce tempslà étaient pleins de tant de vertu et de sincérité, que tous les peuples de l'univers suivaient leurs bons exemples avec autant de rapidité que s ils avaient eu des ailes pour voler.
La période Sun-fel a vingt-deux familles de noms différents, et plus de soixante che ou générations; cependant Yuen-leao-fan, d’après le f'ai-ki, dit quelle n’a que des noms (T honneur et point de clie , c’est que ce mot che signifie tantôt un espace de trente ans , et tantôt une génération ou succession de père en fils. Il peut donc y avoir eu dans ce Ki plus de soixante che, cest-à-dire, qu’il a duré plus de dix-huit cents ans, sans qu’il y ait eu de che, c'està-dire, sans que le fils ait jamais succédé à son père. Au reste, ces vingt-deux familles ne donnent pas également matière à raisonner, et il yen a même plusieurs dont on n’a conservé que le nom.
I.c premier roi de ce Ki est appelé Kiu-ling , le grand intelligent. Yuen-leao-fan, Lo-pi, et plusieurs autres disent « qu’il naquit avec la matière première, et que c'est la véritable mère des neuf sources, qu’il tient dans la main sa grande image, qu’il a le pouvoir de convertir tout , qu’il monte sur le grand terme, qu’il marche dans la plus pure et la plus haute région , qu’il est sans intervalle, qu'il agit sans cesse, qu’il sortit des bords du fleuve Fen, qu’il précède le repos et le mouvement, qu’il retourne les montagnes et détourne les fleuves, et qu'il n’était pas toujours dans le même lieu ; mais qu'il y a beaucoup de ses traces dans le royaume de Chou. La spirituelle conversion qu’il opéra fut très-grande. » Li-tcliun-fong, cité dans le Lou-se, dit ■ qu'alors l’univers n’était pas encore tempéré, comme il l'a été depuis; c’est pourquoi Kiu-ling et Kiu-oua , tous deux doués d’un esprit et d’un génie extraordinaires, sortirent pour aider la conversion. - Voilà donc .Yiu-oua , sœur et femme de Fo-hl , qui parait sur la scène avec Kiu-ling, pour le même dessein.
Le second roi s’appelle Kiu-king-chi.
Le troisième , Choui-ming-chi.
Le quatrième, Tcho-kouang-chi.
Le cinquième, Keou-tchin-chi. Lo-pi lui-même ne trouve rien à dire de ces quatre empereurs ; sinon qu'on parle dans le Chan-hai-king 1 de deux montagnes au nord, l’une appelée Choui-ming-chan, et l’autre Tcho-kouang-chan.
• Le Chan-hai-Mng est un livre si ancien, que le* uns l’attribuent a l'empereur Yu , d’autres à Pe-y, qui vivait dans le mémo temps. Il contient une description du monde qui parait Imaginaire. On y place au milieu de la terre le mont Kttuen-hm. Il y est fait mention de lieaucoup de monstres et de plantes extraordinaires. Les portes chinois tirent de ce livre toutes leurs idées et toutes leurs expressions poétiques.
Le sixième est nommé Hoang-chin ou Hoangmoei, c’est-à-dire, l'esprit jaune , Hoang ieou ou ta télé jaune, et Ta-Jbu ou le grand rentre ; c’cst l’esprit des montagnes, Chan-chin. H sortit du ciel pour aider le gouvernement , et on l’appela le jaune esprit. Le Kouei-tsang-king • dit que Hoangchin combattit contre Yen-ti ; niais par Hoangchin, il entend Hoang-tl. Les sectateurs de Tao* disent que « le médiateur et le pacificateur, c’cst Lao-tse*, qui se fit un roi divin nomme Hoangchin, et que pour cela il voulut devenir homme. « Il faut donc qu’on confonde Hoang-chin avec Ginhoang ; car Lo-pi dit que K iu-chin fut successeur de Gin-hoang. Orce K iu-chin vient immédiatement après Hoang-chin. Dans tout ceci les Chinois ne savent pas à quoi s’en tenir.
Le septième est appelé K iu-chin; il naquit à Tchang-hoai : il attelait six moutons ailés ; il régna cinq fois trois cents ans. C’est tout ce qu’eu dit Lo-pi ; mais, en parlant de Hoang-chin , il rapporte qu 'après trois cent quarante ans Kiufchin fut son successeur, et s’appela Iloang-chin. Suivant cela, le sixième et le septième roi seraient le même homme; d’où on peut conclure que ces règnes ne sont pas plus clairs que ceux de Fouan-kou et des cinq dragons.
Le huitième s’appelle Li-ling. Dans le Chan-haiking il est dit: au désert d’orient on trouve le corps de Li-ling, parce qu'il ne s’est point corrompu.
Le neuvième est Tai-kouei. Il y a, dit-on, une montagne de ce nom dans la province de Ho-nan ; c’est la que demeurait l’empereur Tai-kouei.
Le dixième est Kouei-kouei onzième est Kang-tse-chi.
Le douzième, Tai-fong.
Lo-pi, parlant en général de ces temps, dit que « les hommes étaient spirituels et vertueux , qu'ils avaient tout du ciel et rien de l'homme. L’esprit (Chin) suit le ciel comme tm disciple suit son maître. L’appétit (Kouei), la partie animale, sert en esclave aux choses sensibles. Au commencement, l’homme obéissant au ciel , était tout esprit; mais ensuite, ne veillant pas sur lui-même, la passion prit le dessus, et il perdit l'intelligence ; c’est pourquoi les anciens sages (Ching) ouvraient le ciel du ciel, et n’ouvraient point le ciel de l'homme; ils fermaient le chemin de l'homme, et ils ne fermaient point le chemin du ciel. Ouvrir le ciel, c’est faire naître la vertu; ouvrir l'homme, c’est donner l’entrée au voleur.
Le treizième est nommé Gen-slang-chi. On dit de lui qu'il tint le milieu de Vanneau pour aller à la
* Koueî-Uang-ktng est un livre ancien, et souvent cité par Lo-pi dans son Lou-se; Je ne l’ai pu trouver. II reste quelques fragments d’un Y-king nommé Kouei-Uang , qu'on attribue a Chin- non g.
1 La secte de Tao est aussi ancienne à in Chine que celle des JH ou des lettrés. Les anciens anachorètes ou Sien gin, dont on a encore les livres, étaient pour le Tao et cherchaient l'immortalité. Dans la mite cette serte a’est corrompue , et « produit des charlatans qui ont voulu enseigner l’art de ne jamais mourir.
i Lao-t&e. On croit que ce philosophe était contemporain de Confucius ; U est auteur du livre Tao-U-kutg.
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!>erfection ; et c’est ce qui s’appelle Tching-gin , l’homme vrai. A cette occasion, Lo-pi fait un discours sur le milieu f et soutient que tous les lettrés, depuis la dynastie des Han , n’ont point vu en quoi il consiste. « Le sage, dit-il, peut bien ne pas atteindre au milieu , mais il n’est pas possible d'aller audelà ; » c’estqu'il prend le milieu pourl'unité. Rien n’est plus grand, ajoute-t-il, rien n’est plus élevé, rien n’est plus intelligent. Comment pouvoir aller plus loin ?
Le quatorzième est appelé Kal-yng-chi. On trouve dans le (’ban-hai-king une montagne de ce nom.
Le quinziéme se nomme Ta-tun-chi.
Le seizième est Yun-gang-chi. C'est un de ces anciens ermites ou Sien-gin qu’on met au rang des immortels; et on dit que du temps de Hoang-ti, le maître Yun-yang nourrissait des Lons; ou des dragons sur le mont Kan-tsueu, c'est-a-dire , ta douce source.
I jt dix-septième est Fou-tchang-chi.
Le dix-huitième est appelé Tai-y-chi , la grande unité. Il a plusieurs autres noms; tels sont ceux de Hoany-gin ou le souverain homme , Tai-hoangou le grand monarque , Yuen-kiun ou le premier ou le grand roi , Tien-lching ou la céleste vérité . Siaotse ou le petit-fils , et enfin Tien-gin-tsoui-kouei , l’homme céleste d’un prix extrême.
Le San-hoang-king * dit que Hoang-ti est l’ambassadeur du grand maître, et qu’il demeurait sur le mont Mgo-moei.
Ho-kouau-tse 1 dit que Tai-hoang demanda un jour à Tai-y ce qui regarde le ciel, la terre et l’homme. Chin-nong fut instruit par Tai-y-siao-tse , qui instruisit aussi iloang-ti et Lao-tse. Ho-kouantse ajoute que Tai-y prenait pour règle ce qui n'a f>oint de figure , et qu ’il ne goûtait que ce qui n’a point de goût. Pao-pou-tse3 prétend que Tai-y travailla au grand œuvre , et se rendit immortel. Cet anachorète, prétendu empereur, avait composé beaucoup de livres qui se sont perdus. Il est rapporte dans un fragment de ces anciens livres, « que Hoang-ti alla sur le mont Ngo-tnoei pour visiter
• Sau-luxtng-kiny est un livre Ancien cité par Lo-pi ; je l'ai fait chercher eu vain : l'empire de la Chine estai vaste, les étudiants, si pauvres, et ['étude de l'antiquité, si rare, qu'excepté les Kmg, ou livres canonique», et le» quatre livres classiques qu’on trouve partout, on ne rencontre nulle part le» livres qu’on souhaite le plu»; à peine les libraires en savent-ils le nom.
» Ho-kouan-tse est un ancien ermite. Le livre Han-y-ven- ,chl nous a conservé un de ses ouvrage».
* Pau-pou-Ur vivait sou» les Hau, entre l'an 209 avant J. C. ït r«n après J. C. Son livre eut divisé en deux partie» ; Juns la première il parle du Tan, et dans la seconde, des J a ou lettrés qui suivent Confucius et les Ring. Il écrit bien; il soutient qu'on peut devenir immortel; niai» que cetart ne peut s'apprendre. Il fait un long catalogue de presque tous les péché», et dit que si l’on en a commis quelqu’un , on ne peut prétendre a l'immortalité : il ajoute qu'ii faut de plus que le destin s'en mêle. L’herbe te Ai est connue le rameau d’or; Il faut la trouver, si l'on en a le boula-ur. Il traite mal les charlatan», qui promettent ce qu’ils ne peuvent donner, ne le sachant pa*. Il expose sous quelle ligure Lao Im- et les antres immortel» apparaissent , et avertit qu'il y aurait du 'lauper de ne les pas bien distinguer; c’est peut-être pour aria f*i‘on fait passer les bonzes de cette secte pour sorciers.
Tien-tching-hoang-gin , qu’il le salua dans une salle dejaspe, etlui dit : « Je vous prie de m’expliquer l’unité trine. « Suivant ces vestiges de l’antiquité, il faut que Hoang-ti, qui ne parait qu’au dixième et dernie*^f«, vécût déjà de ceteinps-la, à moins qu’on ne voulût prendre Tai-y pour un véritable immortel , qui devrait être encore sur cette montagne, s’il avait pu vivre jusqu’au temps de Lao-tse, dout on dit qu’il fut maître.
Le dix-neuvième s'appelle Kong-sang-chi. Kongsang est un vaste pays , dont on parle en plusieurs endroits. On le nomme aussi le vaste désert de Sang; on dit aussi Kiong-sang , quoique Lo-pi veuille y mettre quelque différence. Un auteur ancien, que Lo-pi cite, dit ces paroles : « Kong-sang est immense comme le ciel , et il s'étend au delà des huit termes; c’est là que résident Hi et Ho • , qui président au soleil et à la lune, et qui ont soin de la sortie et de l’entrée, pour faire la nuit et le jour. > Lieu- pou -ouei dit que la mère d’Y-yun* fut changée en Hong -sang , et que le petit Y-y un sortit du sein de cet arbre. C’est ainsi qu’on fait naître Adonis. Confucius est né à Kong-sang , et Hongkong causa le déluge pour perdre Hong-sang.
Le vingtième est Chin-min-chi. On le nomme aussi Chin-hoang , ou le souverain des esprits , ou le spirituel souverain. On le fait régner trois cents ans; son char était traîné par six cerfs ailés. Le Chan-bai-king parle de la montagne Chin-min.
Le vingt et unième roi est nommé Y-ti-chi.
I.e vingt-deuxième et dernier est Tse-che-chi , après lequel sortit Yuen-hoang, et ce ne fut qu’alors qu’on cessa d’habiter dans des cavernes , c’està-dire, qu'au bout de tant de siècles et sous des princes dont on raconte tant de merveilles, on n’avait pas encore eu l’esprit de faire quelques cabanes pour se garantir des vents et de la pluie.
CHAPITRE VIL huitième Kl, nommé yis-ti
Cette huitième période renferme treize dynasties, et elle diffère de la précédente en ce que chaque fondateur laisse après lui ses enfants sur le trône , si l’on peut parler ainsi par rapport à des temps encore si sauvages.
Première famille. Tchin-fang-chi succéda à Tse clie, et fonda la première famille; on l’appela aussi Hoang-lse-kiu. Il avait la tête fort grosse et quatre mamelles, circonstance qui se dit aussi de Ven-vang. « Le char de Tchin-faug était attelé de six licornes ailces ; en suivant le soleil et la lune, en haut le ciel et en bas la terre, il unit ses vues à
* Hi Ho se trouvent, dans le Cliou-kiug, avoir le même emploi sou» l’empereur Yao; bien plu», fort longtemps âpre», on veut que Hi et Ho aient manque d'observer une éclipse sous Tcbong-kang. Dans les poètes chinois, Hi et Ho conduisent le» chevaux du soleil.
1 Y-ijuh ou Y-y h est appelé, dans le Chou-klng, du Im-mi nom (ï'Yurn-r.hiHg . On dit qu'il aida le rui Tching-lana a fonder la seconde dym.'tie, et qu'il fui le tuteur de lai k la.
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eelles de l'esprit. Au commencement les hommes se couvraient avec des herbes.
Circurn se foliis ac frondibus involcentes.
Les serpents et les bétes étaient en grand nombre , les eaux débordées n'étaient point encore écoulées, et la misère était extrême; vint Tchin-fang qui apprit aux hommes à préparer des peaux et a en oter le poil avec des rouleaux de bois , pour s’en servir contre les frimas et les vents qui les incommodaient. Il leur apprit encore a faire comme un tissu de leurs cheveux pour leur couvrir la tête. On lui obéissait avec joie ; il les appela hommes habillés de peau ; il régna trois cent cinquante aus.
Seconde famille. Chou-chan-chi. Au lieu de parler | de ce chef de dynastie, ou ne parle que du pays qui s'appelle Chou; on est aussi embarrassé que sur i Kong-sang. Yang-hiong1, qui en a écrit l’histoire, | dit que ce royaume subsiste depuis Gin-hoang. Chou | est à l'occident, et répond à la provi nee de Se-tchoueu. Chou ne savait point qu'il y eût des Chinois au monde , et les Chinois n avaient pointent endu parler de Chou ; pourquoi donc mettre un Chou-chanchi au nombre des rois de la Chine ? On dit qu'un ancien roi de Chou, nommé ) u-ya , quitta le monde et se lit ermite ; peu apres , il tomba du ciel un jeune homme qui s’appelait Tou-yu; c’est le roi de la mer d’occident ; il se fit roi de tout le pays , et se nomma Cang-ti. Ces peuples n'avaient jjoint l’usage des lettres. Vang-ti suivit l'exemple de ïu-ya, et se retira sur le mont Si-chan, après avoir résigne le royaume à Kai-ming , dont la famille régna pendant cinq générations. Ijifemmede Kai-ming de garçon était devenue fille, comme chez nous Iphisde lille devint garçon. Kai-ming , épris de sa beauté, l’épousa; mais l'air du pays la lit mourir. L’on ouvrit longtemps après son tombeau, eton la trouva aussi belle et aussi fraîche que lorsqu'elle était en vie; son eorps paraissait comme de glace.
Troisième famille. Elle fut fondée par Kai-kuueichi, et dura six générations. 11 y en a qui confondent Kai-kuuei avec Chin-nong.
Quatrième famille. Elle a pour chef Hoen-tun. Il est différent de Pouan-kou, à qui on donne le même nom. Cette famille a eu sept générations; on ne doit point la mettre aprèsFo-hi. Lo-piciteLao-tchen-t.se*, qui dit ces paroles : « Les anciens rois allaient les j cheveux épars, et sans aucun orneinentde tête; sans . sceptre et sans couronne, ils gouvernaient l’uni- j vers ; d'un naturel bienfaisant , ils nourrissaient toutes choses et ne faisaient mourir personne; donnant ainsi toujours, et ne recevant rien, les peuples,
1 Yany-hiong a été fameux sous les Han; II écrit bien, et a fait quantité «le livres, entre autres le Chnu-ki, l'hintoire de Chou, son pays. Il ne faut pas le confondre avec Yang-chu, disciple «le Lan- tse et l'autaxoniste de .Vf -lac. Ce» deux philosophes étaient les deux extrêmes; le premier ne pensait qu’a lui; le second. q«i’au prochain. Confucius embrasse l’un et l’autre; en sorte qu’on ne travaille a la perfection des autres qu’apres qu’on a donné tous ses soins à se perfectionner uni- même.
» Lai'-trhrn-Ur ne m’est pas connu, si ce n’est peut-être 1 -ao-tchiug , «lent le petit nom e«t Pany , qui a écrit dan* le floul de l.ao-Ue,
» sans les reconnaître pour maîtres , portaient au foud I du cœur leur vertu ; alors le ciel et la terre gardaient un ordre charmant, et toutes choses croissaipnt sans relâche; les oiseaux faisaient leurs nids si bas, qu’on pouvait les prendre avec la main , et tous les animaux se laissaient conduire à la voj lontéde l'homme; on tenait le milieu , et la concorde régnait partout; on ne comptait point l'année par les jours; il n’y avait ni dedans ni dehors, ni de mien ni de tien. C'est ainsi que gouvernait Hoentun; mais quand on eut dégénéré de cet heureux état, les oiseaux et les bétes, les vers et les serpents, tous ensemble, comme de concert, ürent la guerre à l'homme. •
Cinquième famille. Tong-hou-chi fut chef de la cinquième famille, qui dura pendant dix-sept générations. Tse-se 1 , cité par Lo-pi, dit que • les chansons de Tong-hou étaient gaies sans être lubriques , que ses marques de douleur étaient tendres sans être bruyantes; qu’en un mot c’était le siècle de la parfaite vertu. Lo-pi ajoute qu'on ne peut savoir ail juste la suite de tous ces rois ; et Hoai-nintse dit que personne alors ne ramassait ce qu'on avait oublié dans le chemin. »
Sixième famille. Elle a pour chef Hoang-tan-chi , et a duré pendant sept générations. Quelques auteurs l'appellent Li-kouang, ou, par honneur, Hoang-tan , le placent après Tse-min , et lui donnent deux cent cinquante ans de règne. C’est de Hoang-tan que l'on dit qu'il gouvernait l’univers sans le gouverner. Le mot tsal signilie en cet endroit porter l'univers , unir tous les hommes par les liens de la bonté et de la droiture. J’entends bien , dit Tchouang-tse , ce que c’est que porter le monde dans son cœur, mais je n’entends pas ce que c’est que gouverner le monde. Suivant cette maxime , on ne pense point à gouverner le monde, et le monde est content de son sort. Les anciens rois , dit Kouantse , portaient le peuple , et le peuple les regardait comme des dieux.
Septième famille. Ki-tong-chi est chef delà septième famille, qui eut trois générations.
Huitième famille. Elle a pour fondateur Ki-ychi , qui eut quatre générations.
Neuvième famille. Ki-kiu-chi fonda cette famille. Kang-tsang-tse * dit « que Ki-kiu, roi de tout l’univers, ne le gouvernait point, et que tout le inonde était dans une profonde paix; qu'il ne faisait aucun usage de ses sens extérieurs, et qu’il ne se piquait point de savoir, c'est-à-dire, que l’âme étant parfaitement tranquille, on ne s'empressait point de savoir, on renonçait à tous les objets sensibles, et on oubliait même qu’on savait quelque chose ; * sur quoi Lo-pi dit que quand on a toutes sortes de remèdes en main, et qu’on n'a pas besoin de s'en
» Tte-u-U* a été le petit-fils de Confucius ; on le fait auteir du livre Tcbong-yon;;, un de* quatre que tous fes feltré savent par corur. Cet ouvrage nVtd pas venu entier Jutqu’e nous; il contient de très-beil»?» chose» sur le sa^e que Coufu ci us attendait. Ce que Lo-pi cite de T»e-*e n’est pas tiré de clivre.
* Kang-t*ang~Ue vivait au commencement de U dyu*»i . des Hsn; son livre a pour Utre Tong-Umg-kiug.
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servir, cela s’appelle santé , que quand on a toute rbabileté et toute la prudence imaginables sans trouver aucune occasiou de s’en servir, cela s’appelle un état de pabc.
Dixième famille. Le chef de cette famille est Di-ouei-chi. Tchouang-tse en parle, et vante ses jardins.
Onzième famille. C’est Yeou-tsaochi qui l’a fondée; il régna plus de trois cents ans , et sa famille a eu plus de cent générations, pendant l’espace de douze ou de dix-huit mille ans. Han-fei-tse 1 dit que « dans les premiers âges du monde les animaux se multiplièrent extrêmement, et que les hommes étant assez rares, ils ne pouvaient vaincre les bêtes tt les serpents. • Yen-tse * dit aussi que les anciens, perchés sur des arbres ou enfoncés dans des cavernes, possédaient l’univers. Ces bons rois ne respiraient que la charité, sans aucune ombre de haine; ils donnaient beaucoup et ne prenaient rien : le peuple n’allait point leur faire la cour chez eux, mais tout le monde se rendait à leur vertu. Il est dit dans le Lou-se et dans le f'ai-ki, presque en mêmes termes, que « dans l’antiquitc les hommes se radiaient nu fond des antres et peuplaient les déserts, qu’ils vivaient en société avec toutes les créatures, et 1 que ne pensant point à faire aucun mal aux bêtes celles-ci ne songeaient point à les offenser; que dans les siècles suivants on devint trop éclairé, ce qui fut cause que les animaux se révoltèrent; armés d’ongles, de dents, de cornes et de venin, ils attaquaient les hommes, qui ne pouvaient leur résister; alors Yeou-tsao régna , et ayant le premier fait des maisons de bois en forme de nids d’oiseaux, il porta le peuple à se retirer pour éviter d’être dévoré des bêtes féroces ; on ne savait point encore labourer la terre, ou vivait d'herbes et de fruits, on buvait le sang des animaux, on dévorait leur chair toute crue, et on avalait le poil et les plumes. »
Douzième famille. Sout-giu-chi en est le chef. Des auteurs disent que Soui-gin est le même que Ginhoang, et que son nom de race est rang , c'est-àdire, le vent; c’est apparemment pour cela qu’on dit de Soui-gin presque tout ce qu’on dit de Fo-hi, qui portait le mérnn nom de Fong. Il y en a qui prétendent que Soui-gin, Fo-hi et Chin-nong sont les trois lloang; que le premier ayant le feu pour symbole, régna au ciel; que le second ayant soin des choses humaines, régna sur les hommes ; et que le troisième présidant a l'agriculture, fut le roi de la terre. Le livre Che-pen * met Soui-gin avant Fo-hi immédiatement; quoi qu'il en soit, cette famille a huit générations. Les uns, depuis Soui-gin jusqu'à Fo-hi, comptent vingt-deux mille ans ; les autres mettent trois familles entre l'un et l'autre.
1 Han-/ti-iae était lit* du roi de Han; IVmpereurChi-boanitli te goûta; mai* Li-ae, premier ministre de l’empire, fut mise de sa perte. Se* ouvrages sont divisés en cinquante-! rois Hi.-pltres.
• »«-/** r fut ministre d'Etat sous trois mis de Tat. Il était roiitrmporain de Kmian-tse; il a fait un Tchun-ttieou.
* Chr-pm est un livre de généalogies incertaines, et qui *e contredisent. Se-mo-UUn le suit , s'il n’eu est pat l'auteur
On donne à Soui-gin deux cent trente ans de règne. Voici ce qui m’a paru le plus remarquable :
■ Sur le sommet du inont Pou-tcheou se voient i les murs de la Justice; le soleil et la lune ne sauraient en approcher; il n'y a là ni saisons différen- | tes, ni vicissitudes de jours et de nuits : c'est le fl royaume de la lumière, qui confine avec celui de I la mère du roi d’Occident*. Un sage (Ching) alla " se promener au delà des bornes du soleil et de la lune ; il vit un arbre sur lequel était un oiseau , qui, en le béquetant, faisait sortir du feu; il en fut frappé, il en prit une branche , et s'en servit pour en tirer du feu; c’est pour cela qu’on appela le premier roi Soui-gin. *
Mao-lou-men* remarque en cet endroit, « que dans les Ki précédents on comptait dix mille années pour le grand âge de l'homme; que ceux qui tenaient comme le milieu vivaient mille ans, et qu’eu - Gii la vie la plus courte était de quelques centaines d'années ; tant qu’on n'entendit point parler de cuire ni de rôtir, les forces de l’homme ne s'affaiblissaient point. « D’autres auteurs disent tout au contraire « que Soui-gin Gt du feu par le moyen de certain bois, et apprit à cuire les viandes; par ce moyen, il a’y eut plus de maladie, l'estomac et le ventre ne furent plus dérangés; il suivit en cela les ordres du ciel, et pour cela il fut nommé Soui-gin : - 1
il est vrai que soui veut dire suivre; il faudrait donc l’appeler plutôt Soui-tien. Suivant une autre étymologie, Soui-gin Gt que les hommes pure..t suivre leur nature; et cela me paraît plus ju*to. Dans ce temps-là, il y avait beaucoup d’eaux sur I terre. Soui-gin apprit au peuple à pécher; il faut donc qu’il ait inventé les Glets, ce qui se dit de Fohi; il sortit du fleuve Lo quatre Se, c’est-à-dire, quatre grands officiers, afin de régler toutes choses à la place du ciel , comme c’est le devoir des grands ministres d’Etat. Soui-gin s’en servit; alors la voie du ciel fut droite, et les choses humaines en bon état; c’est pourquoi l’on dit que Soui-gin sortit du ciel, et que les quatre assistants sortirent du Lo.
1^ dragon apporta une mappe ou table, et la tortue, des caractères; Soui-gin est le premier à qui cela soit arrivé : la même chose se dira dans la suite de beaucoup d’autres. Soui-gin contempla le nord, et fixa les quatre parties du monde; il forma son gouvernement sur Je modèle du ciel; il imposa le premier des noms aux plantes et aux animaux, et ces noms les exprimaient si bien , qu'en nommant les choses on les connaissait ; c’est que le sage est étroitement uni à tous les êtres de l'univers; il inventa le* poids et les mesures, pour mettre de l’ordre dans le commerce, ce qui ne s'était pas encore vu avant lui. Anciennement les hommes se mariaient à cinquante ans et les femmes à trente; Soui-gin
* Si-vang-ntou , c'est-à-dire. mère du roi <T Occident , est donc un nom de pays. On croit cependant que Hoa-vang , dont on met le règne loni avant J. C. , fit un voyage au bout du moud» vers l’occident, et qu’ii s’entretint longtemps avec Si-rang-mou .
* A/< m-lnu-mm ponmlt bien être Stan-mong, nn dm trois ermites du mont St no, qu’on appelai' San-OMO-U: htnv-
l kiun.
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avança ce temps, et régla que les garçons se marieraient à trente ans et les filles à vingt. Enfin le livre Li-ki dit que c’est Soui-gin qui a le premier enseigné aux hommes l'urbanité et la politesse; on verra cependant encore dans la suite beaucoup de barbarie.
Treizième famille. Yong-tching-chi en est le chef ; elle renferme huit générations. En ce temps- la on se servait de cordes garnies de nœuds; ce gui tenait lieu de l’écriture. On sait que c’était la même chose au Pérou avant la conquête des Espagnols. Le peuple, sous cette dynastie, était fort grossier et fort ignorant. C’est dans ce temps qu’on met l’intempérance de Ki-tse; cet homme était si débauché et si effronté , qu'il exposait en plein marché son incontinence ; l’empereur se fâcha, et l’exila vers le sud-ouest. Ki-tse y devint le père d'un monstre , qui avait le corps d'homme, la queue et les pieds de cheval; c’est d’où vient le royaume des monstres à trois corps. Lo-pi met dans ce huitième Ki soixante-six générations ou che; je ne sais sur quoi il se fonde; car, soit qu’il prenne le mot che pour trente ans ou pour une génération, ce qu’il dit ne peut pas être, puisqu'on donne à la seule famille d’Yeou-tsao-chi plus de cent générations pendant douze ou dix-huit mille ans.
Le neuvième Ki, dans lequel je vais entrer, est si abondant, qu’au lieu de le mettre dans un seul chapitre, comme j’ai fait les autres, je suis oblige de le partager en neuf, qui fourniront chacun un chapitre assez long.
CHAPITRE VIII
KKUVIÈMB KI.
On appelle le neuvième Ki Chen-tong, parce que la vertu de ces bons rois pénétrait jusqu’à la raison céleste. Les écrivains ne rapportent pas les divers règnes de cette période, dans le même ordre. L’auteur du Vai-ki prend quinze de ces rois, dont il fait quinze ministres, ou rois tributaires sous Fo-lii : c'est bâtir des systèmes; rien n’est plus aisé. Lo-pi était Sans comparaison plus habile dans l’antiquité que les auteurs du Vai-ki et du Tsien-pien; c’est pourquoi je continuerai de le suivre, comme j’ai fait jusqu’ici.
Premier empereur, nommé Se-hoang. Ce grand roi , nommé Tsang-ti ou Se-hoang, avait pour petit nom Hie , et on l’appelle souvent Tsang-hie ou Tsang-kie.
Le vulgaire croit que Tsang-kie fut un des ministres de lloang-ti , et qu’il inventa les lettres, et on dit que cela se trouve dans le Che-pen; mais Lo-pi réfute très-solidement cette fable dans un discours exprès, dont je mettrai ici le précis.
Le livre Ton-iion-ki 1 commence le neuvième Ki par Se-boang, et Liu-pou-ouei dit clairement que Se-hoang a fait les lettres. Kouan-tse, Han-tse, le
• Ttm-Hou-ki ; c'est un ouvrage que Lo-pi cite souvent , et dont kl fait grand cas; c'est tout ce que J'en sais.
Koue-yu et le Se-ki ne parlent point d’un semblable ministre sous Hoang-ti : bien plus, le Che-pen, qu’on donne pour garant, parle en effet de Sehoang ou Tseng-kie; mais il ne dit nulle part que ce fut un ministre L’erreur vient de Song-tchong, qui a commenté le Che-pen , et qui a dit que Tsnngkie était le ministre des lettres sous Hoang-ti; on a ensuite cité cette glose comme le texte même du Che-pen. « Le premier inventeur des lettres est Tsang-kie, ensuite le roi Vou-honi les fit graver sur la monnaie , et Fo-hi les mit en usage dans les actes publics pour le gouvernement de l’empire. Or ces trois monarques existaient avant Chin-nong et Hoang-ti ; comment donc prétendre que ce n’est que sous Hoang-ti que les lettres ont été inventées? » Enfin tous les auteurs qui ont traité un peu à fond des lettres parlent, comme l’auteur du Chouc-ven , de Tsang-kie. Or un simple ministre a-t-il jamais eu le titre de Hoangf Après cette petite dissertation de Lo-pi , venons enfin à Se-hoang ou Tsangkie.
« Il avait le front de dragon , la bouche grande, et quatre yeux spirituels et brillants; c’est ce qui s’appelle tout lumineux. Le suprême ciel le donna à tous les rois pour modèle; il le doua d'une trèsgrande sagesse. Ce prince savait former des lettres au moment qu’il naquit. Après qu’il eut reçu le Hotou ' , il visita les parties méridionales, il monta sur la montagne Yang-hiu , et s’approcha du fleuve Lo , au septentrion ; une divine tortue , portant sur son dos des lettres bleues, les lui donna; ce fut alors que pénétrant tous les changements du ciel et de la terre, en haut il observa les diverses configurations des étoiles; en bas il examina toutes les traces qu’il avait vues sur la tortue; il considéra le plumage des oiseaux, il prit garde aux montagnes et aux fleuves qui en sortent; et enfin de tout cela il composa les lettres. » Les plus habiles Chinois prétendent que c’est l’ancienne écriture nommée ho-tcou-chou , et disent qu’elle subsista jusqu’au roi Siuen-oang , c’est-à-dire, jusqu’à l’an 827 avant l’ère chrétienne. Mais Kong-yng-ta a très-bien remarqué que ■ quoique la figure extérieure des lettres ait plusieurs fois changé, les six règles sur lesquelles Tsang-kie les forma , n'ont jamais souffert aucun changement; alors, continue Lo-pi , il y eut de la différence contre le roi et le sujet , du rapport entre le fils et le père , de l’ordre entre le précieux et le vil. Les lois parurent , les rits et la musique régnèrent, les châtiments furent en vigueur. Sehoang donna des règles de bon gouvernement; il établit des ministres pour chaque affaire; il n’y en eut aucune, si petite qu’elle fût, qui pilt lui échapper, de manière que le ciel et la terre acquirent leur entière perfection. Après que les lettres furent inventées par Tsang-kie, il tomba du ciel une pluie de blé, un nuage couvrit le soleil, les Kuei ou esprits malins firent d’horribles hurlements au milieu des ténèbres, et le dragon se cacha. » Quelques auteurs prennent cela pour autant de mauvais présages,
' Voyez la figure, à la üo du volume.
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comine si l'invention des lettres n’eût pas été agréable au ciel. Tsang-kie régna cent dix ans à Yang-vou.
Deuxième empereur, nommé Pe-hoang-chi.
On le nomme encore lluang-pe ; son nom de famille est Pet son petit nom est Tchl. Lo-pi dit « que le livre San-fen ■ fait de Pe-hoang le second ministre de Fo-hi , mais que c'est une erreur qui vient de Pan-kou », écrivain fort intérieur à Tchouang-tse, qui dit expressément que Pe-hoang est un des empereurs qui ont sacrifie- au ciel ; ce u’est donc point un simple ministre d'Etat.
Pe-hoang sortit de Pou, qui est à l’orient du soleil ; il montait un char attelé de six dragons; il régna par le bois; il agissait sans attachement, et il répondait sans jamais rien demander; il demeurait au midi de Tcliing-yang ; c'est le inont Hoanggin. Iæ livre Ming-li-su i dit que Hoang-pe monta sur l’arbre Pou-sang et en sortit, et qu’il se servit de six dragons * pour y monter et pour en descendre. Le dictionnaire Choue-ven dit que Sang est le même que Jo, l'arbre d’obéissance, aussi appelé Pou-sang, et que le soleil sortant à l’orient de la vallée lumiueuse monte dessus. Il dit que Pou est un arbre diviu duquel le soleil sort. Le Chan-hai-king le met a l’orient du mont Eouen-lun, et Hoai-nan-tse dit que l’arbre d’obéissance a dix fleurs, dont la lumière éclaire ce bas monde. Cet arbre d’obéissance Jo-mou est le même que Sang, qui signiüe aujourd’hui un mûrier.
Troisième empereur, nommé Tchong-hoangi*hi. On le nomme autrement Tchong-yang « le milieu • , ou bien Tchong-hoang. La secte Tao parle d'un Tchang-hoang-tse , duquel I^o-pi rapporte un passage assez remarquable sur le nombre cinq , qui tient le milieu dans les impairs 1,3, cinq, 7, 9, qui règne partout, et qui, multiplié par lui-même, donne 25, le nombre propre de l’homme. Ce troisième monarque demeurait à l’occident du mont Hoang-gin, ou, selon d’autres, San-hoang-chan , la montagne des trois souverains. En ce temps-là, on se servait encore de cordes, parce que les lettres n’étaient pas encore parvenues jusqu’à l’usage commun. On dit que Tchong-hoang est l’empereur de la cérémonie Fong-chen , soit parce qu’il se trouve dans le Ai nommé Chen-tong, soit plutôt parce que c’est un de ceux qui ont fait une cérémonie, que Ix)-pi explique fort au long*.
1 San-fen est le livre des trois Hoang : on dit qu’il est caché dan» 1rs plus hautes montagne», et quels meilleur exemplaire est au mont S go-mnei. Celui dont il s’agit, et que Lo-pi cite souvent, est bien plus moderne, putsqu il u’a paru qu'après l'historien Pan-kou : il n’est pas fort long.
» Pan-kou est un historien et un l>el esprit, qui vivait sous les llan orientaux et qui a écrit l’histoire de* Han occidentaux. Son ouvrage demeura imparlail, et fut achevé par sa tille. II a fait aussi deux poèmes fort élégants , qu’on appelle Leang-tou-fou (descrlpUon poétique des deux cours impériale» ). ...
I Ming-li-su ; c’est un de ccs livres qui me sont inconnus, et qui se trouvent cités dans le Lou-sc.
• ltraqt.it 11 faut qu’il y ail quelque mystère caché sou* rr* si v dragons ou Long; car l'Y-klug dit. au sujet du caractère King , il mon U In six Long /mur gouverner U ciel. tir ces six Long, de l’avru d-s Interprète# même», dfeisnent ligne» qui composent h Koua appelé kfu.
J Comme il Importe de la connaître , il faut savoir que le
J’ai dit que la cérémonie Fong-chen est plus rare que celle qui est appelée Kiao-che ; car il tt*y a point eu de véritable empereur de la Chine qui u'ait sacrifié au souverain Seigneur, pour reconnaître son domaine absolu et sa providence : c’est Kiao-che} mais on ne compte que soixante-douze rois qui aient fait Fong-chen. Kouan-tse 1 de son temps n’en connaissait plus que douze.
Les anciens rois, dit Lo-pi, visitaient l'empire une fois tous les cinq ans ; mais dans chaque famille royale ou ne faisait la cérémonie Fong-chen qu'une seule fois. C’est, ajoute-t-il, une grande cérémonie par laquelle un empereur qui monte sur le trône avertit que sa famille a été choisie à la place de la précédente. Or, continue cet auteur, si pour un pial de viande , qui ne sert qu'à la nouiTilure d'un pauvre, et qu'on a reçu en passant, on doit faire quelque remerciement , à combien plus forte raison cela se doit-il lorsqu’on a reçu tout l'univers ; mais il faut pour cela trois choses : 1° avoir fondé une nouvelle monarchie; T avoir établi un gouvernement si parfait, que tout l’univers jouisse d’une heureuse et profonde paix ; 3” et par conséquent être un sage; c’est ce que veut dire l’ Y-king par ces mots : « Les sages rois fout une musique pour honorer la vertu , et quand elle est parfaite , ils l'offrent au Seigneur suprême ; «aussi dit-on par tradition a que le sage seul peut offrir un sacrifice agréable au Seigneur, parce que le sage épuise tous les devoirs de l’homme, et que la vertu égale celle du Seigneur même ; » on dit encore que « le fils obéissant peut seul faire au père des offrandes de son goût, parce qu’il a épuisé tous les devoirs du fils, et qu'il a le même cœur que le père. » Après donc que ces sage-> empereurs avaient achevé leur ouvrage, et bien cimenté la paix qu’ils avaient rendue au inonde, ils montaient sur le Tai-chan pour en avertir et en remercier le ciel. Enfin ils faisaient graver sur des pierres quelques lettres, non pas , dit Lo-pi , pou .
mol Chen a deux mu : selon le premier, il signIUe céder, transmettre à quelqu’un ; selon le second , c’est une certaine cérémonie : pour lors on y joint le caractère Fan g , coinmou joint Che a Kiao. Or Kiao-che, suivant Coufucius. *e rapporte au même objet, qui est le Seigneur suprême, considéré sous la double qualité de père et de utère, dont lr ciel et la terre visible» soot de purs symboles. U en faut dire autant de Fong-chen ; il n’y a qu’une différence, c’es* que Fong-chen se fuit plus rarement que Kiao-che. Fong . c’est faire une élévation de lerre, et Chen, c’est creuser uni fosse; suivant le dictionnaire Yun-hœi, on joint toujours Tai-chan & Fong, et Leang-fou it Chen. Tai-chan est La plus haute de toutes tes montagnes ; son sommet est la porte du ciel et de la terre, et celte jiorte est lu salle lumineuse.
Le nom de Tai-chan nVst donc point déterminé a une cer laine montagne qui est dan» la province de Chan-lonq : mais c'est un des principaux mont» appelé Y a. Le Toi chan est au milieu, et Le» quatre antres, aux quatre parties du monde. Leang-fou est le nom d’une montagne plu» petite et moins haute, qui est au pied du Tai-chan, et qui se i nomme aussi Yun-yun. Celte explication est du dictionnaire Tse-tien. Tse-lien est h* nom d'un dictionnaire fait par tes ordres du feu empereur Kung-hi. Ce livre ne dit presqurien qui ne soit dons ksTching-Ue-tong, mais kl e»l plus net il retranche l'érudition peu sûre dont celui-ci est plein, et ii ajoute quantité de caractères qu’on ne trouverait que tre* difficilement ailleurs.
» C’est K" un» tse qui parle; son petit nom e*l I’ h^u Il dit moi , Y ngou, je n’wi compte que doute.
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faire connaître leur mérite et leur vertu aux siècles à venir, mais simplement pour exprimer leur nom , et dire que c’est un tel qui a remercié le ciel de ses bienfaits. Il conclut de là que Se-hoang avant le premier inventé les lettres, est aussi le premier qui ait fait la cérémonie Fong-chen.
Quatrième empereur, nommé TàI-ting-Cüt. H tenait sa cour à Kieou-feou , il régna quatre-vingtdix ans; il avait pris le feu pour devise; c’est pourquoi on l’appelle Jen-ti ; mais il ne faut pas le confondre avec Chin-nong, qui se nomme Jen-ti. On veut que de son temps il y ait eu plusieurs présages tr è s-heur eu.v ; il parut cinq Fong « de couleur extraordinaire : le ciel donna la douce rosée , la terre fit sortir de son sein des sources de nectar * , le soleil f la lune et tes étoiles augmentèrent leur clarté , et les planètes ne s ’ écartèrent point de leur route.
Cinquième empereur, nommé Li-urcG-cm , ou mieux Li-lou-chi : il fut un méchant homme, superbe et sans mérite ; il tyrannisait le peuple , et n’écoutait point les bons conseils qu'on venait lui donner; ce qui fut cause que le peuple s'éloigna de lui; mais après qu’il eut fait mourir un sage qui le reprenait, tout l’empire se révolta; ce que Li-lou a été de son temps, Kic et Tcheou l'ont été dans la suite.
Le sixième empereur ne vaut pas mieux; on l'appelait Hobn-lihn, c'est-à-dire, un hébété, un homme sans vertu et sans mérite.
Le Lou-se indique ici plusieurs rois, dont on ne dit presque rien, ou plutôt dont on ne connaît pas assez le règne; tels sont Yen-chi, dont parle Tchouang-tse , et Tai-chi, qu’il préfère à Chun. Ho-kouan-tse en nomme trois autres : 1" Tchinghoei-chi; 2° So-hoang-chi; 3° Nuei-touan-chi , dont il dit de très-belles choses ; ceux qui l'approchaient étaient témoins de sa bonté, et ceux qui étaient loin aimaient sa vertu ; il n’était jamais las d’enseiqner, il se communiquait sans s'avilir ; U fit de l'univers 1 * 3 entier une seule famille ; tous les rois barbares se soumirent et lui rendirent hommage. Lo-pi rapporte ici un beau mot d’un ancien philosophe nommé Tse-hieou, qui dit que ce que l’homme sait n’est rien en comparaison de ce qu’il ne sait pas. (Gin-tchi-so-tchi, po-ju-ki-so-po-tchi.)
CHAPITRE IX
DES F*PF.ni 1RS SUIVANTS JLSQü'a TCHO-TONC.
Le septième s'appelle Hisk-YUBN-CHI. Il est constant, par le témoignage de Tchouang-tse et de plusieurs autres, qu’il est entièrement différent de
1 Fong ; c'est un oiseau symbolique : il s'appelle aussi Hoang ; c’est le roi des oiseaux.
1 Nectar. J’ai traduit le caractère Li par Nectar. On appelle encore ce breuvage Hucn-tsiou. Dans les premiers tempe, ce n'étalt que de l’eau claire : J’ai fait allusion à ce vers d’Ovide :
Nectar erat manibtu ha tu ta duabut agua.
» Se ha, , les quatre mers, c'est-à-dire, la terre habitable. Les Chinois entendent par ces mots I ur royaume : d’ou san*nt ils qu'il y a quatre mers dont U est environné?
Hoang-ti. Mais dans ces derniers temps, la plup.ut ne lisant guère que le Se-ki de Se-ma-tsien , et trouvant que Hoang-ti s'appelait Hien-yuen , se mirent peu en peine d'aller fouiller dans l'antiquité. C’est une réflexion de Lo-pi, qu'on ne peut faire trop souvent.
Hien-yuen régnait au nord de A ong-sang, /est à lui qu’on attribue l'invention des chars. // joignit ensemble deux morceaux de bois, l’un droit et l’autre en travers , afin d‘ honorer le Très-Haut , et c’est de la qu’il s'appela Hien-yuen ; car le bois trarersier se nomme Hien , et celui qui est droit, nord et sud , est Yuen.
Le Chan-hai-king, dans un endroit, met le mont Hien-yuen au nord de Kong-sang, et dans un autre il place la colline Hien-yuen au bas du mont Kouenlun. Le vulgaire croit que c’est la que Hoang-ti se retira pour se mettre à l'abri du vent et des pluies ; on dît Hoang-ti, parce qu’on le confond avec Hienyuen. Au reste, le Lou-se avertit que ce n’est pas à cause de cette montagne que le roi s'appela Hienyuen , mais que c'est plutôt à cause du roi que cette montagne fut ainsi nommée.
Hien-yuen fit battre de la monnaie de cuivre, et mit en usage la balance , pour juger du poids des choses; par ce moyen, l’univers fut gouverné en paix. Je dirai ici quelque chose sur les anciennes monnaies. Ho signifie marchandises; on écrivait autrefois seulement hoa, qui veut dire changer, parce que cela change et se consume '. Ces marchandises consistaient en métal, kin ; en pierres rares, yu; en ivoire, tchi; en peaux , pi; en monnaie battue, tsuen; et en étoffes, pou. On cite Confucius , qui dit que les perles et les pierres précieuses tiennent le premier rang ; que l’or tient le milieu, et que te dernier rang est pour la monnaie et les étoffes. L'usage de la monnaie est de la plus haute antiquité à la Chine. On la distinguait par le nom de la famille régnante. Celle de Hien-yuen avait un pouce sept lignes, et pesait douze tchu * ; et parce qu’on gravait des lettres sur ces monnaies, comme on fait encore à présent, on se sert encore de ven et de tse, qui signifient lettre, pour dire des pièces de monnaies; on les nomme ai>ssi Kin , Tsuen et Tao.
Le huitième empereur est He sou. On donne une très-belle idée de son gouvernement. « Il respectait le peuple et ne négligeait rien’. Sous lui les hommes vivaient en paix sans trop savoir ni ce qu'ils faisaient ni où ils allaient ; ils se promenaient gaiement en se frappant le ventre doucement , comme si c'eût été un tambour; et ayant toujours la bouche pleine, ils goûtaient une joie pure. Après avoir donné le jourau travail, ilsdonnaient la nuit au repos. Quand ils sentaient lascif, ils cherchaient à boire, et quand la faim les pressait, ils cherchaient à manger; en un mot, ils ne connaissaient point encore ce que c'était que bien ou mal faire ». On dit que He-sou alla jouir de l’immortalité sur le mont T sien. Lo-pi
» [ C’e&l plutôt parce que la monnaie servait de moyen d’échange contre des produits naturels ou manufacturés.)
1 Tchu; c’est la vingtième partie d’un Yo, et un Yo pesait douze ceuU grains de millet.
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demande si He-sou est véritablement devenu Immortel, et il répond qu'il n'en sait rien.
Le neuvième empereur est nommé K ai-tien-cw . Le mot kai se prononce aussi ko. Le Lou-se dit qu’il faut lire kai, et l'explique par kuen, qui signifie avoir dans sa puissajioe. Siao-se-ma met Kai-tien après Ta:-ting, et Tchouang-tse ne parle point de Kai-tien; d'autres placent Kai-tien après Tchu-siang- Le livre San-fen dit que Yeou-tsao est père de Soui-gin, et Soui-gin père de Fo-hi ; pour ce qui est de Tai-ting, de Vou-hoai , etc., il en fait autant de ministres sous Fo-hi- Ces sortes de systèmes sont faciles à faire; mais ils sont sans fuudement et tombent d’eux-mémes.
Les caractères dont se servait Kai-tien n’étaient point differents de ceux d’aujourd'hui; c’est un point qu’il est bon d’éclaircir. Yang-ching-ngan1 prouve que les caractères dont ou se sert maintenant n'ont point pour auteur Li-se *. Il distingue trois sortes de caractères outre les vulgaires; savoir, Koteou , Ta-tchouen et Li-ven : ces trois manières d’écrire avaient chacune leur usage, et existaient longtemps avant Chi-hoang-ti. Comme on ne peut I s’assurer s’il ne viendra point un temps auquel on n’emploiera plus que des lettres triviales , on ne peut aussi être certaiu que dans les siècles les plus reculés de l’antiquité on n'employait que les caractères Ko-teou. «> Les savants, ajoute-t-il, aiment les lettres antiques; les lettres courantes ont cours dans les tribunaux , et dans le commerce on se sert de lettres fausses et abrégées ».
On vante les chansons de Kai-tien , et on dit que son gouvernement était admirable; sans qu’il eût besoin de parler, il était cru , et sans conversion il faisait agir. Que cette manière d'agir est sublime! et qu’elle est au-dessus de tout ce qu’on peut dire! Il sacriGa sur le Tai-chan, et fit battre monnaie.
Le dixième empereur s'appelle Tsun-liu-chi.
« Il ne témoignait à personne ni trop d'affection , ni trop de froideur, dans la crainte que ceia ne blessât l’étroite union qu’il voulait faire régner parmi ses sujets; c’est pourquoi l'univers jouit toujours d'une aimable paix pendant quatre-vingt-dix années et plus, qu’il le gouverna. Il tenait sa cour au midi de Kiang-tai, et il fut enterré au nord du mont Feou-poei. »
' Yang-ching-ngan est souvent cité dans le Lou-se ; je ne le connais pan , ce que je pourrais dire de bien d'autres.
* Li-te était premier ministre d‘£lal sou* Chi-t»oang ti ; c’est loi qui conseilla a ce prince, qui réftna le premier sur toute la Chine, de faire brûler h-s anciens livres, parce que les lettrés d'alors en abusaient. J’ai lu quelques pièces de ce Li-te, qui •ont très-bien écrites. Liu-pou-ouet, qui était a la même cour, est très-savant et très-poli ; et* n'est donc point par baine, mais par précaution , qu'on arracha les KirifC de ce peuple de iellees qu'on accusait de prêcher la révolte. Li se prétendait qu'en bonne politique ces sortes de monuments ne devaient être que dans la bibliothèque de l'empereur
CHAPITRE X
DES EK PCF ECUS DEPUS TCHO-YONG JCSQU’à FO-HI.
Lt onzième empereur se nomme Tcho-yong , et plus souvent Tcho-jong, que le Pe-hou-tong • explique par réunir, continuer. « On le nomma Tcboyong, parce qu’il réunit la doctrine des trois rois, et qu’il la mit en pratique; il n’y avait point encore alors de concupiscence, ni par conséquent de malice. Tcho-yong prit pour maître Kouang-cheou * ; le peuple s’excitait à la vertu avant qu’il fût menacé de châtiments. La société civile étant si bien réglée, et toutes les provinces dans un si bel ordre , l’univers jouissait de la paix , et toutes les créatures étaient simples et soumises ; ce fut pour lors que Tcho-yong écoutant à Kan tcheou le concert des oiseaux, fit une musique d’union , dont l’harmonie pénétrait partout, touchait l’esprit intelligent, et calmait tes passions du cœur de l'homme, de manière que les sens extérieurs étaient sains ; les humeurs du corps, dans l’équilibre, et la vie des hommes très-longue : il appela cette musique Trieven, c’est-à-dire, la tempérance et la grâce. »
Mais une musique comme celle des oiseaux ne passe point le son de la voix et des instruments; l’harmonie dont parlent les antiquités chinoises va bien au delà : quoiqu’on y trouve souvent des concerts de sons , le but principal est l'harmonie de toutes les vertus , de manière que le concert n'est parfait que quand , le corps et l’âme étant d’accord, la concupiscence est soumise à la raison; et il faut que cela se répande jusque dans toutes les parties de l'univers entier. On peut voir le Li-ki, chapitre Yo-ki i , sur le même sujet. Au reste , cette musique est toujours jointe à l'urbanité extérieure qu'on appelle à la Chine Lt. « La politesse, dit le Lou-se, regarde le dehors, mais elle doit venir du dedans; l’harmonie est dans le cœur, mais elle doit se répandre jusque sur le corps. L'urbanité gouverne l’extérieur, et la musique nous ramène au dedans de nousmêmes. La civilité doit garder un juste milieu , mais l'harmonie indique l'uniên parfaite. Il faut à la musique les dehors polis pour la soutenir, mais il faut que ce qui parait au dehors vienne du concert qui est au dedans. Il ajoute que la musique empêche la passion d'éclater, et que les lois de la politesse ticnnentla musique dons dejustes bornes. Confucius dit que pour instituer les lois de l’urbanité et faire l'harmonie, il faut être maître du monde et de soimême ; c’est-à-dire , un grand sage au dedans, et au
• Pe-hou-tong, c’est un livre qu’ou attribue a Pnn-kou soui 1rs Han orientaux. Il donne île légère* connaissance* de plusieurs choses qui regardent les coutumes de la Chine. Ou dit cependant dans la préface que cet ouvrage est plus ancien, qn’on le trouvecité dans quantité d’auteurs, rt qu’on ne peut déterminer ni qui l'a fait, ni quand I) a paru.
1 Kouang-tcheou. La secte Tao croit que c’est Isio-tse auquel ses sectateurs rapportent tout, comme les lettrés Ju rapportent tout à Confucius.
1 Le* chapitre* du Li-ki ne sont pas tous d*un poids égal , mais après le Ta-hio et le Tehong gong, que les deux Tekingtse tirèrent de ce recueil pour les mettre entre les mains df t iu« les étudiants, Je ne crois pas qu'il y eu ait un plus *“*“«• ni pins profond que celui qui t’appelle Yo-ki
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dehors un grand roi. Lo-pi rtonclut de tout cela que le siècle corrompu ne s’élevant point jusqu’à cette sublime doctrine, ses cérémonies et sa musique ne sont qu’une vaine parade, et comme un corps sans âme. • Pour revenir à Tcho-yong, il opérait la conversion par le feu; c’est pourquoi on l’appelle le Seigneur rouge. Sa cour était àlloei : il régna cent ans, et fut enterré au midi du mont Ileng. Il y a des auteursqui font de Tcho-yong un des trois Hoang.
Le douzième empereur s’appelle Hao-yng-chi ou Tsb-yng. On dit que de son temps on coupait les branches d'arbres jtour tuer les bêtes. Il y avait alors peu d'hommes ; mais on ne voyait que de vastes forêts, et les bois étalent pleins de bêtes sauvages. Comment cela peut-il convenir au siècle où l’on veut que ce prince ait régné?
Le treizième empereur est un second Yeou-tsaocbi. Le Vai-ki place ce prince au commencement du dernier Ki , et lui donne peur successeur Souigin-cbi ; en sorte qu'il se serait écoulé neuf périodes entières avant que les hommes eussent pu avoir des cabanes pour se retirer, et du feu pour cuire leurs viandes. Lo-pi, suivant un meilleur système, a mis Yeou-tsao et Soui-gin à leur place dans le Ri précédent , et quoique le prince dont il s’agit maintenant porte le même nom , il en parle tout autrement. Il dit que porté sur six dragon» et sur des Ai-lin 1 volants , il suivait le soleil et la lune, et qu’on l'appela, par honneur , Kou-hoang-chi, c’est-à-dire, l'ancien monarque. U ajoute que A ' ou-hoang reçut le H o- tou que te dragon lui apporta , et le Lo-chu * qui lui fut donné par la tortue ; que les caractères reçurent alors leur i*erfection, et que l'unioers jouit de la paix. Tchin-huen donne une grande idée de ces deux antiques moiiumeuts Ilo-tou et l.o-chu, quand il dit que ce sont les paroles de l'esprit du ciel, par lesquelles il donne ses ordres aux rois.
Le quatorzième empereur est Tchu-siang-chi ouTsE-siANG.il ne parvint à l'empire que longtemps après Yeou-tsao. En ce temps-la , les vents furent grands et les faisons tout a fait déréglées ; c’est pourquoi il donna ordre aSe-kouei de faire une guitare à cinq cordes, pour remédier au dérangement de l'univers , et pour conserver tout ce qui a vie. Voici la première fois qu’on parle d’un instrument de musique, et Lo-pi dit à cette occasion que la musique n'est autre chose que l'accord des deux principes, l’un actif, nommé Yang, et l'autre passif , nommé Yn, sur lesquels roule la conservation «lu monde visible. En effet , le bel ordre de l’univers est une harmonie; et soit que l’on considère le monde physique, c'est-à-dire, le ciel et la terre , ou le monde moral, c’est-à-dire, l'homme, ou le monde politique, c’est-à-dire, le royaume, ou tous les trois enchaînés ensemble, on rencontre toujours ces deux principes qui doivent être d'accord , sans quoi point d’harmonie. Lo-pi ajoute que le sage concerte les faux accords de i Yn et de l'Yang, et qu’il fait
‘ Ki-lin, animal fabuleux.
* Voyez le» planches à la Un du volume.
SI
des instruments pour déclarer leur union. De tous les instruments qui font l’harmonie dont je parle, les deux principaux sont le Kin et le5e(voyez pl. I); faute de mots, nous les appelons Luth, Lyre, Guitare, etc . L'un et C autre sont essentiels au concert harmonique, leprem ier gouverne le principe actif, et l’autre régit le passif. Le roi a tous les deux. Les princes tributaires n’ont que le Se, et ne peuvent avoir le Ain. Ce Ain préside à la vie ; c'est pourquoi il inspire la joie. Le Se préside a la mort; c’est pourquoi il excite la compassion et la tristesse.
Le quinzième empereur, Yn-kang-chi. De son temps les eaux ne s'écoulaient point, les fleuves ne suivaient point leur cours ordinaire , ce qui fit naHre quantité de maladies. Yn-kang institua tes danses nommées Ta-vou. Sa cour était à Uoa-vuen, et il fut enterré au nord du mont Feou-poei. Lo-pi dit que la vie de l'homme dépend de l'union du ciel et de la terre, et de l'usage de toutes les créatures. La matière subtile circule dans le corps ; si donc le corps n'est point en mouvement , les humeurs ne coulent plus, fa matière s'amasse, et de là les maladies, qui ne viennent toutes que de quelque obstruction. Ce qu'il ajoute est un peu plus diflicile à croire; car il fait tout dépendre du souverain : dans un règne paisible on ne voit point de malades, et sous un méchant roi , tout est en désordre; c’est pourquoi le Li-ki dit qu’on peut juger d’un régné par les danses qui y sont en usage. On dit aussi qu’on juge de la vertu d’un homme par la manière dont il louche le luth, ou dont il tire de l’arc. La danse est donc tellement un exercice du corps, qu’en même temps elle se rapporte au gouvernement, comme j’ai dit de la musique.
Le seizième empereur, Vou-hoai-chi. On dit de ce bon roi, « qu’il conservait la vie des hommes par la raison , et qu’il prenait la vertu pour règle de ses châtiments. Les hommes alors trouvaient excellent tout ce qui leureonservait la vie, en leurservant de nourriture , et mettaient leur plaisir dans ce qui était en usage; ils demeuraient tranquilles chez eux , et faisaient grand cas de tout ce qui les maintenait en santé; ils travaillaient du corps, mais leur cœur n’avait ni amour, ni haine. Le monde était si peuplé , que partout , d'un lieu à un autre, on entendait le chant des coqs et ta voix des chiens; le peuple vivait jusqu’à une extrême vieillesse , sans avoir grand commerce les uns avec les autres; la paix était profonde; le Fong-hoang descendait , la tortue et le dragon paraissaient; les vents et les pluiesétaient tempérés; le froid et le chaud venaient dans leur saison. Vou-hoai monta sur le Tai-chan pour honorer le ciel ; il descendit au mont Yun-yun, pour répandre ses ordres graves sur la pierre, et l’univers en eut plus de beauté et plus de grâce1. •
1 Un auteur nommé Hoang-aing-tchouen , cité par le père Acniot, clans la petite dissertation qu’il a envoyée en 17*#, termine un de ses ouvrage», en disant qu’il a examiné quel» ont été le» empereurs qui ont occupé le trône entre les trois Hoang et Fo-hi, qu’il a parcouru tous les livres anciens et modernes, et que voici ce qu’il a trouvé : « 11 y a eu les neui Ttou, les cinq Long ou dragons, les cinquante-neuf Ch*, le»
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CHAPITRE XI
fo-hi.
Le livre Lou-se est divisé en deux parties; les deux premiers volumes font la première appelée Tsien-kl; elle comprend depuis l’origine du inonde jusqu’à Fo-hi. Les deux suivants font la seconde partie, nommée / lenu-ki ; elle contient ce qui s’est passé depuis Fo-hi jusqu’à la famille de Ilia, par laquelle il finit. Quoiqu’on y suive toujours l’ordre des dix Ri, cette division fait voir cependant que ce qui suit Fo-hi est, suivant l’auteur, un peu plus vrai que tout ce qui le précède.
Si je voulais m’en tenir aux compilateurs modernes, j’aurais bientôt fini. Voici ce que Vang-fongtcheou dit sur Fo-hi : « Ce prince traça le premier huit symboles; il donna le nom de Long à ses ministres; il créa le premier deux ministres d’État; il est le premier qui ait fait des filets et qui ait nourri les six animaux domestiques; il régla le premier les mariages, et il est le premier auteur de la musique. » C’est démentir tout ce qui a été dit des princes qui sont avant Fo-hi. Le Tsien-pien n’en dit guère plus. « Fo-hi régna par le bois; sa cour était à Tchin. Il apprit aux hommes la chasse et la pèche, il nourrit les animaux domestiques; il distingua huit symboles, et mit l’écriture en usage; il est l’auteur de la période de soixante; il appela ses ministres Long; il fit un luth et une guitare; après si mort, il fut enterré à Tchin. »
Mais pourquoi rejeter toutes les autres traditions? plus elles sont anciennes, plus elles méritent d'être conservées; c’est pourquoi je me suis fait un scrupule d’omettre les moindres circonstances.
Ce prince, par lequel plus d’un auteur veut qu’on commence, a plusieurs beaux noms; il s’appelle l’ai -h no, ou le très-éclairé , le très-grand, parce qu’il acait toutes /es vertus du Ching ou sage , et une clarté semblable à celle du soleil et de la lune. On le nomme encore Tchun-hoang, ou le seigneur duprin temps; Mou-hoang , ou le souverain du bois; Tien-hoang, ou le roi du ciel; Gin-ti, ou le seigneur des hommes ; Pao-hi embrassant la victime , et ordinairement Fo-hi, qui soumet la victime.
La fille du seigneur, nommée Iloa-su, c’est-àdire , la fleur attendue, ou attendant la fleur, fut mère de Fo-hi. Se promenant sur tes bords d'un fleuve de même nom , elle marcha sur la trace du grand homme ■ ; elle s'émut, un arc-en-ciel l’environnat et par ce moyen elle conçut; et au bout de douze ans, le quatrième de la dixième lune, elle accoucha vers l'heure de minuit; c'est pourquoi Cenfant fut nommé Soui ou l’année , c’est-à-dire, Jupiter, l’étoile de l’année, parce qu’il achève son
« troi# No-lo, les six Lien-tong , le# quatre Su-ming, le# « vingt et un Sun-tt t, le# treize Yn-ti, les dix-hull Chan-tong
• et les quatorze Chou-ki , ce qui fait dix races, qui , pen- «dant une très-longue suite J années, ont occupé le trrtne ■ avec beaucoup d’honneur, de gloire et de mérite. Je laisse
• au lecteur Judicieux et éclairé a décider si tout cela mérite
• d être cru. »
1 La même chose se dit dp Kiang-Yuen. mère de H cou- lis, qui vivait sous l'empereur Van.
cours en douze ans, comme l'année en douze mois et parce que Jupiter est aussi la planète du bois, Fo-hi s’appelle Mou-hoang, et on dit qu’il régné par la vertu du bois. Son nom de famille est Fong. c’est-à-dire : le vent. L’auteur du Choue-ven dit qu'autrefois tes Ching ou sages se nommaient enfants du ciel, parce que leurs mères les enfantaient par l'opération du ciel.
Fo-hi naquit à Kieou-y , et fut élevé à Ki-tching. On ne peut rien dire de certain sur tous ces noms de pays. Les Chinois prétendent que ceux-ci sont à l’occident.
Fo-hi avait le corps de Long ou de dragon , la tête y de bœuf; t 'en-tse 1 dit le corps de serpent et la télé de Ki-lin. D’autres disent qu’il avait la tête longue ; les yeux , beaux ; les dents , de tortue ; les lèvres , de Long; la barbe, blanche , qui tombait jusqu’à terre ; il était haut de neuf pieds un pouce ; il succéda au ciel et sortit à l'orient : Ü était omr de toutes les vertus, et il réunissait ce qu’il y a de plus haut et de plus bas. Un dragon-cheval sortit du fleuve, portant une mappe ou table sur son dos; ce monstre embarrasse les interprètes. Kongngan-koue dit qu’il réunit la semence du ciel et de la terre , qu’il a le corps du cheval et les écailles de Long, qu’il est ailé , et qu’il peut vivre dans l'eau. Tout le monde convient que YY-king a été fait d’après cette mappe , qui était sur le dos de ce dragon-cheval. On convient encore que toutl’y-Ainÿ se rapporte aux deux symboles. A ie» et Kouen, qui ne font qu’un seul et même tout. On convient enfin que Aie» désigne le ciel et le dragon, que Kouen désigne la terre et la cavale. Comme cette mappe, nommée Ilo-tou, servit à faire l’Y-king, de même le Lo-ehu servitpour tracer les caractères, c’est pour cela qu’on a vu que Se-hoang reçut le Lochu. II est donc faux que Fo-hi ait fait le premier les lettres , et que le Lo-cliu ne parut au monde qu’au temps du grand Yu. Le chapitre Hi-tsedit que Fohi en haut considéra les images du ciel, qu’en bas il prit des modèles sur la terre , que son corps fui fournit plusieurs rapports intimes, qu’il en trouva dans toutes les créatures les plus éloignées , qu’alors U plaça pour la première fois les huit symboles pour pénétrer les huit vertus de l'esnrit intelligent, et pour ranger par ordre tous les êtres , suivant le caractère de chacun. Tchu-bi dit qu’en traçant les symboles il devint le premier père des lettres. Il résulte cependant, d’après ce que j’ai rapporté jusqu’ici, que les lettres existaient longtemps avant Fo-hi , si on peut se servir des termes avant et après dans une chronique aussi confuse que celleci. Le livre San-fen dit que Fo-hi fut empereur à trente ans , que vingt-deux ans après il reçut le Ilo-tou, et qu'au bout de vingt-deux autres années il fit le livre céleste. Le Hi-tse dit qu'au commencement on gouvernait les )>euples par le moyen de certabis nœuds qu’on faisait à des cordes, qv' ensuite le sage mit a la place l écriture pour servir
* Fen-tsf était disciple de Lao-tse; il a écrit dan# le# principe# de la doctrine de son maître; c’est peut-être le même que Yun-ven t«e.
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aux officiers à remplir tous leurs devoirs, et aux peuples a examiner leur conduite, et c'est sur le symbole Kouai qu'il se régla pour exécuter son ouvrage. Yang-tching-tsai * explique cela de cette manière : « Il est évident, dît-il, que les deux |«rtiesdu symbole Kouai sont en bas, Kien , le ciel; et en haut, Toui, la bouche ou la langue. Cette écriture, conclut-il, était donc la bouche et la parole du ciel. Le San-fen a donc raison de l’appeler Tien-chu ou livre céleste ; c’est par là que Fo-hi perfectionna sa loi de paix , pour être la règle immuable de tous les rois à venir. Cette loi céleste était comprise en dix paroles, ou plutôt elle était audessus de toutes paroles ; par elle «tout le monde se purifiait le cœur dans le silence de la retraite, par elle les vertus du prince et des sujets s’agrandissaient et s’étendaient. Ce bon roi montait chaque jour de grand matin sur une terrasse, pour instruire lui-méme son peuple. • Le Vai-ki prenant ces deux mots Chu Ki pour les lettres , au lieu que c’est plutôt un livre divin, Tien- chu, une écriture céleste , dit avec raison que toutes les lettres se réduisent à six classes; mais il se trompe dans l’ordre dont il les range , et dans l'idée qu'il en donne. Ceux qui sont venus après lui ayant mieux aimé copier ce qu’il en avait dit', que de se donner la peine d'aller à la source, sont tombés dans les mêmes erreurs ; mais ils disent vrai quand ils ajoutent que par ce moyen Fo-hi fit que dans tout l'univers la justice et la raison se rapportassent aux lettres , et que toutes les lettres du monde se rapportassent aux six classes ou régies qu'il appelle Lo-cku : c’est donner une grande idée de cette écriture.
Pour revenir aux huit symboles ■ , si l'on vient à les doubler, il en naîtra soixante-quatre, de six lignes chacun ; mais c’est une question parmi les Chinois, de savoir qui ’les a le premier ainsi doublés. Ceux qui veulent que ce soit Fo-hi paraissent approcher plus de la vérité; Lo-pi, qui est de ce sentiment, dit avec raison qqe pour concevoir comment Fo-hi put trouver dans treize symboles tout ce qui est rapporté dans le Hi-tse , il faut nécessairement avoir recours aux deux sections de trois lignes dont chacune des six lignes est composée. J’ai fait déjà sentir cela en parlant du symbole Kouai , sur lequel l’écriture a été formée. La même chose arrive dans tous les autres : donc les symboles doublés étaient en usage dès le temps de Fo-hi; cela est clair. Lo-pi ajoute que Fo-hi tira des symboles de six lignes tout ee qui concerne le bon gouvernement. Par exemple, le symbole I.i lui donna l'idée de faire des filets pour la chasse et pour la pêche, et ces filets furent une nouvelle occasion d'inventer la toile pour faire des habits; c’est sur le symbole Kouai qu’il forma son livre des lois , etc. C’est donc se tromper que de penser que du temps de Fo-hi on se servait encore de cordes nouées, et que l’usage des livres ne
' Yang-Uhtng-fati vivait sous la dynastie des Kong , dans te dixième siècle de Père chrétienne.
» Voyez les figures du Y-King qui accompagnent la traduction latine faite par le pere Régis et publiée par M. Mohl. Stuttgafl, IW4-l»3t>.2v.ln-ti.[G.P.]
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vint que sous Hoang-ti; c’est la conclusion du Lou-se.
Fo-hi apprit au peuple à élever les six animaux 1 domestiques , non-seulement pour avoir de quoi se nourrir , mais aussi pour servir de victimes dans les sacrifices qu'il offrait au maitre du monde Chin-ki * ; car c’est lui qui régla les rits Kiao-chsn* , et c’est pour le même usage qu'il fit un vase qu’il appela Ting. Lo-pi , dans une dissertation faite erprès , dit que c'est par ce vase que commence l'harmonie ; car quand il a l’ouverture en bas , c’est Tchong , une cloche qui est la base et le fondement de la musique : quand il a l’ouverture en haut , c’est Ting , une espèce de marmite et un des principaux vases pour le sacrifice d’union. Les trépieds , dont on fait si grand cas dans Homère, pourraient bien avoir le même usage : quoi qu’il en soit, Fo-hi fondit un Ting, Hoang-ti trois et le grand Yu neuf; mais, comme remarque Je Lou-se , neuf sont trois , et trois sont un.
Ixi monnaie dont Fo-hi voulut qu'on se servit , était de cuivre, ronde en dedans , pour imiter le ciel, et carrée en dehors , pour imiter la terre. Il fit sur lui-même T épreuve de plusieurs plantes médicinales ; cela se dit communément de Chin nong; mais Kong-tsong tse * et le Che-pen veulent que ce soit Fo-hi. Lo-pi concilie ces sentiments, en disant que Chin-nong acheva ce que Fo-hi avait commencé.
« Avant Fo-hi les sexes se mêlaient indifféremment; il établit les mariages, et ordonna des cérémonies avec lesquelles ils devaient se contracter, afin de rendre respectable le premier fondement de la société humaine , et le peuple vécut depuis avec honueur. >
Il divisa l’univers en neuf parties , et considérant la vaste étendue de ses États , il chercha des sages pour l’aider à gouverner des peuples si uombreux. Il fit K.ong-kong son premier ministre, à ce que disent le Vai-ki et le Tsien-pien, et ils ajoutent qu'il distingua ses officiers par le nom de Long ou dragon : Tchu-siang fut le Long volant , il fit les lettres; Hao-ing fut le Long caché, il fit le calendrier; Tai-ting fut le Long qui se repose, il fit les maisons; Hoen-tun fut le Long qui descend, il chassa tous les maux; Yn-kang fut le Long de la terre, il cultiva les champs; Li-lou fut le Long de l’eau, il fut maître des eaux et des forêts. Lo-pi appelle tout cela de pures visions des écrivains de la famille des Han ; et au lieu de prendre pour officiers de Fo-hi tous les empereurs qui le précédaient
' Ces six animaux sont .V<i , le cheval; Nieou, le boeuf ; Ki , la poule; 7c Au, le cochon; Ktou, le chien; Yang, le mouton.
1 Chin désigne proprement l'esprit du ciel, et Ai celui de la terre; l'un et l'autre aiusi Joints désignent le maitre du monde. Tien-ti, le ciel et la terre, a le même sens.
J Kiao-chen, c’est la même chose que Kiao-che et que Fong-chen , dont J’ul déjà parlé d -dessus ; Kiao est un lieu découvert hors des murs; Che, c’est la même chose que Chen et Ki.
4 Kong-tsong-Ue est un des descendants de Confucius; on dit que c’est lui qui, dans la persécution de Chl-hoang-U, cacha le» livres dans la muraille de sa maison , et s’enfuit au désert. Ou a plusieurs de ses ouvrages.
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,V plusieurs siècles, il «n cite d'autres qui ont des noms tout différents. I, 'auteur du Val-ki , sans songer si cela est probable ou «on, prend tous ees ministres de Fo-iti , au nombre de quinze 1 * , et en fait autant d'empereurs, qu'il fait régner l'un après l'autre entre Fo-bi et Cbin-noug. Nan-hien croit pouvoir tout accommoder en disant que ces quinze seigneurs n'étaient que des princes subalternes, qui gouvernaient diverses provinces, comme firent eusuite les rois tributaires; mais il avertit à propos qu i n'y a rien sur tout eol.i qui soit certain.
Fo hi travailla beaucoup sur l'astronomie. Il est dit dans le Tcheou-pi-w>uaii * qu'il divisa te ciel en degrés, et Lo-pi avertit que le ciel n*a point proprement de degrés, mais que cela est pris du chemin que la soleil tait en un an. La période de soixante est de l'inveution de Fo-hi. Le Tsien-pien dit clairement qu’il fit un calendrier pour fixer l’année à Yn3 4 *, et qu’il est l’auteur du kia-tse ou du cycle; le San-lei) dit la mémo chose, et le Han-li-tcbi * dit que Fo-hi fit le premier calendrier par le Kia-tse : ainsi quand le Che-pen l’attribue à Hoang-ti , c'est une erreur.
Fo-hi fit des armes et établit des supplices. Ces armes étaient de bois ; oelles de Chifi-nong furent de pierre, et Tchi-veou en fit enfin de métal. Fo-bi lit écouler les eaux , et entoura les villes de murailles; puisque Chin-uong commença d’en faire de pierres, il faut que les murs qu’éleva Fo-bi ne fussent que de terre battue.
Fo-hi donna les règles de la musique; ceux qui ( attribuent ce bel nrt à Hoang-ti se trompent. Après ‘ que Fo-hi eut instituéla pèche , il fit une chanson pour les pécheurs, et c’est a son exemple que Cliin-nong en fit une pour les laboureurs : il prit du bois de Umg, le creusa, et en fit uue lyre louguede sept pieds deux pouces; les cordes étaient de soie et au nombre de vingt-sept; il appela cet instrument Li. Les opinions sont ici fort diverses; pour le nombre des cordes, les uns disent vingt -sept, d'autres viugtcinq , d’autres vingt, d’autres dix , et d’autres enfin seulement cinq; pour sa longueur, les uns lui donnent sept pieds deux pouces , les autres seulement trois pieds six pouces six lignes. Lo-pi dit que trois et huit sont les nombres propres du bois : or trois foisneuf font vingt-sept . qui est le nombre des cordes, huit foisneuf fout soixante-douze, ce qui fait la longueur de soixante-douze pouces ; jedonne cela pour ce qu’il peut valoir. la; Che-pen décrit ainsi la lyre de Fo-hi : le dessus était rond comme le ciel, le dessous était plat comme la terre ; l’ctaug &
1 Le premier rat Mn va; lu» qulor» «vivant» «ont tous ceux dunt J’ai parle ci-dra*u* , jumju’A Fo-bi.
* Tchtau-pi-*ottini-king rat un outrage fort ancien, qui traite de uaatlieinalique ou v dit «|u** IVioUe polaire «'appelle ainsi, parce qu'elle rat droit au centre du poli*; or elle eu est prracntemeiit aaaez loin ; et par le chemin qu'eJlr a fait, on pourrait Juger de l'antiquité de ce livre, ou plutôt de la tradition qu’il a conservée.
1 J'ai «lit ci-devant que le caractère Yn marquait uu de» trois rommenorinrnU d’année.
4 H*ii-f*-k-ki est un traité qui «toit se trouver dans la
grande histoire chinoise intitulée Nun-y-se.
6 L’étang du Long et du Fong est le nom qu’on donne S
du l.ong avait huit pouces pour communiquer ave» les huit vents; l’étang du Kong avait quatre pouce^ pour représenter les quatre saisons, et il y avait cinq cordes , symboles des cinq planètes ; quand Fohi la louchait, elle rendait ua sua céleste; il jouait dessus uu air nommé Kia-pien , pour repondre aux bienfaits de l’esprit intelligent , et pour concilier le ciel et l'homme. Le livre Kin-tsan ■ dit que Fo-bi fit cette lyre pour détourner les maléfices, et pour bannir du cœur l'impureté.
Fo-hi prit du bois de Sang et fit une guitare a trente-six cordes; eet instrument servait a orner la personne de vertus , et à régler son cœur, afin d« retourner à la droiture et à la vérité déleste. \jl Che-pen dit qu’elle avait cinquante cordes, mai que Hoang-ti en fit une de vingt-cinq , parce qui celle de Fo-hi rendait un son trop affligeant ; c'est peut-être de là que Siao-se-mn dit que la guitare de Fo-hi avait vingt-cinq cordes. Enfin il fit uu troisième instrument de terre cuite nommé huen, après quoi les rits et la musique furent dans uue grande élévation ; on ne trouvait plus rien de difficile. les peuples étaient simples, et sans tant de parûtes ils se convertissaient ; les enfants et les sujets étaient obéissants et souples, ce qui rendait le roi et les pères respectables; enfin il n’y avait jamais eu un siècle si beau.
Fo-hi remercia le Seigneur de tous les biens qu’il en avait reçus : il mourutigé de ceut quatrevingt-quatorze ans, apres en avoir régné cent soixante-quatre, ou, selon d’autres , cent quinze ; il fut enterré à Chan-yang, d’autres disent à Tehtn, et tout cela est en occident. Le Lou-se remarque que les tombeaux de tous ces anciens rois sont en divers lieux. Dans leChau-hai-king on les rencontre presque tous *ur le mont Kouen-lun; et Lo-pi dit que les vieillards savent par tradition qu’il y a un mont Kouen-lun , mais qu’il n’y a personne qui dise J'y ai été. La mère de Fo-hi fut enterrée dans la plaiue de Feou-kiu; pour ce qui est de son père , on dit qu’il n’en a point , et que sa mère l'avait conçu par miracle. La fille, ou , selon d’autres, la femme de Fo-hi se noya dans le fleuve Lo; c’est pourquoi onia regarde comme l’esprit de ce fleuve.
CHAPITRE XII
lOXC-KOXC.
Il n’y a peut-être point de. personnage . dans tout#l’antiquité chinoise, sur lequel les opinions soient plus partagées que sur celui-ci. Le Vai-ki et plusieurs autres livres disent que Kong-kong était premier ministre sous Fo-hi , et cependant le même Vai-ki rapporte que ce Kong-kong combattit contre Tchoyong , qu’il ne put le vaincre , et que de rage il donna île la tète contre le mont Pou-tcheou • : or Tempe-
deux endroits de ce Kin nu de celle lyra ; je n’«« «ai» pa* davantage.
' Le livre Km-tian est un livra qua Je ut cannai* |*a.
1 Le mont Pou-teAran, suivant le Uiau-bai-kiug, e*i wlué
ANTERIEURS AU CHOU-KING
i«ir Tcho-yong est antérieur à Fo-hi de plusieurs siècles. D’autres auteurs, en assez grand nombre, font combattre Niu-va et Kong-kong, comme je dirai ci-après. Hoai-nan-tse dit que Kong-kong disputa l'empire à Tchouen-hio , que dans sa colère il donna un coup de corne contre Pou-lcheou, que les colonnes du ciel en furent brisées, et tes liens de la terre rompus , que le ciel tomba vers le nordouest etque la terre eut une brèche au sud-est. Venise dit aussi que Kong-kong fit le déluge, ce qui obligea Tchouen-hio àtefaire mourir . D’autres mettent cet événement sous Kao-siu, qui ne régna qu’après Tchouen-hio. Hoai-nan-tse dit qu’autrefois Kong-kong donna de toutes ses forces contre le mont Pou-tcheou , en sorte que la terre tomba vers le sudest; qu’il disputa l’empire de l'univers à Kao-sin, tt qu’il fut précipité dans l’ablme. Kia-kouei 1 dit que Kong-kong descendait de Chin-nong ; que sur la lin du règne de Tchouen-hio il tyrannisa les rois tributaires, livra bataille à Kao-sin, et se Gt empereur. Plusieurs autres, après Hoai-nan-tse, placent Kong-kong du temps de l’empereur Yao, et disent qu’il fut relégué à la région des ténèbres ( Yeoutcheou). Le même Hoai-nan-tse dit que du temps de Chun, Kong-kong excita le déluge pour perdre Kong-sang. Enfin Sun-tse attribue au grand Yu la victoire sur Kong-kong. Voilà donc le même fait, avec les mêmes circonstances , arrivé sous presque tous les empereurs depuis Fo-hi et même depuis Tcho-yong jusqu’au fondateur de la famille de Ilia; 1 ce qui est bien à remarquer. Lo-pi, pour tâcher de répondre à cette difficulté, dit qu'il y a eu plusieurs Kong-kong; que celui qu’on met sous Fo-hi était un roi tributaire, que celui dont on parle sous Yao, était Gis de Chao-hao, et que celui que l’on place sous Chun descendait de Chin-nong ; mais la difficulté demeure tout entière. Car comment pouvoir attribuer à plusieurs hommes un même fait aussi extraordinaire qu’est celui de faire une brèche au ciel , de briser les liens de la terre, et d’exciter un déluge universel pour perdre Kong-sang? Or ce fait se trouve répété partout où l’on parle de Kong-kong ; et d’ailleurs le sentiment de Lo-pi ne peut être pris que pour un système, et ce système ne vaut pas mieux que celui des auteurs qui font passer quinze empereurs pour autant d’officiers de Fo-hi ; système que Lo-pi rejette bien loin.
Quoi qu’il en soit, Kong-koug en chinois offre la même idée que n*vGupfôçen grec. Le livre Koueitsang dit qu’il avait le visage d'homme , le corps de serpent et le j*oil rouœ ; il était su/jerbe et cruel, et il avait des ministres aussi méchants que lui. Il se vantait d'avoir la sagesse du sage , et disait qu’un prince comme lui ne devait point avoir de maUre. Enivré de sa prétendue prudence , il se regardait comme un pur esprit , et se faisait appeler
au nord-otttftt de Kouan-luu, «lKotwn--hiii *»t par connue ni au *utl-«»t de Pou-tclieou ; Pou-tcheou , dit ce livre , ut la cour Mipérieure du Seigneur, et Kooen-lun est la cour Inférieure.
• Khi-konri rivait sous la d ynastle de» Han orientaux , entre U*u vingt-quatre et l'an deux cent rlogt de J. C. : il a tait beaucoup iTmora#*1».
la vertu de l’eau ; il chargeait le peuple d’impôts , et les exigeait a force de supplices ; il employa le fer à faire des coutelas et des haches , et le peuple sans appui périssait m isérablement : il se plongea dans toutes sortes de débauches , et ses débauches U perdirent. Un de ses principaux ministres se nommait Feou-yeou. Tse-lsan 1 dit que ce méchant homme fut défait par Tchouen-hio , et qu'il se jeta dans le fleuve Hoai. Son corps était rouge comme le feu, et il ressemblait à un ours. Un autre ministre encore plus cruel se nommait Siang-Ueou. Ix Chan-hai-king dit qu'il acait neuj têtes pour décorer les neuf montagnes , et le met au nord du mont Koum-lun.
Kong-kong régna en tyran pendant quarantecinq ans : son Gis était, comme lui, sans mérite; il mourut au solstice d’hiver, et devint un esprit malin. Le Fong-sou-tong * donne à Kong-kong un autre Gis nommé Sieou , qui fut si grand voyageur qu'on le prit après sa mort pour l’esprit qui préside aux voyages. Tso-cbi dit qu’un Gis de Kong-kong, nommé Keou-long, acquit du mérite dans l’agriculture; sous l’empereur Tchouen-hio, il eut la charge de Ileou-tou. C’est une erreur, ajoute le Fongsou-tong, de le prendre pour l'esprit de la terre. Le même Tso-rhi parle d’un autre fils de Kong-kong nommé Huen-min, dont on a fait une étoile qui préside à la pluie.
I.ie-tse et Yun-tse mettent Kong-kong avant Niu-va; mais on demande s'il fa'ut le traiter de roi ( Uany >, ou bien de Pa ou prince? Lo-pi répond qu’il n’a été ni l’un ni l’autre, mais un usurpateur. L’idée de Pa était inconnue dans l’antiquité, et n’a commencé à paraître que lorsqu’on n’a plus reconnu de véritable roi {Fang). Se-ma-kouang dit que les anciens empereurs avaient sous eux trois Kong : le premier demeurait à ta cour près du roi, et les deux autres partageaient entre eux le gouvernement de l’univers; on appelait ceux-ci les deux Pe ; ce qui est fort différent de ce qu’on entendit dans la suite par les cinq Pa , qui furent i’un après l’autre à la tête des rois leurs égaux.
CHAPITRE XIII
NUi-OCÀ (Kl MC-VA.
C’est la sœur, ou, selon d’autres, la femme de Fo-hi; on rappelle encore Niu-hi et yiu-hoang, la souveraine des vierges, et Hoang-mou, c’est-àdire, la souveraine mère; mais son plus beau nom est Uen-ming. Dans l’Y-king, le sage accompli est souvent désigné par ces deux mots; ven veut dire pacifique , et ming signifie la lumière. Le roi Chuu, dans le Chou-king, s’appelle Fen-ming parla même raison. On donnait à Fo-hi pour nom de race Fong ,
1 Tu-Uan est un ancien sage qui vivait avant Confucius , U était premier ministre du royaume de Tm; n’y ayant point de pont sur une rivière voisine de la cour, il passait lui-mème le peuple dans son chariot.
* Fonf gou- tan g ; c’est un recueil h peu prés comme Pe i I khi -ton 9 ; l’auteur vivait sous les Han, et s’appelle Yug-diao.
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c’est-à-dire, lèvent , et on donne à Niu-va celui de Yun ou la nuée. Le Choue-ven dit que Niu-va est une vierge divine qui convertit toutes choses. On lit dans le texte du Lou-se, qu elle a fait le ciel , et dans le Chan-hai-kiag, qu'elle a pris de la terre jaune et en a formé l’homme : c’est ainsi , ajoutet-il, que l’homme a commencé. On a vu ci-devant que Fo-hi a fait le ciel et la terre. La même chose pourrait se dire de Chin-nong dans le sentiment de ceux qui disent que Fo-hi, Niu-va et Chin-nong sont les trois souverains; car le Fong-sou-tong assure que le titre de Iloany ne convient proprement qu’au ciel; et dans l’opinion que Fo-hi, Niu-va et Chin-nong étaient des hommes, il ajoute qu'ils étaient semblables au souverain ciel , et que c’est pour cela qu'on les appela Hoang.
Niu-va avait le corps de serpent, la tête de bœuf, et les cheveux épars; en un seul jour elle pouvait se changer spirituellement en soixante et dix ou soixante et douze manières. Elle sortit du mont Chin-kouang; en naissant elle était douée d'une intelligence divine, ne laissant aucune trace sensible. Non-seulement elle est la déesse de la paix, mais sa victoire sur Kong-kong fait voir ce qu’elle peut dans la guerre; c’est donc en même temps la pacifiqueMinerve et la belliqueuse Pallas tille de Jupiter; elle préside encore aux mariages comme Junon, mais on ne peut pas dire de Juuon ce qu’on dit de Niu-va , qu'elle obtint par ses prières d'être vierge et épouse tout ensemble. C’est ainsi que la reine Kiang-yuen devint la mère de Heou-tsi, et resta vierge.
Kong-kong, dit Lo-pi, fut le premier des rebelles ; il excita le déluge pour rendre l’univers malheureux; il brisa les liens qui unissaient le ciel et la terre, et les hommes, accablés de tant de misères, ne pouvaient les souffrir; alors Niu-va déployant ses forces toutes divines, combattit Kong-kong, le défit entièrement et le chassa. Après cette victoire, elle rétablit les quatre points cardinaux, et rendit la paix au monde1. La terre étant ainsi redressée, et le ciel mis dans sa perfection, tous les peuples passèrent à une vie nouvelle. On trouve dans d’autres auteurs quelques circonstances qui ne sont point à négliger. Yuu-tse 1 dit que Kong-kong donna de ses cornes contre le mont Fou-tcheou ,
1 Ki-lchtou et Tchong-ki sont le royaume du milieu, .nmme le dit expressément la glose en cet endroit du Lou-se. Par ce royaume da milieu, on doit entendre le monde entier; on le voit assez par les termes de- Tien- h ta, tout ce qui est sous le ciel, et de fan-min, tous les peuples. C’est un royaume qui est environné de quatre mers , qui a le mont Tai-chan au centre , et quatre autres montagnes à ses quatre coins ; c'est un royaume dont on iguore les diverses contrées, les rivières et les montagnes, dont ou trouve les noms dans les anciens auteurs ; il parait tout à fait distingué de Kouen-lun ; cependant ce mont Pou-tcheou, qui est au nord-ouest, qu’on nomme la cour supérieure du Seigneur, et qui étaul ébranlé par Kong-kong occasionna une grande brèche au ciel, ce Koue-lan, qui est au sud-est, qu'on appelle la cour Inférieure du seigneur, et qui devient séparé du ciel; ces deux montagnes paraissent assez clairement désigner le ciel et la terre , et malgré cela on ne trouve nulle part que le royaume du milieu soit la même chose que le mont Kouen-lun.
* Yua-luml peut-être Yun un tse ou Kouun yuu Ue.
qu’il renversa les colonnes du ciel . qu’il rompit liens de la terre , que Niu-va rétablit le ciel et t des flèches contre dix soleils. Hoai-uan-tse ajoi que Niu-va purifia par le feu des pierres de ci couleurs, et qu'elle en boucha les brèches du ci qu’elle prit les pieds d’une monstrueuse tortue, p< redresser les quatre termes ; qu’elle tua le drap noir1, pour rendre la paix à la terre; qu’elle br des roseaux et en ramassa les cendres pour ser de digue au débordement des eaux. Le ciel a\ reçu au nord-ouest une grande brèche, et la te avait été rendue insuffisante au sud-est : Niu-va para tout, en donnant à la terre de nouvelles f ccs, et remplissant les brèches que Kong-kong, | sa révolte, avait faites au ciel.
Ces deux faits, l’un de Kong-kong en mal, l'autre de Niu-va en bien , ont paru si extraordin res aux Chinois modernes, que ne pouvant les pliquer, ils ont pris le triste parti de les réfut Tchao-siue-kang 1 parle ainsi , au rapport d’Yu leao-fan : Puisqu'on appelle le mont Fou-tcheou colonne du ciel , il faut qu’il soit d’une hautextrême; Kong-kong ne peut avoir guère f d’une toise de haut, quelque grand qu’on, le /as et quelques forces qu’on lui donne , it ne pour remuer plus de trois mille pesant ; comment dveut-on que d’un coup de sa tête il ail ébranli mont Fou-tcheou? Ce qu’on dit de Niu-va est corc plus extravagant , car le ciel est éloigné la terre de je ne sais combien de mille et de m toises; et Niu-va, quoique reine de la terre, ; tait après tout qu’une femme : comment donc p* elle voler au ciel pour le radouber avec des pier de cinq couleurs ? Il ajoute que ce sont autant pures chimères.
Niu-va victorieuse s'établit dans une plaine le mont Tchong-hoang; elle passa ensuite sui mont Li, et comme elle régna par le bois, on que sa domination est à l’orient. « Ses mérites, lloai-nan-tse, pénètrent jusqu'au plus haut deux , et s’étendent jusqu’au plus profond des i mes ; son nom se répand sur tous les siècles futu et sa lumière remplit tout l'univers; montée su char du tonnerre , elle le fait tirer par des Long lés et soumis à ses ordres; uu nuage d’or la cou et l’environne; elle se joue ainsi dans le plus h des airs, jusqu’à ce que, parvenue au neuvième c elle fait sa cour au seigneur (Ti) à la porte de I tclligence; ne respirant que l’union et la paix, se repose auprès du Taitsou, et comblée de tan gloire, loin de vanter ses mérites, elle se tient d un humble et respectueux silence. »
On «attribue à Niu-va plusieurs instrument vent et à anche. « Les deux premiers , nommés S et Hoang, lui servaient pour communiquer avec huit vents; par le moyen des kouen ou flûtes d blés, elle réunit tous les sons en un seul , et acco le soleil, la lune et les étoiles; c'est ce qui s’app
1 /te- long, le dragon noir. Il est bien rare de trouv caractère long pris, comme ici, en mauvaise part
* Tchao-siue-kung vivait nous la dynastie des Ming; fait plusieurs livres dans le quatorze ou quinziéme siècle
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un concert parfait, une harmonie pleine : sa guitare était à cinq cordes; elle en jouait sur les collines et sur les eaux ; le son en était fort tendre; elle augmenta le nombre des cordes jusqu’à cinquante, afin de s’unir au ciel , et pour inviter l’esprit à descendre; mais le son en était si touchant qu’on ne pouvait le soutenir; c'est pourquoi elle les réduisit a vingt-cinq, pour en diminuer la force; et alors il n'y eut plus rien dans l'univers de si caché ni de si délicat, qui 11e fût dans l'ordre. »
Ni U- va régna cent trente ans; son tombeau est en cinq endroits différents; on prétend qu'elle a plusieurc fois apparu. Quelques auteurs ne la comptent que comme ayant aidé Fo-hi à gouverner, prétendant qu'une femme ne peut s’asseoir sur le trône rie l'univers.
CHAPITRE XIV
cauMHMe.
Ce qui distingue principalement ce héros de tous les autres, c'est l’agriculture et la médecine. Plusieurs auteurs prétendent, d’après le Hi-tse, que Chin-nong fut successeur de Fo-hi; c’est qu’ils ne séparent point Fo-hi de Ni U- va ; mais on ne dit nulle part, que je sache, comment Chin-nong parvint à l’empire.
La mère de Chin-nong s'appelle Xgan-feng ou Niu-tong , la fille qui monte et qui s'élève; on la fait épouse de Chao-tien , sans qu'on sache quel est ce personnage. Niu-téng se promenant un jour à Hoayang, c’est-à-dire, au midi de la colline des Heurs, conçut, par le moyen d'un esprit, dans un lieu nommé ’l'chang-yang , et mit au monde Chin-nong, dans un antre au pied du mont Li ou , selon d’autres, dans un rocher du montLi. C’est là qu’on veut que Lao-tse soit aussi né. Cette grotte n'a qu'un pas en carré à son entrée; mais en dedans elle est haute de trente toises , et longue de deux cents pieds; on l’appelle ta grotte de Chin-nong.
Il fut élevé et habita sur les bords du fleuve Kiang1 *, et prit de là le nom de Kiang.
Chin-nong eut l'usage de la parole trois heures après qu'il fut né; à cinq jours il marcha, à sept il eut toutes ses dents , et a trois ans il savait tout ce qui regarde l'agriculture. On dit que lorsqu'il naquit la terre fit sortir neuf fontaines, et que quand on buvait dans une, lYau des huit autres s'agitait. Chin-nong était haut de huit pieds sept pouces ; il avait la tête de boeuf et le corps d'homme, le front de dragon et les sourcils très-grands : on l’appela Chin-nong, c'est-à-dire. \e divin laboureur, soit à cause que l’agriculture dont il s’agit est toute di-
1 Li ; cHIe montagne s'appelle aussi Lie. Tous en pays, comme J*oi dit , sont inconnu».
1 Kiang nVst pas ici le menu* caractère que relui du fleuve K inut;. U* premier, dont il s'agit ici , est compose de deux parties : en haut est le caractère qui signifie mouton . chèvre. ou en général celte espece d'animal ; au-dessous est celui qui désigne la fitte ou la Jumelle. Le Chooe-ven a donné celle ana- 1 lyse. Tchao-sno-fou a fait sur ce livre un commentaire intitule
Chme-i'en-tia h g- tsicn .
vine, soit à cause de la sincérité et de la bonté de son coeur. Il régna d’abord à Y et ensuite à Ki ; c’est pourquoi on le nomme Y-ki. Une glose dit que Y est le royaume où naquit Y-yun, et que Ki est un pays dont Veo-vang fut obligé de châtier *s peuples. Il y a des auteurs qui veulent que Y-ki soit un ancien empereur, le même que Tai-tiug. Chin-nong est aussi pris pour Ti-hoang, et se nomme souvent Yeu.-ti, parce qu’il régna par le feu.
Chin-nong eut pour maître Lao-long-ki ; on le fait aussi disciple de Tchi-song-tse , qui fut maître de Hoang-ti et d'Yao. Cet ermite est le premier des Sien ou des immortels, et s'appelle souvent Mou-kong. Le Chan-hai-king dit qu’il se brûla sur le mont kin-hoa, et que quittant sa dépouille mortelle , il s'envola sur le mont Kouen-lun , et s’arrêta dans une grotte de pierre, qui était la demeure de Si-vang-mou. La fille cadette de Chin-nong le suivit, et devint immortelle. On trouve quantité de traces de Mou-kong sur le mont Ngo-mi ; il préside à la pluie. Tout ceci est tiré de Lieou-hiang». Chinnong consulta encore un autre ermite nommé Tchun-hi, et selon d’autres, Tai-y-siao-tse. Il lui demanda pourquoi les anciens vivaient si longtemps; l'ermite répondit que le ciel avait neuf portes, que le soleil et la lune tenaient le milieu, et que c'est le chemin le plus sâr.
Le livre Y-tcheou-chou » dit que sous Chin-nong il plut du blé; le Chi-king3, en parlant de Heoutsi, dit aussi que le bon grain descendit naturellement du ciel. Le Lou-se dit que tous les grains en général sont un présent du ciel , et il s’objecte que les voies du ciel sont fort éloignées , et que ce qu’on rapporte de Chin-nong et de Heou-tse n’est peutêtre pas vrai. Il répond que dire cela c’est une extravagance , et qu’il n’y a rien qui soit plus proche que la communication mutuelle du ciel et de l’homme.
Le chapitre Hi-tse dit que Chin-nong considérant le Koua nommé Y *, prit du bois fort et dur dont il fit le coutre de la charrue, et choisit du bois plus tendre pour en faire le manche : il apprit ainsi aux hommes à cultiver les champs; c'est ce que Tibulle attribue à Osiris. Au reste, Osiris, de même que Chin-nong, a sur la tête des cornes de boeuf. Jupiter Ammon avait le même ornement, et Racchus, qui ne diffère point d’Osiris, est aussi cornu.
On attribue à Chin-nong , comme à Racchus, l’invention du vin; car après qu'il eut orné la vertu et fait la charrue, la terre lui répondit par une source de vin quelle fit naître. Avant lui , l’eau s'appelait le premier vin , le vin céleste ; et quoique dès le
* Lieou-hiang , fameux écrivain «mis les Han : il mit en ordre la bibliothèque impériale; lia fait plusieurs ouvrages, entre autres l'histoire des Immortels, les Femmes illustres, les Guerres civiles, etc. Il écrit bien.
* Y-tcheou-rhou ; c’est, dit Linou-hinng, ce qui resta de l'ancien Chou-king. On prétend que ce livre ne fut fait que du temps des Tclieou orientaux. Tout cela est donc fort inférieur au vrai CkoU-fclng.
3 Le Chi-king est un des principaux livres canoniques; cVst un recueil d’odes et de cantiques qui tend au même but que l'V-kinc et le Chaa-king.
* Compose du Koua e et du Koua d.
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temps de Fo-hi on eût déjà la matière dont se foit le vin , ce fut Chin-nong qui nous donna ce breuvage nommé Li et Lo.
Pour revenir aux paroles du fli-tse, que Chinkai 1 a expliqué relativement aux Koua de l'Y-king , Chin-nong, poursuit-il, apprit le labourage; et comme il n’y a point d'invention qui ait porté plus de profit aux hommes, on dit qu'il l'emprunta du Koua Y.
Chi-tse 1 dit que Chin-nong obtenait de la pluie quand il en avait besoin , dans l'espace de cinq jours une bouffée de vent, et tous les dix jours tme bonne pluie ; ce qui marque la vertu et ta beauté de son régne. On lit dans Kouan-tse que Chin-nong sema les cinq sortes de blé au midi du mont /Ci, et que les peuples des neuf parties du monde apprirent de lui à se nourrir de grain. Il ordonna qu'on n’edt pas à gâter ce que la terre produit au printemps et en été, mais qu'on fût diligent à recueillir tous les fruits; afin de perfectionner toutes choses* qu'on n envahit point les travaux d'autrui, et que le labourage eût son temps privilégié. Enfin il enseigna tout ce qui regarde le chanvre et le mûrier, afin qu’il y eût des toiles et des étoffes de soie en abondance. J e crois qu’on sera bien aise que je mette ici quelques-unes des lois de ce bon roi; le livre San-fen nous en a conservé une partie. C’est le ciel qui produit les peuples, dit Chin-nong, et c’est le véritable roi qui sert le ciel ; cette pensée est presque mot pour mot dans le Chou-king. Le peuple est le fondement du royaume , et la nourriture est le ciel du peuple; quand le labourage ne va pas bien, la nourriture manque, et quand le peuple n'est pasdroit, il fait un mauvais usage des fruits du labourage. SI un homme parvenu à la force de l’âge ne laboure point, il n’aura rien pour apaiser sa faim; et si une ftlle devenue grande ne s’occupe point à filer et à faire de la toile, elle n’aura rien pour résister au froid On ne doit point regarder comme fort précieux ce qu’il est difficile d’avoir, et il ne faut pas souffrir qu’on conserve des meubles inutiles. Que chacun s’attribue ou la stérilité ou l'abondance, puisque l’une vient de sa paresse et l’autre de ses soins. Si les laboureurs sont vigilants et attentifs, il n’y aura point de famine assez grande pour faire mourir le peuple dans le milieu des chemins; et quand on a suffisamment de quoi se nourrir et se vêtir, la vertu règne, le crime n’ose se montrer, et tout le monde obéit, sans qu’il soit besoin de recourir aux lois. Uoai-nan-tse dit dans le même sens que Chin-nong ne donnait aucun ordre, et que tous les peuples lui obéissaient ; ce n’est pas qu’il n’eût fait de lois, mais c’est qu’il n’avait pas besoin de leur secours. Uu autre auteur dilque sans donner d’autre récompense
’ chm-ktii vivait sou* la dynastie des Son# : il a fait nn bon commentai n* sur l’Y-king, qu’il a intitulé par modestie ï-*iao-tchoucn.
* Chi-ltr était du royaume de Tûn : il s’enfuit à Chou . et fd un livre en vingt chapitres; il n’en reste plus que deux, li dit que dans le TaJ-hi il > a un roi et un maître, c’est qu’il prend Tai-ki pour l'univers, comme fait Tchouang-tse , qn«o«| il dit que le Tao est avant le Tal-kl.
au peuple que de le bien nourrir, il convertissait tout l’univers.
On doit aussi à Chin-nong la poterie et la fonte. Lo-pi dit cependant que ces arts ont commencé dès le temps de l’empereur Soui-gin , et que c’est une erreur d’attribuer la poterie à Hoang-ti, et l’art refondre les métaux à Tchi-yeou. Chin-nong institua des fêtes, pendant lesquelles on devait s’abstenir de visites, de procès et de promenades ; c’est , di< Lo-pi , ce qui est rapporté dans l’Y-king , au symbole Fou: Que les anciens rois, le septième jour, qu’il appelle legratid jour, faisaient fermer tes portes des maisons , qu’on ne faisait ce jour- la aucun commerce , et que les magistrats ne jugeaient aucune affaire; c’cst ce qui s’appelle l’ancie.1 cnleo drier. Yang-tsuen dit que Chin-nong ordonna le premier ce qui regarde le labourage , "qu’il établit des fêtes , qu’il jugea du chaud et du froid pour fixer les saisons dans leur temps , soit qu’elles avancent, soit quelles retardent ; c’est pourquoi il se servit du mot Lie, qui signifie calendrier.
On dit que Chin-nong fit un livre sur l’art militaire, et qu’il était habile dans la guerre . Lorsque Pou et Soui se révoltèrent, il châtia ces deux petits rois , et affermit ainsi dans l’obéissance tous les royaumes de l’univers. Chin-nong , dit Soutsing ■ , châtia Pou et Soui , Hoang-ti en fit autant deSoui-lou, et enchaîna Tchi-yeou. Yaofut obligé de châtier de la même manière Hoan-teou, autrement Kouen-teou, et Chun dompta San-miao.
Le Hi-tse , déjà cité , dit encore nue Chin-nong, en pénétrant le symbole Chi*, inventa les foires au milieu du jour, qu’il y fit venir tous les peuples du monde, et qu’il y ramassa toutes les marchandises de l’univers. On les échangeait mutuellement, après quoi on se retirait chacun dans son lieu. Il se servit de monnaie pour le même dessein, mais l’invention en est bien plus ancienne. Kong-ing-ta veut que les cérémonies de joie aient commencé sous Chiu-nong , qui , comme on lit dans le texte du Lou-se , frappait sur un tambour de pierre pour honorer l'esprit invisible, et pour mettre par ce moyen de la communication entre le haut et le bas , entre le ciel et la terre.
Quoique Fo-hi eût commencéà guérir les maladies par la vertu des plantes, cet art est particulièrement attribué à Chin-nong ; ce fut lui qui distingua toutes les plantes, et en détermina les diverses qualités. IJn passage tiré du livre San-hoang-ki paraît vouloir dire que Chin-nong battait et remuait les plantes avec une espèce de fouet ou de spatule rouge ; ce qui désignerait la chimie, d’autant plus qu’on parle d’un creuset (Ting), dans lequel Chinnong éprouvait les plantes. Le seul mot ting marque assez qu’il se servait pour cela du feu. Lr dictionnaire Kang-hi-ise-tien rapporte le passage du San-hoang-ki , niais il ne l'explique point. Il v a un auteur qui dit que Chin-nong, en tournant m,
' SoH-hing vivait son* la dynastie des Han; il était disciple de Kouei-kou-tae. Son frère cadet . nomme Sou-hi fti! aimi célébré dan» le m»4ne temps.
1 Compose du Koua c e» du Koua d.
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/b net rouge, revomissait feu poissons qu'il avait avalés. Un autre dit en général que les plantes se divisent en quantité (T espèces différentes ; mais que si on examine bien leur figure et leur couleur, si on les éprouve par Vodorat et. par le goût , on pourra distinguer les bonnes des méchantes , et en composer des remèdes pour guérir les maladies , sans qu’U soit nécessaire d'en faire / épreuve sur soi- nié me; mais le ( hing1 regarde cela dune si grande conséquence , qu il veut connaître par sa propre exjté' ience la nature de chaque remède qu'il enseigne. Dans un seul jour, Chin-nong fit l'epreuve de soixante-dix sortes de venins; il parla sur quatre cents maladies, et donna trois eents soixante-cinq remèdes, autant qu'il y a de jours en l’an; c’est cc (Jui compose son livre nommé Pentsao ; mais si on ne suit pas exactement la dose des remèdes , il y a du danger de les prendre . Ce Pentsao avait quatre chapitres, si on croit leChe-ki. Lo-pi dit que le texte du Pen-tsao d’aujourd'hui est de Chin-nong; mais cela est révoqué er\ doute par ceux qui prétendent que ce livre n'est pas ancien. Si on ne croit pas que le Chan-hai-king soit dugrnntl Yu, comment croira-t-on que le Pen-tsao est de Chin-nong? On dit cependant que Chin-nong fit des livres gravés sur des planches carrées : Iloang-ti dit qu'il les a vus, et Ki-p« ajoute que c’étaient des secrets donnés par le suprême seigneur Chang-ti, et transmis à la postérité par son maître. On ne sait pas assez quel est ce Ki-pe. ni Tsiou-ho-Ri*, dont il était disciple. Par Chang-ti on ne peut pas entendre Chin-nong, car jamais empereur chinois n’a été nommé Chang-ti, ce terme étant déterminé pour TÉtre suprême seul. Chin-nong ordonna à Tsiou-ho-kl de mettre par écrit ce qui concerne la couleur des malades et ce qui regarde b' pouls, d’afyprcndre si son mouvement est réglé et bien (f accord; pour cela de b tâter de suite , et d’avertir le malade, afin de rendre par là un grand service au monde , en donnant aux hommes un si bon moyen de conserver leur de.
Chin-noug composa des cantiques sur la fertilité de la campagne; il fit une très-belle lyre et une guitare ornée de pierres précieuses, l’une et l'autre pour accorder la grande harmonie, mettre un frein à la concupiscence, élever la vertu jusqu’à l’Esprit intelligent , et faire le bel accord du ciel et de la terre. Yang-hiang dit les mêmes choses, encore pins clairement: Chin-nong fit une lyre pour fixer l’esprit et arrêter ta débauche, pour éteindre la concupiscence et remettre l’homme dans la vérité céleste. Le nombre des cordes est différent dans différents auteurs. L’un dit sept, l’autre cinq, d’autres vingt-cinq. Lo-pi dit que cinq est le nombre de t.i terre, que Hoang-ti et Chun régnèrent par la terre; donc leur lyre avait cinq cordes : que sept est le nombre du feu; or Chin-nong et Yao régnèrent par le feu ; donc leur lyre avait sept cordes. Je ne sais où il a pris ce qu’il dit de ces nombres
Chiag désigne un très-grand cl ires-sage personnage.
• ff n’ast pas sûr <]<*«* Tthu-Ke ki ail rté le maître dcKi pe.
cinq et sept; mais quand on lui accorderait cela , sa conséquence en serait-elle meilleure? Il ajoute que cette lyre de Cbin-nong était longue de six pieds six pouces six bonnes lignes. Horace a dit par tradition, d’Antphton et d’Orphée, à peu près la même chose de la musique; et nos anciens ne sont guère plus sages que les Chinois modernes , quand ils veulent que les cordes de la lyre répondent aux sept planètes ; ce qui se dit aussi de la flûte de Pan.
P.t ntihi dispnribus ttpiem compacta cicutis
Fistula, etc.
Et quand ils disent que la harpe de Mercure avait trois cordes par rapport aux trois saisons de l’annce, aux trois sons divers, et que l’aigu répond à l'été, le grave à l’hiver, et le moyen au printemps, et que dans la suite on y mit quatre cordes , en considération des quatre éléments ; cela vaut bien le nombre de la terre et le nombre du feu dont parle Lo-pi.
Chin-nong , monté sur un char traîné par six dragons, mesura le premier la figure de la terre, et détermina les quatre mers. Il trouva neuf cent mille stades * est et ouest sur huit cent cinquante mille stades nord et sud. Liu-pou-ouei ajoute qu’il divisa tout ce vaste espace en royaumes. Les plus proches du centre étaient les plus grands , et les plus éloignés étaient les plus petits, de manière que sur les mers (fui environnaient ce bel empire, il y avait des royaumes seulement de vingt ou de dix stades; il était borné, au midi, par ce qu’on apppelle Auto, et c’était là qu’on offrait les sacrifices; au nord, par les ténèbres Yetv ; à l'orient, par la vallée lumineuse Yang-kou; et à l’occident, par les San-goei. Le Chou-king, en parlant du roi Yao, rapporte aussi ces quatre points cardinaux, qu’il appelle la vallée lumineuse: Yang-kou, à l’orient; N'an-kiao, aumali ; la vallée obscure, Moei-kou, à l’occident; et la cour des ténèbres, Yeon-ton, nu nord : c’est à ces quatre extrémités qu’Yno init quatre mathématiciens pour observer les deux équinoxes et les deux solstices. Quelque étendu que fût l’empire de Chin-nong, il était si peuplé, et les habitants étaieutsi peuéloignés, que les cris des animaux domestiques se répandaient et s’entendaient d’un village au village prochain. Les grands royaumes se servaientdes petits, et du centre de l’empire on allait à la circonférence.
Chin-nong sacrifiait au seigneur suprême, dans le temple de la lumière ( Ming-tang ) : rien n’est plus simple que ce temple; la terre de ses murs n’avait aucun ornement; le bois de sa charpente n’était point ciselé, afin que le peuple fit plus d’estime de la médiocrité. C’est une erreur grossière, dit Lo-pi, de prétendre que Hoang-ti a fait le premier des maisons , et a le premier bâti le temple de la lumière. Cet auteur tient le même Ibngago en plusieurs au-
' rai traduit Li par stade . dix Li font A peu pn*s une de nos lieue»; ainsi re serait quatre-vingt-dix milia lieue* est et ouest , rt quatrr-singt-cinq mille lieue» nord et sud.
(On peut voir dans le Nouveau Journal asiatique (mars l&;«. p. 2W» un ancien texte chinois et la traduction <| ne immi» en Avons donnée relatifs t celte connaissance de la (fraudeur de la terre el de l'aplatissement des pAlw , qu’ont possède# le», ancien* 1 Illinois. ] ff; . P. t
RECHERCHES SUR LES TEMPS
très occasions , ne voyant pas que la môme chose a pu se trouver sous divers empereurs. Chin-nong sacrifia hors des murs, au midi * ; il Ot aussi la cérémonie ordinaire sur la haute et basse montagne, en solennelle reconnaissance de ce que tout l’univers jouissait de la paix.
Lo-pi s’étend ici sur les louanges de Chin-nong : « Il ne détruisait aucunechose pour s’agrandir, il n’abaissait personne pour s’élever; il ne profitait point, pour son intérêt particulier, des occasions les plus favorables ; il était le môme dans la gloire et dans l’abaissement, et il marchait toujours gaiement devant le premier père de toutes choses; c'est pourquoi son peuple n'était composé que de gens vertueux , sans le mélange d’aucun scélérat; il Remployait aucuns supplices, les mœurs étaient pures; on n’avait point ensemble de disputes , et chacun s'estimait assez riche , parce qu'il était content de ce qu'il avait; sans se fatiguer, Chin-nong venait à bout de tout ; il ne voulait rien de l’univers, et l'univers lui offrait à l'envi toutes les richesses; s’estimant peu , il honorait tout le monde, et il possédait ainsi l’estime de tous les hommes ; il savait le blanc , et il conservait le noir.»
Ces derniers mots, qui sont très-énigmatiques, se trouvent dans un livre attribué à Hoang-ti , et la glose les explique en disant qu'il réunissait en sa personne deux natures ; c’est pourquoi U chercha la mort et il ne put la trouver.
On dit que Chin-nong régnait à Tchin ; qu’après sa mort il fut enterré à Tchang-cha; qu’il était âgé de cent soixante-huit ans, qu’il en avait régné cent quarante-cinq , et qu'il laissa douze enfants.
DES DESCENDANTS DE CHW-NONG
Chi-tse dit que la dynastie de Chin-nong a eu soixante et dix empereurs. T.iu-pou-ouei assure la môme chose. La plupart des lettrés, dit Lo-pi, nient le fait , parce qu’ils n'examinent point l’antiquité : sont-ils donc plus croyables que Chi-tse et que Liupou-ouei ? « Si on n'en compte que sept ou huit, c’est que les autres ont peu régné, ou plutôt qu’on a perdu la tradition de ce qu’ils ont fait. »
Tous les historiens modernes suivent aveuglément le Vai-ki, et placent d’abord le roi Lin-kouei, fils de Chin-nong, qui régna quatre-vingts ans; sou fils Ti-ching lui succéda, et régna soixante ans; ensuite Ti-ming, fils de Ti-ching, qui régna quaranteneuf ans ; ensuite Ti-v , fils du roi Ti-ming , qui régna quarante-cinq ans; son fils Ti-lai lui succéda,
• Ce qui s’appelle Kiao est un lieu hors des murs de lu ville capitale de tout l’empire : il est situé droit nu midi , et tout à découvert; U est imlquemrnl destiné n honorer par des sorri lires le suprême Seigneur, auquel seul Ils son! offerts; et enmrae on ne les offre qu’a lui seul, aus»i n’y a-l-il que l’empereur seul qui puisse les offrir, encore n'ose-t-il pas les offrir par lui-même; mais II choisit le fondateur de sa famille pour un emploi donl II se croit Indigne; el comme ces cérémonie» se font en forme d’un (trand banquet , c’est assez d’honneur pour lui que de. servir a table.
et son règne fut de quarante-huit ans; il fut suivi de son fils Ti-kiu, qui régna quarante-trois ans, celui-ci fut père de. Tsie-king, qui eut pour fils Ke et Hi : ni le pere ni les deux enfants ne parvinrent à l’empire; mais Ke eut un fils nommé Yu-vang, qui succéda au roi Ti-kiu, et régna cinquante-cinq ans; c’est par lui que la dynastie finit.
A ne s’en tenir qu'à ce petit nombre de rois , nous aurions toujours trois cent quatre-vingt-dix ans pour la durée de cette famille, sous laquelle tous les empereurs s'appelèrent Ye-nou-Jen, comme Chinnong le fondateur; mais Lo-pi va bien plus loin, et dit que si on jugeait des soixante et dix empereurs de cette dynastie d'après les longs règnes de Chinnong et de Hoang-ti, on trouverait quelques centaines de mille années. Le premier, *qu'il met après Chin-nong, est Ti-tchu : dès l'âge de sept ans, il avait les vertus d'un sage, et il aida l'empereur son père en plusieurs choses. Lo-pi dit beaucoup de bien de son règne; on le nomme Li-clian-chi, d'un des noms de Chin-nong, et on lui a fait l'honneur, dans les Siècles suivants, de le placer pour accompagner l’esprit des grains. Il ne faut pas oublier que Heou-tsi s'appelle Tchu, du nom de cet empereur.
Lo-pi met ensuite King-kia, fils aîné et légitime de Ti-tchu , le troisième Ti-lin; le Vai-ki le nomme Lin-kouei : c’est une erreur, dit Lo-pi , car Ti-lin est avant Ti-ching, et Ti-kouei ne vient qu’après. Il y a des auteurs qui ont dit que Ti-kouei était Chin-nong lui-môme ; c’est qu’ils ignorent que Chinnong a eu des successeurs de sa race en grand nombre. Lo-pi ne dit point qui fut le père de Ti-lin. Le quatrième, Ti-ching, c’est le fils du précédent; ce fut lui qui régla les tailles sur les blés ; il ne prenait qu'un sur vingt. Kouan-tse rapporte les impôts à Kong-kong. Lo-pi dit qu’ils sont bien plus anciens, niais que la taille sur les blés n'est que depuis Chin-nong, et que Ti-ching la régla.
Le cinquième est Ti-kouei. Liu-pou-ouei dit que les peuples du royaume de So-cha se révoltèrent , et se rendirent à Chin-nong. So-cha était un pays tributaire d’Ycn-ti; c'est dans ce petit royaume qu’on a découvert le sel.
Le sixième est Ti-ming, fils deKouei . Le septième, dans le Vai-ki, se nomme Ti-y, fils de Ti-ming; Lo-pi l’appelle Ti-tchi. Le huitième n’est que dans Lo-pi, et est nommé Ti-li, père de Ti-lai , que le Vai-ki fait fils de Ti-y. Le dixième s'appelle Ti-kiu: sa mère était fille de Sang-choui. Le onzième, Tsieking, fils du précédent, père de Ke et de Hi. Lopi les fait régner l’un après l’autre. Le quatorzième , Ti-ki, fils de Ti-hi et frère de Siao-ti.
Lo-pi s’étend ici sur les descendants de ce roi Tiki , et dit qu’il eut trois fils : le premier, Kiu , qui fut maître de Hoang-ti; le second, Pe-lin, qui fui roi tributaire; le troisième, Tcheou-yong, qui , sous le même Hoang-ti, eut la charge de Se-tou. Son fils Chu-hino fut père de Keou-long, qui, sous l'empereur Tchuen-hio . était Heou-tou, et qui s'acquitta si bien de cette charge, qu’il eut l’honneur d'accompagner dans les cérémonies l’esprit tutélaire de la
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terre. Ce Keou-long eut un fils nommé Tchoui, qui , , sous l’empereur Yao, s’appela Kong-kong, père j de Pe*y , roi de Liu , lequel , sous l’empereur Chun , ' était Se-yo , ou plutôt le premier des quatre grands ' ministres, qu’on appelait ainsi. Le fameux Taikong, qui aida Vou-vang à monter sur le trône, était un des descendants de Pe-y; il fut fait premier roi de Tsi. Après ces généalogies , que je ne garantis pas, Lo-pi parle du dernier roi des Yen , appelé Yu-vang. Il tenait sa cour «à Kong-sang; c’est pourquoi on dit que Tchi-veou attaqua Kong-sang. Le roi Yu-vang était trop prompt dans sa manière de gouverner; il voulait toujours l’emporter sur les autres, et disputait pour avoir seul ce qu’on avait pris à la chasse en commun ; un de ses vassaux , nommé Tchi-veou , se révolta. Ce rebelle Tehi-yeou ressemble fort à Kong-kong, et mérite bien que j’en parle en détail dans le chapitre suivant.
Mais pour faire mieux comprendre tout ce que je viens de dire, je mets ici en table celte famille de Chin-nong.
1 Titcbu.
2 Ti-king-kia.
3 Ti-lln.
4 Tiching.
b Ti-kouei.
fl Ti-ming.
7 Ti-y.
8 Ti-ii.
9 Ti-lai.
10 Ti-kiu.
11 Ti-lsie long.
12 Ti-hi.
13 Ti-ki, Siao-ti.
14 Ti ke.
là Yu-vang, dernier roi.
Tdieoo yoog, Pe-lin , Kiu.
Chu-hiao.
Keou-long.
Kong-kong.
Pc-y.
Tai-kong.
CHAPITRE XVI
TT.III-YEOl'.
Le nom de Tchi-veou désigne son caractère; le mot fchi signifie un ver, un vil insecte; de là, par analogie , fchi veut dire honteux, vilain , méchant , stupide , etc. ; c’est aussi le nom d’une étoile , comme riiez nous Lucifer; Yeou sc prend pour dire une chose parfaitement belle , et pour ee qui est extrêmement laid. Tehi -yeou s'appelle encore Fantsuen. Il y a des auteurs qui font de Tchi-veou un ancien fils du ciel; il est vrai qu’il disputa le trône à Yuvang, et qu’il s’empara d’une bonne partie de ses Etats mais la plupart des écrivains disent que Tchiveou n’était qu’un misérable, uniquement fameux ‘par ses débauches et par gps crimes : on le fait inventeur des armes de fer et de plusieurs supplices. Il usurpa le nom de Yen-ti, parce que c’était celui de (’hin-nong. Il s'appelle encore Tchi-ti , et Ven-lse
dit qu’il est la calamité du feu; c’est lui que Hoangti défit, et c’est une erreur de croire que Mo:uig-ti combattit contre Yu-vang ou contre Chin-nong , et que Yen-ti vainquit Tehi-yeou. Cela vient de ce qu’on confond les noms.
Le Chou-king, à l’autorité duquel il n’est pas permis de se refuser, dit, en suivant les traditions anciennes , que Tehi-yeou est le premier de tous les rebelles , et que sa rébellion se répandit sur tous les peuples qui apprirent de lui à commettre tout* s sortes de crimes. L’interprète dit en cet endroit que Tehi-yeou était chef de neuf noirs (Kieou-li); il avait le corps d‘un homme, les pieds de bœuf, quatre yeux ù la tète, et six mains ; Argus en avait cent , Polyphénie, un au milieu du front, et Briarée, cent mains. On donne à Tehi-yeou quatre-vingt-un frères, ou , suivant d’autres, soixante et douze, c’està-dire, neuf fois neuf, ou neuf fois huit; on dit de même que les Géants étaient frères , et conjura tnt cœlum rescindere fratres. « Ils avaient le corps d'animaux , la tête de cuivre , et le front de 1er ; c’est aux neuf noirs et à Tchi-veou, leur aîné et leur chef, qu’on attribue l’origine des révoltes, des fraudes et des tromperies. »
Tehi-yeou, ne respirant que la rébellion, sortit du fleuve Yang-choui *, et gravit le mont Kieounao pour attaquer Kong-sang ; Yu-vang se retira dans le pays nommé Chou-tou; alors Tehi-yeou eut l'audace d’offrir le sacrifice sur les deux montagnes, et prit la qualité d’Yen-ti; mais le roi de Hiong, nommé Kong-sun. aida Yu-vang, et marcha contre les rebelles. La victoire ne fut pas aisée; le roi de Hiong, c’est-à-dire , de l’Ourse, qui s'appela ensuite Hoang-ti, était sur un char, et Tehi-yeou , à cheval; Tchi-veou se mit à la tète des mauvais génies *, et excita un affreux orage, pour ôter le jour aux troupes de Kong-sun. Le roi de Hiong , pendant trois ans , livra neuf batailles, sans pouvoir vaincre l’ennemi. L’Y-king dit aussi, d’un grand roi qu’il nomme Kao-tsong, c’est-à-dire, le trés-éfevé et digne de tous honneurs , qu’il châtia le royaume des mauvais génies, et qu’au bout de trois ans il le conquit. Hoang-ti s’en retourna sur la haute montagne; pendant trois jours, il y eut des ténèbres horribles et un brouillard affreux : alors le roi, levant les inains au ciel, poussait de grands soupirs; et le ciel lui envoya une fille céleste, qui lui donna des armes, avec assurance de la victoire. Hoang-ti fit un char qui se tournait toujours de lui-même vers le midi, afin de montrer les quatre régions, et aussitôt il enchaîna Tehi-yeou.
Le Clian-hai-king dit que Hoang-ti donna ordre au Long obéissant de tuer Tehi-yeou , et de le jeter
• Kstimé un des quatre qui sortent de la fontaine du mont Koueu-lun, et qui coulent \ers les quatre parties du monde. Yang signifie mouton, agneau.
* Je traduis Tehi-mnef par mauvais génie; il est sûr que ce sont des esprits malfaisants, l.e caractère Kouti et celui de CAin n'ont point par eux menu1» un mauvais «en* ; les Chinois disent, comme nous, un malin esprit, Stc-chin, ■ \gokouei ; au reste , s’il* entendent par oes expressions de purs esprits ou des Anses séparées, c'est ce qui n’est pas facile h dérider.
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dans la noire vallée des maux : ce que nos pnctes | expriment par divers noms , comme Neptune, Glaupus, etc.; les anciens Chinois appelaient tout cela Long, et désignaient ainsi le plus souvent des génies bienfaisants. On dit partout que Tchi-yeou n’est point mort; Hoang-ti fit faire son portrait pour épouvanter tout l'univers. Le Po-kou-tou 1 dit que les anciens avaient coutume de faire graver la figure de Tchi-yeou sur les vases dont ils se servaient , afin d 'éloigner par cette vue tous les hommes de la débauche et de la cruauté. On lit dans le Kang-kien que Tchi veou est le mauvais génie, et que les étendards qu'on fait pourchasser les mauvais génies s'appellent les étendards de Tchi-yeou. Lo-pi ajoute que Tchi-yeou est peint avec des jambes et des cuisses de bêtes, et qu’il a des ailes de chauve-souris sur les épaules. On rapporte dans l’histoire que sous l'empereur Vou-ti , des Han, qui monta sur le trône 140 ans avant J. C., Tchi-yeou apparut en plein jour dans le territoire de Taiyuen. ville capitale de la province de Chan-si; il avait les pieds de tortue et la tète de serpent. Le peuple , pour se délivrer des maux qu’il faisait souffrir, lui bâtit un temple.
Lo-pi, sur le châtiment de Tchi-yeou, dit ces belles paroles, qu’il a imitées de l’Y-king : Tous ceux qui font le bien sont comblés de félicité , et tous ceux qui font le mal, sont accablés de misères ; c'est la toi fixe et immuable du ciel.
Ici finissent les recherches du péro de Prétnare sur ces antiquités. C'est d'après un autre exemplaire, mais en latin, de son ouvrage, qui comprend encore le règne de Hoang-ti , que l’on a inséré dans un livre intitulé de l' Origine des IjoIs, des Arts et des Sciences, par M. Gngoet, tom. III, pag. 315 de l'édition in-4*, un morceau qui a pour titre F.xtraitsdes Uistorlensehinoit. On aurait dû avertir qu’ils étaient copiés sur cet ouvrage du père de Préinare.
Je dirai ki un mot de l'Histoire de Huang-ti , que je lire de l'Histoire chinoise intitulée Kang-mo, afin de rcpaier en partie ce qui manque au manuscrit du père de Prémnre , que j'ai entre les mains. C'est par ce priuce que commence le dixième Ki. D. G.
HOANG-TI
Ce prince, suivant le Kang-mo * , portait encore le titre d’Yeou-hiong-chi; il descendait d’un frère de la mère de Chin-nong, prince de Chao-tien; celui-ci était un des princes vassaux. La mère de Hoang-ti était appelée Fou-pao; effrayée à l’aspect d’une nuée très-brillante, elle devint grosse et accoucha dans la suite sur une colline appelée Hicnyuen, d’un fils qui fut en conséquence nommé Hien-vuen , et qui , pour nom de famille , prit celui
' lh> *•>«-* •»»/ e«t nn ouvrage auez gros dam lequel ou trouve loua 1rs anciens vases assez bien dessinés, et avec leur nom.
* I. 'édition du Kang-mo que je possédé, diffère de relira de la fiiüliotlK'qiie dn roi , en ce qu’a la tète m a ml* toutes Ira anciennes traditions, depuis Puoo-kou jusqu’à Fo-lil. Ce morceau est Inlltulé et On-H-ki, ou chronique des
trois Hoapg et des cinq Tï; cet ouv rage reofenn- une grande partie de or que te père de Premarc a rapporte dans ce qui précéda.
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de Kong-sun. Dès le moment de ss naisse avait une intelligence extraordinaire, et savt 1er; il succéda à Yue-vang. Gomme il régnî vertu de la terre qui est jaune , on l’appela //i ou l’empereur jaune.
Hoang-ti combattit Yen-ti à Pan-tsoen dans cette occasion qu'il inventa la lance et I cher. Tous les princes vassaux vinrent se sou à lui; il dompta un grand nombre d’animaux 1 et tua le rebelle Tchi-yeou, dont il a etc par haut. A près ces grandes victoires, Hoang-ti maître de l'empire. Il établît des ministres qi taient le titre d’ Yun ou de la nuée, et régla la du gouvernement ; il en créa encore six atrtn avaient soin des différentes contrées; il en i aussi cinq pour cequi concernait le ciel, d’est-; I observation des astres et des phénomènes, donna à Ta-nao de faire le cycle de soixante . posé d’un cycle de dix appelé Aon et d’un au douze appelé Tchi , qui, réunis ensemble, s( à nommer chaque jour dans une révolutic soixante jours.
Par ses ordres, Yong-tching fit une sphère gla le calendrier et les saisons. Li-cheou inve manière de compter; alors les poids et les bal furent réglés. Ling-lun fit la musique. Ce mi était originaire du nord d’Yuen-yu, que d’; confondent avec le mont Kouen-lun. On di i uen-yu est situé à l’occident d’un pays qui appelle Ta-hin ; dans les historiens postérieur Han, Ta-hia répond à peu près au Khorasan. lun prit un roseau dans une vallée appelée îli; y fit des trous et souffla dedans , afin d’imit tons de la cloche. Il distingua les differents de la musique, six étaient appelés /.iu, et six avec ces tons il imitait le chant du Fnng-hoan;
Le ministre Yong-vuen fit douze cloches, eo mémentaux douze lunes ; alors les cinq tuns fi d’accord , les saisons furent déterminées. L« nistre Ta-yong fit la musique appelée Hien- Hoang-ti fit le bonnet royal appelé Mien ou A licou, et les différents habits , les fit teindre d< férentes couleurs, imitant le plumage des oise la couleur du ciel et celle des plantes; il fit aussi différents vases et instruments par Ninget par Tche-tsiang ; d'autres firent , par ses orc des arcs, des flèches et différentes armes. K kou et Hoa-kou creusèrent un arbre et firent barque, et avec des branches qu’ils taillèrent firent des rames ; on fit aussi des chariots : alo put pénétrer partout. On construisit un lieu a| Ho-kong, pour sacrifier au Chang-ti. Le cornu fut établi . et l’on fit fabriquer une monnaie l’on appela Kin-tao. Hoang-ti fit un traité de decine , qu’il nomma Noui-king. Loui-tsu , fei de Hoang-ti , et fille de Si-ling-chi , enseigna peuples l’art d’élever les vers à soie et à filer, faire des habits; dans la suite elle fut reg; comme une divinité. •
Alors l'empire, qui jouissait d’une paix profe | s’étendait du côté de l’orient jusqu’à la mer; du | de l’occident, jusqu’à Kong-tong ; au ni. di, just
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Kiang; el au nord, jusqu’à Kuen-jo. On divisa tous ces pays en provinces ou Tclieou, et l’on mit partout des officiers : dix Ye ou villes formaient un Tou ; dix Tou, un Se ; dix Se, un Tcheou.
On dit que Kong-tong est peu éloigné de Sotcheou , dans le Chen-si ; que Kuen-jo est la partie de la Tartaric habitée par les llioiig-nou. On voit par là que les Chinois donnent à leur empire pour bornes le Kiang au midi , la mer à l'orient, le désert de Tartarie au nord , et l’extrémité occidentale de la province de Chen-si à l’occident.
Hoang-ti ayant rétabli l’ordre dans tout l’univers, et les peuples jouissant d'une profonde paix, il arriva des prodiges extraordinaires; on vit naître une plante qui avait la vertu de faire connaître les fourbes et les imposteurs, lorsqu’ils entraient quelque part; cette plante était nommee Kiu-tie ou K iu-y. Le Fong-hoang fit son nid dans le palais , et
lcKi-linse promena dans Icsjardinsde l’empereur. ! Enfin après un règne de cent ans, ce prince mourut I figé de cent onze ans , au midi de la montagne K ingchan , située dans le Ho-nan, où il avait fait fondre trois grands vases appelés Ting; il avait épousé quatre femmes dont il eut vingt-cinq enfants.
J'ai abrégé ici l'Iiistoire d’Hoang-ti; on voit en la lisant que la plupart des découvertes faites sous son règne ont déjà été attribuées à des princes plus ! anciens. Comme c’est à Hoang-ti que les familles i impériales prétendent toutes remonter, et qu’à la 1 tête de toutes les éditions du Chou-king les Chinois 1 ont mis une table généalogique des trois premières dynasties. Ilia, Chang et Tcheou, j'ai cru devoir l'ajouter ici; elle pourra servir à faire connaître le nombre des générations écoulées avant Père chrétienne.
Table généalogique des trois premières dynasties dont il est question dans le Chou-king , telle quelle est donnée par les Chinois.
Sombre dr* génération»
HOANG-TI
2 Tdiang-y,
Chaohaoou Yuen-tun,
1 Tchuen-hio,
Kiaokie,
4 Kucn,
5 Yn,
Fondateur de ta première dynastie . nommée lila.
6 Ki,
7 Tai-kang, Tcliong-kang,
Kiong • Iclicn,
Kao-sin ou Ti-ko.
Kingkang ,
Kiu-vaog, Kiao-gou ,
Sie,
Chao-ming , Siang tou,
Hrou-lsi, Yao
Pou-ko.
Kio.
8 Siang,
Kouseou,
Chaugjo ,
Kona-heou.
9 Chao-kang ,
Cbun,
Tsao-yu,
Kiug-teie.
tO Chu, |
Hoangpo.
Il Huai,
Tchin,
Kiang- fo.
12 Mang,
KÉ
Pao-ye,
Kao-yu.
15 Kongkiao,
Kimig ,
Paopmg,
Ya-yu.
IG Kao.
Kin ,
Tchu-gin,
Konjç-dio-tsu-Ioul.
17 Fa,
Tchu-konei,
Tai-vang , autrement Tan-fou.
18 Kie.
L* dernier dr mtr diuititte-
Ticn-y ou Tdiiiig-taue,
twndateur de la seconde dynastie nommée
Yfcngkf.
Yen-vang. père «le Von-vanf,
Fondateur de S *-'l»iec«,e <I;ii»mic
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Tai-ting, Vu-ping, Tchong-gin ,
Tai-kia,
Yo-iiftg , Tai-keng ,
Siao-kia, Yong-ki, Tai-vou .
Ho tan-kia , Vai-gin, Trtiong-liüg ,
Tsoo-ye ,
Tsou-un,
Ouoting, Tsou ling,
Anonyme,
Nankeng,
Siao-ye, Siao-sin, l’an-kcng, Yv.ig kia,
Vou-ling,
Tson-kia, T&ou-keng,
Keng-ting, Linsin, |
Von-y,
Tai-ting ,
Tî-ye,
7 Yolsitne Dy nantie.
Cliêou,
drrnlrr de la «ceoode dynutfc.
Vou-vang, fils de Ycn-vaug.
Tchinp-vang,
Kacg-vung,
Tchao-vang,
Mou- vang ,
Y-vuig,
Y-vang,
Anonyme,
Li*vang,
te
Siucn-vang ,
Yeou-vang ,
Ping- vang,
le dernier dont II Ml parle dans le Chou>klng.
Koiifl-vang ■
Hian-vang.
O dernier prince commença à régner Tan 770 avant J. C. et finit l’an 720.
On fait Hosng-ti inventeur du cycle de soixante : ce cycle sert actuellement a marquer les jours et les années; mais dans le Chou-king on ne le voit employé que pour désigner les jours; comme il est necessa ire de le connaître et de l’avoir quelquefois sous les yeux en lisant le Chou-king, on a cru devoir le mettre ici.
II
Tse, Tcheou, Yd, Mao, Chia, Se, Ou,Ouei, Chin, Ycoii, Su, Hai.
Ces deux cycles , combinés ainsi ensemble , forment le cycle de soixante.
Kia-su ,
Kia-chin,
Kia-ou ,
Kia-chin,
Kia-yn,
Y-bai,
Y-yeou,
Y-ouei,
Y-se,
Y-mao,
Ping-yn ,
Ping-tse ,
Ping-su,
Ping-chin ,
Ping-ou ,
Ping-chin,
Ting- tcheou ,
Ting-hai ,
Ting-yeou ,
Ting-ouei.
Ting-se ,
Vou-yn,
Vou-tse ,
Vou- su ,
Vou-chin ,
Vou-ou ,
Ki-ra&o,
Ki-trheou ,
Ki hai ,
Ki-yeou,
Ki-ouei ,
Keng-ou ,
Keng-chin ,
Ketig-yn,
Keng-tse ,
Keng-su ,
Keng-chin ,
Sin se.
Sin-mao ,
Sin-tcheou,
Sin-bai ,
Sin-yeou ,
Gin-ou ,
Gin-chin,
Gin-yn,
Gin-tse,
Gin-su ,
Kuei- vécu ,
Kieu-ouei ,
Kuei-se,
Kuei-mao,
Kuei-U heou ,
Kuei liai.
Ainsi actuellement que l’on se sert de ce cycle pour les années, Kia-tse, par exemple, désigne 1804 de J. C.; Y-tcheou, 1805 ; Ping-yn, 1806, etc. Ce cycle répond à notre siècle; mais au lieu que le siècle est de cent années, le cycle n’est que de soixante , après lesquels on revient au premier nombre, ou Kia-tse".
• Une autre manière de compter les années en Chine est la désignation de l’année de règne de chaque empereur et du mois de cette même année. Ainsi l'année 1804 de l’ére chrétienne est la première année du cycle de soixante et la neu-
vième Kia-King du règne de l'empereur qui a précédé celui qui règne aujourd’hui eu Chine. Cette même année 1801 de notre ère est la première du solxante-quinzléme cycle de» Chinois , d’après la Table chronologique rédigée par 1rs plus savants lettrés de la Chine sous le régne de l'empereur KniF.Nlouxc, et que nous avons publiée à la fin du premier volume de notre Description de ta Chine (Paris , Didot frères, 1837» . Cette Table chronologique que le père Amlot envoya en France pour être déposée à la bibliothèque du roi, ou elle se trouve , doit être préférée sous tous 1rs rapports aux Tables chronologiques rédigées par des Européens souvent ignorants des premiers éléments de l'histoire chinoise, et qui o*r cela même n’ont aucun titre aux prétentions qu’ils s’ attrt buent. (G-
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SOMMAIRE
Ce chapitre, le premier du Cbou-king, ne commence qu'au règne d’ Yao. Il n’y est question que des vertus de ce prince, de l'observatiou des solstices et «les équinoxe* qu’il fil Taire , des soins qu'il prit pour réparer les maux que le déluge ou l'inondation île la Chine avait occasionnes, et du choix de Chun pour régner avec lui et lui succéder. Voilà tous les faits historiques du règne d’Yao rapportés dans ce chapitre. Le titre Yao- tien signifie livre d'Yuo. Tien, suivant les Cbiuois, veut dire une doctrine immuable transmise par les ancien». Yao, qui est le nom de l'empereur, mgnilie trèssubUme. Duus le nouveau texte, ce cliapi tre est réuni au suivant, avoe lequel il n'en fuit qu’un , au lieu que dans l’ancien ils sont séparés. Du temps de .Meng-U>c , üs ne Tonnaient également qu’un chapitre.
Yao. Kang-iDo, twi, tok ; Tvou-chou , no», tu», avant J.-C.
$ I. Ceux qui out fait des recherches 1 sur l'ancien empereur Yao, rapportent que le bruit de ses grandes actions se répandit partout; que la réserve, la pénétration, l'honnéteté, la décence, la prudence, brillaient en lui; qu’il était grave et
’ Note du père Gaubil : Chang-chou est le nom du Choukm ‘j : chou signifie livre ; chang, ancien, auguste, supérieur.
Dans Yn-cAou , J’u est le titre de régné de Chun , successeur de l’empereur Yao. Cette partie du Chou-king, appelée Yu-rhnu , est des liistoriens du règne de Chun.
1 Ce premier paragraphe est d’an temps postérieur aux historiens du règne de Chun , soit qu’il soit de Confucius, ou d’uu temps encore plus ancien. On croit qu’il a été inséré, ainsi que peut être même le second, par les éditeurs du Chou-king.
humble, et que tant de grandes qualités le rendirent célèbre eu ciel et sur la terre*.
2. Il sut si bien développer les hautes facultés qu’il avait en lui , que la vue de ses vertus mit la paix dans sa famille, le bon ordre parmi ses ofliciers, l’union dans tous les pays; ceux qui avaient jusque-là tenu une mauvaise conduite, se corrigèrent, et la paix régna partout**.
3. Yao ordonna à ses ministres Ili et Ho'** de respecter le Ciel suprême, de suivre exactement et
* C’est te sens que donne Tsat-tcheo, disciple de Tcuou- H i à l’expression du texte “p Khc gu
chang-hia; littéralement : elles parvinrent en haut et en bus. KHocMi-vtxf.-TA l’explique de même. Le père G au bit avait traduit : dans tout t'empire. <G. PaltiïIER )
*• Iji première partie 4e ce paragraphe ne se trouve pas dans la traducUou du père Gaubil , qui cuHimejuce par la vue , etc. Noua ne continuerons pas à signaler en .\otes les changement» que nous avons apportés a la traduction du savant missionnaire , ctianneinent» qui d'aitteu™ nous out toujours paru justifiés par le» commentateurs chinois et par le sens du texte lui-même; on les reconnaîtra facilement en comparant cette édilion-rl a Panohnoe.
Void comment Deshauterate* , l'éditeur de Y Histoire gènfrate de ta Chine , traduite par le père de Mailla , traduit ces deux paragraphe» : « St on jette d’abord de* yeux attentifs a sur l'ancien empereur Yao, voici ce qu’on en dit : Les mtr vire* qu’il a rendus à la république s’étendent a tous les a temps, a tous les lieux et a toute» tes personnes. Il fut ■ diligent , éclairé, poli et prudent; et ces vertus lui furent « naturelle» , uns que la violence ou la contrainte y eussent a aucune part. Il fut vraiment respectueux , il sut être hum- « blr ; l'éclat de sa vertu a rempli tout l’univers. Il sut donner a a la nature raisonnable tout l’éclat dont elle est susceptible. « et ce fut pour lui un moyen d’établir l’amour réciproque » dans sa famille; après avoir établi la concorde dans sa a famille. Il fit régner l’égalité et l’ordre parmi le peuple dr a PElat qu'il possédait en propre ; le peuple de son Etat ayant a été par se» soins et son exemple éclaire de* lumière* de la a droite raison, l'union et la concorde se répandirent dans a tout l'empire. Quelle admirable conversion n’opéra-t-il point « dans l’esprit de tous les peuples ! Ainsi la concorde fut gé- « nérale. »
Cette traduction donne sans doute le sens du texte, mais paraphrase a l'aide des commentaire» (G. P.}
”• Le disciple de Tcaou-Ul dit que tu et no étateol des fonctionnaire* qui présldaieut a la rédaction du calendrier et enseignaient le cours des saisons <G. P.)
PART. J, CH AP. I, Y ao-tien.
ivec attention les régies pour la supputation de :ous les mouvements des astres , du soleil et de la une, et de faire connaître au peuple les temps et es saisons par la rédaction du calendrier.
4. Il ordonna particulièrement à Hi-tcbong 1 d’aler a la vallée brillante de Yu-y * , et d’y observer le ever du soleil, afin de régler ce qui se fait au prin- :em |js. L’égalité du jour et de la nuit, et l’observation Je l’astre Mao5, font juger du milieu du printemps : •’est alors que les peuples sortent de leurs deineu- •es, et que les oiseaux et les autres animaux soot «coupés à faire leurs petits.
5. Hi-chou eut ordre d’aller à Nan-kiao*, et l'y régler les changements qu’on voit en été. ta ongueur du jour et l’observation de l’astre Ho5 ■ont juger du milieu de l'été : c’est alors que les populations se séparent davantage s u* es des autres, jue les oiseaux changent de plumage, et les animaux Je poil.
(i. Il fut particulièrement prescrit à Ho-tchong 6 l'aller dans la vallée obscure de l’Occident •, pour «livre et observer avec respect le coucher du soleil , •t régler ce qui s’achève en automne. L’égalité du our et de la nuit, et l’observation de l’astre liiu, ont juger du milieu de l’automne; alors le peuple
1 Hi-lcKoung, i\rmïmv(\\w Hi-cHnu, No-chom et Ho-tchong , lout il est pari*1 dan» les autres p« rugra plies , sont les noms !«•« officier* qui. sou* Yao, présidaient à l'astronomie. Iis •(nient chaînés nou-scutrment du calcul et île» observation, nuis encore de corriger le» abus et le» désordres qui s’étaient nlroduits dans les mu-ur* et dans la religion : ainsi ces agronomes étaient en même temps chargés des cérémonies •eiigieuses; c’est ptmr cela qu'Ya» ordonne de respecter le -Ici suprême. On soit qu’il s’agit ici de l'équinoxe du prinemps.
• Iji vallée Yu-y est, selon les interprétés , dan* la partie irientale de la province de Chau-tong.
f Le Chisan-kiny dit que Yn élail situe dans la mer, que Yu-y est un nom de pays, el que la l'aile* brillante, Yang - \ou , est celle ou Je soleil se lève. ] ( G. P. )
5 L’astre JSiao doit être ici pris pour un espace céleste ou J ne constellai ion appelée Mao, qui commence par l'étoile lu cceur de l’hydre; c'*i»t la constellation Sing.
• Selon le* interprètes, Nan-kiao était vers le Tong-king. Dans ce cinquième paragraphe , il s’agit du solstice d'été.
| las comment a leur Tcuiv;-Tf.iil ou TcflINU dit qu'apre* les mots Pian-Kiwi, qui désignent le Touny-Kut et la Cockin hine, il devait y avoir dan» le texte chinois : C’est-à-dire, résidence où l'on observait les mires : miny tou. J (G. P.j
* L'astre Ho est l'espace edeste , ou la constellation appelée Yang. Ce st n dans le Scorpion par où oette constellation rommenoe.
‘ R ‘"“P'1 «1* l’équinoxe d'automne; et l'astre Ht h est la eonsteUalion ou espace céleste appelé de ce nom Ht». Cette constellation commence par IVtoile fi dan» Aquarius. La vallée obscure d'Occkkat e*t, selon le» InUrprete», «Uns |*. Chen-si.
Dan» les notes qu’on verra par la suite sur les pays dont le Lhou-kiiig parle, jr désigne les pays d'aujourd’hui, qui répondent aux noms de ceux que l'on trouve dans la Chouking; car il ne faut pas s’imaginer que dans le temps de la composition de ce livre on disait , pur exemple, Si-yon-fo n, capitale du Cheu-si ; Tai-yuen-fou . capitata du Ciian-ai , etc. ' ces lieux portaient alors d’autres nous.
* ^7^ £ Y N«l~kou , Ueu où le soleil se couche , dis«ut le» commentateurs. (G. P.)
est tranquille, le plumage des oiseaux et le poil des animaux donnent un agréable spectacle.
7. Ho- chou eut ordre d'aller au nordàYeou-tou1, pour disposer ce qui regarde les cliangeinents produits par l’hiver. La brievete du jour et l’observation de l’astre Mao * font juger du milieu de l’hiver. Les populations se retirent alors, pour éviter le froid . le plumage des oiseaux et le poü des animaux se resserrent.
8. L’empereur * dit : f Ji et Ho5, une période solaire est de trois cent soixante-six jours; en intercalant une lune et en déterminant ainsi quatre saisons, l'année se trouve exactement complétée. Cela étant parfaitement réglé, chaque fonctionnaire s’acquittera, selon le temps et la saison, de son emploi ; et tout sera dans le bon ordre
' Selon les Interprète* , Yeou-tou est dan* la province de
Pr-lehe-li.
* il s'agit du solstice d’hiver. L’astre Mao est la constella lion ou espace céleste du nom Mao. Cette constellation commence par la lucide de» Pléiades.
* F.n chinois Ti. Cest le nom qu’ont pris et porté les mo-
narque* chinois de plusieurs dynastie» et qui est supérieur à celui de If'ang , roi. Le Chouê-wen définit ainsi ce terme : « surnom du roi qui gouverne le monde \ litt : le dessous du « ciel). Le Pin-tse u- thsian le définit ; Y Esprit du Ciel. Le .S*e- « Ai de Sse-ma-Utrian , écrit cent cinquante ans avant notre « ère, dit yu’ou nomme Ti ou Empereur, celui qui par ses ■ vertus représente le ciel. » (G. P. I
J On voit que Yao connaissait l’année Julienne de 305 Jours et un IM; la quatrième année rat de 3GQ jour*. On voit aussi qu'on Intercalait alors quelques moi», qu'on partageait l'aimee eu quatre saisons. La connaissance d’une année lunaire qu'on Intercale quelquefois , et de l’année solaire île 385 Jour» et un quart , donne aisément la counoissance du cycle de dix-neuf ans.
En vertu de ce qui est rapporté des constel talions qui désignent le» solstices et les équinoxes, on ne saurait déterminer l’époque précise du temps d’Yao. On ne rapporte pas l'année de son régne où il fit ces règlements ; et on ne détaille pas comment il fixa le» quaire saison». On voit bien que le* solstices et le* équinoxes étalent rapporté* par Yao à quelque degré des quatre constellations indiquées ; et cela seul démontre que Yao régnait plus de 2luo rt -i-zoo ans avant J. G. Je laisse aux astronomes a faire les réflexions convenable» sur l’antiquité de l’astronomie chinoise, et sur le* connaissance* d'Yao dans ra»tronomie.
•* Le» Chinois, dit Deshnuteraies , partagent le zodiaque, entre autres divisions, en vingt-huit constellation», dont Ils assignent sept a chacune des quatre parties du monde. Les sept méridionales commencent par les étoile» de» pieds de* Gémeaux et finissent parcelles du Cancer. Ils observent la même chose a l’égard des quatre saisons , dont ils assignent le printempe à l'orient, l’été au mkli , l'automne à l'occident et rhiver au septentrion, Tang-yi-heng prouve par son calcul que le premier degré du Lion était alors au méridien.
» Yao envoya ce» quatre matliématirieus aux quatre extrémités lie la Chine pour vérifier le calendrier qui avait été calcule sur les table* de Hi et de Ho, et on volt par le texte du Chou-king qu’il leur donna quutn- marques pour rti reconnaître les erreurs. La première était l'ombre du gnomon . la deuxième, l’étoile qui passait par le méridkn, le jour de» équinoxe* ri de* solstices, trente-sept minutes et demie après le coucher du soleil ; la troisième était le peuple, qui , suivant la saison, vit pkis ou moins retiré; enfin la quatrième étalent le* animaux, dont les dispositions sont différante* selon le* différent* temps. » Vovex ci-devant les Observation» du père Gaubil sue l'astronomie du Ckoa-king.
Le commentateur chinois Tsus-cinn explique ainsi ce paragraphe ;
« Le del est parfaitement rond ; on divisa rm de ses grand* cercle» en 386 degré» l/è ; chaque jour, en tournant autour de
CHOU-KING, Vu-chou,
9. L’empereur dît : Qui cherchera un homme disposé!! gouverner selon les circonstances des temps ? Si on le trouve, je l’emploierai dans le gouvernement de Pempire. Fang-tsi répondit : Yn-tse-tchou 1 a une très-grande pénétration. Vous vous trompez, dit l’empereur; Yn-tse-tchou manque de droiture; il aime à disputer : un tel homme convient-il ?
10. L'empereur dit : Qui cherchera donc un homme disposé à traiter mes affaires ? Houan-teou dit : C’est bien; Kong-kong, dans le maniement des affaires, . a montré de l’habileté et de l'application. L’empereur reprit : Ah! vous êtes dans l’erreur; Kong-kong dit beaucoup de choses inutiles ; et quand il faut traiter une affaire, il s'en acquitte mal; il affecte d'être modeste, attentif et réservé, mais son orgueil est sans bornes *.
11. L’empereur dit : Oh! Sse-yo • (grands des quatre montagnes), on souffre beaucoup de la grande inondation des eaux 3 , qui couvrent les collines de ; toutes parts, surpassent les montagnes, et parais- | sentollerjusqu’auxcieux.S’ilya quelqu’un qui puisse
la terre , il avance d'un degré : le soleil, qui esl dans le ciel, va un peu plus doucement; chaque jour, il fait le tour de la terre; mais 11 s'en faut d’un degré qu'il aille aussi vite que le ciel, et ce n'est qu'aprés 3tt5 jour», plus 515 parties d’un Jour, que nous divisons en 940 parties, que le soleil revient au mi-me point d'ou il était parti, et c'est la ce que nous appelons une année solaire ; c'eut la le nombre déterminé que nous Observons dans son mouvement annuel.
>< II n'en est pas de même de la lune ; elle marche bien plus doucement que le soleil, par rapport au ciel ou elle est; il s’en faut par Jour de dix degrés et de sept parties d’un degré divisé en dix-neuf parties , qu'elle aille aussi vite que le ciel; ce qui fait qu'en *29 jours, plus 490 parties d’un Jour, divisés comme ci-dessus eu two parties, elle vient se rejoindre au soleil; de sorte qu’au bout de3«4 jours entiers, il se trouve qu’elle a rejoint le soleil douze fois , et que le total du surplus qui restait va a 598S parties d’un Jour, toujours divisé en »»<> parties; d'où II s'ensuit que ces 598* partie» donnent fl jours, plus 34« parties d’un jour, ce qui fait en tout 354 Jours, plus 3ts parties d un Jour pour la détermination des jours dont est composée l’année lunaire.
« L'année est composée de 13 mois et le mois de 30 Jours, ce qui donne 360 Jours pour ht détermination d’une année; d'ou il suit que le mouvement du soleil donne') Jours de plus, plu* 535 parties d'un Jour, divisé également en Mo partie» , et la lune. 5 Jours de moins, plus MW parties d’un Jour; et c’est la la différence qui doit faire le mois intercalaire lunaire. Chaque année donnera donc to Jours, plus «27 parties d'un Jour, qui , dans trois ans, donnent trente-deux Jours, plus flol parties d’un Jour d’intercalation, et au bout decinç ans, 54 jour», plus 376 parties d’un Jour; de aorte qu’au bout de dix-neul ans, apres sept Intercalai ions , le soleil et la lune se rapprochent de fort prés; et cette révolution s’appelle un Tchanq. Cependant, dit le Tsnn-pien , il s’en manque encore do quelque chose que le soleil et la lune ne viennent se rejoindre parfaitement au même point ; c’est pour cela que prenant 57 tchang pour I Itoéi, 13 hoèi pour I toung, et 3 toung pour I youan, le total, qui fait 4617 ans, est l'epoque du retour de la lune au soleil sans restes. » ( Le père de Mailla et le Chou king, A ’ian-pen, Kiouan I , p 4 et 5. ) (G. P.)
1 Yn-tse-tchou était lit» de l'empereur Yao.
* Tsai-chin dit que Mouan-leou est un nom de ministre, et Kong-kong un nom de fonctionnaire ou de fonctions. (G. P.)
* Sse-yo signifie en chinois quatre montagnes, une à l'orient, l'autre h l’occident , lu troisième au sud , la quatrième au nord. C’est sous l’idée et le nom de Se-yo qu'alors on désignait quelquefois loti» les grands de l’empire.
* l’iuoodatiou de» eaux est ce qu’on appelle le déluge (fl au.
remédier à ce désastre, je veux qu’on l'emploie. Les grands dirent : Rouen ' est l’homme qui convient. L'empereur répliqua : Vous vous trompez; Rouen aime la contradiction, et ne sait ni obéir ni vivre avec ses égaux sans les maltraiter. Les g.aads répondirent : Cela n’einpéche pas qu’on ne se serve de lui , afin de voir ce qu’il sait faire. Eh bien , dit Yao , employons-le; mats qu’il soit sur ses gardes. Rouen travailla pendant neuf ans sans succès *.
12. L'empereur dit aux grands des quatre monta- | gnes : Oh ! je règne depuis soixante et dix ans ; si parmi vous il y a quelqu'un qui puisse bien gouverner, je lui céderai l’empire. Les grands répondirent : Aucun n’a les talents nécessaires. L’empereur dit : Proposez ceux qui sont sans emploi et qui mènent une vie privée. Tous répondirent : Il y a Yu-chun * , qui est sans femme et d’un rang obscur. — J’-en ai entendu parlerait l’empereur; qu’en pensez-vous?
Les grands répondirent ** : Yu-chun, quoique fils d’un père aveugle, qui n'a ni talents ni esprit ; quoique né d'une méchante mèredont il est maltraité*** , et quoique frère de Siang 1 , qui est plein d’orgueil , garde les règles de l’obéissance filiale, et vit en paix; insensiblement il est parvenu à corriger les défauts de sa famille , et à empêcher qu’elle ne fasse de grandes fautes. Alors l’empeéeur dit : Je veux lui donner mes deux filles en mariage 4 , pour voir de quelle manière il se comportera avec elles, et comment il les dirigera. Ayant donc tout préparé, il donna ses deux filles à Yu-chun, quoique d’uue condition si inférieure. Yao, en les faisant partir pour Kouei-joui5, leur ordonna de respecter leur nouvel époux.
* Rouen mI l«? nom du père de l’empereur Yu. Il travailla inutilement a faire écouler le» eaux.
* La traduction de ce paragraphe important, dan* lequel *** trouve la plus ancienne mention chinoise de l'iouudaUon diluvienne, a été rétablie ici telle que l’avait faite le père Gaubil, et que Degulgnes avait voulu rendre, comme a »on ordinaire, plus élégante. Toutefois ce savant , qui prétend avoir rendu la traduction du père Gaubil plus littérale , n’en a pas donné ici Ja preuve; il aurait même pu se dispenser de changer le mot désastre employé par Gaubil | manuscrit ) eu celui de malheur, qu’on lit dans l'édition de Dcgufgne.*; parce que la grande inondation dont il est question dans le texte était plutôt un désastre qu’un malheur.
On pourrait donner une traduction plus littérale du paragraphe ci-dessus en disant : « L’empereur dit : Ab ! Sse-yo !
« les grande» eaux qui koiiI débordée» de toutes parta tnem nacent de tout envahir! leurs flots accumulés enveloppent « les montagnes et montent jusqu'il leurs sommets «levé»;
» elle* sont si grandes qu’elle» semblent toucher le ciel ! Le n peuple d'en-bas ( hia-min j Implore du secours , etc. »(G. P.)
* II s'agit de Chun , successeur d- Yao.
” Tsai-chin dit que ce fut le seul Sse-yo qui répondu , regardant l’appellation de Sse-yo comme ne s’appliquant qu'a un seul personnage. (G. P.)
Tsal-ehin dit que c'était une seconde mère eux une bellemère de Chun , et que Siang était son frere d'une mere différente. ( G. P. )
* Siang est le nom du frère de Chun.
4 J'ai mis mes deux filles. Il y a eu des missionnaires qui ont pensé qu'on pouvait traduire ma seconde JUle. J’ai cru devoir suivre le seus que donnent les Chinois k un texte qui est du ressort de leur grammaire.
‘ Selon la tradition et les interprètes, Kouei-joui est le nom
PART. I, CHAP. II, Chuh-tie*.
CHAPITRE II
mrm'LÉ
CIIUN-TIEN.
SOMMAIRE
f'kun fien signifie livre de Chun. Dans ce cliapilre Yao , après avoir donné à Chun ses filles en mariage , l'associe à l’empire , et meurt. Chun fait la visite et la division de ses Etats en provinces , institue des lois , puni, des rebelles, établit des ministres. Chun est le successeur immédiat d'Vao. Dans ce etiapitre , comme dans le précédent, il n’y a rien qui puisse déterminer les temps où ces princes ont vécu. Ce chapitre est réuni, dans le uouveau texte , au précédent , comme je l'ai dit.
Catnr. Kang-no , a t» , mm ; TMu-cbou .un, tôt» , avant i. C.
1. Ceux qui ont fait des recherches sur l’ancien empereur Chun « rapportent que ce prince fut véritablement l’image de l'empereur Yao; il en eut la gloire et les vertus. On admira en lui une prudence consommée, une affabilité jointe à un grand génie, beaucoup de douceur et de gravité; il fut sincère, et il relevait ces talents par une grande modestie. I/etnpereur, instruit d’uue aussi rare vertu, lui fit part de l’empire.
2. Chargé de faire observer les cinq règles », il les fit observer ; quand il fut à la tête des ministres, il établit le bon ordre partout; lorsqu'il fut intendant des quatre Portes3, il fit régner l’ordre et l’union; et quand il fut envoyé aux pieds des grandes montagnes *, ni les vents violents , ni le tonnerre , ni la pluie ne le rebutèrent jamais.
3. L’empereur dit : Chun, approchez-vous ; je me suis informé avec soin de vos actions, et j’ai examiné vos paroles ; je veux récompenser votre mérite et vos services; depuis trois ans, vous vous êtes rendu digne de monter sur le trône. Mais Chun, par humilité et modestie, ne se croyait pas assez vertueux pour succéder à Yao.
Au premier jour de la première lune, Chun
d’une petite rivière qui prend sa source à la montagne LÀ, au sud de Pou-tcheou, ville du Chan-ol, près du fleuve Hoang-ho. Chun demeurait sur la moutagne Li; et sa demeure est désignée par ces deux caractères Kouei-joui.
1 Les deux premiers paragraphes sont sans doute des éditeurs du Cbou-king, longtemps après les historiens de Chun.
* Les cinq régies sont exprimées par les deux caractères
Ou- tien, c’est-à-dire, cinq enseignements immua-
ble» ; c'est ce que les Chinois ont
appelé depuis
Ou-lun , c’est-à-dire , cinq devoir» , qui sont ceux du père et des enfants , du roi et des sujets, des époux, des vieillards, des Jeunes gens et des amis.
* Les quatre Portes sont les quatre Yo du chapitre précédent, et désignent les quatre parties de l’empire. L’Intendant des quatre Portes est exprimé par le caractère Pin , qui signifie loger. Imiter. Quand les princes tributaires venaient à la cour, l’intendant des quatre Portes avait soin de les faire loger et traiter.
* Par ces derniers mots , on fait allusion à ce que Chun fit pour remédier au dégât caosé par l'inondation.
LITRE* SACRÉS DK L’ORIERT*
fut installé héritier de l’empire dans la galle des ancêtres1.
5. En examinant le Siuen-kl • et le Yu-heng*, il mit en ordre ce qui regarde les sept planètes*.
6. Ensuite il fit le sacrifice Loui au Chang-ti *, cl les cérémonies aux six Tsong 6, aux montagnes, aux rivières, eten général en l’honneur de tous les esprits.
7. Il se fit apporter les cinq marques honorifiques ( Choui) 7, sur la fin de la lune, et il assemblait chaque jour les grands* et les princes tributaire? ( Mou) 9, pour les leur distribuer.
8. A la seconde lune de l’année, il alla visiter la partie orientale de l’empire. Arrivé à Tai-tsang1** il brûla des herbes, et fit un sacrifice. Il se tourna vers les montagnes et les rivières, et fît des cérémonies; ensuite il assembla les princes de la partie orientale, et il en reçut “ cinq sortes de pierres pré-
1 3^ jjjj^ f en-tsou désigne la salle où l’on honorait !« ancêtres J'en signifie plein de vertus et de mérites, et
||:1. “»«. chef de race. Quelques commentateurs disent que Uou ou l’ancétre désigne celui dont Yao avait reçu l’empire- Selon les historiens, Yao et Chun étaient de la même famille . et avaient Hoaug-U pour ancêtre commun.
* Selon les interprètes, *iuei» veut dire fait ou orné de pierre a précieuses ; ki signifie instrument pour reprétenter Ut nstrei ; et selon ces mêmes interprètes , tiuen-ki veut dire id une sphère.
* Yu signifie précieux. Heng est expliqué par tube mobile pour observer. Le tube était, dit-on, une partie de la sphère.
* Les sept Tching jj* jjf, ou les sept Directions, c’est
un des noms qu’on donne encore aujourd'hui aux sept planètes , dans les Êpbétnérides des Chinois.
3 |" CHANG-TI. Chaitg signifie auguste, souverain;
fi signifie maître, roi, prince, souverain. Ces drux caractères expriment, dans les anciens livres chinois, ce qu'il y a de plus digue de respect et de vénération, le souverain Seigneur et Maître des esprits et des hommes , etc. t rt .
* y Il est impossible de déterminer quels sont ces
six Tsong ; ce mot signifie digne de respect : il s'agit de six espèces d'esprits. On voit que par les montagnes , rivières , U faut entendre les esprits des montagnes, des rivières.
* ïîfB r^P°D<* ***** * Testera : c'étaitjune marque,
comme un cachet ou autre chose, pour distinguer et reconnaître les rangs des princes tributaires.
* Les quatre Yo ; ce sont les grands officiers qui avaient soin des principales affaires des quatre parties de l'empire.
* jj- h/ou veut dire berger : c’est par ce nom qu’on dé-
signait les grands vassaux , ou princes tributaires.
■* Tai-tsong est le Yo ou la montagne de l'Orient : c'est le mont Taî-chan .près de la ville Tai-gan-trheou , du CAumtong. Le Yo du midi es! prés de la ville de Hing-tcheou-fou du Huu-kouang : le Yo occidental est prés de Hon-yn-hien , dans le district de Si-ganfou , capitale du Chen-si. Yo Le du nord est près de la ville de Hoen-yuen-tcheou , dans lo Chensi. Dans tous ces Yo ou montagnes , Chun faisait d'abord le sacrifice au Chang-ti ou Souveraio Maître , ensuite il faisait des cérémonies aux esprits des montagnes , des rivières, elc. Après s'être acquitté de ce» devoirs de religion , il traitait le* affaires de l'empire.
" [ Il y a id un renversement dans le texte du Chou-klng : ces paroles ne sont qu’a près. Il régla lea cinq cérémonies, i
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eieuses, trois pièces de soie*, deux vivants* et un mort. Il régla les temps3, les lunes, les jours. Il mit de l'uniformité dans la musique , dans les mesures*, dans les poids et dans les balances. Après avoir encore réglé les cinq cérémonies5, et laissé le modèle des instruments qu’on devait y employer, il revint. A la cinquième lune, il alla visiter la partie australe de l'empire. Quand il fut arrivé à la montagne du sud , il fit ce qu'il avait fait à Ta\tsong. A la huitième lune, il se rendit à la partie occidentale, et garda le même ordre quand il fut à la montagne d’occident. A la onzième lune, il alla visiter la partie septentrionale; et quand il fut à ia montagne du nord, il ht ce qu’il avait fait à telle de l’ouest. Étant de retour, il alla à Y-tsou6, et fit la cérémonie d'offrir un bœuf.
9. Une fois tous les cinq ans 7, il faisait la visite de l'empire , et les princes tributaires venaient quatre fois à la cour lui offrir leurs hommages. Ces princes rendaient compte de leur conduite; on examinait et on vérifiait ce qu’ils disaient; on récompensait de chariots et d’habits ceux qui avaient rendu des services.
10. D'abord il divisa l’empire en douze parties , appelées Tcheou , mit des marques et des signaux sur douze montagnes, et creusa des canaux pour l’écoulement des eaux.
11. Il fit publier* des lois constantes et générales pour punir les criminels. Il ordonna l’exil pour les cas où l’on pouvait se dispenser des cinq supplices. Il voulut que dans les tribunaux les fautes ordinaires fussent punies du fouet seulement, et des verges de bambou dans les collèges*. Il régla que par
1 L'on volt ici l'antiquité des ouvrage* en soie.
* Je ne saurais bien expliquer le seus de ces paroles, deux t irants , un mort.
{ Tsaf-chin , disciple de TCHOtmi , explique ainsi les deux ripant* ;Les Ring ou mandarins du second ordre prenaient un mouton; les Ta fou ou mandarins supérieurs, une grue, pour les offrir au souverain : voilà les deux vivants; le mort était un faisan que le* lettrés lui présentaient.) (G- P.)
3 Le calendrier d'Yao et de Chun était dans la forme de celui d'aujourd'hui ; c'est-a-dire, que l'éqiünoxedu printemps doit être dans la seconde lune; celui d'automne, dans la hultièui ; le » WUce d’été, dans la cinquième; et celui d'hiver, dans la onzième.
* Je ne suis pas en état de donner des connaissances exactes
sur les poids , les mesures , la balance et la musique dont il est parié. [Il y avait à la suite de cette note de Gaubil : mai* on voit ici l'antiquité des ouvrages en soie; Deguignes, son premier éditeur, l’a supprimée.) (G- P.)
* Les cinq cérémonies étaient celles de» esprits, du deuil . des réjouissances , des bons et des mauvais succès en paix et en guerre.
■ Y-tsou est un des noms de la salle des ancêtres. Le beruf qu’on offrait avait été tué auparavant.
Une année était pour les tributaires de la partie orientale; une autre, pour ceux de la partie occidentale ; une troisième, pour ceux du sud ; la quatrième , pour ceux du nord. Ainsi , dans quatre ans , chacun d'eux devait venir une fois à la cour; et U cinquième année, Chun allait visiter leur domaine.
* Le texte chinois dit figurer, siang, parce qu’alora i*j Chine il n’y avait pas d'autres moyens de promulgation.
* Il serait à souhaiter qu’on marquât expressément ce qui s’enseignait dan» les collèges.
le métal* oo pourrait se racheter de la peine due a certaines fautes; qu’on pardonnât celles qui sont commises par hasard et sans malice; mais il voulut qu’on punit, sans rémission, les gens qui seraient incorrigibles, eWqui pécheraient par abus de leur force ou de leur autorité. Il recommanda le respect et l’observation de ses lois; mais il voulut que les juges, en punissant, donnassent des marques de compassion.
12. Il exila Rong-kong* à Yeou-tcheou3. Douait - ! teou eut ordre de se retirer à Tsong-chan*; les
San-miao* furent chassés et envoyés à San-gouei 5 ; Rouen fut renfermé dans une étroite prison à Yuchan6. Après la punition de ces quatre criminels, l’empire fut en paix.
13. La vingt-huitième année 7 , l’empereur Yao monta* et descendit [mourut]. Le peuple porta le deuil pendant trois ans , et pleura ce prince comme les enfants pleurent leur père et leur mère. On fit cesser dans l’intérieur des quatre mers [l'empire chinois ] les concerts de musique **.
14. Chun alla à ia salie des ancêtres au premier jour de la première lune.
15. Il interrogea lesgrandsdesquatremontagncs9, ouvrit les quatre portes , vit par lui-même ce qui vient par les quatre yeux , et entendit ce qui vient par les quatre oreilles.
. 16. Il appela les douze Mou *°, et leur dit : Tout consiste, pour les provisions des vivres***, à bien
1 On n'indique pu quel était le métal avec lequel on rachetait les fautes commises. Etait-ce quelque monnaie?
* Dans le chapitre précédent, on a parlé de Kong-kong, de Houan-teou et de Rouen ; San-miao était un des vassaux du sud. Ces quatre exilés furent depuis appelés les quatre scélérats , Sse-hiong.
* Yeou-tcheou est dans le Leao-tong.
4 Tsong-chan est dans le district de Yo-tcAeou-fou du Houkouang.
• 1* père Ganbil avait traduit : San-miao fut chassé, etc.
Mais le commentateur Tsaf-chin dit que San-miao est un nom de royaume; ce sont donc les habitants de ce royaume qui furent chassés. (G. P.)
1 Sang-omi est près de Cha-tcheou, au delà du pays de Kokonor.
• Yu-chan est dans le district de Hoai-gan-fou , dans le Riang-ruin ; c’est ce que disent le» interprètes.
1 La vingt-huitième année se compte depuis que Chon fût installé héritier de l’empereur Yao.
• C’est ainsi qu’on désigne la mort d’Yao, par ces deux caractères tsou lo. Le premier mot vêtit dire que l’esprit monta au ciel (ascendit), et le secoud , que le corps fut enterré (descendit).
** En chinois Ira huit tons; c'est-à-dire ceux produits par le métal, la pierre, les fils de soie, les roseaux , ira calebasses, les instruments de terre, de cuir et de bois. (G. P. )
* J'ai traduit à la lettre. On veut dire que Chun sut ce qui se passait dans l'empire. [ Le commentaire dit que Cana ouv rit les quatre portes o u Ira portes des quatre cèles afin d'attirer prés de sa personne Ira sages les plus éminents de son empire
i (pour en recevoir des avis).] (G. P.)
| 11 Les douze Mou avaient soin des douze parties de
l’empire. Mou veut dire berger.
*** Tsaf-chin dit à ce sujet : « La régie pour avoir toujours des approvisionnements de vivres suffisants consiste seulement à ne pas prendre le terni'.,-* des laboureurs; e'rat là ru '■>« voulait dire Chun. • (G, p.)
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prendre son temps. Il faut traiter humainement ceux qui viennent de loin , instruire ceux qui sont près de nous, estimer et faire valoir les hommes de talent, croire et se lier aux gens vertueux et charitables , ne pas avoir de commerce avec ceux dont les mœurs sont corrompues; par là on se fera obéir des Man et des Y* (ou des barbares).
17. Chun dit : O vous grands des quatre monta* gnes , si quelqu'un de vous est capable de bien gcrer les affaires de l'empereur, je le mettrai à la tête des ministres, afin que l'ordre et la subordination régnent en tous lieux. Tous lui présentèrent Pe-yu », qui était Se-kong3. Alors l'empereur adressa la parole à Yu , et dit : En conséquence de ce que les grands proposent, je veux qu’outre la charge d’intendant des ouvrages pour b terre et pour l’eau , vous sovez le premier ministre de l'empire. Yu fit la révérence en disant que ce poste convenait mieux à Tsi 4 , ou à Sies, *D kao-vao. L’empereur lui dit : Allez (obéissez).
18. L’empereur dit : ki6, vous voyez la misere et la famine que les peuples souffrent ; en qualité de Ileou-tsi , faites semer toutes sortes de grains , suivant la saison.
19. L’empereur dit :Sie, l’union n’est pas parmi les peuples , et daus les cinq États il y a du désordre; en qualité de Se-tou7, publiez avec soin les cinq instructions * ; soyez doux et indulgent.
20. L’empereur dit : Kao-vao, les étrangers excitent des troubles. Si parmi les sujets de fiia9 il se trouve des voleurs , des homicides et des gens de mauvaises mœurs, vous. Kao-yao,en qualité déjugé"», employez les ciuq règles pour punir les crimes par autant de peines qui leur soient propor-
‘ »|yy Han fl y désignent les étrangers. [O paragraphe est d'une morale admirable.] (G. P.)
* 'fQ ^^7»ey«estl^QomdeYc,quisuccédaàrenipe-
reur Chun. Pe exprime une dignité qui donuail la prééminence sur le» prince», vassaux d'un certain district ; le-Pe était leur citer.
J jjj yîjV. Sc-kong était celui qui présidait aux ouvrages public», aux digues et aux canaux.
* 7*i est le fameux Heou-lsi, lige des empereurs de la
dynastie de Tchcou.
1 sic es l le nom d’un grand dont les empereurs delà dynastie de Cliang tiraient leur origine.
* Ai est le nom de Heou-lsi ; tsi signifie grain», semence»;
fléau signiüe seigneur, prince. Heou-lsi exprime ici, l'in, tendant de l’agriculture.
: pfj ^ Se-lou exprime le ministre qui devait expliquer
et faire garder les ciuq règles.
* Les cinq instructions -f [ ou-kiao sont les régies
dont U est parié dam le 2* paragraphe de ce même chapitre.
* jgj Hia exprime l’empire chinois.
1 ~j ^ Ch* ou asc exprime le titre d’un juge criminel.
t ion nées'. Ces peines proportionnées aux crimes ont trois lieux pour être mises à exécution. Il y a des lieux pour les cinq sortes d’axil ; et dans ces lieux, il y a trois sortes de demeures ; mais il but avoir beaucoup de discernement, et être parfaitement instruit.
21. L’empereur dit : Quel est celui d’entre vous qui est en état d’occuper la direction des travaux d’art"? Tous répondirent que c’était Tchoui. L’empereur dit à celui-ci : Soyez Kong-kong *. Tchoui , en faisant la révérence, dit que Chou-lsiang et Pe-yu étaient plus dignes que lur; mais l'empereur, en le louant des observations qu’il avait faites, lui dit : Allez , faites ce que je vous ordonne.
22. Quel est celui, continua l’empereur, qui peut avoir l'intendance des hauts et des bas; des montagnes , des forêts, des lacs, des étangs , des plantes, des arbres, des oiseaux et des animaux ? Tous répondirent : C’est Y. L’empereur dit à celui-ci : Il faut que vous soyez mon grand intendant *. Y fit la révérence, et dit que Tchou , Hou , Hioug et Pi en étaient plus capables. L’empereur répliqua : Allez et obéissez.
23. L’empereur dit : O grands des quatre montagnes, y a-t-il quelqu'un qui puisse présider aux trois cérémonies? Tous nommèrent Pe-y ; et l’empereur dit à Pe-y : Il faut que vous soyez Tchi-
1 Los caractères que je traduis par peine proportionnée , et peines proportionnée t aux crimes, peuvent ac traduire par vérifications et confrontations , aveux des criminels. L’on peut, si l’on veut, user des termes qui expriment ce sens.
• Le pérv Gaubil avait traduit : Quel est celui gui est eu étal d'étre à la Utc des artistes et de. présider au. r ouvrages qui demandent beaucoup d’art ? mai» Deguignes, dans sou extrême répugnance pour tout ce qui pouvait faire supposer quelque civilisation en Chine, a corrigé Gaubil eu mettant simplement à ta tête des ouvrages publics. Cependant ou est autorisé , d’après les commentateurs chinois, a donner au
mot | ~ Koung du texte lasignitkatio» qui luiêtait attribuée par Gaubil, et que nous lui avons restituée. Tsai-chin dit que la personne demandée par l'empereur pour être mise à la tête de» arts, doit se conformer a leurs principes eu le» ad-
mliüilruit : jll jf- ïjp jfij îp Il ajoute que, d’après le Tien-li, il y avait six arts, qui étaient : 1° l'art de la terre (lou-koung); 2* l’art du métal (kin-koun§)\ 3° Pari de la pierre (rhi-koung); ** Part du bol» (mou -koung)-, ro° Part des quadrupèdes ou bêle» fauves (cheou-koung) ■ 6* l’art des herbe» (tsao-koung). D’après le tchcou-li, il y aurait eu t* l’art de travailler le bols Uching mo tchi koung) ; 2“ l’art de travailler le mêlai (tching Ain tchi koung); 3* Part de travailler le» peaux (tching phie tchi koung); V Part de préparer et d’appliquer le» couleurs (eAe sse tchi koung); y Part de façonner la terre pour en faire de» vase» ou autre» ustensiles (fouantcA* tchi koung). (G. P.)
* L« deux caractère. JJ'. JQ «priment
Poflice de celui qui présidait aux ouvrages d’art que l’on faisait pour l’empereur.
3 'Ip-j ïf[i. Pe-yu. Le caractère yu diffère de celui d’Yo, qui fut empereur après Chun.
« fiÜ* Yu *** k uu® de l,|Dteodai,t des ®*»tagne», tort*8 •
étangs , lacs, etc. Il ne faut pas le confondre avec Y« .
qui fut depuis empereur.
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tsong' : depuis le matin jusqu’au soir, pénétré de crainte et de respect , soyez sur vos gardes , ayez le cœur droit et sans passion. Pe-y fit la révérence, et proposa Kouei et Long comme plus capables. L’empereur dit : Vous êtes louable de vous excuser ; mais je veux être obéi.
24. L’empereur dit : Kouei , je vous nomme surintendant de la musique*; je veux que vous l’enseigniez aux enfants des princes et des grands : faites en sorte qu’ils soient sincères et affables, indulgents, complaisants et graves; apprenez-leur à être fermes, sans être durs ni cruels ; donnez-leur le discernement, mais qu’ils ne soient point orgueilleux; expliquez-leur vos pensées dans des vers , et composez-en des chansons entremêlées de divers tons et de divers sons, et accordez-lcs aux instruments de musique. Si les huit modulations sont gardées , et s’il n’y a aucune confusion dans les différents accords, les esprits3 et les hommes seront unis. Kouei * répondit : Quand je frappe ma pierre, soit fortement , soit doucement , les animaux les plus féroces sautent de joie.
25. L’empereur dit à Long : J’ai une extrême aversion pour ceux qui ont une mauvaise langue ; leurs discours sèment la discorde , et nuisent beaucoup à ce que font les gens de bien ; par les mouvements et les craintes qu’ils excitent, ils mettent le désordre dans le public. Vous donc , Long , je vous nomme Na-yen5 [ou Censeur général de l’empire] :
' ^ 7K Tchi-tsong était le nom de celui Qui présidait
aux cérémonies pour les esprits. L'ancien livre Koue-yu dit que Pe-y était le ministre qui présidait aux cérémonies pour les esprits. Il serait bien utile d’étre au fait sur les trois cérémonies dont le texte parle. Les interprètes disent qu’il s’agit des ceremonies pour le ciel , la terre et les hommes. Selon le Koue-vu , Pe-y avait soin des cérémonies pour les esprits; il s'agit donc des esprits dans le texte. Il est difficile aujourd'hui d’élre bien au fait sur le vrai sens et l'institution des trois cérémonies du texte ; cela n’y est pas assez détaillé. Le livre Koue-yu, cité dans cette note, est un excellent livre, écrit avant l'incendie des livres. Il parle de plusieurs Etats et familles de vassaux, sous la dynasUe de Tcheou. Dans ce livre , il y a quantité de choses curieuses sur l'ancienne histoire chinoise.
* L’on volt Id que In musique ainsi que l’élude de la poésie et de* vers étaient , au temps de Chun , une affaire d’Etat. On souhaiterait d’élre au fait sur l’ancienne musique chinoise et sur l'ancienne poésie. Il faut espérer qu'il se trouvera des missionnaires en état de donner là-dessus des connaissances utiles et exactes. Confucius a fait une collection de plusieurs pim-s de verset de chansons ; elle forme un très-beau livre, appelé Cbi-king. On l’a ici traduit. [Une traduction latine du pt-re de Lacharroe a été publiée à Stuttgard chezCotla en 1830, par les soins de M. Mohl. Un traité complet sur la musique chinoise a été traduit en français par le père Amlot , et publié dans les Mémoires sur les Chinois , t V.] (G. P.)
> Dans ces paroles , les esprits, les hommes seront unis, on fait allusion à la musique employée dans les cérémonies faites au del , aux esprits , aux ancêtres , aux cérémonies des fêtes dans le palais des empereurs , etc.
« Cette dernière phrase est répétée dans le chapitre Y-tsi, g 10 ; elle était oubliée dans la traduction du père Gaubil . — (DJ
v Na expriro* ce que nous disons , porter de
bouche; yen signifie parole. Le texte fait assez voir l’emploi
soit que vous transmettiez mes ordres et mes résolu tions, soit que vous me fassiez le rapport de ce que les autres disent, depuis le matin jusqu’au soir, n’ayez en vue que la droiture et la vérité.
26. L’empereur dit : O vous, qui êtes au nombre de vingt-deux • , soyez attentifs, et traitez , selon les conjonctures des temps , les affaires * de l’empire.
27. Une fois tous les trois ans Chun 3 examinait la conduite des mandarins. Après trois examens, il punissait les coupables , et récompensait ceux qui s’étaient bien comportés ; par ce moyen , il n’y avait personne qui ne travaillât à se rendre digne de récompenses. On faisait aussi le choix et l’examen des San-miao 4.
28. Chun5 avait trente ans lorsqu’il fut appelé pour être employé à la direction des affaires de l’État; il resta dans ce poste pendant trente années ; cinquante ans après il monta fort loin6, et mourut.
du .Ya-y«» au temps de Chun. On exprima ensuite cette charge par le* termes métaphoriques de ministre du gosier et de la langue. /
1 Selon le* interprètes , les vingt-deux sont les ministres proposés à Chun, les quatre Yo, le* douze Mou, rte.
* Les affaires de l’empire sont exprimées dans le* texte par
ta dnix onefea ^ Jjj Tuh koung . . opm
negolia commissa » Par cette noble idée, Chun voulait engager les mandarin» à s’acquitter dignement de leur devoir, et à les faire ressouvenir que c'était le ciel même qui le* chargeait de leurs emplois. Les Interprètes rapportent de trtwbelles sentences à l’occasion de ce passage.
3 On voit la l’antiquité de la coutume chinoise de faire l’examen du mérite et des faute* des officier». Ou a vu que San-miao était le nom d'un vassal exilé.
4 le! c’est le nom de* peuple* qui étalent sans doute sujet* de ce vassal. Le* San-miao se révoltèrent quelquefois ; mais , parce que la révolte n’était pas générale, ou qu’U» s’étaient soumis , Chun veut qu’on récompense même ceux des Sanmiao qui )e comporteraient bien.
3 Dans le Yao-tien , ou chapitre précédent , on a vu que Yao appela Chun à la soixante et dixième année de son règne. Chun , après trois ans d'épreuve, fut installé héritier de l’empire; et, à cette installation, U avait trente-trois an*. Il gouverna, avec Yao, vingt-huit ans; à celte vingt-huitième année, Yao mourut. Yao régna donc cent ans. A la mort (Tïao, Chun avait donc soixante ans. Il régna encore cinquante ans ; ainsi Chun mourut Agé de cent dix ans.
* Ce texte, que Je traduis monta fort loin, est, sdon quelques commentateurs, une expression métaphorique, qui exprime la mort do Pempervur Chun; encore aujourd’hui on dit d‘un empereur qui vient de mourir : il est dans u» grand et dans un long voyage. D’autres disent quVJTecttvement Chun mourut en faisant la visite de l’empire , et que le lieu de sa mort était loin de la cour.
[Dans le mémorial historique intitulé Tsou chou ou Livre de bambou, lorsqu'un empereur ou un roi meurt , on dit
toujours qu’U est monté : j5/Jf tchi; cela signifie, dit le philosophe Han-tseu, qu’il est monté au ciel : icel ching Ihian ye. Dans le 8 13 de ce même chapitre il est dit, en parlant de
la mort de Yao, qu’il monta et descendit
■mm
lo; le commentaire chinois explique ainsi les deux caractères : « Monter et descendre, c’est mourir. La mort , c’est le n- ■ tour au ciel du Kouei- khi, ou de Veiprit vital, que l'on
* exprime par mouler: Tsou; c’est en même temps le retour
• à U terredu Thi-pi, ou pnndpematériel, que Ton exprime
- par descendre , lo. » On voit clairement Id la distinction des deux principes qui constituent la nature de l'homme et toute véritable philosophie.] (G. P. )
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CHAPITRE III
INTtTCUÉ
X fiM TA-YU-MO.
SOMMAIRE
Ce chapitre ne contient que des préceptes sur le gouvernement, le choix que Chun veut faire d’Yu pour lui succéder, l’éloge d'Yu, le refus que celui-ci fait d’accepter l’empire; la punition de quelques rebelles. Ta-yu-rao si* gnilie avis ou délibérations du grand Yu.
Car». Kang-mo . ta» , mob ; Tsou-chou , tioa, «nia , avant J. C.
1. Ceux qui ont examiné l'histoire de l'ancien grand Yu *, disent qu'en publiant dans l'empire* les ordres et les instructions de l’empereur [Chun], il fit paraître beaucoup de res Dec t et d'obéissance.
2. Yu dit : Quand le prince peut surmonter les difficultés de son état; quand un ministre ou sujet peut également surmonter les difficultés de son état, l'empire est bien gouverné; les peuples marchent avant peu dans le chemin de la vertu.
3. L'empereur Chun dit : Cela est juste; des discours si sages et si vrais ne doivent pas être cachés ; les pratiquer, ne pas laisser les gens sages dans les lieux déserts et inconnus , mettre l'union et la paix dans tous les pays, porter son attention sur tous les peuples, sacrifier ses lumières et ses vues à celles des autres , ne pas maltraiter ni rebuter ceux qui sont hors d’état de faire des plaintes , ne pas abandonner les pauvres et les malheureux ; voilà les vertus que l'empereur3 pratiqua.
4. ( Le ministre) Y dit : Quel sujet d'admiration ! La vertu de l’empereur se fit connaître partout, et ne se démentit jamais. Elle était sainte et divine*. Il sut se faire craindre et respecter; et ses manières douces et agréables le firent aimer. C’est pour cela que l'auguste * ciel le favorisa, et que l'ayant chargé de ses ordres , il le rendit possesseur des quatre mers et prince du monde (ou maître de l’empire).
1 Ce premier paragraphe est des historiens ou des éditeurs postérieurs aux historiens de Pempereur Chun. [Les commentateurs sont très-partagés sur son véritable sens. ] (G. P.)
* (Dans les quatre mers.]
» Il s’agit , dans ce paragraphe et dans te suivant . de l’empereur Yao.
* « File opérait tant de convenions qu'elle était sainte ; die
était si Incompréhensible, si cachée, qu'elle était divine, - dirent les commentateurs. (G. p.)
‘ L'augtutc ciel est exprimé par ces caractères j—l hoang,
auguste , et Tien, de!. On voit ici que l'empereur Yao re-
cul du ciel l'empire; que c’est le del qui le chargea de l'exècutiou de scs ordres. Ceat par ces sortes de textes qu’il faut juger de la vraie doctrine des anciens Chinois ; et l'on verra constamment les même» idées dans la suite du Chou-kiug.
5. Yu répondit : Celui qui garde la loi 1 * est heureux, celui qui la viole est malheureux ; c’est la même chose que l’ombre et l’écho
6. Y dit : Hélas! il faut veiller sur soi-même, et ne cesser de se corriger ; ne laissez pas violer les lois et les coutumes de l’État; fuyez les amusements agréables; ne vous livrez pas aux plaisirs des sens. Quand vous donnez des commissions aux gens sages et expérimentés, ne changez pas ce que vous leur avez dit. Ne balancez pas à éloigner de vous ceux qui ont les mœurs dépravées. Si dans les délibérations vous voyez des doutes et des points difficiles à déterminer, ne concluez rien d'abord; attendez que vous soyez instruit de l’état des choses ; assurez-vous de la certitude de vos jugements par des réflexions mûres et prolongées*. Ne vous opposez pas aux choses prescrites par la raison* pour rechercher les louanges ou les suffrages du peuple; ne vous opposez pas aux désirs du peuple pour suivre vos propres penchants**. Si vous êtez appliqué aux affaires, les étrangers viendront de toutes parts se soummettre à vous avec obéissance.
7. Yu dit : Ah ! prince, pensez-y bien ; la vertu est le fondement ou la base d’un bon gouvernement; et ce gouvernement consiste d’abord à procurer au peuple les choses nécessaires à sa subsistance et à
• Le caractère ^||| Ti, que Je traduis par la loi, veut dire la loi naturelle, la droite raison. Yu prétend que le bonheur et le malheur attaché» à l’observation de In loi naturelle sont des effets nécessaires, qui suivent infailliblement de leur cause ; comme l’écho et l’ombre suivent de leur cause. [C’està-dire. que comme l’ombre suit le corps et l'écho la voix , celui qui fait le crime ne peut éviter le châtiment , comme celui qui fait bien est toujours récompensé.]
* A lin. dit Tsai-chin que, par exemple, on sache bien que
ce qui est rond est rond. (G. P.)
1 Id la raison, ou la loi naturelle, a pour caractère
Tao; et cette loi vient du del, selon la doctrine constante des livres classiques. Ou doit se souvenir que la partie du Chou-klngque l’on traduit tel est un monument de plus de deux mille ans avant J. C.(*>. 11 est aisé de voir quelle était l’idée que Yao, Chun, Yu, etc-, se formaient d’un auguste ciel qui donne l'empire, d'une droite raison et de la loi naturelle, d’où dépendent le bonheur et le malheur des hommes.
** Voilà le véritable sens de cet admirable passage du Chou-king, que lepèreCauhil, et après lui Deguignes, ont mal compris et mal traduit , ou plutôt que Deguignes seul avait mal compris ; car il a dénaturé, dans son édition, la traduction de Gaubil en voulant le corriger. Gauhil avait traduit : « Gardez-vous bien d’aller contre (la droite raison) et de re-
* chercher les suffrages des peuples pour suivre vos désirs et « votre penchant ; n'allez pas contre les Idées et le» sentiments t des peuples. « Deguignes corrige ainsi : — Quand la rai- « son vous démontre une chine, ne vous y opposez pas. R echer-
* chez les suffrages des peuples, et ne vous en écartez pas pour " suivre jvw désirs et votre penchant ; « détruisant ainsi toute l'harmonie et la haute moralité de ces deux maximes, pour en faire quelque chose de triv ial et de faux ; car s'il est dit de ne pas s'opposer a ce qui ta raison démontre, le texte chinois ajoute qu’il ne faut ÿas faire cela pour ( ou dans le but de ) rechercher les louanges nu les suffrages du peuple; et en second liru le même texte ne dit pas recherchez tes suffrages du peuple, mais ne vous opposez pas aux désirs du peuple pour
(*} lirmitgnei avait «opprimé dan* «un édition ce* mot* mont J V., qui se trouvent dau* le manuscrit iln père Gaubtl. f*n peut juger par cette »uppr*Nlun grave de r«*prit lui le dirigeait dan* se* travaux. (G, P.)
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sa conservation, c'est-a-dire, l’eau * , le feu, les métaux , le bois , la terre ou le sol * et les grains. Il faut encore penser à le rendre vertueux , et ensuite à lui procurer l'usage utile de toutes ces choses. Il faut enGn le préserver de ce qui peut nuire à sa santé et à sa vie. Voilà neuf objets qu'un prince doitavoir en vue pour se rendre utile et recommandable. Ces neuf points doivent être la matière des chants. Quand on enseigne, on emploie les éloges; quand on gouverne, on emploie l'autorité. Ces neuf sortes de chants servent à animer et à exhorter ; et c'est ainsi que l’on conserve le peuple.
8. L’empereur dit alors : J’approuve ce que vous dites. Depuis que vous avez achevé les ouvrages pour remédier au dégât de l'inondation, le ciel peut procurer ce qu’on doit attendre de lui **. Les six sortes de provisions * et les trois affaires sont en état : on est en sûreté pour tous les âges; et c’est vous, Yu, à qui on est redevable d'un si grand bien.
8. L’empereur dit : Venez, Yu 3. Je règnedepuis trente-trois ans ; mon grand âge et ma faiblesse ne me permettent plus de donner aux affaires toute l'application convenable; je veux que vous ayez une autorité souveraine sur mes peuples ; faites donc vos efforts pour vous acquitter dignement de cet emploi.
«vitre vos propres penchants ; ce qui est bien différent. Voici le texte, qui mérite bien d’ètre rapporté Ici
vi=f- î5 & ig & n m Bel
' Le feu, le iwis, la terre, l'eau, les métaux, sont ce que les Chinois appellent ou-hing. Plusieurs Européens
ont traduit ce* deux caractère* par guinque clementa. Je crois que l'idée des Chinois a été de représenter ces cinq choses comme cinq choses très- nécessaires à la vie , et nullement comme le* principes de* corps.
• i n°': cette cinquième partie de* six chose* que, selon Yu, le gouvernement doit au peuple, avait été omise par l'éditeur Deguigne*. C'est cependant une partie importante. (G. P.)
** Il y a dans le texte chinois : « La terre est aplanie [ou mise dans l'état où il convient qu’elle soit, pi»?], le ciel donne l'accroissement ou le développement compléta toutes choses ; »
bout cela renfermé dans ces quatre mots énergique* : j|||
2|'- ^ thi ping, thian tching. Tsaï-chin dit sur re passage • Lts eaux et la terre étant bien administrée*.
sont désignées par te caractère ¥ ping, égal, droit, uni : on dit par conséquent que les «-aux et la terre ont été bien nivelées, ping; et que toutes chose* ont obtenu leur complet développement. » (G. P.j
* Le# six sorte* de provisions sont, outre les cinq Ain? fc'e*t-(Mllrr, Peau, le/cw, le métal, le boit, la terre], les grain*. Les trois affaires sont l 'élude de la vertu, l’ usage des choses nécessaires à ta vie, et le soin de conserver la vie des p* wp Us. C'est Yu qui eut la meilleure part aux ouvrages faits pour réparer les dégAl* de l'inondation.
' Chou avait résolu de nommrr Yu héritier de l'empire
10. Yu répondit : Ma vertu est insuffisante po gouverner; le peuple ne m'obéirait pas. Il n’en e pas de même de Kao-yao ’ ; ses talents sont a dessus de ceux des autres; le peuple les oonnal et son inclination est pour lui; c'est à cela su rto que l’empereur doit réfléchir. Soit que je pense la charge que vous m’offrez, soit que je la refus* soit que j’en parle et que je tâche de dire ma pens avec toute la droiture et la sincérité possibles, j’i reviens toujours à Kao-yao, et je dis toujours qi le choix doit tomber sur lui. Vous, qui êtes sur trône, pensez au mérite de chacun.
11. L’empereur dit : Kao-yao, les mandarins et peuple gardent les règlements que j’ai faits. Vous av la charge de juge * ; vous savez vous servir à pr pos des cinq supplices, et vous employez u titane les cinq instructions; ainsi l’empire est paisible; crainte de ces supplices empêche de commet! beaucoup de fautes qu’il faudrait punir ; le peuf tient un juste milieu , c’est à vos mérites qu'on doit; ne devez-vous pas redoubler d’efforts?
12. Kao-yao 3 répondit : Les vertus de Pempcre ne sont pas ternies par des fautes. Dans le so qu'il a de ses sujets , il fait voir beaucoup de mod ration; et dans son gouvernement, la grande d’âme éclate. S’il faut punir, la punition ne pas pas des pères aux enfants; mais s'il faut récoi penser, les récompenses s'étendent jusqu’aux dt coudants. A l'égard des fautes involontaires, il I pardonne, sans rechercher si elles sont grandes * petites. Les fautes commises volontairement, qut que petites en apparence, sont punies. Dans le c des fautes douteuses, la peine est légère; mais s s’agit d'un service rendu, quoique douteux, la i compense est grande. Il aime mieux s'exposer ne pas faire observer les lois contre les criminel que de mettre à mort un innocent. Une vertu qui plaît ainsi à conserver la vie aux sujets, gagne cœur du peuple ; et c’est pour cela qu’il est si ex? à exécuter les ordres des magistrats.
13. L’empereur dit : Tout se passe d’une manie conforme à mes désirs; l'ordre est dans les quat parties (de l’empire); c'est un effet de votre bon conduite *.
L’empereur dit : Venez, Yu. Quand no
• Ce qu’on dit ici de Kao-yao fait bien de l’honneur à <
ancien sage chinois. (11 en fait encore plus peut-être A qui, avec un désintéressement bien rare, voulait que l'on a férAt l’autorité souveraine au plus digne. ] (G. P.)
* On emploie ici le mot J - Che ou sse, qui veut d juge criminel.
* Je laisse à d’autre* à faire les réflexions convenable* »
la sagesse que Kao-yao fait parailre dans ci1 paragraphe- t père Ganhil n’a fait que le traduire presque lltter.ilemri sans y ajouter le moindre ornement de style; ce qui le re encore plu* admirable.] (G- P.)
• TsaS-chin dit à ce sujet : « Le peuple ne transgresse lias
« lois, et les supérieurs (ou les magistrats chargés de les. fa « exécuter) ne font pas lisage des supplices C'fst ce que Ch • «lesrrau ! • III P I
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pâmes tant a craindre de la grande inondation ' , vous travaillâtes avec ardeur et avec droiture; vous rendîtes les plus grands services , et vos talents ainsi que votre sagesse se manifestèrent dans tout l’empire. Quoique dans votre famille vous ayez vécu avec modestie, quoique vous ayez si bien servi l’État, vous n’avez pas cru que ce fût une raison pour vous dispenser de travailler; et ce nest pas une vertu médiocre. Vous êtes sans orgueil ; il n’est personne dans l'empire qui, par ses bonnes qualités , soit au-dessus de vous. Nul n’a fait de si grandes choses ; et cependant vous ne faites pas valoir ce que vous faites. Personne dans 1 empire ne peut vous le disputer en mérite. I)e là quelle idée ne dois-je pas avoir de votre vertu? Je ne puis me dispenser de louer vos services. Les nombres écrits dans le calendrier * du ciel vous désignent pour monter à la dignité de prince héritier (de 1 empire ).
15. Le cœur3 de l’homme est plein d’écueils; le cœur du Tao ou de la Raison suprême est simple et caché. Soyez pur, soyez simple , et tenez toujours un juste milieu*.
Î6. N’ajoutez pas foi à des discours sans les avoir
» Il parait que Chun parle de l'inondation comme d’un événement dont lui, Tu , et le* autres de son temps, avalent été témoins ; ainsi il ne semble pa* que le déluge de t ao soit les reste* des eaux du déluge de Noé. D’un autre cote, a moins de supposer faux tout ce qui est rapporté de l’état de I empire sou* Yan , Cliun et Yu , on ne peut dire que ce déluge de Yao soit celui de Noé.
[On peut aussi consulter sur cette question la premu-re lettre du père de Hailla à Fréret, page 102 et suivantes , placée en télé de sa traduction de l'Histoire générale de la Chine, dans laquelle le savant missionnaire réfute vivement ceux de ses coufrrres qui voulaient voir dans cette Inondation le déluge deNoé.l (G. P.)
* L’expression de calendrier du ciel f TVn-li ) est ici remarifiiable. Elle fait voir que Chun croyait que l'empire était donné -par le ciel; et elle conlirme le sen* de l'autre expression de l'empire, sous l’idée de commission donnée par le ciel. Le caractère Li exprime la succession des saisons el des mouvements descorps célestes. Ici celte expression calendrier du Ciel dénoie la succession et l’ordre des empereurs, connue et déterminée par le ciel.
» On oppose Ici le cceur de l’homme a celui du Tao.
On veut parler de deux cceurs , l'un dégagé des passions ,
examinés, et ne prenez aucun parti qu’après avoir bien réfléchi.
17. Le prince ne doit-il pas être aimé? le peuple ne doit-il pas être craint ? S'il n’y a pas de souverain , à qui les peuples auront-ils recours? Et s’il n’y a pas de populations, qui aidera le souverain dans le gouvernement? Cest ce qu’il faut ronsidérer attentivement. Que de précautions n’a pas à garder celui qui occupe le trône! 11 faut avoir soin de conserver l'amour de la vertu, et de s’améliorer continuellement soi-même. Si les peuples situés entre les quatre mers sont maltraités et réduits à l’extrémité, vous perdez pour toujours le bonheur que le ciel vous a procuré. Les paroles qui sortent de la bouche ont de bons effets quelquefois ; elles font aussi quelquefois naître des guerres. Je ne venx pas que vous refusiez encore le poste que je vous destine.
18. Yu dit : Yes ministres qui ont rendu de grands services doivent être examinés un à un par le sort [Pou]1 ; et il faut que celui que le sort indique comme le plus digne soit choisi. L'empereur dit : Yu , le fonctionnaire qui a soin du Tchen doV , avant tout , examiner ce qu’il se propose de faire , et prendre une résolution ; ensuite il jette les yeux sur la grande Tortue. Il y «longtemps que j’ai pris ma résolution. Si je m’informe et si je consulte les autres, tous sont de mon avis. J'ai les suffrages des Esprits, de la Tortue et du Chi * ; le sort ne donnera pas une nouvelle décision plus heureuse. Yu fit la révérence,
est changeante, affectée d'Intéréts privés, et ae dévouant difficilement an bien public; c’est pourquoi on dit qu'elle est pleine d'écueils. L'intrlliqsnct de 1a raison suprême est difficilement claire, évidente, manifeste n tou* les yeux, et elle est facilement obscurcie; c’est pourquoi 11 est dit qu'elle est subtile, etc. ■ (G. F.)
• Voici le texte chinois le plus ancien qu'on ait sur les sorti et sur la divination. On verra dans la suite que, selon les régies, on ne «levait avoir recours aux forts que dans le cas ou l'on ne pouvait pas se déterminer par d'autres voies. 11 parait premiereim'-nt que Cliun faisait beaucoup de car des lumières tirées des sort*; secondement, que l'on prétendait
consulter les esprits. Os caractères J-^J Pou et
Tchen signifient inspection sur quelque objet, pour connaître des choses cachées , et savoir ce qu'on doit faire. Pou est
l’autre simple el très-pur. ^JÉI Tao exprime la droite raison.
11 est fort naturel de penser que l'idée d’un Dieu pur, simple. et seigneur des hommes, est la vraie source de ces paroles. Ou peut aisément voir quel est ce milieu dont il est ici question.
* Selon Tsaï-chin , « par le «rnr de r homme : A* jinsin, on entend Ici son intelligence qui distingue le bien du mal : jin tchi tchi kio , intel-
ligence , qui rst maîtresse à Pintérleur. mais qui se laisse influencer par les objets extérieurs. En désignant les inspirations nées «le la forme matérielle du corps animé, alors on
f.pp.11. ImUUitnH humâm *. A jin sin ; en déni- I
ennui Ir» in<pirnlton« n«M du prlmupe dr la rahon rl drla ! putter, alors on l'apprjle nslr/lijmrr de la raton tttprfnt :
À" tao sin. Le cœur ou YinieUigtnct de l'homme |
composé de deux caractères, dont Van % veut dire maltre, el l'autre | descendre; comme si, par le Pou, le Maître ou l’Esprit descendait. Tchen est composé de j_|
Aron , bouche , et de |% Pou , c’cst-à-dire, paroles du Pou. Le Pou , ou cette inspection , se faisait sur une tortue nommée Rouei. qu’on faisait , dit-on, brûler. Dan* la mile des temps, on sVst servi, par abus, du livre Y-ktng poui la divination. 1 tomme on ne sait pas au juste la manière dont on usait de* sort* au temps de Chun , on ne saurait ni les condamner ni lea approuver.
, cm exprime une sorte «l’herbe employée dans la
divination, le caractère Chi est composé de crin! de bambou. ^ roseau, t 1 de ÂR **>“• <iul signifie deviner.
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en refusant toujours. Alors l’empereur dit : Ne refusez pas; obéissez.
19. Le premier jour de la première lune, Yu reçut le mandat souverain dans la salle des ancêtres*. Il fut mis à la tête de tous les ministres , et on garda le même cérémonial qu’on avait observé à l'élévation de l’empereur.
20. L’empereur dit : Hélas! Yu! maintenant Yeou-miao ne veut pas se soumettre; allez, Yu » , allez le punir. Yu rassembla donc les princes tributaires*, et publia ses ordres à l’armée, en ces termes : « Que chacun soit attentif dans son poste, et qu’il écoute mes ordres. Yeou-miao3 est aveuglé, téméraire et sans foi ; il méprise tout le monde. Il se croit prudent; il viole la loi , s’oppose à la raison, et foule aux pieds la vertu éternelle ; il se sert de gens vils et méprisables, et laisse dans les déserts ceux qui sont sages. Au lieu de protéger les peuples , il les abandonne. Le ciel a résolu sa perte; c’est pour cela que je vous ai fait venir. J’ai ordre de l’empereur d’aller punir ce coupable; réunissez vos forces, soyez unis; ceux qui se distingueront par leurs belles actions, recevront des récompenses. »
21. Après trente jours, les peuples de Miao persistaient encore dans leur désobéissance; alors Y parla à Yu avec beaucoup de force . en ces termes : •* Cest par la seule vertu qu’on peut émouvoir le ciel ; il n’est point de lieu si éloigné où elle ne pénètre; l’orgueil la fait souffrir mais l’humilité lui donne des forces; telle est la loi du ciel. Quand autrefois l’empereur était à Li-chan * , il allait chaque jour cultiver la terre, et il invoquait en pleurant le ciel miséricordieux, son père et sa mère. Il rejetait sur lui-méme toutes les fautes, et s’avouait coupable. En servant avec respect son père Kou-seou, il le touchait; et Kou-seou se corrigea sincèrement à la vue de la modestie , de la réserve et de la crainte respectueuse de son fils. Les esprits se laissent toucher par un cœur sincère , à plus forte raison devons-nous l’espérer d’Yeou-miao. » Yu, après avoir entendu un discours si sublime, salua Y, et dit :Rien n’est plus vrai. Ensuite ayant rangé
chin-Uoung , salle de* Esprits des morts.
1 Mrng-tse, auteur d’une très-grande autorité, dit que Chun proposa Yu au ciel pendant dix-sept ans; c'est-à-dire, que Yu fut dix-sept ans collègue de Chun.
* (Le père Gaubil a mis partout regulot; J’ai cru devoir
substituer a ce terme, princes tributaires ou princes vassaux.) (D.)
* Yeou-miao est le nom d’un vassal du sud. Le nom de
Miao est tantôt celui des princes des peuples appelés
Miao, tantôt r'est le nom de ces peuples répandus dans quelque* provinces. Ils ne sont soumis que de nom ; cl ils ont leurs lois , leur langue propres. Encore aujourd’hui les Chinois se servent a peu près de» mêmes terme» de Yu , quand il» parlent de ceux avec qui ils sont en guerre.
* Ls-chan est le nom de la première demeure de Chun . avant qu'il fôl empereur; voyez les notes du chapitre Yao- **», p«ge 47,8 ta.
l’armée , il donna l’ordre pour se retirer. Depuis ce temps , l’empereur s'appliqua de plus en plus à vivre en paix , età faire fleurir partout la vertu. Il fit faire, entre les deux escaliers ■ , des danses > avec des boucliers et avec des étendards. Soixante et dix jours après, Yeou-miao vint, et se soumit.
CHAPITRE IV
Lvrmxé
gff KAO-YAO-MO.
SOMMAIRE
Ce chapitre n’ofTre que des conseils et des préceptes sur le gouvernement, donnés par le ministre Kao-yao sous le règne de Chun. Son titre signifie conseils et avis de Kao-yao. Ce chapitre est dans les deux textes; mais dans le nouveau il est réuni au chapitre suivant , intitulé Y-lsl.
Chun. Kaog-oto, ww , taon ; Tsou-chou , *im, *m*, avant J. C.
1. Ceux qui ont examiné l’histoire, et les paroles de l’ancien Kao-yao, lui font dire : Si un prince est véritablement vertueux , on ne lui cachera rien dans les conseils, et ses ministres seront d’accord. Yu dit: Cela est juste, mais expliquez-vous. Kao-yao continua ainsi avec satisfaction : Celui qui est occupé à se perfectionner dans la vertu 3 , doit s’en occuper éternellement; il doit mettre l’ordre dans les neuf degrés de consanguinité : alors les gens sages viendront de tous côtés , et l’animeront par leurs exemples et par leurs conseils; c’est ainsi qu’en partant de près on va très-loin. Yu, à ce discours si sage, fit la révérence à Kao-yao , et dit : Vous parlez juste.
2. Kao-yao dit : Oui , un prince doit bien connaître les hommes , et mettre l’union parmi les peuples. Yu dit : Hélas ! l'empereur* même a bien de la peine à réussir dans ces deux choses. Si un prince connaît bien les hommes, il n’emploie que des sages dans
1 Quand on parle des deux escaliers , on suppose connue la situation des bâtiments ou étaient ces deux escaliers; m«u cette connaissance manque aujourd'hui. [Dans les tables du livre intitulé Y-li , on voit des plans pour les cérémonie*. Il y a entre autres deux escaliers par lesquels montaient, chacun de leur côté, les princes vassaux de l’orient et de l’occident. I
* Dans ces temps anciens, la danse était en honneur à la Chine, et elle faisait partie du culte religieux. S’il en faut croire les historiens postérieurs, il y avait des collèges établi* pour apprendre aux enfants des grands et des ministres le* différentes danses alors en usage, a faire les révérence* <t«n« le* cérémonies et les exercices militaires , parce que les danseurs tenaient en inain des armes et des étendards.
1 On voit Ici le grand précepte de Confucius, qu’il faut P se régler et se réformer soi-même, V sa famille, 3° le royaume, 4° l'empire. [ Voyez ci-après le commencement du Ta-hio ou de la Grande Étude.) fG. P.)
* Yu ne prétend pas accuser Yao et Chun; mais II veut faire voir la difficulté d'avoir les deux chose* dont Kao-yao parle; et il veut dire que *i Yao et Chun n’ont pu éviter les maux causés par de mauvais sujets, il faut s'attendre à «te lue» plus grands maux sous d’autres prince*.
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les fonctions publiques; s’il est humain et bienfaisant pour le peuple, son cceur généreux et ses libéralités le font aimer ; si , à un cœur bienfaisant et généreux , il joint la prudence, il n'aura rien à craindre de Hoan-teou , il ne lui sera pas nécessaire d'exiler Yeou-miao , et il ne redoutera point lesdiscours artificieux des hypocrites et des méchants*.
3. Kao-yaodit : Dans les actions, il y a neuf vertus à considérer : cet homme a de la vertu, dit-on ; mais il faut voir ce qu'il fait. Vu dit : Comment donc? — Kao-yao répondit: Celui-là est homme de bien, qui sait unir la retenue avec l’indulgence, la fermeté avec l'honnéteté, la gravité avec la franchise , la déférence avec de grands talents , la constance avec la complaisance, la droiture et l’exactitude avec la douceur, la modération avec le discernement , l'esprit avec la docilité , elle pouvoir avec l'équité; celui-là est, ajuste titre, appelé homme sage, qui pratique constamment ces neuf vertus.
ciel-, et c'est de lui qu'ils tiennent leur mission*.
6. Parce que les cinq enseignements viennent * du ciel, nous les prenons pour la régie de notre conduite, et nous faisons grand cas de la distinction des cinq états sociaux J. Parce que le ciel a fait la distinction des cérémonies, nous prenons ces cinq ceremonies pour des lois immuables. Nous observons de concert les règles du respect et de la déférence, de la concorde et de l'équité. Parce que le ciel donne un mandat spécial aux hommes, distingues par leur vertu**, il veut qu'ils soient reconnus a cinq sortes d'habillements t. Parce que le ciel punit les méchants, on emploie les cinq supplices. L art de gouverner mérite qu'on y pense sérieuse ment.
7. Ce que le ciel* voit et entend n’est que ce que le peuple voit et entend. Ce que le peuple juge digne de récompense et de punition , est ce que le
4. Celui qui tous les jours pratique trois de ces vertus, et en donne des exemples, est en état de gouverner sa famille. Celui qui , avec respect et avec attention , pratique constamment six de ces vertus, et en donne des exemples , est en état de gouverner un royaume. Si un prince s'attache à rassembler de tous côtés les hommes vertueux pour s’en servir, ceux qui se distinguent par les neuf vertus , feront tous leurs efforts pour être employés les uns dans les postes qui demandeut de grands talents , les autres , dans ceux q“ui ne sont pas si importants; les fonctionnaires publics sans jalousie ne penseront qu’à s'animer à bien faire; et ceux qui se distinguent dans les différents arts, suivant les saisons, s'appliqueront à toutes sortes d’ouvrages, selon les cinq Tchin'.
5. Les grands vassaux ne doivent point apprendre de vous l’usage des plaisirs : soyez sans cesse sur vos gardes; dans l’espace d’un ou de deux jours, il se trouve une infinité de rencontres délicates; veillez à ce que vos fonctionnaires publics ne négligent pas leur emploi. Ils gèrent les affaires du
* Le philosophe Yang a dit : Connaître le» homme», main tenir le peuple dan» ta tranquillité et l’harmonie par sa oon duite humaine et bienfaUaute, c'est la le hui principal, 1. substance du livre (ou discours) de x\o-vxo. Le» neuf vertu et ce qui en dérive, déterminées dans le paragraphe suivant «ont nécessaire» à posséder pour connallre les hommes: le rapports sociaux déterminés par le ciel [les devoirs relatif au souverain et au sujet, au père et au fils, aux frères ainé et aux frères cadets, au mari et à la femme, et aux ami entre eux ] , et écrit* dans la loi , sont les règles à observe! pour se conduire convenablement envers le peuple U es impossible, sans connaître les homme» , de pouvoir le» «ou. verner convenablement. ^ p *
1 Les Cinq ^ tchin sont les dnq choses les plui néces
salres, le bois , le feu , la terre, les métaux , IVau. Tchin est exprime par un caractère qui signifie eu générai temps. Misons. Selon quelque» interprètes, ce» cinq choses peuvent s’exprimer par lesclitq planète» Saturne, Jupiter, Mar», Vénus, Mercure. Selon ce» même» interprètes , ors cinq planètes président aux saisons de l'année.
. ‘ dU l1an* |M »«» du xlnRl-quatricinc et
paragraphe» d„ chapitre Chu*-tU» , ou second chapitre, page 5t.
Par 1 . thian-koung , artisan » ou ouvrier» du ciel, onmlct.il, dit Tul-cM ». |„ homme, M|~ oui ii rrnt omoi wvwi’ “ princi>w’ d» '» raison, les a (fai m put, 11- Mlo,?fnnciS',',,"'n‘ î° *dmtol‘trenl la [ouïe de iLgti-
£ d„ cTd puNra ■ "" “nl *u,re <*»• S»
. dlt > « -OH : * Le. lois
! rhàliinmta . tout vtmt du
' de recompenser les bout et de punir le.
méchants . car il n y a que le bien nu le mal qui snil reenm- ■ pense ou puni du ciel. Et quand il punit , ou qu’il récom- « per 1 0 y a nl S*™15 nl petits qui puissent lui échap-
wnl ■“ *■«* rPglrs dudeuntème paragraphe du chapitre Chun-tien, ou second chapitre, p.
Bs sont appelés kl .tilt Ou-li'n.
* Voyez la note du paragraphe précédent
ihia* *"**»* yeou *•; le père GaubU avait traduit : « Parce que le ciel met au-dessus de» au.
distingués par leur, vertus. » Nous croyons notre traduction plu» fidèle et plus conforme à l’esprit du Chouklng. (G. p.)
4 [ Les cinq sortes d'habillements J j JJ|t£ Ou-fou. 1*»
aiinoi* avaient distingué les états et lés conditions par 1a différence des habits; et cet usage subsista encore. On appelle le» robes de cérémonie» : Ming-fou; c’est une longue robe qui tombe jusqu’aux pieds, et qui traîne par derrière Sur le devant comme sur le dos , sont brodée* des figures d’animaux ou d’oiseaux , suivant la qualité de ceux qui les portent. Par dessus cette robe est une ceinture d’or massif large de quatre doigts : elle est chargée de figure» ou dé montagne», ou de rochers, ou d’arbre» , ou de fleur», ou da caractères anciens, ou d’oiseaux, ou d’animaux, suivant la charge que l’on occupe ou le rang que l’on tient. Anciennement les bonnets que l’on portail avaient encore la marque distinctive de l’état de» personne»; chaque ministre ou officier, suivant sa place, portait un bonnet plus ou moins orné.) (D.)
% On voit ici des idées bien contraires à celles que quelques Européens, peu instruit» du Ciimt-king , ont données d’un ciel matériel , sans connaissance et uns autorilé sur Ire hommes , honoré par le» Chinois même anciens. Ce serait bien s’aveugler que de penser que Ire textes qu’on volt ici ne tout que dre texte» qui expriment l’athéisme.
*8 CHOU-KlNti
ciel veut punir' et récompenser. Il y a une communication intime entre le ciel et le peuple * : que ceux qui gouvernent les peuples soient donc attentifs et réservés !
8. Kao-yao ajouta : Ce que j'ai dit est conforme à la raison, et peut être mis en pratique. Oui, dit Yu; on peut acquérir de la gloire en le pratiquant. \h! répondit Kao-yao, je ne le sais pas encore; je n’ai prétendu, par mon discours, qu'animer et qu'exhorter.
Û *5 Y-TSI
Ce chapitre est intitulé Y-üi , du nom de deux ministres , ' l’un nonuné Y cl l’antre Tsi ou Heou-tsi , dont il y est fait mention. Yu , qui fut depuis ein|>ereur, y donne encore des avis à Ctiun. Ce chapitre, dans le nouveau texte , est réuni au précédent, au lieu que dans l’ancien il en est séparé, et forme un chapitre particulier. cbvh. Kang-mo , ma . mm ; Tvou-rlion , tios. avant J. C.
I. L'empereur dit : Venez, Yu, donnez-moi de sages conseils. Yu salua et dit : Ah! empereur! que puis-je vous dire? tous les jours je m'efforce de bien faire. A ces paroles, Kao-yao dit : Expliquezvous. Yu continua ainsi : Quand la grande inondation* s'éleva jusqu’au ciel, quand elle environna les montagnes et couvrit les lieux élevés, le peuple troublé fut submergé ** par les eaux ; alors je montai sur les quatre moyens de transport 3, je suivis les montagnes, et je coupai les bois. Avec Y, je lis des provisions de grains et de chair d’animaux pour faire subsister les peuples. Dans les neuf parties de l'empire, je ménageai des lits pour les rivières , et je les lis couler vers les quatre mers. Au milieu des campagnes , je creusai des canaux pour communiquer avec les rivières. Aidé de Tsi*, j’en-
1 Plusieurs fols les Chinois ont abusé dn ces paroles, quand il y a eu des révolutions et des mécontents.
* Littéralement : en/re le haut et te bas.
h Ce paragraphe signifie, dit Tiai-ehin . qu’il y a un seul et même principe rationnel de conduite pour le dcl et les hommes f réunis en nation]. Ils communiquent entre eti\ sans Intermédiaires. Ce que le cœur des hommes conserve , c’e»t ce que la raison céleste possède aussi ; et ce que notre intelligence révère, c’est ce que le ciel et le peuple révèrent éga- ’ement. « (G. P. )
* Il faut joindre ceci à ce qu’on dira dans le chapitre Yu- Kong. qui suit, pour savoir ce qui se lit après l'inondation arrivée sous Yao.
** C'est le sens que comporte le caractère m tien, auquel Tuii-chin donne pour synonyme ^ nie. (G. P.)
1 Les quatre tsai étaient des barques pour les rivières, des voitures pour les montagnes, les marais, les plaines.
* Tti est Heou-tsi, tige des empereur» de la dynastie Tehfuu.
Yü-CHOU,
semençai tes terres, et, a force de travail, on en tira de quoi vivre. On joignit la chair des animaux aux poissons, et les peuples eurent de quoi subsister. Par mes représentations, je vins à bout défaire transporter des provisions dans les endroits qui en manquaient; et en ayant fait des amas, je Gs faire des échanges ; ainsi l’on eut partout des grains. Ensuite on fit la division des départements; on leur donna une forme de gouvernement qui s’exécuta. Kao-yao dit : C’est bien; un discours si sace est pour nous d'un grand exemple.
2. Yu dit : Oh! vous empereur, qui êtes sur le trône , soyez attentif. L’empereur dit : Vous avez raison. Yu ajouta : Déterminez l’objet* qui doit vous fixer; examinez bien les occasions où il faut délibérer ef agir; et pensez à rendre invariables et la délibération et l’exécution. Si vos ministres sont fidèles et d’accord entre eux , ils attendront votre résolution : vous recevrez clairement les ordres du Chang-ti*; le ciel vous comblera de ses faveurs, et redoublera ses bienfaits.
3. L’empereur dit : Un ministre ne me touchet-il pas de bien près? et celui qui me touche de bien près n'est-il pas un ministre? Yu dit : Rien n’est plus vrai.
4. L'empereur dit : Un ministre me sert de pied, de main, d'oreille et d’œil. Si je pense à gouverner et à conserver les peuples, vous êtes mon secours; s’il faut répandre mes bienfaits dans les quatre parties de l'empire, vous les distribuez; si, lorsque je vois la figure des anciens habits3, je veux en faire de semblables, sur lesquels le soleil, la lune, les étoiles , les signes , les montagnes , les serpents et les oiseaux de diverses couleurs soient représentés, sur lesquels l’on voie en broderie le tsong-y *, les herbes des eaux, le feu, le riz, les haches, les cognées avec leurs diverses couleurs ; leurs jours et leurs ombres, vous êtes en état de faire ces sortes d’habits. Quand je veux entendre la musique3, l« cinq sons, les huit modulations, j'examine ma bonne ou ma mauvaise conduite, je souhaite qu'on m’oftre ces chants qui sont adaptés aux cinq sons; vous savez tout distinguer.
Si je fais des fautes , vous devez m’en avertir
1 Ot objet, qui doit fixer, est le souverain bien, selon 1« Interprète» : c'est la raison naturelle, la raison qui édslrr, et qui noos a été donnée par le ciel. (Voyez le commaneemat du Ta-hio.] (<;. P.)
■±1fr Chang-ti est le souverain maître du cM et de la terre, selon le» livres classique» chinois. Os deux caractères paraissent souvent dans le Chou-king.
* Il est remarquable que Ctiun, qui e»| &i ancien, parie*!*la figure de» habit» de» anciens ; ce» figures étalent sans doulf de» figures ou tableaux des anciens.
4 Le Tsang-y était une coupe dont on *e servait dans le* cérémonie» pour le» ancêtres.
» On volt encore Ici l'antiquité de la musique et de la poésie chinoises, aussi bien que son utilité, cl la fin qu’on »e proposait.
PART. 1, CHAP. V, Y-Tsi.
▼ous seriez blâmables si , en ma présence, vous m'applaudissiez , et si , éloignés de moi , vous parliez autrement; respectez l'état des quatre * ministres qui sont près de moi.
6. Si un homme inconsidéré prononce des paroles qui puissent faire tort et causer de la discorde , faites- le tirer à un but, pour vérifier ce qu’il a dit ; frappez-le, afin qu’il s’en souvienne, et «tenez-en registre: s’il promet de se corriger et de vivre avec les autres, mettez ses paroles en musique, et que chaque jour on les lui chante; s’il se corrige, il faut en avertir l’empereur; alors on pourra se servir de cet homme, sinon qu’il soit puni.
7. Tu dit : Ces paroles sont justes : la réputation et la gloire de l’empereur sont parvenues jusqu’aux bords de la mer et aux extrémités du monde. Les sages de tous les royaumes souhaitent d'être à votre service; tous les jours vous récompensez le mérite, vous examinez soigneusement ce qu’on dit et ce qu’on fait. Quand on voit de si grandes récompenses en habits et en chars, qui oserait manquer à la dëfcrence, au respect et à l'honnêteté qu’on se doit réciproquement? Si cela n’arrivait pas, peu à peu on viendrait à ne faire aucun effort pour se rendre recommandable par ses mérites.
8. Ne soyez pas comme Tan-tchou *, superbe, entreprenant , aimant la dissipation , cruel et plongé jour et nuit dans l’inquiétude; dans les endroits même où il n'y avait pas d’eau, il voulait aller en barque; dans sa maison, il vivait avec une troupe de débauchés, et s'adonnait à toutes sortes d’impudicités ; aussi ne succéda-t-il pas au trône de son l»ère. Pour éviter de pareilles fautes, je me mariai avec la fille du prince de Tou-chan 3 (et je restai avec elle pendant les jours) , sin , gin , kouei , kia K Dans la suite, quoique j’entendisse les cris de Ki 5 ( mon fils), je ne disais pas -.p mon cher fils! je ne pensais qu’au grand ouvrage de mettre en état les terres de l’empire. Je mis en ordre les cinq grandes divisions de l’empire 6 ; je parvins jusqu'à une distance de cinq mille {U )7 ; chaque Tcheou eut douze
1 On met quatre ministre». Celle expression dénote en général tous les mandarins qui étaient près de l'empereur. On met quatre, parce qu’on les appelle 1rs yeux, 1rs oreilles , les pieds et les mains de l’empereur.
> Tan-tcliou était lils de l’empereur Yao. Il parait , par ce texte, qu’il avait contracté îles alliances criminelles.
» Tou-chan est , dit-on , un lieu qui relevé de la ville de Fong-yang-fou dans le Klanp-nnn.
• On sait que le cycle chinois de soixante est composé de deux autres cycles, l’un de dix et Fautre de douze : Sin, Gin, Kam i , Km sont quatre caractères du cycle particulier de dix. Co dix mrartere* ont quelquefois anciennement exprimé les jours. Or. selon les Interprète*. Y U vent dire que sVtnnt marié, il resta avec sa femme les quatre jour* nommés Si», Gin, Kouei, Kia.
» Ki est le nom du fils d’Yu; ce fiit depuis l’emperrur Kl.
" L'empire «LUI aussi divisa en cinq grands districts ap-
pelés Ijjr^ Fou.
1 Les commentateurs disent que par cinq mille on entend cinq mille U ou stades chinois.
chefs; et au dehors je renfermai dans leurs bornes les quatre mers. Cinq autres choses furent établies , et je réussis dans mon entreprise. L’inconsidéré Miao ne vint pas se soumettre; prince, vous devez, faire attention à cela. L’empereur répondit : C’eft vous, Yu, qui par vos vertus avez réussi à porter le peuple à faire le bien, dont je lui donnais des leçons. Ka-yao a donne un grand éclat à votre ouvrage, par les cinq supplices qu’il a sagement publiés et employés; et il est pénétré d’estime pour votre conduite.
9. Kouei 1 dit : Lorsque l’on fait résonner le }Iing-kieou • ; lorsque l’on touche la lyre nommée Â7n et la guitare nommée Ssé * , et qu'on les accompagne de chansons, le graud-père et le père se rendent présents3; l'hôte 4 d’Yu est sur son siège, tous les princes vassaux se font beaucoup d’honnêtetés. Au-dessous les sous des flûtes, du petit tambour appelé tao-kou, commencent et finissent en même temps que le Tchou et le Yu 5. Les orgues et les petites cloches 6 retentissent tour à tour, les oiseaux et les animaux tressaillent de joie. Le Fonghoang ? bat des ailes quand il entend les neuf accords de la musique Siao-chao *.
to. Kouei 9 dit encore: Quand je frappe ma pierre, soit doucement, soit fortement, les bêtes les plus féroces sautent de joie, et les chefs des fonctionnaires publics sont d’accord entre eux.
L’empereur fit alors cette chanson
Ceux qui respectent les ordres du ciel ,
1 Kouei fut le nom du ministre qui présidait à la musique.
2 Ming A trou, ou simplement Kirou, nom d’une pierre 1 estimée qui rendait un son harmonieux.
* Voyez la figura de ce* instrument* de musique telle que
la représente l’édttlon du Chou-king , intitulée 7*a thsiauan, et notre Description delà Chine, t. I, pt. 3. (G. P.)
2 ( Dans les cérémonies des ancêtres , on chantait , et les ancêtres étalent censés participer à ces chansons.) (D.)
• L'hAle d’Yu. H s'agit de Tan-chou, fils de Yao. On fait allusion aux rérémbnies faites A la mémoire de l’empereur Yao. mort. Tan-tchou, son fils, était le chef de la cérémonie , et était, au palais, traité aux dépens de l’empereur Chun, dont le titre était Vu.
4 Tchou et yu étaient, dit-on , de petites pièces de bols ornées de ligures et de caractères; c'étaient des Instruments de musique.
* [Le père Gnubil a traduit ici clochettes et clavecins. La figure de ce second instrument, qui est dans le Chou-Klng, représente un amas de tuyaux dans lesquels on souffle; c’est plutôt une espèce d’orgue. — D.]
* Le Fong-hoang rst te nom d’un oiseau fabuleux, dont la venue el l'apparition dénote, selon les Chinois, un roi illustre,, un règne heureux, le ne sais au Juste ce qui a donné occasion à cette ancienne fable chinoise, ou à celte Ugure ou expression métaphorique.
• Siatt-chao est le nom d’une musique de oe temps- IA.
[ Siao est encore le nom d’un Instrument de musique. En général, il est très-difficile de connaître ces iasirumenls anciens, et de rendre en français le terme qui leur convient.) On volt que te texte de ce pnragrw'ie est métaphorique , sur ce qu’il dit du Jong-hoang , des brie* féroces . du grand- père et du père morts, «pii se rendent présents. Ces dernier» paroles rappellent la maxime Chinoise d’honorer les morts comme s’ils riaient en vie el présents a In cérémonie
• Kouei voulait faire voir la beauté et le* grand» effet» d’uuc musique bien exécutée.
CHOU-KING, Hia-chou,
Apportent une grande attention aux temps et aux circonstances.
Il fit encore la suivante :
Quand les ministres se complaisent dans leur devoir.
Le souverain * s’élève à un haut degré de splendeur;
Tous les fonctionnaires publics coopèrent avec joie au bien général.
Kao-yao salua , et dit à haute voix : Il faut y bien penser. Quand vous exhortez les autres , et quand vous mettez la main à l’œuvre pour traiter les affaires, pensez que vous êtes un modèle qui doit servir d’exemple aux autres : soyez attentif à la fin qui doit terminer les affaires; apportez-y toute votre attention. Puis il continua en chantant * :
Si l’empereur est sage et éclairé,
Les ministres s’acquittent bien de leurs devoirs ,
Et toutes les affaires prospèrent.
Il chanta encore :
Si l’empereur n’a que des idées confuses et des inclinations basses,
Les ministres seront lents et paresseux ;
Les affaires iront en décadence.
L’empereur le salua , et dit : Cela est vrai; allez, et soyez attentif sur vous-méine.
H M YU-KONG
SOMMAIRE
Le litre de ce chapitre signifie tributs ou redevances assipar Yu. Il ne contient qu’une description de l’empire, faite par ce prince dans le temps qu’il était ministre d’ Yao et de Chuu ; ainsi tout ce détail appartient aux règnes précédents; mais les écrivains postérieurs ont cru devoir rapporter ces travaux d’Yu dans l'histoire de son règne. Dans ce chapitre, on suppose l'empire divisé • en neuf parties nommées Tcheou , mot qui signifie terre
J L'empereur est , dans ce paragraphe , désigné par le caractère qui exprime la tête; et les of liciers soûl désignés par tes caractères qui expriment les pieds et les mains.
1 On volt encore ici l’ancienne coutume chinoise de mettre en musique les plus belles maximes pour le gouvernement.
* hia est le nom de la dynastie dont Yu fut le premier empereur.
* D«n* Yu Koung, ^ Honni exprime
tribut, redevance, Lp Yu est le nom defempcrcur
habitable au milieu des eaux. On commence par K tcheou , ou I on suppose qu’était la cour d’Yao. Le i*èj Gaubil, dans ses Observations astronomiques, tome u page 12, dit « que les lieux dont il est parlé dans c
- chapitre sont si bien désignés , qu’on pourrait dresse « une carte d une bonne partie de la Chine; que les dii " . 1U on rencontrerait ne seraient pas plus con « sidérables que celles qu’on éprouve pour la géogra
- phie de l’ancienne Gaule , etc. » j| dit encore qn « quelques missionnaires , qui ont cru que dans ce cba » pitre U ne s’agissait pas de la Chine, se trompent. . Tu. Ksog-mo, MM. un; Tsoa-ctao-, «4*. mis. avant J. c.
1- Yu , pour faire la division de la terre * , suivit les montagnes, coupa les forêts , détermina quelle* étaient les hautes montagnes et les grands courants d’eaux “ (afin de régler les limites et reconnaître les lieux).
I- Ki-tcheou
S. Yu commença par la montagne Hou-keou ■ , il'ou il alla faire les réparations nécessaires à Leang etàKi1. Après avoir fait la même chose à Taiyucn1, il conduisit ses ouvrages jusqu'au sud delà montagne Yo L II lit aussi ceux de Tan s et de Hoai, et les poussa jusqu'à Hongtchang».
3. La terre de ce pays est blanche et friable. Les impôts sont du premier ordre , quelquefois plus bas. Le labourage est du cinquième ordre, ou de l'ordre moyen. Les rivières de Hengt et de Ouei eurent leur cours vie pays de Ta-lou» devint labourable; le tribut des barbares des îles , qui consiste en peaux et en étoffes pour vêtements, arriva par le Hoang-ho 9, laissant à droite Kie-ehi1-.
II. Yektcheou
4. Larivièrede Tsi ■■ et le fleuve Hoang-ho sont du territoire d’Yen fYen-tcheou). Les neuf rivières ■■
• Par la terre on doit entendre, dit Tial-chin . les neuf
provinces de la Chine. (G. p.j
" On a cru pouvoir déduire de ce texte que Yu, pour faire les opérations de nivellement, connut tes propriété» du triangle rectangle. Voyez ce qui en a été dit, page &n de notre Résumé de l’ histoire et de la civilisation chinoise» , depuu les temps les plus anciens jusqu'à nos jours. (G. P.)
* Hou-keou, montagne dans le district de Ping-yang-foa . du Chan-si; elle est située pria de Kle-tcbeou, sur le bord oriental du Hoang-ho.
I Leang et Ki, montagnes qui sont dans le district de Fuen-tcheou-fou, du Chan-si.
* Tai-yuen , pays ou est la capitale appelée Tai-yuen-fou , du Chan-si.
• Yo, montagne du district de Ping-yang-fou, près de U ville de Yo-yang-hien.
‘ Tan, pays de Hoai-kiog-fou, dans le Ho-nan.
« Hong-tchang , Jonction de deux rivières du Chan-si, qui se Jettent dans le Hoang-ho.
* Heng et Ouei . deux rivières qui viennent du district de Tchin-ling-fou, du Pe-tche-li.
• Ta-lou, pays de Chun-le-fou, dans le Pe-tche-li.
» Dans le texte, le Hoang-ho s'appelle simplement Ho, rivière. Par l’hisloire chinoise, il est constant qu’il n’v a pas longtemps que le Hoang-ho passait du Ho-nan dans le Pe-tche-li. J'ai parlé de cela assez au long dans l'histoire de la dynastie des Yuen.
M Kie-chi, montagne près de Yong-ping-fou,du Pe-tche-li.
" Tsi , rivière du Chan-long.
II On ne sail pas bien l'endroit de ces neuf rivières. Selon les interprètes, il y en avait quelques-unes dans le district
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reprirent leurs cours habituel. Le grand amas d'eau nommé Loui-hia 1 fut fait. Les deux rivières Yong * et Tsou3, qui se joignent, reprirent également leur cours; on put planter des mûriers-*, nourrir des vers à soie, et descendre des hauteurs pour habiter les plaines.
5. La terre d’Yen-tcheou est noire, grasse et argileuse. Il y a beaucoup de plantes et de grands arbres. Les impôts sont du neuvième ordre, et le labourage, du sixième. Après avoir été labourées pendant treize ans , les terres furent comme les autres. Ce qui vient de ce pays consiste en vernis et en soie écrue. Ce qui se met dans les caisses de réserve, consiste en tissus de diverses couleurs, et se transporte, par leTsi et leTos, sur le fleuve Hoang-ho.
III. Tsing-tcheou
6. La mer et la montagne Tai6 sont du pays de Tsing [Tsing-lcheou]\ les barbares de Yu 7 furent rangés à leur devoir ; et le cours des rivières de Ouei et de Tsi fut tracé.
7. La terre de cette province est blanche , grosse et argileuse. La côte de la mer est longue et stérile. Le labourage est du troisième ordre, et les impôts, du quatrième. Ce qui vient de là consiste en sel, en toiles fines , et en toutes sortes de productions de la mer, en soie écrue de la montagne Tai , en chanvre , en étain, en bois de pin et en pierres précieuses. Les barbares de Lài 8 nourrissent des bestiaux. Ce qu’on met dans les caisses de réserve consiste en soie écrue des montagnes. On navigue sur la rivière Ouen9 pour entrer dans celle de Tsi.
IV. Sd-tcheou
8. La mer, la montagne Tai et la rivière Hoai »•, sont du territoire de Sou [SU-tckeou]. Les réparations nécessaires furent faites aux bassins du Hoai et du Y. On put labourer la terre de Meng ‘ ' et d’ Yu.
de Ho-kûn-Jou, du Pe-tche-li. Il y a apparence que Yu fil aller le Hoang-ho dans la mer par plusieurs canaux.
* Loui-hia, dans le district de Po-tcheou, du Chan-tong.
* Yong était un bras du Hoang-ho.
* T tu u , un bru de la rivière de Tsi.
* Des mûriers , des vers à soie , du vernis, au temps d’ Yao , sont choses dignes de remarque.
* To, bras du Hoang-ho.
« Tai , montagne dam le district de Tsl-nau-fou, capitale du Chan-tong ; c’est la montagne Tai-tsong dont on a parlé dans le chapitre Chun-tien.
' Yu est dans le pays Teng-tcheou-fou , du Chan-tong; c’est le caractère Yu du pays dont il est parlé dans le Yao- tien, et ou Yao voulait qu’on observât l'équinoxe du printemps, suivant ce que disent les interprètes.
* !.ai est le pays où est aujourd’hui Lai-tcheou-fou , du Cban-tong.
* O uen est une rivière du Cban-tong.
'* 1-a rivière Hoai donne son nom à la ville de Hoai-gao*fou, du Kiang-nan.
" Meng et Yu sont deux montagnes : la première, dans le district de ïen-tcheou-fou , du Ch-mg-tong; la seconde, dans le district de Uoai-gan-fou, de la province de Kiang-nan.
On fit le lac Ta-ye 1 , et Tong-yaen » fut en état.
9. La terre [dans cette province] est rouge, grasse et argileuse. Les plantes et les arbres y croissent en grande abondance. Le labourage c*v du second ordre , et les impôts, du cinquième. Ce qui vient de là consiste en terre des cinq couleurs, en plumes de poules de montagnes, en bois de Tong3, qui croit sur la partie méridionale de la montagne Y* , ci; pierres dites King, du rivage de la rivière Sse* en perles que pèchent les barbares du Hoai, et en poissons. Ce qu’on met dans les caisses de réserve consiste en pièces desoie rouges, noires et blanches. Par les rivières de Hoai et de Sse on eutre dans le Hoang-ho.
V. Ying-tchbou
10. Le Hoai6 et la mer entrent dans la province de YanglYang-cbeou]. Yu forma le lac Pong-li7; et l'oiseau Yang eut de quoi se reposer. Les trois8 Kiang 9 eurent leur embouchure, et on remédia au débordement du grand lac Tchin-tse1*.
11. Les grands et les petits bambous croissent avec abondance dans cette province. Il y a beaucoup d’herbes et de plantes; les arbres sont hauts, et la terre est couverte de marais. Le labourage est du neuvième ordre , et les impôts , du septième, tantôt plus , tantôt moins. Ce qui vient de là consiste en or, en argent, en cuivre, en pierres précieuses , eu bambous, en dents ‘ *, en peaux, en plu mes d'oiseaux, en poil de bétes,en bois, en habits faits d'herbes, que les barbares des Iles travaillent. Dans les caisses de réserve on met des coquillages et des tissus de diverses couleurs. On a grand soin des oranges et des pamplemousses [yeou] pour les offrir à l’empereu r, selon les ordres qu’il donne. On va du Kiang» * dans la mer, et de la mer dans les rivières Hoai et Sse.
VI. King-tcheou
12. La montagne King»3, et la partie méridionale de la montagne Hong1*, sont du territoire de King
1 Ta-ye , lac dans le district de Yen-tcheou-foa , du Cbantong.
1 Ton g -y uen est Tong-plng-teheou, dan* le même district.
3 L’arbre appelé Tong produit de quoi faire une huile de ce nom, fort utile et estimée à la Chine, â cause de ses usages.
4 La montagne Test près de Pi-tcheou, du district de Hoalgan-fou, du Klang-nan.
1 La rivière Ssè est dans le Chan-tong.
« J’ai déjà parlé de la rivière Hoai et de celle de Sse.
’ Le lac Pong-ti est le lac Po-yang , dans le Kiang-cl.
* Tchin-lcho est le grand lac prés de Sou-tcheou, du Kiangnan.
• Kiang signille rivière.
•• Les trois Kiang ou rivière sont des canaux qui étaient à Song-kiang-fou et a Sou-tcheou-fou , du Kiang-nan.
" Le» interprètes disent qu’il faut expliquer dents d' éléphants ; supposé qu’il n’y eût pas d’éléphant dans Y ang-tcbeoa, on pouvait y en apporter d’ailleurs; peut-être aussi s’agit-il de denU de quelque autre animal.
1 * C’est ici le nom d’une grande rivière.
il La montagne King est dans le district de Siang-yang-fou, du Hou-kouang.
14 La montagne Heng est dans le district de Heug-tcheoufuu , dans la même province.
[ Kiug-tcheou], Le Kiang 1 et le Han , après leur jonction , vont à la mer. Les neuf rivières * furent fixées. Le ToJ et le Tsien eurent leur cours. On dessécha le Young *, et on put labourer la terre de celui de Mong.
13. Le sol de cette province est marécageux. Le labourage est du huitième ordre ; les impôts, du troisième. On tire de là des plumes d'oiseaux, des poils de bétes, des dents, des peaux, de l'or, de l’argent, du cuivre, du bois appelé Tchun pour faire des flèches, d'un autre bois nommé kou, du cyprès, des pierres nommées li-tchi, propres à moudre, et du sable. Les trois petits royaumes [rang J donnent du bambou, appelé kiouen-lou, et du bois dit hou. On y fait des rouleaux de fagots de l'herbe appelée Thsing-kia. Dans les caisses de réserve, on met des pièces de soie noire et rouge, des ceintures ornées de pierres précieuses. On tire de grandes tortues des neuf rivières ; le transport se fait par le Kiang , le To et le Tsien; on va ensuite par terre à la rivière Lo5 , et de là au Hoang-ho méridional.
VII. Yu-tcheou
14. La montagne Ring et le Hoang-ho sont compris dans la province de Yu [Yu-tcheou]. On fit < couler dans le Hoang-ho les eaux de Y, de Lo , de Tchan et de Rien. On fit les lacs Yng et Po; et après avoir achevé les réparations nécessaires à Ko- tse, ou conduisit les ouvrages à Mong-tchou6.
15- La terre est friable, grasse et argileuse; le labourage est du quatrième ordre, et les impôts, du second , quelquefois plus , quelquefois moins. Ce qu’on tire de là consiste en vernis , chanvres , toiles fines. Dans les caisses de réserve, ou met du fil de coton. Selou les ordres du prince , on en apporte des pierres pour polir. On s'embarque sur le Lo pour entrer dans le Hoang-ho.
Vin. Lbasg-tchbou.
IG. Le sud de la montagne Hoa: et le ile-choui
1 Le Kiang et le Han sont deux grandes rivières. Le Han entre dans le Kiang , près de Han-yang-fou , du Hou-kouang. La Jonction de ces deux rivières est très-propre pour reconnaiire les pays dont il est question.
‘ Le lac Toung-ting-hou , du Hou-kouang, porte le nom les neuf rivières, parce que neuf rivières ou y entrent ou en •ont près.
1 To et Tsien sont des brandies du Kiang et du Han.
* Young et Meng étaient des lacs qui out donné leur nom aux pays de Gan-lo , Te-gan , Hia et Hoa , dans le Houkouang.
* La rivière Lo se jette dans le Hoang-ho, dans le Ho-uan ; et le Hoang-ho a le nom d’austral , par rapport au pays de Ptng-yang-fou , du Cban-si , ou était la cour.
* Yng , Pu, Ko- tse et Mong-tchou sont quatre lacs de ce tcmps-là ; Mong-tchou est dans le district de Kouei-le-fou , du Honan; Ko-Ue est dans le district de Tsao-lcbeou, du Chan-tong; Yng est dans le district du Ho-n&n-fou, dans la même province.
5 La moutague Hoa est près de Hoa-yn , dans le district
de Si-gan-tou.
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[eau noire]1 sont compris daus la province de Liang [Liang-lcheou]. On rendit Min* et Po* labourables; le To et le Tsien 4 reprirent leur cours. Quand Tsai5 et Ming furent en état, on fit la cérémonie Liu 6, en l'honneur des esprits des montagnes , et on acheva les ouvrages de Ho -y 7.
1.7. La terre est verte et noire. Le labourage est du septième ordre, et les impôts , du huitième; il y a trois différences. On tire de là des pierreries, du fer, de l'argent, de l’acier, des pierres .Verne t King, des peaux de diverses façons d'ours, de renard , de chat sauvage. On vient de la montagne Si-king 1 ; en suivant le Hoang on s’embarque sur le Tsieus , et on passe le Mien ; on entre dans le Ouei, et on passe le Hoang-ho.
IX. Yong-tchkou
18. Le He-choui et le Hoang-ho occidental10 sont compris dans la province de Young [ Youg-tcheou ]. Le réservoir d’eau nommé Jox' fut dirigé à l’ouest. King et Ouei furent unis au Joui. Les rivières Tsi et Tsou eurent leur cours réglé , et les eaux de Fong coulèrent ensemble.
19. On fit la cérémonie aux esprits des monta gnes1* à celles de Rien et de Ri1*. On vint aux montagnes Tchong-nan, Tun-vou et Niao-chou ; et après avoir achevé les ouvrages des lieux bas, on alla à Tchou-ye‘4. Le pays de San-Ouei l* devint habitable, et les San-miao se corrigèrent.
20. La terre de cette province est jaune et friable : le labourage est du premier ordre, et les impôts, du sixième. On tire de là des pierreries et des perles.
21 . On s'embarque à Tsi-che *6, et l'on va à Longmen'7 , ou Hoang-ho occidental ; on se rencontre • * à l’embouchure de Ouei et de Joui.
1 He-choui vient de près de Sou-tcheou , du Clien-si.
* La montagne Min est dans le district de Tchiog-toufou, du Se-lchouen.
* La montagne Po est dans le. district de Kong-lchang-fou, du Chen-si.
* To et Tsien , bras des rivière# Kiang et Han , différents de ceux qui sont de Klng-tcheou.
* Tsai et Mong, montagnes dans le Se-tcbouen.
1 La cérémonie Liu ou Lu était pour honorer les esprits des montagnes.
I Ho-y est un pays dans la même province.
* Si-king est Tao-lcheou, du Cben-si.
* Tsien et Ouei sont des rivières du Chen-si.
'• Le Hoang-ho occidental est le Hoang-ho qui est n l'ouest de Ping-yong-fou, du Chen-si. La cour était près de Pingyang-fou.
II Jvchoui est pris de Kan-tcheou, dans le Chen-si.
'* La cérémonie Lin est, comme j'ai dit, pour 1rs esprits des montagne».
Kien et Ki, Tchong-nan , Tun-vou, Niao-chou suât des montagnes du Chen-si.
14 Tchou-gs est près de Leang-Tcheou , du Chen-sL
14 San-Ouei, montagne près de Cha-tcheou, à l’ouest du Chen-si. C’est là que le prince des San-miao avait été exilé.
III Tsi-che est une montagne prés de Ho-lcheou, sur les frontières du Chen-si et du Ko-konor.
” l.ong-men est une fameuse montagne le long du Huangho , près de la ville Han -tching, du district de Si-gan-fou.
11 Indépendamment de la tradition, dan# le chapitre Ou tse-lchi-ko ( plu# bas , chapitre tu de cette seconde partie ), Il
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22. T*s long occidentaux , les Koen-lun, les Sitchi et les K otl-seou se soumirent. Il vient de ce pays des tissus de diverses peaux.
23. Après qu’Yu eut fait les ouvrages nécessaires pour les montagnes Kien et Ki' , il alla à celle de King1 ; il passa le fleuve Hoang-ho de Hou-keou et de Loui-cheou 3 ; il alla à Tai-yo; de Ti-tchou et de Si-tching* il alla à Vang-ous; de Tai-hang6 et de Heng-chan7 il alla à Kie-che, et fit entrer les eaux dans la mer.
24. De Si-king , de Tchou-yu* et de Niao-chou , il alla à Tai-hoa9; de Iliong-eul , de Ouai-fang" et de Tong-pe •* , il alla à Pei-ouei *3.
26. Yu , après avoir fait les ouvrages à la montagne Po-tchong *4 , alla à Kiog-clian; de Neî-fang il alla à Ta-pi ,s.
26. Du sud de la montagne Min il alla à la montagne Heng, passa Kieou-kiang, et arriva à Foutsien-yuen *6.
27. Yu, après avoir fini les ouvrages pour Jochoui, prit une partie de ses eaux, et les fit couler vers la montagne Ilo-li , et les autres vers Lieoucha.
Yu fit les réparations convenables pour He
<•>! dit que Yao habitait dans Ki-lcheou; les tributs de* oeuf Tchrou étalent pour la cour. Ou remarque partout que ce tribut allait ou Hoang-ho. Dans la description de Leangtcheou , on voit qu’en venant par la rivière Ouel , on passait le Hoang-ho. ici on dit que l’embouchure de la rivière Ouei était le lieu ou l'on s’assemblait Cette embouchure du Ouel se voit encore dans la carte du Chen-si; et on voit aisément que la cour devait être près de cette embouchure.
I Kien et Ki sont des montagnes du district de Fongtsiang-fou , du Chen-sl.
* La montagne King est dans celui de Si-gan-fou, de la inéme province.
» Loui-cheou , montagne près de Pou-tcheou, du Cbeu-si.
* Si-tching, montagne du district de Yang-tching-hien, du Cbeu-sl.
* Fang-ou, montagne près de Hoei-king- fou , du Ho-nan.
* Tai-hang ou Tai-hing est près de la même ville; c'est une chaîne de montagnes.
‘ Heng-chan est le Yo boréal du chapitre Chun-Uen ou second chapitre de la première partie.
’ Tchou-yu , montagne du district de Kong-tdiang-fou , du Qicn-sl.
» Tai-hoa est la montagne Hoa , ou Yo occidental , du chapitre Chun-tlen.
'• Hiong-eul , montagne du district de Si-gnn-fou, du Chen-si , près de Chang-bien.
II Ouai fan g , montagne près deTeng-fong, du Ho-nan.
■* Tong-pe , montagne près de Tong-pe-hlen, du Ho-nan.
'* Poei-ouei , monUgne près de Te-gan-fou , du Hou-
kouang.
“ Pit-ichong, montagne du Ho-nan.
Ik Ta-pi, montagne prés de Han-yang-fou , du Houkonang.
'• Fou-Uien- yueit est prés de Te-gan-hien , du district de Kieou-klang-fou , du Kiang-sL Pour les autres noms, voyez les noies précédentes. 11 parait que Yu voulait bien examiner les sources des rivières Kiang, Han, Ouei, Lo, Tsi, Fen, Hoal , etc. Le livre Tcheou-pey est, sans contredit , un des plus ancien* livres chinois; il est du commencement de la dynastie de Tcheou , ou de la tin de celle de Chang. Dans ce livre , on assure premièrement qu'avec la connaissance du triangle rectangle, qu’on explique, et celle de se* propriétés, on piul mesurer les hauteurs et le* profondeurs, etc. On tissure icrondcmcnt que, dans son ouvrage, Yu se servit ae
choui. Il fit aller ses eaux vers le pays de Snn-Otu i et à la mer du sud
29. Depuis Tsi-che, Yu fit des travaux pour faire aller le Hoang-ho » à Long-men 3. Knsuite il le fit aller au sud, jusqu'au nord dp la montagne Hoa; de là il le fit courir à l’est jusqu'à Ti-tchou 4; de là à l’est jusqu’à Meng-tsin 3 ; de là a l’est , passant l’emhouchure du Lo, il le fit aller à Ta-pei*; ensuite au nord , passant par Kiang-choui : , il le conduisit à Ta-lou, encore au nord; il le divisa en neuf rivières ; leur réunion fit le lac Ni * ( ou lac formé des eaux refluées). C'est ainsi qu’Yu le fit entrer dans la mer.
30. Depuis Po-tchong 9, Yu fit les travaux pour Je Yang, le fit couler à l’est, fit la rivière Han, encore à l’est ; ce fut l’eau Tsang-lang •• , passant le San-chi ; il le conduisit à Ta-pi 11 , et le fit entrer au sud dans le Riang. A l’est, Yu fit le grand amas d’eau Pong-li **, et la rivière coulant à l’est, il en fit Pe-Kiang, ou leKiang du nord, qui va à la mer.
3t. Depuis Ming-chan*3, il fit les ouvrages pour le Kiartg ; à l’est, il fut divisé , et ce fut le To , encore à l'est; il fut conduit jusqu’à Li< 4; et passant
ce» connaissance*. Il est donc naturel de penser qu’Vu fll des nivellements , et mesura la hauteur de beaucoup de montagnes.
* La mer du Sud présente quelque difficulté; serait-ce la mer de Ko konor ? en ce cas, le He-choui ou Eau-noire sérail le He-ehoui du Chen-«i. Cette mer du Sud serait-elle celle de Tong-àkng, ou autre? Dans ce cas- là , le Ho-choui serait celui de Se-tcbouen, qui va dans le* rivières qui entrent dans celles qui vont a la grande mer du sud de la Chine.
* Le cours du Hoang-ho est Id remarquable; et encore à la fin de la dynastie Sons, ce fleuve allait se décharger dans la mer de Pe-tchr-Il , au moins par un bras. Ceux qui voudront examiner cet ancien monument de géographie, doivent avoir devant les yeux une carte de la Chine; elle leur sera nécessaire pour tous les autres lieux dont parle le Choukliig.
* Pour Lnng-men, Lou-poo-ouei , auteur du temps de Tsln-chi-hoang, avant le* Han, dit qu’Yu perça cette montagne pour y faire passer le Hoang-ho. Il ajoute qu’avant l’inondation le Hoang-ho avait son cours à l’est , au nord de i.oüg-men ; c’est pour cela qu’Yu perça cette montagne pour donner passage au Hoang-ho, et sauver Ki-tcheou, où était la cour.
4 Ti-tchou, montagne près de Tchen-tcbeou, du Ho-nau.
I Mong-tsin est Mong tain du Ho-nan.
* Ta-poei est près de Ta-ming fou , du Pe-tcbe-li.
’ Kiang-choui étull près de Ki-trbeou, du Pe tche-li.
» -jî/l Ni signifie ici les eaux de ces neuf rivières ou canaux réunis et joints avec la marée. Ces neuf rivières ou canaux devaient être dans le district de Ho-klen-fou , du Petche-li ; et le Ni était plus avancé ver» la mer.
* Po-tchong est une montagne du district de Kong-tehangfou, du Chen-sl ; c’est la source de la rivière Han, appelée Yang dans cet endroit. Le Han a deux sources.
’* Tsang-lang , San-chi étalent des noms du pays par où le Han passait; c’était dans le district de Slang-yang et de Gan-lo, du Hou-kouang.
" Ta-pi est, comme J’ai dit, près de Han-yang-fou, du Hou-kouang. Voilà l’emboochure de la rivière Han bleu marquée.
II J’ai dit ailleurs que Pong-lical le lac Po-yang, du Klan-sl.
11 La montagne Min est la source de la rivière Kiang, dam
le Se-tchouen
11 Li est dans le district de Yo-tcheou , du Huu-kouang
CHOTT-KING, Hia-choü,
les neuf Riang', il conduisit les travaux jusqu’à Tong-hng * ; allant à l’est, il réunit au nord les eaux , et en fit Tchong-kiang , qu’il fit entrer dans la mer.
32. Y u fit les ouvrages pour Yen-ehoui 3. Le «ours à l’est fut Tsi , qui entra dans le Hoang-lio , devint un amas d’eau appelé Yng, parvint ensuite au nord de Tao-kieou *; de là allant à l’est à Ko s; et après s'unissant au nord-ouest , au Ouen 6, entra dans la mer au nord-est.
33. Depuis Tong-pe:, Yu fit les travaux pour Hoai , qui à l’est se joignit à Ssc et à Y , et se déchargea dans la mer orientale.
34. Yu commença aux montagnes Niao-chou et Tong-liiuë ses ouvrages pour les eaux de Ouei; il les réunit avec Fong, ensuite à l’est avec King, après à l’est , passant par Tsi et Tsou , il fit entrer ces eaux dans le Hoang-ho.
33. Yu commença à Hioung-eul ses ouvrages pour la rivière Lo; au nord-est il fit unir les eaux avec Kien et Tchen , ensuite à l’est avec Y , et les fit entrer dans le Hoang-ho au nord-est.
36. Les réparations pour l'écoulement des eaux furent faites dans toutes les parties de l’empire : on put enfin habiter sur les bords de la mer et des rivières ; partout on put pénétrer dans les montagnes et y Caire la cérémonie Liu 8. On répara le lit de toutes les rivières jusqu'à leur source; on fixa les eaux dans les lacs ; et partout les communications furent rétablies.
37. Yu fit de grandes améliorations dans les six Fou 9 ; il fit une comparaison très-exacte de tous les ; fonds de terres , de leur fort et de leur faible [ou de
1 Les neuf Aian? ou neuf rivière*, le nom du lac Tong-
(ing-hou, du Hou-fcouang.
1 Tong-hng était dans ic district de Yo-tcheoa, dans la même province. Voilà les cours du Han et du Kiang Lien marqués. Yu devait avoir une grande connaissance des paya de la Chine où oe trouvaient 1<* montagne* et les rivières dont on parle.
* Y en-chou i e*t le nom de la rivière Tsi, dans le district de Hoak-klng-fou, du Ho-nan. Il s’est fait de grands changements dans le cours de cette rivière , qu’on voit se cacher eu terre , et ensuite reparaître.
4 Tao-kicou est Ting-tao-hien , du district de Yethlctaeoufou , du Chan-tong.
‘ Ko est le nom d’un lac dans le même district.
* t'en est une rivière du Chan-tong.
> Tong-pc est Tong-pe-hien , du Ro-nan. On voit qu’Yu examina le pays par ou passaient les rivières dont il parle. Il serait à souhaiter que Ton détaillât les mesures qu’il prit et les obstacles qu’il surmonta.
* On a déjà remarqué que la cérémonie Liu était pour honorer les esprits des montagnes. Non-seulement les Chinois avalent certaines montagnes ou ils faisaient des sacrifices et des oblations, etc., mais même les Tartan-» , durant les premiers Han avant J. C. L’histoire chinoise parle souvent des Tarlares appelés Hiong-nou. Ils allaient , à des temps réglés, faire des sacrifices au ciel , sur une montagne du Chen-sl. Celte montagne s’appelait, en leur langue. Ki-lien;el les Chinois disaient que ces Tarlares adoraient le Tien-tchou , ou maître du ciel . dont ils faisaient une statue d’or. Le caractère chinois Ttong signifie honorer; au-dessus est le caractère Chan, montagne; au-dessous est Ttong, digne de respect.
* Les six Ij.j* Fou , selon les Interprètes , sont les grains , U terre, l’eau, les métaux, le bois et le feu.
la richesse et de la pauvreté du sol J, et régla avec soin les revenus qui pouvaient en provenir. Ces revenus furent divisés en trois classes; et il sut ce qu’on pouvait tirer de l’empire.
Yu* donna des terres et des surnoms, et dit
« Si vous tâchez d’étre encore plus vertueux que
je m’efforce de l’étre , vous ne détruirez pas ce que je viens de faire. »
39. Yu détermina cinq cents li » pour le Tien-fou 3 ou domaine impérial ; à cent U on donne le grain avec la tige ou le tronc; à deux cents H on coupe la tige, et on apporte les grains ; à trois cents li on coupe l’épi , et on donne les grains avec l’enveloppe ; a quatre cents // on donne les grains non mondés ; à cinq cents li on donne les grains mondés \
40. Yu régla que cinq cents li formeraient le doniainedes Heou-fou ou grands vassaux; cent H pour la terre des grands mandarins; deux cents U pour l’état des NaiH; trois cents li pour les Tcbouheou ou tous les autres vassaux feudataires.
41. Cinq cents li, selon la division d’Yu, devaient former le Soui-fou [ou domaine de la paix]; trois cents de ces li étaient des lieux destinés pour apprendre les sciences et se former aux bonnes mœurs , et deux cents// pour les lieux dans lesquels on se formait aux exercices militaires.
42. Cinq cents //furent déterminés pour le Yaofou [ou domaine de punition]; savoir, trois cents pour les étrangers du nord [Y 5 ], deux cents pour les coupables [Tsai6].
• On dit quTfn donna de* terre*; c’est-à-dire que, par ordre de l’empereur, il régla les domaines , les principautés de chacun, et en nomma les possesseurs. Il donna des surnoms . c’est-à-dire , qu’il nomma des chefs de famille.
* Le caractère H
! Li exprime id une mesure terrestre
chinoise. De tous temps, dix-huit cents pieds chinois ont (ait un li ; et parce que les uns ont mis six pieds pour foire un pas , et les autres cinq pieds, on voit tantôt que trois cents pas font un li , et tantôt que pour un U il faut trois cent soixante pas ; mais ceux qui mettent trois cents pas prétendent, aussi bien que ceux qui mettent trois cent soixante pas, que pour faire un li il faut dix-tiuit cents pieds : le pied a été différent en Chine , et il l’est encore dans divers endroits ; et quoiqu'on prétende que dix-huit cents pieds font un li, le* U ont été et sont encore différents. Le pied dout se sen ait le grand Y u se voit encore en figure. Ce n’est pas ici le lieu d’examiner si les Chinois ont conservé v éritablement le pied dont Yu se servait. Selon cette ûgure, le pied d’Yu contient neuf pouces quatre lignes et un peu plu» de notre pied de roi.
• Sou» Yao , l'empire était divisé en neuf partie* appelée» Tchrou. Voici une autre division en cinq fou La cour de l’ptnpereur était dans le Tien-fou; la ville impériale était, dit-on, au oenlre de ce fou; et le Tien-fou était au milieu des autre». Le Tien-fou avait, dit-on, cinq cents 11 du nord au sud , et autant de l’est à l’ouest
* Il s’agit ici de* tribus ou redevances à donner, eu égard
a la distance de la cour. (G P. )
Aon et Tchou-heou sont des titre»
de dignités.
* Y dénote les étrangers du nord.
* Ijï caractère Ttai dénote de» gens coupables, y avait deux cent» li pour la demeure de ces criminel».
PART. II, CHAP. II, Kan-tchi. es
46. Il y eut aussi cinq cents li pour le domaine au sud, et jusqu’aux quatre mers, Yu $p rendit de l'exportation [Hoang-fou]; savoir, trois cents célèbre par ses instructions et par les chaugeinenU pour les Man1 , deux cents pour les lieux d’exil*, qu’il opéra dans les mœurs. Il prit un Kouei-itoir 1 , 44. A l’est jusqu*aux bords de la mer, à l’ouest et annonça la fin des travaux qu’il avait entrepris, jusqu’aux sables mouvants [Lieou-cha3]; du nord .
' Man décote d» étrangers du midi. CHAPITRE 11
■ Lixm dénote de« «iILm. [Selon TuKhim . lieux où rsTITCL»
l’on exilait le» criminels.] On ne «aurait compter sur le* fi- 4-J- 4-^r jr a '■p/^rrr
gures chinois» des dnq Fou. et II serait à souhaiter que le |j RAIt ”11 >11 1 .
Chou-king eût marqué , au moins en gros , les dimensions de chaque (ou du nord au sud , et de l'est a l’ouest.
[Voici comment les Chinois ligurent la division de la Chine, SOMM \IRF
faite par Yu , et exposée dans le texte :
— Kan-tchi signifie ordres donnés dans le paysdr Kan ; c’est
*»> • P""" *> lglForuua*. ***• le nom d’ftii lieu où est aujourd'hui Huu , ville du tmi-
“• 5<x» Domaine de punition. sième ordre , dans le district de Si-gau-fou , capitale du
lt- 5oo Domaine de la p«j«. Chen-eJ. Clii exprime un commandement prohibitif. Ce
U. |5oo Domaine dfTprnnttt vansam. ~] j chapitre ne contient qu’une délibère tien pour aller pu-
IJ' W KAN-TCHI
Si l’on se rappelle que te signe idéographique désignant le royaume dan* la langue chinoise écrite, est un carré, et si l’un fait attention que le domaine du suzerain dans cette division territoriale est au milieu, on concevra facilement comment le nom de Royaume du milieu a pris nalsmuce pour désigner l'empire chinois. On pourrait peut-être reprocher à cette division de l’em pire par Y u d'êtn- purement idéalr, et de ne pas représenter a l’époque de cet empereur l’état réel de l'empire. Mate il n’est pas cependant Invraisemblable qu’apiês l’écoulement des eaux et la conquête par Yu d'une grande étendue de pays sur les éléments , cet empereur ait fait la division et la distribution de celle vaste contrée comme le texte chinois et la figure l’indiquent.
On aura remarqué que le tribut ne commence à être payé à l'empereur qu'aux terres de sou domaine; la portion du centre, ou est sa résidence , est possédée en propre par lui. ] (G. P.)
» y Lieou-cha est le pays désert et plein de sable
A l’ouest du Chen-si. Ce pays porte encore ce nom. Lieou signifie couler, mouvant, fluide; cha signifie sable. Ces deux idées conviennent au pays A l'ouest du Cben-si. On reconnaît la Chine , quand on voit à l’est la mer, a l'ouest ces d»*>erls sablonneux , après qu’on a si bien marqué les rivières Hoangho , Kfang , Han , etc. Plusieurs noms des montagnes el des rivières subsistent encore tels qu’ils sont dans le Yu-kong. Ce que J’ai dit des pays qui répondent au nom du Yu-kong, passe pour certain chez les Chinois ; et cela est constant par les géographies et 1» descriptions de l'empire qui existent depuis le commencement des Han 200 avant J. C. Tsln-chihoang fit brûler beaucoup d’anciens livres ; mois il eut grand soin de conserver les cartes el tes catalogues des lieux. Toutes ces cartes et ces catalogues furent recueillis avec soin l’an 206 avant Jésus-Christ ; et l'histoire des Han a fait là-dessus ta belle description de l'empire, qu’on volt encore en entier. Les historiens de ce temps-là ont eu grand soin de faire mata sxaats k lohilmt.
Kan-tchi signifie ordres donnés dans le paysdr Kan; c’est le nom d’ûn lieu où est aujourd'hui Hou , ville du troisième ordre , dans le district de Si-gau-fou , capitale du Chcn-si. Clii exprime un commandement prohibitif. Ce chapitre ne contient qu’une délibérction pour aller punir un rebelle. L'empereur dont il est question n'est point nommé ; c’est Ki, fils et successeur d’Yu. Ce chapitre , qui n'est qu’un fragment, est dans les deux textes. En général , dans tous les textes suivants, les souverains de la Chine ne portent plus que le titre de Vang , qui signifie roi.
Kl. Kaag-tao , im , ur», Tsoo-ctiou . so*a , mm, avant J. C.
1. Avant le grand combat qui se donna à Kan, les six King* furent appelés.
2. Le roi3 leur dit : Hélas! vous qui êtes préposés aux six corps de troupes 4, écoulez les ordres sévères que j’ai à vous donner.
3. Yeou-hou-chi 5 nuit aux cinq Hing6, et les méprise. La paresse et la négligence lui ont fait
connaître les pays de l'empire. On oonnair aujourd’hui avec certitude le* changements des noms arrivés aux pays , villes, etc. Députe l’an aoe avant J. CL. les historiens des Han ont marqué quels sont les pays dont les noms qui restent sont douteux. Ce que Je dis sur les noms des pays du Yu-kong doit s’appliquer a ce que Je dirai ensuite des autres pays.
1 Le Kouei était une pièce de bois ou pierre de prix qua les grands et les princes tenaient avec respect devant le visage quand ils parlaient a l'empereur. Selon I» Interprètes, la couleur noire était un symbole de l'épouvante et de In frayeur des peuples à la vue des dégàU de l'inondation. (Il y avait plusieurs espèces de ces Kouei ou marque d'honneur
que portaient les grands vassaux. Voici la forme du
rjr hiouan kouei dont il est question dans le texte.
Le caractère clii note qui désigne cette marque d'honneur est composé du signe idéographique: -f ~thou. terre.
deux fols répété. Ce qui indique que c'étaient d« possesseurs de Uefs relevant de la couronne qui portaient ce signe honorifique.] (G. P.)
1 Les six King désignent les généraux des six corps de troupes de l’année.
1 Le roi dont il s’agit est Ki, fils de l'empereur Yu. Mengtse dit que Ki succéda à Yu.
* Litt I» six affaires ^ lou ur. Les six affaires
sont celles qui regardaient les six cor^s de troupes.
1 Yeou-hou-chi élail de la famille d’Yu; il était seigneur de Kan ; il s’était révolté.
• Les cinq Hing ~j f ou hing sont le bols, le A>u ,
la terre, les métaux et l’eau. Ou veut dire qu’ïoou-hou-du vexait le peuple.
CHOU-KLNG, JHi a-chou ,
abandonner les trois Tching1. Puisque le ciel a résolu de l’eslenniner et de rompre son mandai * , je n’ai en vueque d'exécuter ses ordres avec respect, en punissant ce rebelle.
4. Si ceux qui sont à la gauche1 et à la droite ne sont pas attentifs aux devoirs de leur charge, c’est vous qui serez coupables du crime de n’avoir pas bien exécuté mes ordres. Vous tomberez dans la même faute, si les officiers qui dirigent les chevaux ne savent pas s’en servir à propos.
6. Je récompenserai, devant les ancêtres, ceux qui exécuteront mes commandements; et s’il s’en trouve qui aient désobéi à mes ordres, je les ferai mourir, eux et leurs enfants, devant l’esprit de la terre5.
Z Z uft OU-TSE-TCHI-KO
SOMMAIRE
On blâme I» conduite de Tai-kang, qui succéda à Ri ; cinq frères dtauimt à ce sujet de Irtubdloi maximes. Le titre signifie chu mon des cinq Jils. Ce chapitre n’est que daosi’ancien texte.
Tai-xawu. Kaug-uiü . ai» , km ; Tsou-cb©u , mis , toi# , avant J, C
1. Tai-ka.ng* était sur le trône comme un mannequin5; l’amour du plaisir lui avait fait abandon-
' Les interprètes ne s'accordent pas sur le sens des trois Tching — - ||- son tching ; ce mot à U lettre signilie trois directions. Selon les uns, Il s'agit de la loi du eiel, de celle de la terre, et de celle de l'homme. Selon d’autres , Il s’agit de trois mois lunaires qui commençaient l'année. Je crois qu’il s’agit du calendrier, et qu'on veut dire que le seigneur de Kan ne recevait pas le calendrier pour le soleil , la lune et les autres astres.
* Ccst là le uns exact de l'expression du texte : SM thsiouri khi ming attribuée au ciel. (G. P.)
1 La guerre se faisait sur des chars : au côté gauche étalent les arbalétriers ; â droite étalent des gens armes de haches et de lances; au milieu étaient des gens qui avalent soin dus chevaux attelés. ( l-es anciens Chinois, avant que de livrer bataille, et lorsqu'ils étaient en présence de l'ennemi, envoyaient un corps de troupes nommé en conséquence Sienjoug , pour sonder les forées de ceux qu'ils avaient à com- I «tire. Le chef de ce corps s’avançait vers le chef du Corps opposé, et l’un et l'autre se battaient en présence des deux camps ; lorsqu'il y en avait un de tué , on en faisait sortir un second ; quelquefois, apres la défaite de celui -cl, un troisième, • t même un quatrième : alors un faisait retirer le vainqueur, en souriant de la trompette , et on en envoyait un autre i» sa place; souvent ces premiers combats décidaient de la victoire, c’est-à-dire, qu'apre» la défaite d’un chef, ou de deux, etc., toute l'armée prenait quelquefois la fuite, ün ne croyait pas alors que la victoire dût consister à faire périr beaucoup Je monde.) D.
3 Le jjjj* che ou tse est l’esprit de la terre ou qui préai-
l.iil a la terre. (G*
‘ Taikang fut roi apres son père Kl.
» Le caractère chi désigne l'enfant qui, dans 1rs céré-
ner le chemin de la vertu. Malgré l'aversion que les peuples avaient conçue contre lui , il ne pensai! qu’à satisfaire ses passions. Étant allé à la chasse », au delà du Lo , cent jours se passèrent sans qu’il revint.
2. Y, seigneur de Kiong , profitant de l’indignation des peuples, avait fait garder les passages de la rivière pour empêcher son retour.
3. Alors les cinq frères du roi suivirent leur mère, et allèrent l’attendre à l’embouchure du Lo. Dans le chagrin où étaient ces cinq tils, ils composèrent chacun un chant qui contenait les avis et les préceptes du grand Yu *.
Si je considère bieu l’étal de l’empire
Un mari ignorant et grossier, une femme ignorante et grossière,
Peuveut être au-dessus de moi.
Si un homme tombe trois fois dans des fautes ,
Attendra-t-il que les plaintes soient publiques pour penser a se corriger?
Avant que cela soit , il faut être sur ses gardes.
Quand je me vois chargé de si innombrables populations,
Je crains autant que si je voyais des rênes pourries employées pour atteler six chevaux :
Celui qui commande aux autres ne doit-il pas toujours craindre?
Le second d’entre eux dit
Selon les enseignements de notre auguste aïeul ,
Au dedans, l’amour excessif des femmes;
Au dehors, l’amour excessif de ces grandes chasses
La trop forte passion pour le vin , pour la musique déshonnête,
■mule*, rrpr «tentait le mort On faisait devant œt enfant les ceremonies, pour faire voir qu'on honorait les morts, comme s’ils étaient vivants. Chun institua les cérémonies du Chi ;on v substitua ensuite !« tablette» On volt que ces tablettes ne sont, dans leur insUtution , que de purs signes. Par cette expression de Chi , on veut dire que Tai-kang n’était roi que de nom.
* Lu cour d’Yu était vers Gan-y-lilcn, du Chan-sl. Tab kaug passa le Hoang-ho, pour aller chasser dans le Ho-nan.
» Les documents de l’empereur Yu étalent sans doute dam l'histoire de ce prince, ou dans quelque livre qui s’eM perdu.
» [Ost l'empereur Yu.)
* [Ces grandes chassés, que Ton blâme Ici, consistaient à marcher avec une espece d’armée qui faisait Peo ceinte (le tout un pays , pour entourer les bêles ferooes de toute espece; elles étaient tres-dangereuse* pour les chasseurs qui livraient combat a ces animaux; mais elles entretenaient le courage de» soldats ; prolongées trop longtemps, elles etalrnt nuisible» a cause de la marche de tant de troupes et de tant de peuple» i elle» avaient leur avantage lorsqu’elles étaient
Le troisième d’entre eux dit
Depuis le règne de Tao-lang', l.a demeure des rois a été à Ri;
Et parce qu’on n’a gardé ni sa doctriue ni ses lois, Le trouble s'est mis dans son gouvernement.
On a perdu cette ville'.
S. Le quatrième d’entre eux dit :
.Notre aïeul, par son application continuelle à la icrtu,
Devint célèbre, et fut le maître de tous les Étals.
Il a laissé des règles invariables.
Et un vrai modèle de conduite à ses descendants. Cependant leTchi3, qui doit être partout en usage, etleKiun, qui doit servir pour l’égalité, Sont renfermés dans le trésor.
On a abandonné sa doctrine et ses lois C’est pourquoi il n’y a plus de salle pour honorer les ancêtres, ni pour faire les cérémonies et les sacrifices.
9. Le cinquième d’entre eut * dit î Hélas! que puis-je faire?
La tristesse m'accable;
Les populations me haïssent!
A qui donc puts-je avoir recours?
Le repentir est dans mon coeur,
La honte, sur mon visage.
Je me suis écarté de la vertu;
Mais mon repentir peut-il réparer le passé?
HL 1Œ YN-TCH1NG
SOMMAIRE
L liong-kang fait la guerre à deux grand, de l’empire qui avaieut négligé leur devoir et surtout l’observation d’uue éclipse de wieil , la première que les Chinois indiquent , et la seule qui sait marquée dans le Chou-ktng. Ce chapitre Yn-tching n’est que dans l’ancien texte. Yn est le nom du prince , générai de l’armée de Tchong-kang , et Tcliing signifie punition , c'est-à-dire , punition faite par Yn.
faites dans les temps marqués , an ce qu'efles dépeuplaient le pays des animaux féroces, et qu'elles procuraient aux peuples des peaux et des vivres en abondauce. Ou volt, en lisant le Tsou-chou , que dans un certain temps de l'année les souverains de la Chine faisaient de ces chasses. ] — (t>.)
* Tao-lang est le nom de l’empereur Yao.
v Ki est le Ki-tcheou dont II est parlé dans le chapitre Yukong. Yu , Chun , Yao avaient leur cour entre Ping-yang-fou et le Hoang-ho , au sud de celle ville.
* Le Tchi et le JSiun étaient, selon les interprètes, l’original des poids et des mesures , qu’on gardait à la cour.
* (Ce kniler veut désigner l’empereur TaTkang. J
IV, Yn-TCHIHO. 67
Tcmio-uxe. Kang-mo, tiaa.sin.Tsoa-ciwa, sois, «ms, iv.J C.
1. Aussitôt que Tchong-kang1 fut monté sur le trône, il duuna à Yn-hcou le commandement des six corps de troupes. Ili et Ho * négligeaient leur devoir, et étaient dans leur ville, ne pensant qu’à boire avec excès ; c’est pourquoi Yn-heou, après a voir reçu les ordres du roi , marcha pour les punir.
S. Yn-heou appela ses gens et leur dit : Les sages nous ont laissé des avis et des enseignements clairs et vrais, dont l'observation peut conserver l’empire. Les rois nos prédécesseurs gardaient avec respect les ordres de ciel ; les ministres observaient exactement les lois; les mandarins de tons les rangs remplissaient les devoirs de leur charge. Aussi ces fois se sont-ils rendus célèbres par leur vertu.
3. Chaque minée , à la pftmière lune du printemps, les censeurs 3 allaient par les chemins avertir, ait son d’une petite cloche, les mandarins et ceux qui étaient chargés d’instruire les autres , de se corriger mutuellement, de voir et d’exhorter les ouvriers. Ils ajoutaient : Celui qui n’est pas attentif à son devoir doit être puni.
4. Ui et Ho L plongés dans le vin, n’ont fait aucun usage de leurs talents ; ils ont agi contre les devoirs de leur charge, et sont sortis de leuréLit. Ils sont les premiers qui ont mis le désordre et la confusion dans les nombres fixes du ciel , et qui ont
1 Tthong-kang était frère de Tai-kang Selon Kong-gaitkoue , Se-raa-tslen , et quelques autres , Y, prince de K.kmg , détrôna TSI-kang, et mit Tchong-king sur le trône; mats , selon d’antres, Ÿ régna au nord du Hoang-ho. Tai-kang, et ensuite Tchong-kang, établirent leur cour au pays ou est aujourd'hui Tai-kang-hteo, du Ho-nan . L’auteur du Tso-lchouen, contemporain de Confucius , et dont le livre e»t d’une grande autorité, assure que te prince Y détrôna Tai-kang, et que ce fut Kao-kang, petit-fils de Tchung-kang, qui rétablit l’empire de Hln; c’est-à-dire que le prince Y s’empara de la capitale de l’empire et des pays au nord du Houng-ho; puisque, selon le texte duCbou-king, Tchong-kang avait des troupes et était sur le trône, il avait donc des États.
» Hi rt Hv favorisaient les rebelles. Ils étaient puissants, et négligeaient l’emploi de président des mathématiques ; emploi très-important dans ce temps la. (/// et Ho sont les doux personnages qui, dans le chapitre 1", avalent été chargés de la rédaction du calendrier.] (G- P- )
* La (tau c*raott«« Ttmu-Jm i«raUuiait
signifier un homme qui en rassemble d’autres dans un lieu. (Le terme de censeurs par lequel nous avons traduit l'cxpresslôn de Tsieou-jiii, ne répond peut-être pas exactement au terme chinois; mais H est a peu près son équivalent. Tsalchin dit que n T*ieou-Jin étaient «les magistrats qui donnaient « des ordres pour pratiquer ce qui convenait. » j ( G . P.)
« L’ancien livre Kone-yu et le chapitre Lou-hlog du Cbouklng font voir que Hi et Ho étaient les descendants de ces grands mandarins qui , du temps de l'empereur Tchuen-hio , furent préposés pour remédier aux désordres «lu faux culte et de la superstition. Selon le Kotte-Vu, Hi et Ho axaient, sou» la dynastie de Hla, 1e même emploi que sou» Ym> et Tchueu-hio ; ainsi Hi et //«étaient nrm-aeulwaeul le» chef* de l’astronomie , mais encore ils avalent soin de» cérémonial de la religion, il parait que dans les éclipse* du soleil , U fallait observer Lien des cérémonies, qui peut-être alors avaient rapport à la religion. Ili et Ho étaient d’ ailleurs de grands seigneurs, et leur poste leur dounalt une grande autorité. Il ne faut donc pas être surpris qu’ayant manque a supputer et a observer rédtpse. et, outre cela, étant fauleurs des révoltes, le roi soit oblige d’envoyer une année
CHOU-KING, Hia-chou.
abandonné la commission qu’on leur avait donnée. Au premier jour * de la dernière lune d'automne , le soleil et la lune en conjonction * n’ont pas été d’accord dans Fang 3. L’aveugle a frappé le tambour; les mandarins et le peuple ont, comme lecÀH, couru avec précipitation. Hi et Ho, dans leur poste, n’ont rien vu ni rien entendu ; aveugles sur les apparences célestes, ils ont encouru la peine portée par les lois des anciens rois. Selon ces lois s , celui
contre eux. Le Tso-lchuen dte le texte où est cette éclipse comme du livre de Hia , c’est-à-dire, de la partie du Chouklng intitulée Hia-chou.
« U dernière ou la troisième lune d’automne est , dan» le calendrier d’alors, la neuvième de Tannée chinoise. Dana la lettre écrite à M. Fréret , J’ai fait voir que selon la méthode chinoise, le 12 octobre 21 W avant J. C., Jour de l’éclipse, était dans la neuvième lune, et que dan» cette méthode on devait marquer l’équinoxe d’automne vers le neuf ou le dix d’octobre.
i Cette expression n'a pas itè d'accord est l'expression d'une éclipse de soleil.
Selon l’htetolre chinoise, il para» plus probable que la cour de Tchoog-kang était au sud du Hoang-ho . vers Talkang-hien , du district de Kai-fong-foo. Voyez, le Tong-kieokang mou, qui dte entre autres le livre Tsou-chou. Celle circonstance. favorise le calcul de Tédipse dont il est fait mention dan» ce chapitre. Cet auteur en parle comme d’une t<cllp*e vue. L’auteur du Tso-tcbouen parle aussi de cette ••clipse du soleil rapportée dans ce chapitre ; il prêt and l qu’on y indique les cérémonies observées dans ces occasions ; par exemple, de faire abstinence, de s’accuser de ses fautes, etc. J’ai parle ailleurs de ces cérémonies. Supposé qu’au temps de Tcbong-kang elle» fussent telle* qu'elles étaient du temps de l’auteur du Tso-tchouen , il y a apparence que dans des temps si reculé» elles n’étaient pas sujettes à bien des superstitions, qui ont pu s'introduire. Aussi le père Verbiest dit que dans son origine les cérémonies, pour les éclipses du soleil , étaient permises et religieuses ; il ajoute que la soleil est le symbole du prince, et que l'éclipse est le symbole d’un grand malheur; que Tare et les flècltes dont le» mandarins s’armaient marquaient la disposition ou ils étaient de mourir nu service de leur prince; que le» génuflexion» et prosternations étaient pour prier le maître du ciel de protéger l’empire cl l’empereur : dans cette supposition, Hi et Ho étaient punissables, non- seulement comme révoltés, mais comme ayant été cause qu’on n'avait pu faire que fort mal les cérémonies dont on voit assez l’importance dans le système du père Verbiest; système qui peut assez se prouver par l'antiquité chinoise. La fable du Dragon aux nœuds, fort nouvelle à la Chine, est venue des Indes; mais les cérémonies dont J’ai parlé sont de la première antiquité.
A l’occasion de l’éclipse rapportée dans ce chapitre. J’ai écrit au long, soit à M. Fréret, soit au révérend père Souciet; Je crois qu’on peut très-bien prouver, par cette éclipse, que la première année de Tcbong-kang est la 2U»b*avaul J. c. ; voyez la dissertation qui est au commencement de c* volume.
I * chapitre Yn-lching est sans contredit un des plus beaux et des plus sûrs monuments de l’antiquité chinoise ; et , puisque M. Fréret a cru pouvoir publier ce qu’on lui a envoyé de la Chine contre ce chapitre, il est Juste de publier ce que To© peut opposer a ces difficultés.
> j • j Fang est le noiu d’une constellation chinoise qui
commence par l’étoile t: Scorpion , et finit par a occidental , près du cœur du Scorpion.
* Le Chi est le même Chi avec lequel on a désigné
Tai kang. Ce mot signifie celui qui représente le mort dans les cérémonies.
* Une loi si sévère contre lé» calculateurs d'éclipses, dans dis temps si reculés, dénote une ancienne méthode pour les cllpses
qui devance ou qui recule les temps, doit être, sans rémission , puni de mort*.
5. Aujourd'hui je veux me mettre à votre tête , et exécuter les ordres du ciel contre Hi et Ho * : unissez-vous à moi , faites des efforts pour la famille royale, secondez- moi, apportez tous vos soins à faire respecter l'autorité et les ordres du Gis du ciel ».
6. Quand le feu prend sur le sommet de la montagne Kuen, il calcine indifféremment les pierres précieuses et les pierres communes. Si un ministre du ciel 3 est sans vertu, il est plus à craindre que le feu qui dévore. Je condamnerai a mort les auteurs du mal : je ne punirai pas ceux qui ont etc entraînés par violence, mais je ferai instruire et corriger ceux qui ont été séduits par des mœurs corrompues et entraînés par de fausses maximes.
7. Hélas! si ou lie se relâche pas de la rigueur des lois pour faire place à l'indulgence et à la compassion , tout sera dans l'ordre ; mais on perdra tout , si , sous prétexte de compassion , on ne sait pas se faire craindre : vous tous soyez sur vos gardes, et soyez attentifs à cela.
* Voici une traduction plus littérale que nous avoua faite de ce paragraphe :
« En ce temps , Hl et Ho, s’abandonnant aux vices, ont
* foulé aux pieds leurs devoirs; ils se sont livrés avec empor- « tetnent à l’ivrognerie ; ils ont agi contrairement aux devoirs « de leur magistrature , et se sont par là écartés de leur cotin dit ion. Dès le commencement , iis ont porté le trouble dans « la chaîne céleste (les nombres fixes du ciel, selon le comn mentalre. Tordre des révolutions journalières et périodiques « du soleil et de la lune pendant Tannée), et ont rejeté bien « loin leurs fonctions. .4h premier jour de la troisième lune a <f automne iKi-tsieou) le Tchin (selon le commentaire de a Tsai-chtH : la conjonction du soleil et de la lune ) n’a pas a été en harmonie dans la constellation Fanc. L’aveugle a a frappé du tambour : les magistrat» et la foule du peuple ont a couru avec précipitation , tels qu’un cheval égaré. Hi et « Ho étaient comme des cadavres dans leurs fonctions ; ils « n’ont nen eu tendu , ni rien appris. Aveugles el rendus stunpldessur le* apparences ou 1rs signes célestes, ils ont en- « couru la peiue portée par les rois nos prédécesseur*. Le
* JcAmy-tfen’dit : Celui qui devance les temp» (ou saison»; , a doit être mis à mort sans rémission. Celui qui retarde les « temps (ou saisons), doit être mi» à mort sam rémission. »
1 Ces paroles confirment qne Hi et Ho étalent des révoltés.
* Le roi porte ici le titre de fils du del , “j " Tientse; ce titre est donc bien anden à la Chine; il a été connu de» Persans; voyez la Bibliothèque orientale de M. d'Hcrbelot, p. 870, titre Tien-çu ; on prononce ici Tien-tse.
» Dans le chapitre Âao-yao-mo, on a vu que les affaires de l’empire sont appelées affaires du del : on en a vu la raison ; c'est pourquoi un mandarin de l'empire est ici traité de mandarin du ciel-
* Cette citation d'on livre ancien, dan* un livre par lui-même déjà très-ancien , n’a pat encore été remarquée , que noua sarhton* . et nou* parait cependant trévcewarqnj ble. j e commentateur Tsai-chin ,‘le seul que nous ayons ioiu lei yeux , dit qnrl 'expression Tching-tien Indique les « lois de, T administration des anciens rois- Ces lou étalent donc écrite* et connues des magistral* S l'époque dont 11 r*t question. ( G. P. )
ART. III, CHAP. II, Tchono-hoki-tchi-rao.
jg) ff CHANG-CHOU,
TROISIÈME PARTIE
INTRODUCTION
Chang-chou signifie livre de Chang, c'est-à-dire, histoire de la dynastie de Chang. Ce livre a été composé, dit-on, par les historiens qui vivaient du temps de cette dynastie. Chang est le nom du pays dont Tching-tang était prince avant que d’élre roi. Ce pays est aux environs de Kouei-te-fou, dans le Ho-nan.
W TANG-TCHI
SOMMAIRE
Tang-tclii signifie ordre de Tang, ou du roi Tching-tang, fondateur de celte dynastie. Ce prince blâme la conduite de Kie , et s'annonce comme duirgé du del pour k- punir. Ce chapitre est dans les deux textes.
TcHtHG-TAUG. Kang-mo. ira*. im;T«nKhoo, lau, w«,i*inU.C.
1. Le roi ‘ dit à ses troupes réunies : Venez; ccoutez-moi. Je ne suis qu’un petit prince; et comment oserais-je porter le trouble dans l’empire ? mais les Hia ont commis de grandes fautes ; le ciel a ordonné leur perte.
2. Aujourd’hui réunis en foule vous dites : Notre prince n’a pas compassion de nous; il veut que nous abandonnions nos moissons et nos affaires pour aller punir Hia. J’ai bien entendu vos paroles, mais la famille Hia est coupable; je crains le souverain empereur du ciel ; je n’ose pas différer l’exécution de la justice suprême \
* Le rot, c’est-à-dire, Tching-tang.
• I.e père Gaubil traduit ainsi ce paragraphe : * Aujour- « d’hui vous dites tous : Puisque notre maître n’a pour nous « aucune compassion , nous abandonnons nos moissons pour • aller punir Hia. J'ai entendu ces discours- Hia est coupabh*. « Je crains le souverain Maître, et Je n 'oserais me dispenser de « punir Hia. » Nous croyons la traduction que nous avons donnée plus exacte, en ce qu’elle fait connaître les plaintes fct les regrets des sujets de Chang , forcé» d'abandonner leurs moissons pour aller punir un souverain dont iis ignorent les crime* ; la réponse qu’ils reçoivent, et qui tend a les persuader par des raisons d’Êlat , prouve que leur assentiment n’était pas spontané.
Ia* commentaire de Tsal-ckin ne laisse d'n illeurs aucundoule sur la maniéré dont on doiteniendre re paragraphe- Il y est dit : « le peuple de Po-ye (capitale du petit Etat de Tchingm thiing\ vivait en paix sous l'administration vertueuse de*
- TKang ; et les cruauté* de Aie n’étaient pas parvenues Jus-
- qu’à lui. C’est pourquoi il ne connaissait pas iee crimes de
3. Vous dites maintenant : Comment les crimes de Hia peuvent-ils venir jusqu’à nous1 ? Le roi de la dynastie Hia épuise les sueurs de son peuple et ruine sa ville ». Les populations dans la misère n’ont plus d'affection pour lui et vivent dans la discorde. C’est en vain qu’il dit : Quand le soleil périra 3 , vous et moi périrons avec lui. Telle est la vertu présomptueuse de Hia ; je dois aujourd’hui aller le combattre.
4. Secondez-moi pour lui infliger le châtiment que le ciel lui destine *. Je vous en récompenserai grandement; ne craignez pas de mettre votre confiance en moi, je tiendrai ma parole; mais si vous n'exécutez pas mes ordres , je vous ferai mourir, vous et vos enfants : n'attendez pas de pardon s.
CHAPITRE
WTITlLé
fl|ï TCHONG-IIOEI-TCHI-KAO.
SOMMAIRE
Dans ce chapitre , le ministre Tchong-hoei donne de sages conseils au roi , qui paraît avoir quelques remords de s’être emparé de l’empire. Le litre de re chapitre signifie avis de. Tchong-hoei. Ce chapitre n’est pas dans l’ancieu texte.
Tcauio^rAHO. Kang-mo, itm, itsi ; TmmkIiou, im«, i«r, avant J. G
1. Tching-tang 6, après avoir fait fuir Rie- Nan-tchao 7, craignant de n’avoir pas suivi les règles de la vertu, dit : J'appréhende que dans les temps à venir on ne parle mal de ce que j’ai fait *.
« la famille Ilia, et les efforts que l’on faisait pour la renver- « ser du trrtne. Au contraire, il interpelle Thang en lui di- ™ sant qu’il n’a aucune compassion dc$ habitants de Po-yt, en •> leur faisant abandonner leurs moissons et leurs affaires pour « aller punir et châtier la dynastie llifârtylhg Iftir répond : v Je vous ai entendus en effet vous toâs.paridr ainsi; mai»
« Kit des Hia est si cruel et si tyrannique le ciel or-
» donne de V exterminer : ^ ^fjj fa ^ thian
« ming kir tchi. Je crains le souverain suprême; j^ne puis « pas ne pas aller le combattre et punir scs crimes. P.j
• C’est Tching-tang qui répond. V * >
* La ville «te Iha était la cour de cette dynastie. C’était ' Gan-y-hien du Chan-si.
3 Cette phrase fait allusion à quelques paroles du roi de Hia. qui paraissait se croire aussi sûr de l’empire, qu’il était sûr que le soleil ne s’élelndrait pas dans le ciel.
* L'empereur Yao eut Chun pour successeur. Chun étant mort , Yu fut le premier empereur de la dynastie de Hia. L« dernier de cette dynastie fut Kie, désigné souvent par Hta, nom de la dynastie.
» Voyez le Rtxun\é précédemment cité p. 60. {G. P.)
•Selon le Tong-kien-kanq-mo . la première année drl'empire de Tching-tang est l’an 1706 avant J. C. Ot ouvrage est un excellent abrégé des histoires particulières de» dynasties chinoises Jusqu’à la dynastie des Ming. Il commence par Fo-hi.
i IS'an-tchan est le pays de Tchao-hien , du district de Lu- Icheou jou, dans le Kmng-nan. Après la bataille perdue, Kie * 'était enfui Jusque dan* ce pays-U.
• (Cette conduite de Tching-tang, et dans la suite celle de Vou-vang, n’ont pas été approuvées par tous les Chinois.
G HOU- K IN O, Crauc-croc,
3. Alors J'chong-hoei 4 lui dit : Eh quoi donc! le ciel en donnant la vie aux hommes * , leur a donné aussi des pussions. Si les hommes étaient sans maître, il n’y aurait que trouble et confusion; c’est pourquoi ce même ciel a fait naître un homme souverainement intelligent, pour prendre.au temps voulu, les rênes du gouvernement. La vertu des Hia s'étant éclipsée, a fait tomber les peuples sur des charbons ardents. Le ciel a doué le [ nouveau J roi de force et de prudence, et il le donne comme exemple à suivre aux dix mille royaumes; il veut que oe prince continue ce qu’Yu * a fait auciennement; m suivant ses lois vénérées, c'est comme si l’on suivait les ordres du ciel.
3. Le roi de Hia est coupable pour avoir voulu tromper le ciel suprême 3 , en publiant des décrets injustes; le souverain pouvoir ne le tient plus sous
quoique le Clmu-king dise que c’est par l'ordre du ciel. Deux philosophes chinois, l'un nommé Yuen-kou, et l'autre Hnangseng, disputaient devant King-tl, empereur des Han, q»t vivait l'an iw* de J. C. Hoang-seng prétendait que Tdiing-tang et Von-vang ne devaient pas s'emparer du royaume; l'autre répondait que Rie et Cheou, qui étaient des monstres, ayant clé abandonnés par les peuples, ces deux grands hommes, pour répondre aux voeux du peuple , le» tirent périr, et montèrent ainsi sur le trône à leur place, par l'ordre du ciel. Quelque vieux que soit un bonnet, reprit Hoang-seng, on Ut met fur ta tête ; et quelque propret que soient de* souliers, on les met a ses pieds; pourquoi relu.* c’est qu'il » <1 une distinction naturelle et essentielle entre le haut et le bas. Kie et Cheou étaient de grandi scélérat», mais ils étaient rois; Tching-tang et fou -van g étaient de grands et de sages personnages , mais ils étaient sujets; et un sujet qui, bien loin de reprendre son maître de ses fautes pour lâcher de l’en corriger, se sert an contraire de ees mêmes fautes pour le perdre , et pour régner à .<« place, n’est-il pas usurpateur? Yuen-kou, pour embarrasser son adversaire, cita l'exemple de la Camille régnaute , et dit : Il s’ensuivrait de ce que vous avancez, que le fondateur de la dynastie dus Han aurait mal fait de monter sur le trône occupé par les Tsin. L’empereur , devant lequel ces deux lettrés parlaient, et qui était de la famille des Han , mit lin à ortie conversation, en disant que les lettrés qui sont sages ne doivent pas agiter de semblables questions. ]
* Tchong-hoei était un des grands ministres de Tchingtang. Il descendait de Hi-lehong, qui, du temps de l'empereur Vu, avait l'intendance sur les chars- Les anciens astrologue» ou astronome» chinois, pour se ressouvenir de ce Hi-lchnng, ont donné son nom a quatre étoiles de l'aile supérieure du Cygne ver» la tête du Dragon. [ Le Kang-mo place ce discours d** Tchong-hoei à la première année du règne de Tchfog-tang.)
* L'ancien commentaire Tching-y [ véritable .vens) s'exprime ainsi sur ce passage : « Le cid produit l'homme et lui donne un corps et une âme. Chacun de nous a donc un corps visible et matériel; il a aussi une âme spirituelle et inlelligeate. L'homme étant produit de la sorte, le ciel l’assiste : Je ne. veux pas dire’simplement que le del, après lui avoir donné un corps d une Ame, lui fait diverses lois ; mais Je dis qu’il l'assiste encore d'une manière particulière. Car rhnininc pense, agit, [tarie, distingue le vrai du faut , et le bien du mal ; Il a besoin de nourriture et d'habillement* ; il se trouve tantôt dan» l'altondance et tantôt dans la disette; il est tour .1 tour en mouvement Pt en repoe. Or, pour garder en tout cela uni exacte justice, il faut certainement le secours du del ; car il y a là un droit chemin à suivre : si on le suit, on est heureux; xi on s'en écarte, on est malheureux . Cal pourquoi le del s'unit A l'homme, et l'aide constamment à marcher ' dans celte voie qui conduit h llmmortalite. •» ( Pkhiahf )
* Le fondateur de la dynastie de Hia.
* Le ciel suprême est désigné par Chang-tirn
sa sauvegarde; le Seigneur » l’a en avenigu , il a donné mandat à Chang » d’instruire et de diriger le peuple.
4. Hia n’a fait aucun cas des gens de bien , et il a eu beaucoup d’imitateurs de sa conduite; comme notre royaume se trouve sous la domination de Ilia , l’ivraie se trouve mêlée avec le grain, et la balle avec le riz mondé. Les grands et les petits tremblent , et craigneut d’être injustement opprimés ; mais que sera-ce quand les grandes actions de vertu de notre roi seront suffisamment publiées et connues?
5. Vous, roi, vous n’aimez, ni les femmes, ni la musique déshonnête; vous n’enfevtvs pas le bien d’autrui ; vous placez ceux qui ont de la vertu dans les premières charges; vous donnez de grandes récompenses à ceux qui ont rendu de gKM)d$ services; vous traitez les autres comme vous-même* ; si vous faites des fautes, vous ne tardez pas à vous en corriger; vous êtes indulgent et miséricordieux ; et dans tout, vous faites paraître de la bonne foi.
6. Le chef de Ko 3 s’étant vengé sur celui qui apportait des vivres, on commença par punir ce chef. Quand on allait mettre l’ordre dans le pays de l’orient, les barbares de l’occident se plaignaient; quand on passait chez les barbares du midi , les peu pies du nord murmuraient, en disant : Pourquoi nous mettre ainsi après les autres? Dans tous les endroits où l’armée passait, les familles, en se témoignant leur joie, disaient : Nous attendions notre chef; sa venue nous rend la vie; il y a longtemps que les peuples ont les yeux attachés sur Chang.
7. Il faut conserver et protéger ceux qui ont de grands talents , exciter et protéger les hommes vertueux, donner de l’éclat à ceux qui ontde la droiture et de la fidélité , procurer la tranquillité à ceux qui sont gens de bien , relever le courage des faibles , ménager ceux qui sont sans talents , saisir ceux qui excitent des troubles, faire mourir ceux qui font violence * , éviter ce qui peut causer la ruine , s’affermir
* Le Seigneur, c’est-à-dire, Chang-ti. Ce paragraphe exprime très-bien l’idée des ancien» Chinois sur l’autorité du ciel. Tchong-hoei veut dire que le del a déposé Kle. et nommé Tching-tang a sa place. Dam l’Idée des anciens Chinois, le roi est établi par le çiel , le maUreet l'Instituteur des peupla. Ce» idées sont souvent rappelées dans le Chou-king. On voit que Tchong-hoei veut faire voir que Tclmig-taug esj désigné roi par le del. Il y a apparence que Tcliiug-laug avait quelques scrupules. Il était vassal de Rie.
1 .Nom de lu nouvelle dynastie dont Tching-laog fui U fondateur.
•/HAreCi» -
formule de celte belle maxime de morale éternelle que nous avons déjà fait remarquer ailleurs. Voyez notre édition de la Grande élude, en chinois, en latin et en français, avec fe (Commentaire complet de Tehon-hi, p. ne. (C. P. )
' 3 Ko est le nom d'un pays qu'on met dans le territoire d- Kouvi-lc-fou, dan» le ilo-nau. M-mg-Ut* parle au lougdu vassal Ko, et de sa négligence a faire les cérémonie*.
* Ce passage est diUiciie a expliquer <la«* le testa; «h» malo» j'ai trouvé de Lu difUçuUé, et Jo ne saurai* r^pttndp* du vrai sens.
PART. III. Ci! AP. III. Tam-kao.
dans ce qui conserve : voilà ce qui rend un État florissant.
8. Un prinee qui travaille tous les jours à se rendre vertueux et meilleur, gagnera le cœur des peuples de tous les royaumes ; mais s'il est superbe et plein de lui-même, il sera abandonné de sa propre famille. Roi, appliquez-vous à donner de grands exemples de vertu ; soyez pour le peuple un modèle du juste milieu qu'il doit tenir ; traitez les affaires selon la justice ; réglez votre coeur selon les lois de la bienséance ; procurez l’abondance à vos successeurs. J’ai entendu dire qae, qui sait se trouver un maître, est digne de régner; et que, qui ne le sait pas , ne peut réussir. Quand on aime à interroger les autres, on ne manque de rien; mais croire qu’on se suffit à soi-même, c’est être nul et vain.
9. Hélas ! pour bien finir, il faut bien commencer. On doit examiner ceux qui gardent les devoirs de leur état, détruire les brouillons et les gens cruels. Si vous respectez et si vous observez la loi du ciel , vous conserverez toujours le mandat du ciel *.
TANG-KAO
SOMMAIRE
Ce chapitre est un discours que le roi Tching-tang fit à tous ses grands vassaux, qui, après la défaite de Kie, s'étaient assemblés pour le reconnaître en qualité de roi. Tang-kao signifie avis ou avertissement de Tching-tang. Ce chapitre n’est que dans l’ancien texte.
Terni» t>-TSBG. Kang-ao, iras, u« ; Twm-chou, ibm, i avant J.C.
t. Après la défaite de Hia, le roi revint à Po», et fit le discours suivant, en présence des grands arrivés de tous les points de l’empire.
2. Le roi dit : Soyez attentifs vous tous grands et peuples rassemblés des dix mille côtés : prêtez attentivement l’oreille à mes discours. L’auguste Chang-ti 3 a donné la raison naturelle à l’homme ; si l’homme s’y conforme , sou essence existera constamment; s’il ne s’y conforme pas, le prince est le seul qui doive b lui faire suivre4.
• C'est-à-dire , l'empire. L'empire «t ld désigné par les
deux caractère* pj’f Tien-ming , qui veulent dire
ordre du ciel , commission donnée par le ciel.
* Po est le nom du pays qui est près de Kouei-te-fou , du Ho-n&n.
3 Souverain maître.
4 Quoique le texte de ce premier paragraphe «oit un peu difficile a traduire mot a mot, le sens est clair et n’a pas besoin du secours des interprète», Ils disent qu'il y a des passons qui offusquent la lumière naturelle, et qui portent l'homme à violer la loi intérieure; ils ajoutent qull faut qu'il y ait quelqu'un qui ait l'autorité de punir ceux qui violent nette loi
9. lié roi de Hia a éteint en lui les lumières de la raison; îl a fait souffrir mille mauvais traitements aux peuples de tous les États de l’empire. Ceux-ci, opprimés et ne pouvant supporter une si grande cruauté , ont fait connaître aux esprits 1 , supérieurs et inférieurs, qu’ils étaient injustement opprimés. La raison éternelle du ciel rend heureux les hommes vertueux , et malheureux les hommes vicieux et débauchés ; c'est pourquoi le ciel, pour manifester les crimes de Ilia, a fait tomber toutes ces calamités sur la famille /Ha, pour rendre ses crimes manifestes à tous.
4. En conséquence , tout indigne que je suis, j’ai cru devoir me conformer aux ordres évidents et redoutables du ciel. Je n’ai pu laisser de si grands crimes impunis; j’ai osé me servir d’un bœuf noir (dans le sacrifice); j’ai osé avertir l’auguste ciel et la divine souveraine *. Voulant punir Hia, j’ai cherché un grand saint 3, et nous avons réuni nos efforts pour votre bien à tous ; nous avons demandé au ciel ses ordres.
5. Le ciel suprême aime sincèrement et protège les peuples; c’est pour cela que le grand criminel4 a pris la fuite , et s'est soumis. L’ordre du ciel ne peut varier. Comme [au printemps] les plantes et les arbres reprennent la vie, les peuples ont repris leurs forces et leur vigueur.
6. Chargé aujourd’hui de vos royaumes et de vos familles, je crains d'offenser le ciel et la terre3; et parce que je ne sais si effectivement je ne suis pas coupable, ma crainte est pareille à celle d'un homme qui appréhende de tomber dans un profond abîme.
7. J’ai assigné à chacun de vous les États qu’il doit gouverner. Gardez-vous de suivre des lois et des coutumes injustes; ne tombez pas dans les défauts qui suivent l’oisiveté , ni dans l’amour des plaisirs. En observant et en gardant les lois sages et équitables, vous accomplirez le mandat du ciel.
8. Si vous faites quelque chose de louable , je ne puis le cacher; et si je tombe dans quelque faute, je n'oserai me la pardonner. Tout est marqué* dis -
1 Les jjj[ jl Chiu «t I» jjjj£ A». Ce «ont des esprits. Aujourd'hui Ire Chirt sont Ira esprits »fè* vents, des tonnerres; Ira Ki sont les esprits dre rivières, de» montagnes, etc. rignore s'il en était de même du temps de TchlnR-tnng.
1 Le divin Heou , en chinois CA(n heou , est , selon plusieurs interprètes, Heou-tou, et ils disent qu'il s'asit delà terre. Heou signifie prince, et Tou signifie terre. Quami même il s'agirait de la terre , selon Confucius , les cérémonies pour le ciel et la terre ont |Hxir objet le souverain maître Chang-li ; mil* le texte ne parle nullement de terre. Il s'agit peut-être ici du chef de la famille de Tching-tang, a qui il faisait des cérémonies après avoir sacrifié au ciel. Le culte de» esprits u été de tout temps en usage a la Chine, et le souverain de tons le» esprits est le Chang-U.
3 L'homme très-sage dont on parle est Y-yn ; Il eu sera fait mention dans la suite.
4 II s’agit ici de l'empereur Kie.
s II s'agit dre esprits du ciel et de la terre.
* Les Interprètes ont fait grande attention a ces paroles, le
CHOU-KIING, Chang-chou,
tinctement dans le cœur du Chang-ti. Si vous commettez des actes criminels, ils retombent sur moi ; mais si j’en commets, moi, vous n’y avez nulle part.
9. Hélas! si ce que j’ai dit se fait avec une volonté sincère de bien faire, on peut espérer de réussir.
CHAPITRE IV
limTCLÉ
fP UH Y-HIUN.
SOMMAIRE
Ce titre signifie instructions d' Y-yn, qui avait été ministre de Tchingtang , et qui l’était de Taï-kia. Ce chapitre en effet ne contient qtte des conseils donnés par ce sage ministre à Taï-kia, il n'est que dans l'ancien texte.
Tai-xu. King mo , «m, mi ; Ttou-chon, imo, u» , avant J. C.
1. A la première année1, au second jour du cycle», à la douzième lune3, Y-yn< fit le sacrifice au roi prédécesseur, et présenta avec respect le roi successeur à ses ancêtres; les grands et les vassaux du domaine impérial [Tien-fou*] et du domaine des grands vassaux [Heou-jou] assistèrent à cette cérémonie. Les officiers étant venus pour prendre les ordres de ce ministre, Y-vn fît l’éloge de la haute vertu de l’illustre aïeul, et donna ces avis au roi.
caractère
Kien signifie examiner, compter un a tin. !/•
fameux Trhou-hi, auteur de la dynastie des Soog postérieurs, dit que le ciel connut le bien et le mal que nous faisons ; que ce bien et n* mal sont dans le coeur du Chang-tl , comme dans un rdlr ou livre de compte. Le Chang-ti est supposé la même chose que le ciel. Ceux qui cherchent en Europe à se mettre au fait sur ce que. les Chinois ont pensé sur le ciel cm le Chang-ti, peuvent s'en tenir a des passages clairs, pareils à ceux-ci, soit pour le texte du livre même, soit pour les texte» des interprètes anciens et modernes.
• I,-» première année est celle du roi Tai-kia, petit-lils de Tchlng-tang.
» Y-tcheau dans le cycle de soixante Jours ; c’est le texte chinois le plus ancien qui ail clairement les signes du cycle de soixante.
* La douzième lune était celle dans le cours de laquelle était le solstice d’hiver; c'était la forme du calendrier de la dynastie de Chang, qui arait fixé la première lune à ce temps, selon l'auteur du Tso-lchouen. On voit que- le texte ne spécifie pas quel était ce Jour du cycle : était-ce le premier, le cinquième, le dixiéme, etc. de la douzième lune? Ainsi Je crois qu'il est inutile de chercher ta première année de Tai-kia , en vertu de cette expression du texte de ce premier [«ragraphe. Dans ce que j'ai dit de» solstice* chinois, on peut voir les faux principes sur lesquel» Ueoii-hln, au temps de Han, en vertu de ce texte, a déterminé l'an 173» avant J. C. pour la première année de l'empire de Tai-kia ; l'époque rie cette première année est très- incertaine.
•1 ffr Y-yn était un des ministres de Tching- tang. Après la mort de ce prince. Y-yn fut régent rie l'empire. Pendant le» trois ans du deuil , le nouveau roi ne gouvernait pas , il ne pensait qu’a pleurer ta mort de son prédécesseur, le régent avait le litre d.* Trhvng-tsai.
' Pour le Tien-fou, te Iléon- fou , voyez le rha|iilre )'«• t**«j I de la seconde partie.
2. Il dit : Tant que les anciens rots de Hia ne suivirent que la vertu, le ciel ne les affligea pas par dos calamités; tout était réglé dans les montagnes, dans les rivières et parmi les esprits1 ; il n’y avait aucun désordre parmi les oiseaux , les animaux et les poissons. Mais lorsque leurs descendants cessèrent de les imiter, l’auguste ciel les punit par une infinité de malheurs. Il s'est servi de notre bras pour nous donner l'empire. C'est à Ming-tiao* que commença la décadence de Ilia, et c'est à Po 3 que nous commençâmes à nous élever.
3. Notre roi de Chang < , qui faisait éclater partout sa sainte autorité, détruisit la tyrannie pour faire place à la clémence, et se fit véritablement aimer de tous les peuples.
4. Aujourd'hui , prince, dès le commencement de votre règne, succédez à ses vertus; faites paraître de l’ainour pour votre famille et du respect pour les anciens; commencez donc par la famille et par le royaume, et achevez par les quatre mers3.
5. Votre prédécesseur gardait inviolahlement les devoirs de l’homme ; il suivait les conseils salutaires qu’on lui donnait; il écoutait les anciens , et se conformait à leurs avis. Devenu maître, il connut parfaitement ceux avec qui il avait à traiter; tant qu’il ne fut que sujet, il se rendit recommandable par sa droiture. Avec les autres il n’exigeait pas une trop grande perfection; mais en travaillant lui-méme à se rendre vertueux , il craignait sans cesse de ne pouvoir y parvenir. C’est ainsi qu’il obtint l’empire. Il faut avouer que cela est difficile.
6. La recherche qu’il fit des sages a été d’un grand secours pour vos successeurs.
7. Il mit ordre aux fautes de ceux qui remplissent des fonctions publiques en établissant des supplices. Il disait que ceux qui osent danser perpétuellement dans le palais, s'enivrer et chanter sans cesse dans leurs maisons, sont censés avoir les mœurs6 des magiciens 7 ; que ceux qui courent après les richesses et les femmes, qui aiment une oisiveté continuelle et une trop grande dissipation , sont censés
1 On veut probablement dire ici qu’il n’y avait pas de gens qui abusassent du culte des esprits. On en avait abusé, suivant l'histoire chinoise, dés le temps de Tchao-hao, successeur de Hoang-tl; mais aussi on tâchait de remédier à ce désordre.
* Ming-tiao était près de Gan-y-hlen , du Chan-sl , un Heu de plaisance ou le roi Kie commettait bien des désordre*.
3 Po était la demeure de Tehing-tang , dans le pays de Kouel te- fou , du Honan.
4 C'est Tching-tang.
* Par les quatre mers
il faut entendre l'em-
pire.
• Le caractère qui exprime matim est traduit en Urtare par temun , e'esl-a-d Ire , fausses mûrîmes, fausses lois, su. jurrstition ; et cela fait voir que Tdiing-laug désapprouvait ce que les fou faisaient de son temps. Le mot grec démon a, au moins pour le son, bien du rapport au le mon tarlare, et peut-être a-t-il eu la même signification.
i Dan* ce paragraphe, magicien est exprime par le mot Tau, qui signifie encore aujourd'hui un enchanteur . un
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avoir des mœurs corrompues ; que ceux qui méprisent les discours des sages, qui foulent aux pieds la sincérité et la droiture , qui éloignent les gens respectables par leur âge et par leur vertu, pour n'employer que des gens sans honneur, sont censés avoir des mœurs qui tendent au trouble et à la discorde. Si les grands et le prince ont un de ces défauts et une de ces trois espèces de mœurs1, la famille et le royaume périront. Si les ministres ne corrigent point dans les autres ces défauts, il faut faire des marques noires 1 sur leur visage ; ce sera la peine dont ils seront punis. Qu’on instruise exactement les jeunes gens.
£. Oli ! prince successeur, soyez-bien attentif sur foules vos démarches ; réfléchissez-y ; les vues d’un grand sage vont loin; les discours salutaires ont un grand éclat. Le souverain maître ( Chang-ti ) n’est pas constamment le même à notre égard; ceux qui font le bien, il les comble de toutes sortes de bonheur; ceux qui font le mal, au contraire, il les afflige de toutes sortes de maux. Ne méprisez pas la vertu ; c’est elle qui fait le bonheur de tous les royaumes ; le defaut de vertu détruit leur gloire.
CHAPITRE V, intitulé
■k fT> TAI-KIA.
SOMMAIRE
Ce chapitre Tat-kla, divisé en trois sections, concerne, comme le précédent , le roi Tai-kia , petit- fils de Tchiogtang. On y dit que ce prince n'écoulant pas les avis d’Y-yo , ce ministre le fit enfermer dans un palais , d’où il ne le tira que lorsqu’il le crut en état de régner. Lorsqu'il l’eut rétabli sur le Irène, il lui donna de nouvelles instructions. Les trois parties de ce chapitre ne sont
magicien , un sorcier, un homme que l’on croit avoir communicallou avec les esprits pour savoir des choses cachées. Les interprète» appellent /'ou celui qui , par des danses et des chansons , Invoque ou fait des offrandes aux esprits. Il y avait autrefois de* homme» et des femme» deslinés à faire l'emploi de /'ou. De» les premiers temps de la monarchie chinoise, les Fou étaient en vogue. Dans leur institution, ils n’avaient apparemment rien de mauvais; l'ignorance, l’orgueil et les autres passions portèrent bien des gens à faire entendre qu’ils avaient communication avec les esprits et qu’ils savaient les choses cachées.
Il parait ici que l'on condamne le» y ou. L’histoire chinoise, au règne de Chao-hoo, qui régna après Hoang-U, rapporte le* désordres causés par les Fou. Elle dit aussi le remède que l'empereur Tchoucn-hlo y apporta; ce trait de l’histoire chinoise psI rapporté par l'auteur de l’ancien livre Koné-gu ; et le chapitre Lu-hing , qu’on verra dans la quatrième partie du Choo-king, y fait allusion.
• (> qui est appelé ici /mit espèces dt mirun, est appelé en
I llinois — * )l|j^ les trois foung ou trots mœurs , en lariare, Un h teuton , ou les trois fausses maxime* , faunes lois , etc. ix mol tartare détermine clairement le sens du caractère fnung dan» le cas présent.
• Cette punition s'appelait Me.
que dans Tancier. texte, et forment tout autant de chapitres différents.
Tàt-ua. Kang-mo, ira , mi ; Tsou-eboo, imo , iiw , avant j . C.
Le roi successeur • ne suivait pas Iw avis d’Y-yn
2. Ce miuistre Y-yn écrivit un livre dans lequel il disait : Le roi prédécesseur, toujours attentif à l’ordre manifeste du ciel suprême , ne cessa d'avoir du respect pour les esprits supérieurs et inferieurs, pour le Che-tsi » et pour la salle des ancêtres 3. Le ciel considérant donc sa vertu , le chargea de ses ordres suprêmes , et favorisant tous les royaumes , les affermit dans la paix et la tranquillité. Je l’aidai moi-même ; et parce que nous réussîmes dans cette entreprise , vous êtes aujourd’hui en possession de l’empire.
3. Quand, moi Yn, j'examine Hia *dela ville occidentale5, je vois que tant que ses rois gardèrent les règles de leur état, ils conservèrent jusqu’à la fin leur diguité , et la firent conserver à leurs ministres ; mais quand leur successeur ne put se maintenir sur le trône, ses ministres perdirent aussi leur rang. Prince, regardez avec crainte votre état de roi ; si dans ce poste vous ne vous comportez pas en roi, vous déshonorerez votre aieul.
Le roi paraissait insensible à ces exhortations
5. Y-yn y ajouta ces paroles : Le roi prédécesseur faisait, de grand matin, briller sa vertu; il restait assis à attendre le lever du soleil , et il faisait faire une exacte recherche des gens sages ; par là il aidait , il encourageait d’avance ses successeurs, île violez donc point ses ordres, si vous ne voulez pas vous perdre.
6. Refléchissez sur ses vertus , et qu'elles soient pour vous un modèle éternel.
7. Imitez le chasseur, qui ne tire la flèche qu’après avoir bandé l’arc et visé au but. Examinez le point fixe sur lequel vous devez porter vos’ vues : c'est la conduite de vojre aïeul; en l’imitant vous
• Tcliing-tang est le premier de la dynastie de Chang ; mai), il n'esl pas sùr si Tai-kia lui succéda immédiatement. Selon d'habiles écrivain», deux oncles paternels régnèrent avant lui, peu de temps à la vérité; J’en ai parlé dans ma clirouologie.
* Dans le texte, Il porte le Ulrede Cou-heng ; c'est an nom de fonctions publiques , selon Tsaï-chin.
1 Je ne sais si du temps de Tching-tang, Che-tsi dénotait on colle religieux rendu à des esprit», ou un culte civil rendu à d’illustres sages de l’antiquité, comme étant les auteurs de l'agriculture; car Che-tsi peut être Interprète par esprits des fruits et de l'agriculture , et par illustre ou illustres jirrsnnuage* de Cnntiquitê , qui ont été le* auteur» ou promoteur* de l’agriculture.
* La salle de» ancêtre» est exprimée dan» ce paragraphe par le caractère Miao. Sur ce caractère, consultez une note du chapitre Hteu-ijenu-tj-le, qu’on verra bientôt.
• C'est-à-dire, les roi» de Hia.
» II s'agit de Gau-y-htat ; la demeure de Tai-kia «lait a l’orient.
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me comblerez de joie, et les siècle* à venir vous combleront d'éloges.
Le roi ne se corrigea pas
9. Y-yn dit encore: La conduite du roi n'est qu'une suite de fautes : son éducation ressemble à son naturel. Il est nécessaire qu'il n’ait aucune communication avec ceux qui ont de mauvaises mœurs. Je veux faire un palais dans Tong « ; c'eat là qu'auprès du roi prédécesseur je donnerai au roi des instructions, afin qu'il ne suive plus des mœurs corrompues.
10. Eu conséquence, le roi alla dans le palais de i Tong; il garda là le deuil, et se mit enliu dans le vrai chemin de la vertu.
SECTION II
1 . A la troisième année x, Le premier jour de la douzième luue, Y-yn, avec le bonnet et les autres babils royaux, alla au-devant du roi successeur, et le reconduisit à la cour nommée Po3.
2. Il écrivit un livre dans lequel il disait : Des peuples sans roi ne peuvent vivre ni en paix ni dans l’ordre; un roi sans peuple ne peut gouverner les quatre régions. Cest par une faveur spéciale de l'auguste ciel pour l'empire des Chang qu'on vous voit enlln perfectionné dans la vertu. Prince, c’est un bonheur qui ne finira jamais.
3. Le roi fit la révérence en prenant sa tête dans ses mains et en s’inclinant jusqu'à terre 4, et dit : Moi, jeune homme, je n'ai point brillé jusqu’ici par la vertu , et j'ai paru n’avoir aucune conduite. Pour satisfaire mes passions, je n'ai gardé ni modération ni bienséance, et une foule de crimes sont précipitamment tombés sur moi. On peut se mettre à couvert des calamités qui viennent du ciel , mais nullement de celles que nos passions déréglées nous attirent. Jusqu'ici je n'ai fait aucun cas de vos instructions , mon gouverneur s ; aussi ai-je mal commencé , mais je veux bien finir ; et je compte sur les soins et sur les instructions que votre vertu me procurera.
4. Y-vn fit la révérence en prenant sa tête dans ses mains et en s'inclinant jusqu'à terre6, et parla ainsi : Un prince intelligent travaille à se perfectionner soi-même, et son vrai talent est de savoir s'accommoder au génie et aux inclinations de ceux qui lui sont soumis.
1 Tong était la sépulture de Tching-Utng.
* |ja troisième année est la troisième année du règne de Tai-kio. Dans ce premier paragraphe, le premier Jour de la douzième lune n’a pas de caractère du cycle de soixante.
3 C'était la cour.
* La révérence que fil le roi dénote une inclination de tète Jusqu'à terre. [Selon Tml-chin , cette révérrocese faisait comme nous l'avons exprimé dans In traduction ci -dessus.]
* Dana le texte, il y n dm înstrvrtmnt de w» Stc-pna, terme qui veut dire dirertrur H protecteur.
« la révérence de î-ye est exprimée «ver le» mime* caractères que celle du rui.
5. Le roi prédécesseur traitait les pauvres et Je* malheureux comme ses propres enfants; aussi les peuples lui obéissaient- ils avec joie. Les habitants des royaumes voisins disaient : Nous attendons notre véritable maître; quand il sera venu, nous serons délivrés de l’oppression.
6. Prince, redoublez vos efforts pour avancer dans le chemin de la vertu ; imitez votre illustre aïeul, ne vous laissez pas surprendre un seul moment par la mollesse ni par l’oisiveté.
7 . Si dans les honneurs que vous rendez aux ancêtres, vous remplissez les devoirs de l’obéissance filiale; si vous gardez la gravité et la bienséance en traitant avec vos inférieurs; si vous faites paraître du discernement dans l’examen* de ce qui rient de loin; si vous vous appliquez à bien comprendre toute l'étendue du sens des discours salutaires que vous entendez, prince, je ne me lasserai jamais de voir en vous ces vertus.
SECTION III
1. Y-yn continua d’exhorter plusieurs fois le roi en ces termes : Le ciel n*a point d’affection particulière pour personne ; il aime ceux qui ont du respect. L'attachement des peuples à leur souverain n'est pas constamment le même; ils ne sont attachés qu’a ceux qui sont humains et bienfaisants. Les esprits ne regardent pas toujours de bon œil les cérémonies qu'on leur fait, et ils ne sont favorables qu'à ceux qui les font avec un cœur droit et sincère. Que le trône confié par le ciel* est difficile à occuper!
2L La paix ou la bonne administration règne où règne la vertu; si celle-ci manque, tout est dans le trouble et la confusion. Celui qui tient une conduite pacifique et conforme à la droite raison, réussit dans ses entreprises ; mais s'il se livre à la discorde, il ne. peut manquer d’échouer. Faire ce qui convient pour bien commencer et pour bien finir est l'ouvrage d'un roi très-intelligent.
3. Le roi votre prédécesseur travailla sans relâche à se rendre vertueux , et il put être comparé3 au souverain seigneur ( Chang- ti). Prince, puisque vous lui succédez, ayez les yeux attachés sur lui.
4. Si l'on veut monter sur un lieu élevé 4, il faut nécessairement commencer par le bas; si on veut
1 Cet examen , qui vient de loin , est l'examen de ce qui est et de ce. qui se passe dans tous les pays de l'empire.
* Le trône dont il t>'agil «laits et* premier paragraphe , est la
dignité royale; le texte porte L*
p /are ctletle ; c’est dans le même sens qu’on a vu lea ministres et l«*s mandarins de IVinpire désignés par le* ministre» et les mandarins des affaires du cieL
1 L'union au Chaag-it est remarquable, étant, selon le texte, l'effet de la vertu. [Ce n'est pas .!'««/*»« «tout il *»st ici question . c'est de partir , comme nous l'avons relaldi dans la traduction ci-dessus. ) » G. P. )
* la* sens est que la vertu s'acquiert peu a peu.
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aller vers un Heu éloigné, il faut nécessairement partir d’un endroit qui soit près.
5. Ne méprisez pas les occupations' du peuple, considérez-en les difficultés; ne vous regardez pas hors de danger sur le trône, coucevez-en au contraire tout le péril.
6. C’est en commençant qu’il faut réfléchir, et non à la fin.
7. Si ces paroles sont contraires à vos inclinations, vous devez rechercher les prescriptions de la raison ; mais si elles sont conformes à ce que vous souhaitez, vous devez également rechercher ce qui est contraire à la raison pour l’éviter.
8. Hélas! si l’on ne fait point de réflexion, comment comprendre ce que j’ai dit? et si l’on ne fait pas des efforts, comment l’accomplir? Un seul homme de bien peut régler tous les royaumes.
9. Sur des discours artificieux, un prince ne doit pas changer l’ancien gouvernement. Si un ministre, pour son plaisir et pour son utilité, ne veut pas rester en charge, quand le terme de sn commission est-fini, c’est un avantage éternel pour l’empire.
CHAPITRE VI
«rrraut
— fêHIEN-YEOU-Y-TE.
SOMMAIRE
Ce chapitre prend son titre de celte phrase qui «U dans le texte, au troisième paragraphe, Hinx ycou y-U; , qui signifie tous avaient les mêmes dispositions. C’est ainsi que dans la Bible plusieurs livres ne portent d’autres titres que les mots par où ils commencent. Dans ce chapitre Y-yn continue de donner des préceptes à Tai-kia , qui n’en profilait pas autant que ce ministre le désirait ; ce* lui-ci en conséquence avait dessein de quitter le gouvernement. Ce chapitre u’est que dans l’ancien texte.
Tai-ku. Kang-rno , im , im ; Tsou-cbou , im* , im , avant J. C.
1. Y-yn voulait remettre le gouvernement entre les mains de Tai-kia, et se retirer; mais auparavant il lui donna de nouveaux préceptes pour pratiquer la vertu.
2. Il dit : Hélas! on ne doit pas compter sur une faveur constante du ciel; il peut révoquer son mandat. Sj votre vertu subsiste constamment, vous conserverez le trône; mais l’empire* est perdu pour vous, si vous n’étes pas constamment vertueux.
3. Le roi de Ilia ne put être constant dans la vertu; H méprisa les esprits et opprima le peuple;
1 Les interprètes disent qn'H s'unit de l'agriculture et de l 'entretien de* vers ■ soie, par ces expressions de IV.yujw ttom iu ptupte.
* L'empire est , dans ce texte, et dans Ut chap. iv, dr»i. gné |»*r 1rs muU ~/j { tfyev* ou t'etl-a dire.
'•>* itriif Tcteou dont on a parlé dam le chapitre Yu-kwig.
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aussi l’auguste ciel ne le protégea plus, et jeta les yeux sur tous les royaumes pour faire paraître et pour instruire celui qui devait recevoir son mandat ; il chercha1 * un homme d’une vertu très-pure, qu’il voulait mettre à la tête des affaires qui regardent les esprits; alors Tching-tang et moi avions les mêmes dispositions qui nous unissaient au cœur du ciel. L’ordre du ciel fut clair et manifeste; nous obtînmes l’empire, et nous changeâmes le Tching* de Hia.
4. Ce n’est pas que le ciel ait un amour particulier pour notre dynastie de Chang. Le ciel aime une vertu pure. Ce n’est pas la dynastie de Chang qui a recherché les peuples, mais ce sont les peuples qui sont venus chercher la vertu.
5. Si la vertu3 est pure et sans mélange *, on est heureux dans tout ce qu’on entreprend; mais s’il y a du mélange, on est malheureux. Le bonheur ou te malheur ne sont point attachés à la personne des hommes ; mais le bien ou le mal que le ciel envoie dépendent de leur vertu ou de leurs vices.
6. Maintenant, prince, qui venez de recevoir le mandat souverain, ne pensez qu’à avancer de plus en plus dans la vertu; travaillez-y depuis le premier jour jusqu’au dernier, et tous les jours renouvelez-vous.
7. Quand il s’agit des ministres, n’employez que des gens sages et qui aient des talents; que tous ceux qui sont auprès de vous soient tels. Un ministre doit penser à aider son souverain dans la pratique de la vertu, et à être utile au peuple. Employez tous vos efforts, soyez attentif, aimez la paix, et soyez invariable dans votre conduite.
8. La vertu n’a point de modèle déterminé et invariable; mais celui qui fait le bien peut servir de modèle. Les bonnes actions ne sont pas déterminées d’une manière spéciale ; mais tout ce qui se fait de bien se réduit à un seul principe.
9. Si vous faites en sorte que tout le peuple dise : Que les discours du roi sont sublimes ! qu’il dise enoore : Que son cœur est droit ! vous jouirez de la prospérité de votre aïeul , et vous conserverez à jamais les biens et la vie du peuple.
* On représente Ici l'empereur comme choisi du dei pour être h là tète de* affaires qui regardent le* esprits. Le seo» empereur a droit de særllier publiquement au oicl ou Chang- 11. Ce droit, attaché a l'empereur dé* le commencement de t'empire, e»t remarquable.
1 Les Interprètes disent que le jJ* Tching de Hia est la
première lune du calendrier, c'est-à-dire, que la dynastie de Chang changea la première lune du calendrier. On a parle ailleurs de ce changement.
1 Dans le livre classique Ta-kio , on remarque que dans les bains du roi Tclilug-tang on voyait des caractères gravés qui contenaient le sens de ces paroles. Y-yn fait sans doute alloslon à cette sentence gravée dans le bassin du bain de Tcbing-tnng. Voyex-le d-aprùs.
• [Il y a dans le texte : si la vertu est une; et pour
l’autre nombre, *• la vertu esfieuzet tmix. — D.JMnis le s«m« est celui qui est donné ri dessus d'apm. les commentateur* rhioob. JC. P. >
CH0U-K1NG. Chano-chou
10. C’est dans le temple » «les sept générations que b vertu paraît, et c'est dans le chef d'une infinité d’hommes qu’on voit l’art de gouverner.
1 1 . Si le roi est sans peuple , de qui se servira-t-il? Si le peuple est sans roi , par qui sera-t-il gouverné? Plein de vous-même, ne méprisez pas les autres, sous prétexte qu’ils sont incapables. Les gens les plus faibles, hommes et femmes , peuvent faire quelque chose de bon: si le maître du peuple le néglige, il ne remplit pas les devoirs de son état.
CHAPITRE VII
INTITULA
f* PAN-KENG.
SOMMAIRE
Ce chapitre, divisé en trois parties, a pour titre le nom du roi qui succéda à Yang-kia. Le prince , à l'occasion des débordements du Hoang-ho, exhorte ses sujets à quitter l’ancienne cour pour aller s’établir ailleurs, et elle plusieurs belles maximes de gouvernement. Il parait que les populations avaient beaucoup de répugnauce pour le suivre- Cette translation de l'empire (ilcliauger le nom de la dynastie Cl rang, qui porta alors celui de Yn. Dans la troisième partie , il donne des règles de gouvernement pour la nouvelle ville. Dans le nouveau texte, les trois partie» du chapitre Pan-keng n’en fout qu'une , au lieu que dans l'ancien texte ce chapitre est divisé en trois parties. Tout le discours de Pan-keng est assez, singulier. Ce prince semble parler à tous ses sujets, et cependant il ne s'agit que des habitants d’une seule ville, qu'il veut transporter dans une autre.
Ptl-iLUU. Kang-mo, 1*01. m«; Tsou-cbou, un, ism, avant J. C. p PREMIERE SECTION.
1. Lorsque Pan-keng * voulut transporter la cour à Yn , le peuple refusant d'y aller, ce prince fit venir ceux qui paraissaient les plus mécontents, et leur parla ainsi :
Le roi de notre dynastie, qui vint autrefois ici
• I* caractère e»t Müto , qui signifia une des sa! Ici ultérieures du palais de l'empereur vivant; il signifie encore figure , représentation. C'est pour ces raisons qu'anciennemciil à la Chine on appelait la salle ‘des ancêtres Miao, parce que, selon l'axiome chinois, on doit honorer les morts comme s' Us étaleul vivants, et parce que dans celle salle étaient les représentations ou figure» des ancêtres, ou même parce que celte salle faisait ressouvenir des ancêtres morts. Les booies s'étant introduits, empruntèrent depuis ce caractère chinois Miao pour exprimer le temple de leurs idoles. La salle des ancêtres morts pour les empereur» avait, l° la représentation du fondateur ou chef de la famille; cette représentation ou tablette mitait toujours; 2® si quelque autre se rendait recommandable, sa représentation restait également. Pour les autres, apres sept générations, on ôtait leur représentation.
* Pan-keng, roi de la dynastie de Chang , tenait sa cour à Keng, ancienne ville du Hoang-ho dans le district de Kie-tcheou, du Chansi. !<es inondations du Hoang-ho causèrent de grands dommages a la ville royale; c’rst ce qui obligea ce prince à transporter sa cour a Yn dans le district de Bo-uan-fou , du Honao.
aimait ses sujets, et ne pensait pas à leur donner la mort. Depuis ce temps, les peuples n’ont pu s’aider mutuellement dans leurs besoins. J'ai consulté le Sort 1 , et il m'ordonne d’exécuter mon dessein.
3. Les rois mes prédécesseurs, par respect pour les ordres du ciel , dans de pareilles circonstances , ne demeuraient pas toujours dans le même lieu ; la ville royale va être placée pour la cinquième fois dans un endroit différent du royaume. Si aujourd'hui je ne me conformais pas à cette ancienne pratique , ce serait ignorer l’ordre* prescrit par le ciel ; et pourrait-on dire que je maiche sur les traces des princes mes prédécesseurs?
4. Notre Etat est semblable à celui d’un arbre renversé dont il reste quelque rejeton; le ciel , en perpétuant notre mandat, veut, dans une nouvelle ville, faire continuer ce que nos ancêtres ont commencé ; n’est-ce pas rétablirla tranquillité danstous les lieux?
5. Pan-keng, en instruisant le peuple, commença par les hommes qui étaient constitués en dignité, et leur proposa l'exemple des anciens; il leur fit voir qu’ils devaient garder les lois qu'ils avaient établies ; mais craignant que les vrais sentiments des populations ne lui fussent pas connus, il convoqua la foule du peuple* daus le palais.
6. Le roi s’exprima à peu près en ces termes ; Venez tous, je veux vous instruire; soyez sincères.
1 p Pou , sort, oracle. Voyez le chapitre Ta- gu -ma. Pan-keng voulait faire entendre que le del avait manifeste sa volonté par le Pou. Il voulait faire entendre aussi que le* anciens rois de sa dynastie consultaient le Pou quand il* transportaient la cour.
* [Le père Gaubil a traduit : je serais insensible à la
mort d’un si grand nombre de mes sujets. J’ai cru devoir me conformer au but du texte, qui dit que les anciens ae transportaient ailleurs par ordre du ciel auquel ils étaient tréSr-Miurals; que comme cea ordres étaient que Ton quittât cette ville, il devait s’y soumettre également, d'autant plus que les oracles avaient parlé. Il y a littéralement dans le texte, non scirem Caiti mandata décréta. Le sens donné par le père Gaubil vient de ce que le mot Ming , qui signifia ordre . signifie aussi la vie, et que Tuon , judicare, statuere, signifie en même temps pnecidcre. H a traduit non scirrm vitas prtrusas, je serais insensible aux vies coupées ou tranchées; Il a supprimé le nom du ciel qui est exprimé dans le texte, et paraphrasé le reste comme regardant les peuples.] (D.)
Deguignes, tout en rendant la traduction du père Gaubil plus fidèle , se trompe lui-même dans le sens qu'il attribue au caractère louan qui précède ^ ming , ordre décret. Il ne signifie point ici Judicare, statuere, comme U le prétend, mais bien pnecidcre, rumpert , puisque le
commentateur Tsai-chin lui donne pour synonyme thsiouei , rumprre , prateidere. La phrase en queslkm stgnibr donc: Si maintenant je ne continuai* pas le lien traditionnel de Cantiqnité, je ne saurais pas que te décret du ciel [qui m’était imposé pour hnhiler Keng] est rompu, c'ag-A dire, a cessé (T exister, rsl changé, etc. (G. P.)
• C’est le sens donné par Tsai-chin : * Par le caractère 1 Te hou 11 g du texte, dit-il, on entend I» convocation de» mao
•• tlarius et du peuple indistinctement : ^ |rî. bk & dL « trhoung-tche , tchin oun hiéu *<of yc.
PART. III, CHAP. VII, Pan-kbng.
rectifiez votre cœur, et ne vous opiniâtrez pas à vouloir vivre dans la mollesse et la volupté.
7. Anciennement les rois mes prédécesseurs se servaient d’anciennes familles pour gouverner les affaires; ils avaient de grands égards pour leurs ministres , parce que ceux-ci rapportaient fidèlement au peuple les sentiments du prince; le peuple était tranquille et tout occupé de son bien-être, parce qu’on ne proférait pas témérairement des paroles coupables. Aujourd'hui, vous faites courir des bruits dangereux, auxquels le peuple ajoute foi. Je ne sais pas ce que vous prétendez produire par là*.
8. Je n’ai nullement perdu l’ainour du bien public; mais vous, en cachant au peuple mon zèle à cet égard; n’avez-vous pas craint de m’offenser? C’est comme si je voyais le feu. Je vous suis d’un faible appui, mais je puis faire connaître vos fautes.
9. Si dans le filet qui est tendu les cordes sont longues, il n’y a aucune confusion : de même si les laboureurs travaillent sans relâche quand il faut semer, ils auront en automne une abondante récolte.
10. Si vous rectifiez votre cœur, si votre zèle sincère s'étend jusqu’au peuple, jusqu’à vos alliés , jusqu’à vos amis, vous pouvez sans crainte vous glorifier de suivre le chemin de la vertu.
11. Vous ne craignez pas un mal ** qui désole les lieux près et éloignés; semblables en cela aux laboureurs paresseux qui ne songent qu’à se divertir, qui ne se donnent aucune peine, et qui négligent la culture de leurs champs; croyez-vous qu’ils puissent avoir une abondante récolte?
12. Si dans ce que vous dites au peuple vous n'avez point de paroles de félicitations et d’encouragement, c'est vous qui répandez le poison. Et puisque vous en êtes les auteurs , on doit vous punir comme des criminels. C’est en vain que vous vous repentirez, on ne doit pas vous épargner. Dans le temps que le peuple veut faire ses représentations pour se délivrer des maux qu’il souffre, vous faites courir des bruits inconsidérés; votre vie et votre mort sont entre nies mains, et cependant vous ne m’avertissez point de ce qui se passe; au contraire, les discours vides que vous tenez entre vous ne servent qu’à inspirer des craintes au peuple. Quand le feu prend dans une vaste campagne, quoiqu'on ne puisse s’en approcher, on peut parvenir à l’éteindre. Le désordre a commencé par vous , vous êtes les coupables, et ce n’est pas moi qui le suis.
* Tuti-chin explique ainsi la pensée renfermée dans le texte : « Maintenant lorsque vous êtes à l'intérieur ( ou en m conseil au palais;, vous déchirez le petit peuple de \os raor- « danU sarcasmes et de vos moqueries ; lorsque vous été* au « dehors, vous n’avez pas une parole de fclh-itntion et de - bouheur pour les cent familles (tout le peuple chinois). »
•* Il y a dans le texte un grand poison. (G. P.)
13. Tchi-jin' disait : ■ Parmi les hommes on doit choisir les anciens; parmi les ustensiles, il ne faut pas rechercher les anciens, mais les nouveaux. »
14. Autrefois le travail et le repos agréables furent communs à vos ancêtres; oserais-je donc vous punir sans raison? De siècle en siècle on a récompensé le mérite de vos ancêtres; cacherai-je ce que vous avez de bon ? Lorsque je fais de grandes cérémonies à mes ancêtres*, les vôtres sont à côté des miens , et ont part à ces cérémonies3, soit dans le bonheur, soit dans le malheur; comment oserais-je, sans raison, vous récompenser?
15. Ce que je vous propose est difficile 4; j’imite celui qui tire de la flèche , et ne pense qu’au but ; ne méprisez jamais ni les vieillards ni les jeunes gens sans appui ; travaillez à vous maintenir toujours dans votre état , et faites vos efforts pour m’aider dans l’exécution de mes desseins.
16. Je punirai de mort ceux que je trouverai coupables, parents ou autres4; mais je ferai valoir ceux qui feront leur devoir; ce sera à vous que j’attribuerai le bien qui résultera pour le royaume , et à ma négligence à punir les fautes ce qui arrivera de mai.
17. Avertissez exactement les autres de ce que je vous dis ; que dans la suite chaeun soit attentif à faire ce qui sera ordonné , et à remplir les devoirs de son état. Dans vos paroles, soyez réservés; autrement n’at tendez aucun pardon; le repentir serait inutile.
SECTION il.
1. Pan-keng se prépara à passer la rivière 6 , et ayant ordonné au peuple de partir, il fit venir ceux qui avaient de la répugnance; après que tous furent rassemblés, il leur ordonna de garder le respect convenable dans le palais; ensuite il les fit entrer et leur parla avec autant de force que de droiture.
2. 11 leur dit : Soyez attentifs à mes paroles, ne résistez pas à mes ordres.
Les rois mes prédécesseurs n’oubliaient pas de penser aux besoins des populations; celles-ci à leur tour soutenaient leur priuce, et ces efforts qu’on faisait de part et d’autre les mettaient à couvert des malheurs des temps.
1 On ne «ail rien de détaillé sur ce Tchi~Jin. |Le* couuocti taire» disent que c'est le nom d'un ancien sage.)
* Dans la Mlle de» ancêtre» des empereurs on fait mettre le nom des sujets qui ont rendu de grands services a l’ÊlaL Par ce texte , on volt que cette coutume est bien ancienne.
3 Selon beaucoup d'interprètes, le sens de cette phrase est que les Ames des rois et des grands dont on parle sont dans la ciel, et voient le bonheur et le malheur qui arrivent.
* Il veut dire que celte migration est une entreprise «liftielle, parce que beaucoup de gens s’y opposent.
% Littéralement : frrwhcx ou éloignés. ( (l. P. )
6 La rivière dont il s’agit est II* Hoang-ho. La cour était au nord de cette rivière, on la IransDorta au sud.
7 « CHOU-KING, Chang-chou,
Z. lorsque notre dynastie Yn 1 fut dans la désolation, les rois tnes prédécesseurs ne voulurent pas rester plus longtemps dans leur demeure , et ils résolurent de la transportée ailleurs, dans la vue de procurer un plus grand avantage au peuple. Pourquoi ne pensez-vous pas à ce que vous avez entendu dire de nos prédécesseurs? En faisant paraître tant d'attention pour ce qui vous regarde, ce n'est que pour tous soulager, et je ne prétends pas vous exiler comme des criminels.
4. Quand je vous dis d'aller dans la nouvelle ville, c'est pour vous que je le dis , et pour me conformer à leurs intentions (des ancêtres).
5. Maintenant, je ne veux vous faire changer de demeure que pour affermir le royaume; vous ne paraissez pas sensibles à la tristesse qui accable mon cœur. Si vous me déclariez sincèrement vos pensées, si vous étiez véritablement unis à moi de cœur et de sentiments, j’en serais soulagé; mais vous n’en faites rien ; vous attirez sur vous toutes sortes de calamités; vous êtes comme des gens qui se sont embarqués; si vous ne passez pas la rivière, vos provisions seront corrompues : ce qu’on transporte se pourrira. Si vous persistez à ne me pas suivre, vous périrez certainement dans les eaux; rélléchissez-y : quand même en particulier vous gémiriez, de quel secours cela vous sera-t-il ?
6. Si vous ne réfléchissez pas davantage sur les maux qui vous menacent, vous courez à grands pas vers votre perte ; vous avez aujourd’hui l’occasion , pouvez-vous répondre de l’avenir Pet commeut trouverez-vous en hautfdans le ciel] un garant de la conservation de votre vie?
7. J’ai encore un avis à vous donner : si vous commencez mal, vous risquez de vous perdre; prenez garde que d'autres ne vous fassent un mauvais parti.
8. Je souhaite que le ciel continue de vous conserver la vie; je n’ai garde de vous faire violence par des menaces; je veut avoir soin de vous faire subsister.
9. En réfléchissant sur ce que vos ancêtres ont souffert et entrepris pour mon divin prince », je ne puis m’empécherde vous protéger et de vous aimer.
10. Un plus long séjour dans cette ville nuirait aux affaires du royaume; mon sublime3 prince ferait tomber sur moi une foule de calamités : pourquoi, dirait-il, faire souffrir tant de maux à mon peuple?
• Yn est le nom de lady nulle. Avant Pan ken? on l'appelait Ckang. Le nom d' Yn lui (ut donné du temps de Pan-keng; aujourd'hui on l'appelle Indifféremment des deux noms. 1-a désolation dont on parle était le débordement du Hoang-ho.
* Par les paroles mon divin prince ]Jj| j*j J0 Chin-hco* , Pan-keng fait allusion a Tching-tang, chef de la dynastie.
1 Sublime prince J Kauheon ; U faut entendre
par Uk le rot Tchtng-tang.
11. Si vous tous, vous ne prenez pas avec moi des mesures pour conserver votre vie , si de part et d'autre tout ne se fait pas de concert , notre ancien prince vous punira , et vous accablera de malheurs. Il vous dira : Pourquoi ne vous accordez-vous pas avec mon descendant? Si vous vous écartez donc du chemin de la vertu , vous ne pourrèz éviter les maux qui vous arriveront d’en haut.
12. Les rois mes prédécesseurs * ont été servis par vos aïeux, et ceux-ci, dans les occasions, ont souffert beaucoup pour mes ancêtres. Vous êtes tous le peuple dont je prends soin ; si vous détruisez ce qui doit être dans votre cœur à mon égafd , mes ancêtres consoleront vos aïeux, et ceux-ci vous abandonneront, ne vous secourront pas, et vous périrez.
13. Si parmi ceux qui administrent en mon nom il s'en trouve qui veuillent accumuler des trésors, leurs ancêtres* avertiront mon sublime prince ; ils diront : Punissez nos neveux. Mon sublime prince se rendra à leurs prières , et vous accablera de. toutes sortes de malheurs.
14. Hélas! maintenant que je vous fais un appel, vous n’y répondez pas avec les égards qu’il mérite ; mais pensez à mon chagrin, et ne détournez pas cet objet de votre esprit ; que chacun de vous réfléchisse et délibère; que tous obéissent et suivent le juste milieu.
16. S’il y a parmi vous des gens vicieux et de mauvaises mœurs qui n'observent aucune règle , qui troublent et renversent tout; s'il y a des gens trompeurs, de mauvaise foi et des voleurs, j’oMonnera» qu’on leur coupe le nez, qu’on les mette à mort, qu’on éteigne leur race, et que leurs neteux n’aillent pas dans la nouvelle ville.
IG. En sortant d’ici vous conserverez votre vie, et vous vous assurerez un repos durable. Les ordres que je vous donne pour partir affermiront à jamais vos familles.
T SECTION ut*
1. Quand Pan-keng eut transporté la cour dans le lieu qu’il avait choisi , il régla ce que chacun devait faire dans son état pour la tranquillité des j>opulatious.
1 On volt tel que Pan-kertfi supposait que t'âme de Tchingtang «-t cdle des aïeux, de ceux a qui il pariait, suhsistakut
encore.
* Olâ suppose aussi que l’Ame subsiste après la mort. On ne prétend pas répondre de quelques fausses idées que plusieurs Chinois auront pu se former sur l’étal des Ames âpre» la mort, el sur ce qu’elles peuvent. Mais ci on veut se servir de ce chapitre pour prouver que les Chinois , dans leurs ceremonies , Invoquent les morts, et attendent d'eux quelque chose. Il faut 1° qu’on suppose que les Ames subsistent âpre» la mort; et c’est ce que ne veulent pas ceux de* Européens qui croient que les chinois pensent que l'Ame périt avec le corps à la mort ; il faut 2* penser que , dans ce chapitre Pan keng , il ne s'ugit pas des ceremonies ordinaires folles aux morts; c'est un cas particulier pour le rot Pan-keug; y II faut se ressouvenir que, selon les ancien; Chinois, les Ames
PART. III, CHAP. VIII, Vue-mino.
3. Il dit : Ne soyez pas négligents dans vos emplois; pensez à affermir solidement notre dynastie ' .
S. Maintenant, je veux vous ouvrir mon cœur, et vous faire part de mes vrais sentiments. Je ne prétends pas vous condamner; ne vous assemblez Jonc pas pour vous communiquer vos ressentiments et pour faire des plaintes amères contre moi qui ne suis qu'un seul homme.
4. Autrefois le roi prédécesseur» , dans le grand désir d'imiter les belles actions des anciens , voulut aller sur les montagnes. Il délivra notre royaume des maux qui l'affligeaient, et nous rendit les plus grands services.
5. Aujourd'hui nos populations désolées sont obligées de quitter leur habitation ordinaire; elles n'ont aucun lieu où elles puissent demeurer tranquilles ; pourquoi donc dites-vous que je trouble et que j'épouvante les populations en les faisant aller ailleurs?
6. Le souverain Maître (Chang-ti ) s voulu faire encore briller la vertu de l'illustre fondateur de notre dynastie, et protéger notre empire; c’est pour cela que , de concert avec quelques sujets fidèles et respectueux , je veux travailler à la conservation de la vie de mes peuples , et fixer maintenant et pour toujours ma demeure dans la nouvelle ville.
7. Je n’ai pas prétendu, moi, homme de peu de mérite faire peu de cas de vos avis ; j’ai seulement voulu exécuter ce qui m’a paru raisonuable. Personne n’ose résister ù la décision du Sort*, il faut le prendre pour règle.
8. O vous & , qui êtes à la tête des grands vassaux de l'État, vous qui êtes les chefs des mandarins, et vous qui avez soin des affaires , vous êtes toujours sans doute accablés de tristesse!
«le* «en* illustres par leur vertu élalaut devant le Chang-li, *A que le Chang-ti étant le souverain Seigneur, les esprit* et k* âmes des gens mort* vertueux ne pouvaient rien sans l'ordre du Chang-li.
* Lé dynastie est exprimée par deux caractères Ta-ming,
Kran<i onIre« grande commission [grand ma
ilat.l
* Selon plusieurs historiens, sous Tcliing-tang U y eut une famine et une sécheresse de sept ans. Tcliing-lang , dans celle occasion, se dévoua pr**r son peuple. Voyet le père Couplet et
. autre*. Peut-être dam ce paragraphe Pnn-krng fait-il allu- *»u>n à ce trait d'histoire : il serait à souhaiter qu'on sût ces belles action* des anciens; mai* Il y a bien des livres qui se sont ln?.V<? perdu*' 1 ,jC «'mroeoUlfr que J’ai entre les mains dit qu U s agit de la translaUcm de l’empire dans la ville de Po faite sons Tching-tang, ou les ancêtres de Tching-lang avaient demeuré; c*tst en cela que Pan-keng voulut les Imiter. ) 'O.)
3 Pan-keng s’appelle Id homme vil, petit homme ( Vpjq Ichoung fin. ] Il parait se serv ir du Pim comme d'un
oracle.
* On parte encore du Pan dans le chapitre Ta-yu-mo.
* Ceux qui étaient h la tête des grand* vassaux avaient le
làlN de fy Pe.
9. C’est par choix , et apres un examen attentif . que je vous indique ce que vous devez faire; pou sez soigneusement à mes peuples.
1 0. Je ne me servirai jamais de ceux qui cherchent à s'enrichir; mais je distinguerai et j’aimerai ceux qui sont attentifs à défendre la vie et les biens tic mes sujets, ceux dont les vues et les desseins ont pour objet le bien public, et la conservation des peuples dans leurs habitations.
11. Agjourd’hui je vous ai fait venir en ma présence pour vous dire ce que je crois devoir être fait , et ce qui ne doit pas se faire; ne négligez rien de ce que j’ai dit.
12. Au Heu de vous occupera rassembler des richesses et des choses rares , ne pensez qu'à acquérir le mérite de procurer au peuple un repos et une tranquillité durables.
13. Faites-lui connaître le chemin delà vertu , e; joignez toujours à une grande exactitude la droiture et la simplicité du cœur.
CHAPITRE vnr
ISTmjLli
mï- YUE-MING
SOMMAIRE
Ce chapitre esl divisé en trois parties ; le titre signifie ordres donnés à Vue , le môme que Fou-vue , dont il est parié dans la vie de You-ting. H ne contient qne des demandes du roi, et de» instruction» de Fou-vue. I.e* (roi» parties de ce chapitre u« sont que dan» l’ancien texte , et forment trois chapitres.
Vou-tsimj. Kang-uu», m«, \w*. Ttou-chon , im, ui«, avant J.C. PREMIÈRE SECTION.
1. Le roi 1 , après trois ans de deuil passés dans le palais de Leang-gan » , gardait encore le silence. Tous les grands lui firent alors des représentations. Ils lui dirent ; Écoutez, prince! celui qui sait est appelé celui qui comprend et qui voit clairemeut; celui qui comprend et qui voit clairement est le véritable modèle à imiter. Alors le fils du del, qui est le seul maître de tous les royaumes, doit être considéré par tous les mandarins ou fonctionnaires publics comme leur modèle. Les paroles du roi Sont de véritables ordres ; mais s’il ne parle pas , les ministres ne peuvent recevoir ses instructions.
2. Le roi, pour répondre à oes interpellations, fit un livre dans lequel il disait : Cest avec une grande satisfaction que je me suis appliqué à mettre le bon
• Le roi dool U est parlé est le roi Kao-tsong , le méff* que l’ou-ting ; Il portait le deuil île son pere Siao-ye.
* Leang-gan eut le palais ou Kao-tsong portait le deuil L’an 139» avant J. C. mt, m>Iou l’hUloIre Tüng-kien-àangmou, la première année du rrtfoe ite kao-tsong.
so
CIIOU-KING, Chano-chou,
ordre dans tout le royaume; mais j’ai toujours appréhende de ne pas avoir une vertu suffisante pour cela. C’est pourquoi si je ne parle pas , c’est parce que je crains de ne pas imiter la vertu de mes prédécesseurs. J’ai réfléchi respectueusement en moimétne sur la manière de diriger ma raison relativement à un songe dans lequel l’empereur m’a donné un sage pour ministre ; c’est lui [le nouveau ministre] qui doit parler pour moi *.
3. On décrivit** donc la figure de cet homme qui avait apparu en songe. On priteette description, et on chercha dans tout le royaume. Yue*, habitant dans un endroit retiré et désert de Fou-yuen » , fut
sorte que j’imite les rois mes prédécesseurs, et surtout mon sublime prince*.
10. Observez exactement ce que je vous ordonne en ce moment, et ne cessez jusqu’à la fin de le pratiquer.
U. Yue s’adressant à son tour au roi , dit : C’est par la règle et par le cordeau que le bois devient droit. Si le roi se conforme aux avis des sages , il pourra devenir parfait*, et s’il est parfait , ses ministres feront d’eux-mêmes leur devoir : qui oserait alors violer les ordres d’un tel roi?
SECTION
le seul homme que l’on trouva ressemblant ***.
4. C’est pourquoi il fut établi ministre , et le prince lui confia le soin de toutes les affaires.
5. Il lui donna ses ordres en ces termes : Matin et soir [depuis le matin jusqu’au soir] instruisezmoi dans la pratique du bien. Aidez-moi à me rendre vertueux.
6. Soyez pour moi ce qu’est une pierre à aiguiser le fer, ce que sont une barque et des rames pour passer une rivière considérable, et ce qu’est une pluie abondante dans une année de sécheresse.
Ouvrez votre cœur et arrosez le mien
8. Si après avoir pris une médecine , on ne sent aucun trouble3 dans les yeux et dans le cœur, on m> peut attendre de guérison ; si en marchant pieds nus, on ne jette pas les yeux sur la terre , le pied sera blessé.
9. De concert avec les ministres, ne craignez pas de me redresser, quoique je sois votre supérieur; procurez la tranquillité au peuple, en faisant en
• La traduction que nous donnons ici de ce paragraphe est c informe a l'explication (le Tsal-chin. Le père Gaubil avait traduit : « Le roi répondit dan* un écrit : Je désire île mettre
• le bon ordre dans tout le royaume ; si Je ne parle pas , c’est
• parce que Je crains de ne pas imiter la vertu de mes prédé- « ceweurs. J’ai réfléchi respectueusement en moi-mêine sur « la loi : dans un songe le Seigneur t*) m’a donné un ministre « fidèle ; c’est lui qui doit parler pour moi. »
TsaHaiiK fait les réflexions suivantes sur ce paragraphe : > Or Kao-tsoung réfléchit respectueusement dans loiubre et le silence sur le cœur (ou le sentiment] de la raison. Cette raison e*t «Impie . une et non double ; Il n’y a pas de communication à demi* voix avec le del. CVst pourquoi si, dans la communication murmurée d'un songe, l’empereur (dn del] donne un *age ministre , ce n’rat que par la pensée que la confidence a pu avoir lieu ; ce que les esprits subtils communiquent n’est pas saisissable d’une manière directe par tes hommes.» .
Selon Tsal-chin, et non pas on la peignit. (G. P.)
* Yue est aussi nommé Fou-yne.
» Ping-to-hieu , ville du district de Plng-yang-fou , du Cban-si , est près du lieu où on trouva Fou-yne. On y voit aooore une salle bâtie en l’honneur de cet homme illustre.
•- n n’est pas dit dans le texte ni dans le commentaire de Tsal-chin, qu’il ait été maçon , comme avait traduit le père Gaubil. <G* p; >
J On veut dire par là que si la médedne ne se fait pas sentir, etc.
(.) rr , «fjwnr ; ct.l 1. CtoJ-M. 1* •»»<« “
wt un trait 4'Mstotrc que le» Chinois ont toujours regardé comme un des plu» authentique» et des plu» avérés.
1 . Yue, après avoir assemblé tous les mandarins, et leur avoir communiqué ses ordres, s’étant approché du roi, dit : Le roi intelligent, qui autrefois se conforma avec respect à la loi du ciel, fonda l’empire3 et établit une cour. 11 assigna des lieux où devaient résider le roi , les grands vassaux et les grands mandarins. Ce prince intelligent ne s'occupa pas des plaisirs, il n’eut que le gouvernement du peuple en vue.
Il n’y a que le ciel* qui soit souverainement
• Tehing-tang , fondateur de U dynastie.
* Ching , c’est le sage accompli , le Juste et le sage parfait
1 Ici Yue parle du premier roi de la Chine; mais ce qui
suit ne donne aucune lumière sur Je temps où il régna. <Jn peut encore traduire, ce me semble, au pluriel, et dire : ■ Le» rois intelligents fondèrent l’empire. » Yue parlait de ce premier roi comme d’un personnage connu. Dans les commen taire* sur te livre classique Y-king , Confucius parle de Fou- In comme du premier roi , et sur cet article l’autorité de Confucius est préférable aux autres.
< La parfaite intelligence attribuée Ici au ciel a été fort remarquée par les Interprète* anciens et moderne*. Ceux qui ont prétendu que les anciens Chinois n’ont reconnu d’autre ciel que le matériel , n’ont eu garde d’examiner ce* sortes de passages dan* les Klng. C’e*t cependant de l’interprétation de ces passages clair» qu’on doit Juger de ce que pensent les Chinois d’aujourd’hui.
Le célèbre Tsal-chin, qui vivait ver* l’an ISOO de J. C., dit qu’il n’y a rien que le ciel n’entende et ne vole. Le* attires commentateurs expliquent en détail cette souveraine intelligence. Le commentaire à l’usage de Kang-hi dit que te ciel est simple, Intelligent , Juste , spirituel ; qu’U volt tout ce qui se fait en public et en particulier dans les endroits les plus cachés. Le beau commentaire Ge-ki dit : Pouvoir châtier le» mauvais , récompenser les bon» , être la vérité même, être esprit Incompréhensible , immuable, permanent , Juste, sans passion ; lout cela se trouve dans ces deux caractères
chinois Tsong-ming , qui dans ce texte signifient
souverainement Intelligent Je n’ai rapporté ici qu’une partie de ce qui est dit par les commentateurs de ce passage. Si on veut se donner la peine d’examiner le* commentaires des passages dm Â'ing , depuis la dynastie des Han jusqu a celle d’aujourd’hui , on trouvera une doctrine pareille à ce que je viens de dire sur l’intelligence du ciel.
[ Tsal-chin explique ainsi les quatre premiers caractère* de
| ce paragraphe: tt
min ij, il n’y a que le ciel qui soit souverainement intelligent et éclairé par : « Il u’est rien qu’il n’entende , H n’est rien qu’il ns « vote; cela ne signifie pas autre chose; Il a un sentiment de « justice qui s’étend à Puoiversalité de* êtres, et voUà tout •
• ut#
» Celle explication du célèbre
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intelligent et éclairé, l'homme parfait l'imite, les ministres lui obéissent avec respect , et le peuple suit les lois du gouvernement.
3. La bouche « fait naître la honte [si elle donne désordres injustes]; le casque et la cuirasse amènent la guerre ; les habits doivent être mis dans les armoires. Il faut être attentif aux armes. Abstenezvous des fautes qui peuvent venir de ces quatre sources; niais si vous vous procurez sincèrement l'avantage qui peut en résulter, il n’est aucun bien que vous ne puissiez faire.
4. La paix et le trouble dépendent des mandarins de divers ordres. Les emplois ne doivent pas être donués à ceux qui ne suivent que leurs passions et leurs intérêts privés, mais a ceux qui ont de la capacité et qui ont en vue le bieu public; les honneurs ne doivent pas être conférés aux méchants , mais aux sages.
5. Pensez au bien avant que d’agir, mais sachez choisir le temps pour le faire.
6. Croire* qu’on a assez de vertu , c’est perdre sa propre vertu; et se vanter de ses bonnes actions, c’est en perdre le mérite.
7. Réfléchissez avant que d’agir; c’est en réfléchissant qu’on prévient bien des chagrins.
8. Si l'on ne fait pas de bien aux hommes , on en est méprisé; si l’on ne rougit pas d’uqe faute involontaire, c'est une nouvelle faute.
9. Si l’on est ûxe sur un objet détérminé , le gouvernement sera simple et facile.
10. Dans les sacrifices et dans les oblations, observez la propreté; autrement il n’y a point de respect. Les rits et les cérémouies trop multipliés font naître de la confusion ; il n’est pas aisé de servir et d'bonorer les esprits.
11. Le roi dit r Que cela est admirable! Je veux suivre èxactement vos avis. Si vous ne m’aviez pas parlé ainsi, comment aurais-je appris ce que je dois faire?
Ype salua respectueusement en plaçant sa tête entre ses mains et s’inclinant jusqu’à terre; il dit : Il n’est pas difficile de connaître le bien , mais il est difficile de le mettre en pratique. Prince, si vous avez de la bonne volonté , rien ne vous sera difficile, et vous imiterez la parfaite vertu de vos prédécesseurs. Si je ne parlais pas ainsi, je serais coupable.
SECTION m.
I. Le roi dit: Approchez, Yue. Autrefois, étant
commentateur «t rigoureusement déduite de la composition des deux caractères qui expriment les attributs da ciel dont l’un a pour radical l 'oreille et l’autre le toletl. ] (G. P.)
1 Ce paragraphe contient des sentences sans doute en usage t*t de grand poids au temps de Yue.
* Yue , après avoir dit que le prince doit tmiter la souveraine intelligence du ciel, dit en quoi le prince doit imiter cette intelligence.
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jeune, j'étudiui sous Kan-pan1, et je demeurai caché dans les villages de la campagne, d'où je vins près de la rivière; je me rendis ensuite a Po , et à la fin je n'en fus pas plus instruit.
2. Faites-moi connaître la vérité; soyez pour moi ce que le riz* et le froment sont pour le vin, ce que le sel et le mei3 sont pour le bouillon; corrigezmoi , et ne m'abandonne2 pas; je crois être en état de pouvoir profiter de vos instructions.
3. Yue dit au roi : L’homme qui veut savoir beaucoup et entreprendre des choses considérables, doit examiner l'antiquité *. Si dans une entreprise on ne suit pas les anciens, je n'ai pas entendu dire qu’elle puisse réussir ni subsister.
4. Si en cherchant à vous instruire vous restez humble et modeste, si vous apportez une attention perpétuelle à vos actions, vous viendrez à bout de vous perfectionner, et si vous le voulez sincèrement, vous posséderez l’art de gouverner.
5. Instruire les autres est la moitié de la doctrine * celui qui , depuis le commencement jusqu’à la fin s'attache à donner des préceptes aux autres, s’instruit lui-même , sans s’en apercevoir.
6. En examinant les lois des anciens rois , on voit que si elles sont bien gardées, on ne commettra point de fautes.
7. Pour me conformer à ces lois, je chercherai de tous côtés des gens propres au gouvernement , et je les emploierai dans toutes les fonctions publiques.
8. Le roi dit : Tout ce qui est entre les quatre mers, en jetant les yeux sur moi, saura que ma vertu n’est que le fruit de vos instructions.
9. Les pieds et les mains servent à composer l’homme, et un bon ministre* rend son roi parfait.
10. Autrefois Pao-heng* fut ministre du roi prédécesseur; il disait : Si je ne puis faire de mon prince un autre Yao6, un autre Chun, je serai aussi honteux que si on m’avait battu dans une place publique. Si un seul homme avait de la peine à vivre dans le royaume, je me croirais coupable
* Kan-pan est le nom d'on «âge de ce temps-là; c'est tout ce qu’on en sait.
* Ce texte parle du vin fait avec le riz et le froment
1 Je ne sais ce que c'est que Mei ou Sioei ; on s'en ten ait pour donner un goût un peu acide au bouillon.
* C'est-à-dire, les enseignements des premiers saints ou sages parfaits . dit Ttai-cfun , et des anciens sages princes.
CG. P
4 Le songe de Kao-Uonç et l’élévation d'Yue se publièrent dans tout l’empire; ainsi les peuples avalent raison d'espérer de voir dans Kao-Uong et dnna Yue un grand roi et un grand ministre.
4 Pao-heng, Co-heng et Ho-heng étaient des titre* d’Yyn, dont oa a parlé dans le chapitre Tai-kia et ailleurs; on donne ici une grande idée d’Y - yn , qui avait été ministre de Tching-lang.
1 Quand les Chinois parlent d’un roi parfait, ils disent que c’est un Yao, un CAun. Dans les chapitres Yao-Hent Chun tien , etc. , on a parie de ces empereurs.
de cette faute. C’est ainsi que Pao-heng conduisit tnon illustre prédécesseur jusqu’à l'auguste ciel. Aidez-moi donc, et faites en sorte que Pao-heng ne soit pas le seul grand ministre de la dynastie de Chang.
1 1 . Un roi sans un sage ne saurait gouverner, comme un sage sans un bon roi ne peut faire le bien. Vous, Yue, mettez-moi en état d'être un digne successeur des rois mes ancêtres , et procurez au peuple un repos qui soit durable. Yue fit une profonde révérence en s’inclinant jusqu’à terre, la tête dans ses mains, et dit : Je reçois sans crainte les ordres du fils du ciel, et je les publierai.
CHAPITRE IX, unrroitf
^jîj ^ KAO-TSONG-YONG-GE.
SOMMAIRE
Ce chapitre concerne encore, suivant quelques-uns, le règne de Kaodsoog, autrement Vou-tiog. Un sage, nommé Tsou-ki , lui reproche de faire trop souvent des cérémonies aux ancêtres. Dans le titre , Kao-tsoug est .e nom du roi. Ce signifie Jour, et Yong veut dire cérémonie faite un jour après une autre cérémonie. I.a plupart des interprètes pensent qu'il s’agit des cérémonies que KaoAsong faisait trop souvent à son père, et de ce qu'il demandait, dans ses prières, d’être heureux; aussi Tsou-ki lui dit que le bonheur des hommes ne dépend que de leur cond ui te . Quelques interprètes croient que Kau- tsoug adressait ces cérémonies à Tcbing-tang, fondateur de la dynastie des Chang. Il y en a qui pensent que ce chapitre regarde Ttou-keng , successeur de Kao-lsong. C’est le sentiment de l'auteur du Kang-mo, qui indique ce chapitre sous le règne de Tsou-keng; ce serait par conséquent ce prince qui aurait fait à Kao-lsong les cérémonies ; c’est aussi le sentiment de l'auteur du T sou -chou. Ce chapitre est dans les deux textes.
VttD-irm. Sang-no, hm, un; Tvju-chou , ttu , «su, avant J. C.
1. Au jour de la cérémonie de Kao-tsong, le faisan1 * chanta.
3. Tsou-ki * dit : Il faut d’abord corriger le roi , ensuite on réglera cette affaire3 *.
3. 11 parla dune ainsi au roi pour l’instruire : Le eiel observe les hommes d'ici-bas, et veut qu’ils ne fassent que ce qui est conforme à la raison et à la justice. Aux uns il accorde une longue vie, aux autres, une vie de peu de durée ; ce n’est pas
1 l.r chant du Faisan fut pris pour un mauvaiB présage.
Plusieurs expliquent ainsi la phrase du second paragraphe :
\ la vue des signe* manifestes de l'ordre que le ciel donne, •priii.se corrigent; le» peuples disent : Que deviendrons-nous donc?
* Tsou-ki passe pour au des sages de cette dynAsUe.
* Régler cette afin ire, c’est-a-dire, régler cette trop fréquente répétition des cérétnouies, et corriger les abus qui pourraient eu résulter.
C WANG -CHOU
le ciel qui perd les hommes , les hommes se perdent eux-mêmes, en transgressant ses lois éternelles.
4. Si les hommes ne se rendent pas vertueux, s’ils ne font pas l’aveu de leurs fautes , le ciel leur manifeste sa volonté afin qu'ils se corrigent; car sans cela ils diraient : Quel est le jugement que le ciel porte de nous"?
5. Hélas! les fonctionnaires publics commis par le roi pour commander aux peuples doivent avoir pour lui des soins respectueux, parce que les peuples sont les enfants du ciel 1 . A l'égard des cérémonies aux ancêtres, il ne faut pas trop fréquemment les répéter.
CHAPITRE X
INTITULA
W 10 gfi M SI-PE-KÀN-LI.
Dan» ce chapitre un sage, nommé Tsou-y, déplore les malheurs dont la dynastie de Chang, autrement Yu, est menacée, et les annonce au roi, qu’il accuse d’eu être l’auteur. Le titre du chapitre signifie conquête de la principauté de Là, par le prince d'occident. Il s’agit ici de Veu-vang, qui portait le titre de Si-pe, c’est-àdire prince d’occident. Kan aiguille vaincre, et Li le petit royaume que Ven-vang occupait. Ce chapitre est dans les deux textes.
Ti-sm. Kang-mo. iim, tits ; Twra-cbou, nos, iwi , avant J. f.
1. Le chef* des grands vassaux de la partie occidentale de l’empire ayant soumis le royaume de Li, Tsou-y3, saisi de frayeur, vint à la hâte en avertir le roi.
3. Il dit : Fils du ciel*, le ciel a révoqué le mandat qu’il avait donné à notre dynastie Yn. Les hommes supérieurs et la grande Tortue5 n’annoncent
* Le père Gaubll avait traduit celte dernière phrase
75 H X to pj* , nai y oui : Rhi jou lai , par ces mots : Foi là ce que je propose; mats 11 n’est pas du tout question de cela dons le chinois, que nous avons (rodait selon l'explication de Tsat-chin, (G. P. )
1 Descendants , venus de , etc. Les peuples ont été faits par le ciel , selon la doctrine chinoise.
1 Dans les quatre parUes de l'empire, Il y avait des petits Etats dépendants du roi. Leurs princes avaient parmi eax un chef appelé Pe. L’Etat de Tckeou, dans le district de Si-gan-fou , du Chen-si , avait pour chef le prince l'en-vang. Ce Ven-vang devint puissant, et fat chef des princes de la partie occidentale.
* Tsou-y était descendant de Tsou-ki, dont le chapitre précédent fait mention.
* Le rot dont parie le texte est Cheott ou Tcheou , dernier roi de la dynastie de Chang. L'an liât avant J. C. est ta première annéede son règne dans l’histoire Tong-kien-kangm ou.
‘ La Grande Tortue est le Pou ou les sorts dont un a parlé dans le chapitre Ta-yu-mo.
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rien d'heureux. Ce n'est pas que les rois nos ancêtres nous aient abandonnés, nous, leurs descendants; c'est vous, roi, qui, en vous livrant à toutes sortes d’excès , êtes la cause de notre ruine.
3. Parce que le ciel nous a rejetés , nous ne vivons plus en paix , nous ne pensons pas à ce que la conscience * dicte , et nous ne gardons aucune règle.
4. Toutes les populations souhaiteut notre destruction, et disent : Pourquoi le ciel ne détruit-il pas cette dynastie? pourquoi ses grands décrets ne s’exécutent-ils pas par l'expulsion du roi que nous avons ? Tel est l'état des choses.
5. Le roi dit : Hélas! hélas! ma vie n’est-elle pas déterminée dans les décrets du ciel ?
6. Tsou-y se retira en disant : Hélas! hélas! avec des crimes Si publics et si multipliés, peut-on espérer de conserver le mandat du ciel ?
7. C'en est fait de la dynastie Yn, elle est perdue; tout ce qui se passe annonce la ruine de votre royaume.
CHAPITRE
PfTITtxé
Il T- OUEI-TSE.
Dans ce chapitre, Ouei-Lse , frère du roi , déplore h* sort de la dynastie régnante; Ki-tse, qui prévoit ta malheurs dont elle est Menacée , fait un court tableau de» crimes auxquels oo se livrait, exhorte Ouei-tse à prendre la fuite pour conserver sa vie , et promet de ne le pas abandonner. Ce chapitre est dans les deux textes.
Thus. Kaog-mo, km, im;T»ou-cbou, iio», i»i avant J. C.
1. Ouei-tse* tint un discours à peu près en oes termes : Grands dignitaires, petits dignitaires, chefs3 de l'empire, la dynastie Yn ne peut plus gouverner les quatre parties. Les grandes actions de notre fondateur ont eu et ont encore un grand éclat; mais nous qui sommes venus après lui, en nous livrant aux excès du vin , nous avons dégénéré de cette grande vertu.
2. Tous les peuples de cette dynastie, grands et petits, sont livrés au vice; ils sont voleurs, débauchés et scélérats. Les grands et les mandarins
1 1* dit Tien-tmg m nature céleste. »
( Tsai-chin explique cette phrase et la suivante par celle-ci :
• Le peuple a perdu ses sentiments habituels ( de fidélité envers « noua ) ; U repousse, U foule aux pieds les lois qui le régis- « sent depuis si longtemps. »] (G. P. )
* Ouei-tse était frère aîné du rot.
• Ils sont nommés dans ce texte Fou-she et Ckao-sfie, titn* des premières dignités de la cour. Ai- tse, de la famille royale, était Fou-che. Pi-kan, de la même famille royale, était CKao-cke. Ces trois princes étaient en grande réputation de probité.
subalternes, à l’exemple l’uu de l'autre, commettent tous les crimes. Les méchants ne sont pas punis ; et cette impunité anime le peuple. Partout on ne voit que des haines, des querelles, des vengeances et des inimitiés. Notre dynastie Yn esl donc sur le point de faire un triste naufrage. Elle est comme celui qui passe une grande rivière et qui ne peut gagner le bord. Le temps de sa perte est venu.
3. II dit : O grands dignitaires, petits dignitaires! une conduite si déréglée est cause que nos anciennes et sages familles se sont retirées dans les lieux déserts. Aujourd’hui, si vous ne nous dirigez et ne nous avertissez de ces tristes événements, quel remède pourrons-nous y apporter?
4. Le Fou-che dit : Fils du roi , si le ciel fait tomber sur notre dynastie Yn tant de malheurs et tant de calamités, c'est parce que le roi1 * est plongé dans les excès du vin.
5. Il n’a aucun égard pour ceux qu’il doit estimer; il maltraite et il éloigne les anciennes familles et ceux qui depuis longtemps étaient en place.
6. Aujourd’hui, le peuple de Yn vole les animaux destinés aux cérémonies des esprits; il y a des juges qui les reçoivent et qui les mangent, et on ne les punit point.
1. On extorque l'argent des populations comme s’ils étaient des ennemis : de là naissent des querelles, des haines et des vengeances; les méchaiils sont unis entre eux et ne font qu’un ; parmi le peuple, plusieurs périssent de misère, et personne n’en donne avis.
8. U faut que j’aie part aux calamités qui affligent aujourd’hui la dynastie Yn; mais si elle est détruite, je ne serai ni sujet ni esclave d’aucun autre. Fils de roi , voici ce que j’ai à vous dire î Il est de votre prudence de penser à vous retirer; ce que j’ai dit* autrefois vous a perdu; fils de roi, si vous ne vous retirez pas , je périrai aussi.
9. Que chaeun prenne le parti qa’il jugera le plus conforme à son devoir; mais avant il faut faire la cérémonie3 aux rois prédécesseurs; pour moi je ne pense pas me retirer.
* roi Ti-rm ou Chtou était saecmeur de Ti-y. Oueitse et Ti-aio étalent fils de la même mère ; mais quand Ouei- Ue naquit, sa mère n 'était que seconde femme, au lieu qu’elle était reine quand Ti-sin naquit. Le roi voulait déclarer Ouei-tse prince héritier; mais le président de rhistotre et des mathématiques dit que, selon la loi chinoise, le fil* de la reine devait être préféré aux llls des secondes femme» cet avis fut suivi.
J Le prince £i-be avait conseillé au roi Ti-y de faire déclarer Ouei-tse prince héritier. [ Il parle Ici à Ouei-tse. ] Pikan n’ayant cessé d’exhorter le roi à se corriger, le roi Ut inhumainement massacrer ce digne ministre.
» Cette phrase est dans lé texte : Il faut U faire connaître aux rouprtdéceueurt; U faut en avertir les rois prédécesseurs Ces sortes d’expressions , faire connaître aux ùncétre», sont figurées, et signifient qu’on fait une cérémonie devant la tablette ou représentation des ancêtres , et parce qu’on doit faire cet cérémonie* avec le même respect que slls étalent présents , on se sert de ces expresakuu.
W TAI-TCHI
Le titre de ce chapitre signifie grande ordonnance ou grand précepte. Le Kang-mo le place à la première année de Vou*vang, en qualité de roi, et à la première hine après le départ de Vou-vang, pris du chapitre Vou-tching ; c’est-à-dire , que l’auteur de cet ouvrage a voulu rétablir l'ordre chronologique qui parait manquer dans le Chou-long pour celte quatrième partie. Le chapitre Taï-tchi est divisé en trois parties ou sections; dans la première, Vou-vang représente aux peuples la conduite barbare du roi de Chang , autrement Yn. Il lenr annonce que le ciel l’a choisi pour gouverner le royaume , et les exhorte à lui obéir. Dans la seconde section il continue de parler des cruauté» de Cheou. Dans la troisième , après la revue des troupes, Vou-vang insiste sur l’ordre qui lui est donné par le ciel de s’emparer du royaume. Ces trois parties ne sont que dans l’ancien texte , où elles sont réunies en un seul chapitre.
Vou-VAtcc Kaog-mo, ntt, un; Tnoo-etaoa, îwo, iw.iuot J. C.
p PREMIÈRE SECTION.
1. Au printemps de la treizième année, il y eut une grande assemblée à Meng-tsin : 2 Le roi dit* : Vous qui êtes les respectables seigneurs des royaumes voisins, vous qui êtes préposés au gouvernement des affaires et au commandement des troupes, écoutez attentivement les ordres que j’ai à vous donner.
3. Le ciel et la terre sont le père et la mère de tous les êtres. L’homme, entre tous ces êtres, est le seul qui ait l’intelligence en partage; mais un roi doit l’emporter par sa droiture et par son discernement ; étant supérieur par sa droiture et son discernement, il devient le père et la mère du peuple.
4. Aujourd'hui Cheou, roi de la dynastie de Chang, n’a aucun respect pour le ciel suprême, accable de calamités le pauvre peuple.
5. Ce roi est livré au vin et à la débaqche; il se plaît à exercer des cruautés inouïes; lorsqu'il pu-
• Meng-tsin , ville du Ho mm, dons le district du Ho-n&nfou.
» Le roi dont II s’agit Ici «t Fou-rang , prince de l’ÊUl appelé Tchcou. La famille de Fou-vang regardait comme roi le prince Feu-rang son père , mais l’histoire ne donne ce titre qu’a Fou-vang. Il est incertain d’ou l’on doit compter
Tcheou-choü,
nit, la punition s’étend sur toute la famille; s’il donne des dignités, il les rend héréditaires*. Il fait des dépenses excessives en maisons de plaisance, en tours, en pavillons, en chaussées et en lacs; il épuise les peuples par ses exactions; il fait mettre en broche et rôtir les gens de bien et ouvrir le ventre des femmes enceintes. L'auguste ciel irrité a mis entre les mains de mon illustre père son autorité respectable ; mais mon père n’a pu achever d’exécuter les ordres du ciel.
6. C’est pourquoi, moi , Fa », homme de peu de moyens, et vous qui commandez aux royaumes voisins, examinons le gouvernement des Chang. Le roi Cheou ne pense point à réformer sa conduite; tranquille sur son État, il ne rend plus ses devoirs ni au souverain Seigneur (Chang-ti), ni aux esprits ; il ne fait plus les cérémonies dans la salle de ses ancêtres; il laisse prendre par des voleurs les animaux destinés aux offrandes, et les autres choses*; je dis en conséquence, puisque c'est moi qui suis chargé des peuples , et qui ai reçu le mandat de les gouverner, ne dois-je pas remédier à ce désordre?
7. Le ciel, pour aider et assister les peuples *, leur a donné des princes, leur a donné des instituteurs ou chefs habiles**. Les uns et les autres sont les ministres du souverain Seigneur (Chang-ti) pour gouverner l’empire paisiblement et avec douceur; pour punir les coupables et récompenser les bons. Comment oserais-je, agir d’une manière contraire à ses intentions?
8. Lorsque les forces sont égales , il faut avoir égard aux talents ; si les talents sont égaux , il faut avoir égard à la droiture du cœur. Le roi Cheou a sous ses ordres une infinité de soldats qui tous ont des sentiments différents; je n'en ai que trois mille, mais ils n’ont tous qu'un même sentiment.
9. Les crimes du roi de Chang sont à leur comble ; le ciel ordonne qu'il soit châtié , et si je ne nie
* Ou voit par ce passage que c’était un chef d'accusation dans l’antiquité chinoise que des magistratures ou des fonctions publiques rendues héréditaires. « Les magistrats « ou les fonctionnaires publics , dit Tsai-chin , n'étaient pas ■ choisis parmi les sages et les hommes de talent; mais on « faisait succéder les 111s aînés aux pères; et les emplois « publics passaient tous aux enfants des titulaires. »
* Fa est le nom da roi Vou-vang. Vou-vang s'appelle luimême siao, petit , chétif, homme de peu de moyens.
» Autres choses : ces mots sont exprimés par les deux caractères Tse-tching. Selon les interprètes , c’est le. riz cuit mis dans des plats destinés aux sacrifices et aux cérémouics. j’ai mieux aimé traduire et autres choses.
3 Fou-vang veut faire voir qu’il est choisi par le ciel pour être roi.
•* .« Le ciel , dit Tsaï-chin, afin d'assister le» peuples, leur a « fait des princes pour les protéger, leur a fait des chefs ou « instituteurs pour les instruire; les princes et les inslfn tuteurs possèdent à eux seuls la puissance; Ils sont la gau- « che et la droite ( c'est-à-dire 1rs ministres ) du souverain « empereur, pour rendre le monde paisible et heureux. Alors •• ipour accomplir leur mission] ils doivent punir 1rs criun- « uels , et récompenser le* mucants. » (G. P. )
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PART. IV, CflAP. I, Tai-tchi.
conforme pas aux ordres da ciel , je serai complice de Cheou.
10- Tous les jours je tremble et je m’observe. J’ai succédé aux droits de mon illustre père : je fais, à l’honneur du souverain Seigneur ( Chang-ti ), la cérémonie Loui *; à l’honneur de la terre, la cérémonie Y * , et je me mets à votre tête pour appliquer les châtiments décrétés par le ciel.
1 1. Le ciel a de la prédilection pour les peuples : ce que le peuple désire, il s’empresse de le lui accorder. Vous tous , aidez-moi à affermir pour toujours la tranquillité 3 des contrées situées entre les quatre mers; quand l'occasion s’en présente, il ne faut pas la perdre.
SECTION II
1. Au jour cinquante-cinquième du cycle *, le roi fit faire halte5 à son armée au nord du fleuve; les princes et les grands étaient à la tête de leurs corps. Le roi voyant les troupes assemblées, les encouragea , et leur donna ses ordres en ces termes :
2. Il dit : Vous qui venez de la terre occidentale, et qui êtes nombreux, écoutez ce que j’ai à vous prescrire.
3. J’ai entendu dire qu’un homme de bien qui pratique la vertu s’exerce chaque jour dans la pratique de cette vertu , et qu'il ne se lasse jamais ; que l’homme pervers qui se livre au vice s’exerce chaque jour dans le vice, et qu’il ne se lasse jamais. Cheou , roi de Chang , fait tous les jours de nouveaux efforts , et se livre à toutes sortes d’excès ; il repousse les respectables vieillards pour se lier avec des criminels, pour s'adonner au vin et à la débauche ; il en résulte beaucoup de cruautés. Les fonctionnaires inférieurs l'imitent; ils s’unissent entre eux ; on ne voit que vengeances, abus d'autorité, querelles, et oppressions de toutes sortes, qui
• Dans le chapitre Ch un -tien, le sacrifice que le roi fit au Chang-ti est exprimé par le caractère Loui,- et, selon la doctrine constante des Chinois, c’est le même sacrifice que celui qu'on fait au ciel dans le Kiao. Ce caractère Kiao désigne souvent le sacrifice fait au ciel.
■ Le sacrifice l'est le même que le sacrifice Ch*. Ces sacrifice» Kiao et Che , selon Confucius, sont pour le Changti; ainsi le sacrifice au ciel et a la terre n’est qu’un seul sacrifice fait au Seigneur du ciel et de la terre ( Chang-ti ). S’il s’agissait ici de quelques esprits particuliers qu’oti honorait quand on allait combattre les ennemis, alors la cérémonie était différente de celle qui était faite au Chang-ti.
3 Le Tong-kien-kang-mon désigne la première année du régne de Vou-vnng par les caractères Ki-mao. Ce sont ceux de l’an 1 122 av ant J. C. et ceux de la seizième place dans le cycle de soixante. Mais après avoir examiné les points fondamentaux de lu chronologie chinoise , Je crois que l’année 1 1 il avant J. C. est la première année du régne de Fonviing.
4 Ce jour est nommé Fou-ou; Ici ou ne marque aucune lune; mois dans le chapitre Fou-tchiug on verra que c’est la première lune.
* Fou-rang passa le Hoang-ho à Meng-Uin pour entrer dans le Chpn-si, au nord du Hoang-ho. Il venait avec ses troupes do la province du Chen-si, qui est à l’occident de Meng-hiu.
produisent des accusations et des meurtres. Les innocents ont été obligés d’avoir recours au ciel , et leur vertu, justement opprimée, leur a fait pousser des cris qu’il a entendus.
4. Le ciel chérit les peuples, et un roi doit se conformer au ciel. Kie, roi de la dynastie de nia , n’avait pas obéi au ciel ; il avait inondé le royaume du venin de sa méchanceté; c’est pourquoi le ciel a secouru Tching-tang, et l’a chargé de détruire Kie avec la dynastie Hia.
5. Les crimes de Kie n’étaient pas cependant aussi grands que ceux de Cheou. Celui-ci a chassé son frère aîné • , qui était doué d’une grande sagesse; il a fait souffrir une mort cruelle à ceux de ses ministres* qui lui faisaient des représentations; il a osé dire qu’il avait le mandat du ciel; qu’il n’était pas nécessaire d’étre ni grave ni réservé; que les sacrifices et les cérémonies n’étaient d’aucune utilité; il a dit que ses rigueurs et ses cruautés ne pouvaient lui faire aucun mal. Votre miroir n’est pas éloigné ! Examinez le roi de la précédente dynastie Hia. Le ciel me destine pour avoir soin des peuples; cette destination est conforme à mes songes , et le sort 3 la confirme : voilà un double présage. Si on en vient à un combat avec le roi de Chang , certainement je serai vainqueur.
6. Cheou a une infinité d’archers à son service; mais ils diffèrent tous par les sentiments et les qualités. Les officiers dont je me sers sont au nombre de dix mais ils ont les mêmes sentiments et les mêmes qualités. Cheou n’emploie que ses parents et ses alliés; mais les parents doivent-ils être préférés aux sages?
7. Le ciel 5 voit ce que les peuples voient; le ciel entend ce que les peuples entendent. Tout le monde se réunit pour me blâmer; il faut donc que je marche.
8. En répandant partout la terreur de mes armes , en entrant sur les frontières de Cheou , en réprimant sa malice et sa cruauté, j’acquerrai , par ma victoire, la même gloire qu’acquit autrefois Tching-tang.
9. Vous qui êtes à la tête des corps de troupes, soyez attentifs; ne soyez pas sans vigilance ; il vaut mieux se défendre que de mépriser ses ennemis. Les peuples son t aussi effrayés que si l’on allait briser leur tête. Holà! n’ayez qu’un esprit et qu’un cœur ; ache-
1 Le frère aîné de Cheou était Ouei-üte dont on a parlé.
1 On Indique la mort de Pi-kan. Selon la gréographie chinoise, le tombeau de Pi-kan se voit pré» de Yen-ché , dans le district de Ho-nan-fou , du Ho-nan.
s Pour le Pou , voyez le chapitre Ta-yu-mo. Fou-vang vent faire entendre que le Pou et ses songes lui ont fait connaître les ordres du ctel.
4 On ne sait quels sont les grands ou les officiers dont on parle.
* On petit remarquer dans tous ces textes la doctrine dn Chnu-king sur la connaissance et l’autorité attribuée au ciel. Cette doctrine se verra encore bien nettement énoncèt ailleurs.
CHOU-KINO, Tchkou-cbou
vous ce que flous avons commencé, et que notre ouvrage subsiste éternellement.
T SECTION III
1. Le jour suivant, le roi fit la revue de ses six corps de troupes et leur donna ses ordres.
2. Le roi dit : Holà ! vous qui m’avez suivi du pays occidental , et qui êtes sages , écoutez : La loi du ciel se fait clairement entendre et connaître; ses différents articles sont manifestes. Aujourd’hui le roi de Chang ne fait aucun cas des cinq devoirs et il les viole sans crainte, quand il le juge à propos; il est rejeté du ciel ; il est détesté et maudit par le peuple.
5. îl a fait couper les jambes à ceux qui le matin avaient passé la rivière à gué. Il a fait ouvrir le cœur de ceux que la vertu rendait respectables; par scs cruautés, ses tortures et ses meurtres, il a empoisonné et dépeuplé le pays compris entre les quatre mers. Il a donné son estime et sa confiance aux nommes les plus corrompus et les plus pervers; il a destitué de leurs emplois ceux que leur mérite avait élevés aux premières charges. Il a foulé aux pieds les lois de l’État, et a fait mettre en prison ceux qui étaient distingués par leur sagesse; il a laissé dépérir les lieux où se font les sacrifices au ciel et à la terre*. Il n’a point fait de cérémonies dans la salle des ancêtres; pour complaire à une femme 3 qu’il aime, il a eu recours à des moyens extraordinaires et à des maléfices *. Le souverain Seigneur (Chang- ti), qui ne l’a point approuvé , a résolu sa perte. Soyez-moi donc sincèrement attachés ; il nous faut être les exécuteurs des châtiments du ciel.
4. Les anciens avaient cette maxime : Celui qui me traite bien estmon prince ; celui qui me maltraite est mon ennemi. Cet homme, abandonné du ciel , ne suit que des voies de rigueur; il est notre ennemi, et le sera toujours. Les anciens ont encore dit : Celui qui veut faire fleurir la vertu , recherche ce qui peut l’augmenter; et celui qui veut abolir le vice, en examine le principe. Moi, quoique faible , je me mets à votre tête pour détruire votre ennemi : appliquez-vous à bien faire; que chacun de vous fasse de nouveaux efforts, afin que votre prince réussisse. Jedonnerai de grandes récompenses àceux qui se seront signalés, mais je punirai exemplairement ceux qui u’auront pas rempli leur devoir.
6. L’éclat de mon illustre père est semblable à celui du soleil et de la lune, qui se répand de toutes
' I** cinq devoir» dont on parle sont le» enseignements du chapitre Chun-iien.
* b-* sacrifice» Kiao et Che sont pour honorer le Chang- h.
» Cette femme, que Chcou aimai!, est Tan-ki ou Ta-ki.
L’aucèni livre Koue-yu dit que celte femme fut la cause de sa pert* et de celle de 1a dynastie Chang.
* On fait allusion à quelques sortilège», etc.
parts; il brilla d’abord dans les pays occidentaux » , et notre royaume de Tcheou devint maître de beau coup d’autres pays *.
6. Si je remporte b victoire sur Cheou, elle ne viendra pas de mon courage , mais de la vertu de mon illustre père : si je suis vaincu, ce sera ma faute et non pas la sienne.
CHAPITRE II
limTCLÉ
1$ w MOU-TCHI.
SOMMAIRE
Le titre de ce chapitre signifie ordres donnés dans la plat ni de Mou-ye , où toutes le» troupes étaient rassemblées. Vou-vang le» exhorte encore à combattre Cheoa , eu leur représentant la conduite de ce prince. Le Kang-mo place ce discours à la deuxième lune de la troisième année de Vou-vang. Ce chapitre est dans les deux textes. Voc-VAjn». Kanp-mo , «m,iiu;T*oa-chou, iobo, tou, avant J. C.
1 . Au premier jour du cycle 3 , avant la première lueur du crépuscule , le roi et sa cour arrivèrent à Mou-ye*, vaste plaine du royaume de Chang. En donnant ses ordres , le roi tenait de sa main gauche une hache resplendissante d’or jaune et de pierreries ; de sa droite il portait élevé un étendard blanc , et s'en servait pour donner les signaux. Il dit : Que vous venez de loin, hommes de la terre occidentale !
2. Le roi dit : Vous , princes héréditaires des royaumes voisins ; et vous, qui êtes préposés au gouvernement des affaires ; vous, président de l’instruction publique [.Sè-fou5], président des chevaux ou de la guerre [Se-ma 6], président des travaux publics [S€-kongn]\ vous , officiers de tous grades ( Ya-ùt • et Che-chi9] ; vous qui êtes à la tête de mille hommes, vous qui commandez cent hommes;
Vous qui êtes venus des pays de Yong »• , de
1 Le» pays occidentaux sont ceux où sont les ville» et de pendances de Si-gan-fou et Fong-biang-fou , du Chen-sl.
* Les pays dont on parle sont les petit» Etats qui avaient leur» prince» dépendant» du roi.
3 Exprimé» par Kia-tse : ces caractères sont ceux de la première place (liais le cycle de soixante. !d II s'agit d'un jour du cycle de soixante Jour». C’est de ce» deux caractère» K taise que le cycle de soixante a pri» le nom de Kia-lse.
* Mou-ye est dans le district de Ouei-hoei-fou , du Ho-nan , au nord du Hoang-ho.
* Le Se-iou avait soin de l'instruction des peuple».
* \jt Se-ma commandait tes troupes.
1 Le Se-kimg avait l’intendance sur les terre» et sur le» ouvrages publics.
* Les Ya-lu étalent le* grands et les petits officier».
* Le» Che-chi étaient les officiers de la garde du roi.
Yong , CAou , etc., sont des pays qu'on dit être situé» au sud-ouest par exemple, dans le Se-tchouen , et dans le Yunnan. (J'ajouterai, à ces observations du père Cauhil, .pus tous ces pruplpj dans le texte portent le nom de Y, c'està-dire, barbons; ainsi celle conquête de la Chine, faite par Vou-vang , est une conquête faite par des étranger» de l'occident de la Chine. Il y avait encore quelques autres peuple» et des Chinois ü.}
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Chou , de Kiang, de Meou, de Ouei , de Lou, de Peng et de Pou:
4. Élevez vos lances , préparez vos boucliers ; j ai des ordres à vous donner.
I. Le roi dit : Selon le proverbe des anciens, la poule ne doit pas chanter ; si elle chante , la famille est perdue.
6. Aujourd’hui Cheou , roi de Chang, ne suit que les avis d'une femme * ; c’est elle qui fait tout , et il ne se met nullement en peine des sacrifices ni des cérémonies ; c'est pourquoi rien ne lui réussit. 11 a des oncles paternels * , des frères aînés de père et de mère; au lieu de les avancer, il les abandonne, pour faire venir de tous eétés des gens qui méritent l'exil et les supplices. C’est en eux cependant qu'il met sa confiance ; c’està eux qu’il donne les emplois ; il en fait ses ministres, ses grands et ses mandarins ; aussi le peuple est-il traité cruellement , aussi les désordres et les fourberies règuent-ils dans la cour deCbang.
7. Aujourd’hui, moi Fa3, j’exécuterai respectueusement les châtiments du ciel. Dans le combat que nous allons livrer, après six ou sept pas , arrêtez-vous et remettez-vous en ordre de bataille; redoublez vos efforts.
8. Après quatre , cinq, six et sept attaques , arrêtez-vous , et remettez-vous en ordre de bataille; redoublez vos efforts.
9. Dans cette campagne contre la dynastie Chang, combattez vaillamment comme des tigres et des ours*; ne faites aucun mal à ceux qui viendront se soumettre et servir nos hommes de la terre occidentale ; redoublez vos efforts.
10. Quiconque ne fera pas attention à ce que j’ai dit, et marquera delà lâcheté, sera puni sévèrement.
CHAPITRE III
INTITULÉ
ïR jfc VOU-TCHING.
SOMMAIRE
Ce chapitre** contient l’histoire de toute l'expédition de Vou vang contre Cheou, et la conquête qu’il fait du
» On voit que V ou -van g parle de Tan-ki, maîtresse ou concubine de Cheou.
* On voit aussi que Voo-vang indique Ouei-tse , frère aine de Cheou. Selon plusieurs , Pi-kan et Ki-Ue étaient oncles paternels.
* Fu est le nom du rot Voo-vang.
* Littéralement : comme des tigres hou, comme des tigres pi ; comme des ours hiong , nomme des ours pie.
** Ce chapitre a deux rédaction* dans l'édition du Chouking avec le commentaire de Tsaf-ckin , que nous possédons. Ij» première , qui est la plus ancienne, a ses paragraphes dts-
III, VOU-TCHING
royaume; c’est ce que aigniûe l« titre de Vou-tching ; Vou désigne une guerre, et Iching signifie fin , chose consommée ; sur la fin du chapitre on fait connaître les succès de la sage administration du nouveau roi. Ce chapitre n'est que dans le vieux texte , et I’no soupçonne qu’il a été altéré en quelques endroits.
Voo-vsjrc. Kang-roo, un, nu; Taon-chou, imo , i ms, avant J. G.
1. (1.) Le vingt-neuvième jour* de la première lune, le lendemain1 du jour où la lune est obscurcie , le roi était parti de Tcheou 3 pour aller attaquer et soumettre le royaume de Chang.
2. (6.) Instruit des crimes du roi de Chang, il en avait averti l’auguste ciel, le Heou-tout, les célèbres montagnes qu’il avait vues en passant, et les grandes rivières ; il leur avait dit : Moi, Fa , roi de Tcheou , arrière-petit-fils de celui qui avait une si grande vertu, je vais châtier le roi de Chang. Aujourd’hui ce roi de Chang , contre toutes les lois, prive cruellement les peuples des choses que le ciel a faites pour eux ; il protège et soutient les scélérats , ainsi que ceux qui ont mérité l’exil et les supplices. Ces scélérats vivent en sûreté sous lui , comme des poissons cachés au fond d'un profond étang, et comme des bétes féroces dans de grandes et épaisses forêts. Moi, qui suis si peu de chose, j’ai eu le bonheur d'avoir des gens sages et pleins d'humanité ; nous avons osé nous conformer avec respectaux ordres du souverain Seigneur (Chang-ti), pour dissiper de pernicieux complots. Les peuples de Hoa , de Hia 3 , de Man6 et de Me , me sont attachés.
8.(8.) O vous, Esprits, soyez-moi propices, et qu’il ne m’arrive rien , dans ce que je vais exécuter pour des milliers de populations , qui puisse vous déplaire ni vous couvrir de honte!
Au cinquante-cinquième jour 7 du cycle, l’armée *, qui était passée à Meng-tsin , fut , au soixantième
posé* «ion l'ordre des numéros que nous avons placés entre parenthèses; la seconde rédaction, qui est U plus moderne, esl faite conformément à l’ordre naturel des événements. Cette rédacllon, suivie par le père Gaubil , est Ici conservée : elle porte en tète dans le texte chinois le titre suivant : Chapitre ff'ou-tching , tel qu’il est maintenant rédigé après avoir été mûrement examiné. (G. P. )
• En chinois Gin-chin, caractères qui désignent
le vingt-neuvième jour du cycle de soixante.
» Il s’agit du second jour de la première Inné.
• Tcheou est dans le district de Sl-gan-fou.
• Heou J signifie prince, gouverner; -p* Tou signifie terre.... SI Heou-tou ne signifie pas Id le nom d’un «prit particulier, on peut dire que Heou-tou est le même que l’auguste ciel et le Chang-ti. Ainsi auguste ciel heou-tou signifierait auguste del gouvernant la terre, ou «prit du del et de ta terre , ou seigneur du ciel et de h» terre. J’ai déjà dit que le culte d« esprits «t de la première antiquité à la Chine.
• Hoa et Hia sont des noms des Chinois.
• Man et Me sont (les noms d’étrangers.
1 Ce Jour est nommé Fmi-ou.
1 On voit antes qu'il s'agit de la même année et de la même aimée m*e dans tes chapitres Tai-tehi « I U«<w-lcA*.
CHOU-KING, Tchboii-chou ,
jour* , rangée dans la plaine du royaume de Chang, et on attendit l’ordre admirable du ciel*. Au premier jour du cycle * , Cheou (roi de Chang) , dès le matin , et avant le lever du soleil , se mit à la tête de son armée, aussi nombreuse que les arbres d’une forêt. Les deux armées se trouvèrent rassemblées à Mou-ye; celle de (Cheou) ne combattit pas contre nous; mais les soldats qui étaient au premier rang tournèrent leurs armes (contre eux-mêmes); on vit couler des ruisseaux de sang , sur lesquels flottaient des branches et des pièces de bois : une fois on s’arma, et cette fois seule décida du sort de l’empire. On remit le gouvernement de Chang sur l’ancien pied ; on fit sortir Ki-tse de prison; on fit à Pi-kan une sépulture , à laquelle on mit des marques pour la reconnaître. On alla saluer Chang-yong J dans son village ; on distribua l’argent et les effets qui se trouvèrent dans la tour des cerfs [Lou-taU]’, on tira les provisions de Kou-kiao; on fit de grandes largesses dans tout l’empire, et les peuples témoignèrent beaucoup de joie de se voir soumis au roi de Tcheou.
4. (2.) A la quatrième lune, la clarté4 ayant paru, le roi partit du royaume de Chang, et alla à Kong6 : il congédia les troupes, et gouverna en paix. Il renvoya les chevaux au sud de la montagne Hoa 7, et les bœufs, dans la plaine de Tao-lin#, en avertissant tout le royaume qu'ils ne serviraient plus (pour les armées).
5. (4.) Après la pleine lune 9 , les chefs des principautés , les grands et les mandarins reçurent leurs commissions de Tcheou.
1 Nommé Kouet-hat.
* « L'ordre de vaincre les Chang , selon Tsal-chin. »
* Nommé Ppî -J- Kia-Ue, qai est le premier d’uû nouveau cycle.
3 était 00 8a8e **hé par le roi
Cheou. (Cest de ce sage que le prince philosophe Hoat-nantBsu (qui vivait dans le second siècle avant noire ère) dit que Lao-tsau apprit la doctrine du Tan, ou de la Raison suprême. Voyez la préface de notre édition du Tao-lc-King.)
* Lou-tai et Kou-kiao sont les noms des lieux où étaient les trésors et le» magasins du roi Cheou.
* Les in lerprètes disent querelle expression, la clarté parut:
Ê.m seng miitg désigne le troisième jour de la lune. Eu comparant les jours de la première lune du premier paragraphe avec lea jours de la quatrième lune du quatrième paragraphe, ou volt qu’il y eut cuire ces deux lunes une lune intercalaire.
* Fong est dans le district de Sl-gan-fou , du Chen-sl.
' Hua est la montagne qui porte encore ce nom , près du Hoang-ho, dans le district tir Sl-gan-fou.
* Tao-lin est h l'orient de Hoa : on dit que c’est Tongkouan, fameux passage sur les contins du Cben-si , et du Honan , près du Hoang-ho.
* 1rs caractères qui expriment la pleine lune désignent l'obscurité qui comtaenor à se former sur le corps de la lune.
6. (3.) Au quarante-quatrième jour du cycle *, on fitlacérémoniedansla salle des ancêtres de Tcheou ; les grands du royaume s’empressèrent à l’envi de tenir les ustensiles pour cette cérémonie. Après trois jours, c'est-à-dire , au quarante-septieme jour du cycle 1 * , on brûla du bois 3 , on regarda en haut de tous côtés 4, et on annonça, en grande pompe , la fin de l'expédition militaire.
7. (5.) Le roi dit : Grands du royaume, écoutez : le roi prédécesseur5 fonda notre royaume; Konglieou6 l’agrandit, et donna un nouveau lustre à l’ouvrage de ses prédécesseurs. Taï-vang7 fut le premier qui porta le titre de roi. Vang-ki fut trèsattentif à l’honneur de la famille royale; mon illustre père Veu-vang se rendit recommandable par de grandes actions et par des services considérables : le ciel le chargea de ses ordres , et ce prince donna partout des marques de son amour pour les peuples; lee grands royaumes le redoutèrent , et les petits eureut confiance en sa vertu. Après neuf ans • , il laissa son grand ouvrage, sans avoir pu y mettre la dernière main; mais tout faible que je suis , j’ai suivi ses vues et ses projets.
8. (7.) Par respect pour l’ordre absolu du ciel , j'allai vers l'orient pour châtier les méchants; je mis la tranquillité partout; c’est pourquoi tous les peuples, hommes et femmes, venaient offrir des pièces de soie noires et jaunes dans des coffres , et louaient notre royaume de Tcheou; touchés du bonheur dont le ciel les favorisait , ils voulurent être sujets du royaume de Tcheou.
On établit cinq dignités 9 ; la division des apa
1 Nommé ~J Ting-ouei.
! J$£ Knt-t».
3 En brûlant du bob , c’était sacrifier nu ciel , disent lea interprètes.
• Le caractère * 'p Ouang, qui signifie espérer, regarder
en haut, exprime ici l'honneur qu’on rendait aux esprits des montagnes et des rivières.
• Le roi prédécesseur est Heou-tti , chef de la dynastie de Tcheou. L’histoire Tang-kien-kang-mou dit que /frou-tsifai fait prince de Tal l’an 2277 avant J. C , la quatre-vingt-etunième année du règne de Yao, dont il était frère. Tal est dan» le district de Vou-kong-hlen, ville dépendante de Sl-gan-fou. Chen-sl.
• Kong -licou, un des ancêtres de Vou-vnng, vivait sou» Aïe , dentier roi de la dynastie Nia. L’habitai ion de Kong lieou était à Pin. Ce lieu n’est pas loin de Pin-tcheou, du du trict de Sl-gan-fou.
’ 7af-eang , bisaïeul de Vou-vanc , donna à son domaine le titre de Tcheou . L’an 1327 avant J. C. cette cour de Tcin ou (•tait près de Tal , ancien domaine de Heou-lsl. Le livre classique Chi-kiug dit de belles choses sur Heou-UI et les autres ancêtres de Vou-vnng.
• Le commencement des neur ans dont parle ce paragraphe est ta première année du règne attribué à f 'en-vung ,- mai* quand il mourut, le roi Cheou était enoore sur le Uêne; et Vou-vang a été inis par l’histoire premier roi de Trhevu.
• Les dignités étaient nellea de Kong , de 'f Hcou . de |pjPr, de -J - Tjeetde A’an.Lflt Kong ni H cou
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nage»* fut de trois espèces ; les charges ne furent données qu’à des gens sages; les affaires furent mises entre les mains de ceux qui pouvaient les régir. On donna au peuple les cinq enseignements *. On eut grand soin de lui fournir des vivres en abondance; on fit garder le deuil et respecter les sacrifices et les cérémonies; la bonne foi et l'équité régnèrent ; on rechercha les gens capables , on récompensa le mérite; alors ce prince gouverna avec la même facilité qu’il aurait tourné sa main.
CHAPITRE IV, nmnii
$ m HONG-FAN.
SOMMAIRE
secrètes par lesquelles il rend le peuple tranquille et fixe. Il s'unit à lui pour l'aider à garder son repos et son état lise. Je. ne connais point cette règle*: quelle est-elle ?
3. Ki-tse répondit : J’ai entendu dire qu'autrefois Kouen * ayant empêché l'écoulement des eaux de la grande inondation, les cinq éléments [Hing*\ furent entièrement dérangés ; que le Seigneur (Tl) qui en fui courroucé, ne lui donna pas les neuf règles fondamentales et catégoriques de la sublime doctrine * ; que ce Kouen, abandonnant la doctrine fondamentale , fut mis eu prison , et mourut misérablement ; mais que Yu qui lui succéda , reçut du ciel ces neuf règles de la sublime doctrine , et qu’alors les lois universelles et invariables qui constituent les rapports des êtres furent mises en vigueur.
4. La preoiière règle fondamentale et catégorique réside dans les cinq éléments primitifs agissants " ;
Ce chapitre, nommé Hong-fan, c’est-à-dire, grande on sublime doctrine, est un monument de la science et de la doctrine des anciens Chinois. C’est tout à la fois un traité de physique, d'astrologie , de divination, de morale, de politique et de religion , que Ki-tse , dont nous avons déjà parlé , fait connaître au roi You-vang. Les Chinois pensent , comme on le verra dans ce clvapitre, que ce traité fut refusé par le ciel à Kouen , à cause de sa désobéissance , et qu’il fut donné à son lils Yu , à cause de ses vertus. Il ressemble assez à celui d’Ocellus Luc&nus, mais il est plus ancien , puisque Confucius, né l’an 550 avant J. C., n’a fait que nous le conserver. Le prince Ki-tse , à qui on le rapporte ici , vivait , comme on le voit , sous Vou-vang. Ainsi voilà le plus ancien ouvrage de cette espèce qui nous soit connu ; il est trèsobscur et très-difficile à entendre. Ce chapitre est dans les deux textes.
YoV-VUro. Kai*-eno , ml. MM; Tvnu-chou . imd, io«. avant J. C.
CAPITI HONG-FAN LATIN A VERSIO
Cum princeps seu imperator Vou-Vang post 13 annos debellato prædccessore Cheii, obtinuisset imperium, his
étaient maîtres d’un pays de cent 11; les Pe avaient soixante el dix 11; les Tu et les San avaient cinquante 11. C’est ce que dit Meng-tu. Dans le chapitre Yu-kong on a vu que la connaissance du li dépendait de celle du pied. Le pied dont on se servait du temps de f'ou-vang était plus petit que celui de Yu. A en Juger par le* figures qui restent, le pied de /-'ou-pany contenait sept pouces quatre ligne* deux tiers de notre pied de roi.
• En chinois /^j' “j" fen-thou , divisions ou partages des terres. Tsal-chin dit, comme le remarque ci-dessus le père Gaubil, que les Koung et les Heou avaient une étendue démit li ou dix lieues; les Pe, de soi xante et dix; les Tseu et le* San , de cinquante. Ce qui forme les trois espèce* d’apanages. (G. P. J
1 Les cinq enseignement* sont ceux dont on a parlé dans le chapitre Chun-tien.
» On a parlé de cette treizième année dan* le premier chapitre de cette quatrième partie : c’est Ici la même difficulté.
•* ^ chapitre étant penl-élre le plus extraordinaire p| le plus curieux monument de l'ancienne philosophie , puisqu’il remonte à plus de onze cent* ans avant notre ere, nous croyon* devoir rapporter ici la traduction latine qui en a été faite par le père Noél daus son Kthira Sine tuit, cap. 2, p. J40et aeqq
verbis interrogavit regulum regni aive principatus Kl; K heu ! C’irlum quidem occulta virilité populo* stabilit, eosque ad simul coliabit&ndum coiiigil et ndjuvat ; sed ego quonam modo dirigendus ac componendus sit universels humaïue condition!* ordo , ignoro. Tu , qua*so , me cdoce. T uni regulua regni Ki sic ait : Ego audivi principem Quen olim jusMiin ab imperatore Yao reprimere ilebacchatites diluvii aquas , eia v&llum et aggeres objerisse , atque ita primum onüneni quinque Elementorum «eu uni versa lium Priucipioram , quem oeli Dominus disposuerat, perturbasse. Hint cœli Dominus veberoeuli ira exarsit , nec illi novem magnarut» regularum seu legum species tradidit, sicque ille universalis humaine rond i lion is ordo decidit. Post quant morte mu h ta tus fuit princeps Quen , fil jus Yü illi successif, aquasque debacchantes naturali cursn per canale* in mare doduxit atque inuiMbtUonessedavit. Fl tunccudum illi niagnarum regularum novem species eJargilum est, bisque universalis seu naturalis humaine con* ditionis ordo refloruit.
Prima h arum novem gperîerum fuit : quinque élément»
* Cette régie fondamentale est la droite raison , la conscience, la lumière naturelle. Kong-ing-ta, fameux interprète des livres classiques, qui vivait sous Titi-tsoug, empereur des Tang, et dont le* commentaires furent publiés l’an de J. C. Cto , t’est fort étendu sur ce paragraphe. Il dit que l'homme a reçu du ciel son corps et ion Aine spirituelle; que tout ce qu’il a , dans quelque état qu’il soit , lui vient du secours du ciel; qu'il y a une raison immuable qu’ou connaît; si on la suit on est heureux, si on l’abandonne on est malheureux. Or, dit-il . le ciel nous aide a suivre en tout cette raison Immuable ; c’est pourquoi il nous aide à garder notre état.
1 Kouen est le père du roi Yu : on en a parlé dan* les chapitres Yao- tien et Chun-tien.
3 Les cinq ^"T* Hing sont i’eau, le bols, la terre, le feu, le*
métaux , cinq choses nécessaires à la vie.
4 Le Ti est le Chang-ti.
* Kieou-teheou; Tsal-chin dit que ce sont les
grandes lois qui gouvernent le monde: ^ j'
Z Je J et qui tirent dit ciel leur origine. (G. P » Yu est le roi Yu, fils de Kouen. ~
*• Les cinq (éléments) agissants 'fl 0,1 hi"9, dlt
le oommentateur r»ai-cAi«.dépetidenldueieJ. Lesrinçràrw*
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b seconde est l'attention aux cinq choses morales ; la troisième est l’application aux huit principes ou règles du gouvernement; la quatrième est l’accord dans les cinq [choses] périodiques; la cinquième est Pap-’ plication du pivot fixe du souverain; la sixième est la pratique des trois vertus; la septième est l'intelligence dans l'examen de ce qui est douteux ; la huitième est l’attention à toutes les apparences qui indiquent quelque chose; la neuvième est la recherche des cinq félicités , et la crainte des six malheurs 1 .
5. Pbbmièrbmbnt. La catégorie des cinq éléments agissants est ainsi composée: 1° l’eau, 2° le feu, 3° le bois, 4* les métaux, 5° la terre. L’eau est humide et descend ; le feu brûle et monte ; le bois se courbe et se redresse; les métaux se fondent, et sont susceptibles de transformations ; la terre est propre aux semences et à produire des moissons. Ce qui descend et est humide, a le goût salin; ce qui brûle et s'élève a le goût amer; ce qui se courbe et se redresse a le goût acide; ce qui se fond et se transforme est d'un goût piquant et Apre; ce qui se sème et se recueille est doux.
(>. Secondement. La catégorie des cinq choses morales est composée ainsi qu'il suit : 1* la forme ou figure extérieure du corps, 2e la parole, 3° la
rive quinque prima ria rmim principla bene ordinare, nempe corum usum. Secundo : quinque res , quæ specUnt ad mores , diligenter curare. Tertio : octo res , quæ ad bominU vilain cooducunt, rite disponere. Quarto : quinque rca , quæ ad tempus «portant , at-curate distribuera. Quinta : absolution régis perfecli exemplar præbere. Sexto : Iriuni virtutum usum lemperare. Septinui : rre dubias clan: examinant Octava :e(Vectuum sccuturorum turban attend cogitara et perpendere. Mono : bortari ad quinque bona , et déterrera a sex roalis. >'unc de ringulis.
Prima species. Sunt primaria et uuiversalia quinque renim principia , quarura usum juxta cujusque naturam ne propriétaire debet rex rite ordinare. Primum , est aqua ; sentmium, ignis; tertium, lignum; quartum, metalium; quint uni, tnra seu humus. Aquæ proprietas est humefactio et descensus ; ignis, calefactioel asrensus ; ligui , curritas et rectitudo; metaüi, liquefaetio et durities scu immutatio ; terrrr , fnigum quæ serunluret metuntur. faeméditas. Ex aquæ huinefactione eldescen.su , araaror ; ex ligni nirvitate et reetitudiue, acor ; ex metaüi liquefactiuue et durilie , scu ex metalli immutatione , aspérités , sive sspor asper ; ex lerræ fircunditatc , dulcedo.
Secunda species. Sun! quinque rre, quæ ad compouendos mores spcctant : prima, corporis forma; secunda, loquivla ; lertia , aspectus ; quarts, auditus; quinla cogi-
marnfet -f-j ou w dépendent de l'homme. Le» cinq
choun morales (ou sst) co re* pondent aux cinq (éléments) agissants (ou hing ) : c’est l’union de rhooine et du ciel. Les
huit principes de gouvernement jJ'jf pa-tching
snnl re que le* hommes ont obtenu du dd. Le* cinq ( choses > p/t indiques ^[V *°nl “ Quc *« ciel manifeste |
aux hommes; le pivot fixe du souverain Jg hoang-
*> e»i or que le prince détermine comme but, etc. » (G- P-)
* r>«iM les telles suivants on expliquera toutes ces règles.
vue, 4° fouTe, 5® la pensée. L’extérieur doit être grave et respectueux ; la parole doit être honnête et fidèle; la vue doit être claire, distincte; l'ouïe doit être fine; la pensée doit être pénétrante. L'extérieur du corps grave et respectueux se fait rospecter ; la parole honnête et fidèle se fait estimer ; la vue claire et distincte prouve de l’expérience , avec l'ouïe fine on est en état de concevoir et d’exécuter de grands projets; avec une pensée pénétrante on est un saint ou homme parfait .
7. Troisièmement. La catégorie des huit principes de gouvernement comprend, 1» les vivres. 2* les biens ', 3# les sacrifices et les cérémonies, 4# le ministère des travaux publics [Sse-kong ■] , 5° le ministère de l’instruction publique [ Sse-tou 5] , 6° le ministère de la justice [Sse-keou <] , 7° la manière de traiter les étrangers , 8° les années.
8. Quatrièmement. La catégorie des cinq [ choses] périodiques 5 comprend , 1 0 l'année , 2* la lune ou le mois, 3e le soleil ou le jour, 4* les étoiles, les planètes et les signes, 5* les nombres astronomiques *.
tatio. Corporis forma* virtus , est majestas ; loquebe , rectitudo ; aspectus , claritas ; auditas , inlelligentia ; cogiu tiouis , subtilitas. Majestas parit reverentiam ; rectitudo , direclinnem; claritas, prudentiam; intelligent!» , recta consilia ; auhlilhas , rcrum perfecUm notiti&m , seu saptenti&ra.
Tertio species. Suotocto res ad hominis vitam spectantra, quo« rex debet studiose curare ac rite disponere. Prima est victus ; secunda , merces ; tertia , cultus Spiriluiun , et parent&tkmre; quarts, publicorum operum , et reJ agraru magistratus; quinla, doc tri næ ac morum magistratus; sex ta, juxtiliæ niagistra tus ; septima, hospitum ri t us; octava, militia.
Quarto species. Sunt quinque res ad tempus xpee tantes, quas rex débet exacte distribuendas curare. Prima, rat annus; secunda, menais; tertia, dire; quarta, «tellaram longitudincs , latitndines , solisque ac luiue duodedra oonjunctiones , seu duodecim doraus culesles ; quüita , kalrev darium , et Tabulæ astronomie*.
* Le caractère ho , que Je rends par biens , etc., exprime généralement tout ce qui contribue à rendre 1« gens aisés et riche* , comme les denrée* , le commerce , la monnaie ; eu un root , ce qui peut entrer dans le commerce.
* Le Ssekong ou Ssu-kong avait soin des palais , maisons , digues , chemins , etc.
* Celui qui avait soin de l'Instruction des peuples s'appelait Sse-tou ou Ssu-tou ; il devait avoir soin qoe chacun s fit » religion et le* devoirs de son état.
* Celui qui avait soin de faire punir les fautes s'appelait Ssr-keou ou Ssu-keou. Le caractère .Su, qui entre dans le nom de ces dignités, est écrit par les missionnaire*, tantôt tse ou se . et tantôt su; c’est un u qui tourne ver* P#, comme scu , il faut distinguer cet u d'avec Pu qui se prononce ou.]
‘ Le caractère chinois que Je rends par période e*t Ki; il exprime Ire chronique* et 1«* annales; il exprime aussi une révolution dre astres, des cycles et des années. Il peut exprimer un point fixe pour lu chronologie et Pastronumie. Il exprime ce qui sert A calculer et marquer les points principaui de dlv erses parties dre mathématique*.
* La méthode du calcul dont il s'agit est la science <W l'astronomie necessaire pour le calendrier; c’est surtout ici qu'il faut bien distinguer le texte du Chou-king de celui dre interprète*. Ce qu'on a vu dan» les chapitres Yao-tim , 1 de U première partie; Yu-k»ng , le I; et Y n- te hing , le IV de U seconde, suppose de» connaissances du» maUieuialiqurs, .<
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o. Cinquièmement. La règle catégorique le pivot fixe du souverain (ou le milieu du souverain ») est observée quand le souverain * a dans scs actions un centre ou pivot fixe [qui lui sert de règle de conduite] : alors il se procure les cinq félicités \ et il en fait jouir ensuite les peuples; tant que les populations vous verront conserver cette règle de droiture fixe, ils la conserveront également.
10. Toutes les fois que parmi les populations il n'existe point de liaisons criminelles, ni de mœurs corrompues , que les hommes en place n'ont pas de vices , c’est parce que le souverain a gardé cette règle fixe de conduite.
1 1 . Toutes les fois que parmi les peuples il y en a qui ont de la prudence, qui travaillent beaucoup, et qui sont vigilants, vous devez les favoriser. S'il s’en trouve qui ne puissent parvenir exactement à cette règle fixe de la vertu, mais qui ne commettent pas de fautes, le souverain doit les recevoir et les traiter avec bonté ; voyant que vous êtes compatissant, ils feront des efforts pour être vertueux; alors ne laissez pas ces efforts sans récompense.
Quinfa species. Est absolutum regis perfreti exemplar. Dum rex absolutum et t il* et morum regünini* exemplar Mit , tune quintuples bonorum genus in se rolligil , populis transfundendum. Unde oinnes istins tem ports popuii Imitantes summam regis petfcctioneni et exemplnm, eum v irissim etiam adjuvant. Quod nec m populo prava régnent i ousortia, nec in magistmlihiis prava- factions, kl maxime produit ex perfecto regis exemplo. In populo alii suut mentis perspicacia , alii acliouis vivaritate , alii disciplina i igore praediti ; hos rex débet wpe cogita re , ut ad perfelionem exstimulet. Alii sunt qui, licet islam majorem per- Icclionem non attingant, non audent tainen culpas ac •limina committere; hos rex debet susripere, fbvere, initruere. l’osleasi hilares proiieiant, imo et verbis et taetis istendant se virlutem diligere , rex illis magistratus confierai ; absolutum certe régis exemplum, optiine imitabuntur,
même des connaissances assez étendues L’histoire de l'astronomie nous assure d'ailleurs qu’avant Yao il y avait des astronomes en charge, qu’il y en avait sous les dynasties Nia ”t ( hang ; on a encore des restes des catalogues d’étoiles de -es deux dynasties : au temps de Ki-tse , Tcheou-konç, frère le You-vang, était astronome. la même histoire de l'astronomie nous apprend que Veu-vang, père de Vou-vang , avait un observatoire; que Kong-lieou. un des ancêtres de Vouvang, observait . sur la On de la dynastie de Hin , les diverses Dubm du soleil. Cela étant, il ne faut pas être surpris de ce que Kl- tse dit Id sur ce qui a rapport à l’astronomie.
1 Le soiwtrnin est désigné par le caractère Hoang , et
■e milieu dont on parle est exprimé par le caractère
Kit; „r Kie signifie un pivnt, un pôle et un terme; et ici. par métaphore, il exprime V exemple, le modèle , un objet à imiter. Ce milieu n’est autre chose que le souverain bien, la Iroite raison. Dans le sens du Chou-king, un souverain est Tlui qui tient la place du ciel pour gouverner et enseigner les hommes; il doit être le modèle sur lequel les peuples dol- * ent se former. 11 faut donc que le roi commence par garder >• milieu et par se conformer a cette loi éternel le et immuable, •'est par cet mdr»ll qu‘11 doit se faire voir aux peuples; c’est pour cela qu’un roi sage «t.1 compare . par Confucius, au pôle il u ciel, autour duquel toutes les étoiles tournent sans cesse.
* Comme l'extrémité du pôle nord , dit Tsai-chin. (G. P.)
1 On verra plus bas ces cinq félicitée
C’est ainsi que les hommes sc conduisent sur la règle et l’exemple du souverain.
12. Ne soyez pas dur comme un tigre à l’égard de ceux qui «ont sans appui , et ne faites paraître aucune crainte à l’égard de ceux qui sont riches et puissants.
18. Si tou* faites en sorte que les hommes qui ont du mérite et des talents se perfectionnent dans leur conduite, votre royaume sera florissant. Si vos mandarins ont de quoi vivre, ils feront le bien; mais si vous n'encouragez pas les familles à aimer la vertu, on tombera dans de grandes fautes; si vous récompensez des gens sans mérite , vous passerez pour un prince qui se fait servir par ceux qui sont vicieux.
Peuples *, ne suivez pas une voie écartée , et inégale
Imitez la droiture et l'équité de votre roi.
Dans tout ce que vous aimez ,
Conformez-vous à la loi de votre roi ;
Dans ce que vous haïssez ,
Conformez-vous à la conduite de votre roi :
Ne vous en écartez d’aucune manière :
Sa loi est juste et équitable;
Ne vous en écartez d’aucune manière.
La route que le roi tient est égale et unie;
Ne vous opposez pas à sa loi, ne la violez pas.
La route du roi est droite et vraie;
Conformez-vous à son exemple.
Retournez à son pivot fixe.
Ces préceptes sur le pivot* ou l’exemple du
seelabuntur, adjuvahunt. Pauperes et orphanos non premat; potentes et illustres non timeat Si aliqui inter præfectos sint habiles , perspicaces , aelivi , illos ad profeclum excitel ; atque hoc modo regnum (lorebit. Quia autexn pra-fecli dum opibus honeste aflluunl , uielius virtute vacant; ideo caveat ne non habeant stipendia ad honeslam suæ domus sustentationem suflicicntia;.ilioqui daret illis pec candi occasionem. Quoad Illos qui virtute» non amant, si illis mapstralum ant stipendia conférât, ntetur ma lis ad maluin. Deinde magistral ihus ac populis liane verso um odara addiseendam et cantitnndain commendet : * Qui non tor- « tuosenec claudiranterincedit, is colit regis nostri menteni; « qui non seqnitur prava» voluptalera , is colil regis nostri - viam ; qui non sequitur pravatn iram , is colit regis nostri « iter. Dum abest tortuositas et factio , regis noetri via lit « amplissima; dum abest faclioet tortuositas, regis nostri « via Ut æqualissima ; dum abest oppositio et declinalio , « regis nostri via fit rcctissima. >* Atque hoc dicitur unire extremam perfectionem , et redire ad extremam pcrfectio-
1 II s'agit tel d'un roi qui suit en tout celte loi immuable du ciel. Os paroles sont d'une chanson que Ki-tse voulait que tout le monde apprit. On ne dit pas de quel temps avant Ki-tse est celte chanson ; elle est peut-être de la première antiquité.
* Le pivot ou exemple doot on parle est toujours exprimé par le terme kie en chinois, qui veut dire pôle, objet extrême , extrémité ; et c'est la droite raison que nous devons toujours avoir en vue, comme règle constante dn notre conduite. Ce milieu est ainsi exprimé , le terme de V Auguste, oq te terme de la Majesté suprême. On veut dire
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souverain sont la règle immuable , et renferment de grandes instructions; ils sont la doctrine même du Seigneur ( Ti ) '.
16. Si tous les peuples prennent ces paroles pour la vraie doctrine qu'ils doivent connaître , et pour la règle de conduite qu'ils doivent suivre, afin de se rapprocher de la lumière du (ils du ciel, ils diront : Le ciel a pour le peuple l’amour d’un père et d'une mère ; il est le maître du monde.
17. Sixièmement. La catégorie des trois vertus comprend, 1® la droiture, 2° l’exactitude et la sévérité dans le gouvernement, 3° l’indulgence et la douceur. Quand tout est en paix , la seule droiture suffit ; s'il y a des méchants qui abusent de leur puissance, il faut employer la sévérité; si les peuples sont dociles, soyez doux et indulgent; mais il faut encore de la sévérité a l’égard de ceux qui sont dissimulés et peu éclairés , et de la douceur à l'égard de ceux qui ont Pâme grande et l’esprit élevé.
18. Le souverain seul adroit de récompenser ; le souverain seul a droit de punir; le souverain seul a droit d'étre servi à table dans des vases de jade.
Si les sujets vassaux* récompensent, punissent
nom. Ida summæ seu extremæ perfeclionis doctrine a rrge tradita , est commun» recta; ration» ordo , et magna totius orbifi instructif) ; hoc non regis , sed cu li Domini est documentait!. Duin igitur omnis populus liane ultimæ perfection» doctrinam < antitnre solehit, sensim instruelur, et ab instruclinnc tranribit ad opus; et per hoc , regis splendori approximabit , diectque : Rex noslcr in regni régi mine vere noster paler et mater est.
Ses ta species. Sunt très virtutes in regimine servandœ; prima, dicilur vera honeslus; seconda , victrix forlitudo; tertia , victrix mansuétude. Ubi habetnr paris conmrdia, ibi vera honestas; ubi itnmutabilis constant», ibi victrix forlitudo ; ubi acromoda modérai», ibi victrix mansuct udo ; nimirum forlitudo pusillanimitatem, mansuetudo audaciam débet vincere. Auctoritas ergo, poteslas , majestas, præmionim largitio , penarum inllictio , victus splendidior est quid proprium solius regis; ista magistral ui seu vassalo
que ce terme vient de l’Auguste ciel , du Chang-ti , et que le roi qui tient la place du ciel doit toujours avoir en vue ce terme ou cet objet.
1 Le caractère Yj*J Ti , Dominus , désigne ici le ciel ou le
Chang-ti, selon les Interprètes. Voo-vang, par le conseil de Kl-lse , doit faire apprendre au peuple la chanson rnmprlse dans le paragraphe précèdent; pour ranimer à le faire, Kl-tse dit à Vou*vang que la doctrine de cette chanson est celle du ciel , et , selon le Chou-klng . le roi est celui qui , à la place du ciel, doit instruire les peuples et les gouverner. Son tilre de Tien-tse { lits du ciel ) est venu de ce principe.
1 Pour entendre ces paroles, 11 faut se ressouvenir que la Chine avait autrefois lieaucoup de princes ou seigneurs tributaires. Plusieurs de ces Etats étalent désignés par le caractère m Koue, qui signifie royaume. Ces princes avaient le litre de jjjl Tchin, sujet. Le maître souverain était le roi.
On veut dire que l'autorité souveraine réside dans le souverain seul , qu'il ne faut pas la diviser, qu’il ne faut pas que le* récompense* que font les grands et les vassaux soient comme «•«•Iles du souverain. Ils ont droil dp punir, mai* non comme le roi; leur table ne doit pas être servie comme celle du
et se font servir des aliments dans des vases de jade , eux et leurs familles et leurs États périront. Si les mandarins ne sont ni droits ni équitables , le peuple donnera dans des excès.
20. Septièmement. Dans la catégorie des cas douteux, on choisit un homme pour interroger les sorts [Pou1 et Chi]‘, on l’investit de ses fonctions ; il examine ce Pou et ce Cbi.
21. Cet examen comprend Ie la vapeur qui se forme en rosée , 2° celle qui se dissipe, 3* le teint obscur ou terne (de l’écaille*), 4® les fissures isolées, et 5° celles qui se croisent et se tiennent.
22. Les deux pronostics : 1. le Tching 3 ou l’fmmutabilitê , 2° le Hoei ou la mutabilité.
non licent. Præfectua qui isia sibi usurpai domui su* damnant 01 regno pemidem importât. Si enira præ/ecti nnc recti , nec «qui fuerint , mox populi libidine etiam exwali , sua- condition» cl oflicii limites transgredientur.
Sept tm n species , est rcrum dubiaruin examen. (Id est, ail interprétât» imperatoris Kham-ht, examinât® cœli legis bona vel malaad détermina nd.mi hominis aclionom.) Rex eligat ac statuât certos pnvfeetos ad jariendns sortes , et data occasions eas jaci jubeat. lia; sortes dicuutur : prima, pluvia seu humiditas; seennda , darilas seu surenhas; tertia, obaruritas; quarta, dispersio; quinta, transvers»; sexta , firmitas (seu pars infer ior symboli amigmaüci.dicli Qua , id est, treslineolæ mferiores symboli); septima, mutabilités (seu pars superior ejtudem sjmboli,
souverain. Si en ces trois points les gramls et les vassaux oublient leur devoir, les uns perdent leur famille et le* autres perdent leur royaume.
' Dans le chapitre Ta-yu-mo , on a parlé du Pou. Selon Ira interprètes , le Pou est l’inspection d’une tortue qu’on brûlail. Le CAi est, Mina les mêmes interprètes, une herbe qu’on examinait avec les ligures du livre Y-king. On sait que ces ligures s’appellent Noua. Des feuilles ou filaments de l’herbe on faisait les traits qui composent tes Koua. soit 1rs trois lignes de dessous, soit les trois lignes de dessus; l’union de ces six llgnra faisait des Koua; on les remuait, et on examinait le nouveau Koua qui en résultait. Cet examen par les Koua n’est pas dans le texte; il parle de l’herbe CAi ; l’examen des Koua est des interprètes. Par l’histoire du Tehun-isieou , on voit qu’au temps de Confucius la divination par les Koua était assez en vogue. On ne sait pas trop comment cela se faisait ; il faut remarquer qu’il s'agit dans ce texte des cas douteux.
* Selon les Interprètes, la Tortue brûlée donnait des Indices, par tes esprits aqueux et autres que l’action du fou faisait sortir, et par les différentes figures qu’on remarquait sur l’écaille de cette tortue à mesure qu’elle se brûlait. Celte liqueur et cre traits donnaient cinq sortrs d'indices, selou cinq sorte* de figures qu’on croyait apercevoir sur la tortue. On croyait voir la ligure d’une pluie qui tombe, on croyait voir la ligure d’une pluie qui cesse et suivie d’un beau temps. On voyait la figure d’un temps sombre, on voyait un quartier entier de la tortue plein de marques noires, on voyait des lignes qui se croisaient; par ces sortes de ligures ori Jugeait des indices.
* Les Koua ont deux partira ; l’une Inférieure, l’autre su- ' périeure ; chacune a trois lignes , et c’est proprement un troisième Koua, qui résulte de l’union des deux. Dans le T ht on examinait le Tching, ou la partie inférieure du Koua ; on examinait aussi le Hoei, ou la partie supérieure. [Le péreCauhil avait traduit ces deux paragraphes par : c'est in figure de In pluie qui tombe et qui cesse, ta figure dun temps som bre, la figure d'un quartier plein de brouillards, ta figure de lignes qu, se croisent; c’est le Tching, c’est le Hoei. Comme il s’agit de hn'der l'écaille d’une torlue sur laquelle se forme une vapeur, une espèce de tenu» ou d'obscurité, et des fentes on a cru se rapprocher davantage du texte dans la traduction d-drasus.]
PART. IV, CHAP
. IV, Hong-fan.
23. Ce qui fait sept , dont cinq sont pour le Pou deux pour le Tchen; on examine les fautes dans quelles on pourrait tomber.
24. Cet homme est investi de ses fonctions pour ire l'examen par le Pou et par le CM *. S’il se )uve trois hommes qui usent du Tchen, on s’en mt à ce que deux de ces trois diront.
25. Si vous avez un doute important, examinez •us-méme; consultez les grands, les ministres et
peuple; consultez le Pou * et le Chi. Lorsque ut se réunit pour indiquer et faire voir la même iose, c’est ce qu’on appelle le grand accord ; vous irez la tranquillité , la force , et vos desceudants ront dans la joie. Si les grands, les ministres et le uple disent d'une manière , et que vous soyez d’un is contraire, mais conforme aux indices de la artue et du CM, votre avis réussira. Si vous voyez
est, très ejus superiores lineolæ). Universim sunt se- «m; quinque fiunt per conjecturas (nernpc quinque prise > ; duæ (nempc iiUinwe) per figuras seu symbola. Haim upc , acüonum defectus evilautur. Dum sors jacâenda t , jubé illam a tribus , quos constit uisti , præfectié jaci ; non concordant très simul , sequere quod duo «liront.
0 ur rente magni ponderis negotio , quod dubium (tarit, ïmo te ipium cousule, deînde luos præfecto», postea tpulum , poslremo sortes. Si lu, si sortes lestiliidinis, si •ries berbanmi Xi, si præfecti , si populus sulTrageulur -tioni, kl «licitur magna concordant» ; ac proinde agendo, l>i et luis poster» prnderis. Deinde , si tu et sortes ftuflra- •nlur, sed præfecti et populus refragentur, etiani tune tnum est, seu potes agere. Si præfecti et sorte* sufTra- •utur, sed tu et populus refragemini , etiam tune bonum.
. populus et sortes sulTragentur, &ed lu et tui præfecti re-
1 ld le Chi s'appelle Tchen, mats Tchen peut se prendre mi pour le Pou. Dans le chapitre Ta-yu-mo, III de la prerière partie, on a parlé du Tchen.
3 Par ce qu'on a vu Josqu'id, et ce qu’on verra dans la suite ?» Pou , Tchen , Chi , tortue, il est évident que ce n’est que ans les cas douteux qu’on usait, ou au moins qu’on devait »er, selon la doctrine chinoise, de ces moyens. Il est clair irore qu’on prétendait consulter quelque esprit qui voit et ui conuaft ce que les hommes ne sont pas en état de voir i <k- connaître , et qu’entin il s’agissait des affaires publiques c l'Etat Un auteur qui vivait du temps de Kang-hi, et qui fait en douze volumes un ouvrage appelé Ge-tchi, qui est leio de critique sur les livres chinois , et sur d’autres points e la littérature chinoise; cet auteur, di*-J* « parle avec beaujup de solidité sur l'abus du Pou et du Tchen. Il assure que a K oua du livre Y-klng ont été faits pour diriger las peuplas t non pour deviner. On volt assez que les beaux commentaires r Confucius sur les explications des Koua, fuites par Tcheouong et par Ven-vang, sont en partie pour préserver les Chiots du danger des divinations par les Koua. Les explications e ces Koua. faites par Ven-vang et son tils Tcheou-koog, e Font pas mention de ces sortes de divinations. Pour porter n jugement certain sur les sorts des anciens Chinois, il faurait être bien au fait de toutes les circonstances qui les acompagnalent , et des idées qu’ils en avaient : or il est bien iftlclle d’avoir ces deux choses. Le chef préposé au Pou et au ,7u devait , selon l«*s règles prescriles , être sans passion , t , par sa vertu , être en état de connaître les intentions du ici et des esprits. C’est aux savants d'Europe a comparer es sorts des anciens Chinois, ou leur ancienne divination , .vec celle des autres anciens peuples. Les missionnaires ne out pas ici en étal de faire ces comparaisons, faute de temps t de livres ; mais Us ont quelques moments pour faire savoir ui Européens ce qu'lia peuvent savoir eux- mêmes par la leoure des livres chinois.
les grands et les ministres d’accord avec la tortue1 et le Chi, quoique vous et le peuple soyez d’un avis contraire, tout réussira également. Si le peuple , la tortue , le Chi sont d’accord , quoique vous , les grands et les ministres vous vous réunissiez pour le contraire , vous réussirez dans le dedans*, mais non au dehors.
Si la tortue et le Chi sont contraires au sentiment des hommes , ce sera un bien que de ne rien entreprendre ; il n’en résulterait que du mal.
26. Huitièmement. Cette catégorie des apparences 3 ou phénomènes comprend : r la pluie, 2" le temps serein, 3° le chaud, 4° le froid , 5* le vent, 6“ les saisons. Si les cinq premiers arrivent exactement suivant la règle, les herbes et les plantes croissent en abondance.
27. Un grand excès est sujet à beaucoup de calamités; un petit excès est également sujet à beaucoup de calamités.
Voici les bonnes apparences : Quand la vertu règne, la pluie vient à propos; quand on gouverne bien, le temps serein paraît; une chaleur qui vient dans son temps, désigne la prudence ; quand on rend des jugements équitables, le froid vient à propos ; la perfection est désignée par les vents qui soufflent selon la saison. Voici les mauvaises apparences ;
fragemini , etiam tune bonnm. Si tu et sortes teétitudinû suffragenlur , sed sorti1» herbanini Xi, præfecti, et populus refragentur, bonum agere res ad familiôm & pédante» (utpote re» minons moment i } ; non vero res ad regnuni speclantes. Si sortes et testitudinis et lierbarum „Yi simul rofragentur, tune bouurn est quiescere, seu non agere; matuui agere.
Octava spccies, est cfTectorum rnultiludo , scilicet pluvia, sereuilas, calor, frigus, ventus. Hæc quinque dicuntur tempus. Si UDuraquodque eorum juxta sinon ordinem ac suain aiwi tcnipestalem perfecte advenerit , tuin maxima lierbarum , frugum , aliarumque rerum ubertas abundat ; si autem illorum unum vel per excessum, vel per defectuiu aberraverit, tune calamiLas exsurgit. Hæc efTccta tum bona , tum mala divers» hominum moribus, ista sibi attrahentium respondere soient . Bona effecla virtuti r espoirdent ia aie : veneraudæ vultus modestiæ , respondet opportuns plu via ; verborum moderationi , opportuns serenitas ; prudentiæ, opportunus calor; redis conailiis, opportuuum frigus ; sapientiæ , opportunus ventus. Contra vero , mais
1 Dans le texte, le caractère de la tortue est substitué à celui de Pou , qui est dans les autres endroits du texte.
* Le dedans signifie , dit-on , les cérémonies , les socritioes ; et U dehors signifie les expéditions militaires.
3 Je rends par apparences le caractère chinois :
Tchinq, n’ayant pas trouvé de mots qui puissent remplir toute l’étendue de celui-ci. Dans le cas présent, il signifie météore, phénomène , apparence, mais de telle manière qu’il a rapport avec quelque autre chose avec laquelle II est lié; un météore, un phénomène, par exemple, qui indique quelque bien ou quelque mal; c’est une espèce de correspondance qu’on parait supposer exister entre les événements ordinaires de la vie des hommes et la constitution de l’air, selon les différentes saisons : ce qui est dit ici suppose je ne sais quelle physique de cm temps-là; il est inutile de rapporter U* interprétations dre Chinois postérieurs, elles sont plrtnes de fausses idée* sur la physique. Peul-être aussi Ki-Ue voulaitil faire 1e physicien sur dis points qu’il ne savait pas.
Quand les vices régnent , il pleut sans cesse ; si on se comporte légèrement et en étourdi , le temps est trop sec ; la chaleur est continuelle , si l’on est négligent et paresseux; de même, le froid ne cesse point, si on est trop prompt; et les vents soufflent toujours, si on est aveugle sur soi -même.
29. Le roi doit examiner attentivement ce qui se passe dans une année ; les grands , ce qui se passe dans un mois; et les petits mandarins, ce qui se passe dans un jour.
30. Si la constitution de l’atmosphère dans l’année, le mois et le jour, est conforme à la saison , les grains viennent à leur maturité, et il u'y a aucune difficulté dans le gouvernement; on fait valoir ceux qui se distinguent par leur vertu, et chaque famille est en repos et dans la joie.
31. Mais s’il y a du dérangement dans la constitution de l'atmosphère, dans les jours, dans les mois et dans l'année, les grains ne mûrissent pas, le gouvernement est en désordre, les gens vertueux demeurent inconnus , et la paix n’est pas dans les familles *.
32. Les étoiles représentent les peuples : il y a des étoiles qui aiment le vent, d’autres qui aiment la pluie. Les points solsticiaux * pour l’hiver et pour
• iïocla vit!» rapoodeBtta sic : corporte immodestie re- 'pondet fireqotM Ma nimis pluvia ; verborum dissolution! , ridm seu ni i nia serves las ; imprudcntu-, creber calor ; prwcipitaliorU , crcbrum frigus ; iosipHuitia* , crèber ventus.
( InterprêUlio iiiqieraloris Kam-hi ad bunc textum sic ait : Isla limnims aclioiiuin, el ca-li «-(Tectum corrcspoiMlenÜa, non débet sic inielligi , ut umim uni siugülatim correspoiv «leal, sed généra liai intelligenda est.) 1 laque rex, unius uuni; prinurii curia; pnefeeti , unius meusis; reliqui ma- , gis tri lus, unius «bd «'(Tecta examinent. Dura annus , iueu- ' sis, dies su am consumer temperiem servant, tune firugum matnrilas habetur, regni reginien florel, idonei viri in diguiUlibus luirent, domus tranquilla pare gaudent; duiu autem non servant : tune fruguin maturitas non Iiabetur, regni regimeu wmallet, idonei viri uon promoventur, «loin us pare elconcordia carent. Quod atlinel ad populos : queraadmodum stdlie fixa; a cmlo pendent, ita illi pendent a rege et raagûtnübus. State aine ventos , alite pluviaa
‘ On suppose Ici une correspondance mutuelle entre les événements ordinaires de la vie des hommes, surtout d«*» rois et des grands et la constitution <le l’air; mais au lieu de s’en prendre aux fausses idéesque Ki-tse peut avoir eae* sur ce sujet, on pourra réfléchir sur ce qu'on a pensé en Europe la-dessus, et sur ce que bien des gens y disent et pensent encore de répréhensible et de dangereux. Il parait que les Chinois out admis une matière homogène dans tous les corps ; ils ont admis une àme subsistante après la destruction du corps ; ils ont admis «les esprit» el un être spirituel , maître du ciel, de la terre et «les hommes ; mais ils oot été mauvais physiciens, et se sont mis peu en peine de la métaphysique el de la «lialectiqae; il» n’ont pas trop pensé à examiner le tond «te leur raisonnement sur lu nature des êtres ; ils n’ont nullement approfondi la question de l’union de l'Ame avec le corps, ni celle «les opérations de l'Ame.
* Qû voit que le texte ne dit pas à quelle étoile répondait te soleil aux solstices d'Iti ver el d’été; ou n’indique *x>int également les noms des étoiles qui aiment le vent et la pluie. Dans les divers catalogues d’étoiles que J’ai envoyés, on aura vu ce que les Chinois out pensé sur ce point.
Tchkou-chou ,
! l'été sont indiqués par le cours du soleil et de la lune; le vent souffle et la pluie tombe selon le cours de la lune dans les étoiles.
33. Neuvièmement. La catégorie des cinq bonheurs comprend , i# une longue vie , 2* des richesses, 3° la tranquillité, 4* l’amour de la vertu, 5° une mort heureuse après avoir accompli sa destinée.
34. Les six malheurs : 1° une vie courte et vicieuse, 2° les maladies, 3° l’affliction, 4* la pauvreté, 5° la cruauté, 6° la faiblesse et l'oppression ».
amant ; ita viri ptabei, tlii victum , aiii vestitum desirierant. Ex motus solia et luna- re.volutionibus habelur bières et autos; et luna juxta «li versas const ellationes a«l quas appoint, ventos aut pluvias excitât. Ita nerepe rex et magislratus.
Nona species , sont quinque boni, scilicet «Dta» Iongava, opes, valctudo, seu interna et externa pax, amor virtutis, final!* lioneslæ vitæ perfectio; et sex mala, sciliœt mors prsumatura , niorbi , inoeror, pauperUs , eflræ nata rnaliUa , seu audaciæ presumptio , pusillanimUas.
CHAPITRE V
INTITULÉ
LOU-GAO.
Le titre de ce chapitre signifie Chien au pays de Iau ; fl est fait à l'occasion d’un chien que les peuples du pays «le Lou , situé à l’occident de la Chine , envoyèrent A l’empereur. Tcliao-kong fait à ce sujet des remontrances au prince sur l'usage qu’on doit faire des présents ; il dit qu'on doit , par sa vertu , les urérita*, pour les distribuer ensuite aux gens vertueux. Le Kang-mo met cet événement à la quatonieme année de You-vang. Ce chapitre n’est que dans l'ancien texte.
Vuu-vako. Kang-mo , iib, me; T sou-chou, «teo.tois, avant J.C
1. La victoire remportée sur le roi deChang* procura une libre communication avec les neuf Y3 et les
* Dans ce chapitre, ou a va que , selon Ki-tse, l'empereur En reçut autrefois du ciel le Hong-fan , qui contient neuf espèces. Les interprètes «lisent que K Use parle d’une ancienne carte appelée Lo-cho* , attribuée au grand Yu; dans cette carte on voit neuf nombres ou globules noir* et blancs qui font un carré magique , el contiennent des propriétés des nombres : supposé que Ki-tse ait eu en vue celte carte, I’«îx. plicalion qu’il fait à l’occasion de c* nombre neuf est bien allégorique, et il ne parait pas que Pauteur de cette carte ait pensé à oe que «lit KJ-Im*. Celte carte Lo-chou est, sans contredit, tréMuicienne. à la Chine; et si KJ-tse a voulu en parler. Il aura fait ce que Ven-vang , Tcbeou-kong et Confucius ont fait, c’est-à-dire que, sous prétexte d’expliquer cette énigme, U s donné de très-belles instructions sur la conduite que la princes et 1rs sujets doivent tenir.
* Le roi «le Chang «*st Chrvu , dernier roi de la dynastie Yn ou Chung.
3 Les Y et les Man sont les étrangers ; Man exprime ordinairement tes étrangers du sud.
PART. IV, CHAP. VI, Kin-tbwo.
lit Man, et les gens de Lou pays d’occident, vinnt offrir un grand chien. A cette occasion , le Taï-
0 » fit ce chapitre Lou-gao, pour instruire le roi.
2. Il dit : Lorsqu’un roi est éclairé et qu’il aime ritablement la vertu , tous les étrangers , voisins
1 éloignés, viennent se soumettre et lui offrir les oductions de leur pays 3 ; mais ces présents ne ivent être que des vêtements , des vivres et des subies utiles.
3. C’est par estime pour la vertu éclatante du i qu’on vient lui offrir des présents , et celui-ci
fait part aux princes qui ne sont pas de sa faite, afin qu’ils soient exacts à remplir leurs deirs. Il partage les choses précieuses aux princes sa famille, afin qu’ils pensent à la proximité sang et à l’union qui doit régner entre eux; ainsi ;it le monde a du respect pour ces choses offer- $ et reçues , et on voit que la vertu en a été de rt et d’autre le vrai principe.
4. Une vertu accomplie n’est jamais méprisée; faire point cas de ceux qui sont recommandais par leur sagesse , c’est décourager les hommes; •priser les gens ordinaires , c’est leur fiter la force travailler à s’améliorer.
5. Si ou ue se laisse pas séduire par ce qui se it et par ce qui s’entend , tout est dans l’ordre, fi. Mépriser les hommes , c’est ruiner la vertu ; convoiter les objets extérieurs, c’est souiller sa
usée.
7. Notre pensée doit être constamment fixée sur droite raison <; nos paroles doivent également laner de la droite raison.
8. Ne pas pratiquer ce qui est sans utilité, ne * nuire à ce qui a de l’utilité , est une action digne loge. Quand on ne recherche pas les choses rai, et quand on ne méprise pas les choses utiles *, le
peuple a le nécessaire. Un chien , un cheval sont des animaux que votre pays ne produit pas; il n’en faut pas nourrir; de même n’élevez pas chez vous de beaux oiseaux ni des animaux extraordinaires. En ue faisant point de cas des raretés étrangères, les hommes étrangers viendront eux-mêmes chez vous : qu’y a-t-il de plus précieux qu’un sage? il met la paix parmi tous ceux qui sont autour de nous.
9. Hélas ! ne vous ralentissez pas du matin au soir; si l’on ne veille sans cesse sur soi-même, la faute la plus légère détruit la plus haute vertu : voyez celui qui élève une montagne, il conduit sou ouvrage jusqu’à soixante et douze pieds • ; mais tout est renversé si un seul panier manque.
10. En pratiquant sincèrement ces préceptes, le peuple ayant de quoi vivre conservera ses demeures, et votre dynastie pourra être éternelle \
CHAPITRE VI
(KTtTVL*
KJN-TENG.
SOMMAIRE
Selon les interprètes , la dynastie des Tcheon avait im coffre, dans lequel étaient renfermés les papiers importants et les registres pour les sorts; ce coffre était Hé avec des bandes dorées. En chinois Kin signifie de l'or, et leng veut dire bande ; ainsi ce coffreétait appelé, King-leng ; et comme il s’agit dans ce chapitre, de prières, de sacrifices et de ia consultation des oracles, pour lesquels on fut obligé d’ouvrir le cofTre, on a donné au chapitre le nom de Bande d'or. Tcheou-kong s’offre lui-méme au ciel pour conserver la vie du roi Vou-vang, qui était dangereusement malade. Ce chapitre se trouve dans les deux textes.
Je ne sais où était le pays de Lou ; Gao est le caractère qui dû** un grand chien.
i% ■^at"Pao ,e d'uoe grande dignité ;
i signifie grand; pao signifie protection , contenui ; c’était un des grands ministres d’Etat . Tchao-kong, nce de la famille régnante, était alors Tai-pao.
Vun-TA.se. Kang-mo, un, ms. Tvou-chou , toso, ims, avant J. C.
1. Après la défaite du roi de Chang, Vou-vang * tomba dangereusement malade; il n’y avait plus de joie.
2. Les deux princes 3 dirent : Il faut que noos consultions les sorts en faveur du roi.
Lr présent que tirent ccs étrangers est traité de ng , redevance et tribut. C’est de ce caractère que les Clii-
* m- servent encore aujourd’hui quand il» parlent de quel
* présent» offert» à l’empereur par les princes étrangers- Chinois se plaisent a regarder le» princes des autres pays une sujets de leur roi.
Le caractère Koung, qui signifie tribut, ne se trouve dans le texte, mais dans le commentaire; il «st dit seuent, dans le texte, que ces étrangers vlnreut offrir des set de leur pays.] (G. P.)
On parle ici de la droite raison, de la loi naturelle; le
ictère est ;
Tao.
Os maxime» sont reproduites par Sie-hoeI , dans ugj imentaire sur le troisième chapitre du Tao-te-Ktng , Lao-tsku. Voyez outre édition, puge 43. 'G. P.)
3. Tcheou-kong répondit : Ne causons pas de chagrin aux rois nos prédécesseurs.
1 Dan» ce texte, on parle d’une mesure de boit pieds appelée Chin. Le* Chinois ont encore oe goût pour les mon-
j tapies artificielles. Pai parlé d’un pied dont on dit que se servait Vou-vang.
• Degulgne» avait ainsi corrigé la dernière partie de ce pa-
ragraphe : On conserve la vie au peuple , on le maintient dans ses demeures, et le gouvernement est fixe; ce qui est contraire au sens précis du texte et à l’Interprétation des commentateurs chinois. (G. P.)
* Il s’agit de la seconde année de Vou-vang.
3 Tai-kung était un des premier» ministres, descendant d’un grand seigneur du temps d’Yao. Tchao-kong était auMl un autre ministre; il était de la famille régnante.
or»
CHOU-K1NG, Tchbou-chou,
4. 11 se disposa cependant à faire cette cérémonie, et éleva sur un même terrain trois globes de terre , et un quatrième au sud , d’où l’on se tournait vers le nord ; là, se tenant debout ' , il plaça le Pi, et portant entre ses mains le signe des grands vassaux [fe Kouei), il fit la cérémonie à Taï-vang, à Vang-ki et à Ven-vang ».
3. Le grand historien [Axe 3] récita alors la prière ( qui était écrite en ces termes : » Votre successeur est dangereusement malade; le ciel a confié à vous trois ^ le soin de son fils; moi, Tan5, je me dévoue à la mort pour lui.
fi. J’ai la piété qu’un fils doit avoir pour ses ancêtres ; j’ai les qualités et les connaissances qui sont nécessaires pour le service des Esprits; votre successeur n’a pas comme moi, Tan, ces qualités ni ces connaissances.
7. 11 a reçu son mandat de roi dans le palais 6 du Seigneur (Ti); il est en état de soutenir les quatre parties de l’empire , et de les conserver à vos descendants; il est craint et respecté partout : hélas! ne laissez pas perdre le précieux mandat que le ciel lui a donné. Le roi notre prédécesseur 7 aura à jamais un lieu • dans lequel il pourra résider.
8. J’examinerai donc incessamment la grande tortue : si vous m’exaucez , je prendrai le Pi 9 et le Kouei, et je me retirerai pour attendre vos ordres; mais si vous ne m’exaucez pas, je cacherai ce Pi et ce Kouci. »
9. On fit alors examiner la tortue par trois personnes, et toutes trois trouvèrent des signes heureux; on êta la serrure, on consulta le livre, qui annonça du bonheur.
10. Tcheou-kong dit alors ces paroles : Selon les signes donnés , le roi ne périra point. Tout ignorant que je suis, j’ai connu les nouvelles volontés
' Cest Tcheou-kong , autre ministre , qui était frère de Vou-vang.
1 Dans le troisième chapitre de cette partie, on a parlé de Tai-vang, de Vang-ki et de Ven-vang. C’est Taï-vang qui commença à se faire traiter en roi, à avoir des officiers; avant lui , les prince* de Tcheou étaient peu de chose ; c’est pour œta que Tcheou-kong le place à la tête des ancêtres auxquels Il adresse sa prière pour Vou-vang.
» Le
See était un grand mandarin préposé aux céré-
monies; il était aussi l'historien de l’empire.
* On voit que Tcheou-kong croyait que les Ames de son père , de son aïeul et de sou bisaïeul étaient au ciel , et il parait qu’il regardait Ven-vang, Vang-ki elTal-vang comme intercesseurs auprès du ciel.
* Tan est le nom de Tcheou-koog. { Les commentateurs supposent des altérations dans ce paragraphe.] (G. P. )
* Le palais du Seigneur est le palais du Cbang-U, ou le lieu dans lequel on lionorait le Chang-tl.
’ Le roi prédécesseur est Ueou-lti, chef de la famille de
Tcheou.
* (> lieu est la salle destinée à honorer les ancêtres.
* On a déjà parlé plus haut du Pi et du Kouei. Le Pi était une pierre de prix en usage dans les cérémonies ; le Kouci était uue pièce de bois , ou une pierre de prix que les princes et les grands mettaient devant le visage eu pariant a l’empereur. A la Un du chapitre Yu-kong, on a parlé de ce Kouei.
des trois rois ( prédécesseurs) ; ils méditent raffermissement éternel de notre dynastie, et j’espère qu’ils vont donner des marques de leur amour pour notre souverain.
11. Tcheou-kong* se retira, mit son billet dans le coffre lié avec des bandes d’or, et le lendemain le roi recouvra la santé.
12. Après la mort de Vou-vang», Kouan-cbou et ses autres frères cadets firent courir des bruits dans le royaume; ils disaient que Tcheou-kong pensait à nuire au jeune roi s.
13. Ce ministre, en conséquence, prévint les deux autres ministres en ces termes ; Si je ne me retire pas, je ne pourrai plus avertir les rois nos prédécesseurs *.
14. Tcheou-kong demeura deux ans dans le pays oriental ; pendant ce temps-là , on découvrit et on prit les coupables.
15. Tcheou-kong fit une ode qu’il envoya au roi : le nom de l’ode était Tchi-kiao 5. Le roi n’avait jamais osé accuser Tcheou-kong.
16. En automne, au temps de la moisson , il s’éleva une furieuse tempête , il y eut de grands tonnerres et des éclairs; un vent impétueux fit coucher les blés et déracina les arbres; tout le peuple fui dans la consternation. Le roi et les principaux ministres se couvrirent du bonnet de peau ( Pien ), et firent ouvrir le coffre6 lié avec des bandes d’or; on y vit le billet par lequel Tcheou-kong demandait à mourir pour Vou-vang.
17. Les deux ministres? et le roi interrogèrent les mandarins préposés aux cérémonies, et ceux qui étaient chargés des affaires publiques; ceux-ci répondirent que cela était vrai ; mais ils ajoutèrent en soupirant : Tcheou-kong nous a ordonné de garder le secret , et nous n’avons osé parler.
18. Le roi prit le billet en pleurant : Il n’est pas nécessaire, dit-il , de consulter les sorts. Autrefois Tcheou-kong rendit de grands services à la famille
1 On ne peut se servir de ce que fait ici Tcheou-kong , pour prouver que le* Chinois, en honorant leur» ancêtres et en les invoquant , attendent quelque chose d’eux ; car la cérémonie de Tcheou-kong lui est particulière, et n’est pas celle que prescrivaient les lois chinoises pour l’bonneur que l'on devait rendre aux ancêtres. Ceux qui croient en Kurope que les Chinois pensent que tout meurt avec le corps, ne s’accommoderont pas de» Idées de Tcheou-kong.
» Ces paroles ont sans doute fait penser a Se-ma-tslm que Vou-vang n'avait régné que deux au»; mais Kouau-tse, auteur, avant l’incendie dea livres, dit que Vou-vang régna sept ans après la défaite du roi Cheou.
» Crst Tching-vang , fils et successeur de Vou-vang. Tcheou-kong était régent de l’empire et tuteur du roi.
4 C'est-à-dire, « je ne pourrai plus faire de cérémonies aux rois U09 prédécesseurs. » Il craint qu'on ne le fasse mourir.
4 T chi-kiao est le nom d'un oiseau.
* L’ouverture du coffre se lit sans doute pour consulter le Pou et le livre dont il est parlé plus haut. On souhaiterait avoir plus de détail» sur ce coffre et sur ce qu'on y conservait ; mais le* auteurs de ce chapitre écrivaient dans un tempe où ou avait là-dessus des connaissances qui se aoaf perdue*.
] ■ Tckao-kvng et Tui-kong.
PART. IV, CHAP. VII, Ta-kao.
royale; mais j'étais on enfant , et je ne l'ai point su ; aujourd'hui le ciel a manifesté sa puissance et la vertu de Tcheou-kong : moi, qui suissi peu de chose, je veux aller ao-devant de lui; cela est conforme au cérémonial de l’empire.
19. Le roi était à peine sorti du Kiao *, qu’il tomba une grande pluie , et un vent contraire au premier redressa les blés. Les deux ministres (Tchao-kong et Taî-kong) ordonnèrent de réparer les dommages causés par la chute des grands arbres, et cette année la récolte fut très- abondante.
CHAPITRE VII
WfTTTDLÉ
■k ré TA-KAO.
SOMMAIRE
Ta-kao siguifie grands avis ou avis importants. Ce chapitre contient des maximes de gouvernement et des avis que le roi Tching-vang donna , la troisième année de son règne, 4 ses ministres. 11 se plaint de hit même, de son peu d'expérience , et se propose d’imiter la conduite de ses ancêtres. Il ordonne de lever une armée pour aller contre les partisans de la dynastie Yn, qui songeaient à se révolter. Ce chapitre est dans les deux textes.
Tcaoro-vABO. Kaai-tno, ma, im ; Tsou-chou, tau, iom, avait l.C.
t. Le roi parla à peu près en ces termes * : Voici les ordres que je donne à vous qui êtes mes grands vassaux et à vous qui êtes mes ministres et mes mandarins. Le ciel n’a pas compassion de moi , il afflige ma famille et ne diminue point sa sévérité. Jeune, comme je le suis, je n’ai pas la prudence nécessaire pour procurer au peuple la tranquillité ; à plus forte raison ne puis-je comprendre ni pénétrer les ordres du ciel.
2. Oui, jeune et sans expérience , je suis comme un homme qui veut passer une eau très-profonde : je cherche quelqu’un qui me dirige dans ce passage dangereux. En faisant fleurir les lois, et en étendant
Kiao doit avoir; Ica uns disent que Kiao signifie le lieu où l'on sacrifiait au ciel ou au Chang-U , et qu’il s’agit ici de cette cérémonie; les autres ne nient pas la signification de Kiao, comme lieu du sacrifice au del , au Chang-U ; mais ils ajoutent que dans ce chapitre Kiao signifie l’étendue d'un certain district de la cour ou ville royale. Il est certain que Kiao a aussi cette signification. La distribution des années pour les faits rapportés dans ce chapitre n’est pas facile 4 déterminer en vertu de ce que le Chou-king rapporte.
1 Le roi dont U s’agit est Tching-vang , fils de Vou-vang. Vou-vang avait donné un petit Etat 4 Vou-keng, fils du dernier roi de Chang ou de Yn; cet État était dans le pays de Kooet-te-fta , do Ho-nan. Vou-vang avait nommé trois de ses frères pour vetHcr sur le pays de ses nouveaux sujets de la dynastie Yn : après la mort de Vou-vang, Vou-keng et lea troll oocles du rot se révoltèrent.
Livra SACRÉS DK L’ORIRVr.
cet empire que j’ai reçu de mon père, je ferai voir que je n’ai point oublié ses grandes actions. Comment oserais-je résister à l’autorité que le ciel fait paraître!
3. Vou-vang m’a laissé une grande tortue inestimable pour connaître les volontés du ciel ; c’est elle qui a prédit autrefois qu’il y aurait dans le pays occidental de grands troubles*, et que les peuples d’occident ne seraient point tranquilles. Dans quel aveuglement n’a-t-on pas été!
4. Ce faible reste de la dynastie Yn* ose entreprendre de se rétablir, malgré le juste châtiment du ciel. Il croit savoir que notre royaume est travaillé d’un mal grave5, que le peuple est mécontent; il veut , dit-il , rétablir l’ordre et avilir notre royaume de Tcheou.
5. Dans ce temps d’aveuglement , j’attends incessamment les dix sages < qui sont parmi le peuple ; j’espère qu’ils rétabliront la paix, et continueront les entreprises de Vou-vang. Tout est pour moi un sujet de joie ; les sorts ne nous annoncent que du bonheur.
6. Je vous adresse donc ces paroles , princes des royaumes voisins, chefs des mandarins, et vous qui avez soin des affaires. Puisque les sorts5 sont favorables, il faut que toutes vos troupes me suivent pour aller punir ceux du royaume de Yn, et les sujets qui ont abandonné mon service.
7. Mais vous ne cessez de dire : L’entreprise est difficile! le trouble non-seulement est parmi les peuples, il est encore dans la famille royale6; nous et nos respectables vieillards nous ne sommes pas d'avis de faire la guerre : pourquoi ne pas résister aux sorts?
8. Malgré mon peu d'expérience, je pense sans cesse à ces difficultés , et je soupire , en disant : Que cet aveuglement cause de tristesse aux veufs et aux veuves I Je ne puis me dispenser de faire ce que le ciel ordonne. Puisqu’il me charge d'un fardeau si pesant et d’une commission si difficile , moi, qui suis si jeune, ne devfez-vous pas avoir compassion de ma faiblesse? selon la justice, vous devez tous me consoler; achevons ce que mon père, qui a mis partout la paix, a entrepris.
9. Je n’oserai manquer à l’ordre du souverain Seigneur (Chang-ti); le ciel combla de bonheur mon père , et éleva notre petit royaume de Tcheou. C'est
1 La cour était dan» le Chen-sl . pays occidental , par rapport aa tîo-nan , ou était l’ancienne cour de la dynastie Yn.
* Le roi fait allusion aux révoltes de ses oncles et de Foukeng.
1 Tching-vang parle de Fou-keng, fils du roi de Chang ou de Yn.
4 Je ne sais quels sont les dix sage » dont on parte.
* On volt que Tching-vang a grand soin d’avertir que le ciel se déclare pour lui , et que le Pou lui a fait connaître la volonté du del.
* La jalousie contre Tcheou-kong avait fort porté 4 la révolta les trots frères de Vou-vang et de Tcheou-kong.
par l’usage des sorts* que mon père éoumit le royaume. Le ciel aime encore aujourd'hui le peuple; j'ai consulté le sort : hélas! que les ordres du ciel sont manifestes et redoutables! Ils sont le grand fondement de notre dynastie.
10. Le roi dit encore : Vous avez des anciens qui sont instruits de ce qui s'est passé autrefois, et il vous est aisé de connaître ce que fit mon père , et les peines qu'il se donna. C’est par des travaux ‘et par des difficultés presque insurmontables a que le ciel fait réussir nos entreprises; oserais-je ne pas achever cet ouvrage que mon père a commencé? I C’est pour cela que je vous ai si fort' encouragés , vous, princes des royaumes voisins. La protection i que le ciel annonce est vraie, le peuple la connaît; puis-je ne pas terminer ce qui a été entrepris par ces hommes qui ont rétabli le royaume? Le ciel regarde ce que souffrent aujourd’hui les peuples comme une maladie ; comment oserais-je ne pas exécuter entièrement l'ordre heureux que reçurent autrefois ceux qui affermirent ce royaume?
11. Le roi dit : Je vous ai déjà annoncé que je voulais marcher pour punir les rebelles; je vous en ai dit les difficultés, et j'y réfléchis tous les jours, lorsqu’un père fait le plan d’une maison , si son fils n’en jette pas les fondements, la maison sera-t-elle bâtie? lorsqu'un père fait labourer son champ, si son fils ne sème pas, quelle en sera la récolte? Mon respectable père dit : J’ai mon petit-fils qui n'abandonnera pas mon entreprise; comment donc ne ferais-je pas des efforts pour conserver et pour affermir son royaume?
12. Un chef de famille laisse un fils; si l'a mi du père ou du frère aîné, manquant au devoir de l’amitié, attaque ce fils, que peut-on penser de ses domestiques , qui ne viennent point encourager ni secourir ce fils?
13. Le roi dit: Oh! soyez donc tranquilles; un bon gouvernement est l'effet de la sagesse des bons ministres3. Dix hommes instruits des ordres du souverain Seigneur (Chang-ti), qui ne doutaient pas de la réalité du secours du ciel * n’osèrent violer ses ordres; aujourd'hui le ciel afflige notre dynastie de Tcheou; les auteurs du trouble me touchent de près*, ils attaquent leur propre famille; igno-
* Dan* le chapitre ni de la première partie, on a vu que Chun ne faisait pas grand cas de oe qu'on faisait par la tortue. Ici on voit dr même que les grands Vie la o>ur de Tching-vang n'étalent pas fort portés à s'en tenir aux oracles de la tortue; mais Tching-vang insiste fort sur les ordres du ciel manifestes par le Pou. On voit encore que Tching-vang emploie les termes de ciel et de Chang-ti dans la même signification.
* Tching-vang fait allusion h la bravoure et à la fidélité de plusieurs capitaines connus de son temps , et inconnus aujourd'hui.
1 Tching-vang parle de dk hommes instruits, «le. On ne Mit rien sur res dis hommes.
* On voit que le roi fait allusion à la révolte de ses oncles.
Tcbroü-chou,
rez-vous qu’il ne faut pas alftc cohtrt léü ordre* du ciel?
14. Je ne céssefai d’y penser. Le ciel , éri détruisant là dynastie Tn, ressemble à celui qui sème: comment donc oserais-je aujourd'hui ne pas achever ee qui reste à faire? Pensez que lé ciel rendit autrefois heureux ceux qui Servirent si bien le royaume.
15. Gomment oserars-je aller contre ea que je sais par les sorts* A l’exemple de mon pèfe, je veux mettre l'ordre et la paix sur les frontières. Aujourd'hui le sort ne nous annonce rien que d'heureux , c'est pourquoi je veux me mettre à votre tète, et aller punir les rebelles de l'orient. Les ordres du ciel ne sauraient être trompeurs , et le sort * y est conforme.
CHAPITRE VIII
llfTITÜLÉ
'ffijl J- ^ -{fi OUEI TSE-TCHI-MING.
SOMMAIRE
Tching-vang ayant battu et fait mourir Voukeng, (ils du dernier roi de Yn , donna au frère aîné de ce prince, qui était nommé Ki,et qui portait le titre de Oud-tae, c'est-à-dire, prince du pays de Ouei, la principauté de Soog , pays situé près de Koiiebte-fbu , dans le Honan, que You-keng avait occupé, avec ses sujets de Yn, niais sous le pouvoir de Vou-vang. C'est eft Investissant Ouei tse que Tching-vang lui tient ee discours sur la conduite qn’H devait tenir dans le gouvernement de son petit État. Le roi fait en même temps l'éloge de ce prince. Ainsi le titre signifie ordre donné à Ouri-lsè. Le c hapitre onzième de la troisième partie porte aussi le nom de ce même prince. Ce chapitré n’est que dans l'ancien texte.
Tc«rao-vAi»o. Kant-cto. ma, i an ; Ttoé-ehoo, iom, khm. avant l. c.
1. Le roi dit : Fils aîné de Yh, écoutez : Je pense attentivement à la sublime vertu de vos àncétres , et à ce que vous imitez leur sagesse ; c’est pourquoi je vous déclare héritier et chef de votre famille •; je veux que vous ayez soin de ses cérémonies1: vous serez dans mon palais comme un hôte : vous et moi soyons à jamais heureux!
* Tching-vang revient toujours aux présagea Indiqués par la tortue comme des ordres du ciel.
1 L’auteur du Tto-tchouen , à la trolslèn.' année rie Ynkong , prince de /.ou . dit que les princes de l'État de Sang sont de la dynastie >”n ;ct h la seconde année de Tcn-kony , prince de Éou , cet auteur dit encore que tes princes de Song sont do» doM'etidant» du roi Ti-y. Confucius dit que l’État de Sang subsistait de son temps, et que ses princes étaient de la race de Tching-lang. Il dit aussi que le* princes de l’État de Ki étaient de» descendants du roi de Yn. Le pays de Ki était dans le ho-nan.
1 Les princes de AV et de Sohg , comme héritiers des familles Uia et Chang. ou Yn, obtinrent des roislapennisslôa de sacritler au Chang-ti , avec les cérémonies employées pt»r les rois; de plus, ils avaient la permission de le servir èe la forme des calendriers propres à ces dynastie*.
PABT. IV, CHAP. IX, Kxng-kao.
no
X OUI Tching-tang, YQ^reauçêtre, réunissait les vertus les plus sublimes; il était un modèle parfait de sagesse ; il avait l'âme grande et l'esprit profond ; c'est pourquoi l'auguste ciel l'aima, l’aida et lui conféra son mandat. Ce prince consola les peuples par sa clémence; il bannit la corruption et la tyrannie ; il répandit partout ses bienfaits , et transmit ses vertus à ses descendants.
3. Vous imitez un si grand modèle ; aussi depuis longtemps jouissez-vous de la plus grande réputation ; vous êtes attentif et prudent dans l'obéissance filiale, vigilant et respectueux dans les devoirs que vous rendez aux esprits et aux hommes. Je Ipuç vos rare$ vertus, et je ne les oublie jamais; le souverain Seigneur (Chang-ti) se plaît toujours aux sacrifices que vous lui offrez; les peuples vous respectent et jouissent d’une paix perpétuelle; c'est pour cp|a que je vous donne la haute dignité de premier prince ' , et je veux que vous gouverniez les Hia orien^ux*.
4. Soyez attentif, et partez ; instruisez les peuples- Dans vos habillements , gardez avec respect les coqtumcs et les lois établies , défendez les droits de votre roi; apprenez à vos sujets les vertus et les grandes actions de voir? illustre prédécesseur; travaillez à conserver toujours votre dignité, et aidezmoi. Qpe la veftp règne à jamais parmi ypji descendants, et que votre conduite soit un modèle pour les autres royaumes. Ne faites jamais rien qui puisse déplaire à la dynastie de Tcheou.
5. Partez, soyez vertueux, et n’allez pas contre jes prtjres que je vous donne.
M KANG-KAO
SOMMAIRE
Ce chapitre Kajtg-kqo souffre quelques difficultés pour le temps où U a été fait , et pour le prince auquel if appartient. Le roi qui parle est Voü-vang, frère aîné de Kang-clw ou Taog-cho. Kang-cho était oncle de Tchiugvaug , suivant les historiens ; et cependant, dans le Chouking, le roi le traite de frère cadet. Il y a ici quelque erreur, ou Ton a eu tort de placer ce chapitre sous Tchiugvaug. Il parait appartenir h Vouvang. Kong-gan loue et Kong-ing la disent que, dans ce chapitre et dans le suivant , c’est Tcheou-kong qui parle k Kang-cho , et qui , au nom du roi Tching-v&og, rapporte les avis de Vou-
• f~* Chnng-koung. La dignité de Kong était, dan» xetcmp*-la, la première après celle de roi.
* Les Chinois s’appellent Uia, et par les Uia orientaux
TtU>¥n9‘flia > o° ludique Je pays de Sang , qui
«•ait à Kouei-it-fou , pays orientai par rapport à la cour de Tching-vang.
Yang; ma. s les autres lu ta prèles pensent que c’est Vou vang lui méme; ainsi ces deux chapitres aj.pai tendraient au règne précédent. Quoi qu’il en soi(, Vouvang donné k Kang-eho * son frère cadet, le pays'qu’occupait le dernier roi de la dynastie Chang , Situé dans le district de Quet-hoci-fou, du Hun&n;eteu le lui donnant, U lui ht ces instructions, h'ao veut dire avertissement; ainsi le titre signilie avertissement donné à Kan/j ou kang-cho. En effet , cc chapitre renferme des instructions sur les devoirs d'un prince envers ses sujets, sur la punition des crimes, et sur la vertu qu’un prince doU s’efforcer d’acqperir. Ce chapitre est «lanç les deux textes.
TcmsG-viSG. Ksng-mo, lin, iotb . TMJQ-cboti, 1044, looa, avant J. C
1. Au jour de la pleine lune du troisième mois, Tcbcou-koug • ayant formé le projet de bâtir une nouvelle ville dans l'orient, auprès de la rivière de Lo, et tous les peuples jouissant alors d’une paix profonde, il assembla les grands du royaume et les mandarins , exhorta le§ peuples à vivre en paix et à être soumis aux Tcheou, et fit ses instructions sur le gouvernepient.
2. Le roi dit : Jeune prince * , vous qui êtes mon frère cadet et le chef des grands vassaux,
3. Notre illustre père Yep-vaqg a donnéde grands exemples de vertus, et a été attentif à faire observer les lois portées contre les criminels.
4- 11 nç méprisait ni les Y®ufs ni les veuves ; il employait ceux qui devaient être employés; il respectait ceux qui étaient respectables; il punissait ceux qui devaient être punis. Par Jes grands exemples de vertus qu'il donna aux peuples, il fonda notre dynastie ; quelques États se soumirent à nous ; ensuite nos contrées occidentales furent pénétrées de respect pour lui , et le désirèrent pour maître. Ses hautes vertus parvinrent jusqu’au souverain Seigneur (Chang-ti), qui les approuva, et qui lui donna l'ordre de détruire la dynastie Yn. Ven-vang reçut ce mandat authentique; alors les pays et les peuples furent sagement gouvernés; c’est pourquoi, jeune prince, si vous êtes en dignité dans l’orient, vous le devez aux soins de vofre faible3 frère aîné 4.
S. Le roi dit : Oh! pripcc, soyez attentif. Dans le gouvernement de votre peuple, imitez avec respect Ven-yang; exécutez ce que vous avez entendu; conformeZ‘VQUS à des paroles si sages; protégez et conservez vqs sujets; informez-vous 5 soigneusement de ce que firent autrefois les rois de Yn, qui se distinguèrent par leurs vertus; pensez aussi à ces
* { Des commeaUtcurs ont n< marqué que ce préambule devait être celui du chapitre Lokao, à la tête duquel il fallait le placer. Le père Gaubil l’a omis tout à fait , au moins on ne le volt pas dans les deux copies. D.)
* [Dans le texte on se sert du mot Kong, qui signifie celui à ,qui foo a donné des terres en apanage. D. J Tsa i-chin dit au contraire que Fong était le nom de Kang-chou.
* J’ai mis faible frire gtni. Dpps ce temps- lè , c’était et c’est encore l’usage de s'appeler pauvre, petit, sans talents, etc.
4 Kl veut dire que Kang-cho doit son Etat à son frère aîné V ou- vaug.
4 Il parait que Vou-vang exhorte ce prince à lire l'histoire
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anciens et illustres sujets de la même dynastie; que leurs exemples servent à affermir votre cœur dans la vertu; instruisez-en vos sujets; informez-vous encore des anciens sages rois , et imitez-les; par ce moyen vous rendrez les peuples tranquilles et heureux; étendez partout la loi du ciel ; ayez une vertu qui puisse vous mettre eu état de remplir vos devoirs , vous montrerez par là que vous voulez sincèrement observer les règles que je vous prescris.
6. Le roi dit : Jeune prince, vous êtes comme celui qui est malade ou blessé; veillez sans cesse; le ciel est redoutable, mais il est propice à ceux qui ont le cœur droit. On peut connaître les inclinations du peuple; mais il est difficile de le contenir; partez; rectifiez votre cœur; fuyez les plaisirs et les amusements; c’est le vrai secret de bien gouverner. J’ai entendu dire que les murmures ne viennent point de l'importance grande ou petite des affaires, mais de la bonne ou de la mauvaise conduite du souverain , de son exactitude ou de sa négligence. On examine s’il suit la droite raison ou non , s’il est exact ou non.
7. Votre devoir est de publier les ordres du roi , et de gouverner à sa place ; procurez l’union et la tranquillité aux peuples de Yn ; conservez-les, aidez le roi, affennissezle royaume, renouvelez le peuple *.
8. Le roi dit : Prince, soyez attentif, et instruisezvous de ce qui regarde les châtiments. Si celui qui est coupable d’une faute légère , l’a commise de sa propre volonté , il doit être puni sévèrement. Au contraire, s’il est coupable d’une faute considérable, et qu’il ne l’ait pas commise par malice ni de dessein prémédité, c'est une faute de malheur et de hasard qu'il faut pardonner, si le criminel l’avoue.
9. Le roi dit : Prince , il y a à cet égard des différences à observer; si vous les connaissez, et si vous les observez parfaitement, le peuple sera soumis de lui-même, il se corrigera et vivra eu paix. Si vous agissez avec lui comme avec un malade, il se défera de ce qu'il a de mauvais; si vous l’aimez comme votre fils **, votre gouvernement sera tranquille.
10. Prince1, ce n’est pas vous qui punissez de mort ou de quelque autre peine les criminels. De vous-même et selon vos désirs, vous ne devez punir ni de mort ni de quelque autre supplice que ce soit; ce droit ne vient pas de vous : s’il faut couper à quelqu’un les oreilles ou le nez , ne le faites pas selon vos inclinations particulières ; gardez la justice.
11. Le roi dit : Quant aux affaires du dehors, faites connaître et publier ces lois ; faites observer ces sages lois que les rois de Yn ont portées pour la punition des crimes.
Il dit encore : S’il s'agit de fautes considéra
■ Voyez le Ta-hio, page 31 de noire, édiUon. (G. P.)
** Voyez le Ta-hio, page 63.
1 Lot iuterprclM discal qu'uu roi Juge à b place du ciel.
blés , pensez-y cinq , six , dix jours , et même jusqu'à trois mois ; ensuite soyez exact à exécuter l’arrêt.
1 3. Le roi dit : En publiant ces lois de Yn , en les faisant exécuter, ayez toujours égard à ce que les circonstances et la raison exigent ; ne suivez pas vos propres sentiments, et quoique vous vous conformiez à toutes les règles de la droiture, dites tou jours en vous-même : Peut-être ai-je manqué à quelque chose.
14. Jeune prince, peu de gens ont le cœur aussi bon que le vôtre; vous connaissez le mien, et le désir que j’ai de pratiquer la vertu.
16. Quand on voit les fautes qui se commettent . ceux qui volent et qui excitent des troubles; les fourbes, les trompeurs, les homicides; ceux qui tendent des pièges aux autres pour avoir leur bien ; enfin ceux qui , sans craindre la mort , commettent ouvertement toutes sortes de crimes : il n’est personne qui n’en ait horreur.
16. Le roi dit : Prince, ces fautes sont certainement dignes d'horreur, mais elles sont moins dangereuses que la désobéissance d’un fils et la discorde dans les familles. Si un fils n’a pas pour son père le respect qu'il lui doit, s’il ne lui obéit pas, il blesse le cœur de ce père , qui alors ne l’aime plus , et l’abandonne. Si un frère cadet n'observe pas l’ordre établi manifestement par le ciel , et ne respecte pas ses aînés, ceux-ci ne prendront aucun soin de leurs cadets, et n’auront pour eux aucun sentiment de tendresse et de compassion. Si nous , qui gouvernons les autres, nous ne punissons pas sévèrement ces excès , nous détruisons de fond en comble les règles de conduite qui ont été données aux peuples par le ciel. Allez donc, prince; bâtezvous d’exécuter les lois que Ven-vang a décernées contre les crimes; etdansla recherche et la punition de ceux que j’ai indiqués, ne soyez pas indulgent.
17. Il faut punir sévèrement ceux qui ne gardent point les lois ; mais j’ai encore plus d’horreur de ceux qui , par état, doivent enseigner les autres , de ceux qui gouvernent, et en général de ceux qui ont quelque emploi , lorsqu'ils altèrent ou changent les ordres du souverain, lorsqu’ils recherchent les applaudissements et les éloges des peuples , lorsqu'ils ne sont point attentifs, qu’ils n'obéissent pas, et qu'ils causent du chagrin au -prince. Une pareille conduite est d’un mauvais exemple, et porte les autres à mal faire. Peut-on se dispenser de punir de telles fautes? Vous, prince, hâtez-vous de suivre ces lois et de punir de tels mandarins.
18. Un prince qui ne sait pas gouverner sa famille, ne peut gouverner ses ministres , ni ceux qui ont de l’autorité; s’il est sévère, s’il est cruel, s'il n’a pas soin d’exécuter les ordres de son souverain, il n’aura point de vertu; comment donc gouverner?
19. Ayez du respect pour les lois établies , et servez-vous de ces lois pour mettre la paix parmi
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les peuples ; pensez à ce que Ven-vang a fait ; conservez le peuple dans la paix et dans l’union. Si vous pouvez dire : J’en suis venu à bout , cela me remplira de joie.
20. Le roi dit : Si on connaît clairement ce qui regarde le peuple, si on y pense sans passion, on lui procurera le repos et la joie. Je veux imiter la vertu des sages rois de la dynastie Yn , et gouverner par la paix et par la douceur. Aujourd'hui, parmi ces peuples , il n’y a personne qui ne soit docile à suivre le chemin qu'on lui indique. Peut-on, sans lois et sans guide, gouverner un peuple?
21. Le roi dit : Prince, je dois nécessairement examiner ce qui s’est passé autrefois. C’est pourcela que je vous ai parlé de la vertu , et de la manière de punir les crimes. Les peuples ne sont pas encore entièrement en repos, leur cœur n’est pas encore entièrement fixe , et l'union parfaite ne règne pas encore parmi eux. Quand j’y pense1 sans passion, je ne puis me plaindre si le ciel veut me punir; ce qui fait le coupable ne vient pas de la grandeur ni de la multitude; mais que dire de ce qui est si clairement entendu par le ciel?
22. Le roi dit : Prince , soyez sur vos gardes ; ne donnez pas occasion de se plaindre de vous; rejetez les mauvais conseils, et ne faites rien contre la droite et saine raison. Dans les jugements, ayez en vue la vérité et la droiture; travaillez avec soin à imiter les grands exemples de vertu; tenez votre cœur fixe sur les vrais objets ; examinez quels sont vos progrès dans la vertu ; étendez jusque dans les lieux les plus reculés ce que vous aurez trouvé de bon et d’utile; procurez la paix et la tranquillité au peuple, et ne cessez jamais de vous reprocher vos fautes.
23. Le roi dit : Jeune prince , pensez que le mandat de la souveraineté n’est pas immuable; ne laissons donc pas périr celui que nous avons reçu ; comprenez bien le sens des ordres que je vous donne, exécutez ce que je vous dis, et gouvernez vos sujets en paix.
24. Le roi dit : Allez, prince, ne tardez pas à faire observer les règles que je vous prescris ; si vous faites exactement ce que je vous dis aujourd'hui, votre État subsistera toujours.
1 Je ne vois pas trop la liaison de ces phrases. Il parait que V ou- van g veut dire que c’est peut-être sa faule si les peuples nouvellement conquis ne sont point encore e nliërement changés, que la grandeur de cette faute doit se mesurer, non par la grandeur du pays et la multilude des peuples, mais par les soins qu’on ne se donne pas, par le défaut d’application. Si par ces sortes de faute» Vou-vang croit qu’il doiUUre puni, a plus forte raison croît il pouvoir l'étre pour de plus grands crimes commis par les peuples, comme la désobéissance, le meurtre, le vol, et autres crimes qui font pousser aux malheureux dm cris vers le del.
CHAPITRE X
INTITULE
ÏH tsieou-kao.
SOMMAIRE
Le titre de ce chapitre signifie avis ou ordres stir l'usage du vin. Il s’agit ici du vin de riz, qui fut découvert, suivant la plupart des auteurs , du temps de Yn , fondateur de la première dynastie. Le raisin u’est à la Chine que depuis les premiers Han. Ce que l’on dit ici du vin et de son usage est remarquable. C'est encore Vou-vang qui parle et qui donne ces avis à son frère Kang-tho. Il blâme beaucoup le trop fréquent usage du vin , et veut qu’on ne le permette que dans certaines occasions; il cite en plusieurs endroits les préceptes de Ven-vang son père Suivant Kong-gan-koue et Kong ing-la, c'est Tcheou-kong qui parle au nom de Tcbing-vang à Kang-cbo; mais les autres Interprètes pensent que c'est Vou-vang ; c'est la même difficulté que pour le chapitre précédent. Ce chapitre est dans les deux textes.
Tchuvo-yakg. Kang-aio. iiiv/ict»; Tsoa-chou, ion, iom, avant J.C.
1. Leroi dit : Annoncez clairement aux peuples du royaume de Mei* les ordres importants que je vous donne.
2. Quand Ven-vang, mon respectable père, fonda dans le pays occidental notre dynastie, depuis le matin jusqu'au soir il instruisit les chefs des mandarins de tous les royaumes, leurs mandarins et tous ceux qui étaient chargés des affaires , et leur défendait de boire du vin, en leur disant qu’on ne devait en user que dans les sacrifices et dans les offrandes. Cet ordre, ajoutait-il, est venu du ciel; quand pour la première fois il donna le vin aux peuples , il voulut que ce ne fût que pour les cérémonies religieuses*.
3. Le ciel a manifesté sa colère envers le peuple; tout a été en troubles dans le royaume; on a abandonné la vertu; les grands comme les petits États se sont perdus , parce que l’on s’est trop livré au vin.
4. Ven-vang, en instruisant les jeunes gens, disait : Que chacun dans son emploi , dans ses affaires , s'abstienne d’aimer le vin. On ne doit en boire que dans les cérémonies qui se font dans tous les royaumes pour les sacrifices et pour les offrandes , mais encore arec modération, et nullement avec excès.
5. Il disait encore : Qu’on instruise les jeunes gens du royaume à n’aimer que ce que leur pays produit** ; ce sera le moyen de conserver l'innocence
1 ^( /)v > 011 Fong-mei, «l le nom du paya Ouri-hoct-
Joh , du Hu-nan.
• On peut comparer cette ancienne défense de boire du rin ou de» liqueur» fermentées, avec celle prescrite dans le Korau. (G. P.;
** O paragraphe peut faire conjecturer, si on manquait d'autres témoignages , que le commerce de la Chine avec le»
et la droiture du cceur. Que des jeunes gens soient attentifs aux règles et aux préceptes que leur père et leur aïeul ont laissés; qu’ils estiment les grandes et les petites vertus.
6. Si parmi les habitants du pays de Mei (dit Vouvang) vous voyez des laboureurs qui se donnent beaucoup de peine; qoi , accablés de fatigue, s’empressent de venir servir leur roi, leur père, leur mère ou leur aïeul ; de même si vous en voÿezqui se soient beaucoup fatigués à atteler les boeufs à la rbarrue ou à faire le commerce dans les pays éloignés ', et qui , V leur retour, servent leur père et leur mère, les nourrissent et leur procurent de la joie; lorsqu’ils feroirt dans l’intérieur de leur famille des repas où rien ne manque, mais où tdut se passe avec décence, dans ces sortes de cas on peut permettre l’usage du vin.
7. Que ceux qui sont en dignité, que les chefs des mandarins, les grands, et ceux qui sont recommandables par leur prudence et par leur expérience, écoutent mes instructions. f»i vous avez soin de l'entretien des gens 9g«?s , si vous servez fidèlement votre maître, on vous permet de bien boire et de bien manger. Si vous pensez sérieusement à vous rendre vertueux et à suivre le juste milieu; si vous vous mettez en état d’offrir des viandes et d’autres présents, dans les cérémonies des sacrifices , vous pouvez alors vous réjouir et user du vin; si vous observez ces règles, et si les mandarins que le roi èhiploîe s’acquittent de leurs charges avéc fidélité, le ciel de son côté favorisera une si grande vértu , et n’oubliera jamais les intérêts de la famille royale.
8. Leroîdit: Prince, si nous sommes aujourd’hui maîtres du royaume qae la dynastie de Yn possédait auparavant , c’est parce que les princes , les ministres , et les jèunes gens qui assistèrènt Ven-vang, suivirent ses ordres, exécutèrent ses préceptes, et qu’ils ne furent pofrtt adonnés au vin.
9. Prince, j’ai appris que les sages rois de la dynastie de Yn gouvernaient leurs peuples avec beaucoup de prudence, ayant toujours en vue la brillante loi du ciel ; qu’ils n’avaient égard qu’à la vertu, et ne recherchaient que les talents. 'Depuis le roi Tching-tang « jusqu'au roi Ti-y , tous remplirent les devoirs d'un roi, et eurent de grands égards pour
pays étrangers , au nombre (lesquels devait se trouver l’Inde , élidt déjà étendu à cette époque. Ou pourrait en trouver plu- •kutti preuve» dans le Chou-king même, telles que dans te paragraphe su h ant. (G. P.)
* Le texte dit positivement des niknhandt qui vont au loin
faire te nmmerce des étoffe» : -( Youan-fou-
Koh. (G. P.i
* Tehing-lnng fut le premier roi de la dynastie Chang, et 7Vy fut le pénultième. You-vang suppose que les rois qui m» trouvent mire ce» deux sont oonnus . et il veut dire que depuis Tthitnj-fang jusqu'à 7V-y . npl n’a eu le» vices du dernier roi Cheon, du inotitt nul n’aiait cet ésprit d'irréligion ni fotr otutiliHtiôo dans le vice.
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leurs ministres ; ceux-ci , de leur côté , s'efforcèrent d'aider le prince, et ne cherchèrent point a «edi vertir ni à contenter leurs passions; i plus forte raison n’osèrent-ils sc livrer uniquement au vin.
10. Les vassaux qui sont au delà ttu pays de la cour, les Heou * , les Tien , les Nah , les Ouéi , les chefs de ces vassaux, les mandarins du district delà cour, les chefs de ceux qui étaient en dtargfe , les mandarins de tous les ordres, les ouvriers et les artisans , les grands et le peuple , ceux qui demeuraient dans les villages faisaient tous leur devoir. Ils ne se livraient pas au vin, ne perdaient point leur temps, ne songeaient qu’à servir leur princè, à publier ses vertus , et à seconder les travaux de ceux qui occupaient les premières places ; et par là ils ne travaillaient que pour les intérêts du souverain.
Tl. J’ai su que le successeur de tout de sages rois ne songeait qu’à satisfaire sa passion pour le vin. Il donna au peuple l’exemple d’un mauvais gouvernement ; tout le monde se plaignit de hxi , et loin de se corriger, il se livra sans règle et sans mesure à toutes sortes de débauches. L’amour du plaisir et de la promenade lui faisait oublier son rang et la majesté royale. Il faisait gémir et maltraitait le peuple, sans penser à se corriger; il ne cherchait que les occasions de boire et de se divertir; d’ailleurs il était d’un caractère trop vif, cruel, et il necraignait point la mort. Quand il commettait tant de crimes dam la courde la dynastie de Chang , il n’était nullement touché de la ruine de sa famille , ni de celle de son royaume; il ne faisait pas monter au ciel l’odeur de la vertu dans les sacrifices; le ciel n'entendait que les plaintes et les murmures des peuples , et ne sentait que l’odeur d’une troupe de débauchés et de gens plongés dans le vin ; c’est pourquoi le ciel a détruit la dynastie Yn *. Si l’amour excessif du plaisir attira la haine du ciel , et si les crimes commis par le peuple hâtèrent la ruine entière de l’État , on ne peut point dire que le ciel ait traité injustement cette dynastie.
1 2. Le roi dit : Prince, je ne vous entretiendrai pas longtemps sur ce sujet. Vous Savez que les anciens ont dit les paroles suivantes : Ce nest pas l’éau qui doit vous servir de miroir, c’est le peuple*. La dy-
Heou, les iujr.™,]» m A-™ cik,^j Ouei, étalent de» titre» de divers vassaux.
* On peut remarquer que Ce passage du Chmt-Mng sert à faire connaître llrréllgion du roi Cbeou, et te respect qu’on doit avcflr pour le ciel. On a remarqué de même qu’on s'efet fort attaehé A faire voir rirréligkm die Âïe, dernier fol de ta dynastie de Hia.
* Void le texte de ce proverbe ancien si remarquable, que
l’on ne médite pas assez : ijjjï:
jin trou iu chou f km ; thang i u min kit* ; littéralement : Ut homme • ne doivent pat prendrr , l’eau pour miroir; il t doivent prendre te peuple pour mt- •<nr. (G. P.)
Digitizecf by (jOOgle
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nastie Yn a perdu le royaume, voilà le miroir sur lequel nous dévoua jeter les yeux, pour examiner ce que nous devons faire, selon' les circonstances du temps.
13. Écoutez encore ceque j‘ai à vousdire : Faites en sorte que les grands officiers de Yn, les vassaux, les Heou , les Tien, les Nan , les Ouei , ne soient pas adonnés au vin : à plus forte raison devez-vous tâcher d'obtenir la même chose du grand historien { Tal-sse') et de l’historien de l’intérieur (.Vef-sse], avec qui vous agissez familièrement; de vos grands et des principaux mandarins de votre cour. Vous devez avoir encore plus de soin de détourner du vin ceux qui sont près de vous pour vous aider, tels que celui qui devant vous exhorte les autres à la vertu et celui qui a l’intendance des affaires. Vous devez être encore plus exact à détourner de la passion du vin le Ki-fou», qui doit réprimer ceux qui n’obéissent point aux princes; le Nong-fou, qui, selon l’équité, conserve le peuple; et le Hoog-fou, qui détermine les bornes des terres de chacun. Ces trois grands mandarins, qui sont toujours à vos côtés , doivent éviter les excès du vip, et vous devez, à plus forte raison, les éviter vous-même.
14. Si on vieqt vous donner avis qu’il y a des gens qui sont attroupés pour boire, ne pardonnez pas cette faute; faites prendre les coupables, faitesles lier et conduire à Tcheou3 ; je les ferai punir.
15. Mais abstenez-vous de condamner 4 ceux des mandarins de Yn qui , suivant de mauvais exemples, se sont livrés au vin faites-leur donner de l’instruction.
16. S’ils profitent de ces instructions, je les récompenserai avec éclat; mais s’ils n’en profitent pas, je n’aurai aucune compassion d’eux; je les mettrai au nombre de ceux qu’il faut condamner, puisqu'ils ne se corrigent pas.
17. Le roi dit : Souvenez-vous toujours des ordres que je viens de vous donner. Prince, si vous ne savez pas diriger vos ministres , le peuple aimera le vin.
1 La vraie idée qu’on doit attacher aux noms d« ancienne» chargr* est très-difficile a fixer, Mirt-ml quand il n’y a pue de textes ancien» qui déterminent celle idée. Le 7ai-.SK* axait ftoin de rhi&loirc; mais cet oflicier était bien plu» considérable qu’aujourd’hul; il pr&fidait à l’astronomie et conservait lm livres qui contenaient les maximes et Les cérémonie» pour la religion, pour les mœurs et le gouvernement. Le .YoNi-cAe ou i\ei-ue avait sans doute une charge qui dépendait de celle du Taf-eAeou Tal+e.
1 Les emploi» de Ki-fou, .Y ong-fou, llong-fon , sont Ici expliqués dans le texte. Ces mêmes emplois seront désignés ailleurs par d’autres noms-
Tcheou était la cour de Vou-vang, dans le Clum-sl.
,X Ft*
« Le caractère cAn, condamner, signifie faire le
procès ; il signifie ordinairement tuer, faire mourir ; mais dans le Chou-king, quand il s’ngH des proce» criminel» , ce caractère chu signifie souvent faire le procès, condamner, léger, infliger une peine , quoique cette peine ne soit pas celle de morL
CHAPITRE XI
INTlTQli
4$ tt TSE-TSAI.
SOMMAIRE
Ce chapitre appartient encore au règne de Vou-vang, soi vont la plupart des interprètes, quoique quelques-uns, cités dam les sommaire» des deux autres, pensent qu J soit de Tcliing-vaug. Le titre signifie madère du boi t Tse. Tse est un bois estimé pour faire des meubles. Ce titre est pris d’un passage du quatrième paragraphe. Vou-vang ou Tching-vang continue de donner des avi» à sua frère Rang ebo sur l’accord parfait qui doit régner entre le prince, les grands et les sujets. Ce diapilre est dans les deux textes.
Tcsutc-VAifo. Kang-tuo, ma, toi» , Tmiu-cIiou, tw4, ioo*, avant J. G
1 . C’est du devoir d’un prince de faire en sorte qu’il y ait une mutuelle correspondance entre le peuple et les mandarins, entre les mandarins et les grandes familles , entre les grandes familles et les vassaux.
2. Prince, publiez mes ordres, et dites : J’ai un directeur de l’instruction publique , un directeur de la guerre, un directeur des travaux publics, des chefs des mandarins qui se servent mutuellement d’exemple. Dites encore : Je ne veux ni condamner, ni maltraiter. Si mou prince a des égards pour le peuple, et s’il le soulage, je ferai de même; s’il pardonne aux méchants, aux trompeurs, à ceux qui tuent et qui opprimeut les autres , je me réglerai sur sa conduite.
3. C’est pour le peuple qu’il y a un roi, des chefs et des princes vassaux ; ceux-ci ne doivent pas le maltraiter ni lui faire du tort; ils doivent avoir des égards pour les pauvres, soutenir les orphelius, les veuves et les jeunes filles qui sont sans appui.
Il faut que dans un royaume tous se conforment aux règles de la raison, et que tous aient ce qui est nécessaire à leur état. Un roi n'établit des princes vassaux et des mandarins que pour procurer le repos aux peuples et défendre leurs vies ; c’est ce que. de tout temps les rois ont recommandé aux princes vassaux. Vous êtes un de leurs chefs , n’ayez pas recours aux châtiments pour gouverner.
4. Après avoir bien préparé un champ et en avoir arraché les mauvaises herbes, il faut creuser des canaux, des fossés, et bien assigner lesbornesj dans la construction d’une maison, après avoir élevé les murailles, il faut les couvrir et les crépir. Quand on a la matière du bois Tse , il faut le raboter , le polir, et le peindre de fleurs rouges.
6. Vous devez présentement imiter la grande w vertu des anciens rois. Si vous réunissez en vous leurs belles qualités, les rois voisins viendront vous rendre des hommages , vivront avec vous comme
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leur frère, et se perfectionneront dans la vertu. Un prince véritablement vertueux est respecté et aimé de tous les peuples des autres royaumes.
6. L’auguste ciel chargea autrefois les premiers rois du soin des peuples et du pays de l'empire du milieu *.
7. Prince, que la vertu soit la règle de votre conduite; ne cessez jamais de procurer la paix et la joie à des peuples qui ont été si agités par les troubles , et pensez sérieusement à tenir une conduite qui soit un sujet de joie pour les rois prédécesseurs.
8. En vous servant de leur exemple comme d’un miroir Adèle, vous serez en état de transmettre à vos fils et à vos descendants un royaume qui durera éternellement.
CHAPITRE XII
INTTTCLÉ
g fifr TCHAO-KAO.
SOMMAIRE
Le Ulrcdececliapitresignificarijdonnéjpar Tchao-kong, qui avait la dignité de Tai-pao. On a déjà parlé de ce ministre dans le chapitre Kin-tcug. C'est au roi Tcliingvang que sont adressés ces avis. Ce chapitre est dans les deux textes.
rcüUTG-VABG. Kantf-inu, mu, ioT»;Tsou-cbou, tou. looa.avant J.C.
1. Le trente-deuxième ■jour du cycle, qui est le sixième après le jour de la pleine lune3 du second mois, le roi partit le matin de Tclieou * et alla à Kong.
2. Le grand conservateur du royaume [ Tal-pao ] partit aussi avant Tcheou-kong , afin d'examiner l'endroit que l’on avait choisi pour habiter. Le quarante-troisième jour * du cycle, au matin, fut le troisième jour de la troisième lune ; trois jours après, ou le quarante-cinquième du cycle6 , au matin , le grand conservateur arriva à Lo 7. Ils se servirent
* L'empire du milieu ; c'est ainsi qu'on nomme la Chine.
* Nommé tj-ouei.
■ II s'agit ici de lunes nu mois lunaires dans la forme du calendrier de la dynastie de Tcheou. Dans ce calendrier, le solstice d'hiver devait toujours être dans la première lune. Le* caractères cycliques de ce premier paragraphe peuvent donner l'année dont il s'agit , et ces caractères ne conviennent qu'a l'an iooh avant J. C. Le dix-huitième Janvier julien de celte année fut le jour de la pleine lune à la Chine, et, selon le méthode pour les Jours chinois, le 18 Janvier s'appelait Ki-tcheou, ou 28 dans le cycle chinois. Le jour Y-ouei, ou Ironie-deuxième du cycle, fut donc le vingt -quatrième Janvier; c'est de ce Jour Y-ouei dont on parle. Il est facile de voir les autres jours Juliens qui répondent aux Jours chinois de Pan I09H. Le calcul du lieu du soleil cl de la lune fait voir que le dix-huitième Janvier fut la pleine lune de la seconde loue dans le calendrier de la dynastie de Tcheou.
* Tcheou et Fong sont dans le district de Si-gnn-fou.
» Nommé Ping-ou.
* Nommé f'ou-chin.
» Lo. rivière du Ho-nan ; c'est aussi le lieu ou est aqjour- 'l'hoi »• ville de lto nau-|ou.
des sorts * pour examiner cette demeure; après cet examen , ils en dressèrent un plan.
3. Le troisième jour suivant, le quarante-septième du cycle *, le grand conservateur lit travailler le peuple de la dynastie Yn, pour tracer les différents endroits de la ville , au nord de la rivière Lo,et cinq jours après, le cinquante-unième du cycle 3, la ville fut tracée.
4. Le lendemain, cinquante-deuxième du cycle », nu matin, Tcheou-kong s arriva, examina le plan et les dimensions de la nouvelle ville , et en lit le tour.
5. Le troisième jour après 6, cinquante-quatrième du cycle, on se servit dans le sacrifice Kiao : de deux bœufs , et le lendemain, cinquante-cinquième du cycle •, dans le sacrifice à l’esprit de la terre [CAe?, fait àja nouvelle ville, on se servit d’un bœuf, d’une brebis et d’un cochon pour le sacrifice.
C. Le septième jour ou le premier du cycle 9, nu matin , Tcheou-kong fit publier un écrit contenant des ordres pour les grands de Yn, les Heou, les Tien, les Nan et les chefs des vassaux.
7. Après la publication de ces ordres, les peuples de Yn furent encouragés à bien servir.
8. Ensuite le grand conservateur conduisit le chef des vassaux , et étant sorti , il prit les présents, qui consistaient en étoffes et en soieries ; il rentra , et les remit à Tcheou-kong, en disant : Nous nous prosternons à terre , et nous offrons ces présents au roi et à Tcbeou-kong. A l’egard de ce qui doit être publié aux peuples de Yn, c’est l’affaire de ceux qui en ont été chargés.
9. L’auguste ciel et souverain Seigneur (Changti) a ôté l’empire de Yn à son fils héritier lo ; c’est pour cela , prince , que vous êtes aujourd'hui sur le trône. A la vue d’un événement si heureux (pour
1 C*n i souvent parlé du Pou.
* Nommé Keng-su.
1 Nommé Kia-yn.
4 Nommé Y-mao.
» Tr.H<ou-kong était frère du roi Vou-vang, et régent de l’empire.
* Nommé Ting se.
JUif
1 On parle Ici des sacrifices dans le Kiao et dans le
Che. Ta! déjà dit que Confucius déclare que ces sacrifices Kiao et Che sont pour honorer le Chang-U; aussi quand ou dit que le A'taoest le temple du ciel, le Che le temple de la terre , selon Confucius , c'est le temple du maître du ciel et de la terre ; dans le Kiao et dans le Che , on honore ce souverain maître Chang-ll. [Tsal-chin dit que le Kiao est un sacrifice au ciel et a la terre; c’est pourquoi ou y emploie deux Ixeuf». \r. père Cauhil avait bien traduit le terme deux qui
se trouve dan» le texte — J-- . nieou en Ih ; mais Degui-
gnes a corrigé et a mis de, si toutefois ce n’est pas une faute d'impression.] (G. P.)
* Nommé f ou-ou.
* Nommé Kiu-lte.
»• fs Ji t heritier est If dernier roi de la dynastie Va. Ce paragraphe est le commencement d'un beau place! adressé
par Tcli, Hj-knng an roi Tchlng-vaug.
PART IV, CîïAP.
vous), et si malheureux (pour le roi de Yn), peuton ne pas être pénétré d’une crainte respectueuse?
10. Le ciel a privé pour toujours de son mandat souverain la dynastie de Yn ; les anciens et vertueux rois • de cette dynastie sont dans le ciel; mais parce que leur successeur a obligé les sages de son royaume de se tenir cachés, et qu’il a maltraité les peuples, ses sujets ont pris leurs femmes et leurs enfants , et, en les embrassant, en les encourageant, ils ont invoqué le ciel; ils ont voulu prendre la fuite, mais on s’est saisi de ces malheureux. Hélas! le ciel a eu compassion des peuples des quatre parties du monde ; c’est par amour pour ceux qui souffraieut , qu’il a remis son mandat entre les mains de ceux qui avaient de la vertu ; prince , songez donc à la pratiquer.
U. Jetez les yeux sur la dynastie de Hia; tant que le ciel l'a dirigée et protégée comme un (ils obéissant, les rois de cette dynastie ont respecté et suivi exactement les ordres et les intentions du ciel ; cependant elle a été détruite dans la suite : examinez ce qui s’est passé dans celle de Yn; le ciel la dirigea et la protégea également ; alors on vit des rois de cette dynastie qui obéissaient avec respect aux ordres du ciel ; aujourd’hui elle est entièrement détruite.
12. Prince, qui, dans un âge fort tendre, êtes sur le trône de votre père , ne rejetez pas les avis des vieillards; comme ils sont parfaitement instruits des talents et de la vertu de nos prédécesseurs , leurs vues sont conformes à ce que conseille le ciel.
13. Quoique jeune , vous êtes le filrhéritier ; si vous pouvez rendre le peuple tranquille et le faire vivre dans l’union, vous serez heureux; redoutez l’indolence et la paresse, et pensez avec crainte aux périls où un peuple peut vous exposer.
14. Venez, prince, au centre de l’empire », continuer la mission de vos prédécesseurs qui leur fut donnée par le souverain Seigneur (Chang-ti); acquittez-vous par vous-même des devoirs de votre état. Tan 5 a dit : La ville étant construite, le prince fera avec respect * les offrandes et les cérémonies aux esprits supérieurs et inférieurs, et sera uni à l’august#ciel; il pourra gouverner dans le milieu 5. Prince, voilà les paroles de Tan : si vous affermissez votre royaume , et si vous gouvernez sagement les peuples, vous serez heureux.
Le roi, après avoir soumis et rendu dociles
■ On voit ici qnp Tchao-kong supposait les âmes des sages rou dans le ciel, que le ciel peut priver (lu royaume, qu'on doit l'invoquer, qu'il a de la compassion, qu'il donne des ordre» ; est-ce là véritablement l'idée du ciel matériel? Tchnnkong suppose ici connues les histoire* des dynastie* Hia et
Ch> Le centre de l’empire est la cour qu'on établissait à ls>
I rhao-kong invite le roi à venir dans cette nouvelle cour.
» Tan est le nom de Tcheou-kong.
4 11 faut remarquer que. selon le Chou-king, honorer ie ciel est le principal devoir d'un prince * 1 je mot de milieu désigne id la cour.
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les peuplcsde Yn, doit les faire vivre avec les nôtres : par laces peuples se corrigeront de leurs mauvaises inclinations, et se perfectionneront de jour en jour.
16. Si le roi veille sans cesse sur lui-même, il aura nécessairement du respect et de l’estime pour la vertu.
1 7 . Nous ne pouvons nous dispenser de voir, com nie dans un miroir, ce qui s’est passé sous les deux dynasties de Hia et de Yn; je n’oserais dire ique je sais que celle de Hia conserva longtemps le royaume, et qu’ensuite elle le perdit promptement; mais je sais quelle perdit son mandat lorsqu'elle abandonna la vertu ; de même je n'ose dire que la dynastie de Yn conserva longtemps le royaume, et quelle le perdit ensuite en peu de temps ; niais je sais quelle perdit son mandat lorsqu'elle ne suivit plus la vertu.
18. Prince, vous avez reçu par succession leur mandatée veux dire, le même mandat que ces deux dynasties ont autrefois possédé; imitez ce que leurs rois ont fait de bien; souvenez- vous que tout dépend du commencement *.
19. Dans l’éducation d’un jeune enfant , tout dépend du commencement. On perfectionne soi-même le penchant au bien et les principes du bon discernement qu’on a en naissant. Aurez-vous du ciel la prudence necessaire? en obtiendrez-vous le bonheur ou le malheur? en obtiendrez-vous un long règne ? Nous savons maintenant que tout dépend du commencement.
20. Prince, puisque votre cour doit être dans la nouvelle ville , hâtez-vous d'aimer la vertu ; c’est en la pratiquant que vous devez prier le ciel* de conserver pour toujours votre dynastie.
21. Prince, sous prétexte que les peuples ne gardent pas les lois , et qu'ils se livrent à des excès, n’usez pas d’abord de rigueur, en les faisant mourir ou punir cruellement ; si vous savez vous accommoder à leurs inclinations , vous vous raidrez recommandable.
22. Si, pendant que vous êtes sur le trône, vous faites votre principal objet de la vertu . tous les peuples du royaume s’empresseront de vous imiter , et vous vous rendrez célèbre.
23. Les supérieurs et les inférieurs doivent sans cesse faire des efforts; ils doivent désirer que notre dynastie conserve la puissance aussi longtemps que les deux dynasties Hia et Yn l’ont couservée sans
* Tchao-kong ne parle pas de* princes avant la dynastie Hia, don» Yu fut fondateur. Avant le roi Km, le royaume n’élalt pas attaché au* familles; le but de Tchoo-kangnldf faire voir à Tchinj»-vang le danger de perdre le royaume que sa famille a obtenu; et pour cela il insiste sur I» changement» arrhes aux dynasties Hia et Çhnmg. Ou voit que, selon le Chou-kiug, la vertu est ce qui conserve le royaume dans h* famille*.
» On voit ici la doctrine constante du Clrou-king sur I autorité du ciel, maître absolu de* empires. (>?t endroit doit être remarqué a cause de la prière au ciel pour la conservation de U dynastie.
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périr. Prince, je souhaite que ce soit le peuple qui tous procure la possession éternelle de cette puissance.
24. Je me prosterne à terre , et je vous ad resse ces paroles. Je ne craindrai pas de faire respecter votre autorité et d observer vos ordres; je ferai imiter voire illustre vertu aux peuples qui ci-devant étaient nos ennemis, aux mandarins et aux peuples qui nous ont toujours été attachés. Prinee, si vous conservez en paix votre royaume jusqu'à la fin, vous vous ferez un grand nom. Je n’ose me douner pour exact ni pour attentif; mais preuant avec respect les présents des grands vassaux, je vous les offre afiu qu’ils servent dans les prières que vous adressez au ciel 1 * pour la conservation de votre dyuaslie.
CHAPITRE XUl
lîmTULÉ
LO-KÀO.
SOMMAIRE
Lo<kao Mgnttieauij donnés à l'oceasionde la ville de Lo dont co a parlé précéderaient. C’ert. le ministre Tcheoukoug qui rend compte au roi Tching'Vaog des juins qu’il a pris pour faire construire cette ville; et, après lui avoir donné plusieurs sages instructions, il remet à ce prince le gouvernement du royaume, dont il avait été régant pendant sept ans. Les interprètes avoueut qu’il y a dans «e chapitre des endroits peu intelligibles, à cause de quelques lacunes ou de quelques transpositions; on n’y voit pas trop l’ordre de» temps.. Ce cliapitre est dans les deux textes.
T cane g- ▼ as g. Kxng-ruo, nu, io7»;Tsoa-cbou, imi, un, avant J. C.
1. Tcheou-kong prenant sa tâte entre ses mains, «'inclina vers la terre et dit : Je rends compte de ina mission à mon illustre et jeune roi.
2. Le roi ne se croyant pas en état de bien exécuter le mandat du eiel pour commencer et pour achever l’ouvrage, je suis venu après le grand conservateur pour examiner la ville orientale , et nous avons posé ensemble les fondements du lieu où l’illustre roi pourra tenir sa cour.
3. Le cinquante-deuxièmejour du cycle » ,au matin, j’arrivai à la cour de Lo, je consultai les sorts, et j’examinai, nu nord du fleuve3, les environs de la rivière LH, ensuite l’orient de celle de Kieu s , et
1 Ce» prières faites au ciel, pour U conservation de la dynastie , sont remarquables.
* Ce Jour est nommé Y-mao. Ce Jour, comparé au Jour Y-mao du troisième paragraphe du chapitre precedent, fait voir qu'il s’agit de la même année 1008 avant j. C-
* Ce»t apparemment le Hoang-ho.
* On ne satt pas au Juste ou est la rivière Li ; mais elle ue devait pas être loin de la rivière Lo ; ce u'etait peut-être qu’on ruisseau.
» L» deux rivières K ivn et Tchen son l auprès d«Ro-nau
fou du Hoiwu.
Tcmeou-choo ,
l’occident de celle de TcHen ; je vis alors * que tout convenait à La. Je trouvai Le même résultat dans un second examen que je fis de l’orient de là rivière de Tchen. Je vous ai envoyé, par un exprès , une carte des lieux* , et le détail de ce que j’ai fait dans l’examen des sorts.
4. Le roi se prosterna jusqu’à terre, en disant : O Tcheou- kong , vous n'avez pu vous empêcher de respecter les preuves que le ciel vous a données de son amour; vous avez examiné avec soin la ville, et vous en avez fait un endroit propre à correspondre au bonheur dont le ciel favorise notre dynastie de Tcheou. Vous m’envoyez un exprès, et vous me faites part, dans une lettre , du bonheur éternel que lesort vous a annoncé; je veux quece bonheur vous soit commun avec moi. Vousdésirez que je respecte jusqu'à dix raille et dix mille années les marques que le ciel me donne de son amour ; je me prosterne à terre et reçois avec respect vos instructions '.
5. Tcheou-kong répondit : C’est pour La première fois que le roi fera la grande cérémonie du sacrifice et des oblations dans la nouvelle cour. Il faut exactement et avec ordre honorer .tous les esprits , même ceux qui ne sont pas marqués dans le livre3.
6. J’ai disposé par ordre les mandarins ;je,lqs ai fait aller à Tcheou, en disant qu’il y. avait dés affaires à traiter.
7. Prince, dans un édit que vous publierez , vous devez parler de ceux qui se sout rendus recommandables par leurs grands services , et avertir qu’après leur mort on fera en particulier pour eux des cérémonies avant les autres *. Vous publierez un second édit pour ordonner aux mandarins de vous seconder dans l’accomplissement de votre mandat.
' Par rhhlolre de l'astronomie, on sait que Tcheou-kong était astronome et géomètre; on a encore le» hauteur» méridienne» solsticiales du soleil qu’il observa dans la ville de Lo. L’usage de la boussole lui était connu; ainsi il était en état de faire une carte plus parfaite que ne le sont celles que l’on voit dans ce pays, faites par les Chinois. Ces paroles paraissent être celles d'un placet envoyé par TcKeou-hong au roi Tching-vang.
• Cette carte est exprimée en chinois par jjUjtov, tableau t
plan. (G. P.)
* La reconnaissance et le respect du roi Tching-vang pour son oncle paternel Tcheou-kong sont dignes de remarque. Ce prince parait avoir eu beaucoup d’égard» pour les connaissances que le Pou donnait; mais on voit dans ce princr un grand respect pour le ciel.' La régence de Tebeou-kong allait Unir ; Tching-vang devait gouverner par lui-même.
3 Tcheou-kong passe pour un des principaux auteurs du livre U-ki, ou livre des cérémonies. C'est sans doute de ce livre, ou d’un livre du même genre dont on parle dans ce paragraphe; il serait a souhaiter qu’on eut un tel livre dans l’étal ou il était au temps de Tcheou- kong , ou même nu temps de Confucius. Ce livre, te] que nous l'avons, contient des choses 1res- eu rieuse» sur l'antiquité et les munir» de la nation chiuohe; mais il a été fort altéra, et II serait très-important que l’ou fut bien au fait de ce» sortes d'allératioos , du temps ou elles oui été faites, ainsi quc.de l’occasioQ et du motif de ces altérations.
1 Selon la rt-ght chinoise , dan* la. salle ou l’on honora le* rois ou ancêtres morts , on honore aussi plusieurs sujet» lllu» tre» qui ont rendu de grands services a la dynastie.
PART. IV, CH AP. Mi, Lo-kao.
B. Attachiez-vous à connaître ceux qui sé distingtMttrpMrlea t mérite ; c'est aihai que vous formerez vos mandarins.
9. Jeorfe prince, vous aurez peut-être des vices particffliejte et des passions qui Vous empêcheront d’être équitable et juste; prenez garde qu’ih'nc soient comme le feu qui se communique : dans le commencement c’est peu de chose -, mais peu à peu fl se fohhe une flamme qu’on ne peut plus éteindre.
16. En voulant suivre la loi et en traitant les affaires, imitez-moi. Notre royaume de Telièou a d’anciens mandarins; envoyez-les dans la nouvelle cour, faites-leur connaître la conduite qu’lls doi vent tenir; alors ils seront exacts , ils s’animerdnt àbien faire, ils s’efforceront de se rendre recommandables par leurs services , et ils donneront un grand éclat à votre gouvernement : par là vouszereZ célèbre à jamais.
11. Tcheou-Kong dit encore : Jeune prince /achevez ce qui est commencé.
12. Pensez sérieusement à ceux des grands Vassaux qui août ou ne sont pas exacts à remplir leurs devoirs et à rendre leurs hommages. Ges hommages doivent être rendus avec une cérémotîte respectueuse : fi-ae respect est moins estimé que les présents qu’on offre, ce n’estpas u« respect-, et si les sentiments du cœur n’accompagnent pas ce respect, 1 * cette cérémonie n’est pas censée respectueuse aux yeux du peuple , et il y aura du défaut ou de l’excès dans les affaires.
13. Jeune prince , faites publier ce que le temps ne m*a pas pfermis de publier moi-même ; profitez de ce que je vous ai enseigné sur les moyens de fléchir le cœur des populations ; si vous n’y dohriéz pas votre attentidn, vous risquez de perdre le royaume; mais- ti, comme moi, vous 'imitez Sans céSSe Votre ’ père, vdüs'rté le pérdrez pas; marehez avec précaution. Désormais jo veux être ehargéd’instroire’les laboureurs de leurs devoirs. Si vous entretenez toujours le peuple dans la paix , on viendra des lieux les plus éloignés pour connaître votre royaume.
14. Le roi dit : O Tcheou-koug l, éciairez-moi de vos lumières , je suis faible; vous me donnez de grands exemples de vertu; vous désirez quçje fasse briller libelles actions-dé Ven- vaog et de Vou^ang ; vous me rendez docile àtïx Ordres du ciel , et pdr vos instructions les peuples de tout le royaume sont fixés dans la paix et la tranquillité.
15. Vous m’avez instruit de grandes choses, à faire la distinction du mérite, à rendre les hon-
1 Tcheou-kong passe pour avoir fait plusieurs ouvrages.
Dans le livre Tcheou-li et dans le Li-ki, Il y a bleu des choses qui sont de lui ; mais il est difficile de déterminer an Jusle ce qu'il a fait dans ces deux ouvrages. U est hors de doute qu'il y a plusieurs choses dau» l’astronomie qui ont été transmises par ce' grand homme. Ses expirations de* Kova du livre
K4iap «ibtatmt i mais cet ouvrage est difficile « entendre
ficurs après fa mortà ceuxqtiifesont le plus dis ingués , à honorer les esprits, même ceux dont le culte n’est pas expressément prescrit dans le livre.
16. L’édat de votre vertu est répandu dans le riel et sur la terre ; tout Te royaume est informé de vos travaux-, la paix et l’équité qui régnent partout font espérer un gouvernement doux et tranquille ; vous me faites jouir du fruit des travaux de Ycnvang et de Vou-vang; nuit et jour je pense à faire exactement les cérémonies aux ancêtres.
17. Le roi dit : Les services que vous m’avez rendus sont infinis-, j’en fois un grand cas; ne cessez aujourd’hui de m’aider; sans vous je ne puis rien.
18. Le roi dit : Je veux retourner à Tcheou * pour y régner, ét je vous chatge du gouvernement de Lo.
19. Vous avez sagement conduit l’État; mais vous n’avez pas achevé de régler la manière dont il faut récompenser le mérite des sujéts illustres; ainsi vous avez encore des services à me rendre.
20. En gouvernant avec tarit de sagesse le pays dont je vous charge, vous donnerez à mes mandarins le parfait modèle de gouvernement, vous conserverez les peuples que Ven-vang et Vou-vang ont soumis , et vous en ferez des défenseurs de notre royaume *.
21. Le roi dit : Restez , Tcheou-kong ; je pars pour Tcheou; Je suis plein d’estime pour ce que vous avez fait , je m’en réjouis, et je veux y conformer ma conduite; par votre retraite ne m’accablez pas de tristesse ; je ne suis point dégoûté du travail qu’il faut entreprendre pour procurer la tranquillité aux populations; ne vous lassez pas d’instruire les mandarins-, les-sièeks à venir goûteront le fruit de vos ‘soins.
22. Tcheou-kong fit une profonde révérence, la tête entre ses mains, et dit : Cest vous, prince, qui m’avez ordonné de venir ici pour conserver le peuple commis aux soins de Ven-vang , et donner de l’éclat aux actions de votre fllustre père Vou-vaqg ; je suis pénétré du plus profond respect.
23. Jeune prince3, venez et gouvernez cette nouvellecour, ayez du respect pour les lois du royaume et pour deux des sujets de la dynastie Yn que leur
* Dans c« chapitre, on n’a pat marqué le voyagade Tchlngvang de la cour de Tcheou, dans le Chen-sl, à la nouvella cour de Lo, dans le flo-ntm; et Jusqu’à cet endroit II es! souvent douteux si Tcheou-kong est en présence de Tching-vang , ou s’il loi parle par lettres envoyées par un exprès. Oo voit qu'une des grandes raisons d'établir uue seconde cour à Lo était pour tenir en respect les sujets de la dynastie yn.
* Des di/enteurt du royaume ; le teste porte Se-fou, ou les quatre Fou , ce qui veut dire quatre conseiller» du roi, ou quatre corps de troupes, ou quatre officiers préposés à la garde, du roi, ou les troupes qui défendent les quatre frontières du nord , du sud . de l'est et de l'ouest.
* II faut que, dans ce chapitre, H y ait eu quelques phrases de transposées : dans les paragraphes précédents , on suppoaait le roi arrivé h lo, et dana esiul-d Tcheou-kong l'invita a y venir.
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vertu a rendus recommandables. Vous allez gouverner le royaume, soyez pour la dynastie de Tcheou un illustre et respectable modèle d’un grand roi : dans la suite', vous régnerez dans le milieu ', tous les peuples seront dans le chemin de la vertu, et vous serez illustre par de grandes actions.
24. J’ai été à la tête des grands et des ministres, j’ai toujours fait paraître beaucoup de respect pour ce que nos anciens ont fait de mémorable; j’ai suivi, autant que j’ai pu, leur exemple, et j’ai cru que c’était surtout par une grande droiture qu’il fallait former mon illustre et jeune prince à être le modèle des autres; par là j’ai tâché d’imiter parfaitement la vertu de Ven-vang, votre aïeul.
25. Vous avez envoyé un exprès pour faire instruire les peuples de Yn, et vous lui avez ordonné de me demander en quel état était ma santé; outre cela , vous m’avez envoyé en présent deux vases * remplis du vin Kou-tehang3, et vous avez ainsi parlé: Il faut avoir le cœur pur et respectueux. Je me prosterne à terre , et je me sers de ces deux heureux vases pour marquer mon respect.
26. Je n’oserais boire de ce vin ; mais je m’en suis déjà servi pour honorer avec respect Ven-vang et Vou-vang.
27. Je souhaite que le roi soit exact à imiter ses ancêtres, qu’il vive longtemps sans fâcheux accident, que jusqu'à dix mille ans il ait des imitateurs
1 C’e*l-à-dlre , dans la nouvelle cour, qui est le centre du royaume.
1 Les Interprètes disent que Tching-vang étant allé de sa nouvelle cour de Loh l’ancienne cour de Tcheou , fit ce présent à Tcheou-kong; cela étant, on n’a pas gardé l'ordre des temps dans ce chapitre. [On peut voir la forme de ces deux vases représentés dans l'édition chinoise du Chou-king ta fAziouan.) (G. P.)
Kou-tchang exprime un vin fait de millet
noir appelé K nu, et d’une herbe odoriférante appelée Tchang. Ce vin demandait un cteur pur et plein de respect , selon la pensée du roi Tchlng-vang : il était donc destiné pour des cérémonies faites au ciel, ou aux esprits, ou aux ancêtres; et peut-être était-il pour les trois cérémonies. Le caractère
qui exprime le respect dans l’usage de ce vin est jjjîjf Yn; U est composé de trois autres caractères particuliers, |jj* CM , qui veut dire faire voir; |Jt| Si, occident;
-j" Tou, terre, page. Les anciens Chinois auraient-ils eu
en vue le pays d'occident, d’où ils sont sortis? Ce caractère, appliqué aux cérémonies, serait-il des vestiges de quelque ancien ne cérémonie; dans laquelle on regardait l’occident en honorant le ciel, les esprits, ou les premiers ancêtres? Les Gamcières chinois sont composés de plusieurs autres caractères , rl le total a du rapport a la chose exprimée par a* caractère compté ; ce sont (1rs idées simples qui font une idée composée. I.'analysc que Je fai* Ici du caractère Yn n'est qu'une conjecture ; Je ne la donne que pour telle, cl Je n'ai garde de m’engager a trouver dans les anciens monument* et dans les traditions chinoise»* de quoi la prouver. Je sais que plusieurs Euro|(éen* ont abusé de l'analyse des caractère» chinois; mais 1rs Chinois eux-mémra font quelquefois de ces sortes d’analyse*.
de sa vertu, que kg nouveaux sujets de la dynastie Yn jouissent d’une longue et heureuse suite d'années.
28. Je souhaite que jusqu’à dix mille ans vous gouverniez heureusement les peuples de Yn. Dans tout ce qui les regarde, faites en sorte qu’ils se plaisent à suivre vos exemples.
29. Au cinquième jour du cycle1, le roi ‘était à la nouvelle cour. Dans la cérémonie Tching 3 on sacriûa un bœuf basané pour Ven-vang, et un autre bœuf basané pour Vou-vang; et, par ordre du roi , on écrivit ce qui regardait cette cérémonie. Y* lut la formule, et avertit que Tcheou-kong resterait dans la ville de Lo pour, gouverner. Les grands hôtes qui devaient assister le roi dans la cérémonie , soit pour offrir, soit pour tuer les bœufs , se rendirent auprès de lui. Ce prince entra dans la grande salle, et versa du vin à terre.
Le roi ordonna à Tcheou-kong* de rester
* O Jcur est nommé Fou-chtn.
1 Ce paragraphe peut encore se traduire ainsi : Au jour F ou-c/ùn , le roi étant à la nouvelle cour, JU la ceremonie Tching ; mais Je soupçonne quelque transposition , et Je n'oserais assurer que le sens est que le jour Fou-chin était dans la douzième lune.
1 Le oar&ctère Tching désigne une grande cérémonie qu'on devait faire en hiver; elle se fit le cinquième jour nommé Fou-chin; et eu vertu du texte , c'était alors la douzième lune. Le Jour Fou-chin était en effet dans la douzième lune, l’an lOtw avant J. C. Le 23 décembre s'appelait vou-chtn. U est certain que la première lune du calendrirr de Tcheou était oelle dans les Jours de laquelle le soleil entre dans ce que nous appelons le signe Caper, ou dan* les jours de laquelle était le solstice d’hiver. Le 23 décembre 1098 fut le premier Jour de l'an civil qui commença l'an chinois loin* avant J. C- C’est au 22 décembre que finît la septième année de la régence de Tcheou-koog. Or Je crois que Ton peut trèsbien expliquer jusqu'à la douzième lune, larêgenctde Tcheoukong fut de sept a ne, qu'il gouverna le royaume de Fen-vang et de F ou-vang uvec beaucoup de prudence. Cette anoée fut la dernière de la régence de Tcheou-kong ; et puisqu'il fut régent sept ans, et que cette septième année fut l’an iosh avant J. C, la première année du règne de Tching-vang doit être marquée l’an l lui avant J. C.
4 Le nom de Thistorien était Y; et parce que le roi devait prendre le gouvernrmentdu royaume, on faisait cette grande cérémonie aux ancêtres Fen-vang et f'ou-vang , fondateurs de la dynastie.
1 Kong-gan-koue , Kong-ing-ta , et d'autres anciens interprètes, soutiennent que Pe-kin , fils de Tcheou-kong , fut Installé prince de Ixne, et que c’est le sens des paroles du Chouking et des ordres du roique les autres interprètes expliquent d’un ordre donné à Tcheou-kong de rester dans Lo pour gouverner. Cette si grande différence d'interprétations vient du différent sens du caractère chinois Hrou ; il est inutile d’expliquer au long cette difficulté. Le sentiment de Konging-ta et de Kong-gan-koue est aujourd'hui assez généralement rejeté, et il faut avoir recours à des traits d’histoire, qui ne sont pas dans le Chou-king, pour trouver dans ce paragraphe l'installation de Pe-kin. On sait d’ailleurs qu’il est fils de Tcheou-kong, et qu'il lui succéda dans la principauté de Lou. la* interprètes avouent que, dans lechapilrr Lo-kan, il y a dm endroits peu intelligibles, a cause de» lacunes et de* transpositions ; qu'on ne voit pas Tordre des temps pour o* que le roi et Tcheou-kong disent ; cependant on se réunit assez à dire qu’il s’agit de Tannée ou Tcheou-kong remit à Tching vang le gouvernement de sa régence , et que oette régence fut de sept ans. Ce sentiment est même celui de quelques- uns. qui croient que dans le vingt -septième paragraphe* suivant*, te sens est qu'apre* que Tcheou-kong fut laissé dans Lo pour
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dans la ville de Lo pour gouverner. Tout fut écrit, etYao avertit : on était alors dans la douzième lune.
3t. Tcheou-kong gouverna, avec beaucoup de prudence, pendant sept ans, leroyaume deVen-vang et de Vou-vang.
TO-SSE
SOMMAIRE
Ces mots To-sse signifient beaucoup de gens constitués en dignité. Parmi les sujets de la dynastie Yn , qui avaient eu ordre d’aller liabiler dans la ville de Lo, plusieurs avaient occupé des charges; c’est à eux que Tcheoukong adresse les ordres de Tching-vang contenus dans ce chapitre. On représente 4 ces peuples combien flsootélé malheureux sous Cbeou , on leur ordonne de se bien conduire dans la nouvelle ville qu’on vient de construire pour eux ; on les menace s'ils ne sont pas soumis. Il parait par là qu'il n’y avait pas alors beaucoup de villes dans la Chine , et que les peuples vivaient dans les campagnes. Ce chapitre est dans les deux textes. Tcmno-VAHO. Kang-oio, ma, i«»;Twu*thoB, IOM, »*o«,aT*Bt J.C.
1 . A la troisième lune*, Tcheou-kong commença à publier, dans la nouvelle cour de Lo, les ordres du roi aux mandarins de la dynastie de Yn.
2. C’est ainsi que s’exprima le roi : Vous qui avez été ministres et mandarins sous la dynastie de Yn, et qui vivez encore ici , écoutez : Le ciel suprême *, irrité contre votre dynastie, l’a détruite, et par un ordre plein d’amour pour notre famille, il nous a donné son autorité pour exercer la souverainetédans le royaume de Yn; il a voulu que nous achevassions l’ouvrage3 du Seigneur (Ti ou Chang-ti).
3. Écoutez, vous tous, dignitaires: Notre royaume de Tcheou était très-petit, et nous n’aurions jamais osé aspirer à renverser la dynastie de Yn ; mais le ciel, qui n’était pas pour vous, et qui ne pouvait compter sur des gens qui excitaient des troubles, s’est déclaré en notre faveur; comment aurionsnous osé penser à devenir les maîtres de l’empire ?
gouverner celle nouvelle cour. Il gouverna sept an*, et mourut après ce* sept an*. On convient que Vou-vang fut roi sept ans, et que Tching-vang sou fit* lui succéda. Par les chapitres Tchao-kaoe t Lo-kao, on a dù voir que l’an 1 1 1 1 avant J. C. fut le premier du règne de Vou-vang. Selon le Tso-tchoutti , la dynastie Chang dura six cents ans; ainsi la première année de Tching-tang serait la 1711 avant J. C.; mai* sans doute le T» -tchourn parle d'un nombre approchant de. six cent* ans.
1 II s'agit ici de la troisième lune de l’an iwi avant J. C., la première année que Tching-vang gouverna par lui-même.
i j .rs caractères Tien, ciel, et Ti ou Chang-ti, sont pria dans le même sens.
J L'ouvrage du Chang-ti est la tranquillité de 1 empire. Le Chang-U , irrité contre la dynastie de Yn , donna l'autorité à Hlr de Tcheou; on en vint aux mains, on punit le crime, ...t mit la tranquillité dans le royaume donué par le Chang-ti : ..ijUce qu’on veut dire.
4. Ce qui s’est passé parmi les peuples a fait voir combien le Seigneur (Ti) est redoutable.
5. J’ai entendu dire que le souverain Seigneur (Chang-ti) conduit les hommes par la vraie douceur * ; le roi de la dynastie de Hia • ne fit rien de ce qui était agréable aux peuples; c’est pourquoi le Seigneur l’accabla d’abord de calamités, pour l’instruire et lui faire sentir ses égarements; mais ce prince ne fut pas docile, il proféra des discours3 pleins d'orgueil , et s’adonna à toutes sortes de débauches : alors le ciel n’eut aucun égard pour lui ; il lui retira son mandat et le punit.
6. Il chargea de ses ordres Tching-tang , fondateur de votre dynastie; il détruisit celle de Hia, et Gt gouverner les peuples de l’empire par un roi sage.
7. Depuis Tching-tang * jusqu’à Ti-y, tous les rois firent paraître de la vertu, eurent du respect pour les cérémonies et pour les sacrifices, et ils furent exacts à les faire.
8. Le ciel les protégea et les conserva, ainsi que leur royaume; et ces princes, qui ne cessèrent de craindre le Seigneur, n’en furent point abandonnés. Ils imitèrent le ciel, et, à son exemple, ils répandirent partout les effets de leur bon cœur et de leur libéralité.
9. Le roi 5, successeur (de Ti-y), ne s’est point mis en peine de la loi du ciel , il ne s’est pas informé du soin que prenaient ses ancêtres pour conserver leur famille , il n’a pas imité leur zèle ni leur exactitude, il n’a pas pensé à la loi du ciel, toute manifeste qu’elle soit, et il n’a eu aucun égard pour ses sujets.
10. Cest pourquoi le souverain Seigneur (Changti) l’a abandonné et l’a puni.
1 1 . Le ciel n’a pas été avec lui , parcequ’il n'a pas suivi le principe lumineux de la raison.
Dans les quatre parties du monde*, aucun
1 L'auteur du commentaire Ge-ki dit qu'on voit Id le cœur du ciel plein de miséricorde , et un maître plrin d'amour pour 1rs hommes. Kong-ing-ta dit que le* anciens livres étant perdus, on ne peut savoir en détail les calamités dont le del punit d'abord le roi Kit. Kong -g an-houe et le même Konging-ta représentent le* calamités comme des instruction* salutaires données par le ciel pour changer le cœur de Aie; et Kong-ing-ta dit en particulier que le del veut qu’à la vue de ces fléaux , le* hommes craignent et pratiquent la vertu. On’ajoute que le del se servit de oes calamité* pour avertir Kit, pour lui faire sentir se* crime* afin qu'il se corrigeât ; que le del ne résolut de le perdre que lorsqu’il le vit insensible à ses avertissement*. Les interprètes plu* récents ont tenu à peu prè* le même langage.
1 II s’agit ici du dernier roi de cette dynastie nommé Kit.
» On fait sans doute allusion à quelques paroles impies de
4 Tching-tang veut dlreque le* rois de Yn, depuUTchingtan g Jusqu’à Ti-y, ne donnèrent pas dans ces excès monstrueux qui perdirent la dynastie; voye* le chapitre Tntou-
» Le successeur de 7ï-y fut Cheou , dernier rot de la dynastie de Yn. Ceux qui volent l'athéisme dans les anciens livre* chinois peuvent examiner le sens de oe paragraphe.
« On veut dire que le royaume de Kn a été détruit par l'ordre du del.
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royaume, grand ou petit, ne peut Cire détruit , si l'ordre n’en est donné.
! 3. Le roi continua ainsi : Vou$ qui avez été élevés en dignité sous la dynastie de Yn , le roi de Tcheou s’est entièrement appliqué aux affaires du Seigneur* .
14. Il a reçu un mandat qui lui disait : Détruit la dynastie ïn ; il ? averti » le Seigneur suprême qu’il avait exécuté son mandat *.
15. On ne sert pas deux maîtres; les sujets de l’empire de votre prince doivent nous être soumis.
16. J’ajoute encore : Ce n’est pas moi qui suis la cause de ce que vous avez souffert; c’est votre propre cour 3,
17. Le roi dit : Il ne convenait pas de vous laisser dans un lieu sur lequel le ciel faisait tomber tant de malheurs.
18. Vous qui avez été en dignité (sous la dynastie Yn), voilà pourquoi je vous ai ordonné devenir à l’occident de votre pays. Ne dit®* pas que, sans avoir égard à la vertu, je cherche à faire de la peine : c’est l’ordre du ciel; si vous vous jr opposez, je ne vous donnerai pas de nouvelle? instructions; ne vous plaignez pas de moi,
19. Vous savez que les anciens siyçts de Yn ont laissé des mémoires * et des lois , et que la dynastie de Yn fut substituée à celle de Hia,
20. Peut-être direz-vous : Dans la cour de notre roi on voyait des sujets de Hia jouir d'une grande considération, et on leur donnait des charges de mandarins. Je vous assure que c’est à la seule vertu que j’ai égard ; c’est pourquoi je vous ai fait venir de la cour du ciel, qui est dans le royaumede Chang s. tin vous aimant véritablement, j’imite l’exemple des anciens; je ne suis point CP faute, j’exécute le mandat du ciel.
Le roi dit : Quand je revins de Yen®, je me
' Par affaire du Seigneur, on entend la guerre contre le roi Cheou , que Tcking-vang dit avoir été faite par le* ordre* du Chang*U. Le* affaire» du Seigneur sont aussi le» cérémonies.
t Dan» taatvle du Cbmi-ktng , a vertir le ciel , tri etprits et lei anettrm , état faire une cérémonie. 1rs grands et les autre» sujels de la dyna#Ue Yn, soupçonnés de favoriser le» rebelles . avaient eu ordre de quitter rançienne cour de y» et ri'alier è la. Cet»* UuownigraboM rendait le gouvernement «le Ij> fort important-
• o paragraphe avait été ooufopdu dons la traduction dp père Gauhil avre le précédent, *4 en même temps dénaturé; j tous l’avons rétabli dan# sa sublime «lippUcUr- t G. P- )
» Le roi fait allOMoo aux dubauebe* df la wur du dernier roi de Yn , et à in révolte 4» .-es propres ondes paternels.
‘ On Mit que le» historien# de JVmpirr sont Ires-anciens * la Chine -, in mémoire* qu» l’nn çile sont les «vw»d’his|pUe; res livres «mimaient w qui m «ttmportawJ; Je*
grands exemples, les édiU des rois, les réglements pour ia religion : toutes «■seho*» yédâieol enregistre**. Jj* chapitres du Chou-klnc qui rt*Umt . ont été écrits *U*W par le* historien», depuis Yam )uftqu'ai*z rois voisin» du temps de Confucius. . . ,
» La eour de Chang s’appelait <**r <*“ rud , Titn-y, pare*
que le roHimt m <ü»iUi ita cW U *IUf de to *Wt eccM®-
taie par rapport a «ett» cour.
* Yen était un pays ver* l’orient, qui se révolta poutre Tchlng-vang
IÇHKOlCHOV,
relâchai sur la peine de mort que devaient subir leu peuples de quatre de vos royaumes » ; je me contentai de les punir par l'exil; le ciel fut satisfait de cette punition, et je vous rangeai avec les sujets de Tcheou, aün que vous fussiez soumis et obéissants.
22. Le roi dit : Après avoir accordé la vie, j’ai donné de nouveaux ordres; j'ai fait bâtir dans le pays de Lo une grande vi^e, afin que les vassaux * des quatre parties de l’empire eussent des lieux propres pour s'assembler, et afin que vos mandarins des environs me servissent fidèlement.
23. Outre cela, je vous ai donné des terres à cultiver et des maisons où vous pouvez habiter en sûreté.
24. Si vous gardez l’obéissance qui m’est due, le ciel vous favorisera ; autrement vous perdrez vos terres, et je vous ferai subir les justes peines décernées contre vous par le ciel.
25. Si vous pouvez demeurer longtemps dans vos villages , et faire passer à vos heritiers les terres que vous possédez; si, dans ce pays de Lo, vous êtes toujours attentifs et retenus , vos descendants seront comblés d’honneurs et de biens ; ils en seront redevables à votre transmigration.
U % VOU-Y
&OMMAISE.
Le titre de ce chapitre signifie , IX ne faut pas se livrer au plaisir. Tclieou knng le compas* poux détourner Tching-vaog de l'amour des plaisir*, il lui retrace l’iiialoire des anciens rois déjà d> nantie de ¥0,01 lui fait voir que ceux qui ont gouverné sagement leurs peuples ont régné longtemps , que les mécliants au contraire n’ont fait , pour ainsi dire , que passer sur le trône. Ce chapitre est dans les deux textes.
Tciiiko-t&ho. Kaaq-mo, in*, w» ; T*ou-cl»M, ion, WM#, «TM» J. C.
1 . Teheou-kong dit : Hélas! un roi sage ne pense pas à se livrer au plaisir.
■ Les quatre royaumes révolté# étaient edui de VouAttng , fils du dernier roi de Yn , et ceux de* ondes paternel* du roi; voyez les chapitres Kin-temg et Ta-kao. 1rs officier* a qui on adresse la parole étalent non-seulement du pays de l’ancienne cour de 1» , mais encore de* autres pays «le res quatre Etats. Le* trois oncles paternel* du roi tenaient leur* Etats de Vou-vang, leur frère, après la défaite de Cheou.
* Les grands vassaux venaient de temps en temps a la cour ; on k* traitait, on les défrayait, et ceux qui étaient le» plu* distingué» avaient le nom d’hôte ou d’ami , qui loge eu passant chez un ami , ou qui vient voir un ami ; id on leur donne le titre d’hôte, Pin.
» Après ce» paroles, le roi dit... Il y a quelque chose qui parait manquer dans le texte, selon ptusieura Interprète»; peut-être aussi le sens est-il, le roi «lit et redit : ou voulait bien Inculquer ce que le roi ordonnalL
PART. IV, CHÀP. XV, Von-T.
itf
1. Il s’instruit d’abord des soins que se donnent les laboureurs et des peines qu’ils souffrent pour semer et pour recueillir ; il ne se réjouit que quand il connaît ce (Jai fait \â ressource et l'espérance des gens de la campagne.
3. Jetez les yeux sur cette classe d’hommes : les parents ont beaucoup souffert pour semer et pour recueillir; mais leurs enfants, qui ne pensent poiut à oes travaux, se divertissent, passent le temps à tenir d*4 discours frivoles et remplis de mensonges , et méprisent leur père et leur mère , en disant : Les vieillards n’entendent ét ne savent rien.
4. Tcheou-kong dit : J’ai appris qu’autrefois Tcbong-tsong , roi de la dynastie de Yn , conformément à l’ordre du ciel , travaillait sans relâche à devenir homme de bien; il menait une vie dure, il était attentif et exart; il craignait toujours de tomber en faute ; il gouvernait ses sujets avec beaucoup de prudence et de précaution , et n’osait perdre le temps dans l'oisiveté ni dans les plaisirs; aussi Tchong-tsong* régna-t-il pendant soixante et quinze
ans.
5. Dans la même dynastie, leroi Kao-tsong • vécut d’abord parmi les gens de la campagne , et y souffrit beaucoup; lorsqu’il fut monté sur le trône, U passa trois ans dans le palais de Leang-gan1 sans parler, et après un silence si long, il ne parla Jamais que d’une manière modeste et honnête; il ne s’abandonna point à la paresse ni au plaisir; il rendit illustre la dynastie de Yn ; tout fut en paix. Sous son règne, les gtands et les petits ne se plaignirent point de lui ; c’est pourquoi il régna cinquante-neuf ans A
Dans cette même dynastie, le roi Tsou-kia 4 ne
croyant pouvoir monter sur le trône sans commettre une Injustice , alla se cacher parmi les gens de la
campagne , et vécut comme eux ; ensuite devenu roi, et connaissant parfaitement les ressource* et les
moyens qui font subsister les paysans, il fut plein d’amour et de complaisance pour le peuple; il n’osa
jamais faire peu de cas des veufs ni des veuves ; aussi Tsou-kia6 régna-t-il pendant trente-trois ans.
■ Tchong-Uong est le roi Tal-vau. Selon l’hUloire Tong- Kien-kang-mou , la première année de ce priftee est la 1C37 avant J. C. Cest de ce chapitre qoe les Mslortena ont pris les noiXMite-quinre ans du régne de ce prince.
* Le roi Kao-uong est le même qoe Vou-tlng. On en a parlé dans le chapitre Yut-ming.
» Leang-gan est le nom do palais où Kao-Uong gardait le deuil pour son père.
* L’histoire Tong-Hen-kang-mou met la première annép du régne de ce prince 4 l’an 1334 avant J. C. , et c’est d’après ce paragraphe qoe la historiens lui ont donné cinquante-neuf ans etc règne.
s Le roi 7*ou-Aia était un des fils de Kao-tsoug. Selon le Tong-kien-kang^mou , la première année de T*ou-kia l’an ittss avant J. C. Cest également de ce passage que le» historiens ont pris le régné de trente-trois ans. Ttou-kia avait un frère aîné appelé Tton-keng. K*o-Uong ne voulut pas désigner Tt&u keng pour être roi. et nomma Ttou-kta; mais ©trti-êl . Jugeant tUe* que c’était faire tort A sou frère, S’eaTuFt. Tsmi-kang fut donc roi, et après lui , Tsou-kia.
* Il faudrait savoir en détail l'Age d * ces trui* rois de la dy-
7. Les rois qui régnèrent après ces princes, ne n plaisaient dès leur naissaneequ’aux divertissements; uniquement occupés des plaisirs, ils ne connurent point ce que les paysans souffrent dans la culture de la terre; les peines que le peuple endure ne vinrent point jusqu’aux oreilles de ces princes; parce que ceux-ci passèrent leur vie et leur régné dans les délices et dans les excès, leur vie et leur règne ne furent pas de longue durée. On trouve des règnes de dix, de sept et de huit, de cinq et de six, de quatre et même de trois ans.
8. Tcheou-kong dit : Dans notre royaume de Teheou, Taî-vang1 et Vang-ki furent modestes et réservés.
8. Ven-vangfut attentif à s’habiller modestement, à établir la paix et à faire valoir l’agriculture.
10. Sa douceur le fit aimer, il se distingua par sa politesse , il eut poor les peuples un coeur de père, il veilla à leur conservation , et il fut libérai et généreux pour les veuves et les veufs. Depuis le malin jusqu'à raidi, et jusqu'au coucher du soleil , il n’avait pas le temps de faire un repas , tant il était occupé du soin de mettre et d'entretenir l'union parmi le peuple.
11. Ven-vang • ne se livra point aux plaisirs qu’il fallait prendre hors du palais et dans les campagnes : il ne reçut de ses sujets que ce qui lui était exactement dfl ; aussi quand il commença à régner, il était au milieu de son âge, et il régna cinquante ans.
12. Tcheou-kong dit : Prince, vous êtes l'héritier de Ven-vang; suivez son exemple; ne vous abandonnez point à tous ces plaisirs ni à tous ces amuse-
nastle de Tn, et quand fl* montèrenlsur le trôna. Va régi* da trente-trois an* o’e*l paa cerné a»** long pour mériter tant d'éJogea , et sans doute ce poJ était déjà âgé quand il prit possession de l'empire. Tchtou-kong était au fait de l'histoire des roi» de la dynastie de Yn , et il avait s*a» doute de* raisons particulière» pour ne parler que de ces rois. Il aurait pu. par exemple, parler da régne de Yao et de celui de Chun ; mais voulant relever le* avantages d’une vie frugale rt laborieuse, U choisit les trois princes delà dynastie de In qui •'étaient distingué* en cela, et qui pour récompense avaient véca et régné longtemps. 11 importait fort A Tching-van g d’étr* Instruit de l’histoire de la dynastie de >»» dont beaucoup de sujets puissants étalent mécontents. Il est clair que Tcheou-kong avait devant le* yeux le eulaloguc dea années et d« règnes, au moins pour celle dynastie. Selon l’histoire qui nous reste . outre les trois règnes dont T> heou-kong parle , il y «» a qui passent qulnie et vingtjans ; mal» peut-être qo’eu égard h t'ége que ce» princes avaient en montant sur le troue, c'était fort peu; peut-être aussi Tciieou-kong ne voulait-il parler que des trois. Les Interprèles ne s’accordent pas sur le roi Tsou-kia; les uns disent que m Tsou-kia du texte est Tal-kla, peUt-Üls de Tchlng-taug; d'autre» disent qu’il s’agit de Tsou-kia . fils du roi Kao-Uong ; de part et d’autre, il y a des auteurs d'une grande autorité; n»ni> le senllment pour Tsou-kia, fils de Kao-tsong, passe pour être mieux fondé.
* On A vu que Tu Î -van g fut le premier prince de Teheou , qui eut «ne cour, <W* grands officiers, etc. : c’est pour oda que Tcheou-kong ne parie pas des autres plus anciens.
1 Pour le règne de F en-vang , Il s'agit de sa dignité de prince vassal ; et puisqu’il commença a l’étre au milieu de sou âge, et qu’il régna cinquante ans, il s’ensuit qu’l! vocot environ ocnl ans; c’wl l’âge que lui donue imi
ri us.
CHOU-KINO, Tchbou-chou,
menU; no recevez des peuples que les redevances qu'ils vous doivent.
13. Gardez-vous de penser que, de temps en temps, vous pouvez vous livrer au plaisir ; ce serait un mauvais exemple pour vos sujets, et une désobéissance au ciel. La plupart des gens de ce siècle sont portés à imiter les fautes des autres ; ne soyez pas comme Cheou , roi de Yn , qui donna dans l'exeés du vin ; ce défaut le perdit et le jeta dans un aveuglement déplorable.
14. Tcheou-kong dit : J’ai appris que les anciens s'avertissaient mutuellement des fautes qu’il fallait éviter, et qu’ils s'animaient réciproquement. ïlss'inst misaient les uns les autres , et sc communiquaient avec franchise leurs pensées; aussi ne voyait-on pas alors des gens qui eussent recours à la fraude et au mensonge.
15. Si vous ne suivez pas le conseil que je vous donne, prince, vos vices seront imités; on changera et on dérangera les sages lois portées par les anciens rois contre les crimes; il n’y aura aucune distinction du grave au léger ; tout sera dans la confusion ; le peuple mécontent murmurera ; il en viendra même jusqu'à faire des imprécations ■ et à prier les esprits contre vous.
16. Tcheou-kong continua ainsi : Après Tchongtsong, roi de la dynastie de Yn , vint Kao-tsong , ensuite Tsou-kia, ensuite Yen-vang , roi de Tcheou. Ces quatre princes* se comportèrent avec beaucoup de prudence.
17. Si quelqu'un accusait un autre, en disant : Un tel a murmuré contre vous , un tel a mal parlé de vous : ces quatre princes, loin de se mettre en colère , faisaient des efforts pour devenir plus vertueux , se reprochaient les fautes qu'on leur imputait , et les reconnaissaient.
18. Si vous n'écoutez pas ces avis, vous croirez des fourbes et des menteurs qui vous diront que des gens sans honneur se plaignent de vous et en parlent en termes injurieux ; alors vous voudrez punir, et vous ne penserez pas à la conduite que doit tenir un roi. Vous manquerez de cette grandeur d'âme qu'on reconnaît dans le pardon. Vous ferez inconsidérément le procès aux innocents , et vous punirez ceux qui ne le méritent pas. Les plaintes seront les mêmes, tout l’odieux et tout le mauvais retomberont sur vous.
19. feheou-kong dit : Prince héritier, faites attention à ces conseils.
, Le cliou-kms ne «pécifie ni le temps de ces «odens , dont Il est parlé plus haut, ni le» Imprécations donl U s’agit Ici.
» La conduite qo’ou fait tenir aux quatrt pntices «al digne de remarque , et Tcheou-kong avail sao» doute Ttltstuire détaillée, non-seulement de sou père, mai» même celle des autres prince*.
CHAPITRE XVI
IHTITIXÉ
% m KIUN-CHI.
SOMMAIRE
Kiun-clii signifie le sage Chi, le même que Tchao-kong, qui, sous prétexte de son grand Age , voulait se retirer de U cour. A cette occasion Tcheou-kong lui repiésente que l’empire a besoin de lui , s'efforce de le détourner de son dessein, et lui dit qu’il ne peut l’exécuter sans faire un tort considérable aux affaires du gouvernement; U lui cite à ce sujet l'exemple de plusieurs anciens sages. Ce chapitre est dans les deux textes.
Tenta o-vaho. Kang-mo, lit», iw»;T4ou-chou, IM4, iom, avant J. C.
Tcheou-kong parla ainsi au sage Chi
2. Le ciel irrité a détruit la dynastie de Yn, et la nôtre possède le royaume que celle de Yn a perdu ; mais puis-je dire que nous conserverons toujours ce bonheur, et que j’en suis certain? Il pourrait arriver que la sincérité du cœur nous procurât ce secours éternel du ciel; et comment alors oserais-je penser et dire que notre dynastie aura le malheur de périr ?
3. Hélas! vous disiez autrefois : Il est de notre devoir de conserver le royaume que le souverain Seigneur (Chang-ti) nous a donné. Pour moi , dans le temps même que le peuple obéit, et ne paraît pas disposé à faire des plaintes , je ne puis m’empêcher de penser à ce qui arrivera dans les temps è venir, à l’autorité et à la sévérité du ciel. Si le roi , si ses fils ou petits-fils n’observent pas les règles que les grands et les petits, les supérieurs et les inférieurs doivent garder entre eux ; s’ils perdent l’éclat que leurs ancêtres ont procuré à la dynastie, pourrais-je dire : J’étais dans ma famille, et j’ignorais ce qui se passait ?
4. Le mandat du ciel n’est pas facile à conserver et on ne peut espérer d'être toujours favorisé du ciel. Si des rois l’ont perdu , c'est parce qu’ils n’ont pas suivi avec respect les règles laissées par les anciens, et le principe lumineux de la raison ».
5. J’avoue que, moi Tan , je suis hors d’état de gouverner; je puis seulement diriger notre jeune prince, afin qu’il profite de la gloire de ses aïeux.
6. Il dit encore : Nous ne pouvons espérer une faveur constante du ciel , mais nous devons ticher de conserver longtemps la forme de gouvernement que Ven-vang nous a laissée, et prier le ciel de ne pas abandonner ce royaume.
* L’empire est ici désigné par un mandat donné par le ciel ; Tien-m.ng; on a déjà vu cette expression ailleurs.
» JLa droi(e raison est désignée par ces deux caractère» Ninq-te, b brillante vertu. Selon la doctrine du Chou-king, les fautes des hommes attirent la colère du ciel ; et comme on ne peut répondre de leur conduite, on ne saurait dire qu ils ne seront pas puni» .
PART. IV, CHAP. XVI, Kiun-chi.
7. TcKeou-Kong dit : Sage Chi , écoutez-moi * : j'ai appris qu'autrefois Tching-tang t ayant pris possession de l'empire, le ministre Y-yn 1 eut communication avec l'auguste ciel ; du temps de Taïkia, ce fut encore le même ministre 3. Sous Taîvou *, les ministres Y-tclii s et Tchin-hou eurent aussi communication 6 avec le souverain Seigneur (Chang-ti), le miuislre Vou-hien 7, du temps de Tsou-y •; Kan-pan et Vou-hien, du temps de Vouting gouvernèrent le royaume.
8 Ces grands ministres firent tous leurs efforts pour s’acquitter de leur charge ; et parce qu’ils soutinrent la dynastie de Yn, les rois de cette dynastie les associèrent au ciel dans les cérémonies qu’ils faisaient aux ancêtres"», et ils régnèrent un grand nombre d'années.
9. Par une faveur spéciale du ciel, cette dynastie fut solidementaffermie. Les ministres et les grands , rigides observateurs de la vertu , montraient beaucoup de bonté envers tout le monde, et de la tendresse pour les malheureux. Les Heou , les Tien , et les autres vassaux, préposés pour défendre l’empire, accouraient au premier ordre, ne pensaient qu’à se rendre vertueux et à bien gouverner au nom du roi leur suzerain ; aussi , dans les affaires qu’il fallait traiter dans les quatre parties de l’empire, comptait-on sur ce qu’un seul homme disait , comme sur le Pou 11 et sur le Chi.
10. Koung dit : O sage Chi, le ciel conserva longtemps la dynastie Yn , à cause de ses ministres justes et intelligents ; niais un prince 11 de cette
* T'-heou-kong suppose que l'on connaissait l'histoire du la dynastie de Chang, et il en parle beaucoup, à cause des sujets de celle dynastie, qui étaient alors mécontents.
* Y-yn fut ministre de Tching-tang et de Tal-kla.
* Il y a dans le texte Pao-heng ; c’est le titre que Y-yn portait so<tH Tal-kia.
4 Pour Tal-vou, voy « le chapitre Fou- y.
‘ Y-étAi était le tils de Y-yn.
* Ces paroles, eurent communication avec le ciel, eurent communication avec le Chang-ti , siguitieot que ce# ministres furent favorisés par le dcl.
I y ou hien, ministre de Tsou-y, était tils de ce fameux Fou-hien , qui passe pour auteur d'un ancien catalogue d'étoiles. JYn ai parlé dans ce que J’ai envoyé sur les étoiles.
* Selon le Tong-kien-kang-mou , l'an IMS avant l. C. fut la premier* année de Tsou-y.
* Pour f'ou-ting, voyez le chapitre Fou-y. Il est surprenant qu’on ne parle pas du ministre Fou-yuc sous f'ou-ting. Kong-ing-ta dit qu'il ne peut en savoir la raison. [/'ou-Ai>», ministre de Vou-ting. est tils du précédent f'ou-hien. Dans ces deux noms, Hien est écrit différemment.]
»• On fait allusion à la cérémonie des rois chinois, d’honorer le ciel et de lui sacrifier. Après avoir sacrifié au dcl , ils rendaient des honneurs aux rois leurs ancêtres. Cette cérémonie s’appelle Pci ou Pœi , caractère qui veut dire rjccoml'figner, être auprès. D’autres, plus versés dans ces matières, oui parlé de celte cérémonie.
" Le* connaissances qu’on avait par le Pou et par le Chi étalent regardées par Tcheov-kong comme venant des esprits. O ministre lui-mème était regardé comme un esprit , c'tel-a-dire, comme un homme fort intelligent et sans paslion.
'* C’est Chcou . dernier roi de la dynastie Yn ; il est appelé dans ce texte l’ heritier du ciel, qui a la même siguUlcalion que fils Ju ciel.
IJYKES SACRÉS DE L’ORlEOT.
dynastie fut dépouillé de l’autorité. Aujourd’hui , ô Chi , si vous y pensez sans cesse , le royaume sera affermi, et, quoique nouvellement fondé, vous lut donnerez un grand éclat.
1 1 . Kong dit : Le souverain Seigneur ( Chaug-ti) a détruit la dynastie Yn, il a donné des forces à la vertu de Ven-vang , et lui a remis le soin de l’em pire.
12. Ven-vang gouverna avec beaucoup de tranquillité le pays de Hia1, parce qu’il fut très-bieo servi par Ko-chou», par Hong-yao, par San-yseng, par Taï-tien et par Nan-kong-ko.
13. Il dit encore: S’il n’avait pas eu ces ministres3 pour aller d’un côté et d’un autre porter ses ordres, enseigner aux peuples les règles et lesdevoirs, il n’aurait pu réussir ni se rendre si utile à ces peuples.
14. Pleins de zèle pour ce prince, ils ne lui inspirèrent que des sentiments vertueux. La connaissance qu’ils avaient de l’auguste autorité du ciel leur servait de guide; c’est ainsi qu’ils faisaient la réputation de Ven-vang , qu’ils le soutenaient et le dirigeaient. Le souverain Seigneur (Chang-ti), qui en fut instruit, le choisit * pour gouverner à la place des rois de Yn.
14. Quatre de ces ministres s dirigèrent encore Vou-vang, et contribuèrent à son bonheur. Ce prince respecta la majesté et l’autorité du ciel , et lui fut soumis. Après l’entière défaite de ses ennemis , ces quatre ministres illustrèrent son règne, le soutinrent, et publièrent partout sa vertu.
16. Aujourd'hui, moi Tan, qui suis sans aucun talent, et comme celui qui veut passer une grande rivière, je souhaite désormais achever avec vous ce qui concerne mes fonctions. Notre jeune prince est sur le trône comme s’il n’y était pas. Ne me chargez pas seul du fardeau ; si vous vous retirez , et si vous ne suppléez pas à ce que je suis hors d’état de faire, je serai privé des exemples et des instructions d’un ministre illustre, qui, à de grands talents, joint de rares vertus; je n'entendrai pas le chant de l'oiseau 6 , à plus forte raison ne comprendrai-je pas les ressorts qui font agir le ciel.
1 Le pays de Hia est la Chine.
1 Ko-chou était frère de f'en-vang ; les autres étaient de sa famille.
3 Tcheou-kong vent inculquer que le bonheur ou le malheur des rois vient de# bons ou des mauvais ministres, et par là il veut faire voir à Chi que s'il se relire il portera un grand préjudice à son roi.
* v cheou-kong et Fou-vang regardaient Fen-vang comm-* le fondateur du royaume de Tcheou ; mais l’histoire place Fou-vang comme premier roi de celte dynastie.
‘ Ko-chou , frère de Ven-vang, était mort quand Vou-vang fut roi.
« Le chant ae Coiseau est celui de cet oiseau fabuleux appelé Fong-hoang. Selon le» Chinois , la vue de cet oiseau est un signe de bonheur pour le prince. Selon celte Idée, Tcheoukong dit que si Tchao-kong se relire, le règne de Tcliiugsang ne sera pas heureux , on n’entendra pas le Fonghoang.
17. Kong dit : Hélas! si le royaume est échu à notre famille, c’est pour nous un grand bonheur; mais qu’il s’est rencontré de difficultés! Je vous le dis , il faut nous attacher de plus en plus à la vertu, et faire en sorte que nos neveux ne s'écartent point de la justice.
18. Vou-vang déclara sa volonté, et en voua mettant à la tête du peuple, il vous donna ses ordres, endisaut : Apportez tous vos soios à l’éducation du roi ; acquittez-vous de cet emploi avec affection et avec droiture; souvenez-vous toujours du royaume que j’ai reçu , n« perdez point de vue la vertu de Ven-vang , et ayez pour le roi un cœur rempli de tendresse et de compassion.
19. Kong dit : Je vous ai dit sincèrement ce que je pense; ô Chi, vous êtes grand conservateur * , vous voulez remplir votre devoir dans toute son étendue; faites donc, je vous prie, attention à oe que je vous ai dit; considérez que le malheur arrivé à la dynastie Yn peut également nous arriver un jour.
20. Ne pensez pas qu’en vous avertissant si souvent, je croie que vous n’ajoutez pas foi à mes paroles; je veux seulement vous faire souvenir que nous devons exécuter l’ordre qui nous a été donné de bien élever le roi. Si ce que je dis est de votre avis , vous direz ce que je dis , et vous reconnaîtrez que cette obligation retombe sur nous deux. Quoique le ciel nous comble de ses faveurs, je crains encore que nous ne remplissions pas tous nos devoirs. Pour vous, vous continuerez de plus en plus à aimer et à respecter la vertu; vous produirez ceux que leur vertu distinguera; et, dans un temps favorable, vous pourrez céder votre charge à quelque autre.
21 . Oh ! nous avons l’un et l’autre servi jusqu’ici avec zèle , et nos services ont procuré l'heureux état dont uous jouissons; nous ne nous sommes pas épargnés pour achever ce que Ven-vang a si bieu commencé. Il faut continuer d’affermir le royaume, et lui soumettre les pays même qui sont au delà de la mer, où le soleil se lève.
22. Kong dit : S’il y a, dans tout ce que je vous ai dit, quelque chose à reprendre, je l’ai fait à cause de l’inquiétude où votre retraite me mettrait par rapport aux ordres du ciel concernant le peuple.
23. Kong dit : Vous savez de quoi ce peuple est capable. Dans ces commencements, il s’est bien comporté en toute occasion ; mais pensez à la fin ; suivez l’avis que je vous donuc , et continuez à remplir vos fonctions.
• Tal-nao était un Utrc d'hoimeur , fai exprime grand , pau signifie protecUoo et conservation.
Tghrou-choü,
CHAPITRE XVII, nrrnmi
'fljl ^ TSA1-TCHONG-TCHI-MING.
Ce titre signifie ordre donné à Tsabtchong. C’est le roi Tcbing-vang qui, accordant la dignité de prince d’nn canton du Ho-nan , indique à Tsaï-lrhong de quelle manière il doit se conduire dans son Etat ; il lui ordonne de conserver la paix parmi le peuple, l'union parmi les autres petits souverains scs égaux, et d'être attaché à sa personne. Ce chapitre n’est que dans l’ancien texte.
Tcauro-v&iro. Ksng-tno, iim, ioj» ; Trou-chou, «cm, «oot,a*ant J.C.
1. Dans le temps que Tcheou-kong était Tchongtsaï 1 , et à la tête des miuistres , les oncles paternels 1 du roi firent courir des bruits séditieux. Kouan-chou fut exécuté à mort daus le pays de Chang 3, Tsaï-chou fut envoyé en prison à Ko-lin 4, et on lui donna sept chars 5. Ho-chou 6 fut dégradé, privé de ses titres , et pendant trois ans on ne parla pas de lui. Tcheou-kong donna à Tsaïtchong 7 le titre de King-che *, parce qu'il ne s’écarta pas de sou devoir; et après la mort de Tsaïchou , on donna à Tsaï-tchong la dignité de prince de Tsaî 9 , en conséquence de la requête présentée au roi.
2. Le roi dit : Jeune prince 11 , vous avez fait paraître de la vertu, vous n’avez pas suivi de mauvais exemples, et vous avez exactement gardé les devoirs de votre état; c’est pourquoi je vous nomme Heou '• dans la partie orientale; allez dans votre nouvel État , et soyez attentif.
3. Ensevelissez dans un oubli éternel les fautes de votre père , et ne pensez qu’à la fidélité et à l'obéissance que vous me devez : gardez-vous de donner dans de semblables excès. Des aujourd’hui vous devez tenir une conduite plus régulière que celle de votre père , et vous ne devez pas vous endormir sur un point qui demande tous vos soins ; laissez à vos
1 Dam le chapitre Y-hittn, on a vu le sens de Tckong- Uai.
1 Le caractère Chou exprime oncle paternel.
* Chang est le uom du pays qui est aujourd'hui Koueile-Jou , du Ho-nan.
* Je ne sa» a quel paya d'aujourd'hui répond Ko-lin.
1 Le nombre de» chars désignait la qualité et la puiavmce des princes vassaux. Ce» chars , laissé# a Tsaï-chou , étalent un reste de sa dignité-
• Ho-chou élait prince vassal; on lui rtla ce titre; Il fut
trois an» comme un simple particulier; après ces trois ans . on le rétablit. #
’ Tsal-ichong était fils de T*al-chou.
■ King-chc est le nom «le quelque grande charge; Je ne sais pas bien «mi quoi elle consistait.
• Tsai eal le nom d’uu pays dépendant «le Ju-ning-fou, dans le Ho-nan.
•• Le roi est Tching-vang.
» TMi-tchong était appelé Hou, et c'est ainsi qu'il est désigné dans ce chapitre.
<i Heou est le Utre de prince ou seigneur d’un Etat.
l'ART. IV, CH AP filj il à vos petits-fils un exemple digne d'être suivi ;
US
observez les règles et les instructions de Ven-vang, notre aïeul , et n'imitez pas votre père, qui a agi contre les ordres de son roi.
é. L'auguste ciel ne fait acception de personne, nuis ses faveurs sont toujours pour l'homme vertueux. Le coeur et l’affection des peuples ne sont pas toujours les mêmes , mais ils se tournent toujours vers ceux qui leur font du bien. La mauière de faire le bien n’est pas toujours la même; mais tout ce qui contribue à conserver la paix , tend à la même lin. La manière de faire le mal n'est pas toujours la même; mais tout ce qui tend à mettre le trouble, produit toujours le même effet. Soyez donc sur vos gardes.
S. Quand vous entreprenez une affaire, examine* d'abord quelle doit en être la fin, vous vous épargnerez des inquiétudes. Mais si vous ne pensez pas à ce terme, vous en serez accablé.
8. Soyez exact et attentif dans votre charge, soyez ami des quatre vassaux vos voisins , défendez et souteue* la famille royale , conservez l'uoioii avec vos frères , et procurez la paix , qui est si nécessaire au peuple.
7. Suivez toujours cette droite raison qui réside dans unjuste milieu en toutes choses. Sous prétexte que vous vous croyez plus expérimenté que les anciens, ne changez pas les anciennes coutumes, ce serait un désordre. Assurez-vous de ce que vous voyez et de ce que vous entendez ; des discours que la passion a dictés ne doivent pas voua faire changer de conduite; si vous exécutez ce que je vous dis , je ne pourrai roc dispenser de vous louer.
8. Le roi dit : Allez, jeune prince, etsouvenez-vous de ce que je vous ordonne.
umTuii
J? TO-FANG
SOMMAIRE
To-fang signifie plusieurs pays , expression qui se trouve au commencement de ce chapitre, à l’occasion des instructions que Tcheou-kong adresse aux chefs des différents peuples qui s’étaient révoltés, sur b manière dont iis doivent se conduire. Il retrace eu même temps une partie de l' histoire de* anciens temps, pour faire voir que le ciel ne protège que ceux qui aiment la vertu , et qu’il punit les crimes. Ce chapitre concerne encore Tching-vang, qui avait soumis ces rebelles. On ne sait pas au juste en quelle année ce prince donne les ordres qui sont contenus dans ce chapitre, qui est dans les deux textes.
CMiira-vanc. Kang-mo, iim, ictt* : Téou-ehou, tou. ioo*, avant j.c,
*• Au vingt -quatrième jour du cycle », à la
XVIII, TO-FArtO.
cinquième lune, le roi revint de Ven • à Tsnn» tcheou ». 5
*■ Alors Tcheou-kong dit : Voici ce que le roi ordonne : Avertissez tous les peuples de vos quatre royaumes J; vous, qui gouvernez les pavsde Tn vous ne devez pas ignorer que je n’ai pas voulu taire mourir vos sujets.
». °n a fait beaucoup de raisonnements sur le mandat du ciel , mais on n'a pas pensé au respect qu'on tres 4 °U'J0Urs avoir P°ur les cérémonies des anofl-
4. Le Seigneur (Chang-tij s avertit d'abord le ro. de Hia« par des calamités; mais ce prince, occupé de ses plaisirs, ne proféra pas un seul mot qui fît connaître qu'il aimait le peuple; il était si aveuglé par les débauches, qu'il ne pensa pas un seul jour au chemin que le Seigneur lui ouvrait, comme vous le savez , pour se corriger.
5. Ce prince raisonnait sur le mandat 7 du Seigneur ; il n avait aucun soin de ce qui sert à conserver la vie et le repos du peuple, il lui faisait souffrir mille tourments ; alors les troubles augmentèrent ; dans son propre palais tout était en confusion !
1 union et la concorde en étaient bannies ; on n'avait égard pour personne , et le peuple était mécontent ■ on mettait en place des gens cruels et avares, qui firent souffrir toutes sortes de maux à la ville royale et qui la réduisirent à l’extrémité.
6. Le ciel * chercha donc un homme qui fût en état d'être le roi du peuple. Tcimig-tatg eut le bon-
de Yen; aliui on ne peut dire i que! Jour Julien répond ce vmgt-qimtnème Jour nomme ring hni. I.’hlïtolreTong-kieS sang-mou marque l'in 1111 avant J. c ; mais cette année le » man et le 21 mal étant ce ÏWAor ne tut
paj dans la cinquième lune du calendrier de Tcheou.
, nom royaume orienta] qui «’étaJt révolté
contre Tching-vang.
. rKl le nom de lâ «wr de Tching-vang . dan*
le district de Si-gan-fou , du Chen-ii. 8
» Lw quatre royaume» ou Ëtats sont: |* Ctuina , dan* le paya de Kouei-te-fou . du Ho-nan ; 2" Kouan, data le paya de Kaj-fong-fou, du Ho-nan ; 3* Ttal, dans le pays de Ju-nim». fou, du Ho-nan; V Ho, dans le pays de Ping-yang-fou , du Chan-ai. Cea quatre Etats s’étalent révoltés. • 8
4 U prince de Yen et «a famille furent détruits: ainai il ny eut plus de aaile pour honorer leurs ancêtre»; c’est ce malheur qu’on devait prévenir.
* Le» Interprètes ont fort remarqué dans ce les ex-
pressions qui marquent la volonté du Seigneur de corriger les «jupnble» et les voies qu’il prit pour empêcher Kie de se #e-fdr^. entlèr®rofnl- h* Gt-kiang, qui est un commentaire fait a I usage de l'empereur Kang-hi, dit en particulier que
! le Lhang-ti portait sans cesse Aie à se corriger ; que ce prince
i maigre ses débauché*, avait de* moments où il apercevait
l ses égarements , et que a’H ae fût repeuli , le coeur du de) se serait tourné en sa faveur.
• [Ceat Kie, dernier roi de la dynastie de Hia. )
1 L’ordre du Seigneur est l’empire; on fait allusion a quelques parole» pleine» d'arrogance dites par Kie, et qui marquaient son peu de respect pour le tiei.
1 • Daus le Cbou-king, on voit beaucoup de répétitions de
même» traita d'histoire et de mêmes traita de moral*. Ce qui «t dit du ciel et du Chang-U daus ce chapitre est remarouapie par lui-même, U n’est nullement nécessaire de s’étendre U-deasus.
heur d’être manifestement chargé des ordres de punir et de détruire le royaume de Hia.
7. Le ciel ue s’éloigna ainsi de Hia que parce que les gens de bien n'étaient plus récompensés ou ne restaient pas longtemps en place, parce que les honneurs et les dignités n’étaient que pour ceux que leurs vices et leurs mauvaises qualités mettaient hors d’état de bien traiter le peuple. On exerçait mille actes d’injustice et de cruauté, et chacun, dans son état, trouvait toutes sortes d’obstacles pour subsister; le chemin était fermé de tous côtés.
8. Tout le monde convint donc de choisir Tchingtang pour régner sur les populations à la place de Hia.
». On s’animait mutuellement, parce que ce prince était un vrai modèle à suivre, et parce qu’il était trèsattentif à tout ce qui pouvait conserver la vie et le repos de ses sujets.
10. Jusqu'au roi Ti-y * la vertu fut honorée et récompensée , et on punissait les crimes à propos.
1 1 . Les coupables étaient punis de mort ou de quelque grande peine , si les fautes étaient graves ; mais on relâchait ceux dont l’innocence était reconnue. Par là tout le monde était animé à faire son devoir.
12. Il n’en a pas été de même de votre dernier roi » : dans les divers endroits de sa domination, il n’a pu gouverner selon les lois de sa dynastie , qui avait reçu le mandat du ciel.
13. Oh, dit le roi, avertissez les populations qui sont dans vos pays , que ce n’est pas le ciel qui de lui-mémea détruit le royaume de Hia ni celui de Yn.
14. C’est votre roi et ses propres sujets qui, répandus dans le royaume, étaient plongés dans la débauché. Ce prince pensait mal sur le mandat du ciel , et proférait des paroles peu mesurées.
15. Le roi de Hia, dans ses délibérations sur le gouvernement , ne savait pas choisir ce qui pouvait lui conserver longtemps le royaume; le ciel l’a puni, et a mis à sa place Tching-tang.
16. Le dernier roi de votre dynastie ne songea qu'à contenter ses passions ; dans son gouvernement, il ne fit voir ni exactitude, ni pureté de mœurs; le ciel l'a puni 5.
17. Quelque sage * que soit un homme , s'il n'est pas attentif il peut devenir inconsidéré; de même,
* Pour 7ü-y, voyez le chapitre To-ue et le chapitre Trieou-kao.
1 [Ce prince est Cheou , dernier roi de la dynastie de Chanç ou de }'n.]
J [Il s'agit de Cheou , dernier roi de Pn-l
* Les interprètes s'étendent beaucoup sur ce passage ; Us prennent ora paroles dans le sens le plu» moral , el disent que l'homme le plus mauvais peut , par la pensé* et par le repentir, devenir homme de bien; que le ciel souhaitait sincèrement que Cheou se corrigeât et se repentit; que ce ciel était disposé à lui conservrr le royaume, mais que Sun malheur vint d'endurcissement et d 'opiniâtreté. Les interprètes disent encore que le ciel attendit cinq aus eu faveur de Tddng-tang . dont Cheou était descendant.
Tcheou -chou ,
quelque inconsidéré que soit un homme, s'il eat attentif il peut devenir sage. Le ciel attendit cinq ans pour donner le temps au Ois et au descendant de Tchingtang * de se corriger. Ce prince pouvait être un grand roi, mais il ne réfléchit pas, et il n'écouta rien.
18. Le ciel fit alors des recherches dans tous les pays; il donna de grandes marques de sa colère et de son autorité, et quand il fut question de faire voir celui qu’il aimait et qu’il protégeait, on ne le trouva pas dans votre royaume.
19. Le roi de Tcheou * était alors aimé de tous les peuples, et parce qu'il pratiquait la vertu, il fut en état d’être mis à la tête des affaires qui regardent les esprits 3 : le ciel enseigna ce qui pouvait rendre les gens vertueux , choisit notre famille pour succéder à celle de Yn, et nous rendit les maîtres absolus de tout votre pays.
20. Mais pourquoi vous donner tant de conseils? j'ai fait grâce de la vie aux peuples de vos quatre royaumes.
21. Pourquoi ne seriez-vous pas désormais fidèles et tranquilles dans votre pays? pourquoi ne vous soumettriez-vous pas à notre famille de Tcheou ? Pourquoi ne vous aideriez-vous pas et ne vous aimeriez-vous pas, en vous acquittant de votre devoir? Vous êtes aujourd’hui dans vos familles , vous faites cultiver vos terres, pourquoi donc ne seriez-vous pas obéissants à votre roi, el pourquoi n’exhorteriezvous pas tout le monde à bien servir notre dynastie, puisqu’elle a reçu d’une manière éclataute le mandat du ciel ?
22. Pourquoi n’avez-vous jamais été tranquilles? votre cœur n'a-t-il donc jamais ressenti des mouvements de compassion ? Pourquoi l’ordre du ciel ne vous a-t-il pas fixés? et pourquoi y avez-vous si peu pensé, en faisant tant de choses contre les lois? Vous êtes-vous imaginé que les gens droits et équitables vous croiraient?
1 Kong-gan-koue el Kong-ing-la supposent que Ven-vang eut le droit à la couronne, et, avec plusieurs autres auteurs, ils lisent ce droit neuf ans avant sa mort. I-rs mêmes auteurs supposent que les treize années dont les chapitres Hong-fan et Taï->:hi parlent, doivent être prises depuis cette année ou Ven-rang reçut le droit h la couronne. Seion ces mêmes auteurs, âpre* la mort de Vcn-vang , Vou-vang garda le deuil pendant trois ans ; il lit ensuite la guerre deux ans, au bout desquels Vou-vang fut maître du royaume. Selon oes auteurs, c’est de ces cinq ans qu’il s’agit Ici. Cette explicalion des cinq an» est aujourd'hui peu reçue.
1 I* roi de Tcheou est Vou-vang; on peut encore remarquer ici, comme ailleurs, l’autorité et la connaissance attribuée* au rieJ. Kong-gan-koue dit : Qu'il s’agit du devoir ou de la charge de sacrifier au ciel , et il suppose que c’est de celte charge (pie vient le titre de roi ; ce titre est Tirn-vang , roi céleste, c’est-à-dire, selon lui, roi qui sacrifie au ciel , ou roi dont le droit est de sacrillrr au ciel. Dans le livre classique Tehun-Uieou , le roi jiorte le Ulrede Tien -rang.
1 Le commentaire Ge-ki dit que ce* paroles, tire mi * <4 la télé de* affaires qui regardent les esprits, le ciel , ont le même sens que celles du chapitre Hien-yeuii-gde, qu’on a \ ue» appliquées au roi comme chef de* sacrifices et des cérémonie* faites au ciel. De tout temps les empereurs chinois ont regardé comme un devoir essentiel de leur état de tacriüer au ciel.
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23. Jusqu'ici, je me suis contenté de vous instruire eide vous avertir; j’ai fait punir et emprisonner les plus coupables; c’est ce qui est arrivé jusqu'à trois fois. Si vous n'avez aucun égard à cette grâce que je vous ai accordée de vous avoir conservé la vie, je vous ferai punir sévèrement, non parce que notre dynastie de Teheou ne saurait vous laisser tranquilles, mais parce que vos fautes méritent cette punition.
24. Le roi dit : Avertissez les mandarins de tous vos pays, et principalement ceux de Yn, que depuis cinq ans vous êtes gouvernés par mes inspecteurs.
25. C’est pourquoi, que tous vos mandarins s’acquittent des devoirs de leur charge '.
26. Si la paix et l’union ne régnent point parmi le peuple, c’est la faute de ceux qui le gouvernent; | ainsi commencez vous-mêmes par aimer la paix et la concorde : votre exemple les fera régner dans vos familles, si elles n'y sont pas; l’exemple de vos familles instruira les villes, et par là vous serez capablés de bien traiter les affaires.
Si vous voyez des gens pleins de vices et de
éfauts, ne vous rebutez pas; soyez toujours affales et honnêtes , et faites un juste choix de ceux qui dans votre ville pourront vous être utiles.
28. Si à l’avenir, dans le territoire deLo, vous vous appliquez avec soin à faire cultiver les terres, le ciel vous comblera de ses bienfaits, et la dynastie de Tclieou vous donnera de grandes récompenses. Dans le palais du roi même, vous aurez des charges considérables, et si vous remplissez exactement votre devoir, vous serez placés dans les premières dignités.
29. Le roi dit : Oh ! si vous tous, qui êtes mandarins, vous ne pouvez vous animer les uns les autres a être fidèles à mes ordres, vous n’aurez pas pour : moi l’obéissance qui m’est due, et alors les peuples : prendront ce prétexte pour ne pas obéir. Si vous ne pensez qu’à vivre dans la mollesse et dans les plaisirs, vous oublierez entièrement les ordres de votre roi , vous attirerez sur vous la colère redoutable du ciel ; alors j’exécuterai ses ordres pour vous punir, et je vous ferai passer dans des lieux très-éloignés de ceux où vous êtes*.
30. Le roi dit : Je ne vous donnerai pas de nouveaux avis ; j’ai eu soin de vous faire connaître mes volontés.
31 . Il dit encore : C’est pour vous le commencement d’une nouvelle vie; mais si vous ne pouvee
• Tching-tany avait donné des charge* h de# sujet* de la dynastie de Yn; mais il leur avait donné îles surveillants et dés inspecteurs. , .
i on voit par ce passage , ainsi que par plusieurs autres qui précèdent , qu’on était alors dans l’usage de transporter ailleurs les peuple» vaincus. Ou volt encore qu’on regardait les sujet» de la dynastie de Yn comme des peuple» différents de ceux des Teheou. Ceux de Yn avaient traité de même ceux Je la dynastie de Ilia.
vivre en paix , vous n’aurez aucun sujet de vous plaindre de moi ( lorsque je vous punirai).
CHAPITRE XIX
lîCTITILÉ
±L ÏFt LI-TCHIiNG.
SOMMAIRE
Li ou Lio-lchingsiguifie établir legouverrumient. Ce chapitre renferme le» avis que Tcbeou-kong donnaÀTchingvang pour établir le gouvernement. II parcourt l'ancienne histoire, et s’attache particulièrement à faire le tableau du gouvernement établi par Venvang et par Voti-vang II fait connaître les différents ufliciers cliargés de conduire les peuple». Ce chapitre se trouve dans le» deux textes.
Tcbisu-vawg. Kaog-mo, 1 1 1 ». ion . f-um-ebou, iw«, imm, avant J. f
1. Teheou-kong dit : C’est après l’avoir salue respectueusement , la tête entre mes mains et incliné vers la terre, que je veux instruire le lils héritier du ciel des devoirs d'un- roi. Tous alors avertirent le roi d’être attentif sur soi-même, et dirent : A sa droite et à sa gauche, le roi a les intendants des vivres*, les grands fonctionnaires nommés Tchanggin \ les juges criminels3, les intendants du gardemeuble* et les intendants des différentes armes s. Tcheou-kong reprit la parole, et dit : Hélas! que cela est louable ! mais savoir être touché de la misère des autres, que cela est rare!
2. Parmi les anciens, examinons ce qui se passa sous la dynastie de Hia. Dans le temps de la grande puissance de cette dynastie , on s’appliquait à choisir des gens expérimentes 6, à honorer et à respecter
• Les nom» des charges ont souvent changé à la Chine; c’e»t une diflicullé dans la lecture des anciens livres, et cr. n’est pas sans peine et tan* travail que l’on peut donner une
idée de ce qu’il faut entendre par ces différents noms.
'f Tchang-pe est le notn de ceux qui avalent soiu de faire fournir les vivre» au peuple.
» /tj* /j- j- Tchang-gm, c’élaJent ceux qui traitaient les affaires importantes du royaume, aussi bien que celles de la religion.
ï yj Tchnn-gin étaient les Juges criminels. Ces trois charge» étaient tes trots premières de la cour.
« Ti ho-y est le nom de» mandarins qui avaient
soin des meubles et des habits du roi.
» 'fzJf Hou- f m étaient ceux qui avaient sotn des
flèches . des chevaux et des armes du roi. Ces deux dernières charges, quoique inférieures aux autre*, étalent lrevron*iderables. Ces cinq charges, envisagées par Tcheou-kong, lui font faire une exclamaUon sur leur important*-; nais il veut que la compassion soit la vertu propre de wux qui sont
en place.
• Le» Interprète* assurent que le texte fait allusion au bon gouvernement de Yu , fondateur de la dynasüe de Hia. On sait très-peu de chose des rois de cette dynastie.
CHOU-KING, Tcheou-chou,
le souverain Seigneur (Chang-ti). Quand on était , assuré que quelqu’un s’était exercé dans la pratique des neuf vertus • , alors on ne craignait point d’en avertir le roi ; on se mettait à genoux, et ainsi prosterné, on disait: Le nom de roi convient à celui qui sait donner à propos les charges de Sse», de Mou1 et de Tchun *. Mais ces importantes charges seront données à des gens sans probité , si dans ce choix on juge du talent et de la vertu par les seules apparences, par l’air et par les agréments : les distribuer ainsi, c’est s’écarter des règles de l’équité.
3. Kie n’eut pas assez de vertu pour gouverner le royaume selou les lois anciennement établies; son gouvernement fut tyrannique, et il ne laissa pas de successeurs.
4. Ensuite Tching-tang 5 monta sur le trône, le souverain Seigneur (Chang-ti) lui donna des ordres authentiques, et ce prince les exécuta exactement.
Il gouverna le royaume avec beaucoup de sagesse; il sut choisir des gens propres à remplir ces trois charges6; et ceux-ci, dans leurs emplois, firent voir qu’ils avaient le mérite et la sagesse que Tchingtang avait reconnus en eux. Par ses soins et par sa vigilance, ce prince parvint à se servir utilement des talents de ceux qui étaient dans ces trois charges; il fut lui-même le modèle de toutes les vertus. ; Ceux qui étaient dans la ville de Chang7 vécurent dans une grande union , et les peuples des quatre parties du royaume, se formant sur ce modelé, tâchèrent d’imiter une vertu qui était l’objet de leur admiration.
5. Hélas ! le naturel de Cheou fut mauvais ; dans le gouvernement, il s’introduisit des gens qui ne songeaient qu’à tourmenter le peuple, des gens qui avaient un cœur barbare et inhumain. Ce prince donna les emplois à ceux qui ne savaient s'occuper que de leurs plaisirs. Le Seigneur, ir*rité, le punit, et nous donna le royaume de Yn ; et l’autorité dont Chang avait été revêtu nous ayant été transmise , nous fûmes chargés du soin de gouverner tous les peuples.
Ven-vang et Vou-vang, qui connurent fim
• Jjet neuf vertus dont on parle sont les neuf vertu» dont Il a été fait mention dans le chapitre fiao-yao-mo.
* Le Se est le même que le Tchang-gin.
* Le Mou , le même que Tchang-pc. Mou est le carartère de berS«t; depuis, pat métaphore, ou l'a »pp!l.|ué aux prince» et aux officier».
« $fù. Tchun . le même que Tchun-gin. Voyez les nok/s
graphe et le suivant, on compare la ronduilv du premier rlû de la dynastie ,1e Ch»»!) «'"Celle J^ruler eoiime ou a comparé «tlo du premier roi de la dyoaalle de Ilia avec celle du dernier.
• Lé» trois ehero» dont on parle sont Tcha nf-ft , Tchang-
'J"' iïïfKW •* «W» de CA“"’ <tatt 'lro* le df
Koud te-fuu . .lu Ro-na i.
portance de bien remplir ces charges, ne les donnèrent qu’à des sujets dont ils connaissaient parfaitement le cœur et la sagesse; ils les employèrent dans le service respectueux du souverain Seigneur (Chang-ti) et dans le gouvernement des peuples.
7. Voici la forme du gouvernement qu’ils établirent. Gin-gin », Tcliun fou » et Mou 1 étaient trois grandes charges.
8. llou-pen, Tcho-y *, Tseou-ma *, Siao-yn6, les Hi-po7 de la droite et de la gauche, les cent Se et les Fou1;
9. Le grand Tou s, le petit Pe *•, les gens pour les arts11, les cent Se»» des mandarins du dehors, le Tai-sse*1, leYn-pe**,ct les autres: tous étaient recommandables par leur vertu et par leur sagesse.
Le Se-tou ,s, le Se-ma ,6, le Se-kong et les Ya-lou
1 1 . Les mandarins pour les pays barbares de Ouei **,
•a a (Test le Tchang-gin.
* ^ ^ C’est le Tchun-gin.
C’est le Tchang-pe.
* Pour Tcho-y et Hou-pen , voyez le* notes «ur le premier paragraphe.
* Le Tseou-ma avait «oln des chevaux du
roi.
« Le vjï Siao-yn avait soin des petit» manda-
rins.
* Le» officier» de* char* et de* habit* , etc.
. yjj JPfè Jfâ- , tchou-fou . tes mandarin»
pour le* provisions et le» repas.
* Tal-tou, le chef de» mandarin» de la ville ünpériale.
„ ;K /|jp| Siao-pe , le chef de* mandarins de la petit* cour où le roi allait quelquefois.
„ Yun-jin , le* astrologues , le* mttbémali-
clen*TS artiste* , «qx qui faisaient de» prières et de* cérémonies aux esprit».
u yîjj pesu ; le dernier mot signifie présider.
„ -J— Tal-u, riiUUniéh ilu royaume.
w ’J V -jjj ym-pe, chef», gouverneur», «urlntrndants. de.
» ÿj]^ ^ |£ Sse-rms, Célul qui avait soin de la doclrtne.
„ ÿjj Ff-j Su-ma , celui qui avait soin du gouvernement des troupe».
„ ÿjj' ^ Su- ko nu} , «lui qui avait aoln de* U rre».
„ pn'j -Jg noraad'onicicra.ele.CeaquaHeaoit»
I d'o/Pces ‘étalent pour les vassaux. n»n« le
'* Trois rovaumes tmrharés, c est-Js-dlr», étrangers. Daoa le chapitre Motxhi, on a parlé da Ou ri m •* & L‘u
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de Un, de Tching, pour les trois Po1 *, et pour les Fan*.
12. Ven-vang connaissait le cœur de ceux qu’il mettait en place. Ainsi , quand il créa de grands mandarins pour gouverner, pour faire subsister et pour corriger les peuples, il fut en état d’être servi par des gens que la vertu rendait recommandables.
18. Ven-vang ne se mêlait point des affaires portées aux juges, ni des procès, des vérifications, des confrontations et des délibérations; il observait seulement si les Yeou-seet les Mou-fou 3 gardaient ou ne gardaient pas les lois.
1 4. Dans ce qui concerne le détail des procédures, des sentences et des délibérations, il avait grande attention de ne pas faire connaître ce qu’il savait.
15. Vou-vang imita la conduite de son père, et ne pensa pas à priver de leurs -places les sages et équitables mandarins qui les occupaient. Il suivit les desseins de son père , il en imita l’affabilité et l’honnêteté envers tout le monde ; aussi eut-il le même bonheur et la même gloire.
16. Jeune prince, vous voilà sur le trône; tâchez désormais de bien connaître le fond du cœur des grands que vous nommez pour gouverner, pour punir, ou pour faire vivre les peuples. Quand vous serez assuré de leur droiture, eonfiez-leur les plus importantes affaires : voilà le vrai moyen d’animer les peuples , et de faire en sorte que dans les procès, dans les jugements et dans les délibérations, il n'y ait rien que de juste et d’équitable ; mais prenez garde que de mauvais esprits ne troublent tout.
17. Quand il ne s’agirait que d’une seule parole, pensez aux gens sages et vertueux, pour en obtenir les secours nécessaires dans le gouvernement des peuples qu’on vous aeonliés.
18. Hélas! moi Tan 4, je vous ai dit tout ce que j’ai appris d’utile et de salutaire des anciens; souvenez-vous désormaisque vous êtes lilsde Vou-vang et petit-fils de Ven-vang; ne négligez pas les affaires qui regardent les jugements, les sentences et les délibérations, mois qu’il n’y ait que les officiers préposés pour cela qui s’en occupent.
Dons les anciens temps3, sous les princes de
1 Lr» trois Po sont des pays inconnus aujourd'hui. ♦
a Fan exprime tous lieux dangereux, difficiles a
gouverner; !e royaume des barbares et les trois Po étalent réputés tels.
* Les ÿjj Ytou-te et les ^ Mou-fou étalent
des Juges criminels et civils.
* El Tan 681 ,e nom 1,0 Tc,H,:ou‘kfvnS-
» Selon le* interprètes . ers anciens temps sont ceux du mi Vu , fondateur de la dynastie de Hin ; mais à la lettre on ne parle que du temps antérieur a celui de Chang. Tcheou-tong, l
Chang , et après eux , sous Ven-vang , on créa de grands mandarins pour gouverner, pour punir et pour faire vivre le peuple; c’est ce qui procura de si beaux règnes.
20. Ces princes, dans le gouvernement de leurs États , n’ont jamais employé des gens de mauvaises mœurs. Si vous ne vous appliquez pas à l’étude de la vertu, on ne fera aucun cas de vous dans le monde. Dans la distribution des charges du royaume, n'ayez en vue que la vertu. Les sages doivent être seuls chargés de vous aider dans le gouvernement.
21. Jeune prince, fils de Vou-vang et petit-fi!s de Ven-vang, vous êtes le maître du royaume; dans les procès , ne vous exposez pas à de faux jugements ni à de mauvaises décisions, établissez des juges.
22. Tenez en bon état votre armée, et allez au delà des frontières fixées par Yu ; parcourez vousmême tous les lieux du royaume , et qu’au delà de la mer même les peuples vous soient soumis '. Faites connaître partout les grandes actions de Ven-vang, la gloire et la majesté de Vou-vang.
23. Je souhaite que les rois vos successeurs n’emploient que des mandarins qui soient constants et fidèles dans leurs places.
24. Tcheou-kong appela le grand historien du royaume* et lui dit : Sou-kong, qui fut autrefois Se-keou 3, fut très-exact dans ce qui regardait les procès , et mit notre dynastie en état de régner longtemps : écrivez avec soin tout ce que fit Soukong, afin que cela serve de modèle aux juges.
CHAPITRE XX
UmTULÉ
JH rn TCHEOU-KOUAN.
SOMMAIRE
Tcheoti • kouan signifie mandarins de la dynastie de Tcheou. Ce chapitre contient une énumération des
dans son discours à Tchlng-vang. a en vue de faire voir la cause de la perte des familles royales; pour cela 11 n'uvait besoin que d'indiquer les famille» de Hia et de Chang. Avant Yu, le royaume n’était pas héréditaire.
1 On fait allusion aux ouvrages du roi Yu, décrits dans le chapitre Yu-kony , ou l’on voit les limite* du royaume du temps d'Yao.
Tai-tue; c’est l’historien du royaume. On le
voit Ici chargé d’écrire ce qui regardait les causes criminelles , c'ost-n-din* , un modèle de ce qu’on devait observer dans ces causes. I /historien devait tenir registre des actions de» princes , des grands événements, de» ordre» et des reglements pour
le gouvernement du royaume.
» pj St-keou veut dire juge criminel, ou prési-
dent pour les cause» criminelles. Au temp* de Vou-vang, Sou kong exerçait cette charge.
CHOU-KING, Tcheou-chou,
mandarins établis par les Tcbeou pour le gouvernement de l’État , et des instructions adressées a ces mandarins. Ce chapitre n’est i|oe dans l'ancien texte.
TonilO*TUiC. Kacg- no, n is, ton ; T*on-chi>n, kh«, iuo», avant J. C.
1. Le roi de Tcheou, dans le dessein de bien gouverner, fit l'examen de toutes les parties du royaume ; il alla punir ceux qui ne venaient point rendre leurs hommages, et rétablit partout l’ordre et la tranquillité. Les grands vassaux des six Fou1 se conformèrent en tout à ses ordres. l)e retour à Tsong-tcheou *, il fit les règlements que les fonctionnaires publics devaient observer.
2. Le roi dit : Anciennement, dans le temps de la grande loi 3, le bon gouvernement consistait à prévenir les troubles et à conserver le royaume sans danger *.
3. Yao et Chun s, apres avoir examiné l’antiquité6, créèrent cent mandarins : au dedans étaient les Pe-kouei7 et les Se-yo*, au dehors étaient le Tcheou-mou 9, les Heou "* et les Pe 1 1 ; tous ceux qui étaient en place étaient d’accord, et la tranquillité régnait dans tout le royaume. Les dynasties de Ilia** et de Chang 1 * doublèrent le nombre de ces inanda-
* Les *tx JJJ~£ Fou étalent Ira six parties du royaume ,
en y comprenant le territoire de la cour.
1 Tsoiig-tcheou était la cour de Vou-vang et de Tchlngvang, daus le pays de Si-gan-fou , du Chenal.
» On voit que le temps de la grande loi est un temps d’innocenep; les trouble* et les dangers r|« Etals ne sont venus qu’apréa ce temps. Je crois que Tching-vang veut dire que l’innocence des nnvur* et la tranquillité publique sont la base du bon gouvernement, las commentaires ne donnent ici aucune lumière sur le texte.
* A la lettre, l'administration du gouvernement avant le trouble , lu conservation du royuume avant U ■ danger.
» Yao et Chun sont nommés dans ce texte Tang et Yu.
* Os mots examiner l'antiquité sont remarquables. Os deux rois avaient donc des connaissances, c'est-a-dire, quelque histoire des temps antérieurs aux leurs. L’auteur du Tso-lcliuen parle des officiers de Hoang-tl , de Chao-liao, qui régnaient avant Yao. Confucius, dans ses commentaires sur l'Y-king, parie de Fo-bl , deChin-nong et de lioang-ti comme de princra qui ont régné avant Yao.
5 Dans y*.j Pe-kouei, Pe exprime le nom-
bre cent , et c'est un nombre vague , pour marquer les affaires différentes de ces cent officiers; j-^Aosrf signifie mesure,
délibération, et Pe-kouei était le tribunal des ministres d’Etat. » .fjLSe-yo; J^-j Se signifie quatre, et Jtj/1 go veut
dire montagnes; c’était le tribunal qui avait soin des affaires de* vassaux des quatre parties de l'empire.
’M }Yi'
u; >}}] Tcheou exprime région,
; mou exprime berger, conducteur, etc. Ces officiers étaient chargés de pourvoir a la sulmstance des peuple».
Les Heou étaient les vassaux ou petits princes.
‘fl
Pe étaient d’autres petits princes qui avaient
droit «l'inspection sur les autres vassaux.
11 Nia désigne ici Yu, fondateur de la dynastie deHiu.
,3 Chun g désigne Tchmg-lang , fondateur de la dynastie ■K Chang.
rins, et furent en état de bien gouverner, lin roi sage, en établissant ainsi des mandarins, n’;* pas égard au nombre, mais au choix de ces hommes.
4. Aujourd’hui je pense à acquérir de la vertu, je la respecte et je m’en occupe; depuis le matin jusqu’au soir, je crains de ne pas réussir; ju porte toujours mes vues sur les anciens , pour m'y conformer, et je désire que les mandarins soient instruits.
5. Les trois Kong * sont appelés Taï-se » , Taïfou 3 et le Taï-pao ■* ; ils traitent de la loi , gèrent les affaires du royaume , et établissent un parfait accord entre les deux princes3; ce n’est qu'à ceux qui ont de grands talents qu'on doit donner des postes si relevés.
6. Les trois Kou6 sont appelés le Chao-che, le Chao-sou et le Chao-pao : ils sont adjoints aux trois Kong, instruisent les peuples, expliquent ce qui regarde le ciel 7 et la terre, et se réunissent pour m’aider.
7. Le Tchong-tsaî* a soin du gouvernement de l'empire; tous les officiers dépendent de lui, et il veille à ce que tout soit dans l’ordre.
8. Le Se-tou 9 enseigne la doctrine, publie les cinq documents *• , et instruit les peuples.
* Le caractère & Kong exprime un homme sans passion , qui n'a eu vue que la vertu.
* Le caractère X Tai signifie grand, respectable
U Se exprime le modèle; ici c'est un modèle de vertu ; c’est une grande charge.
Fou exprime le secouru, l'aide.
* P,lü «Pflro* hi protection, le soutien; ces trois Kong étaient comme Ira directeurs et instituteurs du roi ou du prince héritier, rl les maîtres qui le portaient a la vertu.
* Les livres chinois sont remplis des deux caractères Yn et Yang. Dans le sens naturel, gang signifie clair; gu signifie obscure , lumière et ténèbres. Dans la physique chinoise, gang est le mouvement , ou le principe du mouveinnit; yn est le repos, ou le principe du repos. Le sens moral el métaphorique de e« deux termes est a riiitiui, et s’étend a ce qui esl susceptible du plus ou du moins, soit dans k- physique, soit dans le moral. Le sens de ce paragraphe est que tout va bien dans l’empire , que Ira lols.y sont en * igueur, que le commerce fleurit, qu’il n’y a point de calamités publiques, que les Misons ne sont pas dérangées.
•M Kou veut dire unique, uniquement. Je ne vois pas la raison de celte dénomination. Les trots Kou étaient comme les aides et les substituts des trois Kong. Chou signifia petit; ce qui désigne une dignité Inférieure aux précédentes.
’ Par ciel et terre il faut, je crois, entendre la religion el le gouvernement.
» Dans le chapitre Y -lu un et Ouei-tse-trhl-mlng, on a parlé
i Tchong-tsai; ^ Tchong signifie grand , V. T*ai
du
gouverneur.
* Le chapitre Chun- tien parle du pj*
Se-tou.
'* Les cinq d«>cumenls sont le* cinq devoirs ou Ira cinq . Tien, dont on a parlé au chapitre Chun-t leu el ailleurs
PART. IV, CHAP. XX, Tchbou-kouar.
itf
9. Le Tsong-pe ' a soin des cérémonies, a l’intendance sur ce qui regarde les esprits et les hommes , et met l’union et l’accord entre ce qui est en haut* et ce qui est en bas.
10. Le Se-ma veille à la défense de l’empire, commande aux six corps de troupes, et maintient en paix les provinces.
11. Le Se-keou a soin de faire observer les lois contre les criminels -, c’est lui qui doit faire le procès à tous les malfaiteurs et à ceux qui causeut des troubles.
1 J. Le Se-kong J est chargé des ouvrages publics ; il doit procurer aux quatre sortes d’habitants1* des lieux sûrs et commodes pour leur demeur^ examiner l'utilité qu’on peut retirer de la culturales terres , selon les temps et les saisons.
13. Ces six ministres5 ne pouvant faire tout par eux-mêmes, ont des mandarins qui dépendent d’eux : ils encouragent les neuf Mou6, procurent l’abondance aux peuples, et les animent.
14. Tous les six ans, les cinq ordres des vassaux vienuent une fois rendre hommage. Six ans après, ils en font autant, et alors le roi, selon la saison , va faire la visite du royaume. A chacune des quatre montagnes? , il examine les règles* et le modèle qui ont été prescrits ; chaque vassal vient rendre son
T ton g signifie respectable;
ÏÉI
Pt, intendant,
» l'.ircord entre le haut et le bat dénote les prières et les cérémonies pour rendre 1rs esprits propices. Il s’agit des cérémonies religieuses pour les esprits, et des civiles pour dnt hommes morts; c’est ce que l'on entend par les esprits et les hommes.
WJ. t , y — I ^
Se-kong , kong exprime un antre
souterrain, le vide. Les anciens interprètes disent que ce caractère avertit que ies premier» houmiea» habitaient dans les cavernes souterraines.
♦ Les quatre sortes d'habitant* sont, suivant les commentaires, les lettrés, les laboureurs, les artisans et les mar-
chands.
1 En chinois, King désigne les grands que le roi emploie pour les affaires. O» dit aujourd’hui les neuf King. Dans le livre Tcheou-H, qui renferme plusieurs morceaux composés {Kir Tcbeou-kuug et par plusieurs autre», on dit que le Tchong-tsai est le ministre du ciel ; le Se-tou , le ministre de la terre ; le Tsong-pe , le ministre du printemps ; le Ss-ma , le ministre de l’été; le Se-keou, le ministre de l’automne; le Se-kong, le ministre de l’hiver. Chacun de ces six ministre# avait soixante officiers inférieurs, ce qui composait trois oral soixante. Dans ce livre Tcheou-li, il y a plusieurs morceaux qui n'y ont été mis que du temps des Han.
• Les neuf
!tfC
Mou sont ceux qui avaient soin de la sub-
sistance des peuples des neuf parties de l’empire; .Mou veut dire berger.
1 En chinois, les quatre Yo j^J ne-go, étaient
quatre montagnes célébrés, ou les princes vassaux venaient rendre leurs hommages quand l’empereur faisait la visite de l’empire - voyex le chapitre Chnn-lien ; le nombre de ces visites y est mieux détaillé , et n’est pas le même que dans ce chapitre.
» Ces règles et ce modèle, ou cette forme, regardaient le calendrier, les poids, Im mesures , etc. Voyez le chapitre Ch unlien.
hommage ; on récompense exactement ceux qui se sont bien comportés, et on punit ceux qui se sont rendus coupables.
15. Le roi dit : Vous , qui êtes en dignité , vous que la prudence et la sagesse doivent distinguer du reste des hommes, soyez attentifs : prenez garde aux peines que vous décernerez contre les criminels; ces lois une fois promulguées, doivent être observées; il serait dangereux de les laisser sans effet. Suivez en tout la justice ; déliez-vous des passions qui produisent des intérêtset des vues particulières ; si vous n’y êtes point livrés, le peuplevous sera sincèrement attaché.
16. Tout homme qui est en charge doit être instruit de l’antiquité1; avec cette connaissance, il parle à propos et ne se trompe pas dans ses décisions : les règles et les lois établies doivent être votre maître. Ne séduisez pas les magistrats par des discours étudiés; si vous répandez mal à propos des doutes , on ne peut rien déterminer ; si vous êtes négligents et paresseux , les affaires languissent. Des magistrats qui ne sont pas instruits sont comme deux murailles qui se regardent r s’ils veulent traiter une affaire, ils ne saveut ce qu’ils fout; tout est dans le désordre et dans la confusion.
17. Il faut instruire les mandarins; si l’on veut faire des actions dignes d’éloge, il faut nécessairement réfléchir ; si l’on veut rendre les autres vertueux , il faut faire de grands efforts sur soi-même ; et si on a le courage de se vaincre , on s’épargne beaucoup de peines pour l’avenir.
18. Quand on est constitué en dignité, peu à peu on devient superbe ; de même , quand on a de grands appointements, peu a peu ondevient prodigue. C'est une grande vertu que de savoir être modeste et économe. N’usez jamais de mensonge. La vérité procure la joie et la tranquillité du cœur; le mensonge, au contraire, ne cause que des peines.
19. Dans les grands postes, soyez toujours sur vos gardes; pensez au danger où vous êtes : celui qui ne craint rien e6t surpris par le danger.
20. Si l’on produit les sages , si l’on a des égards pour ceux qui ont des talents , la paix règne parmi les mandarins ; sans cette paix, le gouvernement est dans le désordre. Si ceux que vous avez mis en place remplissent leur devoir, ce sera une preuve de votre discernement; mais s’il arrive le contraire, vous passerez pour incapable d’occuper un emploi.
21 . Le roi dit : Hélas! vous qui êtes à la tête de toutes les affaires, et vous grands mandarins, soyez exacts et attentifs dans vos charges, et distinguezvous par votre application ; si vous aidez votre roi , si vous procurez la tranquillité au peuple, tous les royaumes nous seront soumis.
1 Pubqus Tching-vang veut que le* officier# sachent I’.»» tiquile , au temps de ce prince il y avait doue de# livra* qui apprauirul cette amkquiU.
CHOU-KING, Tcheoü-chou,
PU KIUN-TCHIN
SOMMAIRE
Après la mort de Tcheou-kong, Kiun-tchin fut chargé do lui succéder dans le gouvernement de la ville do Lo , où étaient les sujets de l’ancienne dynastie de Yn. Ainsi ce chapitre contient l’éloge de Tcheou-kong et les avis de Tching-vang à Kiun-tchha. On voit que Tching-vang donne de grandes marques «l’estime à Tcheou-kong son onde paternel, que les Chinois regardent comme un sage accompli ; je puis ajouter ici qu'il est véritablement leur législateur. Il était chargé d’instruire les peuples de Yn , qui étaient les sujets de la dynastie précédente Outre la connaissance que Tcheou-kong avait de l'antiquité, on dit qu’il savait l’astronomie , la géométrie. Nous avons vu que ce Tcheou-kong venait de l'occident ; est ce de la province la plus occidentale de la Chine, ou de pays plus éloignés? Si c’est du premier endroit , ce pays était assez barbare, comme il résulte de la lecture de l’histoire ; alors, où Tcheou-kongavait il appris toutes ces sciences? Ce chapitre n'est que dans l’ancien texte.
IfcHiBG-Txwo. Kana-mo, u», iOT»;T*ou-cbou, »**«. ioo«, avant J. C.
1. Le roi dit : Kiun-tchin, votre vertu, l'obéissance respectueuse que vous avez toujours eue pour vos parents, et votre amour pour vos frères, me sont connus ; je puis vous charger de publier mes ordres; je vous ordonne donc de gouverner le Kiao oriental
2. Tcheou-kong * était le maître et le père du peuple; c’est pourquoi le peuple l'aima toujours. Soyez attentif : voici la règle que je vous prescris : Suivez soigneusement la forme de gouvernement que Tcheou-kong vous a laissée ; profitez de scs instructions , et le peuple sera bien gouverné.
‘ Le caractère Kiao est celui du lieu ou l'on sacrifie
iu ciel ; c’est aussi le nom du sacrifice Dans la ville de Lo, >n avait MU un temple |>our sacrifier au ciel. Kiao veut dire nisvi f routières; la ville de Lo était orientale par rapport au pays de Si-gan-tou , du Chen-si . ou était la cour.
* Tcheou-kong, oncle paternel de Tching-vang, était gouverneur général de la ville de Lo. O prince mourut a la jriziéme année du r*gn- do Tching-vang, selon l’histoire rong-kien-kang-mou. Dans ce livre, a ile onzième année <*t ‘an 1105 avant J. C. Mais selon les principe» que j’ai lAché rétablir, celte onrième année est l’an 1004 avant J. C. Apres a mort de Tcheou-kong, le roi donna le gouvernement de I.o i un grand de sa cour nommé Kiun-tchin. [Le fameux Tcheou-kong . dont il est fait si souvent mention dans celle tiirtic du CboU klng, est regardé comme l'Inventeur de la jousv.de. On rapporte que la sagesse de son administration , ou* Tching-vang . ayant été connue de tous les peuples volihis un roi des pays méftdiouaux envoya des ambassadeurs i Tching-vang pour se soumettre à lui et payer un tribut. Tcheou-kong lit construire un chariot sur lequel était une Wure d’homme, dont la main droite montrait toujours le sud. > chariot était destiné " reconduire les aniba.".i>l«Hirs dans surpaya; on te nommait Tchi-nnn-tche , c'est-à-dire .chariot mi montre le midi ; et c’est le nom que tes Chinois donnent présent a la boussole. Tous cependant • attribuent pas oette Inventions Tcheou-kong, et la font beaucoup plu» ancienne. )
| 3. J’ai entendu dire* qu’une bonne conduite était
le goût et Todeur qui peuvent toucher les esprits ; ce goût et cette odeur ne viennent point des grains , mais d’une vertu pure. Mettez tous les jours en pratique les beaux documents de Tcheou-kong, occtipez-vous-ea , et ne vous livrez pas aux plaisirs ni aux divertissements.
4. La plupart des gens qui n’ont pas vu un sage , désirent de le voir; mats lorsqu'ils l’ont vu, ils ne profitent pas de ses leçons. Kiun-tchin* , soyez attentif ; vous êtes le vent , et les peuples sont les plantes.
5. Dans ce qui regarde le gouvernement, il n’y a rien qui n'ait ses difficultés; soit que vous détruisiez, sût que vous établissiez , délibérez-en souvent avec vos mandarins; et quand même leur avis serait unanime, vous devez encore y réfléchir.
6. Si vous avez quelque nouveau dessein , ou quelque nouveau projet, intérieurement, avertissez-en le roi; ensuite mettez-les en pratique au dehors, et dites que ce dessein et ce projet sont dus aux talents du roi. Qu’un tel ministre est louable, et qu’il est illustre!
7. Le roi dit : Kiun-tchin, publiez partout les instructions de Tcheou-kong; ne pensez pas à vous faire craindre, sous prétexte de votre puissance; l’exactitude à punir le crime ne doit point être un prétexte pour faire du mal; soyez indulgent, mais faites observer la loi ; sachez temporiser à propos, et tout sera dans l’ordre.
8. Dans ce qui concerne la punition des peuples de Yn , quand même je dirais : Punissez , ne punissez point; et si je disais : Pardonnez, ne pardonnez point; suivez le juste milieu.
9. S’il se trouve des gens qui violent vos lois , ou qui ne se corrigent pas , après avoir reçu vos instructions, vous devez les punir sévèrement, afin d'empêcher que les autres ne tombent dans les mêmes fautes.
10. Il y a trois sortes de fautes , même en matière légère, qu’il ne faut jamais pardonner. La première est l’habitude dans la fourberie et dans les raauvai-
I ses j uœurs; la seconde est le renversement des règles les plus fondamentales; et là troisième est tout ce qui tend à corrompre les mœurs des peuples, i il. N’ayez point d’aversion pour les esprits bornés, et n'exigez pas qu'un homme soit parfait en tout.
12. On gagne à être patient , et savoir supporter les défauts des autres est une grande vertu.
» (>tli‘ phrase, rapportée par Tching-vang, est uu« sentence (1rs anciens, selon KûOg-gftn-koue. On parle sans doute de* grain* qui servaient pour ns cérémonies aux esprits. On a vu que le vin dont ou se servait pour ce* cérémonie* était fait de riz; on employait peut-être aussi deitgMraux , etc.
* Kinn-tckin avait > i Tcheou-kong, il avait vécu avec lai ; aiu»i Tthiiqi-vang avertit Kiun-tchin de faire voir qu’il a
rolile des eienjplr* de Tchruu-kong.
PART. IV, CH AP. XXII, Kou-ming.
13. Il faut distinguer ceux que l’on conduit sans peine, de ceux qu’on a de la peine à gouverner. Donnez des charges et des récompenses à ceux qui se comportent bien ; animez et exhortez au bien ceux qui se comportent mal.
14. Tous les peuples sont naturellement bons; mais un penchant pour le plaisir les fait changer; alors ils violent les ordres de leurs supérieurs, pour suivre leurs propres passions. Observez et publie/, exactement les lois , soyez ferme et constant dans la vertu; vos inférieurs, touchés de vos instructions, se corrigeront tous, et parviendront même à une grande et solide vertu. Ce sera pour moi la source d'un vrai bonheur, et ce sage gouvernement vous procurera une gloire et une réputation qui ne finiront jamais.
Ü & KOU-MING
SOMMAIRE
Ce chapitre contient le détail de la mort de Tching vaug, 6on testament et ses funérailles. Kou-ming signifie ordre de celui qui est pris de mourir: on y parle de l’installation de Kang-vaug. Le père Gaubil , à l’occasion de la multitude des noms d'instruments, d'habits , d'armes, etc., dit que si tous les chapitres du Chou-kingen étaient remplis comme celui-ci, il ue l’aurait pas traduit, A cause do la difficulté de rendre tous ce* termes. Il dit qu’i] les a fait répondre, autant qu'il a pu , aux termes français. Ce chapitre .est dans les deux textes ; mais dans le nouveau texte il n’en fait qu’un avec le suivant. Tr.Hnro-TAiro.Kang-mo, nu. ioto ; Tsou-chou. ion, «00a, avant J. C
1 . Au jour de la pleine lune du quatrième mois , le roi se trouva très-mal
2. Au premier jour du cycle*, le roi se lava les mains et Je visage; ceux qui étaient auprès de lui
* Le caractère Kou signifie tm homme sur le point
de mourir; et le caractère min y veut dire ordre; c'cslà-dlre ordre ou volonté testamentaire. (G. P.)
* Le caractère que Je traduis, se trouva très-mal, ►iguilie à la rigueur, fut sans joie, fut triste; mais on veut dire qu’il fut A l'extrémité.
* On peut sépara la date au premier Jour du cycle ou au jour Kia-tse , des mots suivants, et dire que cVtait le jeur kia-tse. c’est-à-dire, qn’on peut expliquer que Ipjour de la pleinrlune fut le Jour Kia-tse, ou premier du cycle. La pleine lune est désignée , dans le texte précédent, pur deux caractère» qui veulent dire liltëralrinrnl commrnct'meut d'nbsrunle et de noirceur. On divisait le temps «l'une lune en blanc rien noir, ou en clairet en ohscor. Lieou-hin, qui vivait quelques années avant J. C., H Pou-kou , historien qui n<nl-*aii soixante eldixou quatre-vingts an* après J. C., mettent l'année «le la mort de Tching-vang l’an 1079 avant J. C. ,ct le font regner trenle-sepi ans. L’hisluirc Tong-kien kang-mou nsuh I en ces deux points J.ieou-hht et Paa-kou. Ceux-ci ajoutent que cette année de la mortdeTrhing-vang, au Jonr Keng-su, quarante-septième du cycle, fut la nouvelle lune de la quatrième lune du calendrier «le Tcheou, et qu'au Jour Kia-tse fut la pleine lune; lia dleut le chapitra Kou-ming. L'année
pour le servir lui mirent le bonnet nommé mfen* et l'habillement; alors ce prince s’appuya sur une petite table faite de pierres précieuses.
3. Il appela Chi, qui était grand conservateur», et les grands vassaux1 des royaumes de Joui y de Tong, de Pi f de Ouel et de Mao; il Qt venir encore le gardien de la porte du palais *, le vassal HouffAmMechefdes mandarins, et tous ceux qui étaient chargés des affaires.
4. Le roi dit : Hélas! ma maladie est mortelle; je sens que mon mal augmente continuellement; dans la crainte de ne pouvoir plus vous déclarer par la suite ma volonté, je vais vous instruire de mes ordres.
5. Les rois mes prédécesseurs, Ven-vang et Vouvang, ont fait briller partout l’éclat de leur vertu; ils ont été très-attentifs à procurer au peuple tout ce qui peut conserver la vie ; ils ont eu soin d'instruire chacun des devoirs de son état, et ils ont si bien réussi , que tous ont été dociles à leurs instructions ; cela a été connu des peuples de Yn, et tout l'empire a été soumis à notre famille.
6. Ensuite , malgré mon peu d’expérience , je leuir succédai ; mais ce ne fut pas sans crainte ni sans respect que je me vis chargé par le ciel d’une mission si périlleuse : j’ai donc continué à faire observer les instructions de Ven-vang et de Vou-vang, et je n’ai jamais osé les changer ni les transgresser.
7. Aujourd'hui le ciel m’afflige d'une grande maladie6 ; je ne puis me lever, et à peine me reste-t-il
1070, le Jour Keng-su fût le 28 février Julien ; mai» In pleine lune fut plusieurs Jour» après ; or le 14 mars fut le Jour Kiatse , et la pleine lune ne fut que quelque» Jours après. (>» «leux auteurs ont donc fait un faux calcul, fondé sor leurs faux principes du mouv«>inent lunaire et solaire et du retour de la période de soixante-seize ans. L'an loea rat l'an de la mort de Tcldng-vang; le 10 mars Julien fut le Jour Kia-tse, et le Jour de la pleine lune au matin a la Chine. la» lieu du soleil fait voir que ce fut la quatrième lune du calendrier de Tcheou, puisque dans le cour» de cette lune Péqulnoxe arriva.
1 Nommé jWmm*. (Voyez le* planches qui accompagnent la première édit.)
'±\\ K Tal-pao, était Tchaokoog , qui était aussi appelé Chi.
■» Les \asaaux de Pi et de Mao sont traités de Kong ; ce qui fait voir qu'ils étaient les trois Kong doDt il est parlé dans le chapitre Tcheou-kouan. l*. prince de Ouel était Kong , dont ou a parlé au chapitre Kang-kao. Les tributaires de Joui et de Tong ont le litre de Pe , c’est-a-dire, qu’ils étaient chef» de plusieurs autres vassaux.
4 |il]7 Se-chi; c’était un autre grand, qui gardait
la porte du palais.
Hou-tchin ; c’est le grand appelé Hou-pen
du chapitre Tcheou-kouan.
« Le père Couplet parle an long de ce testament de Tchingvang; il y a ajouté rinlrrprel.t'.lnn d’un fameux auteur ap p«*lë Tchang, qui fut minlstiv <’u royaume du temps de la dynastie des Ming. Ce père suit la rtironnhxgie du Tong-kieukang-mou pour le temps de Tcliing-xnug; et le nomèrî de IU77 est uue faute d’impression; il faut lire 107^, comme il l’a mi» «lans la chronologie. L’Age de Tching-vang, ni la durée de son règne, ne sont dan» le texte du Chou-king; ce août les auteurs des Han qui les ont rapporte*. (Couplet, jrratn. Deelar , pag. txxix et LXU .)
CHOlf-KlNG, Tciieou-chou,
un souffle de vie. Je vous ordonne de veiller avec soin à la conservation de Tchao, mon fils héritier; qu’il sache résister à toutes les difficultés.
8. Qu'il traite bien ceux qui viennent de loin , qu'il instruise ceux qui sont auprès de sa personne » qu’il entretienne la paix dans tous les royaumes , grands et petits.
9. C’est par l’autorité et par le bon exemple qu’il faut gouverner les inférieurs ; vous ne sauriez être assez attentifs à faire en sorte que, dès le commencement de son règne, mon Gis Tchao ne donne dans aucun vice.
10. Après que les grands eurent reçu les ordres du roi, ils se retirèrent; on détendit les rideaux* et on les emporta. l*e lendemain, second jour du cycle1, le roi mourut.
H. Alors le grand conservateur 5 ordonna à Tchong hoan et a Nan koog-mao de dire à Lou-ki , prince de Tsi * , de prendre deux hallebardiers et cent gardes pour venir hors de la porte australe audevant du prince héritier Tchao, et de le conduire daus le corps de logis qui est à l’orient ; c’est là que ce prince devait uniquement penser à pleurer la mort de son père.
12. Au quatrième jour, du cycle5, Tchao-kong fit écrire les paroles testamentaires du feu roi , et la manière dont se feraient les cérémonies.
13. Sept jours après, le dixième du cycle6, il ordonna aux mandarins de faire préparer le bois dont on aurait besoin.
14. Le mandarin appelé Tie eut soin de mettre en état l’écran sur lequel étaient représentées des haches 7 , et il tendit des rideaux ( autour du troue ).
15. Vis-à-vis la porte tournée vers le sud, on étendit trois rangs de nattes appelées mie » ; la couleur des bords était mêlée de blanc et de noir; on plaça la petite table faite de pierres précieuses.
16. Devant l’appartement occidental, tourné vers l’orient, on étendit également trois rangs de nattes nommées 7ï», dont les bords étaient faits de pic-
* Le* rideaux dont U s’agit étaient autour du 1U d’où le roi harangua les grands; c’étaient des rideaux de parade mi» exprès pour «Me cérémonie.
» Ce jour est nommé ï-icheou , second du cycle : le 16 mars toM fut, i» la Chine, Kia-U r, ou premier du cycle ; le roi Tching-vang mourut donc le 17 mars.
» Tai-pao ; r 'était Tchao-kong. (C'était le régent du royaume pendant le grand deuil du nouveau roi, qui durait trois ans.)
« Dans le than-tong.
» Le Jour Ting-mao, luatrième du cycle, fut le 19 mars nu», et le Jour Kouei ytou, dixième du c>de, fut le de
^^ans ce texte , Tchao-kong porte le titre de Pe-ntang.
t Ot écran ou paravent était haut de huit pieds , cl il Hait «tu vert d’une étoffe de iule rouge , sur laquelle étalent représente*» des haches , symboles de la puissance n>> ale
* Elles étaient faite* de bambou ooupé en long.
* Faite» de jour.
ces de soies de diverses couleurs , et on plaça une petite table1 faite de coquillages.
17. Devant l’appartement oriental , tourné vers l’occident , on étendit encore trois rangs de natte? appelées fong, dont les bords étaient de soie He plusieurs couleurs; on y mit une petite table faite de pierres précieuses très-bien taillées.
18. Devant un appartement séparé , à l’occident, on étendit, vers le sud, trois rangs de nattes appelées Sun*t dont les bords étaient de soie noire; on plaça une petite table vernissée.
19. On rangea les cinq sortes de pierres précieuses, et ce qui était de plus rare, l’épée , dont le fourreau était decouleur de chair ; le livredes grands documents3 : les pierres précieuses , appelées Hong pi et Yuen-yen, furent rangées dans l'appartement occidental *, qui était à côté; on mit dans l’appartement, du côté opposé, les pierres précieuses appelées Ta- g u et ) -yu 5 , le Tien-kieou 6 et le //otouT, dans un autre appartement, à l’occident, on
* • Le* petite* tables dont on parle ici servaient au roi pour les audiences. Le Chi, ou celui qui représentait le roi mort, s'appuyait sur une de ce* tables comme le roi, suivant quelques interprète».
* Le* nattes appelée* Fung et Sun étaient faite* de bourgeons de bambous.
3 11 serait important de Ravoir quels étaient ce* instrumenta et ce livre des grands documents : était-ce l’histoire de l’empire, ou quelque livre de religion ou de morale, ou l’un et l’autre? Dan* h-* documents étaient peut-être 1rs explications de* Koua , de YY-ktng , données par Ven-vang et par Tcheou-kong. Os deux prince» ont représenté l’état de l’empire dp leur temp», et surtout la vraie cause de la perte de la dy il asile de Chang. Os explications de Yeo-tang el de Tcheou-kong , Jointes aux interprétations de Confucius , sont un ouvrage très-important, mais très-difficile dans beaucoup d'endroila. [Selon l<* commentateur TcHOU-fll, l'expression
chinoise jjj:
lu-hiun , grand document , grand en-
teignvment , désigne le livre ou l’histoire des trois auguste* souveraineté* r du ciel , de la terre et de l’homme ), el celle des cinq empereurs ; d’ou ii résulterait qu'il existait déjà de* livres nvaol le Lhou-king , et que ce* livres désigné* ici renfermaient l’histoire de ces temps très-reculés , que nous avons nommés ailleurs antéhittarique$.\ (G. P.)
* Une ligure exacte de la disposition de» hütimeuU du palais de Tching-vang ne serait point inutile ; depuis longtemps on a envoyé en France de ce* sorte» de ligures; mai* je ne sais de quel temp» elles sont ; je ne les crois pas ancienne*.
s Han. îjj, 3».
Y-gu, Y est le caractère d’étranger :
ces pierre» avaient sans doute été données en tribut ou eu présent par des étranger».
* Les Interprètes mettent au nombre de* pierres précieuses
Tien-kieou; mais Je crois qu'on parle d'un
Tien-kieou, qui veut dire sphère, globe célesle, ou autre chose, pour représenter le mouvement des autre». Dans le Chun-tien, on a vu que CAirn lit un globe , ou une sphère, ou un instrument pour obaerver et représenter le mouvement des astre» ; il s’agit sans doute ici de quelque* instruments semblables.
5 Lp Un- t«u est une figure ancienne attribuée A Fo-hi ; c'est là sans doute qu’il faut chercher la vraie origine des figure* du livre Y-kimj , Je veux dire de» Ko un, c’est-à-dire, des premiers principe, de l’écriture chinoise. Pour ce qui regarde les autre» figures qui représentent Ir» divers» disposition» des Koua. la plupart sont Ires-nouvelle*. Ceux qui ont écrit sur le livre Y-king , n’oul pas manqué de parler au long de
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plaça les habits appelés Yn\ destinés aux danses: les grands coquillages et le tambour * appelé Fenkou ; dans un autre appartement oriental, on mit la lance appelée Tout, l’arc appelé Ho et les flèches nommées Tchouï , faites de bambous.
20. Le grand char orné de pierres précieuses fut mis près de l’escalier des hôtes 3; ce char était tourné vers le sud. Un autre char, destiné à conduire le premier, fut placé auprès de l’escalier de celui qui attend les hôtes ; il était aussi tourné vers le sud : le char de devant fut placé auprès de l’appartement latéral de la gauche, et les chars de derrière 4, auprès de l’appartement latéral de la droite.
2t. Deux mandarins, couverts d’un bonnet rouge foncé*, et tenant une hallebarde à trois têtes, étaient debout au dedans de la porte de la grande salle 6 ; quatre mandarins couverts d’un bonnet de peau de faon 7, et présentant la pointe de leurs hallebardes , étaient debout à côté des salles de l’escalier de l’ouest et de l’est, et se répondaient les uns aux autres. A la salle de l’est et de l'ouest était un grand mandarin couvert de son bonnet de cérémonie, et tenant en main une hache; sur l’escalier oriental était un autre grand mandarin couvert de son bonnet, et armé d’une pique; sur l'escalier occidental était encore un grand, couvert de son
cette Apure Ho- tou, qui signifie fltnii figura, ou ligure «ortie du fleuve.
• y* était un pav» où l’on avait réglé ce qui concerne les danses.
i La' tambour, les flèches, ta lance, etc., étalent de* choses qui avaient appartenu aux ancien» rois. Leur antiquité était connue sans doute du temps de Tching-vang; aujourd’hui on ne peut faire que des conjectures.
-» la** princes vassaux qui venaient il la cour étalent appelés hôtes, et il y avait un grand .officier chargé de le» traiter cl d'avoir soin de ce qui le» regardait. C’est encore la coutume de faire voir, dan» ces cérémonies de» funérailles , le même train et l’équipage que le vivant avait; c’est pour cela que dan» ce paragraphe et le» autre», on dit qu'on exposa à la vue de tout le monde les plus belles choses qui avalent été a l’usage de Tching-vnng. L’honneur qu’on rend aux morts doit se rendre comme s’il» étaient vivants; voilà la grande maxime chinoise.
♦ (On parie ici de cinq char» : le grand Ta-lou, qui était de pierreries ; le Tchoui-hu, qui était d’or; le chariot de devant, qui était de bois; le» chariots de derrière, au nombre de deux , l’un nommé Siang-lou, ou chariot peint , et l’autre Ke-lou , ou chariot sculpte.] (Voyez la figure du grand char
nommé * tft Ta-lou , dans notre Description de ta Chine, 1. 1, pl. 36.) (G. P.)
» Nommé Tsto-pien ; la politesse chinoise de-
mande qu’on ait la tête couverte. (Voyez la forme de ces différents bonnets, ouvrage cité, pl. 36.] (G. P.)
* La grande salle ou était la tablette ou représenlatlon de Tching-vaug, regardait le sud; à côté est et ouest étaient deux appariements ou salles moins élevée», mais toujours vers le sud. A l'est était un bâtiment tourné vers l'ouest, et à l'ouest était un bâtiment tourné vers IV. t; ors bâtiments formaient une cour, dont l’entrée regardait le sud ; pour entrer dans cette cour, il fallait sans doute passer par d'autres cours, dont la grande entrée était au sud.
1 Nommé ^ JCi-pien. On volt encore de ces figure» de bonnets , arcs , flèche» . chars , etc. : Je ne sais si ««es
ioot anciennes
bonnet, et armé d'une pique à quatre pointes; un autre , couvert de son bonnet , et armé d'une pique très-pointue, paraissait debout sur le petit escalier, à côté de celui de l'orient.
22. Le roi , couvert d'un bonnet de toile de chanvre * , vêtu d'habits de différentes couleurs, monta l'escalier des hôtes; les grands et les princes vassaux , avec des bonnets de toile de chanvre et des habits noirs, vinrent au-devant de lui; chacun alla à son poste, et s’y tint debout.
23. Legrand conservateur [Tal-pao], le grand historien de l'empire [Tal-tte], l'intendant des rites et cérémonies [ Tal Uang ‘ ] , étaient tous couverts d'un bonnet de chanvre, mais habillés de rouge; le régentdu royaume et l’intendant des cérémonies montèrent l'escalier de ce:ui qui traite les
hôtes ; le régent d u roya urne 3 porta t entre ses ma ins
le grand Kouei t, et le tenait élevé en haut; l'intendant des cérémonies portait élevées en haut la coupe et la pierre précieuse ; le grand historien monta sur l'escalier des hôtes, et remit au roi le testament qui était écrit.
24. Il dit : Notre auguste prince, appuyé sur la petite table de pierres précieuses , a déclaré ses der nières volontés; il vous ordonne île suivre les instructions de vos ancêtres , de veiller avec soin sur le royaume de Tcheou, d’observer les grandes règles * de maintenir la paix et les bonnes mœurs dans le royaume , et enfin d’imiter et de publier les belles actions et les instructions de Ven-vang et de Vou-vang.
25. Le roi se prosterna plusieurs fois, se leva et répondit : Tout incapable que je suis, me voilà chargé du gouvernement du royaume; je crains et je respeete l'autorité du ciel.
20. Ensuite le roi prit la coupe et la pierre précieuse, fit trois fois la révérence s, versa trois foi, du vin à terre, et en offrit trois fois ; alors le maître des cérémonies répondit : C’est bien c.
' U raest le nouveau roi Kang-vang tils de Tchiog-vang
• U Tai-sse était l'historien de l'empire; le
r‘(- Itong était le chef des rite».
c’était le régent du royaume durant le grand deuil du roi; il devait remettre au roi la pierre précieuse au moment qu'il lierait installé; et ce n’est pas en qualitéde Tai-pao que Tchao-kong était régent du royaume, mais en qualité de Ttong-lsai.
4 Le grand rjt* Kouei était une pierre précieaie a l'usage du roi.
• Ou les lois cfinstitutiws selon le commentaire. (G. P. )
5 A la représentation de son père mort.
• Le caractère Hiang signifie prendre plaisir à accepter; c’est le sens littéral. Dans le chapitre Y-Ui, on a vu qu'il y a dans les cérémonies aux mort» des expressions métaphoriques, Hiang est clairement de ce genre, si ou l’applique à la représentation. Le maître de» cérémonie» orj le Chang-lsong disait Hiang, c'est-à-dire, «i le mort visait,
CHOU-KINO, Tcheou-cuou,
27. Le grand conservateur prit la coupe, descendit, se lava les mains, prit une autre coupe, la plaça dans le vase appelé Tchang , et lit la cérémonie, en avertissant 1 : il donna ensuite la coupe à un des maîtres des rérernouies , et salua »; le roi lui rendit le salut i.
28. Alors le. grand conservateur reprenant la coupe, versa du vin à terre, s'en frotta les lèvres, revint à sa place, et après avoir donné la coupe à uu officier des cérémonies , salua ; le roi lui rendit le salut.
29. Le grand conservateur descendit de sa place, et fit retirer tout ce qui avait servi à la cérémonie; les princes vassaux sortirent par la porte de la Salle des Ancêtres et attendirent.
J £ KANG-VANG-TCH I-KAO
Le titre de ce chapitre signifie avis donnés au roi Kongrang ; il contient aussi les ordres de ce prince , fils de
il aérait content, la cérémonie est bien faite, on a gardé rt observé toutes lés régies. [ On peut encore tradnirr ce mot pa rje suis rassasié, et c'est sa signification la plus naturelle, qui a rapport au repas qu'on présente au défunt, et se rapproche davantage de l'usage de» autres peuples orientaux.]
1 Offrit la coupe a la représentation , et publia l'acte de prise de possession du royaume pour Kang-vang; c’est œ qui signifie avertir.
* La représentation.
* Â la place de son père mort , soi l que ce fût au
Chi , c'est-à-dire , à l'enfant qui représentait le mort , soit que ce fût à la tablette. C’est au Chi ou à la tablette qu’on offrait quaud on faisait la cérémonie, comme si ce Ch i ou cette tablette eût été le roL Le Chi el In tablette sont, dans leur Institution, an pur signe, une pure représentation; et supposé qu’il y ail des gens assez grossiers qui arment que l’âme des mort* soit présente sur ces représentations, Il est facile de les désabuser. Ce n’e*t pas la tablette qui s'appelle Chm-tso, ou lieu de l’esprit; c'mt le Heu uu l’on met la tablette qui s’appelle ainsi. Chin-tso veut dire lieu ou place de l'.iiue ou de l'esprit, c’est-à-dire, de la représentation ou de l'homme mort Cens de» Chinois qui croiraient, par exemple, que l’âme meurt avec le corps, ne peuvent point croire qu’elle réside sur ces tablettes ; ainsi croire que les âmes résident sur les tablettes et qu’elle» meurent, est une contradiction. On sait que souvent on fait ou l’on peut faire la cérémonie à la même personne en plusieurs endroits fort éloignés les uns des autres; il faudra donc que ceux qui feront les riTémonie» croient que la même âme est présente sur des représentations, dont l’une sera, par exemple, à Canton et l’autre a Pc-king, etc. lieux qui auraient de» sentiment, particuliers la-dessus pourraient être facilement Instruit» sur l’ancien usage el institution de» tablettes , el on peut voir làdessus les dissertation» qui se sont faite» ; au reste, on ne prétend pas autoriser des erreurs particulière» qui peuvent s'étre glissées, ni plusieurs usages Introduits, peut-être etrangers a l’essentiel delà cérémonie de» tablettes.
* Le caractère JjjjJij Miao exprime une représentation ; la salle du palais ou se faisait ta cérémonie à l'honneur de Tching-vang, s'appelle Ici Miao. K cause de cette représentaltou, U salle des ancêtres est appelée Miao. Voyez le chapitre Buts -ytcu-y-te.
Tching-vang. Ce chapitre est la continuation du précédent. Il se trouve dans les deux textes, mais dans le nouveau il est réuni au précédent , avec lequel 11 ne fait qu'un chapitre.
Kasg-vaho. kang-nio. iot«, tais ; Tsou-choa, ioot, m, avant J. C
1 . Le roi étant sorti , s’arrêta nu dedans de la porte de l’appartement du nord. Le grand conservateur ', à la tête des princes vassaux d’occident, entra par la porte qui est à gauche, et Pi-kong », à la tête des princes vassaux d’orient, entra par celle qui est à droite; on rangea les chevaux J de quatre en quatre; ils étaient de couleur qui tire sur le jaune, et le crin était teint de rouge. Les princes vassaux prenant leur Kouei * et les pièces de soie 5, les tinrent élevées entre les mains , et dirent : Nous qui sommes vos sujets , chargés de la défense du royaume 6, nous prenons la liberté de vous offrir ce qui est dans notre pays. Après ces paroles, ils firent plusieurs révérences à genoux , et le roi , successeur de l’autorité et de la vertu des rois prédécesseurs, rendit le salut.
2. Le grand conservateur et le prince de Joui i se saluèrent mutuellement en joignant les mains et eu s’inclinant légèrement , et ensuite firent la révérence à genoux, et dirent : Nous prenons la liberté de parler ainsi au fils du oiel. En considération de ce que Ven-vang et Vou-vang ont gouverné avec beaucoup de prudence et avec un cœur de père les pays occidentaux #, l’auguste ciel leur a donné avec éclat le royaume , après en avoir privé la dynastie de Yn; et ces deux princes 9 ont été très-soumis aux ordres du ciel.
1 Outre la charge de Tnl-pao rt de Tchoag-tsa i, ou régent du royaume, Tchao-kong avait la dignité de prince vassal ou de Kong, et était chef de» prince* vassaux de la partie occidentale.
1 Pi-kong était aussi prince vassal ou Kong, et chef des prince» de la partie orientale; il était encore Tai-te à la place de Tcheuu-kong , c’est-à-dire, un de» troi* Kong dont on parle au chapitre Tcheou-kouan.
i On ne parle pa» des autre» prêtent» que les prince» va*saux offrirent; on ne parle que des chevaux.
Kouei était celte tablette que les prince* et
les
grands mettaient devant le visage en parlant an roi.
* La pièce de soie qu'on tenait entre le» mains désignait la redevance.
• L’emploi de ces princes vassaux était de défendre le royaume avec leurs troupes ; le roi étant encore dans le deuil, rendit le salut aux princes qui étalent traité» comme hôte» . el qui ont ce titre dàns ce texte
’ Le prince de Joui est traité de
la
Pt, c'est-à-dire, éhef
de plusieurs autres princes; il avait aussi la charge de So-tou, dont on a parlé dans le chapitre Tcheou-kouan. Le texte a mi» la manière dont les deux prince» vassaux se saluèrent; œ salut consiste a joindre le» mains en se courlMint un peu.
8 Le royaume de Tcheou était dan* le Cben-si; Ven-vang
el Vou-vang furent
W -fQ*»..
ou chefs des princes de
l’ouest. Tchao-kong a* ait le titre de Ss-pc. Voyez le chapitre Si-p+kan-lL
* Ou voit qu’on exhorte Kang-vang à honorer et à respecter le ciel , el qu’on le fait ressouvenir que le ciel est maître et souverain des royaume» , qu’il doune et qu’il ôte quand il le Juge à propos.
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8. Vous venez de prendre possession du royaume; imitez leurs actions , récompensez et punissez à propos, procurez le bonheur et le repos à vos descendants: voilà ce que vous devez avoir soigneusement en vue ; tenez toujours en bon état vos six corps de troupes , et conservez ce royaume que vos ancêtres ont obtenu avec tant de peine.
4. Alors le roi leur parla ainsi : O vous qui êtes les principaux chefs * de tous les royaumes, voici ce que Tchao vous répond :
5. Les rois mes prédécesseurs Ven-rang* et Vouvang pensaient plus à récompenser qu'à punir; leur libéralité s'étendait partout; leur gouvernement était sans défaut, et fondé sur la droiture : voilà ce qui les rendit si illustres dans tout l'empire. Leurs mandarins, intrépides comme des ours, étaient en même temps sincères et fidèles; ils ne pensaient qu’à servir et défendre la famille royale; c’est pour cela que ces princes reçurent le mandat du souverain Seigneur (Chang-ti) 1 * 3, et que l’auguste ciel (Hoang-tien ) approuvant leur conduite , leur donna autorité sur tout l’empire.
6. Ils ont créé des princes vassaux * , afin que ceux-ci défendissent le royaume de leurs successeurs. Vous qui êtes mes ondes paternels s, pensez que vous , vos pères et vos aïeux ont été sujets des rois mes prédécesseurs, et qu’ils ont maintenu la paix. Votre corps est éloigné de la cour, mais votre cœur y doit être; partagez avec moi le travail et les inquiétudes; remplissez tous les devoirs de sujets; quoique jeune, ne me couvrez pas de honte.
7. Les grands et les princes vassaux , après avoir reçu les ordres du roi, se saluèrent mutuellement les mains jointes, et se retirèrent promptement; le roi quitta le bonnet de cérémonie pour prendre le bonnet de deuil.
1 “/y ^eou> Tien, Non et Ouei,
•ont des litres de divers ordres de princes vassaux.
* On voit toujours que dans le Chou-klng la fondation du règnp de» Tclieou est attribuée A Ven-vang et a Vou-vang; mais Dilatoire plaça Vou-vang premier roi de celte dynastie.
* Le Choo-king suppose toujours que c’est le ciel ou le Chang-ti qui donne l'autorité.
* Parmi ces princes vassaux créés par Vou-vang et par Tcblng-TOug, le* uns étaient de la famille de Tchcou , d’autre» des principales familles des sujets de Tcheou , et même des descendants des rois de Chang , dr Hia, et de» rois plus anciens ; tous avaient des F.lats qui étaient tributaires du roi, et ils étaient créé» pour la défense du roivappelé Tienne. Ces princes vassaux avaient une histoire de leur famille, et plusieurs avalent des historiens en tllre. Il est difficile que tant d’ouvrages aient péri dan* l’Incendie des livres . ordonné par le roi Chi-honng. Se-ma-tslen , qui écrivait plus de cent ans avant J. C. et qui était historien de l’empire, a recueilli les mémoires qui regardent l«» familles de tous ce» princes; c’est une partie l rés -considérable de son histoire.
‘ Kang-vang appelle oncles paternel» ceux des princes qui étaieat ses vrais ondes paternels, et ceux même qui □ 'étaient que «es parent»
CHAPITRE XXIV
IlTTITCtÉ
ip' è PI-MING.
SOMMAIRE
Ce chapitre, intitulé Pbtning, contient les ordres donné* à Pi, qui était un des princes vassaux ; son éloge, et des avis sur le gouvernement. C’est le roi Kang-vang qui parle. Ce chapitre n'est que dans l’ancien texte. Kaîig-vako. Kang-mo , iot», iui ; Ttoa-chou, ioov. Mi, avant J. C.
1. A la sixième lune de la douzième année, au septième jonr du cycle • , fut celui où la clarté parut. Le troisième jour après , ou le neuvième de cycle, de bon matin , le roi partit de Tsong-teheou ■ et alla a Kong 3 ; il ordonna à Pi-kong de gouverner Tching-tcheou 4, qui était frontière orientale.
2. Le roi dit : O mon père et mon premier instituteur 3 ,Ven-vang et Vou-vang ont obtenu le royaume
* O Jour est nommé dans le cycle Keng-ou. On convient qu*il s'agit du troisième jour de la sixième lune du calendrier de Tcheou. Licou -hin et Pan-kou prétendeut que c'est A Tan n>67 avaut J. C. que ce Keng-ou fut le troisième jour de la sixième lune de Tcheou , et ils placent a cette année la douzième année du règne de Kang-vang ; IcTong-kirn-kang-muu a suivi cette chronologie. L’ao io«7 avant J. C., le 16 mai, fut le Jour Kmij-nu, septième du cycle; mais le lt mai ne fut pa» le p rentier de la lune, ce ne fut que quelques Jour» après : la douzième de Kang-vang n'est donc pas l'an 1067. Posé le principe avoué par Pan-kou et par Lieou-hku , du troisième jour de la lune, ce* caractères conviennent a Pan loûfl avant J. C.; le lo mai fut le jour de la luue dans la Chine; le l« mai s’appelle Keng-ou , troisième ûe la lune, et cette lune était le sixième du calendrier de Tcheou, puisque dau* le cour» de cette lune le soleil en Ira dans le signe des Gémeaux. Par le» chapitre» Chao-koo, Iju-kao et celui-ci , on volt que dés ce temps-là les astronome» chinois comptaient le premier Jour de la lune du jour ou le soleil et la Iuqc étaient véritablement en conjonction. Le temps d’une lunaison était divisé en temps de clarté et en temps d’obscurité; le passage du temps obscur au temps clair était désigné par ta mort de l'obscur, et le passage du temps clair h l'obscur était marqué par la naissance de l'obscur. Voyez le chapitre Kuuming. L'iliatûire Tong-kien-knng-mou donne à Kang-vang vingt-six au» de règne; si cela est, sa mort est l’an 104*2 avant J. C- : puisqu'on a trouvé que la douzième année du régne de Kang-vang est l’an low avant J. C., la première année de Min règne sera l’an loe7 avant J. C. Cette année 1067 doit avoir dans le cycle de 60 le* caractère» Kia-tm, onzième du cycle; or le livre Tsou-rhou marque la première année du règne de Kang-vang par lu» caractères Kia-tu ; mais , selon ce livre, tel qu'on l’a aujourd'hui , ce* caractères Kia-tu sont ceux de l'an 1007 avant J. C. ; en sorte qu’il y a une différence de soixante an» . ou d’un cycle entier de 60. Il parait qu'eu bonne critique il faut conclure de la qu’il s’est glissé quelque» fuules dans le nombre de» années données par ce livre Tsou-chou; l’an douzième de Kang-vang, fixé à l'an l(i66 avant J. C , parait démontré; le* caractères Kia-tu , du Tèou-cbou, pour la première année, prouvent cette correction a faire; j'en ai parlé dans la chronologie.
* On a déjà dit que T^ong-tcheou était la cour de Vou-vang rt de Tcbing-vang, dan» le district de 5i-gan-fou.
1 Fong était dans le même district. A Fong il y avait une salle destinée à honorer la mémoire de Ven-vang, c'est-à-dire, qu’on y avait sa tablette.
* Tching-tcheou était la ville de Lo dont 00 a souvent parlé.
* Tcbeou-kong avait été J^jjj Tai-ue , et un d«s
de Yn, parce qu'ils ont donné de grands exemples de vertu à tout le monde.
3. Tcheou-kong 1 fut d'un grand secours pour le roi mon père; il procura la paix et affermit le royaume dans ma famille; il prit beaucoup de précautions pour gouverner les mutins du royaume de Yn; il les transporta dans la ville de I,o, et les plaçant auprès de la cour du roi , il les lit changer de conduite à force de les instruire. Trois périodes de douze ans 1 se sont écoulées, et avec le temps les mœurs de ces peuples ont passé du vice à la vertu; je me vois dans une grande tranquillité.
l. Il est des temps où la raison règne, et il en est ou elle est négligée. Le gouvernement est bon ou mauvais, selon qu'on garde ou qu’on ne garde pas les règles de la raison. Si on ne fait pas valoir les gens de bien , les peuples ne peuvent être encouragés.
.S. Plein de vertu, vous faites paraître de l’exactitude et de l'attention dans les plus petites choses; voici le quatrième roi 3 que vous servez avec réputation , et c'est avec droiture et avec majesté que vous avez toujours gouverné vos inférieurs; il n’est personne qui ne respecte vos ordres et vos conseils; les services que vous avez rendus à mes ancêtres sont infinis. Faible comme je le suis * , je laisse traîner ma robe, et je joins les mains pour témoigner que je vous suis redevable de tant de choses.
6. Le roi dit : Ah ! mon père et mon instituteur, je vous charge de l’emploi que possédait Tcheoukong ; allez donc à votre poste.
7. 11 faut distinguer les bons d'avec les mauvais, et mettre des marques à leurs maisons. Faites valoir les bons, punissez les mauvais, et publiez ce que vous faites en faveur des uns et contre les autres. S’il y en a qui désobéissent aux ordres , et qui n’observent pas les lois et méprisent vos instructions, privez-les de leur terre, donnez-leur-en de plus éloignées ; cette justice animera les uns et intimidera les autres. Si vous maintenez en bon état
trois Kong dont on a parlé au chapitre Tcheou-kouan. Plkoug avait alors cette dignité de Tal-sse, et Kang-vang, par respect, l’appelle père.
• Après la mort de Vou-vang, Tcheou-kong prit beaucoup de peine pour réprimer la révolte des premiers et s'assurer des chefs des Yn, qu’il transporta à Lo a la septième année de sa régence ; depuis celle septième année jusqu'à la douzième annee de Knng->ang. il y a quarante-deux ans.
* Kong-pau-koue, Kong-iug-ta et d’aulres disent qu'un
•jîj J A Ti signifie ici une révolution de Jupiter dans douze
ans. Depuis la septième année dé la régence de Tcheoukong, on était dans la quatrième révolution de Jupiter : peut-être Kang-vang parle-t-il du temps écoulé entre la mort de Tcbeou-knog et cette douzième aunée ; on ne sait pas au juste la mort de ce ministre
» Pi-kong avait vécu sous Ven-vang, Vou-vang et Tcliingvang; Ainsi Kang-vang était le quatrième roi.
« Cette manière de parler fait voir la rrcounal&sance de Kang-vang pour Pl-koug; le roi s'appelle Pelit dans le texte.
Tchf.ou-chou,
les limites » , si vous êtes attentif à bien conserver les postes qui défendent les frontières » , la paix sera dans tout le royaume.
8. Celui qui gouverne doit s’attacher à ce qui dure toujours, et celui qui parle doit s'attacher à ne dire que ce qui est nécessaire , et à le dire en peu de mots. On ne doit point chercher à se distinguer par des voies extraordinaires; il faut suivre les règles qui sont établies. Les mœurs de la dynastie de Yn avaient dégénéré en complaisance et en flatterie, et celui qui savait faire des discours étudiés et recherchés , passait pour un homme habile; ces maximes ne sont pas encore entièrement abolies; pensez-y .
9. Je me rappelle cette belle sentence desancieos : La vertu règne rarement parmi les gens riches et parmi ceux qui sont d'anciennes maisons; l'orgueil leur inspire de la haine et du mépris pour les gens vertueux , et ils les maltraitent : c’est détruire la loi du ciel , que de ne pas s'embarrasser de garder les régies de la modération , de ne penser à vivre que dans le luxe et dans la mollesse; c'est le défaut qui a toujours régné; c’est un torrent qui inonde tout.
10. Les grands de la dynastie de Yn comptaient sur le crédit dont ils jouissaient depuis si longtemps; uniquement occupés à faire des dépenses, ils étouffaient les sentiments de la justice et de l'équité; ils cherchaient à se faire remarquer par des habits magnifiques; l’orgueil, l’amour du plaisir, le mépris des autres , l’envie démesurée d’être estimés , leur avaient si fort gâté l’esprit et le cœur, qu’ils paraissaient persévérer jusqu’à la mort dans leurs mauvaises habitudes; malgré les soins qu’on s’est donnés pour les faire rentrer en eux-mêmes, il a toujours été très-difficile de les empêcher de donner dans ces excès.
1 1 . Un homme riche, qui sait profiter des instructions qu’on lui donne, obtient une vie éternelle : toutes ces instructions se réduisent à la droiture du cœur, et à la constance dans la vertu. Si dans les instructions qu’on donne aux autres on ne cherche pas les exemples et les préceptes dans l’antiquité , que peut-on leur enseigner ?
12. Hélas! mon père et mon instituteur ! la tranquillité ou le danger du royaume dépendent de la conduite qu’on doit tenir avec ces grandes familles de la dynastie de Yn. Il ne faut être ni trop ferme ni trop complaisant : voilà le moyen de les ramenet au bien.
Tcheou-kong fut le premier qui eut cet emploi
1 Cela fait allusion à Panclrnni* division chinoise pour les champs ; chaque famille avait ses terres , selon son étal , et les bornes étaient marquées.
* On fait allusion Ici à deux sortes de frontières ; la cour avait un certain district; le» frontières de ce district s’appelaient Kiao; ces frontières avaient d'autres fronUèrrs. Le caractère Kiao veut dire encore htm de» mnn de l> i ville.
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important; il s'en acquitta dignement. Kiun-tchin continua et maintint la tranquillité; vous devez y mettre la dernière main. Si ces trois gouverneurs se uont conduits par le même esprit et avec la même équité , l'effet sera le même, la sagesse du gouvernement produira l'union, les règles seront gardées, les peuples reconnaîtront qu'ils sont heureux, et qu'on leur rend un grand service; tous les étrangers auront un modèle à suivre pour régler leurs mœurs, et auront confiance en nous : ce sera pour moi un bonheur qui n'aura point de fin.
14. Affermissez pour toujours dansTching-tchou « le régne de notre famille; ce sera pour vous une gloire immortelle; vos descendants auront dans vous un parfait modèle pour s'acquitter dignement des charges dont ils seront pourvus.
15. Ne vous excusez point en disant que vous ne lu pouvez pas; ne pensez qu'à bien prendre votre résolution : ne dites pas que le peuple est en petit nombre ; vous devez être attentif dans cette affaire ; elle a été entreprise par les rois mes ancêtres, il faut la conduire à sa dernière perfection, et donner un nouvel éclat au gouvernement de vos prédécesseurs *.
S* 5F KIUN-YA
SOMMAIRE
Klun-ya était un des grands ofiieiers du roi Mou-vans ; en
lui donnant la charge de Se-tou , ce prince lui fit le dis*
cours suivant. Ce chapitre n'est que dans l’ancien texte.
You-tato. Kang-mo , 1001, m; ; Tsou-chou , mu, sot , avant J. C.
1. Le roi dit : Kiun-yo, que votre aïeul et votre père ont fait voir de zèle, de droiture et de fidélité dans les services qu'ils ont rendus à la famille royale! aussi ces services sont-ils marqués sur la grande bannière 4.
1 Tchmg-tckeon Mt la ville de Ia
* Dans ces mots, ro» prt decesseun , Kang-vang indique Tcheou-koog et Kiun-tchin , qui avaient été gouverneurs de Lo.
3 Le roi Mou*vang.
Cest ce roi si célèbre par son voyage dans un pays inconnu de l’ocddent. On peut voir la traduction que nous avons donnée des Grands tableaux chronologiques concernant ce prince , dans notre ouvrage précédemment cité, à la page m et suivantes. (<;. p.)
4 Le j Taï-tchang est le nom d'une bannière
royale, sur laquelle on écrivait les noms de ceux qui avaient rrndu de grands services à l’État- Le livre Tcheou-ti parle de celle bannière; et il ajoute qu'on y voyait la ligure du soleil et de la lune. Ce livre dit encore qu’après la mort on faisait des cérémonies ni l’honneur de ces sujets qui avaient rendu service. Dans les ligures qu’ou voit de cette haunicre, outre u vats sieur* or L'otuivr.
IM
2. Quoique faible, succédant au royaume de Ven-vang, de Vou-vang, de Tclting-vang et de Kangvang,jedois être héritier de leur conduite. Je pense en même temps à ces illustres mandarins qui ont si bien servi les rois mes prédécesseurs dans le gouvernement du royaume. Je me trouve dans la même inquiétude et dans le même danger que si mes pieds étaient sur la queue d'un tigre ou si je marchais sur la glace du printemps.
3. Je vous ordonne aujourd’hui de m'aider; je vous constitue mon ministre ' , continuez et imitez les anciens exemples; prenez garde de ne rien faire qui puisse déshonorer votre aïeul et votre père.
4. Publiez et faites observer partout les cinq règles * inviolables et immuables, servez-vous-en avec respect pour maintenir le peuple dans une parfaite union ; si vous gardez exactement ce juste milieu , tous les autres le garderont , et les peuples ne suivront pas d'autre exemple que le vôtre.
5. Les grandes chaleurs et les pluies de l’été, les grands froids de l’hiver font pousser des cris plaintifs au peuple; il souffre véritablement; mais il est tranquille, s’il voit qu’on a compassion de sa misère et qu’on pense à la soulager.
6. Ven-vang, qui s’est acquis une gloire immortelle par sa rare prudence, et Vou-vang, qui ne s’est pas rendu moins illustre par ses grandes actions , me protègent, moi qui suis leur successeur. Ils ont si sagement réglé tout, qu’il n’y a rien à chan ger. Expliquez clairement et avec soin les instructions laissées par ces grands princes; aidez-moi à suivre leurs traces , et, s’il se peut , à acquérir leur réputation ; pensez vous-même à imiter et à égaler vos ancêtres.
7. Le roi dit : Les règles, la doctrine et les exemples des grands de l'antiquitc, doivent être votre modèle; la paix et le trouble d'un État dépendent de là : imitez votre aïeul et votre père, et rendez célèbre le règne de votre roi.
le soleil pt la lanr, on y distingue les étoiles de la granda Ourse.
[Ou peut voir la figure de cette bannière dans notre Description de la Chine, L I, pi. 35.) (G. P.)
« ( Il y b dans le texte : Soyez mes cuisses, mes bras, mon ce tir cl mon dos.)
* Les cinq règles sont les cinq devoirs dont on a parié au chapitre Ch un- tien, ou chap. 11, part. i. Kiun-ya, en qualité de Se-tou, devait publier les cinq règles. Pour le Se-lou, voyez le chapitre Tcheon4tonan. Le président du grand tribunal, appelé Hou-pou, a le titre de Se-lou; mais ce n'est pas ce tribunal qui n soin de publier et de faire observer les cinq règles; Ir Hou-pou est chargé tirs revenus et des fi nanoes, des droits, des douanes, impdls, etc. Le Se-tou avait, au moins indirectement, l'intendance sur les tailles', et U devait les faire payer, ou en délivrer, selon les bonnes ou mau taises années; c’est sans doute pour cela que le président Uu UOUpou s’appelle Se-tou.
CH0U-K1NG , Tciieou-chou ,
CHAPITRE XXVI
intitulé
|g| & KIONG-MING.
SOMMAIRE
Klong-mingrignifie ordres ri instructions donnes à h'îong. qui était uo des grands officier* du roi Mou-van". On le nomme encore Pe-kiong, parce qu'il était chef de plusieurs princes vassaux. Ce chapitre renferme des instructions sur les devoirs que Fe-kiong devait remplir dans l'exercice de sa cltarge ; il n’est que dans l'ancientexte.
Moc-vaxo. Kang-mo, ioot, mt; Tiou-clion, m, #07, avant J. C
1. Pe-kiong, dit le roi* ,jene puis encore venir h boutd’étre vertueux; je me vois roi et successeur de plusieurs rois; je suis dans des craintes et des Inquiétudes continuelles; au milieu de la nuit, je me lève, et je pense sans cesse à éviter de commettre des fautes.
3. Autrefois Ven-vang et Vou-vang eurent en partage une souveraine intelligence et une sagesse extraordinaire; leurs grands et leurs petits mandarins étaient sincères et équitables; les grands préposés au char du roi , ceux qui suivaient et allaient porter ses ordres, étaient tous recommandables par leur vertu : soit que les ministres aidassent le roi dans le gouvernement , soit qu’ils publiassent ou fissent exécuter ses ordres , soit qu’ils s’adressassent au roi , dans toutes ces circonstances ils faisaient , exactement leur devoir, les lois pénales étaient ob- I servées, et les ordres étaient exécutés. Les peuples étaient en paix, parce qu’ils étaient dociles et soumis.
3. Mon caractère est porté au mal , mais ma ressource est dans les ministres qui sont auprès de moi ; ils doivent suppléer, par leur prudence et par leur expérience , à ce qui me manque ; ils doivent me redresser dans mes égarements, corriger mon obstination, et clianger ce que mon cœur a de mauvais : par là je pourrai me mettre en état de suivre les grands exemples de mes prédécesseurs.
4. Je vous nomme aujourd'hui directeur des chars ; vous devez diriger tous les mandarins des chars * , et concourir avec eux a me porter â la vertu , et
• Ce* t encore le roi Iloo-vang.
* Les mandarins du Char s’appelaient Pou, et leur chef
était le Ta-pou ou le Tai~pou, ou Tat-pou-tching; on dit aussi
||- Ta-tching. Ces officie» étalent auprès du roi dans toute* le* occasions où le prince montait sur son char, et même dam ira autre* temps ils étalent souvent avec le prince; ce facile accès qu’ils avaient rendait ces charge» triscoosidérables. De tels officie» pouvaient gagner la confiance du rot, et leu» bonnes ou mauvaises mœurs pouvaient aisémeut gMer ou redresser celles du roi.
m’aider à faire ce que je ne puis faire sans le secoar; des autres.
5. Choisissez avec attention vos mandarins , e ne vous servez jamais des hypocrites, des fourbes des flatteurs, ni de ceux qui cherchent à en im poser par des discours artificieux ; n’employez qu< des gens sages.
6. Si les mandarins des chars sont bien réglés, l> roi le sera aisément; mais s'ils sont flatteurs , le ro se croira parfait. Les vertus et les défauts des roi dépendent des grands et des fonctionna ires publics
7. Ne contractez jamais d'amitié avec les débau chés; de; tels hommes dans les charges du cha porteront le roi à s'opposer aux lois et aux coutu mes des anciens.
8. Ne rechercher dans ces fonctionnaires public d’autre avantage que celui des richesses , c’est fair un tort irréparable à cette charge. Si vous n’été pas extrêmement exact à servir votre roi, je vou punirai sévèrement.
9. J.e roi dit : Soyez attentif, ne vous lassez j? mais de me servir fidèlement , et de me porter suivre les anciennes coutumes.
CHAPITRE XXVII, intitulé
ft!l LIU-HING.
SOMMAIRE
JJu-hing signifie les supplices prescrits à I.iu heou.c'e à-dire, au prince de Liu. Liu était le nom de la prim paulé. Ce prince occupait à la cour de Mou-vang la char de Se-keou ou de président du tribunal des crimes. Aie cc chapitre renferme le détail de.» peines infligées aux c minci* , et la conduite que doivent tenir les raagistra dans le jugement des affaires. Ce cliapitre est dans J deux textes.
Mou -va* O . Kaog-œo , toot , *« ; Tiou-cltou , *« , WT , «Tint J.
1 . Le roi , âgé de cent ans 1 , était encore sur trône. Dans un âge si avancé, où la mémoire et I forces manquent, après avoir examiné, il fitécri la manière de punir les crimes , et ordonna à Li heou de la publier dans le royaume.
2. Le roi dit : Selon les anciens document* Tchi-yeou 3 , ayant commencé à exciter des tro
* Se-mn-lsicn dit que Mou-vang, en montant sur le trôi était âgé de cinquante ans , et qu’il régna cinquante- cinq ai Le Ttou-chou, le Tong-kien-kong-nutu et d'antres ont dm. pareillement a Mou-vang cinquante-cinq ans de régne, paragraphe ferait d'abord penser que Mou-vang régna a ans, mais les interprètes s’accordent à dire que les cent i doivent s'entendre des années de fige et non du régne.
1 Os anciens documents sont sans doute quelques Ut (l'histoire qui subsistaient du tpmps de Mou-vang.
» Il parait que Tchl-ycou donna le premier exemple quelque «rand crime, et qu’avant lui le peuple vivait di
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blés , on ne vit partout que des brigandages ; le peuple, qui auparavant vivait dans l'innocence, se pervertit ; des voleurs, des fourbes et des tyrans parurent de tous côtés.
3. Le chef des Miao ’ ne se conformant pas à la vertu , ne gouverna que par les supplices; il en employa cinq très-cruels, qui étaient appelés Fa; il punit les innocents, et le mal s'étendit. Lorsqu'il condamnait à avoir le nez ou les oreilles coupés, à être fait eunuque , ou à avoir des marques sur le visage, il ne faisait aucune distinction de ceux qui voulaient parler pour leur défense, et on ne suivait aucune forme de procédure.
4. De tous côtés se formaient des troupes de gens qui se corrompaient réciproquement; tout était dans le trouble et dans la discorde; la bonne foi était bannie; on ne gardait aucune subordination;
une grande Innocence. Kong-gan-koue dit que Tchl-yeou était un prince qui fut tué par ordre du roi Hoang-ti. Le Tong-kien-kang-mou dit, d'après le f'ai-hi , ouvrage d’hlstoire ancienne, par Lieou-jou, auteur du temps de* Song postérieurs , que Tehi-yeou fut pris dans un combat , et tué par un prince qui, peu de temps après, fut roi sous le nom de Hoang-ll. Le commentaire Ce-Aid»? suppose que les crimes de Tchl-yeou furent cause qu’on établit un tribunal pour décerner les peines contre les criminels. Ou a envoyé en France la traduction du commencement de l’histoire chinoise; on peut voir ce qu’elle dit de Tchl-yeou ; c’était un magicien. Le Tong-kien-kang-mou suppose dans Hoang-ti la connaissance de la iHHissole : une comète s’appelle V étendard de Tchtytou. Selon Kong-gan-koue , Tchl-yeou était chef des kieoii-li; or a la lettre Rieou-li veut dire neuf noir ». Selon quelquesuns , Tchl-yeou était un roi. en chinois fils du ciel; selon d'a litres, c’était un homme ordinaire; d’autres le font un prince usurpa leur, et Kieou-li était le nom de quelques chefs ou de quelque» familles. Voici surTchi-yeou quelques fables. Il y a de» auteurs qui lui donnent quatre-vingt-un freres, d'autres , soixante et douze : un auteur dit que les Kleuu-li avaient le parler des hommes , le corps des bêles et la tête de bronze; qu'ils mangeaient le sable , qu'ils ont inventé les armes , qu'ils épouvantaient le monde, étaient cruels e| cou pailles de toutes sortes de crimes. Dn autre livre dit que Hoang-ll ordonna h un dragon ailé de détruire Tchl-yeou , de le Jeter ensuite dans une vallée pleine de maux. Selon d’autres, dans le combat, Tohl-yeoo eut l’art d'obscurcir l’air ; mais, par le moVen de la boussole, Hoang-ti trouva Tchl-yeou, le prit et le lia ; Hoang-ti reçut d'une vierge céleste des armes pour vaincre Tchl-yeou ; on ajoute que Tchi-y eou avait des ailes et le corps d'une hôte.
• Au lieu du Chef des Miao on peut mettre les Chefs de Miao. Selon le Koné-gu, les Chef» des Miao vivaient du temps du roi Yao. Ce livre ajoute qu’ils étaient descendants des K tenu -
II, qui excitèrent de grands désordres a la lin du régne de Clwm-hao; ce même livre dit que le roi Tchouen-tdo succéda à Chao-liao ; que ce prince arrêta les désordres des Kieou 11 , qui excitaient de grands troubles; que la superstition, le faux culte, et surtout la divination , étaient fort en Vogue. Enlin les San-miao renouvelèrent les crimes des Kieou- U. Le Koue-yu dit que ces Kieou- Il avaient tout confondu parmi les hommes et les esprits, que Tcbouen-hio , pour y remédier, nomma Tchnng et IJ of liciers dti ciel et de la terre, et qu’ils rétablirent l'ordre. Ce livredlt encore que le roi Yao nomma officiers du ciel et de la terre Je* descendante doTcbong et de
IJ , qui arrêtèrent les désordres causés par lis» San-mto. Ainsi ces San-mloo, n la cruauté et à la tyrannie, ajoutaient la superstition, le faux colle et la divination; lesottciersHi et Ho sont descendants de Tclmog et de Li, selon Kong-gnn-koue, suivi en oela des autres interprètes, et ce sentiment est unanime. On volt donc l'emploi d'astronome, au temps de Yao, établi pour réprimer les devins , le faux culte, etc. , aussi biun que pour calculer et observer les astre*.
on n'entendait que jurements et imprécations; le bruit de tant de cruautés exercées, même contre les innocents, .vint jusqu’en haut. Le souverain Seigneur (CEianq-ti ) jeta les yeux sur les peuples , et ne ressentit aucune odeur de vertu; il n’existait que l’odeur de ceux qui étaient nouvellement morts dans les tourments.
3. L’auguste maître ■ eut pitié de tant d’innocents condamnés injustement; il punit les auteurs de la tyrannie par des supplices proportionnés; il détruisit les Miao, et ne voulut plus qu’il subsistassent.
8. Il ordonna aux deux chefs de l’astronomie et du culte ’ de couper la communication du ciel 3 avec la terre; il n’y eut plus ce qui s’appelait arriver et descendre; les princes et les sujets suivirent clairement les régies qu’ils devaient garder, et on n’opprima plus les veuves ni les veufs.
7. L auguste maître s’informa sans passion de co qui se passait dans le royaume; les veuves et les veufs accusèrent le Miao : par sa respectable vertu, il se rendit redoutable; et parsagrande inlelligenoe, il expliqua clairement ce qui devait se faire.
K. Il donna ses ordres aux trois princes 3 , afin qu’ils fissent connaître son affection pour le peupie. Pc-y publia de sages règlements, et, eu corrigeant les peuples, il les empêcha de faire des fautes dignes de punition. Yu remédia aux maux de l’inondation, et ossigna des noms aux principales rivières, et aux montagnes. Tsi donna des règles pour labourer et ensemencer les terres, et on scina toutes sortes de grains. Ces trois Ileou étant venus à bout de leurs entreprises, le peuple ne manqua de rien.
Le ministre 5 se servit des châtiments pour
1 L’auguste maître IHoing-li) est Yao, selon Knng-gankoue et selon le Koue-yu, quelques interprètes disent qun r’esl le roi Ctiun, qui tut collègue d? Yao; ces troulilrs des San-tnian arrivèrent peut-être dansle temps que Chun «ait ' collègue de Yao
* Tchong et Li; ce sont II! et IJo, dont il est parlé dans la première partie, cbap. I. Supposé qu'il s’agisse de Chun, If faudra dire que Chun donna une nouvelle cuimntesion a ill et a Ho ; si oela ne regarde que h* roi Yao , les ordres donnés par ce prince pour le calendrier et pour la lune inlrrcallaire , furent occasionnés par les désordres des .Miao; et rein tres-rcmarquable.
3 Couper la communication du ciel avec la terre, vcul dire : mirent ordre au faux culte, aux divinations , aux prèstfges ; on régla les cérémonies , et on sut jusqu’où allait le pouvoir des hommes, et ce qu’ils devaient observer dans lu culte des esprits. On voit donc pourquoi dans le Yao-Ucn , ou chnp. i, part, i, Yao recommande a ses astronomes une si grande attention et un si grand respect pour le ciel.
* ( U*» trois Brou ; cc sont Pe-y, Vu et Tsi , dont il est parlé Ici.]
* Ce ministre, qui porte dans le texte le titre de ~~j" Sseest Kao-yno, dont on a parlé dans la partie du Chou-king appelée Vu-chou ; ce qui se dit ici est relatif à ce qui est rap-. porté dans cette première partie du Chou-king, et fait vol* que oela arriva dam» le temps que Chun gouvernail; mais l’ordre des temps n'a peut-être pas été bien gardé dans cette première partie ; U y a apparence que quantité de faits qof
maintenir le peupleet lui apprendre à respecter toujours la vertu.
10. La majesté et l’affabilité^étaient dans les supérieurs, l'intégrité et la pénétration dans les inférieurs. Partout on ife-timail et on n aimait que la vertu; on gardait exactement , dans les punitions, le juste milieu. En gouvernant ainsi le peuple, on l’aidait à bien vivre.
11 . Le magistrat, chargé de punir, ne faisait acception ni de l’homme puissant ni de l'homme riche; attentif et réservé, il ne donnait aucune prise a la censure ni à la critique * : un juge des crimes* imite la vertu du ciel en exerçant le droit de vie et de mort; c'est le ciel qui s'associe à lui.
12. Le roi dit : Vous , qui dans les quatre parties présidez au gouvernement , vous qui êtes préposes pour faire exécuter les lois pénales, n’êtes-vous pas à la place du ciel 1 pour être les pasteurs du peuple? Quel est celui que vous devez imiter, n’estce pas Pe-y 3, dans la manière de publier les lois qui concernent les châtiments? Que devez vous avoir en horreur, n’est-ce pas la conduite des Miao, qui dans les jugements n'avaient aucun égard à ce qui convient à la raison, et ne pensaient pas à choisir des gens capables de garder le juste milieu dans la punition? Les juges des Miao, enllés de leur crédit, ne cherchaient qu’à s’enrichir; ils avaient le pouvoir < d’employer les cinq supplices, et déjuger les contestations; mais ils abusaient de leur autorité pour opprimer les innocents. Le. souverain Seigneur (Chang-ti), trouva ces Miao coupables , les accabla de toutes sortes de malheurs ; et parce qu’ils ne pouvaient se laver de leurs crimes, il éteignit leur race.
13. Le roi dit : Soyez attentifs, vous qui êtes mes oncles paternels aînés, mes frères aînés, mes oncles paternels cadets, mes frères cadets, fils et petits-fils, tous écoutez mes paroles, ce sont des ordres que je. vous donne. Il faut penser tous les jours à ce qui peut procurer la tranquillité; soyez attentifs sur vos démarches, ayez soin de réprimer les mouvements de votre cœur. \a ciel m’a chargé de travailler à corriger et à perfectionner le peuple ;
concernent le» rois Chun et Yao ne sont pas venus à notre connaissance. Ce ijui est dit dans ce chapitre Liu-hing, joint à ce que dit le Koue-yu , est un «raml supplément pour l'histoire deYno. \/r Chou-king suppose des trmps avant Yao ; mais il ne dit rien de bien détaille ; U aurait été a souhaiter qu'un tel livre nous eût instruit de cet événement de Tchi-yeou ; mais Mou-vanp pariait à des «en» qui étaient au fait sur l'ancienne histoire. . , . .... . . ,
• Ce qu'on dit Ici des Juges, et de leur droit de sic cl de mort , mérite d'être remarqué.
a A la place du ciel, pasteurs du peuple, expressions remarquable» . que les commentaire» ont fort amplifiées.
» Pe-y est le même dont on a parle dans la première partie du Chou-king.
4 On voit que ce n'est pas par les Miao que les supplices furent Inventés, mais qu’ils abusèrent de ce droit. Dans la première partie, on a vu des princes d.-s Miao révoltés, ensuite soumit , U s'affl Ici de plusieurs autres chef* des Miao du même temps.
TciiEou-cuor,
mais cette mission n’est que pour un temps fort court. Parmi les fautes que l'on commet il faut examiner celles qui sont faites de dessein prémédité, et celles qui ne le sont pas; suivez les ordres du ciel, et aidez-moi; quoique je vous dise : Punissez, pardonnez, il ne faut pas d’abord punir ou pardonner. Ayez soin d’employer à propos les cinq supplices, et pratiquez les trois vertus. Si je suis content, les populations auront confiance en moi , et seront tranquilles.
14. Vous qui êtes chefs de divers ordres, écoutez-moi ; je vais vous parler des supplices et des peines. Si vous voulez que le peuple vive en poix, ne devez-vous pas faire un bon choix des personnes, ne devez-vous pas être attentifs aux punitions, ne devez-vous pas penser à ce que vous statuez ?
15. Après que les deux parties ont produit leurs pièces, les juges écoutent de part et d’autre ce qui se dit; et si après l’examen, il n'v a aucun doute, on emploie les cinq supplices; mais s'il y a quelque doute sur l’usage de ces supplices; il faut avoir recours aux cinq genres de rachat; si on doute que l’accusé soit dans le cas du rachat, alors on juge selon le cas des cinq sortes de fautes, ou involontaires ou presque inévitables.
IG. Ces cinq sortes de fautes sont occasionnées, 1° parce qu’on craint un homme en place , T parce qu'on veut ou se venger ou reconnaître un bienfait, 3° parce qu'on est pressé par des discours de femmes , 4° parce qu'on aime l’argent , 5° parce qu’on n écouté de fortes recommandations. Dans les juges et dans les parties, ces défauts peuvent se trouver; pensez-y bien.
17. Quand on doute des cas. où il faut employer les cinq supplices et de ceux où l’on peut permettre le rachat , il faut pardonner. Éclaircissez les procédures , et remplissez votre devoir. Quoiqu’on vérifie beaucoup d’accusations, il fautencore examiner les apparences et les motifs; ce qui ne peut être examiné ni vérifié, ne doit pas faire la matière d’un procès : alors n’entrez dans aucune discussioncraignez toujours la colère et l’autorité du ciel.
18. On délivre un accusé des marques noires sur le visage, de l’amputation du nez ou des pieds, de la castration et de la mort, quand on doute du cas où on doit employer ces peines. La première se racheté par cent lloan », la seconde par deux cents, la
* I CVsl sans doute ce suppl ire qui a donné naissance à celte fouit* d'hommes destiné» dans la suite à la garde des femme».!
: Jj^L- Ce caractère, que je transcris par lloan, petit aussi
re prononcer Hitten ; six taèts, nu six onces, font un Hoan; le caractère h in, qui entre dans sacom position, veut dire métal , dans win origine; elnlent-cc six taêls en cuivre ou en un autre métal? je n'en sais rien : Je ne sais pas bien aussi l« rapport de l'onre de ce lemps-lk a celle d'aujourd'hui. On a envoyé en Europe te npiiorl de la livre cliluoisc d aujourd'hui à quelque livre connue.
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troisième par cinq cents, la quatrième par six cents, la cinquième par mille; mais il faut s’assurer de la peine qu’on inllige, et du rachat qui doit être fixé*. Le premier rachat est de mille espèces , aussi bien que le second ; le troisième est de cinq cents , le quatrième de trois cents , le cinquième est de deux cents : ce qui fait en total trois mille. Quand on examine les procès pour les fautes graves ou légères, il faut éviter les discours et les paroles ambarrassantes et confuses, qui ne sont propres qu’à faire égarer; il ne faut pas suivre ce qui n’est pas d’usage ; observez les lois établies, prenez-en le sens, et faites tout ce qui dépendra de vous.
19. Il y a des cas sujets à de grandes punitions; mais si la cause ou le motif rendent ces cas légers, il faut punir légèrement; au contraire, il y a des cas sujets à des punitions légères, mais que la cause ou le motif rendent graves; alors il faut employer de grandes punitions. Pour les cas de rachats légers ou considérables, il y a une balance à tenir dans les peines et les rachats; les circonstances exigent tantôt qu’on soit doux et tantôt sévère. Dans tout ce qui regarde les .'eines et les rachats, il y a un certain ordre fondamental , un certain principe auquel il faut tout ramener; les lois sont pour mettre l’ordre.
20. Être condamné à se racheter, n’est pas une peine semblable à- celle de la mort; mais elle ne laisse pas de faire souffrir. Ceux qui savent faire des discours étudiés, ne sont pas propres à terminer tes procès criminels ; il ne faut que des gens doux , sincères et droits, qui gardent toujours le juste milieu. Faites attention aux paroles qui se disent contre ce qu’on pense, et n’en faites aucune à celles auxquelles on ne peut ajouter foi ; mais tâchez de voir s'il n’y a pas une véritable raison qui puisse diriger dans le jugement; l’exactitude et la compassion doivent eu être le principe. Expliquez et publiez le code des lois; quand tous en auront été instruits, on pourra garder un juste milieu; mettez-vous en état de faire votre devoir dans les cas où il faut punir par les supplices, comme dans ceux ou on peut accorder le rachat. En gardant cette conduite, après votre sentence, on pourra compter sur vous , vous m’en ferez le rapport , et je vous croirai; mais en faisant ce rapport, ne négligez et n’oubliez rien; vous devez punir Je même
1 Je ne saurais donner des éclarcissemenU convenables sur ce» differentes sortes de rachat de ce temps-là : il y a des livres chinois sur les lois pénales et sur l'ordre qu'on doit Barder dans les tribunaux des crimes; mds doute dans ces livres on explique les anciennes et les nouvelles lois sur c*» sortes de choses ; mai» je ne. le* ai pas lu». [On peut consulter sur la législation pénale actuelle de la Chine, le Code pénal delaüynasUe lartare mandchoue actuellement régnante, dans la traduction anglaisa qu’en a faite M. G. Staunton , ou dans la traduction française de cette mémo traduction; et surtout les deux tableaux de rachats, pag. 13 et h.] (g. P.)
homme de deux supplices, s’il est doublement coupable.
21 . Le roi dit ; Faites attention, vous qui êtes magistrats; vous, princesde ma famille, et vousgrands. qui n’en êtes pas, à ce que je viens de vous dire. Je crains et je suis réservé quand il s’agit des cinq supplices : il résulte cie leur institution un grand avantage; le ciel a prétendu par là secourir les peuples , et c’est dans cette vue qu’il s’est associé des juges qui sont ses inférieurs. On tient quelquefois des discours sans preuves apparentes ; il faut s’attacher à en chercher le vrai ou le faux : dans la décision des deux parties, un juste et droit milieu , pris à propos, c’est ce qui est le plus propre à terminer les différends du peuple. Dans les procès , n’ayez pas en vue votre utilité particulière; les richesses ainsi acquises ne sont point un trésor, mais un amas de crimes qui attirent des malheurs qu'on doit toujours craindre. On ne doit pas dire que le ciel n'est pas équitable : ce sont les hommes qui se sont attiré ces maux. Si le ciel 1 ne châtiait pas par des peines sévères , le monde manquerait d’un bon gouvernement.
22. Le roi dit encore : Vous qui devez succéder à ceux qui conduisent aujourd’hui les affaires du royaume , quel modèle vous proposerez-vous désormais? ce doit être ceux qui ont su faire prendre au peuple un juste milieu; écoutez attentivement, et vérifiez ce qu’on dira dans les procès criminels. Ces sages qui ont eu autrefois le soin de pareilles affaires, sont dignes d'être éternellement loués; dans l’exercice de leurs charges, ils suivaient toujours la droite raison; aussi ont-ils été heureux. Vous gouvernerez des peuples portés d'eux-mêmes à la vertu, si, quand il s’agira des cinq supplices, vous vous proposez ces heureux et grands modèles.
CHAPITRE XXVIU
IXTITILÊ
l'if VEN-HEOÜ-TCHI-MING.
Le roi Tcliing-vang donna le territoire de Ta-yuen.fon , capitale du Chan si , en apanage à son frère Tang-cho-yu. Veu-heoa était un «les successeurs de Tang-cho-vii • il régnait dans ce pays, qui d'aliord s’etait appelé Tang, et qui alor-i portait le nom de Tlisin. Il commença k régner l’an 780, et mourut l’an 740 avant J. C., et le roi dont il s’agit ici, qui adresse la parole à Ven-beou, est Ping-vang, qui commença à régner l’an 770 avant J. C. Il se plaint des malheurs de sa famille, exhorte Ven-beou
1 Dans ce chapitre, comme dans beaocoap d'autre» , on voit la doctrine constante du Chou-kiu-j sur le ciel , sa oon naissance son autorllé sur les homme» , et m justice.
CHOC-KDiG, Tcheou-chou,
à le défendre et à bien gouverner le royaume et le petit
État de Thsio; car ces petits souverains occupaient en
mémo temps des places considérables auprès du roi.
Ten-lieou tclii-miog signifie ordres donnes à Yen-hcou.
Ce cliapitre est dans les deux textes.
Puvo-vaîoj. Raivg-mo , Tsou-diou , tto , 7*0 , avant J. C.
1 . Le roi dit : Mon père * Y-bo, Yen-vang et Voit* vong furent autrefois très-illustres; ils suivirent exactement les lumières de la raison ; l’éclat de leurs vertus étant monté jusqu’au ciel, et leur réputation s’étant répandue dans tout le royaume, le souverain Seigneur (Chang-ti) les plaça sur le trône. D'illustres sujets, pleins de capacité et de zèle, servirent ces princes : dans tout ce que l’on entreprenait, considérable ou non, on suivait la justice et la raison ; c’est à cette sage conduite qu’on doit attribuer le repos dont nos prédécesseurs ont joui.
2. Oh! que je suis à plaindre en montant sur le trône! Je vois que le ciel nous afflige; d’abord il a cessé de favoriser les peuples soumis à notre domination ; les Jong » sont venus et ont réduit à la dernière extrémité mon royaume et ma famille 3. Ceux qui sont mes ministres, ne sont pas ces anciens si recommandables par leur prudence : de plus, je ne puis rien par moi-méme; quel est donc celui qui pourra me tenir lieu de grand-père et de père? S’il se trouve quelqu’un qui me serve fidèlement, je pourrai encore voir mon, trône affermi.
3. O mon père Y-ho, vous venez de donner un nouveau lustreà la mémoire du chef de votre branche; vous avez retracé l’image des temps où Yen-vang et Vou-vang fondèrent le royaume; vous ôtes venu à bout de m’établir leur successeur, et vous avez fait voir que vous égaliez vos ancêtres en obéissance
' Le* rois donnaient alors le titre de roi , de pire , ou oncle paternel aux grandi» vassaux de leurs familles. Le prince Ven avait le titre de Y-ho.
1 Joug est le nom ancien des peuples de Kokonor , pays voisin du Tblbet , du Chen-sl et du Se-tchouen ; on leur donne le» noms de chiens. , . .
* Le roi Yeou-vang, prédécesseur de Ping-vang, éperdument amoureux d’une femme appelée Pao-u, répudia la reine, el chassa le prince héritier. Itls de cette reine. Pao-se fut déclarée reine, et son ÜU fut nommé prince héritier. La reine et son fil* s’enfuirent cher Ir prince de Chin 1 Chin est le pays de ftan-hlang-fon , du Ho-nan), de la maison de la reine : le prince de Chili , Indigné de l’affront fait à sa famille, atUra les Joug ; Yeou-vang s’étant mis en marche pour repousser ces barbares, fut tué dans un combat, Pao-se lui prise, lésions firent «*« ravage» Infinis, et mirent le royaume à deux doigts de sa perte. Le prince Ven et un aulre tirent venir le prince héritier, et le proclamèrent roi; c est celui qu’on appelle Ping-rang; Il transféra la onir h Lo ynng ; c’est Ho-nan- fou , du Ho-nan. Ping-vang fait ici allusion h cm temps fâcheux ou II fut lui-même en si grand danger, et du côté des long , cl du côté de Yeou-vang, qui voulait que le prince de Chin lui livrât le prince héritier. L endroit ou YVou-vang fut tué rot prés de la montagne U , «J* « *=■ Untong-hlcn ville dépendante de Sl-gan-fou . du Chen-ll. L auteur du Koue-gu donne douze ans de régné au roi \ cou-sang L’examen des éclipses chinoise* démontre que 1 année /jt» •avant I. C. est celle de la mort du roi Ping-sang. U- •"J0™ examen dro éclipsa» fait voir que la sixième année du régne du n>l Yeou-vang est l’ao 776 avant J. C.
filiale ; vous m'avez secouru dans mon affliction , et vous m’avez fortement soutenu contre tous les pA rils : je ne puis m’empéchcr de vous combler d’éloges.
4. Le roi dit : O mon père Y-bo*, dans votre État examinez vos sujets, faites régner la paix et l’tinion parmi eux. Je vous donne un vase plein de vin Ku-tcbang », un arc rouge et cent flèches rouges, un arc noir et cent flèches noires ; je vous donne encore quatre chevaux; partez donc, faites-vous obéir par ceux qui sont loin, instruisez ceux qui sont près, aimez et mettez en paix le peuple; fuyez les plaisirs et les amusements; examinez et aimez les gens de votre ville royale, et donnez à tout le monde de grands exemples de vertu.
CHAPITRE XXIX
cnmvjLft
W MI-TCHL
SOMMAIRE
Ce chapitre et le suivant ne regardent que des petits princes qui étaient établis dans les provîntes; mais à cause des préceptes qu'lié renferment , Confucius les a joints aux chapitres du Chouking. Il est aisé d’apercevoir qu'ils sont d’un style bien différent de celui des chapitres précédents. l’e-ldn , lils de Tcheou-kong, et qui était alors prince de Lou , dans le Chan-tong , est celui qui parle dans C2 chapitre. A l’occasion de l’expédition qu’il lit contre ses ennemis dans le pays de Ml , dont on ignore la situation , il publia l'ordonnance qui suit : elle contient des ordres afin que toutes ses troupes soient en boa étal et qu'elles se conduisent bien pendant cette guerre. Pc- -ldi) commença à régner l’an 1115 avant J. C. Il a déjà été parlé de ce prince dans les notes du chapitre Lokao. Ce chapitre Mi-tchi est dans les deux textes.
Pe-kik. Kang-mo, in», km*, avant /. C.
1. Écoutez mes ordres en silence, dit le prinoe3: depuis quelque temps, les barbares de Hoaï * et les Sou-jongs se sont attroupés et font du désordre. ..
» Le chef de la branche du prince Yen , qui porte le Utre de Y-ho, est Cho-yu , frère cadet du roi Tctilng-vang. Choyu, s’appela Taog-cbo. Il fui fait prince de Th tin dan* le pays de Tal-yuen-fou , du Chan-sl. Dans •x pays de Tbsin on suivait le calendrier de H la, c’est-à-dire , que dans le letflpt qu’à la cour du roi de Tcbeou on comptait la douzième looe, par exemple, dan* le pays de Thsio, ou comptait la dixiéme
3 Pour le vin h'oN-tchang , voyez le chapitre Lo-kao.
3 l >s princes de Lou avalent le litre de Kong, que les Européens ont rendu par le mot latin eûmes , comte; I* cour de cet Etal était ou est aujourd’hui Kon-fou , ville dan» ledistrictde Yen- tcbeou- fou, du Chan-tong. Le livre classique Tchun-tsirou, contient 1’blstolre de douze princes «le Lou* ce livre et le Tso-tchucn sont ce qu'il y a de meilleur sur I antiquité chinoise. , . „ . _ .
* Les barbares de Hoaï habitaient dans le territoire de Hoai-gan-fou,
du Kiang-nan.
Sou-jtmg haMUleot près de Sou-talieoa ,
dans le Klaog-Mn.
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2. Que vos casques et vos cuirasses soient en ctat ; prenez vos boucliers , et ayez attention qu'ils soient bons ; préparez vos arcs et vos flèches ; ayez de bonnes lances, de bonnes piques; aiguisez vos sabres : s’ils se trouvaient émoussés, vous seriez en faute.
3. Dans la marche et le campement de l'armée, qu'il y ait des gens qui aient soin des boeufs et des chevaux; qu'il y ait des lieux commodes pour faire paître ces animaux et pour les garder. Fermez tous les enclos, comblez les fossés1, 11e causez aucun dommage aux troupeaux, ni à ceux qui les gardent; autrement vous seriez sévèrement punis.
4. Lorsque des bœufs et des chevaux s’échappent , lorsque dei valets et des servantes prennent la fuite , leurs maîtres ne doivent pas franchir les barrières, ni sortir du camp pour les reprendre; que ceux d'entre vous qui les auront trouvés les restituent à leur .maître , sans leur faire aucun mal : j'aurai égard à cela, et je vous récompenserai; autrement, vous serez puais. On ne doit rien voler; si vous sortez de l'enceinte du camp , si vous volez des bœufs et des vaches , si vous attirez à vous les valets et les servantes des autres, vous porterez la peine due a de telles fautes.
5. Le onzième jour du cycle 1 , j'irai combattre les Sou-joung; préparez les vivres ; s’ils manquaient, vous seriez coupables d'une grande faute. Vous, gens des trois Kiao3 et des trois Sourde Lou, préparez les clous et les planches. Au même onzième jour, je veux. que les retranchements soient faits; prenez garde d’y manquer : au supplice de mort près, vous devez vous attendre à tous les autres; c’est vous aussi qui devez faire de grands amas de fourrages ; sans cela vous serez coupables, et comme tels vous serez sévèrement punis.
CHAPITRE XXX
IJiTITlXé
M W THSIN-TCHI.
Le titre deThsin-tchi signifie ordre ou défense du prince de Thsin , pays situé dans le Chco-si. Le prince dont h
* Cm enclos et ces fossés servaient à prendre les bétes sauvages.
j Ce jour est nommé Kia-tu dans le cycle de 00. On ne sait d( l’année ni le mois de l'expédition de Pe-kio.
* Kiao est ici le nom de froutiére.
« soui est aussi le nom de frontière; à uuc certaine
distance de la cour, le pays s’appelait Kiao, et à une certaine distance de Kiao , le pays s’appelait Soui. il est difficile aujourd'hui d’avoir des idées bien justes sur ces sortes de frontières. et il est aussi difficile de donner raison du nombre des trois Kiao et des trois Soûl.
XXX, THsi.N-Tcnr. 135
s'ajti t ici est Mou-kong , qui venait d'être battu par Siangkong, prince du pays de Tçin, situé dans le Chan-si et dans les environs. C’est après celle défai le «pie Moukong lit le discours suivant. Mou-kong commença a régner l’an 059 de J. C. el finit l'an 02 1 . Confucius , dans son Tcbuntsicou , rapporte celte bataille à la trentetroisième année de Hi-kong, prince de Lou; et, par l’examen des éclipses , on voit que celle année est l’an 627 avant J. C. Fd-tsou , ancêtre du Mou-kong , la treizième année du roi Hiao-vang, 897 avant J. C., avait été fait prince de Thsin à cause des services qu’il avait rendus (Lins lits haras. Il se disait descendu de Pe-y, ministre du temps de Chun. Vers l’an 77b avant J. C., un des descendants de Fei-tsou , nommé Siang-Kong, et différent de celui dont nous avons parlé plus haut , fut fait prince de Tbsin, pa>s ou avait été li cour des rois de la Chine jusqu'à Ping-vang. Ce Siang koigj contribua beaucoup au rétablissement de Ping-vang, mais il eut la hardiesse de sacrifier au Cliang-ti ? droit réservé au roi seul; il eut des historiens publics, et ses descendants s’emparèrent du trône. Ce chapitre est dans Tancien cl le nouveau texte : il contient quelques réflexions sur l’abus qu’il y a d'écouter des jeunes gens.
Mou-roho. Kang-mo , sjo , oai , avant J. C. *
1. Le prince1 dit ; Vous tous écoutez-moi et ne m'interrompez pas, j’ai à vous entretenir sur un sujet important : de toutes les paroles, c’est la plus essentielle.
2. Les anciens ont dit : La plupart des gens cherchent à se satisfaire : il n’est pas difficile de reprendre dans les autres ce qu’ils ont de mauvais, mais recevoir les avis et les réprimandes des autres, sans les laisser couler comme l’eau, c’est là la difficulté.
3. Les jours et les mois se passent », mon cœur en est affligé, car ils ne reviendront pas.
4. Parce que mes anciens ministres 3 ne ine proposaient pas des choses de mou godt, leurs avis me déplaisaient; je préférais les avis de ceux qui sont nouvellement entrés dans mon conseil; désormais j’éviterai toutes ces fautes, si je prends conseil de ceux qui ont les cheveux blancs.
5. Quoique les forces et la vigueur manquent aux vieillards , ils ont la sincérité et la prudence en par. tage, et je veux m’en servir. Les jeunes gens au contraire sont vigoureux, braves, habiles à tirer de la flèche et à conduire un char, mais je 11e m’en servirai pas pour le conseil ; ils sont portés à me flatter, ils savent faire desdiscours étudiés, ils changent le sens des paroles des sages ; dans quel temps pourrai-je donc mon servir?
Que n’ai-je un ministre d’une droiture parfaite! quand même il n’aurait d’autre habileté qu'un cœur ! simple et sans passion, il serait comme s’il avait les plus grands talents. Lorsqu'il verrait des hom-
1 Mou-kong.
1 On voit que Mou-kong craignait de mourir avant d’avoir mis ordre a toute» si» affaires.
i Le malheur de Mou-kong fut de ne pas vouloir écouter un ancien officier appelé KJen-rhou , qui lui avait conseillé de ne pas entreprendre la guerre. Os prince belliqueux aima mieux écouter un Jeune officier appelé Kl-Ue : ü fut eaÜércœcut défait, el se repeutit de sa démarche.
ise
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mes de haute capacité, il les produirait, et n’en serait pas plus jaloux que s'il possédait leurs talents lui-méme. S'il venait à distinguer un homme d’une vertu et d’une intelligence vastes, il ne se bornerait pas à en faire l'éloge du bout des lèvres, il le rechercherait avec sincérité et l'emploierait dans les j affaires. Je pourrais me reposer sur un tel ministre du soin de protéger mes enfants , leurs enfants et le peuple. Quel avantage n'en résullerait-il pas pour le royaume 1 ?
• Ce paragraphe et le suivant sont cité* dans le livre classique Ta-hio, ou la Granit Etwi t oue l'on peut voir dapm (<*• P.)
7. Mais si un ministre est jaloux des homn de talent , et que par envie il éloigne ou tienne à I cart ceux qui possèdent une vertu et une habil éminentes , en ne les employant pas dans les ch ges importantes, et en leur suscitant méchammi toutes sortes d'obstacles , un tel ministre , qu que possédant des talents , est incapable de pro ger mes enfants, leurs enfants et le peuple, pourrait-on pas dire alors que ce serait un dani imminent , propre à causer la ruine de l'empire
8. Un seul homme peut mettre le royau dans un grand danger ; et la vertu d'un seul hom peut aussi faire régner la paix et la tranquillité.
PAR CLAUDE V1SDELOU, ÉVÊQUE DE CLAUDIO POLI S
LETTRE DE M. VISDELOÏJ Aux cardinaux de la congrégation de Prop&ganda fide.
Le cardinal Sacripanti, d'heureuse mémoire, me marqua, par ses dernières lettres, que votre sacrée congrégation souhaitait que je traduisisse en latin le livre que les Chinois appellent Y-klng , ou que, si j’en avais une version toute faite, je l’envoyasse à Rome. Plût à Dieu que je pusse satisfaire sur ce sujet les désirs de Vos Éminences, et leur marquer en même temps mon obéissance ! elles n’attendraient pas longtemps cet ouvrage ; mais à présent , aveugle comme je le suis, jene puis ni lire ni écrire, et je n’ai aucune version de ce livre; il est vrai que j’en ai inséré beaucoup de morceaux dans mes écrits que j’ai envoyés à Rome;' mais ce ne sont que des lambeaux du texte. Heureusement j’ai rappelé dans nia mémoire les notes que j’avais écrites, il y a quelques années, à la marge de ce livre ; elles sont assez amples , et même elles en contiennent un chapitre entier; j’ai tâché. de n’en rien oublier en les dictant. Ces notes, accompagnées d’un exemple tiré de ce livre, pourront vous en donner une idée assez juste. J’espère que Vos Éminences ne dédaigneront pas ce petit ouvrage, que j’ai dicté à M. de Laitière , qui , pour marquer son zèle envers votre sacrée congrégation , a bien voulu prendre la peine de l’écrire.
' Nota. Quoique une traduction latine du Y-king, ou I.ivrt tacre des tranuformaliont , faite par le pire Régis , ait été Imprimé depuis quelques années à SI ult^art, nous n'avor» pas cm devoir retrancher cette Notice du savant père Visdelou , Inférée à la suite de la première édition du Chou-king. Celte Notice peut donner une Idée suffisamment exacte du célèbre et obscur livre chinois qui a exercé la sagacité de tant de commentateurs, et que l’on n’est pas encore parvenu à bien eotnprendre. /G. P.)
i Qu’il me soit permis à présent de rapporter une chose qui me regarde, aussi bien que ce livre. Il y avait cinq ans que j'étais à la Chine, et à peine yen avait-il quatre que j’avais commencé à m’attacher à la lecture des livres chinois, quand l’empereur Kang-hi me rappela avec un de mes compagnons de Canton à Pe-king ; on nous conduisit tout droit au palais. L’empereur était alors dangereusement malade, et nous ne pûmes le voir. 1a prince, désigné héritier de l’empire, gérait les affaires à la place de l’empereur son père. On lui rapporta qu’il était venu un Européen qui, en quatre ans, avait acquis la connaissance des livres canoniques et classiques. Ce prince vint aussitôt à la porte, et demanda où était cet Européen. « Levoici, » lui répondis-je, après m’être prosterné, à la manière du pays. Le prince fit apporter sur-le-champ un volume du livre canonique nommé Chou-king , c’est-à-dire, Histoire canonique : il l’ouvrit au hasard , et m’ordonna de me lever et de lire. Je le lus , et je l’expliquai en présence de plusieurs personnes qui l’accompagnaient. Comme les Chinois ont une grande opinion d’eux-mémes et de ce qui vient d’eux, le prince fut en admiration, et dit ces paroles : Ta-tong, c’est-à-dire, il l'entend fort bien. Je me prosternai de nouveau : alors il me demanda ce que je pensais du livre canonique intitulé Y-klng , qui est celui dont il s’agit ici. Je n’osai d’abord répondre; il comprit mon silence, et, pour m’encourager, il me pressa de dire librement ce que j’en pensais. Alors je répondis: « Ce livre ditdetrès- « bonnes choses sur le gouvernement des empires « et sur les mœurs; mais il a cela de mauvais, que • c'est le livre des sorts. » Le prince ne s’offensa point de ma liberté; et pour excuser ce livre, suivant la manière des Chinois, qui tâchent d’adoucir
par une bonn# interprétation ce qu’on n’approuve pas en eux, il dit : Peut - Hreque les anciens n’avaient point ccs sorts en vue.
Il y avait là présent quelques-uns de nos pères, l’un desquels ' a osé faire imprimer que j'avais dit ail prince que ce livre quadrait avec les principes fondamentaux de la religion chrétienne; à quoi je n’ai pas même songé : ou il a irai entendu, ou il a appliqué à la religion ce que j’avais dit des mœurs.
Vos Éminences trouveront, dans un petit ouvrage que j’ai écrit moi-même, et envoyé à Home, beaucoup de choses extraites du livre Y-klng, qui regardent les nombres, le destin, ou le sort qui leur est attaché; il est intitulé : Annotations sur la réponse du }>ére Antoine de Heauvollieraux textes proposés jxir M. P évêque de Conon * à l’empereur Kamj-hi, comme contraires à la religion chrétienne.
Elles trouveront encore dans mes autres écrits plusieurs morceaux qui ont rapport à ce livre, et surtout dans Y Histoire de la religion des philosophes chinois 3.
Que le Seigneur tout-puissant conserve longtemps Vos Éminences pour le bien de la propagation de la foi!
J. Pondichtri , le 20 janvier 1738.
NOTICE DE L’Y-KING
Avec un exempte tiré du même livre.
On ne saurait concevoir l'estime que les Chinois ont pour le Livre canonique des changements ; si c'est à bon droit, ou à tort, c’est ce qu’on va voir. En effet, soit que l'on considère l'antiquité de ce livre, ou ses auteurs, ou sa forme, ou sa matière, c’est un livre tout à fait singulier. Premièrement, pour son ancienneté, s’il en faut croire les annales des Chinois, il a été commencé quarante-six siècles avant celui-ci. Si cela est vrai, comme toute la nation l’admet unanimement, on peut à juste titre l'appeler le plus ancien des livres. Pour ce qui regarde ses auteurs, le premier de tous a été Fo-hi, premier empereur des Chinois, et le véritable fondateur de l’empire de la Chiue; mais comme sous son règne, qui était près de 3000 ans avant l’ère chrétienne, l’art d’écrire, au rapport des mêmes annales , n’était pas encore inventé, il composa ce livre avec vingt-quatre traits, ou petites ligues, dont douze étaient entières et douze entrecoupées ou séparées par un petit intervalle. »
Ce n’était pas proprement un livre, ni quelque chose d’approchant ; c'était une énigme très-obscure, et plus diflieile cent fois à expliquer que celle du Sphinx. Les huit trigrammes de Fo-hi ne parurent pas être assez considérables à l'un des empe-
.i u p*re Bouvet , «la us son portrait historique de l'empereur de la Chine, imprimé en 16’JB, p. 220.
* Charles Maigrot.
3 Cet ouvrage qui ferait uns doute fort carieux , n’a jamais «Me Imprimé ; ou ne sait pas ce qu'il est devenu. (G. P.)
reuri qui lui succédèrent de près; c’est pourquoi, sur chacun des huit trigrammes, il eu mit huit autres, et par cette opération, avec huit trigrammes seuls il fit soixante-quatre hexagrammes. U ne fit qu’augmenter les ténèbres , au lieu de les dissiper.
Dans la suite des temps, douze siècles avant l’ère chrétienne, Ven-vang, roi très-puissant , et fondateur de la dynastie de Tcheou, essaya, comme uu autre Œdipe, de résoudre l’énigme, ajoutant pour cet effet, aux hexagrammes, des notes très-courtes; par exemple, au premier hexagramme, qui désigne le ciel y ou , selon lui , Aien, c'est-à-dire , la vertu infatigable du ciel, il mit pour commentaire ces quatre paroles , yuen , heng, H, tching, qui signifient commençant y avançant, perfectionnant , consommant ‘ ; paroles qu’il rapporte à la vertu du ciel. Qu’il y aurait de choses à dire, si je voulais expliquer le sens que les philosophes prétendent être caché sous ces quatre mots!
Cela parut être encore peu de chose à Tcheoukong, fils de Ven-vang, pour l’éclaircissement d’une énigme si obscure ; c’est pourquoi il y ajouta une interprétation plus ample.
Enfin, cinq siècles avant Père chrétienne, Confucius (en chinois Aongfou-tse) éclaircit par son commentaire la table de Fo-hi, les notes de Venvang et l’interprétation de Tcheou-kong. O fut alors que ce livre, ainsi augmenté et enrichi , reçut toute sa forme. Confucius aimait principalement ce livre; il Padinirait; il Pavait toujours en main; tellement qu’à force de le feuilleter il usa plusieurs cordons; car dans ce temps le papier n'était pas encore inventé, et les feuillets de bois étaient enfilés. Il souhaitait que la vie lui fût prolongée * uniquement afin de pouvoir acquérir une parfaite connaissance de ce livre. 11 Porna de commentaires rédigés eu dix chapitres, que ceux qui vinrent après lui nommèrent les dix ailes sur lesquelles ce livré volerait à la postérité.
Lorsque j’ai dit que Ven-vang fut le premier qui travailla à la solution de l'énigme de Fo-hi , il ne faut pas l’entendre comme s’il eût été absolument le premier, mais seulement comme ayant été le premier de ceux dont les ouvrages existent; car il n’est pas croyable que pendant près de deux mille ans, qui s'étaient alors écoulés depuis la première production de ce livre , il n’y en eut aucune explication par écrit, ou par tradition; au contraire, il est évident, par les anciens monuments des dynasties de Hia et de Chang, auxquelles succéda céllc de Tcheou , qu’elles ont eu toutes trois leur livre particulier des changements ; et l'histoire remarque expressément que ces trois dynasties ont suivi chacune une méthode différente pour l'arrangement
» Cesl-â-dlre, la commencement, le progrès, la perfection, I U coiuomuuitioû «le toutes chose#.
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des hexagrammes. Je suis donc porté à croire Qu’avant le roi Ven-vang , les interprètes de ce livre étaient les philosophes ordinaires; que leurs ouvrages sur ce livre ont été absorbés par l’éclat et par la réputation de ceux de Ven-vang, deTcheou-kong et de Confucius ; et qu'enfin ils sont péris par l’injure des temps. Car, pour conclure cet article par une courte récapitulation , Fo-hi est depuis si longtemps tenu par les Chinois pour un si grand personnage , qu’il est même reconnu pour l’un des cinq Chang-ti, coadjuteur du grand Chang-ti*. L’autre empereur, Ven-vang, qui doubla les huit trigramttios de Fo-hi , est reconnu de tous les Chinois pour très-sage et très-saint. Tcheou-kong , pour le dire en un mot, ne le cède qu’au seul Confucius. Enfin Confucius, que les Chinois appellent le Jaite du genre humain , le comble de la sainteté , le maUre et le modèle des empereurs même , est celui qui a mis la dernière main à ce livre : livre véritablement auguste, s’il parlait comme il faut de Dieu et de la nature.
On peut connaître ù présent la forme de ce livre, par ce que je viens de dire de ses auteurs. J’ai pourtant oublié une chose qu’il importe le plus de savoir : ce fut Je ciel qui, par un prodige surprenant, en montra la forme à Fo-hi. Comme ce prince était sur le bord du fleuve Hoang-ho, il sortit tout à coup du sein des eaux on dragon qui portait sur son dos la forme de ce livre ; Fo-hi la copia sur-lechamp, et forma sur ce dessin la table des huit trigrammes.
C’est à peu près de la même manière que le Chang-ti donna au grand Yu* la forme d’un autre livre; car du fleuve Lo-chouï, qui se décharge dans le fleuve Hoang-ho, il sortit une tortue, qui avait sur son écaille l’empreinte des dix premiers nombres combinés entre eux d’une certaine manière. De ces nombres, Yu composa, je ne sais par quel moyen, le livre qui a pour titre le grand Prototype 3, lequel fait partie du livre canonique appelé Chouking; de là cette sentence si connue : Lotchouchu, Ilot choit tou , c'est-à-dire , le fleuve Lo-choul a produit le livre, le fleuve Ifoang-ho a produit la table. Confucius à adopté l’une et l’autre fable, et les a confirmées ouvertement par son suffrage.
Passons à la matière de ce livre. VY-king embrasse beaucoup de sujets; c'est comme l’cncyclopédic des Chinois. On peut pourtant réduire les matières à trois chefs; savoir, la métaphysique, la physique et la inorale. A l'égard de la mélaphysiquè, lorsqu’il parle du premier principe, il ne fait que l’effleurer, pour ainsi dire; Il s’étend un peu
> Cœt-À-dlre, suprême empereur, ou souverain empereur : e'wt l’Mnpwnr du ciel. Il en sera plus amplement parlé düii la suite. Voyez les remaniues.
1 Ost te fondateur de la dynastie de Hia.
* C'est le Bong-fun , oa le chapitre tv de la quatrième partie du Ckou-king. (Voyez d-devant, pag. 69.)
plus sur la physique, qu’il traite pourtant plus métaphysiquement que physiquement, c’est-à-dire, par certaines notious universelles; mais, pour la morale , il en traite à fond , n’oubliant rien de ce qui appartient à la vie de l'homme, considéré comme seul, comme père de famille, et comme homme d’Êtat. Quand je dis que ce livre traite de toutes ces matières, il ne faut pas croire , du moins à l’égard des deux premières , que ce soit méthodiquement et avec ordre : ce n’est seulement que par occasion , et dans des morceaux détachés des textes, et répandus çà et là. Mais ce qui dans ce livre peut être regardé comme un quatrième chef, c’est qu’il est le livre des sorts, li vrequi de toute antiquité a servi aux prédictions. Rien n’est si ordinaire dans ses hexagrammes que les mots de fortuné et d'infortuné.
Mais comme ce point est d’une très-grande importance pour nos affaires, je vais le prouver de trois manières, afin que l’on ne s'imagine pas que j’avance ceci à la légère.
1° Tous les livres anciens des Chinois fournissent beaucoup d'exemples de ces sorts mis en pratique; le livre canonique Chou-king les recommande, ainsi que font les autres livres, et les histoires sont remplies de pareils exemples.
2° Confucius non-seulement approuve ces sorts , mais encore il enseigne en termes formels, dans le Livre canonique des changements1, l’art de les déduire; et certainement cet art attaché à ce livre ne se déduit que de ce que Confucius y en a dit. De plus, Tço kieou-ming, disciple de Confucius, dont il avait écrit les leçons, dans ses commentaires sur les slnnales canoniques * de Confucius son maître, a inséré tant d'exemples de ces sorts, que cela va jusqu'au dégoiR ; il fait quadrer si juste les événements aux prédictions , que, si ce qu’il en dit était vrai , ce serait tout autant de miracles. D’ailleurs tous les philosophes, jusqu’à ceux d’aujourd'hui , usent de ces sorts ; et même la plupart assurent hardiment, que par leur moyen il n’y a rien qu’ils ne puissent prédire : enfin, tous tiennent pour ce livre des sorts.
3“ Chi-hoang-ti, fondateur de la dynastie des ■Thsin, ayant condamné au feu , par son édit si détesté des Chinois , les livres canoniques et les histoires des âges précédents, afin d’abolir la mémoirede l’antiquité, en excepta pourtant Iç Livre canonique des changements, seulement parce que c’était le livre des sorts; car son édit épargna tous les livres de médecine, d’agriculture et des sorts. Enfin, le caractère qui dénote les lignes des hexagrammes, et qui se lit Koua , si l’on n’a égard qu’au sens du mot, signifie pendule i cependant, si on a égard à
' Cetl-À-dire , dans soo commentaire sur YY-kigk.
1 Le Tchun-tsieou.
sa composition, on voit clairement qu’il est formé de la lettre pou, qui , par antonomase, signifie sort, et proprement sort de tortue.
Quant à ce qui regarde le premier principe, voici ce que dit ce livre. Taï-ki 1 * a engendré deux effigies; ces deux effigies ont engendre quatre images; ces quatre images ont engendré les huit trigrammes de Fo-hi.
Cela est assez énigmatique; c’est pourquoi il faut l’interpréter. Taï-ki signifie grand comble ; métaphore tirée des toits, dont la pièce transversale, qui en est le faîte, s’appelle Ai, parce que c’est la plus haute pièce du toit. Or de même que tous les chevrons sont appuyés sur le faite du toit , de même aussi toutes choses sont appuyées sur le premier principe. Il faut ici observer soigneusement qu’il dit engendrer, et non faire.
Les Chinois interprètent allégoriquement les deux effigies Yang et Yn par les deux matières, ou la matière universelle divisée en deux»; mais, dans le sens propre , elles signifient le ciel et la terre. Les quatre images désignent la matière parfaite, jeune et vieille 3; et la matière imparfaite, aussi jeune et vieille. C’est ainsi que par cette distinction de deux degrés de perfection et d’imperfection *, les deux matières engendrent quatre matières. Les huit trigrammes de Fo-hi dénotent toutes les choses de l'univers : savoir le ciel, la terre, le feu, les eaux, les montagnes , les foudres , et encore deux autres , sous lesquelles tout le reste est compris.
I Mais les philosophes exposent plus clairement cet axiome; car voici ce qu’ils disent sans aucune allégorie. Le grand comble, Taï-ki, a engendré le ciel et la terre; le ciel et la terre ont engendré les cinq éléments; les cinq cléments ont engendré toutes choses. Ce même axiome est l’abîme dans lequel se sont précipités les philosophes que l’on appelle Athio-politXques ; car ils prétendent que ce grand comble est la raison primitive, qui , quoique sans entendement ni volonté, est absolument le premier principe de toutes choses. Ils veulent que , quoique cette raison soit privée d’entendement et de volonté, elle gouverne pourtant toutes choses, et cela d’autant plus infailliblement, qu’elle agit nécessairement. Ils prétendent enfin , que tout émane d’elle, ce que le mot engendrer semble indiquer. Aussi ces philosophes n'hésitent-ils pas de donner à cette raison le titre de dame gouvernante ; et, comme Confucius dans le Livre canonique des changements
1 Taï-ki est l’air primogène, qui , par le mouvement et la
repos , d’où résultent te etiaud et le froid , le soc et l’humide, etc., a produit les cinq éléments qui composent toutes choses.
3 La parfaite Yang , et l'imparfaite Yn , la subtile et la grossière , la céleste cl ta terrestre, la clarté et l'obscurité, le chaud et le froid , le MX et l'humide, et toutes les autres qualités de la matière.
3 Vigoureuse et fluide.
* De tore* et de faiblesse, ou d'inlension et de rémission.
a fait plus d’une fois mention du Chang-ti , c’est-àdire, du suprême empereur , et du Ti, c’est-à-dire, de l’empereur, et que cependant on ne voit nulle part dans ce livre , ni dans les autres , que le Changti ait engendré la matière, c’est-à-dire, le ciel et la terre , les philosophes concluent de là que le titre de Chang-ti ne peut convenir à la raison primitive, que quand il s’agit seulement du gouvernement de l’univers. De là vient que plusieurs d’entre eux admettent, outre la raison primitive, un génie céleste approprié au ciel; du moins les interprètes de l’empereur Kang-hi , dans l’examen de l’hcxagramme de la dispersion , où il est fait mention du sacrifice au Chang-ti, cherchant la cause pour laquelle, apres la fin de la dispersion, c'est-à-dire, après que les troubles de l’empire sont apaisés, on sacrifie au Chang-ti , en rendent celle-ci : Que dans le temps de la dispersion , où les sacrifices au Chang-ti sont souvent négligés , les esprits du Chang-ti se trouvant dispersés , doivent donc ensuite être rassemblés par les sacrifices.
De plus, la plupart des philosophes, et surtout les anciens, donnent au grand comble le nom de Tao, qui, à leur compte, ne diffère de Ll, c’est-àdire , de la raison primitive, qu’autant que l’acte et la puissance diffèrent entre eux.
Je ne dois pas omettre ici que le terme de ciel s’entend de trois façons : il signifie le grand comble , quelquefois aussi le ciel matériel; souvent, parmi ceux qui admettent des génies dans tous les grands corps du monde , il est employé pour désigner ce génie ; ou plutôt , selon l’habile interprète qui a fait la concordance des quatre livres classiques, le ciel est pris tantôt pour la raison primitive, tantôt pour la matière seule, et tantôt pour la raison primitive et la matière ensemble.
A l’égard de la physique, ce livre se contente d’exposer le travail annuel de la terre, et dé le parcourir par saisons, comme on le voit dans le texte fameux qui commence ainsi : Ti, c'est-à-dire, l’empereur, sort du trigramme de l’ébranlement, etc.; car, par Ti, le terme les interprètes entendent le Chang-ti, et les anciens interprètes, l’empereur Fo-hi , qui , comme nous avons déjà dit , a été élevé à la dignité de Chang-ti du second ordre. Ensuite le texte commençant par le printemps, auquel répond le trigramme de l’ébranlement, conduit son Chang-ti par les sept autres trigrammes de Fo-hi , et le mène ainsi par les huit saisons de l’année, jusqu’à la fin de l’hiver; décrivant par ordre ce que la nature opère pendant chaque trigramme, ou saison de l'année. De plus, comme ils rapportent les changements annuels des saisons à la matière imparfaite, c’est-à-dire, au froid et à l’humide, et à la matière parfaite, c’est-à-dire, au chaud et au sec; ils posent aussi pour indubitable que la matière parfaite , ou le chaud , commence précisément au
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solstice d’hiver : que delà en avançant, elle acquiert chaque mois un nouveau degré de force, jusqu’à ce qu’elle soit parvenue, en six mois et par six degrés, au solstice d'été. Ensuite au chaud succède le froid, qui commence au jour même du solstice d’été, et qui ne parvient au sixième degré de perfection qu’au bout de six mois, c’est-à-dire, au solstice d’hiver, après quoi le chaud recommence sur-le-champ C'est pourquoi ils divisent chaque signe du zodiaque en six parties, attribuant à chaque sixième partie désignés la domination d'un hexagramme; mais comme les hexagrammes sont au nombre de soixante-quatre, et que les douze signes, divisés chacun en six, font soixante et douze parties, ils suppléent aisément, par une opération particulière, à ce qui manque à l’égalité de ces nombres. Mais ce u'est pas ici le lieu d’en parler : d’ailleurs toute cette opération est purement arbitraire et imaginaire. Telles sont les bagatelles, quoique indignes de la gravité de l'astronomie, que les Chinois ont adoptées, et qu’ils ont insérées , comme ils le font encore à présent dans presque toutes les tables astronomiques, avec tout l’étalage d’un calcul pénible, comme gens qui divisent le zodiaque, et tout autre cercle, en trois oent soixante-cinq degrés et environ un quart.
Le Livre canonique des changements traite aussi des esprits , qu’il appelle tantôt A ouei-chin , et quelquefois Chin simplement. En voici deux textes : l'un affirme que toute la vertu d'agir qu’ont les Koueï-chin vient des nombres; l’autre s’exprime ainsi : Ching-gin-y-chin-che-kiao , c’est-à-dire, les saints personnages établissent les lois à la faveur des esprits ; et plus clairement, les saints emploient la religion et la crainte des esprits, pour persuader aux peuples l'observance des lois. Je ne me souviens pas bien de oe que les interprètes disent surce texte ; mais c’est peut-être de cet apophtegme qu'est venue l’erreur qui a infecté l’esprit des Chinois; savoir, que toutes les religions sont bonnes, quelques diverses et opposées qu’elles soient entre elles, chacune d’elles étant bonne pour le peuple qui la suit; car, disent-ils, elles n’ont été publiées par leurs instituteurs que dans la vue de porter les peuples à la vertu. De là aussi est peut-être venu
* La matière, on la v,-’;; ur parfaite, croit toujours depuis le solstks* d'bivei solstice (Tété , et parvient le Jour
du solstice d'été au sixième et dernier degré de forre. La matière, ou la vapeur imparfaite, croit de même depuis le solstice d’été Jusqu'à celui d'hiver, ou elle anjuirt le sixième et dernier degré de force. Ainsi c’est aux deux solstices que se fait la division et la séparation de la vapeur parfaite et de l’imparfaite. Le Jour du solstice d’hiver, la vapeur Imparfaite est pure , et ne tient rien de In parfaite. De même le jour du solstice d’été, la vapeur parfaite est puce, et sons aucun mélange de l'imparfaite : aux autre» temps de l’année elles sont un peu météos ensemble. La vapeur parfaite et imparfaite diffèrent entre elles ; mais aux deux solstices leur» extrémité» s« Joignent , l'une finissant et l’autre commençant. Ainsi tantôt ces deux vapeurs se Joignent, et taulôt elles s’éloignent l’une d« l’autre-
que plusieurs empereurs ont supposé des prodiges, pour s’attacher davantage les peuples , entre autres les empereurs des dynasties Tang» et Song». Ils tâchèrent de persuader aux peuples, par des prodiges supposés, qu’ils étaient sortis d’une race presque divine ; et qui plus est, deux empereurs de la dynastie Song publièrent hautement , il y a environ six cents ans , qu’il était tombé du ciel des livres qu’ils honoraient eux-mémes par des sacrifices et des supplications, quoique, selon le témoignage de l’histoire, ils eussent été écrits de leur propre consentement par des imposteurs à gages. Il est vrai que le premier des deux hésita d’abord sur ce qu'ii avait à faire, craignant, par un tel attentat, d’encourir la censure publique ; mais ayant consulté là-dessus un philosophe, qui, pour toute réponse, lui cita l’apophtegme dont on a parlé, il se confirma dans sa résolution , et commença aussitôt à exécuter son projet. C’est aussi de là que je conjecture qu’est venue la fable du livre empreint sur le dos d'une tortue, et celle du dragon de Fo-bi, et même l’usage des sorts.
A l’égard des nombres , dont j’ai déjà touché quelque ohose en passant, Confucius en parle amplement dans le Livre canonique des changements , et particulièrement des dix premiers nombres, dont les cinq impairs sont célestes et parfaits, et les cinq pairs sont terrestres et imparfaits. Les dnq nombres célestes 1, 3, 6, 7, 9, font la somme de 25 : les cinq nombres terrestres 2, 4, G, 8, 10, font celle de 30 : ces deux sommes additionnées donnent le nombre de 55, qui est le même que celui des verges ou baguettes, au moyen desquelles on déduit les sorts du Livre canonique des changements; mais auparavant on rejette cinq baguettes, ensuite une autre pour des raisons tout g fait frivoles : il n’en reste donc plus que quarante-neuf. Ces quaranteneuf baguettes combinées diversement par trois opérations différentes, donnent une petite ligne parfaite ou imparfaite ; et après dix-huit opérations de cette sorte, qu’il serait trop long de rapporter ici, et que j’ai décrites ailleurs, il résulte six petites lignes, et par conséquent un hexagramme. On cherche cet hexagramme dans le Livre canonique des changements, ensuite on lit les notes qui le suivent, et delà on conclut quel sera l’événement de ce que l’on projette. Des dix premiers nombres, les uns. sont commençants, les autres consommants: de là se tire la génération des éléments. Le ciel , par l’unité, commence l’eau; la terre, par le nombre six, la consomme; et ainsi des quatre autres éléments.
11 est temps de passer à la génération des hexa» gnunmes. La matière se divise en deux, deux eu
1 Le onmmcocement «le la dynastie Tang e*t en 833.
* Celui de la dyna»tk Song est en SOU.
quatre, quatre en huit, huit en seize, seize en trentedeux, trente-deux en soixante-quatre : là on s’arrête. afin qu'il y ait seulement soixante-quatre hexagrammes. C’est, à proprement parler, une progression géométrique, que l’on peut pousser à l’infini. Mais en tout cela qu’y a-t-il de solide? quelle est cette génération des éléments? et quels sont les cinq éléments qui engendrent et composent toutes choses? Car certainement deux d’entre eux, le bois et le métal , n’entrent aucunement dans la composition de toutes choses. Cependant ils croient qu'ils y entrent si bien, que même ils impriment quelque chose d’eux dans les âmes humaines; car c'est un dogme reçu de tous les interprètes, et même des anciens, que les cinq vertus; savoir, la charité, In justice, la civilité, la prudence et la foi, dérivent des cinq éléments : comme la charité, du bois; la justice, du métal ; et ainsi des autres. Qu’y a-t-il en tout cela qui n'éloigne l’esprit de la connaissance du vrai Dieu et du premier principe? Les huit trigrammes de Fo-hi ne présentent à l'esprit que huit choses; savoir, le ciel, la terre, le feu , les eaux de deux genres , les montagnes , et le reste de pareille nature; mais il n’y a pas un mot de Dieu ou du premier principe de toutes choses. Les soixantequatre hexagrammes, qui sont composés des huit trigrammes octuplés, n’en peuvent dire davantage. Cette génération des cinq éléments par les nombres, n’est-elle pas une pure chimère? C’en est tellement une, qu’il y a lieu de s'étonner que des hommes qui, comme les Chinois, voient très-clair dans les choses humaines et politiques, puissent être si aveugles pour les choses naturelles ; car, que ces Chinois aient de la pénétration et de la sagacité pour ce qui regarde les mœurs et le gouvernement des empires , c'est de quoi on ne peut douter, et dont on sera convaincu par l’exemple suivant, qui est une version fie l’un des soixante-quatre hexagra lûmes, qui traite de l'humilité. J’en ai traduit mot à mot les textes entiers ; j'ai seulement abrégé la paraphrase des interprètes de l'empereur Kang-hi , me contentant d’en tirer ce qui était absolument nécessaire pour l'intelligence des textes. Cependant, quoique je me sois servi modérément de l'autorité des interprètes , il sera libre au lecteur de laisser ce que j'en ai cité, afin de pouvoir par lui-même juger du texte seul; mais, avant de passer à cet hexagramme, disons encore un mot sur ce livre.
Tout le Livre canonique des changements 1 étant
* Le Livre canonique tic* changements contient huit trigrammes; savoir, le trlgramine du ciel , et celui tic la terre, qui sont le père et la mère dos autres; et six enfant*, c’est-àdire, les autres six trigrammes, qui sont engendre* des deux premier»; savoir, Peau, le feu, les foudre*, les vents, le* montagne», et le* eaux dormantes. Le feu et Tenu ne se nuisent pas entre eux . le* tonnerres et les vents np se contrarient pas les uns le» autres; les montagnes et les eaux dormantes se communiquent mutuellement leurs vapeur»; et c'est ainsi que se fout les conversions et les générations , et que toute* choses
contenu dans les huit trigrammes de Fo-hi , comme un arbre dans sa semence , je crois qu’il ne sera pas inutile d’en donner une explication plus précise. Venvang joignit aux huit trigrammes de Fo-hi autant de mots , par lesquels il désigna le ciel , la terre, les eaux courantes , les eaux dormantes , le feu , les montagnes, les foudres et les vents. Je dis qu’il désigna, car les mots qu'il y ajouta ne signifient pas proprement le ciel, la terre, etc., mais seulement leur vertu : par exemple, Kien signifie proprement la foroe, ou la vertu infatigable* du ciel , par laquelle il continue perpétuellementses révolutions. Kouen , c'est-à-dire, soumission , signifie la vertu propre de la terra, par laquelle elle se soumet et obéit sans cesse au ciel. Ken signifie proprement stabilité, ce qui est la vertu des montagnes par laquelle elles restent constamment fixes et immobiles sur leur base.
On doit entendre la même chose des autres mots et de leur signification. Or, en tout cela, il n’y a aucune trace du premier principe; et cependant ce livre pose pour premier principe de toutes choses le ciel et la terre ; car sous I hexagramme du ciel il y a ces mots : Ta-tsal-kien-yuen ! Kan coe-tsu-tchi-y-chi , c’est-à-dire, Que la vertu commençante du ciel est grande! toutes choses tirent d’elle leur commencement. De même , sous l'hexagramme de la terre, il y a : Ta-tsal-kouen-yuen ! Kan-voe-tsu-chi-y-tching, c’est-à-dire, Que la vertu commençante de la terre est grande ! toutes choses tirent d’elle leur consommation. De là vient que le ciel est appelé par les Chinois le père de toutes choées , qui donne le commencement à tout ; et que la terre est nommée mère qui nourrit, élève, perfectionne et consomme toutes choses. Cependant ils ne peuvent être l’un et l’autre, ni l'unique ni le premier principe; et d’ailleurs, comme nous avons déjà dit, le premier principe absolu est le grand comble , qui a engendré le ciel et la terre : ainsi dans la table de Fo-hi , il n’est fait mention nulle part du premier principe de toutes choses; néanmoins plusieurs interprètes prennent quelquefois le ciel pour le grand comble , et surtout sa vertu Kien ; sans doute parce que le ciel est le plus grand et le plus élevé de tous les corps , et que c'est en lui qu'éclate principalement la puissance et la splendeur du premier principe.
deviennent parfaites. Il faut observer que par les deux premier» trigrammes, le ciel et la terre, qui sont le pérert la mère de toute* chose* , et par les six autre», l’eau , le feu , les foudre», les vents, le* montagnes, et le* eaux dormante* . qui , comme engendré* du ciel et de la terre, sont ce umts être leur» six enfant*, sont ligure* par autant d'image». Ir ciel et la terre unissent leur semence, et par là se trouve entre eux la distinction du mari et de la femme. Le soleil, la lune, lee foudre*, le» vents, le» montagnes rt les eaux dormantes, sont les esprits ou le* vapeurs honorable* de leurs six ratants : ce sont oeux-là qu’on appelle le* six vénérables. Le» étoiles, les signes du zodiaque , l’eau , le feu, les lusses, les canaux et bassins d'eaux , sont les image» du» six vénérables.
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Venons à présent à l’hexagramme 1 que j’ai cité. X/hexagrammo de l’humilité e«t formé de deux trigrammes, dont l’un est externe et supérieur, c’est Kuen, c'est-à-dire, soumission de la terre; l'autre est Interne et inférieur, c’est Ken, c’est-à-dire, stabilité d’une montagne. Ainsi, dans cet hexagranime, ou emblème, un mont élevé ou coché sous la terre, figure un honnête homme qui demeure ferme en luimême, pendant qu’au dehors il s’accommode et s’assujettit à l’état des affaires.
TEXTE
L’humilité» surmonte tout; le sage arrive eu but. [Y-king, Chang-hing , liv. i, f* 43 et suiv.]
INTERPRÉTATION
Ven-vang veut dire que l'humilité est une vertu que rien n'arrête, qui ne connaît point d’obstacle, et qui conduit tout à une heureuse lin. C’est pourquoi le sage , qui ne reconnaît point en soi la vertu dont il est doué, qui paraît ignorer ses belles actions, parvient , par son humilité, au but de la sagesse et à l'accomplissement de ses desseins.
TEXTE
Le Touan, c’est-à-dire, la sentence ou décision définitive de Confucius sur ce Koua, dit : La raison » du ciel est éclatante , et s'abaisse jusqu’à la | terre. La raison de la terre est humble, et s’élève en haut. La raison du ciel diminue ce qui est plein (et élevé ) , et augmente oc qui est bas (et petit). La raison de la terre détruit ce qui est (élevé et) plein , et fait fluer ce qui est bas (et soumis.) Les Kouci-chin (esprits) nuisent à ce qui est plein (et élevé), et font du bien à ce qui est ( petit et ) bas. La raison de l’homme liait (celui) qui est plein (de soi), et elle aime celui qui est humble. L’humilité est honorée et éclatante; elle est abaissée, et ne peut être surmontée; elle est la fin du sage.
INTERPRÉTATION
Confucius dit : L’humilité n’est pas seulement la vertu de l'homme , elle l’est aussi du ciel et de la terre. Ce n’est que par leur soumission ( réciproque ) que le ciel et la terre trouvent en eux de quoi engendrer et oorroinpre toutes choses, en quoi leur vertu éclate pleinement. La terre , quoique située au plus bas lieu , dès qu’elle a reçu du ciel les temps (propres aux saisons), renvoie en haut (par une humble reconnaissance) les vapeurs qui sortent de son- sein. C’est ainsi que le ciel envoie en bas ses influences, [iour faire naître et croître toutes choies , et que la terre renvoie en haut ses vapeurs,
1 Ca que l'on appelle texte ici est le commentaire de Ven- ▼•ng, de Tclieoa-konp et de Confucius, que Ton a ensuite Commenté et interprété d'une manière plus étendue.
* En chinois kien vent dire humble, celui qui ne l’enorgueillit point de ce qu’il possède.
qui s’unissant aux influences du ciel , achèvent toutes choses. Si le ciel et la terre ont besoin de soumission pour exercer leur vertu gènérative .combien plus les hommes en ont-ils besoin pour exercer leur vertu !
Expliquons ceci plus amplement : Dès que le soleil est parvenu au méridien, il penche vers son couchant; dès que la lune est pleine, elle décroît, puis disparaît ; au froid succède le chaud , au chaud succède le froid. Dans toutes ces choses la raison du ciel diminue ce qui est plein (ou complet) , et augmente ce qui est bas (et petit). La terre abat, renverse et détruit ce qui est plein et élevé (comme les montagnes et les collines) ; au contraire, elle augmente et incite à couler ce qui est bas et soumis (comme les eaux). Les esprits en font de même : ils se comportent de telle manière envers les hommes, que les gens hautains et pleins de cupidité tombent dans beaucoup de malheurs , et que les gens modérés et tempérants parviennent à un état heureux. A l’égard des autres choses , ils font que ce qui est florissnnt et vigoureux se fane et se flétrit peu a peu, et que ce qui est passé et corrompu se renouvelle et revit. C’est ainsi qu’ils nuisent à ce qui est plein (et élevé), et font du bien à ce qui est bas (et petit). Enfin eeei paraîtra plus clairement dans l’homme. L’homme hait nécessairement ceux qui sont orgueilleux et pleins (d'eux-mémes), et il aime nécessairement ceux qui sont humbles et soumis ; car ce n’est pas par choix ou délibération qu’il aime ou qu’il liait en eux ces qualités; mais cet amour ou cette haine s’in-
troduisentd'eux-inémes.étantexcités naturellement
par les humbles ou par les superbes. Par conséquent, si un homme humble, constitué en une grande dignité, se maintient humble, il deviendra encore plus illustre par son humilité. Si étant placé dsns le plus bas rang , il ne respire que l’humilité , il s'attirera l’amour de chacun. Ce sont là autant de moyens par lesquels l’honnête homme conduit à la lin désirée sa vertu et ses desseins. En général, un homme arrogant et plein de soi , s'attire l’aversion de ses plus proches mêmes, et la vertu de l’humilité renouvelée de jour en jour, se concilie l'amour de tout le monde. Or le ciel , la terre et les esprits peuvent-ils aller au delà de ce qui plaît au cœur dp l’homme ?
TEXTE
Le Touan dit ; Des montagnes sous terre , humilité. L’honnête homme se sert (de l'humilité) pour diminuer le trop, et augmenter le trop peu.
Il pèse l’un et l'autre , il les met en équilibre.
IXTEBrRÉTATlOtt.
Confucius dit : Cet emblème de la terre, qui, quoique située eu plus bas lieu, tient cachée dans son sein une haute montagne, est proposé pour
tu
modèle à rbonnéte homme, afin qu’il évite soigneusement de se trop considérer lui-même , et de mépriser les autres ; car il y a sur ce sujet une certaine raison d'équilibre (ou de justice), contre laquelle on pèche ordinairement, ou par le trop en s'élevant, ou par le trop peu en s'abaissant. Ceux-là seuls en sont exempts, qui retranchent cet excès d’ostentation et de gloire, et répriment leur cœur par l'humilité; qui s'étudient à augmenter en eux le peu qu'ils ont de soumission et d'humilité, et qui, dans le plus bas rang , cherchent encore à se mettre au-dessus des autres; à quoi ils parviennent, lorsqu’en pesant et examinant les choses qui leur sont communes aussi bien qu'aux autres, ils.distribuent équitablement aux autres, comme à eux- mêmes, ce qu’ils trouvent de pesant ou de léger, gardant en cela, tant pour les autres que pour eux (les lois de) l'équilibre et les Kc!cs de la justice.
TT.XTB.
La première (ligne) des six (ou des imparfaites) »: que l’honnête homme humble, se serve (de l’humilité) pour traverser le grand fleure. Sort fortuné! L'image dit : L'honnéte homme humble, humble, te baisse pour paître.
INTER PRET ATION
Cette première ligne est la plus bassedu trigramme inférieur ; c’est pourquoi elle représente un honnête homme, deux fois, ou parfaitement humble; qui se trouvant aidé et favorisé de tous , peut entreprendre et exécuter heureusement les choses les plus difficiles et les plus épineuses : c'est ce que dit Tchou-ven-kong ; mais Confucius en établit la cause , en ce que cet homme, vraiment et sincèrement humble, se nourrit de la vertu comme d’un aliment.
TEXTE
La seconde des six. I.’humilitc éclatante (devient) justement fortunée. L’image dit : L’humilité éclatante, sort juste et fortuné! gagne le fond du cœur.
INTERPRÉTATION
Tcheou-kong dit : La seconde ligne des six, comme étant au rang des imparfaites, est paire et molle (ou douce); elle représente, un honnête homme sortant du plus bas degré, et qui est conduit de la vie privée aux honneurs, au son de la renommée suivie de la gloire; comme donc cet homme se trouve favorise du roi, qui est désigné par la cinquième ligne du second trigramme, ou du trigramme supérieur ( car la seconde ligne est semblable à la cinquième en situation et eu qualité); que de plus il a pour soi l’amitié et la bienveillance
» Il faut s« reMOUvcnir que 1»*» nombre» Imparfaits aonl les nombre» pair», comme ici le nombre #, et que les parfait» •ont Impain , comme le nombre 9.
du peuple, désigné par la première et la plus basse ligne, et qu’il s’est acquis l’un et l’autre par une conduite réglée sur la droite raison , il n’est pas étonnant après cela si toutes choses lui réussissent heureusement. Confucius, commentant Tciieoukong, dit: L’humilité éclatante est justement fortunée, parce qu'elle n’a pas recherché la réputatioii et la gloire, mais qu’elle les a acquises (sans dessein), étant d'elles-mémes sorties du fond du cœur où réside la véritable et sincère vertu.
TEXTE
La troisième des neuf. Humilité qui a rendu de grands services. L’honnête homme a une fin fortunée. L’image dit : Un honnête homme qui a rendu humblement de grands services est approuvé de tous les peuples.
INTERPRÉTATION
La troisième ligne des neuf, ou des parfaites, est impaire et dure (ou forte et constante) : elle désigne un honnête homme élevé aux plus grands emplois ; car elle est la plus hautedu trigramme. Les ministres des empires s’étudient à rendre de bons services à l'État par la manière dont ils gèrent les affaires ; mais combien s’en trouvent-ils qui , après les avoir bien gérées, se réfugient dans l’humilité ! Or cette ligne, comme étant parfaite et la plus élevée du trigramme , désigne un honnête homme qui est parfait et élevé à la plus haute dignité. Cet homme donc ayant de la vertu et de l’autorité, et étant agréable à ses supérieurs et a ses inférieurs, rend de très-grauds services ù l'État ; mais loin d’en devenir insolent, il se retranche dans l’humilité contre les louanges, et fuit ( avec soin ) toute ostentation : de là vient que toutes les choses lui réussissent jusqu’à la fin. Confucius dit : Certainement l'humilité est difficile à pratiquer à tous les hommes ; mais elle l’est encore plus à ceux qui , par leur bonne administration, ont bien mérité de l’État. Au reste, cette troisième ligne des neuf (ou celui quelle figure) , répond aux vœux de tout le monde , par son courage à surmonter les travaux les plus pénibles, et par sa bonne conduite dans les affaires; c’est pourquoi un tel homme est estimé, agréé et bien venu de tous les peuples.
TEXTE
La quatrième des six; tout utilement , humilité manifestée. L'image dit : Toutes choses utilement. L’humilité manifestée ne s'éloigne point delà règle.
INTERPRÉTATION
Tcheou-kong dit : La quatrième ligne, comme étant du nombre des six, c'est-à-dire, molle; et comme étant placée justement sur les trois lignes du trigramme inférieur, et sous les deux plus limites du trigramme supérieur, désigne un honnête homme
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augmenté en dignité et en humilité; ainsi il n’entreprend et n’exécute rien que pour l’utilité publique. Mais comme par cela même que la quatrième ligne est au-dessus de la troisième, cet homme se trouve aussi au-dessus du premier ministre , désigné par la troisième ligne; il faut qu'il lui manifeste, comme aux autres, une certaine humilité particulière , sûr, par là , de les attacher tous à sa personne. Confucius dit : Tout s'établit utilement par l'humilité manifestée, parce que cette manifestation est conforme à la règle de la raison : c’est démonstration-, et non ostentation ; c’est sincérité , et non déguisement.
TBXTE.
La cinquième des six (ou celui qu’elle figure), n’a pas assez de richesses pour la multitude : il se servira utilement de la guerre : tout avec utilité. L’image dit : Il se servira utilement de la guerre , pour réduire les rebelles.
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Tcheou-kongdit : La cinquième ligne est du nombre des six; ainsi, comme occupant le milieu du trigramme supérieur, elle désigne le roi , et comme molle, elle dénote l'humilité : elle enseigne qu’il n’y a personne à qui l’humilité ne soit plus nécessaire qu'aux rois. Or, quoiqu’un roi soit dépourvu de richesse, si pourtant il s’est attaché, par son humilité, l’esprit des peuples ou de la multitude, il se servira utilement de leur secours pour soutenir la guerre; et elle lui réussira heureusement et utilement. Confucius craignant que ce texte, malentendu, ne mît les armes aux mains des furieux, et n’excitât des guerres que la seule nécessité peut excuser, y a joint cette exception : La guerre réussira heureusement, ou contre des rebelles, ou contre un ennemi opiniâtre , supposé qu’on l’entreprenne , parce qu’on ne peut faire autrement.
TBXTE.
La plus haute (ligne) des six; humilité reconnue. Elle se servira utilement de l’armée pour châtier une ville, un royaume. L’image dit : Elle n’a pas encore obtenu ce qu’elle désire : elle peut se servir de l’armée pour châtier une ville, un royaume. INTERPRÉTATION.
Tcheou-kong dit : La plus haute ligne de cet hexagramme désigne, par sa situation, un honnête homme constitué dans une dignité sublime; dont par conséquent l’humilité est reconnue et applaudie de tous; c’est pourquoi, si un tel homme forme une armée de la multitude qu’il s'est attachée, il s’en servira avec succès ; mais pourtant , comme cette ligne est molle (ou douce) de sa nature , un tel homme doux (ou mol), comme cette ligne, n’est pas doué de talents propres pour entreprendre liTAM iacaés de l'orient
de grandes guerres , et surtout de la force qui y est nécessaire. De plus, comme cette ligne étant hors du milieu ( de son trigramme) , occupe une place étrangère, cet homme aussi n’a pas toute la dignité convenable pour oommander une grande armée: c’est pourquoi il pourra bien avec succès faire la guerre aux rebelles de son État; mais s’il attaque des royaumes étrangers , il ne s’en trouvera pas bien.
Confucius dit : Puisque cet homme, par son naturel mou , n’est pas doué de talents conformes à sa dignité, ni de la force nécessaire pour conduire une grande armée, il ne peut pas encore désirer l’honneur et la dignité de généralissime des troupes; ainsi il doit se contenter de commander une petite armée , suffisante pour soumettre les rebelles de son État, s’il en trouve, de crainte qu’il ne succombe sous un plus grand fardeau.
J’ai tiré l’interprétation de cet hexagramme des commentaires de6 interprètes de l’empereur Kaughi , dans lesquels elle est beaucoup plus étendue. Je me suis seulement contenté d’en exprimer la moelle et le suc, afin d’abréger. Il faut encore une fois observer ici que Fo-hi, Ven-vang, Tcheou-kong et Confucius, c'est-à-dire, les quatre personnages que les Chinois reconnaissent pour les plus sages , ont été les auteurs de ce livre. Assurément , si Fo-hi a eu toutes ces choses dans la tête en fabriquant ses trigrammes avec des petites lignes , il a été un trèsgrand homme. Il faut aussi que Ven-vang et Tcheoukong aient été de fameux Œdipes , pour avoir pu débrouiller des énigmes si obscures, lis n'auraient pourtant résolu ces énigmes que par d’autres énigmes, si Confucius n’eût éclairci et enrichi leurs ouvrages par des commentaires plus clairs et plus amples.
Pour conclure, les huit trigrammes de Fo-hi, et les soixante-quatre hexagrammes provenus de leur multiplication, sont autant d'emblèmes, qui par leur qualité parfaite, impaire et dure, ou imparfaite, paire et molle; par leur situation supérieure ou inférieure, ou moyenne, ou hors du milieu du trigramme; enfin par leurs rapports divers, et leurs comparaisons différentes, figurent les diverses opérations de la nature dans ses générations et corruptions, les différens états de la vie humaine, ses vertus même et ses vices, enfin tous les sorts heureux ou malheureux du destin. Qui plus est, un seul hexagramme considéré en soi, ou même les deux trigrammes dont il est composé, sont autant d'images qui représentent quelque chose , comme dans cet exemple : Des montagnes sous terre représentent une chose élevée, située sous une chose basse, et désignent des grands hommes qui , par humilité, se mettent d’eux- mêmes au-dessous des autres, quelque inférieurs que ceux-ci leur soient en vertu;
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en science et en talents. Par ce seul exemple, on peut concevoir aisément quelle excellente doctrine sur les moeurs les philosophes tirent souvent de ce. livre. Plût à Dieu qu'ils eu déduisissent toujours une bonne sur la nature, et qu'ils n'en déduisissent pas toujours une mauvaise sur la religion!
REMARQUES
De V isdflou , pour servir de supplément et d explication à V ouvrage précédent.
Les philosophes chinois parlent de révérer le ciel ; mais Us entendent par le ciel , la raison , non pas relie qui-fuit l'homme, et qui n’est point l'effet de celle-là, mais la raison primitive, qui wt le premier principe et h cause nécessaire de toutes choses. Respecter celte raison, c’est la suivre; de même que l’on respecte le destin , non par les prières cl les honneurs , niais en se soumettant à ses lois. 1,08 destinées , disent-ils, sont marquées par le dd, c'est-à-dire, par la raison primitive, qui est le premier principe de tous les êtres. A la vérité, elle agit à l'aveugle; mais la même nécessité qui la rend aveugle la rejnd aussi infaillible. C'est elle qui est le destin , en tant qu’elle agit nécessairement. Celte doctrine est celle que les missionnaires appellent athéo-politique.
Il est bon d’observer ici, que la religion, ou la secle philosophique de la Chine, u’exclut point les sacrifices, qui sont au contraire très-nombreux. Pour ne parler id que des sacrifices principaux ou impériaux , il y en a pour le ciel, la terre, et les ancêtres des empereurs; poor l'esprit ou le génie tutélaire des terres labourables, et pour le génie tutélaire des grains de l'empire; on sacrifie à ceux-ci en même temps. Il y a aussi des sacrifices pour les cinq principales montagnes de l’empire ; pour les cinq montagnes tutélaires; pour les quatre mers et les quatre fleuves. On sacrifie aux sépulcres des empereurs illustres îles dynasties passées, au temple dédié à Confucius dans le lieu même de sa naissance, et aux autres sages ou héros. Tous ces sac rifices se font par l'empereur même, ou par ses ordres. De plus, quand l'empereur doit marcher en personne pour quelque expédition militaire, il sacrifier l’esprit des étendards, et l'on teint du sang des victimes le* étendards et les tambours.
Il sacrifie au génie qui préside au remuement des terres, et au génie des armes à feu. Outre cela, et ceci est essentiel pour le fond de la doc/fine des Chinois, los empereurs sacrifiaient autrefois aux génies des éléments , par la vertu desquels ils croyaient que leur dynastie régnait. Il est vrai que les deux dernières dynasties ont ceMé de sacrifier à ces génies, mais non pas de les révérer. Pour bien comprendre la raison de ce culte, il est nécessaire de voir sur quoi il est fondé.
Les philosophes chinois posent comme un fait incontestable , que les cinq éléments ', savoir, le bois , le feu, la
• I.es éléments sont composés de la matière parfaite et de l'imparfaite, qui régnent tour à tour. Ils attribuent a la parfaite le chaud cl le sec , et a l’imparfaite . le froid et l’Iiumlde , et prclendent que lears périodes sont très-régulier!» ; que la matière parfaite, ou le chaud et le sec, s’élève depuis minuit jusqu'à midi , et l'imparfaite, ou le froid et l’humide, depuis midi Jusqu’à minait ; que la parfaite domine depuis le solstice d'hiver jusqu'à celui d’été, et l'imparfaite, depuis le solstice "u‘a celui d’hiver. D’ailleurs, disent-ils . la perfection
terre, le métal et l’eau, sont les principes immédiat toutes choses, et que les cinq génies qui les gouvei étendent leur domination sur les dynasties, qui doivent à tour posséder l’empire de la Chine; de même qu’ils aident aux cinq parties qui forment le ciel en entii aux cinq saisons dont l’année est composée.
Ils donnent à chacun de ces génies le nom de Cha\ et celui de la couleur 1 qui lui est propre. Ainsi le ; qui préside à l’orient et au printemps , est celui de ment du bois, ou 4e Chang-ti vert. Le génie qui pr< au midi et à l’été, est celui de l’élément du teu , i Chang-ti rouge. Le génie qui préside à ia partie moy du ciel et à la saison moyenne de l’ai.oéê, est oelu l'élément de la terre, ou le Chang-ti jaune; 1« comme on le voit, lient le milieu entre les cinq élén et les cinq saisons, et dans le monde. Le génie qui side à l’occident et à l’automne, est celui de l’élér du métal, ou le Chang-ti blanc; et le génie qui pri au septentrion et à l'hiver, est celui de l’élément de P ou le Chang-ti noir.
Or chacun de ces éléments produit une dynastie. , l'élément du bois en produit une, et son Chang-ti fi un fondateur. Ensuite l’élément du feu produit 'ime t dynastie, et un nouveau fondateur. Et après que les autres éléments ont fondé chacun la leur, Pélémen bois reprend la domination et forme un nouveau fc leur ; et oe période dure au tant que le monde , sa» terruption et nécessairement. Delà ceite formule de 1 loire f innoise : Telle dynastie a régné par la verti bois , ou de quelque autre élément. Celle d’aujourd’ par exemple , règne par la vertu de Peau. De là vient i que la plupart des anciennes dynasties sacrifiaien Chang-ti , ou à l’élément qu’elles regardaient coi leur père , voulant comme persuader au peuple qu’ en étaient issues. Iis donnent souvent à ce période.* tendu, qui est très-ancien, le nom des cinq vertus ot cinq révolutions, par rapport au nombre des élérne attribuant au bois ia charité 3; à celui du fa» les cén nies * ; à celui de la terre la foi et la sincérité 5 ; à < du métal la justice ®, et à celui de l’eau la prudence n’est pas croyable combien II y a eu entre les philosoi de contestations sur un sujet si frivole. Ils ont sut balancé longtemps sur l’ordre qu’il fallait tenir dan période ; les uns prétendant qu’il fallait suivre Pordr génération que voici : Le bois produit le feu ®, le feu
et l’imperfection des éléments paraissent en eux-mêmes perfection du feu est toute au dehors ; c’est par la qu’il éi et brille : son Imperfection est toute au dedans, où ii bleu , violet ou noir, etc La perfection de Peau est en ded par In raison de sa transparence : son imperfection es dehors, par sa froideur et «on humidité, et ainsi des ai éléments. Les cinq éléments et les biée sont les six tréson Chinois.
1 La couleur de Pélément, qui domine sur la dynasth gnantc, a la préférence sur toutes les autres couleurs aux orifice» et aux pompes funèbres.
* Ce période, selon les Chinois , «st nne chose de la derr conséquence pour le bien de l'empire, parce qu’ils croient les vertus des cinq éléments doivent dominer tour à tour, un enchaînement nécessaire, iuviolable et perpétuel.
3 Le IkiIs, ou les arbres, fournissent charilablemei l’homme la plus grande partie de ses besoins.
* Le feu est absolument nécessaire aux cérémonies d< religion.
* La terre est le symbole de la verta ferme , solide et cère.
* C'est avec le métal qu’on juxUoiê les criminels.
3 L’eau, comme un miroir naturel, est le symbole d prudence.
* Le feu n’est autre chose que du bois , dont les parties : en continuelle agitation.
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dnit U terre \ la terre f-roduit le métal », le métal produit l’eau 3 4; ensuite l'eau produit le bois *, le bois produit le feu; et ainsi du reste.
Les autres au contraire disent qu’il fallait suivre l’ordre des destructions que voici : La terre détruit l’eau 5, l’eau détruit le feu, le feu détruit le métal 6, le métal détruit le bois 7 ; ensuite le bois détruit la terre ®, la terre détruit l’eau ; et ainsi des autres. L’ordre de la génération |'a enfin emporté , et on le suit depuis longtemps.
Ce n'est pas tout : ils *c sont avisés de fixer le nombre des années de ce période chimérique. Selon ce compte , qui à la vérité n’est pas si ancien à beaucoup près que l’invention de ce période, les empires fondés par l 'élément de la terre durent mille ans , sous cinquante géucrations. Ceux fondés par Yélémenl du métal durent neuf cents ans, sous quarante-neuf générations. Ceux fondés par
Y élément de Veau durent six cents ans, sous vingt générations. Ceux fondés par Y élément du bois durent huit cents ans , sons trente générations. Ceux enfin fondés par
Y élément du feu durent sept cents ans, sous vingt générations. Telle est, disent-ils , la règle fixe et perpétuelle du ciel et de la terre.
Voilà quelle est la doctrine des philosophes chinois sur les révolutions des générations élémentaires , ou des cinq Chang-ti. C'est ainsi qu’ils prétendent que le cours des empires n’est pas moins périodique que les révolutions célestes; et c’est ce qui a donné lieu à cette formule des empereurs : Nous , que le ciel par ses révolutions a destinés à l'empire. Mais ces révolutions, quoique imaginaires, en ont produit de réelles, dans l'empire chinois. Car, comme les philosophes , ajoutant erreurs sur erreurs , soutiennent que l’art peut prévoir ce3 événements, qu’ils croient nécessaires , avec autant de certitude qu’ils prévoient une éclipse, surtout en les concluant des pronostics qui ne manquent jamais de les précéder 9, ils ont donné naissance aux sorts et aux devins, qui ont rempli la Chine de tableaux prophétiques , de vaines prédictions et de faux prodiges. Aussi des usurpateurs, qui craignaient de prendre les armes , sc sont souvent servis de cette double persuasion, pour obliger les empereurs légitimes à leur céder le trône. Ils mettaient d’abord dans leurs intérêts les devins , qui les servaient de toute l’habileté de leur métier; et la rareté des prodiges vrais les obligeait ensuite à en faire imaginer une infinité de faux par des imposteurs à gage.
De cette doctrine, que nous venons de voir, dépend en partie la connaissance de ce que les Chinois pensent de la Divinité , chaque dynastie, dans tout ce qu’elle fait , se réglant uniquement sur la révolution de l’élément par la vertu duquel elle règne , afin de faire éclater en tout la gloire de l’intelligence de l'élément dominant, ou du Chang-ti qui la gouverne.
Fo-hi, le premier empereur de la Cliine , régna par la
1 Par les cendres du bols.
* Le métal w* forme dans les entrantes de la terre.
* Ou le liquide par la fusion.
4 Le bois ne saurait croître sans eau.
1 Par sa sécheresse, etc.
« Par la fonte, qui de dur qu’il est , le rend liquide.
' (Test avec le métal qu’on détruit les forêts , etc.
* Par la nourriture qu’il en tire.
» La domination de» éléments se fait connaître par des prodiges : sous celle du bois, apparition d’un dragon vert; les arbres et les plantes sont d’une vigueur et d*une beauté extraordinaire. Sous celle du feu, apparition d’un corbeau changé en feu : sous celle de la terre, apparition (fan grand dragon Jaune ; grande abondance de biens de la terre : sous celle du métal, l’argent regorge de lul-raéme des mines; Il te volt des animaux blancs, qui o« sont pas ordinairement de celte colueur : enfin , sous celle de l’eau, pluies abondantes ; les fleuves rompent leurs digues-
vertu de I élément du bois. Hoang-ti , troisième empe reur, régna par Télément de la terre, qui tenant le roilien entre les dnq éléments, est le symbole de la vertu véritable, ferme et solide, ou de la médiocrité. C’est ce HoaAg-li , dont le règne commença l’an 2697 avant l’ère chrétienne, qu’ils disent avoir été enlevé au ciel par un dragon à longue barbe. Ce dragon, disent-ils, s’avança vers l'empereur, qui monta dessus avec plus de 'soixante et dix pcrsouues , Luit officiers de sa maison que dames de son palais. Aussitôt ce dragon prit Pessor pour s’élever. Le reste des officiers de moindre conséquence, n’a vaut pu monter sur le dragon , s'attacha à ses barbes; mais une secousse du dragon les lit tomber à terre, avec une partie de ses barbes qu’ils avaient empoignée, e! fit tomber aussi l’arc de Hoang-ti. Cependant les peuples regardaient Hoang-ti qui montait au ciel; quand ils l'eurent perdu de vue, iis se jetèrent sur son arc et sur les barbes du dragon, et t’y tenant attachés ils se mirent à pleurer et à gémir. De cette histoire vient cette expression chinoise, au sujet des empereurs défunts : U a monté sur le dragon comme sur un char; le cocher du dragon est monté au ciel, où il a été reçu en qualité d'hôte; le cocher du dragon s’est élevé en haut en qualité d’hôte, etc. ; et tout cela pour dire, L’empereur déôint qui est allé au del . etc. Ce dragon a quelque ressemblante avec I aigle ùo •'apothéose des empereurs romains, que l’on croyait monter au del en tonne d’aigle, ou portés au ciel sur les ailes d’un aigle.
Outre le souverain Chang-U, qui préside à tout le ciel , il y a encore cinq autres Chang-ti 1 * qui président séparément aux dnq régions du ciel , aux cinq saisons de l’année, et aux cinq [déments, partageant ainsi le fardeau du souverain Chang-ti. Ces cinq Chang-ti sont appelés célestes; et, afin qu'ils ne succombassent pas sous le poids de leur emploi , les Chinois leur ont donné pour adjoints et coadjuteurs dnq Chang-ti humains , qui soûl cinq anciens empereurs de la Chine. Ils ont aussi assigné à ces cinq Chang-ti humains dnq ministres ou préfets.
Les sacrifices aux cinq Chang-ti ont été religieusement offerts et continués par toutes les dynasties jusqu’à celle des Ming * ; mais celle-ci , à laquelle celle * d’aujourd’hui a succédé immédiatement, les a entièrement retranchés par l’avis des philosophes athéo-poli tiques , qui ne reconnaissent pour toat Chang-tl que la raison primitive.
Au reste , outre les honneurs communs rendus aux cinq Chang-tl, les dynasties précédentes honoraient , par une superstition particulière, celui des cinq Chang-ti dout la dynastie régnante croyait être issue. Car les Chinois croient que les vicissitudes des empires dépendent de la révolution fatale des cinq éléments successifs les uns aux autres. Ils nomment ce période calendrier, parce que les mutations des empires dépendent anssi bien de ce
' [M. Visdelou aurait dû citer ici les passages des auteurs qui établissent la croyance de ces différents Chang-ti. On ne trouve point celte doctrine dans le Chou-king. Il fallait démontrer qu’avant la dynastie des Ming elle avait été reçue dans tout l’empire, et indiqafé'Vn qurl temps elle a commencé. D’ailleurs, était-elle admise universellement , ou ne rêtait-elte que par quelques philosophes? En an root , ce que dit id M. Visdelou demande de nouveaux éclaircissements Tous ces différents Chang-ti ne seraient-ils pas plutôt des Kouti-chln ou des esprits subordonnés au Chang-ti , qui seul porta ce nom?]
» L’an 1309.
5 L’an I04&.
période , que les conjonctions et le* oppositions des planètes dépendent de leur mouvement propre, lin disent que , lorsque la domination d'un nouvel élément approche , le Chpngti qui préside à cet élément, engendre un homme digne de l'empire , et l'aide à l'obtenir. C'est» pourquoi toute la dynastie, dout cet homme était le fondateur, donnait par reconnaissance au Chang-li, le nom de Knn-seng-ti , c’est-à-dire, le Cha ng-li, qui. par une sympathie secrète avait engendré le fondateur de la dynastie ; et sous ce nom, tant que cette dynastie durait, ce Changti jouissait de certains honneurs particuliers, jusqu’à ce 'pi’il eût (ail place à un autre. a
Tous ceux qui ont quelque ou» naissance de la philosophie chinoise savent qu elle roule s*ir ces dnq élémenU, comme sur autant de pivota; et pour .Ven dire ici que ce qui convient au dessein que je me p-opose , c’est un axiome reçu de tous, que le bois domiiw1 au printemps; le feu, en été ; le métal, en ai lomne ; et iVou, en hiver : que la terre, comme l’appui le soutien des autres éléments, n'a 6o ns sa domination aucune saison réglée de l’année ; que cependant , pour ne paraître pas être privée de domination , elle exerce son empire sur les divhuji derniers jours de chacune des quatre saisons annuelle», et de plus , par la raison qu’elle est située au müieu des éléments, aussi sur 1a Qo de l’été, qui est le milieu de l'année , elle règne , elle est en vigueur d’une manière plus particulière. Aujourd'hui encore «»o marque dans le calendrier chinois ses (rois jours d'occultation , et la première dizaine de jours ne commence que du jour nommé Keng, qui est le troisième d’après le solstice d'été.
La terre est censée par les Chinois du genre imparfait on féminin; il» l’appellent communément la mère de toutes choses; et un ancien empereur des Han, nommé You-ti , dans les hymnes que l’on chantait pendant qu’il sacrihait à l’esprit de la terre , l’invoquait tantôt sous le nom de mère divine, tantôt sous celui de mère heureuse.
A l’égard du terme Chin 1 , soit qu'il soit seul , ou ainsi réuni à Kouei-chin*, aucun de nos termes ne peutle rendre parfaitement. Si on le traduit par esprits, ce n’est pas assez; si on le traduit par le mot de dieux, c’est trop. Car le Chin des Chinois est une appellation commune à toute intelligence, même à celle de l'homme. De plus, les esprits rationaux, pour parler comme les Chinois, c’est-à-dire , les esprits dans lesquels réside la faculté humaine d’entendre , sont appelés ordinairement Chin par les médecins, et, à leur exemple , par le* philosophes mêmes. Qui plus est , tout ce qui anime le corpest souvent appelé de ce nom , surtout lorsqu'au termes de Chin on ajoute celui de Tsing3, c’est-à-dire, semen , pour faire de ces deux termes le Tsing<hin 4 , qui veut •lire semen, et spiritus rationales : manière de parler qui est communément en usage pour signilier l’état du corps vigoureux, plein de soc, semmrque et spiritibus turgentem. Ainsi les Chinois ont plusieurs idées ou notions de Chin.
i° Quand c’est en général qu’on en parle, l'une est centrale, et alors elle signifie une certaine vertu divine, excellente, et incompréhensible, et l'on honore de ce titre les hommes extraordinaires, dont la sainteté surpasse la condition humaine : l'autre est particulière , et cette appeUation convient alors aux êtres seuls qui sont révérés par des sacrifices, tels que sont les génies célestes, les esprits terrestres , el les mânes des morts : auquel cas, pour éviter toute équivoque, on les nomme souvent
'1$ ’Ælf* 'Ira ’ü
Aouei -cAi'n. Or cette notion des Kouei-chin, en tant qu’elle regarde les dieux seuls, est morale et populaire; et ceux qui l'admettait attribuent des intelligences à tous les corps de l’univers, et aux mânes des morts , sans se mettre eu peine si ces formes sont véritablement informantes , ou purement assistantes. Ou celte notion est physique et plülosopliique , et pour lors ils la considèrent de deux façons ; car, eu égard à la nature de toutes choses , et même des hommes , les philosophes définissent les Kouex-chtn des puissances naturelles de la double matière, c’est-à-dire , de la matière [parfaite el de l'imparfaite ; ou bien, comme le dit plus clairement Tchang-tsai, les K ou et sont les Chin de la matière imparfaite, et les Chin le sont de la parfaite. D'autres ayant égard à l'étymologie de ce root, interprètent le terme Chin par un autre de même nom , qui signifie s'étendre , et le terme de Kouei par un autre de même dénominatioq , qui veut dire se replier, se recourber, se contracter : et par cette extension et contraction , qu’ils appellent Vallée et la tenue, ou le systole el le diastole de la nature , ils figurent les vicissitudes de la nature dans se» générations et corruptions alternatives. Car iis ne pensent pas que les Kouei-chin , considérés comme les propriétés innées de la double matière, soient des natures subsistantes par elles-mêmes , mais seulement les formes des choses , non distinctes des choses mêmes qu’elles composent, et dont elles sont une partie intrinsèque cl essentielle, ni distinctes même de la matière Ils disent que les Kouel<hin de ce genre sont les principes internes de tous les effets , prodiges et mirades de la nature ; qu’à leur approche toutes choses naissent, croissent et prennent vigueur; et qu’à leur retraite toutes choses décroissent, vieillissent et périssent. Au reste, c'est de ccs Kouei-chin physiques , pour ainsi dire, que aoat composés les Kouei<hin qui sont des substances subsistantes par elles mêmes , comme sont les mânes des morts, selon le sentiment de plusieurs- Or comme ces Kouei-chin physiques , ou les puissances de la double matière, découlent de la raison primitive dans la matière, il s'ensuit qu’ils ne sont réellement autre chose que cette même raison , en tant qu'elle meut , agite et régit la matière.
Mais , eu égard seulement à l’homme mort, ils divisent l'dme de l’homme en deux parties, l'une mobile et subtile, d’où provient la faculté de connaître, et ils appellent celle-là Hoen * ; l’autre fixe el grossière , d’où provient la faculté de ftenlir, et ils l’appellent Pe *. A l'une et à l'autre de ces deux parties répondent directement les Koueichin ou les mânes. Car après la mort , la première de ces parties, qui étant dégagée des liens du corps retourne au ciel, d’où elle était venue , devient Chin ; et la seconde, qui avec le corps auquel elle était attachée et annexée retourne à la terre, d’où elle avait été tirée , devient Kouei. Ainsi tout le mystère des sacrifices qu’ils font aux mânes des morts , père , mère , et ancêtres , consiste en « que, parla vertu secrète d'une certaine sympathie, les deux parties de l’âme soient tellement émues et frappées de la piété sincère de ceux qui sacrifient, qu'elles viennent se réunir pour ce temps , et jouir des offrandes qu’on leur préseule.
Celle définition de l'dme et des mânes est enseignée en peu de mots par Tching-hiuen , ancien et fameux interprète, au chap. xvii, fol. 1, des histoires particulières de l’Iiistoire des Han. I. e Chin , dit-il, de la matière imparfaite et de la parfaite, s'appelle Tsing , semen , et Kit esprit. Le Chin des affections et de la nature s’appelle Hoen , c’est-à-dire , la partie la plus subtile de l’âme, et Pe, c’est-à-dire, la partie de l’âme la plus grossière. Cela veut dire que, el smicu, et I "esprit proviennent de la
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fleur divine de la double matière ; que de l’esprit, ou de la vapeur la plus subtile, vient la partie la plus subtile de l’Ame , ou la faculté de connaître ; et que du semen , ou de la vapeur la plus grossière, vient la partie la plus grossière de l'Ame, capable de sentiment et d'affection -
Au reste , quand j’ai parlé d’une notion des dieux morale. et populaire , il ne faut pas penser qu’elle appartienne seulement au peuple, et nullement aux philosophes : car, outre les philosophes de la dynastie des Han, et presque tous ceux qui les ont suivis, jusqu’à l’institution delà secte des Athéo-politiques , lesquels posaient pour principe de toutes choses la seule matière première, suivant celte célèbre maxime : Taï-ki han-san-ouei-ye , c’est-à-dire, Taï-ki 1 , ou le premier principe, contient en soi trots choses, et de ces trois il en forme une \ Il s’en trouve parmi les athéo-politiques mêmes qui attribuent , du moins en apparence, des intelligences au rie), et aux autres corps de l’iiuivers. Et certainement Tchouven-kong J, leur coryphée, commentantla table de Tcheouchun-y, disait, selon le témoignage de son disciple et célèbre philosophe Tchang-van-hien [ Sing-li-ta-tsuen L. 64.]:» Quand on dit que Taï-ki, c’est-è-dire, la raison « primitive , ou premier principe de toutes choses , a pro* » duit le ciel et la terre, et formé les Kouei-chin, et le « Chang-ti , ou les Chang-ti, cela ne nous dit autre « chose que ce qui est compris dans cet axiome de Tcheou * n chun-y : Taï-ki, par le mouvement et le repos, a produit « U matière parfaite et l'imparfaite ».
Cela ne doit pas paraître étonnant, puisque les athées les plus rigides ne peuvent nier que les âmes humaines, qui sont des intelligences, ne soieot produites et fornr.li's parce même premier principe. Mais ccs Kouei-chin, ces Chang-ti, qui sont des substances, tirent toute leur faculté d’entendre, et leur vertu d’opérer, des Kouei-chin physiques, qui sont les propriétés innées de l’une et de l’autre matière; quoique, pour dire la chose comme elle est , les athées rigides se raillent communément oe tout le genre des dieux. Comme ils croient que tout est réglé par le destin, ils ne laissent aucun lieu aux prières et aux va ux , et ne parlent qu’avec mépris des religions où l'on sacrifie.
» C’esl-à-dire, que oe* trois chones n'en font qu'une, ne font qu’un tout, qui est le inonde, l’univers ; tout est on.
3 Tchou-wen-kong signifie Tchou, Prince de la littérature. C’est le litre honorifique de Tchou- ht , le célèbre commentateur des livres de Khoüxo-tsku et le chef de* philosophes chinois moderne*. Plusieurs d’entre les missionnaires l'ont accusé d’étre athée; d'autre*, parmi lesquel* on doit placer au premier rang le père Àmiotet le père Prémare, l’ont défendu contre celte accusation. On peut li re du premier de ces savants missionnaires, la i Satire, jusqu’ici Inédite, qu’il a écrite sur ce philosophe , en tète de ce volume, (fi. P.)
2° Quand c’est par opposition que l’on parle des Chin, on établit alors trois ordres de dieux, dont les célestes •ont nommé» Chin , les tcrresles Ai , et les mAnes des morts Kouei. Eu égard à cette distinction, on peut tra duire Chin, par génies; A'i, par esprits; et Kouei, pai mânes des morts : quoique dans le fond nos termes ne quadrent pas parfaitement aux termes chinois. Reste à observer que les Chinois emploient souvent , pour désigner les dieux, le terme Chin-ling , c’est-à-dire, Chin, intelligents; et celui de Chin-ming , c’est-à-dire, clairs et connaissants.
Les Chinois sont certainement au-dessus des autres peuples pour le soin et l’exactitude avec laquelle il» écrivent leurs histoires. Outre celle que nous ap|>elous en , général l’histoire, ils composent aussi sur toutes choses des histoire» particulières, parpi lesquelles celle de la religion tient le premier lien.
Chaque dynastie a l'histoire de sa religion. Ainsi il ne sera pas difficile , an lien de s'amuser à disputer sur leurs livres canoniques, et sur des morceaux détachés des textes, de porter par l’histoire même un jugement certain sur la religion de chaque dynastie , et de décider enfin si la religion des Chinois est Is religion des adorateurs du vrai Dieu.
Que l’on ne s’imagine pas que la religion présente des Chinois soit différente de l'ancienne : car quoiqu’on y ait innové de temps en temps touchant le lieu , le temps et la forme , cependant les choses principales s’y pratiquent selon le rit ancien. Aujourd'hui, comme autrefois, on sacrifie au ciel, à la terre, aux fleuves, aux ancêtres, etc. AujourtThni encore, les anciennes cérémonies sont en usage , excepté quelques-unes en petit nombre , qui n’ont été changées par aucun autre mol if que parce qu’on a cru quYJtes ne convenaient pas a l’antiquité , tant les opinions sont en celà différentes.
Il faut pourtant excepter, comme nous l’avons déjà dit, les sacrifices aux cinq Chang-ti, qui ont été supprimés par la dynastie des Ming *, et par celle d’aujourd’hui appelée Thsing *, qui suit pas à pas celle des Ming, à laquelle elle a succédé 3.
* Le commencement de la dynastie des Ming est en 1639; elle succéda à celle d’Kuen , ou des descendants de GenghUkhan , qui avait commencé en Ii*o.
» Iji dynastie des Tsing a commencé en IMS.
3 On peut aussi consulter, sur le Y-king, un ouvrage manuscrit du père Premare, déposés la Bibliothèque royale de Paris, et qui a pour titre : « Selerta qmrdam vestigia « pnedpnnrum chritiiaoœ retigionis Dogmatum ex anti - « qui* sinarum libris eruta. Manuscrit petit in-4° de 327 pages, plein de citations chinoises, tendant à prouver que les anciens Chinois ont eu connaissance de* principaux dogmes de la religion chrétienne. M. Bonnetty, à qui noua avion» signalé ce curieux manuscrit, en a donné une analyse étendue dans se* Annales de philosophie chrétienne Août, novembre 1837, et années suivante*. (G. P.)
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LE DOCTEUR TCHOC-Ht.
Le Livre de la Grande Étude est relui que, dans l'antiquité, on enseignait aux hommes dans le lieu de la Grande. Étude (le Grand Collège impérial) et qu'on leur proposait pour régie de conduite; or, les hommes, tirant du riel leur origine , il en résulte qu'il n’en est aucun qui n’ait été doué par lui des sentiments de charité ou d’humanité, de justice , de conveuance et de sagesse. Cependant , quoique tous les hommes possèdent certaines dispositions naturelles et constitutives qu’ils ont reçues en naissant, H en est quelques-uns qui n’ont pas le pouvoir ou la faculté de les cultiver et de les bien diriger. C'est pourquoi ils ne peuvent pas tous avoir en eux les moyens de connaître les dispositions existantes de leur propre nature, et ceux de leur donner leur complet développement II eo est qui , possédant une grande perspicacité , une Intelligence pénétrante , une connaissance intuitive, une sagesse profonde, peuvent développer tontes les (acuités de leur nature, et ils se distinguent an milieu de la foule qui leR environne ; alors le ciel leur a certainement donné le mandat d’êlre les clief* et les instituteurs des générations infinies; il les a chargés de la mission de les gouverner et de les instruire, atin de Ie6 laire retourner à la pureté primitive de leur nature.
Voilà comment [les anciens empereurs] Fou-hi, Chln noung, Uoang-ti, Yaoel CJmn occupèrent successivement les plus hautes dignités que eonftre le ciel ; comment les ministres d’État furent attentifs è suivre et è propager
leurs instructions , et d’où les magistrats qui président aux lois civiles et à la musique dérivèrent leurs enseignements.
Après l’extinction des trois premières dynasties, les institutions qu'elles avaient fondées s’étendirent graduellement. Ainsi, il arriva par la suite que dans les palais des rois , comme dans les grandes villes et même jusque dans les plus petits villages, il n’y avait aucun lieu où l'on ne se livrât à l’étude. Dès que les jeunes gens avaient atteint l’Age de huit ans, qu'ils Rissent les fils des rois, des princes, ou de la foule du peuple, ils entraient tous à la Petite École ', et la on leur enseignait à arroser, A balayer, A répondre promptement et avec soumission A ceux qui les appelaient ou les interrogeaient ; A entrer et A sortir selon les règles de la bienséance ; à recevoir les hôtes avec politesse, et à les reconduire de même. On leur enseignait aussi les usages du monde et des cérémonies; la musique, l’art de lancer des flèches, de diriger des chars , ainsi que celui d'écrire et de compter.
Lorsqu'ils avaient atteint l’Age de quinze ans , alors , depuis l’héritier présomptif de la dignité impériale et tous les autres fils de l'empereur, jusqu'aux fils des princes, des premiers ministres , des gouverneurs de provinces , des lettrés ou docteurs de l'empire promus à des dignités , ainsi que tous ceux d’entre les enfants du peuple qui brillaient par des talents supérieurs , entraient k la Grande École *, et on leur enseignait les moyens de pénétrer et d’approfondir les principes des choses, de rectifier les mouvements de leur cœur, de se corriger, de se perfectionner eux-mêines , et de gouverner les hommes. Voilà comment les doctrines que l’on enseignai! dans les collèges étaient divisées en grandes et petites. Par cette division et cette composition des éludes, leur propagation s’é tendit au loin, et le mode d’enseigner se maintint dans
1 ^ Sioà hio.
■ ^ Mj; Ti hio.
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ta limites précises de cet ordre de sulwrdination ; c'est ce qui en fit un véritable enseignement. En outre, toute la base de cette institution résidait dans la personne du prince, qui en pratiquait tous les devoirs. On ne demandait aucun salaire aux enfants du peuple, et on n'exigeait rien d’eux que ce dont ils avaient besoin pour vivre journellement. C’est pourquoi, dans ces Ages passés, il n’y avait aucun liomme qui ne se livrât à l'étude. Ceux qui étudiaient ainsi se gardaient bien de ne pas s’appliquer à conualtre les dispositions naturelles que chacun d'eux possédait réellement, la conduite qu'il devait suivre dans les fonctions qu'il avait à remplir; et chacun d’eux faisait ainsi tous ses efforts , épuisait toutes ses facultés , pour atteindre à sa véritable destination. Voilà comment il est arrivé que, dans les temps florissants de la haute antiquité , le gouvernement a été si glorieux dans ceux qui occupaient les emplois élevés, ta mœurs si belles, si pures dans les inférieurs , et pourquoi il a été impossible aux siècles qui leur ont succédé d'atteindre à ce haut degré de perfection.
Sur le déclin de la dynastie des Tcbéou, lorsqu'il ne paraissait plus de souverains doués de sainteté et de vertu , ta règlements des grandes et petites Ecoles u 'étaient plus observés ; ta saines doctrines étaient dédaignées et foulées aux pieds; ta mœurs publiques tombaient en dissolution. Ce fut à celte époque de dépravation générale qu’apparut avec éclat la sainteté de Knocxc-Tsr.c; mais il ne put alors obtenir des princes qu’ils le plaçassent dans ta fonctions élevées de ministre ou instituteur des hommes , pour leur faire observer ses règlements et pratiquer sa doctrine. Dans ces circonstances, il recueillit dans la solitude les lois et institutions des anciens mis , ta étudia soigneusement et ta transmit [ à 6es disciples] pour éclairer h» siècles à venir. Les chapitres intitulés Khio-li, Chao-i, Set- tse *, concernent ta devoirs des élèves, et appartiennent véritablement à la Petite Étude , dont ils sont comme des ruisseaux détachés ou «ta appendices; mais, parce que les instructions concernant la Petite Étude (ou Y Étude propre aux enfants] avaient été complètement développées dans ta ouvrages ci-dessus , le livre qui nous occupe a été destiné à exposer et rendre manifestes à tous, ta lois claires, évidentes, de la Grande Étude [ou Y Étude propre aux esprits mûrs]. En dehors du livre, et comme frontispice , sont posés les grands principes qui doivent servir de base à ces OtfoigLCSxu'.n , et dans le livre, ces mêmes principes sont expliqués et développés en paragraphes séparés. Mais , quoique dans une multitude de trois mille disripta, il n’y en ait eu aucun qui n’eût souvent entendu les enseignements du mallie, cependant le contenu de ce. livre fut transmis à la postérité par ta seuls disciples de Thsing-tseu , qui en avait reçu lui-même les maximes de son maître Kiiousc-'reF.u, et qui, dans une Exposition concise, en avait expliqué et développé le sens.
Après la mort de 3téng-lseu , il ne se trouva plus personne pour enseigner et propager cette doctrine des anciens; alors, quoique le livre qui la contenait continuât d’exister, ceux qui la comprenaient étaient furl rares. Ensuite il est arrivé de là que les lettrés dégénérés , s’étant habitués à écrire des narrations , à compiler, a faire des discours élégants, leurs œuvres concernant la Petite Étude furent au moins doubles de celles de leurs prédécesseurs; mais leurs préceptes différent» lurent d’un usage complètement nul.
Les doctrines du Vide et de la Son-entité *, du Rrpos
• Chapitres du jjj^ Li-ki, ou Livre du Rite».
» Cette des Tno-ue uui a Ixio-taeu pour fondateur.
absolu et de Y Extinction finale *, vinrent ensuite s« placer htai au-dessus de celle de la Grande Étude ; mais «dles manquaient «le base véritable et solide. Leur autorité, leurs prétentions, leurs artifices ténébreux, leurs fourberies, en un inot , les discours de ceux qui les prêchaient po«ir s'attirer une renommée glorieuse et un vain nom, se sont répandus abondamment |wrnii les hommes; de sorte «pie l’erreur, <*n envahissant le siècle , a abuse ta peuples, et a fermé toute voie à la charité et à la justice. Bien plus, le trouble et la confusion de toutes ta notions morales sont sortis de leur sein ; au point que les sages mêmes ne pouvaient être assez lieureux pour obtenir d’entendre et «l'apprendre ta devoirs ta plus importants de la grande doctrine , et que les hommes du commun ne pouvaient également être assez heureux pour obtenir dans l«*ur ignorance d’être éclairés sur ta principes d'une bonne administration ; tant les ténèbres de l'ignorance s'étaient épaissies et avaient obscurci ta esprits f Cette maladie s’était tellement augmentée, dans la succession des années; elle était devenue tellement invétérée, qu’à la fiu «Je l'epoque des cinq dynasties [vers 950 de notre ère ] le désordre et la confusion étaient au comble.
Mais il n'arrive rien sur cette terre que le ciel ne ramène de nouveau dans Je cercle de ses révolutions ; la dynastie des Sonng s'éleva, et la vertu fut bienl«H florissante; les principes du bon gouvernement et l'éducation r«>prirenl leur éclat. A celte époque , apparurent dans la province du Uo-nan deux d«Kleurs de la famille Tching , lesquels, dans le dessein de transmettre à la postérité les écrits de Méngtse u et de ses disripta, les réunirent et en formèrent un corps d’ouvrage, llscommenrèrcut d'abord par manifester une grande vénération pour ce livre [le Ta hio ou la Grande Étude], et ils le remirent en lumière, afin qu’il frappât le» yeux de tous. A cet effet, ils le retirèrent du rang secondaire où il était placé *, en mirent en ordre ta matériaux , et lui rendirent ses beautés primitives. Ensuite la doctrine qui avait été anciennement exposée dans le livre de la Grande Étude , pour instruire ta luxnmes ; le véritable sens du saint texte original [ de Kuooc-t&ee ] et de l’Explication de son sage disciple , furent de nouveau examinés et rendus au siècle , dans toute leur splendeur. Quoique moi Ht, je ne sois ni habile, ni pénétrant, j'ai été assez heureux cependant pour retirer quelque fruit de mes propres études sur ce livre , et pour entendre la doctrine qui y est contenue. J'avais vu qu’il existait encore dans le travail de» deux docteur» Tching des choses incorrecte», inégales, que d’autres en avaient été détachées ou perdues ; c’est pourquoi , oubliant mon ignorance et ma profon«ie obscurité, j«? l'ai corrigé et mis en ordre autant que je l'ai pu , en remplissant ta lacunes qui y existaient, et en y joignant des notes pour faire saisir le sens et la liaison des idées J; enfin, en suppléant ce que ta premiers éditant et commentateurs avaient omis ou seulement indiqué d’une manière trop concise; en attendant que, dans la suite des temps, il vienne um sage capable d’acoomplir la tâche que je n’ai fait qu'effleurer. Je sais parfaitement que celui qui entreprend plus qu’il ne lui convient, n’est pas exempt d'encourir pour sa faute le blâme de la |>ostérilé. Cependant , en ce qui concerne le
1 Celle des Bouddhiste» , qui a Fo ou Bouddha pour fou dateur.
1 II formait un de» chapitres du Li-ki.
s II ne faudrait pas croire que cet habile commentateur ait fait des changements au texte ancien du livre; il n’a fait que transposer quelquefois des chapitres de l'Explication , et suppléer par des mites aux lacunes des mots ou de» idées; mais il a «*u toujours soin d’en avertir dan» le cour» de l’ouvrage . cl ses addition» explicatives sont imprimées en plus petits caractères ou en ligne» plus courte» que celles du texte primitif.
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SUR LE
çCHtvernemtnl du États , la conversion des peupla , l’amélioration des moeurs , celui qui étudiera iuon travail sur le mode et les moyens de se corriger ou se perfectionner soi-même et de gouverner les hommes , dira assurément qu’il ne lui aura pas été d’un faible secours.
Du règne nommé Chun-hi, année Kui-geo f 1101 de notre ère], second mois lunaire Kia-lseu , dans la ville de Sin-ngan , ou de la Paix nouvelle [vulgairement nommée Hoei-tchéou ]. Préface de Tchou-hi.
AVERTISSEMENT Dfl docteur tching tseu.
Le docteur Tching-tseu a dit : Le TA hto [ou la Grande Élude] est un livre laissé par Khoung-tset et son disciple [ Thsing-lseu ] , afin que ceux qui commencent à étudier les sciences morales et politiques s'en servent comme d’une porte pour entrer dans le sentier de la sagesse. On peut voir maintenant que les hommes de l’antiquité, qui faisaient leurs études dans un ordre méthodique , s’appuyaient uniquement sur le contenu de ce livre; et ceux qui veulent étudier le Lun yu et le Méng-tseu , doivent commencer leurs études par le TA hio ; alors ils ne courent pas le risque de s’égarer.
LA GRANDE ÉTUDE
1. La loi de la grande Etude, ou de la philosophie pratique, consiste à développer et remettre en lumière le principe lumineux de la raison que nous avons reçu du ciel, à renouveler les hommes, et à placer sa destination définitive dans la perfection, ou le souverain bien.
2. Il faut d’abord connaître le but auquel on doit tendre, ou sa destination définitive, et prendre ensuite une détermination; la détermination étant prise, on peut ensuite avoir l’esprit tranquille et calme; l’esprit étant tranquille et calme, on peut ensuite jouir de ce repos inaltérable que rien ne peut troubler; étant parvenu à jouir de ce repos inaltérable que rien ne peut troubler, on peut ensuite méditer et se fermer un jugement sur l’essence des choses; ayant médité et s’étant formé un jugement sur l’essence des choses f on peut ensuite atteindre à l’état de perfectionnement désiré.
3. Les êtres de la nature ont une cause et des effets; les actions humaines ont un principe et des conséquences : connaître les causes et les effets, les principes et les conséquences, cest approcher très-près de la méthode rationnelle avec laquelle on parvient à la perfection.
Les anciens princes qui désiraient développer
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et remettre en lumière, dans leurs États, le principe lumineux de la raison que nous recevons du ciel, s'attachaient auparavant à bien gouverner leurs royaumes; ceux qui désiraient bien gouverner leurs royaumes, s’attachaient auparavant à mettre le bon ordre dans leurs familles; ceux qui désiraient mettre le bon ordre dans leurs familles, s'attachaient auparavant à se corriger eux-mémes; ceux qui désiraient se corriger eux-mémes, s'attachaient auparavant à donner de la droiture à leur âme; ceux qui désiraient donner de la droiture à leur âme, s’attachaient auparavant à rendre leurs intentions pures et sincères; ceux qui désiraient rendre leurs intentions pures et sincères , s’attachaient auparavant à perfectionner le plus possible leurs connaissances morales; perfectionner le plus possible ses connaissances morales consiste à pénétrer et approfondir les principes des actions.
5. Les principes des actions étant pénétrés et approfondis, les connaissances morales parviennent ensuite à leur dernier degré de perfection; les connaissances morales étant parvenues à leur dernier degré de perfection, les intentions sont ensuite rendues pures et sincères; les intentions étant rendues pures et sincères, l'âme se pénètre ensuite de probité et de droiture; l’âme étant pénétrée de probité et de droiture, la personne est ensuite corrigée et améliorée ; la personne étant corrigée et améliorée, la famille est ensuite bien dirigée; la famille étant bien dirigée, le royaume est ensuite bien gouverné; le royaume étant bien gouverné, le monde ensuite jouit de la paix et de la bonne harmonie.
6. Depuis l'homme le plus élevé en dignité, jusqu’au plus humble et au plus obscur; devoir égal pour tous : corriger et améliorer sa personne, ou le jterftçtionnement de soi-même, est la base fondamentale de tout progrès et de tout développement moral.
7. Il n’e6t pas dans la nature des choses que ce qui a sa base fondamentale en désordre et dans la confusion , puisse avoir ce qui en dérive nécessairement, dans un état convenable.
Traiter légèrement ce qui est le principal ou le plus important, et gravement ce qui n’est que secondaire, est une méthode d'agir qu’il ne faut jamais suivre*.
* Le telle entier de l’ouvrage consiste en quinze cent» quarante-six caractères.
Toute PExpocsItk.n ( de Thsfng-lseu ] est composée de citations variées qut servent de commentaire au AT ng [ou texte original de Kiiocsg-tbec 1 , lorsqu’il n’est pas complètement narratif. Ainsi les principe* posé» dans le texte sont successivement développes dans un enchaînement logique. Le saug circule, bien partout dans Ira veines. Depuis («commencement jusqu'à la lin, le grave et le léger sont employée avec beaucoup d’art et de finesse. la lecture de « livre est agréable et pleine de suavité. Ou doit le méditer longtemps, et l'on nu parviendra métnc jamais à en épuiser le sens.
( Vole du iommenUUeur. '
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Le King ou Livre par excellence, qui précède, ne forme qu’un chapitre; il contient les propres paroles de Khoung-tsbu, que son disciple Thsengtseu a commentées dans les dix sectious ou chapitres suivants, composés de ses idées recueillies par ses disciples.
Les tablettes en bambou des anciennes copies avaient été réunies d’une manière fautive et confuse ; c’est pour cela que Tching-tseu détermina leur place, et corrigea en l’examinant la composition du livre. Par la disposition qu’il établit , l’ordre et l’arrangement ont été arrêtes comme il suit.
CHAPITRE PREMIER
Sur le devoir de développer et de rendre à sa clarté primitive le principe lumineux de notre raison.
1. Le Khang-kao * dit : Le roi IFen parvint à développer et faire briller dans tout son éclat le principe lumineux de la raison que nous recevons du ciel.
2. Le Tal-kia » dit : Le roi Tching-thang avait sans cesse les regards fixés sur ce don brillant de Cintelligence que nous recevons du ciel.
3. Le Ti-tien 3 dit : Yao put développer et faire briller dans tout son éclat le principe sublime de l’intelligence que nous recevons du ciel.
4. Tous ces exemples indiquent que l’on doit cultiver sa nature rationnelle et morale.
Voilà le premier chapitre du Commentaire. Il explique ce que l’on doit entendre |*ar développer et remettre en lumière le principe lumineux de la raison que nous recevons du ciel.
Le Livre des Fers dit
• Quoique la famille des Tcheou possédât depuis
• longtemps une principauté royale,
« Elle obtint du ciel (dans là personne de IVen-
• wang) une investiture nouvelle. •
4. Cela prouve qu’il n’y a rien que le sage ne pousse jusqu'au dernier degré de la perfection.
", », * II» forment aujourd’hui de» chapitre» du Ch<mkmg.
Voilà le second rliapitre du Commentaire. Il explique ce que l'on doit entendre par renouveler les peuples.
Le Livre des Fers dit
• L’oiseau jaune au chant plaintif mien-mdn,
« Fixe sa demeure dans le creux touffu des « montagnes. ■
Le philosophe [Khoung-tsbu ] a dit :
En fixant là sa demeure , il prouve qu’il connaît le lieu de sa destination; et l’homme [la plus intelligente des créatures '] ne pourrait pas en savoir autant que l’oiseau !
Le Livre des Fers dit
« Que la vertu de fFen-wang était vaste et pro- ■ fonde!
• Comme il sut joindre la splendeur à la sollici- « tude la plus grande pour l’accomplissement de « ses différentes destinations ! »
Comme prince, il plaçait sa destination dans la pratique de l’humanité ou de la bienveillance universelle pour les hommes ; comme sujet, il / Aocait sa destination dans les égards dus au souverain ;comme fils, il plaçait sa destination dans la pratique delà piété filiale; comme père , il plaçait sa destination dans la tendresse paternelle; comme entretenant des relations ou contractant des engagements avec les hommes, il plaçait sa destination dans la pratique de la sincérité, et de la fidélité ».
Le Livre des Fers dit
« Regarde là-bas sur les bords du Ki ;
« Oh ! qu’ils sont beaux et abondants les verts « bambous!
« Nous avons un prince orné de science et de « sagesse 3 ;
« Il ressemble à l’artiste qui coupe et travaille « l’ivoire,
• A celui qui taille et polit les pierres précieuses. « O qu’il paraît grave et silencieux!
1 C’est l’explication que donne le Ji-ktang , en développant le commentaire laconique de Tchnu-hi : * I/homme est de tous les èlrps le plus intelligent; s’il ne pouvait pas choisir le souverain Lieu pour s’y fixer, c’est qu’il ne serait pas même aussi intelligent que l’oiseau. »
1 Le Ji-kiang s’exprime ainsi : n Tchou-têtu dit: Chaque homme possède en soi le priucipe de sa destination obligatoire ou de ses devoirs de conduite, et , atteindre à sa destination , est du devoir du saint homme. *
3 Trheon.Koung qui vivait en ll&o avant noire ère; l’un de» plus sages et des plus .vivants hommes qu’ait eus la Chine.
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« Comme sa conduite est austère et digne !
« Nous avons un prince orné de science et de sa- • gesse;
« Nous ne pourrons jamais l'oublier! »
5. // ressemble à l'artiste qui coupe et travaille l'ivoire, indique l'étude ou l'application de l'intelligence à la recherche des principes de nos actions; U ressemble à celui qui taiUe et polit les pierres précieuses , indique le perfectionnement de soimême. L’expression : O qu'il parait grave et si lencieux! indique la crainte, la sollicitude qu'il éprouve pour atteindre à la perfection ; comme sa conduite est austère et digne ! exprime combien il mettait de soin à rendre sa conduite digne d'étre imitée. Mous avons un prince orné de science et de sagesse ; nous ne pourrons jamais l'oublier ! indique cette sagesse accomplie, cette perfection morale que le peuple ne peut oublier.
Le Livre des l'ers dit
« Comme la mémoire des anciens rois ( IVen et « IVou ) est restée dans le souvenir des hommes ! » Les sages et les princes, qui les suivirent, imitèrent leur sagesse et leur sollicitude pour le bienêtre de leur postérité. Les populations jouirent en paix, par la suite, de ce qu'ils avaient fait pour leur bonheur, et elles mirent à profit ce qu'ils firent de bien et de profitable dans une division et une distribution équitables des terres *. C'est pour cela qu’ils ne seront point oubliés dans les siècles à venir.
Voilà le troisième chapitre du Commentaire. Il explique ce que l'on doit entendre par placer sa destination définitive dans la perfeqtion ou le souverain bien *.
CHAPITRE IV
Sur le devoir de connaître et de distinguer les causes et les effets.
1. Le Philosophe a dit : Je puis écouter des plaidoiries et juger des procès comme les autres hommes ; mais ne serait-il pas plus nécessaire de faire en sorte d'empécher les procès? Ceux qui sont fourbes et méchants , il ne faudrait pas leur permettre de porter leurs accusations ineasongères et de suivre leurs coupables desseins. On parviendrait par là à se soumettre entièrement les mauvaises intentions des hommes. C'est ce qui s'appelle connaître ta racine ou la cause.
Voilà le quatrième chapitre du Commentaire. Il ex*
* Cest l’explication que donnent de ce passage plusieurs commentateurs : « Par le partage des champs labourables et leur distribution en portion d’un h (un lu* de lieue carrée), chacun eut de quoi s'occuper et s’entretenir habituellement ;
c’est là le profit qu’ils en ont tiré. » (Ho-kiang.)
* Dan.-* «-chapitre sont faites plusieurs citation» du /.ivre des
y en , qui seront continuées dans les suivants Les anciennes éditions sont fautives à oet endroit. Elles placent ce chapitre apres celui sur le devoir de rendre tes intention» pures et nncéret. (TCHOO-m.)
plique ce que l’on doit entendre par la racine et les branches ou ta cause et tes effets.
Cela s’appelle , la perfection de la connaissance
Voilà ce qui reste du ciuquième chapitre du Commentaire. Il expliquait ce que Tou doit entendre par perfectionner ses con n a issu nces morales en pénétra n t principes des actions; il est maintenant perdu. Il y a quelque temps , j’ai essayé de recourir aux idées de Tching-tseu [ autre commentateur du Td hio, un peu plus ancien que Tchou-hi J pour suppléer à celte lacune, en disant :
Les expressions suivantes du texte, perfectionner ses connaissances morales consiste d pénétrer te principe et ta nature des actions, signifient que si nous désirons perfectionner nos connaissances morales, nous devons nous livrer à une investigation profonde des actions , et scruter à fond leurs principes ou leur raison d’élre; car l'intelligence spirituelle de l’homme n’est pas évidemment incapable de connaître [ou est adéquate à la connaissance D et les êtres de la nature, ainsi que les actions humaines, ne sont pas aana avoir un principe , une cause ou une raison d'étre 1 . Seulement ces principes, ces causes , ces raisons d'être n ont pas encore été soumis à d’assez profondes investigations. C’est pourquoi la science des hommes n’est pas complète, absolue; c’est aussi pour cela que la Grande. Étude commence par enseigner aux hommes que ceux d’entre eux qui étudient la philosophie morale doivent soumettre à une longue et profonde investigation les êtres de la nature et les actions humaines , afin qu’en partant de ce qu’ils savent déjà des principes des actions , ils puissent augmenter leurs connaissances, el pénétrer dans leur nature U plus intime *. En s’ap pliquant ainsi à exercer toute son énergie , toutes ses facultés intellectuelles, pendant longtemps, on arrive un jour à avoir une connaissance, une compréhension intime des vrais principes des actions; alors la nature intrinsèque et extrinsèque de toutes lés actions humaines, leur essence la plus subtile, comme leurs parties les plus grossières, sont pénétrées; et, pour notre in-
1 Le Ji-kiang s'exprime ainsi sur ce passage : «. Le cœur ou le principe pensant de l’homme «si éminemment Immatériel . éminemment intelligent ; il est bien loin d'être dépourvu de tout savoir naturel, et toutes les actions humaines sont bien loin de ne pas avoir une cause ou une raison d’étre, également naturelle. *
1 Le Commentaire Ho-kiang s'exprime ainsi : * Il n’est pas dit (dans le texte primitif] qu’il faut chercher à connaître, a scruter profondément les principes, les causes; mais il «st dil qu’il faut chercher à apprécier parfaitement les actions; en disant qu’il faut chercher à connaître, à scruter profondément les principes , les causes , alors on entraîne facilement l’esprit dans un chaos d’incertitudes inextricables; en disant qu’il faut chercher à apprécier parfaitement les actions, alors on conduit l’esprit à la recherche de la vérité. »
Pascal a dit : « C’est une chose étrange que les hommes aient voutu comprendre les principes des choses, et arriver Jusqu’à connaître tout! car U est sans doute qu'on ne peut former ce dessein sans une présomption ou sans une capacité Infinie comme la nature. •
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telligeoce ainsi exercée el appliquée par des efforts soutenus, tous les principes des actions détiennent clairs et manifestes. Voilà ce qui est appelé , la pénétration des principes des actions; voila ce qui est appelé, ta perfection des connaissances morales.
CHAPITRE VL
fittr le devoir détendre ses intentions pures et sincères.
1 . Les expressions , rendre ses intentions pures et sincères, signifient : Ne dénature point tes inclinations droites, comme celles de fuir une odeur désagréable, el d’aimer un objet agréable et séduisant. C'est ce qui est appelé la satisfaction de soiméme. C’est pourquoi le sage veille attentivement sur ses intentions et ses pensées secrétes.
2. Les hommes vulgaires qui vivent à l'écart et sans témoins commettent des actions vicieuses; il n’est rien de mauvais qu’ils ne pratiquent. S’ils voient un homme sage qui veille sur soi-méme , ils feignent de lui ressembler, en cachant leur conduite vicieuse et en faisant parade d’une vertu simulée. L'homme qui les voit est comme s'il pénétrait leur foie et leurs reins; alors à quoi leur a-t-il servi de dissimuler? C’est là ce que l’on entend par le proverbe : La vérité est dans l'intérieur , la forme, à l’extérieur. C’est pourquoi le sage doit veiller attentivement sur ses intentions et ses pensées serré tes.
3. Tfueng-tseu a dit : De ce que dix yeux le regardent, de ce que dix mains le désignent , combien n’a-l-il pas à redouter, ou à veiller sur lui-même!
4. Ixs richesses ornent et embellissent une maison, la vertu orne et embellit la personne; dans cet état de félicité pure, l’âme s’agrandit, et la substance matérielle qui lui est soumise profite de même. C’est pourquoi le sage doit rendre ses intentions pures et sincères 1 .
Voilà le sixième clsapilre du Commentaire. Il explique ce que l’on doit entendre par rendre ses intentions pures et sincères.
CHAPITRE VU
Sur le devoir de se perfectionner soi -même en pénélran t son âme de probité et de droiture.
1 . Ces paroles , se corriger soi-méme de toutes passions vicieuses consiste à donner de la droiture
« ■ Il est dit dans le King : ht tirant rendre tes intentions pure s et sincères, ils s’attachaient d'abord à perfectionner nu plus haut degré leurs connaissances morales. Il est encore dit : Les connaissances morales étant portées au plus haut degré, les intentions sont ensuite rendues pures et sincères. Or l’essence propre de l'intelligence est d’ètre éclairée ; s’il existe en elle des facultés qui ne soient pas encore développé»», alors ce sont ces facultés qui sont mises au jour par le perfectionnement des connaissances morale» ; Il doit donc y avoir des personnes qui ne prirent pas véritablement faire u»ag* de toutes leurs facultés, et qui, s’il en est ainsi , se
à son âme, veulent dire : Si l’âme est troublée par la passion de la colère, alors elle ne peut obtenir cette droiture ; si l’âine est livrée à la crainte, alors elle ne peut obtenir cette droiture ; si l’âme est agitée par la passion de la joie et du plaisir, alors elle ne peut obtenir cette droiture ; si l’âme est accablée par la douleur, alors elle ne peut obtenir cette droiture.
2. L’âme, n’étant point maîtresse d'elle-méme , on regarde et on ne voit pas; on écoute et on n’entend pas; on mange et on ne connaît point la saveur des aliments. Cela explique pourquoi l’action de se corriger soi-méme de toutes passions vicieuses consiste dans l’obligation de donner de la droiture à son âme.
Voilà le septième chapitre du Commentaire. 11 explique ce que l’on doit entendre par se corriger soi-méme de toute habitude, de fo\itcs passions vicieuses, en donnant de la droiture à son Ame '■
CHAPITRE VIII
Sur le devoir de mettre le bon ordre dans sa famille , en se perfectionnant soi-méme.
1. Ce que signifient ces mots, mettre le bon ordre dans sa famille consiste auparavant à se corriger soi-même de toutes passions vicieuses, le voici : Les hommes sont partiaux envers leurs parents et ceux qu'ils aiment; ils sont aussi partiaux, ou injustes, envers ceux qu’ils méprisent et qu’ils haïssent ; envers ceux qu’ils respectent et qu’ils révèrent , ils sont également partiaux , ou serviles ; ils sont partiaux , ou trop miséricordieux a, envers ceux qui inspirent la compassion et la pitié; ils
trompent elles-mêmes. De cette manière , quelques homme» sont éclairés par eux-mêmes, et ne font aucun effort pour devenir tels; alors ce sont ces hommes qui éclairent les autres ; en outre, ils ne oessen t pas de l'être, et ils n'aperçoivent aucun obstacle qui puisse les empêcher d'approcher de la vertu. Cesi pourquoi ce chapitre sert de développement au précédent , pour rendre cette vérité évidente. Ensuite II y aura à examiner le commencement et la lin de l'usage des faculté» , et à établir que leur ordre ne peut pas être troublé, et que leurs opérations ne peuvent pas manquer de se manifester. C’est ainsi que le philosophe raisonne. » (TanotMH.)
1 Ce chapitre sc rattache aussi au précédent, afin d’en Iîpt le sens a celui du chapitre suivant. Or, >es intentions étant rendues pure» et sincères , alors la vérité e*t sans mélange d’erreur, le bien sans mélange de mal , et l'on possède véritablement la vertu. Ce qui peut la cousrrver dans l'homme, c’est le cœur ou la faculté intelligente dont il est doué pour dompter ou maintenir son corps. Quelques-uns ne savent-ils pas seulement rendre leurs intentions pures et sincères, sans pouvoir examiner soigneusement les facultés du l'intelligence qui sait les conserver telles? alors ils ne possèdent pas encore la vérité intérieurement , et ils doivent continuer a améliorer, a perfectionner leurs personnes.
Depuis ce chapitre Jusqu’à la fin, tout est parfaitement conforme aux ancienues éditions. (Tcnoc-Hl.)
* C'est le sens que donnent les commeutaleurs chinois. V Explication du Kiang-i-pi-tchi dit : « Envers les hommes qui sont dans la peine et la misère . qui sont épuisés par la souffrance, quelques-uns s'abandonnent à une excessive indulgence, et ils sont partiaux. »
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seul aussi partiaux, ou hautains envers ceux qu'ils traitent avec supériorité. C’est pourquoi , aimer et reconnaître les défauts de ceux que l'on aime; haïr et reconnaître les bonnes qualités de ceux que l’on hait, est une chose bien rare sous le ciel *.
2. De là vient le proverbe qui dit : Les pères tie veulent pas reconnaître les défauts de leurs enfants, et lès laboureurs , la fertilité de leurs ferres.
S. Cela prouve qu’un homme qui ne s’est pas corrigé lui-méme de ses penchants injustes est incapable de mettre le bon ordre dans sa famille.
Voilà le huitième chapitre du Commentaire. Il explique ce que l'on doit entendre par mettre le bon ordre dans sa famille, en sc corrigeant soimémQ de toute habitude, de toutes passions vicieuses.
CHAPITRE IX
.Sur te devoir de bien gouverner un État, en mettant le bon ordre dans sa famille.
i. Les expressions du texte, pour bien gouverner un royaume , il est nécessaire de s'attacher auparavant à mettre le bon ordre dans sa famille, peuvent s’expliquer ainsi : Il est impossible qu’un homme qui ne peut pas instruire sa propre famille, puisse instruire les hommes. C’est pourquoi le fils de prince*, sans sortir de se famille, se perfectionne dans l’art d’instruire et de gouverner un royaume. La piété filiale est le principe qui le dirige dans ses rapports avec le souverain ; la déférence est le principe qui le dirige dans ses rapports avec ceux qui sont plus âgés que lui ; la bienveillance la plus tendre est le principe qui le dirige daus ses rapports avec la multitude3.
1 Le Ji-kiang s’exprime ainsi sur ce chapitre : « Thsengtseu dit : O que le saint Livre (le texte de Kbouitc-tsed) appelle mettre le bon ordre dans sa famille, consiste auparavant à se corriger soi-méme de toutes passions vicieuses, signifie : Que la personne étant le fondement, la base dp la famille, celui qui veut mettre le bon ordre dans sa famille doit savoir que tout consiste dans les sentiments d’amlfie et d’aversion, d’amour et de haine qui sont en nous, et qu’il s’agit seulement de ne pas être partial et injuste dans l’expression de ces sentiments. I/homme se Laisse toujours naturellement entraîner aux sentiments qui naissent en lui , e s’il est dam le sein d’une famille , il perd promptement la régie de ses devoirs naturels. C’est pourquoi, dans ce qu'il aime et dans ce qu'il hait, il arrive aussitôt a impartialité et a Vin justice, et sa personne n’est point corrigée et améliorée. a
* La glose du Kiang-i-pi-tchi dit que c’est le fils d’un prince possédant un royaume qui est ici désigné.
» F.n dégageant complètement la pensée du philosophe de sa forme chinoise, on voit qu’il assimile le gouvernement de IT,tat A celui de la famille , et qu’à ses yeux , celui qui possède toutes les vertus exigées d’un chef de famille , possède également toutes les vertus exigées d'un souverain. Cest aussi ce que dit Je Comment/iire impérial ( Ji-kiang ) : « G» trois vertus : la piété filiale , la déférence envers les frères aînés , la bienveillance ou l’affection pour ses parents, sont des vertus avec lesquelles le prince orne sa personne, tout en instruisant sa famille; elles sont généralement la source dès bonnes moeurs, et en les étendant, en en faisant une grande application, on en fait par conséquent la règle de toutes ses ne-
2. Le Khang-rsao dit : Il est comme udc mère qui embrasse tendrement son nouveau-né'. Elle s’efforce de toute son âme à prévenir ses désirs naissants-, si elle ne les devine pas entièrement, elle ne se méprend pas beaucoup sur l’objet de ses vœux. Il n’est pas dans la nature qu’une mere ap prenne à nourrir un enfant pour se marier ensuite.
3. Une seule famille, ayant de l'humanité et de la charité , suffira pour faire naître dans la nation ces mêmes vertus de charité et d’humanité; une seule famille, ayant de la politesse et de la condescendance, suffira pour rendre une nation condescendante et polie; un seul homme, le prince», étant avare et cupide, suffira pour causer du désordre dans une nation. Tel est le principe ou le mobile de ces vertus et de ces vices. C’est ce que dit le proverbe : Un mot perd l’affaire ; un homme détermine le sort d'un empire.
4. Yao et Chun gouvernèrent l’empire avec humanité, et le peuple les imita. Aie et Tcheou 3 , gouvernèrent l’empire avec cruauté, et le peuple les imita. Ce que oes derniers ordonnaient était contraire à ce qu’ils aimaient, et le peuple ne s’y
tion*. Voilà comment le fils du prince , sans sortir de u famille, se forme dans l’art d’instruire et de gouverner un royaume. »>
• Le Commentaire impérial ( Ji-kiang ) s’exprime ainsi sur ce passage : « Autrefois ff'ou-wang écrivit un livre pour donner des avertissements à Kang-chou (sou frèée cadet qu’il envoyait gouverner un État dans la province du Honan); fl dit : Si l’on exerce les fonctions de prince, il faut limer, chérir les cent familles ( tout le propie chinois) oouune une tendre mère aime et chérit son jeune enfant au beroeau. Or, dans les premiers temps que son Jcutm enfant rient de naître, chaque mere ne peut pas apprendre par dm paroles sorties de sa bouche ce que l’enfant désire; la mère qui, par sa nature, est appelée à lui donner tous ses ■oins et à ne le laisser manquer de rien, s’applique avec la plus grande sincérité du coeur, et beaucoup plus souvent qu’il est nécessaire . à chercher à savoir ce qu’il désire, et elle le trouve ensuite. Il faut qu’elle cherche à savoir ce que son enfant désire, el quoiqu'elle ne puisse pas toujours réussir à deviner tous ses voeux, cependant son cœur est satisfait, et le cœur de son enfant doit aussi être satisfait ; ils ne peuvent pas s'éloigner l’un de l’autre. Or, le cœur de cette mère, qui chérit ainsi son jeune enfant au berceau, le fait naturellement, el de lui-méme; toutes les mères ont les mêmes sentiments maternels ; elles n'ont pas besoin d’attendre qu’on les Instruise de leur devoir pour pouvoir ainsi aimer leurs enfants. Aussi n’a-t-on jamais vu dans le monde qu’une jeune femme apprenne d’abord les règles des soins à donner à un jeune enfant au berceau , pour se marier ensuite. SI l’on sait une fois que les tendres soins qu’une mère prodigue à son jeune enfant lui sont ainsi inspirés par ses sentiments naturels, on peut savoir également que ce sont les mêmes sentiments de tendresse naturelle qui doivent diriger un p’rince dans ses rapports avec la multitude. N'en est-il pas de même dans ses rapports avec le souverain et avec ses aînés.1 * Alors, c’est ce qui est dit que, sans sortir de sa famille , on peut se perfectionner dans l’art d'instruire et de gouverner un royaume. »
* Par un seul homme on indique le prince. (Glose.)
» On peut voir ce qui a été dit de ces souverains de là Chine ,
dans notre Résumé de l’histoire et de la civilisation chinoises, depuis les temps les plus anciens jusqu’à nos jours , pages 33 et suivantes , et pages 61 , 70. On peut aussi y recourir pour toutes les autres informations historiques que nous vons pas cru devoir reproduire Ici.
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soumit pas. C’est pour cette raison que le prince ; doit lui-même pratiquer toutes les vertus et ensuite engager les autres hommes à les pratiquer. S’il ne les possède pas et ne les pratique pas lui-même, il ne doit pas les exiger des autres hommes. Que n'ayant rien de bon , rien de vertueux dans le cœur, on puisse être capable de commander aux hommes ce qui est bon et vertueux , cela est impossible et contraire à la nature des choses.
6. C’est pourquoi le bon gouvernement d’un royaume consiste dans l'obligation préalable démettre le bon ordre dans sa famille.
Le Livre des fers dit
« Que le pêcher est beau et ravissant!
« Que son feuillage est fleuri et abondant!
« Telle une jeune fiancée se rendant à la demeure • de son époux,
• Et se conduisant convenablement envers les « personnes de sa famille! »
Conduisez-vous convenablement envers les personnes de votre famille , ensuite vous pourrez instruire «t diriger une nation d’hommes.
Le Livre des fers dit
« Le prince dont la conduite est toujours pleine « d’équité et de sagesse,
« Verra les hommes des quatre parties du monde ■ imiter sa droiture. »
Il remplit ses devoirs de père, de fils, de frère aîné et de frère cadet , et ensuite le peuple l’imite.
9. C’est ce qui est dit dans le texte : L’art de bien gouverner une nation consiste a mettre auparavant le bon ordre dans sa famille.
Voilà le neuvième chapitre du Commentaire. Il expli-
* Dana la pollUque de ce# philosophes chinois, chaque famille est une natioo ou État en petit , et toute nation ou tout Etat n’est qu’une grande famille : l’une et l’autre doivent être gouvernés par les mêmes principes de sociabilité et soumis aux mêmes devoirs. Aiusi , comme un homme qui ne montre pu de vertus dans sa conduite et u’exerce point d’empire sur ses passions , n’est pas capable de bien administrer une famille; de même un prince qui n’a pas les qualités qu'il faut pour bien administrer une famille est également incapable de bien gouverner une nation. Ces doctrines ne sont point constitutionnelles. parce qu’elles sont en opposition avec la doctrine que le chef de Y État règne et ne gouverne pas, el qu’elles lui attribuent un pouvoir exorbitant sur ses sujets , celui d’un père sur ses enfants , pouvoir dont les princes , en Chine , sont aussi portés à abuser que partout ailleurs; mais d’un autre cùte ce caractère d’assimilation au père de famille leur impose | des devoirs qu’ils trouvent quelquefois axsex gênanls pour se décider à le* enfreindre; alors, d’après la même poliliqne, j le# membres de la grande famille ont le droit, sinon toujours la force, de déposer les mauvais rois qui ne gouvernent pas j en vrais pères de famille. Oo en a vu des exemples.
que ce que l’on doit entendre par bien gouverner ce royaume, en mettant le bon ordre dans sa famille.
CHAPITRE X
Sur le devoir d’entretenit la paix et la bonne harmonie dans le monde, en bien gouvernant les royaumes.
1. Les expressions du texte, faire jouir le monde de la paix et de l'harmonie consiste à bien gouverner son royaume t doivent être ainsi expliquées : Que celui qui est dans une position supérieure, ou le prince , traite ses père et mère avec respect , et le peuple aura de la piété filiale; que le prince honore la supériorité d’dge entre les frères, et le peuple aura de la déférence fraternelle; que le prince ait de la commisération pour les orphelins, et le peuple n’agira pas d'une manière contraire. C’est pour cela que le prince a en lui la règle et la mesure de toutes les actions.
2. Ce que vous réprouvez dans ceux qui sont au-dessus de vous, ne le pratiquez pas envers ceux qui sont au-dessous ; ce que vous réprouvez dans vos inférieurs, ne le pratiquez pas envers vos supérieurs ; ce que vous réprouvez dans ceux qui vous précèdent , ne le faites pas à ceux qui vous suivent; ce que vous réprouvez dans ceux qui vous suivent, ne le faites pas à ceux qui vous précèdent ; ce que vous réprouvez dans ceux qui sont à votre droite, ne le faites pas à ceux qui sont à votre gauche; ce que vous réprouvez dans ceux qui sont à votre gauche, ne le faites pas à ceux qui sont à votre droite : voilà ce qui est appelé la raison et la règle de toutes les actions.
Le Livre, des fers dit
u Voyez au loin cette grande montagne du Midi , « Avec ses rochers escarpés et menaçants î « Ainsi, ministre Yn , tu brillais dans ta fierté I « Et le peuple te contemplait avec terreur I * Celui qui possède un empire ne doit pas négliger de veiller attentivement sur lui-méme, pour pratiquer le bien et éviter le mal ; s’il ne tient compte de ces principes, alors la ruine de son empire en sera la conséquence '.
1 On veut dire [dans ce paragraphe] que celui qui est dans la posiUon la plus élevée de la société (le souverain] ne doit pas ne pas prendre en sérieuse considération ce que les hommes ou les populations demandent et attendent de lui; s'il ne sc conformait pas dans sa conduite aux droites régies de la raison, et qu’il se livrât de préférence aux actes vicieux (aux actions contraires l'intérêt du peuple] en donnant un libre cours t ses passions d'amitie et de baine, alors sa propre
I.A GRANDE ÉTUDE
i. Le Livre des vers dit :
• Avant que les princes de la dynastie des Yn [ou c Chanq ] eussent perdu l’affection du peuple»
« Ils pouvaient être comparés au Très-Haut.
« Nous pouvons considérer dans eux « Que le mandat du ciel n’est pas facile à conser- « ver. »
Ce qui veut dire :
« Obtiens l'affection du peuple, et tu obtiendras « l’empire ;
« Perds l’affection du peuple, et tu perdras l’em- « pire1. »
6. C'est pourquoi un prince doit, avant tout, veiller attentivement sur son principe rationnel et moral. S’il possède les vertus qui en sont la conséquence, il possédera le cœur des hommes; s’il possède le cœur des hommes, il possédera aussi le territoire; s’il possède le territoire, il en aura les revenus; s’il en a les revenus, il pourra en faire usage pour l’administration de l'État. Le principe rationnel et moral est la base fondamentale; les richesses ne sont que l'accessoire.
7. Traiter légèreitieut la base fondamentale ou le principe rationnel et moral, et faire beaucoup de cas de l'accessoire ou des richesses, c'est pervertir les sentiments du peuple et l'exciter par l'exemple au vol et aux rapines.
8. C’est pour cette raison que , si un prince ne pense qu'à amasser des richesses, alors le peuple, pour l’imiter, s’abandonne à toutes ses passions mauvaises; si au contraire il dispose convenablement des revenus publics, alors le peuple se maintient dans l’ordre et la soumission.
0. C'est aussi pour cela que si un souverain ou des magistrats publient des décrets et des ordonnances contraires à la justice, ils éprouveront une résistance opiniâtre à leur execution et aussi par des moyens contraires à la justice ; s'ils acquièrent des richesses par des moyens violents et contraires à la justice, il les perdront aussi par des moyens violents et contraires à la justice.
10. Le Kkang-hao dit : « Le mandat du ciel qui « donne la souveraineté à un homme, ne la lui confère « pas pour toujours. * Cequisigniûequ’en pratiquant le bien ou la justice , on l’obtient ; et qu’en pratiquant le mal ou l’injustice, on le perd.
1 1 . Les Chroniques de Thsou disent :
« La nation de Thsou ne regarde pas les parures » en or et en pierreries comme précieuses ; mais
personne serait exterminée, et le gouvernement périrait; c'est là la grande ruine de l'empire (dont il est parle dans le texte]. (Tenue-in.)
» Le Ho~kiang dit à ce sujet : « U fortune du prince dépend du ciel , et la volonté du del existe dans le peuple. SI le prince obtient l'aflecUon et l'amour du peuple, le Très- Haut le regardera avec complaisance et affermira son trrtoe ; mais s’il perd l'affection et l’amour du peuple, le Très-Haut te regardera avec colère, et il perdra sou royaume. *
lJVH&l SACRÉS os L'ORIiOT.
■ pour elle , les hommes vertueux , les bons et sages « ministres sont les seules choses qu’elle estime être « précieuses. •
Le Thsin-tchi dit
« Que n’ai-je un ministre d’une droiture parfaite, « quand même il n’aurait d’autre habileté qu’un « cœur simple et sans passions ; il serait comme s’il « avait les plus grands talents! Lorsqu’il verrait
■ des hommes de haute capacité , ii les produirait, « et n’en serait pas plus jaloux que s’il possédait - leurs talents lui-même. S’il venait à distinguer un « homme d’une vertu et d’une intelligence vastes, « il ne sc bornerait pas à en faire l’éloge du bout « des lèvres, il le rechercherait avec sincérité et « l’emploierait dans les affaires. Je pourrais me re- • poser sur un tel ministre du soin de protéger mes « enfants, leurs enfants et le peuple. Quel avantage « n’en résulterait-il pas pour le royaume * ?
« Mais si un ministre est jaloux des hommes de » talent, et que par en vie il éloigne ou tienne à l’écart « ceux qui possèdent une vertu et une habileté émi- « nentes, en ne les employant pas dans les charges « importantes, et en leur suscitant méchamment « toutes sortes d’obstacles, un tel ministre, quoi- « que possédant des talents, est incapable de pro-
■ téger mes enfants, leurs enfants , et le peuple. Ne « pourrait-on pas dire alors que ce serait un danger « imminent, propre à causer la ruine de l'empire? »
14. L’homme vertueux et plein d’humanité peut seul éloigner de lui de tels hommes, et les rejeter parmi les barbaresdes quatre extrémités de l'empire, ne leur permettant pas d'habiter dans le royaume du milieu.
. Cela veut dire que l'homme juste et plein d’humanité seul est capable d'aimer et de haïr convenablement les hommes ».
15. Voir un homme de bien et de talent, et ne pas lui donner de l'élévation; lui donner de l'élévation et ne pas le traiter avec toute la préférence qu’il mérite, c’est lui faire injure. Voir un homme
• On voit par ce» instructions de Mou-koung , du princ« petit royaume de Thsin , tirées du Chou-king , quelle importance on attachait déjà en Chine, cso ans avant notre ère, au bon choix des ministres, pour In prospérité et le bonheur d’un État Partout l’expérience éclaire les hommes 1 Mat» malheureusement ceux qui les gouvernent ne savent pas ou ne veulent pas toujours en proliter.
» m . ' n'admire point un homme qui possède une vertu dans toute sa perfection . s'il ne po&séde en même temps dans un pareil degré ia vertu opposée, tel qu’était F.paminoadas , qui avait l'extrême valeur Jointe à l'extrême bénignité, car nullement ce n’est pas monter, c’est tomber. On ne montre pas sa grandeur pour être en une extrémité, mais bien en touchant les deux à la fols, et remplissant tout i’eutre-dsux. • (Pascal.)
TA HIO
pervers et ne pas le repousser ; le repousser et ne pas l'éloigner à une grande distance, c'est une chose condamnable pour un prince.
16. Un prince qui aime ceux qui sont l'objet de la haine générale, et qui hait ceux qui sont aimés de tous, fait ce que l'on appelle un outrage à la natur&de l'homme. Des calamités redoutables atteindront certainement un tel prince.
17. C’est en cela que les souverains ont une grande règle de conduite à laquelle ils doivent se conformer; ils l’acquièrent, cette règle, par la sincérité et la fidélité; et ils la perdent par l’orgueil et la •violence.
18. Il y a un grand principe pour accroître les revenus (de l’État ou de la famille). Que ceux qui produisent ces revenus soient nombreux, et ceux qui les dissipent, en petit nombre; que ceux qui les font croître par leur travail se donnent beaucoup de peine , et que ceux qui les consomment le fassent avec modération; alors, de cette manière, les revenus seront toujours suffisants *.
19. L’homme humain et charitable acquiert de la considération à sa personne, en usant généreusement de ses richesses; l'homme sans humanité et sans charité augmente ses richesses aux dépens de sa considération.
20. Lorsque le prince aime l'humanité et pratique la vertu, il est impossible que le peuple n’aime pas la justice; et lorsque le peuple aime la justice, il est impossible que les affaires du prince n'aient pas une heureuse fin; il est également impossible que les impôts dûment exigés ne lui soient pas exactement payés.
21. Meng-hitn-tseu » a dit . Ceux qui nourrissent des coursiers et possèdent des chars à quatre chevaux n’élèvent pas des poules et des pourceaux , qui sont le gain des pauvres. Une famille qui se sert
* Liu-chi a dit : « SI dans un royaume le peuple nY*t pas paresseux et avide d'amusements, alors ceux qui produisent les revenus sont nombreux; si la cour uVst pas jod séjour de prédilection , alors ceux qui mangent ou dissipent ces revenus sont en petit nombre; si on nYnlêve pas aux laboureurs le temps qu'ils consacrent à leurs travaux, alors ceux qui travaillent, qui labourent et qui sèment, se donneront beaucoup de peine» pour faire produire la terre; si Ton a soin de calculer ses revenus pour régler sur eux se» dépenses, alors l’usage que l’on en fera sera modéré. »
» Mtng-hien-lsen était un sage Ta- fou, ou mandarin, du royaume de Lou, dont la postérité s‘es>t éteinte dans son second petit-fils. Crus qui nourrirent des courtiers et possèdent des chars à quatre chevaux, ce sont les mandarins ou j magistrats civils. Ta- fou, qui passent les premiers examen» des lettrés h des périodes fixe», Une famille qui se sert de glace dans la ceremonie des ancêtres , ce sont les grands de l’ordre supérieur nommés King, qui se servaient de glace dans les cérémonies funèbres qu’ils faisaient en l'honneur do leurs ancêtres. Une famille de cent chars , ce soûl les grands de l’État qui possédaient des fiefs séparés dont ils liraient les revenus. Le prince devrait plutôt perdre se» propres revenus, ses propres richesse», que d'avoir des miuistrês. qui fissent éprouver des vexation* et de» dommage» au peuple. Cest pourquoi if vaut mieux que (le prince] ait des ministres qui dépouillent le trésor du souverain, que de» ministres qui surchargent le petqile <T impôts pour accumuler des richesses.
déglacé dans la cérémonie des ancêtres ne nourrit das dés bœufs et des moutons. Unefamillede cent chars, ou un prince, n’entretient pasdes ministres qui ne cherchent qu'à augmenter les impôts pour accumuler des tiésors. S’il avait des ministres qui ne cherchassent qu’à augmenter les Impôts pour amasser des richesses. Il vaudrait mieux qu’il eût dos ministres ne pensant qu'à dépouiller le trésor du souverain.— Ce qui veut dire que ceux qui gouvernent un royaume ne doivent point faire leur richesse privée des revenus publics; mais qu’ils doivent faire de la justice et de l’équité leur seule richesse.
2 *L Si ceux qui gouvernent les États ne pensent qu'à amasserdes richesses pour leurusage personnel, ils attireront indubitablement auprès d'eux des hommes dépravés ; ces hommes leur feront croire qu’ils sont des ministres vertueux, et ces hommes dépravés gouverneront le royaume.
Mais l’administration de ces ministres appellera sur le gouvernement les châtiments divins et les vengeances du peuple. Quand les affaires publiques sont arrivées à ce point, quels ministres, fussent-ils les plus justes et les plus vertueux, détourneraient de tels malheurs? Ce <qui veut dire que ceux qui fcouvernent un royaume ne doivent poinl faire leur richesse privée des revenus publics , mais qu'ils doivent faire de la justice et de l’équité leur seule richesse.
Voilà le dixième chapitre du Commentaire. Il expli que ce que l’on doit entendre par /aire jouir le mondt de la paix et de l'harmonie, en bien gouvernant l’empire ‘.
L’Explication tout entière consiste en dix chapitres Les quatre premiers chapitres exposent l’ensemble gé néral de l'ouvrage et en montrent le but. Les six autre chapitres exposent plu» en detail les diverses branches du sujet de l’ouvrage. Le cinquième d»apitre enseigm le devoir d'èlre vertueux et éclairé. Le sixième chapi tre pose la base fondamentale du perfectionnement di soi -même. Ceux qui commencent l’élude de ce livre doivent faire tous leurs efforts pour surmonter les dif ticullés que ce chapitre présente à s* parfaite intelli gence; ceux qui te lisent ne doivent pas le regarda comme très-facile à comprendre et en Caire peu de cas
* > Le seus de c* chapitre est, qu'il faut faire tous ses effort pour être d’accord avec le peuple dans son amour pI son aversion, ou partager ses sympathies, et qu’U ne faut pas s’ap pliquer uniquement a faire son bien-être matériel. Tout ceh O! relatif à la régi* de conduite la plu* Importante que Toi puisse s'imposer. Celui qui peut agir ainsi , traite alor» blei 1rs sapes , se plaît dan» le» avantage» qui en résultent; chacal obtient ce a quoi il peut prétendre, et le monde vit dans li paix et l’harmonie. » (Glose.)
Thoung ijang-hiu-chi a dit : - Le grand but , le sens prin dpal de ce chapitre signifie que le gouvernement d’un cm pire consiste dans l’application de» règles de droiture « d'éqnilé naturelles que nous avons en nous , a tous les «te de gouvernement , ainsi qu’au oboix des hommes que IV* emploie, qui, par leur bonne ou mauvaise administration conservent ou perdent l'empire, il faut que dans ce qui! aiment et dans ce qu'il» baissent ils se conforment toojour au seuliment du peuple. »
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L’INVARIABILITÉ DANS LE MILIEU
DU DOCTEUR TCHING-TSEU
Le docteur Tching-tseu a dit : Ce qui ne dévie d'aucun cdté est apjielé milieu (tchoung); ce qui ne change pas est appelé invariable (ijoung). Le milieu est la droite voie, ou la droite règle du monde; Yinrariabilitè en est la raison fixe. Ce livre comprend les règles de l'intelligence qui ont été transmises par les disciples de K novae* TSEtt à leurs propres disciples. Txett-sse (petit-fils de Kbovnc-tscu) craignit que, dans la suite des temps, ces règles do l’intelligence ne se corrompissent ; c’est pourquoi il les consigna dans ce livre pour les transmettre lui* même à Meng-lscu. Tseu-sse, au commencement de son livre, parie de la raison qui est une pour tous les hommes; dans le milieu, il fait des digressions snr toutes sortes de sujets; et à la fin , il revient sur la raison unique, dont il réunit tous les éléments. S'étend-il dans des digressions variées, alors il parcourt les six points fixes du monde (l’est, l'ouest, le nord, le sud , le nadir et le zénith }; se resserre t- il dans son exposition , alors il se concentre et s’enveloppe pour ainsi dire dans les voiles du mystère. La saveur de ce livre est inépuisable, tout est fruit dans son élude. Celui qui sait parfaitement le lire, s'il le médité avec une attention soutenue, et qu’il on saisisse le sens profond, alors, quand même il mettrait toute sa vie ses maximes eu pratique , il ne parviendrait pas à les épuiser.
CHAPITRE PREMIER
1. Le mandat du ciel (ou le principe des operations vitales et des actions intelligentes conférées par le ciel aux êtres vivants*) s’appelle nature ration* nelle ; le principe qui nous dirige dans la conformité de nos actions avec la nature rationnelle, s’appelle règle de conduite morale ou droite noie ; le système coordonné de la règle de conduite morale ou droite voie , s’appelle Doctrine des devoirs ou Institutions.
1 Commentaire.
U. La règle de conduite morale qui doit diriger les actions est tellement obligatoire que l’ou ne peut s’en écarter d'un seul point, un seul instant. Si I on pouvait s’en écarter, ce ne serait plus une règle de conduite immuable. C’est pourquoi l'homme supérieur, ou celui qui s'est identifié avec la droite voie *, veille attentivement dans son cœur sur les principes qui ne sont pas encore discernés par tous les hommes, et il médite avec précaution sur ce qui n est pas encore proclamé et reconnu comme doctrine.
3. Rien n’est plus évident pour le sage que les choses cachées dans le secret de la conscience; rien n’est plus manifeste pour lui que les causes les plus subtiles des actions. C’est pourquoi l'homme supérieur veille attentivement sur les inspirations secrètes de sa conscience.
4. Avant que la joie, la satisfaction, la colère, la tristesse, ne se soient produites dans l’âme (avec excès), l’état dans lequel on se trouve s'appelle milieu. Lorsqu’une fois elles se sont produites dans l’âme, et quelles n’ont encore atteint qu'une certaine limite, l’état dans lequel on se trouve s’appelle harmonique. Ce milieu est la grande, base fondamentale du monde; V harmonie en est la loi universelle et permanente.
ô. Lorsque le milieu et V harmonie sont portés au point de perfection , le ciel et la terre sont dans un état de tranquillité parfaite, et tous les êtres reçoivent leur complet développement.
Voilà le premier chapitre du livre dans lequel Tseusse expose les idées principales de la do* tri ne qu’il veut transmettre a la postérité. Dabortl il montre clairement que la voie droite ou la règle de conduite morale tire sa racine fondamentale, sa source primitive du ciel, et qu’elle ne peut changer; que sa substance véritable existe complètement eu nous , et qu’elio
* Glose.
TCHOUNG-YOUNG
ne peut en être séparée. Secondement il parle du devoir de la conserver, de l’entretenir, de l'avoir sans cesse sons les yeux ; enfin il dit mie les saints hommes , ceux qui approchent le plus de l’intelligence divine, l’ont portée par leurs bonnes oeuvres à son dernier degré de perfection. Or, il veut que ceux qui étudient ce livre reviennent sans cesse sur son contenu , qu’ils cherchent en eux-mêmes les principes qui y sont enseignés , et s y attachent après les avoir trouvés, afin de repousser tout désir dépravé des objets extérieurs et d'accomplir les actes vertueux que comporte leur nature originelle. Voilà ce que Yang<ht ' appelait la substance nécessaire ou le corps obligatoire du livre. Dans les dix chapltn* qui suivent, Tseu-ssc ne fait , pour ainsi dire, que des citations des paroles de son maître, destinées à corroborer et à compléter le sens de ce premier chapitre.
CHAPITRE n
1. Le philosophe Tchoukg-hi ( Khoung-tsel- ) dit : L’homme d’une vertu supérieure persévère invariablement dans le milieu-, l’homme vulgaire, ou sans principes, est constamment en opposition avec ce milieu invariable.
2. L’homme d’une vertu supérieure persévère sans doute invariablement clans le milieu; par cela même qu'il est d’une vertu supérieure, il se conforme aux circonstances pour tenir le milieu. L’homme vulgaire et sans principes tient aussi quelquefois le milieu; mais par cela même qu’il est un homme sans principes, il ne craint pas de le suivre témérairement en tout et partout (sans se conformer aux circonstances •).
Voilà le second chapitre.
CHAPITRE IV
1. Le Philosophe disait : La voie droite n’est pas suivie; j’en connais la cause. Les hommes instruits la dépissent ; les ignorants ne l'atteignent pas. La voie droite n est pas évidente pour tout le monde, je le sais : les hommes d’une vertu forte vont au delà; ceux d'une vertu faible ne l’atteignent pas.
CHAPITRE VI
1. Le Philosophe disait : Que la sagesse et la pénétration de Chun étaient grandes! Il aimait à interroger les hommes et à examiner attentivement en lui-même les réponsesde ceux qui l'approchaient; il retranchait les mauvaises choses et divulguait les bonnes. Prenant les deux extrêmes de ces dernières, il ne se servait que de leur milieu envers le peuple. C’est en agissant ainsi qu’il devint le grand Chun!
Voilà le sixième chapitre.
CHAPITRE Vil
1. Le Philosophe disait : Tout homme qui dit Je sais distinguer les mobiles des actions humaines présume trop de sa science ; entraîné par son or gueil, il tombe bientôt dans mille pièges, dan. mille filets qu’il he sait pas éviter. Tout homme qu dit : Je sais distinguer les mobiles des actions hu moitiés f choisit l’état de persévérance dans la voi. droite également éloignée des extrêmes; mais iln peut le conserver seulement l’espace d’une lune.
Voilà le septième chapitre. Il y est parlé indirech ment du grand sage du chapitre précédent. F.n outre, y est questiou de la sagesse qui n’est point éclairée pour servir de transition au cliapitre suivant. (Tchoü-iii
CHAPITRE VIII
1. Le Philosophe disait : Hœi *, lui, était vér tablement un homme ! 11 choisit l’état de persévi rance dans la voie droite également éloignée d< extrêmes. Une fois qu’il avait acquis une vertu, s’y attachait fortement, la cultivait dans son int rieur et ne la perdait jamais.
Voilà le huitième chapitre.
« Le plus aimé de ses disciples.
OU L’INVARIABILITE DANS LE MILIEU
CHAPITRE IX
I. Le Philosophe disait : Les États peuvent être I gouvernés avec justice; les dignités et les émoluments peuvent être refusés ; les instruments de gains et de proüts peuvent être foulés aux pieds : la per- i sévérance dans la voie droite également éloignée des extrêmes ne peut être gardée!
Voilà le neuvième chapitre. Il se rattaclie au chapitre précédent et il sert de transition au chapitre suivant. (TcHOG-m.)
CHAPITRE X
1. Tseu-lou [disciple de Khou.ng-tseu] interrogea son maître sur la force de l'homme.
2. Le Philosophe répondit : Est-ce sur la force virile des contrées méridionales, ou sur la force virile des contrées septentrionales? Parlez- vous de votre propre force ?
3. Avoir des manières bienveillantes et douces pour instruire les hommes; avoir de la compassion pour les insensés qui se révoltent contre la raison : voilà la force virile propre aux contrées méridionales; c'est à elle que s’attache le sage.
4. Faire sa couche de. lames de fer et des cuirasses de peaux de bêtes sauvages; contempler sans frémir les approches de la mort : voilà la force virile propre aux contrées septentrionales, et c'est à elle que s'attachent les braves.
5. Cependant , que la force d'âme de l'homme supérieur qui vit toujours en paix avec les hommes et ne se laisse point corrompre par les passions , est bien plus forte et bien plus grande! Que la force d’âme de celui qui se tient sans dévier dans la voie droite, également éloignée des extrêmes, est bien plus forte et bien plus grande! Que la force d’âme de celui qui, lorsque son pays jouit d'une bonne administration qui est son ouvrage, ne se laisse point corrompre ou aveugler par un sot orgueil, est bien plus forte et bien plus grande ! Que la force d'âme de celui qui, lorsque son pays sans lois manque d’une bonne administration reste immuable dans la vertu jusqu'à la mort, est bien plus forte et bien plus grande !
Voilà le dixiéme chapitre.
CHAPITRE XI
t. Le Philosophe disait : Rechercher les principes des choses qui sont dérobées à l'intelligence humaine ; faire des actions extraordinaires qui paraissent en dehors de la nature de l'homme; en un mot, opérer des prodiges pour se procurer des admirateurs et des sectateurs dans les siècles à venir : voilà ce que je ne voudrais pas faire.
2. L’homme d’une vertu supérieure s’applique à suivre et à parcourir entièrement la voie droite. Faire la moitié du chemin, et défaillir ensuite, est une aetion que je ne voudrais pas imiter.
3. L homme d’une vertu supérieure persévère naturellement dans la pratique du milieu également éloigné des extrêmes. Fuir le monde, n’étre ni vu ni connu des hommes, et cependant n’en éprouver aucune peine; tout cela n'est possible qu’au saint.
Voilà le onzième chapitre. Le3 citaüoos des parole* de Kuotri'cro.upar Tseti-sse, faites dans le but d éclairdr le sens du premier chapitre, s’arrêtent ici. Or le grand hnt de cette partie du livre est de montrer que la prudence éclairée, Y humanité ou la bienveillance universelle pour les hommes , la foret d'âme, ces trois vertus universelles et capi laies , sont la porte par où l’on entre dans la voie droite que doivent suivre tous les hommes. C’est pourquoi ces vertus ont été traitées dans la première partie de l’ouvrage, en les illustrant par l’exemple des actions du grand Chun , de Yanyouan (ou Hoe\ , le disciple chéri de Kuounotsku ) , et de Tseu-lou (autre disciple du même philosophe)! Dans Chun, c’est la prudence éclairée; dans Yanyouan, c’est V huma ni lé ou la bienveillance pour tous les hommes; dans Tseu-lou, c’est la force, d'âme ou le force virile. Si l’une de ces trois vertus manque, alors il n’est plus possible d’établir la rè-gle de conduite morale ou la voie droite , et de rendre la vertu parfaite. Ou verra le reste dans le vingtième chapitre. (Tcdouhi.)
CHAPITRE XII
1. La voie droite (ou la règle de conduite morale du sage, également éloigné des extrêmes) est d’un usage si étendu, qu’elle peut s’appliquer à toutes les actions des hommes; mais elle est d’une nature tellement subtile, qu’elle n’est pas manifeste pour tous.
2. Les personnes les plus ignorantes et les plus grossières de la multitude, hommes et femmes, peuvent atteindre à cette science simple de se bien conduire ; mais il n’est donné à personne, pas même à ceux qui sont parvenus au plus haut degré de sainteté, d’atteindre à la perfection de cette science morale; il reste toujours quelque chose d’inconnu qui dépassé les plus nobles intelligences sur cette terre •. Les personnes les plus ignorantes et les plus grossières delà multitude, hommes et femmes, peuvent pratiquer cette règle de conduite morale dans ce qu’elle a de plus général et de plus commun; mais il n’est donné à personne, pas même à ceux qui sont parvenus au plus haut degré de sainteté, d’atteindre à la perfection de cette règle de conduite morale, il y a encore quelque chose que l’on ne peut pratiquer. Le ciel et la terre sont grands sans doute; cependant l’homme trouve encore en eux des imperfections. C’est pourquoi le
• Glose.
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eage, en pariant de ce que la règle de conduite morale de l’homme a de plus grand, dit que le monde ne peut la contenir; et en parlant de ce qu’elle a de plus petit, il dit que le monde ne peut la diviser.
Le Livre des vers dit
« L'oiseau youon s'envole jusque dans lescicux, • le poisson plonge jusque dans les abîmes. »
Ce qui veut dire, que la règle de conduite morale de l'homme est la loi de toutes les intelligences ; qu’elle illumine l'universdansle plushaut des deux comme dans les plus profonds abîmes !
4. La règle de conduite morale du sage a son principe dans le cœur de tous les hommes , d’où elle s’élève à sa plus haute manifestation pour éclairer le ciel et la terre de ses rayons éclatants!
Voila le douzième chapitre. Il renferme les paroles de Tseu-sse destinées à expliquer le sens de cette exprès- Mon du premier chapitre , où il est dit que Ion ne peut s'écarter de la règle de conduite morale de l’homme. Dans les huit chapitres suivants , Tseu-sse cite sans ordre les paroles de Knoirsc -tset pour éclaircir le même sujet. (Tchoc-hi.)
Le Livre des Vers dit
* L’artisan qui taille un manche de cognée sur un « autre manche ,
« N'a pas son modèle éloigné de lui. •
Prenant le manche modèle pour tailler l’autre manche, il le regarde de côté et d’autre, et, après avoir confectionné le nouveau manche, il les examine bien tous lesdeuxpourvoirs’ilsdifferent encore l’un de l'autre. De même le sage se sert de l'homme ou de l'humanité pour gouverner et diriger les hommes; une fois qu’il les a ramenés au bien, il s’arrête là 3.
3. Celui dont le cœur est droit , et qui porte aux autres les mêmes sentiments qu’il a pour lui-même, ne s’écarte pas de la loi morale du devoir prescrite aux hommes par leur nature rationnelle; il ne fait pas aux autres ce qu’il désire qui ne lui soit pas fait à lui-même.
4. La règle de conduite morale du sage lui impose quatre grandes obligations : moi je n’en puis pas seulement remplir complètement une. Ce qui est exigé d’un (ils, qu’il soit soumis à son père, je ne puis
' Livre Ta-ya, «le Han-lou.
* livre Kout-foung , ode Fa-ko.
* 11 oe lui Impose pas une perfection contraire à sa nature-
pas même l’observer encore ; ce qui est exigé d’un sa jet, qu’il soit soumis à son prince, je ne puis pas même l’observer encore; ce qui est exigé d’un frère cadet, qu’il soit soumis à son frère aîné, je ne puis pas même l’observer encore; ce qui est exigé des amis, qu’ils donnent la préférence en tout à leurs amis Je ne puis pas l’observer encore. L’exercice de ces vertus constantes, éternelles; la circonspection dans les paroles de tous les jours; ne pas négliger de faire tous ses efforts pour parvenir à l’entier accomplissement de ses devoirs ; ne pas se laisser aller à un débordement de proies superflues; faire en sorte que les paroles répondent aux œuvres , et les œuvres aux paroles; en agissant de cette manière, comment le sage ne serait-il pas sincère et vrai?
Voilà le treizième chapitre.
CHAPITRE XIV
1. L’homme sage qui s’est identifié avec la loi morale, en suivant constamment la ligne moyenne, également éloignée des extrêmes, agit selon les devoirs de son état, sans rien désirer qui lui soit étranger.
2. Est-il riche, comblé d’honneurs, il agit comme doit agir un homme rieheet comblé d’honneurs. Estil pauvre et méprisé, il agit comme doit agir un homme pauvre et méprisé. Est-il étranger et d’une civilisation différente, il agit comme doit agir un homme étranger et de civilisation différente. Est-il malheureux, accablé d'infortune, il agit commedoit agir un malheureux accablé d’infortunes. Le sage qui s’est identifié ave.c la loi morale, conserve toujours assez d’empire sur lui-même pour accomplir les devoirs de son état dans quelque condition qu’il se trouve.
3. S’il est dans un rang supérieur , il ne tourmente pas ses inférieurs; s’il est dans un rang inférieur, il n’assiége pas de sollicitations basses et cupides ceux qui occupent un rang supérieur. Il se tient toujours dans la droiture, et ne demande rien aux hommes; alors la paix et la sérénité de son âme ne sont pas troublées. Il ue murmure pas contre le ciel, et il n’aecuse pas les hommes de ses infortunes.
4. C’est pourquoi le sage conserve une âme toujours égale, en attendant l’accomplissement de la destinée céleste. L'homme qui est hors de la voie du devoir, se jette dans mille entreprises téméraires pour chercher ce qu’il ne doit pas obtenir.
5. Le Philosophe a dit : L’archer peut être, sou< un certain point, comparé au sage : s’il s’écarte du but auquel il vise, il rélléchit en lui-méme pour ei chercher la cause.
Voilà le quatorzième chapitre.
Le Livre des fers dit
« Une femme et des enfants qui aiment l'union et
l'harmonie,
« Sont comme les accords produits par le Kin et
le Khe.
« Quand les frères vivent dans l'uDion et l'har- « moitié, la joie et le bonheur régnent parmi eux. Si « le bon ordre est établi dans votre famille, votre « femme et vos enfants seront heureux etsatisfaits. »
3. Le Philosophe a dit : Quel contentement et quelle joie doivent éprouver un père et une mère à la tête d'une semblable famille!
Voilà le quinzième chapitre.
CHAPITRE XVI
1. Le Philosophe a dit : Que les facultés des puissances subtiles de la nature sont vastes et profondes !
2. On cherche à les apercevoir, et on ne les voit pas; on cherche aies entendre, et on ne les entend pas; identifiées à la substance des choses, elles ne peuvent en être séparées.
3. Elles font que dans tout l’univers les hommes puriGentet sanctifient leur cœur, se revêtent de leurs habits de fêtes pour offrir des sacrifices et des oblations à leurs ancêtres. C’est un océan d'intelligences subtiles! Elles sont partout au-dessus de nous, à notre gauche, à notre droite; elles nous environnent de toutes parts!
Le Livre des fers dit
« L’arrivée des esprits subtils « Ne peut être déterminée ;
« A plus forte raison si on les néglige. »
5. Ces esprits cependant, quelque subtils et imperceptibles qu’ils soient , se manifestent dans les formes corporelles des êtres; leur essence étant une essence réelle, vraie, elle ne peut pas ne pas se manifester sous une forme quelconque.
Voilà le seizième chapitre. On ne peut ni voir, ni entendre ces esprits subtils; c'est-à-dire, qu'ils sont dérobés à nos regards par leur propre nature. Identifiés avec la substance des choses telles qu Viles existent , ils sont donc < ssi d'un u*age général. Dans les trois chapitres qui précèdent celui-ci, il est parlé de choses d'un usage restreint , particulier ; dans les trois chapitres suivants , il est parlé de choses d’un usage général ; dans ce chapitre-ci, il est parlé tout à la fois de choses d'un
1 livre Sian-ya, ode Tchung-t».
* Livre Ta-ya, ode Y-tchi.
CHAPITRE XVII
1. Le Philosophe a dit : Qu’elle était grande, la pieté filiale de Chun! il fut un saint par sa vertu; sa dignité fut la dignité impériale; ses possessions s’étendaient aux quatre mers » ; il offrit les sacrifices impériaux à ses ancêtres dans le temple qui leur était consacré; ses fils et ses petits-fils conservèrent scs honneurs dans une suite de siècles
2. C’est ainsi que sa grande vertu fut, sans aucun doute, le principe qui lui fit obtenir sa dignité impériale, ses revenus publics, sa renommée, et la longue durée de sa vie.
3. C’est ainsique le ciel, dans la production continuelle des êtres, leur donne sans aucun doute leurs développements selon leurs propres natures, ou leurs tendances naturelles : l'arbre debout , il le fait croître, le développe; l'arbre tombé, mort, il le dessèche, le réduit en poussière.
Le Livre des fers dit
“ Que le prince qui gouverne avec sagesse soit « loué!
« Sa brillante vertu resplendit de toutes parts;
« Il traite comme ils le méritent les magistrats « et le peuple;
« Il tient ses biens et sa puissance du ciel ;
« Il maintient la paix, la tranquillité et l'abon- « dance en distribuant [les richesses qu’ il a reçues]; « Et le ciel les lui rend de nouveau! »
5. 11 est évident par là que la grande vertu des sages leur fait obtenir le mandat du ciel pour gouverner les hommes. »
Voilà le dix-septième chapitre. Ce chapitre tire son origine de la persévérance dans la voie droite , de la constance dans les bonne» ««livres; il a été destiné à montrerai! plus haut degré leur dernier résultat; il fait voir que les effets de la voie du devoir sont effectivement trèsétendus, et que ce par quoi ils sont produits, est d'uno nature subtile et cachée. Les deux chapitres suivants présentent aussi de pareilles idées. (Tatou-H i.)
1. Le Philosophe a dit : Le seul d’entre les hommes qui n’ait pas éprouvé les chagrins de l’âme, fut certainement ïfen-wang. Tl eut Wang-ki pour père, et Ifou-tvang fut son fils. Tout le bien que le père avait entrepris fut achevé par le fils.
2. Jfou-tcang continua les bonnes œuvres de Tal-wang, de tfang hi et de /fen-tvang. Il ne
* C’est-à-dire, aux douze provinces (JirAcow) dans lesquelles
était alors compris l'cmptre chinois. ( Gloss .)
* Glose.
* livre Ttt-ya , ode Kia-lo.
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revêtit qu'une fois ses habits de guerre, et tout l'empire fut à lui. Sa personne ne perdit jamais sa haute renommée dans tout l’empire ; sa dignité fut celle de fils du ciel [c’est-à-dire, d'empereur] ; ses possessions s'étendirent aux quatre mers. Il offrit les sacrifices impériaux à ses ancêtres dans le temple qui leur était consacré; ses fils et ses petits-fils conservèrent ses honneurs et sa puissance dans une suite de siècles.
3. ZVou-wang était déjà très-avancé en âge lorsqu’il accepta le mandat du ciel qui fui conférait l’empire. Tcheou-kong accomplit les intentions vertueuses de /Ven-wang et de tVou-wang. Remontant à ses ancêtres, il éleva Tal-wang et /rangkl au rang de roi qu’ils n’avaient pas possédé, et il leur offrit les sacrifices selon le rite impérial. Ces rites furent étendus aux princes tributaires , aux grands de l’empire revêtus de dignités, jusqu’aux lettrés et aux hommes du peuple sans titres et dignités. Si le père avait été un grand de l’empire, et que le fils fût un lettré, celui-ci faisait des funérailles à son père selon l’usage des grands de l’empire, et il lui sacrifiait selon l’usage des lettrés ; si son père avait été un lettré, et que le fils fût un grand de l’empire, celui-ci faisait des funérailles à son père selon l’usage des lettrés, et il lui sacrifiait selon l'usage des grands de l’empire. Le deuil d’une année s’étendait jusqu’aux grands; le deuil de trois années s'étendait jusqu'à l’empereur. Le deuil du père et de la mère devait être porté trois années sans distinction de rang : il était le même pour tous.
Voilà le dix-huitième chapitre.
CHAPITRE XIX
t. Lé Philosophe a dit : Oh! que la piété filiale de ZVou-tcang et de Tcheou-koung s’étendit au loin!
2. Cette même piété filiale sut heureusement suivre les intentions des anciens sages qui les avaient précédés, et transmettre à la postérité le récit de leurs grandes entreprises.
3. Au printemps, à l’automne, ces deux princes décoraient avec soin le temple de leurs ancêtres ; ils disposaient soigneusement les vases et ustensiles anciens les plus précieux [au nombre desquels étaient le grand sabre à fourreau de pourpre, et la sphère céleste de Chun «]; ils exposaient aux regards les robes et les différents vêtements des ancêtres , et ils leur offraient les mets de la saison.
4. Ces rites étant ceux de la salle des ancêtres, c’est pour cette, raison que les assistants étaient soigneusement placés à gauche ou à droite , selon
« On peut voir lâ gravure de celte sphère, et la description des cérémonies indiquées ci-dessus, dans la Dacripfhn île la Chine, par le traducteur, tora. I , pag. 8» cl sulv.
que l’exigeait leur dignité ou leur rang; les dignih et les rangs étaient observés : c'est pour cettg ra son que les hauts dignitaires étaient distingués d commun des assistants ; les fonctions cérémonials étaient attribuées à ceux qui méritaient de les ren plir : c’est pour celte raison que l’on savait distii guer les sages des autres hommes ; la foule s’étar retirée de la cérémonie, et la famille s'étant réuni dans le festin accoutumé, les jeunes gens servaien les plus âgés: c’est pour cette raison que la soler nité atteignait les personnes les moins éievées e dignité. Pendant les festins, la couleur des cheveu était observée : c’est pour cette raison que les assit tauts étaient placés selon leur Age.
6. Ces princes, ZP 'ou-xoang et Tcheu-koung succédaient à la dignité de leurs ancêtres; ils prat quaient leurs rites; ils exécutaient leur musique ils honoraient ce qu’ils avaient respecté ; ils chérii saient ce qu’ils avaient aimé ; ils les servaient mort commeilslesauraientservis vivants; ils les servaier ensevelis dans la tombe comme s’ils avaient encor été près d'eux : n’est-ce pas là le comble de la piét filiale?
6. Les rites du sacrifice au ciel et du sacrifice la terre étaient ceux qu’ils employaient pour rendr leurs hommages au suprême Seigneur *; les rites d temple des ancêtres étaient ceux qu'ils employaier pour offrir des sacrifices à leurs prédécesseurs. Celi qui sera parfaitement instruit des rites du sacrifie au ciel et du sacrifice à la terre , et qui comprend! parfaitement le sens du grand sacrifice quinquen niai nommé Tl, et du grand sacrifice automne nommé Tchang , gouvernera aussi facilement ! royaume que s’il regardait dans la paume de ! main.
Voilà le dix-neuvième chapitre.
CHAPITRE XX
1. IS'gai-koung interrogea Khoijng-tseu st les principes constitutifs d’un bon gouvernemen
2. Le Philosophe dit : Les lois gouvernemental! des rois //'en et //'ou sont consignées tout entièn sur les tablettes de bambous. Si leurs ministre existaient encore, alors leurs lois administrative seraient en vigueur; leurs ministres ont cess d’être, et leurs principes pour bien gouverner n sont plus suivis.
3. Ce sont les vertus, les qualités réunies d! ministres d’un prince qui font la bonne adminii tration d'un fctat ; comme la vertu fertile de 1 terre, réunissant le mou et le dur, produit et fa croître les plantes qui couvrent sa surface. Cetl bonne administration dont vous me parlez ressen
• i» Ijc ciel et la terre qui est au milieu. » («••*.*
OU L’INVARIABILITÉ DANS LL MILIEU
bld aux roseaux qui bordent les fleuves ; elle se produit naturellement sur un sol convenable.
4. Ainsi la bonne administration d'un État dépend des ministres qui lui sont préposés. Un prince qui veut imiter la bonne administration des anciens rois doit choisir ses ministres d'après ses propres sentiments, toujours inspirés par le bien public; pour que ses sentiments aient toujours le bien public pour mobiles, il doit se conformer à la grande loi du devoir; ef cette grande loi du devoir doit être cherchée dans l'humanité, cette belle vertu du cœur qui est le principe de l'amour pour tous les hommes.
5. Cette humanité, c'est l'homme lui-méme; l’amitié pour les parents en est le premier devoir. La justice, c’est l’équité; c’est rendre à chacun ce qui lui convient : honorer les hommes sages, en forme le premier devoir. L'art de savoir distinguer ce que l'on doit aux parents de differents degrés , celui de savoir comment honorer les sages selon leurs mérites, ne s'apprennent que par les rites, ou principes de conduite inspirés par le ciel 1 .
6. C’est pourquoi le prince ne peut pas se dispenser de corriger et perfectionner sa personne. Dans l’intention de corriger et perfectionner sa personne, il ne peut pas se dispenser de rendre à ses parents ce qui leur est dd. Dans l'intention de rendre à ses parents ce qui leur est dd, il ne peut pas se dispenser de connaître les hommes sages pour les honorer et pour qu'ils puissent l’instruire de ses devoirs. Dans l'intention deconnaitre les hommes sages, il ne peut pas se dispenser de connaître le ciel , ou la loi qui dirige dans la pratique des devoirs prescrits.
7. Les devoirs les plus universels pour le genre humain sont au nombre de cinq ; et l'homme possède trois facultés naturelles pour les pratiquer. Les cinq devoirs sont : les relations qui doivent exister entre le prince et ses ministres, le père et ses enfants, le mari et la femme, les frères aînés et les frères cadets, et l’union des amis entre eux; lesquelles cinq relations constituent la loi naturelle du devoir la plus universelle pour les hommes. La conscience, qui est la lumière de l'intelligence pour distinguer le bien et le mal; l’humanité, qui est l’équité du cœur; le courage moral , qui est la force d’âme , sont les trois grandes et universelles facultés morales de l’homme; mais cedont on doit se servir pour pratiquer les cinq grands devoirs se réduit à une seule et unique condition.
8. Soit qu’il suffise de naître pour connaître ces devoirs universels, soit que l'étude aitété nécessaire pour les connaître, soit que leur connaissance ait exigé de grandes peines, lorsqu’on est parvenu à
1 II y a ici dan» l'édition de Te hou-hi an paragraphe qui w retrouve plus loin , et que la plupart des autres éditeur» chinois ont supprimé, parce qu’il n’a aucun rapport avec ce qui précédé et ce qui suit, et qu’il parait là déplacé et faire un double emploi. 3ous l'avons aussi supprimé en cet endroit.
cette connaissance , le résultat est le même ; soit que l’on pratique naturellement et sans efforts ces devoirs universels, soit qu'on les pratique dans le but d’en retirer des profits ou des avantages personnels, soit qu’on les pratique difficilement et avec efforts, lorsqu’on est parvenu à l'accomplissement des œuvres méritoires, le résultat est le même.
9. Le Philosophe a dit : Celui qui aime l’étude, ou l’application de son intelligence à la recherche de la loi du devoir, est bien près de la science morale; celui qui fait tous ses efforts pour pratiquer ses devoirs , est bien près de ce dévouement au bonheur des hommes que l'on appelle humanité; celui qui sait rougir de sa faiblesse dans la pratique de ses devoirs , est bien près de la force d'âme nécessaire pour leur accomplissement.
10. Celui qui sait ces trois choses, connaît alors les moyens qu’il faut employer pour bien régler sa personne, ou se perfectionner soi-méme; connaissant les moyens qu’il faut employer pour régler sa personne, il connaît alors les moyens qu’il faut employer pour faire pratiquer la vertu aux autres hommes ; connaissant les moyens qu’il faut employer pour faire pratiquer la vertu aux autres hommes, il connaît alors les moyens qu’il faut employer pour bien gouverner les empires et les royaumes.
11. Tous ceux qui gouvernent les empires et les royaumes ont neuf règles invariables à suivre, à savoir : se régler ou se perfectionner soi-mérae, révérer les sages, aimer ses parents, honorer les premiers fonctionnaires de l’F.tat ou les ministres, être en parfaite harmonie avec tous les autres fonctionnaires et magistrats , traiter et chérir le peuplecomme un fils, attirer près de soi tous les savants et les artistes, accueillir agréablement les hommes qui viennent de loin, les étrangers *, et traiter avec amitié tous les grands vassaux.
12. Dès l’instant que le prince aura bien réglé et améliore sa personne, aussitôt les devoirs universels seront accomplis envers lui-méme; dès l'instant qu’il aura révéré les sages, aussitôt il n'aura plus de doute sur les principes du vrai et du faux, du bien et du mal ; dès l'instant que ses parents seront l'objet des affections qui leur sont dues, aussitôt il u’y aura plus de dissensions entre ses oncles, ses frères aînés et ses frères cadets; dès l’instant qu'il honorera convenablement les fonctionnaires supérieurs ou ministres, aussitôt il verra les affaires d’État en bon ordre; dès l’instant qu’il traitera comme il convient les fonctionnaires et magistrats secondaires, aussitôt les docteurs , les lettrés s’acquitteront avec zèle de leurs devoirs dans les cérémonies; dès l'instant qu’il aimera et traitera le peuplecomme uu fils , aussitôt ce même peuple sera porte à imiter
' La Glote dit rçupcpsont les marchands étrangers (chang), les commerçants (kou), Us hâtes ou visiteurs (pia) , et les étrangers au pays ( Uu ). #
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ses supérieurs; dès l'instant qu'il aura attiré près de lui tous les savants et les artistes , aussitôt ses richesses seront suffisamment mises en usage ; des l'instant qu'il accueillera agréablement les hommes qui viennent de loin , aussitôt les hommes des quatre extrémités de l’empire accourront en foule dans ses États pour prendre part à ses bienfaits ; dès l'instant qu'il traitera avec amitié ses grands vassaux, aussitôt il sera respecté dans tout l’empire.
13. Se purifier de toutes souillures, avoir toujours un extérieur propre et décent, et des vêtements distingués; ne se permettre aucun mouvement, aucune action contrairement aux rites prescrits 1 : voilà les moyens qu’il faut employer pour bien régler sa personne; repousser loin de soi les flatteurs, fuir les séductions de la beauté, mépriser les richesses, estimer à un haut prix la vertu et les hommes qui la pratiquent : voilà les moyens qu'il faut employer pour donner de l'émulation aux sages ; honorer la dignité de ses parents , augmenter leurs revenus, aimer et éviter ce qu’ils aiment et évitent : voilà les moyens qu'il faut employer pour faire naître l’amitié entre les parents ; créer assez de fonctionnaires inférieurs pour exécuter les ordres des supérieurs : voilà le moyen qu'il faut employer pour exciter le zèle et l'émulation des ministres; augmenter les appointements des hommes pleins de fidélité et de probité : voilà le moyen d’exciter le zèle et l’émulation des autres fonctionnaires publics; n'exiger de services du peuple que dans les temps convenables, diminuer les impôts: voilà les moyens d'exciter le zèle et l’émulation des familles ; examiner chaque jour si la conduite des hommes que l’on emploie est régulière, et voir tous les mois si leurs travaux répondent à leurs salaires : voilà les moyens d'exciter le zèle et l'émulation des artistes et des artisans; reconduire les étrangers quand ils s'eu vont, aller au-devant de ceux qui arrivent pour les bien recevoir, faire l'éloge de ceux qui ont de belles qualités et de beaux talents, avoir compassion de ceux qui en manquent : voilà les moyens de bien recevoir les étrangers ; prolonger la postérité des grands feudataires sans enfants, les réintégrer dans leurs principautés perdues, rétablir le bon ordre dans les États troublés par les séditions, les secourir dans les dangers, faire venir à sa cour les grands vassaux, et leur ordonner de faire apporter par les gouverneurs de province les présents d’usage aux époques fixées; traiter grandement ceux qui s’en vont et généreusement ceux qui arrivent, en n'exigeant d‘eux que de légers tributs : voilà les moyens de se faire aimer des grands vassaux.
14. Tous ceux qui gouvernent les empires ont les neuf règles invariables à suivre; les moyens à
* « Regarder, écouter, parler, se mouvoir, sorlir, entrer, m lever, s'asseoir, sont des mouvements qui doivent être conforma aux rites. >. t Glose.)
employer pour les pratiquer se réduisent à un seul.
15. Toutes les actions vertueuses, tous les devoirs qui ont été résolus d'avance, sont pareela même accomplis; s’ils ne sont pas résolus d’avance, ils sont par cela même dans un état d'infraction. Si l’on a déterminé d’avance les paroles que l’on doit prononcer, on n’éprouve pareela même aucune hésitation. Si l’on a déterminé d'avance ses affaires , ses occupations dans le monde, par céda même elles s'accomplissent facilement. Si l’on a déterminé d’avance la conduite morale dans la vie , on n’éprouvera point de peines de l'âme. Si l'on a déterminé d’avance la loi du devoir, elle ne faillira jamais.
16. Si celui qui est dans un rang inférieur n’obtient pas la confiance de son supérieur, le peuple ne peut pas être bien administré ; il y a un principe certain dans la détermination de ce rapport : Celui qui n’est pas sincère et fidèle avec ses amis , n obtiendra pas la confiance de ses supérieurs. 11 y a un principe certain pour déterminer les rapports de sincérité et de fidélité avec les amis : Celui qui n'est pas soumis envers ses parents, n'est pas sincère et fidèle arec ses amis. Il y a un principe certain pour déterminer les rapports d’obéissance envers les parents : Si en faisant un retour sur soi-méme on ne se trouve pas entièrement dépouillé de tout mensonge, de tout ce gui n’est pas ta vérité; si l'on fie se trouve pas parfait enfin, on ne remplit pas complètement ses devoirs d'obéissance envers ses parents . U y a un principe certain pour reconnaître l'état de perfection : Celui qui ne sait pas distinguer le bien du mal t le vrai du faux; qui ne sait jms reconnaître dans l'homme le mandat du ciel , n'est pas encore arrivé à la perfection.
17. Le parfait, le vrai, dégagé de tout mélange, est la loi du ciel; la perfection ou le perfectionnement, qui consiste à employer tous ses efforts pour découvrir la loi céleste , le vrai principe du mandat du ciel , est la loi de l'homme. L’homme jyarfait [chingtche] atteint cette loi sans aucun secours étranger; il n’a pas besoin de méditer, de réfléchir longtemps pour l’obtenir; il parvient à elle avec calme et tranquillité; c’est là le saint homme [ching-jin]. Celui qui tend constamment à son perfectionnement est le sage qui sait distinguer le bien du mal , choisit le bien et s'y attache fortement pour ne jamais le perdre.
18. Il doit beaucoup étudier pour apprendre tout ce qui est bien; fl doit interroger avec discernement, pour chercher à s’éclairer dans tout ce qui est bien ; il doit veiller soigneusement sur tout ce qui est bien , de crainte de le perdre , et le méditer dans son âme ; il doit s'efforcer toujours de connaître tout ce qui est bieu , et avoir grand soin de le distinguer de tout ce qui est mal ; il doit ensuite fermement et constamment pratiquer ce bien.
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19. S’il y a des personnes qui n’étudient pas, ou qui, si elles étudient, ne profitent pas, quelles ne se découragent point, ne s’arrêtent point; s’il y a des personnes qui n'interrogent pas pour s’éclairer sur les choses douteuses ou qu’elles ignorent, les hommes instruits, ou si, en les interrogeant, elles ne peuvent devenir plus instruites, qu'elles ne se découragent point; s'il y a des personnes qui ne méditent pas , ou qui , si elles méditent , ne parviennent pas à acquérir une connaissance claire du principe du bien, qu'elles ne se découragent point; s’il y a des personnes qui ne distinguent pas le bien du mal, ou qui, si elles le distinguent, n’en ont pas cependant une perception claire et nette, qu'elles ne se découragent point; s’il y a des personnes qui ne pratiquent pas le bien, ou qui, si elles le pratiquent, ne peuvent y employer toutes leurs forces, qu'elles ne se découragent point : ce que d’autres feraient en une fois , elles le feront en dix ; ce que d’autres feraient en cent , elles le feront en mille.
20. Celui qui suivra véritablement cette régie de persévérance, quelque ignorant qu’il soit , il deviendra nécessairement éclairé ; quelque faible qu'il soit, il deviendra nécessairement fort.
Voilà le vingtième chapitre. 11 contient' les paroles de Knoi NG-TSEU destinées à offrir les exemples de vertus du grand Chttn , de IVen-roity, de Wou-wang et de Tcheou-koung , pour les continuer. Tseu-sse , dans ce chapitre, éclaircit ce qu'ils ont transmis par la tradition ; il le rapporte et le met en ordre. Il fait même plus, car il embrasse les devoirs d’un usage général , ainsi que les devoirs moins accessibles des hommes qui tendent à la perfection , en même temps que ceux qui concernent les petits et les grands , afin de compléter le sens du douzième chapitre. Dans le rliapitre précédent , il est parlé de la perfection, et le philosophe expose ce qu’il entend par cc terme ; ce qu’il appelle le parfait est véritablement le nœud central et fondamental de ce livre.
(Tcnou-Hi.)
CHAPITRE XXI
1 . La haute lumière de l’intelligence qui naît de la perfection morale, ou de la vérité sans mélange, s’appelle vertu naturelle ou sainteté primitive. La perfection morale qui naît de la haute lumière de l'intelligence, s’appelle instruction ou sainteté acquise. La perfection morale suppose la haute lumière de l’intelligence; la haute lumière de l'intelligence suppose la perfection morale.
Voilà le vingt et unième chapitre, par lequel Tseu-sse a lié le sens du chapitre précédent à celui des chapitres suivants, dans lesquels il expose la doctrine de son maître Kiiounc-tsf.ii, concernant la loi du ciel et la foi de l’homme. Les onze chapitres qui suivent renferment les paroles de Tseu-sse , destinées à éclaircir et à développer le sens de celui-ci.
CHAPITRE XXII
1. Il n’y a dans le monde que les hommes souverainement parfaits qui puissent connaître à fond leur propre nature, la loi de leur être , et les devoirs qui en dérivent; pouvant connaître à fond leur propre nature et les devoirs qui en dérivent, ils peuvent par cela même connaître à fond la nature des autres hommes, la lot de leur être, et leur enseigner tous les devoirs qu’ils ont à observer pour accomplir le mandat du ciel; pouvant connaître à fond la nature des autres hommes , la loi de leur être, et leur enseigner les devoirs qu’ils ont à observer pour accomplir le mandat du ciel, ils peuvent par cela même connaître à fond la nature des autres êtres vivants et végétants, et leur faire accomplir leur loi de vitalité selon leur propre nature; pouvant connaître à fond la nature des êtres vivants et végétants, et leur faire accomplir leur loi de vitalité selon leur propre nature, ils peuvent par cela même, au moyen de leursfacultés intelligentes supérieures, aider le ciel et la terre dans les transformations et l’entretien des êtres, pour qu'ils prennent leur complet développement ; pouvant aider le ciel et la terre dans les transformations et l’entretien des êtres/ ils peuvent par cela même constituer un troisième pouvoir avec le ciel et la terre.
Voilà le vingt-deuxième chapitre. Il y est parlé de
la loi du ciel. (Tcaoc ui.)
CHAPITRE XXtII
1. Ceux qui viennent immédiatement après ces hommes souverainement parfaits par leur propre nature, sont ceux qui font tous leurs efforts pour rectifier leurs penchants détournés du bien; ces penchants détournés du bien peuvent arriver à l’état de perfection; étant arrivés à l’état de perfection, alors ils produisent des effets extérieurs visibles; . ces effets extérieurs visibles étant produits , alors ils se manifestent; étant manifestés , alors ils jetteront un grand éclat; ayant jeté un grand éclat, alors ils émouvront les cœurs ; ayant ému les cœurs, alors ils opéreront de nombreuses conversions; ayant opéré de nombreuses conversions , alors ils effaceront jusqu’aux dernières traces du vice : il n’y a dans le monde que les hommes souverainement parfaits qui puissent être capables d’effacer ainsi les dernières traces du vice dans le cœur des hommes.
Voilà le vingt-troisième chapitre. 11 y est parle de la loi de l’homme.
CHAPITRE XXIV
I. Les facultés de l’homme souverainement parfait sont si puissantes qu'il peut, par leur moyen, prévoir les choses à venir. LYlévation des familles royales s’annonce assurément par d'heureux présages; la chute des dynasties s’annonce assurément aussi par de funestes présages ; ces présages heureux ou funestes se manifestent dans la grande herbe nommée chif sur le dos de la tortue, et excitent en elle de tels mouvements qu'ils font frissonner ses quatre membres. Quand des événements heureux ou malheureux sont prochains, l'homme souverainement parfait prévoit avec certitude s'ils seront heureux; il prévoit également avec certitude s'ils seront malheureux ; c'est pourquoi l'homme souverainement parfait ressemble aux intelligences surnaturelles.
Voilà le vingt-quatrième chapitre. Il parle de la loi du ciel.
CHAPITRE XXV
1. Le parfait est par lui-méme parfait, absolu; la loi du devoir est par elle-même loi de devoir.
2. Le parfait est le commencement et la fin de tous les êtres; sans le parfait ou la perfection, les êtres ne seraient pas. C'est pourquoi le sage estime cette perfection au-dessus de tout.
2. L’homme parfait ne se borne pas à se perfectionner lui-méme et s'arrêter ensuite; c'est pour cette raison qu’il s’attache à perfectionner aussi les autres êtres. Se perfectionner soi-même est sans doute une vertu; perfectionner les autres êtres est une haute science; ces deux perfectionnements sont des vertus de la nature ou de la faculté rationnelle pure. Réunir le perfectionnement extérieur et le perfectionnement intérieur, constitue la règle du devoir. C’est ainsi que l'on agit convenablement selon les circonstances.
Voilà le vingt-cinquième chapitre. Il y est parlé de la loi de l'homme.
CHAPITRE XXVI
1 . C’est pour cela que l’homme souverainement parfait ne cesse jamais d’opérer le bien , ou de travailler au perfectionnement des autres hommes.
2. Ne cessant jamais de travailler au perfectionnement des autres hommes, alors il persévère toujours dans ses bonnes actions; persévérant toujours dans ses bonnes actions , alors tous les êtres portent témoignage de lui.
3. Tous les êtres portant témoignage de lui, alors l'influence de la vertu s'agrandit et s'étend au loin; étant agrandie et étendue au loin, alors elle est
vaste et profonde; étant vaste et profonde, alors elle est haute et resplendissante.
-I. La vertu de l’homme souverainement parfait est vaste et profonde: c’est pour cela qu’il a en lui la faculté de contribuer à l’entretien et au développement des êtres ; elle est haute et resplendissante: c’est pour cela qu’il a en lui la faculté de les edairer de sa lumière ; elle est grande et persévérante : c'est pour cela qu’il a en lui la faculté de contribuer à leur perfectionnement, et de s’identifier par ses œuvres avec le ciel et la terre.
6. Les hommes souverainement parfaits, par la grandeur et la profondeur de leur vertu, s’assimilent avec In terre; par sa hauteur et son éclat, ils s’assimilent avec le ciel; par son étendue et sa durée , ils s’assitnileui avec l’espace et le temps sans limite.
6. Celui qui est dans cette haute condition de sainteté parfaite ne se montre point, et cependant, comme la terre, il se révèle par ses bienfaits; il ne se déplace point, et cependant, comme le ciel, il opère de nombreuses transformations ; il n’agit point, et cependant, comme l’espace et le temps, il arrive au perfectionnement de ses œuvres.
7. La puissance ou la loi productive du ciel et de la terre peut être exprimée par un seul mot ; son action dans l’un et l’autre n’est pas double : c’est la perfection; mais alors sa production des êtres est incompréhensible.
8. La raison d’être, ou la loi du ciel et de la terre , est vaste en effet; elle est profonde .'elle est sublime! elle est éclatante! elle est immense .'elle est éternelle!
9. Si nous portons un instant nos regards vers le ciel , nous n’apercevons d’abord qu’un petit espace scintillant de lumière; mais si nous pouvions nous élever jusqu’à cet espace lumineux, nous trouverions qu’il est d’une immensité sans limites; le soleil, la lune, les étoiles, les planètes y sont suspendus comine à un fil; tous les êtres de l’univers en sont couverts comme d’un dais. Maintenant si nous jetons un regard sur la terre, nous croirions d’abord que nous pouvons la tenir dans la main; mais si nous la parcourons, nous la trouverons étendue, profonde; soutenant la haute montagne fleurie1 sans fléchir sous son poids; enveloppant les fleuves et les mers dans son sein, sans en être inondée, et contenant tous les êtres. Cette montagne ne nous semble qu’un petit fragment de rocher ; mais si nous explorons son étendue , nous la trouverons vaste et élevée; les plantes, et les arbres croissant à sa surface , des oiseaux et des quadrupèdes y faisant leur demeure, et renfermant elle-même dans son sein des trésors inexploités. Et celte eau qife nous apercevons de loin, nous semble pouvoir à peine remplir une coupe
• Montagne «1e I* province du Chen-ti.
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légère; mais si nous parvenons à sa surface , nous ne pouvons en sonder la profondeur; des énormes tortues, des crocodiles, des hydres, des dragons, des poissons de toute espèce vivent dans son sein; des richesses précieuses y prennent naissance.
Le Livre des / ers dit
• Il n’y a que le mandat du ciel « Dont l'action éloignée ne cesse jamais. » Voulant dire par là, que c’est cette action incessante qui le fait le mandat du ciel.
« Oh! comment n’aurait-elle pas été éclatante,
« La pureté de la vertu de Jt'ou-ivang? »
Voulant dire aussi parla, que c’est par cette même pureté de vertu qu’il fut fVou-wang car elle ne s’éclipsa jamais.
Voilà le vingt-sixième chapitre. Il y est parlé de la toi du del.
Oh que la loi du devoir de l’homme saint est grande
2. C’est un océan sans rivages! elle produit et entretient tous les êtres; elle touche au ciel par sa hauteur.
8. Oh! qu’elle est abondante et vaste! elle embrasse trois cents rites du premier ordre et trois raille du second.
4. Il faut attendre l’homme capable de suivre une telle loi , pour qu'elle soit ensuite pratiquée.
5. C'est pour cela qu’il est dit : « Si l'on ne possède pas la suprême vertu des saints hommes , la suprême loi du devoir ne sera pas complètement pratiquée.
6. C’est pour cela aussi que le sage, identifié avec la loi du devoir, cultive avec respect sa nature vertueuse, cette raison droite qu’il a reçue du ciel, et qu’il s'attache à rechercher et à étudier attentivement ce qu'elle lui prescrit. Dans ce but, il pénètre jusqu’aux dernières limites de sa profondeur et de son étendue , pour saisir ses préceptes les plus subtils et les plus inaccessibles aux intelligences vulgaires. Il développe au plus haut degré les hautes et pures facultés de son intelligence, et il se fait une Joi de suivre toujours les principes de la droite raison. 11 se conforme aux lois déjà reconnues et pratiquées anciennement de la nature vertueuse de l’homme, et il cherche à en connaître de nouvelles, non encore déterminées; il s'attache avec force a tout ce qui est honnête et juste, afin de réunit en lui la pratique des rites, quisont l’expression de la loi céleste.
C’est pour cela que , s’il est revêtu de la di
l. livre Tcheou-toung ,'ode tVeUthian-tchi-ming.
gnité souveraine, il n’est point rempli d’un vain orgueil; s’il se trouve dans l’une des conditions in» férieures, il ne se constitue point en état de révolte. Que l’administration du royaume soit équitable, sa parole suffira pour l’élever à la dignité qu’il mérite; qu’au contraire le royaume soit mal gouverné, qu’il y règne des troubles et des séditions , son sileuce suffira pour sauver sa personne.
Le Livre des Vers dit 1 :
« Parce qu’il fut intelligent et prudent observateur « des événements;
« C’est pour cela qu’il conserva sa personne. » Cela s’accorde avec ce qui est dit précédemment.
Voilà le vingt-septième chapitre. H y est parlé de la loi de l’homme.
CHAPITRE XXVIII
1. Iæ Philosophe a dit : L’homme ignorant et sans vertu, qui aime à ne se servir que de son propre jugement; l’homme sans fonctions publiques, qui aime à s’arrogerun pou voir qui ne lui appartient pas ; I homme né dans le siècle et soumis aux lois de ce siècle, qui retourne à la pratique des lois anciennes, tombées en désuétude ou abolies, et tous ceux qui agissent d’une semblable manière , doivent s’attendre à éprouver de grands maux.
2. Excepté le fils du ciel , ou celui qui a reçu originairement un mandat pour être le chef de l’empire *, personne n’a le droit d’établir de nouvelle* cérémonies, personne n’a le droit de fixer de nouvelles lois somptuaires , personne n’a le droit de changer ou de corriger la forme des caractères de l’écriture en vigueur.
3. Les chars de l’empire actuel suivent les mêmes ornières que ceux des temps passés; les livres sont écrits avec les mêmes caractères; et les mœurs sont les mêmes qu’autrefois.
4. Quand même il posséderait la dignité impériale des anciens souverains, s’il n’a pas leurs vertus, personne ne doit oser établir de nouvelles cérémonies, et une nouvelle musique. Quand mêm n il posséderait leurs vertus, s’il n’est pas revêtu de leur dignité impériale, personne ne doit également oser établir de nouvelles cérémonies et une nouvelle musique.
5. Le Philosophe a dit : J’aime à me reporter aux usages et coutumes de la dynastie des Nia ; mais le petit État de Khi , où cette dynastie s’est éteinte, ne les a pas suffisamment conservés. J’ai étudié les usages et coutumes de la dynastie de Yin [ou Chang] ; ils sont encore en vigueur dans l’État de Soûng. J’ai étudié les usages et coutumes de U
1 Livre Ta-ya , ode Tching-ming.
* C'est &ln>i que s'exprime 1a Glose»
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dynastie des Tthcou ; et comme ce sont celles qui sont aujourd'hui en vigueur, je dois aussi les suivre.
Voilà le vingt-huitième chapitre. Il ac rattache au chapitre précédent, et il n'y a rien de contraire au suivant. Il y est aussi question de la lui de l'homme.
'Tca oo-iii.)
CHAPITRE XXIX
II y a trois affaires que l’on doit regarder comme do la plus haute importance dans le gouvernement d’un empire : L'établissement des rites ou cérémonie , la fixation des lois somptuaireSy et I altération dans la forme des caractères de récriture; et ceux qui s’y conforment commettent peu de fautes.
2. Les lois , les règles d’administration des anciens' temps, quoique excellentes, n’ont pas une autorité suffisante, parce que l’éloignement des temps ne permet pas d’étnblir convenablement leur authenticité; manquant d’authenticité, elles ne peuvent obtenir la confiance du peuple; le peuple ne pouvant accorder une confiance suffisante aux hommes qui les ont écrites, il ne les observe pas. Celles qui sont proposées par des sages non revêtus de la dignité impériale, quoique excellentes, n’obtiennent pas le respect nécessaire ; n’obtenant pas le respect qui est nécessaire à leur sanction, elles n’obtiennent pas également la confiance du peuple; n’obtenant pas la confiance du peuple, le peuple ne les observe pas.
3. C’est pourquoi la loi du devoir d’un prince sage, dans l’établissement des lois les plus importantes, a sa base fondamentale en lui-même; l’autorité de sa vertu et de sa haute dignité s’impose à tout le peuple; il conforme son administration h celle des fondateurs des trois premières dynasties , et il ne se trompe point; il établit ses lois selon celles du ciel et de la terre, et elles n’éprouvent aucune opposition ; il cherche la preuve de la vérité dans les esprits et les intelligences stqiérieures, et il est dégagé de nos doutes ; il est cent générations à attendre le saint homme, et il n’est pas sujet à nos erreurs.
4. Il cherche la preuve de la vérité dans les esprits et le intelligences supérieures , et par conséquent il connaît profondément la loi du mandat céleste ; U est cent générations à attendre le saint homme p et il n'est pas sujet a nos erreurs ; par conséquent il connaît profondément les principes de la nature humaine.
5. C’est pourquoi le prince sage n’a qu’à agir, et, j pendant des siècles, ses actions sont la loi de l’empire; il n’a qu’à parler, et, pendant des siècles, ses ' paroles sont la règle de l’empire. Les peuples éloi- 1
gnés ont alors espérance en lui ; ceux qui l'avoisinent ne s’en fatigueront jamais.
Le Livre des l'ers dit
« Dans ceux-là il n’y a pas de haine,
« Dans ceux-ci il n’y a point de satiété.
« Oh ! oui , matin et soir
« Il sera à jamais l’objet d’éternelles louanges! » Il n’y a jamais eu de sages princes qui n’aient été tels après avoir obtenu une pareille renommée dans le monde.
Voilà le vingt-neuvième chapitre. Il se rattache à ces iKiroles du chapitre précédent : placé dans le rang supérieur (ou revêtu de la dignité impériale). il n'est point rempli d’orgueil; il y est aussi parlé de la loi de l'homme
CHAPITRE XXX
1. Le philosophe Koung-tseü rappelait avec vénération les temps des anciens empereurs Yao et Chun; mais il se réglait principalement sur la conduite des souverains plus récents fVen et irou. Prenant pour exemple de ses actions les lois naturelles et immuables qui régissent les corps célestes, au-dessus de nos têtes, il imitait la succession régulière des saisons qui s'opère dans le ciel; à nos pieds, il se conformait aux lois de la terre ou de l’eau fixes ou mobiles.
2. On peut le comparer au ciel et à la terre, qui contiennent et alimentent tout, qui couvrent et enveloppent tout; on peut le comparer aux quatre saisons, qui se succèdent continuellement sans interruption ; on peut le comparer au soleil et à la lune, qui éclairent alternativement le monde.
3. Tous les êtres de la nature vivent ensemble de la vie universelle, et ne se nuisent pas les uns aux autres ; toutes les lois qui règlent les saisons et les corps célestes s’accomplissent en même temps sans se contrarier entre elles. L’une des facultés partielles de la nature est de faire couler un ruisseau ; mais ses grandes énergies, ses grandes et souveraines facultés produisent et transforment tous les êtres. Voilà en effet ce qui rend grands le ciel et la terre!
Voilà le trentième chapitre. Il traite de U loi du tiei.
(Tnou-Hi.)
CHAPITRE XXXI
1. Il n’y a dans l’univers que l'homme souverainement saint qui , par la faculté de connaître à fond et de comprendre parfaitement les lois primitives des êtres vivants, soit digne de posséder l’autorité souveraine et de commander aux hommes; qui , par sa faculté d'avoir une âme grande, magnanime, af-
* Livre Tcheoursoung , ode Iching-lou.
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fable et douce, soit capable de posséder le pouvoir de répandre des bienfaits avec profusion; qui, par sa faculté d’avoir une âme élevée, ferme, imperturbable et constante, soit capable de faire régner la justice et l’équité; qui, par sa faculté d'être toujours honnête , simple , grave , droit et juste , soit capable de s’attirer le respect et la vénération ;qui, par sa faculté d’être revêtu des ornements de l’esprit, et des talents que procure une étude assidue , et de ces lumières que donne une exacte investigation des choses les plus cachées , des principes les plus subtils, soit capable de discerner avec exactitude le vrai du faux, le bien du mal.
2. Ses facultés sont si amples, si vastes, si profondes, que c’est comme une source immense d'où tout sort en son temps.
3. Elles sont vastes et étendues comme le ciel; la source cachée d'où elles découlent est protonde comme l’abîme. Que cet homme souverainement saint apparaisse avec ses vertus, ses facultés puissantes, et les peuples ne manqueront pas de lui témoigner leur vénération; qu’il parle, et les peuples ne manqueront pas d’avoir foi en ses paroles; qu’il agisse, et les peuples ne manqueront pas d’être dans la joie.
4. C’est ainsi que la renommée de ses vertus est un océan qui inonde l’empire de toutes parts; elle s’étend même jusqu’aux barbares des régions méridionalesetseptentrionales; partout où les vaisseaux et les chars peuvent aborder, où les forces de l’industrie humaine peuvent faire pénétrer, dans tous les lieux que le ciel couvre de son dais immense, sur tous les points que la terre enserre, que le soleil et la lune éclairent de leurs rayons, que la rosée et les nuages du matin fertilisent; tous les êtres humains qui vivent et qui respirent ne peuvent manquer de l'aimer et de le révérer. C'est pourquoi il est dit : Que ses facultés, ses vertus puissances l'égalent au ciel.
Voilà le trente et unième chapitre. H se rattache au chapitre précédent ; il y est parlé «les énergies ou facultés par tielles de la nature dans la production des êtres. Il y est aussi question de la loi du ciel.
(Tcnou-ui.)
CHAPITRE XXXI I
1 . Il n’y a dans l'univers que l’homme souverainement parfait par la pureté de son âme qui soit capable de distinguer et de fixer les devoirs des cinq grandes relations qui existent dans l’empire entre les hommes, d’établir sur des principes fixes et conformes à la nature des êtres . la grande base fondamentale des actions et des opérations qui s’exécu- # tent dans le inonde ; de connaître parfaitement les créations et les annihilations du ciel et de ia terre.
Un tel hommesouverainement parfait a en lui-mêine le principe de ses actions.
2. Sa bienveillance envers tous les hommes est extrêmement vaste; ses facultés intimes sont extrêmement profondes; ses connaissances des choses célestes sont extrêmement étendues.
3. Mais à moins d'être véritablement très-éclairé, profondément intelligent , saint par ses vertus , instruit des lois divines, et pénétré des quatre grandes vertus célestes : l'humanité , la justice, la bienséance, et la science des devoirs, comment pourraiton connaître ses mérites?
Voilà le trente-deuxième dwpitre. Il se rattache au chapitre précédent, et il y est parlé des grandes énergies ou facultés de la nature dans la production «les êtres; il y est aussi question de la loi du ciel. Dans le chapitre qui précède celui-ci , il est parlé des vertus de l'homme souverainement saint ; dans celui-ci , il est parlé de la loi de l'homme souverainement parfait. Ainsi la loi «le l'homme souverainement parfait ne peut être connue que |>ar l'homme souverainement saint ; la vertu de l'homme souverainement saint ne peut êlrepraliquée que par l'homme souverainement parfait ; alors ce ne sont pas effectivement deux choses différentes. Dans ce livre , il est parle du saint homme comme ayant atteint le point le plus extrême de la loi céleste; arrivé U, il est impossible d’y rien ajouter. ( Tcnou-m. )
Le Livre des Fers dit
« Elle couvrait sa robe brodée d’or d’un surtout « grossier. »
Elle haïssait le faste et la pompe de ses ornements. C’est ainsi que les actions vertueuses du sage se dérobent aux regards , et cependant se révèlent de plus en plus chaque jour, tandis que les actions vertueuses de l'homme inferieur se produisent avec ostentation et s'évanouissent chaque jour. La conduite du sage est sans saveur comme l’eau ; mais cependant elle n’est point fastidieuse; elle est retirée, mais cependant elle est belle et grave ; elle parait confuse et désordonnée, mais cependant elle est régulière. Le sage connaît les choses éloignées, c’est-à-dire, le monde, les empires et les hommes par les choses qui le touchent, par sa propre personne; il connaît les passions des autres par les siennes propres, par les mouvements de son cœur; il connaît les plus secrets mouvements de son cœur, par ceux qui se révèlent dans les autres. Il pourra ainsi entrer dans le chemin de la vertu.
Le Livre des fers dit
« Quoique le poisson en plongeant se cache dans « l’eau,
« Cependant la transparence de Fonde le trahit, et « on peut le voir tout entier. >
1 Livre Kout-foung . ode Chi-jin.
* Livre Siuo-’ja, ode Tching-youe.
TCHOUNG-YOUNG, ETC
Cest ainsi que le sage en s'examinant intérieurement ne trouve rien dans son cœur dont il ait à se reprocher et à rougir. Ce que le sage ne peut trouver eu lui, n'est-ce pas ce que les autres hommes n’aperçoivent pas en eux?
Le Livre des L'ers dit
« Sois attentif sur loi-méme jusque dans ta mai- « son ;
« Prends bien garde de ne rien faire, dans le lieu • le plus secret, dont tu puisses rougir. »
C'est ainsi que le sage s'attire encore le respect, lors même qu'il ne se produit pas en public ; il est encore vrai et sincère, lors même qu'il garde le silence.
Le Livre des L'ers dit
- Il se rend avec recueillement et en silence au « temple des ancêtres ,
> Et pendant tout le temps du sacrifice, il ne s'é- « lève aucune discussion sur la préséance des rangs « et des devoirs. »
C'est ainsi que le sage , sans faire de largesses , porte les hommes à pratiquer la vertu ; il ne se livre point à des mouvements de colère, et il est craint du peuple à l'égal des haches et des coutelas.
Le Livre des L'ers dit i
« Sa vertu recueillie ne se montrait pas, tant « elle était profonde!
* Cependant tous ses vassaux l'imitèrent! »
Cest pour cela qu'un homme plein de vertus s’attache fortement à pratiquer tout ce qui attire le respect, et par cela même il fait que tous les États jouissent entre eux d’une bonne harmonie.
1 Livre Ta-ya , ode 1 .
* Livre Chang-tming , ode Lm\ Uou.
* Livre Tchtou-wung. ode LtsJ-tcen.
6. Le Livre des L'ers 1 met dans la bouche du souverain suprême ces paroles :
« J’aime et je chéris cette vertu brillante qui est « l’accomplissement de la loi naturelle de l’homme, a Et qui ne se révèle point par beaucoup de pompe « et de bruit. »
Le Philosophe disait à ce sujet : La pompe extérieure et le bruit servent bien peu pour la conversion des peuples.
Le Livre des L'ers dit * :
« La vertu est légère comme le duvet le plus « fin. »
Le duvet léger est aussi l’objet d'une comparaison :
« Les actions , les opérations secrètes du ciel * suprême
« N'ont ni son , ni odeur. »
C’est le dernier degré de l'immatérialité.
Voilà le trente-troisième chapitre. Tscu-sse. ayant , dans les précédents chapitres, porté l'exposé de sa doctrine au dernier degré de l’évidence, revient sur son sujet pour en souder la liase. Ensuite il enseigne qu'il est de notre devoir de donner une aUentiou seneuse à nos actions et à nos pensées intérieures secrètes ; il poursuit, et dit qu'il faut faire tous nos efforts pour atteindre à celte sohde vertu qui attire le respect et la vénération de tous les hommes , et procure une abondance de paix et de trauquillilé dans tout l’empire. Il exalte ses effets admirables, merveilleux, qui vont jusqu'à la rendre dénuée des attiibuts matériels du son et de l’odeur; et il s’arrête là. Enstiitr il reprend les idées les plus impôttantes du Livre, et il les explique en les résumant. Son intention , en revenant ainsi sur les principes les plus essentiels pour les inculquer davantage dans l'esprit des hommes , est très-importante et très-profonde. L’étudiant ne doit-il pas épuiser tous les efforts de son esprit pour les comprendre? (Tcnoc-ai.)
* Livre T>i-ya , ode Hnttmç-u 1 Livre Ta-ya , ode Tchtny m*n.
CHAPITRE PREMIER
1 . Le philosophe Khoung-tsku a dit : Celui qui se livre à l’étude du vrai et du bien , qui s’y applique avec persévérance et sans reklche, n'en éprouve-t-il pas une grande satisfaction ?
N’est-ce pas aussi une grande satisfaction de voir arriver près de soi des contrées éloignées des hommes attirés par une communauté d’idées et de sentiments?
Être ignoré ou méconnu des hommes, çt 11e pas s'en indigner, n'est-ce pas le propre de l'homme éminemment vertueux ?
2. ) eou-tseu [disciple de Khoung-tsbu] dit : Il est rare que celui qui pratique les devoirs de la piété liliale et de la déférence fraternelle , aime à se révolter contre ses supérieurs; mais il n’arrive jamais que celui qui n’aime pas à se révolter contre ses supérieurs, aime à susciter des troubles dans l’empire.
L’homme supérieur ou le sage applique toutes les forces de son intelligence à l’étude des principes fondamentaux ; les principes fondamentaux étant bien établis, les règles de conduite, les devoirs moraux, s’en déduisent naturellement. La piété filiale, la déférence fraternelle, dont nous avons parlé, ne sont-elles pas le principe fondamental de l'humanité, ou de la bienveillance universelle pour les hommes? j
3. Kholko-tseu dit : Des expressions ornées i et fleuries, un extérieur recherché et plein d’affec- !
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tation, s’allient rarement avec une vertu sincère.
4. Thseng-tseu dit : Je m'examine chaque jour sur trois points principaux : N'aurais-je pas géré les affaires d’autrui avec le même zèle et la même intégrité que les miennes propres? n’aurais-je pas été sincère dans mes relations avec mes amis et mes condisciples? n’aurais-je pas conservé soigneuse» ment et pratiqué la doctrine qui m’a été transmise par mes instituteurs ?
5. Khoung-tseu dit : Celui qui gouverne un royaume de mille chars * doit obtenir la confiance du peuple, en apportant toute sa sollicitude aux affaires de l’État; il doit prendre vivement à cœur les intérêts du peuple en modérant ses dépenses, et n’exiger les corvées des populations qu’en temps convenable.
6. Khoüîsg-tseu dit : Il faut que les enfants aient de la pieté filiale dans la maison paternelle et de la déférence fraternelle au dehors. Il faut qu’ils soient attentifs dans leurs actions , sincères et vrais dans leurs paroles envers tous les hommes qu'ils doivent
! aimer de toute la force et l’étendue de leur affection , en s'attachant particulièrement aux personnes vertueuses. Et si après s’étre bien acquittés de leurs j devoirs, ils ont encore des forces de reste, ils doi- , vent s’appliquer à orner leur esprit par l'étude et à | acquérir des connaissances et des talents.
| 7. Tseu-hia [disciple de Khoung-tseu] dit:
| Être épris de la vertu des sages au point d’échanger pour elle tous les plaisirs mondains1; servir ses père et mère autant qu’il est en son pouvoir de le faire ; dévouer sa personne au service de son prince; et,
: dans les relations que l’on entretient avec ses amis,
| porter toujours une sincérité et une fidélité à toute , épreuve: quoique celui qui agirait ainsi puisse être
* « lin royaume de mille cA«n est un royonme feudataire ,
dont le territoire est assez étendu pour lever une armée do mille chars de guerre. - [1,1 use. )
* (a Chse entend par Sse, les plaisirs des femmes.
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considéré comme dépourvu d’instruction , moi je l'appellerai certainement un homme instruit.
8. Kiioung-tseu dit : Si l’homme supérieur n’a point de gravité dans sa conduite, il n’inspirera point de respect-, et, s’il étudie, ses connaissances ne seront pas solides. Observez constamment la sincérité et la fidélité ou la bonne foi-, ne contractez pas des liaisons d'amitié avec des personnes inférieures à vous-même moralement et pour les connaissances; si vous commettez quelques fautes, ne craignez pas de vous corriger.
9. Thseng-tseu dit : Il faut être attentif à accomplir dans toutes ses parties les rites funéraires envers ses parents décédés, et offrir les sacrifices prescrits; alors le peuple, qui se trouve dans une condition inférieure, frappé de cet exemple, retournera à la pratique de cette vertu salutaire.
10. Tseu-kin iuterrogea Tseukoung , en disant: Quand le philosophe votre maître est venu dans ce royaume, obligé d'étudier son gouvernement, a-t-il lui-même demandé des informations, ou, au contraire, est on venu les lui donner? Tseu-houng répondit : Notre maître est bienveillant , droit, respectueux, modeste et condescendant; ces qualités 1 lui ont suffi pour obtenir toutes les informations qu’il a pu désirer. La manière de prendre des informations de notre maître ne diffère-t-elle pas de celle de tous les autres boulines?
11. Khoung-tseu dit: Pendant le vivant de votre père , observez avec soin sa volonté ; après sa mort, ayez toujours les yeux fixés sur ses actions : pendant les trois années qui suivent la mort de son père le fils qui, dans ses actions, ne s’écarte point de sa conduite, peut être appelé doué de piété filiale.
12. Yeou-tseu dit: Dans la pratique usuelle de la politesse (ou de cette éducation distinguée qui est la loi du ciel *), la déférence ou la condescendance envers les autres doit être placée au premier rang. Cétail la règle de conduite des anciens rois, dont ils tirent un si grand éclat; tout ce qu’ils firent, les grandes comme les petites choses, en dérivent. Mais il est cependant une condescendance que l’on ne doit pas avoir quand on sait que ce n’est que de la condescendance ; n’étant pas de l’essence même de la véritable politesse, il ne faut pas la pratiquer.
13. Yeou-tseu dit: Celui qui ne promet que ce qui est conforme à la justice, peut tenir sa parole; celui dont la crainte et le respect sont conformes aux lois de la politesse, éloigne loin de lui la honte et le déshonneur. Par la même raison, si l’on ne perd pas en même temps les personnes avec lesquelles on est uni par des liens étroits de parenté, on peut devenir un chef de famille.
14. Khoung-tseu dit : L’homme supérieur, quand U est à table, ne cherche pas à assouvir son ap-
* Commentaire d« TVAon-Aj.
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pélit; lorsqu'il est dans sa maison, il ne cherche pas les jouissances de l’oisiveté et de la mollesse; il est attentif à ses devoirs et vigilant dans ses paroles; il aime à fréquenter ceux qui ont des principes droits, afin de régler sur eux sa conduite. Un tel homme peut être appelé philosophe , ou qui se plaît dans l’étude de la sagesse'.
15. Tseu-koung dit : Comment trouvez-vous l'homme pauvre qui ne s’avilit point par une adulation servile; l'homme riche qui ne s'enorgueillit point de sa richesse?
Khoukg-ts&u dit : Un homme peut encore être estimable sans leur ressembler; mais ce dernier ne sera jamais comparable à l’homme qui trouve du contentement dans sa pauvreté, ou qui, étant riche, se plaît néanmoins dans la pratique des vertus sociales.
Thou-koung dit : On lit dans le Livre des l'ers*:
« Comme l'artiste qui coupe et travaille l’ivoire,
« Comme celui qui taille et polit les pierres pré- « cieuses. *
Ce passage ne fait-il pas allusion à ceux dont il vient d’être question?
K BOUM g-tseu répondit : Sse (surnom de Tseuhoung) commence à pouvoir citer, dans la conversation, des passages du Lien des / ers; il interroge les événements passés pour connaître l’avenir.
16. Kiioung-tseu dit : Il ne faut pas s’afiliger de ce que les hommes ne nous connaissent pas , mais au contraire de ne pas les connaître nous-mêmes.
CHAPITRE II
1. Le Philosophe * dit : Gouverner son pays avec la vertu et la capacité nécessaires, c’est ressembler à l’étoile polaire qui demeure immobile à sa place, tandis que toutes les autres étoiles circulent autour d’elle et la prennent pour guide.
2. Le Philosophe dit: Le sens des trois cents odes du Livre des f'ers est contenu dans une seule de ces expressions : « Que vos pensées ne soient point per- « verses. »
3. Le Philosophe dit : Si on gouverne le peuple selon les lois d’une bonne administration, et qu’on le maintienne dans l’ordre par la crainte des supplices, il sera circonspect dans sa conduite, sans rougir de ses mauvaises actions. Mais si on le gou-
* En chinois hao-hio, littéralement : aimant, chérissant F étude.
* Ode Khi-ngao, section S'ef-fau»'/.
5 Kuus emploierons dorénavant ce mot pour remit* leinot chinois Tse ». lorsqu’il est Isolé, terme dont on quolllie en Chine ceux qui w sont livrés à l'étude de la sagesse, cl dont K* chef et le inotleic eut KUOi HC-fr-uf , ou üuct üC-fW-lR M.
uvbi i, eu. 2.] OU LES ENTRETIENS PHILOSOPHIQUES.
verne selon les principes de la vertu, et qu’on le maintienne dans l’ordre par les seules lois de la politesse sociale (qui n’est que la loi du ciel), il éprouvera de la honte d’une action coupable, et il avancera dans le chemin de la vertu.
4. Le Philosophe dit : A l'âge de quinze ans, mon esprit était continuellement occupé à l’étude; à trente ans, je m’étais arrêté dans des principes solides et fixes; à quarante, je n'éprouvais plus de doutes et d’hésitation; à cinquante, je connaissais la loi du ciel , c'est-à-dire, la loi constitutive que le ciel a conférée à chaque être de la nature pour accomplir régulièrement sa destinée ■; à soixante, je saisissais facilement les causes des événements ; à soixante et dix, je satisfaisais aux désirs de mon cœur, sans toutefois dépasser la mesure.
5. Meng-i-tseu (grand du petit royaume de Lou) demanda ce que c'était que l’obéissance filiale.
Le Philosophe dit qu’elle consistait à ne pas s’opposer aux principes de la raison.
Fan-tchi (un des disciples de Khoung-tsbu), en conduisant le char de son maître, fut interpellé par lui de cette manière : Meng-sun 1 me questionnait un jour sur la piété filiale; je lui répondis qu’elle consistait à ne pas s’opposer aux principes de la raison.
Fan-tchi dit : Qu’entendez-vous par là? Le Philosophe répondit : Pendant la vie de ses père et mère, il faut leur rendre les devoirs qui leur sont dûs , selon les principes de la raison naturelle qui nous est inspirée par le ciel (//); lorsqu’ils meurent , il faut aussi les ensevelir selon les cérémonies prescrites par les rites (qui ne sont que l'expression sociale de la raison céleste), et ensuite leur offrir des sacrifices également conformes aux rites.
6. Meng-wou-pe demanda ce que c’était que la piété filiale. Le Philosophe dit : Il n’y a que les pères et les mères qui s’affligent véritablement de la maladie de leurs enfants.
7. 7 ’seu-yeou demanda ce que c’était que la piété filiale. Le Philosophe dit : Maintenant, ceux qui sont considérés comme ayant de la piété filiale, sont ceux qui nourrissent leurs père et mère; mais ce soin s'étend également aux chiens et aux chevaux; car on leur procure aussi leur nourriture. Si on n’a pas de vénération et de respect pour ses parents, quelle différence y aurait-il dans notre manière d’agir?
8. Tseu-hla demanda ce que c’était que la piété filiale? Le Philosophe dit : C'est dans la manière d'agir et de se comporter que réside toute la difficulté. Si les pères et mères ont des travaux à faire et que les enfants les exemptent de leurs peines; si ces derniers ont le boire et le manger en abondance,
l Commentaire.
■Celui duot.ii vient d’étre question.
et qu'ils leur en cèdent une partie : est -ce là exercer la piété filiale?
9. Le Philosophe dit : Je m'entretiens avec Iloet (disciple chéri du Philosophe) pendant toute la journée, et il ne trouve rien à m'objecter, comme si c’était un homme sans capacité. De retour chez lui , il s'examine attentivement en particulier, et il se trouve alors capable d’illustrer ma doctrine. Hoe f n’est pas un homme sans capacité.
10. Le Philosophe dit : Observez attentivement les actions d’un homme; voyez quels sont ses penchants; examinez attentivement quels sont ses sujets de joie. Comment pourrait-il échapper à vos investigations! Comment pourrait-il plus longtemps vous en imposer !
11. Le Philosophe dit : Rendez-vous complètement maître de ce que vous venez d’apprendre, et apprenez toujours de nouveau ; vous pourrez alors devenir Un instituteur des hommes.
12. Le Philosophe dit : L'homme supérieur n’est pas un vain ustensile employé aux usages vulgaires.
13. Tteu-kong demanda quel était l’homme supérieur. Le Philosophe dit : C’est celui qui d'abord met ses paroles en pratique, et ensuite parle conformément à ses actions.
14. Le Philosophe dit : L’homme supérieur est celui qui a une bienveillance égale pour tous, et qui est sans égoïsme et sans partialité. L’homme vulgaire est celui qui n'a que des sentiments d’egoïsme sans disposition bienveillante pour tous les hommes en général. *
15. Le Philosophe dit : Si vous étudiez sans que votre pensée soit appliquée, vous perdrez tout le fruit de votre étude; si, au contraire, vous vous abandonnez à vos pensées sans les diriger vers l’étude, vous vous exposez à de graves inconvénients.
16. Le Philosophe dit : Opposez-vous aux principes différents des véritables * ; ils sont dangereux et portent à la perversité ».
17. Le Philosophe dit : Yeou, savez-vous ce que c’est que la science? Savoir que l’on sait ce que l’on sait, et savoir que l’on ne sait pas ce que l’on ne sait pas : voilà la véritable science.
18. Tseu-tchang étudia dans le but d’obtenir les fonctions de gouverneur. Le Philosophe lui dit : Écoutez beaucoup, afin de diminuer vos doutes; soyez attentif à ce que vous dites, afin de ne rien dire de superflu ; alors vous commettrez rarement des fautes. Voyez beaucoup, afin de diminuer les dangers que vous pourriez courir en n’étant pas informé de ce qui se passe. Veillez attentivement sur vos actions, et vous aurez rarement du repentir. Si
1 Ce sont des principes, des doctrines contraires h celles des saint* hommes. (Tcnoc-M.)
» Le commentateur Tching-tteu dit que les paroles ou la doctrine de Fo, ainsi que celles de Yang et de Mé, ne sont pas conformes a la raison.
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dans vos paroles il vous arrive rarement de commettre des fautes, et si dans vos actions vous trouvez rarement une cause de repentir, vous possédez déjà la charge à laquelle vous aspirez.
19. Kgahkoung (prince de Lou) lit la question suivante : Comment ferai-je pour assurer la soumission du peuple? Khoung-tsku lui répondit : Élevez, honorez les hommes droits et iutègres; abaissez , destituez les hommes corrompus et pervers; alors le peuple vous obéira. Élevez, honorez les hommes corrompus et pervers; abaissez, destituez les hommes droits et intègres, et le peuple vous désobéira.
20. Ki-kang (grand du royaume de l.ou) demanda comment il faudrait faire pour rendre le peuple respectueux , fidèle , et pour l’exciter à la pratique de la vertu. le Philosophe dit : Surveillez-le avec dignité et fermeté , et alors il sera respectueux ; ayez de la piété filiale et de la commisération , et alors il sera fidèle; élevez aux charges publiques et aux honneurs les hommes vertueux, et donnez de l'instruction à ceux qui ne peuvent se la procurer par eux-mémes, alors il sera excité a la vertu.
2t. Quelqu'un parla ainsi à Khoung-tsku : Philosophe , pourquoi n'exercez- vous pas une fonction dans l'administration publique? Le Philosophe dit : On lit dans le Chou-king ■ : . S’agil-il de la piété filiale? il n'y a que la piété filiale et la concorde entre les frères de différents dges qui doivent être principalement cultÿrées |>arceux qui occupent des fonctions publiques; ceux qui pratiquent ces vertus remplissent par cela même des fonctions publiques d’ordre et d'administration. ■ Pourquoi considérer seulement ceux qui occupent des emplois publics , comme remplissant des fonctions publiques?
22. Le Philosophe dit : Un homme dépourvu de sincérité et de fidélité est un être incompréhensible à mes yeux. C'est un grand char sans lleclie , un petit char sans timon ; comment peut-il se conduire dans le chemin de la vie?
23. Tieu-tchung demanda si les événements de dix générations pouvaient être connus d avance?
Le philosophe dit ; Ce que la dynastie des ) n (ou des Chang ) emprunta à celle des Ilia en fait de rites et de cérémonies , peut être connu ; ce que la dynastie des Tchmu (sous laquelle vivait le philosophe) emprunta à celle des >», en fait de rites et de cérémonies, peut être connu. Qu'une autre dynastie succède à celle des Tchmu ■, alors même les événements de cent générations pourront être prédits*.
* Voyvr précédemment ta traduction de ce Livre.
* Cette supposition même est lurdie de la pari do Pliilo-
*° s^êlon commentateurs chinois , qui ne font que con-
firmer ce qui résulté clair émeut du texte, le Philosophe dit a
24. Le Philosophe dit : Si ce n’est pas au géi auquel on doit sacrilier que. l’on sacrifie, l’acti que Ton fait n’est qu’une tentative de sédueti avec un dessein mauvais ; si l’on voit une ch< juste, et qu’on ne la pratique pas , on commet i lâcheté.
CHAPITRE III
COMPOSÉ PF. 2f« AUTICl.ES.
1. Khoüng-tseu dit Que Ki-chi (grand royaume de Lou) employait huit troupes de nu ciens à ses fêtes de famille; s’il peut se permet d’agir ainsi, que n’est-il pas capable de faire '?
2. Les trois familles (Jdes grands du royaume Lou) se servaient de la musique Young-tc/û. Philosophe dit :
« Il n’y a que les princes qui assistent à la « rémonie;
« Le fils du Ciel (l’empereur) conserve un ■ profondément recueilli et réservé. » (Passage Livre des Vers.)
Comment ces paroles pourraient-elles s’appliq à la salle des trois familles ?
3. Le Philosophe dit : Être homme, et ne pratiquer les vertus que comporte l’humanité, ci ment serait-ce se conformer aux rites? Être lu me , et ne pas posséder les vertus que comport l'humanité 1 , comment jouerait-on dignement la musique?
4. Ung-fang (habitant du royaume de Lou) manda quel était le principe fondamental des r (ou de la raison céleste, formulé en diverses © inonies sociales 3 )•
Le Philosophe dit : C'est là une grande quest assurément! En fait de rites, une stricte écono est préférable à l’extravagance; en fait de céré nies funèbres, une douleur silencieuse est préfér. à une pompe vaine et stérile.
6. Le Philosophe dit : Les barbares du nord e l’occident (les / et les Joung) ont des princes les gouvernent; ils ne ressemblent pas à nous U hommes de Ma (de l’empire des Hia), qui i avons point.
6. Ki-chi alla sacrifier au mont Tal-chan (c le royaume de Lou). Le Philosophe interpella 1
i disciple que lVtude du passe peut seule faire conm et que par son moyen on peut arriver à rtum ui d«-s événement* sociaux. _
Il était permis ntix empereurs , par les nies, d avoir upes de musiciens dans les fêle»; aux princes . *«•*■ i ta-Jou ou ministres , quatre. Ki-chi usurpait le raa nee-
Jin . la droite raison du monde.
C*est ainsi que les commentateurs chinois entende A U.
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yéou ' en lui disant : Ne pouvez-vous pas l’en empêcher ? Ce dernier lui répondit respectueusement : Je ne le puis ! Le Philosophe s'écria : Hélas ! hélas ! ce que vous avez dit relativement ou mont 7Yiïchan , me fait voir que vous êtes inférieur à l.ingfang (pour la connaissance des devoirs du cérémonial >) .
7. Le Philosophe dit : L’homme supérieur n’a de querelles ou de contestations avec personne. S'il lui arrive d’en avoir, c’est quand il faut tirer au but. Il cède la place à son antagoniste vaincu , et il monte dans la salle; il en descend ensuite pour prendre une tasse avec lui (en signe de paix). Voilà les seules coutestations de l'homme supérieur.
Tseu-hia fit une question en ces termes
« Que sa bouche fine et délicate a un sourire « agréable !
« Que son regard est doux et ravissant! Il faut « que le fond du tableau soit préparé pour peindre! » (Paroles du Livre des L'ers.) Quel est le sens de ces paroles ?
Le Philosophe dit : Préparez d’abord le fond du tableau pour y appliquer ensuite les couleurs. Tseuhia dit : Les lois du rituel sont donc secondaires? Le Philosophe dit : Vous avez saisi ma pensée, <S ChangfX ous commencez maintenant à comprendre mes entretiens sur la poésie.
9. Le Philosophe dit : Je puis parler des rites et des cérémouies de la dynastie Ilia; mais A'i est incapable d’en comprendre le seus caché. Je puis parler des rites et des cérémonies de la dynastie Yn; mais Sung est incapable d'en saisir le sens caché : le secours des lois et l'opinion des sages ne suffisent pas pour en connaître les causes. S'ils suffisaient , alors nous pourrions en saisir le sens le plus caché.
10. Le Philosophe dit : Dans le grand sacrifice royal nommé Ti , après que la libation a été faite pour demander la descente des esprits , je ne désire plus rester spectateur de la cérémonie.
11. Quelqu'un ayant demandé quel était le sens du grand sacrifice royal, le Philosophe dit : Je ne le connais pas. Celui qui connaîtrait ce sens, tout ce qui est sous le ciel serait pour lui clair et manifeste; il n’éprouverait pas plus de difficultés à tout connaître qu’à poser le doigt dans la paume de sa main.
12. Il faut sacrifier aux ancêtres comme s'ils étaient présents; il faut adorer les esprits et les génies comme s'ils étaient présents. Le Philosophe dit : Je ne fais pas les cérémonies du sacrifice comme si ce n'était pas un sacrifice.
13. trang-sun-kia demanda ce que l'on entendait en disant qu’il fallait mieux adresser ses hommages au génie des grains, qu'au génie du foyer. Le Philosophe dit : Il n’en est pas ainsi ; dans cette
1 Disciple du Philosophe, et aide-assistant de Ki-chi.
1 U n’y avait que le chef de l’Êlat qu^vait le droit d'aller «aerilier au mont Tai-chan.
supposition , celui qui a commis une faute envers le ciel *, ne saurait pas à qui adresser sa prière.
14. Le Philosophe dit : Les fondateurs de la dynastie des Tcheou examinèrent les lois et la civilisation des deux dynasties qui les avaient précédés; quels progrès ne firent-ils pas faire à cette civilisation! Je suis pour les Tcheou.
15. Quand le Philosophe entra dans le grand temple, il s'informa minutieusement de chaque chose; quelqu’un s’écria : Qui dira maintenant que le fils de l’homme de 7’séou* connaît les rites et les cérémonies? Lorsqu'il est entré dans le grand temple, il s’est informé minutieusement de chaque chose! Le Philosophe ayant entendu ces paroles, dit : Cela même est conforme aux rites.
16. Le Philosophe dit : En tirant à la cible , il ne s’agit pas de dépasser le but', mais de l’atteindre ; toutes les forces ne sont pas égales ; c’était là la règle des anciens.
17. Tscu-koung désira abolir le sacrifice du mouton qui s’offrait le premier jour de la douzième lune. Le Philosophe dit : Sse, vous n’étes occupés que du sacrifice du mouton; moi je ne le suis que de la cérémonie.
18. Le Philosophe dit: Si quelqu’un sert (maintenant) le prince comme il doit l'être, en accomplissant les rites, les hommes le considèrent comme un courtisan et un flatteur.
19. Tlng (prince de Lou) demanda comment un prince doit employer ses ministres, et les ministres, servir le prince. Khoung-tsei,' répondit avec déférence : Un prince doit employer ses ministres selon qu’il est prescrit dans les rites; les ministres doivent servir le prince avec fidélité.
20. Le Philosophe dit : Les modulations joyeuses de l’ode A ouan-tseu n’excitent pas des désirs licencieux ; les modulations tristes ne blessent pas les sentiments.
21. A ’gal-koung (prince de Lou) questionna Tsaï-ngo, disciple de Rhoung-tseu relativement aux autels ou tertres de terre érigés en l’honneur des génies. Tsai-ngo répondit avec déférence : Les familles princières de la dynastie Hia érigèrent ces autels autour de l’arbre pin ; les hommes de la dynastie Yn, autour des cyprès; ceux de la dynastie Tcheou , autour du châtaignier : car on dit que le châtaigniers la faculté de rendre le peu pie craintif
Le Philosophe ayant entendu ces mots, dit : Il ne faut pas parler des choses accomplies, ni donner des avis concernant celles qui ne peuvent pas se faire convenablement; ce qui est passé doit être exempt de blâme.
Le Philosophe dit : Kouan-tchoung (grand
1 « Envers la raison (/>■) » ( Comm .)
* L’homme de Ttêou, c’est-à-dire, le père de. Kbocnctseü.
s Le nom même du châtaignier, li, lignifie croindr*.
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ou ta jou, «le l’État de Tksl) est un vase de bien peu de rapacité. Quelqu'un dit : A ouan-tchoung est donc avare et parcimonieux? [Le Philosophe] répliqua : Kouan-chl ( le même ) a trois grands corps de bâtiments nommés Aouel , et dans le service de ses palais il n'emploie pas plus d'un homme pour un office . est-ce là de l'avarice et de la parcimonie ?
Alors, s’il en est ainsi , Kouan-tchnung connaît-il les rites ?
[Le Philosophe] répondit : Les princes d un petit État ont leurs portes protégées par des palissades; Kouan-chi a aussi ses portes protégées par des palissades. Quand deux princes d’un petit Etal se rencontrent , pour fêter leur bienvenue , apres avoir bu ensemble, ils renversent leurs coupes; homnchi a aussi renversé sa coupe. Si Kouan-chl connaît les rites ou usages prescrits , pourquoi vouloir qu'il ne les connaisse pas?
23. lai Philosophe s'entretenant un jour sur la musique avec le Tal-ae, ou intendant de la musique du rovaume de ton, dit : En fait de musique, vous devez être parfaitement instruit ; quand on compose un air, toutes les notes ne doivent-elles pas concourir à l’ouverture? en avançant, ne doit-on pas chercher à produire l'harmonie, la clarté, la régularité dans le but de compléter le chant?
24 I e résident de Y demanda avec prière d'être introduit près [du Philosophe] disant : - Lorsquedes . hommes supérieurs sont arrivés dans ces lieux ,
, je n’ai jamais été empêché de les voir. » Ceux qui suivaient le Philosophe l'introduisirent, et quand le résident sortit, il leur dit : Disciples du Philosophe, en quelque nombre que vous soyez , pourquoi gémissez-vous de ce que votre maître a perdu sa charge dans le gouvernement? L’empire est sans lois', sans direction depuis longtemps ; le ciel va prendre ce grand homme pour en faire un héraut' rassemblant les populations sur son passage, et pour opérer une grande «formation.
25. Le Philosophe appelait le chant de musique nommé Tchno (composé par Chtm) parfaitement beau , et même parfaitement propre à inspirer la vertu. Il appelait le chant de musique nommé I ou, guerrier, parfaitement beau, mais nullement propre à inspirer la vertu.
'6 Le Philosophe dit : Occuper le rang suprême,
et ne pas exercer des bienfaits envers ceux que l'on gouverne; pratiquer les rites et usages présents.
[CHANC
sans aucune sorte de respect; et les eérérao nèbres, sans douleur véritable : voilà ce qi puis me résigner à voir.
CHAPITRE IV
COM i*OSC 1>F. 26 ARTICLES.
• UUéralemcut : tout ce qui est »>»*■ h ciel {Thian-hia,
'""tM «I le .en. que comportent les deux mol. chinois littéralement : clochette eeeo «
servaient le» hérauts dans 1rs anciens temps, pour rassembler la tiiuiniil.it' dans le but de lui taire connailre nn meMgedu pH^. irlm"/.) Le texte port. llUêru.eo.xu.t = 'cooeZ oo .rendre e-.lrr ni .lire pose en Jure «ne clochette hoilontiebàt. Kousntonsdii traduire, en le paraphrMant, pour en faire comprendre le Ici».
1. Le Philosophe dit : L’humanité ou l ments de bienveillance envers les autres so ralliement pratiqués datts les campagnes ; ci choisissant sa résidence, ne veut pas liahiti ceux qui possèdent si bien l'humanité ou 1 ments de bienveillance envers les autres être considéré comme doué d'intelligence?
2. Le Philosophe dit : Ceux qui sont di d'humanité 1 ne peuvent se maintenir lo vertueux dans la pauvreté , ne peuvent se n longtemps vertueux dans l'abondance et le: Ceux qui sont pleins d'humanité, aiment f le repos dans les vertus de l'humanité; et possèdent la science, trouvent leur profil c manité.
3. Le Philosophe dit : Il n’y a que l’Iton d'humanité qui puisse aimer véritablement mes, et qui puisse les haïr d'une manière ble *.
4. Le Philosophe dit : Si la pensée est ment dirigée vers les vertus de l'humani commettra point d'actions vicieuses.
5. LePliilosopheditiLesrichesseset les sont l’objet du désir des hommes ; si on n obtenir par des voie» honnêtes et droite
| y renoncer. La pauvreté et une position I S vile sont l'objet de la haine et du mépris I mes; si on ne peut en sortir par des voies et droites , il faut y rester. Si l'homme abandonne les vertus de l'humanité, comr rail il rendre sa réputation de sagesse L'homme supérieur ne doit pas un seul in: contrairement aux vertus de I humanité, moments les plus pressés, comme dans le fus, il doit s'v conformer.
6. Le Philosophe dit : Je n’ai pas enc homme qui aimât convenablement les pleinsd'iiumanilé, qui eût une haine conve les hommes vicieux et pervers. Celui qu hommes pleins d'humanité , ne met rien d'eux ; celui qui liait les hommes sans
» Nous emploierons désormais c? terme pour raclère chinois comprend toutes!
tachées à Vhumanitr.
i La mtnu! idée rat exprimée presque avec U mes dans le Ta-tûo, chnp. x, parafé l«. s Littéralement: intervalle d'un repas.
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pratique l'humanité; il ne permet pas que les hommes sons humanité approchent de lui.
Ya-t-il des personnes qui puissent faire un seul jour usage de toutes leurs forces pour lu pratique des vertus de l'humanité? [ S'il s'en est trouvé] je n’ai jamais vu que leurs forces n’aient pas été suffisantes [pour accomplir leur dessein], et, s’il en existe, je ne les ai pas encore vues.
7. Le Philosophe dit : Les fautes des hommes sont relatives à l’état de chacun. En examinant attentivement ces fautes, on arriva à connaître si leur humanité était une véritable humanité.
8. Le Philosophe dit : Si le matin vous avez entendu la voix de la raison céleste, le soir vous pourrez mourir *.
9. Le Philosophe dit : I/honime d’étude dont la pensée est dirigée vers la pratique de In raison, niais qui rougit de porter de mauvais vêtements et de se nourrir de mauvais aliments, n’est pas encore apte à entendre la sainte parole de la justice.
tO. Le Philosophe dit : L'homme supérieur, dans toutes les circonstances de la vie, est exempt de préjugés et d’obatination ; il ne se règle que d’après la justice.
11. Le Philosophe dit : L’homme supérieur fixe ses pensées sur la vertu ; l'homme vulgaire les attache à la terre. L’homme supérieur ne se préoccupe que de l'observation des lois; l'homme vulgaire ne pense qu’aux profits.
12. Le Philosophe dit : Appliquez-vous unique* ment aux gains et aux profits, et vos actions vous feront recueillir beaucoup de ressentiments.
13. Le Philosophe dit : L’on peut, par une réelle etsincèreobservationdes rites, régir un royaume; et cela n'est pas difficile à obtenir. Si l'on ne pouvait pas, par une réelle et sincère observation des rites, régir un royaume, à quoi servirait de se conformer aux rites?
14. Le Philosophe dit : Ne soyez point inquiets de ne point occuper d’emplois publics; mais soyez inquiets d’acquérir les talents nécessaires pour occuper ces emplois. Ne soyez point affligés de ne pas encore être connu; mais cherchez à devenir digne de l’être.
15. Le Philosophe dit : San! (nom de Thseng • tseu ) , ma doctrine est simple et facile à pénétrer. Thseng-tseu répondit : Cela est certain.
Le Philosophe étant sorti , ses disciples demandèrent ce que leur maître avait voulu dire. Thsengtseu répondit : « La doctrine de notre maître consiste c uniquement à avoir la droiture du cœur et à aimer « son prochain comme soi-méine *. »
• Le caractère Tao de cette admirable «silence, que
nous avons traduit par voix de la raison divine . rM expliqué ainsi par 'Jchou-hi: La raison ou le principe îles devoir* dons les actions de la vie: tse we lhangjan tchi li
» Eu chinois , tehoung et chou. Oa croira dirOdlemcnt auc
16. Le Philosophe dit : L’homme supérieur est influencé par la justice; l'homme vulgaire est influencé par l'amour du gain.
17. Le Philosophe dit : Quand vous voyez un sage, réfléchissez en vous-méme si vous avez les mêmes vertus que lui. Quand vous voyez un pervers, reutrez en vous-même et examinez attentivement votre conduite.
18. Le Philosophe dit : En vous acquittant de vos devoirs envers vos père et mère, ne faites que très-peu d’observations, si vous voyez qu'ils ne sont pas disposés à suivre vos remontrances, ayez pour eux les mêmes respects , et ne vous opposez pas à leur volonté; si vous éprouvez de leur part de mauvais traitements, n'en murmurez pas.
19. Le Philosophe dit : Tant que votre père et votre mère subsistent , ne vous éloignez pas loin d’eux; si vous vous éloignez, vous devez leur faire connaître la contrée où vousallez vous rendre.
20. Le Philosophe dit : Pendant trois années (depuis sa mort), ne vous écartez pas de la voie qu’a suivie votre père; votre conduite pourra être alors appelée de la piété filiale.
21 . Le Philosophe dit : L’âge de votre père et de votre mère ne doit pas être ignoré de vous; il doit faire naître en vous , tantôt de la joie , tantôt de la crainte.
22. Le Philosophe dit : Les anciens ne laissaient point échapper de vaines paroles, craignant que leurs actions n’y répondissent point.
23. Le Philosophe dit : Ceux qui se perdent en restant sur leur garde sont bien rares!
24. Le Philosophe dit : L’homme supérieur aime à être lent dans ses paroles, mais rapide dans scs actions.
25. I.e Philosophe dit : La vertu ne reste pas comme une orpheline abandonnée; elle doit nécessairement avoir des voisins.
2G. Tseu-yeou&il: Si, dans le service d’un prince, il arrive de le blâmer souvent, on tombe bientôt en disgrâce. Si , dans les relations d’amitié, on blâme souvent son ami , on éprouvera bientôt son indifférence.
CHAPITRE V
1 . Le Philosophe dit Que Kong-tchi-tchang (un de ses disciples) pouvait se marier, quoiqu’il fût dans les prisons, parce qu’il n’était pas criminel; et il se maria avec la fille du Philosophe.
Le Philosophe dit à A’an-younÿ(undesesdîsciples)
notre Iraductkjo soit exacte; cependant noos ne pensons pas que l’on puisse en luire une plus fidèle.
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Que si le royaume était gouverné selon les principes de la droite raison, il ne serait pas repousse des emplois publics; que si , au contraire, il n’était pas gouverné par les principes de la droite raison, il ne subirait aucun châtiment : et il le maria avec la fille de son frère aîné.
2. Le Philosophe dit Que Tseu-tsien ( un de ses disciples) était un homme d’une vertu supérieure. Si le royaume de Lou ne possédait aucun homme supérieur, où celui-ci aurait-il pris sa vertu éminente ?
3. Tseu-koung fit une question en ces termes : Que pensez-vous de moi? Le Philosophe répondit : Vous êtes un vase. — Et quel vase? reprit le disciple. — Un vase chargé d’ornements * , dit le Philosophe.
4. Quelqu'un dit que Yoimg (un des disciples de Koung-tseu ) était plein d’humanité, mais qu’il était dénué des talents de la parole. Le Philosophe dit : A quoi bon faire usage de la faculté de parler avec adresse? Les discussions de paroles que l’on a avec les hommes nous attirent souvent leur haine. Je ne sais pas s’il a les vertus de l’humanité; pourquoi m’informerais-je s’il sait parler avec adresse?
5. Le Philosophe pensait à faire donner à 7’sitiao-kal (un de ses disciples) un emploi dans le gouvernement. Ce dernier dit respectueusement a son maître : Je suis encore tout à fait incapable de comprendre parfaitement les doctrines que vous nous enseignez. Le Philosophe fut ravi de ces paroles.
6. Le Philosophe dit : La voie droite (sa doctrine) n’est point fréquentée. Si je me dispose à monter un bateau pour aller en nier, celui qui me suivra, n’est -ce pas Yeou (surnom de Tseu-lou ) ? Tseu-lou , entendant ces paroles, fut ravi de joie. Le. Philosophe dit: Y fou, vous me surpassez en force et en audace, mais non en ce qui consiste à saisir la raison des actions humaines.
7. Meng-wou-pc ( premier ministre du royaume de Lou) demanda si Tseu-lou était humain? Le Philosophe dit : Je l’ignore. Ayant répété sa demande, le Philosophe répondit : S’il s’agissait de commander les forces militaires d’un royaume de mille chars, Tseu-lou en serait capable; mais je ne sais pas quelle est son humanité.
— Et Kieottj qu’en faut-il penser? Le Philosophe dit : hieou? s’il s’agissait d’une ville de mille maisons, ou d’une famille de cejit chars, il pourrait en être le gouverneur : je ne sais pas quelle est son humanité.
— Et Tchi (un des disciples deRHOUifO-TSBU), qu’en faut-il penser? Le Philosophe dit : Tchlt
1 Vue hou- lien, ricliemont ofné, dont on faisait (IM gc pour rndlre !<• grain dans !t* temple des ancêtres. On p«*ot voir 1rs H* ai , 2'J , 33 , ( 43e planche ) des rases que l'auteur île cette UJUtbCtloa a (Ùt graver, et publier dm le rr volume de sa Description hutnrkjHe, gfxigmphiqitr. et littéraire de l’empire de lu Chine; Paris, F. Didot, IW7.
ceint d'une ceinture officielle, 'et occupant un post à la cour, serait capable, par son élocution fleuri» d’introduire et de reconduire les hôtes : je rie sa pas quelle est son humanité.
8. Le Philosophe interpella Tseu-koung , en d sant : Lequel de vous , ou de Iloel, surpasse Paut en qualités? ( Tseu-koung ) rê(>ondit avec re pect : Moi Sse, comment oserais-je espérer d’égah seulement I/oeï ? J/oei n’a besoin que d’entend: une partie d’une chose pour en comprendre de sui les dix parties ; moi Sse , d’avoir entendu cette seu partie, je ne puis en comprendre que deux.
Le Philosophe dit : Vous ne lui ressemblez pas je vous accorde que vous ne lui ressemblez pas.
9. Tsaï-yu se reposait ordinairement sur un I pendant le jour. Le Philosophe dit : Le bois pour ne peut être sculpté; un mur de boue ne peut êt blanchi ; h quoi servirait-il de réprimander Yu?
Le Philosophe dit : Dans le commencement » mes relations avec les hommes, j’écoutais leu paroles, et je croyais qu’ils s’y conformaient dai leurs actions. Maintenant, dans mes relations av les hommes, j’écoute leurs paroles, mais j’examii leurs actions. Tsal-yu a opéré en moi ce chang ment.
10. Le Philosophe dit : Je n’ai pas encore vu t homme qui filt inflexible dans ses principes. Qu»
. qu'un lui répondit avec respect : F.t CM n-l chant Le Philosophe dit : Chang est adonné au plaisi comment serait-il inflexible dans ses principe:
11. Tseu-koung dit : Ce que je ne désire pas qi les hommes me fassent, je désire également ne p le faire aux autres hommes. Le Philosophe dil Sse, vous n’avez pas encore atteint ce point de pe fection.
12. Tseu-koung dit : On peut souvent entend parler notre maître sur les qualités et les talen nécessaires pour faire un homme parfaitement di tingué ; mais il est bien rare de l’entendre discoui sur la nature de l’homme, et sur la raison célest
13. Tseu-lou avait entendu (dans les enseign ments de son maître) quelque maxime morale qu n’avait pas encore pratiquée, il craignait d’en e tendre encore de semblables.
14. Tseu-koung lit une question en ces termes Pourquoi Khoung-xcen-tseu était-il appelé letfr. ou d'une éducation distinguée ( wen)? Le Philosi plie dit : Il est intelligent, et il aime l’élude; il ) rougit pas d’interroger ses inférieurs (pour en r cevoir d’utiles informations ); c’est pour cela qu' est appelé lettré ou d’une éducation distinguée.
15. Le Philosophe dit Que Tseu-tchan (grai de l’État de Tching) possédait les qualités, i nombre de quatre, d'un homme supérieur ; ses a tions étaient empreintes de gravité et de digniten servant son supérieur, il était respectueu: dans les soins nu’il prenait pour la subsistance i
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peu; le, il était plein de bienveillance et de sollicitude, dans la distribution des emplois publics, il était juste et équitable.
10. Le Philosophe dit : Ngan-ping - tchoung ( grand de l’État de Thsl ) savait se conduire parfaitement dans ses relations avec les hommes ; après un long commerce avec lui, les hommes continuaient b le respecter.
17. Le Philosophe dit : Tchang-wen-tchoung ( grand du royaume de Lou ) logea une grande tortue dans une demeure spéciale , dont les sommités représentaient des montagnes, et les poutres, des herbes mannes. Que doit-on penser de son intelligence?
18. Tseu-tchang fit une question en ces ternies: Le mandarin Tseu-tcen fut trois fois promu aux fonctions de premier ministre ( ling-yin ) , sans manifester de la joie, et il perdit par trois focs cette charge sans montrer aucuu regret. Comme ancien premier ministre, il se fit un devoir d'iustruire de ses fonctions le nouveau premier ministre. Que doit-on penser de cette conduite ? Le Philosophe dit Qu'elle fut droite et parfaitement honorable. (Le disciple) reprit : Était-ee de l'humanité? (Le Philosophe) répondit : Je ne lésais pas encore; pourquoi (dans sa conduite toute naturelle) vouloir trouver la grande vertu de l’humanité?
Tsoul-tseu (grand du royaumede Thsi), ayant assassine le prince de Thsi, Tchin-wm-tseu ( également grand dignitaire, ta-J'ou, de l’État de Thsi), qui possédait dix quadriges (ou quarante chevaux de guerre) s’en délit et se retira dans un autre royaume. Lorsqu’il y fut arrivé, il dit : « Ici aussi il y a des grands comme notre Jsouï-tseu. » Il s'éloigna de la, et se rendit dans un autre royaume. Lorsqu'il y fut arrivé , il dit encore : « Ici aussi il y a des grands comme notre Tsoul-tseu. » Et il s’éloigna de nouveau. Que doit-on penser de cette conduite? Le Philosophe dit : Il était pur. — Était-ce de l’humanité? [ Le Philosophe ] dit : Je ne le sais pas encore; pourquoi [dans sa conduite toute naturelle] vouloir trouver la grande vertu de l'humanité?
19. Ki-wen-tseu (grand du royaume de Lou) réfléchissait trois fois avant d'agir. Le Philosophe ayant entendu ces paroles, dit : Deux fois peuvent suffire.
20. Le Philosophe dit : Nlng-wou-tseu ( grand de l'Étatde /A*eï), tant que le royaume fut gouverné selon les principes de la droite raison, affecta de montrer sa science; mais lorsque le royaume ne fut plus dirigé par les principes de 1a droite raison, alors il affecta une grande ignorance. Sa science peut être égalée ; sa (feinte) ignorance ne peut pas l'être.
2t. Le Philosophe, étant dans l’État de Tchin , s'écria : Je veux m'en retourner ! je veux m’en retourner1 les disciples que j'ai dans mon pays ont de fardeur, de l'habileté, du savoir, des manières par-
faites; mais ils ne savent pas de quelle taçon ils doivent se maintenir dans la voie droite.
22. Le Philosophe dit : Pe-i et Chou-tsi * ne pensent point auxfautesquelooa pu commettre autrefois (si l’on a change de conduite) ; aussi , il est rare que le peuple éprouvedes ressentiments contre eux.
23. Le Philosophe dit : Qui peut dire que fP'eisang-kao était un homme droit? Quelqu'un lui ayant demandé du vinaigre, il alla en chercher chez son voisin pour le lui donner.
24. Le Philosophe dit : Des paroles fleuries, des maniérés affectées, et un respect exagéré, voilà ce dont Tso-kieou-mtng rougit. Moi Khieou (petit nom du Philosophe) j'en rougis également. Cacher dans son sein de la haine et des ressentiments en faisant des démonstrations d'amitié à quelqu'un, voilà ce dont Tso-kieou-ming rougit. Moi Kiueou , j’en rougis également.
25. Yen-youan et Ki-lou étant à ses côtés, le Philosophe leur dit : Pourquoi l’un et l’autre ne m'exprimez-vous pas votre pensée? Tseu-lou dit : Moi , je désire des chais , des chevaux et des pelisses fines et légères, pour les partager avec mes amis. Quand même ils me les prendraient, je n'en éprouverais aucun ressentiment.
Yen-youan dit : Moi , je désire de ne pas m’enorgueillir de ma vertu ou de mes talents, et de ne pas répandre le bruit de mes bonnes actions.
Tseu-foiidil : Je désirerais entendre exprimer la pensée de notre maître. Le philosophe dit : Je voudrais procurer aux vieillards un doux repos ; aux amis et à ceux avec lesquels on a des relations, conserver une fidélité constante; aux enfants et aux faibles, donner des soins tout maternels *.
26. Le Philosophe dit : Hélas! je n'ai pas encore vu un homme qui ait pu apercevoir ses défauts , et qui s’en soit blâmé intérieurement.
27. Le Philosophe dit : Dans un village de dix maisons, il doit y avoir des hommes aussi droits, aussi sincères que Kiueou (lui-même) ; mais il n’y en a point qui aime l’étude comme lui.
CHAPITRE VI
COIirOSÉ DE 28 ARTICLES .
1 . Le Philosophe dit : Young peut remplir les fonctions de celui qui se place sur son siège, la face tournée vers le midi (c’est-à-dire, gouverner un État ).
Tchoung-koung ( Yotwg) demanda si Tsang-petseu (pouvait remplir les mêmes fonctions). Le
1 Deux fils du prince Kau-tchou.
* « laissez veuir k moi le* peut* enfant*. » (Évangile.)
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Philosophe dit : Il le peut; il ale jugement libre et pénétrant.
Tchoung-koung dît : Se maintenir toujours dans une situation digne de respect, et agird'une manière grande et libérale dans la haute direction des peuples qui nous sont confiés, n’est-ce pas là aussi ce qui rend propre à gouverner? Mais si on n’a que de la libéralité, et que toutes ses actions répondent à cette disposition de caractère, n’est-ce pas manquerdes conditions nécessaires et ne posséder qu’une trop grande libéralité?
Le Philosophe dit : Les paroles de Young sont conformes à la raison.
?.. jVgal-kong demanda quel était celui des disciples du Philosophe qui avait le plus grand amour de l'étude.
Khoung-tseu répondit avec déférence : Il y avait Yan-fiotl qui aimait l’étude avec passion; il ne pouvait éloigner de lui Tardent désir de savoir ; il ne commettait pas deux fois la même faute. Malheusement sa destinée o été courte, et il est mort jeune. Maintenant il n’est plus' ! je n’ai pas appris qu’un autre eût un aussi grand amour de l'étude.
3. Tseu hoa ayant été envoyé (par le Philosophe) dans le royaume de 7cAi, Yan-tseu demanda du riz pour la mère de Tseu-hoa , qui était momentanément privée des secours de son fils). Le Philosophe dit : Donnez-lui-en une mesure. Le disciple en demanda davantage. Donnez-lui-en une mesure et demie, répliqua-t-il; Yan-tseu\u\ donna cinq ping de riz (ou huit mesures).
Le Philosope dit : l'chi {Tteu-hoa), en se rendant dans l’État de Thsi, montait des chevaux fringants, portait des pelisses fines et légères; j’ai toujours entendu dire que l’homme supérieur assistait les nécessiteux, et ri’augmentnit pas les richesses du riche.
Youan-sse (un des diciples du Philosophe) ayant été fait gouverneur d’une ville, on lui donna neuf cents mesures de riz pour ses appointements. Il les refusa.
Le Philosophe dit : Ne les refusez pas; donnez-les aux habitants des villages voisins de votre demeure.
4. Le Philosophe, interpellant Tchoung-koung , dit : Le petit d’une vache de couleur mêlée, qui aurait le poil jaune et des cornes sur la tète , quoiqu’on puisse désirer ne l’employer à aucun usage, [les génies] des montagnes et des rivières le rejetteraientils?
5. Le Philosophe dit : Quant à Uoe l , son cœur pendant trois mois ne s’écarta point de la grande vertu de l’humanité. Les autres hommes agissent ainsi pendant un mois ou un jour ; et voilà tout!
6. Ki-kang-Ueu demanda si Tï’houng-yeou pourrait occuper un emploi supérieur dans l’administration publique. Le Philosophe dit : Yeou est certaine-
i You-Kmï mourut à trente-deux ai».
ment propre a occuper un emploi dans l’administration publique; pourquoi ne le serait-il pas? Il demanda ensuite . Et Sse est-il propre à occuper un emploi supérieur dans l’administration publique? — Sse a un esprit pénétrant, très-propre à occuper un emploi supérieur dans l’administration publique; pourquoi non? Il demanda encore : Xieou est-il propre à occuper un emploi supérieur dansl’administration publique? — Kicou, avec ses talents nombreux et distingués, est très-propre à occuper un emploi supérieur dans l’administration publique; pourquoi non ?
7. Ki-chi envoya un messager à Min-tseu kiei i (disciple de Khoung-tslu), pour lui demander s'il voudrait être gouverneur de PL Min-tseu-kien rérépondit : Veuillez remercier pour moi votre maître; et s’il m’envoyait de nouveau un messager , il me trouverait certainement établi sur les bords de la rivière fVan (hors des ses États).
8. Pe-nieou (disciple de Khouzvg-tsbo) étant malade, le Philosophe demanda à le voir. Il lui prit la main à travers la croisée, et dit : Je le perds! c’était la destinée de ce jeune homme, qu’il eût cette maladie; c’était la destinée de ce jeune homme, qu'il eût cette maladie!
9. Le Philosophe dit : O qu’il était sage, /fort ! il avait un vase de bambou pour prendre sa nourriture, une coupe pour boire, et il demeurait dans l’humble réduit d'une rue étroite et abandonnée : un autre homme que lui n’aurait pu supporter ses privations et ses souffrances. Cela ne changeait pas cependant la sérénité de Hoel : ô qu’il était sage, Uoe i!
10. Jan -kieou dit : Ce n’est pas que je ne me plaise dans l'étude de votre doctrine, maitre; mais mes forces sont insuffisantes. Le Philosophe dit : Ceux dont les forces sont insuffisantes font la moitié du chemin et s'arrêtent; mais vous, vous manquez de bonne volonté.
1 1 . Le Philosophe, interpellant Tseu-hta, lui dit : Que votre sa voi r soit lesavoir d’un homme supérieur, et non celui d’uu homme vulgaire.
12. Lorsque Tteu-yeou était gouverneur de la ville de IVou, le Philosophe lui dit : Avez-vous des hommes de mérite? Il répondit : Nous avons Tan- fai, surnommé Mie-ming, lequel en voyageant ne prend point de chemin de traverse, et qui , excepté lorsqu'il s’agit d’affaires publiques, n'a jamais mis les pieds dans la demeure de Yen ( Tteu-yeou ).
13. Le Philosophe dit : Mengtchi-fan ( grand de l'État de Lou) ne se vantait pas de ses belles actions. Lorsque l’armée battait en retraite, il était à l’arrière-garde; mais lorsqu’on était près d’entrer en ville, il piquaitson cheval et disait : Ce n’est pas que j'aie eu plus de courage que les autres pour rester en arrière , mon cheval ne voulait pas avaucer.
Oü LES ENTRETIENS PHILOSOPHIQUES.
14. Le Philosophe dit ; Si l’on n’a pas l'adresse insinuante de To, intendant du temple des ancêtres, et la beauté de Soung-tchao, il est difficile, hélas! d'avancer dans le siècle où nous sommes.
15. Le Philosophe dit : Comment sortir d’une maison sans passer par la porte ? pourquoi donc les hommes ne suivent-ils pas la droite voie?
16. Le Philosophe dit : Si les penchants naturels de l’homme dominent son éducation, alors ce n est qu’un rustre grossier; si, au contraire, l'éducation domine les penchants naturels de l’homme (dans lesquels sont compris la droiture . la bonté de cccur, etc.), alors ce n’est qu’un écrivain politique. Mais lorsque I éducation et les penchants naturels sont dans d’égales proportions, ils forment l’homme supérieur.
17. Le Philosophe dit : La nature de l'homme est droite; si cette droiture du naturel vient à se perdre pendant la vie , on a repoussé loin de soi tout bonheur.
18. Le Philosophe dit : Celui qui connaît les principes de la droite raison n’égale pas celui qui les aime; celui qui les aime n’égale pas celui qui en fait ses délices et les pratique.
19. Le Philosophe dit : Les hommes au-dessus d’une intelligence moyenne peuvent être instruits dans les plus hautes connaissances du savoir humain; les hommes au-dessous d'une intelligence raoveune ne peuvent pas être instruits des hautes connaissances du savoir humain.
20. Fan-tchi demanda ce que c’était que le savoir ? Le Philosophedit; Employer toutes ses forces pour faire ce qui est juste et convenable aux hommes; révérer le§ esprits et les génies, et s'en tenir toujours à la distance qui leur est due : voilà ce que l’on peut appeler savoir . Il demanda ce que citait que l’humanité. L’humanité? dit [le Philosophe] c’est ce qui est d’abord difficile à pratiquer et que l'on peut cependant acquérir par beaucoup d’efforts : voilà ce qui peut être appelé humanité.
21. Le Philosophe dit : L'homme instruit est (comme) une eau limpide qui réjouit; I homme humain est (comme) une montagne qui réjouit. L’homme instruit a en lui un grand principe de mouvement; l’homme humain , un principe de repos. L’homme instruit a en lui des motifs instantanés de joie ; I homme humain a pour lui l’éternité.
22. Le Philosophe dit : L’État de Thsi, par un changement ou une révolution, arrivera à la puissance de l’État de Lou ; l'État de /.on, par une révolution, arrivera au gouvernement de la droite raison.
23. Le Philosophe dit : Lorsqu’une coupe à anses a perdu ses anses, est-oe encore une coupe à anses , est-ce encore une coupe à anses?
24. Tsai-ngo fit une question en ces termes ; Si un homme plein de la vertu de l’humanité , se trou-
vait interpellé en ces mots : « Un homme les tombé dans un puits, » pratiquerait-il la vertu de l'humanité s'il l'y suivait? Le Philosophe dit : Pourquoi agirait-il ainsi ? l'homme supérieur doit s'éloigner; il ne doit pas se précipiter lui-méme dans le puits; il ne doit point s'abuser sur l'étendue du devoir, qui ne l’oblige point à perdre la vie (pour agir contrairement aux principes de la raison).
25. Le Philosophe dit : L'homme supérieur doit appliquer toute son étude à former son éducation, à acquérir des connaissances; il doit attacher une grande importance aux rites ou usages prescrits. En agissant ainsi , il pourra ne pas s'écarter de la droite raison.
26. Le Philosophe ayant fait une visite à Aantseu (femme de Ung-houng, prince de l'État de lFei)i Tseu-hu n’en fut pas satisfait. K houisg-tseu s’inclina en signe de résignation, et dit : « Si j’ai « mal agi, que le ciel me rejette; que le ciel me « rejette . »
27. Le Philosophedit ; L’invariabilité dans le milieu est ce qui constitue la vertu ; n’en est-ce pas le faîte même? Les hommes rarement y persévèrent.
28. Tseu-koung dit : S'il y avait un homme qui manifestât une extrême bienveillance envers le peuple, et ne s'occupât que du bouheur de la multitude, qu’en faudrait-il penser? pourrait-on l'appeler homme doué de la vertu de l'humanité? Le Philosophe dit : Pourquoi se servir (pour le qualifier) du mot humanité? ne serait-il pas plutôt un saint? Yao et Chun sembleraient même bien au-dessous de lui.
L'homme qui a la vertu de l'humanité désire s’établir lui même, et ensuite établir les autres hommes; il désire connaître les principes des choses, et ensuite les faire connaître aux autres hommes.
Avoir assez d’empire sur soi-même pour juger des autres par comparaison avec nous, et agir envers eux comme nous voudrions que l'on agît envers nous-ménie, c'est ce que l’on peut appeler la doctrine àeY humanité ; il n'y a rien au delà.
CHAPITRE VU
composé np. 37 auticlus.
1. Le Philosophe dit : Je commente , j’éclaircis (les anciens ouvrages), mais je n’en compose pas de nouveaux. J'ai foi dans les anciens, et je les aime; j’ai la plus haute estime pour notre Lao-pang *.
2. Le Philosophe dit : Méditer en silence et rappeler à sa mémoire les objets de ses méditations; se livrer à l’étude, et ne pas se rebuter; instruire est
• Sage, U de la dynastie des Chnng.
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hommes et ne pas se laisser abattre : comment parvlendra-jf à posséder ces vertus?
3. Le Philosophe dit: La vertu n'est pas cultivée; l'étude n'est pas recherchée avec soin; si l’on entend professer des principes de justice et d'équité,
00 ne veut pas les suivre; les méchants et les pervers ne veulent pas se corriger : voilà ce qui fait ma douleur !
4. Lorsque le Philosophe se trouvait chez lui, sans préoccupation d’affaires, que ses manières étaient douces et persuasives! que son air était affable et prévenant !
5. Le Philosophe dit : O combien je suis déchu de moi-même; depuis longtemps je n'ai plus vu en songe Tcheou-koung 1 !
C. Le Philosophe dit : Que la pensée soit constamment fixée sur les principes de la droite voie ;
Que l'on tende sans cesse à la vertu de l'humanité;
Que l'on s'applique, dans les moments de loisir, à la culture de arts *.
7. Le Philosophe dit : Dès l'instant qu'une personne est venue me voir, et m’a offert les présents d’usage 3, je n’ai jamais manqué de l'instruire.
8. Le Philosophe dit : Si un homme ne fait aucun effort pour développer son esprit , je ne le développerai point moi-même. Si un homme ne veut faire aucun usage de sa faculté de parler, je ne pénétrerai pas le sens de ses expressions ; si , après avoir fait connaître l'angle d’un carré, ou ne sait pas la dimension des trois autres angles , alors je ne renouvelle pas la démonstration.
9. Quand le Philosophe se trouvait à table avec une personne qui éprouvait des chagrins de la perte de quelqu’un, il ne pouvait manger pour satisfaire son appétit. Le Philosophe , dans ce.jour (de deuil) se livrait lui-méme à la douleur, et il ne pouvait chanter.
to. Le Philosophe, interpellant Yen-ijouan, lui dit : Si on nous emploie dans les fonctions publiques, alors nous remplissons notre devoir; si on nous renvoie, alors nous nous reposons dans la vie privée. Il n'y a que vous et moi qui agissions ainsi.
Tseu-lou dit : Si vous conduisiez trois corps d'armée ou Kim de douze mille cinq cents hommes chacun, lequel de nous prendriez-vous pour lieutenant?
Le Philosophe dit : Celui qui de ses seules mains nous engagerait au combat avec un tigre ; qui , sans motifs, voudrait passera gué un fleuve; qui prodiguerait sa vie sans raison cl sans remords : je ne voudrais pas le prendre pour lieutenant. Il me fau-
* Voyrz notre Description tic la Chine, t. i , p. A4 etsul v.
1 Os n ris sont, selon le Commentaire, les rites, la musique, r*r» délirer de l'arc, l'équitation, l’écriture i l l’aritluneUque.
* Dr» morceaux de viande sal-e et '«citée au soleil.
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| drail «n homme qui portât une vigilance soutenue dans la direction des affaires ; qui aimâj à former des plans et à les mettre à exécution.
11. Le Philosophe dit : Si pour acquérir des richesses par des moyens honnêtes il me fallait faire un vil métier, je le ferais; mais si les moyens n'étaient pas honnêtes, j’aimerais mieux m’appliquer à ce que j’aime.
1 2. Le Philosophe portait la plus grande attention sur l'ordre, la guerre et la maladie.
13. Le Philosophe, étant dans le royaumede Thsit entendit la musique nommée Tckao (de C/iun). il en éprouva tant d'émotion que, pendant trois lunes, il ne connut pas le goût des aliments. Il dit : Je ne me ligure pas que depuis la composition de cette musique, on soit jamais arrivé à ce point de perfection.
14. Yen-yeou dit : Notre maître aidera-t-il le prince de IVel? Tseu-koung dit : Pour cela, je le lui demanderai.
Il entra (dans l’appartement de son maître), et dit : Que pensez-vous de Pe-i et de Chou-lsi ? Le Philosophe dit : Ces hommes étaient de véritables sages de l’antiquité. Il ajouta : N 'éprouvèrent-ils aucun regret? — Ils cherchèrent à acquérir la vertu de l’humanité, et ils obtinrent cette vertu : pourquoi auraient-ils éprouve des regrets? En sortant ( Tseukoung ), dit : Notre maître n’assistera pas (le prince de fret).
15. Le Philosophe dit : Se nourrir d’un peu de riz, boire de l’eau, n’avoir que son bras courbé pour appuyer sa tète, est un état qui a aussi sa satisfaction. Être riche et honoré par des movens iniques, c’est pour moi comme îe nuage flottant qui passe.
16. Le Philosophe dit : S’il m’était accordé d'ajouter à mon âge de nombreuses années, j’en demanderais cinquante pour étudier le Y-klng ; alin que je pusse me rendre exempt de fautes graves.
17. Les sujets dont le Philosophe parlait habituellement étaient le Livre des fers, le Livre des sinnales et le Livre des Hiles. C’étaient les sujets constants de ses entretiens.
18. Ye-kong interrogea Tseu-lou sur Khoungtseo. Tseu-lou ne lui répondit pas.
Le Philosophe dit : Pourquoi ne lui avez-vous pas répondu? C'est un homme qui, par tous les efforts qu’il fait pour acquérir la science, oublie de prendre de la nourriture; qui, par la joie qu’il éprouve de l'avoir acquise, oublie les peines quelle lui a causées, et qui ne s'inquiète pas de l’approche de la vieillesse. Je vous en instruis.
19. Le Philosophe dit : Je ne naquis point doué de la science. Je suis uu homme qui a aimé les anciens, et qui a fait tous ses efforts pour acquérir leurs connaissances.
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20. Le Philosophe ne parlait dans ses entretiens ni des choses extraordinaires, ni de la bravoure, ni des troubles civils, ni des esprits.
2t. Le Philosophe dit : Si nous sommes trois qui voyagions ensemble , je trouverai nécessairement deux instituteurs (dans mes compagnons de voyage); je choisirai l'homme de bien pour l'imiter, et l'homme pervers pour me corriger.
22. Le Philosophe dit : Le ciel a fait naître la vertu en moi; que peut donc me faire I/oan-loul?
23. Vous, mes disciples, tous tant que vous êtes , croyez-vous que j'aie pour vous des doctrines cachées? Je n'ai point de doctrines cachées pour vous. Je n’ai rien fait que je ne vous l’aie communiqué, ornes disciples! C'est la manière d’3gir de Khieou (de lui-même).
24. Le Philosophe employait quatre sortes d’enseignements: la littérature, la pratique des actions vertueuses, la droiture ou la sincérité, et la fidélité.
25. Le Philosophe dit : Je ne puis parvenir à voir un saint homme; tout ce que je puis , c’est de voir un sage.
Le Philosophe dit : Je ne puis parvenir à voir un homme véritablement vertueux; tout ce que je puis, c’est de voir un homme constant et ferme dans ses idées.
Manquer de tout, et agir comme si l’on possédait avec abondance; être vide, et se montrer plein ; être petit, et se montrer grand ; est un rôle difficile à soutenir constamment.
26. Le Philosophe péchait quelquefois à l’hameçon, mais non au filet; il chassait aux oiseaux avec une flèche, mais non avec des pièges.
27. Le Philosophe dit : Comment se trouve-t-il des hommes qui agissent sans savoir ce qu’ils font? je ne voudrais pas me comporter ainsi. Il faut écouter les avis de beaucoup de personnes, choisir ce qu’ils ont de bon et le suivre; voir beaucoup et réfléchir mûrement sur ce que l’on a vu; c’est le second pas de la connaissance.
28. Les Ueouhiang (habitants d’un pays ainsi nommé) étaient diliciles à instruire. Un de leurs jeunes gens étant venu visiter les disciples du Philosophe, ils délibérèrent s’ils le recevraient parmi eux.
I* Philosophe dit : Je l’ai admis à entrer [au nombre de mes disciples]; je ne l’ai pas admis h s'en aller. D’où vient cette, opposition de votre part ? cet homme s’est purifié, s’est renouvelé lui-même afin d’entrer à mon école; louez-le de s’être ainsi purifié ; je ne réponds pas de ses actions passées ou futures.
26. Le Philosophe dit : L’humanité est-elle si éloignée de nous! je désire de posséder l’humanité , et l’humanité vient à moi.
30. Le juge du royaume de Tchin demanda si Tchao-kong connaissait les rites. Khousg-tsru dit : Il couuaît les rites.
Kiioung-tsec s’étant éloigné (le juge), salua Ou-mtt-ki, et le faisant entrer, il lui dit : J’ai entendu dire que l’homme supérieur ne donnait pas son assentiment aux fautes des autres; cependant un homme supérieur y a donné son assentiment. Le prince s’est marié avec une (j?mme de la famille Ou y du même nom que le sien, et il l’a appelée üu-meng-tseu. Un prince doit connaître les rites et coutumes : pourquoi , lui, ne les connaît-il pas?
Ou-ma-ki avertit le Philosophe, qui s’écria : Que Khieou est heureux ! s’il commet une faute, les hommes sont sûrs de la connaître.
31. Lorsque le Philosophe se trouvait avec quelqu'un qui savait bien chanter, il l’engageait à chanter la même pièce une seconde fois, et il l’accompagnait de la voix.
32. Le Philosophe dit : En littérature, je ne suis pas l’égal d’autres hommes. Si je veux que mes actions soient celles d’un homme supérieur, alors je ne puis jamais atteindre à la perfection.
33. Le Philosophe dit : Si je pense à un homme qui réunisse la sainteté à la vertu de l'humanité . comment oserais-je me comparer à lui ! tout ce que je sai^, c’est que je m’efforce de pratiquer ces vertus sans me rebuter, et de les enseigner aux autres sans me décourager et me laisser abattre. C’est là tout ce que je vous puis dire de moi. Kotvg-si-hoa dit : Il est juste d’ajouter que nous, vos disciples , nous ne pouvons pas même apprendre ces choses.
34. Le Philosophe étant très-malade, Tseu-lou le pria de permettre à ses disciples d'adresser pour lui leurs prières * aux esprits et aux génies. Le Philosophe dit : Cela convient-il? Tscu-lon répondit avec respect : Cela convient. Il est dit dans le livre intitulé Loui : « Adressez vos prières aux esprits « et aux génies d’en haut et d’en bas (du ciel et « de la terre). * Le Philosophe dit : La prière de Khieou (la sienne) est permanente.
35. Le Philosophe dit : Si l’on est prodigue et adonné au luxe, alors on n’est pas soumis. Si l’on est trop parcimonieux, alors on est vil et abject. La bassesse est cependant encore préférable à la désobéissance.
36. Le Philosophe dit : L’homme supérieur a de l’équanimilé et de la tranquillité d'Ame. L'homme vulgaire éprouve sans cesse du trouble et de l’inquiétude.
37. Le Philosophe était d’un abord aimable et prévenant; sa gravité sans raideur, et la dignité de son maintien inspiraient du respect sans contrainte.
* Le mot chinois, selon le commentateur, implique l'idée dVi riler U mal fl d'avancer dan n la v tri h avec 1'a.ssUlance des esprit*. Si l’on n'a aucun motif de prier, alors l'on ne doit pas prier.
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CHAPITRE VIII
COWHtf! DE 21 ARTICLES.
1 . Le Philosophe dit : C’est Tal-pi qui pouvait Otreappelé souverainement vertueux! on ne trouvait rien à ajoutera sa vertu. Trois fois il refusa l’empire, et le peuple ne voyait rien de louable dans son action désintéressée.
2. Le Philosophe dit : Si la déférence et le respect envers les autres ne sont pas réglés par les rites ou l’éducation, alors ce n’est plus qu’une chose fastidieuse; si la vigilance et la sollicitude ne sont pas réglées par l'éducation, alors ce n’est qu’une timidité outrée; si le courage viril n’est pas réglé par l’éducation, alors ce n’est que de l’insubordination ; si la droiture n’est pas réglée par l'éducation, alors elle entraîne dans une grande confusion.
Si ceux qui sont dans une condition supérieure traitent leurs parents comme ils doivent l’être, alors le peuple s'élèvera à la vertu de l’humanité. Pour la même raison , s’ils ne négligent pas et n’abandonnent pas leurs anciens amis, alors le peuple n’agira pas d’une manière contraire.
3. Thseug-tseu , étant dangereusement malade, fit venir auprès de lui ses disciples , et leur dit : Découvrez-moi les pieds, découvrez- moi les mains. Le Livre des fers dit :
« A yez la même crainte et la même circonspection
« Que si vous contempliez sous vos yeux un abîme « profond,
« Que si vous marchiez sur une glace fragile ! » Maintenant ou plus tard, je sais que je dois vous quitter, mes chers disciples.
4. Thseng-tseu étant malade, Meng-king-tseu < grand du royaume de Lou ), demanda des nouvelles de sa santé. Thseng-tseu prononça ces paroles : « Quand l'oiseau est près de mourir, son chaut devient triste; quand l’homme est près de mourir, ses paroles portent l’empreinte de la vertu. »
Les choses que l'homme supérieur met au-dessus de tout dans la pratique de la droite raison, sont au nombre de trois : dans sa démarche et dans son attitude , il a soin d'éloigner tout ce qui sentirait la brutalité et la rudesse; il fait en sorte que la véritable expression de sa figure représente autant que possible la réalité et la sincérité de ses sentiments; que dansles paroles qui lui échappent de la bouche et dans l’intonation de sa voix, il éloigne tout ce qui pourrait être bas ou vulgaire et contraire à la raison. Quanti ce qui concerne les vases en bambous ( choses moins importantes ) , il faut que quelqu'un préside à leur conservation.
5. Thseng-tseu dit : Posséder la capaeité et les talents, et prendre avis de ceux qui en sont dépourvus; avoir beaucoup, et prendre avis de ceux qui
n’ont rien ; être riche , et se comporter comme étant pauvre; être plein, et paraître vide ou dénué de tout; se laisser offenser, sans en témoigner du ressentiment : autrefois j'avais un ami qui se conduisait ainsi dans la vie.
tt. Thseng-tseu dit . L’homme à qui l’on peut confier un jeune orphelin de six palmes (tcht) de haut1, à qui l’on peut remettre l'administration et Je commandement d'un royaume de cent /* d’étendue , et qui , lorsque apparaît un grand déchirement politique, ne se laisse pas arracher à sou devoir, n’est-ce pas un homme supérieur? Oui, c’est assurément un homme supérieur!
7. Thseng-tseu dit : Les lettrés ne doivent pas ne pas avoir l'ênie ferme et élevée, car leur fardeau est lourd, et leur route , longue.
L’humanité est le fardeau qu’ils ont à porter (ou le devoir qu’ils ont à remplir); n’est-il pas en effet bien lourd et bien important? c’est à la mort seulement qu’on cesse de le porter : la route n’est-elle pas bien longue?
8. Le Philosophe dit : Élevons notre esprit par la lecture du Ucrt (tes fers; établissons nos principes de conduite sur le Livre des Rites ; perfectionnons-nous par la Musique.
9. Le Philosophe dit : On peut forcer le peuple à suivre les principes de la justice et de la raison; on ne peut pas le forcer à les comprendre.
10. L’homme qui se plaît dans les actions courageuses et viriles, s'il éprouve les privations et les souffranaes de la misère, causera du trouble et du désordre; mais l'homme qui est dépourvu des vertus de riiiunanilé, les souffrances et les privations même lui manquant , causera beaucoup plus de troubles et de désordres.
11. Le Philosophe dit : Supposé qu'un homme soit douede la beautéetdes talents de Tcheou-koung, mais qu’il soit en même temps hautain ctd’uue avarice sordide, ce qui lui reste de ses qualités ne vaut pas la peine qu’on y fasse attention.
12. Le Philosophe dit: Il n'est pas facile de trouver une personne qui pendant trois années se livre constamment à l'étude sans avoir en vue les émoluments qu’il peut en retirer.
13. Le Philosophe dit : Celui qui a une foi inébranlable dans la vérité , et qui aime l’étude avec passion, conserve jusqu’à la mort les principes de la vertu , qui en sont la conséquence.
Si un État se trouve en danger de révolution (par suite de son mauvais gouvernement), n’allez pas le visiter ; un pays qui est livré au désordre ne peut pas y rester. Si un empire se trouve gouverné par les principes de la droiture et de la raison , allez le visiter; s’il n’est pas gouverné par les principes de la
* L’héritier da trOne.
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raison, restez ignorés dans la retraite et la solitude.
Si un État est gouverné par les principes de la raison, la pauvreté et la misère sont un sujet de boute; si un État n’est pas gouverné par les principes delà raison, la richesse et les honneurs sont alors les sujets de honte * !
14. Le Philosophe dit : Si vous n'occupez pas des fonctions dans un gouvernement, ne donnez pas votre avis sur son administration.
16. Le Philosophe dit : Comme le chef de musique nommé Tchlt dans son chant qui commence par ces mots : Kouan-tsiu-tchi-louan , avait su charmer l’oreille par la grâce et la mélodie!
16. Le Philosophe dit : Être courageux et hardi sans droiture, hébété sans attention, inepte sans sincérité; je ne connais pas de tels caractères.
17. Le Philosophe dit : Étudiez toujours comme si vous ne pouviez jamais atteindre (au sommet de la science), comme si vous craigniez de perdre le fruit de vos études.
18. Le Philosophe dit : O quelle élévation, quelle sublimité dans le gouvernement de Chun et de Yu ! et cependant il n’était encore rien à leurs yeux.
10. Le Philosophe dit : 0 qu'elle était grande la conduite de Yao dans l'administration de l’empire! qu'elle était élevée et sublime ! il n'y a que le ciel qui pouvait l'égaler en grandeur; il n’y a que Yao qui pouvait imiter ainsi le ciel ! Ses vertus étaient si vastes et si profondes, que le peuple ne trouvait point de noms pour leurdonner!
O quelle grandeur! quelle sublimité dans ses actions et ses mérites! et que les monuments qu'il a laissés desa sagesse sont admirables!
20. Chun avait cinq ministres; et l’empire était bien gouverné.
fVou-wang disait : J’ai pour ministres dix hommes d'État habiles dans l’art de gouverner.
Khou.ng-tseu dit : Les hommes de talent sont rares et difficiles à trouver; n'est-ce pas la vérité? A partir de l’époque de Chang ( Yao ) et de 1« {Chun) jusqu’à ces ministres (de PVou-wang ) , pleins de mérites , il y a eu une femme, ainsi que neuf hommes de mérite; et voilà tout.
De trois parties qui formaient l’empire ( /f'ent vang)en eut deux, avec lesquelles il continua à servir la dynastie de Yn. La vertu du fondateur de la dynastie des Tcheou peut être appelée une vertu sublime.
21. Le Philosophe dit : Je ne vois aucun défaut dans Yu! il était sobre dans le boire et dans le manger, et souverainement pieux envers les esprits et les génies. 5k» vêtements ordinaires étaient mauvais etgrossiers; mais comme ses robes etsesautres ha-
1 Ce* admirable* principe* u'oot pu besoin de commentairwk
Cillements de cérémonies étaient beaux et parés» Il habitait une humble demeure; mais il employa tous ses efforts pour faire élever des digues et creuser des canaux pour l’écoulement des eaux. Je ne vois aucun défaut dans Yu.
CHAPITRE IX
co»poeé oe 30 articles.
1. Le Philosophe parlait rarement du gain, du destin (ou mandat du ciel, ming) et de l’humanité ( la plus grande des vertus).
2. Un homme du village de Ta-hiang dit : Que Khoung-tsec est grand! cependant ce n’est pas son vaste savoir qui a fait sa renommée.
Le Philosophe ayant entendu ces paroles, interpella ses disciples en leur disant : Que dois-je entreprendre de faire? Prendrai-je l’état de voiturier? ou apprendrai-je celui d’archer? Je serai voiturier.
3. Le Philosophe dit : Autrefois on portait un bonnet d’étoffe de lin, pour se conformer aux rites; maintenant on porte un bonnet de soie , comme plus économique; je veux suivre la multitude. Autrefois on s’inclinait respectueusement au bas des degrés delà salle de réception pour saluer son prince, en se conformant aux rites ; maintenant on salue en haut des degrés. Ceci est de l’orgueil. Quoique je m’éloigne en oela de la multitude, je suivrai le mode ancien.
4. Le Philosophe était complètement exempt de quatre choses : il était sans amour-propre, sans préjugés , sans obstination et sans égoïsme.
5. Le Philosophe éprouva des inquiétudes et des frayeurs à Kouang. Il dit : Wen-wang n’est plus; la mise en lumière de la pure doctrine ne dépend-elle pas maintenant de moi?
Si le ciel avait résolu de laisser périr cette doctrine, ceux qui ont sucoédéà tVen-wang , qui n’est plus, n’auraient pas eu la faculté de la faire revivre et de lui rendre son ancien éclat. Le ciel ne veut donc pas que oette doctrine périsse. Que me veulent donc les hommes de Kouang ?
6 Un Tabtsaï , ou grand fonctionnaire public, interrogea unjour Tseu-koung en ces termes : Votre maître est-il un saint? iYa-t-il pas un grand nombre de talents?
Tseu-koung dit : Certainement le ciel lui a départi presque tout ce qui constitue la sainteté, et, en outre , un grand nombre de talents.
Le Philosophe ayant entendu parlerde ces propos, dit : Ce grand fonctionnaire me connaît-il? Quand j'étais petit , je me suis trouvé dans des circonstances pénibles et difficiles ; c’est pourquoi j’ai acquis un grand nombre de talents pour la pratique des affaires
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vulgaires. L'iiomnie supérieur possède-t-il un grand nombre de ces talents? Non , il n’en possède pas un grand nombre.
Lao (un des disciples de Khoung-tseu) dit : Le Philosophe répétait souvent: « Je ne fus pas employé • jeune dans les charges publiques; c’est pourquoi « je m'appliquai à l’étude des arts. »
7. Le Philosophe dit : Suis-je véritablement en possession de la science? je n’en sais rien'. Mais s’il se rencontre un ignorant qui me fasse des questions , tant vides soient-elles, j’y réponds de mon mieux, en épuisant le sujet sous toutes ses faces.
8. Le Philosophe dit : L’oiseau nommé Founrj ou Foung-ïtng ne vient pas , le fleuve ne fait pas sortir de son sein le tableau (sur lequel est figuré .le dragon ). C’en est fait de moi.
9. Lorsque le Philosophe voyait quelqu’un en habits de deuil , ou portant le bonnet et la robe de magistrat , ou aveugle , quand même il eût été plus-jeune que lui, Use levait à son approche ( s’il se trouvait assis). S'il passait devant lui assis, le philosophe accélérait le pas.
(0. Yen-youan s'écria en soupirant : Si je considère la doctrine de notre maître, je ne vois rien de plus élevé; si je cherche à la pénétrer, je ne trouve rien de plus impénétrable; si je la regarde comme devant mes yeux et me précédant, aussitôt elle m’échappe et me fuit.
Mon maître m’a cependant conduit pas à pas; il a développé graduellement mon esprit, car il savait admirablement captiver les hommes par ses paroles; il a étendu beaucoup mes connaissances dans les sciences qui constituent l’éducation, et il m'a surtout fait étudier le Livre des Rites.
Si je voulais m’arrêter je ne le pouvais pas. Quand j’avais épuisé toutes mes forcer, ( cette doctrine ) était toujours là comme lixée devant moi à une certaine distance. Quoique j'aie désiré ardemment de l'atteindre, je n'ai pu y parvenir.
11. Le Philosophe étant très-malade, Tseu-lou lui envoya un disciple pour lui servir de ministre.
Dans un intervalle ( de souffrances ) que lui laissa la maladie, le Philosophe dit : N’y a-t-il pas déjà longtemps que Yeou ( Tseu-lou ) se conduit d’uue manière peu conforme à la raison? Je n’ai pas de ministres, et cependant j’ai quelqu’un qui en fait les fonctions; qui trompe-je, de moi ou du ciel?
Plutôt que de mourir entre les mains d’un ministre, n’aurait-il pas mieux valu pour moi de mourir entre les mains de mes disciples? Quoique dans ce dernier cas je n’eusse pas obtenu de grandes funérailles , je serais mort dans la droite voie!
12. Tseu-koung dit : Si j'avais un beau joyau dans les circonstances actuelles , devrais-je le renfermer et le cacher dans une boite, ou chercher à le
' !*'oa-lchi-ife ; non «cio touillera.
[CHANO-LIN , vendre un bon prix ? Le Philosophe dit : Vendez-le vendez-le! Mais j'attendrais quelqu'un qui pût l’estirner sa valeur.
13. Le Philosophe témoigna le désir d’aller habiter parmi les Kieou-i , ou les neuf tribus barbares des régions orientales. Quelqu'un dit : Ce serait une condition vile et abjecte; comment avoir un pareil désir ? Le Philosophe dit : Où l'homme supérieur, le sage, habite, comment y aurait-il bassesse et abjection ?
1 4. Le Philosophe dit : Lorsque du royauraede fF'el je retournai dans celui de Louy je corrigeai et rectifiai la musique. Les chants compris sous les noms de >«etdeÀofmÿ(deux divisionsduLforeefe l 'ers) furent remis chacun à la place qu’ils doivent occuper.
15. Le Philosophe dit : Quand vous êtes hors de chez vous, rendez vos devoirs à vos magstrats supérieurs. Quand vous êtes chez vous, faites votre devoir envers vos père et mère et vos frères. Dans les cérémonies funèbres, ne vous permettez aucune négligence. Ne vous livrez à aucun excès dans l’usage du vin. Comment pourrais-je tolérer une conduite contraire?
16. Le Philosophe étant sur le boni d’une rivière dit : Comme elle coule avec majesté ! elle ne s’arrête ni jour ni nuit !
17. Le Philosophe dit : Je n’ai encore vu personne qui aimât autant la vertu que l’on aime la beauté du corps.
18. Le Philosophe dit : Soit une comparaison : je veux former un monticule de terre; avant d'avoir rempli un panier, je puis m’arrêter; je m’arrête. Soit une autre comparaison : je veux niveler un terrain; quoique j'aie déjà transporté un panier de terre, j’ai toujours la liberté de discontinuer ou d’avancer; je puis agir d'une façon ou d'une autre.
19. Le Philosophe dit : Dans le cours de nos entretiens, celui dont l'esprit ne se lassait point, ne s'engourdissait point; c’était //oeï !
20. Le Philosophe, parlant de Yen-youan(l/oel ), disait : Hélas! je le vis toujours avancer et jamais s’arrêter.
21. Le Philosophe dit : L’herbe pousse, mais ne donne point de fleurs; si elle donne des fleurs, elle ne produit point de graines mûres. Voilà où en est le sage !
22. Le Philosophe dit : Dès l’instant qu’un enfant est né, il faut respecter ses facultés; la science qui lui viendra par la suite, ne ressemble en rien h son état présent. S'il arrive à l'âge de quarante ou de cinquante ans sans avoir rien appris, il n'est plus digne d’aucun respect.
23. Le Philosophe dit : Un langage sincère et conforme à la droite raison , n'obtiendra-t-il pas l’assentiment uuiversel? C’est un changement de
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conduite, une conversion à la vertu qui est honorable et bien par-dessus tout. Un langage insinuant et ilatteur ne causera-t-il pas de la satisfaction à celui qui l’entend? c’est la recherche du vrai qui est honorable et bien par-dessus tout. Eprouver de la satisfaction en entendant un langage flatteur, et ne pas rechercher le vrai; donner son assentiment à un langage sincère conforme à la droite raison, et ne pas se convertir à la vertu : c’est ce que je n’ai jamais approuvé et pratique moi-même.
24. Le Philosophe dit : Mettez toujours au premier rang la droiture du cœur et la fidélité ; ne contractez point d'amitié avec ceux qui ne vous ressemblent pas; si vous commettez une faute : alors ne craignez pas de changer de conduite.
25. Le Philosophe dit : A une armée de trois divisions (un corps de 37,600 hommes} on peut enlever son général (et la mettre en déroute); à l'homme le plus abject ou le plus vulgaire, on ne peut enlever sa pensée!
26. Le Philosophe dit : S’il y a quelqu’un qui, vêtu d’habits les plus humbles et les plus grossiers, puisse s'asseoir sans rougir a côté de ceux qui portent les vêtements les plus précieux et les plus bell’s fourrures , c’est »om /
• Sans envie de nuire et sans désirs ambitieux,
« A quelle action simple et vertueuse n’est-on • pas propre 1 ? »
1 sen-tou ( Yeou) avait sans cesse la maxime précédente à la bouche. Le Philosophe dit : C’est à l'étude et à la pratique delà droite raison qu’il faut surtout s'appliquer; comment suffirait-il de faire le bien?
27. Le Philosophe dit : Quand la saison de l’hiver arrive , c’est alors que l’on reconnaît le pin et le et près (dont les feuilles ne tombent pas), tandis que 'es autres feuilles tombent.
28. Celui qui est instruit et éclairé par la raison, n’hésite point ; -celui qui possède la vertu de l'humanité, n’éprouve point de regret; celui qui est fort et courageux, n'a point de crainte.
29. Le Philosophe dit : On peut s'appliquer de toutes ses forces à l'étude , sans pouvoir rencontrer les vrais principes de la raison, la véritable doctrine ; on peut rencontrer les vrais principes de la raison, sans pouvoir s'y établir d’une manière fixe; on peut s’y établir d’une manière fixe, sans pouvoir déterminer leur valeur d’une manière certaine, relativement aux temps et aux circonstances.
30. « Les fleurs du prunier sont agitées de côté « et d’autre,
« Et je pense à leur porter un appui.
« Comment ne penserais- je pas à toi,
« O ma demeure , dont je suis si éloigné • !
* Paroles du Livre det Vert.
» Citation d’un ancien Urne det Fera. Les deux premiers UTKU »ACiU.S Di; L'üBli-Vt.
Le Philosophe dit : On ne doit jamais penser à la distance , quelle qu’elle soit , qui nous sépare (de la vertu).
CHAPITRE X
1. Khoung-tsru, lorsqu’il résidait encore dans son village, était extrêmement sincère et droit; mais il avait tant de modestie, qu’il paraissait dépourvu de la faculté de parler.
Lorsqu'il se trouva. dans le temple des ancêtres et à la cour de son souverain, il parla clairement et distinctement; et tout ce qu’il dit portait l’empreinte de la réflexion et de la maturité.
2. A la cour, il parla aux officiers inférieurs avec fermeté et droiture; aux officiers supérieurs, avec une franchise polie.
Lorsque le prince était présent, il conservait une attitude respectueuse et digne.
3. Lorsque le prince le nundait à sa cour, et le chargeait de recevoir les hôtes 1 , son attitude changeait soudain. Sa démarche était grave et mesurée, comme s'il avait eu des entraves aux pieds.
S’il venait à saluer les personnes qui se trouvaient auprès de lui , soit à droite , soit à gauche , sa robe , devant et derrière , tombait toujours droite et bien disposée.
Son pas était accéléré en introduisant les hôtes, et il tenait les bras étendus comme les ailes d’un oiseau.
Quand l’hôte était parti , il se faisait un devoir d’aller rendre compte (au prince) de sa mission en lui disant: « L’hôte n’est plus en votre préseuce. »
4. Lorsqu’il entrait sous la porte du palais, il inclinait le corps, comme si la porte n’avait pas été assez grande pour le laisser passer.
Il ne s'arrêtait point en passant sous la porte, et dans sa marche il ne foulait point le seuil de ses pieds.
En passant devant le trône, sa contenance changeait tout à coup ; sa démarche était grave et mesurée, comme s’il avait eu des entraves. Ses paroles semblaient aussi embarrassées que ses pieds.
Prenant sa robe avec les deux mains, il montait ainsi dans la salle du palais, le corps incliné, et retenait son haleine comme s’il n’edt pas osé respirer.
En sortant , après avoir fait un pas , il se relâchait peu à peu de sa contenance grave et respectueuse , et prenait un air riant; et quand il atteignait le bas de l'escalier, laissant retomber sa robe , il étendait de nouveau les bras comme les ailes d’un oiseau ;
vers n’ont aucun sens , selon Tchou-ht ; II» servent seulement d'exorde aux deux suivant».
• Lea princes ou grands vassaux qui gouvernent le royaume.
(Tcuot-m.)
et en repassant devant le trône, sa contenance chan- , geait de nouveau, et sa démarche était grave et mesurée , comme s’il avait eu des entraves aux pieds.
5. En recevant la marque distinctive de sa dignité (tomme envoyé de son prince), il inclina profondément le corps, comme s’il n’avait pu la supporter. Ensuite il l'éleva en haut avec les deux mains , comme s’il avait voulu la présenter à quelqu’un, et la baissa jusqu’à terre, comme pour la remettre à un autre ; présentant dans sa contenance et son attitude l’apparence de la crainte, et dans sa démarche tantôt lente, tantôt rapide, comme les différents mouvements de son âme.
En offrant les présents royaux selon l’usage, il avait une contenance grave et affable; en ollrant les autres présents , son air avait encore quelque chose de plus affable et de plus prévenant.
6. Le Philosophe ne portait point de vêtements , avec des parements pourpre ou bleu foncé.
Il ne faisait point ses habillements ordinaires d’é- j toflb rouge ou violette.
Dans la saison chaude , il portait une robe d’étoffe de chanvre One ou grossière , sous laquelle il en mettait toujours une autre pour faire ressortir la première.
Ses vêtements noirs (d’hiver) étaient fourrés de peaux d’agneaux ; ses vêtements blancs, de peaux de daims; ses vêtements jaunes, de peaux de renards.
La robe qu’il portait chez lui eut pendant longtemps la manche -droite plus courte que l’autre.
Son vêtement de nuit ou de repos était toujours une fois et demi aussi long que son corail portait dans sa maison des vêtements épais faits de poils de renards.
Excepté dans les temps de deuil , aucun motif ne l’empêchait de porter attaché à ses vêtements tout ce qui était d’usage.
S’il ne portait pas le vêlement propre aux sacrifices et aux cérémonies nommé wei-chang, sa robe était toujours un peu ouverte sur le côté.
Il n’allait pas faire de visites de condoléance avec une robe garnie de peaux d’agneaux et un bonnet noir.
Le premier de chaque lune, il mettait ses habits de cour, et se rendait au palais (pour présenter ses devoirs au prince).
7. Dans les jours d’abstinence, il se couvrait constamment d’une robe blanche de lin.
Dans ces mêmes jours d'abstinence, il sc faisait toujours un devoir de changer sa manière de vivre; il se faisait aussi un devoir de changer le lieu où il avait l'habitude de reposer.
8. Quant à la nourriture, il ne rejetait pas le riz cuit à l’eau , ni les viandes de boeuf ou de poisson découpées en petits morceaux.
Il ne mangeait jamais de mets corrompus par la chaleur, ae poisson aussi . eldes autres viandes déjà
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entrées en putréfaction. Si la coul euren était al il nVn mangeait pas; si l’odeur eu était mau il n’en mangeait pas; s’ils avaient perdu let veur, il n'en mangeait pas ; si ee n'était pas de duits de la saison, il n’en mangeait pas.
La viande qui n’était pas coupee en lignes dr il ne la mangeait pas. Si un mets n’avait pas la qui lui convenait, il n’en mangeait pas.
Quand même il aurait eu beaucoup de via sou repas, il faisait en sorte de n'en prendre j. une quantité qui excédât celle de sou pain < sou riz. Il n’v avait que pour sa boisson qu’il n pas réglé; mais il n’en prenait jamais une qui qui pût porter le trouble dans son esprit.
Si le vin était acheté sur un marché public, i buvait pas; si on lui présentait de la viande achetée sur les marchés, il n’en mangeait pas.
Il ne s'abstenait pas de gingembre dans se ments.
Il ne mangeait jamais beaucoup.
Quand on offrait les sacrifices et les oblations les palais du prince, il ne retenait pas pour lui, i pour une nuit, la viande qu’il avait reçue. Qu, y offrait lui-même les oblations de viande à w cêtres, il ne passait pas trois jours sans la s« si les trois jours étaient passés, on ne la mar plus.
En mangeant, il n’entretenait point de corn tion ; en prenant son repos au lit , il ne parlait j
Quand même H n'eûtpris que très-peu d'aliir et des plus communs, soit des végétaux, ou du I Ion , il en offrait toujours une petite quantité cc oblation ou libation ; et il faisait cette céréi avec le respect et la gravité, convenables.
9. Si la uatte sur laquelle il devait s’asseoir n pas étendue régulièrement, il nés’ asseyait pasdt
lu. Quand des habitants de son village l’invil à un festin , il ne sortait de table que lorsqi vieillards qui portaient des hâtons étaient eux-n sortis.
Quand les habitants de son village faisaie cérémonie nommée nô, pour chasser les esprit lins, il se revêtait de sa robe de cour, et allait seoir parmi les assistants du côté oriental de la
ft. Quand il envoyait quelqu'un prendre d formations dans d'autres Etats, il lui faisait deu la révérence, et l’accompagnait jusqu’à une cei distance.
A ang-tsev lui ayant envoyé un certain nié ment, il le reçut avec un témoignage de recon sance; mais il dit • Khieou ne connait pas ass médicament, il n’ose.pas le goûter.
12. Son écurie ayant été incendiée, le Philos» de retour delà cour dit : Le feu a-t-il atteint qu personne? je ne m’inquiète pas des chevaux.
1S. Lorsoue le prince lui envoyait en présen
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aliments 1 , il se faisait aussitôt un devoir de les placer régulièrement sur sa table., et de les goûter. Lorsque le prince lui envoyait un présent de chair erue, il la faisait toujours cuire, et il l'offrait ensuite (aux mânes de ses ancêtres). Si le prince lui envoyait en présent nn animal vivant, il se faisait un devoir de le nourrir et de l'entreteuir avec soin. S’il était invité par le prince à dîner à ses côtés, lorsque celui-ci se disposait à faire une oblation, le Philosophe en goûtait d’abord.
S’il était malade, et que le prince allât le voir, il se faisait mettre la tête à l’orient, se revêtait de ses habits de cour, et se ceignait de sa plus belle ceinture.
Lorsque le prince le mandait près de lui, sans attendre son attelage, qui le s?T.jii, il s’y rendait à pied.
14. Lorsqu’il entrait dans le grand temple des ancêtres, il s’informait minutieusement de chaque chose.
15. Si quelqu'un de ses amis venait à mourir, n’ayant personne pour lui rendre les devoirs funèbres , il disait : Le soin de ses funérailles m’appartient.
Recevait-il des présents de ses amis , quoique ce fussent des chars et des chevaux, s’il n'y avait pas de viande qu’il pût offrir comme oblation ses ancêtres , il ne les remerciait par aucune marque de politesse.
IG. Quand il se livrait au sommeil, il ne prenait pas la position d’un homme mort; et lorsqu’il était dans sa maison, il se dépouillait de sa gravité habituelle.
Si quelqu’un lui faisait une visite pendant qu’il portait des habits de deuil , quand même c’eût été une personne de sa connaissance particulière, il ne manquait jamais de changer de contenance et de prendre un air convenable ; s’il rencontrait quelqu’un en bonnet de cérémonie, ou qui fût aveugle, quoique lui-même ne portât que ses vêtements ordinaires, il ne manquait jamais de lui témoigner de la déférence et du respect.
Quand il rencontrait une personne portant des vêtements de deuil, il la saluait en descendant de son attelage; il agissait de même lorsqu’il rencontrait les personnes qui portaient les tablettes sur lesquelles étaient inscrits les noms des citoyens a.
Si l’on avait préparé pour le recevoir un festin splendide, il ne manquait jamais de changer de contenance et de se lever de table pour s’en aller.
Quand le tonnerre se faisait entendre tout à coup, ou que se levaient des vents violents, il ne manquait
■ Cet u&age s'est maintenu en Chine Jusqu'il nos joûrs. Voyez les diverses relations d'ambassades européennes à la cour de l'empereur de la Chine.
1 Quels beaux wfuiiineuts , et comme il* relèvent la dignité de l'homme!
jamais de changer de contenance (de prendre un air de crainte respectueux envers le ciel) *.
17. Quand il montait sur son char, il se tenait debout ayant les rênes en mains.
Quand il se tenait au milieu, il ne regardait point en arrière, ni ne parlait sans un motif grave; il ne montrait rien du bout du doigt.
18. Il disait : Lorsque l’oiseau aperçoit le visage du chasseur, il se dérobe à ses regards, et il va se reposer dans un lieu sûr.
Il disait encore : « Que le faisan qui habite au sommet de la colline sait bien choisir son temps (pour prendre sa nourriture)! » Tseu-lou, ayant vu le faisan, voulut le prendre; mais celui-ci poussa trois cris, et s’envola.
CHAPITRE XI
COMPOSÉ DR 25 AHTICLU.
1 . Le Philosophe dit : Ceux qui les premiers firent des progrès dans la connaissance des rites et dans l’art de la musique sout regardés (aujourd'hui) comme des hommes grossiers. Ceux qui après eux et de notre temps ont fait de nouveaux progrès dans les rites et dans la musique , sont regardés comme des hommes supérieurs.
Pour mon propre usage , je suis les anciens.
2. Le Philosophe disait : De tous ceux qui me suivirent dans les États de Tchin et de 7Vaf, aucun ne vient maintenant à ma porte (pour écouter mes leçons).
Ceux qui montraient le plus de vertu dans leur conduite étaient Yan-youan , Min-lseu-kian , Jan- ! pe-nieou , et Tchoung-koung. Ceux qui brillaient par la parole et dans les discussions étaient Tsalngo, et Tseu-koung ; ceux qui avaient le plus de talents pour l'administration des affaires étaient Jan-ycott et Ai-tou; ceux qui excellaient dans les études philosophiques étaient Tsetuyeou et Tseuhia.
3. Le Philosophe dit : Hoel ne m'aidait point (dans mes discussions )* ; dans tout ce que je disais, il ne trouvait rien dont il ne fût satisfait.
4. Le Philosophe dit : O quelle piété filiale avait Min-tseu-kian ! Personne ne différait là-dessus de sentiment avec le témoignage de ses père et mère et de ses frères.
1 Commentaire chinois.
* Parce qu’il était toujours de Ta vis de ion maître.
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5. Aan-young , trois fois par jour, répétait l’ode Pt-koue l du Ucre des fers. Khouïig-TSBU lui donna la fille de son frère en mariage.
6. A ’i-kang-lseu demanda lequel des disciples du Philosophe avait le plus d’application et d’amour pour l’étude. KHOO^ft-TSEti répondit avec déférence :C’était Yan-hoei qui aimait le plus l'étude! mais, malheureusement, sa destinée a été courte; il est mort avant le temps. Maintenant c’en est fait ; il u’est plus!
7. Yan-youan étant mort, Vfl«-foM(pèredc Yanyouan ) pria qu’on lui remît le char du Philosophe pour le vendre , afin de faire construire un tombeau pour son fils avec le prix qu’il en retirerait.
Le Philosophe dit : Qu’il ait du talcjit ou qu’il n’en ait pas, chaque père reconnaît toujours son fils pour son fils. U ( ou Pe-yu, fils de Khoïingtseii) étant mort, il n’eut qu’un cercueil intérieur, et non un tombeau. Je ne puis pas aller à pied pour faire construire un tombeau ( à Yanyouan)\ puisque je marche avec les grands dignitaires, je ne dois ] pas aller à pied.
8. Yan-youan étant mort, le Philosophe dit : Hélas! le ciel m’accable de douleurs! hélas! le ciel m’accable de douleurs !
9. Yan-youan étant mort, le Philosophe le pleura avec excès. Les disciples qui le suivaient dirent : Notre maître se livre trop à sa douleur.
(Le Philosophe) dit : N'ai-je pas éprouvé une perte extrême?
Si je ne regrette pas extrêmement un tel homme, pour qui donc éprouverais-je une pareille douleur?
10. Yan-youan étant mort , ses condisciples désirèrent lui faire de grandes funérailles. Le Philosophe dit : Il ne le faut pas.
Ses condisciples lui firent des funérailles somptueuses.
Le Philosophe dit : Hoei {Yan-youan) me considérait comme son père ; moi je ne puis le considérer comme mon fils ; la cause n’en vient pas de moi , mais de mes disciples.
1t. Ki-lou demanda comment il fallait servir les esprits et les génies. Le Philosophe dit : Quand on n’est pas encore en état de servir les hommes , comment pourrait-on servir les esprits et les génies? — Pcrmettez-moi , ajouta-t-il , que j’ose vous demander ce que c’est que la mort ? [ Le Philosophe] dit : Quand on ne sait pas encore ce que c’est que la vie, comment pourrait-on connaître la mort?
12. Min-fseu se tenait près du Philosophe, l’air calme et serein; Tseu-lou, l’air austère et hardi ; Jan-yeou et Tseu-koung \ l’air grave et digne. Le Philosophe en était satisfait.
En ce qui concerne Yeou ( ou Tseu-lou , dit-il ), il ne lui arrivera pas de mourir de sa mort naturelle '.
* A cause de son esprit aventureux et liardl.
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la. Les habitants du royaume de I.ou voulaient construire un grenier public.
Min-tseu-kian Ail : Pourquoi l’ancien ne serviraitil pas encore, et pourquoi agir comme vous le faites? Qu’est-il besoin de le changer et d’en construire un autre (qui cotkcra beaucoup de sueurs au peuple) 1 ?
Le Philosophe dit : Cet homme n'est pas un homme à vaines paroles; s’il parle, c’est toujours à propos et dans un but utile.
14. Le Philosophe dit : Comment les son s de la guitare» de Yeou {Tseu-lou), peuvent-ils parvenir jusqu'à la porte de Khieouf (A cause de cela) les disciples du Philosophe ne portaient plus le même respecta Tseu-lou. î.e philosophe dit : Eeouest déjà monté dans la grande salle, quoiqu'il ne soit pas encore entré dans la demeure intérieure.
15. Tseu-kovng demanda lequel de Sse ou de Chang était le plus sage? Le Philosophe dit : Sse dépasse le but; Chang ne l’atteint pas.
Il ajouta : Cela étant ainsi , alors Sse est-il supérieur a Chang ?
Le Philosophe dit : Dépasser, c’est comme ne pas atteindre.
lfi. Ki-chi était plus riche que Tcheou-koung , et cependant Aicou levait pour lui des tributs plus considérables, et il ne faisait que de les augmenter sans cesse.
Le Philosophe dit : Il n’est pas de ceux qui fréquentent mes leçons. Les petits enfants doivent publier ses crimes au bruit du tambour, et il leur est permis de le poursuivre de leurs railleries .
Tchal est sans intelligence
San a l'esprit lourd et peu pénétrant.
Sse est léger et inconstant.
Yeou a les manières peu polies.
18. Le Philosophe dit : Hoei , lui, approchait beaucoup de la voie droite! il fut souvent réduit à la plus extrême indigence.
Sse ne voulait point admettre le mandat du ciel; mais il ne cherchait qu’à accumuler des richesses. Comme' il tentait beaucoup d’entreprises, alors il atteignait souvent son but.
19. Tseu f chang demanda ce que c’était que la voie, ou la règle de conduite de l’homme vertueux par sa nature. Le Philosophe dit : Elle consiste à marcher droit sans suivre les traces des anciens et ainsi à ne pas pénétrer dans la demeure la plus secrète (des saints hommes.)
20. Le Philosophe dit : Si quelqu’un discourt solidement et vivement, le prendrez-vous pour un homme supérieur, ou pour un rhéteur qui en impose?
21. Tseu-lou demanda si aussitôt qu’il avait en tendu une chose (une maxime ou un précepte de
* Commentaire de Tchou-hi.
* Instrument de musique nommé ue en chinois. Oq en peut I voir la ligure dan* notre ouvrage dlé. Planche 2,
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vertu enseigné par le Philosophe) il devait la mettre immédiatement en pratique ? Le Philosophe dit : Vous avez un père et un frère aîné qui existent encore (et qui sont vos précepteurs naturels): pourquoi donc, aussitôt que vous auriez entendu une chose, la mettriez-vous immédiatement en pratique? Yan-yeou demanda également si aussitôt qu’il avait entendu une chose il devait la mettre immédiatement en pratique? Le Philosophe dit : Aussitôt que vous l’avez entendue, metlez-la en pratique. Aong-si-hoa dit : Yeou ( Tseu-lou] a demandé si aussitôt qu’il avait entendu une chose il devait la mettre immédiatement en pratique ? Le maître a répondu : Vous avez un père et un frère aîné qui existent encore. Ahieou { Y an yeou) a demandé si aussitôt qu’il avait entendu une chose il devait la mettre immédiatement en pratique? Le maître a répondu : Aussitôt que vous l’avez entendue, mettez-la en pratique. Moi Tc/ii [Aong-sihoa ), j'hésite (sur le sens de ces deux réponses ); je n’ose faire une nouvelle question. I.e Philosophe dit : Quant à Ahieou il est, toujours disposé a reculer; c’est pourquoi je l’aiguillonne pourqu’il avance: Yeou aime à surpasser les autres hommes; c’est pourquoi je le retiens.
32. Le Philosophe éprouva un jour une alarme dans Aouang. Yan-younn était resté en arrière. (Lorsqu’il eut rejoint), le Philosophe lui dit : Je vous croyais mort! (Le disciple) dit : Le maître étant vivant, comment Hoel (1 an-youan) oserait-il mourir? .
23. Ai-tseu-jan 1 demanda si Tchouang-yeou et Yan-lihieou pouvaient être appelés de grands ministres ?
Le Philosophe répondit : Je pensais que ce serait sur des choses importantes et extraordinaires que vous me feriez une question, et vous êtes venu me parler de Yeou et de Ahieou !
Ceux que l’on appelle grands ministres servent leur prince selon les principes de la droite raison ( et non selon les désirs du prince) * ; s’ils ne le peuvent pas, alors ils se retirent.
Maintenant Yeou et Ahieou peuvent être considérés comme ayant augmente le nombre des ministres.
Il ajouta : Alors, ils ne feront donc que suivre la volonté de leur maître?
Le Philosophe dit : Faire périr son père ou son prince, ce ne serait pas même suivre sa volonté.
Tseu-lou 3 fit nommer Tseu-hao gouverneur de Pi
Le Philosophe dit : Vous avez fait du tort à ce jeune homme.
* Fil» puîné rte Ki-chi , qui, par la grande puissanw que «a
famille a (ait acquise, avait fait uommer m\s deux QU ministre*. (TcHoo-ni.)
* Commentaire.
* Tseu-lou était gouverneur de Ki-chi .
Tseu-lou dit : Il aura des populations à gouverner, il aura les esprits de la terre et des grains à ménager: qu’a-t-il besoin de lire des livres (en pratiquant les affaires comme il va le faire); il deviendra par la suite assez instruit.
Le Philosophe dit : C’est là le motif pourquoi je hais les docteurs de cette sorte.
25. Tseu-lou , Tlueng-sie * , Yan-yeou , Kong si-hoa, étaient assis aux côtés du Philosophe.
Le Philosophe dit : Ne serais-je même que d’un jour plus âgé que vous, n’en tenez compte dans nos entretiens (n’ayez aucune réserve par rapport à mon âge).
Demeurant à l’écart et dans l’isolement , alors vous dites : Nous ne sommes pas connus. Si quelqu'un vous connaissait, alors que feriez-vous?
Tseu-lou répondit avec un air léger, mais respectueux : Supposé un royaume de dix mille chars de guerre, pressé entre d’autres grands royaumes, ajoutez même, par des armées nombreuses, et qu’avec cela il souffre <le la disette et de la famine ; que Yrvu ( Tseu-lou) soit préposé à son administration , en moins de trois années, je pourrais faire en sorte que le peuple de ce royaume reprît un courage viril, et qu’il connût sa condition. Le philosophe sourit à ces paroles.
Et vous , Ahieou , que pensez-vous?
Le disciple répondit respectueusement .-Supposé une province de soixante ou de soixante et dix li d’etemlue, ou même de cinquante ou de soixante llt et que Ahieou soit prépose à son administration , en moins de trois ans je pourrais faire en sorte que le peuple eût le suffisant. Quant aux rites et à la musique, j’en conlierais l'enseignement à un homme supérieur.
Et vous . Tchi , que pensez- vous?
Le disciple répondit respectueusement : Je ne dirai pas que je puis faire ces choses ; je désire étudier. Lorsque se font les cérémonies du temple des ancêtres, et qu'ont lieu de grandes assemblées publiques , revêtu de ma robe d'azur et des autres vêtements propres à un tel lieu et à de telles cérémonies, je voudrais y prendre part en qualité d’humble fonctionnaire.
Et vous, Tian , que pensez-vous ?
Le disciple ne fit plus que de tirer quelques sons rares de sa guitare; mais ces sons se prolongeant, il la déposa, et, se levant, il répondit respectueusement : Mon opinion diffère entièrement de celle de mes trois condisciples. Le Philosophe dit tQuivous empêche de l’exprimer? chacun ici peut dire sa pensée. (Le disciple) dit : Le printemps n’étant plus, ma robe de printemps mise de côté, mais coiffé du bounet de virilité*, accompagné de cinq ou six
1 Père de Tlueng-iseu , rédacteur du Ta-hio.
* Rouan, bouuelquc le père donne a sou fils a l’à*;e de vln#t ans.
hommes, et de six ou sept jeunes gens, j'aimerais à aller me baigner daus les eaux de F Y ’ , à aller prendre le frais dans ces lieux touffus où l’on offre les sacrifices ou oiel pour demander la pluie, moduler quelques airs, et retourner ensuite à ma demeure.
Le Philosophe , applaudissant à ces paroles par un soupir de satisfaction, dit : Je suis de I avis de Tian.
Les trois disciples partirent, et Thseng-sie resta encore quelque temps. Thseng-sie dit : Que doit-on penser des paroles de ces trois disciples? Le Philosophe dit : chacun d’eux a exprimé son opinion; et voilà tout. — Il ajouta : Maître, pourquoi avez-vous souri aux paroles de ïeuu f
(Le Philosophe) dit : On doit administrer un royaume selon les lois et coutumes établies; ses paroles n’étaieut pas modestes; c’est pourquoi j’ai souri.
Mais Khieou lui-même n’exprimait-il pas le désir d’administrer aussi un État? Comment voir cela dans une province de soixante à soixante et dix li , et même de cinquante à soixante li d’étendue? ce n’est pas là un royaume.
Et Tchi, n’était-ce pas des choses d‘un royaume dont il entendait parler? ces cérémonies du temple des ancêtres, ces assemblées publiques, ne sontelles pas le privilège des grands de tous les ordres ? et comment Tchi pourrait-il y prendre part en qualité d’humble fonctionnaire? qui pourrait donc remplir les grandes fonctions?
CHAPITRE XII
COMPOSÉ DK 24 ARTICLES.
t. Yan-youan demanda cequec’était que la vertu de l’Iiumanité. Le Philosophe dit : Avoir un empire absolu sur soi-même, retourner aux rites, ou aux lois primitives de la raison céleste manifestée dans les sage» coutumes ; c’est pratiquer la vertu de l'humanité. Qu’un seul jour, un homme dompte ses penehants et ses désirs déréglés, et qu’il retourne à la pratique des lois primitives, tout l’empire s’accordera à dire qu’il a la vertu de l'humanité. Mais la vertu de l'humanité dépend-elle de soi-même, ou bien dépend-elle des autres hommes? Yan-youan dit : Permettez- moi de demander quelles sont les diverses ramifications de cette vertu? Le Philosophe dit : Ne regardez rien contrairement aux rites; n'entendez rien contrairement aux rites; ne dites rien contrairement aux rites; ne faites rien contrairement au* rites. Yan-youan dit : Quoique l/oel (lui-même) n'ait pas fait preuve jusqu’ici de
’ Située ati midi de la ville de Kou.
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pénétration, il demande à mettre ces préceptes eo pratique.
2. Tckoung-koung demanda ce que c'était que la vertu de l’humanité? Le Philosophe dit : Quand vous êtes sorti de chez vous, comportez-vous comme si vous deviez voir un hôte d'une grande distinction ; en dirigeant le peuple , comportez-vous avec le même respect que si vous offriez le grand sacrifice. Ce que vous ne désirez pas qui vous soit fait à vousmême, ne le faites pas aux autres hommes. (En vous comportant ainsi) daus le royaume, personne n’aura contre vous de ressentiment; daus votre famille, personne n’aura contre vous de ressentiment.
Tckoung-koung dit : Quoique Young ( Tckoungkoung ) n’ait pas fait preuve jusqu’ici de pénétration , il demaude à mettre ces préceptes en pratique.
3. Sse-ma-nieou demanda ce que c'était que la vertu de l'humanité?
Le Philosophe dit : Celui qui est doué de la vertu de l'humanité est sobre de paroles. — Il ajouta : Celui qui est sobre de paroles, c’est celui-là que l'on appelle doué de la vertu de l'humanité? Le Philosophe dit • Pratiquer l'humanité est une chose difficile ; pour en parler , lie faut-il pas être sobre de paroles?
4. Sse-ma-nicou demanda ce qu’était l’homme supérieur? Le Philosophe dit: L’homme supérieur n'éprouve ni regrets ni crainte, (.Sse-ma-nieoti) ajouta : Celui qui n’éprouve ni regrets ni crainte, c’est celui-là que l’on nomme l'homme supérieur? Le Philosophe dit : Celui *qui s'étant examiné intérieurement ne trouve en lui aucun sujet de peine, celui-là qu'aurait-il à regretter? qu’aurait-il à craindre?
5. Sse-ma-nieou, affeclé de tristesse dit : Tous les hommes ont des frères; moi seul je n’en ai point!
Tseu-kia dit : Chang (lui-même) a entendu dire :
Que la vie et In mort étaient soumises à une loi immuable fixée dès l’origine, et que les richesses et les honneurs dépendaient du ciel ;
Que l’homme supérieur veille avec une sérieuse attention sur lui-même, et ne cesse d'agir ainsi ; qu’il porte dans le commerce des hommes une déférence toujours digne, avec des maniérés distinguées et polies, regardant tous les hommes qui habitent dans l’intérieur des quatre mers (tout l’univers) comme ses propres frères. En agissant ainsi, pourquoi l'homme supérieur s’aflligerait-il donc de u’avoir pas de frères?
6. Tseu-tehang demanda ce que c’était que la pénétration? Le Philosophe dit : Ne pas écouter des calomnies qui s'insinuent à petit bruit comme une eau qui coule doucement, et des accusations dont les auteurs seraient prêts à se couper un morceau de chair pour les affirmer; cela peut être appelé de la pénétration. Ne pas tenir compte des calomnies
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qui s’insinuent à petit bruit comme une eau qui coule doucement, et des accusations dont Ire auteurs sont toujours prêts à se couper un morceau de chair pour les affirmer; cela peut être aussi appelé de l’extrême pénétration.
7. Dteu-koung demanda ce que c’était que l'administration des affaires publiques? Le Philosophe dit: Ayez de quoi fournir suffisamment aux besoins des populations , des troupes en quantité suffisante, et que le peuple vous soit fidèle.
Tseu-koung dit : Si l’on se trouve dans l’impossibilité de parvenir à ces conditions, et que l'une doive être écartée, laquelle de ces trois choses fautil écarter de préférence? (Le Philosophe) dit ; Il faut écarter les troupes.
Tseu-koung dit : Si l’on se trouve dans l’impossibilité de parvenir aux autres conditions , et qu’il faille en écarter encore une, laquelle de ces deux choses faut-il écarter de préférence? (Le Philosophe) dit: Écartez-les provisions. Depuis la plus haute antiquité, tous les hommes sont sujets à In mort; mais un peuple qui n’aurait pas de confiance et de fidélité dans ceux qui le gouvernent , ne pourrait subsister.
Ko-tseu-tching (grand de l’État de dit
L’homme supérieur est naturel, sincère; et voilà tout. A quoi sert-il de lui donner les ornements de l’éducation? •
Tseu-koung dit : Oh! quel discours avez-vous tenu, maître, sur l’homme supérieur! quatre chevaux attelés ne pourraient le ramener dans votre bouche. Les ornements de l’éducation sont comme le naturel; le naturel, comme les ornements de l’éducation. Les peaux de tigre et de léopard, lorsqu'elles sont tannées, sont comme les peaux de chien et de mouton tannées.
9. Ngal-koung questionna Yeou-jo en ces termes: L’année est stérile, et les revenus du royaume ne suffisent pas; que faire dans ces circonstances?
Yeou-jo répondit avec déférence : Pourquoi n'exigez-vous pas ladime? (Le prince) dit : Les deux dixièmes ne me suffisent pas; d’après cela, que ferais-je du dixième seul?
( Yeou-jo ) répondit de nouveau avec déférence : Si les cent familles (tout le peuple chinois) ont le suffisant, comment le prince nel’aurait-il pas? les cent familles n'ayant pas le suffisant, pourquoi le prince l’exigerait-il?
10. Tseu-tchang fit une question concernant la manière dont on pouvait accumuler des vertus et dissiper les erreurs de l'esprit. Le Philosophe dit : Mettre au premier rang la droiture et la fidélité à sa parole; se livrer à tout ce qui est juste (en tâchant de se perfectionner chaque jour) : c'est accumuler des vertus. En aimant quelqu'un, désirer qu’il vive ; en le détestant , désirer qu'il meure, c'est par conséquent désirer sa vie, et, en outre, dé-
sirer sa mort; c’est là le trouble, l'erreur de l'esprit.
L’homme parfait ne recherche point les richesses ; il a même du respect pour les phénomènes extraordinaires *.
11. Aing-kong , prince de Ttui, questionna Khoung-tseu sur le gouvernement.
Khoung-tsec lui répondit avec deférence : Qtie le prince soit prince; le ministre, ministre; le père, père; te fils, fils. (Le prince) ajouta : Fort bien! c’est la vérité! si le prince n’est pas prince, si le ministre n est pas ministre, si le père n’est pas père, si le fils n’est pas fils, quoique les revenus territoriaux soient abondants , comment parviendrais-je à en jouir et à les consommer?
12. I aî Philosophe dit : Celui qui avec la moitié d’une parole petit terminer des différends, n'est-ce pas 1 ’eou { Tseu-lou ) ?
TseuAou ne met pas l’intervalle d’une nuit dans l’exécution de ses résolutions.
13. Le Philosophe dit : Je puis écouter des plaidoiries , et juger des procès comme les autres hommes; mais ne serait-il pas plus necessaire de faire en sorte d'empêcher les procès * ?
14. Tseu-tchang fit une question sur le gouvernement. Le Philosophe dit : Réfléchissez mûrement, ne vous lassez jamais de faire le bien et de traiter les choses avec droiture.
15. Le Philosophe dit : Celui qui a des études trèsctendues en littérature, se fait un devoir de se conformer aux rites; il peut même prévenir les séditions.
16. I^e Philosophe dit : L'homme supérieur perfectionneou développé les bonnes qualités des autres hommes; il ne perfectionne pas ou ne développe pas leurs mauvais penchants; l'homme vulgaire est l’opitosé.
17. Kl-kang-tseu questionna Kiiolng-tsel spr le gouvernement. K hol ng-tsku répondit avec déférence : Le gouvernement, c’est ce qui est juste et droit. Si vous gouvernez avec justice et droiture, qui oserait ne pas être juste et droit?
18. Ai-kang-tseu ayant une grande crainte des voleurs, questionna Ivhou.ng-tseu à leur sujet. Khocng-tseu lui répondit avec déférence : Si vous ne désirez point le bien des autres , quand même vous les en récompenseriez, vos sujets ne voleraient point.
19. ÂÏ-A'U7n/-frf»questionnadenouveauKHOUiïGtseu sur la manière de gouverner, en disant : Si je mets à mort ceux qui ne respectent aucune loi, pour favoriser ceux qui observent les lois, qu’arriverat-il de là ? Khoung-tseu répondit avec déférence : Vous qui gouvernez les affaires publiques, qu’avex-
1 Plusieurs commentateurs chinois regardent celle phn»e comme défectueuse ou Interpolée.
* Ce parncr.iphr ** trouve déjà dan» le Ta-hio, chap. tv, 6 I,
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vous besoin d'employer les supplices? aimez lavertu, et le peuple sera vertueux. Les vertus d’un homme supérieur sont comme le vent; les vertus d'un homme vulgaire sont comme l'herbe; l’herbe, lorsque le vent passe dessus, s'incline.
20. Tseu-tchang demanda Quel devait être un chef pour pouvoir être appelé illustre (ou d'une vertu reconnue par tous les hommes)?
Le Philosophe répondit : Qu'appelez-vous illustration?
Tseu-tchang répondit avec respect : Si l’on réside dans les provinces, d'entendre bien parler de soi; si l'on réside dans sa famille, d’entendre bien parler de soi.
Le Philosophe dit : Cela, c’est simplement une bonne renommée, et non de l’illustration. L'illustration dont il s’agit consiste à posséder le naturel , la droiture, et à chérir la justice; à examiner attentivement les paroles des hommes, à considérer leur contenance, à soumettre sa volonté a celle des autres hommes. (De celte manière) si l’on réside dans les provinces, on est certainement illustre; si l’on réside dans sa famille, on est certainement illustre.
Cette renommée, dont il s’agit, consiste quelquefois à ne prendre que l’apparence de la vertu de l'humanité, et de s’en éloigner dans ses actions. En demeurant dans cette voie, on n’éprouve aucun doute; si l’on réside dans les provinces, on entendra bien parler de soi ; si l’on réside dans sa famille, on entendra bien parler de soi.
21. Fan-tchi , ayant suivi le Philosophe dans la partie inférieure du lieu sacré où l'on faisait les sacrifices au ciel pour demander la pluie {/V ou-yu)\ dit : Permetlez-moi que j’ose vous demander ce qu’il faut faire pour accumuler des vertus, se corriger de ses défauts, et discerner les erreurs de l’esprit*?
Le Philosophe dit : Oh ! c'est là une grande et belle question !
Il faut placer avant tout le devoir de faire ce que l’on doit faire (pour acquérir la vertu), et ne mettre qu'au second rang le fruit que l'on en obtient; n’est-ce pas là accumuler des vertus? combattre ses défauts ou ses mauvais penchants, ne pas combattre les défauts ou les mauvais penchants des autres; n’est-ce pas là se corriger de ses défauts? par un ressentiment ou une colère d'un seul matin perdre son corps, pour que le malheur atteigne ses parents, n’cst-ce pas là un trouble de l'esprit?
22. Fan-tchi demanda ce que c’était que la vertu de l'humanité? Le Philosophe dit ; Aimer les hommes. — Il demanda ce que c’était que la science? Le Pliilosophe dit : Connaître les hommes. Fan-tchi ne pénétra pas le sens de ces réponses.
Le Philosophe dit : Élever aux honneurs les hom-
* Voyez Y Article io de cc même chapitre.
mes justes et droits, et repousser tous les pervers, on peut, en agissant ainsi, rendre les pervers juste» et droits.
Fan-tchi y en s’en retournant, rencontra Tseuhia, et lui dit : Je viens de faire une visite à notre maître, et je l’ai questionné sur la science. Le maître m’a dit : Élever aux honneurs les hommes justes et droits, et repousser tous les pervers, on peut, en agissant ansi , rendre les pervers justes et droits. Qu’a-t-il voulu dire?
Tseu-hia dit : Oh! que ces paroles sont fertiles en application !
Chun ayant obtenu l’empire, choisit parmi la foule, et éleva aux plus grands honneurs Kao yao; ceux qui étaient vicieux et pervers , il les tint éloignés. (hang ayant obtenu l’empire, choisit parmi la foule, et éleva aux plus grands honneurs Y-yn; ceux qui étaient vicieux et pervers, il les tint éloignés.
23. Tseu-koung demanda comment il fallait se comporter dans ses relations avec ses amis. Le Philosophe dit ; Avertissez avec droiture de cœur, et ramenez votre ami dans le chemin de la vertu. Si vous ne pouvez pas agir ainsi, abstenez-vous. Ne vous déshonorez fias vous-même.
24. Thseng-tseu dit: L'homme supérieur emplnie son éducation (ou ses tqjents acquis par l'étude) à rassembler des amis, et ses amis à l’aider dans la pratique de l’humanité.
CHAPITRE XIII
1 . Tseu-lou fit une question sur la manière de bien gouverner. Le Philosophe dit : Donnez le premier au peuple, et de votre propre personne, l'exemple delà vertu; donnez le premier au peuple, et (te votre propre personne, l’exemple des labeurs*.
— Je vous prie d’ajouter quelque chose à ces ins tructions. — Ne vous lassez jamais d’agir ainsi.
2. Tchoung-khong, exerçant les fonctions de mi nistre de Ki-chi, fit une question sur la manière de bien gouverner. Le Philosophe dit : Commencez par avoir de bons fonctionnaires sous vos ordres pour diriger avec intelligence et probité les diverses branches de votre administration ; pardonnez les fautes légères; élevez les hommes de vertus et de talents aux dignités publiques. [Tchoung-khong] ajouta: Comment connaître les hommes de vertus et de talents afin de les élever aux dignités? [Le Philosophe] dit : Élevez aux dignités ceux que vous con-
1 Os deux maximes sont exprimées dans le texte par quatre caractères : lian-tchi , Ido-tcht; Prjxas eo , L&BOUS eo.
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naissez être tels :ceux que vous ne connaissez pas, crovez-vous que lesautres hommes les négligeront?
3. Tseu-lou dit : Supposons que le prince de l'État de Mei vous désire, maître, pour diriger les affaires publiques; à quoi vous appliqueriez-vous d’abord de préférence?
Le Philosophe dit : Ne serait-ce pas à rendre correctes les dénominations mêmes des personnes et des choses ?
Tseu-lou dit : Est-ce véritablement cela? Maître, vous vous écartez de la question. A quoi bon cette rectification ?
Le Philosophe dit : Vous êtes bien simple! Yeou. L'homme supérieur, dans ce qu’il ne connaît pas bien , éprouve une sorte d'hésitation et d'embarras.
Si les dénominations ne sont pas exactes, correctes, alors les instructions qui les concernent n’y répondent pas comme il convient; les instructions ne répondant pas aux dénominations des personnes et des choses, alors les affaires ne peuvent être traitées comme il convient. •
Les affaires n'étant pas traitées comme il convient, alors les rites et la musique ne sont pas en honneur; les rites et la musique n’étant pas en honneur, alors les peines et les supplices n'atteignent pas leur but d’équité et de justice; les peines et les supplices n’atteignant pas leur but d'équitéet de justice, alors le peuple ne sait où poser sûrement ses pieds et tendre ses mains.
C’est pourquoi l'homme supérieur, dans les noms qu’il donne, doit toujours faire en sorte que ses instructions y répondent exactement; les instructions étant telles, elles devront être facilement exécutées. L’htmme supérieur, dans ses instructions, n'est jamais inconsidéré ou futile.
4. Fan-tchi pria son maître de l’instruire dans l’agriculture. Le Philosophe dit : Je n'ai pas les connaissances d’un vieil agriculteur. Il le pria de lui enseigner la culture des jardins. Il répondit : Je n'ai pas les connaissances d’un vieux jardinier.
Fan-tchi étant sorti , le Philosophe dit : Quel homme vulgaire que ce Fan-siu!
Si ceux qui occupent les rangs supérieurs dans la société aiment à observer les rites, alors le peuple n'osera pas ne pas les respecter ; si les supérieurs se plaisent dans la pratique de la justice , alors le peuple n’osera pas ne pas être soumis; si les supérieurs chérissent la sincérité et la fidélité, alors le peuple n’osera pas ne pas pratiquer ces vertus. Si les choses se passent ainsi, alors les peuples des quatre régions portant sur leurs épaules leurs enfants enveloppés de langes , accourront se ranger sous vos lois. [Quand on peut faire de pareilles choses], à quoi bon s’occuper d'agriculture?
5. Le Philosophe dit : Qu'un homme ait appris à réciter les trois ceuts odes du Livre des Fers, s’il
reçoit un traitement pourexercer des fonctions dans l'administration publique, qu’il ne sait pas remplir; ou s'il est envoyé comme ambassadeur dans les quatre régions du monde, sans pouvoir par lui-même accomplir convenablement sa mission ; quand même il aurait encore lu davantage, à quoi cela servirait-il ?
G. Le Philosophe dit : Si la personne de celui qui commande aux autres ou qui les gouverne, est dirigée d'après la droiture et l'équité, il n’a pas besoin d'ordonner le bien pour qu’on le pratique ; si sa personne n'est pas dirigée par la droiture et l'équité, quand même il ordonnerait le bien, il ne serait pas obéi.
7. Le Philosophe dit : Les gouvernements des États de Lou et de fF 'eï sont frères.
8. I.e Philosophe disait de Kong-tseu-king , grand de l’État de fVt\, qu’il s'était parfaitement bien comporte dans sa famille. Quand il commença à posséder quelque chose, il disait : J’aurai un jour davantage; quand il eut un peu plus, il disait : C’est bien; quand, il eut de grandes richesses il disait: C’est parfait.
9. Le Philosophe ayant voulu se rendre dans l’État de //> l, Yan-yeou conduisit son char.
Le Philosophe dit : Quelle multitude (quelle grande population}!
Yan-yeou dit : Une grande multitude en effet. Qu’y aurait-il à faire pour elle? Le Philosophe dit: De la rendre riche et heureuse. [ Le disciple] ajouta : Quand elle serait riche et heureuse, que faudrait-il faire encore pour elle? [Le Philosophe ] dit : L’instruire.
10. Lp Philosophe dit : Si [un gouvernement] voulait m'employer aux affaires publiques, dans le cours d’une douzaine de lunes, je pourrais déjà réformer quelques abus; dans trois années, la réformutiou serait complète.
1 1. Le Philosophe dit : • Si des hommes sages et « vertueux gouvernaient un État pendant sept an- « nées , ils pourraient dompter les hommes cruels, « ( les convertir au bien ) et supprimer les suppli- « ces. « Qu’elles sont parfaites ces paroles (des anciens sages)!
12. Le Philosophe dit : Si je possédais le mandat de la royauté, il ne me faudrait pas plus d’une génération1 pour faire régner partout la vertu de Phumanité.
13. Le Philosophe dit : Si quelqu'un règle sa personne selon les priucipesde l'équité et de la droiture, quelle difficulté éprouvera-t-il dans l’administration du gouvernement? s'il ne règle pas sa personne selon les principes de l’équité et de la droiture , comment pourrait-il rectifier la conduite des autres hommes ?
Yan-yeou, étant revenu de la cour, le Philo
1 Un laps de lunpe de trente aimées. (Tcbou-hi.
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sophe lui dit : Pourquoi si tard ? [ Le disciple ] lui répondit respectueusement : Nous avons eu à traiter des affaires concernant l'administration. Le Philosophe dit : C'étaient des affaires du prince, sans doute; car s'il se fût agi des affaires d'administration publique , quoique je ne sois plus en fonctions , je suis encore appelé à en prendre connaissance.
15. Ting-kong (prince de Lou) demanda s'il y avait un mot qui eût la puissance de. faire prospérer un État? Khou.ng-tseu lui répondit avec déféreuce : Un seul mot ne peut avoir cette puissance; on peut cependant approcher de cette concision désirée.
Il y a un proverbe parmi les hommes qui dit : « Faire son devoir comme prince , est difficile ; le
• faire comme ministre D’est pas facile *. »
Si vous savez que de faire son devoir comme Prince est une chose difücile, n'est-ce pas en presque un seul mot trouver le moyen de faire prospérer un État?
[Le même prince] ajouta : Y a-t-il un mot qui ait la puissance de perdre un État? Khoung-tsku répondit avec deference : Un seul mot ne peutavoir cette puissance; on peut cependant approcher de cette concision désirée. Il y a un proverbe parmi les hommes qui dit : » Je ne vois pas qu'un prince ail plaisir « à remplir ses devoirs, à moins que ses paroles ne
• trouvent poiut de contradicteurs. » Qu'il fasse le bien, et qu'on ne s’y oppose pas; c'est très-bien : qu'il fasse le mal, et que l'on ne s'y oppose pas; n'est-ce pas, dans ce peu de mots, trouver la cause de la ruine d'un État?
Ye-komg demanda ce que c’était que le bon gouvernement
Le Philosophe dit : Rendez satisfaits et contents ceux qui sont près de vous, et ceux qui sont éloignés accourront d’eux-mêmes.
17. Tstu-hla, étant gouverneur de Kiu-fou ( ville de l*État de Lou)% demanda ce que c’était que le bon gouvernement? Le Philosophe dit ; Ne désirez pas aller trop vite dans l’expedition des affaires, et n’ayez pas en vue de petits avantages personnels. Si vous désirez expédier promptement les affaires, alors vous ne les comprendrez pas bien; si vous avez en vue de petits avantages personnels, alors les grandes affaires ne se termineront pas convenablement.
18. Ye-kong , s'entretenant avec K hounq-tseu, dit : Dans mon village, il y a un homme d'une droiture et d’une sincérité parfaites; son père ayant volé un mouton , le fils porta témoignage contre lui.
KnouNG-TSEudit : Les hommes sincères et droits de mon lieu natal diffèrent beaucoup de celui-là : le pere cache les fautes de son fils, le fils cache les
* WH klùn, nàn ; w£1 tcliln, pôa 1 : agere principem , difficile; agere minûtrwn non facile.
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fautes de son père. La droiture et la sincérité existent dans cette conduite.
19. Fan-tchi demanda ce que c'était que la vertu de l'humanité. Le Philosophe répondit ; Dans la vie privée, ayez toujours une tenue grave et digne; dans le maniement des affaires, soyez toujours attentif et vigilant; dans les rapports que vous avez avec les hommes, soyez droit et fidèle à vos engagements. Quand même vous iriez parmi les barbares des deux extrémités de l'empire, vous ne devez point négliger ces principes.
20. Tseu-koung fit une question eu ces termes : A quelles conditions un homme peut-il être appelé lettré du premier ordre (zsé), ou homme d'État? Le Philosophe dit ; Celui qui, dans ses actions *et dans sa personne , a toujours le sentiment de la honte du mai; qui, envoyé comme ambassadeur dans les quatre régions, ne déshonore pas le mandat de son prince : celui-la peut être appelé lettré du premier ordre ou homme d'ÉLut.
[Tseu-koung^ ajouta : Permettez- moi de vous demander quel est celui qui vient après? [Le Philosophe] dit : CeJui dont les parents et les proches vantent la pieté filiale, et dont les compagnons de jeunesse célèbrent le devoir fraternel.
Il ajouta encore : Permettez-moi de vous demander quel est celui qui vient ensuite? [Le Philosophe] dit ; Celui qui est toujours sincère dans ses paroles , ferme et persévérant dans ses entreprises , quand même il aurait In dureté de la pierre, qu’il serait lin homme vulgaire, il peut cependant être considéré comme celui qui suit immédiatement.
Il ditencore : Ceux qui sont de nos jours à la têt© de l’administration publique, quels h§ mines sontils?
Le Philosophe dit : Hélas ! ce sont des hommes de la même capacité que le boisseau nommé téou, et la mesure nommée chao. Comment seraient-ils dignes d’être comptés?
21. Le Philosophe dit : Je ne puis trouver des hoiiuucs qui marchent dans la voie droite, pour leur communiquer la doctrine; me faudra-t-il recourir à des hommes qui aient les projets élevés et hardis, mais qui manquent de résolution pour exécuter , ou , à défaut de science, doués d'un caractère persévérant et ferme? I.es hommes aux projets eleves et hardis, mais qui manquent de résolution pour exécuter, en avançantdans la voiedroite, prennent, pour exemple à suivre, les actions extraordinaires des grands hommes ; les hommes qui n’ont qu'un caractère persévérant et ferme s’abstiennent au moins de pratiquer ce qui dépasse leur raison.
22. Le Philosophe dit; Les hommes des provinces méridionales ont un proverbe qui dit : « Un « homme qui n’a point de persévérance n’est capa-
• ble ni d'exercer l’art de la divination, ni celui de
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« la médecine. >» Ce proverbe est parfaitement juste.
« Celui qui ne persévère pas dans sa vertu, éprou- « vera quelque honte. » Y-king.
Le Philosophe dit : Celui qui ne pénètre pas le sera de ces paroles, n’est propre à rien.
23. L’homme supérieur vit en paix avec tous les hommes, sans toutefois agir absolument de même.
L’homme vulgaire agit absolumentde même, sans toutefois s’accorder avec eux.
24. Tseu-koung ût une question en ces termes : Si tous les hommes de son village chérissent quelqu’un , qu’en faut-il penser? Le Philosophe dit : Cela ne suffît pas pour porter sur lui un jugement équitable.—Si tous les hommes de son village haïssent quelqu’un , qu’en faut-il penser? Le Philosophe dit : Cela ne suffît pas pour porter sur lui un jugement équitable. Ce serait bien différent si les hommes vertueux d’entre les habitants de ce village le chérissaient, et si les hommes vicieux de ce même village le haïssaient.
25. Le Philosophe dit : L'homme supérieur est facilement servi, mais difficilement satisfait. Si on tâche de lui plaire par des moyens contraires à la droite raison, il n'est point satisfait. Dans l’emploi qu’il fait des hommes, il mesure leur capacité (il les emploie selon leur capacité). L’homme vulgaire est difficilement servi et facilement satisfait. Si on tâche de lui plaire, quoique ce soit par des moyens contraires à la raison, il est également satisfait. Dans l’emploi qu’il fait des hommes, il ne cherche que sou avantage personnel.
2G. Le Philosophe dit: L'homme supérieur, s'il se trouve dans une haute position, ne montre point de faste et d'orgueil ; l’homme vulgaire montre du faste et de l’orgueil, sans être dans une position élevée.
27. Le Philosophe dit : L'homme qui est ferme, patient, simple et naturel, sobre en paroles , approche beaucoup de la vertu de riiumaiiilé.
28. Tseu-lou lit une question en ces termes : A quelles conditions un homme peut-il être appelé lettré du premier ordre, ou homme d'Etat? Le Philosophe dit : Rechercher le vrai avec sincérité , exposer le résultat de ses recherches ou de ses informations avec la même sincérité ; avoir toujours un air affable et prévenant : voilà ce que l’on peut appeler les conditions d’un lettre de premier ordre. Lf‘S amis et les connaissances doivent être traités avec sincérité et franchise; les frères, avec affabilité et prévenance.
29. Le Philosophe dit : Si un homme vertueux instruisait le peuple pendant sept ans, il pourrait le rendre habile dans l’art militaire.
80. Le Philosophe dit : Employer à l’année des populations non instruites dans l'art militaire, c'est les livrer à leur propre perte.
CHAPITRE XIV
1. Hicn » demanda ce que c’était que la honte? Le Philosophe dit : Quand l’État est gouverné par les principes de la droite raison , recevoir un salaire *; quand l’État n’est pas gouverné par les principes de la droite raison, recevoir également un salaire : c’est là de la honte.
2. Aimer à dompter son désir de combattre, et ne pas satisfaire ses ressentiments , ni ses penchants avides; cela ne peut-il pas être oousideré comme la vertu de l'humauité?
Le Philosophe dit : Si cela peut être considéré comme difficile, comme la vertu de l'humanité ; c’est ce que je ne sais pas.
3. Le Philosophe dit : Si un lettré aime trop l’oisiveté et le repos de sa demeure, il n’est pas digne d’être considéré comme lettré.
4. Le Philosophe dit : Si l’État est gouverné par les principes de la droite raison , parle* hautement et dignement, agisse* hautement et dignement. Si l’État n’est pas gouverné par les principes de la droite raison, agissez toujours hautement et dignement; mais parlez avec mesure et précaution.
5. Le Philosophe dit : Celui qui a des vertus, doit avoir la faculté de s'exprimer facilement; celui qui a la faculté de s'exprimer facilement, ne doit pas nécessairement posséder ces vertus. Celui qui est doué de la vertu de l'humanité, doit posséder le courage viril; celui qui est doué du courage viril , ne possède pas nécessairement la vertu de l’humanité.
6. l \an-koung-kouo questionna Khoung-tsbu eu ces termes : Y savait parfaitement tirer de l’arc ; Ngcio savait parfaitement conduire un uavire. L’uu et l’autre ne sont- ils pas arrives à la mort? Yu et T&le labouraient lu terre de leur propre personne, et cependant ils ont obtenu l’empire. Le maître ne répondit point. Nan-koung-kouo sortit. Le Philosophe dit : C’est un homme supérieur, que cet homme-là! comme il sait admirablement rehausser la vertu !
7. Le Philosophe dit : lly a eu des hommes supérieurs qui n’étnient pas doués de la vertu de l’hu* manitc; mais il n’y a pas encore eu d’homme sans mérite qui filt doué de la vertu de l'humanité.
8. Le Philosophe dit : Si l'on aime bien , ne peuton pas aussi bien châtier 3? Si I on a de la droiture et de la fidélité, ne peut-on pas faire des remontrances?
1 Petit nom 8e Youan-ue.
* Pour de» fondions que l’on ne remplit pax, ou que l'on n*a piu> besoin de rrmpHr.
3 >i Qui aime bien, diàüe bien, » dit aussi on proverbe français.
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9. Le Philosophe dit : S’il fallait rédiger les documents d'une mission officielle , Pi-chin en traçait le plan et les esquissait ; Chuchou les examinait attentivement et y plaçait les dits des anciens; l'ambassadeur chargé de remplir la mission , Tseu-Yu , corrigeait le tout; Tseu-tchan, de Thoung-li, y ajoutait les divers ornements du style.
10. Quelqu'un demanda quel était Tseu-tchan ? Le Philosophe dit : C'était un homme bienfaisant.
On demanda aussi quel était T*eu-sif [ Le Philosophe] dit : Celui-là ? celui-là ? ( cette questiou est déplacée).
On demanda quel était Aouan - tchoungf II dit : C’est un homme qui avait enlevé à Pe-chi * un fief de trois cents familles. [Cependant ce dernier] se nourrissant d'aliments grossiers, ne laissa échapper jusqu'à la lin de ses jours aucune parole de ressentiment ou d'indignation.
1 1. Le Philosophe dit : Il est difficile d'étre pauvre, et de n'éprouver aucun ressentiment; il est facile en comparaison d'étre riche, et de ue pas s’en enorgueillir. .
12. Le Philosophe dit : Meng-kong-tcko (grand fonctionnaire du royaume de Aon) est très-propre à être le premier intendant des familles Tchao et }Ve\ *; mais il n’est pas capable d'étre grand fonctionnaire des petits États de Titig et de Sie.
13. Tseu-lou demanda en quoi consistait l'homme accompli? Le Philosophe répondit : S’il réunit la science de IFou-tchoung 1 * 3 4, la modération de Kongtcho 5 , la force virile de Tchouong-Ueu de Pian * , l’habileté dans les arts de Jen-khieou ; si, outre cela . il est versé dans la connaissance des rites et de la musique : il peut être considère comme un homme accompli.
Il ajouta : Qu’est-il besoin que l'homme accompli de nos jours soit tel qu’il vient d'être décrit? Si, eu voyant un profit àobt°nir, il pense à la justice; si, en voyant un danger, il dévoue sa vie; si, lorsqu'il s'agit d'anciens engagements, il n’oublie pas les paroles de ses jours d'autrefois : il pourra aussi être considéré comme un homme accompli.
14. Le Philosophe questionna Kong-ming , surnommé A/a5, sur Kong-tcho-wen-lseu 6 , en ces termes : Faut-il le croire ? on dit que votre maître ne parle pas, ne rit pas, et n'accepte rien de personne?
Kong-mlng-kia répondit avec respect : Ceux qui ont rapporté cela, vont trop loin. Mon maître parle en tempsopportun; il ne fatigue pas les autres de ses discours. Quand il faut être joyeux , il ni ; mais il ne
1 Grand de l'Etat de Thaï.
3 Familles de l’Etal de Tçin, ayant le rang de king, donné aux premiers dignitaires.
1 Grand fonctionnaire de t/m.
* Grand fonctionnaire de la ville de Pion , dans l'Etat de Loti.
4 De PEtal de «W.
* Grand dignitaire de PEtal de tPel.
fatigue pas les autres de scs rires. Quand cela est juste , il reçoit ce qu’on lui offre ; mais on n'est pas fatigué de sa facilité à recevoir. Le Philosophe dit : Il se comporte ainsi ! comment se peut-il comporter ainsi!
15. Le Philosophe dit : Tsang wen-tchoung cherchait à obtenir du prince de Lou que sa postérité eût toujours la terre de Fang en sa possession. Quoiqu'il eût dit qu'il ne voulait pas l'exiger de son prince, je n'ajoute pas foi à ses paroles.
16. I^e Philosophe dit :tyen-kongy princede Tçin , était un fourbe sans droiture; Hoan-kong, prince de Th si j était un homme droit sans fourberie.
17. Tseu-lou dit : Hoan-kong tua Kong-tseukieou Tehao-hoü mourut avec lui ; Kouan-tchoung ne mourut pas : ne dott-on pas dire qu’il a manqué de la vertu de l'humanité?
Le Philosophe dit : hoan-kong réunit et pacifia tous les grands de l'État, sans recourir à la force des armes; ce résultat fut dû a l’habileté de Ko liante ha tmg : quel est celui dont l'humanité peut égaler la sienne !
18. 'fteu-koung dit : Kouan-tchoung n’était pas dénuédela vertu de l'humanité? lorsque Hoan-kong tua Kong-tse-kirou , {Kouan-tchoung, son ministre] ne sut pas mourir ; mais il aida le meurtrier dans ses entreprises.
Le Philosophe dit : Kouan-tchoung aida Hoankong à soumettre les grands de tous les ordres, à remettre de l'unité et de l'ordre dans l'empire. Le peuple, jusqu'à nos jours, a conservé les bienfaits de son administration. Sans À ouan-tchoung j’aurais les cheveux rasés, et ma robe suspendue en nœuds à mon côte gauche (selon la coutume des barbares
Pourquoi [ À'oMffn-fc/tou/i// ], comme un homme ou une femme vulgaire, aurait-il accompli le devoir d’une médiocre fidélité, en s’étranglant ou en se jetant dans un fossé plein d'eau, sans laisser un souvenir dans la mémoire des hommes *2
19. L’intendant de Kong-tcho-xcen-tseu étant devenu ministre par le choix et avec l’appui dece grand dignitaire, se rendit avec lui à la cour du prince. Le Philosophe ayant appris ce fait , dit : Il était digne par ses vertus et ses connaissances d'étre considéré comme paré des ornements de l'éducation ( wen).
Le Philosophe ayant dit que Ung-kong
* Commentaire.
* O* paroles éloquentes du philosophe chinois «ml une admirable leçon pour ceux qui placent la loi du devoir dans de vaines et stérile» doctrine». Oh! sans doute il vaut rent fois mieux ronsarrer »a vie au service de son pays, au bonheur de l'humanité tout entière, que de la Jeter eo ItolorauMe a une vaine poussière ! Si, ounune le dit le grand philosophe que non* traduisons, Koang-telnmog sVlail suicidé, comme des esprits, étroit, l’auraient \oulu , pour ne pas survivre à la défaite et a la mort du prince dont il était le ministre. H n'aurait pas accompli tr» grandes reforme.» populaires qu’il accomplit, H par suite de Feint de barbarie ou serait tombée la Chiite, ÜUOCNC-TStt c’aurait etc lui-même qu'un barbare.
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prince de Wei, était sans principes, Khang-tseu ooserva que, s’il en était ainsi, pourquoi n’avait-il pas été privé de sa dignité?
Khoung-tseu dit : Tchoung-cho-yu préside à la réception des hôtes et des étrangers; Chon-to préside aux cérémonies du temple des ancêtres, Wangsunkia préside aux affaires militaires : cela étant ainsi, pourquoi l'aurait-on privé de sa dignité?
H. Le Philosophe dit : Celui qui parle*saus modération et sans retenue, met diflicileineut ses paroles en pratique.
22. Tchin-tch i n g-tseu (grand de l’Etat de Th si) mit à mort KienJtong, (prince de T/ui).
Küoung-tseu se purifia lecorps par un bain, et sc rendit à la cour (de /.ou), où il annonça l'événement à Xgal-kong (prince de Lou) en ces termes : Tchinheng a tué son prince ; je viens demander qu’il soit puni.
Le princedit ; Exposez l’affaire à mes trois grands dignitaires.
Khoung-tsbu dit : Comme je marche immédiatement après les grands dignitaires, je n’ai pas cru devoir me dispenser de vous faire connatire l’événement. Le prince dit : C’est à mes trois grands dignitaires qu’il faut exposer lofait.
Il exposa le fait aux trois grands dignitaires, qui virent que cette démarche ne convenait pas. KHOUNG-TSEuajouta:Cominejeniarcheiminédiatement après les grands dignitaires, je u'ai pas cru devoir ine dispenser de vous faire connaître le fait.
23. Tseu lou demanda comment il fallait servir le prince. Le Philosophe dit : Ne l'abusez pas, et faites-lui des remontrances.
24. Le Philosophe dit : L'homme supérieur s’élève continuellement en intelligence et en pénétration; l'homme sans mérites descend continuellement dans l'ignorance et le vice.
25. Le Philosophe dit : Dans l’antiquité, ceux qui se livraient à l’étude le faisaient pour eux-mémes; maintenant, ceux qui se livrent à l’étude, le font pour les autres (pour paraître instruits aux yeux des autres ■).
26. Kieou-pe-yu (grand dignitaire de l’État de We\) envoya un homme à Khoung-tseu pour savoir de ses nouvelles. Khoung-tseu lit asseoir l’envoyé près de lui, et lui fit une question en ces termes : Que fait votre maître > L’envoyé répondit avec respect : Mon maître désire diminuer le nombre de ses défauts, mais il ne peut en venir à bout. L’envoyé étant sorti , le Philosophe dit : Quel digne envoyé! quel digne envoyé !
27. Le Philosophe dit Que lorsque une chose ne rentrait pas dans ses fonctions, il ne fallait pas se mêler delà diriger.
Tuseng-tseu dit : « Quand l’homme supc
Commrntaire.
rieur médite sur une chose, il ne sort pas de ses fonctions. »(Y-Xing.t
29. Le Philosophe dit : L'homme supérieur rougit de la crainte que ses paroles ne dépassent ses actions.
30. Le Philosophedit : Les voies droites, ou vertus principales de l'homme supérieur, sont au nombre de trois, que je u’ai pas encore pu complètement atteindre : la vertu de C humanité , qui dissipe les tristesses ; la science, qui dissipe les doutes de l’esprit ; et le courage viril, qui dissipe les craiutes.
Tseu-koung dit ; Notre maître parle de lui-même avec trop d'humilité.
31. Tseu-koung s'occupait à comparer entre eux les hommes des diverses contrées. Le Philosophe dit : Sse, vous êtes sans doute un sage très-éclairé; quant à moi, je n'ai pas assez de loisir pour m'occuper de ces choses.
Ne vous affligez pas de ce que les hommes ne
vous connaissent point; mais affligez-vous plutôt de ce que vous n’avez pas encore pu mériter d'être connu. «
33. Le Philosophe dit ; Ne pas se révolter d’être trompé par les hommes, ne passe prémunir contre leur manque de foi, lorsque cependant on l’a prévu d’avance, n’e«t-ce pas là être sage?
34 . Wei-seng-mou, s’adressant à Khoung-tseu lui dit : Khieou (petit nom du Philosophe), pourquoi êtes-vous toujours par voies et par chemins pour propager votre doctrine? N'aimez-vous pas un peu trop à en parler ?
Khoung-tseu dit : Je n’oserais me permettre d'aimer trop à persuader par la parole ; mais je hais l’obstination à s'attachera une idée fixe.
35. Le Philosophe dit .'Quand on voit le beau cheval nommé Xi, on ne loue pas en lui la force, mais les qualités supérieures.
36. Quelqu’un demanda : Que doit-on penser de celui qui reud bienfaits pour injures * ?
Le Philosophe dit : [Si l’on agit ainsi], avec quoi payera-t-ou les bienfaits eux-mêmes?
Il faut payer par l’équité la haine et les injures, et les bienfaits par des bienfaits.
, 37. Le Philosophe dit : Je ne suis connu de personne.
Tseu-koung dit : Comment se fait-il que personne ne vous connaisse? Le Philosophedit : Je n’en veux pas au ciel, je n’en accuse pas les hommes. Humble et simple étudiant, je suis arrivé par moi-même à pénétrer les choses les plus élevées. Si quelqu’un me connaît, c'est le ciel!
Xong-pe-liao calomniait Tseu-lou près de Xi
1 Voyex VËvangile et le Koran. V Évangile dit qu’il faut rendre 'li* bien pour le mal; le Koran, qu’il faul rendre le mal pour le mal. Le precepte du Philosophe chinois nou* parait moins sublime que celui de Jésus, mais peut-être plus conforme nu* lois équitable» de la nature humaine.
s un. Tseu-fmt-king-pc (grandi de l'État de Lou) en informa [le Philosophe en ces termes : Son supérieur (A t-*t<n] a certainement une pensée de doute d’après le rapportde Kong-pe~liao.Se suisassezfort pour châtier (le calomni.iteur), et exposer sou cadavre dans la cour du marché.
Le Philosophe dit : Si la voie de la droite raison doit être suivie, c’est le décret du ciel; si la voie de la droite raison doit être abandonnée, c’est le décret du ciel. Comment Kong-pe-liao arrêterait-il les décrets du ciel ?
Le Philosophe dit : Les sages fuient le siècle
Ceux qui les suivent immédiatement, fuieut leur
patrie.
Ceux qui suivent immédiatement ces derniers , fuient les plaisirs.
Ceux qui viennent après, fuient les paroles trompeuses.
40. Le Philosophe dit : Ceux qui ont agi ainsi , sont au nombre de sept.
4t. Tseu-tou passa la nuit à Chi-men. Le gardien de la porte lui dit : D’où venez-vous? T*eu-lou lui dit : Je viens de près de Khouhg-tseu. Le gardien ajouta : Il doit savoir sans doute qu’il ne peut pas faire prévaloir ses doctrines , et cependant il agit, il les propage toujours!
42. Le Philosophe étant un jour occupé à jouer de son instrument de pierre nommé king , dans l’État de ff 'ei , un homme , portant un panier sur ses épaules, vint à passer devant la porte de KiiouKG-TsfctJ, et s'écria: Ab! combien il a de cœur celui qui joue ainsi du king!
Après un instant de silence, il ajouta : O les hommes vils! quelle harmonie ! king! king! personne ne sait l’apprécier. Il a cessé de jouer; c’est fini.
a Si l’eau est profonde, alors ils la passent sans « relever leur robe;
Si elle n’est pas profonde, alors ils la relèvent *. »
Le Philosophe dit : Pour celui qui est persévérant et ferme , il n'est rien de difficile.
43. Tteu-tchang dit : Le Chou-king rapporte que Kao-tsoimg passa dans le Liang-yn * trois années sans parler; quel est le sens de ce passage?
Le Philosophe dit : Pourquoi citer seulement Kao-lsoung? Tous les hommes de l'antiquité agissaient ainsi. Lorsque le prince avait cessé de vivre, tous les magistrats ou fonctionnaires public* qui continuaient leurs fonctions recevaient , du premier ministre , leurs instructions pendant trois années.
44. Le Philosophe dit : Si celui qui occupe le premier rang dans l’État aiine à se conformer aux rites, alors le peuple se laisse facilement gouverner.
45. Tseu-lou demanda ce qu’était l’homme supérieur. Le Philosophe répondit : Il s’efforce
1 Citaüou du Livre des Vert. ff'vt-fouHg, ode Pao-yiou-
koit.
2 Demeure pour passer les années «le deuil.
LHIA-LUW»
constamment d’améliorer 6a personne pour s’attirer le respect. — C’est là tout ce qu’il fait? — 11 améliore constamment sa personne pour procurer aux autres du repos et de la tranquillité. — C’est là tout ce qu'il fait? — li améliore constamment sa personne pour rendre heureuses toutes les populations.
Il améliore constamment sa personne pour rendre heureuses toutes les populations : ) ao et Chun euxmémes agirent ainsi.
46. Youan-jang (un ancien ami du Philosophe), plus âgé que lui, était assis sur le chemin les jambes croisées. Le Philosophe lui dit : Étant enfant, n’avoir pas eu de déférence fraternelle; dans l’ége mûr, n’avoir rien fait de louable; parvenu à la vieillesse, ne pas mourir : c’est être un vaurien. Et il lui frappa les jambes avec son bâton (pour le faire lever).
47. Un jeune homme du village de Kioue-tang était chargé par le Philosophe de recevoir les personnes qui le visitaient. Quelqu'un lui demanda s’il avait fait de grands progrès dans l'étude?
Le Philosophe dit : J'ai vu ce jeune homme s’asseoir sur le siège 1 ; je l’ai vu marchant de pair avec ses maîtres * ; je ne cherche pas à lui faire faire des progrès dans l’étude, je désire seulement qu’il devienne un homme distingué.
CHAPITRE XV
uoaroftK dk 41 artici.es.
I . Ung-kong , prince de rre ï, questionna K h oing tseu sur l’art militaire. Khouixg-tsku lui répondit avec déférence : Si vous m’interrogiez sur les affairesdes cérémonies et des sacrifices, je pourrais vous répondre en connaissance de cause. Quant aux affaires de l’art militaire , je ne les ai pas étudiées. Le lendemain matin il partit.
Étant arrivé dans l’État de Tching, les vivres lai manquèrent complètement. Les disciples qui le suivaient tombaient de faiblesse, sans pouvoir se relever.
Tseu-lou , manifestant son mécontentement, dit : Les hommes supérieurs éprouvent donc aussi les besoius de la faim? Le Philosophe dit : L’homme supérieur est plus fort que le besoin; l’homme vulgaire, dans le besoin, se laisse aller à la défaillance.
2. Le Philosophe dit : Sse, ne pensez-vous pas que j’ai beaucoup appris, et que j'ai retenu tout cela dans ma mémoire?
[Le disciple] répondit avec respect : Assurément; n’en est-il pas ainsi?
1 Au lien de se tenir à un angle de l'appariement, comme Il convenait a un jeune homme.
* Au lieu de marcher h leur suite.
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Il n'en est pas ainsi ; je ramène tout à un seul principe.
3. Le Philosophe dit : Yeou { petit nom de Tseulou ) , ceux qui connaissent la vertu sont bien rares!
4. Le Philosophe dit : Celui qui sans agir gouvernait l’État, n’était-ce pas Ch un'/ comment faisait-il ? offrant toujours dans sa personne l’aspect vénérable de la vertu , il n’avait qu'a se tenir la face tournée vers le midi , et cela suffisait.
5. Tseu-tchang demanda comment il fallait se conduire dans la vie.
I,e Philosophe dit : Que vos paroles soient sincères et fidèles ; que vos actions soient constamment honorables et digues, quand même vous seriez dans le pays des barbares du midi et du nord , votre conduite sera exemplaire. Mais si vos paroles ne sont pas sincères et fidèles , vos actions constamment honorables et dignes , quand même vous seriez dans une cité de deux mille families, ou dans un hameau de vingt-cinq, que penserait-on de votre conduite?
Lorsque vous êtes en repos, avez toujours ces maximes sous les yeux ; lorsque vous voyagez sur un char, voyez-les inscrites sur le joug de votre attelage. De cette manière votre couduite sera exemplaire.
Tseu-tchang écrivit ces maximes sur sa ceinture.
6. Le Philosophe dit: Oh ! qu’il était droit et véridique l’historiographe )u (grand dignitaire du royaume de fVe*)\ Lorsque l’État était gouverné selon les principes de la raison , il était droit comme une flèche; lorsque l’État n’était pas gouverné par les principes de la raison , il était également droit comme une flèche.
Khht-pe-yu était un homme supérieur! si l’État était gouverné par les principes de la droite raison , alors il remplissait des fond ions publiques; si l’État n’était pas gouverné par les principes de la droite raison, alors il résignait ses fonctions et se retirait dans la solitude.
7. Le Philosophe dit : Si vous devez vous entretenir avec un homme {sur des sujets de morale), et que vous ne lui parliez pas , vous le perdez. Si un homme n'est pas disposé à recevoir vos instructions morales, et que vous les lui donniez, vous perdez vos paroles. L’homme sage et éclairé ne perd pas les hommes (faute de les instruire); il ne perd également pas ses instructions.
8. Le Philosophe dit : Le lettré qui a les pensées grandes et élevées, l’homme doué de la vertu de l’humanité, ne cherchent point à vivre pour nuire à l’humanité; ils aimeraient mieux livrer leur personne à la mort pour accomplir la vertu de l'humanité.
Tseu-houang demanda en quoi consistait la
pratique del’humanité? Le Philosophedit : L’artisan qui veut bien exécuter son œuvre, doit commencer par bien aiguiser ses instruments. Lorsque vous habiterez dans un État quelconque, fréquentez pour les imiter les sages d’entre les grands fonctionnaires de cet État, et liez-vous d'amitié avec les hommes humains et vertueux d’entre les lettrés.
an-yauan demanda comment il fallait gouverner un État
Le Philosophe dit : Suivez la division des temps de la dynastie Hia.
Montez les chars de la dynastie Yin; portez les bonnetsdela dynastie Tcheou. Quant à la musique, adoptez les airs chaô-woà (de Ch un ).
Rejetez les modulations de Tchlng; éloignez de vous les flatteurs. Les modulations de Tching sont licencieuses; les flatteurs sont dangereux.
11. Le Philosophe dit : L’homme qui ne médite ou ne prévoit pas les choses éloignées, doit éprouver un chagrin prochain.
12. Le Philosophedit: Hélas! je n’ai encore vu personne qui aimât la vertu comme on aime la beauté corporelle'.
!3. Le Philosophe dit : Tsang-wen-tchoung n’était-il pas un secret accapareur d’emplois publics? Il connaissait la sagesse et les talents de Lieou-hlahoel, et il lie voulut point qu’il pût siéger avec lui à la cour.
14. Le Philosophe dit : Soyez sévères envers vous-mêmes et indulgents envers les autres, alors vous éloignerez de vous les ressentiments.
15. Le Philosophe dit : Si un homme ne dit point souvent en lui-même : Comment ferai-je ceci? comment éviterai-je cela? comment moi, pourrais-je lui dire : Ne faites pas ceci; évitez cela? C’en est fait de lui.
16. Le Philosophe dit : Quand une multitude de personnes se trouvent ensemble pendant tout une journée, leurs paroles ne sont pas toutes celles de l’équité et de là justice; elles aiment à ne s’occuper que de choses vulgaires et pleines de ruses. Qu’il leur est difficile de faire le bien!
17. Le Philosophe dit : L’homme supérieur fait de l’équité et de la justice la base de toutes ses actions ; les rites forment la règle de sa conduite ; la déférence et la modestie le dirigent au dehors; la sincérité et la fidelité lui servent d’accomplissements. N'est-ce pas un homme supérieur?
18. Le Philosophedit : L’homme supérieur s’afflige de son impuissance (à faire tout le bien qu’il désire); il ne s'afflige pas d’être ignoré et méconnu des hommes.
19. Le Philosophe dit : L’homme supérieur regrette de voir sa vie s’écouler sans laisser après lui des actions dignes d’eloges.
• Voyez la même pensée exprimée ci-devant
*»8 LUTÎ-YÜ , [ua-lu*
20. Le Philosophe dit : L’homme supérieur ne de- du boire et du manger. Si vous cultivez la terre
mande rien qu’j lui-même ; l'homme vulgaire et sans la faim se trouve souvent au milieu de vous ; si vous mérite demande tout aux autres. étudiez, la félicité se trouve dans le sein même de
21. Le Philosophe dit : L'homme supérieur est l’étude. L'homme supérieur ne s'inquiète que de ne
ferme dans ses résolutions, sans avoir de différends pas atteindre la droite voie; il ne s’inquiète pas de avec personne; il vit en paix avec la foule, sans être la pauvreté.
de la foule. 32. Le Philosophe dit : Si l’on a assez de connais*
22. Le Philosophe dit : L’homme supérieur ne tance pour atteindre à la pratique de la raison, et
donne pas de l’élévation à un homme pour ses pa- que la vertu de l'humanité que l’on possède ne
rôles; il ne rejette pas des paroles à cause de suffise pas pour persévérer dans cette pratique;
l'homme qui les a prononcées. quoiqu'on y parvienne , on licvira nécessairement
23. Tseu-koung fit une question en ces termes : par l'abandonner.
Ya-t-il un mot dans la langue que l'on puisse se Dans le cas où l'on aurait assez de connaissance bornera pratiquer seul jusqu'à la fin de l’existence? pour atteindre à la pratique de la raison, et où la Le Philosophe dit : Il y a le mot chou', dont le sens vertu de l’humanité que l'on possède suffirait pour est : Ce que l'on ne désire pas qui nous soit fait , persévérer dans cette pratique ; si l’on n’a ni gravité il ne faut pas le faire aux autres. ni dignité, alors le peuple o’a aucune considération
Le Philosophe dit : Dans mes relations avec pour vous
les hommes, m’est-il arrivé d’étre injuste envers Enfin, quand même on aurait assez de connais* quelqu'un, ou de louer quelqu'un outre mesure? sauce pour atteindre à la pratique de la raison, que S'il se trouve quelqu'un que j'aie loué outre me- la vertu de l’humanité que l’on possède suffirait sure, il a pris à tâche de justiGer par la suite mes pour persévérer dans cette pratique, et que l’on y éloges. joindrait la gravité et la dignité convenables; si
Ces personnes (dont j’aurais exagéré les défauts l'on traite le peuple d’une manière contraire aux ou les qualités) pratiquent les lois d'équité et de rites, il n'y a pas encore là de vertu, droiture des trois dynasties; (quel motif aurais-je 33. Le Philosophe dit : L'homme supérieur ne eu de les en blâmer)? peut pas être connu et apprécié convenablement
25. Le Philosophe dit : J’ai presque vu le jour dans les petites choses, parce qu'il est capable d'en où l’historien de l'empire laissait des lacunes dans entreprendre de grandes. L’homme vulgaire, au ses récits (quand il n’était pas sûr des faits); où contraire, n'étant pas capable d’entreprendre de celui qui possédait un cheval , le prêtait aux autres grandes choses, peut ëtreconnu et apprécié dans les pour le monter; maintenant ces mœurs sont perdues, petites.
26. Le Philosophe dit : Les paroles artificieuses 34. Le Philosophe dit : La vertu de l’humanité
pervertissent la vertu même; une impatience capri- est plus salutaire aux hommes que l'eau et le feu; cieuse ruine les plus grands projets. j’ai vu des hommes mourir pour avoir foulé l'eau et
27. Le Philosophe dit : Que la foule déteste quel- le feu ; je n’en ai jamais vu mourir pour avoir foulé qu'un, vous devez examiner attentivement avant le sentier de l’humanité.
de juger ; que la foule se passionne pour quelqu'un , 35. Le Philosophe dit : Faites-vous un devoir de
vous devez examiner attentivement avant de juger, pratiquer la vertu de l'humanité, et ne l'abandonnez
28. Le Philosophe dit : L'homme peut agrandir pas même sur l’injonction de vos instituteurs.
la voie de la vertu; la voie de la vertu ne peut pas 36. Le Philosophe dit : L'homme supérieur se agrandir l’homme. conduit toujours conformément à la droiture et à
29. Le Philosophe dit : Celui qui a une conduite la vérité, et il 11 'a pas d’obstination.
vieieuse, et ne se corrige pas, celui là peut être ap- 37. Le Philosophe dit : En servant un prince, pelé vicieux. ayez beaucoup de soins et d’attention pour ses af*
30. Le Philosophe dit : J’ai passé des journées faires, et faites peu de cas de ses émoluments, entières sans nourriture, et des nuits entières sans 38. Le Philosophe dit : Ayez des enseignements sommeil, pour 111e livrer à des méditations , et cela pour tout le monde, sans distinction de classes ou sans utilité réelle; l’étude est bien préférable. de rangs.
31. Le Philosophe dit : L’homme supérieur ne 39. Le Philosophe dit ; Les principes de conduite, s’occupe que de la droite voie, il ne s'occupe pas étant différents, on ne peut s’aider mutuellement
par des conseils.
•. voy.i r. mot , rt 1'explieaUon que oou, rn avons 40 Le Philosophe dit : Si les expressions dont ' , ..... « • i |i • j . rhitmi» on se sert sont nette» et intelligibles, cela suffit.
donnée dans notre édition déjà elle* du Tu-hto, en chinois, n ....
en in iin et en français, â\ec la traduction complète du com- 41. L intendant de la musique, nomme Mi an * ,
ntenUire de fehou-hi . p. o«. Voyez aussi la même maxime
de|» plusieurs fol» exprimée précédemment. * Il était aveugle.
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vint un jour voir (Khoung-tseu). Arrivé an pied des degrés, le Philosophe lui dit : Voici les degrés. Arrivé près des sièges, le Philosophe lui dit : Voici les sièges. Et tous deux s’assirent Le Philosophe l'informa alors qu’un tel s'était assis là, un tel autre là. L’intendant de la musique Mian étant parti, Tseu-tchang lit une question en ces termes : Ce que vous avez dit à l’intendant est-il conforme aux principes?
Le Philosophe dit : Assurément; c’est là la manière d’aider et d’assister les maîtres d’une science quelconque.
CHAPITRE XVI
1. Ki-chi était sur le point d’aller combattre Tchouan-yu * .
Jan-yeou et Ki-lou, qui étaient près de Khoungtsbu, lui dirent : Ki-chi se prépare à avoir un déméléavec Tchouan-yu.
Le Philosophe dit : Khieou {Jan-yoou)\ n’est-ce pas votre fauté?
Ce Tchouan-yu reçut autrefois des anciens rois la souveraineté sur Thoung-moung •.
En outre, il rentre par une partie de ses confins dans le territoire de l’Etat ( de Lou). Il est le vassal des esprits de la terre et des grains (c’est un État vassal du prince de Lou ). Comment aurait-il à subir une invasion?
Jan-yeou dit : Notre maître le désire. Nous deux , ses ministres, nous ne le désirons pas.
Khoung-tseu dit : Khieou t (l’ancien et illustre historien) Tcheou-Jina dit : « Tant que vos forces vous servent, remplissez votre devoir; si vous ne pouvez pas le remplir, cessez vos fonctions. Si un homme en danger n’est pas secouru ; si lorsqu’on le voit tomber on ne le soutient pas : alors a quoi servent ceux qui sont là pour l'assister! *
Il suit de là que vos paroles sont fautives. Si le tigre ou le bufile s'échappent de l’enclos où ils sont renfermés; si la tortue à la pierre précieuse s'échappe du coffre où elle était gardée : à qui en est la faute?
Jan-yeou dit : Maintenant ce pays de Tchouanyu est fortifié, et se rapproche beaucoup de Pi (ville appartenante en propre à Ki-chi). Si maintenant’on ne s'en empare pas, il deviendra nécessairement, dans les générations à venir, une source d’inquiétudes et de troubles pour nos fils et nos petits-fils.
Khoung-tseu dit : Khieou! l'homme supérieur
* Nom d'un royaume. (Commentaire.)
■ Nom d’une montagne. (Ibid.)
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hait ces détours d'un homme qui se défend de toute ambition cupide, lorsque ses actions le démentent.
J’ai toujours entendu dire que ceux qui possèdent un royaume , ou qui sont chefs de grandes familles , ne se plaignent pas de ce que ceux qu’ils gouvernent ou administrent sont peu nombreux, mais qu’ils se plaignent de ne pas avoir l'étendue de territoire qu’ils prétendent leur être due ; qu'ils ne se plaignent pas de la pauvreté où peuvent se trouver les populations, mais qu'ils se plaignent de la discorde qui règne entre elles et eux. Car, si chacun obtient la part qui lui est due, il n'y a point de pauvre; si la concorde règne, il n'v a pas pénurie d'habitants ; s’il y a paix et tranquillité, il n’y a pas cause de ruine ou de révolution.
Les choses se passentainsi. C’est pourquoi, si les populations éloignées ne sont pas soumises, alors cultivez la science et la vertu , afin de les ramener à vous par vos mérites. Une fois qu’elles sont revenues à l'obéissance, alors faites les jouir de la paix et de la tranquillité.
Maintenant, Yeou et Khieou, en aidant votre maître, vous ne ramènerez pas à l’obéissance les populations éloignées , et celles-ci ne pourront venir se soumettre d’elles-mêmes. L’État est divisé, troublé, déchiré par les dissensions intestines, et vous n’étes pas capables de le protéger.
Et cependant vous projetez de porter les armes au sein de cet État. Je crains bien qudles petits-fils de Ki n’éprouvent un jour que la source continuelle de leurs craintes et de leurs alarmes ne soit pas daos le pays de Tchouan-yu, mais dans l’intérieur de leur propre famille.
2. Khoung-tseu dit: Quand l'empire est gouverné par les principes de la droite raison , alors les rites, la musique, la guerre pour soumettre les rebelles, procèdent des fils du ciel (des empereurs). Si l’em pire est sans loi, s'il n'est pas gouverné par les principes de la droite raison, alors les rites, la musique, la guerre pour soumettre les rebelles, procèdent des princes tributaires ou des vassaux de tous les rangs. Quand (ces choses, qui sont exclusivement dans les attributions impériales) procèdent des princes tributaires, il arrive rarement que dans l'espace de dix générations • ces derniers ne perdent pas leur pouvoir usurpé (qui tombe alors dans les mains des grands fonctionnaires publics). Quaud il arrive que ces actes de l'autorité impériale proeèdentdes grands fonctionnaires, il est rare que dans l'espace de cinq générations ces derniers ne perdent pas leur pouvoir (qui tombe entre les mains des intendants des grandes familles). Quand les intendants des grandes familles s’emparent du pouvoir royal, il est rare qu’ils ne le perdent pas dans l'espace de trois générations.
' • Ou de dix période# de trente années.
Si l’empire est gouverné selon les principes de I a droite raison, alors l’administration ne résidé pas dans les grands fonctionnaires.
Si IVmpire est gouverné selon les principes de la droite raison, alors les hommes de la foule ne s’occupent pas à délibérer et a exprimer leur sentiment sur les actes qui dépendent de l'autorité impériale.
3. Khoung-tseu dit : Les revenus publics n'ont pas été versés à la demeure du prince pendant cinq générations: la direction des affaires publiques est tombée entre les mains des grands fonctionnaires pendant quatre générations. C'est pourquoi les fils et les petits-fils des trois Houan [trois familles de princes de Lou ] ont été si affaiblis.
4. Khoung-tseu dit : II y a trois sortes d’amis qui sont utiles, et trois sortes qui sont nuisibles. Les amisdroitset véridiques, les a mis fideles et vertueux, les amis qui ont éclairé leur intelligence, sont les amis utiles; les amis qui affecteut une gravité toute extérieure et sans droiture, les amis prodigues d’éloges et de basses flatteries, les amis qui n’ont que de la loquacité sans intelligence, sont les amis nuisibles.
&. Khoung-tseu dit : Il y a trois sortes de joies ou satisfactions qui sont utiles , et trois sortes qui sont nuisibles. La satisfaction de s'instruire à fond dans les rites et la musique, la satisfaction d'instruire les hommes dans les principes de la vertu, la satisfaction de posséder l’amitié d'uu grand nombre de sages, sont les joies ou satisfactions utiles; la satisfaction que donne la vanité et l'orgueil , la satisfaction de l’oisiveté et de la mollesse, la satisfaction de la bonne chère et des plaisirs , sont les satisfactions nuisibles.
6. Khoung-tseu dit : Ceux qui sont auprès des princes vertueux pour les aider dans leurs devoirs ont trois fautes à éviter : De parler sans y avoir été invités, ce qui est appelé précipitation; de ne pas parler lorsqu’on y est invité, ce qui est appelé taciturnité; de parler sans avoir observé la contenance et la disposition (du prince) , ce qui est appelé aveuglement.
7. Khoung-tseu dit : Il y a pour l'homme supérieur trois choses dont il cherche à se préserver : Dans le temps de la jeunesse, lorsque le sang et les esprits vitaux ne sont pas encore fixés (que la forme corporelle n'a pas encore pris tout son développement1), ce que l’on doit éviter ce sont les plaisirs sensuels ; quand on a atteint la maturité, et que le
ang et les esprits vitaux ont acquis toute leur force et leur vigueur, ce que l’on doit éviter, ce sont les rixes et les querelles; quand on est arrivé à la vieillesse , que le sang et les esprits vitaux tombent dans
* Commentaire
[HIA-LÜK,
un état de langueur, ce que l’on doit éviter, c’est le désir d'amasser des richesses.
| S. Khoung-tseu dit : Il y a trois choses que l’homme supérieur révère : Il révère les decrets du ciel , il révère les grands hommes, il révère les paroles des saints.
Les hommes vulgaires ne connaissent pas les décrets du ciel, et par conséquent ils ne les révèrent pas; ils font peu de cas des grands hommes, et iis se jouent des paroles des saints.
i). Khoung-tseu dit : Ceux qui du jour même de leur naissance possèdent la science, sont les hommes du premier ordre (supérieurs à tous les autres); ceux qui par l’étude acquièrent la science , viennent après eux; ceux qui, ayant l'esprit lourd et épais, acquièrent cependant des connaissances par l'étude, viennent ensuite; enfin ceux qui, avant l’esprit lourd et épais, n’étudient pas et n'apprennent rien; ceux-là sont du dernier rang parmi les hommes.
10. Khoung-tseu dit : I /homme supérieur, ou l’hommeaccompli dans la vertu, a neuf sujets principaux de méditations : En regardant, il pense à s'éclairer; en écoutant, il pense à s instruire; dans son airet son attitude, il pense a conserverdu calme et de la sérénité ;dans sa contenance, il pense à conserver toujours de la gravité et de la dignité ; dans ses paroles, il pense à conserver toujours de la fidélité et de la sincérité; dans ses actions, il pense à s’attirer toujours du respect; dans ses doutes, il pense à interroger les autres; dans la colère, il pense à réprimer ses mouvements; en voyant des gains à obtenir, il pense à la justice.
tl. Khoung-tseu dit : « On considère le bien comme si on ne pouvait l'atteindre; on considère le vice comme si on touchait de l’eau bouillante. « J’ai vu des hommes agir ainsi, et j’ai entendu des hommes tenir ce langage.
« On se retire dans le secret de la solitude pour chercher dans sa pensée les principes delà raison; on cultive la justice pour mettre en pratique ces mêmes principes de la raison. » J'ai entendu tenir ce langage, mais je n'ai pas encore vu d’homme agir ainsi.
12. A'ing-kong , prince de Tftsi, avait mille quadriges de chevaux. Après sa mort, on dit que le peuple ne trouva à louer en lui aucune vertu. Pei et Chou-tai moururent de faim au bas de la montagne Chenu-yang, et le peuple n’a cessé jusqu’à nos jours de faire leur éloge.
Î*î’est-ce pas cela que je disais?
13. Tchin-kang fit une question à Pe-yn{ fils de Khoung-tseu) en ces termes : Avez-vous entendu des choses extraordinaires?
Il lui répondit avec deférence : Je n’ai rien entendu. (Mon père) est presque toujours seul. Moi Li% en passant un jour rapidement dans la salle, je
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fus interpellé par .ai eu ces termes s Étudiez-vous le Livre des l'ersŸ Je lui répondis avec respect : Je ne l'ai pas encore étudié. — Si vous n’étudier, pas le Livre des Fers, vous n’aurez rien à dire dans la conversation. Je me retirai, et j’étudiai le Livre des L'ers.
Un autre jour qu’il était seul , je passai encore à la hâte dans la salle, et il médit : Étudiez-vous le livre des Rites? Je lui répondis avec respect : Je ne l’ai pas encore étudié. — Si vous n’étudiez pas le Livre des Rites, vous n’aurez rien pour vous fixer dans la vie. Je me retirai , et j’étudiai le Livre des Rites .
Après avoirentendu ce* paroles, Tchin-kang s’en retourna et s’écria tout joyeux : J’ai fait une question sur une chose, et j’ai obtenu la connaissance de trois. J’ai entendu parler du Livre des ! ers, du Livre des Rites; j'ai appris en outre que l’homme supérieur tenait son fils éloigné de lui.
14. L’épouse du priuce d'un État est qualifiée par le prince lui-méme de Fou-jin , ou com/xignc de l’homme. Cette épouse (nommée Fou-jin) s’appelle elle-même petite fille. Les habitants de l’État l’appellent épousé ou compagne du prince. Elle se qualifie, devant les priuces des differents Etats, pauvre petite rtine. Les hommes des différents États la nomment aussi compagne du prince.
CHAPITRE XVII
1. Yang- ho (intendant de la maison de Ki-chi) désiraque Khoung-tseu lui fltune visite. 1s.uol.vgtseu n’alla pas le voir. L'intendant l’engagea de nouveau en lui envoyant un porc. Khoung-tseu ayant choisi le moment où il était absent pour lui faire ses compliments, le rencontra dans la rue.
( Yang-ho) aborda Khoung-tseu en ces termes : Venez, j’ai quelque chose à vous dire. Il dit : Cacher soigneusement dans son sein des trésors précieux, pendant que son pays est livré aux troubles et à la confusion, peut-on appeler cela de l'humanité? (Le Pbilusopbejdit :0u uele peut. — Aimer a s’occuper des affaires pub'iques et toujours perdre les occasions de le faire , peut-on appeler cela sagesse et prudence? (Le Philosophe) dit : On ne le peut. — Les soleils et les lunes (les jours et les mois) passent, s’écoulent rapidement. Les années ne sont pas à notre disposition. Khoung-tseu dit : C’est bien, je me chargerai d’un emploi public.
2. Le Philosophe dit : Par la nature, nous nous rapprochons beaucoup les uns des autres ; par l’éducation, nous devenons très-éloignés.
3. Le Philosophe dit : Il n’y a que les hommes d’uu savoir et d’une intelligence supérieurs qui ne changent point en vivant avec les hommes de la
plus basse ignorance, de l’esprit le plus lourd «t le plus épais.
4. Le Philosophe s’étant rendu à IFou-tching, (petite ville de Lou ), il y entendit un concert de voix humaines mêlées aux sons d’un instrument a corde.
Le maître se prit à sourire légèrement, et dit : Quand on tue une poule, pourquoi se servir d’uu glaive qui sert à tuer les bœufs?
Tseu-ytou répondit avec respect : Autrefois, moi Yen , j’ai entendu dire à mon maître que si l’homme supérieur qui occupe un emploi élevé dans le gouvernement, étudie assidûment les principes de la droite raison (lesrites, la musique, etc.), alors, par cela même il aime les hommes et il en est aimé; et que si les hommes du peuple étudient assidûment les principes de la droite raison, alors ils se laissent facilement gouverner.
Le Philosophe dit : Mes chers disciples, les paroles de Yen sont justes. Dans ce que j’ai dit il y a quelques instants , je ne faisais que rire.
5. Kong-chan,fei-jao (ministre de Ki-chi ) ayant appris qu’une révolte avait éclaté à Pi, en avertit le Philosophe, selon l’usage. Le Philosophe désirait se rendre auprès de lui.
Tseu lou, n'étant pas satisfait de cette démarche, dit : Ne vous y rendez-pas , rien ne vous y oblige; qu'avez-vous besoin d’aller voir Kong-chan-chi f
Le Philosophe dit : Puisque cet homme m’appelle, pourquoi n’aurait-il aucun motif d’agir ainsi? s’il lui arrive de m’employer, je ferai du royaume de Lou un État de Tcheou oriental1.
6. Tseu-tchang demanda à Khoung-tseu ce que c'était que la vertu de l'humanité? Khoung-tseu dit : Celui qui peut accomplir cinq choses dans le monde est doué de la vertu de l'humanité. ( Tseutchang) demanda en suppliant quelles étaient ces cinq choses. (Le Philosophe) dit : Le respect de soimême et des autres, la générosité, la fidélité ou la sincérité , l’application au bien et la bienveillance pour les autres.
Si vous observez dans toutes vos actions le respect de vous-même et des autres, alors vous ne serez méprisé dp personne ; si vous êtes généreux , alors vous obtiendrez l'affection du peuple; si vous êtes sincère et fidèle, alors les hommes auront confiance en vous; .si vous êtes appliqué au bien, alors vous aurez des mérites, si vous êtes bienveillant et miséricordieux , alors vous aurez tout ce qu’il fau pour gouverner les hommes.
7. /V-A/e( grand fonctionnaire de l’État de Tçin, demanda à voir [Khoung-tseu]. Le Philosophe désira se rendre à son invitation.
* CesWi-dlre. Qu’Il Introduira dan* Pfitat de Lou, aîtué k l’orient de celui des Tcheou , les sages doctrines de Pantiqulté conservées dan* ce dernier État
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Tseu-lou dit : Autrefois, moi, ïeou, j'ai souvent entendu dire à mon maître ces paroles : Si quelqu’un commet des antes vicieux de sa propre personne, l'homme supérieur ne doit pas entrer dans sa demeure. Poé-hie s'est révolté contre Tchung-mcou •; d’après cela, comment expliquer la visite de mon maître?
Le Philosophe dit : Oui, sans doute, j’ai tenu ces propos; mais ne disais-je pas aussi : Les corps les plus durs ne s’usent point par le frottement? Ne disais-je pas encore: La blancheur inaltérable ne devient pas noire par son contact avec une couleur noire? pensez-vous que je suis un melon de saveur amère, qui n’est bon qu’à être suspendu sans être mangé?
8. Le Philosophe dit : Yeou, avez-vous entendu parler des six maximes et des six défauts qu elles impliquent? Le[discipleJréponditavec respect: Jamais. — Prenez place à côté de moi , je vais vous les expliquer.
L’amour de l’humanité, sans l’amour de l’étude , a pour défaut l'ignorance ou la stupidité; l’amour de la science, sans l’amour de l’étude, a pour défaut l’incertitude ou la perplexité; l’amour de la sincérité et de la fidélité , sans l’amour de l’étude , a pour défaut la duperie; l’amour de la droiture, sans l’amour de l’étude, a pour défaut une témérité inconsidérée; l’amour du courage viril, sans l'amour de l’étude, a pour défaut l’insubordination; l’amour de la fermeté et delà persévérance, sans l’amour de l’étude, a pour défaut la démence, ou l’attachement à une idée fixe.
9. Le Philosophe dit : Mes chers disciples, pour, quoi n’étudiez-vous pas le Livre des fers?
Le Livre des fers est propre à élever les sentiments et les idées ;
Il est propre à former le jugement par la contemplation des choses;
Il est propre à réunir les hommes dans une mutuelle harmonie;
Il est propre à exciter des regrets sans ressentiments.
[On y trouve enseigné 1 que lorsqu’on est près de ses parents, on doit les servir, et que lorsqu’on en est éloigné, on doit servir le prince.
■ On s’y instruit très au long des noms d’arbres, do plantes , de bêtes sauvages et d'oiseaux.
10. Le Philosophe interpella Pé-yu ( son fils), en disant ; Vous exercez-vous dans l'étude du Tcheounan et du Tchao-nan (les deux premiers chapitres du Livre des fers)} Les hommes qui n’étudient pas le Tcheou-nan et le Tckao-nan sont comme s’ils se tenaient debout le visage tourné vers la muraille.
11. Le Philosophe dit : On cite à chaque instant les Lite si les RUes! Les pierres précieuses et les habits
1 Rom de cité.
de cérémonies ne sont-ils pas pour vous tout ce qui constitue les rites ? On cite à chaque instant la Musique! la Musique! Les clochettes et les tambours ne sont-ils pas pour vous tout ce qui constitue la musique?
l’i. Le Philosophe dit : Ceux qui montrent extérieurement un air grave et austere, lorsqu’ils sont intérieurement légers et pusillanimes, sont a comparer aux hommes les plus vulgaires. Ils ressemblent à des larrons qui veulent percer un mur pour commettre leurs vols.
13. Le Philosophe dit: Ceux qui recherchent les suffrages des villageois, sont des voleurs de vertus.
14. Le Philosophe dit : Ceux qui dans la voie publique écoutent une affaire et la discutent, font un abandon de la vertu.
15. Le Philosophe dit : Comment les hommes vils et abjects pourraient-ils servir le prince?
Ces hommes, avant d'avoir obtenu leurs emplois, sont déjà tourmentés de Ja crainte de ne pas les obtenir; lorsqu'ils les ont obtenus, ils sont tourmentés de la crainte de les perdre.
Dèsl’instant qu’ils sont tourmentés d« la crainte de perdre leurs emplois, il n’est rien dont ils ne soient capables.
16. Le Philosophe dit : Dans l’antiquité, les peuples avaient trois travers d’esprit; de nos jours, quelques-uns de ces travers sont perdus; l’ambition des anciens s’attachait aux grandes choses et dédaignait les petites; l’ambition des hommes de nos jours est modérée sur les grandes choses et trésardeute sur les petites.
La gravité et l’austérité des anciens étaient modérées sans extravagance; la gravité et l’austérité des hommes de nos jours est irascible, extravagante. La grossière ignorance des anciens était droite et sincère; la grossière ignorance des hommes denos jours n’e6tque fourberies; et voilà tout.
17. Le Philosophe dit : Les hommes aux paroles artificieuses et fleuries , aux manières engageantes , sont rarement doués de la vertu de l’humanité.
18. Le Philosophe dit : Je déteste la couleur violette( couleur intermédiaire ), qui dérobe aux regards la véritable couleur de pourpre. Je déteste les sons musicaux de Tching, qui portent le trouble et la confusion dans la véritable musique. Je déteste les langues aiguës (ou calomniatrices), qui bouleversent les États et les familles.
19. Le Philosophe dit : Je désire ne pas passer mon temps «à parler.
Tseu-koung dit : Si notre maître ne parle pas , alors, comment ses disciples transmettront-ils ses paroles à la postérité? ’
Le Philosophe dit : Le ciel, comment parle-t-il? les quatre saisons suivent leur cours; tous les êtres
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de la nature reçoivent tour à tour l’existence. Comment le ciel parle-t-il ?
2Q.Jou-pri 'desiraitvoirKHOUNG-TSEü.KHOUXO tsbu s'excusa sur son indisposition; mais aussitôt que le porteur du message fut sorti de la porte, le Philosophe prit sa guitare, et se mit à chanter, dans le dessein de se faire entendre.
21. Tsal-ngo demanda si au lieu de trois années de deuil après la mort des parents, une révolution de douze lunes (ou une année) ne suffirait pas?
Si l'homme supérieur n’observait pas les rites sur le deuil pendant trois années, ces rites tomberaient certainement en désuétude; si pendant trois années il ne cultivait pas la musique, la musiqueoertainement périrait.
Quand les anciens fruits sont parvenus à leur maturité, de nouveaux fruits se montrent et prennent leur place. On change de feu en forant les bois qui le donnent1 *. Une révolution de douze lunes peut suffire pour toutes ces choses.
Le Philosophe dit : Si Ton se bornait à se nourrir du plus beau riz, et à se vêtir des plus beaux habillements, seriez-vous satisfait et tranquille? — Je serais satisfait *et tranquille.
Si vous voustrouvezsatisfait et tranquille de cette manière d’agir, alors pratiquez-la.
Mais cet homme supérieur (dont vous avez parlé), tant qu’il sera dans le deuil de ses parents, ne trouvera point de douceur dans les mets les plus recherchés qui lui seront offerts; il ne trouvera point de plaisir à entendre la musique, il ne trouvera point de repos dans les lieux qu’il habitera. C’est pourquoi il ne fera pas (ce que voue proposez ; il ne réduira pas ses trois années de deuil à une révolution de douze lunes). Maintenant si vous êtes satisfait de cette réduction , pratiquez-la.
Tsal-ngo étant sorti, le Philosophe dit : Yu (petit nom de Tsal-ngo ) n’est pas doué de la vertu de l’humanité. Lorsque l’enfant a atteint sa troisième année d’âge, il est sevré du sein de ses père et mère; alors suivent trois années de deuil pour les parents; ce deuil est en usage dans tout l'empire : Yu n’a-t-il pas eu ces trois années d'affection publique de la part de ses père et mère?
22. Le Philosophe dit : Ceux qui ne font que boire et manger pendant toute la journée , sans employer leur intelligence à quelque objet digne d’elle, font pitié. N'y a-t-il pas le métier de bateleur? Qu'ils le pratiquent, iis seront des sages en comparaison!
23. Tseu-lou dit : L’homme supérieur estimet-il beaucoup le courage viril? Le Philosophe dit : L’homnip supérieur met au-dessus de tout l'équité et la justice. Si L’homme supérieur possède le courage viril ou la bravoure , sans la justice , il fomenl)
1 Homme du royaome de Lou.
* Celait un usage de renouveler le feu à chaque saison
des troubles dans l'État. L’homme vulgaire qui possède le courage viril ou la bravoure, sans lu justice, commet des violences et des rapines.
2-1. Tseu-khoung dit : L’hoinr.:? supérieur at-il en lui des sentiments de haine ou d’aversion? Le Philosophe dit : Il a en lui des sentiments de haine ou d’aversion. Il hait, ou déteste ceux qui divulguent les fautes des autres hommes; il déteste ceux qui, occupant les rangs les plus bas de la société, calomnient leurs supérieurs ; il déteste les braves et les forts qui ne tiennent aucun compte des rites; il deteste les audacieux et les téméraires qui s’ariètent au milieu de leurs entreprises sans avoir le cœur de les achever.
[Tseu-khoung] dit : Cest aussi ce que moi Sse, je déteste cordialement. Je déteste ceux qui prennent tous les détours, toutes les précautions possibles pour être considérés comme des hommes d’une prudence accomplie; je déteste ceux qui rejettent toute soumission, toute règle de discipline, aflu de passer pour braves et courageux; je déteste ceux qui révèlent les défauts secrets des autres, afin de passer pour droits et sincères.
25. Le Philosophe dit : Ce sont les servantes et les domestiques qui sont les plus difficiles à entretenir. Les traitez-vous comme des proches, alors ils sont insoumis; les tenez-vous éloignés, ils conçoivent de la haine et des ressentiments.
2G. Le Philosophe dit : Si, parvenu à l'âge de quarante ans (l’âge de la maturité de la raison), on s’attire encore la réprobation (des sages) , c’en est fait, il n'y a plus rien à espérer.
COMPOSÉ DE 11 ARTICUi-
1. tVét-tseu1, ayant résigné ses fonctions , Kiheu * devint l’esclave (de Cheou-sln). Pi-kan fit des remontrances, et fut mis à mort. K houhg-ïseu dit : La dynastie l in (ou Chang) eut trois hommes doués de la grande vertu de l'humanité 3.
2. Lieou-hia-hoel exerçait les fonctions de chef des prisons de l'État; il fut trois fois destitué de ses fonctions. Une personne lui dit : Et vous n'avez pas encore quitté ce pays? Il répondit : Si je sers les hommes selon l'équité et la raison, comment trouve* rais-je un pays ou je ne serais pas trois fois destitué de mes fonctions ? si je sers les hommes contraire
1 Prince feudataire de ITîiai de ff'el, frère du tyran Cheou-siu, Voyez notre Rétamé historique de C histoire et de la civilisation chinoises, etc., pag. 7n et suiv.
* Oncle de Chenu -s in , ainsi que Pi-Kan , que le premier lit périr de la manière la plus cruelle. Voyez l'ouvrage cité, pog. 70, V col.
» tv 'ei-tseu , At-fuiu, et Pi-kan.
ment à l’équité et à la raison, comment devrais-je quitter le pays où sont mon père et ma mère?
3. King-koug prince de 7 lui, s'occupant de la manière dont il recevrait Kiioung-tseu, dit : « Je ne puis le recevoir avec les mimes égards que j’ai eus envers Ki-chi *. Je le recevrai d'une manière intermédiaire entre Ki et Mmg *. » Il ajouta :
• Je suis vieux, je ne pourrai pas utiliser sa pré- « sence. • Khoung-tseu se remit en route pour une autre destination.
4. Les ministres du prince de Thsi avaient envoyé des musiciennes au prince de Lou. Ki-hoantseu (grand fonctionnaire de Lou ) les recul; mois pendant troisjourselles ne furent pas présentées à la cour. Khoong-tseu s’éloigna (parcequesa présence gênait la cour).
5. Le sot Tsie-yu, de l'Êtat de Thsou, en faisant passer son char devant celui de Rhodxg-tseu, chantait ces mots : • Oh ! le phénix! oh! le phénix! com-
• me sa vertu est en décadence! Les choses passées
• ne sont plus soumises à sa censure; les choses « futures peuvent se conjecturer. Arrêtez-vous « donc! arrêtez-vous donc! Ceux qui maintenant di- « rigent les affaires publiques sont dans un éminent « danger! »
Kboung-tsbu descendit de son char dans le dessein de parler à cet homme; mais celui-ci s’éloigna rapidement, et le Philosophe ne put l’atteindre pour lui parler.
6. Tchang-tsiu et Ki-nie étaient ensemble à labourer la terre. K hou k G -ts f.u, passant auprès d’eux, envoya Tseu-lou leur demander où était le gué (pour passer la rivière).
Tchang-tsiu dit : Quel est cet hommequioonduit le char? Tseu-lou dit : C'est Khoung-khieou. L’autre ajouta : C’est Khoung-khieou de Lou? — C’est lui-même. — Si c’est lui , il connaît le gué.
[Tseu-lou] lit la même demanda à Ki-nie. Ki-nie dit : Mon (ils, qui êtes-vous? Il répondit : Je suis Tching-yeou. — Êtes-vous un des disciples de Khoung-kiueou de Lou? Il répondit respectueusement : Oui. — Oh! l’empire tout entier se précipite comme un torrent vers sa ruine, et il ne se trouve personne pour le changer, le reformer! Et vous, vous êtes le disciple d'un maître qui ne fuit que les hommes (qui ne veulent pas l’employer3). Pourquoi ne vous faites-vous pas le disciple des maîtres qui fuient le siècle (comme nous)? — Et le laboureur continua à semer son grain.
Tseu-lou alla rapporter ce qu’on lui avait dit. Le Philosophe s’écria en soupirant : Les oiseaux et les quadrupèdes lie peuvent se réunir pour vivre ensemble ; si je n’avais pas de tels hommes pour dis-
1 Grand de premier ordre de l'Etal de Lou.
* Grand du dernier ordre de l’£ui de Lou.
3 Commentaire chinois.
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ciples, qui aurais-je P Quand l’empire a de bonnes lois, et qu'il est bien gouverné , je n'ai pas à m'occuper de le réformer.
7. Tseu-lou étant resté en arrière de la suite du Philosophe, il rencontra un vieillard portant une corbeille suspendue à un bâton. Tseu-lou l’interrogea en disant: Avez-vous vu notre maître? Le vieillard répondit : Vos quatre membres ne août pas accoutumés à la fatigue; vous ne savez pas faire la distinction des cinq sortes de grains : quel est votre maître? En même temps il planta son bâton en terre , et s’occupa à arracher des racines.
Tseu-lou joignit les mains sur sa poitrine en signe de respect, et se tint debout près du vieillard.
Ce dernier retint Tseu-lou avec lui pour passer la nuit. Il tua une poule, prépara un petit repas, et lui offrit à manger. Il lui présenta ensuite ses deux fils.
Le lendemain lorsque le jour parut, Tseu-lou se mit en route pour rejoindre son maître, et l’instruire de ce qui lui était arrivé. Le Philosophe dit : C’est un solitaire qui vit dans la retraite. Il fît ensuite retourner Tseu-lou pour le voir. Mais lorsqu'il arriva, le vieillard était parti (afin de dérober ses traces).
Tseu-lou dit : Ne pas accepter d’emploi public, est contraire à la justice. Si on se fait une loi de ne pas violer l’ordre des rapports qui existent entre les différents âges, comment serait-il permis de violer la loi de justice , bien plus importante , qui existe entre les ministres et le prince 1 ? Désirant conserver pure sa personne, on porte le trouble et la confusion dans les grands devoirs sociaux. L'homme supérieur qui accepte un emploi public remplit son devoir. Les principes de la droite raison u’étaut pas mis en pratique, il le sait (et il s’efforce d’y remédier).
8. Des hommes illustres sans emplois publics furent Pc -y, Chourthsl (prince de Kou-tchou), Vutchovng (le même que Tal-pé, du pays des Man ou barbares du midi), Y-ye, Tchou-lchang , Ueouhiahoetf et Chao-lien (barbares de l’est).
Le Philosophe dit : N’abaudonnèrent-ils jamais leurs résolutions, et ne déshonorèrent-ils jamais leur caractère, Pe-y eXChou-thsi? On dit que IJeouhia-fiocl et Chao-lien ne soutinrent pas jusqu'au bout leurs résolutions, et qu'ils déshonorèrent leur caractère. Leur langage était en harmonie avec la raison et la justice; leurs actes étaient en harmonie
• Si l'homme a des devoir» de famille k remplir, U a aussi do» devoir* sociaux plus important*, et auxquels U ne peut se soustraire sans faillir; tel est celui d'occuper de# fondions 1 publiques lorsque l'on peut Cire utile n son paya. (?«l manquer a ce devoir que de s'éloigner de la vie politique et de se I retirer dans I» relraile lorsque ses services peu vent Ctn- utile*, i Voila la pen&ee du philosophe cumuls, qui ut ail dPa*ectateara ! d’une doctrine contraire a combattre. Voyez noire édition du ( Livre de la Baison suprême et de Ut Per tu du pbilonophe Luo-Ueu te contemporain de KuoiMi-ra**
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avec les sentiments des hommes. Mais en voilà assez sur ces personnes et sur leurs actes.
On dit que Yu-tchoung et Y-ye habitèrent dans le secret de la solitude, et qu’ils répandirent hardiment leur doctrine. Ils conservèrent à leur personne toute sa pureté; leur conduite se trouvait en harmonie avec leur caractère insociable, et était conforme à la raison.
Quant à moi , je diffère de ces hommes ; je ne dis pas d’avance : Cela se peut , cela ne se peut pas.
9. L’intendant en chef de la musique de l’État de LoUy nommé Tchi, se réfugia dans l’État de Thsl.
Le chef de la seconde tablée ou troupe, A an, se réfugia dans l’État de Tsou. Le chef de la troisième troupe, Liao, se réfugia dans l’État de Thsaï. Le chef de la quatrième troupe, Kioué, se réfugia dans l'État de ’ihsin.
Celui qui frappait le grand tambour, Fatig-chou, sc retira dans une Ile du Hoang-ho.
Celui qui frappait le petit tambour, /f'on, se retira dans le pays de U an.
L'itilendant en second, nommé Yang y et celui qui jouait des instruments de pierre, nommé Siany, se retirèrent dans une Ile de la mer.
10. Tchenu-kong (le prince de Tcheou ) s’adressa à Lou-kong (le prince de Lau)y en disant : L’homme supérieur ne néglige pas ses parents et ne les éloigne pas de lui ; il n’excite pas des ressentiments dans le cœur de ses grands fonctionnaires, en ne voulant pas se servir d'eux ; il ne repousse pas, sans de graves motifs, les anciennes familles de dignitaires, et il n’exige pas toutes sorLes de taleuts et de services d’un seul homme.
11. Les Tcheou (anciens) avaient huit hommes accomplis, c’étaient Pe-tay Pe-kouo , Tchoung-to, TchüU)ig-hoC, Chou-ye , Chou- hia, Ki-souï, A i-wa.
CHAPITRE XIX
1. Tseu-tchang Ait : L’homme qui s’est élevé audessus des autres par les acquisitions de son intelligence*, prodigue sa vie à la vue du danger. S’il voit des circonstances propres à lui faire obtenir des profits, il inédite sur la justice et le devoir. En offrant un sacrilice, il inédite sur ie respect et la gravité, qui eu sont inséparables. En accomplissant des ceremonies funèbres, il médite sur les sentiments de regrets et de douleurs qu’il éprouve. Ce sont là les devoirs qu’il se plaît à remplir.
1 Ce cliapitre ne rapporte que les «lits »!<■* disciples de Khootc-tsec. Ceux de 7V* - hia sont les plus nombreux; ceux de Tseu-khoutig , après. * Commemuire.)
* Tel est le sens du mol tse, donné par quelques commentateurs chinois.
2. Tseu-tchang dit : Ceux qui embrassent la vertu sans lui donner aucun développement qui ont su acquérir la connaissance des principes de la droite raison, sans pouvoir persévérer dans sa pratique: qu’importe au monde que ces hommes aient existé ou qu’ils n'aient pas existé?
3. Les disciples de Tseu-hia demandèrent à Tseutchang ce que c’était que l’amitié ou l’associa 'ion des amis ? Tseu-tchang dit : Qu’en pense votre mai* tre Tseu-hia î (Les disciples) répondirent avec respect : Tseu-hia dit Que ceux qui peuvent se lier utilement par les liens de l'amitié, s'associent; et que ceux dont l'association serait nuisible, ne s’associent pas. Tseu-tchang dit : Cela diffère de ce que j’ai entendu dire. J'ai appris que l'homme supérieur honorait les sages et embrassait dans son affection toute la multitude; qu’il louait hautement les hommes vertueux et avait pitié de ceux qui ne l’étaient pas. Suis-je un grand sage ; pourquoi, dans mes relations avec les hommes, n’aurais-je pas une bienveillance commune pour tous? Ne suis-je pas un sage; les hommes sages (dans votre système) me repousseront. S'il en est ainsi, pourquoi repousser de soi certains hommes?
4. Tseu-hia dit : Quoique certaines professions de la vie soient humbles * , elles sont cependant véritablement dignes de considération. Neanmoins, si ceux qui suivent ces professions veulent parvenir à ce qu’il y a de plus éloigné de leur état * , je crains qu’ils ne puissent réussir. C’est pourquoi l'homme supérieur ne pratique pas ces professions inférieures.
5. Tseu-hia dit : Celui qui chaque jour acquiert des connaissances qui lui manquaient, et qui chaque mois n'oublie pas ce qu’il a pu apprendre, peut être dit aimer l’étude.
6. Tseu-hia dit : Donnez beaucoup d'étendue à vos études, et portez-y une volonté ferme et constante. Interroge/, attentivement, et méditez à loisir sur ce que vous avez entendu. La vertu de l’bumanité, la vertu supérieure est là.
7. Tseu-hia dit : Tous ceux qui pratiquent les arts manuels, s’établissent dans des ateliers pour confectionner leurs ouvrages; l’homme supérieur étudie pour porter à la perfection les règles des devoirs.
8. Tseu-hia dit : Les hommes vicieux déguisent leurs fautes sous un certain dehors d’honnêteté.
9. Tseu-hia dit : L’homme supérieur a trois apparences changeantes : si on le considère de loin , il parait grave, austère; si on approche de lui , on le trouve doux et affable; si on entend ses paroles, il parait sévère et rigide.
' Comme celles de laboureur, jardinier, médecin, etc.
( CommenUure. )
» Comme le gouvernement du royaume , la paciücation de l’empire , etc. I ComwetUair* )
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10. Tseu-hia dit : Ceux qui remplissent les fonc tions supérieures d’un État, se concilient d'abord la confiance de leur peuple pour obtenir de lui le prix de ses sueurs ; s'ils n’obtiennent pas sa confiance , alors ils sont considérés comme le traitant d’une manière cruelle. Si le peuple a donné à son prince des preuves de sa fidélité, il peut alors lui faire des remontrances ; s’il n’a pas encore donné des preuves de sa fidélité, il sera considéré comme coloinniant son prince.
11. Tseu-hia dit : Dans les grandes entreprises morales, ne dépassez pas le but; dans les petites entreprises morales, vous pouvez aller au delà ou rester en deçà, sans de grands inconvénients.
12. Tseu-yeou dit : Les disciples de Tseu-ya sont de petits enfants. Ils peuvent arroser, balayer, répondre respectueusement, se présenter avec gravité et se retirer de même. Ce ne sont là que les branches ouïes choses les moins importantes ; mais la racine de tout, la chose la plus importante, leur manque complètement1. Que faut-il donc penser de leur science?
Tseu-hianyon\ entendu ces paroles, dit: Oh! Yanyeou excède les bornes. Dans l’enseignement des doctrines de l’homme supérieur, que doit-on enseigner d’abord, que doit-on s’efforcer d’inculquer ensuite? Par exemple, parmi les arbres et les plantes, il y a différentes classes qu'il faut distinguer. Dans l’enseignement des doctrines de l’homme supérieur, comment se laisser aller à la déception ? Cet enseignement a un commencement et une fin; c’est celui du 6aint homme.
13. Tseu-hla dit : Si pendant que l’on occupe un emploi public on a du temps et des forces de reste, alors on doit s’appliquer à l’étude de ses devoirs; quand un étudiant est arrivé au point d’avoir du temps et des forces de reste, il doit alors occuper un emploi public.
14. Tseu-yeou dit : Lorsqu’on est en deuil de ses père et mcre , on doit porter l’expression de sa douleur à ses dernières limites, et s’arrêter là.
15. Tseu-yeou dit : Mon ami Tchang se jette toujours dans les plus difficiles entreprises; cependant il n’a pas encore pu acquérir la vertu de l’humanité.
16. Thseng-tseu dit : Que Tchang a la contenance grave et digne! cependant il ne peut pas pratiquer avec les hommes la vertu de l’humanité!
17. Thseng-tseu dit : J'ai entendu dire au maître qu’il n’est personne qui puisse épuiser toutes les facultés de sa nature. Si quelqu’un le pouvait, ce devrait être dans l'expression de la douleur pour la perte de ses père et mère.
Thseng-tseu dit : J’ai enteudn souvent le
‘ Voyez le Ta-hio , chap. i. pag. 7.
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maître parler de la piété filiale de Meng tchouangtseu. (Ce grand dignitaire de l'État de Loti) peut être imité dans ses autres vertus; mais, après la mort de son père, il ne changea ni ses ministres ni sa manière de gouverner; et c’est en cela qu’il est difficile à imiter.
19. Lorsque Meng-chï ( Meng-tchouang-tseu ) nomma Yang-fou ministre de la justice, Yang-fou consulta Thseng-tseu (son maître) sur la manière dont-il devait se conduire. Thseng-tseu dit : Si les supérieurs qui gouvernent perdent la voie de la justice et du devoir, le peuple se détache également du devoir et perd pour longtemps toute soumission. Si vous acquérez la preuve qu’il a de tels sentiments de révolte contre les lois, alors ayez compassion de lui, prenez-le en pitié et ne vous en réjouissez jamais.
20. Tseu-koung dit : La perversité de Cheou- ( sin ) ne fut pas aussi extrême qu’on l’a rapporté. C'est pour cela que l’homme supérieur doit avoir en horreur de demeurer dans des lieux immondes; tous les vices et les crimes possibles lui seraient imputés.
21. Tseu-koung dit : Les fautes de l’homme supérieur sont comme des éclipses du soleil et de la lune. S’il commet des fautes, tous les hommes les voient; s’il se corrige, tous les hommes le contemplent.
22. Kong-sun-tchao , grand de l’État de W ief, questionna Tseu-koung en ces termes : A quoi ont servi les études de Tchoung-nl (Khoung-tseü)?
Tseu-kotcng dit : Les doctrines des ( anciens rois) Wen et. IV ou ne se sont par perdues sur la terre; elles se sont maintenues parmi les hommes. Les sages ont conservé dans leur mémoire leurs grands préceptes de conduite; et ceux qui étaient avancés dans la sagesse , ont conservé dans leur mémoire les préceptes de morale moins importants qu’ils avaient laissés au monde. Il n'est rien qui ne se soit conservé des préceptes et des doctrines salutaires de tVen et de If^ou. Comment le maître ne les aurait-il pas étudiés? et même comment n’aurait-il eu qu’un seul et unique précepteur?
23. Chou-sun IVou-ch ou, s’entretenant avec des dignitaires du premier ordre à la cour du prince de Ijou , dit : Tseu-koung est bien supérieur en sagesse à Tchoung-ni.
Tseufou-king-pe (grand dignitaire de l’État de Lou) en informa Tseu-koung. Tseu-koung dit : Pour nie servir delà comparaison d’un palais et de ses murs, moi .S'scje ne suis qu'un mur qui atteint à peine aux épaules; mais si vous considérez attentivement tout l'cdifice, vous le trouverez admirable.
Les murs de mon maître sont très-clevés. Si vous ne parvenez pas 5 en franchir la porte , vous ne pourrez contempler toute la beauté du temple des
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ancêtres, ni les richesses de toutes les magistratures de l'État.
Ceux qui parviennent à franchir cette porte, sont quelques rares personnes. Les propos de mon su* périeur ( IV ou-chou , relativement à Khou.ng-tseu et à lui) ne sont-ils pas parfaitement analogues ?
24. Chou-sun JVou-chou , ayant de nouveau rabaissé le mérite de Tchoung-ni , Tseu-koung dit : N’agissez pas ainsi; Tchoung-ni ne doit pas être calomnié. La sagesse des autres hommes est une colline ou un monticule que l'on peut franchir; Tchoung-ni est le soleil et la lune, qui ne peuvent pas être atteints et franchis. Quand même les hommes (qui aiment l’obscurité ) désireraient se séparer complètement de ces astres resplendissants , quelle injure feraient-ils au soleil et à la lune? Vous voyez trop bien maintenant que vous ne connaissez pas la mesure des choses.
25. 7’c/*/«j7-/xeM-A/nÿ(discipledeKnoupcG-TqEU), s’adressant à Tseu-koung , dit : Vous-avez une coustancegrave etdigne : en quoi Tchoung-ni est-il plus sage que vous ? *
Tseu-koung dit : L’homme supérieur, parun seul mot qui lui échappe, est considéré comme trèséclairé sur les principes des choses; et par un seul mot, il est considéré comme ne sachant rien. On doit donc mettre une grande circonspection dans ses paroles.
Notre maître ne peut pas être atteint (dans son intelligence supérieure); il est comme le ciel, sur lequel oç ne peut monter, même avec les plus hautes échelles.
Si notre maître obtenait de gouverner des États, il n’avait qu'à dire (au peuple) : Établissez ceci , aussitôt il l'établissait; suivez cette voie morale, aussitôt il la suivait ; conservez la paix et la tranquillité , aussitôt il se rendait à ce conseil; éloignez toute discorde, aussitôt l’union et la concorde régnaient : tant qu’il vécut, les hommes l'honorèrent; après sa mort , ils l’ont regretté et pleure. D'après cela , comment pouvoir atteindre à sa haute sagesse?
CHAPITRE XX
1. Yao dit : Oh! Chun! le ciel a résolu que la succession de la dynastie impériale reposerait désormais sur votre personne. Tenez toujours fermement est sincèrement le milieu de la droite voie. Si les peuples qui sont situés entre les quatre mers souffrent de la disette et de la misère, les revenus du prince seront à jamais supprimés.
Chun confia aussi un semblable mandat à Yu. (Celui-ci) dit : Moi humble et pauvre Ll , tout ce que j’ose , c’est de me servir d’un taureau noir (dans
les sacrifices) ; tout ce que j’ose , c’est d’en instruire l'empereur souverain et auguste. S'il a commis des fautes n’osé -je (moi, son ministre) l’en blâmer? Les ministres naturels de l’empereur ( les sages de l’empire*) ne sont pas laissés dans l’obscurité; ils sont tous en évidence dans le cœur de l'empereur. Ma pauvre personne a beaucoup de défauts qui ne sont pas communs ( aux sages ) des quatre régions de l'empire. Si les [sages des] quatre régions de l’empire ont des défauts, ces défauts existent également dans ma pauvre personne.
Tcheou ( fV ou-wung ) eut une grande libéralité; les hommes vertueux furent à ses yeux les plus émineuts.
[II disait] : Quoique l'on ait des parents très-proches (comme des Gis et des petits-fils ), il n'est rien comme des hommes doués de la vertu de l'humanité*! je voudrais que les fautes de tout le peuple retombassent sur moi seul.
[ fVou-wang ] donna beaucoup de soin et d'attention aux poids et mesures. II examina les lois et les constitutions, rétablit dans leurs emplois les magistrats qui en avaient été privés; et l'administration des quatre parties de l’empire fut remise en ordre.
Il releva les royaumes détruits (il les rétablit et les rendit à leurs anciens possesseurs 3 ) ; il renoua le fil des générations interrompues ( il donna des rois aux royaumes qui n’en avaient plus-*); il rendit les honneurs a ceux qui avaient été exilés. Les populations de l'empire revinrent d’elles-mémes se soumettre à lui.
Ce qu’il regardait comme de plus digne d'attention et de plus important, c'était l'entretien du peuple, les funérailles et les sacrifices aux ancêtres.
Si vous avez de la générosité et de la grandeur d’âme , alors vous vous gagnez la foule ; si vous avez de la sincérité et de la droiture, alors le peuple se confie à vous; si vous êtes actif et vigilant, alors toutes vos affaires ont d’heureux résultats ; si vous portez un égal intérêt à tout le monde, alors le peuple est dans la joie.
2. Tseutchang fit une question à Khoung-tseu en ces termes : Comment pensez-vous que l’on doive diriger les affaires de l’administration publique? Le Philosophe dit : Honorez les cinq choses excellentes4, fuyez les quatre mauvaises actions6; voila comment vous pourrez diriger les affaires del’adminis-* tration publique. Tseu-tchnug dit : Qu’appelez-vous les cinq choses excellentes? Le Philosophe dit :
* Commentaire.
1 Chapitre Tai-tchi , du Chou-kiny.
* Contrite n taire.
* Ibid.
4 « O «ont des choses qui procurent des avantages au peuple.» \ Commentaire.)
* « Ce sont celle* qui portent un détriment au peuple. •
( Commentaire.)
L'homme supérieur (qui commande aux autres) doit répandre des bienfaits, sans être prodigue: exiger des services du peuple, sans soulever ses haines; désirer des revenus suffisants, sans s’abandonner à l’avarice et à la cupidité; avoir de la dignité et de la grandeur, sans orgueilleuse ostentation, et de la majesté sans rudesse.
Tseu-tchajig dit : Qu’entendez-vous par être bienfaisant sans prodigalité ? Le Philosophe dit : Favoriser continuellement tout ce qui peut procurer des avantages au peuple, en lui faisant du bien , n’est-ce pas la être bienfaisant sans prodigalité ? Déterminer, pour les faire exécuter par le peuple , les corvées qui sont raisonnablement nécessaires, et les lui imposer, qui pourrait s’en indigner? Désirer seulement tout ce qui peut être utile à l’humanité, et J’obtenir, est-ce là de la cupidité? Si l’homme supérieur ( ou le chef de I État) n’a ni une trop grande multitude de populations, ni un trop petit nombre ; s’il n’a ni de trop grandes ni de trop petites affaires ; s’il n’ose avoir de mépris pour personne : n’est-ce pas ià le cas d’avoir de la dignité sans ostentation ? Si l’homme supérieur compose régulièrement ses vêtements, s’ii met de la gravité et de la majesté dans son attitudes sa contenance, les hommes le considéreront
[HU-LOS, UV. II, ch. JO ]
I avec respect et vénération ; n’est-ce pas là de la
I majesté sans rudesse?
Tseu-tchang dit : Qu’entendez -vous par les quntre mauvaises actions? Le Philosophe dit . C’est ne pas instruire le peuple et le tuer ( moralement , en le laissant tomber dans le mal) ■ ; on appelle cela cruauté ou tyrannie : c’est ne pas donner des avertissements préalables, et paraître exiger une conduite parfaite ; on appelle cela violence, oppression : c’est différer de donner ses ordres, et vouloir l’eiécution d’une chose aussitôt qu’elle est rteoliie; on appelle cela injustice grave; de même que, dans ses rapports journaliers avec les hommes, montrer une sordide avarice , ou appelle cela se comporter comme un collecteur d’impôts.
3. Le Philosophe dit: Si l’on ne se croit pas chargé de remplir une mission, un mandat, on ne peut pas être considéré comme un homme supérieur. t Si l’on ne connaît pas les rites ou les lois qui règlent les relations sociales, on n’a rien pour se User dans sa conduite.
Si l’on ne connaît pas la valeur des paroles des hommes, ou ne les conuail pas eux-mémes.
1 Lon, nu n taire.
CHAPITRE PREMIER
COXPOSC DE 7 ARTICLE*.
l . Meng -tseïi alla visiter le roi Liang-hoei-rvang (roi de l’Etat de fVei *).
Le roi lui dit : Sage vénérable, puisque vous n'avez pas jugé que la distance de mille II (centlioues) fdt trop longue pour vous rendre à ma cour, sans doute que vous m’apportez de quoi enrichir mon royaume?
Mkno-Tseu répondit avec respect : Roi ! qu’est-il besoin de parler de gains ou de prolits? j apporte avec moi l’humanité, la justice; et voilà tout.
Si le roi dit : Comment ferai-je pour enrichir mon royaume? les grands dignitaires diront : Comment ferons-nous pour enrichir nos familles? Les lettrés et les hommes du peuple diront : Comment ferons-nous pour nous enrichir nous-mêmes ?Si les supérieurs et les inférieurs sedisputeut ainsi à qui obtiendra le plus de richesses, le royaume se trouvera eu danger. Dans un royaume dedix mille chars de guerre, celui qui détrône ou tue son priocednit être le chef d’une famille de mille chars de guerre*. Dons uu royaume de mille chars de guerre, celui qui détrône ou tue son prince, doit être le chef d’une famille de cent chars de guerre1 * 3. De dix mille prendre mille, et de mille prendre cent, ce n’est pas prendre une petite portion *. Si on place en
1 Pelit Etat de la Chlnr à l'époque de Me.vg-tskv, et dont la capitale «■ nommait Ta-liong ; de non vivant, ce roi « nommait fteiyng ; apres sa mort , on le nomma Liong-hoetwung , roi bienfauanl de la vUle de Liajtg.
• Un grand vaawil , possédant un üef de mille li ou cent
Unies carrées. (CommcnMin.)
» Un ta-fou, ou grand dignitaire. (Ibid.)
• Cwt prendre le dixième, qui était alors la proportion habituelle de llmpOt public.
second lieu la justice , et en premier lieu le gain ou le profit, tant que les (supérieurs) ne seront pas renversés et dépouillés, (les inférieurs) ne seront pas satisfaits. j
Il n’est jamais arrivé que celui qui possède véritablement la vertu de l’humanité abandonnât scs parents (ses père et mère); il n’est jamais arrivé que l’homme juste et équitable fit peu de cas de son prince.
Roi , parlons en effet de l’humanité et de la justice ; rien que de cela. A quoi bon parler de gains et de profits?
2. Meng-tseu étant allé voir un autre jour Lianghoet-wang , le roi, qui était occupé sur son étang à considérer les oies sauvages et les cerfs, lui dit : Le sage ne se plaît-il pas «aussi à ce spectacle?
Meng-tseu lui répondit respectueusement : Il faut être parvenu à la possession de la sagesse pour sp né/»*, r de ce spectacle. Si l’on ne possède pas encore la sagesse, quoique l’on possède ces choses, on ne doit pas s’en faire un amusement.
Le Livre des l'ers dit :
« Il commence (P’en-wang) par esquisser le plan « de la tour de l’Intelligence (observatoire);
« Il l’esquisse , il en trace le plan et on l’exécute ;
• La foule du peuple, en s’occupant de ces tra- « vaux
« Ne met pas une journée entière à l’achever.
• Eu commençant de tracer le plan (trou-wang) « défendait de se, hâter;
« Et cependant le peuple accourait à l’œuvre « comme un fils.
« Lorsque le roi (JVou-wang ) se tenait dans le « parc de l’Intelligence,
» Il aimait à voir les cerfs et les biches se repo-
• seren liberté, s’enfuir à son approche;
« Il aimait à voir ces cerfs et ces biches éclatants « de force et de santé ,
« Et les oiseaux blancs, dont les ailes étaient res- « ptendissantes.
« Lorsque le roi se tenait près de l’étang de l’In-
• teiligence.
MENGTSEU.
« Il se plaisait à voir la multitude des poissons, ■ dont il était plein, bondir sous ses yeux. *
fVen-voang se servit des bras du peuple pour construire sa tour et pour creuser son étang ; et cependant le peuple était joyeux et content de son roi. Il appela sa tour la Tour de T Intelligence ( parce qu'elle avait été construite en moins d'un jour) 1 ; et il appela son étang /’ Étang de l' Intelligence (pour la même raison ). Le peuple se réjouissait de ce que son roi avait des cerfs, des biches, des poissons de toutes sortes. Les hommes de l'antiquité n’avaient de joie qu'avec le peuple . que lorsque le peuple se réjouissait avec eux; c'est pourquoi ils pouvaient véritablement se réjouir.
Le Tchang-tchi * dit : « Quand ce soleil périra- « t-il?Nous voulons périr avec lui. » Si le peuple désire périr avec lui , quoique le roi ait une tour, un étang, des oiseaux et des bêtes fauves, comment pourrait-il se réjouir seul?
3. Liang-h oéi-wang dit : Moi qui ai si peu de capacité dans l'administration du royaume, j'épuise cependant à cela toutes les facultés de mon intelligence. Si la partie de mon Etat, située dans l’enceinte formée par le fleuve Hoang-ho, vient à souffrir de la famine, alors j'en transporte les populations valides à l'orient du fleuve, et je fais passer des grains dececdté dans la partie qui entoure leîleuve. Si la partie de mon État située à l’orient du fleuve vient à souffrir de la famine, j’agis de même. J’ai examiné l'administration des royaumes voisins ; il n’y a aucun ( prince) qui , comme votre pauvre serviteur, emploie toutes les facultés de son intelligence à (soulager son peuple). Les populations des royaumes voisins, cependant, ne diminuent pas, et les sujets de votre pauvre serviteur n’augmentent pas. Pourquoi cela ?
Meng-tseu répondit respectueusement: Roi, vous aimez la guerre; per mettez- moi d’emprunter une comparaison à l'art militaire : Lorsque au son du tambour le combat s’engage , que les lances et les sabres se sont mêlés ; abandonnant leurs boucliers et-trainant leurs armes, les uns fuient ; un certain nombre d’entre eux font cent pas et s'arrêtent, et un certain nombre d'autres font cinquante pas et s'arrêtent : si ceux qui n'ont fui que de cinquante pas se moquent de ceux qui ont fui de cent, qu’en penserez-vous ?
[Le roi] dit : Il ne Leur est pas permis de railler les autres; ils n'ont fait que fuir moins de cent pas. C’est également fuir. [Meng-tseu] dit : Roi, si vous savez cela, alors n'espérez pas de voir la population de votre royaume s’accroître de celle des royaumes voisins.
Si vous n’intervenez point dans les affaires des laboureurs en les enlevant, par des corvées forcées,
1 Commentaire.
* Chapitre du Chou-kittg. Voyez cl-devant.
[cil ANG-MKPIG ,
aux travaux de chaque saison, les récoltes dépasseront la consommation. Si des flirts à tissu serré ne sont pas jetés dans les étangs et les viviers, les poissons de diverses sortes ne pourront pas être consommés. Si vous ne portez la hache dans les forêts que dans les temps convenables, il y aura toujours du bois en abondance. Ayant plus de poissons qu'il n’en pourra être consommé, et plus de bois qu’il n'en sera employé, il résultera de là que le peuple aura de quoi nourrir les vivants et offrir des sacrifices aux morts; alors il ne murmurera point. Voilà le point fondamental d’un bon gouvernement.
Faites planter des mûriers dans les champs d'une famille qui cultive cinq arpeuts de terre , et les personnes âgées pourront se couvrir de vêtements de soie. Faites que l’on ne néglige pas d’élever des poules , des chiens 1 et des pourceaux de toutes espèces , et les personnes âgées de soixante et dix ans pourront se nourrir de viande. N'enlevez pas, dans les saisons qui exigent des travaux assidus, les bras des familles qui cultivent cent arpeuts de terre, et ces familles nombreuses ne seront pas exposées aux horreurs de la faim. Veillez attentivement à ce que les enseignements des écoles et des collèges propagent les devoirs de la pieté filiale et le respect équitable des jeunes gens pour les vieillards, alors on ne verra pas des hommes à cheveux blancs traîner ou porter de pesants fardeaux sur les grands chemins. Si les septuagénaires portent des vêlements de soie et mangent de la viande, et si les jeunes gens à cheveux noirs ne souffrent ni du froid ni de la faim , toutes les choses seront prospères. Il n’y a pas encore eu de prince qui , apres avoir agi ainsi , n'ait pas régné sur le peuple.
Mais, au lieu de cela, vos chiens et vos pourceaux dévorent la nourriture du peuple, et vous ne savez pas y remédier. Le peuple meurt de faim sur les routes et les grands chemins, et vous ne savez pas ouvrir les greniers publics. Quand vous voyez des hommes morts de faim, vous dites : Ce n'est pas ma faute , c’esl celle de la stérilité de ta terre. Cela diffère-t-il d'un homme qui, ayant percé un autre homme de son glaive, dirait : Ce n’est pas moi, c'est mon épée! Ne rejetez pas la faute sur les intempéries des saisons, et les populations de l’empire viendront à vous pour recevoir des soulagements à leurs misères.
4. Liang-hoei-wang dit : Moi , homme de peu de vertu , je désire sincèrement suivre vos leçons Meng-tseu ajouta avec respect : T uer un homme avec un bâton ou avec une épée, trouvez-vous à cela quelque différence?
Le roi dit : Il n’y a aucune diflerence. — Le tuer avec une épée ou avec un mauvais gouvernement, y trouvez-vous de Indifférence?
1 II y a en Chine de» chien» que l'on mange ; l’on peut en voir au Jardin de* Plante* dû Pari*.
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Le roi dit : Je n’y trouve aucune différence. Meng-tseu} ajouta : Vos cuisines regorgent de viandes, et vos écuries sont pleines de chevaux engraissés. Mais le visage décharné du peuple montre la pâleur de la faim, et les campagnes sont couvertes des cadavresde personnes mortes de misère. Agir ainsi , c’est exciter des bétes féroces à dévorer les hommes.
Les bétes féroces se dévorent entre elles et sont en horreur aux hommes. Vous devez gouverner et vous conduire dans l’administration de l’État comme étant le pcre et la mère du peuple. Si vous ne vous dispensez pas d’exciter les bétes féroces à dévorer les hommes, comment pourriez-vous être considéré comme le père et la mère du peuple?
Tchovng-ni dit : ■ Les premiers qui façonnèrent des statues ou mannequins de bois (pour les funéraillesjne furent-ils pas privés de postérité? - Le Philosophe disait cela, parce qu’ils avaient fait des hommes a leur image, et qu’ils les avaient employés (dans les sacriûces). Qu'aurait-il dit de ceux qui agissent de manière à faire mourir le peuple de faim et de misère?
5. Liang hoei-wang dit : Le royaume de Tçin1 n'avait pas d’égal en puissance dans tout l’empire. Sage vénérable , c’est ce que vous savez fort bien. Lorsqu’il tomba en partage à ma chétive personne, aussitôt à l’orient je fus défait par le roi de Thsi, et mon fils aîné périt A l’occident, j’ai perdu dans une guerre, contre le roi de Thsin, sept cents li de territoire. Au midi, j'ai reçu un affront du roi de Thsou. Moi, homme de peu de vertu , je rougis de ces défaites. Je voudrais, pour l'honneur de ceux qui sont morts, effacer en une seule fois toutes ces ignominies. Que dois-je faire pour cela?
Meng-tseu répondit respectueusement : Avec un territoire de cent II d’étendue (10 lieues), on peut cependant parvenir à régner en souverain.
Roi, si votre gouvernement est humain et bienfaisant pour le peuple, si vous diminuez les peines et les supplices, si vous allégez les impôts et les tributs de toute nature, les laboureurs sillonneront plus profondément la terre , et arracheront la zizanie de leurs champs. Ceux qui sont jeunes et forts, dans leurs jours de loisir cultiveront en eux les vertus de la piété filiale , de la déférence envers leurs frères aînés, de la droiture et de la sincérité. A l’intérieur, ils s’emploieront à servir leurs parents; au dehors, ils s'emploieront à servir les vieillards et leurs supérieurs. Vous pourrez alors parvenir à leur faire saisir leurs bâtons pour frapper les durs boucliers et les armes aiguës des hommes de Thsin et de Thsou .
Les rois de ces États dérobent à leurs peuples le temps le plus précieux , en les empêchant de labou-
• Une partie du royaume de ff'tt, appartenait autrefois au royaume de Tçin.
rer leur terre et d’arracher l’ivraie de ieurs champs afin de pouvoir nourrir leurs pères et leurs mères. I*eurs pères et leurs mères souffrent du froid et de la faim; leurs frères, leurs femmes et leurs enfants sont séparés l’un de l’autre et dispersés de tous côtés (pour chercher leur nourriture).
Ces rois ont précipité leurs peuples dans un abîme de misère en leur faisant souffrir toutes sortes de tyrannies. Prince, si vous marchez pour les combattre, quel est celui d’entre eux qui s’opposerait à vos desseins ?
C'est pourquoi il est dit : « Celui qui est humain « n’a pas d’ennemis. » Roi, je vous en prie, plus de retard.
C. Meng-tseu alla visiter Liang-siang- Wang (fils du roi précédent).
En sortant de son audience, il tint ce langage à quelques personnes : En le considérant de loin, je ne lui ai pas trouvé de ressemblance avec un prince; en rapprochant de près, je n’ai rien vu en lui qui inspirât le respect. Tout en l'abordant, il m’a demandé : Comment faut-il s’y prendre pour consolider l’empire? Je lui ai répondu avec respect : On lui donne de la stabilité par l’unité. — Qui pourra lui donner cette unité?
J’ai répondu avec respect : Celui qui ne trouve pas de plaisir à tuer les hommes, peut lui donner cette unité.
— Qui sont ceux qui viendront se rendre à lui? J’ai répondu avec respect : Dans tout l'empire, il n'est personne qui ne vienne se soumettre à lui. Roi, connaissez-vous ces champs de blé en herbe? Si, dans l’intervalle de sept ou huit lunes, il survient une sécheresse, alors ces blés se dessèchent. Mais si dans l'espace immense du ciel se forment d’épais nuages, et que la pluie tombe avec abondance, alors les tiges de blé , reprenant de la vigueur, se redressent. Qui pourrait les empêcher de se redresser ainsi? Maintenant ceux qui, dans tout ce grand empire, sont constitués les pasteurs des hommes • , il n’en est pas un qui ne se plaise à faire tuer les hommes. S'il s’en trouvait parmi eux un seul qui n’aimât pas à faire tueries hommes, alors toutes les populations de l'empire tendraient vers lui leurs bras, et n’espéreraient plus qu’en lui. Ce que je dis est la vérité. Les populations viendront se réfugier sous son aile, semblables à des torrents qui se précipitent dans les vallées. Lorsqu’elles se précipiteront comme un torrent, qui pourra leur résister?
7. Siouan-wang , roi de Thsi, interrogea Mengtseu en disant : Pourrais-je obtenir de vous d’entendre le récit des actions de llouan, prince de Thsi, et de /f' en, prince de Tçin?
1 sont les priaocs qui nourrissait
et entretiennent les peuples. » ( Comm.) Cette expressioü te trouve aussi dam Homère.
ÎSÎ
MKNG-TSEU.
[CHARG-XCEÏVG ,
Mrrg-tseu répondit avec respect : De tous les vous avez eu compassion seulement d'un être innodisciples de Tchoung-nl aucun n'a raconté les faits cent que l'on menait au lieu du supplice, alors |ioup. et gestes de //ou «et de n'en. C'est pourquoi ilsn'ont quoi entre le bœuf et le mouton avez-vous fait un pas été transmis aux générations qui les ont sui- chois? Le roi répondit en souriant : C'est cepeniis;et votre serviteur n'en a jamais entendu le récit, dant ta vérité; mais quelle était ma pensée? Je ne Si vous ne cessez de me presser de questions sent- l'ai pas épargné à cause de sa valeur, mais je l'ai blables. quand nous occuperons-nous de l'art de échangé, contre un mouton. Toutefois, le peuple gouverner un empire? a vu raison de m'accuser d'avarice.
[Le roi] dit ; Quelles règles faut-il suivre pour MERG-TSBUdit: Ilienencela ne doit vous blesser; bien gouverner? <'ar cest l'humanité qui vous a inspiré ce détour.
[MexG-TSEti| dit : Aimez, chérissez le peuple, et Lorsque vous aviez le bœuf sous vos yeux , vous vous ne rencontrerez aucun obstacle pour bieu gou- n’aviez pas encore vu le mouton. Quand l'bomme ïtrilcr supérieur a vu le* animaux vivants, il ne peut sup-
Le roi ajouta : Ditesmoi si ma chétive personne porter de les voir mourir; quand il a entendu leurs est capable d’aimer et de ebérir le peuple ? cris d'agonie , il ue peut supporter de manger leur
— Vous en êtes capable , répliqua M erg-tseu. chair. C’est pourquoi l'homme supérieur place son
— D'où savez-vous quej'ensuiscapable?[VlBRG- abattoir et sa cuisine dans des lieux éloignés. tsed] dit : Votreserviteuraentendudire à Jlou-hi' Le roi, satisfait de cette explication, dit : On lit ces paroles : ■ roi était assis dans la salle d'au- dans le Livre des l’ers .
. dience ; des hommes qui conduisaient un bœuf lié * Un autre homme avait une pensée;
. par des cordes , vinrent à passer au bas de la salle. * Moi, je l’ai devinée, et lui ai donné «a mesure > . *
. Le roi les ayant vus, leur dit : Où menez-vous ce Maître, vous avez exprimé ma pensée. J’avais fait
• bœuf.MIs luirépondirentrespectueusement: Nous cette action; mais eu y réfléchissant à plusieurs re- « allons nous servir (de son sang ) pour arroser une prises, et en cherchant les motifs qui m'avaient fait
• cloche. Leroidit: Ldcbez-le;je ne puis supporter agir comme j’ai agi, je n'avais pu parvenir à m’en ■ de voir sa frayeur et sou agitation , comme celle rendre compte intérieurement. Maître , en m’ex- « d'un innocent qu'on mène au lieu du supplice, pliquant ces motifs, j'ai senti renaître en mon cœur » Ils répondirent avec res|icci : si nous agissons de grands mouvements de compassion. Mais ces « ainsi, nous renoncerons donc à arroser la cloche mouvements du cœur, quel rapport ont-ils avec « de son sang ? ( Le roi ) reprit : Comment pour- l'art de régner ?
« riez-vous y renoncer? remplacez-le par un mou- Mesg-tseu dit : S'il se trouvait un homme qui v ton. » Je ne sais pas si cela s’est passé ainsi. dit au roi : Mes forces sont suffisantes pour soulever Le roi dit : Cela s’est passé ainsi. un poids detroi* mille livre», maisnon pour soulever
Merg-tseu dit: Cette compassion du cœur suffit une plume; ma vue peut discerner le mouvement pour régner. Les cent familles (qui forment le j de croissance de l’extrémité des poils d’automne peuple chinois) ont toutes considère le roi, dans de certains animaux, mais elle ne peut discerner cette occasion , comme md par des sentiments d’a- une voiture chargée de bois qui suit la grande route : varice; mais votre serviteur savait d'une manière roi, auriez-vous foi en ses paroles? Le roi dit : Aucertaine que le roi était md par un sentiment de cunenieut. — Maintenant, vos bienfaits ont pu atcompassion. teindre jusqu'à un animal, mais vos bonnes œuvre»
Le roi dit : Assurément. Dans la realité.j’ai donne n'arrivent |ias jusqu’aux populations. Quelle en est lieu au peuple de me croire md par des sentiments 1 la cause? Ainsi donc, si l'homme ne soulève pas d'avarice. Cependant, quoique le royaume de Thsi une plume, c’est parce qu'il ne fait pas usage de soit resserré dons d’étroites limites , comment au- ses forces ; s’il ne voit pas la voiture chargée de rais-jesauvénnbœuf pjravorice?seulemeut, jen'ai bois, c’est qu’il ne fait pas usage de sa faculté de pu supporter de voir sa frayeur et son agitation, i voir; si les populations ne reçoivent pas de vous comme celle d’un innocent qu'on mène au lieu du ] des bienfaits , c’est que vous ne faites pas usage de supplice. C’est pourquoi je l'ai fait remplacer par votre faculté bienfaisante. C'est pourquoi , si un roi un mouton. ne gouverne pas comme il doit gouverner ( en com-
Mksg-tseu dit : Prince, ne soyez pas surpris de blaui le peuple de bienfaits ■), c'est parce qu’il ni le ce que les cent familles ont regardé le roi comme fuit pas , et non parce qu il ue le peut pas. ayant été md , dans cette occasion , par des senti- Le roi dit : Kn quoi diffèrent les apparences du ments d’avarice. Vous aviez fait remplacer une mauvais gouvernement par mauvais vouloir ou par grande victime par une petite; comment le peuple impuissance ? aurait-il deviné le motif de votre action? Roi, si
1 Ode Khlno-yei », section Seie-ye.
* L'un Un ministres du roi. ' 1 Comnuntair».
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Menc.-tsf.u dit : Si l’on conseillait à un homme de prendre sous son bras ia montagne Tai-chan pour la transporter dans l'Océan septentrional , et que cet homme dit : Je ne le puis, on le croirait, parce qu'il dirait la vérité; mais si on lui ordonnait de rompre un jeune rameau d’arbre, et qu’il dit encore : Je ne le puis, alors il y aurait de sa part mauvais vouloir et non impuissance. De même le roi qui ne gouverne pas bien comme il devrait le faire, n’est pas à comparer à l’espèce d'homme essayant de prendre la montagne Tal-chan sous sou bras pour la transporter dans l’Océan septentrional, mais à l’espece d'homme disant ne pouvoir rompre le jeune rameau d'arbre.
Si la pieté liliale quej’ai pour un parent, et l'amitié fraternelle que j "éprouve pour mes frères, inspirent aux autres hommes les mêmes sentiments; si la tendresse toute paternelle avec laquelle je traite mes enfants inspire aux autres hommes le même sentiment : je pourrai verser aussi facilement mes bienfaits dans l'empire que dans ma main.
Le Ltcie des fers dit :
« Je me comporte comme je le dois envers ma « femme,
« Ensuite envers mes frères aîné et cadets ;
• Afin de gouverner convenablement mon Etat, « qui n’est qu’une famille '. ■
Cela veut dire qu'il faut cultiver ces sentiments d'humanité dans son cœur, et l< s appliquer aux personnes désignées, et que cela suffit. C’est pourquoi, celui qui met en action, qui produit au dehors ces bons sentiments, peut embrasser, dans sa tendre affection, les populations comprises eutre les quatre mers; celui qui ne réalise pas ces bons sentiments, qui ne leur fait produire aucun effet, ne peut pas même entourer de ses soins et de son affection sa femme et ses enfants. Ce qui rendait les hommes des anciens temps si supérieurs aux hommes de nos jours, n’était pas autre chose; ils suivaient l’ordre de la nature dans l’application de leurs bienfaits; et voilà tout. Maintenant que vos bienfaits ont pu atteindre les animaux, vos bonnes œuvres ne s’étendront-elles pas jusqu'aux populations, et cellesci en seront-elles seules privées?
Quand on a placé des objets dans la balance, on connaît ceux qui sont lourds et ceux qui sont légers. Quand on a mesuré des objets, on connaît ceux qui sont longs et ceux qui sont courts. Toutes les choses ont en général ce caractère; mais le cœur de l’homme est la chose la plus importante de toutes. Roi, je vous en prie, mesurez-le (c’est-à-dire, tâchez d’en déterminer les véritables sentiments).
O roi ! quand vous faites briller aux yeux les armes aiguës et les durs boucliers, que vous exposez au danger les chefs et leurs soldats , et que vous vous
* Ode Stc-ichaï , section Ta-ya.
attirez ainsi les ressentiments de tous les grands vassaux , vous en réjouissez- vous dans votre cœur?
Le roi dit : Aucunement. Comment me réjouiraisje de pareilles choses? Tout ce que je cherche, en agissant ainsi, c’est d’arriver à ce qui fait le plus grand objet de mes désirs.
Mbng-tsei: dit : Pourrais-je parvenir à connaître le plus grand des vœux du roi? Le roi sourit, et ne répondit pas.
[Meng-tsbcj] ajouta : Serait-ce que les mets de vos festins ne sont pas assez copieux et assez splendides pour satisfaire votre bouche ? et vos vêtements assez légers et assez chauds pour couvrir vos membres? ou bien serait-ce que les couleurs les plus variées des fleurs ne suffisent point pour charmer vos regards , et que les sons et les chunts les plus harmonieux ne suffisent point pour ravir vos oreilles ? ou enfin , les officiers du palais ne suffisentils plus à exécuter vos ordres en votre présence? La fouledes serviteurs du roi est assez grande pour pouvoir lui procurer toutes ces jouissances; et le roi , cependant , n’est-il pas affecté de ces choses ?
Le roi dit : Aucunement. Je ne suis poiut atfecte de ces choses.
Meng-tseu dit : S’il en est ainsi, alors je puis connaître le grand but des désirs du roi. Il veut agrandir les terres de son domaine, pour faire venir à sa cour les rois de '/hsinetûe Thsou, commander à tout l’empire du milieu, et pacifier les barbares des quatre régions. Mais agir comme il le fait, pour parvenir à ce qu’il desire, c’est comine si l’on montait sur un arbre pour y chercher des poissons.
Le roi dit : La difficulté serait-elle donc aussi grande?
Meng-tseu dit : Elle est encore plus grande et plus dangereuse. En montant sur un arbre pour y chercher des poissons, quoiqu'il soit sur que l'on ne puisse y en trouver, il n’en résulte aucune conséquence fâcheuse; mais en agissant comme vous agissez, pour obtenirce que vous des irez de tous vos vœux , vous épuisez en vain toutes les forces de votre intelligence dans ce but unique; il s'eu suivra nécessairement une foule de calamités.
[Le roi] dit : Pourrais-je savoir quelles sont ces calamités?
[Mk.ng-tseuJ dit : Si les hommes de Tseou 1 et ceux de Thsou entrent en guerre, alors, ô roi! lesquels, selon vous, resteront vainqueurs?
Le roi dit : Les hommes de Thsou seront les vainqueurs.
— S’il en est ainsi alors, un petit royaume ne pourra certainement en subjuguer un grand. Un petit nombre de combattants ne pourra certainement pas résister à un grand nombre; les faibles ne pour
* Le royaume de r**ou était peUt; celui de Thsou était grand. (Commentaire.)
[ cheko-iieng,
tant c*rtainementpas résister auxforts. Le territoire situe dans l'intérieur des mers (l’empire de la Chine tout entier) comprend neuf régions de mille li chacune. Le royaume de T/isi (celui de son interlocuteur), en réunissant toutes ses possessions, n’a qu’une seule de ces neuf portions de l’empire. Si avec (les forces réunies) d’une seule de ces régions, il veut se soumettre les huit autres, en quoi différera-t-il du royaume de Tseou qui attaquerait celui de Thsou ? Or il vous faut réfléchir de nouveau sur le grand objet de vos vœux.
Maintenant, il roi I si vous faites que, dans tontes les parliesde votre administration publique, se manifeste l'action d’un bon gouvernement; si vous répandez au loin les bienfaits de l’humanité, il en résultera que tous ceux qui dans l'empire occupent des emplois publics voudront venir résider à la cour du roi ; que tous les laboureurs voudront venir labourer les champs du roi ; que tous les marchands voudront venir apporter leurs marchandises sur les marchés du roi ; que tous les voyageurs et les étrangers voudront voyager sur les chemins du roi ; que toutes les populations de l'empire, qui détestent la tyranniede leurs princes, voudront accourir àla hâte près du roi pour l'instruire de leurs souffrances. S'il en était ainsi , qui pourrait les retenir?
Le roi dit ; Moi , homme de peu de capacité, je ne puis parvenir à cesrésultatspar un gouvernement si parfait; je désire que vous, maître, vous aidiez ma volonté (en me conduisant dans la bonne voie)*; que vous m'ccloiriez par vos instructions. Quoique je ne sois pas doué de beaucoup de perspicacité, je vous prie , cependant , d'essayer cette entreprise.
[Meno-tseu] dit : Manquer des choses' constamment nécessaires h la vie , et cependant conserver toujours une Ame égale et vertueuse , cela n est qu’en la puissance des hommes dont 1 intelligence cultivée s'est élevée au-dessus du vulgaire. Quant au commun du peuple, alors s'il manque des choses constamment nécessaires à la vie , par cette raison , il manque d une Ame constamment égale et vertueuse; s'il manque d’une Ame constamment égale
et vertueuse, violation de la justice, dépravation du cœur, licence du vice, excès de la débauche ; il n’est rien qu'il ne soit capable de faire. S'il arrive à ce point de tomberdans le crime (en se révoltant contre les lois), on exerce des poursuites contre lui, et on lui fait subir des supplices. C’est prendre le peuple dans des Mets. Comment, s'il existait un homme véritablement doué de la vertu de l'humanité, occupant le trône, pourrait-il commettre cette action criminelle de prendre ainsi le peuple dans des Blets?
C’est pourquoi un prince éclairé , en constituant,
* Commentaire.
• Tek an, patrimoine quelconque eu terres ou en mai-
sons ; moyens d'existence. • Commen laite.
comme il convient, la propriété privée du peuple », obtient pour résultat nécessaire, en premier lieu, que les enfants aient de quoi servir leurs père et mère; en second lieu, que les pères aient de quoi entretenir leurs femmes et leurs enfants; que le peuple puisse se nourrir toute la vie des productions des années abondantes, et que, dans les années de calamités, il soit préservé de la famine et de la mort. Ensuite il pourra instruire le peuple, et le conduire dans le chemin de la vertu. C’est ainsi que le peuple suivra celte voie avec facilité.
Aujourd'hui, la constitution de la propriété privée du peuple est telle, qu’en considérant la première chose de toutes, les enfants n’ont pas de quoi servir leurs père et mère, et qu’en considérant la seconde, les pères n’ont pas de quoi entretenir leurs femmes et leurs enfants; qu’avec les années d’abondance, le peuple souffre jusqu’à la (in de sa vie la peine et la misère , et que, dans les années de calamités, il n’est pas préserve de la famine et de la mort. Dans de telles extrémités, le peuple ne pense qu’à éviter la mort en craignant de manquer du nécessaire. Comment aurait-il le temps de s’occuper des doctrines morales pour se conduire selon les principes de l’équité et de la justice?
O roi , si vous désirez pratiquer ces principes, pourquoi ne ramenez-vous pas votre esprit sur ce qui en est la base fondamentale (la constitution de la propriété privée * ) ?
Faites planter des mûriers dans les champs d’une famille qui cultive cinq arpents de terre, et les personnes âgées de cinquante ans pourront porter des vêtements de soie; faites que l'on ne néglige pas delever des poules, des pourceaux de différentes espèces, et les personnes âgées de soixante et dix ans pourront se nourrir de viande. N’enlevez pas, dans les temps qui exigent des travaux assidus, les bras des familles qui cultivent cent arpents de terre, et ces familles nombreuses ne seront pas exposées aux souffrances de la faim. Veillez attentivement à ce que les enseignements des écoles et des collèges propagent les devoirs de la piété liliale et le respect équitable des jeunes gens pour les vieillards, alors on ne verra pas des hommes à cheveux blancs traîner ou porter de ppsants fardeaux sur les grandes routes. Si les septuagénaires portent des vêtements de soie et mangent de la viande, et si les jeunes gens à cheveux noirs ne souffrent ni du froid ni de la faim , toutes les choses seront prospères. Il n’y a pas encore eu de prince qui , après avoir agi ainsi, .n’ait pas régné sur tout l’empire.
* Le texte porte : 7c Ai mi» tchi tekan : C0\stttlem>O po cci 4 RFJl-FAMlLi-ViiEM. La Glose ajoute: Tchan, cki tien tchan; cf.ttr propriété privée est cne propriété eh champs cultivablkv-
* Comrnenlaire cMhoù. Le paragraphe qui suit est une re~ pétiUou de celui qui M trouve déjà daus ce même chapitre, pag. 220.
CHAPITRE II
Tchouang-pao T, étant allé voir Meng-tsbu, lui dit : Moi Pan , un jour que j'étais allé voir le roi, le roi. dans la conversation, me dit Qu'il aimait beaucoup la musique. Moi Pao, jen’ai su que lui répondre. Que pensez-vous de cet amour du roi pour la musique? Meng-tseu dit: Si le roi aime la musique avec prédilection, le royaume de Tfisi approche beaucoup (d'un meilleur gouvernement).
Un autre jour, Mbng-tsku, étant allé visiter le roi, lui dit : Le roi a dit dans la conversation, à Tchouang -y -tseu ( Tchouang-pao ), Qu’il aimait beaucoup la musique ; le fait est-il vrai ? Le roi, ayant changé de couleur, dit : Ma chétive personne n’est pas capable d’aimer la musique des anciens rois. Seulement j'aime beaucoup la musique appropriée aux mœurs de notre génération.
Meng-tseu dit : Si le roi aime beaucoup la musique , alors le royaume de Thsi approche beaucoup (d'uu meilleur gouvernement). La musique de nos jours ressemble à la musique de l'antiquité.
Le roi dit : Pourrais-je obtenir de vous des explications là-dessus?
Meng-tseu dit : Si vous prenez seul le plaisir de la musique , ou si vous le partagez avec les autres hommes, dans lequel de ces deux cas éprouverezvousle plus grand plaisir? Le roi dit : Le plus grand sera assurément celui que je partagerai avec les autres hommes. Meng-tseu ajouta : Si vous jouissez du plaisir de la musique avec un petit nombre de personnes, ou si vous en jouissez avec la multitude, dans lequel de ces deux cas éprouverez-vous le plus grand plaisir? Le roi dit : Le plus grand plaisir sera assurément celui que je partagerai avec la multitude.
Votre serviteur vous prie de lui laisser continuer la conversation sur la musique.
Je suppose que le roi commence à jouer en ce lieu de ses instruments de musique , tout le peuple entendant les sons des divers instruments de musique * du roi , éprouvera aussitôt un vit' mécontentement* froncera le sourcil , et il se dira : Notre roi aime beaucoup à jouer de ses instruments de musique; mais oomment gouverne-t-il donc pour que nous soyons arrivés au comble de la misère? Les pères et les fils ne se voient plus; les frères, les femmes, les enfants sont séparés l'un de l'autre et dispersés de tous côtés. Maintenant que le roi aille à lâchasse dans ce pays-ci , tout le peuple entendant le bruit des chevaux et des chars du roi, voyant la
* Un des jninlstres du roi de Th*i
* LUtéraleuimt , des clochettes et d*e tambour», do» flûtes et autres instruments à vent.
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magnificence de ses étendards ornés de plumes et de queues flottantes , éprouvera aussitôt un vif mécontentement, froncera le sourcil, et il se dira : Notre roi aime beaucoup la chasse ; comment fait-il donc pour que nous soyons arrivés au comble de la misère? Les pères et les fils ne sc voient plus; les frères, les femmes et les enfants sont séparés l’un de l’autre et dispersés de tous côtés. La cause de ce vif mécontentement, c’est que le roi ne fait pas participer le peuple à sa joie et a ses plaisirs.
Je suppose maintenant que le roi commence à jouer en ces lieux de ses instruments de musique, tout le peuple entendant les sons des divers instruments du roi, éprouvera un vif sentiment de joie, que témoignera son visage riant ; et il se dira : Notre roi se porte sans doute fort bien , autrement comment pourrait-il jouer des instruments de musique? Maintenant, que le roi aille à la chasse dans ce pays-ci , le peuple entendant le bruit des chevaux et des chars du roi, voyant la magnificence de ses étendards ornés de plumes et de queues flottantes, éprouvera un vif sentiment de joie que témoignera son visage riant; et il se dira : Notre roi se porte sans doute fort bien, autrement comment pourraitil aller à la chasse? La cause de cette joie, c’est que le roi aura fait participer le peuple à sa joie et à ses plaisirs.
Maintenant , si le roi fait participer le peuple à sa joie et à ses plaisirs, alors il régnera véritablement.
2. Siouan-wang, roi de 7hsi, interrogea Meng- TSEuën ces termes : J'ai entendudire que le parc du roi tren-ivang avait soixante et dix U (sept lieues) de circonférence; les avait-il véritablement?
Meng-tseu répondit avec respect : C'est ce que l’histoire rapporte *.
Le roi dit : D’après cela, il était donc d’une grandeur excessive?
Meng-tsbu dit : Le peuple le trouvait encore trop petit.
Le roi dit .* Ma chétive personne a un parc qui n'a que quarante li (quatre lieues) de circonférence, et le peuple le trouve encore trop grand ; pourquoi cette différence?
Meng-tseu dit : Le parc de ft en-wang avait sept lieues de circuit; mais c'était là que se rendaient tous ceux qui avaient besoin de cueillir de l’herbe ou de couper du bois. Ceux qui voulaient prendre des faisans ou des lièvres allaient là. Comme le roi avait son parc en commun avec le peuple , celui-ci le trouvait trop petit (quoiqu’il eût sept lieues de circonférence); cela n’élait-il pas juste?
Moi, votre serviteur, lorsque je commençai à franchir la frontière , je m'informai de ce qui était principalement défendu dans votre royaume, avant
• Tchouan , ancien livre perdu. I Commentaire. )
d*oser pénétrer plus avant. Votre serviteur apprit qu'il y avait dans l’intérieur de vos lignes de douannes un parc de quatre lieues de tour; que l’homme du peuple qui y tuait un cerf était puni de mort, comme a’il avait commis le meurtre d’un homme; alors c’est une véritoble fosse de mort de quatre lieues de circonférence ouverte ou sein de votre voyauine. Le peuple, qui trouve ce parc trop grand, n’a-t'il pas raison ?
3. Siouan-wang , roi de Thsl, fit une question en ces termes : Y a-t-il un art , une règle à suivre pour former des relations d’amitié entre les royaumes voisins?
Meng-tseu répondit avec respect : Il en existe.
Il n’y a que le prince doué de la vertu de l’humanité qui puisse, en possédant un grand État, procurer de grands avantages aux petits. C’est pourquoi Tchlng-thang assista l’État de Ko, et IFentuang ménagea celui d es Kouen-i (ou des barbares de l’occident). Il n’y a que le prince doué d’une sagesse éclairée qui puisse, en possédant un petit État, avoir la condescendance nécessaire envers les grands États. C’est ainsi que TM-wang se conduisit envers les /Hun hio (ou les barbares du nord), et Keou-tsianf envers l’État de Ou.
Celui qui , commandant à un grand État, protège, assiste les petits , se conduit d’une manière digne et conforme à la raison céleste ; celui qui , ne possédant qu’un petit État , a de la condescendance pour les grands États, respecte, en lui obéissant, la raison céleste; celui qui se conduit d’une manière digne et conforme à la raison céleste, est le protecteur de tout l’empire; celui qui respecte, en lui obéissant, la raison céleste, est le protecteur de son royaume.
Le Livre des Fers * dit :
« Respectez la majesté du ciel,
« Et par cela même vous conserverez le mandat « qu’il vous a délégué. »
Le roi dit : La grande, l’admirable instruction! Ma chétive personne a un défaut, ma chétive personne aime la bravoure.
(Meng-tseu) répondit avec respect : Prince, je vous en prie, n’aimez pas la bravoure vulgaire (qui ' n’est qu’une impétuosité des esprits vitaux ■). Celui qui possède celle-ci saisit son glaive en jetant autour de lui des regards courroucés, et s'écrie : « Com- « meut cet ennemi ose-t-il venir m’attaquer? «Cette bravoure n’est que celle d’un homme vulgaire qui peut résister à un seul homme. Roi, je vous en prie, ne vous occupez que de la bravoure des grandes âmes.
Le Livre des Fers 5 dit :
* Ode Xgo-tjiang-lchi, secUon Tchiou-somg.
* Commentaire.
* Ode Hoang-i , wctiou Ta-ya.
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« Leroi (FFen-wang) , s’animant subitement de- « vint rouge décoléré;
« Il fit aussitôt ranger son armée en ordre de » bataille,
> Afin d’arrêter les troupes ennemies qui mar- « chaient sur elles ;
« Afin de rendre plus florissante la prospérité des * TcheoUp
« Afin de répondre aux vœux ardents de tout « l’empire. »
Voilà la bravoure de fFen-ibang. fFen-wang ne s'irrite qu’une fois, et il pacifie toutes les populations de i’empire.
Le Chou-klng , ou Livre par excellence *, dit : « Le ciel, en créant les peuples, leur a préposé des « princes (pour avoir soin d’eux a); il leurs donné des « instituteurs (pour les instruire). Aussi est-il dit : « Ils sont les auxiliaires du souverain suprême, qui « les distingue par des marques d’honneurs dans « les quatre parties de la terre. Il n’appartient qu‘à « moi (c’est IFou-wany qui parle) de récompenser « les innocents et de punir les coupables. Qui, dans « tout l’empire, oserait s'opposer à sà volonté 3 ? •
Un seul homme ( Cheou-sln ) avait commis des actions odieuses dans l’empire; fV ou-wang en rougit. Ce fut là la bravoure de fFou-wang ; et IF ouwang, s'étant irrité une seule fois, pacifia toutes les populations de l'empire.
Maintenant, si le roi , en se livrant une seule fois à ses mouvemeuts d'indignation ou de bravoure, pacifiait toutes les populations de l’empire, les populations n’auraient qu’une crainte : c’est que le roi n’aimAt pas la bravoure.
4. Siouan-fFang , roi de Thsl , était allé voir Meng-tseu dans le Palais de la neige ( Sioueb koung). Le roi dit : Convient-il aux sages de demeurer dans un pareil lieu de délices? Mengtseu répondit avec respect : Assurément. Si les hommes du peuple n’obtiennent pas celte faveur, alors ils accusent leur supérieur (leur prince).
Ceux qui n’obtiennent pas cette faieur, et qui accusent leur supérieur, sont coupables; mais celui qui est constitué le supérieur du peuple, et qui ne partage pas avec le peuple ses joies et ses plaisirs , est encore plus coupable. •
Si un prince se réjouit de la joie du peuple , le peuple se réjouit aussi de sa joie. Si un prince s’attriste des tristesses du peuple, le peuple s’attriste aussi de ses tristesses. Qu’un prince se réjouisse avec tout le monde, qu’il s’attriste avec tout le monde; en agissant ainsi , il est impossible qu’il trouve de la difficulté à régner.
* Voyez ci-devant, pag. 46.
* Commentaire.
» CV*,t-a-dirc, » la volonté, aux voeux de l’empire lul-mènie, des populations qui demandaient un gouvernement doux et humain, et qui nbhorralent la tyrannie sous laquelle le dernier roi les avait opprimée*.
lices dans l'usage du tin , sans pouvoir s’en rassa-
LIVRB 1, CH. 2.]
Autrefois, King-kong, roi de Thti. interrogeant Yan-tseu (son premier ministre), dit : Je désirerais contempler les (montagnes) Tchouan-fou et Tchaowou, et, suivant la mer au midi (dans l'Océan oriental*)» parvenir à Lang-ye. Comment dois -je agir pour imiter les anciens rois dans leurs visites de l’empire?
Yan-tseu répondit avec respect : O l’admirable question! Quand le (Ils du ciel * se rendait chez les grands vassaux, on nommait ces visites, visites d'enquêtes (s un-cheou ) ; faire ces visites à' enquêtes, c’est inspecter ce qui a été donné à conserver. Quand les grands vassaux allaient faire leur cour au fils du ciel , on appelait ces visites comptes-rendus ( chou-tchi ). Par comptes-rendus on entendait rendre compte (au roi ou à l’empereur) de tous tes actes de son administration. Aucune de ces visites n’était sans motif. Au printemps (les anciens empereurs) inspectaient les champs cultivés, et fournissaient aux laboureurs les choses dont ils avaient besoin. En automne, ilsinspectaientles moissons, et ils donnaient des secours à ceux qui ne récoltaient pas de quoi leur suflife. Un proverbe de la dynastie Hia disait :
« Si notre roi ne visite pas (le royaume), comment
* recevrons-nous ses bienfaits? Si notre roi ne se « donne pas le plaisir d’inspecter (le royaume), com-
* ment obtiendrons-nous des secours ? » Chaque visite, chaque récréation de ce genre, devenait une loi pour les grands vassaux.
Maintenant les choses ne se passent pas ainsi. Des troupes nombreuses se mettent en marche avec le prince (pour lui servir de garde J), et dévorent toutes les provisions. Ceux qui éprouvent la faim , ne trouvent plus à manger; ceux qui peuvent travailler, ne trouvent plus de repos. Ce ne sont plus que des regards farouches, des concerts de malédictions. Dans le cœur du peuple naissent alors des haines profondes, il résiste aux ordres (du roi), qui prescrivent d’opprimer le peuple. Le bqire et le manger se consomment avec l’impétuosité d’un torrent. Ces désordres sont devenus la frayeur des grands vassaux.
Suivre le torrent qui se précipite dans les lieux inférieurs, et oublier de retourner sur ses pas, on appelle cela suivre le courant * ; suivre le torrent en remontant vers sa source, et oublierde retourner | surses pas, on appellecela suivre sans interruption ses plaisirs *; poursuivre les bétes sauvages sans se rassasier de cet amusement, on appelle cela perdre son temps en choses vaines8; trouver ses dé-
■ Commentaire.
* Ainsi ae nommaient les anciens empereurs de la Chine.
» Commentaire.
* Lieou, couler ; figurêmcnt, s'abandonnerait courant desplauirt, au* voluptés, etc
£ ïjîî Lian. • Hoang.
sier , on appelle cela te perdre de gaieté de coeur *.
Les anciens rois ne se donnaient point les satisfactions des deu, premiers Égarements du cœur (le (icouet le //an), et ils ne incitaient pas en pratique les deux dernières actions ticieuses , le hoang et le Wang. Il dépend uniquement du prince de déterminer en cela les principes de sa conduite.
King-kong fut très-satisfait (de ce discours de Yan-tseu). Il publia aussitôt dans tont le royaume un décret royal par lequel il informait le peuple qu'il allait quitter (son palais splendide) pour habiter dans les campagnes. Dés ce moment, il commença à donner des témoignages évidents de ses bonnes intentions en ouvrant les greniers publics pour assister ceux qui se trouvaient dans le besoin. Il appela auprès de lui l’intendant en chef de la musique, et lui dit : « Composez pour moi un chant « de musique qui exprime la joie mutuelle d'un . prince et d'un ministre. . Or, cette musique est celle que l'on appelle nhl-ehao et Kio-chao ( la première qui a rapport aux affaires du prince , le seconde qui a rapport au peuple ■). Les paroles de cette musique sont l'ode du Livre des L'ers, qui dit :
• Quelle faute peut-on attribuer
« Au ministre qui modère et retient son prince?
• Celui qui modère et retient le prince, aime le prince. .
S. Siouan-wang, roi de Tksi, Ht une question en ces termes : Tout le monde me dit de démolir le Palais de la lumière ( Mlng-lkang ) >■, faut-il que je me décide à le détruire?
Mkng tsel: répondit arec respect : Le Palais de la lumière est un palais des anciens empereurs. Si le roi désire pratiquer le gouvernement des anciens empereurs, il ne faut pas qu’il le détruise.
Le roi dit : Puis-je apprendre de vous quel était ce gouvernement des anciens empereurs?
[Mesg-tseu] répondit avec respect : Autrefois, lorsque IVen-wang gouvernait (l'ancien royaume de) Khi, les laboureurs payaient comme impôt la neuvième partie de leurs produits ; les fonctions publiques (entre les mainsdes descendants des hommes illustres et vertueux des premiers temps) étaient, par la suite des générations, devenues salariées; aux passages des frontières et sur les marchés , une surveillance active était exercée, mais aucun droit u 'était exigé; dans les lacs et les étangs, les ustensiles de pèche n’étaient pas prohibés ; les criminels n'étaient pas punis dans leurs femmes et leurs enfants. Les vieillards qui n’avaient plus de femmes
■ I rang .
* Commentaire.
* CVlail un lieu où les empereurs de* Tcheou , dans le* vi-
sites qu’ils lobaient à l’orient de leur empire, recevaient le* hommages des princes vassaux. Il en restait encore des vestiges du temps des Han. {Commentaire.)
MENG-TSEU, I chang-uems
étaient nommés veufs ou tans compagnes ( konan ); la femme âgée qui n’avait plus de mari était nommée veuve ou sans compagnon (koua) ; le vieillard privé de fils était nommé solitaire [tou); les jeunes gens privés de leurs père et mère étaient nommés orphelins sans appui (hou). Ces quatre classes formaient la population la plus misérable de l'empire, et n'avaient personne qui s'occupât d’elles. fVen-Uxmg , eu introduisant dans son gouvernement les principes d'équité et de justice, et en pratiquant dans toutes les occasions la grande vertu de l'humanité, s'appliqua d'abord au soulagement de ces quatre classes. Le Urre des l'ers dit :
« On peut être riche et puissant;
« Mais il faut avoir de la compassion pour les
• malheureux veufs et orphelins »
Le roi dit : Qu’elles sont admirables les paroles que je viens d'entendre! Meng-tseu ajouta : O roi! si vous les trouvez admirables, alors pourquoi ne les pratiquez- vous pas? Le roi dit : .Ma chétive personne a un défaut1, ma chétive personne aime les richesses.
Meng-tseu répondit avec respect : Autrefois Kong-tieou aimait aussi les richesses.
Le U are des r ers 3 dit (en parlant de Kong-tieou) : « Il entassait (des meules de blé), il accumulait « (les grains dans les greniers);
« Il réunissait des provisions sèches dans des sacs « sans fond et dans des sacs avec fond.
« Sa pensée s'occupait de pacifier le peuple pour « donner de l’éclat à son règne.
« Les arcs et les flèches étant préparés ,
« Ainsi que les boucliers, les lances et les haches, « Alors il commença à se mettre en marche. » C’est pourquoi ceux qui restèrent eurent des blés entassés en meules, et des grains accumulés dans les greniers, et ceux qui partirent (pour l’émigration dans le lieu nommé Pin) eurent des provisions sèches réunies dans des sacs ; par suite de ces mesures, ils purent alors se mettre en marche. Roi, si vousaiinez les richesses, partagez-les avec le peuple; quelle difficulté trouverez-vous alors à régner?
Le roi dit : Ma chétive personne a encore une autre faiblesse, ma chétive personne aime la volupté.
Meng-tseu répondit avec respect : Autrefois Taï-wang (l’ancétre de IVen-wang) aimait la volupté; il chérissait sa femme.
Le Livre des l’ers dit * :
« 7 an-fou , surnommé Kou-kong (le même que
• Tai-wang)y
« Arriva un matin, courant à cheval;
* En longeant les bords du fleuve occidental ,
« Ii parvint au pied du mont Khi.
* Ode Tchiny-youel , æclion Stnoya.
» IJ y a dan* le lexle. une maladie.
* Ode Kony-lieou , welion Ta- y a.
4 Ode t Vivh, MXtiOD Ta- y a.
« Sa femme Kiang était avec lui :
« C’est là qu'il fixa avec elle son séjour. •
En ce ternps-là, il n’y avait , dans l’intérietir des maisons, aucune femme indignée(d’étre sans mari *); et dans tout le royaume, il n'y avait point de célibataire. Roi , si vous aimez la volupté (aimez-la comme Taï-wang) , et rendez-la commune à toute la population (en faisant que personne ne soit privé des plaisirs du mariage); alors, quelle difficulté trouverez-vous à régner?
6. Meng-tseu s’adressant à Siouan-wang, roi de Thsi, lui dit: Je suppose qu’un serviteur du roi ait assez de confiance dans un ami pour lui confier sa femme et ses enfants au moment où il va voyager dans l’État de Thsou. Lorsque cet homme est de retour, s’il apprend que sa femme et ses enfants ont souffert le froid et la faim, alors quedoit-il faire? Le roi dit : Il doit rompre entièrement avec son ami.
Meng-tseu dit : Si le chef suprême de la justice ( Sse-sse ) ne peut gouverner les magistrats qui lui sont subordonnés, alors quel parti doit-on prendre à son égard ?
Le roi dit : Il faut le destituer.
Meng-tseu dit : Si les provinces situées entre les quatre limites extrêmes du royaume ne sont pas bien gouvernées, que faudra-t-il faire?
Le roi (feignant de ne pas comprendre) regarda à droite et à gauche, et parla d’autre chose *.
7. Meng-tseu étant allé visiter Siouan-wang, roi de Thsi, lui dit : Ce qui fait appeler un royaume ancien , ce ne sont pas les vieux arbres élevés qu'on y trouve, ce sont les générations successives de ministres habiles qui l'ont rendu heureux et prospère. Roi, vous n'avez aucun ministre intime (qui ait votre confiance, comme vous la sienne); ceux que vous avez faits hier ministres, aujourd’hui vous ne vous rappelez déjà plus que vous les avez destitués.
Le roi dit : Comment saurais-je d’avance qu’ils n’ont point de talents , pour les repousser ?
Meng-tseu dit : Le prince qui gouverne un royaume, lorsqu’il élève les sages aux honneurs et aux dignités, doit apporter dans ses choix l'attention et In circonspection la plus grande. S’il agit en sorte de donner la préférence (à cause de sa sagesse) à un homme d’une condition inférieure sur un homme d'une condition élevée, et à un parent éloigné sur un parent plus proche; n'aura-t-il pas apporté dans scs choix beaucoup de vigilance et d’attention ?
Si tous ceux qui vous entourent vous disent : i!n tel est sage , cela ne doit pas suffire (pour le croire); si tous les grands fonctionnaires disent :
1 Comme» tn ire chinois.
* L'argument di» Mk>c.-treo. pour faire comprendre au roi de 77*v uu'tl devait reformer son pouveruemenl ou abdiquer, «lait habile; mû* il oe fui pu eflicace.
tm* i, ch. a.]
Un tel est sage , cela ne doit pas encore suffire; si tous les hommes du royaume disent : Un tel est sage, et qu'après avoir pris des informations pour savoir si l'opinion publique était fondée, vous l’avez trouvé sage , vous devez ensuite l’employer (dans les fonctions publiques, de préférence à tout autre).
Si tous ceux qui vous entourent vous disent : Un tel est indigne (ou impropre à remplir un em* ploi public ) , ne les écoutez pas ; si tous les grands fonctionnaires disent : Un tel est indigne , ne les écoutez pas; si tous les hommes du royaume disent : Un tel est indigne, et qu’après avoir pris des informations pour savoir si l’opinion publique était fondée, vous l’avez trouvé indigne, vous devez ensuite l’éloigner (des fonctions publiques).
Si tous ceux qui vous entourent disent : Un tel doit être mis à mort , ne les écoutez-pas; si tous les grands fonctionnaires disent : Un tel doit être mis à mort, ne les écoutez pas; si tous les hommes du royaume disent : Un tel doit être mis a mort, et qu’aprês avoir pris des informations , pour savoir si l’opinion publique était fondée, vous l’ayez trouvé méritant la mort , vous devez ensuite le faire mourir. Cestpourquoionditquec’est l’opinion publique qui l'a condamné et fait mourir.
Si le prince agit de cette manière (dans l’emploi des honneurs et dans l’usage des supplices' ), il pourra ainsi être considéré comme le père et la mère du peuple.
8. Siouan-wang, roi de Thsi , fit une question en ces termes : Est-il vrai que Tching thang * détrôna Kie * et l’envoya en exil , et que fVou-wang * mit à mort Cheou-{sin) 5 ?
Meng-tseu répondit avec respect : L’histoire le rapporte.
Le roi dit : Un ministre ou sujet a-t-il le droit de détrôner et de tuer son prince?
Meng-tseu dit : Celui qui fait un vol à l’humanité est appelé voleur ; celui qui fait un vol à la justice, (qui l’outrage), est appelé tyran6. Or un voleur et un tyran sont des hommes que l’on appelle isolés, réprouvés (abandonnés de leurs parents et de la foule?). J'ai entendu dire que Tching thang avait mis à mort un homme isolé , ré/a ouré , {abandonné de tout le monde), nommé Cheou-sin ; je n’ai pas entendu dire qu’il edt lue son prince.
Meng-tseu étant allé visiter.SVoua/i-uwMp, roi
* Commentaire.
* Fondnleur de la seconde dynastie chinoise.
* Dernier roi de la première dynastie.
4 Fondateur de Ut L-oisiexce dynastie.
» Dernier roi de la deux lente dynastie. Voyez le Régime rie t Histoire et de ta CivittïUion chinoise», déjà cité, p. Ou et 77.
* Iss mol chinois que nous rendons par hjran est
tsan, composé du radical générique pervers, cruel , vici-ur, et de deux lances qui désignent les moyens violents cmplojes pour commettre le mal et exercer la tyrannie.
* Commentaire.
dp [lai, lui dit : Si vous faites construire un grand palais, alors vous serez obligé d’ordonner au chef des ouvriers de faire chercher de gros arbres (pour faire des poutres et des solives): si le chef des ouvriers parvient à se procurer ces gros arbres, alors le roi en sera satisfait, parce qu'il les considérera comme pouvant supporter le poids auquel on les destine. Mais si le charpentier, en les façonnant avec sa hache, les réduit à une dimension trop petite, alors le roi se courroucera, parce qu’il les considérera comme ne pouvant plus supporter le poids auquel on les destinait. Si un homme sage s'est livré à l’étude dés son enfance, et que parvenu à l’dge mür et désirant mettre en pratique les préceptes de sagesse qu’il a appris, le roi lui dise: Maintenant abandonnez tout ce q(e vous avez appris , et suivez mes instructions; que pense ri rz-rous île cela ?
F.n outre je suppose qu’une pierre de jade brute
soit en votre possession, quoiqu’elle puisse peser dix mille i [ou 200.000 onces chinoises), vous appellerez certainement un lapidaire pour la façonner et la polir. Quant à ce qui concerne le gouvernement de l'Etat, si vous dites (àdes sages) : Abandonnez tout ce que vous avez appris, et suivez mes instructions, agirez-vous différemment que si vous vouliez instruire le lapidaire de la manière dont il doit tailler et polir votre pierre brute?
10. I^es hommes de Thsi attaquèrent ceux de Yan, et les vainquirent.
Sionan tcang interrogea (Meng-tseu}, en disant : Les uns me disent de ne pas aller m’emparer (du royaume de ïan), d’autres me disent d’aller m’en emparer. Qu’un royaume de dix mille chars puisse conquérir un autre royaume de dix mille chars dans l’espace de cinq décades (ou cinquante jours) et l’occuper, la force humaine ne va pas jusque-la. Si je ne vais pas m’emparer de ce royaume j’éprouverai certainement la défaveur du ciel ; si je vais m’en emparer, qu’arrivera t-il?
Meng-tseu répondit avec respect : Si le peuple de ) an se réjouit de vous voir prendre possession de cet Étal , allez en prendre possession; l'homme de l’antiquité qui agit ainsi fut fUou-wang. Si le peuple de J an ne se réjouit pas de vous voir prendre possession de ce royaume, alors n'allez pas en prendre possession; l'homme de l’antiquité qui agit ainsi, fut fUeu-tvang .
St avec les forces d’un royaume de dix mille chars vous attaquez un autre royaume de dix mille chars, et que le neuple vienne au-devant des armées du roi en leur offrant du riz cuit à manger et du vin à boire , pensez-vous que ce peuple ait une autre cause d’agir ainsi, que celle de fuir l'eau et le feu ( ou une cruelle tyrannie)? Mais si vous rendiez encore cette eau plus profonde, et ce feu plus brûlant (c’est-à-dire, si vous alliez exercerune tyrannie
plus cruelle encore ) , il se tournerait d’un autre côté pour obtenir sa délivrance; et voilà tout.
11. Les hommes de Thsi ayant attaqué l'Etat de Yan. et l’ayant pris, tous les autres princes résolurent de délivrer Yan- Siouan-wang dit : Les princes des différents États ont résolu en grand nombre d’attaquer ma chétive personne; comment ferai-je pour les attendre? Me.ng tsbu répondit avec respect ; Votre serviteur a entendu parler d'un homme qui , ne possédant que soixante et dix U (7 lieues) de territoire, parvint cependant à appliquer les principes d’un bon gouvernement à tout l’empire ; Tching-thang fut cet homme. Mais je n’ai jamais entendu dire qu’un prince possédant un État de mille li • (cent lieues) craignit les attaques des hommes. *
Le Chou- king, Livre par excellence, dit : «• Tching - lhang , allant pour la première fois
• combattre lesprincesqui tyrannisaient le peuple,
• commença par le roi de Ko; l’empire mit en lui « toute sa confiance; s’il portait ses armes vers > l’orient, les barbares de l'occident se plaignaient « (et soupiraient après leur délivrance); s’il por- « tait ses armes au midi , les barbares du nord se plai-
• gnaient (et soupiraient après leur délivrance ), « endisant : Pourquoi uous met-il après les autres? » Les peuples aspiraient après lui, comme, à la suite d'une grande sécheresse, on aspire après les nuages et l’arc-en-ciel. Ceux qui (sous son gouvernement) se rendaient sur les marchés n’étaient plus arrêtés en route; ceux qui labouraient la terre, n’étaient plus transportés d’un lieu dans une autre. Tchingthang mettait à mort les princes (qui exerçaient la tyrannie *) et soulageait les peuples. Comme lorsque la pluie tombe dans un temps désiré, les peuples éprouvaient une grande joie.
Le Chou-king dit : « Nous attendions avidement « notre prince; après son arrivée, nous avons été ■ rendus à la vie. •
Maintenant , le roi de Yan opprimait son peuple ; le roi est allé pour le combattre et l’a vaincu. Le peuple de Yan pensant que le vainqueur les délivrerait du milieu dé l’eau et du feu (de la tyrannie sous laquelle il gémissait), vint au-devant des armées du roi, en leur offrant du riz cuit à manger et du vin à boire. Mais si vous faites mourir les pères et les frères aînés; si vous jetez dans les liens les enfants et les frères cadets; si vous détruisez les temples dédiés aux ancêtres; si vous enlevez de ces temples les vases précieux qu’ils renferment : qu’arrivera-t-il de la? L’empire tout entier redoutait certainement déjà la puissance de Thsi. Maintenant que vous avez encore doublé l’étendue de votre territoire, sans pratiquer un gouvernement humain,
• n indique r®Ut et le roi de rfci.
Commentaire.
[CHITTG-MMC,
vous soulevez par là contre vous les armée* de l'empire.
Si le roi promulguait promptement un décret qui ordonnât de rendre à leurs parents les vieillards et les enfants ; de cesser d’enlever des temples les vases précieux; et si, de concert avec le peuple de Yan, vous rétablissez à sa tête un sage prince et quittez son territoire, alors vous pourrez parvenir à arrêter (les armées des autres princes toutes prêtes à vous attaquer).
12. Les princes de Tsou et de Lou étant entrés en hostilités l’un contre l'autre, Mou-kong ( prince de Tseou) fit une question en ces termes : Ceux de mes chefs de troupes qui ont péri en combattant sont au nombre de trente-trois, et personne d’entre les hommes du peuple n’est mort en les défendant. Si je condamne à mort les hommes du peuple, je ne pourrai pas faire mourir tous ceux qui seront condamnés; si je ne les condamne pas à mort, ils regarderont, par la suite, avec dédain, la mort de leurs chefs et ne les défendront pas. Dans ces circonstances, comment dois-je agir pour bien faire?
Mexg-tseu répondit avec respect : Dans les dernières années de stérilité , de désastres et de famine , le nombre des personnes de votre peuple, tant vieillards qu’infirmes, qui se sont précipités dans des fossés pleins d’eau ou dans des mares, y compris les jeunes gens forts el vigoureux qui se sont dispersés dans les quatre parties de l’empire (pour chercher leur nourriture), ce nombre, dis-je, s'élève à près de mille1; et pendant ce temps les greniers du prince regorgeaient d’approvisionnemeuts; ses trésors étaient pleins; et aucun chef du peuple n'a instruit le prince de ses souffrances. Voilà comment les supérieurs* dédaignent et tyrannisent horriblement les inférieurs 3. Thxeng-tseu disait : « Prenez a garde ! prenez-garde ! Ce qui sort de vous retourne * à vous! » Le peuple maintenant est arrivé à rendre ce qu’il a reçu. Que le priuce ne l’en accuse pas.
Dès l’instant que le prince pratique un gouvernement humain, oussitùt le peuple prend de l'affection pour ses supérieurs, et il donnerait sa vie pour ses chefs.
13. tf^en-kong, prince de Teng, fit une question en ces termes : Teng est un petit royaume; mais comme il est situé entre les royaumes de Thsi et de Thsou, servirai-je Thsi, ou servirai-je Theout
Meng-tseu répondit avec respect : C’est un de ces conseils qu’il n’est pas en mon pouvoir de vous | donner. Cependant, si vous continuez à insister, alors j'en aurai un (qui sera donné par la nécessité) : creusez plus profondément ces fossés , élevez plus
1 CVtnit , pour le peuple , une bien plus grandi* perte que colle des trente-troi t chefs de troupes.
* Le prince et les dwfs. (Commentait*.)
1 Ils fp soudent fort peu delà vie du peuple.
l Commentaire.
LIYBE I, CH. 2. J
haut ces murailles; et si avec le concours du peuple vous pouvez les garder, si vous Êtes prêt à tout supporter jusqu’à mourir pour défendre votre ville, et que le peuple ne vous abandonne pas , alors c’est là tout ce que vous pouvez faire (dans les circonstances où vous vous trouvez).
14. fTen-kong, prince de Teng, fituneautreques* tion en ces termes : Les hommes de Thsl sont sur le point de ceindre de murailles l’État de SU; j’en éprouve une grande crainte. Que dois-je faire dans cette circonstance ?
3Ie.ng-tsf.ij répondit avec respect : Autrefois Tal-wang habitait dans la terre de Pin; les barbares du nord, nommés Joung, l’inquiétaient sans cesse par leurs incursions; il quitta cette résidence et se rendit au pied du mont Khi, où il se fixa; ce n’est pas par choix et de propos délibéré qu’il agit ainsi, c’est parce qu’il ne pouvait pas faire autrement.
Si quelqu’un pratique constamment la vertu, dans lastiitc des générations, il se trouvera toujours parmi ses fils et ses petits-lils un homme qui sera élevé à la royauté. L’homme supérieur qui veut fonder une dynastie, avec l’intention de transmettre la souveraine autorité à sa descendance, agit de telle sorte que son entreprise puisse être continuée. Si cet homme supérieur accomplit son œuvre (s'il est élevé à la royauté*)» alors I® ®i®l a prononcé». Prince, que vous fait ce royaume de Thsif Kft'orcczvous de pratiquer la vertu (qui fraye le chemin à la royauté), et bornez-vous là.
15. If'enkong, prince de Teng, fit encore une question en ces termes : Teng est uu petit royaume. Quoiqu’il fasse tous ses efforts pour être agréable aux grands royaumes, il ne pourra éviter sa ruine. Dans ces circonstances, que pensez-vous que je puisse faire? Meng-tseu répondit avec respect : Autrefois, lorsque Taï-wang habitait le territoire de Pin, et que les barbares du nord l'inquiétaient sans cesse parleurs incursions, il s’efforcait de leur être agréable en leur offrant comme en tribut des peaux de bêtes et des pièces d'étoffe de soie, mais il ne parvint pas à empêcher leurs incursions; il leur offrit ensuite des chiens et des chevaux, et il ne parvint pas encore à empêcher leurs incursions; il leur offrit enfin des perles et des pierres précieuses , et il ne parvint pas plus à empêcher leurs incursions. Alors ayant assemblé tous le anciens du peuple, il les informa de ce qu’il avait fait, et leur dit : Ce que les Joung ( barbares du nord ou Tartares) désirent, c’est la possession de notre territoire. J’ai entendu dire que l'homme supérieur ne cause pas de préjudice aux hommes au sujet de ce qui sert h leur nourri-
• Commentaire.
» Il nYat plus nécessaire de continuer l'ccavre commune.
(Commentaire.)
ture et à leur entretien *. Vous, mes enfants, pourquoi vous affligez-vous de ce que bientôt vous n aurez plus de prince? je vais vous quitter. Il quitta donc Pin, franchit le mont Uang ; et ayant fondé une ville au pied de la montagne Khi, il y fixa sa demeure. Alors les habitants de Pin dirent : C’était un iiomme bien humain (que notre prince)! nous ne devons pas l’abandonner. Ceux qui le suivirent se bâtèrent, comme la foulequi se rend au marché.
Quelqu’un dit (aux anciens) : Ce territoire nous a été transmis de génération en génération ; ce n’est pas une chose que nous pouvons, de notre propre personne, transmettre (à des étrangers); nous devons tout supporter jusqu'à la mort, pour le conserver, et ne pas l'abandonner.
Prince, je vous prie de choisir entre ces deux résolutions.
16. Phing-kong , prince de Lou, était disposé à sortir (pour visiter Meng-tseü»), lorsque son ministre favori Thsang-tsang lui parla ainsi : Les autres jours, lorsque le prince sortait, il prévenait les chefs de service du lieu où il se rendait; aujourd'hui, quoique les chevaux soient déjà attelés au char, les chef* de service ne savent pas encore où il va. Permettez que j’ose vous le demander. Le prince dit : Je vais faire une visite à Meng-tseu. Thsany-t sang Ail : Comment donc ! ladémarche que fait le prince est d'une personne inconsidérée, en allant le premier rendre visite à un homme du commun. Vous le regardez sam doute comme un sage? Les rites et l'équité sont pratiqués en public par celui qui est sage; et cependant les dernières funérailles que Meng-tseu a fait faire (à sa mère) ont surpassé (en somptuosité) les premières funérailles qu’il fit faire ( à son père, et U a ainsi manqué aux rites). Prince, vous ne devez pas le visiter. Phtngkong dit : Vous avez raison.
Lo-tchlng-txeu (disciple de Meng-tseu), s’étant rendu à la cour pour voir le prince, lui dit : Prince, pourquoi n’étes-vous pas allé voir Meng-kho (Meng-tseu)? Le prince lui répondit : Une certaine personne m'a informé que les dernières funérailles que Meng-tsiu avait fait faire ( à sa mère) avaient surpassé (en somptuosité) les premières funérailles qu’il avait fuit faire (à son père). C’est pourquoi je ne suis pas ollé le voir. Lo-tching-tseu dit : Qu’est-ce que le prinoe entend donc par l’expression surpasser? Mon maître a fait faire les premières funérailles conformément aux rites prescrits pour les simples lettrés, et les dernières , conformément aux rites prescrits pour les grands fonctionnaires; dans les premières, il a employé trois trépieds, et,
1 C'est- à-dire que lorsque sa personne est un obstacle sa repos el a la tranquillité d'un peuple, il fait abnégation de ses intérêts privés , en faveur de l'intérêt général, auquel il n 'hésité pas a se sacrifier ; il est vrai qu'il y a bien peu d'hommes supérieurs qui agissent ainsi.
* Commentaire,
dans les dernières , il en a employé cinq : est-ce là ce que vous avez voulu dire? — Point du tout, repartit le roi. Je parle du cercueil intérieur et du tombeau extérieur, ainsi que de la beauté des habits de deuil. Lo-tcking-tseu dit : Ce n’est pas en cela que l’on peut dire qu’il a surpassé (les premières funérailles par le luxe des dernières); les facultés du pauvre et du riche ne sont pas les mêmes *.
Lo-tching-tseu , étant allé visiter Meng-ts eu, lui dit : J’avais parlé de vous au prince; le prince avait fait ses dispositions pour venir vous voir; mais c’est son favori Thsang-lsang qui l’en a empêché : voilà pourquoi le prince n'est pas réellement venu.
Meng-tseu dit : Si l’on parvient a faire pratiquer au prince les principes d’un sage gouvernement, c’est que quelque cause inconnue l'y aura engagé; si on n'y parvient pas, c'est que quelque cause inconnue l'en a empêché. Le succès ou l'insuccès ne sont p is au pouvoir de l'homme ; si je n'ai pas eu d’entrevue avec le prince de Lou, c’est le ciel qui fa voulu. Comment le (ils de la famille Thsang ( Thsang-tsang ) aurait-il pu m’empêcher de me rencontrer avec le prince?
CHAPITRE III
COMPOSé DE 9 ARTICLES.
t. Kong-sun-tcheou (disciple de Menq-tseü) fit une question en ces termes : Maître , si vous obteniez une magistrature, un commandement provincial dans le royaume de Thsi, on pourrait sans doute espérer de voir se renouveler les actions méritoires de Kouan-tchoung et de Yan-tseuf
Meng-tsku dit : Vous êtes véritablement un homme de Thsi. Vous connaissez Kouan-tchoung et Yan-tseu; et voila tout! *
Quelqu’un interrogea Thseng-si (petit-üls de Thseng - tseu ) en ces termes : Dites-inoi lequel de vous ou de Tseu-lou est le plus sage? Thseng-si répondit avec quelque agitation : jUon aïeul avait beaucoup de vénération pour Tseu-lou. — S’il en est ainsi, alors, dites-nioi lequel de vous ou de Kouan-tchoung est le plus sage? Thseng-si parut s’indigner de cette nouvelle question, qui lui déplut, et il répondit : Comment avez-vous pu me mettre en comparaison avec Kouan-tchoung ? K ouan-tchoung obtint les faveurs de son prince, et celui-ci lui remit toute son autorité. Outre cela , il dirigea l’administration du royaume si longtemps * , que ses actions si vantées (eu égard à ses moyens d’action)
• Mesg-tsf.u était pauvre lorsqu'il perdit son père; mais lorsqu'il perdit sa mère , il était ric-he et grand fonctionnaire public. Ire là la différence dans les funérailles qu'il lit faire a ses père et mère.
* Pendant quarante années. (Commentaire.)
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ne sont que fort ordinaires. Pourquoi me mettezvous en comparaison avec cet homme?
Meng-tsku dit : Thseng-si se souciait fort peu de passer pour un autre Kouan-tchoung ; et voua voudriez que moi je désirasse de lui ressembler !
Le disciple ajouta : Kouan-tchoung rendit son prince le chef des autres princes ; Yan-tseu rendit son prince illustre. Kouan-tchoung et Yan-tseu ne sont-ils pas dignes d’être imités?
Meng-tseu dit : Il serait aussi facile de faire un prince souverain du roi de Thsi que de touruer la main.
Le disciple reprit : S’il en est ainsi, alors les doutes et les perplexités de votre disciple sont portés à leur dernier degré; car enfin, si nous nous reportons à la vertu de If’en-wang, qui ne mourut qu'après avoir atteint l'âge de cent ans, ce prince ne put parvenir au gouvernement de tout l’empire, tfouwangei Thceou-koung continuèrent l'exécution de ses projets. C’est ainsi que par la suite la grande rénovation de tout l'empire fut accomplie. Mainteuant vous dites que rien n’est si facile que d'obtenir la souveraineté de l'empire, alors /f^en-ivang ne suffit plus pour étie offert en imitation?
Meng-tseu dit : Comment la vertu de fVenwang pourrait-elle être égalée? Depuis TchingfAa/i<7 jusqu’à fVou-ting , six ou sept princes doués de sagesse et de sainteté ont paru. L’empire a été soumis à la dynastie de Yn pendant longtemps. Et par cela même qu’il lui a été soumis pendant longtemps, il a été d'autant plus difficile d’opérer des changements. IVou-ting convoqua a sa cour tous les princes vassaux, et il obtint l’empire, avec la même facilité que s’il eût tourné sa main. Comme Tcheou (ou Cheou-sin) ne régna pas bien longtemps après tVou-ting *, les anciennes famillesquiavaientdonné des ministres à ce dernier roi , les habitudes de bienfaisance et d’humanité que le peuple avait contractées, les sages instructions et les bonnes lois, étaient encore subsistantes. Eu outre, existaient aussi IVei-tseu, fP’ei-tchoung », les fils du roi et Pi-kan , Ki-tseu * et Kiao ke. Tous ces hommes, qui étaient des sages, se réunirent pour aider et servir ce prince. C’est pourquoi Chou-sin régna longtemps et finit par perdre l'empire. Il n’existait pas un pied de terre qui ne fût sa possession, un peuple qui ne lui fût soumis. Dans cet état de choses, fVen-wang ne possédait qu’une petite contrée de cent U (dix lieues) de circonférence, de laquelle il partit (pour conquérir l'empire). C’est pourquoi il éprouva tant de difficultés.
1 II n’y a qup sept générations dp distance. (Comm.) Les tables chronologique» chinoise» placent la dernière année du régne dp H'ou-ting 12 GO ans avant notre ère, et la premiers dcceluidp Cheou-sin, H 51 ; ce qui donne un intervalle de cent doux»- années entre 1rs deux régnes.
* Beaux-frères de Cheou-sin.
* Voyez précédemment *0.
LIVRE I, CH
Les hommes de Thsi ont un proverbe qui dit : Quoique l'on ait la prudence et la pénétration en partage , rien n'est avantageux comme des circonstances opportunes ; quoique l’on ait de bons instruments aratoires , rien n’est avantageux comme d’attendre la saison favorable. Si le temps esi arrivé, alors tout est facile
Lorsque, les princes de Hia et ceux de Yin et de Tcheou florissaient 1 , leur territoire ne dépassa jamais mille li (ou 100 lieues) d’étendue ; le royaume de Thsi a aujourd’hui cette étendue de territoire. Le chant des coqs et les aboiements des chiens se répondant mutuellement (tant la population est pressée), s’étendent jusqu’aux quatre extrémités des frontières; par conséquent le royaume de Thsi a une population égale à la leur (à celle de ces royaumes de mille U d’étendue ). On n’a pas besoin de changer les limites de son territoire pour l'agrandir, ni d’augmenter le nombre de sa population. Si le roi de Thsi pratique un gouvernement humain (plein d’amour pour le peuple * ) , personne ne pourra l’empêcher d'étendre sa souveraineté sur tout l’empire.
En outre, on ue voit plus surgir de princes qui exercent la souveraineté. Leur interrègne n’a jamais été si long que de nos jours. Les souffrances et les misères des peuples produites par des gouvernements cruels et tyranniques, n’ont jamais été si grandes que de nos jours. Il est facile de faire manger ceux qui ont faim et de faire boire ceux qui oilt soif.
Khoung-tseu disait : La vertu dans un bon gouvernement se répand comme un fleuve; elle marche plus vite que le piéton ou le cavalier qui porte les proclamations royales.
Si de nos jours un royaume de dix mille chars vient à jiosséder un gouvernement humain . les peuples s’en réjouiront comme (se réjouit de sa délivrance) l’homme que l’on a détaché du gibet où il était suspendu la tête en bas. C’est ainsi que si on fait seulement la moitié des actes bienfaisants des hommes de l’antiquité, les résultats seront plus que doubles. Ce n’est que maintenant que l’on peut accomplir de telles choses.
2. Kong- sun -tcheou fit une autre question en ces termes : Maître, je suppose que vous soyez grand dignitaire et premier ministre du royaume de Thsi, et que vous parveniez à mettre en pratique vos doctrines de bon gouvernement , quoique il puisse résulter de là que le roi devienne chef suzerain des autres rois , ou souverain de l’empire, il n’y aurait rien d’extraordinaire. Si vous deveniez ainsi premier ministre du royaume, éprouveriez-vous dans votre cœur des sentiments de doute ou de crainte? Mbng-tseu répondit: Aucunement. Des que j’ai eu
* Aux époques de Yu, de Thang, de tt'cn-wangeXfo Ifo»wang.
* rnmnuntaxrf.
atteint quarante ans, je n’ai plus éprouvé ces mouvements du cœur.
Le disciple ajouta : S’il en est ainsi , alors , maître , vous surpassez de beaucoup Meng-pun.
11 n’est pas difficile, reprit Me.ng-tseu , de rester impassible. Kao-tseu, à un âge plus jeune encore que moi , ne se laissait ébrauler l’âme par aucune émotion.
Y a-t-il des moyens ou des principes fixes pour ne pas se laisser ébrauler l'âme?
Il y en a.
Pc-koung-yeou entretenait son courage viril de cette manière ; Il n'attendait pas, pour se défendre, d’étre accablé sous les traits de son adversaire, ni d’avoir les yeux éblouis par l’éclat de ses armes; mais s’il avait reçu la moindre injure d'un homme, il pensait de suite a la venger, comme s’il avait été outragé sur la place publique ou à la cour. Il ne recevait pas plus une injure d'un manant vêtu d’une large veste de laine, que d’un prince de dix mille chars (du roi d'un puissant royaume). Il réfléchissait en lui-méme s’il tuerait le prince de dix mille chars, comme s’il tuerait l'homme vêtu d'une large veste de laine. Il n’avait peur d’aucun des princes de l’empire; si des mots outrageants pour lui, tenus par eux, parvenaient à ses oreilles, il les leur renvoyait aussitôt.
C’est de cette manière que Meng-chi-che entretenait aussi sou courage viril. II disait : ■ Je regarde du même œil la défaite que la victoire. Calculer le nombre des ennemis avant de s'avancer sur eux , et méditer longtemps sur les chances de vaincre avant d’engager le combat, c’est redouter trois armées ennemies. « Pensez-vous que Meng-chi-che pouvait acquérir la certitude de vaincre? Il pouvait seulement être dénué de toute crainte; et voilà tout.
Meng-chi-che rappelle Thseng-tsen pour le caractère ; Pe-koungJieou rappelle Tseu-hia. Si l’on compare le courage viril de ces deux hommes , on ne peut déterminer lequel desdeux surpasse l’autre; cependant Mengchi-c/ie avait le plus important (celui qui consiste à avoir un ejnpire absolu sur soi-même).
Autrefois Thseng-tseu, s’adressant à Tseu-siang , lui dit : Aimez-vous le courage viril? j'ai beaucoup entendu parler du grand courîge viril (ou de la force d’âme) à mon maître (K iioung-tsed). Il disait : Lorsque je fais un retou» sur moi-même, et que je ne me trouve pas le cœur droit, quoique j’aie pour adversaire un homme grossier, vêtu d’une large veste de laine, comment n’éprouverais-je en moi- même aucune crainte? Lorsque je fais un retour sur moi même, et que je me trouve le cœur droit, quoique je puisse avoir pour adversaires mille ou dix mille hommes, je marcherais sans crainte à l’ennemi.
Meng-chi-che possédait la bravoure qui naît de
l'impétuosité du sang, et qui n’est pas à comparer au courage plus noble que possédait Thseng-tseu (celui d'une raison éclairée et souveraine ' ).
h'ong-sun-tcheou dit : Oserais-je demander sur quel principe est fondée la force ou la fermeté d'âme * de mon maître , et sur quel principe était fondée la force ou fermeté d'âme de Kao- Iseut Pourrais-je obtenir de l'apprendre de vous? ( Meng-tseu répondit] : hao-tseu disait : ■ Si vous ne saisissez pas clairement la raison des paroles que quelqu'un tous adresse, ne la cherchez pas dans (les passions de) son âme; si vous ne la trouvez pas dans (les passions de) son âme, ne la cherchez pas dans les mouvements désordonnés de son esprit vital. » Si cous ne la trouvez pas dans { tes passion* de) son âme, ne la cherchez pas dans les mouvements désordonnés de son esprit vital; cela se doit ; mais si vous ne saisissez pas clairement la raison des paroles que quelqu’un vous adresse , ne la cherchez pas dans {les passions de) son âme; cela ne se doit pas. Cette intelligence (que nous possédons en nous, et qui est le produit de l'd//ie3), commande à V esprit vital. L'esprit vital est le complément nécessaire des membres corporels de l'homme; Y intelligence est la partie la plus noble de nous-méme ; Y esprit vital vient ensuite. C’est pourquoi je dis : Il faut surveiller avec respect son intelligence, et ne pas troubler * son esprit vital.
[ Le disciple ajouta] : Vous avez dit : « L'intelligence est la partie la plus noble de nous-méme;
Y esprit vital vient ensuite. » Vous avez encore dit : ■> Il faut surveiileravec respect son intelligence, et entretenir avec soin son esprit vital. » Qu'entendez-vous par là? Meng-tseu dit : Si V intelligence est livrée à son action individuelle5, alors elle devient l’esclave soumise de Y esprit vital; si Yesprll vilal est livré à son action individuelle, alors il trouble V intelligence. Supposons maintenant qu'un homme tombe la tête la première, ou qu'il fuie avec précipitation; dans les deux cas, Yesprll vital est agité , et ses mouvements réagissent sur Yinielli gence.
Le disciple continua : Permettez que j’ose vous demander, maître, en quoi vous avez plus raison ( que Kao-tseu)?
Meng-tseu dit : Moi, je comprends clairement la raison des paroles que l’on m'adresse ; je dirige selon les principes de la droite raison mones/ir/l vital qui coule et circule partout.
— Permettez que j’ose vous demander ce que vous entendez par Y esprit vital qui coule et circule partout f — Cela est difficile à expliquer.
» C uid in -h In ire ,
* Littéralement, l’inébranlabilité du caur.
3 Commentaire.
4 « Entretenir avec soin ». {Commentaire.)
TchouaH-iye. i Commentaire.) J
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Cet esprit vital a un tel caractère, qu'il est souverainement grand ( sans limites •) , souverainement fort (rien ne pouvant l'arrêter • ). Si on le dirige selon les principes de la droite raison , et qu'on ne lui fasse subir aucune perturbation, alors il remplira l'intervalle qui sépare le ciel et la terre.
Cet esprit vital a encore ce caractère, qu'il réunit en soi les sentiments naturels de la justice ou du devoir et de la raison ; sans cet esprit vilal , le corps a soif et faim.
Cet esprit vitale st produit par une grande accumulation d'équité (un grand accomplissement de devoirs3), et non par quelques actes accidentels d'équité et de justice. Si les actions ne portent pas de la satisfaction dans l'ùme , alors elle a soif et faim. Moi, pour cette raison, je dis donc : h'ao-tseu ' n'a jamais connu le devoir, puisqu'il le jugeait extérieur à l'homme.
Il faut opérer de bonnes œuvres , et ne pas en calculer d’avance les résultats. L'âme ne doit pas oublier son devoir, ni en précipiter l'accomplissement. Il ne faut pas ressembler à l'homme de l'État de Soung. Il y avait dant l'État de Soung un homme qui était dans la désolation de ce que ses blés ns croissaient pas ; il alla les arracher à moitié, pour les faire croître plus vite. Il s’en revint l’air tout hébété, etditaux personnes de sa famille : Aujourd'hui je suis bien fatigué; j’ai aidé nos blés à croître. Ses fils accoururent avec empressement pour les voir; mais toutes les tiges de blé avaient séché.
Ceux qui, dans le monde, n'aident pas leurs blés à croître, sont bien rares. Ceux qui pensent qu'il n’y a aucun profit à retirer (de la culture de V esprit Mal), et l'abandonnent à lui-même, sont comme celui qui nesarcle passesblés; ceux qui veulent aider prématurément le développement de leur esprit vital, sont comme celui qui aide à croître ses blés en les arrachant à moitié. Non-seulement dans ces circonstances on n’aide pas, mais on nuit.
-Qu’entendez-vous par ces expressions : Je comprends clairement la raison des paroles que l’on m'adresse ? Meng-tseu dit : Si les paroles de quelqu'un sont erron nées, je connais ce qui trouble son esprit, ou l'induit en erreur; si les paroles de quelqu'un sont abondantes et diffuses, je connais ce qui le fait tomber ainsi dans la loquacité; si les paroles de quelqu’un sont licencieuses, je sais ce qui a détourné son cœur de la droite voie; si les paroles de quelqu'un sont louches , évasives, je sais ce qui a dépouillé son cœur de la drc:te raison. Dès l’instant que ces défauts sont nés dans le cœur d'un homme, ils allèrent ses sentiments de droiture et de bonne direction , dès l'instant que l'altération des sentiments dedroiture et de bonne direction du cœur
' Commentaire.
» Ibid 1 Ibid.
usas i, Mil 2.]
a été produite, les actions se trouvent viciées. Si les saints hommes apparaissaient de nouveau sur la terre , ils donneraient sans aucun doute leur assentiment à mes paroles.
— Tsal-ngo et Tseu-koung parlaient d’une manière admirablement conforme à la raison; Jannieou, Mln-Ueu et Yan-youan savaient parfaitement bien parler, et agissaient conformément à la vertu. Khouno-tsru réunissait toutes cesqualités, et cependant il disait : * Je ne suis pas habile dans l’art
• de la parole. » D'après ce que votisaver. dit, maître, vous seriez bien plus consommé dans la sainteté? — O le blasphème! reprit Meng-tsiu; comment pouvez vous tenir un pareil langage?
Autrefois Tseu-koung , Interrogeant Khotjngtsed , lui dit : Maître , êtes vous un saint? Khoungtseu lui répondit : Un saint? je suis bien loin de pouvoir en être un! j'étudie sans jamais me lasser les préceptes et les maximes des saints hommes , et je les enseigne sans jamais me lasser. Tseu-koung ajouta : Étudier sans jamais se lasser , c’est être éclairé; enseigner les hommes sans jamais se lasser, c'est posséder la vertu de l'humanité. Vous possédez les lumières de la sagesse et la vertu de l’humanité, maître; vous êtes par conséquent saint. » Si Khouno-tseu (ajouta Meng-tseu) n’osait pas se permettre d’accepter le titre de saint, comment pouvez-vous me tenir un pareil langage?
Kong-sun-tcheou poursuivit : Autrefois, j'ai entendu dire que Tseu-hia, Tseu-yeou et Tseu-tcnang avaient tous une partie des vertus qui constituent le saint homme; maisque Jan-nieou, Mln-lseu et Yan- Vouant n avaient toutes les parties, seulement bien moins développées. Oserais-je vous demander dans lequel de ces degrés de sainteté vous aimeriez à vous reposer?
Meng-tsiu dit : Moi ? je les repousse tous ». Le disciple continua : Que pensez-vous de Pe-i et de 1yinf
— Ils ne professent pas les mêmes doctrines que moi. « Si votre prince u'est pas votre prince1, ne
• le servez- pas; si le peuple n'est pas votre peuple 3 , « ne lui commandez pas. Si l'État est bien gouverné « et en paix, alors avancez-vous dans les emplois;
• s’il est dans le trouble, alors retirez- vous à l'écart. » Voilà les principes de Pe-i. « Qui servirez-vous , « si ce n’est le prince? à qui commanderez-vous, si « ce n’est au peuple? Si l'État est bien gouverné, « avancez-vous dans les emplois; s'il est dans le trou- « ble, avancez-vous également dans les emplois. » Voilà les principes de Y-yln. « S’il convient d'ac- « cep ter une magistrature , acceptez cette ma gistra-
• ture; s'il convient de cesser de la remplir , cessez
* C’est au plas haut degré de Min télé qu'il aspire.
1 CVsl -à-dire, S'il n’est pat éclairé. {Commentaire.)
* S’il n'est pas honorable. (Commentaire.) .
* Commentaire.
* de la remplir. SMI convient de l'occuper long-
- temps , occupez-la longtemps ; s’il convient de vous « en démettre sur-le-champ, ne tardez pas un Ins- « tant. * Voilà les principes de Khoung-tsbu. L’un et les autres sont de saints hommes du temps passé. Moi, je n’ai pas encore pu arriver à agir comme eux; toutefois, ce que je désire par-dessus tout, c’est de pouvoir imiter Khoung-tseu.
— Pe-i et Y-gin sont- ils des hommes du même ordre que Khoijng-tseu? — Aucunement. Depuis qu’il existe des hommes, jusqu à nos jours, il n'y en a jamais eu de comparable à Rhouîhg-tselt!
— Mais cependant, n'eurent-ils rien de commun?
— Ils eurent quelque chose de cojnmun. S'ils avalent possédé un domaine de cent li d'étendue, et qu'ils en eussent été princes, tous les trois auraient pu devenir assez puissants pour convoquer à leur cour les princes vassaux et posséder l'empire. Si en commettant une action contraire à la justice, et en faisant mourir un innocent, ils avaient pu obtenir l’empire, tous les trois n’auraient pas agi ainsi. Quant à cela, ils se ressemblaient.
Le disciple poursuivit : Oserai-je vous demander en quoi ils différaient?
Meng-tseu dit : Tsal-ngo , Tseu-koung et Yeoujo étaient assez éclairés pour connaître le saint homme (Rhoung-tsel" ); leur peu de lumières cependant n’nllq pas jusqu'à exagérer les éloges de celui qu'ils Aimaient avec prédilection *.
Tsal-ngo disait: Si je considère attentivement mon maître, je le trouve bien plus sage que iao et Ch un.
Tseu-koung disait : En observant les usages et la conduite des anciens empereurs, je connais les principes qu'ils suivirent dans le gouvernement de l'empire; en écoutant leur musique, je connais leurs vertus. Si depuis cent générations, je classe dans leur ordre les cent générations de rois qui ont régné, aucun d’eux n’échappera à mes regards. Eh bien ! depuis qu'il existe des hommes jusqu'à nos jours, je puis dire qu'il n’en a pas existé de comparable à Khoukg-tseu.
Ycou-jo disait; Non-seulement les hommes sont de la même espèce, mais le Khi-lin ou la IJoorne,et les autres quadrupèdes qui courent; le h oung-hoang ou le Phénix, eties autres oiseaux volants; le mont Tal-chan , ainsi que les collines et autres élévations ; les fleuves et les mers, ainsi que les petits cours d’eau et les étangs , appartiennent aux mêmes espèces. Les saints hommes comparés avec la multitude sont aussi delà même espèce ; mais ils sortent de leur espèce, ils s’élèvent au-dessus d’elle, et dominent la foule des autres hommes. Depuis qu’il
1 Commentaire.
1 « Us paroles de ce» témoin» oculaina wml dignes de confiance. »< (Commentai n-.)
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existe des hommes jusqu’à nos jours , il n’v en a pas eu de plus accompli que Khoung-tseu.
3. Meng-tseu dit : Celui qui emploie toutes ses forces disponibles1 à simuler les vertus de rhumanité, veut deveuir chef des grands vassaux. Pour devenir chef des grands vassaux, il doit nécessairement avoir un grand royaume. Celui qui emploie toute sa vertu à pratiquer l’humanité, règne véritablement; pour régner véritablement, il n’a pas à attendre, à convoiter un grand royaume. Ainsi Tching-thang , avec un État de soixante et dix li ( sept lieues) d’étendue; fFen-wang avec un État de cent li (dix lieues) d’étendue, parvinrent à l'empire.
Celui qui dompte les hommes et se les soumet par la force des armes*, ne subjugue pas les cœurs; pour cela, la force, quelle qu’elle soit, est toujours insuffisante *. Celui qui se soumet les hommes par la vertu, porte la joie dans les cœurs qui se livrent sans réserve, comme les soixante et dix disciples de Khoung-tseu se soumirent à lui.
Le Livre des Vers 3 dit :
« De l’occident et de l’orient ,
« Du midi et du septentrion,
« Personne ne pensa à ne pas se soumettre. »
Cette citation exprime ma pensée.
4. Mkng-tseu dit : Si le prince est plein d’hu- ! inanité, il se procure un grande gloire; s’il n’a pas d'humanité, il se déshonore. Maintenant si, en haïssant le déshonneur, il persévère dans l’inhumanité, c'est comine si en détestant l’humiditc on persévérait à demeurer dans les lieux bas.
Si le prince hait le déshonneur, il ne peut rien faire de mieux que d’honorer la vertu et d élever aux dignités les hommes distingués par leur savoir et leur mérite. Si les sages occupent les premiers emplois publics; si les hommes de mérite sont placés dans des commandements qui leur conviennent , et que le royaume jouisse des loisirs de la paix*, c’est letemps de reviseret mettre dans un bon ordre le régime civil et le régime pénal. C’est en agissant ainsi que les autres États, quelque grands qu’ils soient, se trouveront dans la nécessité de vous respecter.
Le Livre des Fers 5 dit ;
« Avant que le ciel ne soit obscurci par des nuages « ou que la pluie ne tombe,
* J’enlève l’écorce de la racine des mûriers
« Pour consolider la porte et les fenêtres de mon • nid 6.
« Apres cela, quel est celui d’entre la foule au- « dessous de moi ,
* r Comme le* armes et les moyens dp sêductiou. »(Comm.) ■ Con/en-2 le Tao-le-king , de f.nt-tseu.
* Orn* M en-wang , section Tn-yn.
Qu’Il n’ail rien a craindre de l’evlMeur ni h souffrir de l’intéripur. ( Commentaire. )
* Ode Tchi-hiao, section Kouè-Joung.
* C’«t on oiseau qui parle.
I CHJLNG-MVFf O «
« Qui oserait venir me troubler? »
Khouno-tseu disait : Oh! que celui qui a composé ces vers connaissait bien l’art de gouverner !
En effet, si un prince sait bien gouverner son royaume, qui oserait venir le troubler?
Maintenant, si lorsqu’un royaume jouit de la paix et de la tranquillité, le prince emploie ce temps pour s’abandonner à ses plaisirs vicieux et à la mollesse, il attirera inévitablement sur sa tête de grandes calamités.
Les calamités, ainsique les félicités, n’arrivent que parce qu’on se les est attirées.
Le Livre des Fers • dit :
« Si le prince pense longtemps à se conformer au •< mandat qu’il a reçu du ciel ,
« Il s’attirera beaucoup de félicités. »
Le Tai-kia » dit : « Quand le ciel nous envoie des «calamités, nous pouvons quelquefois les éviter;
« quand nous nous les attirons nous-mêmes, nous « ne pouvons les supporter sans périr. » Ces citations expriment clairement ce que je voulais dire.
Meng-tseu dit ; Si le prince honore les sages, et emploie les hommes de mérite dans des commandements; si ceux qui sont distingués par leurs talents supérieurs sont placés dans les hautes fonctions publiques : alors tous les lettrés de l’empire seront dans la joie et désireront demeurer à sa cour. Si dans les marchés publics on n’exige que le prix de location des places que les marchands occupent , et non une taxe sur les marchandises; si les règlements des magistrats qui pn sident aux marchés publics sont observés, sans que l’on exige le prix de location des pinces: alors tous les marchands de l'empire seront dans la joie, et désireront porter leurs marchandises sur les marchés du prince (qui les favorisera ainsi).
Si aux passages des frontières on se borne à une simple inspection sans exiger de tribut ou de droits d’entrée, alors tous les voyageurs de l'empire seront dans la joie et désireront voyager sur les routes du prince qui agira ainsi.
Que ceux qui labourent ne soient assujettis qu’à Casslxtance (c’est-à-dire à labourer une portion déterminée des champs du prince), et non à payer des redevances, alors tous les labourpursde l’empire seront dans la joie, et désireront aller labourer dans les domaines du prince. Si les maisons des artisans ne sont pas assujetties à la capitation et à la redevance en toiles, alors toutes les populations seront dans la joie, et désireront deveuir les populations du prince.
S’ilse trouve un prince qui puisse fidèlement partiquer ces cinq choses, alors les populations des rovaumes voisins lèverout vers lui leur* regards
! 1 Ode Wtt section Ta-ya.
* Clnpltredu Chou-king.
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comme vers un père et une mère. Or, on n’a jamais vu, depuis qu’il existe des hommes jusqu’à nos jours , que des fils et des frères aient été conduits à attaquer leurs père et mère. Si cela est ainsi , alors le prince n’aura aucun enuemidans l'empire. Celui qui n’a aucun adversaire dans l’empire, est l’envoyé du ciel. Il n’a pas encore existé d'homme qui , après avoir agi ainsi, n’ait pas régné sur l'empire, i
6. Meng-tseu dit : Tous les hommes ont un 1 cœur compatissant et miséricordieux pour les autres hommes. Les anciens rois avaient un cœur compatissant, et par cela même ils avaient un gouvernement doux et compatissant pour les hommes- Sfle prince a un cœur compatissant pour les hommes, et qu'il mette en pratique un gouvernement doux et compatissant, il gouvernera aussi facilement l'empire qu’il tournerait un objetdansla paume de sa main.
Voici comment j'explique le principe que j’ai avancé ci-dessus , que tous les hommes ont un cœur compatissant et miséricordieux pour les autres hommet: Je suppose que des hommes voient tout à coup un jeune enfant près de tomber dans un puits; tous éprouvent à l'instant même un sentiment de crainte et de compassion caché dans leur cœur; et ils éprouvent ce sentiment , non parce qu'ils désirent nouer des relations d’amitié avec le père et la mère de cet enfant; non parce qu'ils sollicitent les applaudissements ou les éloges de leurs amis et de leurs concitoyens , ou qu’ils redoutent l’opinion publique.
On peut tirer de là les conséquences suivantes : Si l’on n’a pas un cœur miséricordieux et compatissant, on n'est pas un homme; si l'on n’a pas les sentiments de la honte et de l’aversion , on n’est pas un homme; si l'on n’a pas les sentiments d’abnégation et de déférence, on n’est pas un homme ; si l'on n’a pas le sentiment du vrai et du faux, ou du juste et de l’injuste, on n’est pas un homme.
Uo cœur miséricordieux et compatissant est le principe de l'humanité; le sentiment de la honte et de l’aversion est le principe de l’équité et de la justice; le sentiment d’abnégatiou et de déférence est le principe des usages sociaux; le sentiment du vrai et du faux ou du juste et de l’injuste est le principe de la sagesse.
Les hommes ont en eux-mêmes ces quatre pria-, cipes, comme ils ont quatre membres. Donc le prince qui, possédant ces quatre principes naturels, dit qu'il ne peut pas les mettre en pratique, se nuit à lui-même, se perd complètement; et ceux qui disent que leur prince ne peut pas les pratiquer, ceuxlà perdent leur prince.
Chacun de nous, nous avons ces quatre principes en nous- même, et si nous savons tous les développer et lesfaire fructifier, ils seront comme du feu que commence à brûler, comme une source qui coin- 1
mence à jaillir. Si un prince remplit les devoirs que ces sentiments lui prescrivent, il acquerra une puissance suffisante pour mettre les quatre mers sous sa protection. S’il ne les remplit pas, il ne sera pas même capable de bien servir son père et sa mère.
7. Meng-tseu dit : L’homme qui fait des flèches n’est- il pas plus inhumain que l’homme qui fait des cuirasses on des boucliers? Le but de l'homme qui fait des flèches est de blesser les hommes, tandis que le but de l'homme qui fait des cuirasses et des boucliers est d'empêcher que les hommes soient blessés. Il en est de même de l’homme dont le métier est de faire des vœux de bonheur a la naissance des enfants, et de l’homme dont le métier est de faire des cercueils *. C’est pourquoi ou doit apporter beaucoup d'attention dans le choix de la profession que l’on veut embrasser.
Khoung-tseu disait : Dans les villages, l'humanité est admirable. Si quelqu'un ayant à choisir le lieu de sa demeure ne va pas habiter là où réside l'humanité, comment obtiendrait- il le nom d'homme sage et éclairé ? Cette humanité est une dignité honorable conférée par le ciel, et la demeure tranquille de l'homme. Personne ne l’einpêchant d'agir librement, s’il n’est pas humain, c’est qu’il n’est pas sage et éclairé.
Celui qui n’est ni humain, ni sage et éclairé; qui n’a ni urbanité ni équité, est l’esclave des hommes. Si cet esclave des hommes rougit d’être leur esclave, il ressemble au fabricant d’arcs qui rougirait de fabriquer des arcs , et au fabricant de flèches qui rougirait de fabriquer des flèches.
S’il rougit de son état, il n'est rien , pour en sortir, comme de pratiquer l'humanité.
L'homme qui pratique l’humanité est comme l’archer; l’archer se pose d'abord lui-même droit, et ensuite il lance sa flèche. Si après avoir lancé sa flèche il n’approche pas le plus près du but, il ne s’en prend pas à ceux qui l’ont vaincu, mais au contraire il en cherche la faute en lui-même; et rien de plus.
8. Meng-tseu dit : Si Tseu-lou se trouvait averti par quelqu’un d'avoir commis des fautes, il s’en réjouissait.
Si l’ancien empereur Yu entendait prononcer des paroles de sagesse et de vertu, il s'inclinait en signe de vénération pour les recueillir.
Le grand Chun avait encore des sentiments plus élevés: pour lui la vertu était commune à tous les hommes. Si quelques-uns d'entre eux étaient plus vertueux que lui, il faisait abnégation de lui-même pour les imiter. Il se réjouissait d'emprunter ainsi des exemples de vertu aux autres hommes, pour pratiquer lui-même cette vertu.
* Le premier ne désire que des naissances, et l’autre oe désira que de» décès.
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Dès le temps où il labourait la terre, où il fnbrl- CHAPITRE IV,
quait de la poterie, où il faisait le métier de pécheur,
jusqu'à oelui où il exerça la souveraineté impériale, couroaé de 14 arîiojë*.
il ne manqua jamais de prendre pour exemples les bonnes actions des autres hommes. .
Prendre exemple des autres hommes pour pra- 1. Meno-tsiü dit : Les temps propices da ciel ne tiquer la vertu , c’est donner aux hommes les moyens sont pas à comparer aux avantages de la terre ; les de pratiquer celte vertu. C’est pourquoi il n'est rien avantngesdela terre ne sont pas àcomparer à la coude plus grand , pour l'homme supérieur, que de pro- corde entre les hommes.
curer aux autres hommes les moyens de pratiquer Supposons une ville ceinte de murs intérieurs de la vertu. trois II de circonférence et de murs extérieurs de
9. Mbitg-tseu dit : Pe-i ne servait pas le prince *ept II de circonférence, entourée d'ennemis qui qui n'était pas le prince de son choix, et ilneformait l'attaquent de toutes parts sans pouvoir la prendre, pas des relations d'amitié avec des amis qui n’é- Pour assiéger et attaquer cette ville, les ennem:§ taient pas de son choix. Il ne se présentait pas à la ont dû obtenir le temps du ciel qui convenait; mais cour d’un roi pervers , il ne s’entretenait pas avec cependant comme ils n’ont pas pu prendre cette des hommes corrompus et méchants; se tenir à ville , c’est que le temps du ciel n’est pas à compâ* la cour d’un roi pervers, parler avec des hommes rer aux avantages de la terre (tels que murs, foscorrompus et méchants, c’était pour lui comme sés et autres moyens de défenses), s’asseoir dans la boue avec des habits de cour. Si Que les murailles soient élevées; les fossés, pronous allons plus loin, nous trouverons qu’il a encore fonds ; les armes et les boucliers, solides et durs; le poussé bien au delà ses sentiments d'aversion et de riz, abondant : si les habitants fuient et nTjandoiihaine pour le mal; s’il se trouvait avec un hom- rient leurs fortifications, c'est que les avantages de me rustique dont le bonnet ou le chapeau n’était la terre ne valent pas l'union et la concorde entre pas convenablement placé sur sa tète, détournant les hommes.
aussitôt le visage, il s’éloignait de lui , comme s’il C’est pourquoi il est dit : Il ne faut pas placer les avait pensé que son contact allait le souiller. C’est limites d’un peuple dans des frontières toutes mapourquoi il ne recevait pas les invitations des prm- térielles, ni la force d’un royaume dans les obstaces vassaux qui se rendaient près de lui , quoiqu’ils cle« que présentent à l’ennemi les montagnes et les missent dans leurs expressions et leurs discours toute cours d’eau, ni la majesté imposante de l’empire la convenance passible : ce refus provenait de ce que dans un grand appareil militaire. Celui qui a pu il aurait cru se souiller en les approcluint. parvenir à gouverner selon les principes de l’huma-
Lieou-hia-hoel ( premier ministre du royaume de ni té et de la justice, trouvera un immense appui Lou) ne rougissait pas de servir un mauvais prince, dans le cœur des populations. Celui qui ne gouverne et il ne dédaignait pas une petite magistrature. S’il pas selon les principes de l’humanité et de la Jusétait promu à des fonctions plus élevées, il neca- tlce, trouvera peu d’appui. Le prince qui ne trouchait pas ses principes de droiture, mais il se fai- vers que peu d’appui dans les populations, sera même sait un devoir de suivre constamment la voie droite, abandonné par ses parents et alliés. Celui qui aura S’il était négligé et mis en oubli, il n’en avait au- pour l’assister dans le péril presque toutes l« pocun ressentiment; s’il so trouvait dans le besoin pulations, recevra les hommages de tout l'empire, et la misère, il ne se plaignait pas. C’est pourquoi Si le prince auquel tout l’empire rend hommage il disait: «Ce que vous faites vous appartient, et ce attaque oelui qui a été abandonné môme par ses « que je fais m’appartient. Quand même Tousseriez parents et alliés, qui pourrait lui résister? C’est * les bras nus et le corps nu à mes côtés , comment pourquoi l'homme d’une vertu supérieure n’a pas « pourriez- vous me souiller? » C’est pourquoi il besoin de combattre; s’il combat, il est sûr de portait toujours un visage et un front sereins dans vaincre.
le commerce des hommes; et il ne se perdait point. 2. Mf.so-tseu se disposait à aller rendre visite Si quelqu’un le prenait par la main, et le retenait au roi (de T/isi ), lorsque le roi lui envoya un mes* près de lui, il restait. Celui qui, étant ainsi pris sager qui vint lui dire de sa part qu’il avait bien dépar la main et retenu, cédait à cette invitation, siré le voir, mais qu’il était maladp d'un refroipe osait que ce serait aussi ne pas rester pur que de dissement qu’il avait éprouvé, et qu’il ne pouvait s éloigner. affronter le vent. Il ajoutait que le lendemain matin
Mbixo-tseü dit : Pe-i avait un esprit étroit; il espérait le voir à sa cour, et il demandait s’il ne Lieou-hla-hoel manquait de tenue et de gravité, pourrait pas savoir quand il aurait ce plaisir? L homme supérieur ne suit ni l’une ni l'autre de ces Mesg-tseu répondit avec respect que, malheti façons d’agir. rcusement, il était aussi malade, et qu’il ne pou-
vait aller à la cour.
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L* lendemain matin il sortit pour aller rendre les deroirs de parenté à une personne de la famille Toung-kouo. Kong-sun-tcheou ( son disciple 1 dit : Hier, vous avez refusé (de faire une visite au roi) pour cause de maladie; aujourd'hui vous allez faire une visite de parenté; peut-être cela ne convient-il pas? Meng-tseu dit : Hier j'étais malade, aujourd'hui je vais mieux ; pourquoi n'irais-je pas rendre mes devoirs de parenté?
Le roi envoya un exprès pour demander des nou- | velles de sa maladie, et il fit aussi appeler un mé- 1 decin. Meng-trhoimg-tseu (frère et disciple de i Meng-tseu ) répondit respectueusement à l’envoyé ! du roi : Hier, il reçut une invitation du roi; mais ayant éprouvé une indisposition qui l'a em|>éehé de vaquer à la moindre affaire, il n'a pu se rendre à la cour. Aujourd’hui, .son indisposition s’étant un peu améliorée, il s'est empressé île se rendre à la cour. Je ne sais pas s'il a pu y arriver ou non.
Il envoya aussitôt plusieurs hommes pour le chercher sur les chemins, et lui dire que son frère le priait de ne pas revenir chez lui , mais d'aller à la cour.
Meng-tseu ne put se dispenser de suivre cet avis, et il se rendit à la demeure de la famille King-tcheou , où il passa la nuit. King-txeu lui dit : Les principaux devoirs des hommes sont : à l’intérieur ou dans la famille, entre le père et les enfants; à l’extérieur, ou dans l’État, entre le prince et les ministres. Entre le père et les enfants la tendresse et la bienveillance dominent; entre le prince et les ministres la déférence et l’équité dominent. Moi Tcheou, j’ai vu la déférence et l'équité du roi pour vous, mais je n’ai pas encore vu en quoi vous avez eu de la déférence et de l'équité pour le roi. Meng-tseu dit : Eh! pourquoi don:* tenez- vous un pareil langage? Parmi les hommes de 77*.»/, il n'en est aucun qui s’entretienne de l'humanité et de la justice avec le roi. Ne regarderaient-ils pas l'humanité et la justice comme dignes de louanges ! Ils disent dans leur cccur : A quoi servirait- il de parler avec lui d’humanité et de justice? Voilà ce qu’ils disent. Alors il n’est pas d’irrévérence et d'injustice plus grandes que celles-là] Moi , je n’ose parler devant le roi , si ce n'est conformément aux principes de Yao et de Chun. C’est pour cela que de tous les hommes de Thsi aucun n'a autant que moi de déférence et de respect pour le roi.
Kiny-tseu dit : Pas du tout; inoijene suis pas de cet avis là. On lit dans le Livre des Rites :
« Quand votre père vous appelle, ne différez-pas « pour dire : Je vais; quand l'ordre du prince vous • appelle, n’attendez-pas votre char. « Vous aviez fermement l’intention de vous rendre à la cour, mais après avoir entendu l’invitation du roi, vous avez aussitôt changé de résolution. Il faut bien que
votre conduite oe s’accorde pas avec ce passage du Litre des Hiles.
Mexgtseu répondit : Que voulez-vous dire par là? Thseng-fseu disait : « Les richesses des rois de " Tein et de Thsou ne peuvent être égalées; ces « rois se fient sur leurs richesses; moi je me fie « sur mon humanité : ces rois se fient sor leur haute j « dignité et leur puissance, moi je me fie sur mon | « équité. De quoi ai-je donc besoin? • Si ces paroles n’étaient pas conformes à l’équité et à la justice, Thseng-tseu les aurait-il tenues? Il y a peutêtre dansées paroles (de Thseng tseu) une doctrine de haute moralité. Il existe dans le monde trois choses universellement honorées : l’une est le rang; l’autre, l'Age; et la troisième, la vertu. A la cour, rien n’est comparable au rang; dans les villes et les hameaux, rien n'est comparable à l'Age; dans la direction et l’enseignement des générations ainsi que dans l'amélioration du peuple, il n’y a rien de comparable à la vertu. Comment pourrait-il arriver que celui qui ne possède qu’une de ces trois choses (le rang), méprisât l’homme qui en possède deux?
C’est pourquoi , lorsqu’un prince veut être grand et opérer de grandes choses , il a assez de raison pour ne pas appeler à chaque instant près de lui ses sujets. S’il désire avoir leur avis, il se rend alors près d’eux; s’il n'hunore pas la vertu, et qu’il ne se réjouisse pas des bonnes et saines doctrines, il n’agit pas ainsi. Alors il n’est pas capable de remplir ses fonctions ».
Ccst ainsi que Tchlng-thang s’instruisit d'abord près de Y-gin, qu’il fit ensuite son ministre. Voilà pourquoi il gouverna sans peine, f/onan-koimg s’instruisit d’abord près de Houan-tchoimg , qu’il fit ensuite son ministre. Voilà pourquoi il devint sans peine le chef de tous les grands vassaux.
Maintenant les territoires des divers États de l’empire sont de la même classe (ou à peu près d’une égale étendue); les avantages sont les mêmes. Aucun d’eux ne peut dominer les autres. Il n’y a pas d'autre cause à cela ; sinon que les princes aiment à avoir des ministres auxquels Ils donnent les instructions qu'il leur convient, et qu’ils n’aiment pas à avoir des ministres dont il recevraient euxmêmes les instructions.
Tcking-thang n’aurait pas osé faire venir près de lui Y-yln , ni Houan-koung, appeler près de lui Honan-tchoung. Si ffouan-tchoung ne pouvait pas être mandé près d’un petit prince , à plus forte
• MtM-tlKV vêtit faire dépendre le* prince* de* sage* et île* homme* éclaires, cl non les sages et le* homme* éclairé* île* princes. Il relève la dignité de la vertu et de la science, qu'il placp au-dessus du rang et de la pulssanoe. Jamais peutêtre la philosophie n’a offert un plu* noble setilltnenl de *a dignité et de la valeur de se» inspiration*. 11 serait diflicile de reconnaîtra ici (pas plus que dans aucun autre écrivain chinois) cet esprit de servitude dont on a bien. voulu les gr*U* lier en Europe.
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raison celai qui ne fait pas grand cas de Kouantchoung !
3. Tchin-fksln (disciple de Meng-tseu) fit une question en ces termes : Autrefois, lorsque vous étiez dans le royaume de Thsi , le roi vous offrit deux mille onces d’or double, que vous ne voulûtes pas recevoir. Lorsque vous étiez dans le royaume de Snung , le roi vous en offrit quatorze cents onces et vous les reçûtes. Lorsque vous étiez dans le royaume de Sie, le roi vous %n offrit mille onces et vous les reçûtes. Si, dans le premier cas, vous avez eu raison de refuser, alors, dans les deux derniers cas, vous avez eu tort d'accepter; si , dans les deux derniers cas, vous avez eu raison d’aeeepter, alors, dans le premier cas, vous avez eu tort de refuser. Maître, il faut nécessairement que vous me concédiez l'une ou l’autre de ces propositions.
Meng-tseu dit : J’ai eu raison dans tous les cas.
Quand j’étais dans le royaume de Soung, j’allais entreprendre un grand voyage; celui qui entreprend un voyage, a besoin d'avoir avec lui des présents de voyage. Le roi me parla en ces termes : « Je vous « offre les présents de l’hospitalité. * Pourquoi ne les aurais-je pas reçus?
Lorsque j'étais dans le royaume de Sle , j’avais l’intention de prendre des sûretés contre tout fâcheux événement. Le roi me parla en ces termes ; « J’ai appris que vous vouliez prendre des sûretés « pour continuer votre voyage; c'est pourquoi je ■ vous offre cela pour vous procurer des armes. » Pourquoi n’aurais-je pas accepté?
Quant au royaume de Thsi, il n’v avait pas lieu (de m’offrir et d’accepter les présents du roi). S’il n’y avait pas lieu de m’offrir ces présents, je les aurais donc reçus comme don pécuniaire. Comment existerait-il un homme supérieur capable de se laisser prendre à des dons pécuniaires?
4. Lorsque Meng-jseu se rendit à la ville de Phing-lo, il s’adressa à l'un des premiers fonctionnaires de la ville, et lui dit : Si l’un de vos soldats porteurs de lance abandonne trois fois son poste en un jour, l’expédierez- vous ou non? Il répondit : Je n'attendrais pas la troisième fois.
[Meng-tseu ajouta] : S'il en est ainsi, alors vous-méme vous avez abandonné votre poste, et cela un grand nombre de fois. Dans les années calamiteuses, dans les années de stérilité et de famine, les vieillards et ies infirmes, du peuple dont vous devez avoir soin, qui se sont précipités dans les fossés pleins d'eau, et dans les mares des vallées; les jeunes gens forts et robustes qui se sont dispersés et se sont rendus dans les quatre parties de l’empire (pour y chercher leur nourriture) sont au nombre de plusieurs milliers.
[ Le magistrat ] répondit : Il ne dépend pas de moi Kii/ s'tn, que cela soit ainsi.
[Meng-tseu] poursuivit : Maintenant je vous
dirai que s’il se trouve un homme qui reçoive d’un autre des bœufs et des moutons pour en être le gardien et les faire paître à sa place , alors il lui demandera nécessairement des pâturages et de l’herbe pour les nourrir. Si après lui avoir demandé des pâturages et des herbes pour nourrir son troupeau, il ne les obtient pas, alors pensez-vous qu’il ne le rendra pas à l'homme qui le lui a confié, ou qu’au contraire il se tiendra là immobile en le regardant mourir?
[ Le magistrat ] répondit : Pour cela, c'est la faute de moi Kiu-sin.
Un autre jour, Meng-tseu étant allé voir le roi, il lui dit : De tous ceux qui administrent les villes au nom du roi , votre serviteur en connatt cinq ; et d’entre ces cinq il n’y a que Khoung-kiursln qui reconnaisse ses fautes. Lorsqu'il les eut racontées au roi, le roi dit : Quanta ces calamités, c'est moi qui en suis coupable.
û. Meng-tseu, s’adressant à Tchi-wa {ta- fou, ou l’un des premiers fonctionnaires de Thsi) , lui dit : Vous avez refusé le commandement de la ville de Ung-khieou, et vous avez sollicité les fonctions de chef de la justice. Cela paraissait juste, parce que ce dernier poste vous donnait la faculté de parler au roi le langage de la raison. Maintenant, voilà déjà plusieurs lunes d’écoulées depuis que vous êtes en fonctions, et n'avez-vous déjà pas parlé?
Tchi-wa, ayant fait des remontrances au roi, qui n’en tint aucun compte, se démit de ses fonctions de ministre, et se retira.
Les hommes de Thsi dirent : Quant à la conduite de Tchl-wa, ( à l’égard du roi ) elle est parfaitement convenable; quant à celle de Meng-tseu nous n’en savons rien.
Kong- tou- tseu instruisit son maître de ces propos.
Meng-tseu répliqua : J’ai toujours entendu dire que celui qui a une magistrature à remplir, s'il ne peut obtenir de faire son devoir, se retire ; que celui qui a le ministère de la parole pour donner des avertissements au roi , s’il ne peut obtenir que ses avertissements soient suivis, se retire. Moi , je n'ui pas de magistrature à remplir ici ; je n’ai pas également le ministère de la parole; alors, que je me produise à la cour ou que je m'en éloigne, ne suisje pas libre d'agir comme bon me semble?
6. Lorsque Meng-tseu était revêtu de la dignité, honoraire de A ’ing, ou de premier mandarin dans le royaume de Thsi , il alla faire des compliments de condoléance à Teng; et le roi envoya IVang-kouan , premier magistrat de la ville de Ko, pour l’assister dans ses fonctions d’envoyé. fT'ang-kouan , matin et soir, voyait Meng-tseu; mais en allant et eo revenant de Teng h Thsi , pendant toute la route Meng-tseu ne s'entretint pas avec lui des affaires de leur légation.
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Kung-sun-tcheou dit : Dans le royaume de Thsi, ia dignité de King, ou de premier mandarin, n’est pas petite. La route qui mène de Thsi à Teng n'est pas également peu longue. En allant et en revenant, vous n’avez pas parlé avec cet homme-des affaires de votre légation ; quelle en est la cause ?
Mrrg-tsbu dit : Ces affaires avaient été réglées par quelqu’un ; pourquoi en aurais-je parlé 1 ?
7. Mbrg-tseu quitta le royaume de Thsi pour aller rendre les devoirs funèbres (à sa mère) dans le royaume de Tou. En revenant dans le royaume de Thsi, il s’arrêta dans la petite villede Yng. Tchoungyu (un de ses anciens disciples) lui dit avec soumission : Os jours passés , ne sachant pas que votre disciple Yu était tout à fait inepte, vous m’avez ordonné, à moi Yu, de faire faire un cercueil par uu charpentier. Dans la douleur où vous vous trouviez, je n*ai pas osé vous questionner à cet égard. Aujourd’hui je désire vous demander une explication sur un doute que j'ai : le bois du cercueil n’était-il pas trop beau?
Meng-tseu dit : Dans la haute antiquité, il n*y avait point de règles fixes pour la fabrication des cercueils soit intérieurs soit extérieurs. Dans la moyenne antiquité, les planches du cercueil intérieur avaient sept pouces d’épaisseur ; le cercueil extérieur était de même. Cette règle était observée par tout le monde depuis l’empereur jusqu’à la foule du peuple; et ce n’était pas assurément pour que les cercueils fussent beaux. Ensuite les parents se livraient à toute la manifestation des sentiments de leur cœur.
Si on n’a pas la faculté dedonner à ses sentiments de douleur toute l’expression que l’on désire*, on ne peut pas se procurer des consolations. Si on n’a pas de fortune , on ne peut également pas se donner la consolation de faire à ses parents de magnifiques funérailles. Lorsqu’ils pouvaient obtenir d’agir selon leur désir, et qu’ilsen avaient les moyens, tous les hommes de l’antiquité employaient de beaux cercueils. Pourquoi moi seul n’aurais-je pas pu agir de même?
Or, si , lorsque leurs père et mère viennent de décéder, les enfants ne laissent pas la terre adhérer à leur corps, auront-ils un seul sujet de regret (pour leur conduite) ?
J’ai souvent entendu dire que l'homme supérieur ne doit pas être parcimonieux à cause des biens du inonde, dans les devoirs qu’il rend à ses parents.
8. Tching-thoung (ministre du roi de Thsi), de' son autorité privée, demanda à Meng-tseij s» le royaume de Yan pouvait être attaqué ou subjugué par les armes?
1 Selon plusieurs commentateurs chinois , ta cause du silence que Mcxc-tskc avait Bardé avec son second envoyé, c'est le mépris qu'il avait pour lui.
* SI des lois spéciales règlent les funérailles.
LTV B Là SACRÉS DE L’ORIKVT.
Mbrg-tshd dit : Il peut l’être. Tseu-khoual ( roi de l«n) ne peut, de son autorité privée, donner Yan à un autre homme. Tseu-tchi (son ministre) ne pouvait accepter le royaume de Yan du prince Tseu-khoual. Je suppose , par exemple , qu’un magistrat se trouve ici, et que vous ayez pour lui beaucoup d’attachement. Si, sans en prévenir le roi, et de votre autorité privée, vous lui transférez la dignité et les émoluments que vous possédez; si ce lettré, également sans avoir reçu le mandat du roi, et de son autorité privée, les accepte de vous: alors pensez-vous que ce soit licite? En quoi cet exemple diffère-t-il du fait précédent?
Les hommes de 'J'hsi • ayant attaqué le rovaume de Yan, quelqu’un demanda à Mkrg-tseu s’il n’avait pas excité Thsi à conquérir Yanf II répondit : Aucunement. Tching-thoung m’a demandé si le royaume de Yan pouvait être attaqué et subjugué par les armes? Je lui ai répondu en disant Qu’il pouvait l’être. Là-dessus le roi de Thsi et ses ministres l’ont attaqué. Si Tching-thoung m’avait parlé ainsi : Quel est celui qui peut l’attaquer et le conquérir? Alors je lui aurais répondu en disant : Celui qui en a reçu la mission du ciel , celui-là peut l’attaquer et le conquérir.
Maintenant , je suppose encore qu’un homme en ait tué un autre. Si quelqu’un m’interroge à ce sujet, et me dise : Un homme peut-il en faire mourir un autre? Alors je lui répondrais en disant : Il le peut. Mais sicethomme me disait: Quel est celui qui peut tuer un autre homme? Alors je lui répondrais en disant : Celui qui exerce les fonctions de ministre de la justice, celui-là peut faire mourir un autre homme (lorsqu’il mérite la mort). Maintenant comment aurais-je pu conseiller de remplacer le gouvernement tyrannique de l'an par un autre gouvernement tyrannique * ?
9. Les hommes de l'a» se révoltèrent. Le roi de Thsi dit : Comment me présenterai -je sans rougir devant Merg-tseu?
Tching-kia ( un de ses ministres) dit : Que le roi ne s’afflige pas de cela. Si le roisecompareà Tcheoukoung J, quel est celui qui sera trouvé le plus humain et le plus prudent?
Le roi dit : Oh! quel langage osez-vous tenir?
Le ministre poursuivit : Tcheou-koung avait envoyé A ouan-cho pour surveiller le royaume de Yn; mais Kouan-cho se révolta avec le royaume de Yn (contre l’autorité de Tcheou-koung). Si lorsque Tcheou-koung chargea Kouan-cho de sa mission, il prévoyait ce qui arriverait, il ne fut pas humain; s’il ne le prévoyait pas, il ne fut pas prudent. Si
1 Le prince el se* ministre*. ( Commentaire. )
1 Littéralement, remplacer un yan par un yan, on an tyran par un autre tyran. C'est l'inlerpretation de* commentateurs chinois.
1 Un de* plus grands hommes de la Cbioe. Voyez I’HittotN précédemment citée, pag. u4 et suiv.
Tcheou-koung ne fut pas d'une humanité et d’une j prudence consommée , à plus forte raison le roi ne pouvait-il pas l’étre (dans la dernière occasion). Moi Tchln-kia, , je vous prie de me laisser aller voir Meng-tseu , et de lui expliquer 1 affaire.
U alla voir Meng-tseu, et lui demanda quel homme c’était que Tcheou-koung?
Meng-tseu répondit : Celait un saint homme de l’antiquité.
— N’est-il pas vrai qu’il envoya Kouan-cho pour surveiller le royaume de Yn et que Kouan-cho se révolta avec ce royaume?
— Cela est ainsi , dit-il.
— Tcheou-koung prévoyait-il qu’il se révolterait, lorsqu’il le chargea de cette mission?
— H ne le prévoyait pas.
S’il en est ainsi , alors le saint homme commit
par conséquent une faute ?
Tcheou-koung était le frère cadet de Kouan-cho,
qui était son frère aîné. La faute de Tcheou-koung n’est-ellc pas excusable?
En effet, si les hommes supérieurs de l’antiquité commettent des fautes , ils se corrigent ensuite. Si les hommes (prétendus) supérieurs de notre temps commettent des fautes, ils continuent à suivre la mauvaise voie (sans vouloir se corriger). Les fautes des hommes supérieurs de l’antiquité sont comme les éclipses du soleil et de la lune ; tous les hommes les voyaient; et quant à leur conversion, tous les hommes la contemplaient avec joie. Les hommes supérieurs de nos jours , non-seulement continuent à suivre la mauvaise voie, mais encore ils veulent la justifier.
10. Meng-tseu se démit de ses fonctions de ministre honoraire (à la cour du roi de Thsi) pour s’en retourner dans sa patrie.
Le roi étant allé visiter Meng-tseu, lui dit : Aux jours passés , j'avais désire vous voir, mais je n'ai pas pu l'obtenir Lorsquenfinj’ai pu m’asseoir à vos rôles , toute ma cour en a été ravie. Maintenant vous voulez me quitter pour retourner dans votre patrie; je ne sois si par la suite je pourrai obtenir de vous visiter de nouveau?
Men g-tsku répondit : Je n’osais pas vous en prier . Certainement c’est ce que je désire.
Un autre jour le roi, s’adressant à Chi-tseu, lui dit: Je désire retenir Meng-tseu dans mon royaume en lui donnant une habitation et en entretenant ses disciples avec dix mille mesures ( Tchoung) de riz , afin que tous les magistrats et les habitants du royaume aient sous les yeux un homme qu’ils puissent révérer et imiter. Pourquoi ne le lui annonceriez-vous pas en mon nom?
Chi-tseu confia cette mission à Tohin-tseu , pour en prévenir son maître Meng-tseu. Tchin-lseu rapporta à Meng-tseu les paroles de Chi-tseu . Meng-tseu dit : C’est bien; mais comment ce
[chang- meivo,
Chi-tseu ne sait-il pas que je ne puis accéder à cette proposition * ? Si je désirais des richesses, comment aurais-je refusé cent mille mesures de riz* pour en accepter maintenant dix- mille? Est-ce là aimer les richesses ?
Ki-sun disait : C’était un homme bien extraordinaire que Tseu-cho-i! Si, en exerçant des fonctions publiques, il n’était pas promu à un emploi supérieur, alors il cessait toute poursuite; mais il faisait plus, il faisait en sorte que son fils ou son frère cadet fût élevé à la dignité de King (l’une des premières du royaume). En effet, parmi les hommes, quel est celui qui ne désire pas les richesses et les honneurs? mais Tseu-cho-i lui seul, au milieu des richesses et des honneurs , voulait avoir le monopole, etétro le chef du marché qui perçoit pour lui seul tous les profits.
L’intention de celui qui, dans l'antiquité, institua les marchés publies, était de faire échanger ce que l'on possédait contre ce que l’on ne possédait pas. Ceux qui furent commis pour présider à ces marchés, n'avaient d’autre devoir à remplir que celui de maintenir le bon ordre. Mais un homme vil se trouva qui fit élever un grand tertre au milieu du marché pour y monter. De là il portait des regards de surveillance à droite et à gauche, et recueillait tous les profits du marché. Tous les hommes le regardèrent comme un vilain et un misérable. C’est ainsi que depuis ce temps-là sont établis les droits perçus dans les marchés publics ; et la coutume d'exiger des droits des marchands date de ce vilain homme.
II. Meng-tseu, en quittant le royaume de Thsi, passa la nuit dans la ville de Tcheou. Il se trouva là un homme qui , à cause du roi , désira l'empêcher de continuer son voyage. 11 s'assit près de lui, et lui parla. Meng-tseu , sans lui répondre, s'appuya sur une table et s’endormit.
L’hôte, qui voulait le retenir, n’en fut pas satisfait, et il lui dit : Votre disciple a passé une nuit entière avant d’oser vous parler; mais comme il voit, maître, que vous dormez sans vouloir lecouter, il vous prie de le dispenser de vous visiter de nouveau.
Meng-tseu lui répondit : Asseyez-vous. Je vais vous instruire de votre devoir. Autrefois si Mokong , prince de Lou, n’avait pas eu un homme (de vertus éminentes) auprès de Tseusse, il n’aurait pas pu le retenir (à sa cour). Si Sie-lieou et Chin * thsiang n’avaient pas eu un homme (distingué) auprès de Mo-kong, iis n’auraient pas pu rester auprès de sa personne.
Vous , vous avez des projets relativement à un vieillard respectable3, et vous n’étes pas môme par-
1 Ccst-à-dire, demeurer de nouveau dan» le royaume de Thtt . puisque w» doctrine mit le gouvernement n’y éLut pu admise. {Commentaire.)
» Il désigne la émolument* de la dignité de Kintj, quil avait réfu**. < Commentait- >
» U *e Uâlgne ainsi lui-mûmew {Commentai’ > )
LIVB1 i, ch.' 5.] venu à me traiter comme Tseusse. N* est-ce pas vous qui avez rompu avec le vieillard ? ou si c’est le vieillard qui a rompu avec vous?
13. Meng-tseu, ayant quitté le royaume de Thsi, Yn-sse, s’adressant à plusieurs personnes, leur dit :
Si Meng-tseu ne savait pas que le roi ne pouvait pas devenir un autre TYhlng-thang ou un autre frou-waug, alors il manque de perspicacité et de pénétration. Si au contraire il le savait, et que dans cette persuasion il soit également venu à sa cour, alors c’était pour obtenir des émoluments, il est venu de mille «(cent lieues) pour voir Je roi , et pour n’avoir pas réussi dans ce qu il désirait , il s en est allé. Il s’est arrête trois jours et trois nuits à la ville de Tcheou avant de continuer sa route; pourquoi tous ces retards et cos délais? Moi ne
trouve pas cela bien.
Kao-tseu rapporta ccs paroles à son ancien maître Meng-tseu.
Meng-tseu dit : Comment Ynsse me connaît-il? Venir de cent lieues pour voir le roi , c’était là oe que je désirais vivement (pour propager ma doctrine). Je quitte ce royaume, parce que je n’ai pas obtenu ce résultat. Est-ce là ce que je désirais? Je n’ai pu me dispenser d’agir ainsi.
J’ai cru même trop liAter mon départ en ne passant que trois jours dans la ville de Tchêou avant de la quitter. Leroi pouvait changer promptement sa manière d’agir. S’il en avait change , alors il me rappelait près de lui.
Lorsque je fus sorti de la ville sans que le roi m’eût rappelé, j’éprouvai alors un vif d<*ir de retourner dans mon pays. Mais quoique j’eusse agi ainsi , abandonnais-je pour cela le roi ? Le roi est ! encore capable de faire le bien, de pratiquer la vertu. Si le roi m'emploie un jour, alors non-seulement le peuple de Thsi sera tranquille et heureux, mais toutes les populations de l’empire jouiront d'une tranquillité et d’une paix profondes. Le roi changera peut-être bientôt sa manière d’agir; c’est l’objet de mes vœux de chaque jour.
Suis-je donc semblable à ccs hommes vulgaires , à l’esprit étroit, qui, après avoir fait à leur prince des remontrances dont il n'a tenu aucun compte, s’irritent et laisseut apparaître sur leur visage le ressentiment qu’ils en éprouvent? Lorsqu’ils ont pris la résolution de s’éloigner, ils partent et marchent jusqu’à ce que leurs forces soient épuisées , avant de s’arrêter quelque part pour y passer la nuit. Ynsse, ayant entendu ces paroles, dit : Je suis véritablement un homme vulgaire.
- 13. Pendant que Meng-tseu s'éloignait du royaume de Thsi, Tchoung-tju , un de ses disciples , l’interrogea en chemin, et lui dit : Maître , vous ne me semblez pas avoir l’air bien satisfait. Aux jours passés , moi Yu, j’ai souvent entendu dire à mon maître : • L’homme supérieur ne murmure point
« contre le ciel , et ne se plaint point des hommes. •
Meng-tseu répondit: Ce temps-là différait bien de celui-ci *.
Dans le cours de cinq cents ans , il doit nécessairement apparaître un roi puissant (qui occupe le trône des fils du ciel*); et dans cet intervalle de temps doit aussi apparaître un homme qui illus* tre son siècle. Depuis rétablissement de la dynastie des Tcheou jusqu'à nos jours, il s’est écoulé plus de sept cents ans. Que l’on fasse h* calcul de ce nombre d'années écoulctcs (en déduisant un période de cinq cmts ans), alors on trouvera que ce période est bien dépassé (sans cependant qu'un grand souverain ait apparu). Si on examine avec attention le temps présent , alors on verra qu’il peut apparaître maintenant.
Le ciel, à ce qu'il semble, ne désire pas encore que la paix et la tranquillité régnent dans tout l’empire. S’il désirait que la paix et la tranquillité régnassent dans tout t'empire, et qu’il me rejetât, qui choiflirait-il dans notre siècle ( pour accomplir cette œuvre)? Pourquoi donc n'aurais-je pas uu air satisfait?
IL Meng-tseu ayant quitté le royaume de Thsi, et s’étant arrêté à Aieou 3, Kong-sun-tcheou lui lit une question en ces termes : Exercer une magistrature, et ne pas en accepter les émoluments, était-ce la règle de l'antiquitc?
Meng-tseu répondit : Aucunement. Lorsque j’étais dans le pays de Thsoung, j’obtins de voir le roi. Je m’éloignai bientôt, et je pris la résolution de le quitter entièrement. Je n'en voulus pas changer; c’est pourquoi je n’acceptai point d’émoluments.
Peu de jours après , le roi ayant ordonné de rassembler des troupes (pour repousser une agression), je ne pus prendre congé du roi. Mais je n’avais pas du tout l’intention de demeurer longtemps dans le royaume de Thsi.
CHAPITRE V
Tl'en-konmj, prince de Teng, héritier présomptif du trône de son père 4 , voulant se rendre dans le royaume de Thsou, passa par celui de Soitng, pour voir Meng-tseu.
Meng-tseu l’entretint des bonnes dispositions naturelles de l’homme; il lui Gt nécessairement l'éloge de l'ao et de Chun.
* LtttérStaKat, Illud unum iemput, hoc untrm temput.
* Commentaire.
3 V illo située sur les frontière* de Thsi.
* lilléx&IeiueBt ,Jlls de la génération ou du tièeU.
L’héritier du trône , revenant du royaume de Thsou , alla de uouveau visiter Me ng-tsbu. Mp.ngtbbu lui dit : Fils du siècle, mettez- vous eu doute mes paroles ? Il n’y a qu’une voie pour tout le monde, et rien de plus.
Tching hian, parlant à King-kong, roi de Thsi, lui disait : Ces grands sages de l'antiquité n'étaient que des hommes; nous aussi qui vivons nous sommes des hommes; pourquoi craindrions-nous de ne pas pouvoir égaler leurs vertus?
Yan-youan disait : Quel homme était-ce que Chun, et quel homme suis-je? Celui qui veut faire tous ses efforts peut aussi l’égaler.
Kong-ming-i disait : fk'en-wange st mon instituteur et mon maître. Comment Tcheou-koung me tromperait-il?
Maintenant, si vous diminuez la longueur du royaume de Teng pour augmenter et fortilier sa largeur, vous en ferez un État de cinquante li carrés. De cette manière, vous pourrez en former un bon royaume (en y faisant régner les bons principes de gouvernement ). Le Chouking dit : « Si un • médicament ne porte pas le trouble et le désordre « dans le corps d'un malade, il n’opérera pas sa « guérison. »
2. Ting-kong , prince de Teng , étant mort, le fils du siècle (l’héritier du trône), s’adressant à Janyeou, lui dit : Autrefois Meng-tsku s’entretint avec moi dans l'Etat de Soung. Je n’ai jamais oublié dans mon cœur ce qu’il me dit. Maintenant que par un malheureux événement je suis tombé dans un grand chagrin, je désire vous envoyer pour interroger Meng-tssu, afin de savoir de lui ce que je dois faire dans une telle circonstance.
Jan-yeou, s'étant rendudansle royaumede Tseou, interrogea Meng-tseu. Me>g-tseu répondit: Les questions que vous me faites ne sont-elles pas véritablement importantes ? C’est dans les funérailles qu’on fait à ses parents que l’on manifeste sincèrement les sentimentsde son cœur. Thseng-tseu disait : Si pendant la vie de vos parents vous les servez selon les rites; si après leur mort vous les ensevelissez selon les rites; si vous leur offrez les sacrifices tsi selon les rites, vous pourrez être appelé plein de piété filiale. Je n'ai jamais étudié les rites que l’on doit suivre pour les princes de tous les ordres; cependant j’en ai entendu parler. Un deuil de trois ans ; des habillements de toile grossière , grossièrement faits; une nourriture de riz, à peine mondé, et cuit dans l'eau : voilà ce qu’observaient , et dont se servaient les populations des trois dynasties, depuis l’empereur jusqu’aux dernières classes du peuple.
Après que Jan-yeou lui eut rapporté ces paroles, le prince ordonna de porter un deuil de trois ans. Les ministres parents de son père, et tous les fonctionnaires publics, ne voulurent pas s’y conformer; ils dirent : De tous les anciens princes de ton (d’où
(chaivg-mbixo ,
viennent nos ancêtres), aucun n’a pratiqué cette coutume d'honorer ses parents décédés; de tous nos anciens princes, aucun également n’a pratiqué ce deuil. Quant à ce qui vous concerne , il ne vous convient pas d’agir autrement; car l’histoire dit: « Dans « les cérémonies des funérailles et du sacrifice aux « mânes des défunts, il faut suivre la coutume des « ancêtres. » Cest-à-dire, que nos ancêtres nous ont transmis le mode de les houorer, et que nous l’avons reçu d’eux.
Le prince s’adressant à Jan-yeou , lui dit : Dans les jours qui ne sont plus , je ne me suis jamais livré à l’étude de la philosophie '.J’aimais beaucoup l'équitation, et l’exercice des armes. Maintenant, les anciens ministres et alliés de mon père et tous les fonctionnaires publics n’ont pas de confiance en moi ; ils craignent peut-être que je ne puisse suffire à l’accomplissement des grands devoirs qui me sont imposés. Vous, allez encore pour moi consulter Meno-tseu à cet égard. Jan-yeou se rendit de nouveau dans le royaume de Tseou pour interroger Meno-tseu. Meng-tseu dit : Les choses étant ainsi , votre prince ne doit pas rechercher l’approbation des autres. Khoung-tsku disait : « Lors- « que le prince venait à mourir, les affaires du « gouvernement étaient dirigées par le premier • ministre a. L’héritier du pouvoir se nourrissait de « riz cuit dans l’eau, et son visage preuait une teinte « trgs-noire. Lorsqu’il se plaçait sur son siège « dans la chambre mortuaire, pour se livrer à sa « douleur, le6 magistrats et les fonctionnaires pu- « bl i es de toutes classes n’osaient se soustraire aux « démonstrations d’une douleur dont l’héritier du « trône donnait le premier l’exemple. Quand les « supérieurs aiment quelque chose, les inférieurs « l’affectionnent bien plus vivement encore. La a vertu de l'homme supérieur est comme le vent,
« la vertu de l’homme inférieur est comme l’herbe.
« L’herbe, si le vent vient à passer sur elle, s’in- « cline nécessairement. » Il est au pouvoir du fils du siècle d'agir ainsi.
Lorsque Jan-yeou lui eut rapporté ces instructions , le fils du siècledit : C’est vrai , cela ne dépend que de moi. Et pendant cinq lunes, il habita une hutte en bois (construite en dehors de la porte du palais, pour y passer letemps du deuil)et il ne donna aucun ordre concernant les affaires de l’État. Tous les magistrats du royaume et les membres de sa famille se firent un devoir de l’appeler verse dans la connaissance des rites. Quand le jour des funérailles arriva, des quatre points du royaume vinrent de nombreuses personnes pour le contempler ; et ces personnes qui avaient assisté aux funérailles furent très-satisfaites de l’air consterné de son visage et de la violence de ses gémissements.
1 LHIéraleimtit , à étudier et à interroger
* Le plus 4*jë des six Ktng ou araoils dignitaire*. ( Comm j
MEIS'G-TSEU
UTU I, CH. 5.1
3. Wen-koung, prince de Teng, interrogea Mbngtsrü sur l’art de gouverner.
Meng-tsbu dit : Les affaires du peuple 1 ne doi- ! vent pas être négligées. Le Livre des / ers dit * :
« Pendant le jour, vous, cueillez des roseaux-,
« Pendant la nuit, vous, faites-en des cordes et « des nattes :
« llâtez-vous de monter sur le toit de vos maisons « pour les réparer. *
• La saison va bientôt commencer où il faudra se- « mer tous les grains . •
C’est là l’avis du peuple. Ceux qui ont constamment l’usage d’une propriété suffisante pour leur eutretienout l’esprit constammenttranquille; ceux qui n’ont pas constamment l’usage d’une telle propriété n’ont pas un esprit constamment tranquille. S’ils n’ont pas l’esprit constamment tranquille, alors violation du droit, perversité du cœur, dépravation des mœurs, licence effrénée ; il n’est ri eu qu’ils ne commettent. Si on attend que le peuple soit plongé dans le crime pour le corriger par des châtiments, c’est prendre le peuple dans des filets. Comment un homme possédant la vertu de l’humanité , et siégeant sur un trône , pourrait-il prendre ainsi le peuple dans des filets?
C’est pour cette raison qu’un prince sage est nécessairement réfléchi et économe; il observe les rites prescrits envers les inférieurs, cl , en exigeant les tributs du peuple, il se conforme à ce qui est déterminé par la loi et la justice.
Yang -hou disait : Celui qui ne pense qu’à amasser des richesses, n’est pas humain; celui qui ne pense qu’à exercer l’humanité, n’est pas riche.
Sous les princes de la dynastie //ta, cinquante arpents de terre payaient tribut ( ou étaient soumis à la dîme); sous les princes delà dynastie >'n, soixante et dix arpents étaient assujettis à la corvée d’assistance ( tsou ) ; les princes de la dynastie Tcheoa exigèrent ces deux premiers tributs pour cent arpents de terre ( que reçut chaque famille). En réalité l’une et l’autre de ces dynasties prélevèrent la dîme5 sur les terres. Le dernierdeces tributs est une répartition égale de toutes les charges; le second est un emprunt.
Loung-tseu disait :En faisant la division et répartition des terres, on ne peut pas établir de meilleur impôt que celui de l'assistance ( tsou ); on ne peut pas en établir de plus mauvais que celui de la ditue ( koung ). Pour ce dernier tribut , le prince calcule le revenu moyen de plusieurs années, afin d’en faire la base d’un impôt constant et invariable. Dans les années fertiles où le riz est très-abondant , et où ce ne serait pas exercer de la tyrannie que d’exiger uiitributplus élevé, on exige relativement peu. Dans
» Celle de l'agriculture. (Commentaire.)
» De Thsi-youtf, MCtiOO Pin-Joung.
» Ou de dix partie* une. ( Commentaire .)
les années calamiteuses, lorsque le laboureur n’a pas même de quoi fumer ses terres, on exige absolument de lui l’intégralité du tribut. Si celui qui est constitué pour être le père et la mère du peuple agit de manière à ce que les populations, les regards pleins de courroux, s'épuisent jusqu'à (afin de l’année par des travaux continuels, sans que les fils puissent nourrir leurs père et mère, et qu’en outre les laboureurs soient obligésd’empruiiteràgros intérêts pour compléter leurs taxes; s’il fait en sorte que les vieillards et les enfants , à cause de la détresse qu’ils éprouvent, se précipiteutdans les fossés pleins d’eau, en quoi sera-t-il donc le père et la mère du peuple?
Les traitements ou pensions héréditaires * sont déjà en vigueur depuis longtemps dans le royaume de Teng.
Le Livre des L’ers dit * :
* Que la pluie arrose d’abord les champs que nous « cultivons en commun 3;
« Et qu’elle atteigne ensuite nos champs privés. » C’est seulement lorsque le système du tribut d'axsistance (tsou) est en vigueur que l’on cultive des champs en commun. D’après cette citation du Livre des l'ers ,on voit que même sous les Tcheou ou percevait encore le tribut d'assistance.
Établissez des écoles de tous les degrés pour instruire le peuple, celles où l’on enseigne à respecter les vieillards, celles où l’on donne l'instruction à tout le monde indistinctement, celles où l’on apprend à tirer de l’arc qui se nommait Mao sous les Ma et Sin sous les Yinf et Tsiang sous les Tcheou. Celles que l'on nomme hio (études) ont conservé ce nom sous les trois dynasties. Toutes ces écoles sont destinées à enseigner aux hommes leurs devoirs. Lorsque les devoirs sont clairement enseignés par les supérieurs, les hommes de la foule commune s’aiment mutuellement dans leur infériorité.
S’il arrivait qu’un grand roi apparût dans l’empire, il prendrait certainement votre gouvernement pour exemple. C'est ainsi que vous deviendriez le précepteur d’un grand roi. .
Le Livre des fers dit :
■ Quoique la famille des Tcheou possédât depuis « longtemps une principauté royale,
* Le mandat qu’elle a revu du ciel est récent *. »
C’est de FVeiuwang dont il est question. Si vous
faites tous vos efforts 5 pour mettre en pratique les instructions ci-dessus0, vous pourrez aussi renouveler votre royaume.
n’en-koung envoya Pl-tchen pour interroger
1 Traitements prélevé» sur les revenus royaux , et accordés nnx lits et aux pelit«-ûls de ceux qui se sont illustrés par leurs mérites ou leurs a -lions dans l’État. (Commentaire.)
1 Ode Tn-thian , section Siao-yn.
* Et appartenant ou prince.
* Os deux > en. sont déjà cités dans le Ta-hio, cbap. il , g 3.
5 tl indique JVen-kong. ( Commentaire ).
* L'établissement des écoles de tous les degrés. (Comas.)
Mbng-tsbü sur les terres divisées en carrés égaux.
MENG-TSEUdit :Volre prince est disposé à pratiquer un gouvernement humain , puisqu'il vous a choisi pour vous envoyer près de moi ; vous devez faire tous vos efforts pour répondre à sa confiance. Ce gouvernement humain doit commencer par une détermination des limites ou bornes des terres. Si la détermination des limites n’est pas exacte, les divisions en carrés des champs ne seront pas égales, et les salaires ou pensions en nature ne seront pas justement réparties. C’est pourquoi les princescruels et leurs vils agents se soucient fort peu de la délimitation des champs. Une fois la détermination des limites exécutée exactement , la division des champs et la répartition des pensions ou traitements en nature pourront être assises sur des bases sûres et déterminées convenablement.
Quoique le territoire de l’État de Teng soit étroit et petit, il faut qu’il y ait des hommes supérieurs (par leur savoir*, des fonctionnaires publics), il faut qu’il y ait des hommes rustiques. S'il n’v a pas d’hommes supérieurs ou de fonctionnaires publics, personne ne se trouvera pour gouverner et administrer les hommes rustiques; s’il n’y a pas d’hommes rustiques, personne ne nourrira les hommes supérieurs , ou les fonctionnaires publics.
Je voudrais que dans les campagnes éloignées des villes, sur neuf divisions quadrangulaires égales, une d’elles (celle du milieu) fût cultivée en, commun pour subvenir aux traitements des magistrats ou /onction nain» publics par le tribut d'assistance; et que dans le milieu du royaume (près de la capitale) on prélevât la dîme, comme impôt ou tribut.
Tous les fonctionnaires publics, depuis les plus élevés en dignité jusqu’aux plus humbles, doivent chacun avoir un champ pur ( dont les produits sont employés uniquement dans les sacrifices ou cérémonies en l’honneur des ancêtres). Le champ pur doit contenir cinquante arpents.
Pour les frères (cadets qui ont atteint leurseizième année »), on doit ajouter vingt-cinq arpents de terre.
Ni la mort, ni les voyages ne feront sortir cos colons de leur village. Si les champs de ce village sont divisés en portions quadrangulaires semblables, au dehors comme au dedans, ils formeront des liens étroits d'amitié; ils se protégeront et s’aideront mutuellement dans leurs besoins et leurs maladies; alors toutes les familles vivront dans une union parfaite.
Un li carré d'étendue constitue un teing (portion carrée de terre); un tsing contient neuf cents arpents; dans le milieu se trouve le champ public *. Huit familles, ayant toutes chacune cent arpents en
1 Nécessité d’élablir des éooles.
1 Commenta irt.
» Voyez U ligurr que nous avons donnée de cette division , Ck<m-ki*ÿ , pag. es.
■TSEU. [CHANS-MBÎIG,
propre, entretiennent ensemble le champ public ou commun. Les travaux communs étant achevée, les familles peuvent ensuite se livrer à leurs propres affaires. Voilà ce qui constitue l’occupation distincte des hommes des champs.
Voilà le résumé de ce système. Quant aux modifications et améliorations qu’on peut lui faire subir, cela dépend du prince et de vous. *
4. Il fut un homme du nom du Uiu-hlng qui , vantant beaucoup les paroles de l'ancien empereur Chin-noung, passa du royaume de Thsou dans celui de Teng. Étant parvenu à la porto de fP'en-kotuig , il lui parla ainsi : « Moi homme d'une région éloignée, j’ai entendu dire que le prince pratiquait un gouvernement humain'. Je désire recevoir une habitation et devenir sou paysan.
IVen-kong lui donna un endroit pour habiter. Ceux qui le suivaient, nu nombre de quelques dizaines d’hommes, se couvrirent tous d’habits de laine grossière. Les uns tressaient des sandales, les autres, des nattes déjoue , pour se procurer leur nourriture.
Un certain Tchin-siang , disciple de 7'chinliang », accompagné de son frère cadet nomme Sirt, portant les instruments de labourage sur leurs épaules, vinrent de l’État de Soung dans celui de Teng, et dirent : Nous avons appris que le prince pratiquait le gouvernement des saints hommes ( de l’antiquité); il est donc aussi lui-même un saint homme. Nous desirons être les paysans du 6aiut homme.
Tchinsiang ayant vu lilu-hing en fut ravi de joie, il rejeta complètement les doctrines, qu’il avait apprises de son premier maître, pour étudier celles de Uiu-hing.
Tehin- slang, étant allé voir Mexg-tsbuJu! rapporta les paroles de / liu-Mng , en disant : « Le prince de Teng est véritablement un sage prince; mais quoiqu'il en soit ainsi , il n'a pas encore été instruit des saines doctrines. Le prince sage cultive la terre et se nourrit avec le peuple; il gouverne en même temps qu’il prépare lui-même ses aliments. Maintenant le prince de Teng a des greniers et des trésors privés; en agissant ainsi, il fait tort au peuple pour s’entretenir lui-même. Comment peut-on l’appeler sage? *»
Meng-tseu dit : U iu-t.se u sème certainement luimême le millet dont il se nourrit ?
— Oui.
— Uiu-lseu tisse certainement lui-même la toile de chanvre dont il se fait des vêtements?
— Kn aucune façon. Uiu-lseu porte des vêtements de laine.
— tint (seu porte un bonnet?
* Il veut parler de la distribution dm trrrr* en parlions
carrées. (Commentaire.)
* Du royaume de Thsou.
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— Il porte un bonnet.
— Quel genre de bonnet ?
-- Un bonnet de toile sans ornement.
— Tisse- t-il lui-même cette toile?
— Aucunement. Il l'échange contre du millet.
— Pourquoi Iliu-tseu ne la tisse-t-il pas luimérae?
— En le faisant , il nuirait à ses travaux d’agriculture.
— Hiu lieu se sert-il de vases d’airain ou de vases de terre pour cuire ses aliments? Se sert-il d'un soc de fer pour labourer?
— Sans doute.
— Les confectionne-t-il lui-même?
— Aucunement. Il les échange contre du millet.
— Si celui qui échange contre du millet les instruments aratoires et les ustensiles de cuisine dont il se sert, ne croit pas faire du tort aux fabricants d’instruments aratoires et d’ustensiles de cuisine, alors ces derniers, qui échangent leurs instruments aratoires et leurs ustensiles de cuisine contre du millet, pcnsent-ilsfairedutortaiix laboureurs? Pourquoi donc Jliu-tseu ne fait-il pas le potier et le forgeron? Il n’aurait qu’à prendre dans l’intérieur de sa maison tous ces objets dont il a besoin pour s'eu servir. Pourquoi se donner tant de peine de faire des échanges pareils avec tous les artisans? Comineut Iliu-tseu ne craint-il pas tous ces ennuis?
Tchin-siang répondit : Les travaux des artisans ne peuvent certainement pas se faire en même temps que ceux de l’agriculture.
S’il en est ainsi, reprit Mkno-tsf.u, le gouvernement d’un empire est doue la seule occupation qui puisse s'allier avec les travaux de l'agriculture? Il est des affaires qui appartiennent aux grands hommes «, il en est qui appartiennent aux hommes du commun. Or, une seule personne (en cultivant la terre) prépare (au moyen des échanges) les objets que tous les artisans confectionnent. Si vous étiez obligés de les confectionner vous-mêmes pour vous en servir ensuite, ce serait forcer tout le monde à être sans cesse sur les chemins. C’est pourquoi il est dit : « Les uns travaillent de leur intel- « ligence, les autres travaillent de leurs bras. Ceux *• qui travaillent de leur intelligence gouvernent les «• hommes; ceux qui travaillent de leurs bras sont « gouvernés par les hommes. Ceux qui sont gou-
• vernés par les hommes nourrissent les hommes;
• ceux qui gouvernent les hommes sont nourris par « les hommes. » C’est la loi universelle du monde.
Dans le temps de Yao> l'empire n'était pas encore tranquille. D’immenses eaux, débordant de toutes parts, inondèrent l’empire; les plantes et les arbres croissaient avec surabondance; les oiseaux et les bêtes fauves se multipliaient â l'infini, les cinq
1 A orux f|ui gouvernent un empire- (Commentai/*.)
sortes de grains ne pouvaient mûrir ; les oiseaux et les bêles fauves causaient les plus grands dommages aux hommes; leurs vestiges sc mêlaient sur les chemins avec ceux des hommes jusqu’au militu de l’empire. Yao était seul à s’attrister de ces calamités. Il éleva Chun (à la dignité suprême) pour l’aider ù étendre davantage les bienfaits d’un bon gouvernement. Chun ordonna à I ( Pe-i ) de présider au feu. Lorsque / eut incendié les montagnes et les fondrières, les oiseaux et les bêtes fauv es (qui infestaient tout) se cachèrent.
Yu * rétablit le cours des neuf fleuves, fit écouler le 7 fui et le Ta dans la mer. Il dégagea le cours des fleuves Jou et Han des obstacles qui les obstruaient; il fit couler les rivières Hoai et Sse dans le fleuve Kiang. Cela fait, les habitants du royaume du milieu purent ensuite obtenir des aliments (en labourant et ensemençant les terres »). A cette époque, Yu fut huit années absent (occupé de ses grands travaux) ; il passa trois fois devant la porte de sa maison sans y entrer. Aurait-il pu labourer ses terres, quand même il l’aurait voulu ?
I/eou-lsi enseigna au peuple à semer et à moissonner. Lorsque Ips cinq sortes de grains furent semés, et que les champs ensemencés furent purgés de la zizanie, les cinq sortes de grains vinrent à maturité, et les hommes du peuple eurent de quoi se nourrir.
Les hommes ont en eux le principe de la raison ; mais si tout en satisfaisant leur appétit, en s'habillant chaudement , en se construisant des habitations commodes, ils manquent d’instruction, alors ils se rapprochent beaucoup des animaux.
Les saints hommes (Yao et Chun) furent affligés de cet état de choses. Chun ordonna à Sle de présider à l’éducation du peuple, et de lui enseigner les devoirs des hommes , afin que les pères et les enfants aient de la tendresse les uns pour les autres; que )e prince et ses ministres aient entre eux des rapports équitables ; que le mari et la femme sachent la différence de leurs devoirs mutuels; que le vieillard et le jeune homme soient chacun à leur place ; que les amis et les compagnons aient de la fidélité l’un pour l’autre.
L’homme aux mérites éminents 3 disait ( à son frère Sie) : « Va consoler les populations , appelle-les « a toi ; ramène-les à la vertu; corrige-les, aidc-les, « fais-les prospérer; fais que par elles-mêmes elles « retournent au bien ; en outre, répand» sur elles de « nombreux bienfaits. » Lorsque ces saints hommes se préoccupaient ainsi avec tant de sollicitude du bonheur des populations, pensez-vous qu'ils aient eu le loisir de se livrer aux travaux de l’agriculture?
1 Voyez d -devant les travaux de Yu rapportés dan* le Choitking , page 60.
* Commentaire.
* Yao. ainsi appelé par s* ministres. (Commentaire.)
US MEN(i-
Yao était tourmenté par la crainte de ne pas rencontrer un homme comme Chun (pour l'aider à gouverner l’empire) ; et Chun était tourmenté par la crainte de ne pas rencontrer des hommes comme Yu et Hao - Yao. Ceux qui sont tourmentés de la crainte de ne pas cultiver cent arpents de terre, ceux-là sont des agriculteurs.
L’action de partager aux hommes scs richesses, s’appelle bienfaisance; l’action d’enseigner la vertu aux hommes, s’appelle droiture du cœur; l’action d’obtenir l’affection des hommes pour gouverner l’empire, s'appelle humanité. C’est pour cette raison qu’il est facile de donner l’empire à un homme, •nais qu’il est difficile d’obtenir l’affection des hommes pour gouverner l’empire.
Khoung-tsku disait : Oque Yao fut grand comme prince! 11 n’y a que le ciel qui soit grand ; il n’y a que Yao qui ait imité sa grandeur. Que scs vertus et ses mérites étaient iucommeusurables! Les populations ne purent trouver de tenues pour les qualifier. Quel prince c’était que Chun! qu’il était grand et sublime! Il posséda l'empire sans s’en glorifier.
Tant que Yao et Chun gouvernèrent l’empire, n'eurent-ils pas assez de quoi occuper toute leur intelligence, sans se livrer encore aux travaux de l’agriculture?
J’ai entendudire que certains hommes, en se servant (des enseignements et des doctrines répandus par les grands empereurs) de la dynastie //te, avaient changé les mœurs des barbares ; je n’ai jamais entendu dire que des hommes éclairés par ces doctrines, aient été convertis à la barbarie par les barbares. Tchin-liang , natif de l’État de Thsou, séduit par les principes de Tckeou-koung et de Tchoungni , étudia dans la partie septentrionale du royaume du milieu. Les savants de cette région septentrionale n’ont peut-être jamais pu le surpasser en savoir; il est ce que vous appelez un lettré éminent par ses talents et son génie. Vous et votre frère cadet, vous avez été ses disciples quelques dizaines d'années. Votre maître mort, vous lui avez aussitôt fait défection.
Autrefois , lorsque Khoung-tseu mourut , après avoir porté son deuil pendant trois ans, ses disciples, ayant disposé leurs effets pour s'en retourner chacun chez eux , allèrent tous prendre congé de Tseu-koung. Lorsqu’ils se retrouvèrent ainsi en présence l’un de l'autre , ils fundireut en larmes et gémirent à en perdre la voix. Ensuite ils s’en retournèrent dans leurs familles. Tseu-koung revint près du tombeau de son maître; il se construisit une demeure près de ce tombeau, et l’habita seul pendant trois années, finsuite il s’en retourna dans sa famille.
Un autre jour, Tseu-hia, Tseu-tchang et Tseuyeou, considérant que Yeou-jo avait beaucoup de
-TSEU. [fil ANG-MEHG ,
ressemblance avec le saint homme (leur maître), voulaient le servir comme ils avaient servi K hocjîgtsbu. Comme ils pressaient Thseng-tseu de se joindre à eux , Thscng-tseu leur dit : Cela ne convient pas. Si vous lavez quelque chose dans \el/iangel le A an, et si vous exposez cet objet au soleil d'automue pour le sécher, oh! qu’il sera éclatant et pur! sa blancheur ne pourra être surpassée.
Maintenant, ce barbare des régions méridionales, homme à la langue de l’oiseau criard Kioui, ne possède aucunement la doctrine des anciens rois; comme vous avez abandonné votre maître pour étudier sous lui, vous différez beaucoup de Thseng-tseu.
J’ai entendu dire que « l’oiseau sortant de la pro- « fonde vallée, s'envolait au sommet des arbres. • »• Je n’ai jamais entendu dire qu'il descendait du sommet des arbres pour s’enfoncer dans les vallées ténébreuses. Le Lou-somuj 1 dit :
» Il 3 mit en fuite les barbares de l’occident et du •» septentrion,
■ Et il dompta les royaumes de King et de « Chou. ■
C’est sous un homme des régions barbares, que Tcheou-koung vainquit, que vous étudiez! Je pense, moi , que ce n’est pas bien de changer ainsi.
( Tching-Uang répondit] : Si l’on suivait la doctrine de Iliu-tseu, alors la taxe dans les marchés ne serait pas double, et la fraude ne s'exercerait pas jusqu’au centre du royaume. Quand même vous enverriez au marché un jeune enfant de douze ans, on ne le tromperait pas. Si des pièces de toile de chanvre et d’étoffe de soie avaient la meme longueur et la même largeur, alors leur prix serait le même; si des tas de chanvre brut et de chanvre filé, de soie écrueet de soie préparée avaient le même poids , alors leur prix serait le même ; si les cinq sortes de grains étaient en même quantité , petite ou grande, alors leur prix serait le même; et des souliers de la même grandeur se vendraient également le même prix.
Mekg-tseu dit : L'Inégale valeur des choses est dons la nature même des choses. Certaines choses diffèrent entre elles d’un prix double, quintuple; certaines autres, d’un prix décuple, centuple; d’autres encore, d’un prix mille fois ou dix mille fois plus grand. Si vous confondez aiusi toutes choses eu leur donnant à toutes une valeur proportionnée seulement à la grandeur ou à la quantité, vous jetez le trouble dans l’empire. Si de bons souliers et de mauvais souliers sont du même prix , quel homme voudrait en oonfectionner de bons? Si l’on suivait les doctrines de IJiu-tseu, on s'exciterait mutuellement à exercer la fraude : comment pourraiton alors gouverner sa famille et l’État?
* Parole* du Livre de» yen, ode Fa-mn . section Siao-yj.
* Section du Livre de* yen, ode Pi- Kong.
3 Tcheou-koung.
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5. Un nommé I-tchl, disciple de Mé, demanda, par l’entremise de Siu-phi * , à vôir Meng-tseu. Meng-tseu dit : Je désire certainement le voir; mais maintenant je suis encore malade. Lorsque je serai mieux , moi j'irai le voir. Que I-tseu se dispense donc de venir.
Le lendemain, il demanda encore à voir Mengtseü. Meng-tseu dit : Aujourd'hui je puis le voir. Si je ne le ramène pas a la droiture et à la vérité, alors c'est que la doctrine que nous suivons ne porte pas l’évidence avec soi. Mais j’ai l'espérance de le ramener aux véritables principes. J'ai entendu dire que I-tseu était le disciple de Mé. Or, la secte de Mé se fait une règle de la plus grande économie dans la direction des funérailles. Si 1-lseu pense à changer les mrcurs et les coutumes de l'empire, pourquoi regarde-t-il cette règle comme contraire à la raison, et en fait-il peu de cas? Ainsi I-tseu a enseveli ses parents avec somptuosité; alors il suit de là qu’il s’est conduit envers ses parents scion les principes que sa secte méprise.
Siu-tseu rapporta ces paroles à I-tseu. I-tseu dit : C’est aussi la doctrine des lettrés. « Les (saints) « hommes de l’antiquité avaient la même tendresse « pour lin jeune enfant au berceau que pour tout « autre *. » Que signifient ces paroles? Or, moi Tchi , j’estimeque l’on doit également aimer tout le inonde sans acception de péVsomie; mais il faut commencer par ses parents.
Siu-tseu rapporta ces paroles à Meng-tseu. Meng-tseü dit : I-tseu croit-il qu’il ne doive pas y avoir de différence entre les sentiments que l’on porte au fils de son frère aîné , et les sentiments que l’on porte au jeune enfant au berceau de son voisin? C’est du Chou-king dont il a tiré sa citation; mais elle signifie simplement que si un jeune enfant, qui ne fait encore que de se traîner, se laisse tomber dans un puits, ce n'est pas la faute de l'enfant. Or le ciel, en produisant les êtres vivants, a fait eu sorte qu’ils aient en eux un principe fondamental unique (qui est de devoir la naissance à leur père et à leur mère3). Cependant I-tseu partage en deux ce principe fondamental (en obligeant d’aimer pareillement son père et sa mère et les hommes qui passent sur le chemin 4).
Or, dans les siècles reculés de la haute antiquité, l’usage n’était pas encore établi d’ensevelir ses parents. Lorsque leurs père et mère étaient morts , les enfants prenaient leurs corps et les allaient jeter dans des fosses pratiquées le long des chemins. Le lendemain, lorsqu'ils repassaient auprès d’eux, et qu’ils voyaient que les loups les avaient dévorés, ou que les vers les avaient rongés, une
* Disciple de Mkng-tsec.
* Paroles du Chou-king.
* Commentaire .
* IbUl.
sueur froide couvrait leur front ; ils en détournaient leurs regards et ne pouvaient plus en supporter la vue. Cette sueur qui couvrait leur front n’était pas produite en eux pour avoir vu les corps d’autres personnes que ceux de leurs père et mère; mais c’est la douleur qui, de leur cœur, parvenait jusqu’à leur front.
Ils s’en retournaient promptement , et , rapportant avec eux un panier et une bêche, ils couvraient de terre le corps de leurs parents. Cette action de recouvrir de terre le corps de leurs parents, si elle était naturelle et conforme à la raison, alors il faut nécessairement que le fils pieux et l’homme humain aient unerègle à suivre pour enterrer leurs parents.
Siu-tseu rapporta ces paroles à I-tseu. I-tseu, hors de lui-même, s’écria au même instant : Je suis instruit dans la bonne doctrine!
CHAPITRE VI
1. Tchin-tal (disciple de Meng-tseu) dit: Ne pas faire le premier une visite aux princes de tous rangs , paraît être une chose de peu d’importance. Maintenant, supposez que vous soyez allé les voir le premier, le plus grand bien qui pourra en résulter sera de les faire régner selon les vrais principes, le moindre sera de faire parvenir celui que vous aurez visité au rang de chef des vassaux. Or le Mémoria, C tchi ) dit : En se courbant d'un pied on se redresse de huit. D me parait convenable que vous agissiez ainsi.
Meng-tseu dit : Autrefois King-koung , roi de Thsi , voulant aller à la chasse, appela auprès de lui, au moyen de l’étendard orne de plumes, les hommes préposés à la garde du parc royal. Ne s’étant pas rendus à l'appel , il résolut de les faire aussitôt mettre à mort. « L'homme éclairé et ferme dans « sa résolution (dit à ce sujet Khoiing-tseu) n’ou- « blie pas que son corps pourra bien être jeté à la « voirie ou dans une fosse pleine d’eau. L'homme ■ brave et résolu n'oublie pas qu’il peut perdre sa « tête. » Pourquoi Khoukg-tseu fit-il ainsi l’éloge (des hommes de résolution )? Il en fait l’éloge, parce que ces hommes ne se rendirent pas à un signal qui n’était pas le leur. Si, sans attendre le signal qui doit les appeler, des hommes préposés à de certaines foliotions les abandonnaient, qu'arriverait-il delà?
Or, cette maxime de se courber d'un pied pour se redresser de huit, concerne l’utilité ou les avantages que l'on peut retirer de cette conduite. Mais
s’il s’agit d’un simple gain ou profit, est-il permis, en vue de ce profit, de sc courber de huit pieds f>our ne se redresser que d'un ?
Autrefois Tchao-klan- tseu (un des premiers fonctionnaires, ta- fou, de l’Etat de Tçln) ordonna h fVang-liang (un des plus habiles cochers) de conduire son char pour son serviteur favori nommé Hl. Pendant tout le jour, il ne prit pas une bête fauve.
Le favori , en rendant compte à son maître de ce résultat , dit : C’est le plus indigne des hommes de l’art de tout l’empire î
Quelqu’un ayant rapporté ces paroles à Wangliang, celui-ci dit : Je prie qu'on me laisse de nouveau conduire le char. Il insista si virement, que le favori tli y consentit. Dans un seul matin, il prit dix bêtes fauves.
Le favori, en rendant compte à son maître de ce résultat, dit : C’est b* plus habile des hommes de l’art de tout l’empire!
A Min-tseu dit alors : J'ordonne qu’il conduise ton char, f rang -liang , en ayant été averti, refusa en disant : Lorsque pour lui j'ai dirigé ses chevaux selon les règles de l'art, il n’n pas pu prendre une seule béte fauve de toute la journée; lorsque pour lui je les ai laissés aller à tort et à travers, en un seul malin Il en a pris dix. I.e Livre îles Vers dit :
« Quand il n'oublie pas de guider les chevaux se- « Ion les règles de l’art,
« L’archer lance ses flèches avec la plus grande « précision. »
Mais je irai pas l’habitudedeconduireuncharpour un homme aussi ignorant des règles de son art. Je vous prie d’agréer mon refus.
Ainsi un cocher a honte même de se voir adjoint â un (mauvais) ardicr. Il ne voudrait pas y être adjoint quand même cet archer prendrait autant de bêtes fauves qu’il en faudrait pour former une colline. Que serait-cc donc si l’on faisait plier les règles de conduite les plus droites pour se mettre à la merci des princes en allant les visiter le premier? Or, vous vous êtes trompé (dans votre citation). Celui qui s’est une fois plié soi-même, ne peut plus redresser les autres hommes.
2. King-tchvn dit : Kong sun-yen et Tchang-i ne sont-ils pas de grands hommes? lorsque l’un d’eux s'irrite, tous les princes tremblent; lorsqu’ils restent en paix , tout l’empire est tranquille.
Meng-tseu dit : Comment pour cela peuvent-ils être considérés comme grands? Vous n’avez donc jamais étudié le livre des Hiles? Lorsque le jeune homme reçoit le bonnet viril, le père lui donne ses Instructions; lorsque la jeune fille se marie , la mère lui donne ses instructions. Lorsqu'elle se rend à la demeure de son époux, sa mère raccompagne jusqu’à la porte, et l'exhorte en ces termes : Quand tu seras dans la maison de ton mari , tu devras être
-TSEU. [CHAKG-BtXIfO ,
respectueuse, tu devras être attentive et circonspecte : ne t’oppose pas aux volontés de ton mari. Faire de l’obéissance et de la soumission sa régie de conduite, est la loi de la femme mariée.
Habiter constamment dans la grande demeure du monde 1 ; se tenir constamment sur le droit siège du monde*; marcher dans la grande voie du monde3; quand on a obtenu l’objet de ses vœux (des emplois et des honneurs), faire part au peuple des biens que l’on possède ; lorsqu’on n’a pas obtenu l’objet de ses vœux, pratiquer seul les principes de ta droite raison en faisant tout le bien que l'on peut ; ne pas se laisser corrompre par les richesses et ies honneurs; rester immuable dans la pauvreté et l’abjection; ne pas fléchir à la vue du péril et de la force armée : voilà ce que j’appelle être un grand homme.
3. Tcheou-siao fit une question en ces termes : Les hommes supérieurs de l’antiquité remplissaientils des fonctions publiques? M bng-tseu dit : Ils reniplissaieutdes fonctions publiques. L’histoire dit: si K hou NG-T8EU passait troislunes sans obtenir de son prince un emploi public; alors il était dans un état inquiet et triste. S’il franchissait les frontières deaon pays pour aller dans un État voisin, il portait toujours avec lui des dons de bonne réception. Koungtning-i disait : Lorsque les hommes de l’antiquité passaient trois lunes sans obtenir de leur prince des emplois publies, alors ils en étaient rivement affligés. [Tcheou-siao dit] : Si l’on est pendant trois mois sans obtenir de son prince un emploi public, et qu’on en soit vivement afflige, n’est-ce pas être beaucoup trop susceptible?
Menq-tscu dit: Pour un lettré, perdreson emploi, c’est comme pour les princes perdre leur royaume. Le Livre des Rites dit : « Ces princes labourent la » terre avec l’aide de leurs fermiers pour fournir du « millet à tout le monde ; leurs femmes élèvent des * vers à soie, et dévident les cocons pour aider à la « fabrication des vêtement». »
Si la victime n’est pas parfaitement propre au sacrifice, si le millet que l’on doit offrir n'est pas mondé, si les vêtements ne sor.t pas préparés, le prince n’ose pas faire la cérémonie aux ancêtres.
SI le lettre n’a pas un champ (comme les fonctions
publiqucsdoimeutdroitd’eu avoir un), alorsilnefait pas lacérémonie oses ancêtres*, si la victime qui doit être immolée, si les ustensiles et les vêtements no sont pas préparés, il n’ose pas se permettre de faire la cérémonie aux ancêtre»; alors, il n'ose pas se permettre la moindre joie. Cela ne suflit-il pas pour qu’il soit dans l'affliction ?
[ Tcheou-siao dit : S’il franchissait Us fron-
1 C'est-à-dire, dans Vhumaniit. {Commentaire.)
1 Se maintenir rmuLimnient dans les limites des convenances prescrites par le» rite». i Commentaire.)
* Observer constamment la justice et l'équité dans les fonction» publiques que l’on occupe. (Commentaire.)
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livres de son pays pour aller dans un État voisin , j U portait toujours avec lui des dons de bonne ré ception ; que signifient ces paroles?
Meng-tseu dit : Pour un lettré, occuper un emploi public, c’ect comme, pour un laboureur, cultiver la terre. Lorsque le laboureur quitte sa patrie ,
y laisse-t-il le* instruments de labourage?
Tcheou-siao dit : Le royaume de Tçin est aussi un royaume où l’on remplit des fonctions publiques. Je n’avais jamais entendu dire que les hommes fussent aussi impatients d’occuper des emplois; s’il convient d’être aussi impatient d’occuper des emplois, que dire des hommes supérieurs qui n’acceptent que difficilement un emploi public?
Meng-tseu dit : Dès l’instant qu'un jeunehomme est né(ses père et mcre) désirent pour lui une femme ; dès l'instant qu’une jeune fille est née ( ses pcre et mère) désirent pour elle un mari. Le sentiment du père et de la mère(pour leurs enfants), tous les hommes l’ont personnellement. Si sons attendre la volonté de leurs père et mère , et les propositions du chargé d’office*, les jeunes gens pratiquent une ouverture dans les murs de leurs habitations , afin de se voir l’un l’autre à la dérobée; $ ils lraiicliissent les murs pour se voir plus intimement en secret : alors le père et la mère, ainsi que tous les hommes du royaume , condamneront leur conduite , qu ils trouveront méprisable.
Les hommes de l’antiquité ont toujours désiré occuper des emplois publics; mais de plus ils détestaient de ne pas suivre la voie droite. * Ceux qui ne suivent pas leur voie droite , en visitant les princes, sont de la même classe que ceux qui percent les murs (pour obtenir des entrevues illicites).
4. Pheng-heng (disciple de Meng-tseu) fit une question en ces termes : Lorsqu'on se fait suivre (comme Meng-tseu) par quelques dizaines de chars, et que l’on se fait accompagner par quelques centaines d’hommes (qui les montent), n’est-il pas déplacé de se faire entretenir par les différents princes dans scs différentes excursions?
Meng-tseu dit : S'il fallait s’écarter de la droite voie, alors il ne serait pas convenable de recevoir des hommes, pour sa nourriture, une seule cuillerée de riz cuit; si on ne s'écarte pas de la droite voie, alors Chun peut accepter l’empire de Yao sans que cela paraisse déplacé. Vous , pensez-vous que cela soit déplacé?
— Aucunement. Mais il n’est pas convenable qu’un lettré sans mérites, et vivant dans l’oisiveté, mange le pain des autres (en recevant des salaires en nature qu’il ne gagne pas).
• Ou rnlrctnfUwir. Lps nwiringr* m font ordinairement en Chine par le moyen de» entremetteur» ou entremetteuse* avoués , et pour ainsi dire officiels , du moins toujours officieux.
1 (resl-à-dire qu'ils n’auraient jamais voulu obtenir des emplois par de» moyeux indignes d’eux.
Meng-tseu dit : Si vous ne communiquez pas vos mérites aux autres hommes; si vous n’échangez rien de ce que vous possédez contre ce que vous ne possédez pas , afin que par votre superflu vous vous procuriez ce qui vous manque, alors le laboureur aura du millet de superflu , la femme aura de la toile dont elle ne saura que faire. Mais si vous faites part aux autres de ce que vous possédez (par des échanges), alors le charpentier et le charron pourront être nourris par vous.
Supposous qu’il y ait ici un homme1 qui , dans son intérieur, soit rempli de bienveillance, et, au dehors, plein de commisération pour les hommes ; que cet homme conserve précieusement la doctrine des anciens rois , pour la transmettre à ceux qui l’étudieront après lui; lorsque cet homme n’est pas entretenu par vous, pourquoi honorez-vous tant les charpentiers et les charrons (qui se procurent leur entretien par leur labeur), et faites-vous si peu de cas de ceux qui (comme l'homme en question) pratiquent l’humanité et la justice?
Tcheou-siao dit : L’intention du charpentier et du charron est de sc procurer l’entretieu de la vie ; l'intention de l'homme supérieur qui pratique les principes de la droite raison, est-elle aussi de se procurer l’entretien de la vie?
Meng-tseu répondit : Pourquoi scrutez-vous son intention? Dès l’instant qu’il a bien mérité envers vous, vous devez le rétribuer, et vous le rétribuez. Or, rétribuez-vous l’intention , ou bien rétribuez-vous les bonnes œuvres ?
— Je rétribue l’intention. — Je suppose un homme ici.Cethommea brisé les tuiles de votre maison pour pénétrer dans l’intérieur, et avec les tisons de l’âtre il a souillé les ornements des murs. Si son intention était, en agissant ainsi, de se procurer de la nourriture, lui donnerez-vous des aliments?
— Pas du tout.
— • S’il en est ainsi , alors vous ne rétribuez pas l’intention; vous rétribuez les bonnes œuvres.
5. tVen-tchang fit une question en ces termes : Le royaume de Soung est un petit royaume. Maintenant il commence a mettre en pratique le mode de gouvernement des anciens rois. Si les royaumes de Thsi et de Thsou le prenaient en haine et qu’ils portassent les armes contre lui , qu’en arriverait-il ?
Meng-tseu dit ; Lorsque Tching-fhang habitait le pays de Poy il avait pour voisin le royaume de Ko. Le chef de Ko avait une conduite dissolue, et n’offrait point de sacrifices à ses ancêtres. Thang envoya des hommes qui lui demandèrent pourquoi il ne sacrifiait pas? 11 répondit : Je ne puis me procurer de victimes. Thang ordonna de lui envoyer des bœufs et des moutons. Le chef de Ko les man-
1 MtNG-rsti; »e tlcdigoe lui-même.
gea, et n’en eut plus pour offrir en sacrifice. Thang envoya de nouveau des hommes <|ui lui demandèrent pourquoi il ne sacrifiait pas? — Je ne puis me procurer du millet pour la cérémonie. Thang ordonna que la population de Po allât labourer pour lui , et que les vieillards, ainsi que les faibles, portassent des vivres à cette population. Le chef de Ko, conduisant avec lui son peuple, alla fermer le chemin à ceux qui portaient le vin , le riz et le millet, et il les leur enleva; et ceux qui ne voulaient pas les livrer, il les tuait. 11 se trouvait parmi eux un enfant qui portait des provisions de millet et de viande ; il le tua et les lui enleva. Le Chou-king dit : « Le chef de Ko • traita en ennemis ceux qui portaient des vivres. » Il fait allusion à cet événement.
Parce que le chefde Ko avait mis à mort cet enfant, Thang lui déclara la guerre. Les populations situées dans l'intérieur des quatre mers dirent unanimement : Ce n’est pas pour enrichir son empire, mais c'est pour venger un mari ou une femme privés de leurs enfants , qu’il leur a déclaré la guerre.
Thang commença la guerre par le royaume de Ko. Après avoir vaincu onze rois, il n’eut plus d’eonemisdans l’empire. S’il portait la guerre à l’orient, les barbares de l'occident se plaignaient ; s’il portait la guerre au midi , les barbares du nord sc plaignaient, en disant : Pourquoi nous laisse-t-il pour les derniers?
Les peuples aspiraient après lui comme, dans une grande sécheresse , ils aspirent après la pluie. Ceux qui allaient au marché n’étaient plus arretés en roule; ceux qui labouraient la terre n'étaient plus transportés d'un lieu dans un autre. Thang faisait mourir ie6 princes et consolait les peuples, comme dans les temps de sécheresse la pluie qui vient à tomber procure une grande joie aux populations. Le Chou-king dit : « Nous attendons 110- « tre prince; lorsque notre prince sera venu, nous « serons délivrés de la tyrannie et des supplices. »
Il y avait des hommes qui n'etaient pas soumis; iVou-wang se rendit à l’orient pour les combattre. Ayant rassuré les maris et les femmes, ces derniers placèrent leur soie noire et jaune dans des corbeilles , et dirent : En continuant à servir notre roi des Tcheou , nous serons comblés de bienfaits. Aussitôt ils allèrent se soumettre dans la grande ville de Tcheou. Leurs hommes élevés en dignité remplirent des corbeilles de soie uoire et jaune, et ils allèrent avec ces présents au-devant des chefs des Tcheou ; le peuple remplit des plats de provisions de bouche et des vases de vin, et il alla avec ces présents audevant de la troupe de IVou-wang. ( Pour obtenir un pareil résultat) celui-ci délivrait ces populations du feu et de l’eau ( c’est-à-dire , de la plus cruelle tyrannie); il mettait à mort leurs tyrans; et voilà tout.
Le Tai-chi (un des chapitres du Chou-king)
[CHAHO-MBR*,
dit : « La renommée de ma puissance s’est étendue « au loin; lorsque j'aurai atteint les limites de son ■ royaume, je me saisirai du tyran. Cette renommée • s’accroîtra encore lorsque j’aurai mis à mort oe « tyran et vaincu ses complices; elle brillera même « de plus d'éclat que celle de Thang. »
Le royaume de Soung ne pratique pas le mode de gouvernement des anciens rois, comme il vient d’être dit ci-dessus. S'il pratiquait le mode de gouvernement des anciens rois, toutes les populations, situées entre les quatre merq, élèveraient vers lui des regards d'espérance, et n’aspireraient qu’en lui, en désirant que le roi de ce royaume devint leur prince. Quoique les royaumes de Thsi et de Tsou soient grands et puissants, qu’aurait-il à en redouter?
6. Meng-tsbu, s’adressant à Thai-pou-cking (ministre du royaume de Soung) dit : Désirez-vous que votre roi devienne un bon roi ? Si vous le désirez , je vous donnerai des instructions bien claires a ce sujet. Je suppose que le premier ministre de fhsou soit ici. S'il désire que son fils parle le langage de Thsi, ordonnera-t-il à un habitant de ce royaume de l’instruire? ordonnera-t-il à un habitant du royaume de T/isou de l’instruire?
— Il ordonnera à un habitant de Thsi de l’instruire.
— Si un seul homme de Thsi lui donne de l’instruction, et qu’en même temps tous les hommes de Thsou lui parlent continuellement leur langue, quand même le ruait re le frapperait chaque jour pour qu'il apprit à parler la langue de Thsi , il ne pourrait en venir à bout. Si au contraire il l’emmene et le retient pendant plusieurs années dans le bourg de Tchovang-yo 1 , quand même il le frapperait chaque jour pour qu’il apprit à parler la langue de Thsou , il ne pourrait en venir à bout.
Vous avez dit que Sie-kiu-tcheou (ministre du royaume de Soung) était un homme doué de vertu, et que vous aviez fait en sorte qu'il habitât dans le palais du roi. Si ceux qui habitent le palais du roi, jeunes et vieux, vils et honorés, étaient tous d’autres Sie-kiu-tcheou , avec qui le roi pourrait-il mal faire ? Si ceux qui habitent le palais du roi , jeunes et vieux, vils et honorés, étaient tous différents de Sie-kiu-tcheou , avec qui le roi pourrait-il faire le bien ? Si donc il n’y a que Sie-kiu-tcheou d'homme vertueux, que ferait-il seul près du roi de Sotmgl
7. Kong-sun-tcheou fit une question en ces termes : Vous n’allez pas voir les princes; quel en est le motif?
Mksg-tseu dit : Les anciens qui ne voulaient pas devenir ministres des rois n’allaient pas les voir.
Kouan-kan-tno évita le prince , qui alla le visiter, en se sauvant par-dessus le mur. Sie-iieou ferma
1 Bourg tn»- fréquenté <lu royaume de Thsi.
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sa porte, et ne voulut pas le recevoir. L’un et l’autre de ces sages allèrent trop loin. Si le prince insiste fortement, le sage lettré peut aller le visiter.
Yang-ho désirait voir Kiioung-tseu, mais il redoutait de ne pas observer les rites.
[Il est dit dans le Livre des Rites] : Lorsque le « premier fonctionnaire porte un présent à un let- « tré , s’il arrive que celui-ci ne soit pas dans sa • maison pour le recevoir, alors il se présente à la « demeure du fonctionnaire pour l'en remercier. »
Yang-ho s’informa d’un moment où Khoungtseu se trouvait absent de sa maison, et il choisit ce moment pour aller porter à K houng-tseu un petit porc salé. Khoung-tseu, de son côté, s’informa d’un moment où Yang-ho était absent de sa maison pour aller l’en remercier. Si Yang-ho était revenu chez lui avant le moment indiqué, Khoung-tseu aurait-il pu s’empêcher de le voir?
Thseng-tseu disait : Ceux qui se serrent les épaules pour sourire avec approbation à tous les propos de ceux qu’ils veulent flatter, se fatiguent plus que s’ils travaillaient à l’ardeur du soleil.
Tseu-lou disait : Si des hommes dissimulés parlent ensemble avant d’avoir contracté entre eux des liens d'amitié, voyez comme leur visage se couvre de rougeur. Ces hommes-là sont de ceux que je prise peu. En les examinant bien , on peut savoir ce que l’homme supérieur nourrit en lui-méme.
8. Tai-yng-tehi (premier ministre du royaume de Soung ) disait : Je n’ai pas encore pu n’exiger pour tribut que le dixième des produits * , ni abroger les droits d'entrée aux passages des frontières et les taxes des marchés. Je voudrais cependant diminuer ces charges pour attendre l'année prochaine, et ensuite je les supprimerai entièrement. Comment faire?
Mbng-tsbu dit : 11 y a maintenant un homme qui chaque jour prend les poules de ses voisins. Quelqu’un lui dit : Ce que vous faites n'est pas conforme à la conduite d'un homme honnête et sage. Mais il répondit : Je voudrais bien me corriger peu à peu de ce vice ; chaque mois , je ne prendrai plus qu'une poule pour attendre l’année prochaine, et ensuite je m'abstiendrai complètement de voler.
Si l'on sait que ce que l’on pratique n'est pas conforme à la justice, alors on doit cesser incontinent. Pourquoi attendre à l'année prochaine?
9. Kong-tou-tseu dit : Les hommes du dehors proclament tous, maître, que vous aimez à disputer. Oserais-je vous interroger à cet égard ?
MENG-Tssudit: Comment aimerais-je à disputer? Je ne puis m’en dispenser. Il y a longtemps que le monde existe; tantôt c’est le bon gouvernement qui règne; tantôt c'est le trouble et l’anarchie.
A l’époque de l'empereur Yao, les eaux débordées
1 kittéraiemeot : qu’uni partie tur dix , ou la dîme.
inondèrent tout le royaume. Les serpents et les dragons l'habitaient, et le peuple n’avait aucun lieu pour fixer son séjour. Ceux qui demeuraient dans la plaine se construisaient des huttes comme des nids d’oiseaux ; ceux qui demeuraient dans les lieux élevés se creusaient des habitations souterraines. Le Chou-hing dit : « Les eaux débordant de toutes ■ parts, me donnent un avertissement. » Les eaux débordant de toutes parts sont de grandes et vastes eaux*. Chun ayant ordonné à Yu de les maîtriser et de les diriger, l u fit creuser la terre pour les faire écouler dans la mer. Il chassa les serpents et les dragons, et les fit se réfugier dans les marais pleins d’herbes. Les eaux des fleuves Kiang, Hoal, Ho et Han recommencèrent à suivre le milieu de leurs lits. Les dangers et les obstacles qui s’opposaient à l'écoulement des eoux étant éloignés, les oiseaux de proie et le.s bêtes faînes, qui nuisaient aux hommes, disparurent; ensuite les hommes obtinrent une terre habitable, et ils y fixèrent leur séjour.
Yao et Chun étant morts, la doctrine d’humanité et de justice de ces saints hommes dépérit. Des princes cruels et tyranniques apparurent pendant une longue série de générations. Us détruisirent les demeures et les habitations pour faire à leurs places des lacs et des étangs, et le peuple ne sut plus où trouver un lieu pour se reposer. Ils ravagèrent les champs en culture pour en faire des jardins et des pana de plaisanoe ; ils firent tant que le peuple se trouva dans l'impossibilité de se vêtir et de se nourrir. Les discours les plus pervess, les actions les plus cruelles vinrent encore souiller ces temps désastreux. Les jardins et les parcs de plaisanoe, les lacs et les étangs , les mares et les marais pleins d'herbes se multiplièrent tant que les oiseaux de proie et les bêtes fauves reparurent; et lorsqu’il tomba entre les mains de Cheou (ou Tcheon-sin), l’empire parvint au plus haut degré de troubles et de confusion.
Teheou-kong aida IVou-wang à renverser et détruire Cheou, et à conquérir le royaume de Yan. Après trois années de combats, le prince de ce royaume fut renversé; fVou-xtmng poursuivit Fellian jusque dans un coin de terre fermé par la mer, et le tua. Après avoir éteint cinquaute royaumes, il se mit à la poursuite des tigres, des léopards, des rhinocéros, des éléphants \ et les chassa au loin. L’empire fut alors dans une grande joie. I je Chouking dit : • O comme ils brillent d’un grand éclat, « les desseins de fVen-wang! comme ils furent « bien suivis par les hauts faits de fVou-vxingt Ils « ont aidé et instruit les hommes de nos jours, qui
■ fê A % $ 4 K iang-choul-tche ;
konng-choui-yt.
* Eu un mot, de tonte* le* béte* que Cheou-xm entretenait dans ses parc* royaux pour >es plaisir*.
« août leur postérité. Tout est maintenant parfaim tement réglé ; il n’y a rien à reprendre. »
La génération suivante est dégénérée; les principes d’humanité et de justice (proclamés par les saints hommes et enseignés dans les livres sacrés *) sont tombés dans l'oubli. Les discours les plus pervers, les actions les plus cruelles, sont venus de nouveau troubler l’empire. Il s’est trouvé des sujets qui ont fait mourir leur prince ; il s’est trouvé des fils qui ont fait mourir leur père.
Khoung-tseu, effrayé (de cette grande dissolution), écrivit son livre intitulé le Printemps et l' Automne* ( Tchun-thsieou). Ce livre contient les devoirs du fils du ciel (ou de l’empereur). C’est pourquoi Khoung-tseu disait : « Celui qui me con- « naîtra , ne me connaîtra que d’après le Printemps « et l'Automne 1 ; celui qui m'accusera *, ne le fera « que d’après le Printemps et l’Automne. »
Il n’apparaît plus de saints rois ( pour gouverner l’empire); les princes et les vassaux sc livrent à la licence la plus effrénée; les lettrés de chaque lieu* professent les principes les plus opposés et les plus étranges; les doctrines des sectaires Yang-tchou et Mé-tl remplissent l’empire; et les doctrines de l’empire (celles qui sont professées par l'État), si elles ne rentrent pas dans celles de Yang , rentrent dans celles de Mè. La secte de Yang rapporte tout à soi ; elle ne reconnaît pas de princes. La secte de Mè aime tout le monde indistinctement; elle ne reconnaît point de parents. Ne point reconnaître de parents, ne point reconnaître de princes, c’est être comme des brutes et des bétes fauves.
Koung ming-i disait : « Les cuisines du prince re- « gorgent de viandes, ses écuries sont remplies de • chevaux fringants; mais le peuple porto sur son « visage les empreintes de la faim; les campagnes •» désertes sont encombrées d’hommes morts de « misère : c’est ainsi que l’on pousse les bêtes féroces « à dévorer les hommes6. »
Si les doctrines der sectes Yang et Mè ne sont pas réprimées; si les doctrines de Kiioung-tseu ne sont pas remises en lumière, les discours les plus pervers abuseront le peuple et étoufferont les principes salutaires de l'humanité et de la justice. Si les principes salutaires de l’humanité et de la justice sont étouffés et comprimés , alors uon-seulement ces discours pousseront les bétes féroces à dévorer les hommes, mais ils exciteront les hommes à se dévorer entre eux.
* Commentaire.
1 Histoire «lu royaume de Lou («a patrie.) {Commentaire.)
* CV*t seulement dans ce livre que l'on trouve exprime** tous lis» sentiments de tristesse cl de douleur que Khol' x.-tsku éprouvait pour In perv ersité de son siècle. {Commentaire.)
* Les mauvais princes cl les tyrans qu'il flélrildans ce livre.
» Pmi ~] ‘ Tchou-sse ; le Commentaire dit que ce sont les
lettrés non employés.
* Voyez précédemment, pag. Ml.
[CHANO-MENG
Moi , effrayé des progrès que font ces dangereuses doctrines, je défends la doctrine des saints hommes du temps passé ; je combats Yang et Mé; je repousse leurs propositions corruptrices, afin que des prédicateurs pervers ne surgissent dans l’empire pour les répandre. Une fois que ces doctrines perverses sont entrées dans les cœurs, elles corrompent les actions; une fois qu’elles sont pratiquées dans les actions, elles corrompent tout cc qui constitue l’existence sociale. Si les saints hommes de l'autiquitc paraissaient de nouveau sur la terre, ils ne changeraient rien à mes paroles.
Autrefois ) u maîtrisa les grandes eaux et fit cesser les calamités qui affligeaient IVmpire; Tcheou-kong réunit sous sa domination les barbares du midi et du septentrion ; il chassa au loin les bêtes féroces * , et toutes les populations de l’empire purent vivre en paix. Après que Khoung-tseu eut achevé la composition de sonjivrc historique le Printemps et t Automne, les ministres rebelles et les brigands tremblèrent.
Le Livre des Fers dit :
« Les barbares de l’occident et du septentrion « sont mis en fuite;
« Les royaumes de lling et de Chou sont domp- « tés;
« Personne n’ose maintenant me résister. »
Ceux qui ne reconnaissent ni parents, ni princes*, sont les barbares que Tcheou-koung mit en fuile.
Moi aussi je désire rectifier le cœur des hommes, réprimer les discours pervers, m’opposer aux actions dépravées, et repousser de toutes mes forces des propositions corruptrices, afin de continuer l'œuvre des trois grand saints, Yu,Tcheou-kong et Khoungtseu 5, qui m’ont précédés. Est-ce là aimer à disputer <? Je n’ai pu me dispenser d’agir comme je l’ai fait. Celui qui peut par ses discours combattre les sectes de Yang et de Mé, est un disciple dessaiuts hommes.
10. Khouang-tchang dit : Tchin-fchoung-tseu n’est-il pas un lettré plein de sagesse et de simplicité? Comme il demeurait à Ou-Ungy ayant passé trois jours sans manger, ses oreilles ne purent plus entendre, et ses yeux ne purent plus voir. Un poirier se trouvait là auprès d'un puits ; les vers avaient mangé plus de la moitié de ses fruits. Le moribond, se traînant sur ses mains et sur ses pieds; cueillit le restant pour le manger. Après en avoir goûté trois fois, scs oreilles recouvrèrent l’ouïe, et ses yeux, In vue.
* De l'espèce des tigre* , des léopards, des rhinocéros et des
éléphants. ( Commentaire.)
* Les sectaires de Yang et de .Vf. (Commentaire.)
* Connu en lu ire.
* Lui JuslificallOO de Meno-tsfü peut bien être regardée comme complète, et sa mission «Tapètre infatigable des anciennes doctrines remises en lumière et prêcliées avec tant de majesté et de persévérance par Knocxo-TtEU , se trouva ainsi parfaitement explique? par lui-même.
11ÎBE II, CH. I.]
Meng-tseu dit : Entre tous les lettrés du royaume de Thsi, je regarde certainement Tchoung-tseu comme le plus grand*. Cependant, malgrécela, comment Tchoung-tseu entend-il la simplicité et la tempérance? Pour remplir le but de Tchoung-tseu , il faudrait devenir ver de terre ! alors on pourrait lui ressembler.
Le ver de terre, dans les lieux élevés, se nourrit de terre sèche, et dans les lieux bas, il boit l’eau bourbeuse. La maison qu’habite Tchoung-tseu n’estce pas celle que Pé-i * se construisit? ou bien seraitce celle que le voleur Tche1 * 3 bâtit? Le millet qu il mange n*est-il pas celui que Pé-i sema? ou bien serait-ce celui qui fut semé par Tche? Ce sont là des questions qui n’ont pas encore été résolues.
Kouang-tchang dit : Qu’importe tout cela? Il faisait des souliers de sa personne, et sa femme tissait du chanvre pour échanger ces objets contre des aliments.
Meng-tseu poursuivit : Tchoung-tseu était d’une ancienne et grande famille de Thsi. Son frère aîné, du nom de 7Y*I, reçoit, dans la ville de Ho, dix mille mesures de grain de revenus annuels en nature. Mais lui regarde les revenus de son frère aîné comme des revenus iniques, et il ne veut pas s’en nourrir; il regarde la maison de son frère aîné comme une maison inique, et il ne veut pas l’habiter. Fuyant son frère aîné, et se séparant de sa mère, il est allé se fixer à Ou-fing. Un certain jour qu’il était retourné dans son pays, quelqu’un lui apporta en présent, de la part de son frère aîné, une oie vivante. Fronçant le sourcil à cette vue, il dit : A quel usage destine-t-on cette oie criarde ? Un autre jour, sa mère tua cette oie et la lui donna à manger. Son frère aîné, revenant du dehors à la maison, dit : Cela-, c’est de la chair d’o ie cria rde ; alors Tchoung-tseu sortit, et il la vomit de son sein.
Les mets que sa mère lui donne h manger, il ne les mange pas ; ceux que sa femme lui prépare , il les mange. 11 ne veut pas habiter la maison de son frère aîné, mais il habite le village de Ou-Iing. Estce de cette façon qu'il peut remplir la destination de l’espèce qu’il s'était proposée? Si quelqu’un veut ressembler à Tchoung-tseu , il doit se faire ver de terre ; ensuite il pourra atteindre son but.
1 Le texte porte : comme le plus grand doigt de la main.
1 Homme de l'antiquité, célèbre par son extrême tempérance. (Commentaire.)
* Homme de l'antiquité, célèbre par son intempérance.
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1. Meng-tsec dit : Quand même vous auriez la pénétration de J.i-leou *,et l’habilité de Koung-choutseu • , si vous ne faites pas usage du compas et de la règle, vous 11e pourrez façonner des objets ronds et carrés. Quand même vous auriez l’ouïe aussi line que Sse-houang , si vous 11e faites pas usage des six régies musicales, vous ne pourrez mettre en harmonie les cinq tons; quand même vous suivriez les principes de Yao et de L'hun, si vous n’employez pas un mode de gouvernement humain et libéral J, vous ne pourrez pas gouverner pacifiquement l’einpire.
Maintenant les princes ont sans doute un cœur humain et une renommée d'humanité, et cependant les peuples ne ressentent pas leurs bienfaits ; eux» mêmes ne peuvent pas servir d’exemples ou de modèles aux siècles à venir, parce qu'ils 11e pratiquent pas les principes d’humauité et de justice des anciens rois.
C’est pourquoi il estdit : « La vertu seule ne suffit « pas pour pratiquer un bon mode de gouverne» « nient; la loi seule ne peut pas se pratiquer par « elle-même. »
Le Livre des Fers 4 dit :
« Ils ne pécheront ni par excès ni par oubli;
• Ils suivront les lois des anciens. »
Il n’a jamais existé de prince qui se soit mis en défaut en suivant les lois et les institutions des anciens rois.
Lorsque les saints hommes eurent épuisé toutes les facultés de leurs yeux, ils transmirent a la postérité le compas, la règle, le niveau et l’aplomb pour former les objets carrés, ronds, de niveau et droits; et ces instruments n’ont pas encore pu être remplacés par l’usage. Lorsqu’ils eurent épuisé dans toute
* Li-leau, homme qui vivait du temps do Hoang-li, et fameux par sa vue excessivement perçante. (Connu.)
1 Son petit nom était Pan, homme du royaume de Lun , dont l'Intelligence et le génie étaient extrêmes. ( Comas.) Uo autre commentateur chinois ajoute que cet homme avait cou struit pour sa mère un homme en bois qui remplissait le* fonctions de cocher, de façon qu’une fols le ressort étant lâché, aussitôt le char était emporté rapidemeul comme par un mouvrincut qui lui était propre.
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explique ces mots en disant, que c'est lobservation et lu pratique de luis projetés u instruire le peuple et à pourvoir à mm besoins.
son étendue leur faculté de l'ouïe , ils transmirent à la postérité les six liu ou règles de musique , qui rectiGent les cinq sons; et ces règles n’ont pas encore pu être remplacées par l’usage. Lorsqu’ils eurent épuisé toutes les facultés de leur intelligence, toutes les inspirations de leur cœur, ils transmirent à la postérité les fruits de leurs méditations en lui léguant un mode de gouvernement qui ne permet pas de traiter cruellement les hommes et l’humanité s’étendit sur tout l’empire.
C’est pourquoi il est dit : Si vous voulez construire un monument qui domine, vous devez en poser les fondations sur une colline ou un plateau élevé; si vous voulez construire un édifice sans apparence, vous devez en poser les fondations sur un sol has et humide, le long des rivières et des étangs. Si en exerçant le gouvernement on ne suit-pas la manière de gouverner des anciens rois, peut-on appeler cette conduite conforme a la sagesse et à la prudence?
C’est pourquoi il n’y a que l’homme humain et plein de compassion pour les hommes qui soit convenablement placé sur le siège élevé de la puissance souveraine. Si un homme inhumain et cruel se trouve placé sur le siège élevé de la puissance souveraine , c’est un fléau qui verse toutes ses iniquités sur la multitude.
Si le supérieur ou le prince ne suit pas la droite règle de conduite et une sage direction, les inférieurs ne suivront aucune loi , ne se soumettront à aucune subordination. Si à la cour on ne fait aucun cas de la droite raison , si on ne croit pas à ses prescriptions ; si les magistrats n’ont aucun respect pour les institutions, n’y ajoutent aucune confiance; si les hommes supérieurs se révoltent contre l’équité , en violant les lois, et les hommes vulgaires contre la justice: c’est un heureux hasard lorsque, dans de telles circonstances, le royaume se conserve sans périr.
C'est pourquoi il est dit : Ce n’est par une calamité pour le royaume de ne pas avoir des villes complètement fortifiées de murs intérieurs et extérieurs, de ne pas avoir des cuirasses et des armes en grand nombre; ce n’est pas une cause de ruine pour un empire de ce que les champs et les campagnes éloignés des villes ne soient pas bien cultivés, que les biens et les richesses ne soient pas accumulés. Si le supérieur ou le ptince ne se conforme pas aux rites , si les inférieurs n’étudient pas les principes de la raison, le peuple perverti se lèvera en insurrection, et la ruine de l’empire sera imminente.
Le Livre des L'ers dit * :
« Le ciel est sur le point de renverser la dynastie « de ( Tcheou ).
« ( Ministres de cette dynastie) ne perdez pas de « temps! »
1 Ode Pan , sec U on Ta-ya.
[niÂ-MBive,
L’expression ne perdez pas de temps est équivalente à celle de ne pas être négligents. Ne pas suivre les principes d’équité et de justice dans le swvioe du prince; ne pas observer les rites en acceptant ou en refusant une magistrature; blâmer vivement dans * ses discours les principes de conduite des ancien* empereurs : c’est comme si l’on était négligent et insouciant de la ruine de l’empire.
C’est pourquoi il est dit : Exhorter le prince à pratiquer des choses difficiles , s’appelle acte de respect envers lui; lui proposer le bien à faire, l’empêcher de commettre le mal, s’appelle dévouement sincère. Mais dire : Mon prince ne peut pas (exercer un gouvernement humain) , cela s'appelle voler.
2. Mkng-tseiî dit : Le compas et la règle sont les instruments de perfectionnement des choses carrées et rondes; le saint homme est l’accomplissement parfait des devoirs prescrits entre les hommes.
Si , en exerçant les fonctions et les devoirs de souverain, vous voulez remplir dan; toute leur étendue les devoirs du souverain; si, en exerçant les fonctions de ministre, vous voulez remplir dans toute leur étendue les devoirs de ministre.- dans ces deux cas , vous n’avez qu’à imiter la conduite de Yao et de Chun , et rien de plus. Ne pas servir son prince comme Chun servit Yao , ce u est pas avoir du respect pour son prince; ne pas gouverner le peuple comme Yao le gouverna , c’est opprimer le peuple.
Khouixg-tseu disait : « Il n’y a que deux grandes « voies dans le inonde : celle de l'humanité et celle « de l'inhumanité ; et voilà tout. »
Si la tyrannie qu’un prince exorce sur son peuple est extrême, alors sa personne est mise à mort et son royaume est détruit *. Si sa tyrannie n’est pas poussée à l'extrême , alors sa personne est en danger, et son royaume est menacé d’être divisé. Le peuple donne à ces princes les surnoms de hébété ( ïeou), de cruel ( U )*. Quand même ces princes auraient des fils pleins de tendresse et de piété filiale pour eux, et des neveux pleins d’humanité, ces derniers, pendant oent générations, ne pourraient changer les noms flétrissants que leur a imposés la justice populaire.
Le Livre des fers 3 dit :
« L'exemple de la dynastie Yn n'est pas éloigné;
« 11 en est un autre du temps de la dynastie ■ /lia. »
Pao A h i min chin, leeu rhincha, ko né trang. Là même maxime est reproduite sous différentes formes dans les Quatre livres moraux. Voyez notre édition chinoisc-latine-fran* çaise du Ta-hio, psg. 78-79. ( Commenlnir* .)
* Comme Yeou-wang et Li-vang , deux rois de la dynastie des Tcheou , qui régnaient 878 et 781 ans avant notre er*.
* Ode Tchang , section Ta-ya
LIVBE II, CH. 4. J
Ce sont les deux rois (auxquels le peuple a donné des noms flétrissants) qui sont ici désignés.
5. Meng-tseu dit : Les fondateurs des trois dynasties obtinrent l’efnpire par l'humanité, leurs successeurs le perdirent par l’inhumanité et la tyrannie.
Voilà les causes qui renversent et élèvent les empires , qui les conservent ou les font périr.
Si le fils du ciel est inhumain , il ne conserve point sa souveraineté sur les peuples situés entre les quatre mers. Si les rois et princes vassaux sont inhumains, ils ne conservent point l’appui des esprits de la terre et des fruits de la terre. Si les présidents du tribunal suprême et les autres grands fonctionnaires sont inhumains , ils ne conservent point les vénérables temples des ancêtres. Si les lettrés et les hommes du peuple sont inhumains, ils 11e conservent pas intacts leurs quatre membres.
Maintenant, si l'on a peur de la mort ou de la perte de quelques membres, et que l’on se plaise néanmoins dans l'inhumanité, n'agit-on pas comme si l’on détestait l’ivresse, et que en même temps 011 se livrât de toutes ses forces à la boisson?
4. Meng-tseu dit : Si quelqu'un aime les hommes sans en recevoir des marques d'affection, qu’il ne considère que son humanité. Si quelqu’un gouverne les hommes sans que les hommes se laissent facilement gouverner par lui , qu’il ne considère que sa sagesse et sa prudence. Si quelqu’un traite les hommes avec toute la politesse prescrite, sans être payé de retour, qu’il ne considéré que l’accomplissement de son devoir.
Lorsqu’onagit ainsi, s’il arrive que l’on n'obtienne pas ce que l’on désire, dans tous les cas, on ne doit en chercher la cause qu’en soi-même. Si sa conduite est conforme aux principes de la droiture et de la raison, l’empire retourne de lui-même se soumettre à lui.
Le Livre des Vers 1 dit :
« Celui qui pense toujours à se conformer au « mandat du ciel ,
« Attire sur lui un grand nombre de félicités. »
5. Meng-tseu dit : Les hommes ont une manière constante de parler (sans trop la comprendre). Tous disent : X empire, le royaume, h famille. La base de l’empire existe dans le royaume *, la base du royaume existe dans la famille; la base de la famille existe dans la personne.
G. Meng-tseu dit : Il n'est pas difficile d’exercer le gouvernement; il ne faut pas s'attirer de ressentiments de la part des grandes maisons. Ce que ces grandes maisons désirent, un des royaumes (qui constituent l’empire) le désire aussi; ce qu'un royaume désire, l’empire le désire aussi. C’est pourquoi les instructions et les préceptes de vertus se
• Ode fFen-wany , section Ta-ya
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répandront comme un torrent jusqu’aux quatre mers.
7. Meng-tseu dit : Lorsque la droite règle delà raison est suivie dans l'empire, la vertu des hommes inférieurs sert la vertu des hommes supérieurs; la sagesse des hommes inferieurs sert la sagesse des hommes supérieurs. Mais quand la droite règle de la raison n’est pas suivie dans l'empire , les petits servent les grands; les faibles servent les forts (ce qui est contraire à la raison). Ces deux états de choses sont réglés par le ciel. Celui qui obéit au ciel est conservé ; celui qui lui résiste périt.
King-koung , prince de Thsi, dit : « Lorsqu’un prince ne peut pas commander aux autres, sien outre il ne veut recevoir d’ordres de personne, il se sépare par cela même des autres hommes. Après avoir versé beaucoup de larmes , il donne sa fille en mariage au prince barbare du royaume de Ou. »
Maintenant les petits royaumes imitent les grands royaumes, et cependant ils rougissent d’en recevoir dés ordres et de leur obéir. C’est comme si des disciples rougissaient de recevoir des ordres de leur maître plus âgé qu'eux, et de lui obéir.
Si les petits royaumes rougissent d’obéir aux autres, il n’est rien de meilleur pour eux que d’imiter H'enrwang. (En le prenant pour exemple) un grand royaume après cinq ans, un petit royaume après sept ans, exerceront assurément le pouvoir souverain dans l'empire.
Le Livre des Fers * dit :
« Les descendants de la famille des Chang
« Étaient au nombre de plus de cent mille.
« Lorsque l’empereur suprême ( Chang-ti ) l’eut « ordonné (en transmettant l’empire à une autre « famille),
« Ils se soumirent aux Tcheou.
« Ils se soumirent aux Tcheou t
« Parce que le mandat du ciel n’est pas éternel.
* Les ministres de la famille Yn (ou Chang), « doués de perspicacité et d’intelligence,
« Versant le vin des sacrifices , servent dans le « palais impérial. »
KHOtiNG-TSF.il dit : Comme le nouveau souverain était humain , on ne peut pas considérer ceux qui lui étaient opposés comme nombreux. Si le chef d’un royaume aime l'humanité, il n’aura aucun ennemi ou adversaire dans l’empire.
Maintenant, si l’on désire n’avoir aucunennemi ou adversaire dans l’empire, et que l’on ne fasse pas usage de l'humanité (pour arriver à ce but), c'est comme si l’on voulait prendre un fer chaud avec la main, sans l'avoir auparavant trempé dans l’eau.
Le Livre des Fers * dit :
1 Ode ff'tn-wang , section Ta-ya.
* Ode Sanç-jtou, section Ta-ya.
« Qui peut prendre avec la main un fer chaud
« Sans l’avoir auparavant trempé dans l'eau ? *
8. Mbsg-tseu dit : Peut-on s’entretenir et parler te langage de la raison avec les princes cruels et inhumains? les dangers les plus menaçants sont pour eux des motifs de tranquillité, et les calamités les plus désastreusessontpour eux des sujets de profits ; ils se réjouissent de ce qui cause leur ruine. Si ou pouvait s'entretenir et parier le langage de la raison avec les princes inhumains et cruels, y aurait-il un aussi grand nombre de royaumes qui périraient , et de familles qui succomberaient ?
Il y avait un jeune enfant qui chantait, en disant :
« L’eau du fleuve Thsang-tang est-elle pure,
« Je pourrai y laver les bandelettes qui ceignent « ma tête ;
« L’eau du fleuve Thsang-lung est-elle trouble ,
« Je pourrai y laver mes pieds. »
KüOUNG-TSEUdit: Mes petits enfants, écoutez ces paroles : Si l'eau est pure, alors il y lavera les bandelettes qui ceignent sa tète; si elle est trouble,' alors il y lavera ses pieds; c'est lui-même qui en décidera.
Les hommes se méprisent certainement eux-mêmes avant que les autres hommes les méprisent. Les familles se détruisent certainement elles-mêmes avant que les hommes les détruisent. Les royaumes s'attaquent certainement eux-mêmes avant que les hommes les attaquent.
Le Tab/iia 1 dit : « On peut se préserver des ca- « faillites envoyées par le ciel; on ne peut supporter « celles que l’on s'est attirées soi-même. » Ces paroles disent exactement ce que je voulais exprimer.
9. Meng-tseu dit : À' ie et Cheou perdirent l’empire, parce qu'ils perdirent leurs peuples; ils perdirent leurs peuples, parce qu'ils perdirent leur affection.
Il y a une voie sûre d’obtenir l'empire : il faut obtenir le peuple, et par cela même on obtient l’empire. Il y a une voie sûre d'obtenir le peuple : il faut obtenir son cœur ou son affection, et par cela même on obtient le peuple. Il y a une voie sûre d'obtenir le cœur du peuple; c'est de lui donner ce qu’il désire, de lui fournir ce dout-il a besoin , et de ne pas lui imposer ce qu’il déteste.
Le peuple se soumet à l’humanité, comme l'eau coule en bas, comme les bêtes féroces se retirent dans les lieux déserts.
Ainsi, c'est la loutre qui fait rentrer les poissons dans le fond des eaux, et l’épervier qui fait fuir les oiseaux dans l'épaisseur des forêts ; ce sont 1rs (mauvais rois) Kie et Tcheou qui font fuir les peuples dans les bras de Thang et de IF ou- Wang.
Maintenant , si entre tous les princes dr l’empire il s’en trouvait un qui chérit l'humanité, alors tous ! les rois et les princes vassaux ( par leur tyrannie ba-
* Chapitre du Choti-lnaa
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bituelle) forceraient leurs peuples à se réfugier sous sa protection. Quand même il voudrait ue pas régntr eu souverain sur tout l'empire, il ne pourrait pas s’en abstenir.
Maintenant, ceux qui désirent régner en ibnrerains sur tout l’empire, sont comme un homme qui pendant une maladie de sept ans, cherche l'herbe précieuse ( 'ai ) qui ne procure du soulagement qu'après avoir été séchée pendant trois aunées.S'il ne s'occupe pas déjà de la cueillir, il ne pourra eu recevoir du soulagement avaut la fin de sa vie. Si les princes ne s'appliquent pas de toute leur intelligence à la recherche et à la pratique de l'humanité, jusqu'à la fin de leur vie, ils s'affligeront de la honte de ne pas la pratiquer, pour tomber enfin dans la mort et l’oubli.
Le Livre des L'ers 1 dit :
« Comment ces princes pourraient-ils devenir « hommes de bien?
« Ils se plongent mutuellement dans l'abime. ■
C'est la pensée que j’ai tâché d'exprimer ci-dessus.
10. Mekg-tseu dit : Il n'est pas possible de tenir des discours raisonnables avec ceux qui se livrent, dans leurs paroles, à toute la fougue de leurs passions; il n’est pas possible d’agir en commun dans des affaires qui demandent l'application la plus soutenue, avec des hommes sans éuergie qui s'abandonnent eux-mêmes. Blâmer les usages et l’équité dans ses discours, c’est ce que l’on appelle s'abandonner dans ses paroles à la fougue de ses passions. Dire : « Ma personne ne peut exercer « l'humanité et suivre la justice, cela s’appelle « abandon de soi-même. *
L'humanité, c’est la demeure tranquille de l'homme ; la justice , c’est la voie droite de l’homme.
Laisser sa demeure tranquille sans l'habiter, abandonner sa voie droite sans la suivre , ô que ceki est lamentable!
11. Mbno-tseu dit : La voie droite est près de vous , et vous la cherche7 au loin ! C'est une chose qui est de celles qui sont faciles , et vous la cherchez parmi celles qui sont difficiles! Si chacun aime ses père et mère comme on doit les aimer, et respecte ses aînés comme on doit les respecter, l’empire sera dans l'union et l'harmonie.
12. Meng-tseu dit : Si ceux qui sont dans une condition inférieure (a celle du prince a) n'obtiennent pas toute la confiance de leur supérieur, le peuple ne pourra pas être gouverné. Il y a une voie sûre d'oblenir la faveur et la confiance du prince : si on u'est pas fidèle envers ses amis, on n’obtient pas la faveur et la confiance du prince. Il y a une voie sûre pour être fidèle envers ses amis : si dans les devoirs que l'on rend à ses père et mère on ne leur procure pas de joie, on n’est pas fidèle envers ses
’ Ode Sang-jfou, section Ta-ya.
* Comme les ministres. ( Cammenkurtù
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amis. Il y a une voie sûre pour procurer de la joie à ms père et mère : si en faisant un retour sur soi* même on ne se trouve pas vrai, sincère , exempt de feinte et de déguisement, on ne procure pas de joie à ses père et mère. Il y a une voie xdre de se rendre vrai, sincère, exempt de feinte et de déguisement : si on ne sait pas discerner en quoi consiste réellement la vertu, on ne rend pas sa personne vraie, sincère , exempte de feinte et de déguisement.
C'est pourquoi, la vérité pure et sincère 1 est la voie du ciel; méditer sur la vérité, est la voie ou le devoir de l'homme.
Il n’y a jamais eu d’homme qui , étant souverainement vrai, sincère, ne se soit concilié la confiance et la faveur des autres hommes. Il n’y a jamais eu d'homme qui , n’étant pas vrai, sincère, ait pu se concilier longtemps cette confiance et cette faveur.
13. Mexo-tsku dit ; Lorsque Pe-i, fuyant la tyrannie de Cheou (i/s), habitait les bords de la mer septentrionale, il apprit l’élévation de tV enwang (comme chef des grands vassaux des provinces occidentales de l’empire ) ; et se levant avec émotion, il dit : Pourquoi n’irais-je pas me soumettre à lui ? j’ai entendu dire que le chef des grands vassaux de l'occident excellait dans la vertu d'entretenir les vieillards. Lorsque Tai-koung , fuyant la tyrannie de Cheou ( s in ) , habitait les bords de la mer orientale, il apprit l'élévation de fVen wang (comme chef des grands vassaux des provinces occidentales de l’empire); et se levant avec émotion, il dit : Pourquoi n'irais-je pas me soumettre à lui? j'ai entendu dire que le chef des grands vassaux de l’occideut excellait dans la vertu d’entretenir les vieillards.
Ces deux vieillards étaient les vieillards les plus éminents de l’empire; et en se soumettant à fVenwang, c’étaient les pères de l’empire qui lui avaient fait leur soumission. Dès l'instant que les pères de l'empire s’étaient soumis, à quel autre se seraient donc rendus leurs fils?
Si parmi tous les princes feudataires, il s'en trouvait un qui pratiquât le gouvernement de IVenwang, il arriverait certainement que, dans l’espace de sept années , il parviendrait à gouverner l’empire.
14. IUeng-tsjbu dit : Lorsque Khieou * était intendant de la famille Ki, il ne pouvait prendre sur lui d’agir autrement que son maître, et il exigeait en tribut le double de millet qu’ÿutrefois. Rhoungtseu dit : « Khieou n’est plus mon disciple; ines « jeunes gens ( les autres disciples du Philosophe) a devraient le poursuivre publiquement de huées et «. du bruit des tambours. »
On doit inférer de là que, si un prince ne prati-
* Principe rationnel qui est en nous, vrai dons tout et pour
tous, et qui ne trompe jamais : c*est le fondement de la vole céleste- ( Commet* /«*«■»•>
* Jax-khvou, disciple de Khoi mc-tm
que pas un gouvernement humain et que ses ministres l’enrichissent en prélevant trop d’impôts, ce prince et ses ministres sont réprouvés et rejetés par Khoung-tseu; à plus forte raison repoussait-il oeux qui suscitent des guerres dans l’intérét seul de leur prince. Si on livre des combats pour gagner du territoire, les hommes tués couvriront les campagnes; si on livre des combats pour prendre une ville, les hommes tués rempliront la ville prise. C’est ce que l'on appelle faire que la terre mange la chair des hommes. Ce crime n’est pas suffisamment racheté par la mort.
C'est pourquoi ceux qui placent toutes leurs vertus à faire la guerre, devraient être rétribués de la peine la plus grave. Ceux qui fomentent des ligues entre les grands vassaux, devraient subir la peinequi lasuit immédiatement; et ceux qui imposent les corvées de cultiver et de semer les terres aux laboureursdont les champs sont dépouillés d’herbes stériles, devraient subir la peine qui vient après.
13. M eng-tseu dit : De tous les organes des sens qui sont à la disposition de l'homme, il n'en est pas déplus admirable que la pupille de l'œil. La pupille de l'œil ne peut cacher ou déguiser les vices que l’on a. Si l’intérieur de l’âme est droit, alors la pupille de l'œil brille d’un pur éclat; si l'intérieur de l'âme n’est pas droit, alors la pupille de l'œil est terne et obscurcie.
Si vous écoutez attentivement les paroles d’un homme , si vous considérez la pupille de ses yeux, comment pourrait-il se cachera vous?
16. Mkng-TSED dit : Celui qui est affable et bienveillant ne méprise pas les hommes; celui qui est modéré dans ses exigences, ne dépouille pas de force les hommes de ce qu’ils possèdent. Les princes qui méprisent et dépouillent les hommes de ce qu’ils possèdent, et qui n’ont qu'une crainte, celle de ne pas être obéis, comment pourraient-ils être appelés affables et modérés dans leurs exigences? L’affabilité et la modération pourraient-elles consister dans le son de la voix et l’expression riante du visage?
17. Chun-yu khouen * dit : N’est-il pas conforme aux rites que l'homme et la femme ne se donnent et ne reçoivent réciproquement , de leurs propres mains, aucun objet?
Mbng-tseu répondit : Cest conforme aux rites. — Si la femme de son frère était en danger de se noyer, pourrait-on la secourir avec la main ?
•— Ce serait l’action d’un loup, de ne pas secourir la femme de son frère qui serait en danger de se noyer. Il est conforme aux rites que l'homme et la femme ne se donnent et ne reçoivent réciproquement de leurs propres mains aucun objet. L'action de secourir avec la main la femme de son frère eu
■•Certain sophble du royaume de Ttui.
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danger de se noyer, est une exception conforme à la raison.
Maintenant, je suppose que l'empire soit sur le point d’être submergé (ou de périr dans les agitations des troubles civils) : que penser du magistrat qui ne s’empresse pas de le secourir?
L’empire sur le point d’étre submergé doit être secouru selon les règles de l’humanité et de la justice. La femme de son frère étant en danger de se noyer peut être secourue avec la main. Voudriezvous que je secourusse l’empire avec ma main?
18. Koung-svn-tcheou dit : Pourquoi un homme supérieur n’instruit-il pas lui-méme ses enfants?
Meng-tseu dit : Parce qu’il ne peut pas employer la force Celui qui enseigne doit le faire selon les règles de la droiture. Si (l’enfant) n’agit pas selon les règles de la droiture, le (père) se fâche; s'il se fâche, il s’irrite; alors il blesseles sentiments de tendresse qu’un fils doit avoir pour son pcre. « Mon
• maître (dit le fils en parlant de sou père) de- « vrait m’instruire selon les règles de la droiture; « mais il ne s’est jamais guidé par les règles de cette
• droiture. » Dans cet état de choses , le père et le fils se blessent mutuellement. Si le père et le fils se blessent mutuellement, alors il en résulte un grand mal.
Les anciens confiaient leurs fils à d’autres pour les instruire et faire leur éducation.
Entre le père et le fils, il ne convient pas d’user de corrections pour faire le bien. Si le père use de corrections pour porter son fils à faire le bien , alors l’un et l'autre sont bientôt désunis de cœur et d’affections. Si une fois ils sont désunis de cœur et d’affections , il ne peut point leur arriver de malheurs plus grands.
19. Meng-tseu dit : Parmi les devoirs que l’on rend à ceux qui sont au-dessus de soi 1 , quel est le plus grand? C’est celui de servir ses père et mère, qui est le plus grand. De tout ce que l’on conserve et protège dans le monde , qu’y a-t-il de plus important? C’est de se conserver soi-même (dans la droite
voie,)qui est le plus important. J’ai toujours entendu
dire que ceux qui ne sc laissaient pas égarer dans le chemin de la perdition pouvaient servir leurs parents; mais je n’ai jamais entendu dire que ceux qui se laissaient égarer dans le chemin de la perdition, pussent servir leurs parents.
Quel est celui qui est exempt de servir quelqu’un , ( ou qui est exempt de devoir ) ? Les devoirs que l’on doit à ses parents forment la base fondamentale de tous les devoirs. Quel est celui qui est exempt des actes de conservation? La conservation de soi-même (dans la droite voie) est la base fondamentale de toute conservation.
* pères et mères , les personnes plus âgées , et le
Lorsque Thseng-tseu nourrissait ( son pere ) Thseng-si, il avait toujours soin de lui servir de la viande et du vin à ses repas. Quand on était sur le point d’enlever les mets, il demandait toujours à qui il pouvait en offrir. S’informait-on s’il y avait des mets de reste, il répondait toujours qu’il y en avait.
Après la mort de Thseng-si , lorsque Thsengyouan nourrissait (son père) Thseng-tseu , il avait toujours soin de lui servir de la viande et du vin à ses repas. Quand on était sur le point d’enlever les mets, il ne demandait pas à qui il pouvait en offrir. S’informait on s'il y avait des mets de reste, il répondait qu’il n’y en avait pas. Il voulait les faire servir de nouveau (à son père). Voilà ce que l’on nr pelle nourrir la bouche et le corps , et rieu de plus. Si quelqu'un agitcomme Thseng-tseu , on peut dire de lui qu'il nourrit la volonté, l’intelligence (qu’il agit convenablement envers ses parents).
Il est permis de servir ses parents comme Thsengtseu.
20. Meng-tseu dit : Tous les hommes ne sont pas propres à reprendre les princes; tous les modes d’administration ne sont pas susceptibles d’étre blâmés. Il n’y a que les grands hommes qui puissent réprimer les vices du cœur des princes. Si le prince est humain, rien dans son gouvernement n’est inhumain. Si le prince est juste, rien dans son gouvernement n’est injuste. Si le prince est droit, rien dans son gouvernement qui ne soit droit. Une fois que le prince se sera fait un devoir d’avoir une conduite constamment droite , le royaume sera tranquille et stable.
21. Meng-tseu dit : Il y a des hommes qui sont loués au delà de toute attente; il y a des hommes qui sont poursuivis de calomnies lorsqu'ils ne recherchent que l'intégrité de la vertu.
22. Meng-tseu dit : Il y a des hommes qui sont d’une grande facilité dans leurs paroles, parce qu’ils n’ont trouvé personne pour les reprendre.
23. Meng-tseu dit : Un des grands défauts des hommes est d’aimer à être les modèles des autres hommes.
24. Lo-fching-tseu (disciple de Meng-tseu), ayant suivi Tseu-tigao, se rendit dans le royaume de Thsi.
Ijy-tching-tseu étant allé voir Meng-tseu, Mengtseu lui dit : Êtes- vous veuu exprès pour me voir?
— Maître, pourquoi tenez-vous un pareil langage?
— Depuis combien de jours êtes-vous arrivé?
— Depuis trois jours.
— Si c’est depuis trois jours , alors n’avais-je pas raison de vous tenir le langage que vous avez entendu ?
— Le lieu de mon séjour n'était pas encore déterminé.
— Avez-vous appris que ce n’est qu’après avoir
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connu le lieu de son séjour que l’oti va voir ceux auxquels on doit du respect?
— Je reconnais que j’ai commis une faute.
25. Mbng,-tseü continuant à s’adresser à Lo- (ching-tseu\ui dit : Vous ôtes venu eu accompagnant Tseu ngao, dans le seul but de boire et de manger. Ic ne pensais pas qu’autrefois vous étudiez les principes d’humanité et de justice des anciens dans le seul but deboire et de manger!
26. Meng-tseu dit : Le manque de piété filiale est un triple défaut, le manque de postérité est le plus grand des défauts.
Chun se maria sans en prévenir son père et sa mère, dans la crainte de ne pas laisser de postérité. Les hommes supérieurs ont pensé qu’en agissant dans cette intention , c’est comme s'il avait prévenu son père et sa mère.
27. Meng-tseü dit : Le fruit le plus précieux de l'humanité , c’est de servir ses parents. Le fruit le plus précieux de l’équité, c’est de déférer aux avis de son frère aîné.
Le fruit le plus précieux de la prudence ou de la sagesse, c’est de connaître ces deux choses et de ne pas s’en ccarter. Le fruit le plus précieux de l’urbanité , est de remplir ces deux devoirs avec complaisance et délicatesse.
Le fruit le plus précieux de la musique ( qui produit la concorde et l'harmonie) est d'aimer ces deux ehoses. Si on les aime, elles naissent aussitôt. Une fois nées, produites, comment pourrait-on réprimer les sentiments qu’elles inspirent? Ne pouvant réprimer les sentiments que ces vertus inspirent, alors, sans le savoir, les pieds les manifestent par leurs mouvements cadencés et les mains par leurs applaudissements.
28. Meng-tsru dit : Il n'y avait que Chun qui pût voir, sans plus d’orguïtl que si c'eût été un brin d'herbe, un empire désirer ardemment se soumettre à sa domination, et cet empire être plein de joie de sa soumission. Pour lui, ne pas rendre heureux et contents ses parents , c’était ne pas être homme; ne pas leur obéir en tout, c’était ne pas être fils.
Lorsque Chun eut accompli ses devoirs de fils envers ses parents, son père Kou-seou parvint au comble de la joie. Lorsque Kou-seou fut parvenu au comble de la joie , l'empire fut converti à la piété filiale. Lorsque Kou-seou fut parvenu au comble de la joie , tous ceux qui dans l’empire étaient pères ou fils virent leurs devoirs fixés. C’est ce que l’on appelle la grande piété filiale.
CHAPITRE II
coaeosd de 33 articles.
1 . Mkisg-tseu dit: Chun naquit à Tchou-foung «, il passa à Fou-hia, et mourut à Ming-thlao ; c’était un homme des provinces les plus éloignées de l’orient.
fFen-uxtng naquit à Khi-tcheou , et mourut à Pi-yng ; c'était un homme des provinces les plus éloignées de l'occident.
La distance mutuelle de ces deux régions est de plus de mille U (cent lieues); l'espace compris entre les deux époques (où naquirent ces deux grands rois) est de plus de mille années. Ils obtinrent tous deux d’accomplir leurs desseins dans le royaume du milieu avec la môme facilite que se réunissent les deux parties des tablettes du sceau royal.
Les principes de conduite des premiers saints et des suints qui leur ont succédé sont les mêmes.
2. Lorsque Tseu-tchan présidait à l’administration du royaume de Tchlng, il prit un homme sur sou propre char pour lui faire traverser les rivières Tsin et IVei.
Meng-tseü dit : Il était obligeant et compatissant, mais il ne savait pas bien administrer.
Si chaque année, au onzième mois , les ponts qui servent aux piétons étaicut construits; si au douzième mois les ponts qui servent aux chars étaient aussi construits, le peuple n’aurait pas besoin de se mettre en peine pour passer à gué les fleuves et les rivières.
Si l'homme qui administre un État porte l'équité et la justice dans toutes les parties de son administration, il peut (sans qu’on l’en blâme) éloigner de lui la foule qui se trouverait sur son passage. Comment pourrait-il faire passer l’eau à tous les hommes qu'il rencontrerait?
C’est pourquoi celui qui administre un État, s’il voulait procurer un tel plaisir à chaque individu eu particulier, le jour ne lui suffirait pas ».
3. Meng-tseu s'adressant à Siouan-vxmg , roi de Thsl, lui dit : Si le prince regarde ses ministres comme ses mains et ses pieds, alors les ministres regarderont le prince comme leurs viscères et leur cœur ; si le prince regarde ses ministres comme des chiens ou des chevaux , alors les ministres regarderont le prince comme un homme du vulgaire; si le prince regarde ses ministres comme l’herbe qu’il foule aux pieds, alors les ministres regarderont le prince comme un voleur et un ennemi.
» Contrée déserte située sur les confins de l'empire chinois.
» C’est par des infsur«-s générales , qui sont utiles à tout I« inonde, cl non par des bienfaits particuliers, qui ne peuvent profiter qu’à un très-petit nombrp d'indiviilus, relativement à la masse du peuple, qu'un homme d’Etat, un priRO', doivent signaler leur bonne administration.
Le roi dit : On lit dans le Livre des Rites .* ( Un m/mstre qui quitte le royaume qu’il gouvernait) porte (trois mois) un habit de deuil en mémoire du prince qu'il a servi. Comment un prince doit-il se conduire pour qu’un ministre porte ainsi le deuil apres l’avoir quitté ?
Meng-tseu répondit : Il exécute ses avis et ses conseils; il écoute ses remontrances ; il fait descendre ses bienfaits parmi le peuple. Si, par une cause quelconque, son ministre le quitte, alors le prince envoie des hommes pour l'escorter jusqu'au delà des frontières de son royaume; en outre, il le préoède ( par ses bons offices ) près du nouveau prince chez lequel l'ancien ministre a l’intention de se rendre. Si, après son départ, il s’écoule trois années sans qu’il revienne , alors il prend ses champs et 6a maison (pour lui en conserver les revenus). C’est là ce que l'on appelle avoir trois fois accompli les rites. S’il agit ainsi, son ministre, à cause de lui, se revêtira de ses habits de deuil.
Maintenant, si le prince n’exécute pas les avis et les conseils de son ministre; s’il n’écoute pas ses remontrances; s’il ne fait pas descendre ses bienfaits parmi le peuple; si , par une cause quelconque, son ministre venant à le quitter, il le maltraite et le retient par force auprès de lui; qu'en outre il le réduise à la plus extrême misère dans le lieu où il s’est retiré; si le jour même de son départ, il se saisit de ses champs et de sa maison : c’est là ce que l’on appelle agir eu voleur et en ennemi. Comment ce ministre (ainsi traité) porterait-il le deuil d'un voleur et d’un ennemi f
4. Meng-tseu dit : Si, sans qu'ils se soient rendus coupables de quelques crimes, le prince met à mort les lettrés , alors les premiers fonctionnaires peuvent quitter le royaume. Si , sans qu’il se soit rendu coupable de quelques crimes, le prince opprime le peuple, alors les lettrés peuvent quitter le royaume.
â. Meng-tseu dit : Si le prince est humain , personne ne sera inhumain; si le prince est juste, personne ne sera injuste.
C. Meng-tseu dit : Le grand homme ne pratique pas une urbanité qui manque d’urbanité, ni une équité qui manque d’équité.
7. Meng-tseu dit : Les hommes qui tiennent constamment le milieu nourrissent ceux qui ne le tiennent pas; les hommes de capacité et de talents nourrissent ceux qui n’en ont pas. C'est pourquoi les hommes se réjouissent d'avoir un père et un frère aîné doués de sagesse et de vertus.
Si les hommes qui tiennent constamment le milieu abandonnent ceux qui ne le tiennent pas; si les hommes de capacité et do talents abandonnent ceux qui n'en ont pas : alors la distance entre le sage et l’insensé ne sera pas de l’épaisseur d'un pouce ( la différence entre eux ne sera pas grande).
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8. Meng-tseu dit : Il faut que les hommes sachent ce qu’ils ne doivent pas pratiquer, pour pouvoir ensuite pratiquer ce qui convient.
9. Meng-tseu dit : Si l'on raconte les actions vicieuses des hommes, comment faire pour éviter les chagrins que Ton se prépare?
10. Meng-tsbu dit : Tchoung-m ne portait jamais les choses à l'excès.
11. Meng-tseu dit; le grand homme (ou l'homme d’une équité sans tache »), ne s'impose pas l’obligation de dire la vérité dans ses paroles (il la dit naturellement); il ne se prescrit pas un résultat déterminé dans ses actions ; il n’a en vue que l’équité et la justice.
12. Meng-tseu dit : Celui qui est un grand homme, c'est celui qui n'a pas perdu l'innocenoe et la candeur de son enfance.
13. Meng-tseu dit : Nourrir les vivants est une action qui ne peut pas être considérée comme une grande action; il n’y a que faction de rendre des funérailles convenables aux morts qui puisse être considérée comme grande.
14. Meng-tseu dit : L’homme supérieur fait tous ses efforts pour avancer dans la vertu par différents moyens; ses désirs les plus ardents sont d’arriver à posséder dans son cœur cette vertu, ou celte raison naturelle qui en constitue la règle. Une fois qu'il la possède, alors il s'y attache fortement, il en fait pour ainsi dire sa demeure permanente; en ayant fait sa demeure permanente, il l’explore profondément; l’ayant explorée profondément, alors il la recueille de tous côtés, et il dispose de sa source abondante. C’est pourquoi l’homme supérieur désire ardemment posséder dans son cœur cette raison naturelle si précieuse.
15. Meng-tseu dit ; L’homme supérieur donne à ses études la plus grande étendue possible, afin d'éclairer sa raison et d’expliquer clairement les choses; il a pour but de revenir plusieurs fois sur les mêmes objets pour les exposer sommairement ei pour ainsi dire dans leur essence.
16. Meng-tseu dit : C’est par la vertu (c’est-à-dire, par l’humanité et la justice *) que l'on subjugue les hommes ; mais il ne s’est encore trouvé personne qui ait pu les subjuguer ainsi. Si l'on nourrit les hommes des aliments de la vertu , on pourra ensuite subjuguer l’empire. II n’est encore arrivé à personne de régner souverainement, si les cœurs des populations de l'empire ne lui sont pas soumis.
17. Meng-tseu dit : Les paroles que l'on prononce dans le monde n'ont véritablement rien de funeste en elles-mêmes; le résultat réel de leur effet funeste, c’est d’obscurcir la vertu des sages cl de les éloigner des emplois publics.
1 Commentaire.
* Ibid.
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18. Siu-tseu a dit ! Tr.hoimg ni faisait souvent le plus grand éloge de l’eau, en s’écriant : « Que l’eau « est admirable! que l’eau est admirable! » Quelle leçon voulait-il tirer de l'eau?
Meng-tseu dit : L’eau qui s'échappe de sa source avec abondance ne cesse de couler ni jour ni nuit. Elle remplit les canaux, les fossés; ensuite, poursuivant sa course, elle parvient jusqu’aux quatre mers. L’eau qui sort de la source coule ainsi avec rapidité (jusqu’aux quatre iners). C’est pourquoi elle est prise pour sujet de comparaison.
S’il n’y a pas de source, les pluies étant recueillies à la septième ou huitième lune, les canaux et les fossés des champs seront remplis; mais l'Itomme pourra facilement s'attendre à les voir bientôt desséchés. C’est pourquoi, lorsque le bmit et la renommée de son nom dépassent le mérite des actions, l’homme supérieur en rougit.
19. Meng-tsbu dit : Ce en quoi les hommes diffèrent des bétes brutes est une chose bien peu considérable 1 ; la foule vulgaire la perd bientôt; les hommes supérieurs la conservent soigneusement.
Chun avait une grande pénétration pour découvrir la raison des choses ; il scrutait à fond les devoirs des hommes entre eux. Il agissait selon Thumanité et la justice, sans pratiquer de propos délibéré l’humanité et la justice.
20. Meng-tseu dit : Yu détestait le vin recherché; mais il aimait beaucoup les paroles qui inspiraient la vertu.
[ Tching]-thang tenait constamment le milieu; il établisait les sages (ou il leur donnait des magistratures) sans leur demander à quel pays, à quelle secte ou à quelle classe ils appartenaient.
IVen-toang considérait le peuple comme un blessé ( qui a besoin de beaucoup de soin ); il s’attachait à contempler la droite voie comme s’il ne l’avait jamais vue.
fPen-wang ne méprisait point les hommes et les choses présentes; il n’oubliait pas les hommes et les choses éloignées ».
Tcheou-koung pensait à réunir dans sa personne (en les imitant) les rois (les plus célèbres) des trois dynasties 3, en pratiquant quatre principales choses qu’ils avaient pratiquées. Si entre ces choses il s’en trouvait une qui ne convint plus au temps où rl vivait, il y réfléchissait attentivement jour et nuit. Lorsqu'il avait été assez heureux pour trouver la raison de l’inconvenance et de l'inopportunité de cette chose, il s’asseyait pour attendre l'apparition du jour.
Mrng-tseu dit : Les vestiges de ceux qui
* Pcsi la raison naturelle. {Commentaire.)
1 II y a dan* le texte, Us prochain. t rt Ira éloigné*, sans eobstanllfs qualifiés. Nous avons suivi (Interprétation île la Glose.
3 Y", Tchang, /f'cn-(wang) et l/bu-ncarig.) {Close.)
avaient exercé le pouvoir souverain ayant disoaru, les vers qui les céJébraienl périrent. Les vers evnnt péri, le livre intitulé le Printemps et f Automne ‘ fut composé ( pour les remplacer. )
Le livre intitulé Chtng (quadrige), du royaume de rein; le livre intitulé Thao-wo, du royaume de Thsou ; le livre intitulé Tchun-thsicou, du royaume de Lou , ne font qu'un.
Les actions qui sont célébrées dons ce dernier ouvrage, sont celles de princes comme Hounn, kong du royaume de Thiï ; //' en. kong du royaume de Tçin. Le style qui y est employé est historique. Kiiouvo-Tsru disait (en parlant de sou ouvrage) : « Les choses qui y sont rapportées m’ont paru « équitables et justes; c'est ce qui me lésa fait rc- « cueillir. •*
22. Meng-tseu dit : Les bienfaits d’un sage qui a rempli des fonctions publiques s’évanouissent après cinq générations; les bienfaits d’un sage qui n’a pas rempli de fonctions publiques s’évanouissent également après cinq générations.
Moi , je n ai pas pu être un disciple de Khoungtseu ; mais j’ai recueilli de mon mieux ses préceptes de vertu des hommes (qui ont été les disciples de Tseu-sse ).
Meng-tseu dit : Lorsqu’une chose parait devoir j être acceptée, et qu’après un plus mûr examen elle ne paraît pas devoir l’être, si on l’accepte, on blesse 1 le sentiment de la modération. Lorsqu'une chose parait devoir être donnée, et qu'apres uu plus mûr r amen elle ne paraît pas devoir l'être , si on la donne, on blesse le sentiment de la bienfaisance. Lorsque le temps parait être venu où l’on peut mourir, et qu’après une réflexion plus rnûre il ne paraît plus convenir de mourir, si l’on se donne la mort, on blesse le sentiment de force et de vie que l’on possède.
24. Lorsque Phciig-mcng, apprenant de Y * à lancer des flèches, eut épuisé toute sa science , il crut que Y était le seul dans l'empire qui le surpassait dans cet art, et il le tua.
MENG-TSEudit.Ce K était aussi criminel. Koungming-i disait : « Il paraît ne pas avoir été criminel;» c’est-à-dire, qu’il était moins criminel que P/utngmeng. Comment n'aurait-il pas été criminel?
Les habitants du royaume de Tching ayant envoyé Tseu-c/io joii-tseu pour attaquer le royaume de IV rt, ceux de Uel envoyèrent 1 u-koung-tchisse pour le poursuivre. Tseu-cho-jou-tseu dit : Aujourd'hui je me trouve mal; je ne puis pas tenir mon arc; je ine meurs. Interrogeant ensuite celui qui conduisait son char, il lui demanda quel était l’homme qui le poursuivait? Sou cocher lui répondit : C’est Yu-koung-tckl-sse.
■ Tchun-fhtieoit , colupOAê par KnoiXC-TMo.
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MENti-TSEU.
— Alors j'ai la vie sauve.
Le cocher reprit : Yu-koung-tchi-sse est le plus habile archer du royaume de IV si. Maître, pourquoi avez-vous dit que vous aviez la vie sauve?
— Yu-koung-tchi-sse apprit l'art de tirer de l’arc de Y in-koung-tchi-ta . Yin-koung-tchi-ta apprit de moi l’art de tirer de l’arc. Yin-koung-tchi-ta est un homme à principes droits. Celui qu'il a pris pour ami est certainement aussi un homme à principes droits.
Yu-koung-tchi-sse l’ayant atteint, lui dit : Maître, pourquoi ne tenez-vous pas votre arc en main?
— Aujourd’hui je me trouve mal ; je ne puis tenir mon arc.
— J’ai appris l’art de tirer de l’arc de Yin-koungtrhi-ta ; Yin-koung-tchi-ta apprit l’art de tirer de l’arc de vous, maître. Je ne supporte pas l’idée de me servir de l’art et des principes de mon maître au préjudice du sien. Quoiqu’il en soit ainsi, l’affaire que j’ai à suivre aujourd'hui est celle de mon prince; je n’ose pas la négliger. Alors il prit ses flèches, qu’il ficha sur la roue du char, et leur fer se trouvant enlevé, il en lança quatre, et s’en retourna.
25. Meng-tseu dit : Si la belle üi-tseu s’était couverte d’ordures , alors tous les hommes se seraient éloignés d’elle en se bouchant le nez.
Quoiqu'un homme ait une figure laide et difforme, s’il se purifie et tient son cœur sans souillure, s'il se fait souvent des ablutions , alors il pourra sacrifier au souverain suprême ( Chang-ti ).
26. Meng-tseu dit : Lorsque dans le monde on disserte sur la nature rationnelle de l'homme, on ne doit parler que de ses effets. Ses effets sont ce qu’il y a de plus important dans ccs facultés de la raison (qui ne tombent pas sous les sens).
C’est ainsi que nous éprouvons de l’aversion pour un (faux) sage, qui use de captieux détours. Si ce sage agissait naturellement comme Yu en dirigeant les eaux (de la grande inondation), nous n’éprouverions point d’aversion pour sa sagesse. Lorsque Yu dirigeait les grandes eaux , il les dirigeait selon leur cours le plus naturel et le plus facile. Si le sage dirige aussi ses actions selon la voie naturelle de la raison et la nature des choses , alors sa sagesse sera grande aussi.
Quoique le ciel soit très-élevé, que les étoi 1 es soient très-éloignées, si on porte son investigation sur les effets naturels qui en procèdent , on peut calculer ainsi, avec la plus grande facilité, le jour où après mille ans le solstice d’hiver aura lieu.
27. Kovng-hang-tseu1 ayant eu à faire des funérailles à son père en fils pieux , un commandant de la droite du prince fut envoyé près de lui pour assister aux cérémonies funèbres.
Lorsqu’il eut franchi la porte, de nombreuses personnes entrèrent en s’entretenant avec le com-
« Premier ministre du roi de Thù.
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mandant de la droite du prince. D'autres l’accompagnèrent jusqu’à son siège en s’entretenant aussi avec lui.
Mf.ng-tsku n’adressa pas la parole au commandant de la droite du prince. Celui-ci en fut mortifié, et il dit : Une foule de personnes distinguées sont venues s’entretenir avec moi qui suis revêtu de la dignité de Houan ; Meng-tseu seul ne m’a point adressé la parole; c’est une marque de mépris qu'il m’a témoignée !
Meng-tseu ayant entendu ces paroles, dit : On lit dans le Livre des Rites : « Étant à la cour, il ne « faut pas se rendre à son siège en s’entretenant avec « quelqu’un; il ne faut point sortir des gradins que « l’on occupe pour se saluer mutuellement. • Moi, je ne désirais qu’observer les rites; n'est-il pas étonnant que Tseu-ngao penseque je lui ai témoigné du mépris?
28. Meng-tseu dit : Ce en quoi l'homme supérieur diffère des autres hommes , c’est qu’il conserve la vertu dans son cœur. L’homme supérieur conserve l’humanité dans son cœur, il y conserve aussi l’urbanité.
L'homme humain aime les hommes; celui qui a de l'urbanité respecte les hommes.
Celui qui aime les hommes est toujours aimé des hommes : celui qui respecte les hommes est toujours respecté des hommes.
Je suppose ici un homme qui me traite avec grossièreté et brutalité; alors en homme sage, je dois faire un retour sur moi-même et me demander si je n’ai pas été inhumain , si je n’ai pas manqué d’urbanité : autrement, comment ccs choses me seraient-elles arrivées?
Si après avoir fait un retour sur moi-même je trouve que j'ai été humain ; si après un nouveau retour sur moi-même je trouve que j’ai eu de l’urbanité; la brutalité et la grossièreté dont j'ai été l'objet existant toujours, en homme, sage, je dois de nouveau descendre en moi-méine et me demander si je n’ai pas manqué de droiture ?
Si après cet examen intérieur je trouve que je n’ai pas manqué de droiture; la grossièreté et la brutalité dont j’ai été l’objet existant toujours , eu homme sage, je me dis : Cet homme qui m'a outragé n’est qu'un extravagant, et rien de plus. S’il en est ainsi , en quoi diffère-t-il de la bête brute? Pourquoi donc me tourmenterais-je à propos d’une bête brute ?
C’est pour ce motif que le sage est toute sa vie intérieurement plein de sollicitudes (pour faire le bien), sans qu'une (peine ayant une cause extérieure1) l’affecte pendant la durée d’un matin.
Quant aux sollicitudes intérieures, le sage en éprouve constamment. [Il se dit) : Chun était un
1 (ilote.
I.IVBE II, en. 2.] homme, jesuis aussi un homme; CAtm fut un exemple de vertus et de sagesse pour tout l’empire, et il put transmettre ses instructions aux générations futures; moi, je n’ai pas encore cessé d’étre un homme de mon village (un homme vulgaire). Ce sont là pour lui de véritables motifs de préoccupations pénibles et de chagrins; il n'aurait plus de sujets d’aflliction, s’il était parvenu à ressembler à Chun. Quant aux peines qui ont une cause extérieure, étrangère, le sage n’en éprouve pas. Il ne commet pas d’actes contraires à l’humanité; il ne commet pas d’actes contraires à l'urbanité. Si une peine ayant une cause extérieure l’affectait pendant la durée d’un matin , cela ne serait pas alors une peine pour le sage.
29. Yu et Tsi étant entrés dans PAge de l’égalité d'âme (dans cet âge de la raison où l’on a pris de l’empire sur ses passions et scs penchants •)» ils passèrent trois fois devant leur porte sans y entrer (pour ne pas interrompre les soins qu'ils donnaient à l’intérêt public). Khoung-tseu loua leur conduite dans ces circonstances.
Yan-tseu », dans l’âge des passions turbulentes, habitait une ruelle obscureet déserte, mangeaitdans uneécuelle de roseaux, et buvait dans une courge. Les hommes n'auraient pu supporter ses privations et ses tristesses. Mais Yan-tseu ne perdit pas son air serein et satisfait. Khoung-tseu loua sa conduite dans cette circonstance.
Meng-tseu dit: Yu , Tsi et Kan-hoei se conduisirent d'après les mêmes principes.
yu agissait comme s’il avait pensé que l’empire, étant submergé par les grandes eaux, il avait luimême causé cette submersion. Tsi agissait comme s’il avait pensé que l'empire, épuisé par la famine, il avait lui-même causé cette famine. C’est pourquoi ils éprouvaient une telle sollicitude.
Si Yu, Tsi et Yan-tseu s’étaient trouvés à la place l’un de l’autre, ils auraient agi de même.
Maintenant, je suppose que les personnes de ma maison se querellent ensemble, je m’empresserai de les séparer. Quoique leurs cheveux et les bandes de leurs bonnets soient épars de côté et d’autre , je devrai également m'empresser de les séparer.
Si ce sont les hommes d’un même village ou du voisinage qui se querellent ensemble, ayant les cheveux et les bandelettes de leurs bonnets épars de côté et d’autre, je fermerai les yeux sans aller m’interposer ent re eux pour les séparer. le pourrais même fermer ma porte, sans me soucier de leurs différends.
30. houng-tou-tseu (disciple de Meng-tseu) dit : Tout le monde dans le royaume prétend que K houang-lchang n'a point de piété filiale. Maître,
■ Glose.
• Voyez ci-dcvnul, pag. iw, art. 9.
comme vous avez avec lui des relations fréquentes, que vous êtes avec lui sur un pied de politesse trèsgraude, oserais-je vous demander pourquoi on a une telle opinion de lui?
Meng-tseu dit : Les vices que, selon les mœurs de notre siècle, on nomme défauts île piété filiale , sont au nombre de cinq. Laisser ses quatre membres s’engourdir dans l'oisiveté, au lieu de pourvoira l’entretien de son père et de sa mère, est le premier défaut de piété filiale. Aimer à jouer aux échecs 1 , à boire du vin, au lieu de pourvoir à l’entretien de son père et de sa mère, est le second défaut de piété filiale. Convoiter les richesses et le lucre, et se livrer avec excès à la passion de la volupté, au lieu de pourvoir à l’entretien de son père. et de sa mère, est le troisième défaut de piété filiale. S’abandonner entièrement aux plaisirs des yeux et des oreilles, en occasionnant à son pere et à sa mère de la honte et de l’ignominie, est lequatrième défaut de piété Gliale. Se complaire dans les excès d’une force brutale, dans les rixes et les emportements, en exposant son père et sa mère 5 toute sorte de dangers, estlecinquième défaut de piété filiale. Tchang-tseu a-t-il un de ces défauts?
Ce Tchang-tseu étant fils, il ne lui convient pas d’exhorter son père à la vertu; ce n’est pas pour lui un devoir de réciprocité.
Ce devoir d’exhorter à la vertu est de règle entre égaux et amis; l'exhortation à la vertu entre le père et le Gis, est une des causes qui peuvent le plus altérer l’amitié.
Comment Tchang-tseu peut-il désirer que le mari et la femme , la mère et le Gis demeurent ensemble (comme c'est un devoir pour eux)? Parce qu’il a été coupable envers son père, il n’a pu demeurer près de lui; il a renvoyé sa femme, chassé son Gis, et il se trouve ainsi jusqu’à la Gn de sa vie privé de l’entretien et des aliments qu’il devait en attendre. Tchang-tseu, dans la détermination de sa volonté, ne paraît pas avoir voulu agir comme il a agi (envers sa femme et son fils*). Mais si après s’étre conduit comme il l’a fait (envers son père, il avait en outre accepté l’alimentation de sa femme et de son fils3), il aurait été des plus coupables. Voilà l’explication de la conduite de Tchang-tseu (qui n’a rien de répréhensible).
31 . Lorsque Thseng-tscu habitait dans la ville de Wou-tching , quelqu’un, en apprenant l’approche d’un brigand armé du royaume de Youei, lui dit ; Le brigand arrive; pourquoi ne vous sauvez-vous pas? Il répondit (a un de ceux qui étaient préposés à la garde de sa maison 4) : Ne logez personne dans
» Po-i; on voit par là gae ce Jea était déjà beaucoup eu usage du temps de Mi:m:-t*eO.
* Glore.
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MBNG-TSEU.
ma maison, afin que les plantes et les arbres qui se trouvent dans l'intérieur ne soient pas détruits ; et lorsque le brigand se sera retiré, alors remettez en ordre les murs de ma maison, car je reviendrai l'habiter.
Le brigand s’étant retiré, Tkseng-tseu retourna à sa demeure. Ses disciples dirent : Puisque le premier magistrat de la ville a si bien traité notre maître (en lui donnant une habitation ) , ce doit être un homme plein de droiture et de déférence! Mais fuir le premier à l'approche du brigand, et donner ainsi un mauvais exemple au peuple, qui pouvait l'imiter; revenir ensuite, après le départ du brigand, ce n'est peut-être pas agir convenablement.
Chin-yeou-hing (un dos disciples de Ihseng tseu) dit : C’est ce que vous ne savez pas. Autrefois la famille Ching yeou ayant eu à souffrir les calamités d’une grande * dévastation , des soixante et dix hommes qui accompagnaient notre maître ( Thseng-tseu ) aucun ne vint l’aider dans ces circonstances difficiles.
Lorsque Tseu-sse habitait dans le royaume de IV e l, quelqu'un, en apprenant l'approche d'un brigand armé du royaume de Thsi , lui dit: Le brigand arrive; pourquoi ne vous sauvez-vous pas?
Tseu-sse répondit : Si moi Ai, je me sauve, qui protégera le royaume avec le prince? *
Mbng-tseü dit : Thseng-tseu et Tseu-sse eurent les mêmes principes de conduite. Thseng-tseu était précepteur de la sagesse»; il était par conséquent dans les mêmes conditions {de dignité et de sûreté à maintenir) qu'un père et un frère aîné; Tseu-sse était magistrat ou fonctionnaire public; il était par conséquent dans une condition bien inférieure (sous ces deux rapports). Si Thsrng-tseu et Tseu-sse se fussent trouvés à la place l’un de 1 autre , ils auraient agi de même.
32. Tchou-tseu , magistrat du royaume de Thsi , dit : Le roi a envoyé des hommes pour s’informer secrètement si vous différez véritablement, maître, des autres hommes.
M eng-tsf.u dit : Si je diffère des autres hommes ? Yao et Chun eux-mêmes étaient delà même nature que les autres hommes.
33. [Meng-tseu] dit : Un homme de Thsi avait une femme légitime et une seconde femme qui habitaient toutes deux dans sa maison.
Toutes les fois que le mari sortait, il ne manquait jaraai' de se gorger de vin et de viande avant de rentrer au logis. Si sa femme légitime lui demandait qui étaient ceux qui lui avaient donné à boire et à manger, alors il lui répondait que c'étaient des hommes riches et nobles.
Sa femme légitime, s’adressant à la concubine,
« Crst nlnsl que la Glose explique l’expression fou-thsuit ilu texte par tso-louan.
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lui dit : Toutes les fois que le mari sort , il ne manque jamais de rentrer gorgé de vin et de viande. Si je lui demande quelles sont les personnes qui lui ont donné à boire à manger, il me répond : Ce sont des hommes riches et nobles ; et cependant aucune personne illustre n’est encore venue ici. Je veux observer en secret où va le mari.
Elle se leva de grand matin, et suivit secrètement son mari dans les lieux où il se rendait. Il traversa le royaume 1 sans que personne vînt l’accoster et lui parler. Enfin , il se rendit dans le faubourg oriental où, parmi les tombeaux, se trouvait un homme qui offrait le sacrifice des ancêtres, dont il mangea les restes, sans se rassasier 11 alla encore ailleurs avec la même intention. C’était là sa méthode habituelle de satisfaire son appétit.
Sa femme légitime, de retour à la maison , s’adressant à la concubine, lui dit : ISutre mari était l’homme dans lequel nous avions placé toutes nos espérances pour le reste de nos jours, et maintenant voici ce qu'il a fait. Elle raconta ensuite à la concubine ce quelle avait vu faire à son mari, et elles pleurèrent ensemble dans le milieu du gynécée. Et le mari, ne sachant pas ce qui s’était passé, revint le visage tout joyeux du dehors sc vanter de ses bonnes fortunes auprès de sa femme légitime et de sa femme de second rang.
Si le sage médite attentivement sur la conduite de cet homme , il verra par quels moyens les hommes se livrent à la poursuite des richesses, des honneurs, du gain et de l'avancement, et combien ils sont peu nombreux ceux dont les femmes légitimes et dc second rang ne rougissent pas et ne se désolehtpas de leur conduite.
CHAPITRE II
I. rren-tchang (disciple de Mbng-tseu) fit une question en ces termes : « Lorsque Chun so « rendait aux champs (pour les cultiver ), il verrait « des larmes en implorant le ciel miséricordieux. * Pourquoi implorait-il le ciel en versant des larmes?
Meng-tsbu dit : Il se plaignait (de ne pas être aimé de ses parents), et il pensait aux moyens de l'être.
tf'en-tchang dit : ^i son père et sa mère l’aimaient, il devait être satisfait, et ne pas oublier leur tendresse. Si son père et sa mère le détestaient, il devait supporter ses chagrins sans se plaindre. S’il en est ainsi, Chun se plaignait donc de ses parents ?
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Me.ng-tseu dit : Tchang-si, interrogeant Kong ming-kao , dit : En ce qui concerne ces expressions : Lorsque Chun se rendait aux champs, j’ai entendu là-dessus vos explications; quant à celles-ci, il versait des larmes en implorant le ciel miséricordieux,, j’en ignore le sens.
Koung -ming-kao dit : Ce n’est pas une chose que vous puissiez comprendre.
Aoung-ming-kao (continua Mbxg-tsbu) pensait que le cœur d’un fils pieux ne pouvait être ainsi exempt de chagrins. « Pendant que j’épuise mes for- « ces (se disait-il) à cultiver les champs, je ne fais « que remplir mes devoirs de (ils, et rien de plus. Si ■ mon père et ma mère ne m'aiment pas, y a-t-il « de ma faute ? »
L’empereur ( Yao) lui envoya ses fils, neuf jeunes gens vigoureux, et ses deux filles, et il ordonna à un grand nombre de magistrats ainsi que d'officiers publics de se rendre près de ( 'h un avec des approvisionnements de bœufs, de moutons, et de grains pour son service. Les lettrés de l’empire en trèsgrand nombre se rendirent près de lui.
L’empereur voulut en faire son ministre et lui transmettre l’empire. Ne recevant aucune marque de déférence ( ou de soumission au bien ) de ses père et mère, il était comme un homme prive de tout, qui ne sait où se réfugier.
Causer de la joie et de la satisfaction aux hommes dont l’intelligence est la plus éclairée dans l’empire, c’est ce que l’on désire le plus vivement, et cependant cela ne suffisait pas pour dissiper les chagrins (de Chun). L’amour d’une jeune et belle femme est ce que les hommes désirent ardemment; Chun reçut pour femmes les deux filles de l'empereur, et cependant cela ne suffisait pas pour dissiper ses chagrins. Les richesses sont aussi ce que les hommes désirent vivement; en fait de richesses , il eut l’empire en possession, et cependantccia ne suffisait pas pour dissiper ses chagrins. Les honneurs sont ce que les hommes désirent ardemment; en fait d’honneurs, il fut revêtu de la dignité de fils du ciel (ou d’empereur), et cependant cela ne suffisait pas pour dissiper ses chagrins. Le sentiment de causer de la satisfaction et de la joie aux hommes de l’empire dont l’intelligence est la plus éclairée , l’amour de jeunes et belles femmes, les richesses et les honneurs, ne suffisaient pas pour dissiper les chagrins de Chun . Il n’y avait que la déférence de ses père et mère à ses bons conseils qui auraient pu dissiper nés chagrins.
L’homme, lorsqu’il est jeune, chérit son père et sa mère. Quand il sent naître en lui le sentiment de l’amour, alors il aime une jeune et belle adolescente; quand il a une femme et des enfants , alors il aime sa femme et ses enfants ; quand il occupe un emploi public, alors il aime le prince. Si (dans ce dernier cas)
il n’obtient pas la faveur du prince, alors il en éprouve une vive inquiétude.
Celui qui a une grande piété filiale, aime jusqu’à son dernier jour son père et sa mère. Jusqu’à cinquante ans , chérir (son père et sa mère ) est un sentiment de piété filiale que j’ai observé dans le grand Chun.
IVen-tchang continua ses questions
Le Livre des V ers 1 dit :
« Quand un homme veut prendre une femme, « que doit-il faire?
« Il doit consulter son père et sa mère. •
Personne ne pouvait pratiquer plus fidèlement ces paroles que Chun. Chun cependant ne consulta pas ses parents avant de se marier. Pourquoi cela?
Mbmg-tsbu répondit: S’il les avait consultés, il n’aurait pas pu se marier. La cohabitation ou l’union sous le même toit, de l'homme et de la femme, est le devoir le plus important de l’homme. S’il avait consulté ses parents, il n’aurait pas pu remplir ce devoir, le plus important de l’homme*, et par là il aurait provoqué la haine de son père et de sa mère
C’est pourquoi il ne les consulta pas.
IVen-tchang continu a : J’ai été assez heureux pour obtenir de vous d être parfaitement instruit des motifs q n i^m péchèrent Chun de consulter ses parents avant de se marier; maintenant comment se lit-il que l’empereur ne consulta pas également les parents de Chun avant de lui donner ses deux filles en mariage?
Meso-tseu dit : L’empereur savait aussi que s’il les avait consultés , il n’aurait pas obtenu leur consentement au maridge.
fV en-lchang poursuivit : Le père et la mère de Chun lui ayant ordonné de construire une grange à blé, après avoir enlevé les échelles, Kou-seou ( son père) y mit le feu. Ils lui ordonnèrent ensuite de creuser un puits, d’où il ne se fut pas plutôt échappé (par une ouverture latérale qu’il s’était ménagée 3), qu'ils le comblèrent.
Siang 4 dit : « C’est moi qui ai suggéré le dessein « d’engloutir le prince de la résidence impenale « ( Chun ) ; j’en réclame tout le mérite. Ses bœufs et ■ ses moutons appartiennent à mon père et à ma « mère; ses granges et ses grains appartiennent à « mon père et à ma mère ; son bouclier et sa lance , a « moi ; sa guitare, à moi ; son arc ciselé, à moi : a ses « deux femmes j’ordonnerai d’orner ma couche. ■
Siang s’étant rendu à la demeure de t7i</n(pour s’emparer de ce qui s’y trouvait, lecroyant englouti ), il trouva Chun assis sur son lit cl jouant de 1* guitare.
* Ode iSan-ehan , section Kouf-foung.
* Parce qu'il n'auralt pus obtenu leur rssenlimrQt, cl qu'il n’aurait pus voulu leur désobéir.
a Commenlnirc.
* Frère cadet de Chun, mais d'une autre mère.
MENG-TSED.
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Siang dit : < Jetais tellement inquiet de mon « prince, que je pouvais à peine retirer; » et son visagese couvrit dérouleur. CAtmluidit: «Veuillez,
« je vous prie, diriger en mon nom cette foule de « magistrats et d’officiers publics. • Je ne sais pas si Chtm ignorait que Siang avait voulu le faire mourir.
Meno-tsbu dit : Comment l'aurait-il ignoré? Il lui suffisait que Siang éprouvât de la peine pour en éprouver aussi , et qu'il éprouvât de la joie pour en éprouver aussi.
tf^en-tcltang répliqua : S’il en est ainsi , Chun aurait donc simulé une joie qu’il n’avait pas? — Aucunement. Autrefois des poissons vivants furent offerts en don à Txeu-lchan,<!u royaume de Tching. Tseu-tchan ordonna que les gardiens du vivier les entretinssent dans l'eau du lac. Mais les gardiens du vivier les firent cuire pour les manger. Etant venus rendre compte de l’ordre qui leur avait été donné, ils dirent : Quand nous avons commencé à mettre ces poissons en liberté, ils étaient engourdis et immobiles; peu à peu ils se sont ranimés et ont repris de l’agilité ; enfin ils se sont échappés avec beaucoup de joie. Tseu-tchanAit : Ils ontobtenu leurdestinntion! ils ont obtenu leur destination !
Lorsque les gardiens du vivier furent partis , ils se dirent entre eux : Qui donc disait que Tseu-lehan était un homme pénétrant? Après que nous avons eu fait cuire et mangé ses poissons, il dit : Ils ont obtenu leur destination! lis ont obtenu leur destination! Ainsi donc le sage peut être trompé dans les choses vraisemblables; il peut être difficilement trompé dans les olioses invraisemblables ou qui ne sont pas conformes à la raison. Siang , étant venu près de Chun avec toutes les apparences d’un vif sentiment de tendresse pour son frère aîné, celui-ci y ajouta unè entière confiance et s’en réjouit. Pourquoi aurait-il eu de la dissimulation ?
3. JVen-tchang fit cette nouvelle question : Siang ne pensait chaque jour qu’aux moyens de faire mourir Chun. Lorsque Chun fut établi fils du ciel ( ou empereur), il l’exila loin de lui; pourquoi cela?
Mbng-tseu dit : Il eu lit un prince vassal. Quelques-uns dirent qu’il l’avait exilé loin de lui.
fVen-tchang dit : Chun exila le president des travaux publics {Koung-hong) a ) cou-tcheou » il relégua Houan-teou à Tsoimg-chan; il fit périr (le roi des) San-miao à San+oei; il déporta A otian à Yu-chan. Cesquatre personnages étantch&tiés, tout l’empire se soumit, en voyant les méchants punis. Siang était un homme très- méchant, de la plus grande inhumanité; pour qu’il fût établi prince vassal de la terre de Yeou-pi ; ilfallaitque les hommes de Yeou-pi fussent eux-mêmes bien criminels? L’homme qui serait véritablement humain , agiraitil ainsi ? En ce qui concerne les autres personnages (coupables), Chun les punit; en ce qui ooncerneson frère cadet, il le fit prince vassal !
[hia-meng,
Meng-tsbu répondit : L’homme humain ne garde point de ressentiments envers son frère; il ne nourrit point de haine contre lui.,11 l’aime, le chérit comme un frère; et voilà tout.
Par cela même qu’il l’aime, il désire qu’il soit élevé aux honneurs; par cela même qu’il le chérit, il désire qu’il ait des richesses. Chunt en établissant son frère prince vassal des Yeou-pi , l’éleva aux honneurs et l’enrichit. Si pendant qu’il était empereur son frère cadet fût resté homme privé, auraiton pu dire qu’il l’avait aimé et chéri ?
— Oserais-je me permettre de vous faire encore une question, dit fVen-tchang ? « Quelques-uns din reut qu’il l’avait exilé loin de lui. » Que signifient ces paroles?
Mbng-tsku dit : Siang ne pouvait pas posséder la puissance souveraine dans son royaume. Le fils du ciel (l’empereur) fit administrer ce royaume par un délégué, et c’est de celui-ci dont il exigeait les tributs. C’est pourquoi on dit que son frère (ainsi privé d’autorité) avait été exilé. Comment Siang aurait-il pu opprimer le peuple de ce royaume (dont il n’était que le prince nominal)? Quoique les choses fussent ainsi, Chun désirait le voir souvent; c’est pourquoi 5fonÿallait le voiràchaque instant. Chun n’attendait pas l’époque où l’on apportait les tributs, ni celle où l’on rendait compte des affaires administratives pour recevoir le prince vassal des Yeou-pi. Voilà ce que signifient les paroles que vous avez citées.
4. Hian-khleou-ming (disciple de Meng-tseu) lui fit une question en ces termes : Un ancien proverbe dit : « Les lettrés (quelque) éminents et doués « de vertus qu’ils soient, ne peuvent pas faire d’un « prince un sujet, et d’un père, un fils ( en attribuant « la supériorité au seul mérite). » Cependant, lorsque Chun se tenait la face tournée vers le midi (c’està-dire, présidait solennellement à l’administration de l’empire), Yao, à la tête des princes vassaux, la face tournée vers le nord, lui rendait hommage; Kou-seou, aussi la face tournée vers le nord , lui rendait hommage. Chun, en voyant son père Kou-seou , laissait voir sur son visage l’embarras qu’il éprouvait. Khoung-tseu disait à ce propos : « En ce ■ temps-là, l’empire était dans un danger imminent ; a il était bien près de sa ruine. >» Je ne sais si oes paroles sont véritables.
MENG-TSBüdit: Elles ne le sont aucunement. Ces paroles n’appartiennent point à l’homme éminent auquel elles sont attribuées. C’est le langage d’un homme grutier des contrées orientales du royaume de Th si.
Yao étant devenu vieux , CAnnpnt en main l’adininistrationdel’ompire. Le 1 ao-tian 1 dit: « Lorsque j .< après vingt-huit ans (de l’administration de Chun)
} » Chapitre «lu Chou-kmy Voyez ci-devant , pag. 4S.
JLlYJtE II, CH. 3. J
« le prince aux immenses vertus ( Yao) mourut ,
■ toutes les familles de l'empire, comme si elles « avaient porté le deuil de leur père ou de leur mère « décédés, le pleurèrent pendant trois ans, et les « peuples qui parcourent les rivages desquatremers • s'arrêtèrent et suspendirent dans le silence les > huit sons. »
Khoung-tsbu dit : « Le ciel n’a pas deux soleils;
■ le peuple n’a pas deux souverains. » Cependant si Chun fut élevé à la dignité de fils du ciel , et qu’en outre, comme chef des vassaux de l'empire, il ait porté trois ans le deuil de Yao , il y avait donc en même temps deux empereurs.
Hi'.m-hhifou-ming dit : J’ai été assez heureux pour obtenir de vous de savoir que Chun n'avait pas fait Yao son sujet. Le Livre des y ers1 * dit :
« Si vous parcourez l’empire,
« Vous ne trouverez aucun lieu qui ne soit le ter- « ritoire du souverain ;
« Si vous suivez les rivages de la terre, vous ne
■ trouverez aucun homme qui ne soit le sujet de « l’empereur. »
Mais dès l'instant que Chun fut empereur, permettez-moi de vous demander comment Kou-seou (son père)nefut pas son sujet?
Meng-tseu dit : Ces vers ne disent pas ce que vous pensez qu’ils disent. Des hommes qui consacraient leurs labeurs au service du souverain , etqui ne pouvaient pas s’occuper des soins nécessaires à l’entretien de leur père et de leur mère (les ont composés). C'est comme s'ils avaient dit : Dans ce que nous faisons , rien n’est étranger au service du souverain; mais nous seuls, qui possédons des talents éminents, nous travaillons pour lui (cela est injuste).
C’est pourquoi ceux qui expliquent les versnedoivent pas , en s'attachant à un seul caractère, altérer le sens de la phrase; ni en s'attachant trop étroitement a une seule phrase , altérer le sens général de la composition. Si la pensée du lecteur (ou de celui qui explique les vers) va au-devant de l'intention du poète , alors on saisit le véritable sens. Si l’on ne s'attache qu’à une seule phrase, celle de l’ode qui commence par ces mots : Que la voie lactée s'étend loin dans l’espace » , et qui est ainsi conçue3 : Des débris de la population aux cheveux noirs de Tcheou , il ne reste pas un enjanl vivant , signifierait, en la prenant à la lettre, qu’il n’existe plus un seul individu dans l’empire de Tcheou'.
S’il est question du plus haut degré de la piété filiale, rien n’est aussi élevé que d’honorer ses parents. S’il est question de la plus grande marque d'honneur que l’on puisse témoigner à ses parents,
1 Ode Pe-chan, section Siao-ya.
1 Ode Y un- ha n , section Ta-ya.
* C'est Lbwang qui est Ici désigné. (Glose.)
rien n’est comparable» l'entretien qu’on leur procure sur les revenus de l’État. Comme [ Kou-seou ] était le père du fils du ciel , le combler d'bonneur était pour ce dernier la plus haute expression de sa piété filiale; et comme il l’entretint avec les revenus de l’empire, il lui donna la plus grande marque d’honneur qu’il pouvait lui donner.
Le Livre des Pers 1 dit :
« Il pensait constamment à avoir de la piété filiale,
« Et par sa piété filiale il fut un exemple à tous. »
Voilà ce que j’ai voulu dire.
On lit dans le Chou-king * :
« Toutes les fois que Chun visitait son père A'oir « seou pour lui rendre ses devoirs, il éprouvait un « sentiment de respect et de crainte. Kou-seou aussi « déférait à ses conseils. » Cela confirme (ce qui a été dit précédemment), que l’on ne peut pas faire d’un père un fils.
fi. fVen-tchang dit : Est-il vrai que l’empereur Yao donna I’empir6 à Chun f
Meng-tseu dit : Aucunement. Le fils du ciel ne peut donner ou conférer l’empire à aucun homme.
tVen-tchang dit : Je l’accorde; mais alors Chun, ayant possédé l’empire, qui le lui a donné?
Meng-tseu dit : Le ciel le lui a donné.
IVen-tchang continua : Si c’est le ciel qui le lui a donné , lui a-t-il conféré son mandat par des paroles claires et distinctes ?
Meng-tseu répliqua : Aucuement. Le ciel ne parle pas; il fait connaître sa volonté parles actions, ainsi que par les hauts faits (d’un homme); et voilà tout.
jyen-lchang ajouta : Comment fait-il connaître sa volonté par les actions et les hauts faits (d’un homme)?
Meng-tseu dit : Le fils du ciel peut seulement proposer un homme au ciel ; il ne peut pas ordonner que le ciel lui donne l’empire. Les vassaux de l’empire peuvent proposer un homme au fils du ciel ; ils ne peuvent pas ordonner que le Gis du ciel lui confère la dignité de prince vassal. Le premier fonctionnaire [ta- fou] d’une ville peut proposer un homme au prince vassal ; il ne peut pas ordonner que le prince vassal lui confère la dignité de premier magistrat.
Autrefois Yao proposa Chun au ciel, et le ciel l’accepta ; il le montra au peuple couvert de gloire, et le peuple l’accepta. C’est pourquoi je disais : « Le ciel ne parle pas; il fait connaître sa volonté « par les actions et les hauts faits d’un homme; et « voilà tout. »
fPen-tchang dit : Permettez-moi une nouvelle question : Qu’entendez-vous par ces mots : Il le proposa au ciel, et le ciel l’accepta ; il le montra au peuple couvert de gloire , et le peuple l'acceptai
r Ode Hia-wou , section Ta-ya.
* Chapitre Ta-yu-mo, page 6î.
I HJ A-ALEM* ,
Mbng-tseu dit : Il lui ordonna de présider aux cérémonies des sacrifices, et tous les esprits 1 eurent ses sacrifices pour agréables : c’est là I* acceptation du ciel. Il lui ordonna de présider à l’administration des affaires publiques, et les affaires publiques étant par lui bien administrées , toutes les familles de l’empire furent tranquilles et satisfaites : voilà I acceptation du peuple. Le ciel lui donna l’empire, et le peuple aussi le lui donna. C’est pourquoi je disais : Le fils du ciel ne peut pas à lui seul donner L empire à un homme.
Chun aida Yao dqns l’administration de l’empire pendant vingt-huit ans. Cela ne fut pas le résultat de la puissance de l’homme, mais du ciel.
Yao étant mort , et le deuil de trois ans achevé, Chun se sépara du fils de Yao, et se retira dans la partie méridionale du fleuve méridional (pour lui laisser l’empire). Mais les grands vassaux de I empire, qui venaient au printemps et en automne jurer foi et hommage, ne se rendaient pas près du fils de Yao, mais près de Chun. Ceux qui portaient des accusations ou qui avaient des procès à vider, ne se présentaient pas au fils de Yao, mais à Chun. Les poètes qui louaient les hauts faits dans leurs vers et qui les chantaient, ne célébraient point et ne chantaient point le fils de Yao, mais ils célébraient et chantaient les exploits de Chun. C’est pourquoi j’ai dit que c’était le résidtat de la puissance du ciel. Après cela , il revint dans le royaume du milieu * , et monta sur le trône du fils du ciel. Si ayant continué d’habiter le palais de Yao, il avait opprimé et contraint son üls, c’eût été usurper l’empire et non le recevoir du ciel.
Le Thai-tchl 3 dix : « Le ciel voit; mais il voit par « ( les yeux de) mon peuple. Le ciel enteud ; mais * il entend par(les oreilles de) mon peuple. »Cest là ce que j’ui voulu dire.
6. IP'eu-tchang fit une autre question en ces termes : Les hommes disent : Ce ne ‘fut que jusqu’à Ju (que l’intérêt public fut préféré par les souverains à l'intérêt privé); ensuite la vertu s’ctant affaiblie, l'empire ne fut plus transmis au plus sage, mais il fut transmis au fils. Cela n’est-il pas vrai?
M&ng-tseu dit : Aucunement; cela n’est pas ainsi. Si le ciel donne l’empire au sage, alors (l’empereur) le lui donne; si le ciel le donne au fils, alors (l’empereur) le lui donne.
Autrefois Chun proposa Yu au ciel (en le faisant son ministre). A la dix-septième année de son administration, Chun mourut. Les trois années de
■H W Pe-chin , littéralement , le* cent esprits ; œ
sont les eepjlls du ciel , de la terre , des montagnes et des fleuves. ( Close.)
* Tchoung-houi , c'est-à-dire, le royaume suecrain qui se trouvait placé au milieu de tous les autres royaume» feud.v tuircs qui formaient avec lui l'empire chinois.
3 Un des chapitres du Ckon-Sing, pape m.
deuil étant écoulées, Yu se sépara du fils de Chun, et se retira dans Ij contrée de Yawj-tching. Les populations de l’empire le suivirent, comme, après la mort de Yao, elles n’avaient pas suivi son fils, mais Chun.
Yu poposa Y au ciel (en le faisant son ministre). A laseptième année de son administration, y» mourut. Les trois années de deuil étant écoulées, Y se sépara du fils de Yu, et se retira dans la partie septentrionaledu mont Ki-chan. Ceux qui, au printemps et en automne venaient à la cour porter leurs hommages, qui accusaient quelqu'un ou avaient des procès à vider, ne se rendirent pas prés de Y, mais ils se présentèrent à Khi (fils de Yu), en disant : Cest le fils de notre prince. Les poètes qui louent les hauts faits dans leurs vers, et qui les chantent, ne célébrèrent pas et ne chantèrent pas Y, mais ils chantèrent Khi en disant : C’est le fils de notre prince ».
Than-tchou (fils de Yao) était bien dégénéré des vertus de son père ; le fils de Chun était aussi bien dégénéré. Chun en aidant Yao à administrer l’empire, Yu en aidant Chun à administrer l'empire, répandirent pendant un grand nombre d’années leurs bienfaits sur les populations. Khi, étant un sage, put accepter et continuer avec tout lè respect qui lui était dû le mode de gouvernement de Yu. Comme > n'avait aide Yu à administrer l’empire que peu d’années , il n'avait pas pu répandre longtemps ses bienfaits sur le peuple (et s’en faire aimer). Que Chun, Yu et Y different mutuellement entre eux par la durée et la longueur du temps (pendant lequel ils ont administré l'empire); que leurs fils aient été, l’un un sage, les autres des fils dégénérés : ces faits sont l'œuvre du ciel, et non celle qui dépend de la puissance de l'homme. Celui qui opère ou produit des effets sans action apparente, c’est le ciel; ce qui arrive sans qu’on l’ait fait venir, c’est la destinée *.
Pour qu'un simple et obscur particulier arrive à posséder l’empire, il doit, par ses qualités et ses vertus, ressembler à Yao et à Chun, et en outre il doit se trouver un fils du ciel (ou empereur), qui le propose à l'acceptation du peuple. C’est pour cela (c’est-à-dire, parce qu’il ne fut pas proposé à l'acceptation du peuple par un empereur), que Tchoüngni (ou Khousg-tseu) ne devint pas empereur (quoique scs vertus égalassent celles de Yao et de Chun).
1 Pour I* philosophe chinois , les Intentions du ciel , concernant la succession à l’empire, M manifestant par le vœu populaire. qui se produisait sous trois forme* : l'adhésion de* grands vassaux ; celle du commun du peuple , qui se choisit le dispensateur de la Justice; et enfin l< s chants des poète», qui .sanctionnent, pour ainsi dire , le* deux premières forme» du vœu populaire, et le transmettent a la postérité. La question serait de savoir »i ces trois forme* du vœu populaire sont toujours véritablement et si nce remeut produites.
Afin g , ordre donné et reçu, mandat-
LIN M. II, CU
Pour que celui qui. par droit de succession ou par droit héréditaire, possède l’empire, soit rejeté par le ciel , il faut qu’il ressemble aux tyrans Aie et Cheou. C'est pourquoi Y-yin et Tcheou-kong ne possédèrent pas l’empire.
Y-yin, en aidant Thang , le fit régner sur tout l'empire. Thang étant mort, Tfuii-t ing (son fils aîné) n'avait pas été (avant de mourir aussi) constitué son héritier, et Ngal-ping n'était âgé que de deux ans, Tchoung-jin , que de quatre. Thai-kia (fils de Thai-ting) ayant renversé et foulé aux pieds les institutions et les lois de Thang, Y-yin le relégua dans le palais nommé Thoung 1 pendant trois années. Comme Thai-kia , se repentant de ses fautes passées, les avait prises eu aversion et s en était corrigé; comme il avait cultivé, dans le palais de Thoung , pendant trois ans , les sentiments d’humanité , et qu’il était passé à des sentiments d’équité et de justice en écoutant avec docilité les instructions de Y-yin, ce dernier le fit revenir à la ville de Po, sa capitale.
Tcheou-koung n’eut pas la possession de l’empire, par les mêmes motifs qui en privèrent Y sous la dynastie lîia, et Y-yin sous celle des Chang.
Khoung -tseij disait : > Thang [ Yao] et Yu « [Oiun] transférèrent l’empire (a leurs ministres); « les empereurs des dynasties Hia, IJeou-yin (ou » second Chang) et Tcheou le transmirent à leurs
• descendants; les uns et les autres se conduisirent
• par le même principe d’équité et de justice. »
7. Wen-tchang fit une question en ces termes : On dit que ce fut par son habileté à préparer et à découper les viandes que Y-yin parvint à obtenir la faveur de Thang ; cela est-il vrai ?
Meng-tsku répondit : Aucunement; il n’en est pas ainsi. Lorsque Y-yin s'occupait du labourage dans les champs du royaume de Yeou-siu, et qu’il faisait ses délices de l'étude des institutions de Yao et de Chun , si les principes d’équité et de justice (que ces empereurs avaient répandus) n’avaient pas régné alors, si leurs institutions fondées sur la raison n'avaient pas été établies, quand même on l’aurait rendu maître de l’empire, il aurait dédaigné cette dignité; quand même on aurait mis à sa disposition mille quadriges de chevaux attelés, il n’aurait pas daigné les regarder. Si les principes d’équité et de justice répandus par Yao et Chun n’avaient pas régné alors , si leurs institutions fondées sur la raison n'avaient pas été établies, il n’aurait pas donné un fétu aux hommes, et il n’aurait pas reçu uu fétu d’eux.
Tftang ayant envoyé des exprès avec des pièces de soie alin de l’engager à venir à sa cour, il répondit avec un air de satisfaction , mais de désintéressement : A quel usage emploierais-je les pièces de
* Où était élevé le monument funéraire du roi son père.
soie que Thang m’offre pour m’engager à aller à sa cour? Y a-t-il pour moi quelque chose de préférable à vivre au milieu des champs et à faire mes délices des institutions de Yao et de Chun?
Thang envoya trois fois des exprès pour l’engager à venir à sa cour. Après le départ des derniers envoyés, il fut touche de cette insistance, et, changeant de résolution , il dit : a Au lieu de passer ma vie au milieu des champs, et de faire mou unique plaisir dei'étudedesiastitutioussi sages de Jaoetde Chun, ne vaut-il pas mieux pour moi de faire en sorte que ce prince soit un prince semblable à ces deux grands empereurs ? Ne vaut-il pas mieux pour moi de faire en sorte que ce peuple (que je serai appelé à administrer) ressemble au peuple de Yao et de Chun? Ne vaut-il pas mieux que je voie moi-même par mes propres yeux ces institutions pratiquées par le prince et par le peuple? Lorsque lecjel (poursui- | vit Y-yin ) fit naître ce peuple, il voulut que ceux qui les premiers connaîtraient les principes des actions ou les devoirs moraux , instruisissent ceux qui devaient les apprendre d'eux; il voulut que ceux qui les premiers auraient l’intelligence des lois sociales la communiquassent à ceux qui devaient ne l’acquérir qu’ensuite. Moi je suis des hommes de tout l'empire celui qui le premier ai cette intelligence. Je veux, en me servant des doctrines sociales de Yao et de Chun, communiquer l’intelligence de ces doctrines à ce peuple qui les ignore. Si je ne lui en donne pas l'intelligence, qui la lui donnera? •
Il pensait que si parmi les populations de l’empire il se trouvait un simple homme ou une siipple femme qur ne comprit pas tous lesavantages des institutions de Yao et de Chun , c’était comme s'il l’avait précipité lui-même dans le milieu d'une fosse ouverte sous ses pas. C’est ainsi qu’il enteudait se charger du fardeau de l’empire. C’est pourquoi en se rendant près de Thang , il lui parla de manière à le déterminer à combattre le dernier roi de la dynastie Ilia et à sauver le peuple de son oppression.
Je n’ai pas encore entendu dire qu’un homme, en se conduisant d’une manière tortueuse, ait rendu les autres hommes droits et sincères; à plus forte raison ne le pourrait-il pas s’il s’était déshonoré luimétne ’. Les actions des saints hommes ne se ressemblent pas toutes. Les uns se retirent à l’écart et dans la retraite, les autres se produisent et se rapprochent du pouvoir; les uns s’exilent du royaume, les autres y restent. Ils ont tous pour but de se rendre purs, exempts de toute souillure, et rien do plus.
J’ai toujours entendu dire que Y-yin avait été recherché par Thang, pour sa grande connaissance des doctrines de Yao et de Chun; je n’ai jamais en-
• En «'introduisant près du prince sous le prétexte de bien cuire et de bien découper les viandes , comme on le supposerait de Y-yin. (Clou.)
tendu dire que ce fût pour son habileté dans l’art | de cuire et de découper les viandes.
Le Y-hiun * dit : ■ Le ciel ayant décidé sa ruine.
« Thang commença par combattre Kie dans le Tarn lais des pasteurs » ; moi j’ai commencé à Po 3 *. »
8. FF^en-tchang fit cette question : Quelquesuns prétendent que Khoung-tseu , étant dans le royaume de FVci, habita la maison d’un homme qui guérissait les ulcères; et que dans le royaume de Thsi , il habita chez un eunuque du nom de Tsihoan. Cela est-il vrai?
Meng-tseu dit : Aucunement ; cela n’est pas arrivé ainsi. Ceux qui aiment les inventions ont fabriqué celles-là.
Étant dans le royaume de FV eï , il habita chez Yan-tcheou-yeou 4. Comme la femme de Mi-tseu et celle de Tseu-lou (disciple de Khoung-tseu) étaient sœurs, Mi-tseu, s’adressant à Tseu-lou , lui dit : Si Khoung-tseu logeait chez moi 5, il pourrait obtenir la dignité de Klng ou de premier dignitaire du royaume de /f'- eï.
Tseu-lou rapporta ces paroles à Khoung-tseu. Khoung-tseü dit : « Il y a un mandat du ciel, une « destinée. *> Khoung-tseu ne recherchait les fonctions publiques que selon les rites ou les convenances; il ne les quittait que selon les convenances. Qu’il les obtint ou qu’il ne les obtint pas, il disait : Il y a une destinée. Mais s’il avait logé chez un homme qui guérissait les ulcères et chez l’eunuque Tsi-hoan, il ne se serait conformé ni à la justice ni à la destinée.
Khoung-tseu, n’aimant plus à habiter dans les royaumes de Ijou et de FVe\t il les quitta, et il tomba dans le royaume de Soung entre les mains de itouan, chef des chevaux du roi, qui voulait l’arrêter et le faire mourir. Mais ayant revêtu des habits légers et grossiers, il se rendit au delà du royaume de Soung. Dans les circonstances difficiles où se trouvait alors Khoung tskij , il alla demeurer chez le commandant de ville Tching-tseu, qui était ministre du roi Tcheou, du royaume de Tchin.
J’ai souvent entendu tenir ces propos : « Con- ■ naissez lesiniüistresqui demeurent près du prince, « d’après les hôtes qu’ils reçoivent chez eux; conp. naissez les ministres éloignés de la cour, d’après « les personnes chez lesquelles ils logent. » Si Khoung-tseu avait logé chez l'homme qui guérissait les ulcères et chez l’eunuque Tsi-hoan , comment aurait-il pu s’appeler Khoung-tseu ?
9. FF'en-tchang fit encore cette question : Quelques-uns disent que Pc-li-hi 6 se vendit pour cinq
1 Chapitre du Chou-king, qui rapporte les faLU de Y-gin.
* Nou-kong , palais de Kie , ainsi nommé.
• Po, la capitale uc Thang.
« Homme d’une sagesse reconnue, et premier magistrat du royaume de ff'ei. {Glote.)
* 11 était le favori du roi de H'eï.
• Sage du royaume de y*.
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peaux de mouton a un homme du royaume de Thsin , qui gardait les troupeaux ; et que pendant qu’il était occupé lui-même à faire paître les bœufs, il sut se faire connaître et appeler par Mou-koung , roi de Thsin. Est-ce vrai?
Meng-tseu dit : Aucunement; cela ne s'est pas passé «ainsi. Ceux qui aiment les inventious ont fabriqué celles-là.
Pe-li-hi était un homme du royaume de Yu. Les hommes du royaume de Thsin ayant, avec des présents composés de pierres précieuses de la région Tchouï-ki , et de coursiers nourris dans la contrée nommée Kioue, demandé au roi de Yu de leur permettre de passer par son royaume pour aller attaquer celui de K oui, Koung-tchl en détourna le roi ; Pe-li-hi ne fit aucune remontrance.
Sachant que le prince de Yu (dont il était ministre) ne pouvait pas suivre les bons conseils qu’il lui donnerait dans cette occasion, il quitta son royaume pour passer dans celui de Thsin. Il était alors âgé de soixante et dix ans. S'il n’avait pas su à eette époque avancée de sa vie que de rechercher la faveur de Mou-koung en menaut paitre des bœufs , était une action oi terne , aurait-il pu être nommé doué de sagesse et de pénétration ? Comme les remontrances (au roi ! Yu), ne pouvaient être suivies, il ne fit pas de remontrances; peut-il pour cela être appelé un homme imprudent? Sachant que le prince de Yu était près de sa perte, il le quilla le premier; il ne peut pas pour cela être appelé iinprudeut.
En ces circonstances il fut promu dans le royaume de Thsin. Sachant que Mou-koung pourrait agir de concert avec lui, il lui prêta son assistance; peut-on l’appeler pour cela imprudent? En étant ministre du royaume de Thsin , il rendit son prince illustre dans tout l’empire, et sa renommée a pu être transmise aux générations qui l’ont suivi. S’il n’avait pas été un sage, aurait-il pu obtenir ces résultats? Se vendre pour rendre son prince accompli, est une action que les hommes les plus grossiers du village, qui s'aiment et se respectent, ne feraient pas; et celui que l’on nomme un sage l’aurait fait!
CHAPITRE IV
cou rosé dk 9 articles.
1. Meng-tseu dit : Les yeux de Pe-i ne regardaient point les formes ou les objets qui portaient au mal ; ses oreilles n’entendaient point les sons qui portaient au mal. Si son prince n’était pas digne de l’être 1 * , il ne le servait pas; si le peuple (qu’où lui confiait) n’était pas digne d’être gouverné , il ne le * Voyez Uv. t", chap. lia.
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gouvernait pas. Quand les lois avaient leur cours, alors il acceptait des fonctions publiques; quand l’anarchie régnait, alors il se retirait dans la retraite. La où une administration perverse s'exercait; là où un peuple pervers habitait, il ne pouvait pas supporter de demeurer. Il pensait, en habitant avec les hommes des villages, que c’était comme s'il se fût assis dans la boue ou sur de noirs charbons avec sa robe de cour et son bonnet de cérémonies.
A l'époque du tyran Cheou (s/m), il habitait sur les bords de la mer septentrionale, en attendant lu purification de l’empire. C’est pourquoi ceux qui par la suite ont entendu parler des mœurs de /*«•/, s’ils étaient ignorants et stupides, sont (par son exemple) devenus judicieux ; et s’ils étaient d’un caractère faible, ont acquis une intelligence ferme et persévérante.
Y'ijin disait : Qui servirez-vous , si ce n’est le prince? Qui gouvernerez-vous, si ce n’est le peuple ?
Quand les lois avaient leurs cours, il acceptait des fonctions publiques; quand l'anarchie régnait, il acceptait également des fonctions publiques.
Il disait * : « Lorsque le ciel fit naître ce peuple , il voulut que ceux qui les premiers connaîtraient les principes des actions, ou les devoirs sociaux, instruisissent ceux qui devaient les apprendre d’eux ; il voulut que ceux qui les premiers auraient l’intelligence des lois sociales la communiquassent à ceux qui devaient ne l’acquérir qu'rnsuite. Moi je suis des hommes de tout l'empire celui qui le premier ai cette intelligence. Je veux, en me servant des doctrines sociales de Yao et de Chun , communiquer l’intelligence de ces doctrines à ce peuple qui les ignore. »
Il pensait que si parmi les populations de l'empire il setrouvait un simple homme ou une simple femme qui ne comprît pas tous les avantages des institutions de Yao et de Chun , c’était comme s’il l’avait précipité lui-même dans une fosse ouverte sous ses pas. C’est ainsi qu’il entendait se charger du fardeau de l’empire.
I.icou-hia-hoel ne rougissait pas de servir un prince vil; il ne repoussait pas une petite magistrature. S’il entrait en place, il ne retenait pas les sages dans l'obscurité, et il se faisait un devoir de suivre toujours la droite voie. S'il était négligé, délaissé, il n’en conservait point de ressentiment; s’il se trouvait jeté dans le besoin et la misère, il ne se plaignait point, ne s'en affligeait point. S’il lui arrivait d'habiter parmi les hommes du village, ayant toujours l’air satisfait, il ne voulait pas les quitter pour aller demeurer ailleurs. Il disait : Vous, agissez comme vous l’entendez; moi j'agis comme je l’entends*. Quand même les bras nus et le corps sans
1 Voyez le chapitre précèdent , S ?•
1 ïîî 'M lü S} ch,
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vêtement vous viendriez vous asseoir à mes cdtés, comment pourriez-vous me souiller?
C’est pourquoi ceux qui par la suite ont entendu parler des mœurs de Lieou-hia-hoeï , s’ils étaient pusillanimes, sont ( par son exemple) devenus pleins de courage; et s’ils étaient froids et insensibles, sont devenus aimants et affectueux.
K HO UN g -TS EU, voulant quitter le royaume de Thsi , prit dans sa main une poignée de riz passé dans l’eau, et se mit en route. Lorsqu'il voulutquitter le royaume de Lau, il dit :« Je m’éloigne lentement. » CYst le devoir de celui qui s’éloigne du royaume de son père et de sa mère*. Quand il fallait sc hâter, se hâter; quand il fallait s’éloigner lentement, s’éloigner lentement; quand il fallait mener une vie privée, mener une vie privée; quand il fallait occuper un emploi public, occuper un emploi public ; voila Khoung-tseu.
Meng-tseu dit : Pei fut le plus pur des saints; Y-yin fut celui d'entre eux qui supporta le plus patiemment toutes sortes de fonctions publiques; Lieou-hia-hoei en fut le plus accommodant; et Khoung-tseu fut de tous celui qui se conforma le plus aux circonstances (en réunissant en lui toutes ! les qualités des précédents *).
Kholnü-tseu peut être appelé le grand ensemble de tous les sons musicaux (qui concourent à former l’harmonie). Dans le grand ensemble de tous les sons musicaux, les instruments d’airain produisent les sons, et les instruments de pierres précieuses les mettent en harmonie. Les sons produits par les instruments d'airain commencent le concert; l’accord que leur donnent les instruments de pierres précieuses terminent ce concert. Commencer le concert est l’œuvre d’un homme sage, terminer le concert est l’œuvre d’un saint, ou d’un homme parfait.
Si on compare la prudence à quelque autre qualité , c’est à l’habileté; si on compare la sainteté à quelque autre qualité, c’est à la force (qui fait atteindre au but proposé). Comme l’homme qui lance une flèche à cent pas, s'il dépasse ce but, il est fort; s’il ne fait que l’atteindre , il n’est pas fort.
2. Pe-koung-ki 3 fit une question en ces termes : Comment la maison de Tcheou ordonna-t-elle les dignités et les salaires?
Meng-tsbu dit : Je n’ai pas pu apprendre ces choses en détail. Les princes vassaux qui avaient en haine ce qui nuisait à leurs intérêts et à leurs penchants, ont de concert fait disparaître les règlements écrits de cette famille. Mais cependant , moi K no, j’en ai appris le sommaire.
ngo-wet-nja; littéralement, ruas, pour vaut ; moi, pour moi.
* KHOtmc-rocu naquit dans le royaume de Lou; c'était le
royaume- de son père et de sa mère. ( G loir a
* dote.
3 Homme de l’Êtat de ff'ef.
Le litre de Tfiian-tseu, fils du ciel ' (ou empereur), constituait une dignité; le titre de Koung, une autre; celui de licou , une autre; celui de Pe, une autre; celui de Tieu ou .San , une autre en tout , pour le infime ordre , cinq degrés ou dignités *.
Le litre de prince (kiun) constituait une dignité d'un autre ordre; celui de président des ministères, (king), une autre ; celui de premier administrateur civil d’une ville ( la-fou 1, une autre; celui de lettré de premier rang (dtang-ssc) , une autre; celui de lettré de second rang (tchoung-sse) , une autre; celui de lettré de troisième rang (ktn-ia), une autre : en tout , pour le infime ordre , six degrés.
Le domaine constitué du fils du ciel J était un territoire carré de mille ti d étendue sur chaque côté I; les Koung et les Heou avaient cliarun un domaine de cent U d’étendue en tous sens ; tes Pc en avaient un de soixante et dix H ; les 7seu et les
* ■ Olui qui pour père a *«• ciel , pour mère , la terre, el qui «t constitué leur II Is, cV.-t I cjlts du ciel. » ( Chu.)
a on a quelquefois traduit ces quatre derniers titres par ceux de duc {koung), prince {heou), comte <pe), maytu et baron i tseu el »</«■; mal» en supposant qu autrefois ils ment nu avoir quelques rapports d'analogie pour les niées qu ils reprvsi niaient, H* nVn auraient plus aucun de nos Jours. Voici comment lis définit la Glose chinoise que nous avons sous les veux :
t» /Jv Koung, celui dont les fondions consistaient h se dévouer complètement au bien public, sans avoir aucun égard & son intérêt privé;
2, ïj-'. Ucou, celui dont les fonctions étaient de veiller
aux affaires du dehors , et qui en même temps était prince ;
3» jj-J Pc, celui qui avait des pouvoirs suffisants pour former l'éducation des citoyens ( Tchang-jin)1,
V -j - Tseu , celui qui avait des pouvoirs suffisants pour
pourvoira l’entretien des citoyens; et nan, celui qui
en avait aussi de suffisants pour les rendre paisibles. »
Voici comment la même Glose définit les titres suivants :
1* Kiwi ( prince) , celui dont les proclamations {tchu-
ming ) suffiraient pour corriger et redresser la foule du peuple;
2“ ^jîjj King, celui qui savait donner et retirer les emplois publics, et dont la raison avait toujours accès près du prince ;
*** Ta-fou, ceux dont le savoir suffisait pour instruire el administrer des citoyens;
‘•±± Chang-ste ; ceux dont les talents suffisaient pour faire les affaires des citoyens : trois commandements constituaient le chang uc;
± Tchoung-ne, deux commandements !e constituaient,
«• ""'j'» — j-'Afia-«je, un commandement le constituait.
3 revenus se percevaient sur les terres; c’est pourquoi on dit le domaine ou le territoire { thi ).
h « Par le mAfting {carré), dit la Glose, Il veut dire que les quatre c«'»lés de ce territoire, a l'orient , a l’occident, au midi et au nord, avaleut chacun d’étendue, en droite Ugne, mille fi, ou luû Utiles. »
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Nan, de cinquante li : en tout quatre classes. Celui qui ne possédait pas cinquante li de territoire, ne pénétrait pas ( de son propre droit • ) jusqu’au fils du ciel. Ceux qui dépendaient des Heou de tous rangs étaient nommés Fou-youngou vassaux.
Le domaine territorial que les King. ou présidents des ministères, recevaient de l’empereur, était équivalent à celui des Heou ; celui que recevaient les Ta-fou , commandants des villes, équivalait à celui des Pe ; celui que recevaient les Youan-sse (ou Chang-sse ), lettrés de premier rang, équivalait à celui des Tseu et des A’an.
Dans les royaumes des grands dont le territoire avait cent U d’étendue en tous sens a , le prince (ou le chef, Koung et Heou ) avait dix fois autant de revenus que les King, ou présidents des ministères ; les présidents des ministères, quatre fois autant que les Ta-fou, ou premiers administrateurs des villes; les premiers administrateurs des villes, deux fois autant que les Chang-sse, ou lettrés de premier rang; les lettrés de premier rang, deux fois autant que les Tchoung-sse , ou lettrés de second rang; les lettrés de second rang, deux fois autant que les f fia-sxe, ou lettrés de troisième rang. Les lettrés de troisième rang avaient les mêmes appointements que les hommes du peuple qui étaient employés dans différentes magistratures. Ces appointements devaient être suffisants pour leur tenir lieu des revenus agricoles qu'ils auraient pu se procurer en cultivant la terre.
Dans les royaumes de second rang dont le territoire n’avait que soixante et dix U d’étendue en tous sens, le prince (ou le chef, Pe) avait dix fois autant de revenus que les King, ou présidents des ministères; les présidents des ministères , trois fois autant que les premiers administrateurs des villes; les premiers administrateurs des villes, deux fois autant que les lettrés de premier rang; les lettrés de premier rang, deux fois autant que les lettrés de second rang; les lettrés de second rang, deux fois autant que les lettrés de troisième rang. Les lettrés de troisième rang avaient les mêmes appointements que les hommes du peuple qui étaient employés dans différentes magistratures. Ces appointements devaient être suffisants pour leur tenir lieu des revenus agricoles qu'ils auraient pu se procurer eo cultivant la terre.
Dans les petits royaumes dont le territoire n’avait que cinquante li d’étendue en tous sens, le prince (ou chef, Tseu et A an) avait dix fois autant de revenus que les présidents des ministères; les présidents des ministères, deux fois autant que les premiers administrateurs des villes ; les premiers administrateurs des villes, deux fois autant que les
• Glose.
• - Royaume* des Koung et des Heou. »
(Glom.)
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lettrés du premier rang; les lettrés du premier , rang, deux fois autant que les lettrés du second rang; les lettrés du second rang, deux fois autant que les lettrés du troisième rang. Les lettrés du troisième rang avaient les mêmesappointements que les hommes du peuple qui étaient employés dans différentes magistratures. Ces appointements devaient être suffisants pour leur tenir lieu des reve- ) nus agricoles qu'ils auraient pu se prorurer en cultivant la terre.
Voici ce que les laboureurs obtenaient des terres qu’ils cultivaient. Chacun d’eux en recevait cent arpents (pour cultiver}. Par la culture de ces cent arpents, les premiers ou les meilleurs cultivateurs nourrissaient neuf personnes; ceux qui venaient après en nourrissaient huit; ceux de second ordre en nourrissaient sept ; ceux qui venaient après en nourrissaient six. Ceux de la dernière classe , ou les plus mauvais, en nourrissaient cinq. Les hommes du peuple qui étaient employés dans différentes magistratures recevaient des appointements proportionnés à ces différents produits.
3. ff'en-tchang fit une question en ces termes : Oserai-je vous demander quelles sont les conditions d’une véritable amitié?
Ming-tseo dit : Si vous ne vous prévalez pas de la supériorité de votre ôge , si vous ne vous prévalez pas de vos honneurs, si vous ne vous prévalez pas de la richesse ou de la puissance de vos frères, vous pouvez contracter des liens d’amitié. Contracterdes liens <f amitié avec quelqu’un, c’est contracter amitié avec sa vertu. Il ne doit pas y avoir d'autre motif de liaison d’amitié.
Meng-hian-tseu • était le chef d’une famille de cent chars. Il y avait cinq hommes liés entre eux d’amitié : Yo-fching-khieou , Mou-tchoung ; j’ai oublié le nom des trois autres. [Meng]hian-tseu s’était aussi lié d’amitié avec ces cinq hommes, qui faisaient peu «le cas de la grande famille de Iliantsru. Si ces cinq hommes avaient pris en considération la grande famille de Hian-tseu , celui-ci n’aurait pas contracté amitié avec eux.
Non-seulement le chef d'une famille de cent chars doit agir ainsi, mais encore des princes de petits États devraient agir de même.
Hoe I, A' o«nÿ de l’État de /*i, disait: Quant à Tseusse/fen ai fait mon précepteur; quant à Y an-pan, j’en at fait mon ami. IV ang-chun et Tchang-sl (qui leur sont bien inférieurs en vertus) sont ceux qui me servent comme ministres.
Non-seulement le prince d’un petit État doit agir ainsi, mais encore des princes ou chefs de plus grands royaumes devraient aussi agir de même.
Ping, Koung de Tçin, avait une telle déférence pour Habthang », que lorsque celui-ci lui disait de
• Voyez Td-hio , chap. x, g ai.
* Sage du royaume de Tçm.
, rentrer dans son palais, il y rentrait; lorsqu'il lui disait de s’asseoir, il s’asseyait ; lorsqu’il lui disait de. manger, il mangeait. Quoique ses mets n’eussent été composés que du riz le plus grossier, ou de jus d’herbes, il ne s’en rassasiait pas moins, parce qu’il n’osait pas faire le contraire (tant il respectait les ordres du sage* ). Ainsi il avait pour eux la déférence la plus absolue, et rien de plus. Il ne partagea pas avec lui une portion de la dignité qu’il tenait du ciel (en lui donnant une magistrature *); il ne partagea pas avec lui les fonctions de gouvernement qu’il tenait du ciel (en lui conférant une partie de ces fonctions3); il ne consomma pas avec lui les revenus qu’il tenait du ciel4. Les lettres (qui occupent des fonctions ou îles magistratures publiques ) honorent ainsi les sages (auxquels ils ne se croient pas supérieurs); mois les rois et les Koung ou princes ne les honorent pas ainsi.
Lorsque Chtm eut été élevé au rang de premier ministre, il alla visiter l’empereur. L’empereur donna l'hospitalité à son gendre dans le second palais, et même il mangea à la table de Chun. Selon que l’un d’eux visitait l'autre, ils étaient tour à tour hôte recevant et hôte reçu (sans distinction d* empereur et de sujet). C’est ainsi que le fils du ciel entretenait des liens d’amitié avec un homme privé.
Si ëtantdans une position inférieure, on témoigne de la déférence et du respect à son supérieur, cela s’appelle respecter la dignité ; si , étant dans une position supérieure, on témoigne de la déférence et du respect à son inférieur, cela s’appelle honorer cl respecter l'homme sage. Respecter la dignité , honorer et respecter l’homme sage, le devoir est le même dans les deux circonstances.
4. fVen-tchang fit une question en ces termes : Oserais-je vous demander quel sentiment on doit avoir en offrant des présents5 pour contracter amitié avec quelqu’un?
Mexg-tseu dit : Celui du respect.
fVen-tchang continua : Refuser cette amitié et repousser ces présents à plusieurs reprises, est uni action considérée comme irrévérencieuse; pourquoi cela?
Meng-tseü dit : Lorsqu'un homme honoré (par sa position ou sa dignité) vous fait un don, si vous vous dites , avant de l’accepter : Les moyens qu’il a employés pour se procurer ces dons d'amitié sont-
1 Cfow.
* Glose.
* Glose.
4 Os trois expressions ihian-tcei, dignité du
ciel; ^ î|jj^ thian-ehi, Jonctions du ciel; jjf^ thian-lou, revenus du eiet, équivalent h dignité royale, Jonctions mt/nlet, revenus royaux.
‘ Ce sont les rois et le* princes qui Invitent les sages à leur cour, en leur offrant «le riches présents, dont il «si ici ques- * lion.
MKNG-TSKU.
ils justes, ou sont-ils injustes? ce serait manquer de respect envers lui; c’est pourquoi on ne doit pas les repousser.
fVen-tchang dit : Permettez ; je ne les repousse pas d'une manière expresse par nies paroles ; c’e»t dans ma pensée que je les repousse. Si je me dis en moi-même : « Cet homme honoré par sa dignité, qui m'offre ces présents , les a extorqués » au peuple : cela n’est pas juste; » et que sous un autre prétexte que je donnerai, je ne les reçoive pas : n’ogirai-je pas convenablement?
Meng-tsbu dit : S’il veut contracter amitié scion les principes de la raison; s’il offre des présents avec toute la politesse et l'urbanité convenables : Khoung-tseu lui-même les eût acceptés.
fVen-tchang dit : Maintenant , je suppose un homme qui arrête les voyageurs dans un lieu écarté en dehors des portes de la ville , pour les tuer et les dépouiller de ce qu’ils portent sur eux : si cet homme veut contracter amitié selon les principes de la raison , et s’il offre des présents avec toute la politesse d’usage, scra-t-il permis d’accepter ces présents qui sont le produit du vol ?
Meng tseu dit : Cela ne sera pas permis. Le Khang-kao dit ; « Ceux qui tuent les hommes et « jettent leurs corps à l’écart pour les dépouiller « de leurs richesses, et dont l'intelligence obscur- « cie et hébétée ne redoute pas la mort, il n’est « personne chez tous les peuples qui ne les ait en « horreur. « Ce sont là des hommes que, sans atten- , dre ni instruction judiciaire, ni explication, on fait mourir de suite. Cette coutume expeditive de faire justice des assassins sans discussions préalables, la dynastie Yn la reçut de celle de /lia, et la dynastie des Tc/ieou de celle Kin ; elle a été en vigueur jusqu’à nos jours. D’après cela, comment seriez-vous exposé à recevoir de pareils présents?
tVen-tchang poursuivit : De nos jours, les princes de tous rangs, extorquant les biens du peuple, ressemblent beaucoup aux voleurs qui arrêtent les passants sur les grands chemins pour les dépouiller *. Si lorsqu’avec toutes les convenances d’usage ils offrent des présents au sage, le sage les accepte; oserais-je vousdemnnder en quoi il place la justice 3 ?
Meng-tseu dit : Pensez-vous donc, que si un souverain puissant apparaissait nu milieu de nous, il rassemblerait tous les princes de nos jours et les ferait mourir pour les punir de leurs exactions? ou
[ iiu-mcno-,
bien qu’après les avoir tous provenus du châtiment qu’ils méritaient, ils ne se corrigeaient pas, il les ferait périr? Appeler (comme vous venez de le faire) ceux qui prennent ce qui ne leur appartient pas , voleurs de grands chemins , c’est étendre à cette espèce de gens la sévérité la plus extrême que comporte la justice (fondée sur la saine raison *),
Khoung-tseu occupait une magistrature dans le royaume de /.ou ( sa patrie). Les habitants, lorsqu’ils allaient à la chasse, se disputaient à qui prendrai t la chasse de l’autre ; et Khou ng-ts eu en faisait * autant. S’il est permis de se disputer de cette façon à qui prendra le gibier de l'autre lorsque l’on est à la chasse, à plus forte raison est-il permis de recevoir les présents qu’on vous offre.
fVen-tchang continua : S’il en est ainsi , alors Khoung-tseu, en occupant sa magistrature, ne s’appliquait sans doute pas à pratiquer la doctrine de la droite raison?
Meng-tseu répondit : il s’appliquait à pratiquer la doctrine de la droite raison.
— Si son intention était de pratiquer cette doctrine. pourquoi donc, étant à la chasse, se querellait-il pour prendre le gibier des autres?
— Khoung-tseu avait le premier prescrit dans un livre, d'une manière régulière, que l’on emploierait certains vases en nombre déterminés, dans le sacrifice aux ancêtres , et qu’on ne les remplirait pas de mets tirés à grands frais des quatre parties du royaume.
— Pourquoi ne quittait-il pas le royaume de /mu?
— Il voulait mettre ses principes en pratique. Une fois qu’il voyait que ses principes pouvant être mis en pratique, n’étaient cependant pas pratiqués, il quittait le royaume. C’est pourquoi il n’est jamais resté trois ans dans un royaume sans le quitter.
Lorsque Khoijng-tseu voyait que sa doctrine pouvait être mise en pratique, il acceptait des fonctions publiques; quand on le recevait daas un État avec l'urbanité prescrite, il acceptait des fonctions publiques; quand il pouvait être entretenu avec les revenus publics, il acceptait des fonctions publiques.
Voyant que sa doctrine pouvait être pratiquée par Ki’/touan-fseu (premier ministrede Ting, Koung de Lou), il accepta de lui des fonctions publiques; ayant été traite avec beaucoup d’urbanité par Ling, Koung de JVci , il accepta de lui des fonctions pu-
i Jj^ Thtiu, prendre ; et quand on suppose que c'est avec violence et Impunité , extorquer.
m m & Kin tchi khou heou thtiu khi iu min ,
yt ou </u ye.
* ff'en khi ho i. (IHote.)
1 Glose. On nous fera l'honneur de croire que, daus e« hardis passade* si adroitement rédigés , pas plus que dans tout l'ouvrage, nous ne nous sommes pris permis d'ajouter un seul mot nu texte chinois sans le plac«T «Mitre parenllK‘*iw;et,d;uu «t dernier ras, ils est toujours Uré de la Cluse, ou du sens même de la phrase.
1 La Close dit : Cela signifie seulement qu’il ne s’opposait pas à celle coutume ; mais non que par lui-même il en (U autan!
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bliques; ayant cté entretenu avec les revenus publics par Hiao , Koimg de Wei , il accepta de lui des fonctions publiques.
5. Meng-tseu dit : On accepte et on remplit des fonctions publiques, sans que ce soit pour cause de pauvreté ; mais il est des temps où c'est pour cause de pauvreté. On épouse une femme dans un tout autre but que celui d'en recevoir son entretien ; mais H est des temps où c’est dans le but d’en recevoir son entretien.
Celui qui pour cause de pauvreté refuse une position honorable, reste dans son humble condition ; et eu refusant des émoluments, il reste dans la pauvreté.
Celui qui refuse une position honorable, et reste dans son humble condition ; qui refuse des émoluments, et reste dans la pauvreté : que lui convjeut-il donc de faire? Il faut qu'il fasse le guet autour des portes de la ville, ou qu’il fasse résonner la crccelle de bois (pour annoncer les veilles de la nuit).
Lorsque Khoung-tseu était dircc/eur d'un grenier public 1 , il disait : Si mes comptes d’approvisionnements et de distributions sont exacts, mes devoirs sont remplis. Lorsqu’il était administrateur général (tes campagnes », il disait : Si les troupeaux sont en bon état, mes devoirs sont remplis.
Si lorsqu’on se trouve dans une condition inférieure on parle de choses bien plus élevées que soi 3, on est coupable (de sortir de son état 4). Si lorsqu’on se trouve à la cour d’un prince , on ne remplit pas les devoirs que cette position impose, on se couvre de honte.
G. IKendchang dit : Pourquoi les lettrés (qui n'occupent pas d’emplois publics s) ne se reposentils pas du soin de leur entretien sur les princes des différents ordres 6 ?
Mbng-tseu dit : Parce qu’ils ne l’osent pas. Les princes de différents ordres , lorsqu'ils ont perdu leurroyaume, se reposent sur tous les autres princes du soin de leur entretien; c’est conforme à l'usage établi ; mais ce n’est pas conforme a l’usage établi que les lettrés se reposent sur les princes du soin de leur entretien.
IVen-tchanq dit : Si le prince leur offre pour aliments du millet ou du riz, doivent-ils l'accepter?
— Ils doivent l’accepter.
— Ils doivent l’accepter; et de quel droit7?
» Voyez à ce sujet notre Description historique , etc., de l'empire de la Chine, déjà cité, vol. I, p.ig. 123 et suiv.
» Chin-tian. Voy« à cp sujet te mAme ouvrage , pag. 125.
3 « De h haut* ai Iniinisl ration du royaume. » (Glose.)
4 Glose » Glose.
* nï^J Tchourheou : In heou en général.
•f? ^ Uo 1 ; littéralement , de quelle justice ? I
Le prince a des devoirs y remplir envers le peuple dans le besoin; il doit le secourir
Lorsqu'on offre un secours, on le reçoit, et lorsque c est un présent, on le refuse; pourquoi cela? 1
" Parce (lu °n ne l’ose pas ( dans le dernier cas).
— Permettez-moi encore une question : On ne l’ose pas ; et comment cela ?
Celui qui fait le guet à la porte de la ville, celui qui fait résonner la crécelle de bois, ont. l’un et l’autre, un emploi permanent qui leur donne droit à être nourris aux dépens des revenus ou impôts du prince. Ceux qui, n’occupant plus d’emplois Publics permanents, reçoivent des dons du prince, sont considérés comme manquant du respect que l’on se doit à soi-méme.
— Je sais maintenant que si le prince fournit 1 ^es ‘dùnents au lettré, il peut les recevoir; mais j’ignore si ces dons doivent être continués ?
— Mou-koung se conduisit ainsi envers Tseu-sse : il envoyait souvent des hommes pour prendre des informations sur son compte (pour savoir s’il était | en état de se passer de ses secours») ; et il lui enj voyait souvent des aliments de viande cuite. Cela ne plaisait pas à Tseu-sse. A la Un , il prit les envoyés du prince par la main et les conduisit jusqu’en dehors de la grande porte de sa maison ; alors, le visage tourné vers le nord, la tête inclinée vers la terre, et saluant deux fois les envoyés, sans accepter leurs secours, il dit : « Je sais dès mainte- « liant que le prince me nourrit, moi Ai, comme « si j’étais un chien ou un cheval. » Or, de ce moment là , les gouverneurs et premiers administrateurs des villes n’ont plus alimenté ( les lettrés); cependant si , lorsqu’on aime les sages , on ne peut les élever à des emplois, et qu’en outre ou 11e puisse leur fournir ce dont ils ont besoin pour vivre , peuton appeler cela aimer les sages?
JV en-tchanq dit : Oserais-je vous faire une question : Si le prince d’un royaume désire alimenter un sage, que doit-il faire dans ce cas pour qu’on puisse dire qu’il est véritablement alimenté?
Mexg-tsbu dit : Le lettré doit recevoir les présents ou les aliments qui lui sont offerts par l’ordre du prince, en saluant deux fois et en inclinant la tete. Ensuite les gardiens des greniers royaux doivent continuer les aliments, les cuisiniers doivent continuer la viande cuite, sans que les hommes chargés des ordres du prince les lui présentent de nouveau 3.
Kiun tchi iu ming ye , ko tcheou te ht.
* Glane.
1 « Afin de ne pa» t’oldiser à répéter à chaque instant w* salutation* cl scs remercimenls. “ ( Commentaire. )
Tseu-sse se disait en lui-même : « Si pour des viandes cuites on me tourmente de manière à m'obliger à faire souvent des salutations de remerefments , ce n’est pas là un mode convenable de subvenir à l’entretien des sages. »
Yao se conduisit de la maniéré suivante envers Chun : il ordonna à ses neuf Ois de le servir; il lui donna ses deux filles en mariage ; il ordonna à tous les fonctionnaires publics de fournir des bœufs, des moutons , de remplir des greniers poiir l’entretien de Chun au milieu des champs; ensuite il l’éleva aux honneurs et lui conféra une haute dignité. C'est pourquoi il est dit avoir honoré un sage selon un mode conveuable à un souverain ou à un prince.
7. ff^en-tchang dit : Oserais-je vous faire une question : Pourquoi un sage ne va-t-il pas visiter les princes 1 ?
Meng-tseu dit ; S’il est dans leur ville principale, on dit qu'il est le sujet de la place publique et du puits public; s’il est dans la campagne, on dit qu’il est le sujet des herbes forestières. Ceux qui sont dans l'un et l'autre cas, sont ce que l'on nomme les hommes de la foule *. Les hommes de la foule qui n'ont pas été ministres, et n'ont pas encore offert de présents au prince, n'osent pas se permettre d-î lui faire leur visite; c'est l'usage.
ffen-tchang dit : Si le prince appelle les hommes de la foute pour un service exigé, ils vont faire ce service. Si le prince désirant les voir les appelle auprès de lui, ils ne vont pas le voir; pourquoi cela?
Meng-tseu dit : Aller faire un service exigé, est un devoir de justice3; aller faire des visites (au prince^, n'est pas un devoir de justice.
Par conséquent, pourquoi le prince désirerait-il que les lettrés lui fissent des visites?
Wen-tchang dit : Parce qu’il est fort instruit, parce que lui-méme est un sage.
Meng-tseu dit ; Si parce qu'il est fort instruit (il veut l’avoir près de lui pour s'instruire encore *}, alors le fils du ciel n’appelle pas auprès de lui son précepteur; à plus forte raison un prince ne l’appellera-t-il pas. Si parce qu’il est sage (il veut descendre jusqu'aux sages5), alors je n’ai pas encore entendu dire qu’un prince, désirant voir un sage, l’ait appelé auprès de lui.
Mou-koung étant allé, selon l’usage, visiter Tseu~ sse, dit : Dans l'antiquité, comment un prince de mille quadriges 6 faisait-il pour contracter amitié avec un lettré ?
* Il fait allusion à son maître.
* Tous ceux qui n’occupent aucun emploi public.
s Aller fairt* un #m ice exigé, esl un devoir pour les horn mes de In foule; ne pas aller faire des visites < au prince), est d’un usa^c consacré pour les leltfàt. » (Tcnot -m. )
* Supplément de la Glose.
* Ibid.
* C’étaient le.-, prince* du rang de j ’f- Jleou. Ces ex-
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Tseu-sse, peu satisfait de cette question, répondit; Il y a une maxime d’un homme de l'antiquité qui dit : Que le prince le serve ( en le prenant pour son maître ), et qu'il l' honore. A-t-il dit , qu’il contracte amitié avec lui f *
Tseu-sse était peu satisfait de la question du prince: n’était-ce pas parce qu’il s’était dit en luimême ; « Quant à la dignité, au rang que vous oc- « cupez, vous êtes prince, et moi je suis sujet 1 ; * comment oserais-je former des liens d'amitié avec « un prince? Quant à la vertu , c’est vous qui êtes « mon inférieur, qui devez me servir; comment « pourriez-vous contracter des liens d’amitié avec « moi ?» Si les princes de mille quadriges qui cherchaient à contracter des liens d’amitié avec les lettrés, ne pouvaient y parvenir, à plus forte raison ne pouvaient-ils pas les appeler à leur cour.
King, Koung de Thsi *, voulant aller à la chasse, appela les gardiens des parcs royaux avec leur étendard. Comme ils ne se rendirent pas à l’appel, il avait résolu de les faire mourir.
« L’homme dont la pensee est toujours occupée « de son devoir (lui représenta Kjioung-tseu) « n'oublie pas qu’il sera jeté dans un fossé, ou dans « une mare d'eau (s'il le transgresse); l'homme « au courage viril n'oublie pas qu'il perdra sa « tête. »
Pourquoi Küoung-tseu prit-il la défense de ces hommes? Il la prit parce que les gardiens n’ayant pas été avertis avec leur propre signal, ils ne s'étaient pas rendus à l’appel.
IVcn-tchang dit : Oserais-je vous faire une question : De quel objet se sert-on pour appeler les gardiens des parcs royaux ?
Meng-tseu dit : On se sert d'uu bonnet de poil ; pour les hommes de la foule, on se sert d'un étendard de soie rouge sans ornement; pour les lettres, on se sert d'uu étendard sur lequel sout ligures deux dragons; pour les premiers administrateurs, on se sert d'un étendard orne de plumes de cinq couleurs qui pendent au sommet de la lance.
Comme on s’étoit servi du signal des premiers administrateurs pour appeler les gardiens des parcs royaux , ceux-ci , même en présence de la mort (qui devait être le résultat de leur refus ) , n'osèrent pas se rendre à l'appel. Si on s’était servi du signal des lettrés pour appeler les hommes de la & uie, les hommes de la foule auraient-ils osé se rendre à
pression* chinois*** , un prince de cent quadriges, un prince de mille quadriges, un prince de dix mille quadrige» , «ont (oui A fait analogue* h celles dont non* nous servons pour désigner la puissance relative des machine* a vapeur de la force de ring ( , de cinquante , de cent chevaux , etc,
» « Par ce mot île j^î te h in , sujet, U veut désigner In condltimi (fen ) de* hommes de la foule. » ( Glane. )
* Twvc* précédemment . liv. l , chnp. VI , psg. 2*9.
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l’appel ? bien moins encore ne s’y rendrait-il pas, si on s'était servi du signal d’un homme dépourvu de sagesse », pour appeler un homme sage!
Si lorsqu'on désire recevoir la visite d'un homme sage on n'emploie pas 1rs moyens convenables * , c’est comme si en désirant qu’il entrât dans sa maison on lui en fermait la porte. L’équité ou le devoir est la voie ; l'urbanité est la porte. L’homme supérieur ne suit que cette voie, ne passe que par cette porte. Le Livre des f'ers 3 dit :
« La voie royale , la grande voie , est plane comme • une pierre qui sert à moudre le blC;
« Elle est droite comme une flèche;
* C'est elle que foulent les hommes supérieurs ;
« Cest elle que regardent de loin les hommes de
« la foule 4. »
tVen-tchang dit : Khoung-tseu , se trouvant appelé par un message du prince, se rendait à son invitation sans attendre sou char. S'il en est ainsi, Khoung-tseu agissait-il mal?
Meng-tseu dit: Ayant été promu à des fonctions publiques, il occupait une magistrature; et c’est parce qu'il occupait une magistrature qu'il était invité a la cour.
8. Meng-tsbu, interpellant W- en-tchana , dit : Le lettré vertueux d’un village se lie spontanément d'amitic avec les lettrés vertueux de ce village; le lettré vertueux d'un royaume se lie spontanément d’amitié avec les lettres vertueux de ce royaume; le lettré vertueux d’un empire sc lie spontanément d’amitié avec les lettrés vertueux de cet empire.
Pensant que les liens d'amitié qu'il contracte avec les lettrés vertueux de l'empire ne sont pas encore suffisants, il veut remonter plus liant, et il examine tes œuvres des hommes de l’antiquité; il récite leurs vers, il lit et explique leurs livres. S’il ne connaissait pas intimement ces hommes, en serait-il capable? C'est pourquoi il examine attentivement leur siècle *. C’est ainsi qu’en remontant encore plus haut II contracte de plus nobles amitiés.
9. Slouan, roi de Thsl, interrogea Meng-tseu sur les premiers ministres { Kituj).
Le Philosophe dit : Sur quels premiers ministres le roi m’interroge-t-il?
Le roi dit : Les premiers ministres ne sont-ils pas tous de la même classe?
* ■ Par homme dépourvu de m géant, dit In Glose, il indique cpIuî qui désire recevoir la visite U’uo sajji-, et lui fait un appel a ce sujet. *
* V Explication du Kitug-'t-pi-lchi dit h ce sujet : .< C'est pourquoi le prince d’un royaiune qui désire recevoir In visite d’un homme sage, doit suivre ta marche convrmüjie : ou le sage habite sou voisinage, et al <rs il doit le visiter luimême; ou il est éloigné, et «lors il doit lui envoyer des eiprés pour l’engager a se rendre h sa cour. »
3 Ode Ta-ioung, section Tn-ya.
* Il y a encore maintenant en Chine des roules destinées uniquement au service de l’empereur et de sa cour.
* Lu actions et les hauts faits qu'ils uni accomplis dans
leur génération. ( Ciote. )
Meng-tseu répondit : lis ne sont pas tous de la même classe. Il y a des premiers ministres qui sont unis au prince par des liens de parenté ; il y a des premiers ministres qui appartiennent à des familles différentes de la sienne.
Le roi dit : Permettez-moi de vous demander ne que sont les premiers ministres consanguins.
Meng-tsf.u répondit : Si le prince a commis une grande faute (qui puisse entraiuer la ruine du royaume 1 ) , alors ils lui font des remontrances. S’il retombe plusieurs fois dans la même faute sans vouloir écouter leurs remontrances , alors ils le remplacent dans sa dignité et lui ôtent son pouvoir.
Le roi , ému de ces paroles, changea de couleur. Meng-tsbu ajouta : Que le roi ne trouve pas mes paroles extraordinaires. Le roi a interrogé un sujet; le sujet n'a pas osé lui répondre contrairement à la droiture et à la vérité.
Le roi, ayant repris son air habituel, voulute nsuito interroger le Philosophe sur les premiers ministres de familles différentes.
Meng-tseu dit : Si le princea commis unegrande faute, alors ils lui font des remontrances; s'il retombe plusieurs fois dans les mêmes fautes , sans vouloir écouter leurs remontrances, alors ils se retirent.
CHAPITRE V
COMPOSÉ UE 20 AMICU*.
1. Kao-tseu dit : I>a nature de l’homme ressembl a au saule flexible; l'équité ou la justice ressemble à une corbeille; on fait avec la nature de l'homme l'humanité et la justice, comme on fait une corbeille avec le saule flexible.
Meng-tseu dit : Pouvez-vous, en respectant la nature du saule, en faire une corbeille? Vous devez d'abord rompre et dénaturer le saule flexible pour pouvoir ensuite en faire une corbeille. S’il est nécessaire de rompre et de dénaturer le saule flexible pour en faire une corbeille, alors ne sera-t-il pas nécessaire aussi de rompre et de dénaturer l'homme pour le faire humain et juste? Certainement vos paroles porteraient les hommes à détruire en eux tout sentiment d’humanité et de justice.
2. Kao-tseu continuant : La nature de l'homme ressemble à une eau courante; si on la dirige vers l’orient, elle coule vers l’orient; si on la dirige vers l’occident , elle coule vers l’occident. La nature de l'homme ne distingue pas entre le bien et le mal, comme l’eau ne distingue pas entre l’orient et l'occident.
* Commenlaira.
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Mbng-tseu dit : 1/eau, assurément, ne distingue pas entre l'orient et l’occident; ne distingue-t-elle pas non plus entre le haut et le bas? La nature de l'homme est naturellement bonne, comme l'eau coule naturellement en bas. Il n'est aucun homme qui ne soit naturellement bon, comme il n’est aucune eau qui ne coule naturellement en bas.
Maintenant, si en comprimant l’eau avec la main vous la faites jaillir, vous pourrez lui faire dépasser la hauteur de votre front. Si en lui opposant un obstacle vous la faites refluer vers sa source , vous pourrez alors la faire dépasser une montagne. Appellerez-vous cela la nature de l’eau? C’est un effet de la contrainte.
Les hommes peuvent être conduits à faire le mal ; leur nature le permet aussi.
Kao-tseu dit : La vie», c’est ce que j’appelle nature
Mbng-tseu dit : Appelez-vous la vie nature, comme vous appelez le blanc blanc?
Kao-tseu dit : Oui.
Meng-tseu dit : Selon vous, la blancheur d'une plume blanche est-elle comme la blancheur de la neige blanche? et la blancheur de la neige blanche est-elle comme la blancheur de la pierre blanche nommée Ytû Kao-tseu dit : Oui.
Meng-tseu dit : S’il en est ainsi, la nature du chien est donc la même que la nature du bœuf, et la nature du bœuf est donc la même que la nature de l’homme?
4. Kao-tseu dit : Les aliments et les couleurs appartiennent à la nature; l’humanité est intérieure, non extérieure; l’équité est extérieure, et non intérieure.
Mbng-tseu dit : Comment appelez-vous l’humanité intérieure et l’équité extérieure?
Kao-tseu répondit : Si cet homme est un vieillard, nous disons qu’il est un vieillard; sa vieillesse n’est pas en nous ; de même que si tel objet est blanc, nous ledisons blanc, parce que sa blancheur est en dehors de lui. C’est ce qui fait que je l’appelle extérieure.
Meng-tseu dit : Si la blancheur d’un cheval blanc ne diffère pas de la blancheur d’un homme blanc , je doute si vous ne direz pas que la vieillesse d’un vieux cheval ne diffère pas de la vieillesse d’un vieil homme! Le sentiment de justice qui nous porte à révérer la vieillesse d’un homme, existe-t-il dans la vieillesse elle-même ou dans nous ?
Kao-tseu dit :.!c me suppose un frère cadet , alors je l’aime comme un frère ; que ce soit le frère cadet d’un homme de Thsin , alors je n’éprouve aucune affection de frère pour lui. Cela vient de ce
* Par 1* mot Seng, t >it, dit Tchou-hi, * il désigne re par ijool l'homme et les autres êtres % ivanls connaissent , rontpaennent , sentent et se meuvent. <•
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que cette affection est produite par une cause qui est en moi. C’est pourquoi je l’appelle intérieure.
Je respecte un vieillard de la famille d’un homme de ’l'ftsou f et je respecte également un vieillard de ma famille; cela vient de ce que ce sentiment est produit par une cause hors de moi, la vieillesse. C’est pourquoi je l’appelle extérieure.
Meng-tseu dit : Le plaisir que vous trouveriez à manger la viande rôtie préparée par un homme de Thsin , ne diffère pas du plaisir que vous trouveriez à manger de la viande rôtie préparée par moi. Ces choses ont en effet la même ressemblance. S’il en est ainsi, le plaisir de manger de la viande rôtie est-il aussi extérieur?
5. Meng-ki-tseu , interrogeant Koung-tou-tseu, dit : Pourquoi (Mbng-tseu ) appelle-t-il l’équité intérieure?
Koung-tou-tseu dit : Tîous devons tirer de notre propre cœur le sentiment de respect que nous portons aux autres; c’est pourquoi il l’appelle intérieur.
— Si un homme du village est d’une année plus Agé que. mon frère aîné, lequel devrai-je respecter? — Vous devez respecter votre frère aîné.
— Si je leur verse du vin à tous deux , lequel devrai-je servir le premier?
— Vous devez commencer par verser du vin à l'homme du village.
— Si le respect pour la qualité d’aîné consiste dans le premier exemple, et la déférence ou les égards dans le second ; l'un et l’autre consistent réellement dans un sujet extérieur et non intérieur.
Koung tou-tseu ne put pas répondre. Il fit part de son embarras à Meng-tseu. Mbng-tseu dit : Demandez-lui auquel , de son oncle ou de son frère cadet, il témoigne du respect; il vous répondra certainement que c’est à son oncle.
Demandez-lui si son frère cadet représentait l’esprit de son aïeul* (dans les cérémonies que l’on fait en l’honneur des défunts), auquel des deux il porterait du respect; il vous répondra certainement que c’est à sou frère cadet.
Mois si vous lui demandez quel est le motif qui lui fait révérer son frère cadet plutôt que son oncle , il vous répondra certainement que c’est parce qu’il représente son aïeul.
Vous, dites-lui aussi que c’est parce que l’homme du village représentait un hôte qu’il lui devait les premiers égards. C’est un devoir permanent de respecter son frère aîné; ce n’est qu’un devoir accidentel et passager de respecter l’homme du village.
Ki-tseu, après avoir entendu ces paroles, dit: Devant respecter mon oncle, alors je le respecte;
tPet-chi ; littéralement ,/airt U mort.
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devant respecter mon frère cadet , alors je le respecte : l’une et l’autre de ces deux obligations sont constituées réellement dalis un sujet extérieur et non intérieur.
Kowig-tou tscu dit : Dans les jours d’hiver, je bois de l’eau tiède; dans les jours d’été , je bois de l'eau fraîche. D’après cela , l’action de boire et de manger résiderait doue aussi dans un sujet extérieur?
6. Koung tou-tseu dit : Scion Kao-tseu, la nature (dans les commencements de la vie*) n’est ni bonne ni mauvaise.
Lps uns disent : La nature peut devenir lionne, elle peut devenir mauvaise. C’est pourquoi, lorsque fVen et tf^ou apparurent, le peuple aima en eux une nature bonne; lorsque Yeou et Li apparurent, le peuple aima en eux une nature mauvaise.
D’autres disent : Il est des hommes dont la nature est bonne, il en est dont la nature est mauvaise. C’est pourquoi, pendant que iaoétait prince, Slang n’en existait pas moins; pendant que Kou-seou était mauvais père. Ch un n’en existait pas moins. Pendant que Cheou ( sin ) régnait comme fils du frère aîné (de la famille impériale), existaient cependant aussi IVel-tseu-ki et Pi-kan , de la famille impériale.
Maintenant vous dites : La nature de l’homme est bonne. S’il en est ainsi , ceux (qui ont exprimé précédemment une opinion contraire) sont-ils donc dans l’erreur?
Meng-tseu dit : Si l’on suit les penchants de sa nature, alors on peut être lion. C’est pourquoi je dis que la nature de l’homme est bonne. Si l’on commet des actes vicieux, ce n'est pas la faute de la faculté que l’homme possède (de faire le bien).
Tous les hommes ont le sentiment de la miséricorde et de la pitié; lotis les hommes ont le sentiment de la honte et de la haine du vice ; tous les hommes ont le sentiment de la déférence et du respect ; tous les hommes ont le sentiment de l’approbation et du blâme.
Le sentiment de la miséricorde et de la pitié, c’est de l'humanité; le sentiment de la honte et de la haine du vice, c’est de l'équité; le sentiment de la déférence et du respect, c’est de l'urbanité ; le sentiment de l’approbation et du blâme , c'est de la sagesse. L’humanité, l’équité, l'urbanité, la sagesse ne sont pas fomentées en nous par les objets extérieurs; nous possédons ces sentiments d’une manière fondamentale et originelle : seulement nous n’y pensons pas.
C’est pourquoi l’on dit : « Si vous cherchez à « éprouver ces sentiments , alors vous les éprouvec rez ; si vous les négligez, alors vous les perdez. «
Parmi ceux qui n'ont pas développé complètement ces facultés de notre nature, les uns diffèrent
• Cla tr.
des autres comme du double, du quintuple; d’eutres. d’un nombre incommensurable.
Le Litre des Fers • dit
« Le genre humain , créé par le ciel ,
« A reçu en partage la faculté d’agir et la règle <• de ses actions;
• Ce sont , pour le genre humain , des attributs « universels et permanents
« Qui lui font aimer ces admirables dons. ■
Khouxg-tseu dit : Celui qui composa ces vers connaissait bien la droite voie (c’est-à-dire, la nature et les penchants de l’homme). C'est pourquoi, si on a la faculté d'agir, on doit nécessairement avoir aussi la règle de ses actions , ou les moyens de les diriger. Ce son I là, pour le genre humain , des attributs universels et permanents ; c’est pourquoi ils lui font aimer ces admirables dons.
7. Meng-tseu dit : Dans lesamiécsd’aboudance, le peuple fait beaucoup de bonnes actions; dans les années de stérilité, il en fait beaucoup de mauvaises; non pas que les facultés qu’il a reçues du ciel diffèrent ainsi ; c’est parce que les passions qui ont assailli et submergé sou cœur l’ont ainsi entraîné dans le mal.
Maintenant, je suppose que vous semez du froment , et que vous avez soin de le bien couvrir de terre. Le champ que vous avez préparé est partout de même; la saison dans laquelle vous avez semé a aussi été la même. Ce blé croit abondamment, et quand le temps du solstice est venu , il est mûr en même temps. S’jJ existe quelque inégalité, c’est dans l’abondance et la stérilité partielles du sol, qui n’aura pas reçu également la nourriture de la pluie et de la rosée, et les labours de l'homme.
C’est pourquoi toutes les choses qui sont de même espèce sont toutes mutuellement semblables (sont de même nature). Pourquoi en douter seulement en ce qui concerne, l'homme? Les saints hommes nous sont semblables par l’espèce.
C'est pour cela que Loung-tseu disait : Si quelqu’un fait des pantoufles tressées à une personne sans connaître son pied , je sais qu’il ne lui fera pas un panier. Les pantoufles se ressemblent toutes ; les pieds de tous les hommes de l’empire se ressemblent.
La bouche, quant aux saveurs, éprouve les mêmes satisfactions. Y-y a * fut le premier qui sut trouver ce qui plaît généralement à la bouche. Si en appliquant son organe du goût aux saveurs, cet organe eût différé par sa nature de celui des autres hommes, comme de celui des chiens et des chevaux, qui ne sont pas de la même espèce que nous ; alors, comment tous les hommes de l’empire, en fait de
• Od<* Tchmg-min , section Ta-ya.
* CVUil un tnaylstrnl du royaume de Thti, sous le prince Wen-knng. Il devint célèbre, connue Drlllat-Savarin , par sou art de préparer les mois.
goût, s'accorderaient-ils avec Y -y a pour les saveurs?
Ainsi donc, quant aux saveurs, tout le monde a nécessairement les mêmes goûts que Y-ya , parce que le sens du goût de tout le inonde est semblable.
]l eu est de même pour le sens de l’ouïe. Je prends pour exemple les sons de musique; tous les hommes de l’empire aiment nécessairement la mélodie de l’intendant de la musique nommé Kouang , parce que le sens de l’ouïe se ressemble chez tous les hommes.
Il en est de même pour le sens de la vue. Je prends pour exemple Txeu-tou ■ ; il n’y eut personne dans l’empire qui n’appréciàt sa beauté. Celui qui n aurait pas apprécié sa beauté eût été aveugle.
C’est pourquoi je dis : la bouche, pour les saveurs, a le même goût; les oreilles, pour les sons, ont la même audition; les yeux, pour les formes, ont la même perception de la beauté. Quant au cœur, seul ne serait- il pas le même, pour les sentiments, chez tous les hommes?
Ce que le cœur de l'homme a de commun et de propre à tous, qu'est-ce donc? C'est ce qu’on appelle la raison naturelle, l 'équité naturelle. Les saints hommes ont été seulement les premiers à découvrir (comme Y-ya pour les saveurs) ce que le cœur de tous les hommes a de commun. C est pourquoi la raison naturelle, l'équité naturelle, plaisent à notre cœur, de même que la chair préparée des animaux qui vivent d'herhes et de grains plaît à notre bouche.
8. Mbsg-tseu dit : Les arbres du mont V/eouchan > étaient beaux. Mais parce que ces beaux arbres se trouvaient sur les conQns du grand royaume, la hache et la serpe les ont atteints. Peut-on encore les appeler beaux? Ces arbres qui avaient crd jour et nuit, que la pluie et la rosée avaient humectés, ne manquaient pas (après avoir été coupés) de repousser des rejetons et des feuilles. Mais les bœufs et les moutons y sont venus paître, et les ont endommagés. C'est pourquoi lu montagne est aussi mie et aussi dépouillée qu’on la voit maintenant. L’homme qui la voit ainsi dépouillée pense qu'elle n’a jamais porté d arbres forestiers. Cet état de la montagne est-il sou état naturel ?
Quoiqu'il en soit ainsi pour l’homme, Icschoses qui se conservent dans son cœur, ne sont-ce pas les sentiments d'humanité et d’équité? Pour lui, les passions qui lui ont fait deserter les bous et nobles sentiments de son cœur, sont comine la hache et la serpe pour les arbres de la montagne, qui chaque matin les attaquent. (Son taie, après avoir ainsi perdu sa beauté ), peut-on encore l’appeler belle?
Les effets d’un retour au bien produits chaque
, Très-beau Jeune liomme, dont la beauté est célébrée dan» le Livre de* Vers. .
» Montagne de* baujt dans le royaume de I H*t.
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jour au souffle tranquille et bienfaisant du matin, fait que, sous le rapport de l'amour de la vertu et de In haine du vice, on se rapproche un peu de la nature primitive de l'homme ( comine les rejetons de In forêt coupée). Dans de pareilles circonstances, ce que l’on fait de mauvais dans l’intervalle d'un jour empêche de se développer et détruit les germes de vertus qui commençaient à renaître.
Après avoir ainsi empêché à plusieurs reprises les germes de vertu qui commençaient à renaître, de se développer, alors ce soufile bienfaisant du soir ne suffit plus pour les conserver. Dès l’instant que le soufile bienfaisant du soir ne suffit plus pour les conserver, alors le naturel de l'homme ne diffère pas beaucoup de celui de la brute. Les hommes, voyant le naturel de cet homme semblable à celui de la brûle, pensent qu'il n*a jamais possédé la faculté innée de la raison. Sont-ce là les sentiments véritables et naturels de l'homme?
C'est pourquoi si chaque chose obtient son alimentation naturelle, il n'en est aucune qui ne prenne son accroissement; si chaque chose ne reçoit pas son alimentation naturelle, il n'en est aucune qui ne dépérisse.
Khoung-tseu disait : « Si vous le gardez, alors « vous le conservez; si vous le délaissez, alors vous » le perdez. Il n'est pas de temps déterminé pour * cette perte et cette conservation. Personne ne « connaît le séjour qui lui est destiné. » Ce n’est que du cœur de l'homme dont il parle.
9. Meng-tseu dit : N'admirez pas un prince qui n’a ni perspicacité, ni intelligence.
Quoique les produits du sol de l'empire croissent facilement, si la chaleur du soleil ne se fait sentir qu’un seul jour, et le froid de l'hiver, dix, rien ne pourra croître et se développer. Mes visites ( près du prince) étaient rares. Moi parti, ceux qui refroidissaient (ses sentiments pour le bien) arrivaient eu foule. Que pouvais-je faire des germes qui existaient en lui pour le bien?
Maintenant, le jeu des échecs est un art de calcul, un art médiocre toutefois. Si cependant vous n’y appliquez pas toute votre intelligence , tous les efforts de votre volonté, vous ne saurez pas jouer ce jeu. I-thsieou est de tous les hommes de l’empire celui qui sait le mieux jouer ce jeu. Si, pendant que H/isieou enseigne à deux hommes le jeu des échecs, l'un de ces hommes applique toute son intelligence et toutes les forces de sa volonté à écouter les leçons de Nhsieou, tandis que l'autre homme, quoique y prêtant l'oreille, applique toute son atteution à rêver l’arrivée d'une troupe d'oies sauvages, pensant, l'arc tendu et la fléché posée sur la corde de soie , à les tirer et à les abattre, quoiqu’il étudie en même temps que l'autre, il sera bien loin de l’égaler. Sera-ce à cause de son intelligence,
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île sa perspicacité ( moins grandes) qu’il ne l'égalera pas? je réponds : Non , il n’en est pas ainsi.
10. Mbng-tseu dit : Je désire avoir du poisson; je désire aussi avoir du sanglier sauvage. Comme je ne puis les posséder ensemble, je laisse de côté le poisson, et je choisis le sanglier (que je préfère).
Je désire jouir de la vie, je désire posséder aussi l’équité. Si je ne puis les posséder ensemble, je laisse de cdté la vie, et je choisis l’équité.
Eu désirant la vie, je désire également quelque chose de plus important que la vie (comme l’équité); c’est pourquoi je la préféré a la vie.
Je crains la mort, que j’ai en aversion; mais je crains quelque chose de plus redoutable encore que la mort ( l’iniquité); c'est pourquoi la mort serait là en face de moi , que je ne la fuirais pas (pour suivre l’iniquité).
Si de tout oe que les hommes désirent rien n’était plus grave, plus important que la vie, alors croit-on qu’ils u’emploieraient pas tout ce qui pourrait leur faire obtenir ou prolonger la vie?
Si de tout ce que les hommes ont en aversion rien n'était plus grave, plus important que In mort, alors croit-on qu'ils n’emploieraient pas tout ce qui pourrait leur faire éviter cette afllietion?
Les choses étant ainsi, alors, quand meme on conserverait la vie (dans le premier cas), on n’en ferait pas usage; quand même (dans le second cas) on pourrait éviter la.mort, on ne le ferait pas.
C’est pourquoi ces sentiments naturels, qui font que l’on aime quelque chose plus que la vie, que l’on déteste quelque chose plus que la mort, nonseulement les sages , mais même tous les hommes les possèdent; il n'y a de différence, que les sages peuvent s’empêcher de les perdre.
Si un homme, pressé par la faim, obtient une petite portion de riz cuit, une petite coupe de bouillon , alors il vivra; s’il ne les obtient pas, il mourra.
Si vous appelez à haute voix cet homme , quand même vous suivriez le même chemin que lui, pour lui donner ce peu de riz et de bouillon , il ne les acceptera pas; si, après les avoir foulés aux pieds, vous les lui offrez, le mendiant les dédaignera.
Je suppose que l’on m’offre un traitement de dix mille mesures de riz, alors, si sans avoir égard aux usages et à l’équité, je les reçois, à quoi me serviront ces dix mille mesures de riz? Les emploierai-je à me construire un palais, à l'embellissement de ma maison , à l’entretien d'une tenune et d’une concubine, ou les donnerai-je aux pauvres et aux indigents que je connais?
Il n'y a qu’un instant, ce pauvre n’a pas voulu recevoir, même pour s’empêcher de mourir, les aliments qu’on lui offrait; et maintenant, moi, pour construire un palais ou embellir ma maison, je recevrais ce traitement?
Il n’y a qu’un instant , le pauvre n’a pas voulu recevoir, même pour s’empêcher de mourir, les aliments qu'on lui offrait; et maintenant, moi, pour entretenir une femme et une concubine, je recevrais ce traitement?
Il n’y a qu’un instant, le pauvre n'a pas voulu recevoir, même pour s’empêcher de mourir, les aliments qu’on lui offrait; et maintenant, moi , pour secourir les pauvres et les indigents que je connais, je recevrais ce traitement? Ne puis-je donc pas m'en abstenir? Agir ainsi, c’est ce qu’on appelle avoir perdu tout sentiment de pudeur.
H. Meng-tseu dit : L’humanité, c’est le coeur de l'homme; l'équité, c’est la voie de l’homme. Abandonner sa voie, et ne pas la suivre; perdre (les sentiments naturels de) sou cœur, et ne pas savoir les rechercher : ô que c’est une chose à déplorer!
Si l’on perd une poule ou un chien , on sait bien les rechercher ; si l’on perd les sentiments de sou cœur, on ne sait pas les rechercher!
Les devoirs de la philosophie pratique * ne consistent qu'à rechercher ces sentiments du cœur que nous avons perdus; et voilà tout.
12. Mkng-TSEU dit : Maintenant, je prends pour exemple le doigt qui n’a pas de nom*. Il est recourbé sur lui-même, cl iuî peut s’allonger. Il ne came aucun malaise, et ne nuit point à l’expédition des affaires. S’il se trouve quelqu'un qui puisse le redresser, on ne regarde pas le voyage du royaume de Thsin et de Thsott comme trop long, parce que l'on a un doigt qui ne ressemble pas à celui des autres hommes.
Si l'on a un doigt qui ne ressemble pas à celui des autres hommes, alors on fait chercher les moyens de le redresser; mais si son cœur (par sa perversité) n'est pas semblable à celui des autres hommes, alors on ne sait pas chercher à recouvrer les sentiments d équité et de droiture que l'on a perdus. C’est ce qui s’appelle ignorer les différentes espèces de défauts.
13. Mbng-TSKU dit : Les hommes savent comment on doit planter et cultiver l'arbre nommé Thoung, que l'on tient dans ses deux mains , et l’arbre nomme Tse, que l’on lient dans une seule main; mais pour ce qui concerne leur propre personne, ils ne savent pas comment la cultiver. Serait-ce que l'amour et les soins que l'on doit avoir pour sa propre personne, n'équivalent posa ceux que l’on doit aux arbres Thoung et Tse? C'est la le comble de la démence!
14. Mbno-tseu dit : L'homme, quant à son propre corps, l'aime dans tout sou ensemble; s’il
1 En chinois |j]J Uio-wen, littéralement, étudier, interroger ; cim deux mot» signifient ensemble, dit la Glose, la doctrine de la science et des œuvres appliquée au devoir.
1 h C’est le quatrième. > ( Commentaire. )
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l’aime dans tout son ensemble, alors il le nourrit et l'entretient également dans tout son ensemble. S'il n’en est pas une seule pellicule de la largeur d’un pouce qu’il n’aiine, alors il n’en est pas également une seule pellicule d’un pouce qu’il ne nourrisse et n’entretienne. Pour examiner et savoir ce qui lui est bon et ce qui ne lui est pas bon, s'en repose-t-il sur un autre que sur lui? Il ne se conduit en cela que d’après lui- même; et voilà tout.
Entre les membres du corps, il en est qui sont nobles, d’autres, vils; il en est qui sont petits, d’autres , grands '. Ne nuisez pas aux grands en faveur des petits ; ne nuisez pas aux nobles en faveur des vils. Celui qui ne nourrit que les petits (la bouche et le centre) est un petit homme, un homme vulgaire; celui qui nourrit les grands (l 'intelligence et la volonté) est un grand homme.
Je prends maintenant un jardinier pour exemple : S’il néglige les arbres Ou et Aia », et qu’il donne tous ses soins au jujubier, alors il sera considéré comme un vil jardinier qui ignore son art.
Si quelqu'un, pendant qu’il prenait soin d’un seul de ses doigts, eût négligé ses épaules et son dos, sans savoir qu’ils avaient aussi besoin de soins, on pourrait le comparer à un loup qui s’enfuit (sans regarder derrière lui).
Les hommes méprisent et traitent de vils ceux d’entre eux qui sont adunnésà la boisson età la bonne chère , parce que ces hommes , en ne prenant soin que des moindres parties de leur corps, perdent les grandes.
Si les hommes adonnés à la boisson et à la bonne chère pouvaient ne pas perdre ainsi les plus nobles parliesde leur être, estimeraient-ils tant leur bouche et leur ventre, même dans leur moindre pellicule?
tS.Koung-tou-tseu fit une question en ces ternies : Les hommes se ressemblent tous. Les uns sont cependant de grands hommes, les autres, de petits hommes ; pourquoi cela ?
Meng-tseu dit : Si l’on suit les inspirations des grandes parties de soi-même , on est un grand homme; si l’on suit les penchants des petites parties de soi-même, on est un petit homme.
K oung-tou-tseu continua : Les hommes se ressemblent tous. Cependant les uns suivent les inspirations des grandes parties de leur être, les autres suhent les penchants des petites; pourquoi cela5
Meng-tseu dit : Les fonctions des oreilles et des yeux ne sont pas de penser, mais d’être affectés par les objets extérieurs. Si les objets extérieurs frappent ces organes, alors ils les séduisent , et c’en est fait. Les fonctions du cœur (ou de riutclligeuce)
• • Par membres nobles et grands, dit la Glose, il désigne le citur ou VinMligcnce et la volonté ; par membres vit» elpclifs, ii indique la bouche et le ventre. »
5 Deux arbres Irts-benux dont le bois est très-estimé. 1
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sont de penser *. S’il pense, s’il réfléchit, alors il arrive à connaître la raison des actions (auxquelles les sens sont entraînés). S’il ne pense pas, alors il n’arrive pas à cette connaissance. Ces organes sont des dons que le ciel nous a faits. Celui qui s’est d'abord attaché fermement aux parties principales de son être », ne peut pas être entraîné par les petites5. En agissant ainsi, on est un grand homme (un saint ou un sage 4); et voilà tout.
IC. Meng-tseu dit : Il y a une dignité céleste5, comme il y a des dignités humaines ( ou conférées par les hommes). L’humanité, l'équité, In droiture, la fidélité ou la sincérité, et la satisfaction que l'on éprouve à pratiquer ces vertus sans jamais se lasser : voilà ce qui constitue la dignité du ciel. Les titres de Koung ( chef d'une principauté) , de King [premier ministre ), et de Ta- fou ( premier administrateur) : voilà quelles sont les dignités conférées par les hommes.
Les hommes de l’antiquité cultivaient les dignités qu’ils tenaient du ciel, et les dignités des hommes, les suivaient.
Les hommes de nos jours cultivent les dignités du ciel pour chercher les dignités des hommes. Après qu’ils ont obtenu les dignités des hommes, ils rejettent celles du ciel. C’est là le comble de la démence. Aussi à la fin doivent-ils périr dans l’égarement.
17. Meng-tseu dit : Le (Jésirde la noblesse6 ou de la distinction et des honneurs, est un sentiment commun à tous les hommes : chaque homme possède la noblesse en lui- même:, seulement il ue pense pas à la chercher en lui.
Ce que les hommes regardent comme la noblesse, ce n’est pas la véritable et noble noblesse. Ceux que Tchao-meng ( premier ministre du roi de Thsi) a faits nobles, Tchao-meng peut les avilir.
Le Livre des fers 8 dit :
« Il nous a enivrés de vin;
« Il nous a rassasiés de vertus! »
Cela signifie qu’il nous a rassasiés d'humanité et d’équité. C’est pourquoi le sage ne désire pas so rassasier de la saveur de la chair exquise ou du mil-
1 « Lermir^Q* si»), par la pensée ou la méditation, forme la science. » ( Glose. )
5 •> Le wriir ou l'intelligence et la pensée, a ( Glose. )
5 Le» organes des sens; ceux de l’ouïe, de la vue. a
* Glose.
» s La dignité céleste, dit Tchou-hi, est celle que donnent la vertu et l'équité, qui font que l’on est noble et distingué par soi-méme.
* /nmd. Ce mot renferme l’Idée d’une noblesse conférée par In emplois que i’on occupe, ou par les dignités, dont elle u'nl j.imnis séparée.
’ « La noblesse possédée en soi-méme; ce sont les dignités du ciel. » (Tchoi-iil
* Ode Aï fî'itil , section Tn-ya.
LIVRE II , CH. G.] let. Une bonne renommée et de grandi s louanges | deviennent son partage; c'est ce qui fait qu’il ne | désire pas porter les vêlements brodés.
18. Meng-tseu dit : L’humanité subjugue l’inhumanité, comme l'eau subjugue ou dompte le feu. Ceux qui de nos jours exercent l’humanité sont comme ceux qui avec une coupe pleine d’eau voudraient éteindre le feu d’une voiture chargée de bols, et qui , voyant que le feu ne s'éteint pas, diraient :
* L'eau ne dompte pas le feu. «» C’est de la même manière (c’est-à-dire, aussi faiblement, aussi mollement) que ceux qui sont humains aident à dompter leurs mauvais penchants ceux qui sont arrivés au dernier degré de l'inhumanité ou de la perversité.
Aussi Unissent-ils nécessairement par périr dans leur iniquité.
19. Meng-tseu dit : Les cinq sortes de céréales sont les meilleurs des grains; mais s’ils ne sont pas arrivés à leur maturité, ils ne valent pas les plantes Thi et Pal. L’humanité (dans sa perfection) réside aussi dans la maturité, et i ien de plus.
20. Meng-TSEU dit : Lorsque > ( l'habile archer) enseignait aux hommes à tirer de l’arc, il se faisait un devoir d’appliquer toute son attention à tendre l’arc. Ses élèves aussi devaient appliquer toute leur attention à bien tendre l’arc.
Lorsque Ta-thsiang ‘ enseignait les hommes (dans un art), il se faisait un devoir de se servir de la règle et de l’équerre. Ses apprentis devaient aussi se servir de la règle et de l’équerre.
CUAPITUE VI,
COMPOSÉ DE 16 ABTICLEB.
1. Un homme du royaume de J in interrogea Ouo-liu-fseu * en ce* termes : Est-il d’une grande importance d’observer les rites en prenant ses aliments ?
Il répondit : Les rites sont d’une grande importance.
— Est-il d’une grande importance d’observer les rites dans les plaisirs du mariage?
— Les rites sont d’une grande importance.
— (Dans certaines circonstances) si vous ne mangez que selon les rites, alors vous périssez de faim; et si vous ne vous conformez pas aux rites pour prendre de la nourriture, alors vous obtenez la faculté de manger. Esl-il donc nécessaire de suivre les riteS?
Je suppose le cas où un jeune homme, en allaut
i Celait un Koung-s*e, latéralement, maître ii-orlt.
* Disciple de Mekc-tseu
lui-même au-devant de sa fiancée *, ne l’obtiendrait pas pour épouse ; et si, au contraire, il n’allait pas lui-même au-devant d’elle, il l’obtfendrait pour épouse. Serait-il obligé d aller lui-même au-devant de sa Gaucéc ?
Ouo-liu-tseu ne put pas répondre. Le lendemain, il se rendit dans le royaume de Thsou, afin de faire part de ces questions à Meng-tseu.
Meng-tseu dit: Quelle difficulté avez-vous donc trouvée a répondre à ces questions ?
En n’ayant pas égard à sa base, mais seulement à son sommet, alors vous pouvez rendre plus élevé un morceau de bois d’un pouce carré que le faîte de votre maison.
« L’or est plus pesant que la plume. » Pourra-t-on dire cependant qu'un bouton d'or pèse plus qu'une voiture de plumes?
Si en prenant ce qu'il y a de plus important dans le boire et le manger, et ce qu'il y a de moins important dans les rites, on les compare ensemble, trouvera-t-on que le boire et le manger ne sont seulement que d’une plus grande importance? Si en prenant ce qu’il y a de plus important dans les plaisirs du mariage, et ce qu'il y a de moins important dans les rites, on les compare ensemble, trouverai-ou que les plaisirs du mariage ne sont seulement que d’une plus grande importance?
Allez et répondez à celui qui vous a interrogé par ces paroles : Si en rompant un bras à votre frère aine, vous lui prenez des aliments alors vous aurez de quoi vous nourrir; si en ne le lui rompant pas, vous ne pouvez obtenir de lui des aliments; alors le lui romprez- vous?
Si , en pénétrant à travers le inur dans la partie orientale* d’une maison voisine, vous en enlevez la jeune fille, alors vous obtiendrez une épouse; si vous ne l’enlevez pas, vous n’obtiendrez pas d’épouse; alors Peulèverez-vous ?
2. Kiao (frère cadet du roi) de ThsaOj fit une question en ces termes : Tous les hommes, dit-on , peuvent être des Yao et des Chiin ; cela est-il vrai ?
Meng-tseu dit : Il eu est ainsi.
Kiao dit : Moi Kiao , j’ai entendu dire que fVen-tcung avait dix pieds de haut, et Thangy neuf3; maintenant, moi Kiao, j'ai uue taille de neuf pieds quatre pouces , je mange du millet , et rien de plus (je n'ai pas d’autres talents que cela). Comnieut dois-je faire pour pouvoir être (un Eaoouun Chun)?
Meng-tseu dit : Pensez-vous que cela consiste dans la taille? Il faut faire ce qu’ils ont fait, et rien de plus.
i C’est une des six observances ou cérémonies du mariage d’aller sol-même au-devant de sa flaucee pour rinlrodolra dans sa demeure.
* Partie occupé* par les femmes.
* (;«•> deux rois sont placés par les Chinois Immédiatement après Yao et Chun.
Je suppose un homme en ce lieu. Si ses forces ne peuvent pîis lutter contre celles du petit d'un canard, alors cVst un homme sans forces. Mais s'il dit : Je puis soulever un poids de cent A ’iun (ou trois cents livres chinoises), c’est un homme fort. S'il en est ainsi, alors il soulève le poids que soulevait le fameux ()u-hoé; c'est aussi par conséquent un autre Ou-hoê, et rien de plus. Maître, pourquoi vous affligeriez-vous de ne pas surpasser ( Yao et Chun)en forces corporelles? c'est seulement de ne pas accomplir leurs hauts faits et pratiquer leurs vertus que vous devriez vous affliger.
Celui qui, marchant lentement, suit ceux qui sont plus avancés en âge, est appelé plein de déférence; celui qui, marchant rapidement, devance ceux qui sont plus avancés en âge, est appelé sans déférence. Une démarche lente (pour témoigner sa déférence) dépasse-t-elle le pouvoir de l’homme? Ce n’est pas ce qu’il ne peut pas, mais ce qu’il ne fait pas. La principale règle de conduite de Yaoe t de Chnn, était la piété filiale, la déférence envers les personnes plus âüées, et rien de nlus.
Si vous revêtez les habillements de Yao, si vous tenez les discours de ) ao , si vous pratiquez les actions de ) ao , vous serez Yao, et rien de plus.
Mais si vous revêtez les habillements de Me, si vous tenez les discours de Me , si vous pratiquez les actions de A ie , vous serez Aie, et rien de plus.
Kiao dit : Si j'obtenais l'autorisation de visiter le prince de Th xeon , et que je pusse y prolonger mon séjour, je désirerais y vivre et recevoir de l'instruction à votre école.
Meng-tseu dit : La voie droite1 est comme un grand chemin ou une grand' route. Kst-il difficile de la connaître? Une cause de douleur pour l'homme est seulement de ne pas la chercher. Si vous retournez chez vous, et que vous la cherchiez sincèrement, vous aurez de reste un précepteur pour vous instruire.
3. Koung-sun-tcheon fit une question en ces termes : Aao-iseu disait : « L'ode Siao pau * est une « pièce de vers d'un homme bien médiocre. •
Meng-tseu dit : Pourquoi Aau-lseu parle-t-il ainsi?
— Parce que celui qui parle dans cette ode éprouve un sentiment d’indignation contre son père.
Meng-tseu répliqua : Comme ce vieux Kao-tseu a mal compris et interprété ces vers!
Je suppose un homme en ce lieu. Si un autre homme du royaume de Youel , l'arc tendu , s’apprêtait à lui lancer sa flèche, alors moi je m'empresserais, avec des paroles gracieuses, de l’en détourner. Il n'y aurait pas d'autre motif à cela, sinon que je
1 La vole de conduite morale que suivirent Yao et Chu h.
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lui suis étranger. Si au contraire mon frère aîné, l'arc tendu, s’apprêtait à lui lancer sa flèche, alors je m’empresserais, avec des larmes et des sanglots, de l'en détourner. Il n'y aurait pas d'autre motif à cela , sinon que je suis lié à lui par des liens de parenté.
L'indignation témoignée dans l’ode Siao-pan, est une affection de parent pour un parent. Aimer ses parents comme ou doit les aimer, est de l’humanité. Que ce vieux Kao-tseu a mal compris et expliqué ces vers!
Koungsuntcheou dit : Pourquoi dans l’ode Kalfoung le même sentiment d'indignation n'est-il pas exprimé?
Meng-tsf.u dit : Dans l'ode Aaï-foung , la faute des parents est très-légère; dans l’ode Siao-pan , la faute des parents est très-grave. Quand les fautes des parents sont graves, si l’on n’en éprouve pas d'indignation , c'est un signe qu'on leur devient de plus en plus étranger. Quand les fautes des parents sont légères, si l'on en éprouve de l'indignation, c’est un signe que l'on ne supporte pas une légère faute. Devenir étranger à ses parents est un manque de piété filiale; ne pas supporter une faute légère, est aussi un manque de piété filiale.
Khoung-tsbu disait , en parlant de Chun : Que sa piété filiale était grande! A l'âge de cinquante ans, il chérissait encore vivement ses parents.
4. Soung-kheng *, voulant se rendre dans le royaume de Thsou , Meng-tseu alla au-devant de lui dans la région Che-Ahieou.
Meng-tseu lui dit: Maître, où allez-vous?
Soung-kheng répondit : J’ai entendu dire que les royaumes de Thsin et de Thsou allaient se battre. Je veux voir le roi de Thsou, et lui parler pour le détourner de la guerre. Si le roi de Thsou n’est point satisfait de mes observations, j'irai voir le roi de Thsin , et je l'exhorterai à ne pas faire la guerre. De ces deux rois, j'espère qu’il y en aura un auquel mes exhortations seront agréables.
Meng-tseu dit : Moi K.HO, j’ai une grâce à vous demander; je ne désire pas connaître dans tous ses détails le discours que vous ferez , mais seulement le sommaire. Que lui direz-vous?
Soung-kheng dit : Je lui dirai que la guerre qu’il veut faire n’est pas profitable.
Meng-tseu dit : Votre intention, maître, est une grande intention; mais le motif n'en est pas admissible.
Maître, si vous parlez gain et profit aux rois de' Thsin et de Thsou , et que les rois de Thsin et de Thsou, prenant plaisir à ces profits, retiennent la multitude de leurs trois armées, les soldats de ces trois armées se réjouiront d’être retenus loin des
1 « Docteur qui, pendant que les royaumes étaient e o guerre, les parcourait pour répandre sa doctrine. » (Cio t*.)
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champs de bataille , et se complairont dans le gain et le profit.
Si celui qui est serviteur ou ministre sert son prince pour l’amour du gain; si celui qui est (ils sert son père pour l’amour du gain ; si celui qui est frère cadet sert son frère aîné pour l'amour du gain : alors le prince et ses ministres , le |>ère et le fils , le frère aîné et le frère cadet , dépouillés enfin de tout sentiment d'humanité et d'équité, n'auront des égards l'un pour l'autre que pour le seul amour du gain. Agir ainsi, et ne pas tomber dans les plus grandes calamités, c’est ce qui u’a jamais eu lieu.
Maître, si vous parlez d'humanité et d’équité aux rois de Thsin et de Thxou, et que les rois de Thsin etde Thsou, prenantplaisiràl’humanitéel à l’équité, retiennent la multitude de leurs armées, les soldats de ces trois armées se réjouiront d’étre retenus loin des champs de bataille, et se complairont dans l’humanité et l’équité.
Si celui qui est serviteur ou ministre sert son prince pour l’amour de l'humanité et de l’équité; si celui qui est fils sert son père pour l’amour de l'humanité et de l’équité; si celui qui est lils cadet sert son frère aîné pour l’amour de l'humanité et de l’équité: alors le prince et ses ministres, le père et le fils, le frère aîné et le frère cadet, ayant repoussé d’eux l'appât du gain, n’auront des égards l’un pour l'autre que pour le seul amour de l'humanité et de l’équité. Agir ainsi, et ne pas régner en souveraiu sur tout l’empire, c’est ce qui n’a jamais eu lieu.
Qu'est-il besoin de parler gain et profit ?
6. Pendant que Meng-tseu habitait dans le royaume de Thseou , h i -jin ( frère cadet du roi de Jin), qui était resté à la place de son frère pour garder le royaume de Jin, lui fit offrir des pièces d’étoffes desoie ( sans le visiter lui-méme). Mf.ngtsel les accepta sans faire de reinerclments.
Un jour qu'il se trouvait dans la ville de Phing lo (dans le royaume de Thsi ), Tchou-tseu, qui était ministre , lui fit offrir des pièces d’étoffes de soie. Il les accepta sans faire de remercîments.
Un autre jour, étant passé du royaume de Thseou dans celui de Jin , il alla reudre visite à Ki-tseu ( pour le remercier de ses présents )._ Étant passé de la ville de Phing-lo dans la capitale du royaume de Thsi, il n’alla pas rendre visite à Tchou-tseu.
Ouo-liu-tseu , se rejouissant en lui-niéme, dit : Moi Lion , j’ai rencontré l'occasion (d’interroger) que je cherchais.
Il fil une question en ces termes : Maître, étant passé dans le royaume de Jin , vous avez visité A fftseu ; étant passé dans le royaume de Thsi , vous n’avez pas visité Tchou-tseu ; est-ce parce qu’il était ministre?
Meng-tsf.u dit : Aucunement. Le Chou-klng *
* Chapitre Lo-kao.
dit : « Lorsqu'on fait des présents à un supérieur, « on doit employer la plus grande urbanité, la plus ■ grande politesse possible. Si cette politesse n’est
« pas équivalente aux choses offertes, on dit <pie l’on
« n’a pas fait de présents à rnn supérieur. Seule*
• ment on ne les a pas présentés avec les intentions « prescrites. ■
Cest parce qu'il n’a pas rempli tous les devoirs prescrits dans l'offre des présents à des supérieurs.
Ouo-liu-tseu fut satisfait. (I répondit à quelqu’un qui demandait de nouvel les explications : Ki-tseu ne pouvait pas se rendre dans le royaume de Thseou ' ; Tchou-tseu pouvait se rendre dans la ville de Phing-lo.
G. Lhun-yu-kouen dit : Placer au premier lieu la renommée de son nom et le mérite de ses actions, c’est agir en vue des hommes; placer en second lieu la renommée de son nom et le mérite de ses actions, c’est agir en vue de soi-meme (de la vertu seule »). Vous , maître , vous avez fait partie des trois ministères supérieurs, et lorsque vous avez vu que votre nom et le mérite de vos actions ne produisaient aucun bien ni près du prince ni dans le peuple3, vous avez résigné vos fonctions. L’homme humain se conduit-il véritablement de celte manière?
Meng-tseu dt* ; Celui qui étant dans une condition inférieure , n’a pas voulu , comme sage, servir un prince dégénéré, c’est Pe-i. Celui qui cinq fois se rendit auprès de Thang, celui qui cinq fois se rendit auprès de Kie, c’cst Y -jin. Celui qui ne haïssait pas un prince dépravé, qui ne refusait pas un petit emploi, c’est Lieou-hia-hoéi. Ces trois hommes, quoique avec une règle de conduite différente, n’eurent qu’un seul but. Ce seul but, quel était-il? c’est celui que l’on appelle l'humanité 4. L’homme supérieur ou le sage est humain; et voilà tout. Qu'a-t-il besoin de ressembler aux autres sages?
Chun-yu-kouen dit : Du temps de Mo, Koung de Lou, pendant que Koung-i-tseu avait en main toute l’administration de l'empire, que Tseu-lieou et /tousse étaient ministres, le royaume de Lou perdit beaucoup plus de son territoire qu’auparavant. Si ces faits sont véritables, les sages ne sout donc d'aucune utilité à un royaume?
Meng-tseu dit : Le roi de Yu, n'ayant pas employé ( le sage) Pe-U-hl, perdit son royaume. Mou, Koung de Thsin, l’ayant employé, devint chef des princes vassaux. S’il n’avait pas employé des sages
1 Tour visiter lol-mtae Memc-tseü, considéré ,on supérieur par sa sagesse.
2 Close.
• Littéralement , en haut et en bas.
• r Par le mut Jin {humanité), dit Tchou-hi, Il lodi- | que un état du cour sans payions ou iutéréU privés , et comprenait! en soi la raison céleste. »
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dans ses couseils, alors il aurait perdu son royaume. ' comment la présence, des sages dans les conseils des princes , pourrait-elle occasionner une diminution de territoire ?
Chun-yu-kouen dit : Lorsque autrefois tVangj>no habitait près du fleuve Ai, les habitants de la partie occidentale du fleuve jaune devinrent habiles dans l’art de chanter sur des notes basses. Lorsque Mlan-kiu habitait dans le Kao-tang , les habitants de la partie droite du royaume de Thsi devinrent habiles dans l’art de chanter sur des notes élevées. I^s épouses de Hoa-tcheou et de Ki-liany qui étaient habiles à déplorer la mort de leurs maris sur un ton lugubre, changèrent les mœurs des hommes du royaume. Si quelqu’un possède en lui-même un sentiment profond, il se produira nécessairement à l’extérieur. Je n’ai jamais vu, moi A ’ourn, un homme pratiquer les sentiments de vertus qu’il possède intérieurement , sans que ses mérites soient reconnus. C’est pourquoi, lorsqu'ils ne sont pas reconnus, c’est qu'il n'y a pas de sage*. Sd en existait, moi Kouen, je les connaîtrais certainement.
Meng-tseu dit : Lorsque Khoung-tseu était ministre de la justice dans le royaume de Lou , le prince ne tenait aucun compte de ses conseils. Un sacrifice eut bientôt lieu (dans le temple dédié aux ancêtres). Le reste des viandes offertes ne lui ayant pas été envoyé (comme l’usage le voulait), il résigna ses fonctions et partit sans avoir même pris le temps d'ôter son bonnet de cérémonies. Ceux qui ne connaissaient pas le motif de sa démission, pensèrent qu’il lavait donnée à cause de ce qu’on ne lui avait pas envoyé les restes du sacrifice; ceux qui crurent le connaître, pensèrent que c’était à cause de l’impolitesse du prince. Quant à Khoungtseu , il voulait se retirer sous le prétexte d'une faute imperceptible de la part du prince; il ne voulait pas que I on crût qu'il s'était retiré sans cause. Quand le sage fait quelque chose, les hommes de la foule, les hommes vulgaires n’en comprennent certainement pas les motifs 3.
7. Meng-tseu dit : Les cinq chefs des grands vassaux 4 furent des hommes coupables envers les trois grands souverains5. Les différents princes régnants de nos jours sont des hommes coupables envers les cinq chefs des grands vassaux. I^s premiers administrateurs de nos jours sont des hommes coupables envers les d.fférents princes régnants de nos jours.
* «Deux lionimta qui, étant miui&Uvs du roi de Thsi , avaient été tué» dans un combat par Kiu. » {dose.)
1 Houan tait allusion à MQfC-TSBU.
» Il tait allusion à Kouen. .
* « Mekc-TSBO désigne Houan, Koutvj ou prince de Fan;
H' an, de Tçin ; Mou , de Tchin ; Siang , de Soung ; Ichouang, de Thsou. » ( (ilote. )
* « U désigne }'«, H'en et iTou t fils) de Thon g. >,
( Glose. )
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Les visites 1 que le fils du ciel faisait aux différents p ri nces régnants s’appelaien t ri sites de chasses ( Siun-cheou ); l'hommage que les différents princes régnants venaient rendre au fils du ciel, s'appelait visite de comptes rendus ( Choutchi ).
Au printemps, l’empereur visitait les laboureurs, et il assistait ceux qffï n’avaient pas le suffisant. En automne, il visitait ceux qui récoltaient les fruits de la terre, et il aidait ceux qui n’avaient pas de quoi se suffire.
Si , lorsqu’il entrait dans les confins du territoire des princes régnants qu'il visitait, il trouvait la terre dépouillée de broussailles ; si les champs, si les campagnes étaient bien cultivés; si les vieillards étaient entretenus sur les revenus publics et les sages honorés; si les hommes les plus distingués par leurs talents occupaient les emplois publics : alors il donnait des récompenses aux princes, et ces récompenses consistaient en un accroissement de territoire.
Mais si au contraire, en entrant sur le territoire des princes régnants qu’il % isitait, il trouvait la terre inculte et couverte de broussailles; si ces princes négligeaient les vieillards, dédaignaient les sages; si des exacteurs et des hommes sans probité occupaient les emplois publics : alors il châtiait ces princes.
Si ces princes manquaient une seule fois de rendre leur visite d'hommage et de comptes rendus à l’empereur, alors celui-ci les faisait descendre d’un degré de leur dignité. S’ils manquaient deux fois de faire leur visite d'hommage à l'empereur, alors celui-ci diminuait leur territoire. S’ils manquaient trois fois de faire leur visite d’hommage à ('empereur, alors six corps de troupes de l’empereur allaient les changer.
C'est pourquoi le fils du ciel punit ou châtie les différents princes régnants sans les combattre par les armes; les différents princes régnants combattent par les armes, sans avoir par eux-mêmes l’auloritédepunirou châtier un rebelle. Leseinqprinces chefs de grands vassaux se liguèrent avec un certain nombre de princes régnants pour combattre les autres princes régnants. C’est pourquoi je disais que les cinq chefs des grands vassaux furent coupables envers les trois souverains.
De ces chefs de grands vassaux c'est t/ouan-koung qui fut le plus puissant. Ayant convoque à Aouelkhleou les différents princes régnants (pour former une alliance entre eux),* il attacha la victime au lieu du sacrifice, plaça sur elle le livre (qui contenait les différents statuts du pacte fédéral) , sans toutefois passer sur les lèvres des fédérés du sang de la victime.
La première obligation était ainsi conçue : « Faites » Voyez précédemment, Uv. I , cliap. u, page 237.
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« mourir les enfaots qui manqueront de piété filiale ; « n’ôtez pas l'hérédité au fils légitime pour la don- « ner à un autre; ne faites pas une épouse de votre « concubine. •
La seconde obligation était ainsi conçue : * Ho- « norez les sages (en les élevant aux emplois et aux « dignités) ; donnez des traitements aux hommes
■ de talent et de génie; produisez au grand jour les
• hommes vertueux. «
La troisième obligation était ainsi conçue : « Hes- « pectez les vieillards; chérissez les petits enfants;
■ n’oubliez pas de donner l'hospitalité aux hôtes
• et aux voyageurs. *
La quatrième obligation était ainsi conçue :
■ Que les lettrés n'aient pas de charges ou ma-
• gistratures héréditaires ; que les devoirs de diffé- - rentes fonctions publiques ne soient pas remplis « par la même personne*. En choisissant un lettré
• pour lui confier un emploi public, vous devez « préférer celui qui a le plus de mérites; ne faites
■ pas mourir de votre autorité privée les premiers
■ administrateurs des villes. *
La cinquième obligation était ainsi conçue :
« N’élevez pas des monticules de terre dans les
• coins de vos champs; n'empéchez pas la vente des « fruits de la terre; ne conférez pas une princi- > pauté à quelqu’un sans l’autorisation de l’empe-
■ rcur. »
J/ouan-kouufj dit : « Vous tous qui avec moi « venez de vous lier par un traité : ce traité étant « sanctionné par vous, emportez chacun chez vous « des sentiments de concorde et de bonne har- « monie. »
Les différents princes d’aujourd’hui transgressent tous ces cinq obligations. C’est pourquoi j’ai dit que les différents princes de nos jours étaient coupables envers les cinq chefs des grands vassaux.
Augmenter les vices des princes (par ses adulations ou ses flatteries), est une faute légère; aller audevant des vices des princes (en les encourageant j par ses conseils ou ses exemples), est une faute grave; de nos jours, les premiers administrateurs vont tous j au-devant des vices de leur prince; c’est pourquoi j’ai dit que les premiers administrateurs de nos .ours étaient coupables envers les différents princes ( régnants.
8. Le prince de Lou voulait faire Chin-tseu son j général d’armée. AIeng-tseu dit : Se servir du peuple sans qu’on l’ait instruit auparavant (des usages et de la justice), c'est ce qu'on appelle pous- . ser le peuple à sa perte. Ceux qui poussaient le peuple à sa perte n'étaient pas tolérés par la génération de Yao et de Càun.
Kn supposant que dans un seul combat vous vain- " quiez les troupes de Thsi, et que vous occupiez n
Defcnae du cumul des emplois pubtics.
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e; .Vaa-ryoBÿ(villedeeeroyaume); danscecas même i- vous ne devriez pas encore agir comme vous en avez te le projet.
r/iin-heu changeant de couleur à ces paroles qui »- ne lui faisaient pas plaisir, dit : . Cela , c'est ce que lx moi A 'hou-li , j'ignore. .
* Heng-tseu dit : Je vous avertis très-clairement •s que cela rie convient pas. Le territoire du fils du
ciel consiste en mille H d'étendue sur chaque côté. '* n ava'f P-1» mille fi, il ne suffirait pas à recevoir î tous les différents princes. s Le territoire des Tchou-heou, oudiffércntsprinces, consiste en cent U d’étendue de chaque côté. S’il
* n avait pas cent li, il ne suffirait pas à observer les usages prescrits dans le livre des statuts du temple
* dédié aux ancêtres.
* Tcheou-koung accepta une principauté dans le ‘ royaume de /.ou, qui consistait en cent li d’étendue
sur chaque côté. Ce territoire était bien loin de ne pas lui suffire, quoiqu'il ne consistât qu’en cent U ' d'étendue sur chaque côté.
Thal-koung reçut une principauté dans le royaume de Thsi, qui ne consistait aussi qu’en cent li d'étendue sur chaque côté. Ce territoire était bien loin de ne pas lui suffire, quoiqu’il ne consistât qu’en cent li d'étendue sur chaque côté.
Maintenant le royaume de Lou a cinq fois cent U d étendue sur chaque côté. Pensez-vous que, si un nouveau souverain apparaissait au milieu de nous, il diminuerait l’étendue du royaume de Lou ou qu'il l'augmenterait ?
Quand même on pourrait prendre ( la ville de Nan-yang) sans coup férir, et l’adjoindreau royaume de Lou, un homme humain ne le ferait pas; à plus forte raison ne le ferait-il pas s’il fallait la prendre en tuant de 8 hommes.
L’homme supérieur qui sert son prince ( comme il doit le servir), doit exhorter son prince à se conformer à la droite raison , à appliquer sa pensée à la pratique de l'humanité, et rien de plus.
» 0. Meisg-tseu dit : Ceux qui aujourd'hui servent les princes (ou leurs ministres) disent : . Nous • pouvons, pour notre prince, épuiser la fécon- « dite de la terre, et remplir les greniers publics. .
I Ce sont ceux-là que l'on appelle aujourd’hui de bons ministres, et qu'autrefois on appelait des spoliateurs du peuple.
SI le prince, n'aspirant pas à suivre la droite raison , ni à appliquer sa pensée h la pratique de l’humanité, les ministres cherchent à l’enrichir, c'est chercher à enrichir le tyran Kic.
Ceux qui disent : . Nous pouvons, pour notre . prince, faire des traités avec des royaumes; si " nous engageons une guerre, nous avons l'assu- « rance de vaincre : • ce sont ceux-là que l’on nomme aujourd'hui de bons ministres, et qu'autrefois on appelait des spoliateurs de peuples.
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Si le prince, n'aspirant pas à suivre la droite raison , ni à appliquer sa pensée à la pratique de l'humanité , les ministres cherchent pour lui à livrer des batailles, c'est adjoindre des forces au tyran Aie.
Si ce prince suit la règle de conduite des ministres d’aujourd'hui, et qu'il ne change pas les usages actuels, quand même vous lui donneriez l’empire, il ne pourrait pas seulement le conserver un matin.
10. Pe-kouei dit : Moi je désirerais, sur vingt, ne prélever qu’un. Qu'en pensez-vous?
Meng-tseu dit: Votre règle, pour la levée de l’impôt, est la règle des barbares des régions septentrionales.
Dans un royaume de dix mille maisons, si un seul homme exerce l’art de la poterie, pourra-t-il sufûre à tous les besoius ?
Pe-kouei dit : Il ne le pourra pas. Les vases qu’il fabriquera ne pourront suflire à l’usage de toutes les maisons.
Mbng-tseu dit : Chez les barbares du nord, les cinq sortes de céréales ne croissent point ; il n'y a que le millet qui y croisse. Ces barbares n’ont ni villes fortifiées, ni palais, ni maisons, ni temples consacrés aux ancêtres , ni cérémonies des sacrifices ; ils n’ont ni pièces d’étoffe de soie pour les pririces de différents ordres, ni festins à donner; ils n'ont pas une foule de magistrats ou d’employés de toutes sortes à rétribuer : c’est pourquoi , en fait d'impôts ou de taxes , ils ne prennent que le vingtième du produit, et il suffit.
Maintenant, si le prince qui habite le royaume du milieu rejetait tout ce qui constitue les différentes relations entre les hommes 1 , et qu’il n’eût point d'hommes distingués par leur sagesse ou leurs lumières pour l’aider à administrer le royaume *, comment pourrait-il l'administrer lui seul?
S’il ne se trouve qu’un petit nombre de fabricants de poterie , le royaume ne pourra pas ainsi subsister; à plus forte raison, s’il manquait d'hommes distingués par leur sagesse et leurs lumières ( pour occuper les emplois publics).
Si nous voulions rendre l’impôt plus léger qu’il ne l'est d’après le principe de Yan et de Chun (qui exigeaient I e dixiéme du produit), il y aurait de grands barbares septentrionaux et de petits barbares septentrionaux , tels que nous.
Si nous voulions rendre l’impôt plus lourd qu'il ne l’est d'après le principe de Yao et de Chun, il y aurait un grand tyran du peuple nommé Aie, et de petits tyrans du peuple, nouveaux Aie, tels que nous.
1 « Il fait Alliuion aux ville» forlijléet , aux palais, aux rnauons , etc. u (Glose.)
, 1 ■ U fait allusion aux ma filtrats et employé», etc. h i Ibid.)
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1t. Pe-kouei dit : Moi Tan je surpasse Y l’art de maîtriser et de gouverner les eaux.
Mbng-tseu dit : Vous ôtes dans l’erreur. 1 leté de Yu dans l’art de maîtriser et de diri eaux, consistait à les faire suivre leur cour rel et rentrer dans leur lit.
C’est pour cette raison que Yu fit des quati le réceptacle des grandes eaux ; maintenant fils, ce sont les royaumes voisins que vou faits le réceptacle des eaux ».
Les eaux qui coulent en sens contraire o de leur lit sont appelées eaux débordées; h débordées sont les grandes eaux , ou les e. la grande inondation du temps de l'empereu C'est une de ces calamités que l'homme t abhorre. Mon fils , vous êtes dans l’erreur.
12. Mbng-tsf.d dit : Si l'homme supéri* pas une confiance ferme dans sa raison , con après avoir embrassé la vertu, pourrait-il la c ver inébranlable?
13. Comme le prince de Lou désirait qi tching-tseu (disciple de Mbno-tseu) prît ei toute l'administration du royaume, Menc dit : Moi , depuis que j’ai appris cette nouvi n'en dors pas de joie.
Aoung-svn-tcheou dit : Lo-tching-tseu a l’énergie?
Mbng-tseu dit : Aucunement.
— A-t-il de la prudence et un esprit apte . biner de grands desseins?
— Aucunement.
— A-t-il beaucoup étudié, et ses connais sont-elles étendues?
— Aucunement.
— S’il en est ainsi , pourquoi ne dorme pas de joie?
— Parce que c'est un homme qui aime le
— Aimer le bien suffit-il?
— Aimer le bien , c’est plus qu’il ne fau gouverner l’empire ; à plus forte raison pou verner le royaume de Lou !
Si celui qui est préposé à l’administratio État aime le bien', alors les hommes de bi habitent entre les quatre mers, regarderont < une tâche légère de parcourir mille U pour vi conseiller le bien.
Mais s’il n'aime pas le bien , alors .es hom prendront à dire : « C’est un homme suffis: » répète (à chaque avis qu'on lui donne) :
• déjà cela depuis longtemps. > Ce ton et cet lisant repoussent les bons conseillers au « mille il. Si les lettrés (ou les hommes de I général *) se retirent au delà de mille II, al
* Cest-Wlre, qu'il c’a fait que devers» les eaux royaumes toUIû*.
* Close.
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calomniateurs, les adulateurs, les flatteurs * (les courtisans de toutes sortes) arrivent en foule. Si, se trouvant continuellement avec des flatteurs, des adulateurs et des calomniateurs, il veut bien gouverner, comment le pourra-t-il?
14. Tchin-tseu dit : Comment les hommes supérieurs de l’antiquité acceptaient-ils et géraient- ils on ministère?
Meixg-tsbu dit : Trois conditions étaient exigées pour accepter un miuistère, et trois pour s’en démettre.
D’abord : Si le prince en recevant ces hommes supérieurs leur avait témoigné des sentiments de respect, s’il avait montré de l’urbanité; si , après avoir entendu leurs maximes, il se disposait à les mettre aussitôt en pratique, alors ils se rendaient près de lui. Si , par la suite , sans manquer d’urbanité, le prince ne mettait pas leurs maximes en pratique, alors ils se retiraient.
Secondement : Quoique le prince n’ait pas encore mis leurs maximes en pratique, si en les recevant il leur avait témoigné du respect et montré de l’urbanité, alors ils se rendaient près de lui. Si ensuite l’urbanité venait à manquer, alors ils se retiraient.
Troisièmement : Si le matin le prince laissait ses ministres sans manger, s’il les laissait également le soir sans manger; que, exténués de besoins, iis ne pussent sortir de ses Etats, et que le prince, en apprenant leur position, dise : « Je ne puis mettre en « pratique leurs doctrines qui sont pour eux la ■ chose la plus importante , je ne puis également « suivre leurs avis; mais cependant, faire en sorte « qu’ils meurent de faim sur mon territoire, c’est « ce dont je ne puis m’empécher de rougir ; » si , dis-je , dans ces circonstances il vient à leur secours (en leur donnant des aliments), ils peuvent en accepter pour s’empêcher de mourir, mais rien de plus.
15. Mbng-tseu dit : Chun se produisit avec éclat dans l’empire, du milieu des champs; Fou • youé fut élevé au rang de ministre, de l’état de maçon * ; Kiao ke 5 fut élevé (au rang de conseiller de Wtn-wanq)' du milieu des poissons et du sel qu’il vendait; Kouan-l-ou fut élevé au rang de ministre, de celui de geôlier des prisons ; Sun-cho-ngao fut élevé à une haute dignité, du rivage de la mer (où il vivait ignoré ); Pe-ll-hi fut élevé au rang de conseiller d’État, du sein d’une échoppe.
C’est ainsi que , lorsque le ciel veut conférer une grande magistrature ( ou une grande mission ) à ces hommes d’élite, il commence toujours par éprouver leur âme et leur intelligence dans l’amertume de jours difficiles; il fatigue leurs nerfs et leurs os par
1 Littéralement, ceux dont le virnge donne toujours un asentiment.
* Sous te règne de tf'ou-ting , de la dynastie des Chang.
* Sous fPen-irany.
des travaux pénibles; il torture dans les tourments de la faim leur chair et leur peau; il réduit leur personne à toutes les privations de la misère et du besoin; il ordonne que les résultats de leurs actions soient contraires à ceux qu’ils se proposaient d’obtenir. Cest ainsi qu'il stimule leur âme, qu’il endurcit leur nature, qu’il accroît et augmente leurs forces d’une énergie sans laquelle ils eussent été incapables d’accomplir leur haute destinée.
Les hommes commencent toujours par faire des fautes, avant de pouvoir se corriger. Ils éprouvent d’abord des angoisses de cœur, ils sont arrêtés dans leurs projets, et ensuite ils se*produisent. Ce n’est que lorsqu’ils ont lu sur la figure des autres, et entendu ce qu’ils disent , qu’ils sont éclairés sur leur propre compte.
Si, dans l’intérieur d’un État, il n’y a pas de familles gardiennes des lois 1 et des hommes supérieurs par leur sagesse et leur intelligence * pour aider le prince (dans l’administration de l’État); si, au dehors, il ne se trouve pas de royaumes qui suscitent des guerres, ou d’autres calamités extérieures, l’État périt d’inanition.
Ainsi, il faut savoir de là que l’on vit de peines et d’épreuves, et que l’on périt par le repos et les plaisirs.
16. Meng-tseu dit : Il y a un grand nombre de manières de donner des enseignements. Il est des hommes que je croîs indignes de recevoir mes enseignements, et que je refuse d’enseigner; et par cela même je leur donne une instruction , sans autre effort de ma part.
CHAPITRE VII
I. Meng-tseu dit : Celui (qui développe toutes les facultés de son principe pensant), connaît sa nature rationnelle ; une fois que l’on connaît sa nature rationnelle , alors on connaît le ciel *.
« Ce sont, dit Tchou-hi, des ministre» ( «le familles ) , qui , de génération en génération , font exécuter les lois ( prés du priooe). »
Sse, lettrés, ainsi plusieurs fois définis par les commentateurs chinois.
3 Le a cœur, ou principe pensant ( Sin), dit Tchou-hi,
c’est la partie spirituelle et intelligente de l’homme, ce qui constitue la raison dans la foule des êtres, et Influe sur toutes
les actions. La nature rationnelle Sin j ) , c’est alors la
raison qui caractérise le cœur (ou principe pensant); et le ciel ( Thian ), c’est la source d’où 1a raison procède. •
Conserver son principe pensant, alimenter sa nature rationnelle , c’est eu agissant ainsi que l’on se conforme aux intentions du ciel.
Ne pas considérer différemment une vie longue et une vie courte , s’efforcer d’améliorer sa personne en attendant l’une ou l’autre, c’est en agissant ainsi que l'on constitue le mandat que l'on a reçu du ciel ( ou que l’on accomplit sa destinée).
2. Meng-tseu dit : Il n’arrive rien sans qu’il ne soit décrété par le ciel. Il faut accepter avec soumission ses justes décrets. C’est pourquoi celui qui connaît les justes décrçts du ciel ne se placera pas sous un mur qui menace ruine.
Celui qui meurt après avoir pratiqué dans tous ses points la loi du devoir, la règle de conduite morale qui est en nous, accomplit le justedécret du ciel. Celui qui meurt dans les entraves imposées aux criminels n’accomplit pas le juste décret du ciel.
3. Meng-tseu dit : Cherchez, et alors vous trouverez; négligez tout, et alors vous perdrez tout. C’est ainsi que chercher sert à trouver ou obtenir, si nous cherchons les choses qui sont en nous *.
Il y a une règle , un principe sûr pour faire ses recherches ; il y a une loi fatale dans l’acquisition de ce que l’on cherche. C’est ainsi que chercher ne sert pas à obtenir , si nous cherchons des choses qui sont hors de nous *.
4. Meng-tseu dit : Toutes les actions de la vie ont en nous3 leur principe ou leur raison d’être. Si après avoir fait un retour sur soi-même on les trouve parfaitement vraies, parfaitement conformes à notre nature, il n’y a point de satisfaction plus grande.
Si on fait tous ses efforts pour agir envers les autres comme on voudrait les voir agir envers nous, rien ne fait plus approcher de. l’humanité, lorsqu’on la cherche , que cette conduite.
5. Meng-tseu dit : O qu’ils sont nombreux ceux qui agissent sans avoir l’intelligence de leurs actions; qui étudient sans comprendre ce qu’ils étudient; qui, jusqu’à la fin de leurs jours, suivent leur droite voie sans la connaître !
6. Meng-tseu dit : L’homme ne peut pas ne point rougir de ses fautes. Si une fois il a honte de ne pas avoir eu honte de ses fautes, il n’aura plus de motifs de honte.
7. Meng-tseu dit : La pudeur ou la honte est d’une très-grande importance dans l’homme.
Ceux qui exercent les arts de ruses et de fourberies, u’éprouvent plus le sentiment de la honte. Ceux qui n’éprouvent plus le sentiment de la honte, ne sont plus semblables aux autres hommes. En quoi leur ressembleraient-ils?
* « Comme l'humanité, l’équité, etc. » (GIom.)
* « Comme les richesses , les 1 louiieurs , le gain . l'avance-
• ment. » ( Close. )
* « C'est-à-dire, dans notre nature. » ( Close. )
-TSEU. [hia-meng,
8. Meng-tseu dit : Les sages rois de l’antiquité aimaient la vertu et oubliaient leur autorité. Les sages lettrés de l’antiquité auraient-ils agi seuls d’une manière contraire? Ils se plaisaient à suivre leur droite voie, et ils oubliaient l’autorité des hommes1. C’est pourquoi si les rois et les Koung ou grands vassaux ne leur témoignaient pas des sentiments de respect, s’ils n’observaient pas envers eux toutes les règles de la politesse et de l’urbanité, alors souvent ils n’obtenaient pas la faculté de les voir. Par conséquent, si souvent ils n’obtenaient pas la faculté de les voir, à plus forte raison n’auraientils pas obtenu d’en faire leurs agents ou leurs sujets.
9. Mf.ng-tsbu, s'adressant à Soung-keoutsian, dit : Aimez-vous à voyager pour enseigner vos doctrines ? moi , je vous enseignerai à voyager ainsi.
Si les hommes (les princes) auxquels vous enseignez vos doctrines en prennent connaissance et les pratiquent, conservez un visage tranquille et serein; s’ils ne veulent ni les connaître, ni les pratiquer, conservez également un visage tranquille et serein.
Somg-keou-tsian dit : Comment faire pour conserver toujours ainsi un visage tranquille et serein?
Mf.ng-tsku dit : Si vous avez à vous honorer de votre vertu , si vous avez à vous réjouir de votre équité, alors vous pourrez conserver un visage tranquille et serein.
C’est pourquoi le lettré, ou l’homme distingué par sa sagesse et ses lumières , s’il se trouve accablé par la misère, il ne perd jamais de vue l’équité; et s’il est promu aux honneurs, il ne s’écarte jamais de la voie droite.
«i S’il se trouve accablé par la misère, il ne perd « jamais de vue l’équité; » c'est pourquoi l’homme distingué par sa sagesse et ses lumières possède toujours l’empire qu’il doit avoir sur lui-même. « S’il est promu aux honneurs , il ne s’écarte jamais « de sa voie droite; » c’est pourquoi le peuple ne perd pas les espérances de bien-être qu’il avait conçues de son élévation.
Si les hommes de l’antiquité * obtenaient la réalisation de leurs desseins, ils faisaient participer le peuple aux bienfaits de la vertu et de l’équité. S’ils n’obtenaient pas la réalisation de leurs desseins, ils s’efforcaient d'améliorer leur propre personne , et de se rendre illustres dans leur siècle par leurs vertus. S’ils étaient dans la pauvreté, alors ils ne s'occupaient qu’à améliorer leur personne par la pratique de la vertu. S’ils étaient promus aux honneurs ou aux emplois , alors Us ne s’occupaient qu'à
* « Ils oubliaient la dignité et le rang des rois dont Us faisaient peu de cas. » ( Glose.)
* « Par les Iminmes de l'antiquité , il indique lea lettré* du
temps des trois < premières ) dynastie*. » ( Glose. )
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faire "régner la vertu et la félicité dans tout l’empire.
10. Meng-tseu dit : Ceux qui attendent l’apparition d’un roi comme iren-wang, pour secouer la torpeur de leur âme, et se produire dans la pratique du bien, ceux-là sont des hommes vulgaires. Les hommes distingués par leur sagesseet leurs lumières n'attendent par l’apparition d’un JV en-wang pour se produire.
11. Meng-tseu dit: Si vous donnez à un homme toutes les richesses et la puissance des familles de Han et de lVe\, et qu’il se considère toujours avec la même humilité qu’auparavant , alors oet homme dépasse de beaucoup les autres hommes.
t2. Meng-tseu dit : Si un prince ordonne au peuple des travauxdans le butde lui procurer un bienêtre à lui-même, quand même ccs travaux seraient très-pénibles, il ne murmurera pas. Si, dans le but de conserver la vie aux autres , il fait périr quelques hommes du peuple, quand mêmecelui-ci verrait mourir quelques-uns des siens , il ne s’irritera pas contre celui qui aura ordonné leur mort.
13. Meng-tseu dit : Les peuples ou les sujets deschefs des grands vassaux sont contents et joyeux ; les sujets des rois souverains sont pleins de joie et de satisfaction*.
Quoique le prince fasse faire quelques exécutions (nécessaires), le peuple ne s’en irrite pas; quoiqu’il lui procure des avantages, il n’en sent pas le mérite. Le peuple chaque jour fait des progrès dans le bien, et il ne sait pas qui les lui fait faire.
[Au contraire] partout où le sage souverain se transporte, le peuple se convertit au bien; partout où il réside, il agit comme les esprits (d’une manière occulte). L’influence de sa vertu se répand partout en haut et en bas comme celle du ciel et de la terre. Comment dira-t-on que ce sont là de petits bienfaits (tels que ceux que peuvent conférer les petits princes)?
14. Meng-tseu dit : Les paroles d’humanité ne pénètrent pas si profondément dans le cœur de l’homme qu’un renom d’humanité; on n'obtient pas aussi bien l’affection du peuple par un bon régime, une bonne administration et de bonnes lois, que par de bons enseignements et de bons exemples de vertus.
Le peuple craint de bonnes lois, une bonne administration; le peuple aime de bons enseignements, de lions exemples de vertus. Par de bonnes lois, une bonne administration, on obtient de bons revenus (ou impôts) du peuple; par de bons enseignements, de bons exemples de vertus, on obtient le cœur du peuple.
1 Dans ce paragraphe et les suivants, MEtcc-TSED signale la différence qu’il avait trouvée entre le régime des princes chefs de vassaux, et le régime des rois souverains.
15. Meng-tseu dit : Ce que l’homme peut faire sans études est le produit de scs facultés naturelles * ; ce qu’il connaît sans y avoir longtemps réfléchi , sans l'avoir médité, est le produit de sa science naturelle \
Il n'est aucun enfant de trois ans qui ne sache aimer ses parents; ayant atteint l’âge de cinq ou six ans , il n’en est aucun qui ne sache avoir des égards pour son frère aîné. Aimer ses parents d’un amour filial, c’est de la tendresse; avoir des égards pour son frère aîné, c’est de l’équité. Aucune autre cause n’a fait pénétrer ces sentiments dans les cœurs de tous les habitants de l’empire.
16. Meng-tseu dit : Lorsque Chun habitait dans les retraites profondes d’une montagne reculée, au milieu des rochers et des forêts; qu’il passait ses jours avec des cerfs et des sangliers, il différait bien peu des autres hommes rustiques qui habitaient les retraites profondes de cette montagne reculée. Mais lui, lorsqu’il avait entendu une parole vertueuse, une parole de bien, ou qu’il avait été témoin d’une action vertueuse, il sentait bouillonner dans son sein les nobles passions du bien, comme les ondes des grands fleuves Kiang et Ho, après avoir rompu leurs digues, se précipitent dans les abîmes sans qu’aucune force humaine puisse les contenir!
17. Meng-tseu dit : Ne faites pas ce que vous ne devez pas faire (comme contraire à la raison *); ne désirez pas cc que vous ne devez pas désirer. Si vous agissez ainsi , vous avez accompli votre devoir.
18. Meng-tseu dit : L’homme qui possède la sagacité de la vertu et la prudence de l'art, le doit toujours aux malheurs et aux afflictions qu’il a éprouvés.
Ce sont surtout les ministres orifliclins ( ou qui sont les fils de leurs propres œuvres) et les enfants naturels * qui maintiennent soigneusement toutes les facultés de leur âme dans les circonstances difficiles, et qui mesurent leurs peines jusque dans leurs profondeurs les plus cuisantes. C’est pourquoi ils sont pénétrants.
19. Meng-tseu dit : Il y a des hommes qui, dans le service de leur prince (comme ministres), ne s'occupent uniquement que de lui plaire et de le rendre satisfait d’eux-mêmes.
Il y a des ministres qui ne s’occupent que de procurer de la tranquillité et du bien-être à l’Etat; cette tranquillité et cc bien-être seuls les rendent heureux et satisfaits.
Il y a un peuple qui est le peuple du ciel *, et qui,
1 « Qui n’ont d’autre origine que le ciel, qui ne procèdent d'aucum* source, si ce n’est du ciel. » ( Comm. )
» Ibid.
* « Ce que la raison ne prescrit pas. » ( Glote. )
* îS'olhi put U sunt optimi. (Cot.UMUXB.)
1 n Ce sont les hommes d’élite sans emplois publics qui
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s'il est appelé à remplir des fonctions publiques, les accepte pour1 faire le bien, s’il juge qu’il peut le faire.
H y a de grands hommes, d’une vertu accomplie, qui , par la rectitude qu’ils impriment à toutes leurs actions, rendent tout ce qui les approche (prince et peuple) juste et droit.
20. Meng-tseij dit : L’homme supérieur éprouve trois contentements ; et le gouvernement de l'empire comme souverain n’y est pas compris.
Avoir son père et sa mère encore subsistants, fcans qu’aucune cause de trouble et de dissension existe entre le frère aîné et le frère cadet, est le premier de ces contentements.
N’avoir à rougir ni en face du ciel , ni en face des hommes, est le second de ces contentements.
Être assez heureux pour rencontrer parmi les hommes de sa génération des hommes de talents et de vertus dont on puisse augmenter les vertus et les talents par ses instructions, est le troisième de ces contentements.
Voilà les trois contentements de l’homme supérieur; et le gouvernement de l'empire comme souverain n’y csl pas compris.
21. Meng-tsf.ü dit : L’homme supérieur désire un ample territoire et un peuple nombreux; mais il ne trouve pas là un véritable sujet de contentement.
L’homme supérieur se complaît, en demeurant dans l’empire, à pacifier et rendre stables les populations situées entre les quatre mers; mais ce qui constitue sa nature , n’est pas là.
Ce qui constitue la nature de l’homme supérieur, n’est pas augmenté par un grand développement d’action , n’est pas diminué par un long séjour dans l’état de pauvreté et de dénûment , parce que la portion (de substance rationnelle qu’il a reçue du ciel 1 ) est fixe et immuable.
Ce qui constitue la nature de l’homme supérieur : l’humanité, l'équité, l'urbanité, la prudence, ont leur fondement dans le cœur (ou le principe pensant). Ces attributs de notre nature se produisent dans l’attitude, apparaissent dans les traits du visage, couvrent les épaules, et se répandent dans les quatre membres ; les quatre membres les comprennent sans les enseignements de la parole.
22. Mbng-tseu dit : Lorsque Pe-l * , fuyant la tyrannie de Cheou («in), habitait les bords de la mer septentrionale, U apprit l’étëvation de Wen-wang 3; et se levant avec émotion il dit : Pourquoi n’irais-je pas me soumettre à lui? j’ai entendu dire que le
donnent à lt raison céleste, qai «t en noos , loas les développements qu’elle comporta : on les nomme le peuple du ciel. • (TCBOC-HJ.)
* Commentaire. _
» Yoy« Uv. ii , cliàp. 1 , 8 13.
» Comme etief des grauds voamux de* province» occidentales de l'empire.
-TSEU. [HIA^MBIfG,
chef des grands vassaux de l'occident excellait dans la vertu d’entretenir les vieillards.
Lorsque Tai-kong , fuyant la tyranuie de Cheou ( sin ) , habitait les bords de la mer orientale, il apprit l’élévation de fP'en-wang; et se levant avec émotion, il dit : Pourquoi n’irais-je pas me soumettre à lui? j'ai entendu dire que le chef des grands vassaux de l'occident excellait dans la vertu d’en* tretenir les vieillards.
S'il se trouve dans l'empire un homme qui ait la vertu d’entretenir les vieillards, alors tous les hommes pleins d'humanité s’empresseront d'aller se soumettre à lui.
Si dans une habitation de cinq arpents de terre, vous plantez des mûriers au pied des murs , et que la femme de ménage élève des vers à soie , alors les vieillards pourront sc couvrir de vêtements de soie; si vous nourrissez cinq poules et deux porcs femelles , et que vous ne négligiez pas les saisons (de l'incubation et de la conception), alors les vieillards pourront ne pas manquer de viande. Si un simple particulier cultive un champ de cent arpents, une famille de huit bouches pourra ne pas souffrir de la faim.
Ces expressions (des deux vieillards), le chef des vassaux de l'occident excelle dans la vertu d'entretenir les vieillards, signifiaient qu’il savait constituer à chacun une propriété privée composée d'un champ (de cent arpents*) et d’une habitation (de cinq*); qu’il savait enseigner aux populations l’art de planter ( des mûriers ) et de nourrir ( des pouleset des pourceaux) ; qu’en dirigeant par l’exemple les femmes et les enfants, il les mettait à même de nourrir et d’entretenir leurs vieillards. Si les personnes âgées de cinquante ans manquent de vêtements de soie, leurs membres ne seront pas réchauffés. Si les septuagénaires manquent de viande pour aliments , ils ne seront pas bien nourris. N’avoir pas ses membres réchauffes (par ses vêtements), et ne pas être bien nourris, cela s’appelle avoir froid et faim. Parmi les populations soumises à tf'en- \cang, il n’y avait point de vieillards souffrants du froid et de la faim. C’est ce que les expressions citées précédemment veulent dire.
23. Meng-tseu dit : Si l’on gouverne les populations de manière à ce que leurs champs soient bien cultivés; si on allège les impôts (en n’exigeant que le dixième du produit 3), le peuple pourra acquérir de l’aisance et du bien-être.
S’il prend ses aliments aux heures du jour convenables * , et qu’il ne dépense ses revenus que selon les rites prescrits, ses revenus ne seront pas dépassés par sa consommation.
* Glose.
» Ibid.
s Ibid.
« « Le matin et le w>lr. » {Glose. }
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Si le peuple est privé de l'eau et du feu, il ne peut vivre. Si pendant la nuit obscure un voyageur frappe à la porte de quelqu'un pour demander de Tenu et du feu , il ne se trouvera personne qui ne les lui donne, parce que ces choses sont partout en quantité suffisante. Pendant que les saints hommes gouvernaient l’empire, ils faisaient en sorte que les pois et autres légumes de cette espèce, ainsi que le millet, fussent aussi abondants que l'eau et le feu. Les légumes et le millet étant aussi abondants que l'eau et le feu, parmi le peuple, comment s’y trouverait-il des hommes injustes et inhumains?
. 24. Meng-tseu dit : Lorsque Khoung-tseu
gravissait la montagne Toung-chan , le royaume de Lou lui paraissait bien petit; lorsqu'il gravissait la montagne Tal-chan ', l'empire lui-même lui paraissait bien petit!
C'est ainsi que, pour celui qui a vu les mers, les eaux des rivières et môme des fleuves peuvent à peine être considérés comme des eaux , et pour celui qui a passé par la porte des saints hommes (qui a été à leur école) , les paroles ou les instructions des autres hommes peuvent à peine être considérées comme des instructions.
Il y a un art de considérer les eaux : on doit les observer dans leurs courants et lorsqu'elles s'échappent de leur source. Quand le soleil et la lune brillent de tout leur éclat , leurs reflets les font scintiller dans leurs profondes cavités.
L’eau courante est un élément de telle nature que si on ne la dirige pas vers les fossés ou les réservoirs (dans lesquels on veut la conduire), elle ne s’v écoule pas. 11 en est de même de la volonté de l'homme supérieur appliquée à la pratique de la droite raison : s’il ne lui donne pas son complet développement, il n'arrivera pas au suprême degré de sainteté.
25. Meng-tseu dit : Celui qui se levant au chant du coq pratique la vertu avec la plus grande diligence, est un disciple de Ckun.
Celui qui se levant au chant du coq s’occupe du gain avec la plus graude diligence, est un disciple du voleur Tché.
Si vous voulez connaître la différence qu’il y a entre l'empereur Chun et le voleur Tché, elle n’est pas ailleurs que dans l’intervalle qui sépare le gain de la vertu.
2G. Meng-tseu dit : Yang-tseu de l’intérêt personnel , de l’amour de soi , fait 6on unique etude. Devrait-il arracher un cheveu de sa tête pour procurer quelque avantage public à l’empire, il ne l’arraeherait pas.
Ale-tseu aime tout le monde; si en abaissant sa
t La plus élevee de l’empire.
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tête jusqu’à ses talons, il pouvait proenrer quelque avantage public à l’empire, il le ferait.
Tseu-mo tenait le milieu. Tenir le milieu, c’est approcher beaucoup de la droite raison . Mais tenir le milieu sans avoir de point fixe (tel que la tige d’une balance), c’est comme si l’on ne tenait qu’un côté. •
Ce qui fait que l’on déteste ceux qui ne tiennent qu’un côté, ou qui suivent une voie extrême, c’est qu’ils blessent la droite raison; et que pendant qu’ils s’occupent d’une chose, ils en négligent ou en perdent cent.
27. Mf.ng-tseu dit : Celui qui a faim, trouve tout mets agréable; celui qui a soif, trouve toute boisson agréable : alors l’un et l’autre n’ont pas le sens du goût dans son état normal, parce que la faim et la soif le dénaturent. ?Cy aurait-il que la bouche et le ventre qui fussent sujets aux funestes influences de la faim et de la soif? Le cœur de l'homme a aussi tous ces inconvénients.
Si les hommes pouvaient se soustraire aux funestes influences de la faim et de la soif, et ne pas dénaturer leur cœur, alors ils ne s’affligeraient pas de ne pouvoir atteindre à la vertu dos hommes supérieurs à eux par leur sainteté et leur sagesse.
28. Meng-tseu dit : Licou-hla-hoei n’aurait pas échangé son sort contre celui des trois premiers grands dignitaires de l'empire ».
29. Meng-tseu dit : Celui qui s’applique à faire une chose est comme celui qui creuse un puits. Si après avoir creuse un puits jusqu’à soixante et douze pieds on ne va pas jusqu’à la source, on est dans le même cas que si on l’avait abandonné.
30. Meng-tseu dit : Yao et Chun furent doués d’une nature parfaite; Thang et fVou s’incorporèrent ou perfectionnèrent la leur par leurs propres efforts; les cinq princes chefs des grands vassaux n’en eurent qu'une fausse apparence.
Ayant eu longtemps cette fausse apparence d’uns nature accomplie, et n'ayant fait aucun retour vers la droiture, comment auraient-ils suqu’ilsne la possédaient pas?
31. Koung-sun-icheou dit : Y -gin disait : » Moi, * je n’al pas l’habitude de visiter souvent ceux qui « ne sont pas dociles ( aux préceptes de la raison). » Il relégua Thal-kia dans le palais où était élevé le tombeau de son père , et le peuple en fut très-sa-
; tisfait. That-kia s'étant corrigé, il le fit revenir à la cour, et le peuple en éprouva une grande joie.
Lorsqu'un sage est ministre de quelque prince, si ce prince n'est pas sage (ou n’est pas docile aux conseils de la raison \ peut-il, à l’exemple de Y-yin, le reléguer loin du siège du gouvernement?
‘ Le» trot» Kouny : « KratlM Thaï U', Thal-Jont t
Tha f/w». (G lou.)
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Meng-tseu dit : S’il a les intentions de Y-yin c’est-à-dire son amour du bien publie il le peut; s’il n'a pas les intentions de Y-yin , c’est un usurpateur.
32. Koung-sun-tcheou dit : On lit dans le Livre des y ers * :
« Que personne ne mange. inutilement K »
L’homme supérieur ne laboure pas, et cependant il mange; pourquoi cela?
Mkno-tseu dit : Lorsqu’un homme supérieur habite un royaume, si le prince l’emploie dans ses conseils, alors l’État est tranquille, le trésor public est rempli, le gouvernement est honoré et couvert de gloire. Si les fils et les frères cadets du royaume suivent les exemples de vertus qu’il leur donne, alors ils deviennent pieux envers leurs parents , pleins de déférence pour leurs aînés , de droiture et de sincérité envers tout le monde. Ce n’est pas là manger inutilement ( les produits ou les revenus des autres ). Qu’y a-t-il au contraire de plus grand et de plus digue?
33. Tian, fils du roi de Thsi, fit une question en ces termes : Le lettré à quoi sert-il ?
Meng-tseu dit : Il élève ses pensées.
tian dit : Qu’appelez- vous élever ses pensées?
Mkng-tseu dit : C’est les diriger vers la pratique de l’humanité, de l’équité et de la justice; et voilà tout. Tuer un innocent , ce n'est pas de l’humanité; prendre ce qui n’esl pas à soi, ce n’est pas de l’équité. Quel est le séjour permanent de l’âme? c’est l'humanité. Quelle est sa voie? l’équité. S’il habite l’humanité, s’il marche dans l'équité, les devoirs du grand homme (ou de l’homme d’État) sont remplis.
34. Meng-tseu dit : Si sans équité vous eussiez donné le royaume de Thsi à Tchoung-tseu , il ne l’aurait pas accepté. Tous les hommes eurent foi en sa sagesse. Ce refus (d'accepter le royaume de Thsi), c’est de l’équité, comme celle qui refuse une écuelle de riz cuit ou de bouillon. Il n’y a pas de faute plus grave pour l’homme que d’oublier les devoirs qui existent entre les pères et mères et les enfants, entre le prince et les sujets, entre les supérieurs et les inférieurs *. Est-il permis de croire un homme grand et consommé dans la vertu, lorsque sa vertu n'est que médiocre?
Tiao-yng fit une question en ces termes : Si
> Glose.
* Ode Fa-chen , section Kouc-Joung.
3 « Que personne, sans les avoir mérités, ne reçoive des
traitements du prince. » ( Glose. )
On pourrait traduire celte pensée ancienne par celte formule moderne, que personne ne consomme son savoir produit, qui lui e*t équivalente.
4 Tchoung-tseu s’attachait exclusivement à la vertu de l'équité, et il négligeait les autres; Il quitta <ui mère et son frère aine, refusa d’accepter un emploi et un traitement du roi de Thzi, et encourut ainsi plusieurs reproches.
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pendant que Chun était empereur, Kao-yao avait été président du ministère de la justice, et que A’ouseou (père de Chun) eût tué un homme, alors qu’aurait fait Kao-yao ?
Meng-tseu répondit : Il aurait fait observer la loi ; et voilà tout.
Tiao-yng dit : S’il avait voulu agir ainsi , Chun ne l’en aurait-il pas empêché?
Meng-tseu dit : Comment Chun aurait-il pu l’en empêcher? Il avait reçu cette loi (du ciel*, avec son mandat, pour la faire exécuter).
Tiao-yng dit : S’il en est ainsi, alors comment Chun sc serait-il conduit?
Meng-tseu dit : Chun aurait regardé l’abandon de l'empire comme l’abandon de sandales usées par la marche; et prenant secrètement son père sur ses épaules % il serait allé se réfugier sur une plage déserte de la mer, en oubliant, le coeur satisfait, jusqu'à la fin de sa vie , son empire et sa puissance.
36. Meng-tseu, étant passe de la ville de Fan dans la capitale du royaume de Thsi, il y vit de loin le fils du roi. A cette vue, il s’écria en soupirant : Comme le séjour de la cour change l'aspect d'un homme ! et comme un régime opulent change sa corpulence! Que le séjour dans un lieu est important! Cependant tous les fils ne sont-ils pas également enfants des hommes?
Meng-tseu dit : La demeure, l’appartement, les chars, les chevaux, les habillements du fils du roi ont beaucoup de ressemblance avec ceux des fils des autres hommes ; et puisque le fils du roi est tel (que je viens de le voir ) , il faut que ce soit le séjour à la cour qui l’ait ainsi changé; quelle influence doit donc avoir le séjour de celui qui habite dans la vaste demeure de l’empire!
Le prince de Lou, étant passé dans le royaume de Soung, il arriva à la porte de la ville de Tieitche , qu’il ordonna à haute voix d’ouvrir. I^s gardiens dirent : « Cet homme n'est pas notre prince; « comment sa voix ressemble-t-elle à celle de notre « prince? » Il n’y a pas d’autre cause à cette ressemblance que le séjour de l'un et de l’autre prince se ressemblait 3.
37. Meng-tseu dit : Si le prince entretient un sage sans avoir de l’affection pour lui, il le traite comme il traite ses pourceaux. S’il a de l’affection pour lui sans lui témoigner le respect qu’il mérite, il Fent retient comme ses propres troupeaux.
Des sentiments de vénération et de respect doivent être témoignés (au sage par le prince) avant de lui offrir des présents.
* Glose.
* Coin ma F.née s’enfuit de Troie eu portant son père Au chise sur ses épaules.
J Cest-à-dli e, que rien ne ressemble tant à un prince régnant qu'un autre prince régnant, parce que l’un et l'autre ont les mêmes habitudes , le même entourage, et le même genre de vie.
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Si les sentiments de vénération et de respect que le prince lui témoigne, n'ont point de réalité, le sage ne peut être retenu près de lui par de vaines démonstrations.
38. Meng-tseu dit : Les diverses parties figurées du corps 1 et les sens * constituent les facultés de notre nature que nous avons reçues du ciel3. 11 n’y a que les saints hommes (ou ceux qui parviennent à la perfection ) qui puissent donner à ces facultés de notre nature leur complet développement.
39. Siouan-wang, roi de Thsl , voulait abréger son temps de deuil. Ào«n0-*«n-/t*Aéouluidit : N’estil pas encore préférable de porter le deuil pendant une année, que de s’en abstenir complètement?
Mbng-tseü dit : C’est comme si vous disiez à quelqu'un qui -tordrait le bras de son frère aîné : • Pas si vite, pas si vite! » Enseignez-lui la piété filiale, la déférence fraternelle, et bornez-vous à cela.
Le fils du roi étant venu à perdre sa mère, son précepteur sollicita pour lui (de son père) la permission de porter le deuil pendant quelques mois.
Koung-sun-tcheou dit : Pourquoi pendant quelques mois seulement?
Meng-tsbu dit : Lejeune homme avait désiré porter le deuil pendant les trois années prescrites , mais il n'en avait pas obtenu l'autorisation de son père. Quand même il n'aurait obtenu de porter le deuil qu’un jour, c'était encore préférable pour lui à s’abstenir complètement de le porter.
40. Meng-tseu dit : Les enseignements de l'homme supérieur sont au nombre de cinq.
Il est des hommes qu’il convertit au bien de la même manière que la pluie qui tombe en temps convenable fait croître les fruits de la terre.
Il en est dont il perfectionne la vertu ; il en est dont il développe les facultés naturelles et les lumières.
Il en est qu’il éclaire par les réponses qu’il fait à leurs questions.
Il en est enfin qui se convertissent d’eux-niémes au bien et se rendent meilleurs (entraînés qu'ils sont par son exemple).
Voilà les cinq manières dont l’homme supérieur instruit les hommes.
41. Koung-sun-tcheou dit : Que ces voies (du sage) sont hautes et sublimes! qu’elles sont admirables et dignes d’éloges ! La difficulté de les mettre en pratique me paraît aussi grande que celle d'un homme qui voudrait monter au ciel sans pouvoir y parvenir. Pourquoi ne rendez-vous pas ces voies faciles, afin que ceux qui veulent les suivre puissent
1 • Telles qoe les oreilles, les yeux, les mains, les pieds «l antres de cette espèce. » ( Glose. )
* « Tels que la vue, l’ouïe, etc. • ( Clou. )
» Thian-ùng , Coeu NAITRA.
les atteindre , et que chaque jour ils fassent de nouveaux efforts pour eu approcher ?
Meng-tseu dit : Le charpentier habile ne change ni ne quitte son aplomb et son cordeau à cause d’un ouvrier iucapable. Y, l'habile archer, ne changeait pas la manière de tendre son arc à cause d’un archer sans adresse.
L’homme supérieur apporte son arc, mais il ne tire pas. Les principes de la vertu brillent soudain aux yeux de ceux qui la cherchent (comme un trait de flèche). Le sage se tient dans la voie moyenne, (entre les choses difficiles et les choses faciles * ); que ceux qui le peuvent, le suivent.
42. Mbng-tseü dit : Si dans un empire régnent les principes de la raison, le sage accommode sa personne à ces principes; si, dans un empire, ne régnent pas les principes de la raison (s’il est dans le trouble et l’anarchie*), le sage accommode les principes de la raison au salut de sa personne.
Mais je n’ai jamais entendu dire que le sage ait accommodé les principes de la raison ou les ait fait plier aux caprices et aux passions des hommes !
43. Koung~tou4seud\t: Pendant que Theng./seng 3 suivait vos leçons, il paraissait être du nombre de ceux que l'on trait* avec urbanité ; cependant vous n’avez pas répondu à une question qu’il vous a faite : pourquoi cela?
Meng-tseu dit : Ceux qui se fient sur leur noblesse ou su r leurs honneurs, interrogent ; ceux qui se fient sur leur sagesse ou leurs talents, interrogent; ceux qui se fient sur leur âge plus avancé, interrogent; ceux qui se fient sur les services qu'ils croient avoir rendus à l'État , interrogent ; ceux qui se fient sur d’anciennes relations d'amitié avecdes personnes en charge, interrogent : tous ceux-là sont des gens auxquels je ne réponds pas. Kheng-keng se trouvait dans deux de ces cas
44. Meng-tseu dit : Celui qui s’abstient de ce dont il ne doit pas s’abstenir, il n’y aura rien dont il ne s'abstienne ; celui qui reçoit avec froideur ceux qu’il devrait recevoir avec effusion de tendresse, il n’y aura personne qu'il ne reçoive froidement ; ceux qui s'avancent trop précipitamment, reculeront encore plus vite.
45. Meng-tseu dit : L’homme supérieur ou le sage aime tous les êtres qui vivent5, mais il n’a point pour eux les sentiments d'humanité qu’il a pour les hommes; il a pour les hommes des sentiments d'humanité, mais il ne les aime pas de l’amour qu’il a pour ses père et mère. Il aime ses père et mère de l’amour filial , et il a pour les hommes des sen-
• Glose.
2 Ibid.
* Frère cadet du roi de Theng.
4 « Il était vain de sa dignité (de frère de prince), et U était
également vain de sa prétendue sagesse. » ( Glote. )
5 * Il indique Ira obeaox, les bctes, les plantes, Ire arbres. »
(GIree.)
timents d’humanité; il a pour les hommes des sentiments d'humanité, et il aime tous les êtres qui vivent.
46. Meng-tseu dit : L’homme pénétrant et sage n’ignore rien; il applique toutes les forces de son intelligence à apprendre les choses qu’il lui importe de savoir. Quant à l’homme humain ■ il u’est rien qu’il n’aime ; il s’applique de toutes ses forces à aimer ce qui mérite d’être aimé.
Yao et Chun étaient sages et pénétrants, toutefois leur pénétration ne s’étendait pas à tous les objets. Ils appliquaient les forces de leur intelligence à ce qu’il y avait de plus important (et négligeaient le reste). Yao et Chun étaient pleins d'humanité, mais cette humanité n’allait pas jusqu’à aimer également tous les hommes; ils s’appliquaient principalement à aimer les sages d’un amour lilial.
Il est des hommes qui ne peuvent porter le deuil de leurs parents pendant trois ans, et qui s'informent soigneusement du deuil de trois mois ou de celui de cinq; ils mangent immodérément, boivent abondamment, et vous interrogent minutieusement sur le précepte des rites : Afe déchirez pas la chair avec les dents. Cela s’appelle iggorer à quoi il est le plus important de s'appliquer.
CHAPITRE VIII
1. Meng-tseu dit : Oh que Uang-hoel-wang * est inhumain! I/homme (ou le prince) humain arrive par ceux qu’il aime à aimer ceux qu’il n’aimait pas. Le prince inhumain au contraire arrive par ceux qu’il n'aime pas à ne pas aimer ceux qu’il aimait.
Koung-sun-tcheou dit : Qu’entendez-vous par là ?
Meng-tseu dit : Uang-hoel-wang, ayant voulu livrer une bataille pour cause d’agrandissement de territoire , fut battu complètement, et laissa les cadavres de ses soldats pourrir sur le champ du combat sans leur faire donner la sépulture. Il aurait bien voulu recommencer de nouveau, mais il craignit de ne pouvoir vaincre lui-même. C’est pourquoi il poussa son fils, qu'il aimait, à sa perte fatale * en l’excitant à le venger. C'est ce que j'appelle arriver par ceux que l'on n'alme pas à ne pas aimer ceux que l’on aimait.
Mbng-tseu dit : Dans le livre intitulé le Printemps et l’Automne1 * 3, on ne trouve aucune guerre juste et équitable. Il en est cependant qui ont une
1 Ou Ho*t, roi de Ltany.
1 Oonffrex 11t. i, cliap. I , p. 23 1.
1 Le Tihun-Uieou de Kjioing-tsu,-
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apparence de droit et de justice; mais on ne doit pas moins les considérer comme injustes.
Les actes de redressement * sont des actes par lesquels un supérieur déclare la guerre à ses inférieurs pour redresser leurs torts. Les royaumes qui sont égaux eutre eux ne se redressent point ainsi mutuellement.
3. Meng-tsbu dit : Si l’on ajoute une foi entière, absolue, aux livres (historiques) , alors on n'est pas dans une condition aussi avantageuse que si l’on manquait de ces livres.
Moi , dans le chapitre du Chou-king intitulé fVou-lching » , je ne prends que deux ou trois articles, et rien de plus.
L’homme humain n’a point d’ennemi dans l’empire 3. Comment donc lorsqu’un homme souverainement humain (.comme fVou-wang) en attaque un souverainement inhumain (comme Cheou-sln ), y aurait-il un si grand carnage que les boucliers de bois flotteraient dans le sang 4?
4. Meng-tseu dit : S’il y a un homme qui dise: « Je sais parfaitement ordonner et diriger une ar- « mée ; je sais parfaitement livrer une bataille : » cet homme est un grand coupable.
Si le priuce qui gouverne un royaume aime l’humanité, il n’aura aucun ennemi dans l’empire.
Lorsque Tching-thang rappelait à leur devoir les habitants des régions méridionales, les barbares des régions septentrionales se plaignaient (d’être abandonnés par lui); lorsqu'il rappelait à leurs devoirs les liabitants des régions orientales, les barbares des régions occidentales se plaignaient en disant : Pourquoi nous réserve-t-il pour les dernier si
Lorsque If ou-wang attaqua la dynastie de )in, il n’avait que trois ceuts chars de guerre et trois mille vaillants soldats.
fVou-wang (en s'adressant aux populations,) leur dit : « Ne craignez rien ; je vous apporte la paix « et la tranquillité; je ne suis pas l’ennemi des cent • familles (du peuple chinois). » Et aussitôt les populations prosternèrent leurs fronts vers la terre, comme des troupeaux de bœufs labourent la terre de leurs cornes.
Le terme [teking) par lequel on désigne l’action de redresser ou rappeler à leur devoir par les armes ceux qui s’en sont écartés, signifie rendre droits, corriger ( tching ). Quand chacun désire se redresser ou se corriger soi-même, pourquoi recourir à la force des armes pour arriver au même résultat?
5. Meng-tseu dit : Le charpentier et le charron peuvent donner à un homme leur règle et leur
* Tching-tch*.
* Voyez ci-devant , p*#. «7.
1 Tutu Ira homme* s'empressent de se soumettre à lui sans cura battre.
* Ces motifs du doute historique du philosophe McNC-mc parai trou t sans doute peu cuovaïucaaU.
équerre , mais iis ne peuvent pas le rendre immédiatement habile dans leur art.
6. Meng-tseu dit : Chun se nourrissait de fruits secs et d’herbes des champs , comme si toute sa vie il eût dû conserver ce régime. Lorsqu’il fut fait empereur ' , les riches habits brodés qu’il portait, la guitare dont il jouait habituellement, les deux jeunes filles qu’il avait comme épouses à ses côtés, ne l’affectaient pas plus que s’il les avait possédées dès sou enfance.
7. Mbng-tseu dit : Je sais enfin maintenant que de tuer les proches parents d’un homme est un des crimes’ les plus graves (par ses conséquences).
En effet , si un homme tue le pcre d’un autre homme, celui-ci tuera aussi le père du premier. Si un homme tue le frère aîné d’un autre homme, celui-ci tuera aussi le frère aîné du premier. Les choses étant ainsi , ce crime diffère bien peu de celui de tuer ses parents de sa propre main.
8. Meng-tseu dit : Les anciens qui construisirent des portes aux passages des confins du royaume, avaient pour but d’empêcher des actes de cruauté et de dévastation ; ceux de nos jours qui font construire ces portes de passages ont pour but d’exercpr des actes de cruauté et d’oppression *.
9. Meng-tseu dit : Si vous ne suivez pas vousmême la voie droite5, elle ne sera pas suivie par votre femme et vos enfants. Si vous donnez des ordres qui ne soient pas conformes à la voie droite * , ils ne doivent pas être exécutés par votre femme et vos enfants .
10. Meng-tseu dit : Ceux qui sont approvisionnés de toutes sortes de biens, ne peuvent mourir de faim dans les années calamiteuses; ceux qui sont approvisionnés de toutes sortes de vertus , ne seront pas troublés par une génération corrompue.
11. Meng-tseu dit : Les hommes qui aiment ta bonne renommée peuvent céder pour elle un royaume de mille quadriges. Si un homme n’a pas ce caractère, son visage témoignera de sa joie ou de ses regrets pour une écuelie de rix et de bouillon.
13. Mbxg-tseii dit : Si on ne confie pas (les affaires et l’administration du royaume) à des hommes humains et sages, alors le royaume sera comme s’il reposait sur le vide.
Si on n’observe pas les règles et les préceptes de l’urbanité et de l'équité, alors les supérieurs et les inférieurs sont dans le trouble et la confusion.
* Thian-istu , JlU du ciel.
* Il tait allusion aux droits, ou impôts Injustes que 1m différents princes imposaient sur les voyageurs et les marchandises à ces différents passages.
1 « Tchang-jan tchi-li, la raison, les principes du devoir. ■ ( Close. )
* « A la raison , aux principes du devoir. » ( Clou.)
Si on n'apporte pas un gTand soin aux affaires les plus importantes ', alors les revenus ne pourront suffire à la consommation.
13. Meng-tseu dit : Il a pu arriver qu’un homme inhumain obtint un royaume; mais il n’est encore jamais arrivé qu'un homme inhumain conquit l’empire.
14. Meng-tseu dit : Le peuple est ce qu'il y a de plus noble dans le monde*; les esprits de la terre et les fruits de la terre ne viennent qu’après; le prince est de la moindre importance 5.
(Test pourquoi si quelqu’un se concilie l’amour et l’affection du peuple des collines (ou des campagnes *.), il deviendra fils du ciel ( ou empereur); s’il arrive à être fils du ciel, ou empereur, il aura pour lui les différents princes régnants ; s’il a pour lui les différents princes régnants, il aura pour lui les grands fonctionnaires publics.
Si les differents princes régnants (par la tyrannie qu’ils exercent sur le peuple ) mettent en péril les autels des esprits de la terre et des fruits de la terre, alors le fils du ciel les dépouille de leur dignité et les remplace par de sages princes.
Les victimes opimes étant prêtes, les fruits de la terre étant disposés dans les vases préparés, et le tout étant pur, les sacrifices sont offerts selon les saisons. Si cependant la terre est desséchée par la chaleur de l'air, ou si elle est inondée par l'eau des pluies , alors le Gis du ciel détruit les autels des esprits pour en élever d’autres en d'autres lieux.
15. Mbng-tseu dit : Les saints hommes sont les instituteurs de cent générations. Pe-i et Lieouhia-hoel sont de ce nombre. C’est pourquoi ceux qui ont entendu parler des grandes vertus de Pe-i sont devenus modérés dans leurs désirs , de
i D’apre* un commentateur chinois, cité par M. SUui. loli+*Q , ces affaires sont, par exemple, de constituer à chacun une propriété privée suffisante pour le faire vivre avec sa famille , d’enseigner comment on doit étevar les animaux domestiques, d'assigner des traitements aux uns, de distribuer des terres, d'accomplir les différents sacrifices , d'inviter les les à sa cour par l’envoi de présents , etc.
* kou*i! Glose ^ 4 ,0_
jet ■ « Le mot Kouel, noble , donne l’idée de ce qall y
a de plus grave et de plus important. »
I Voici le texte chinois tout entier d^ce paragraphe ;
^ ^ jjjffi n Meng-tseu tjoucl:mln t cei kouei ;
■ ch* , tsie, Ihseu tchi ; kiun wei ktng ; mot à mot : Mp.ng- « muait : populus est pree-omnibut-nabilis ; terne- tpi ri tus , « frugum-spiritus secundarii illius: Princeps est levions* * moment i. » 11 serait difficile de trouver dans les écrits des plus hardis penseurs modernes de pareilles proposition!*.
II y a longtemps, comme on le volt , que les principes sur lesquels sera fondé l’avenir politique du monde , ont été proclamés, et dans des pays que nous couvrons de nos orgueilleux et Injustes dédains.
1 Commentaire.
grossiers et avides qu'ils étaient, et les hommes sans courage ont senti s’affermir leur intelligence; ceux qui ont entendu parler des grandes vertus de Lieou-hia-hoel sont devenus les hommes les plus doux et les plus humains, de cruels qu’ils étaient; et les hommes d‘un esprit étroit sont devenus généreux et magnanimes. Il faudrait remonter cent générations pour arriver à l’époque de ces grands hommes, et après cent générations de plus écoulées, il n’est personne qui , en entendant le récit de leurs vertus, ne sente son âme émue et disposée à les imiter. S’il n’existait jamais de saints hommes, en serait-il de même? Et combien doivent être plus excités au bien ceux qui les ont approchés de près et ont pu recueillir leurs paroles!
16. Mbng-tseu dit : Cette humanité dont j’ai si souvent parlé, c’est l'homme (c’est la raison qui constitue son être •); si l’on réunit ces deux termes ensemble ( l’humanité et l’homme *) , c’est la /oie 3.
17. Mbng-tseu dit : Kqoung-tsbü, en s’éloignant du royaume de Louy disait : « Je m’éloigue lentement. C’est la voie pour s’éloigner du royaume de son père et de sa mère. En s'éloignant de Thsi , il prit dans sa main du riz macéré dans l'eau , et il se mit en route. C’est la voie pour s’éloigner d’un royaume étranger.
18. Mbng-tseu dit : L’homme supérieur ( Rhoung-tseu ), souffrit les privations du besoin < dans les royaumes de Tchin et de Thsat , parce qu’il ne trouva aucune sympathie ni chez les princes ni chez leurs ministres.
19. Me-ki dit : Moi Khi , je fais excessivement peu de cas des murmures et de l’improbation des hommes.
Mbng-tseu dit : Ils ne blessent aucunement. Les hommes distingués par leurs vertus, leurs talents et leurs lumières , sont encore bien plus sujets aux clameurs de la multitude. Le Livre des Fers s dit :
« J'éprouve dans mon cœur une profonde tris- « tesse;
« Je suis en haine près de cette foule dépravée. >*
Voilà ce que fut Khoung-tsbu.
« Il ne put fuir la jalousie et la haine des hom-
• mes,
« Qui cependant n’ôtèrent rien à sa renom-
• mée 6. »
Voilà ce que fut JVen-wang !
20. Meng-tseu dit : Les sages (de l’antiquité) éclairaient les autres hommes de leurs lumières; ceux de nos jours les éclairent de leurs ténèbres !
1 Commentaire. * Glose.
» C’esl la conformité de toutes ses actions aux lois de notre Mturi*. Conterez le Tchoung-young , cliap. i , g t.
* Pendant sept jours, il manqua des nécessités delà vie.
1 Ode Po-lcheou, section PfLfiwng.
* Livre des fers, ode Mian, section Ta-ya.
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21 . Mbng-tseu , s’adressant à Kao-tseu , lui dit s Si les sentiers des montagnes sont fréquentés par les hommes, si on y passe souvent et sans interruption, ils deviennent viables; mais si dans un court intervalle de temps ils ne sont pas fréquentés, alors les herbes et les plantes y croissent et les obstruent ; aujourd’hui ces herbes et ces plantes obstruent votre cœur.
22. Kao-tseu dit : La musique de Yu surpasse la musique de fFen-wang.
Meng-tseu dit : Pourquoi dites-vous cela?
Kao-tseu dit : Parce que les anneaux desclochettes (des instruments de musique de Yn) sont usés.
Meng-tseu dit : Cela suflit-il (pour porter un tel jugement)? Les ornières des portes des villes ont-elles été creusées par le passage d'un seul quadrige ?
23. Pendant que le royaume de Thsi éprouvait une famine, Tchin-Tsin dit : Tous les habitants du royaume espèrent que vous, maître, vous ferez ouvrir une seconde fois les greniers publics de la ville de Thang. Peut-être ne pouvez-vous pas faire de nouveau (cette demande au prince)?
Mdng-tseu dit : Si je faisais de nouveau cette demande , je serais un autre Foung-fou. Ce Foungfou était un homme de Tçln très-habile dans l’art de prendre des tigres avec les mains. Ayant fini par devenir un sage lettré, il se rendit un jour dans les champs situés hors de la ville au moment où une multitude d'hommes était à la poursuite d'un tigre. Le tigre s’était retranché dans le défdé d'une montagne, où personne n'osait aller le poursuivre. Aussitôt que la foule aperçut de loin Foung-fou, elle courut au-devant de lui, et Foung-fou, étendant les bras, s’élança de son char. Toute la foule fut ravie de joie. Mais les sages lettrés qui se trouvèrent présents se moquèrent de lui *.
24. Meng-tseu dit : La bouche est destinée à goûter les saveurs ; les yeux sont destinés à contempler les couleurs et les formes des objets ; les oreilles sont destinées à entendre les sons; les narines sont destinées à respirer les odeurs ; les quatre membres (les pieds et les mains) sont destinés à se reposer de leurs fatigues. C’est ce qui constitue la nature de l’homme en même temps que sa destination. L’homine supérieur n'appelle pas cela sa nature.
L’humanité* est relative aux pères et aux enfants; l’équité 3 est relative au prince et aux sujets; l’ur-
1 « Parce qu'il ne sut par persister dans Tétât qu’il avait embrassé. « (Tchou-B1.)
* Jin. V huma ni té , dit la C.Iom, consiste principale-
ment dans Vatnour; c'est pourquoi elle appartient aux pères cl aux «’iifanU. u
» I. L 'équité consiste principalement dans le ru-
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banité 1 est relative au* hôtes et aux maîtres de maison; la prudence* est relative aux sages; le saint homme appartient à la voie du ciel (qui comprend toutes les vertus précédentes ). C’est l'accomplissement de ces vertus, de ces différentes destinations qui constitue le mandat du ciel en même temps que notre nature. L’homme supérieur ne l’appelle pas mandat du ciel.
25. Hao-seng , dont le petit nom était Pou-hai, fit une question en ces termes : Quel homme estce que Lo-trhing-tseuf
Meng-tseu dit : C’est un homme simple et bon, c’est un homme sincère et fidèle.
Qu’entendez-vous par être simple et bon? qu’entendez-vous par être sincère et fidèle?
Celui qui est digne d’envie, je l’appelle bon. Celui qui possède réellement en lui la bonté , je l’appelle sincère.
Celui qui ne cesse d’accumuler en lui les qualités et les vertus précédentes, est appelé excellent.
Celui qui à ces trésors de vertus joint encore de l’éclat et de la splendeur, est appelé grand.
Celui qui est grand, et qui efface complètement les signes extérieurs ou les vestiges de sa grandeur, est appelé saint.
Celui qui est saint, et qui en même temps ne peut être connu par les organes des sens , est appelé esprit.
Lo-tching-tseu est arrivé au milieu des deux premiers degrés (de cette échelle de sainteté 3); il est encore au-dessous des quatre degrés plus élevés.
26. Meng-tseu dit : Ceux qui se séparent du (sectaire) Mé , se réfugient nécessairement près du (sectaire ) Yang* ; ceux qui se séparent de Yang se réfugient nécessairement près des /ou5, ou lettrés. Ceux qui se réfugient ainsi près des lettrés doivent être accueillis favorablement ; et voilà tout.
Ceux d’entre les lettrés , qui disputent aujourd’hui avec Yang et Mé , se conduisent comme si se mettant à la poursuite d’un petit pourceau échappé, ils l’étranglaient après qu’il serait rentré à son étable.
Meng-tseu dit : Il y a un tribut consistant
pect; c'est pourquoi elle appartient au prince et aux sujets. » (Close.)
• jjj ||§Zi. V urbanité consiste principalement dans la bienveillance et l'affabilité; c'est pourquoi elle appartient aux maîtres de maison qui reçoivent des listes. ( Glose.)
Tchi. La prudence consiste principalement dans
l'art de distinguer, de discerner ( le bien du mal ) ; c’est pourquoi elle appartient aux sages. » ( Glose.)
» H désigue la bonté et la sincérité.... ( Glose. >
* Conférei ci-devant, llv. h, chap. 7, pag. M5-
« ‘Les J ou sont ceux qui suivent les doctrines de
KüOtmc-Tsn' et des premiers grands hommes de la Chine. Ces doctrines des J ou , dit la Glose, sont la raison du grand milieu at de la souveraine rectitude. ■
en toile de chanvre et en soie dévidée ; il y a un tri but de riz, et un autre tribut qui se paye en corvées. I/homme supérieur (ou le prince qui aime son peuple) n’exige que le dernier de ccs tributs, et diffère les deux premiers. S'il exige ensemble les deux premiers, alors le peuple est consumé de besoins; s’il exige les trois genres de tributs en même temps, alors le père et le fils sont obligés de se séparer (pour vivre).
28. Meng-tseu dit : Il y a trois choses précieuses pour les princes régnants de différents ordres : le territoire ', les populations », et une bonne administration 3. Ceux qui regardent les perles et les pierreries comme choses précieuses, seront certainement atteints de grandes calamités.
29. Y-tching} dont le petit nom était Knuo, occupait une magistrature dans le royaume de Thsi.
Meng-tseu dit : Y-tching-kouo mourra.
Y -tching-kouo ayant été tué, les disciples du Philosophe lui dirent : Maître, comment saviez-vous que cet homme serait tué?
Meng-tseu dit : C’était un homme de peu de vertu ; il n’avait jamais entendu enseigner les doctrines de l’homme supérieur ; alors il était bien à présumer que ( par ses actes contraires à la raison) il s’exposerait à une mort certaine.
30. Meng-tseu, se rendant à Theng, s’arrêta dans ie palais supérieur *. Un soulier, que l’on était en train de confectionner, avait été posé sur le devant de la croisée. Le gardien de l'hôtellerie le chercha , et ne le trouva plus.
Quelqu’un interrogeant Meng-tseu, lui dit : Estce donc ainsi que vos disciples cachent ce qui ne* leur appartient pas?
Meng-tseu répondit : Pensez-vous que nous sommes venus ici pour soustraire un soulier?
Point du tout. Maître, d’après l’ordre d’enseignement que vous avez institué, vous ne recherchez point les fautes passées, et ceux qui viennent à vous (pour s’instruire) vous ne les repoussez pas. S’ils sont venus à vous avec un cœur sincère, vous les recevez aussitôt au nombre de vos disciples, sans autre information.
31. Meng-tseu dit : Tous les hommes ont le sentiment de la commisération. Étendre ce sentiment à tous leurs sujets de peine et de souffrance, c’est de l’humanité. Tous les hommes ont le sentiment de ce qui ne doit pas être fait. Étendre ce sentiment à tout ce qu’ils font, c’est de l'équité.
Que tous les hommes puissent réaliser par des actes ce sentiment qui nous porte à désirer de ne pas nuire aux autres hommes, et ils ne pourront suf-
* « Pour constituer le royaume. » ( Glose. )
1 ■ Pour conserver et protéger le royaume. » ( Glose. )
* * Pour gouverner le royaume. * ( Glose, t
* Chung-koung , hôtellerie pour recevoir ka voyag «un de 1 distinction.
fire à tout ce que l'humanité réclame d’eux. Que tous les hommes puissent réaliser dans leurs actions ce sentiment que nous avons de ne pas percer les murs des voisins (pour les voler), et ils ne pourront suffire à tout ce que l'équité réclame d’eux.
Que tous les hommes puissent constamment et sincèrement ne jamais accepter les appellations singulières de la seconde personne tu, toi', et, partout où ils iront , ils parleront selon l'équité.
Si le lettré, lorsque son temps de parler n'est pas encore venu, parle, il surprend la pensée des autres par ses paroles; si son temps de parler étant venu , il ne parle pas, il surprend la pensée des autres par son silence, ('.es deux sortes d'action sont de la même espèce que celle de percer le mur de son voisin.
32. Mbng-tseu dit : Les paroles dont la simplicité est à la portée de tout le monde et dont le sens est profond, sont les meilleures. L’observation constante des vertus principales qui sont comme le résumé de toutes les autres et la pratique des actes nombreux qui en découlent, est la meilleure règle de conduite.
Les paroles de l’homme supérieur ne descendent pas plus bas que sa ceinture (s’appliquent toujours aux objets qui sont devant ses yeux), et ses principes sont également à la portée de tous.
Telle est la conduite constante de l’homme supérieur : il ne cesse d’améliorer sa personne, et l’empire jouit des bienfaits de la paix.
Le grand défaut des hommes est d’abandonner leurs propres champs pour ôter l’ivraie de ceux .des autres. Ce qu’ils demandent des autres ( de ceux qui les gouvernent») est important , difficile; et ce qu’ils entreprennent eux-mêmes, est léger, facile.
33. Mbng-tseu dit : Yao et Chun reçurent du ciel une nature accomplie; Tkang et tVou rendirent la leur accomplie par leurs propres efforts.
Si tous les mouvements de l'attitude et de la démarche sont conformes aux rites, on a atteint le comble de la vertu parfaite. Quand on gémit sur les morts, ce n’est pas à cause des vivants que l’on éprouve de la douleur. On ne doit pas se départir d’une vertu inébranlable, inflexible, pour obtenir des émoluments du prince. Les paroles et les discours du sage doivent toujours être conformes à la vérité, sans avoir pour but de rendre ses actions droites et justes.
L’homme supérieur en pratiquant la loi (qui est l’expression de la raison céleste3) attend (avec indifférence) l’accomplissement du destin ; et voilà tout.
• En chinois j^jjj j ^ evlh,jou, que l’on emploie dans le langage fanilkr ou lorsqu* l'on traite quelqu’un Injurieusement et avec méprit.
1 Clair.
[hu-usho,
34. Meng-tsbu dit : S’il vous arrive de vous entretenir avec nos hommes d’ État*, méprisez-les intérieurement. Gardez-vous d’estimer leur somptueuse magnificence.
Ils possèdent des palais hauts de quelques toise* , et dont les saillies des poutres ont quelques pieds de longueur; si j’obtenais leur dignité, et que j’eusse des vœux à réaliser, je ne me construirais pas un palais. Les mets qu’ils se font servir à leurs festins occupent un espacé de plus de dix pieds, quelques centaines de femmes les assistent dans leurs débauches; moi, si j’obtenais leur dignité, et que j’eusse des vœux à remplir, je ne me livrerais pas comme eux à la bonne chère et à la débauche. Ils se livrent à tous les plaisirs et aux voluptés de la vie, et se plongent dans l’ivresse; ils vout à la chasse entraînés par des coursiers rapides ; des milliers de chars les suivent»; moi, si j’obteuais leur dignité, et que j’eusse des vœux à réaliser, ce ne serait pas ceux-là. Tout ce qu’ils ont en eux sont de* choses que je ne voudrais pas posséder; tout ce que j’ai en moi appartient à la saine doctrine des anciens s pourquoi donc les craindrais-je?
33. Meng-tseu dit : Pour entretenir dans notre cœur le sentiment de l’humanité et de l’équité, rien n’est meilleur que de diminuer les désir*. Il est bien peu d'hommes qui, ayant peu de désirs, ne conservent pas toutes les vertus de leur cœur; et il en est aussi bien peu qui ayant beaucoup de désirs conservent ces vertus.
3G. Thseng-tsi aimait beaucoup à manger le fruit du jujubier, mais T/iseng-tseu ne pouvait pas supporter d’en manger.
Koung-sun-tcheou fit cette question : Quel est le meilleur d’un plat de hachis ou de jujubes?
Meng-tseu dit : C’est un plat de hachis.
Koung-sun-tcheou dit : S’il en est ainsi, alors pourquoi Thseng-tseu en mangeant du hachis ne mangeait-il pas aussi des jujubes?
— Le hachis est un plat commun (dont tout le monde mange); les jujubes sont un plat particulier (dont peu de personnes mangent). Nous ne proférons pas le petit nom de nos parents, nous prononçons leur nom de famille, parce que le nom de famille est commun et que le petit nom est particulier.
37. tVen-tchang fit une question en ces termes : Lorsque K houng-tseu se trouvait dans le royaume de Tchin (pressé par le besoin), il disait: « Pourquoi a ne retourné-je pas dans mon pays? Les disciples
' Ta-jin , hommes qui occupent une position
élevé*. « 11 fait allusion aux hommes qui, de son temps étaient distingué* per leurs emplois et leurs dignités. »
( Tchoü-hi. )
Quelques commentateurs prétendent que Menc-tseu désigne les priuoes de son temps.
» Ces détails ne peuvent lucre se rapporter qu’aux prions.
Liras il, CH. 8.]
« que j’ai laissés dans mon village sont très-intel- « ligents, ils ont de grandes conceptions, et ils les « exécutent sommairement; ils n’oublient pas le « commencement et la fin de leurs grandes entre* ■ prises. » Pourquoi Khoung-tsbu, se trouvant dans le royaume de Tchin, pensait-il à ses disciples doués d'une grande intelligence et de hautes pensées, du royaume de Louf Mekg-tbeu dit : Comme Khoung-tseu ne trouvait pas dans le royaume de Tchin des hommes tenant le milieu de la droite voie, pour s’entretenir avec eux , il dut reporter sa pensée vers des iiommes de la même classe qui avaient l'Ame élevée et qui se proposaient la pratique du bien. Ceux qui ont l’àme élevée, forment de grandes conceptions; ceux qui se proposent la pratique du bien, s'abstiennent de commettre le mal. Khoung-tseu ne désirait-il pas des hommes qui tinssent le milieu de la droite voie? Comme il ne pouvait pas en trouver, c’est pour cela qu’il pensait à ceux qui les suivent immédiatement.
Oserais-je vous demander (continua IVen-tchanq ) quels sont les hommes que l’on peut appeler hommes à grandes conceptions?
Mbno-tseu dit : Ce sont des hommes comme Khin-tchang, Thseng-si, et Mou-phi ; ce sont ceuxlà que Khoung-tseu appelait hommes à grandes conceptions.
— Pourquoi les appelait-il hommes à grandes conceptions ?
Ceux qui ne révent que de grandes choses, qui ne parlent que de grandes choses , ont toujours à la bouche ces grands mots : Les hommes de l'antiquité! les hommes de l'antiquité! Mais si vous comparez leurs paroles à leurs actions, vous trouverez que les actions ne répondent pas aux paroles.
Comme Khoung-tseu ne pouvait trouver des hommes à conceptions élevées, il désirait du moins rencontrer des hommes intelligents qui évitassent de commettre des actes dont ils auraient eu à rougir, et de pouvoir s'entretenir avec eux. Ces hommes sont ceux qui s'attachent fermement à la pratique du bien et à la fuite du mal; ce sont aussi ceux qui suivent immédiatement les hommes qui tiennent le milieu de la droite voie.
Khoung-tseu disait : Je ne m’indigne pas contre ceux qui passant devant ma porte n'entrent pas dans ma maison ; ces gens-là sont seulement les plus honnêtes de tout le village *! Les plus honnêtes de .tout .e village sont la peste de la vertu.
Quels sont donc les hommes (poursuivit fVentchang) que vous appelez les plus honnêtes de tout le village?
1 « Ceux que lotit le villige, trompé par l'apparence de leur fauu« vertu, appelle les homme» le» meilleur» du village. >
• (Commentaire.)
Meng-tsbu répondit : Ce sont ceux qui disent (aux hommes à grandes conceptions) : a Pour- « quoi êtes vous donc toujours guindés sur les grandi « projet* et les grands mot* de vertus ? nous ne « voyons point vos actions dans vos paroles ni vos « parole* dans vos actions. A chaque instant, vous « vous écrie* : Les hommes de l’ antiquité! les " /tommes de l'antiquité ! (et aux hommes qui s’at- « tachent fermement à la pratique du bien) : Pour-
■ quoi dans vos actions et toute votre conduite « êtes-vous d'un si difficile accès et si austères ? »
Pour moi , je veux (continue iMeng-tsbu) que celui qui est né dans un siècle soit de ce siècle. Si les conlemporains le regardent comme un honnête homme, cela doit lui suffire. Ceux qui font tous leurs efforts pour ne pas parler et agir autrement que tout le monde, sont des adulateurs de leur siècle ; ce sont les plus honnêtes gens de leur village!
fV en-lchang dit : Ceux que tout leur village appellent tes plus honnêtes gens , sont toujour* d’honnêtes gens, partout où ils vont ; Khoung-tseu les considérait comme la peste de la vertu; pourquoi cela?
Meng-tseu dit : Si vous voulez les trouver en défaut, vous ne saurez par où les prendre; si vous voulez les attaquer par un endroit, vous n’en viendrez pas à bout. Ils participent aux mœurs dégénérées et à la corruption de leur siècle. Ce qui habite dans leur cœur ressemble à la droiture et à la sincérité: ce qu’ils pratiquent ressemble à des actes de tempérance et d’intégrité. Comme toute la population de leur village les vante sans cesse , ils se croient des hommes parfaits, et ils ne peuvent entrer dans la voie de Yao et de Chun. C’est pourquoi Khouno-tseu les regardait comme la peste de la vertu.
Khoung-tseu disait: « Jedétestecequi n'a que « l’apparence sans la réalité ; je déteste l’ivraie, dans « la crainte qu’elle ne perde les récoltes; je déteste « les hommes habiles, dans la crainte qu’ils ne con-
■ fondent l’équité; je déteste une bouche diserte,
« dans la crainte qu’elle ne confonde la vérité; je « déteste les sons de la musique Tching, dans la « crainte qu’ils ne corrompent la musique ; je dé- « teste la couleur violette, dans la crainte qu’elle « ne confonde la couleurpourpre; jedéteste les plus « honnêtes gens des villages, dans la crainte qu’ils « ne confondent la vertu. »
L’homme supérieur retourne à la règle de conduite immuable: et voilà tout.' Une fois que cette règle de conduite immuable aura été établie comme elle doit l’être , alors la foule du peuple sera excitée à la pratique de la vertu ; une fois que la foule du peuple aura été excitée a la pratique de la vertu , alors il n’y aura plus de perversité et de fausse sagesse.
38. MBNG-TSBüdit : Depuis Yao et Chun jusqu’à T/iang (ou Tching-thang), il s’est écoulécinq cents
ans et plus. Yu et Kao-yao apprirent la règle de conduite immuable en la voyant pratiquer (par Yao et Chun) \ Thautj l’apprit par la tradition.
Depuis Tharuj jusqu’à IVen*uang> il s’est écoulé cinq cents ans et plus. Y -y in et Lai-tchou apprirent cette doctrine immuable en la voyant pratiquer par Tching-lhang ; W en-wang l’apprit par la tradition.
Depuis Wen-wang jusqu’à Khoung-tsbu, il s’est écoulé cinq cents ans et plus. T/ial-koung-wang et San-y-seng, apprirent cette doctrine immuable en la voyant pratiquer par IVy en-wang ; Khoung-tseu L’apprit par la tradition
UIA-MENG, LIVRE II, CH
Depuis Krovng-tseu jusqu'à nos jours, il s’est écoulé cent ans et plus. La distance qui nous sépare de l’époque du saint homme, n’est pas bien grande ; la proximité de la contrée que nous habitons avec celle qu’habitait le saint homme, est plus grande ' ; ainsi donc, parce qu’il n’existe plus personne (qui ait appris la doctrine immuable en la voyant pratiquer par le saint homme), il n’y aurait personne qui l’aurait apprise et recueillie par la tradition !
• Lr royaume de Lou , qui était la pairie de Khoukg-tko et le royaume de Tteou, qui était celle de MEKC-TSEO , étaient presque coutigus.
FjN DU MENG-TSEU ET DES QUATRE LIVRES CLAaSK^iù.
HISTOIRE DES VÊDAS
A l’époque des premières investigations des Européens dans la littérature indienne, ce fut un sujet de doute de savoir si les f'édas existaient ; ou , quand même quelques portions de ces livres sacrés se fussent conservées, si une personne, quelque instruite qu'elle eût été sous d'autres rapports, pouvait être capable de comprendre le dialecte suranné dans lequel ils étaient écrits. On croyait de plus , que, si un Brâhman'a ou BriShmane possédait réellement les Écritures indiennes, les préjugés religieux l’empêcheraient néanmoins d’en communiquer la connaissance à d’autres personnes qu’à un Hindou régénéré. Ces notions, accréditées par des histoires populaires, furent entretenues longtemps encore après que les f'édas eurent été communiqués à Dara-chf.kou, et que des portions de ces mêmes livres eurent été traduites parlui, pour son usage, en langue persane*. Les doutes ne furent finalement abandonnés que lorsque le colonel Polier eut obtenu de Djeyepoûr un manuscrit qu’il crut être une copie complète des / édas, et qu’il déposa au Muséum britannique. A peu près à la même époque, sir Robert Ch am U f.hs recueillit à Bénarès de nombreux fragments des Écritures indiennes : le général Martine , à une époque plus récente, obtint des copies de quelques portions de ces livres; et sir 'William Jones fut assez heureux pour se procurer des portions considérables des f'édas, et pour traduire
1 Tiré de* Asialic Rf Marches, vol. vtii , pag. 369-478.
* De» extraits des f 'édas ont aussi été traduits en dialecte Hindi; mais on ne sait pas à quelle occasion cette version en dialecte vulgaire a été faite.
f Gd portions des f'édas traduites en persan par Dara-
pluiieurs curieux passages de l’un d’eux *. J’àl été encore plus heureux en réunissant à Bénarès le Texte et le Commentaire d’une grande partie de ces livres célèbres » ; et sans attendre que j’aie pu les examiner plus complètement qu’il ne m’a été encore possible, je tâcherai de donner ici une courte exposition de ce qu’ils contiennent principalement.
C’est .un fait bien connu, que le f'édd Origibèl est considéré par les Hindous cotnme ayant été révélé par Brahma et comme àyafit été cdftSerté par la tradition jusqu’à ce qu’il fut arrangé dans son état actuel par un sage, qui Obtint par là le surnom de Wa’sa ou f’éda-vyâsa; e’est-à-diré , Compilateur des f'édas. fl distribua l’Écriture indienne en quatre parties, qui sont intitulées Rltch, Yadjouch, Sdman et Atharvan’a ; et dont chacune porte la dénomination de Céda.
Wilkins et William Jones furent conduits, par l’examen de plusieurs passages remarquables , à suspecter que le quatrième f ’éda est plus moderne que les trois autres. Il est certain que Manou < comme d’autres législateurs Indiens, parlé toujours de trois seulement, et fait à peine allusion au qua-
chèkou, frère d* A ureng.seb , fils Biné de Pemperetir Chai djëan. Pan icw7 de l'hégire, I6&7 de Père chrétienne, dan» la ville de Bénarès, sont les Oupanichads, on portions théologiques des f'fdtu. Celte traduction persane existe en manuscrit a la Bibliothèque royale de Paris. C’est de ce manuscrit que nous a\ons tiré la traduction persane du Kéna-oupemichad du Sama-véda et de Y Isa-oupanichnd du Yadjour-véda , que nous avons publiée en 1831 , avec le texte sanskrit et une traduction française. ] ( G. P. )
* Voyez Préfacé de Manou, ci-après, pag. 331-33.
* La Société Asiatique de Paris a obtenu en 1937, (Ton
ministre éclairé de l'instruction publique, M. Guizot, une al location aonuelledequlnze cents francs destinée à faire faire dans l'Inde une copie complète d« f'édas. Celte honorable et utile entreprise a déjà reçu un commencement d'exécution. Voyez à ce sujet la Lettre de M. J. Prinsep, secrétaire de 1a Société Asiatique de Calcutta , insérée dam le Nouveau JourualAuaUque, Juillet 18^8, pag. sa. (O. P )
NOTICE SUR LES VÊDAS
trième, Y Athanana sans toutefois le désigner j par le titre de Vida. Des passages tirés de l'Écriture indienne elle-même semblent confirmer cette induction : car le quatrième Vida n'est pas mentionné dans le passage cité par moi, dans un premier Essai ■, du blanc Yadjouch 3 ; ni dans le texte qui suit, tiré de l'Ecriture indienne par le commentateur du Ihich (Rtg-vida ).
« Le Rigvida tire son origine du feu; le Id- « djour-vida, de l'air ; et le Sama-céda, du soleil On peut trouver des arguments en faveur de celte opinion dans les dictionnaires (sanskrits) populaires; car Amarasinha nomme seulement trois Vidas, et mentionne V Atharcan'a sans lui donner la même dénomination. Il est probable , cependant , que quelque portion, au moins, de V Athanana est aussi ancienne que la compilation des trois autres ; et son nom , comme les leurs, est antérieur a 1 arrangement qu’en a fait Vya’sa; mais la même chose peut être admise relativement aux Itihàsa et aux Pourin'as, lesquels constituent un cinquième3 ida, comme V Atharcan'a en constitue un quatrième.
Il serait inutile, par conséquent, de citer en preuve de ce fait les Pourànas mêmes , qui énumèrent toujours quatre Vidât, et qui établissent y Itihàsa et les Pourin'as comme un quatrième; puisque l’antiquité de quelques-uns des Pourin'as encore existants est plus que douteuse , et que l’authenticité de certains d’entre eux en particulier ne parait pas avoir été jusqu’ici suffisamment établie Il serait également inutile de citer les Mandoûka et Tipanlyas Oupanichads, dans lesquels VAt harra-vida est énuméré parmi les Écritures, et dans l'un desquels le nombre de quatre Vidas est expressément affirmé : car ces deux Oupanichads appartiennent & Y Athanana lui-même. La mention du sage Atbarvak, en différents endroits des Vidas s, ne prouve rien ; et même un texte du Yatjjour-vida6, où il est nommé en opposition avec le Ritch, le Yadjouch et le «ma» et leur supplément ou Brihmana , n'est pas décisif. Mais on peut ajouter un passage tout à fait exceptionnel , que le commentateur du Ritch a cite dans un but différent, du Tchhindôgyis Oupanichad, qui est une portiondu Simon. Dans ce passage, N 'arada,
* Manoc, ehap. il, sloka 33. .
* Second Essai sur Ut cérémonie» religieuse» de» Hindous.
Voyez Atiatic Researchet, vol. vil, paR. Ml. .. ..
3 Tiré du xxxi* chapitre, lequel, avec le precedent chapitre, , le XXX*, a rapport au Pourouchamidha , typede l'immolation allégorique de Na'ha'van’aou de Btuan a , sous « caractère.
« Manou fait allusion à celle origine fabuleuse des / edas ( fehaü i S 23 )- Son commentateur, Mf.Diiv'TtTlil, l'explique m remarquant que le «r »-*■«« “j
fcu - et le Yadjonrviia , parmi hymne rlan, leqmllerr est mentionné. Maia Kochum ka-BiutY A (autre cnmmrnlaleur) a recour» aux rénovations de Puulfer». ■* Dan* un hnlpa, le*
• rida» procédèrent du feu , de Voir et du soleil ; dans un
• autre, de Bhaiiua' , è son Immolation allégorique. * j
* Voyez Fidas passim. 1
* Dans le TaiWiriya-oupaMic/iad.
ayant sollicité d’étre instruit par Sanatkoum dra , et étant interrogé par ce dernier sur l’étendue de sa science antérieure, répond : « J’ai appris le Rigvéda, le Yadjour-véda , le Sâma-véda, VA'thar,
« vatïa [qui est] le quatrième, le Itihàsa et le Pou râna [qui sont] le cinquième, et [la grammaire,
« ou] le t éda des Fédas , les devoirs que l’on doit rendre aux mânes, l’art de calculer, la connais* sance des présages, les révolutions des périodes,
« l’intention du discours [ou l’art de raisonner], les maximes de morale, la divine science [ ou la « construction de l’écriture], les sciences dépendantes de la sainte écriture [ou l’accentuation,
* la prosodie, et les rites religieux], la conjuration des esprits , l’art du soldat , la science de l’astro* noinie, l’enchantement des serpents, la scienoe des demi-dieux [ou la musique et les arts méca- « niques] : j’ai étudié tout cela; cependant je ne « connais seulement que le texte [ou la lettre], et « je n’ai pas connaissance de l’esprit *. »
Il paraît par ce passage comparé avec d’autres de moindre autorité, et avec les notions reçues des Hindous eux-mémes , que le Ritch , le Yadjouch et I eSâman, sont les trois principales parties du Féda ; que Y Atharcan'a est communément admis comme un quatrième; et que divers poèmes mythologiques, intitulés Itihàsa, et Pouràn as , sont comptés comme un supplément à l’Écriture, et comme tel, constituent un cinquième Féda *.
La véritable raison pourquoi les trois premiers Fêdas sont souvent mentionnés sans aucupe notion du quatrième, doit être cherchée, non dans leur origine et leur antiquité différentes, niais dans la
• Tchhdndôgya Oupanichad, chap.vu, g I. Tal Inséré le passai:*- tout entier, parce qu'il contient une ample énumération des sciences. Les noms par lesquels la grammaire et les autres arts sont indiqués dans le texte original, sont obscurs; mais les annotations de SlNkAtU Ire expliquent. Ce passage, comme quelque autre parlle que ce soit d’un Fida ou il est lai-inéuie nomme (car peu d'autres exemple* se présentent l peut , selon les cas, êlre plus moderne qu’une autre pariie a laquHIe le nom a été antérieurement assigné. On fera voir par la sntle que les Fida» sont une compilation de prières, appelées M outras, avec une collection de préceptes et de maxime* intitulés Brûhmnn'a , de la dernière parlle de laquelle yOupanifhad est tiré. Les prières sont proprement les Fidas, rl précédèrent vraisemblablement le BrAhnxan'a.
J Quand l'étude des écritures Indiennes était plus générale qu'a présent, spécialement parmi les Brühman'as de Kanydhoubdjn, des prêtres instruits liraient leurs titre» du nombre des Fidas avec lesquels ils s'étalent familiarisés. Depuis que chaque prêtre se fut borné à Pélude d‘un seul Fida, aucun litre particulier ne fui dérive de l'accomplissement de ce devoir; mais une personne qui avait étudie deux Fidas était surnommée Dvividi ( qui connaît deux Fidas) ; une personne qui était familiarisée avec la connaissance de trois Fidas, était surnommée Trivédi [ qui sait Irols / ida») ; celle qui était versée dans quatre : Tckutourvêdi [qui sait ou connaît quatre féda s). Comme les poèmes mythologique» furent seulement appelé» flguraUvetnent un Fida, aucune distinction ne parait avoir été dérivée do leur connaissance, comme addition aux quatre Ecritures. Les titres ci-dessus mentionnés sont devenus des surnoms de famille parmi les Brahmane» de Kanàdjc, else sont corrompus dans la prononciation vulgaire en üôbé, Tiuiri, et Tchanbi.
NOTICE SUR LES VEOAS
différence de leur usage et de leur but. Des prières employées dans les rites solennels, appelés Yadjnyas , ont été placées dans les trois principaux Fidos : celles qui sont en prose sont nommées Y adjouch; de même que celles qui sont en vers ou mesurées , sont nommées Hitch; et quelques-unes , qui sont destinées à être chantées , sont appelées Sàman : et ces noms, comme distinguant différentes parties des Fédas, sont antérieurs à leur séparation darts la compilation de Vyà'sa. Mais Y A'tharvan'a tf étant pas employé dans les cérémonies religieuses ci-dessus mentionnées, et contenant des prières employées aux purifications , aux rites destinés à se concilier la faveur des divinités, et comme imprécations contre des ennemis, est essentiellement différent des autres Fédas i comme cela est remarqué par l’auteur d’un traité élémentaire sur la classification des sciences indiennes 1 .
• Mais différentes écoles de prêtres ont admis quelques variations dans des ouvrages qui paraissent sous le même titre. Cette circonstance est prise en considération par les commentateurs des Fédas qui rapportent l'histoire suivante empruntée aux Pouràrias et à d'autres autorités. Vya'sa ayant compilé et arrangé les Écritures, les théogonies et les poèmes mythologiques, enseigna les différents r ér/ax à autant de disciples; à savoir, le RUch,à Paila; le Yadjouch, à Waisampa'yasa; et le Sdman, à üjaimim; comme aussi le Atharvana, à Sou ai astou, et le ttihdsa, ainsi que les Pourdn'as, à Sou ta. Ces disciples instruisirent leurs pupilles respectifs, lesquels , devenant précepteurs à leur tour, communiquèrent la connaissance à leurs propres disciples; jusqu’à ce qu’enfin, par suite d’une instruction successive, de si grandes variations s'introduisirent dans le texte, ou dans la manière de le lire et de le réciter, et dans les préceptes non moins sacrés pour son usage et son application , qu’il naquit onze cents différentes écoles d’interprétations des Écritures.
Lcsdifférentes Sanhitàs ou collections de prières, telles qu’elles sont reçues dans les nombreuses écoles de variations, plus ou moins considérables, .admises par ces écoles, soit dans l’arrangement du texte entier (comprenant les prières et les préceptes), soit par rapport à ses portions particulières, constituèrent les Sdkhâs ou brandies de chaque Féda. La tradition conservée dans les Pourdn'as, compte seize Sanhitds ou collections de prières, du liigvêda ; quatre-vingt-six du Yadjouch , ou, en y comprenant celles qui furent introduites par une . seconde révélation de ce Féda, cent et une ; et non moins qu’un millier du Sâma-véda , outre neuf de VA tharcan'a. Mais des traités sur l'étude du Féda réduisent les S'dkhds du Hit ch à cinq; et celles du
• If abrocsocdana bjuuswatT, dans le PrasVhdna bhtda.
Yadjouch, en y comprenant ses deux révélations, à quatre-vingt-six *.
La progression dans laquelle (pour employer le langage des Pourdn’as) l’arbre de la science produisit ses branches nombreuses, est ainsi rapportée. Paila enseigna le Hig-véda ou le Bahvritch à deux disciples, Odakala et Indbapbamati. Le premier, nommé aussi Bhàkali , fut l'éditeur d’une Sanhitd, ou collection de prières, et une Sdkhd portant son nom , subsiste encore : il est dit avoir produit d’abord deux écoles , puis ensuite trois. In» dr apa am ati comYnuniqua sa science à son propre fils Mandoukkya, par lequel une Sanhitd futcompilée, et duquel une des S'dkhds a emprunté son nom. Védamitra, surnommé Sakalya', étudia sous le même maître, et donna une collection complète de prières : elle subsiste encore; mais il est dit avoir donné naissance à cinq différentes éditions du même texte. Les deux autres et principales Sâkfiâs du Hitchs ont celles de As' w al a'yan a et de Sa'nkhya'yàna, ou peut-être K.AUCiirTATCHi‘ : mais le IFichriou-Pourdn'a les omet, et il donne à entendre queS’A'KAPOU BnT, un pupille de Inurapr vm ati, donna la troisième édition variée d’après ce maître ou instituteur, et qu’il fut aussi l’auteur du Mroukta ; s’il en est ainsi, il est le même que Ya'ska. Son école semble avoir été subdivisée par la formation de trois autres écoles produites par ses disciples.
Le Yadjouch ou Adhwaryou , consiste en deux différents Fédas , qui se sont divisés séparément en diverses S'dkhds. Pour expliquer les noms par lesquels tous les deux sont distingués , il est nécessaire de rapporter une légende qui est gravement consignée dans les Pourdn'as et dans les commentaires sur les Fédas, .
Le Yadjouch, dans sa forme originelle, fut d’abord enseigné par Vais'ampa'yana à vingt-sept disciples. A cette époque, ayant instruit Ya'djnaw'alkya, il lui confia la mission d’enseigner le l 'éd-i a d’autres disciples. Ayantcté ensuite offensé parle refus de Ya'djnawalkya de prendre à son compte une partie du péché commis par Va'isampa'yajca, qui avait,. sans intention, tué le fils de sa propre sœur, le vindicatif précepteur força Y a'djna- \v a lk y a d’abandonner la science qu’il avait apprise*. Ce dernier la vomit aussitôt sous une forme tangible. Le restant des disciples de Vais’ ampa'y àwà ayant reçu l’ordre de recueillir le Féda vomi, prirent la forme de perdrix , et avalèrent ces textes qui furent souillés, et que, pour cette raisoo, on a
1 Lw autorités d'après lesquelles ce* faits sont établis «ont principalement ie Y ithn'ou-pourdn'a, part. III, ciiap. iv, el le Pidjeya-vitâsa , sur l'étude de l'Écriture; Ainsi que le TcharaH’a-vyoAhti , sur les Sdkhds des Vf dns.
1 richn'ou-pattràn'a, part, m, chap. v- Un différait motif de ressentiment est assigne par d’au 1res.
nommés noirf ; ils sont atjssj surnommés Taitliriya, de tittiri, nom de la perdrix.
Yà'djn a walkya , abattu par le chagrin , eut recours au soleil ; et, par la faveur de cet astre, i| obtint uue nouvelle révélation du Yadjouch , lequel est appelé blanc ou pur, en opposition avec l’autre , et il est pareillement nommé l'àdjasanéyi , d’après un nom patronymique, à ce qu’il paraîtrait, de Ya'djnawalkya lui-niéme; car le P'éda déclare que f ces textes purs, révélés par le soleil, sont f publiés par Yà'djnawalkya , le descendant de « Va’djasani*. » Mais, selon le nchn'ou-Pourâna (3, 5, ad finem ) , les prêtres qui étudient le Yadjouch, sont appelés fàdjins, parce que le soleil, qui le révéla, prit la forme d’un cheval ( fâdjin).
J’ai cité cette absurde légende , parce que les commentateurs du blanc Yadjouch y renvoient. Mais je n’y ai trouvé cependant aucune allusion, ni dans le t'êda lui-même, ni dans la Table explicative de son contenu. Au contraire, l’Index (du noir) }«djouch donne de cette épithète une raison différente et plus rationnelle. Vais'ampa'yana, d’après cette autorité*, enseigna le Yadjour-véda à Yâska, qui instruisit Tittiri l * 3 : Oukha le reçut de lui. et le commuuiqua à A’trr'ya, lequel forma la Sàkhâ, qui en a emprunté le nom, et pour laquelle cet index a été arrangé.
Te blanc Yadjouch fut enseigné par Ya'djnawalkya à quinze disciples, qui fondèrent autant d’écoles. Les plus remarquables d’entre elles sont les Sâkhâs de Kanwà et de Madhyandina; immédiatement après viennent celles des Djàbâlas, Bandhdyanas et TûpanUjas. Les autres branches du Yadjouch semblent avoir été arrangées en plusieurs classes. Ainsi les Tcharakas ou étudiants d’une S'àkhà , ainsi nommés d’après un précepteur de cette Sàkhâ , appelé Tcn araka , sont considérés comme renfermant dix divisions, parmi lesquelles sont jes Kâthas , ou disciples de Ratha, élève de Vais'ampa'yana; comme aussi les Swétds’wataras , les Aupamoniyacas , et les Maitrâyan lyas ; la dernière classe mentionnée en comprend sept autres. De la même manière, les Taittiriyakas sont, dans le premier exemple, subdivisés en deux, les Ankh ydyase t les Te h ândikiyas ; et cette dernière classe est de nouveau subdivisée en cinq, les .tpastamblyas , etc. I)e ce nombre, la Sàkhâ ou brnr.che d’ A p astamb a, est encore subsis-
l f'rihud-ùrnn'ijnka ad calcem. Le est cité par. le
commentateur du Rig-vtia. Dans l'Index aussi, Ya'oj.xaw alkya , est dit avoir reçu la révélation du soleil.
> KdiidânoukramA , vers 25. Cet Index Indicatif est formé pour VAtrtyi-s'td.hd. Son auteur est Kouxdixa, si le texte (vers 37) est exactement interprété.
3 Ceci s'accorde avec l'étymologie du mot Taillirtya ; car, selon les grammairiens ( voye* P.vmni, iv, iii, 102), le dérivatif implique ici « récité par Tittiri, quoique composé par « une personne différente. ■ Une explication semblable est donnée par les commentateurs des OupanicKadt.
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tante, ainsi que la Sàkhâ fj’ArMYi parrpi celles qui naquirent d’OuKHA : mais les autres, ou la plupart d’entre elles, sont devenues rares ? sinon totalement éteintes.
Soumantou , (ils de Djaimisi , étudia le Sdtpavêda ou Tchhdndôgya , sous son frère; et son propre (Ils, Souk arm an , étudia sous le même nstituteur; mais il fonda une école différente, laquelle donna naissance à deux autres, qu'établirent ses élèves IIiranyan a bu a pt Pauciiyindji , lesquelles donnèrent naissance à un millier d'autres : car Lû'ka'kchi, Kolt houmi, et d’autres disciples de PAUCHYlNDJt, donnèrent leurs noms à des écoles séparées, qui furent accrues par leurs élèves. La Sdkhd, intitulée Haut' houmi, subsiste encore. Ut» ban'yana'bhà , l’autre élève de Souk arm an , eut quinze disciples, auteurs de Sanhitâs , pommées collectivement les Sdmagas du nord , pt quinze autres, nommé6 les Sdmagas du midi; et Krvi, l'un de sesélèves, eut vingt-quatre disciples, par lesquels , et par les sectateurs desquels , d'autres écoles furent fondées. La plupart d'entre elles sont maintenant perdues; et, d’après une légende, elles furent détruites par la foudre d’iNDBA. La principale S'dkhâ, maintenant subsistante, est celle des HdnûyanUjas, comprenant sept subdivisions, l'une desquelles est intitulée Haut' houmi, comme elle a été mentionnée ci-dessus; et elle comprend six écoles distinctes. Celle des Talavakàras est pareillement encore subsistante, au moins en partie, comme on le montrera en parlant des Oupanichads.
V 4' lharva-véda fut enseigné par Soumabtoü à son élève Kabandha, qui le divisa eqtre Dkvadabs a et Pat'hya. Le premier de ceux-ci adonné son nom à la S’àkhà, intitulée Dévadars I, comme Pippalada, le dernier de ses quatre disciples, a donné le sien à la Sàkhâ des Palppalâdis. Une autre branche de V.ftharvan a dérive son nom de S'aunaka, le troisième des élèves de Pat’hya. Les autres sont de moindre notoriété.
Telle est la courte histoire des t'édas, comme on la peut déduire des autorités précédemment citées. Mais ces nombreuses Sàkhâs ne diffèrent pas si fort l’une de l’autre que l’on pourrait le croire de la mention d’un égal nombre de Sanhitâs ou « Collections distinctes de textes. ■> En général, les diverses école? du même Vêda semblent avoir employé la même réunion de prières; elles différèrent davantage dans leurs copies des « Piéceptes «* ou ! Brâhmanas; et quelques-unes d’entre elles reçurent dans le canon de leur Écriture, de-s portions qui ne paraissent pas avoir été reconnues par les autres. Cependant, la principale différence semble toujours avoir été l’usage de rituels particuliers, enseignés en aphorismes (soûtras ) adoptés par chaque école;
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et ce* rituels ne constituent pas une partie du rida, mais, ainsi que la grammaire et l'astronomie, ils sont placés dans le l'èda comme des appendices.
Il est peut-être convenable de remarquer ici que chaque rida consiste en deux parties , dénommées les Montras et les Brdhman'as, ou les Prières et les Préceptes. La collection complète des hymnes, prières et invocations, appartenant à chaque rida, est intitulée sa Sanhltd. Chaque autre portion de l’Ecriture indienne est comprise sous le titre général de « Divinité » (Brâhman'a). Ce titre général comprend les préceptes qui inculquent les devoirs religieux, les maximes qui expliquent ces préceptes, et les arguments qui sont relatifs à la théologie ». Mais, dans l’arrangement actuel des P'idas, b portion qui contient des passages appelés Brdhmana's en renferme plusieurs qui sont strictement des prières ou Montras. La théologie de l’Écriture indienne comprenant la portion argumentative intitulée t édân/a est contenue dans des traités nommés Oupanichads , dont quelques-uns sont des portions du Brâhman'a proprement dit, et dont d'autres se trouvent seulement dans une forme détachée, et un seul fait partie de la Sanhitâ ellemême.
II. DU RIG-VÊDA
La SanhitA du premier yèda » contient des montras, ou « prières » qui, pour la plupart, sont élogieuses, comme le nom de Rig-véda l’implique 3. Cette collection est divisée en huit parties (tchan da), chacune desquelles est subdivisée en autant de lectures ( adhydya ). Un autre mode de division -est aussi adopté dans le cours du volume, établissant une distinction de dix livres ( mân'dala ), qui sont subdivisés en plus de cent chapitres ( anouvâka ) , et comprennent un millier d'hymnes ou d’invocations ( soûkta ). Une autre division de plus de deux raille sections ( barga ) est commune aux deux mc-
’ L’explication Ici donnée «t prise dn Pnut’hdna-bhida.
1 J'ai plusieurs copies de ce Vida , avec l’Index correspondant pour la Sûkahja-f dkhd , et aussi un excellent commentaire par Sa'va.na tcuakya. Dans mu- autre collection de Montras , appartenante à U A'twaldyanl-ïdkkâ de ce rida, Je trouve que les première» sections , en petit nombre, de chaque lecture, .'•'accordent avec les autres copies; mais le restant des sections sont omises. Je me demande si elle peut Cire considérée comme une copie complète de cette S1 dkhd.
* Le nom de ce rida est dérivé du verbe radical Ritch , louer, et signifiant proprement, quelque prière ou hymne dans laquelle une divinité est louée. Comme ces prières et ces hymnes sont pour la plupart en vers, le terme devient aussi applicable a de tels passages de l’un ou l'autre rida , qui peuvent être ramenés à une mesure, d’après les règl<4 de la prosodie. L* premier rida , dans la compilation” de Vta'sa, comprenant la plupart de ces textes, est appelé le Rtÿ-vida; ou, comme il est dit dans le Commentaire sur flodex, « parce qu’il abonde en de pareils textes mesurés • Çitch), / *
Ht
Uiode»; et le tout contient plue de dix mille Ter», OU plutôt stances, de différentes mesures.
En examinait cette volumineuse compilation, un arrangement systématique est bientôt aperçu. Des chapitres successifs, et môme des livres entiers , comprennent les hymnes d’un auteur particulier ; les invocations, surtout, adressées aux mêmes divinités, des hymnes relatifs à de semblables sujets , et des prières destinées pour de semblables circonstances, sont fréquemment classées ensemble. Ceci demande une explication.
Dans une lecture régulière du rida, qui est enjointe à tous les prêtres , et qui est beaucoup pratiquée par les Mahrûtta» et les Tclingat, l’étudiant ou le lecteur est requis de remarquer spécialement l’auteur, le sujet , le mètre et l’objet de chaque montra ou invocation. L’intelligence de la signiSeation du passage est considérée comme moins importante. Les instituteurs ou fondateurs du système Hindou ont recommandé certainement l’étude du sens; mais ils ont inculqué avec une égale force et avec plus de succès, de porter son attention sur le nom du Richi ou personne par laquelle le texte fut d’abord prononcé, la divinité à laquelle il est adressé, ou le sujet auquel il se rapporte, et aussi son rhythme ou mètre, et son objet, ou la cérémonie religieuse dans laquelle il doit être employé. La pratique des prêtres modernes est conforme à ces maximes. Comme le Koran parmi les Mohammédans, le rata est mis entre les mains des enfants, dans la première période de leur éducation ; et il continue ensuite d’être lu par routine, dans le but d’en prononcer les paroles, sans eu comprendre le sens.
Le rida est donc récité dans divers modes superstitieux, mot par mot, soit simplement en les séparant, soit autrementen répétant les mots alternativement, lentement ou rapidement, une fois ou plus souveot. Des copies du Rig vtda et du 10djitUck (car te Sâma-vMa est seulement ohanté) sont préparées pour ces modes de récitation et pour d’autres encore, et elles sont appelées Pada,Krama, Pjatâ, Ghana, etc. mais ces différentes maoièresde renverser le texte sont restreintes, comme il le paraîtrait, aux principaux rida», c'est-à-dire, aux éditions originales du Rig-vida et du Yadjouch, tandis que les éditions postérieures dans lesquelles le texte ou l'arrangement du texte est varié, étant par conséquent considérées comme des Sikhàs subordonnées, doivent être récitées d’une seule manière.
Il semble ici nécessaire de justifier mon interprétation de ce qui est appelé Richi d’un montra. Lo dernier terme a été regardé comme signifiant une incantation plutôt qu’une prière : et autant qu'une efficacité surnaturel le est attribuée à la simple récitation des mots d’un montra, cette interprétation est suffisamment exacte, et, comme telle, elle est
indubïtablementapplicable aux incantations inintelligibles du Montras' âstra ou des Tantras et À gaina s. Mais l’origine du terme est certainement différente. La dérivationd'un verbe, qui signitie « parler • en particulier, » est aisément expliquée par l’injonction de méditer le texte du Vida , ou de le réciter à voix basse; et le sens d’un montra quelconque, dans les Écritures indiennes,est généralement trouv é
être une prière contenant une demande à une déité , ou bien des actions de grâces, des louanges, et l’adoration.
Le Rickt ou saint d’un mantra est défini , dans l’Index du Rig-véda, comme par les commentateurs, « celui par qui il est prononcé : •» de même que laZTéoa/doudéité est « celle qui y est mentionnée. » Dans l’Index du Vâdjasaniyl Yadjour-véda , le Richi est interprété « le voyant ou celui qui se res- « souvient » du texte; et la Dévatâ est dite être « contenue dans la prière, ou [nommée) au com- « mencement, ou [indiquée comme) la déité qui « partage l’oblation ou la louange. » Conformément à ces définitions , la déité , qui est louée ou suppliée dans la prière, est sa Dévatâ; mais dans peu de passages, qui ne contiennent ni demande, ni adoration , le sujet est considéré comme la déité dont il est parlé. Par exemple, l'éloge de la générosité est la Dévatâ de plusieurs hymnes entiers adressés aux princes, dont les auteurs des hymnes reçurent des dons.
Le Richi, ou celui qui parle, est d’ailleurs rarement mentionné dans le montra ; mais, dans quelques exemples, il se nomme lui-même. Un petit nombre de passages , en effet , parmi les montras du p'éda, sont dans la forme du dialogue; et, dans de pareils cas , les interlocuteurs furent alternative- | ment considérés comme Richi et Dévatâ. En géné- I ral , la personne à laquelle le passage fut révélé , ou , d’après une autre glose , par laquelle son usage et son application furent d'abord découverts * , est appelée le Richi de c emantra. Il est évidemment alors l'auteur de la prière, malgré les assertions des Hindous, chez lesquels c’est un article de leur croyance que les Pédas ne furent pas composés par un auteur humain. C’est pour cela que l’on doit entendre qu’en affirmant l’existsnce primordiale de leurs Écritures , ils nient que ces ouvrages soient la composition originale de l’Éditeur (Vya'sa); mais ils croient que ces livres ont été graduellement révélés a des écrivains inspirés.
1 En traduisant littéralement , « le Riehi est celai par le- « quel le texte fut vu. » Partixi (IV, U, 7) te sert du même terme pour expliquer le sens des dérivés employés comme dénominations do passages dans les Ecritures; et ses commentateurs s’accordent avec ceux du Fida dans l'explica- Uon qui en est ici donnée. Par Richi on entend généralement Pécri vain supposé inspiré; quelquefois, cependant, l'inspirateur imaginé est appelé le Richi ou saint du texte; et d'autres fols, comme un l'a observé cl -dessus , c’est Pinterlocutrar du dialogue ou celui qui prononce la sentence.
Les noms des auteurs respectifs de chaque passage sont conservés dans la Anoukramani, ou Table explicative du contenu , laquelle table explicative a été révélée d’en haut avec le P'éda luimême, et dont l’autorité n’est par mise en question *. D'après cet Index, Vis'wa'mitba est l’auteur de tous les hymnes contenus dans le troisième livre du Rig-véda; comme Bharadwàdj a est, à quelques rares exceptions , le compositeur de ceux qui sont recueillis dans le sixième livre; Vas'icht'ha, dans le septième; G&itsamada, dans le second ; Vamadêva, dans le quatrième; et Boud’h a', ainsi que d’autres descendants d'ATRi, dans le cinquième. Mais , dans les livrps restants de oe Péda , les auteurs sont plus variés : parmi ces derniers, outre Agastya, Kas'yapa, fils de Mabi'tchi; Angiras, Djamadaghi, fils de Biirigou; Para's'arpa, père deVYA sa: Go'TAMAet son fils No'i>*ha , Vrihaspati, Na’bada, ainsi que d’autres célèbres saints indiens ; leplusdistingué est Kan' wa et ses nombreux descendants; MênHA'TiTQi, etc.; M ad’ houtch pandas, et d’autres dans la postérité de Vis'Wa’mitra ; S'oünas'êpha, fils d’Anjigarta; Eoutsa, Hiran’yastou'ya, Sayya, et d’autre* descendants d’AwoiRAS ; outre un grand nombre d’autres saints , dans la postérité des personnages ci-dessus mentionnés.
Il est digne de remarque que plusieurs personnes de naissance royale (par exemple, cinq fils du roi
VRIHANGIR,etTRAYYAROUN'A,et TRASADA'SYOD,
qui furent eux-mèmes rois), sont mentionnés parmi les auteurs des hymnes qui constituent ce P'éda : et le texte lui-même, dans quelques endroits s’adresse positivement, et dans d’autres fait une allusion indirecte à des monarques dont les noms sont familiers dans l’histoire héroïque de l’Inde. Comme ce fait peut contribuer à fixer l’âge daus lequel le Vida fut composé, je signalerai ici les passages d’une pareille tendance tels qu’ils sont tombés sous mes yeux.
Le sixième hymne du dix-huitième chapitre du premier livre est articulé par un ascétique nommé Kakchi'vat, à la louange de la munificence de Swanaya, qui lui avait conféré des dons immenses. Le sujet est continué dans l’hymne septième , et il
* Il parait , par un passage du Pidjéya-vildsa , comme aussi d'4 «s le Fidadlpa , ou Corjmentalre abrégé sur le Fidjataihfi, aussi bien que d’après l’Index lul-méme, que Kjv*- ■nra’YAlu est l'auteur reconnu de l’Index du blanc Yad/ouch. Celui du JUg-vida est attribué par le commentateur au même Ka'tïa’yaka , élève de Saunas A. Les différenls Index du F/da contribuent à la conservation du texte véritable, spécialement la ou le mètre , ou le nombre de* syllabes est établi , comme c’est généralement le oas.
j Premier du nom , et ancêtre de la race des rots nommé* « enfanU de la lune ( Tchandro-vunsa ). »
[ Voyez, au sujet de celte race royale qui a régné anciennement sur l’Inde, la notice historique sur l’Inde, traduite par nous du chinois, et insérée dans le Journal Asiatique, mois d’octobre , novembre , décembre 1889. ) (G. P.)
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se termine par un dialogue vraiment étrange entre le roi Bha'vayavyà et sa femme Ro'masa', \ fille de Vbihaspati. On pourrait remarquer, concernant Kakchi vat, que sa mère Ous'ik, fut esclave [bondmald) de la femme du roi An a a.
Le huitième livre s’ouvre par une invocation qui fait allusion à une singulière légende. A sang a, fils de Pla yoga, et son successeur sur le trône, fut métamorphosé en femme; mais il recouvra son sexe par les prières de Mr'd’hya'tithi, que pour cette raison, il récompensa très-généreusement. Dans cet hymne il est introduit faisant l’éloge de sa propre munificence; et vers la fin, sa femme S'asiw ati, fille d’ANGinAs, 36 réjouit avec transport de son retour à la virilité.
L’hymne qui suit applaudit à la libéralité des rois Vibhindou, Pakast'haman (fils de Kouraya'n'a), Kourounga, Ka's'ou (fils de Tentai'), et Tirindira (Gis de Parasou), qui ont à différentes fois accordé de splendides dons aux auteurs respectifs de ces actions de grâces. Dans le troisième chapitre du même livre, l’hymne septième fait l’éloge de la générosité de Tiiasada'syou, le petit-fils de Ma'ndha'tri. Le quatrième chapitre s’ouvre par une invocation contenant les louanges de la libéralité de Tchitha; et l’hymne quatrième du même chapitre célèbre Vabou, fils de Soucha'man.
Dans le premier chapitre du dixième livre, il y a un hymne à l’eau , récité pas un roi nommé Sind’hou-dwi'pa , le fils d’AuBARiCHA. Le septième chapitre contient plusieurs passages, depuis le quinzième jusqu’au dix-huitième soûkta , qui fout allusion à une légende remarquable. Asaha'ti , fils ou descends ntd’Ixw a' kou, avait renvoyé ses premiers prêtres, et il en avait pris d’autres : les Bràhmanes renvoyés récitèrent des incantations pour sa destruction : ses nouveaux prêtres, cependant, nonseulement neutralisèrent leurs mauvais desseins, mais ils leur rendirent la pareille, et causèrent la mort de l’un de ces Bràhmanes : les autres récitèrent ces prières pour leur propre conservation, et pour la résurrectiou de leur compagnon.
Le huitième chapitre s’ouvre pas un hymne qui fait allusion à une histoire concernant Na'bha'nédicht'ha, fils de Manou, qui fut exclu de la participation avec ses frères du partage de l’héritage paternel. La légende elle-même est racontée dans le Aitaréya Bràhman'a * , ou seconde partie du Big-véda.
Parmi les autres hymnes composés par de royaux auteurs dans les chapitres suivants du dixième livre de la Sanhilâ , jVn remarque un par Ma ndha'tri, fils de Youvana's wa; et un autre par Sivi, fils de OusTnara; un troisième par, Vasoumanas, fils de
* Dans la seconde lecture et dans la quatorzième section do cinquième livre.
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Ro'hidas'wa ; et un quatrième par Pratap.d an a, fils de Divo'da'sa, roi de Kàsi.
Les déliés Invoquées paraissent être, d’après une Inspection rapide du Véda , aussi variées que les auteurs des prières à elles adressées; mais, selon les plus anciennes annotations fai tes sur l’Écri ture
indienne, cesnoms si nombreux de personnes et de
choses sont tous solubles en différents titres de trois divinités, et en dernier lieu d’un seul Dieu. Le Nig'han'ii, ou Glossaire des Vêdas , se termine par trois listes de noms de divinités; la première comprenant toutes celles qui paraissent synonymes avec le feu, la seconde avec l'air , et la troisième avec 1 esoteil Dans la dernière partie du Niroukla , qui se rapporteentièrementaux divinités, il estaffirmédeux fois qu’il n’y a que trois dieux : Tisra éva déuatdh *. L’autre conséquence, que ces trois dieux ne désignent qu’une seule divinité, est appuyée par de nombreux passagedu Véda ; etelie est établie d’une manière claire et concise.au commencement de l’Index du Rig- Vé da, sur l’autorité du Nicoukta et du Véda lui-même. (Voici le texte):
« Yasya vâkyam , sarichir ; y à tên'ôtçhyatê , sd dêvald ; yadakehara-parimàn'am,talch tchhandô . Arthêpsava richayû dêvalâs tch’handôbhir abh y ad’hdvan.
Tisra éva dêvatah; kchity-antarikcha-dyoust’hûnà, agnir v dyou sourya ity : éoam vydritayah prôkta vyastdh; samastanam pradjàpatir. O’nkdra sarvadératyah, pàramêcht’hyô va, bràhmô, dairô va, àd'hyàtmikas. Tat tat st’hànà anyàs tad vibhûtayah ; karma prit'hakiwàd d'hl prithag abhidhdna stutayô bhaoanty : êk'aita rd mahdn âtmd dévatd; sa soûrya ity atchakchaté; sa hi sarvabhout' dtmâ. Tad ouktam rfchin’d: Sou rya a'tma'djagatas tast’houchas TCHèTi. Tad vibhoûtayô’nya dévatds. Tad apy (tad richin ’ ûktam : Indram.Mitram Varoun'am Agnim a'iiour ITI. »
« Le Itichi [d’un passage particulier quel qu’il * soit ] est celui dont il est la parole ; et celui par le- « quel elle est prononcée est la déité (du texte] : « et le nombre des syllabes constitue le mètre [de la « prière]. Les sages [/tfcAit] désireux [d’obtenir] « des objets particuliers se sont approchés des dieux « avec [des prières composées en] mesure.
« Les divinités sont seulement trois, dont
’ Nighan’ti, ou première partie du Niroukla, chap.
* Dans la seconde et U troisième section du douzième chapitre, ou lecture, du Glossaire explicatif du Ftda. Le Niroukla consiste en trois parties. La première est un glossaire, comme il a été mentionné d-dessus , qui comprend dnq courts chapitres ou lectures ; le second, intitulé Naiyama, ou la première moitié du Niroukla, ainsi proprement appelé, consiste en six longs chapitres; et le troisième , intitulé Daii ata, ou seconde moitié du Niroukla proprement dit, en contient huit de plus. Le chapitre cité ici est marqué comme le douzième, comprenant le Glossaire, ou sept seulement, en n’y comprenant pas cc dernier.
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• les demeures sont la terre, la région intermédiaire » et le ciel; [à bavoir] le feu, l’air et le soleil. Elles ■ sont dites chacune' [les divinités] de plusieurs
• noms mystérieux; elle Seigneur des créatures « (PaADJA'PATi)est[leurdivinité] collectivement.
« La syllabe O'm désigne chaque divinité; elle ap- « partieot à celui qui habite dans le séjour suprême « (Paramècrthu ) : elle appartient à celui qui « s’étend au loin ( Brahma) ; à Dieu [Déva)\ à « l'âme suprême ou qui domine toutes les autres « âmes {Ai Ihyâtmd). D’autres divinités apparte- « nantes à ces diverses régions sont des portions des a [trois] dieux; car ils sont nommés et décrits di- « versement par rapport à leurs différentes opéra- « tions : mais (dans le fait] il n’y a qu’une seule « divinité : la grande ahb {Mahân âtmd). Elle
• est nommée le soleil; car le soleil est l'âme d « tous les êtres; [et] ceci est déclaré par le sage :
â LE SOLEIL EST L’AME DE CB QUI SE MEUT ( lijugat )
« ET DK CE QUI NE SE MEUT PAS (/astourh).
• Les autres divinités sont des portions ou fractions « de sa personne, et ce qui est expressément dé- « claré par le [ texte] * : le sage appelle feu, Mitra ,
« Indra, et Varouna, *etc. 3.
Le passage de YAnoukramani est en partie abrégé du Nirovkta (chap. xu) , et en partie pris du Bràhmâria du Vida, Il montre (ce qui peut être aussi déduit des textes des Écritures indiennes, traduites dans le présent Essai, et dans ceux qui l'ont précédé 4), que l’ancienne religion Hindoue, telle qu'elle est fondée sur les Écritures indiennes, ne reconnaît qu’un seul Dieu5, quoique cependant elle ne distingue pas suffisamment la créature du créateur.
Les sujets et les différents emplois des prières contenues dans les Fédas, diffèrent plus que les divinités qui en sont l’objet , ou que les titres par lesquels elles sont invoquées. Chaque vers est rempli d’allusionsàla mythologie6 et aux notions indiennes
• Bhour, bhourah, et twar, appelés les Fydhritis. Voyez Manou , chap. Il , si. 70. Dans le texte original, le cas nominatif est id employé pour le génitif , ainsi que cela est remarqué par le oommentaleurde ce passage. De telles irrégularités ■ont fréquentes dans les Vidai eux-mêmes.
» litchi signifie Ici texte (non sage). Voyez Haiudatta, BtiATTO'pii, etc.; et Panini, Ui, U, 186-
i Mratikla, chap. xxn, 8 * adflnem. Le restant du passage, qui est ici brièvement cité par l'auteur de l'Index, identifie te feu avec la grande âme et l'unique.
• Cest-à-dire, les Entais de Colebrookc sur le» cérémonies
religieuse» des Hindous ( Mialic Mesearckcs, vol. v, pag. 315s«s. Calcutta, I7»«; et vol. VU, pag. 232-285, 388-331- Reproduits dans ses Misceellaneous Estait, vol. t, pag. 123-226; Londres, 1837). <G; *•>
t C’est aussi ce que le célèbre Bràhmane Ram-mohan-roy, qui est venu mourir en Angleterre en 1833, a prouvé dans plusieurs opuscules publiés & Calcutta, en sanskrit, en bengali et eu anglais, les derniers reunis et publiés a Londres en IKI2 sous ce litre :
« Translation oj tarerai principal Boohs, passage» , and textes oj lhe f 'edx, and <>/ tome controvenial Works on Brahma it irai lheology, by Ram-mohan-roy ; seconde édition; un vol. in-8". ,(G- . ,
• Non une mythologie qui exalte d’nne manière avoue* les
sur la nature divine et les esprits célestes. Pour les cérémonies innombrables qui doivent être accomplies par un chef de maison, et encore plus, pour ces rites sans fin prescrits aux anachorètes et aqx ascétiques, un choix de prières e6t offert à chaque degré de célébration. 11 peut suffire d'observer ici, que Indra, ou le firmameut, le feu, le soleil, la lune, l’eau, l’air, jes esprits, l’atmosphère et la terre, sont les objets auxquels les prières sont le plus fréquemment adressées ; et les sacrifices variés et répétés accomplis avec le feu , ainsi que l'usage de boire le jus laiteux de lu plante de la lune ou de l'Asclepias acide 1 , fournissent d'abondantes occasions pour de nombreuses prières adaptées aqx différents degrés des rites religieux. C’est pourquoi je choisirai pour objet de mes remarques telles prières qui me paraîtront les plus singulières, plus tôt que telles autres qui pourraient sembler les plus beaux spécimens de ce f 'éda.
Dans le quin/.ième chapitre du premier livre, il y a deux hymnes attribués à K OUST A et aussi à Trit a, fils de l'eau. Trois ascétiques qui, à ce qu’il paraîtrait, étaient frères, puisqu'ils sont nommés dans une autre portion du t'éda comme Dls(.^/z/ya) de l’eau (a/>), étaient accablés par la soif pendant qu’ils voyageaient dans un désert de sable. A la fin ils trouvèrent un puits, et l’un d’eux descendit et en retira de l’eau pour ses compagnons; mais les frères iugrats volèrent ses effets, et le laissèrent dans le puits, en couvrant ce dernier avec une lourde roue de chariot. Dans sa détresse, le frère trahi prononça les hymnes en question. Il parait, d'après le texte, que Koutsa se trouva aussi une fois dans une semblable détresse, et qu’il prononça la même invocation ou une invocation semblable; et pour CPtte raison, ces hymnes ont été placés, par le compilateur du Vèda> parmi celles dont Koutsa est l’auteur.
Le vingt-deuxième chapitre du même livre commence par un dialogue entre Agastya, Indra, et les M abouts; et le restant de ce chapitre, avec tout le vingt -quatrième, comprennent vingt-six hymnes adressés par Agastya à ces divinités, et aux Aswins, le feu, le soleil, et quelques autres déités. Le dernier de ces hymnes fut piononcé par Agastya, dans la crainte d’être empoisonné; et
héros déifies (comme dans ha Pourdn’a* ), mais une mythologie qui personnifie le* éléments et les planète», elqul peuple le ciel et le monde inférieur d’ordres d’étre* variés et nombreux.
Je ferai remarquer, ceuen Jant, en beaucoup d’endroits, le texte original des légeiul > qui sont familière» dans les poème» mythologique»; telle, par exemple, que «lie du démoo Viu- TMA lue par Indra, qui de la a été surnommé VbithauaN (qui r lue Fritra ) ; mais je ne remarque rien qui corresponde aux légende» favorites de ces sectes qui adorent soit le Linga ou Sakti, soit R aux ou Kmchn'a. J*en excepte quelques portions détachée» , dout i originalité parait douteuse , ainsi qu’on le fera voir vers la fin de «t Ea&aL
« Sdma-lntd , Asclepla» acida , ou Cynanchum vtnünale
fl e$t dit dans les rituels que l’on doit l’employer dans les incantations contre les effets du pojson. D’autres incantations applicables au même objet se rencontrent dans différeptes parties du l'éda; par exemple, une prière par Vasichtha, pour se préserver du poison. (Liv. vu, chap. iji, $ 18.)
Le troisième livre, distribué en cinq chapitres, contient des invocations par Vis'WJk'UfTJU , fils de G athin et petit fils de Kous'ik a. Le dprnier hymne ou sQÛkta, dans ce livre , consiste en six prières, dont l’une renferme la célèbre Gâyatrl. Ce texte remarquable est répété plus d’une fois dans les autres yedas» mais depuis que Vis’w'amitba est reconnu pour être le Richi auquel il fut le premier révélé, il paraît que sa place originale et propre est dans cet hymne. C’est pourquoi je joins ici une traduction de la prière qui le contient, de même que l’hymne précédent (tous les deux étant adressés au soleil), dans le but de montrer la confession de foi du prêtre’indien, avec son context, après en avoir, dans des premiers Essais , donné plus d’une version séparée du texte. Les autres prières contenues dans le même soûkta, étant adressées à d'autres divinités, sont omises ici.
« Nous t’offrons ce nouvel et excellent éloge de toi, 6 splendide, joyeux soleil {Poûchan) ! Accueille avec satisfaction ces paroles que je t'adresse ; viens visiter cette âme qui te désire, comme un homme plein d’amour désire une femme! Puisse ce soleil ( Poûchan ) qui contemple tous jes mondes, être notre protecteur!
« Méditons sur l’adorable lumière du divin ordonnateur ( Savilri ) 1 : puisse-t-il guider nos intelligences! Désireux de nourriture, nous sollicitons les dons du soleil splendide ( Sttvitri ) , qui doit être adoré avec beaucoup de vénération. Hommes véuérables, guidés par l’entendement, saluez le divin soleil (Savitrl) avec des oblations et des louanges. »
Les deux derniers hymnes du troisième chapitre du septième livre sont remarquables , comme étant adressés à l’esprit gardien de l’habitation , et employés comme des prières qui doivent être récitées avec des oblations en construisant une maison. La légende appartenant au second de ces hymnes est singulière : Vasichtha, se rendant pendant une nuit à la maison de Varoun'a (avec l’intention d’y dormir, disent les uns, mais, selon que d’autres l’affirment, avec le dessein d’y voler du grain, pour apaiser sa faim après un jeûne de trois jours ), fut assailli par le dogue qui gardait la maison. Il prononça cette prière, ou incantation, pour endormir
1 Sa'ïan'a'tcda'rta, le commentateur, dont la gloseest ici suivie, considère ce passage comme admettant deux interprétations : la lumière, ou Brdhma, constituant la splendeur de l’ordonnateur suprême ou du créateur de l’univers ; mi la lumière, Torée du soleil splendide.
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le chien de garde, qui l'aboyait, et qui était pr£f à le dévorer. On joint ici une version littérale de ces hymnes :
« Gardien de ce séjour! fais connaissance avec nous; deviens pour nous une heureuse demeure; procure-nous ce que nous demandons de toi, et accorde du bonheur à nos bipèdes et à nos quadrupèdes. Gardien de cette maison! fais-nous accroître, ainsi qqe notre fortune. Lune! pendant que tu subsistes avec bénignité, puissions-nous, avec nos vaches et nos chevaux , être exempts de décrépitude; gar^e* nous, comme un père protège ses enfants. Gardien de cette demeure ! puissions-nous être réunis dans un séjour heureux, délicieux, mélodieux, que fu nous auras procuré; garde nos richesses sous |a protection : et défends-nous; c’est notre attente. »
L'hymne quatrième du quatrième chapitre se termine par une prière à Roudra , laquelle étant employée avec des oblations après un jeûne de trois jours, est supposée procurer une heureuse vie d’une centaine d’années. Dans le sixième livre, se rencontrent trois hymnes, lesquels étant récités avec adoration au soleil , sont regardés comme occasionnant une chute de pluie après un laps de cinq jours. Les deux premiers sont justement adressés à un nuage; et le troisième l’est aux grenouilles’, parce que ces dernières avaient coassé pendant que Vasichtha récitait les précédentes prières; circonstance qu’il regarda comme un heureux présage.
Le sixième chapitre du dixième livre se termine par deux hymnes dont la prière a pour but la destruction des ennemis, et qui sont employés dans les sacrifices pour le même dessein.
Le septième chapitre s’ouvre par un hymne, dans lequel Sou rya', surnommé Sa'vitbi', la femme de la luue*, est le personnage qui le prononce; comme Dakchin' a , fille de Pradja'patï, et Djouhou, fille de Brahha', sont aussi celles qui prononcent les hymnes dans les chapitres suivants *; un passage très-singulier se présente dans un autre endroit, ‘contenant un dialogue entre Yama et sa sœur jumelle Yamouna', qu’il tâche de séduire; mais ses offres sont rejetées par elle avec une vertueuse résistance.
Vers la lin du dixième chapitre, un hymne d’un style tout diffèrent de composition est prononcé par Yatch, fille d’ Am burin' a', à sa propre louange,
• Sûma , un des noms de U lune , en sanskrit est masculin.
Ce mariage est décrit dans Y.ditariya-brdhman'a, où la seconde lecture du quatrième livre a’ouvre de celle manière î « Pii vdj \ I‘*ti donna sa Qlle Soc'rya' SAvrrai ùSo'ma, le roi.» La légende bien connue dans lits Pourânat, concernant le mariagr dr Soua avec la tille de Dv&cua, semble fondée sur celte histoire des ridas.
1 Dans l'introduction à l'Index , ce» déesses et d’auire» , qui sont comptées au nombre des auteurs des saints textes, sont énumérées et distinguées par l’appellation de BrdhmavadinU I Vn auteur Inspiré est, au masculin, nommé Brdhmavadim.
comme âme suprême et universelle *. h'àlch, cela doit être observé, signifie, parole , discours, et elle est le pouvoir actif de Brahma’, dont elle procède.
La traduction suivante est une version littérale de cet hymne, qui est expliqué par le commentateur, en harmonie avec les doctrines théologiques des Vèdas.
« Je suis l’égale des Roudras, des Vasous , des A'dityas et des Vis't codé vas. Je soutiens tout à la fois le soleil et l’Océan [Mitra et Varoun'à], le firmament [Indra] et le feu, ainsi que les Aswins. Je supporte la lune [Som a] qui détruit les ennemis, et [ le soleil nommé ] Twachtri , Poucuan ou Br ag a. J’accorde des richesses à l’honnête adorateur qui accomplit les sacrifices, qui fait des oblations et qui satisfait [les déités]. Moi, je suis la reine, la donatrice des richesses, qui possède la connaissance, et la première des divinités qui méritent d’être adorées; que les dieux ont rendue universelle, présente partout et pénétrant tous les êtres. Celui qui mange des aliments par mon intermédiaire, comme celui qui voit, qui respire, qui entend par moi, et qui cependant ne me connaît pas, est perdu; qu’il entende alors la foi que j’annonce. Je déclare cela même , qui est adoré par les dieux *t par les hommes. Je rends fort celui que je choisis; je le rends Brûhma , saint et sage. Je tends l’arc de Roudra, pour tuer le démon, ennemi -de Br arma' ; je fais la guerre pour les peuples [contre leurs ennemis]; et je parcours le ciel et la terre. J’ai porté le père sur la tête de cet [ esprit universel ] , et mon origine est dans le milieu de l’Océan * ; et par conséquent je pénètre tous les êtres, et je touche ce ciel avec ma forme. En donnant naissance à tous les êtres , je passe comme le vent; je suis au-dessus du ciel, au delà de la terre ; et ce qui est le grand Un, je le suis. ■
Le dixième chapitre se termine par un hymne à la nuit; et le onzième commence par deqx hymnes relatifs à la création du monde. Un autre sur ce sujet a été traduit dans un premier Essai 3 ; c’est le dernier hymne qui se trouve dans le Rig-véda, et son auteur est Ag’hamarcilan'a (un fils de Ma-
« Vers latin du Prihaddran'yaha, Vvrcii est mentionnée comme recevant une révélation d’ABBUKi'Ni , qui l'avait obtenue du soleil : mais ici elle porte elle-même le nom patronymique absolument semblable de AmbhrotT.
* Le ciel est le père, comme U est expressément déclaré dans un autre endroit; et le ciel est un produit de l’esprit, selon plus d’un passage des Vèdas. Sa naissance est par con- •éqornt placée sur la télé de l’esprit suprême. Le commentateur Indique trois interprétation* du restant de la stance : » mon parent, le saint ambhrin a, est au milieu de l’Océan; * ou , « mon origine, la divinité sensible, est dans 1rs eaux, « qui constituent les corps des dieux ; • ou. ■ le dieu sensible, « qui est au milieu des eaux, qui pénètre l’intelUgence, est m mon origine. “
* Dans le premier Essai sur les ceremonies religieuses des f/mdvus. Lieu cité.
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d’iioutchandas) , dont il emprunte le nom, par lequel il est généralement cité. Les autres hymraes , dont une version est ici jointe, ne sont pas attribués à un auteur déterminé. Pradja'pati «surnommé taramêchtM , et son fils Yadjnya , sont dits les personnages qui les ont primitivement prononcés. Mais de ces noms, l’un est un titre de l’esprit primordial , et l'autre semble faire allusion à l’immolation allégorique de Brahma'.
I. « Alors ils n’existait là ni entité, ni non-entité; ni monde, ni ciel, ni quelque chose au-dessus de lui; rien, partout, dans la félicité d’aucun être , enveloppant ou enveloppé ; ni eau : tout était profond et dangereux. La mort n’existait pas ; alors il n’y avait pas d’immortalité; ni distinction de jour et de nuit. Mais Celui-là 1 respirait sans aspiration, sans souffle, seul avec celle dont il soutient la vie dans son sein ( Swadhâ=a se sustenta ). Autre que lui, rien n’existait [qui] depuis [ait existé]. Les ténèbres étaient là; [car] cet univers était enveloppé de ténèbres, et il était indistinctible [comme les fluides mêlés dans] les eaux; mais cette masse, qui était couvertè d’une croûte, fut [à la fin] organisée par le pouvoir de la contemplation. Le premier désir fut formé dans son intelligence; et il devint la semence productive originaire; cette semence , les sages la reconnaissant dans leurs cœurs par l’intelligence, la distinguent par le nom de nonentité, comme la limite de l’entité.
« Le rayon lumineux de ces [actes créateurs] se répandit-il dans le milieu? ou au-dessus? ou audessous? Cette semence productive devint autrefois providence [ou âmes sensibles], et matière [ou les éléments] : elle qui est soutenue par lui dans son sein 1 , fut la partie inférieure; et lui, qui observe, fut la partie supérieure.
r Qui connaît exactement et qui pourra affirmer dans ce monde d’où et comment cette création a eu lieu? Les dieux sont postérieurs à cette production du monde. Alors qui peut savoir d’où elle procède? ou d’où ce monde si varié est sorti? S’il se soutient [ lui-même ] ou non ? Celui qui, dans le plus haut des cieux, est le gouverneur et l’ordonnateur de cet univers, doit le savoir certainement; mais aucun autre être ne peut posséder cette connaissance1.
1 Le pronom sanskrit Tad, employé ainsi emphatiquement est interprété comme destiné à représenter Vitre suprême selon le* doclrlues de la philosophie Viddnta. [Voir l’exposition de ce système de philosophie dans les Essais de Colebrooke sur la philosophie des Hindous, que nous avons traduits et publiés en français avec des notes.] Lorsqu’il est manifesté par la création , Il est Penlilé ( sal ) ; tandis que lorsqu’il reste sous des formes qui sont une pure illusion, il est la non-entité ( osât ). Tout cet hymne est expliqué selon les doctrines reçues de la théologie indienne ou Véddnta. Les ténèbres et le désir ( Tamase t A 'dma ) ont une ressemblance éloignée avec le CAaos et VÉros d’Hésiode. Théogonie, v. 116.
* Ou peut conférer avec cet hymne, sur la création du
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n. • Cette ïtctirae , qui était liée avec des liens de chaque côté, et étendue par les efforts de cent et un dieux, les pères, qui lièrent, façonnèrent et placèrent la chaîne et la trame , adorent. Le [ premier] môle étendit et enroula cette [toile], et la déploya dans ce monde et dans le ciel : ces rayons du créateur] rassemblés à l’autel, et préparés pour les chants sacrés, et les fils de la chaîne.
« Quelle était la dimension de cette victime divine que tous les dieux sacrifièrent ? quelle était sa forme ? quel était le motif? la clôture? la mesure? l’oblation? et la prière? D’abord fut produite la Gâyatri , accompagnée du feu; ensuite le soleil ( Savitri ) accompagné <Y Ouchn' ih ; ensuite la lune splendide, avec Anouchtubh, et avec les prières; tandis que / ’rihati accompagna l'élocution de Vrihaspati (ou la planète Jupiter). Firâti fut soutenue par le soleil et par l'eau (Mitra et Varodn a); mais la partie [moyenne] du jour et Tricht’oubh composèrent la suite d’Iwdba; Djagatl1 suivit tous les dieux : et par ce sacrifice [ universel] les sages et les hommes furent formés.
■ Lorsque cet ancien sacrifice fut accompli, les sages et les hommes et nos ancêtres furent formés par lui. Regardant avec un esprit attentif cette oblation, que les saints primitifs offrirent, je les vénère. Les sept sages, inspirés, suivent avec des prières et des actions de grâces la trace de ces saints primitifs, et pratiquent avec sagesse [l’offrande des sacrifices]; comme les conducteurs de chars se servent de rênes [pour guider leurs chevaux]. •
Quelques parties de ces hymnes portent une ressemblance évidente avec un autre hymne tiré du Yac{;ot/cA*,etdontje parlerai de nouveau en traitant de ce Fêda. Le commentateur du Rig-véda le cite pour suppléer quelques omissions dans le texte ci-dessus. Il parait aussi, sur la foi de ces citations, que des passages analogues à ceux-ci se rencontrent dans le Taitliriyaka ou noir Yadjouch , et aussi dans le Brâhviatia de ce Fêda.
Les cent et un dieux, qui sont les agents dans la formation de l’univers, dont un sacrifice a été pris pour type, sont, d’après ce commentateur, les années de la vie de Brauma' ou ses respirations personnifiées dans la forme d’ArwiRAS, etc. Les sept sages , qui instituèrent les sacrifices à l’imitation du type principal, sont MarItchi et d’autres. Gâya tri , Ouchn ih, etc., sont des noms de mètres ou des différentes longueurs de stances et vers mesurés dans les / édas.
Les citations précédentes peuvent suffire pour
monde, le rédt de cette même création, qui se trouve au commencement des lois de Manou, ci-après. (G. P.)
1 Djagatl signifie celle qui te meut , comme Djagat, le monde, signifie aussi qui se meut. (G. P.)
* Cité dans le second Essai sur les cérémonies religieuses des II in du ils
montrer le style de cette partie du Fêda, qui comprend les prières et les invocations.
Une autre partie, appartenante, à ce qu’il paraît, au même Fêda, est intitulée Aitarêya ûrdhman'a. Elle est divisée en huit livres {pandjikû ;), chacun contenant cinq chapitres ou lectures ( adhyàya ), et subdivisésen un nombre égal de sections {< tchan'da ), s'élevant en tout à deux cent quatre-vingt-cinq. Étant partie en prose, le nombre des passages contenus dans ces sections multipliées n’a pas besoin d’étre indiqué.
Manquant, soit d’un commentaire complet 1 , soit d’un index explicatif», je ne puis entreprendre , d’a près une lecture rapide, de décrire le contenu entier de cette partie du Fêda. Je trouve cependant un grand nombre de passages curieux dans cette partie du Rig-vêda, spécialement vers la fin. Le septième livre traite des sacrifices accomplis par des rois; le sujet est continué dans les quatre premiers chapitres du huitième livre; et trois de ces chapitres sont relatifs à une cérémonie pour la consécration des rois, en versant sur leurs têtes, pendant qu'ils sont assis sur un trône préparé pour cet objet, de Peau mêlée avec du miel , du beurre clarifié, et une liqueur spiritueuse, aussi bien que deux sortes d’herbes et des premières pousses de blé. Cette cérémonie , appelée Abhichéka, est célébrée à l’avénement d'un roi, et ensuite en diverses occasions, une partie des rites appartenants à de certains sacrifices solennels, accomplis pour l’obtention d’objets particuliers.
Le mode de célébration est le sujet du second chapitre du huitième livre, ou du trente-septième chapitre, compté ( comme cela est fait par le commentateur) depuis le commencement de P Aitarêya. Il contient un exemple, qui n'est pas seul dans les Fédas (quoiqu’il ne soit pas commun, mais plutôt rare, dans leur partie didactique) , d’une recherche sur la différence d’opinion parmi les auteurs inspirés. « Quelques-uns, y est-il dit, prétendent que la consécration est accomplie par la prière appropriée, mais sans les mots sacrés ( FydhrUis), qui sont considérés comme superflus; d’autres, et particulièrement Satyakam a, Glsde Dja'ba'là, prescrivent la récitation complète de ces mots sacrés, par des raisons exposées tout au long; et Oudda*laka, fils d’AROUN'A, a par conséquent ainsi ordonné l’accomplissement de la cérémonie. *
Le sujet de ce chapitre est terminé par le remarquable passage suivant : « Connaissant bien toute [ l’efficacité de la consécration], Dj an amkdjay a , fils de Parikchit, fit la déclaration suivante : « Prêtres, qui êtes versés dans cette cérémonie, aidez -
< Je possède trois copies entières du texte, mais une partie •eulemnit du commentaire de Saaxyatchabya.
» L’Index précédemment mentionné ne s’étend pas a eetU partie du Ftia.
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moi i taoi qui suis pareillement certain [de ses bénéfices], à célébrer le rite solennel. C’est pourquoi je snü vainqueur [dans le combat singulier ] , c’est pourquoi je défais des armées rangées avec une armée rarigée : ni les flèches des dieux, ni celles des hommes ne m'atteignent; je vivrai pendant la période entière de ma vie; je resterai maître de la terre entière. » « — Certainement ni les flèches des dieux, ni celles des hommes, ne f atteignent, celui que les prêtres bien instruits aident à célébrer le rite solennel ; il vit toute la période de sa vie ; il reste maître de toute la terre. »
Le trente-huitième chapitre (ou le troisième du huitième livre) décrit une consécration supposée d’iNDBA, lorsqu’il fut choisi par les dieux pour être leur foi. Elle consiste en rites semblables, mais plus solennels, comprenant, entre autres particularités, une construction fantasque de son trône avec les textes du Péda; outre une répétition de la cérémonie de la consécration dans diverses régions, pour lui assurer la domination universelle. Cette dernière partie de la description mérite d’être citée, à cause des aperçus géographiques qu’elle contient
Le trente-neuvième chapitre est relatif à un rite solennel particulier, accompli en imitatiou de l’inauguration fabuleuse ü’Indba. On y croit que cette célébration devient une cause efficace d’obtenir un grand pouvoir et la monarchie universelle; et les trois dernières sections de ce chapitre rapportent des exemples de son heureuse pratique.
Le quarantième et dernier chapitre de VAUaréya Brâhmana est relatif à l’avantage d’entretenir un PourOhiUti ou prêtre salarié; le choix d’une personne convenable pour cet emploi et le inode d’après lequel le roi doit lui donner ses appointements: en même temps que les fonctions qu’il doit remplir. La dernière section décrit les rites qui doivent être accomplis, sous la direction d’un tel prêtre pour la destruction des ennemis du roi.
Avant de quitter cette partie du Pêda% je pense qu’il convient d’ajouter que la fin du septième livre contient la mention de plusieurs monarques, auxquels l’observance des rites qui y sont décrits fut enseignée par divers sages.
VAitarêya A'ran'yaka est une autre portion du Rig-oéda. Il comprend dix-huit chapitres ou lectures inégalement distribués en cinq livres ( A'ra n'yaka). Le second, qui est le plus long, car il contient sept lectures, constitue, avec le troisième, un Odpanichaddece Péda» intitulé le Bahvritch Ürâh-
l Noot avons tardait Intégralement Joaqa’iel le savant et si curteu x Mémoire de Colebrookesar 1rs Vidas, c’est -s-dire, à peu près le premier tiers ; nous regrettons vivement que des motifs particuliers à la confection matérielle du présent volume , nous forcent de ne donner que de courts extraits des deux tiers qui suivent. Nous espérons pouvoir publier ailleurs ce mémoire complet avec plusieurs autres extraits des y dot. (G. P.)j
maria Oupaniehad , ou plus eommunémètit, Y Aitarêya » comme ayant été récité par un sage nommé AiT VfiivA. Les quatre dernières lectures du second A'ran'yaka sont particulièrement d’accord avec les doctrines théologiques du Pédânta, et sont par cela même choisies par les théologiens de l’école Pédânta comme étant proprement VAitarêya Oupaniehad. Les lectures suivantes sont littéralement traduites de eette partie du second A'ran’yaka .
L’AITÀRÊYÀ A'ftAN'YA.
LIVRE IL
§ IV. « Originairement cet [univers] n’était qu’AME ; rien autre chose n’existait d’actif [ou d’inactif). Lui eut cette pensée : Je veux créer des mondes» c’est ainsi qu’il créa ces mondes [divers]; l’eau, la lumière, les [êtres] mortels et les eaux. Cette eau est la [région} au-dessus du ciel, que le ciel soutient; l’atmosphère contient la lumière; la terre est mortelle; et les régious au-dessous sont les eaux *.
« Lui eut cette pensée : Poilà donc des mondes : je veux créer des gardiens des mondes. Ainsi il tira des eaux et forma un être revêtu d’un corps *. Il le vit, et de cet être, ainsi contemplé, la bouche s’ouvrit comme un œuf; de la bouche sortit la pa. rôle; de la parole procéda le feu. Les narines s’étendirent ; par les narines le souffle de la respiration passa; par le souffle de la respiration l’air fut propagé. Les yeux s’ouvrirent ; des yeux sortit un rayon lumineux; de ce rayon lumineux fut produit le soleil. Les oreilles se dilatèrent; de ces oreilles vint l’ouïe; de l’ouïe, les régions de l’espace. La peau s'étendit; de la peau sortit le poil; du poil furent produits les herbes et les arbres. La poitrine s’ouvrit; de la poitrine procéda l’esprit, et de l’esprit, la lune. Le nombril s’épanouit ; du nombril vint la déglutition; de celle-ci, la mort. L’organe de la génération apparut; de cet organe s’écoula la semence productive; de là les eaux tirent leur origine.
« Ces déités, étant ainsi formées, tombèrent dans ce vaste océan ; et elles, vinrent à lui avec soif et faim, et elles s’adressèrent ainsi à lui : » Accorde nous une dimension [plus petite], dans laquelle dimension habitant, nous puissions manger des aliments. Lui leur offrit [la forme] d’une vache : elles dirent : Cela n'est pas suffisant pour nous. Il leur montra la forme humaine : elles s’écrièrent : Très-
« Ambhas, eau , et dpas, le* eaux. Le commentateur donna de* raisons pour que ce» termes synonymes «oient employé» séparément pour dc&iguer le» région» au-dessus du ciel, et celles au-dessus de la terre.
* Pouroucha, une forma humaine.
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bien! Ahl admirable! C’est pourquoi l'homme seul est [déclaré être] bien formé. »
« Lui leur fit occuper leurs places respectives. Le feu, devenant la parole, entra dans la bouche; l’air, devenant souffle , pénétra dans les narines. Le soleil, devenant vue, pénétra dans les yeux; l’espace devint ouïe, et occupa les oreilles. Les herbes et les arnres devinrent les cheveux et le poil , et remplirent la peau. La lune, devenant l’esprit, entra dans la poitrine. La mort, devenant la déglutition , pénétra par le nombril ; et l’eau devint la semence productive, et occupa l’organe de la génération.
a La faim et la soif s’adressèrent à lui, en disant : Assignerons [nos places]. Lui répliqua : « Je voua distribue parmi les déités; et je vous fais participer à leur puissance. C’est pour cela que, à quelque déité que ce soit qu’une oblation soit offerte, la faim et la soif y ont leur part.
« Lui fit cette réflexion : Ce sont là des mondes et des gouverneurs de mondes; pour eux je donnerai une forme à l’aliment. Il observa les eaux; des eaux , ainsi contemplées, la forme sortit; et l’aliment est la forme qui fut ainsi produite.
« Étant ainsi formé , il se détourna et chercha à fuir. L’homme f primordial ] s’efforça de le saisir par la parole, mais il ne put l’atteindre par sa voix; l’eût-il saisi par la voix, [la faim) eût été satisfaite en nommant l’aliment. Il tenta de l’atteindre par son souffle, mais il ne put le respirer par inflation; l’eût-il atteint par son souffle, [la faim] eût été satisfaite en odorant l’aliment. Il chercha à l’atteindre par on coup d’œil, mais il ne put le surprendre par un regard ; l’eût-il saisi par la rue, [la faim] eût été satisfaite en voyant l’aliment. Il chercha à le saisir par l’ouïe, mais il rte put le saisir en l’écoutant; l’eût-il saisi en l’écoutant, [la faim] eût été satisfaite en écoutant l’aliment. Il s’efforça de le saisir par sa peau , mais il ne put le retenir par son toucher; l’eût-il saisi par son contact, [la faim] eût été satisfaite en touchant l’aliment. Il désira l’atteindre par l’esprit, mais il ne pot y parvenir par la pensée ; l’eût-il atteint par la pensée , [la faim] eût été satisfaite en méditant sur l’aliment. Il essaya de le saisir par l’organe de la génération , mais il ne put le tenir ainsi ; l’eût-ii saisi ainsi , [la faim] eût été satisfaite par émission. Enfin, il tâcha de l’atteindre par la déglutition , et ainsi il l’avala ; cet air, qui est ainsi attiré à l’intérieur, saisit l’aliment; et cet air véritable est le lien de la vie. «
Lui, Pâme universelle, fit oette réflexion : Comment ce [coVps ) pourrait-il exister sans moi ? — Il considéra par quelle extrémité il y pourrait pénétrer. Il se dit : Si [sans moi ] la parole s'articule, le souffle s’exhale, et la vue voit; si l’ouïe entend, la peau sent, et l'esprit réfléchit ; si la déglutition avale, et l’organe de la génération remplit ses fonctions , alors, que suis-je?
« Séparant la suture du crâne \siman), il pénétra par sa voie. Cette ouverture est appelée la suture du crâne (vidriti), et elle est le chemin qui mène à la béatitude ( ndndana ) *.
* Les places de récréation de cette âme sont au nombre de trois, et les modes de sommeil, aussi nombreux. Ceci (en désignant Cœil droit) e st un lieu de récréation ; ceci (en désignant le gosier ) est [aussi] un séjour de joie; ceci (en désignant le cœur) est [également] une région de délices.
« Ainsi né [ comme l’esprit animant], il distingua les éléments, [en faisant cette remarque]: - De quel autre [que de lui] puis-je ici affirmer [l’existence]; et il contempla cette personne [pensante] », le grand étendu 3, [en s’écriant] : C’est lui que j’ai vu. C’est pourquoi c’est lui qui est nommé cb-voyànt{Idamdba) : ce-voyant est donc son nom ; et lui, étant ce-voyant , ils l’appellent par une dénomination éloignée Indra; car les dieux se plaisent généralement dans le mystère [de leur nom]. Les dieux se plaisent dans le mystère •». »
§ V. « Ce [vivant principe] est d’abord, dans l’homme, un fœtus, ou une semence productive, qui est l’essence extraite de tous les membres [du corps] ; ainsi l’homme se nourrit lui-méme de luiméme; mais quand il émet sa semence productive dans la femme, il procrée ce [ fœtus]; et telle est sa première naissance.
« Il [le fœtus] devient identifié avec la femme; et étant ainsi identifié avec elle, comme s'il était son propre corps, il ne la détruit pas. Elle chérit, caresse son lui-méme 5 reçu ainsi dans son sein; et comme elle le nourrit, elle doit être chérie [par lui]. La femme nourrit ce fœtus : mais lui aima antérieurement l’enfant , et plus tard il en fit de même après sa naissance. Puisqu’il entretient, qu’il soutient l’enfant avant et après sa naissance, il s’aime lui-méme; et cela, pour la perpétuelle succession I des personnes ; car c'est ainsi que ees personnes sont perpétuées. Telle est sa seconde naissance.
« Ce [ second ] lui-même devient son représentant dans les saints actes [de religion] : et cet autre [luimême], ayant rempli ses obligations et complété ses périodes de vie, meurt. Parti de ce monde, ii renaît de nouveau, sous quelque autre forme] : et telle est la troisième naissance.
« Ceci fut déclaré par le saint sage : « Dans la
1 Les Hindous croient que l’Ame , ou la vie qui a conscience d’elle-mème , entre dans le corps par la suture ou ouverture supérieure du crâne, se loge dans le cerveau, et peut contempler, par la même ouverture, les perfections divines. L’esprit . ou la faculté ralionneUe, est compté comme un organe dtf corps, situé dans le coeur.
* Poureucha.
3 Brdhma, ou le grand Un.
4 Id, comme à la tin de chaque division d’un Oupaniciaa,' ou d’un chapitre quelconque dans la partie didactique det Vidai , la dernière phrase est répétée.
4 Car l'homme est idenUlié avec l’enfant procréé par lui.
matrice, j’ai reconnu toutes les naissances successives de ces déités. Une centaine de corps, comme des chaînes d’airain, me suspendent en bas: cependant, comme un faucon, je m’élève doucement. » Ainsi parla Va'madèva, reposant dans la matrice; et possédant cette connaissance [intuitive], il s’éleva, après avoir rompu cette prison corporelle, et montant à l’heureuse région du ciel', il atteignit le but de tout désir et devint immortel. Il devint immortel.
$ VI. «■ Quelle est cette âme , pour que nous puissions l’adorer? Qu’est-ce que l’âme? Est-ce ce par quoi [ un homme voit ] ? par quoi il entend ? par quoi il savoure les odeurs? par quoi il émet la parole? par quoi il discerne un goût agréable d’un autre désagréable? Est-elle le cœur [ou l’entendement]? le sentiment [ou volonté]? Est-elle la sensation? ou le pouvoir d’agir ? ou le discernement? ou la compréhension? ou la perception? ou la rétention? ou l'attention? ou l’application? ou l’activité inquiète [la peine]? ou la mémoire? ou l’assentiment? ou la détermination? ou l’action animale? ou le penchant ? ou le désir ?
« Ce ne sont là que des noms variés de la conception. Mais cette [âme , consistant dans la faculté de conception] est Brahma' : il est Indra, il est le Seigneur des créatures (Pradj à'pati) ; ces dieux sont lui ; et tels sont ces cinq éléments primitifs , la terre, l’air, le fluide éthéré, l’eau et la lumière * ; ces éléments, soit seuls, soit associés avec des objets de petite dimension et d’autres semences [d’existence] , et [de nouveau] avec d’autres [êtres] produits par des œufs, ou nés dans des matrices, ou procédant de l’humidité échauffée 5 , ou sortant des plantes; qu’ils soient chevaux, ou vaches , ou hommes , ou éléphants , tout ce qui vit , marche ou vole, ou tout ce qui est immobile [ comme les herbes et les arbres] : tout cela est l’œil de l’intelligence. [Toute chose] est fondée sur l’intelligence; le monde est l’œil de l’intelligence, et l'intelligence est sa base. L’intelligence est Brahma, le grand Un.
« Par cette âme intelligente intuitivement, ce sage monte du monde présent à la région bienheureuse du ciel ; et obtenant l’accomplissement de tous ses vœux, devient immortel.,11 devient immortel. *
SUR LE K.AUCHITATCHL
Un autre Oupanichad de ce rida appartient à
« Swarga , ou place de U félicité céleste.
* Brahma' (au genre masculin) dénote ici, selon le* commentateur*. l’eaprit intelligent, dont la naissance eut lieu dans Pouf du monde, d’ou U a emprunté le nom de Hiran'yacajumia. Indra est le cite/ des dieux . ou déités subordonnée* , entendant par là tm éléments et les planètes. Prawa'pati rntle premier «prit incorporé, appelé VtRA'DJ.etdéwildans la précédeute partie de cet extrait. L» dieux sont le feu, et le restant , comme Ils y sont décrite*
5 La vermine et les insectes sont supposés engendrés par rbumidité échauffée.
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un Sâkhâ particulier, et est nommé à cause de cela et à cause du Brdhman'a auquel il appartient et dont il est extrait : KaurhUatchi Brdhman'a Oupanichad. D’après un abrégé qui en a été fait [car je n’ai par vu l’ouvrage en entier), il paraît contenir deux dialogues; l’un, dans lequel Indra instruit Pratardana dans la théologie; et l’autre, dans lequel Adja’tas'a'trou , roi de Kâs'i , communique la connaissance divine à un prêtre nommé B a’la'tchi. Une conversation pareille entre ces deux personnes se trouve pareillementidansle l'rihaddrdn’yaka du Yadjour-véda , comme on le fera remarquer par la suite. En ce qui touche l’autre contenu du Brdhmana, dont ces dialogues sont tirés , je n’en ai pas obtenu jusqu’ici une information satisfaisante.
L’abrégé ci-dessus mentionné se rencontre dans une paraphrase métrique des douze principaux Ou * panichads en vingt chapitres, par Vidya'ran ya, le précepteur de M'adhaya a'tcha'rya. Il emploie positivement le terme de KauchUatchl comme le nom d’une Sâkhâ du Rig-vida.
SUR LE BLANC YADJOUR-VÊDA
Le y ddjasaniyl, ou blanc Yadjouch, est le plus court des ridas , en tant que l’on a égard à la principale partie , qui comprend les montras. La Sanhitd, ou collection de prières et d’invocations appartenante à ce rida, est comprise en quarante lectures ( adhydya ) inégalement subdivisées en de nombreuses et courtes sections (AaïufrAd); chacune desquelles, en général, constitue une prière ou math tra. Il est aussi divisé, comme le Rig-vida, en anouvâkas ou chapitres. Le nombre des anou vdkas , comme ils sont déterminés à la fin de l’Index de ce rida , paraît être de deux cent quatrevingt-six rie nombre de sections, ou stances, a peu près de deux mille (ou exactement 1987); mais on y comprend plusieurs répétitions du même texte en divers endroits. Les lectures sont très- inégales, contenant de treize à cent dix-sept sections (kan dikâ).
Quoique nommé le Yadjour-vida , il consiste en passages dont quelques-uns portent la dénomination de Rltch, tandis que les autres peuvent seulement être strictement appelés Yadjouch. Les premiers sont, comme les prières du Rig-vida , en mètres : les autres sont en prose mesurée, contenant de une à cent six syllabes ; ou , lorsqu’elles dépassent cette quantité, elles sont considérées comme étant en prose non réduisible à une mesure quel • conque.
Le Yadjour-vida a rapport principalement aux oblations et aui sacrifices , comme son nom l’in» plique ». Le premier chapitre et la plus grande par»
* Yadjouch est dérivé du verbe Yadj, «dorer; um simt
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tie du second , contiennent des prières adaptées pour Jes sacrifices à la pleine lune et au changement de lune; mais les six dernières sections concernent les offrandes aux mânes. Le sujet du troisième chapitre est la consécration d’un feu perpétuel et le sacrifice des victimes; les cinq qui suivent se rapportent principalement à la cérémonie nommée Agnich’tôma , laquelle renferme celle de boire le jus de YAsclépisas acide. Les deux qui suivent sont relatifs au Fâdjapéya et au Râdjasoûya; la dernière de ces cérémonies comprend la consécration d’un roi. Huit chapitres, depuis le onzième au dixhuitième concernent le feu sacriflcatoire; et la cérémonie nommée Sautrdman'i, qui était le sujet de la dernière section du dixième chapitre, occupe trois autres chapitres, depuis le dix-neuvième jusqu’au vingt et unième. Les prières dont on doit faire usage à un As wamêd'ka, ou cérémonie emblématique de l'immolation d’un cheval , et d’autres animaux par un roi ambitieux de l’empire universel , sont placées dans quatre chapitres , du vingt-deuxième au vingt-cinquième. Les deux qui suivent sont des chapitres de mélanges; Ie5au/rdman'i et VAs waméd’ka sont complets dans deux autres; et le Pourouchamid’ha , ou cérémonie accomplie comme le type de l’immolation allégorique de Nà'ha'yana, remplit le trentième et le trente et unième chapitre. Les trois qui suivent appartiennent au Sarwamêd’ha , ou aux prières et oblations pour un succès universel. Un chapitre suit sur le Pitriméd'ha, ou obsèques en commémoraison d’un ancêtre décédé; et les cinq derniers chapitres contiennement les passages de ce f'ida qui sont attribués à Dad'hyatch , fils ou descendant d’ATUARyan ; quatre d'entre eux consistent en prières applicables à différents rites religieux, comme sacremeuts, purifications , pénitence , etc. ; et le dernier est restreint à la théologie.
A l’exception de ces cinq derniers chapitres, la plupart des passages contenus dans la précédente partie de celte collection de prières sont attribués à des personnages divins. Le quarantième et dernier chapitre est un Oupai.ichad, comme nous l’avons dit, lequel est communément appelé Isavasyam, des deux premiers mots qui commencent son texte; et quelquefois Is'ad’hyâya , nom composé du premier mot du texte et de celui de lecture : Adhyâya ; mais le titre propre est Oupanichad de la Fadjasanêya Sanhitâ. L’auteur, comme on l’a dit ci-dessus, est Dad'hyatch , fils ou descendant d’ATHABVAN *.
étvmolpglc lui est quelquefois assignée : mat* la première est la plus conforme au sujet ; à savoir, les sacrifices ( Yadjnya ), et les oblations au feu t Sûma ).
* Selon Colehroohe, William Josrsaurait Iraduil cet Oupanichad en anglais, et la traduction, conforme ou commentaire de Sanhara-atchArya , serait Imprimée dans ses œuvre» posthumes. Une autre traduction anglaise du même Oupanùhad UVRES Menés i*f t’oniEvr.
La seconde partie de ce f'ida appartenante au Mâdhyandina SâkhA, est intitulée le S’atapatha Brhàman’a, et elle est beaucoup plus copieuse que la collection de prières. Elle consiste en quatorze livres ( kanda) inégalement distribués en deux parties (bhdga), dont la première contient dix livres, et la seconde, seulement quatre. Le nombre des lectures {ad'hydya) contenues dans chaque livre, varie; et il en est ainsi des Brûhmaiias, ou préceptes séparés , dans chaque lecture. Un autre mode de division par chapitres (prapétaka) , prévaut aussi dans le cours du volume; et la distinction des Brâhmarias, qui sont de nouveau subdivisés en courtes sections {karidikâ) , est subordonnée à ces deux modes de division.
Les quatorze livres qui constituent cette partie du f'ida comprennent une centainede lectures, correspondantes aux soixante-huit chapitres. Le nombreentierdes articles distincts intitulés /frdA/nan'a, est de quatre cent quarante : les sections ( karidikâ ) sont aussi comptées, et elles se montent à sept mille six cent vingt-quatre.
Le même ordre est observé dans la collection de préceptes concernant les rites religieux, que celui qui a été suivi dans l’arrangement des prières qui leur appartiennent. Le premier et le second livre traitent des cérémonies que l’on doit pratiquer à la pleine lune et au changement de lune, de la consécration du feu sacrificatoire, etc. Le troisième et le quatrième ont rapport au mode de préparer le jus de Y Asclépios acide, et à d’autres cérémonies qui y sont relatives, comme celle du Djyôlicfitôma, etc. Le cinquième est restreint au Fâjdjapiya et au Bâdjasofiya. Les quatre qui suivent enseignent la consécration du feu sacrificatoire; et le dixième, intitulé Agnirahasya , montre les avantages de ces cérémonies. Les trois premiers livres de la seconde partie sont déterminés par le commentateur, comme relatifsau .Sauf rdwian'/ et à et le quatrième, qui est le dernier, appartient h la théologie. Dans l’original, le treizième livre est spécialement nommé Aswamédhya, et le quatorzième est intitulé Vrihad ârariyaka.
VAs’waméd'ha et le Pourouchaméd’ha, célébrés dans la manière prescrite par ce Fêda , ne sont pas réellement des sacrifices de chevaux et d’hommes. Dans la cérémonie mentionnée la première, six cent neuf animaux de diverses espèces prescrites, do-
a été faite par le BrAhmane Ram-mohan-roy, et elle a étélnspriméea Calcutta (1818), et à Londres (1832), avec trois autres Oupanichadt, qui sont le Kitia, le Mandata et le Katha ou Kathaka. Nous en avons nous-tnéme publié une traduction française en 1831 , ainsi que du K fna-oupa nichad , avec le texlé sanskrit en regard, et la version persane faite par Dara-rhekou en l*&7 de noire ère, A la suite d’un mémoire jwr l'origine et la propagation de la doctrine du Tao eu Chine, par Luktseu. Nous les reproduisons, l’un, dans l’Introduction ; et l’autre, à U suite de cet Essai.
mystiques et sauvages , y compris des oiseaux , des poissons et des reptiles, sont attachés, les animaux privés, à vingt et un pieux , et les animaux sauvages dans tes intervalles qui séparent les piliers ; et, après que certaines prières ont été récitées , les victimes sont relâchées sans leur avoir fait aucun mal.
Dans l’autre cérémonie, cent quatre-vingt «cinq hommes, des diverses tribus spécifiées, de caractères et de professions prescrites, sont attachés à onze poteaux ; et après que l'hymne concernant l'immolation allégorique de Na'ha'YANA acte récité*, ces victimes humaines sont mises en liberté intactes; et les oblations de beurre sont faites au feu sacrificatoire.
Ce mode d'accomplir YAswaméd'ha et le Foul'authaméd'ha, comme des cérémonies emblématiques , non comme des sacrifices réels, est enseigné dans ce Vida ; et l’interprétation est pleinement confirmée par les rituels* et par les commentateurs de la Sanhitâ et du Brâhman'a, dont l'un en donne cette raison : « Parce que In viande des victimes
• qui ont été sacrifiées âuu ) adjnyu doit être inan
• gée par les personnes qui ont offert le sacrifice;
• mais il ne peut être permis à un homme , encore « moins peut-on exiger de lui , qu’il mange de la « chair humaine 3. •
On peut conclure de là, ou au moins conjecturer, que les sacrifices humains ne furent pas autorisés par le f'êda lui-même; mais, ou alors ils étaient déjà abrogés, et une cérémonie emblématique leur avait été substituée; ou ils ont dd être introduits en des temps plus récents , sur l’autorité de certains Pour&n'as ou Tantras, fabriqués par des personnes qui, dans cette matière comme dans d’autres, établirent plusieurs pratiques injustifiables, sur le fonds de certains emblèmes ou d’allégories qu'ils comprirent mal.
Le cheval, qui est le sujet des cérémonies religieuses appelées J s wam éd’ha, est aussi, d’une manière ivouée , un emblème du Vlradj ou de l’être primordial et universel manifesté. Dans la dernière section du TaiUlriya Yadjour-véda, les diverses parties du corps du cheval sont décrites, comme des divisions du temps et des portions de l’univers : « L’aurore est sa tète; le soleil, son œil ; Pair, son souf- Ue; la lune, son oreille, etc. ■* Un passage semblable du quatorzième livre du S’atapatha-brûhmon a décrit le même cheval allégorique, pour la méditation de celui qui ne peut pas accomplir un As wamêiCha ; et la réunion des animaux vivants, constituant une victime imaginaire, à un réel Astoaméd’ha, représente également l’être universel ,
* Voyez le second Estai sur les cérémonies religieuses des Hindous.
* Je veux particulièrement désigner un rituel séparé du Pourouchiuné/Tha par Yvdjiude'ya.
* Passage cité de mémoire; j’ai lu le passage il y a plusieurs aune**, mats je ne puis maintenant le retrouver.
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selon les doctrines de l’Écriture indienne. Il n’est pas certain , cependant, si cette cérémonie ne donna pas aussi occasion d'en instituer une autre, non autorisée à ce qu'il parait par les fëdas, dans laquelle un cheval est réellement sacrifié.
Le / rikad-â rariya ka, qui constitue le quatorzième livre du S aiapatha-brâh maria, est la conclusion du/ ûdja-sanëyl ou blanc Yadjouch. Il consiste en sept chapitres ou huit lectures ; et les cinq dernières lectures dans un arrangement, correspondant aux six dernières lectures dans un autre, forment un traité théologique intitulé le / rihad Oupankhad ou ï ndjn&anéyl-bràhmuri a Oupanichad , mais plus communément cité sous le nom de / rihad-dran'yaka. La plus grande partie de cetraitéesten forme de dialogue, et Ya'djnawalkya en est le principal interlocuteur. Comme un Oupamchad, il appartient proprement à la KdnwdS dkhd; au moins, il est ainsi cité par Vidyaiiaxya, dans sa parap h rase dt&Oupan Ichads mentionnée précédemment. Il ne parait pas cependant qu'il s’y trouve quelque différence matérielle, de celui reçu par l’école Ma’d’hyandima , si ce n'est dans la division des chapitres et des sections, et dans les listes des instituteurs successifs par lesquels il a été transmis.
SUR LF. NOIR YARJOUR-VEDA.
Le Taitliriya ou noir Yadjouch , est plus copieux (j’entends par rapport aux muniras ) que le blanc Yadjouch ; mais il l'est moins que le Rig-oêda. La Sanhitâ, ou collection de prières, est arrangée en sept livres {achtaka ou kanda) contenant de cinq à huit lectures ou chapitres ( ad’hydya-prds’na ou prapdtaka). Chaque chapitre ou lecture est subdivisée en sections (anoucâka), lesquelles sont également distribuées dans le troisième et le sixième livre, mais inégalement dans les autres. Le nombre entier excède six cent cinquante.
Un autre mode de division , par kân'das, est établi dans l'Index. Dans l'arrangement, chaque livre ( kânda ) est relatif à un sujet séparé; et les chapitres qui y sont compris sont énumérés et décrits. Outre cela, dans la Sanhilà elle-même, les textes contenus dans chaque section sont énumérés, et il en est ainsi des syllabes dans chaque texte.
La première section {anoucâka), dans cette collection de prières, correspond avec la première section ( kandika ) dans le blanc ) atljouch'\ mais tout le reste diffère, et il en e6t ainsi de l’arrangement des sujets. Plusieurs des matières traitées sont néanmoins les mêmes dans les deux / èdas; mais elles soqt différemment placées etdiffëremment traitées. Ainsi la
* Traduite dans le premier Essai sur les cérémonies religieuses des Hindous, avec le premier vers dans chacun des trois autres f'édas.
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cérémonie appelée Iiudja-soûya occupe un kdn'da correspondant avec le huitième prâs'na du premier livre (acntaka)y et elle est précédée par deux Adn'das relatifs au Vàdjapêxja et au mode de sa célébration, qui occupe quatorze sections dans le précédentprâs'na. Le feu consacré est le sujet de quatre kan'das, qui remplissent le quatrième etlccinquième livre. Le sacrifice ( adhwara ) est décrit dans la seconde et la troisième lecture du premier livre, et dans plusieurs lectures du sixième. Le sujet est continué dans le septième et dans le huitième livre, qui traitent largement du Djyôtich’tôma , renfermant la manière de préparer et de boire le jus de VJ scié pi as acide. L’.-fs'ivamédha, le Nrlmêd’ha et le Pitrimêd'ha sont traités à part chacun à leurs places; c’cst-dire, dans la collection de prières et dans la seconde partie de ce Vida. D’autres sujets, introduits en différents endroits, sont nombreux; mais il serait ennuyeux de les spécilicr tout au long.
A la seconde partie de ce rida appartient un A'ran'ya , divisé, comme la Sanhitd en lectures {prâs'na) y et de nouveau subdivisé en chapitres (anouoâka) , contenant des textes ou sections, qui sont énumérés, et dans lesquels les syllabes ont aussi été comptées. Ici de même, une division par kàndas, d’après les différents sujets, prévaut. Les six premières lectures, et leurs kân das correspondants , sont relatives aux observances religieuses. Les deux qui suivent forment trois Oupanichads, ou, comme on les cite habituellement, deux , dont l’un est communément intitulé le Tailliriyaka Oupanichad, et dont l’autre est nommé le Nârâyan'a, ou, pour le , distinguer d’un autre, appartenant exclusivement à I \'A tharca-oila , le grand ( Mahd ou Vrlhan ) A’drâyan'a. Ils sont tous admis dans les collections de traités théologiques dépendants de YA'tharvan'a; mais le dernier mentionné est ici subdivisé en deux Oupanichads.
SUR D’AUTRES OUPANICHADS DU Y A D JOUR-VÊD A .
Parmi les S'dkhâs du Yadjour-vida , l’une, intitulée Mailràyanl, fournit un Oupanichad, qui porte la même dénomination. Une paraphrase abrégée, qui en a été faite en vers par Vidy a'ran’ya, le monfte comme un dialogue dans lequel un sage, nommé S' dkdyan'a, communique au roi Vhihaduatha la connaissance thcologique dérivée d’un autre sage nomme Maitra.
Une Sâkhâ différente de ce Vida, intitulée le KathaouWKâthaka , fournit un autre Oupanichad portant le même nom, et qui est un des Oupanichads les plus fréquemment cités par les écrivains du Vidànta. C’est un extrait d’un Brâhmana, et
il se trouve aussi dans les coiffions d’ Oupanichads appartenants à V A‘tharvan‘*
SwêTA's'wATARA, qui a donnéson nom à plus d’une S dkhâ du J adjour-véda, dont un Oupanichad est extrait, y est introduit comme enseignant la théologie. Cet Oupanichad , contenu en six cha^ pitres ou lectures { ad’hyâya ), se trouve dans les collections de traités théologiques appartenants à VAUiarva-véda ; mais, au fait, il parait appartenir exclusivement au Yadjouch.
SUR LE SA'MA-VÊDA
Un degré particulier de sainteté semble être attaché, d’après les idées indiennes, au Sàma-vida, si l’on peut s’en rapporter à l’induction que suggère I étymologie de son nom , laquelle indique , selon la dérivation1 qui lui est habituellement assignée, l’efiicacité de cette partie des Vidas, pour effacer les péchés. Les prières appartenantes à ce Vida sont, comme on l’a observé ci-devant , composées en mètres , et destinées à être chantées ; et leur efficacité supposée est, à co qu’il parait , attribuée à ce mode de les pronoucer.
N’oyant pas encore pu obtenir une copie complète de ce / ida, ou d’un commentaire qui s’y rapporte , je ne puis que le décrire imparfaitement, d’après les fragments que j’ai pu réunir.
Une partie principale, sinon la première, du Sâma-vida, est celle intitulée A rtchiha. Elle comprend des prières, parmi lesquelles j’en trouve plusieurs qui se rencoutrent constamment dans les rituels des prêtres Sàma-cidâya ou Tch'han dùga, et dont quelques-unes ont été traduites dans des premiers Essais». Elles sont ici arrangées , comme il le parait d’après deux copies de VA’rlchika 3, en six chapitres (jtrapdtaka) , subdivisés endemi-cha pitres, et en sections {das' ail) ; dix eu chaque chapitre , et contenant habituellement le nombre exact de dix vers chacun. La tnéme collection de prières, dans le même ordre, mais préparée pour être chantée, est distribuée eu dix-sept chapitres, sous le titre de Grdma-géya gdna. Cest au moins son titre dans la seule copie que j’aie vue. Mais des rituels , désignant les mêmes prières pour être chantées, emploient la désignation d'Artchika-gàna , parmi d’autres termes applicables à des modes variés de récit rhythmique.
Une autre portion du Sâma-vida, arrangée pour être chantée, porte le titre de A’ran’ya-gdna. Trois
1 De l,i racine chât transformable en *4 ou sd, et signifiant détruire. Le dérivé est expliqué comme indiquaut quelque chose qui détruit le péché.
» Sur tes cérémonies religieuses des Hindous. Lteu dlé.
* L’une d'entre elles est datée de prés de denx siècles, en 1972 samvat. Cette copie offre le titre ultérieur de Tchandast-eanhitd
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copies ’ , qui sunljlcnt concorder exactement entre elles , offrent la minFdistribulion en trois chapitres , qui sont subdivisés en demi-chapitres et en décades ou sections comme I’./ rtchika ci-dessus mentionné1. Mais je n'en ai pas encore pu trouver une copie complète, détachée des additions faites pour guider ceux qui chantent les prières qu’il contient.
Les additions dont il est question consistent à prolonger le son des voyelles, à résoudre les diphtongues en deux syllabes ou en un plus grand nombre , en y insérant pareillement, en beaucoup d endroits, d'autres syllabes additionnelles, et en outre en plaçant des marques numériques pour la direction de la voix; quelques-unes des prières étant soumises à des variations dans la manière de les chanter, sont répétées une fois ou plus, dans le but de montrer ces différences, et à la plupart sont ajoutés en forme de titre les noms appropriés de différents passages.
Sous le titre A’Archaya llrâhman'a.i'n trouve ce qui paraît être un index de ces deux portions du Mma-vtila; cor les noms des passages, ou quelquefois les noms initiaux , y sont énumérés dans le même ordre sous lequel ils se présentent dans le Grâma-gAya ou A rtchika, suivi par Y J ran’yagina. Cet index , comme les tables explicatives des autres l'edas, ne spécifie pas le mètre de chaque prière, ni la déité à laquelle elle est adressée, ni l’occasion dans laquelle on doit en faire usage , mais seulement le HiclU ou l’auteur; et, de la variété des noms cités dans quelques exemples , on peut tirer la conclusion que les mêmes textes sont attribués à plus d’un auteur.
On a déjà donné à entendre que les modes de chanter la même prière sont variés, et portent différentes appellations. Ainsi les rituels désignent fréquemment certains textes de ce Vida pour être d'abord récités simplement, à voix basse, selon le mode habituel de la prononciation à voix basse de ce f 'éda, et ensuite pour être chantés de la même manière dans un mode particulier sous la dénomination de À rtchika-gàna, en montrant, cependant, diverses variations et exceptions à ce mode , sous l’appellation de Aniroukta-gûna. Ainsi, pareillement ou à peu près, les mêmes passages qui sont contenus dans X A rtchika et le Grdma-giya , sont arrangés dans un ordre différent, avec de nouvelles variations quant au mode de les chanter, dans une autre collection nommée VOuha-gdna.
D’après la comparaison et l’examen de ces parties du SAma-vida , dans lesquelles , autant que la collation de ces parties a pu être exécutée , les textes
• La plus ancienne de ce» copie» en ma possession est datée de près de trois siècles, en 1587 samvat.
t cet A'ran’ya comprend prés de trois cents ver* (stlwtan), oa exactement deux cent quatre-vingt-dix. VArlchika en contient lieux fols autant , ou près fie »ix ceoi».
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paraissent être les mêmes, arrangés seulement dan» un ordre différent, et marqués pour un mode de récit différent , je suis amené à penser que les autres collections , sous des noms semblables, peuvent ne pas différer d’avantage de V A’rtçhika et de X Ara* nya ci-dessus mentionnés, et que ces textes peuvent peut-être constituer la totalité de cette partie du Sdma-vida qui correspond aux Sanhitâs des autres Vidas.
Sous la dénomination du Brdhmaria , qui est appropriée à la seconde partie ou supplément du Vida , divers ouvrages ont été reçus par différentes écoles du Sdma-vida. Quatre paraissent exister ; j’en ai vu trois d’entre eux , complets ou en partie. L’unestdénomméC/tadt>f/ua, probablement parce qu’il contient vingt-six chapitres. Un autre est appelé Adbhoûta , ou, plus au long, Adbhoûta Brdhmaria. La seule portion que j'aie pu voir jusqu’ici, de l’un et de l’autre, a l’apparence d’un fragment, et se termine à la fin du cinquième chapitre; les deux noms ou titres qu’ils portent y semblent placés, à ce qu’il paraît, par suite d’une même erreur; et je ne tenterai pas de déterminer auquel d’entre eux ils appartiennent réellement.
Un troisième Brdhmaria de ce Vida est appelé Pantcha-vins' a ; et probablement il est ainsi nommé du nombre de vingt et un chapitres qui y sont compris ; je conjecture que c’est le même qu’uu autre que j’ai en ma possession , non désigné par un titre particulier , mais contenant ce nombre précis de chapitres.
Le mieux connu d’entre les Brdhmanas du Sâma-vida est celui intitulé Tdtrdya. Le principal des Oupanichads de ce même Vida est le Tchhandôgya, qui contient huit chapitres (prapâtakas), qui paraissent extraits de la même partie du Brâhmaria, dans lequel ils sont énumérés de trois a dix. Le premier et le second n étant pas compris dans p Oupanichad, ont probablement rapport aux cérémonies religieuses*.
Un outre Oupanichad du Sdma-vida appartient à la Sâkhd des Talavàkaras. Il est appelé le Kénichita , ou le Kina-oupanichad , du mot ou des mots par lesquels son texte commence; et, comme il le paraît d’après le commentaire de Samiaba, ce traité est le neuvième chapitre {ad'hydya) de l’ouvrage dont il est extrait *.
t Colebrooke cite de cet Oupanichad un dialogue appartenant au cinquième chapitre, qui est d’une beauté sublime. La question traitée dans ce dialogue entre de grands sage* est de savoir » ce que c’est que notre (Une? ce que c’est que Bkiivm v ou Dieu? Les uu» disent que c’est le ciel; un autre, le soleil ; un autre, l’air; un autre , l'élément tlheré; un attire. Veau; r un outre, la terre, * Nous regrettons beaucoup de ne pouvoir l’insérer ici. (G. P- )
* Voyez-, dan» l’Introduction, la traduction que nou» en avons faite d'après In texte sanskrit. ( G. P. )
NOTICE SUR SUR L’ATUARVAN-VÊDA
La Sanhitd , ou collection de prières et d’invocations, appartenante à X À tharcan'a, est comprise en vingt livres ( kânda ) subdivisés en sections ( a«o«vàka ) , hymnes (soûkla), et vers (ritch). Un autre mode de division par chapitres ( prapâtaka ) est aussi indiqué. Le nombre des vers est calculé à six mille quinze, les sections excèdent cent, et les hymnes se montent à plus de sept cent soixante. Le nombre des chapitres est d'environ quarante.
VAtharvan-véda, comme cela est bien connu , contient plusieurs formules d’imprécation pour la destruction des ennemis. Mais on ne devrait pas en conclure que tel est le principal sujet de ce f ’éda , puisqu’il contient aussi un grand nombre de prières pour lesalutet pour détourner de soi les calamités, et, comme les autres Pédos, de nombreux hymnes aux dieux, avec les prières que l’on doit employer dans les rites solennels et dans les pratiques religieuses , à l’exception de celles qui sont nommées yadjnya ou relatives aux sacrifices.
Le Gôpatha-bràhman'a parait appartenir à la seconde partie de ce h'êda. Il contient cinq chapitres. Le premier a trait à l’origine .;j monde venant de Brahma , et il parait , par la quatrième section de ce chapitre, qu'ATHABVAix est considéré comme un Pradjâpati (ou grand ancêtre) chargé par Brahma de créer et de protéger les êtres subordonnés.
Dans le premier chapitre , plusieurs passages remarquables, identiliant la personne primordiale ivourouc.ha) avec l’année (samvat-sara ), font des allusions bien positives au kalendrier. Dans un endroit ( la cinquième section ), après avoir établi que l'année contient douze ou treize mois lunaires, la division de cette période est poursuivie jusqu’à trois cent soixante jours , et ensuite à dix mille huit cents mouhoûrtas ou heures.
J’arrive à la partie la plus remarquable de XA'harva-véda, consistant en traités théologiques, intitulés Oupanichads, qui en dépendent.
On en compte cinquante-deux ; mais on parvient à ce nombre en comptant , comme des Ou/tanichads distincts, différentes parties d’un même traité. Quatre semblables traites, comprenant huit Oupanichads, en même temps que six de ceux qui ont été précédemment décrits comme appartenants à d’autres ridas , sont continuellement cités dans les dissertations sur le f ’éddnla. D’autres sont cités plus rarement, ou ne le sont pas du tout.
Il peut être convenable d’expliquer ici ce que l’on entend par Oupanichad. Dans les dictionnaires, ce terme est donné comme l’équivalent de Uahasya , qui siguiGe mystère *. Ce dernier ternie est, dans
• C'est le sens que paraît avoir aussi attaché à ce mot le traducteur persan d-s Oupanichads, ainsi que Anquetil
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le fait, fréquemmentemployepar Minou et d’autrei anciens auteurs . là où les commentateurs entendent signifier Oupanichad. Mais, ni I étymologie, ni l’acception du mot qui est ici à espliquer, n’ont une connexion directe avec l’idée de secret , de caché, ou de mystère. Sa signification propre, selon Sankara, Sayan’a, et d’autres commentateurs, est diuinc science, ou la connaissance de Dieu; et d’après les mêmes autorités , ce terme est également applicable à la théologie elle-même et à un livre dans lequel cette science est enseignée. Il dérive d u verbe sad ( shad-lri ), détruire , se mouvoir, précédé par la préposition oupa, près, et ni, continuellement, ou n/s, certainement. Le sens, tel qu’on peut le déduire de cette étymologie, selon les différentes explications données par les commentateurs, désigne invariablement la connaissance des perfections divines, et l’obtention qui s'ensuit de la béatitude par l'exemption des passions.
Toute la théologie indienne est ouvertement fondée sur les Oupanichads ■. Ceux qui ont été précédemment décrits ont été montrés comme extraits du 7 Ma. Les autres sont aussi considérés comme appartenants à l’Écriture indienne : on ne sait pas cependant d’une manière positive si ce sont des essais détachés ou s'ils ont été extraits d’un brihmana de I .Plharra-céda. Je n’en ai trouvé aucun dans la Sanhitd de W-l tharrun'a, ni dans le Gôpatha-brâhmaiia.
Dans les meilleures copies des cinquante-deux Oupanichads, les quinze premiers sont dits avofr été tirés des Saunatchbjas, dont la SAkhâ semble être la principale de I ' A tharva rCda. Les trentesept autres appartiennent à différentes S&khas, la plupart à celle de Paippalddis; mais quelques-uns d'entre eux, comme on le fera voir sont empruntés aux autres Pédas.
DE L’AUTHENTICITÉ ET DE L’ANCIENNETÉ DES VÉDAS
N’ayant aucun doute sur les ouvrages décrits dans cette Notice, je pense qu'il est néanmoins convena-
Du perron qui a donne pour Utre à su vrrslon taUne de la traduction persane de Dara-chèkou (deux énormes volâmes in-f, Strasbourg, 1801): Oupnkkiut, idest Sucarnm TECKNDCM. Ce grand ouvrage , d'uo esprit ardent ri élevé , ne mérite pas, malgré sa latinité barbare, due au système de version littérale adopté par le traducteur, l'oubli dans lequel on l'a généralement laisse jusqu'à ce jour. Tel qu’il est, Il peut douuer une idée très-imparfaite, il est vrai . de la théologie védique, et il peut engager quelques indianistes à publier une version plus tidde des Oupanichads d 'après In tenta sanskrit. a. p.
1 Cela est expressément affirmé dans le réiidnla-tara* vers 3.
ble de faire connaître quelques-unes des rai6on6 sur lesquelles ma croyance à leur authenticité est fondée. Il paraît nécessaire d’établir ces raisons , depuis qu’un auteur récent a avancé d’une manière tranchante que les Vidas étaient des livres apocryphes1.
Il a déjà été dit précédemment que la pratique de lire les principaux Vidas dans des modes superstitieux, tend à conserver le texte original. Des copies, préparées pour de tels modes de récitation, sont répandues dans les diverses parties de l’Inde, spécialement à IJénurès, a Djeyenagar , et sur les bords de la Gôdavërl. Des interpollations et des falsifications sont devenues impraticables, depuis que cet usage a été introduit; et le Rig-vëia , ainsi que les deux Yadjouchs, appartenants aux différentes Sâk/uis, dans lesquels cette coutume a été adoptée, ont été par cela même, depuis longtemps, préservés de toute altération.
Les tables explicatives du contenu appartenantes aux différents Vidas, tendent aussi à conserver la pureté du texte, puisque le sujet et une grande partie de chaque passage y sont spécifiés. L’Index, en outre, est lui-mérne préservé contre toute altération par plus d’une exposition de son contenu dans la forme d’un commentaire perpétuel.
C’est une opinion bien fondée et reçue par les savants dans l'Inde, qu'aucun livre n’est tout à fait exempt de changements et d'interpellations tant qu’il n'a pas été commenté; mais une fois qu’une glose a été publiée , aucune altération ne peut plus avoir lieu , parce que le commentaire perpétuel note chaque passage, et, en général, explique chaque mot.
Des commentaires sur les Vidas eux-mêmes existent , qui assurent l'authenticité du texte. Quelques-uns sont reçus comme ayant été composés dans les premiers temps; je ne dois, cependant, in’appuyer que sur ceux auxquels je puis m’en référer avec toute certitude. J’ai des fragments de la glose d'OuvAT A, la plus grande partie de celle de Sa'yan’à sur plusieurs Vidas , et une glose complète de Mauidiiara sur chaque Vida. Je possède aussi presque tout le commenlairedeSANK AiiA sur ks Oupanickads , et une partie de celle de Gaudaj/üdas , ainsi que d’autres par differents auteurs moins célèbres.
L’authenticité des commentaires, d’un autre côté, est assurée par une foule d’annotateurs, dont les ouvrages sont de nouveau interprétés par d’autres. Cette observation est particulièrement applicable aux parties les plus importantes des Vidas , lesquelles, comme cela est naturel, sont expliquées avec le soin le plus minutieux et en même temps le plus fastidieux.
1 Forgtriet. Pinkerton, dans sa Géographie moderne. toi n.
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Le Mroukta, avec ses commentaires copieux sur les mots vieillis ou tombéson désuétude, et sur des passages des Écritures, assure de nouveau l’authenticité de l’exactitude du texte , comme il y est expli qué. Les renvois et les citations , dans ces ouvrages, s’accordent avec le texte des Vidas , tel que nous le trouvons maintenant.
La grammaire de la langue sanshrlle contient des règles applicables aux anomalies de l’ancien dialecte. Les nombreux et volumineux commentaires qui ont été faits sur l’ancien dialecte et sur d’autres parties de la grammaire, abondent en exemples tirés des Vidas ; et ici aussi, le texte actuel est exactement semblable à ces anciennes citations.
Les ouvrages philosophiques spécialement, les nombreux commentaires sur les aphorismes de la Mimdruâ et du Vidânfa, éclaircissent et appuient chaque proposition avancée dons ces ouvrages par d’amples citations tirées des Vidas. L’objet de la Mimânsâ est d’établir l’évidence, la force des préceptes contenus dans l’Écriture, et de fournir des maximes pour son interprétation, et, dans le même but , des règles de raisonnement, d’après lesquelles on puisse déduire un système de logique. L’objet du Vidânta est d’expliquer le système de théologie mystique enseignée par la révélation supposée, et de montrer son application à la poursuite enthousiaste d’une perfection impossible et d’un commerce mystique avec la Divinité. L’une et l’autre sont étroitement liéesavec les Vidas; et ici, pareillement, l’authenticité du texte est appuyée et confirmée par des renvois et des citations.
De nombreuses collections d’aphorismes, par des anciens auteurs, sur des cérémonies religieuses, contiennent, à chaque ligne, des renvois à des passages des Vidas. Des commentaires sur ces aphorismes citent des passages d’une plus grande étendue. Des traités séparés interprètent aussi les prières employées dans les différentes cérémonies. Des rituels, quelques-uns anciens, d’autres modernes, contiennent un détail abondant du cérémonial, avec toutes les prières qui doivent être récitées dans les divers rites religieux pour lesquels elles ont été composées. De tels rituels sont encore subsistants, non-seulement pour les cérémonies qui sont constamment observées, mais pour d’autres qui sont rarement pratiquées; et même pour des cérémonies qui sont depuis longtemps tombées en désuétude. Dans tous, les passages tirés des Vidas s’accordent avec le texte de la compilation générale.
Les législateurs indiens, avec leurs commentateurs, ainsi que les digestes copieux et les compilations faites d’après leurs ouvrages, se réfèrent fréquemment aux Vidas, spécialement sur des points de loi qui concernent la religion. Ici aussi les citations s’accordent avec le texte actuel de l’Écriture indienne.
NOTICE SUR LES VÊDAS
Des écrivains sur les sujets de morale empruntent aux Vidas des exemples de maximes morales, et citent des passages tout au long tirés de leur sainte Écriture, à l’appui de leurs préceptes moraux *. Ces citations se trouvent concorder avec le texte reçu des livres sacrés.
Des citations de l’Écriture indienne se rencontrent dans chaque branche de littérature étudiée par les Hindous orthodoxes. L’astronomie, autant qu’elle a rapport avec le kalendrier, a de fréquentes occasions dé s’en référer aux ridas. Les écrivains médicaux les citent quelquefois, et même les annotateurs des poètes profanes se réfèrent occasionnellement a son autorité, en expliquant des passages qui renferment des allusions au texte sacré.
Les écrivains même des sectes hérétiques offrent des citations des ridas. J’en ai rencontré de semblables dans les livres des Djainas, sans aucune indication du moindre doute sur l’authenticité de l’original, quoiqu'ils n’admettent pas ses doctrines, et n’en reconnaissent pas l’autorité.
Dans toutes les branchesde la littérature indienne, pendant que je lisais ou que je consultais les ouvrages des divers auteurs, j’ai trouvé des renvois perpétuels aux / idas , et j’ai fréquemment vérifié les citations. Sous ce rapport, je défends l’authenticité du texte de l’Écriture indienne, tel qu’il existe maintenant ; et quoique les passages que j’ai ainsi vérifiés soient peu nombreux comparativement à la grande étendue des ridas, cependant j'ai des motifs suffisants de soutenir que, aucune science, dans les arts indignes de la supercherie et de la falsification , ne pourrait être équivalente à la tache ardue et difficile de fabriquer des ouvrages volumineux, pour concorder avec les citations très-nombreuses qui se trouvent dans plusieurs milliers de volumes, composés sur divers sujets, dans chaque branche de littérature, et dispersés parmi les diverses nations d’Ilindous, qui habitent V Hindou s tan et le Dékfian.
Si quelque partie de re qui est maintenant reçu comme le rida , ne peut soutenir l’épreuve d'une semblabtecompuraison, elle peut être rejetée comme au moins douteuse, si non supposée. Et même telles parties qui ne pourraient pas être pleinement confirmées par une sévère investigation, devraient être admises avec précaution , ou rejetées comme mises en question. J’indiquerai certaines parties du quatrième rida que je considère ,comme étant dans cette catégorie. Mais, a\ec les exceptions ici indiquées, les diverses portions des f idas qui ont été examinées sont exemptes de tout soupçon ; et jusqu’à ce qu’elles soient déclarées inautlientiques par autre chose qu’une vague assertion, elles ont tous les titres pour être admises comme des copies
' Un ouvrage intitulé : Rtti mandjart est un exemple rie ce mode de traiter des sujets moraux.
authentiques de livres qui (quelque peu dignes quelles en aient été) ont été longtemps tenues en grande vénération par les Hindous.
Je sais que cette opinion trouvera pour contradicteurs ceux qui sont disposés à mettre en question toute la littérature indienne', et à la considérer tout entière comme consistant en ouvrages apocryphes, fabriqués depuis un petit nombre d’années, ou tout au plus dans les derniers siècles. Cette opinion paraît être fondée sur des assertions et des conjectures qui furent hasardées inconsidérément, qui ont été ardemment reçues, et propagées d'une manière extravagante.
En premier lieu, on doit observer qu’un ouvrage ne doit pas être condamné à la bête , comme apocryphe, parce que, à l’examen, il paraît ne pas avoir etc réellement écrit par la personne dont le nom est habituellement associé avec les citations qui en sont tirées. Car si l’ouvrage lui-même montre qu’on n’a pas eu pour but de faire croire qu’il a été écrit par cette personne, la conclusion logique est que l’on ne prétendit jamais le lui attribuer. Ainsi les deux principaux Codes de la loi Hindoue sont habituellement cités comme étant de M anou * et de Ya'djnanvalkya; mais dans les Codes eux-mêmes, ces personnages sont interlocuteurs, non auteurs-, elles meilleurs commentateurs déclarent expressément que ces înstitutes furent écrits par d’autres personnes que Ma*ou et Ya'djnawalkyà. Le Soûryasiddhàntti 3 n’est pas considéré comme ayant été écrit par Maya; mais ce personnage y est introduit comme recevant sa science d’une incarnation partielle du soleil; et leur conversation forme un dialogue qui est récité par une autre personnedans une assemblée différente. Le texte de la philosophie Sânkhya , d'où la secte de Bouddha semble avoir emprunté ses doctrines, n’est pas un ouvrage de K A pila lui-même, quoiqu’il lui soit vulgairement attribué; mais l’ouvrage laisse évidemment voir qu’il a été composé par Is \VABA-KRic.HN'A;ct il est dit qu’il reçut la doctrine de Railla d’une manière médiate, par le moyen d’instituteurs successifs, après sa publication par Pantciias'ikiia, qui avait été lui-même instruit par Asouri, le disciple de Kapila.
En me prononçant pour l'authenticité des ridas, j’entends dire qu’ils sont les mêmes ouvrages , les mêmes compositions qui , sous le titre de ridas, ont été révérés par les Hindous pendant des centaines, sinon pendant des milliers d’années 4. Je
* Comme Bentley et d'autres indianistes de la même force.
1 Le Code dit de Mxkoc est celui dont la traduction est public*! ci-après. (G. P. )
3 Le plus ancien traité d'astronomie indienne. (G. P.)
4 Quelle «pie soit l'époque à laquelle on veuille faire remonter ta con.podtion et l'existence des Vidât , il en est une an-dessous de laquelle on ne pourra plus les faire descendre
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regarde comme probable qu'ils furent compilés par Dwaipa'yana, la personne que l’on dit les avoir recueillis, et que pour cela même on a nommée Cydsa. ou le Compilateur. Je ne vois aucune difficulté à admettre que ces passages, qui sont maintenant inscrits sous lenoin d'auteurs humains, soit comme les Iiichis , soit comme ceux qui récitent le texte, furent attribués aux mêmes personnes, depuis aussi longtemps que la compilation a été faite; et, probablement, dans beaucoup de circonstances, ces passages furent réellement composés par les auteurs auxquels ils sont attribués. En ce qui concerne les textes qui sont attribués à des personnes divines, d'après la mythologie indienne, on peut conclure de bonne foi que les véritables auteurs de ces passages n'étaient pas connus lorsque la compilation fut faite, et, pour cette raison, ils furent attribués à des personnages fabuleux.
Les différentes parties qui constituent les Vidas doivent avoir été écrites en différents temps. La période exacte dans laquelle elles furent compilées, ou celle dans laquelle la plus grand» partie des Cédas fut composée, ne peut être déterminée avec exactitude et confiance , d'après quelques faits reconnus cependant comme certains. Mais la contrée où la compilation des Cédas eut lieu, peut l’être , puisque plusieurs rivières de l’Inde sont mentionnées dans plus d’un texte; et par rapport à la période, j'incline à penser que les cérémonies nommées Yadjnya , et les prières qui doivent être récitées 1 ces cérémonies , sont aussi anciennes que le kalendrier qui indique avoir été composé pour de semblables rites religieux. [Après une discussion approfondie sur l’astronomie des Cédas, Colebrooke arrive à cette conclusion que] lorsque le kalendrier employé dans les Cédas fut réglé, les points solsticiaux étaient calculés comme étant, (‘un au commencement de la constellation Dhanicht'hd, et l'autre au milieu de la constellation As lichd ; et telle était la situation de ces points cardinaux , dans le quatorzième siècle avant 1ère chrétienne. J'ai eu une première occasion de montrer, d'après un autre passage des Cédas, que la correspondance des saisons avec les mois, comme les unes et les autres y sont établis, et aussi comme on les trouve indiqués dans le passage cité du Djyûtlck, s'accorde avec cette situation des points cardinaux.
J’arrive maintenant à remplir la promesse que j'ai faite de signaler telles parties des quatre Cédas qui paraîtraient d'une authenticité douteuse. Ce sont les Oupanichads détachés, dont je n'ai pas fait
dorénavant ; c>st celle du commencement du sixième siècle de notre ire, époque ou les quatre Cédât sont menUontin par un prêtre iràuddhlque chinois voyageant dans t'imle , et que l'auteur de cette note a le premier fait connaître dans u traduction de la Notice historique sur l'Inde, tiré des écrivains chinois. Voyez Nouveau Journal .Ilia tique, décembre Isa», pa*;. 467-4M. (<;. P.)
mention précédemment, et qui ne sont pas admis dans les meilleures collections, cinquante-deux traités théologiques, appartenants à V Atharva-Véda , et même quelques-uns de ceux qui y sont compris, mais qui , autant que mes recherches me permettent de l’avancer, ne paraissent pas avoir été commentés par d’anciens auteurs, ni avoir été cités dans les anciens commentaires sur le Cédânta. Deux de ces Oupanichads sont particulièrement douteux ; l’un intitulé : Iidma-tdpanïya , consistant en deux parties {Poûrva et Outtara ), et l’autre appelé Gôpdla tdpaniya, comprenant aussi deux parties, dout l'une est nommée Krlchn' a-oupanichad. L'introduction au premier de ces ouvrages contient un sommaire, qui s’accorde en substance avec l'histoire mythologique de l'époux de Sita et conquérant de Lanhà. L’autre exalte le héros de Mathourd.
Quoique le Hdma-tüpantya soit insérédans toute» les collections d 'Oupanichads que j’ai vues, et que le Gdpala-tdpaniya paraissent dans quelques-unes, cependant je suis porté à douter de leur authenticité, et à soupçonner qu’ils ont été écrits dans des temps modernes comparativement aux autres Cédas. Ce soupçon est principalement fondé sur l'opinion que les sectes qui adorent maintenant Ra ma et Krichn'a comme des incarnations de Yjchn ou, sont comparativement nouvelles. Je n’ai pas trouvé, dans aucun chapitre des Cédas , la moindre trace d’un pareil culte. La doctrine réelle de toute l’Ecriture indienne est iunité de la divinité , dans laquelle l’univers est compris; et le polythéisme apparent quelle présente offre les éléments, les étoiles , et les planètes comme dieux. Les trois principales manifestations de la divinité, ainsi que les autres attributs et énergies personniûés , et la plupart des autres dieux de la mythologie indienne, sont effectivement mentionnés, ou au moins indiqués, dans les Cédas. Mais le culte des héros déifiés ne fait pas partie de ce système; les incarnations des divinités ne sont pas également suggérées dans aucune des portions du texte que j’ai pu voir jusqu’ici, quoiqu’il y soit fait quelquefois allusion par les commentateurs.
D’après les notions que je me suis formées de l'histoire réelle de la religion Hindoue, le culte de Ràma et de Krichn'a par les Caichn’avas, et celui de MAHADÊVA'etde bhava'ni, par les Nattas et les Sdktas , ont été généralement introduits, depuis la |iersécution des bouddhas et des Djainas. Les institutions des Cédas sont antérieuresà Bouddha, dont la théologie semble avoir été empruntée au système de K a pila, et dont la doctrine pratique la plus claire est déclarée avoir été l’illégitimité, l'illégalité de tuer les animaux , qui , selon son opinion , étaient trop fréquemment mis à mort , dans le dessein de manger leur chair, sous le prétexte d'ac-
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complir un sacrifice ou Yadjnya. La destruction de la secte de Bouddha, dans l'Inde n'a pas fait revivre le système religieux prescrit dans les ridas. Beaucoup de choses qui y sont enseignées sont maintenant tombées en désuétude; et à »eur place, de nouveaux ordres de dévots religieux ont été institués, et de nouvelles formes de cérémonies religieuses ont été établies. Des rituels fondés sur les Pour An' as, et des observances empruntées à une source plus suspecte encore , les Tant ras, ont, en grande partie, remplacé les institutions des ridas. En particulier, le sacrifice d'animaux devant les idoles de K a li ', a remplacé la pratique moins sanguinaire du Yadjnya (ou sacrifice védique); et l’adoration de Ka'ua et de Kjuchn a a remplacé l’adoration des éléments et des planètes. Si cette opinion que je me suis formée est fondée, il s’ensuit que les Oupanichads en question ont probablement été composés dans des temps postérieurs, depuis l’introduction de ces sectes qui tiennent Ra'ua et Kiiich.va en particulière vénération.
D’après le même principe, tout Oupanichad qui favorise fortement les doctrines de ces sectes peut être rejeté, comme étant très-suspect. Tel est Y /ftmarbôdha Oupanichad , dans lequel Kbichn'a est désigné par le titre de Madhousou’dana, fils de Deva'tchi' ; de même que le Soundarltdpani , qui prêche le culte de Dêvi'.
Les autres Oupanichads , dont il n’a pas encore été question, autant du moins que j’ai pu m’en assurer par l’examen que j’en ai fait, n’offrent aucune
* Dans le Bengale et dans tes provinces limitrophes , des milliers de chevreaux et de Jeunes buffle* sont Immolés devant l’idole, d.ms chaque temple célèbre; el des personnes opulentes font de semblables destructions d'animaux dans leurs chapelles particulières. La secte qui a adopté ce système prévaut dans le Bengale et dans beaucoup d’autres provinces de l'Inde; le chapitre sanguinaire, traduit du Ktifikd-pourrf n'a par M. Blaqulére (Asiatie Researchcs , vol. v, pag. 371 ) est l’une des autorités sur lesquelles elle s'appuie. Mais la pratique n’en est pas approuvée par les autres sectes d'Hindous.
évidence interne d'une date moderne ; je ne laisse la possibilité d’un doute à leur égard , que simplement parce que je n’ai pas acquis une évidence externe de leur authenticité. Mais il est probable que des recherches subséquentes pourront donner la certitude de l’exactitude de la plupart d’entre eux, comme des extraits des ridas , et de leur authenticité , comme ouvrages cités par des auteurs connus. Sous le point de vue de la doctrine, ils paraissent conformes aux Oupanichads authentiques.
I«a description précédente peut servir à donner quelque notion des ridas. Ces ouvrages sont trop volumineux * pour être traduits complètement, et leur contenu récompenserait difficilement le travail du lecteur; beaucoup moins encore celui du traducteur. Le dialecte ancien dans lequel ils sont composés, et spécialement celui des trois premiers ridas, est extrêmement difficile et obscur; et, quoique curieux, comme le père d’un langage poli et raffiné (le sanskrit classique), ses difficultés continueront longtemps d’empêcher un pareil examen des ridas entiers, tel qu’il serait exigé pour extraire tout ce qui est important et remarquable dans ces volumineux ouvrages. Mais ils méritent bien d’être consultés par les orientalistes.
1 On a commencé, depuis quelques années, à entreprendre la traduction des L'édas. Un indiani-stc allemand , d’un esprit noble et distingué, d'un savoir aussi varié qir profond, Frédéric Rosf.n , avait entrepris à Londres une traduction latine du Rig-véda; une mort prématurée et fatale à la science est venue l’enlever au milieu de sa noble tâche et au moment ou U achevait l'impression du premier livre du Rig-véda , comprenant cent vingt et un hymnes , en sanskrit et en latin, avec des noies savantes. Londres, 1838; un vol. In-i°, publié sous ce titre : Kic-vfon SX MUTA, liber primus, Sausknte et Latine; edidit FRIDERICOS Roskx.
Une traduction d’une parLie de la collection d'hymnes du Rig-v/da, faite par le révérend J. Stevenson, accompagnée du texte el du commentaire lithographiés, a aussi paru a Bombay en 183-2 ou 1833 ; mais il en est arrivé à peine quelques exemplaires en Europe.
M. H. H. Wilson, auquel l’élude du sanskrit doit tant d'obligations, annonce mie traduction anglaise complète do Rig-véda, et M. L. Poley, uue traduction française des Oupanichads.
ISA OUPANICHAD
DU YADJOUR-VÈD A ,
TRADUIT DU SANSKRIT PAR G. PAUTHIER
1. Cet Univers et tout ce qui se meu‘ dans cet Univers , est rempli par l’énergie [ la puissance], de l’Étre ordonnateur ; c’est pourquoi [dégagé des choses terrestres], conserve [son culte dans ton cœur] ; n’entretiens point de convoitise pour la propriété de personne.
2. Que l’homme , pour accomplir ses œuvres *, désire vivre un siècle; car dans toi, ô homme t excepté ces œuvres, il n’est rien qui ne soit atteint de souillures.
1 Karmdni : c'est, selon Sankara A' te h aria , la pratique des cérémonies religieuses et des rites sacrés.
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3. Ils s’en vont dans les lieux {lokd, mondes) sans soleils 1 , enveloppés d’une aveugle obscurité, ceux qui se suicident eux-mêmes * [ en se livrant aux plaisirs terrestres?].
4. L’Êtbb suprême unique ( Sanskr . Ekah, I’ünité) ne se meut point, quoiqu’il soit plus rapideque la pensée ; car les Dieux mêmes ne peuvent i atteindre; il ne peut être perçu par les organes primitifs de la sensation [/es organes matériels ou externes ]; Il dépasse même immensément les autres organes rapides de l’Intelligence [/es organes spirituels ou internes ]. Il demeure im* : mobile ; et pendant ce temps , après avoir mesuré t Kétendue de l’espace, il établit le système des mondes !
5. Il se meut , il ne se meut pas; il est éloigné , il est près ; il est dans tout , il est hors de tout!
6. Celui qui voit tous les êtres dans l’Ame ou j V Esprit suprême, et l’Ame suprême dans tous les êtres , celui-là n’aura de mépris pour rien 3. j
7. Celui qui a reconnu que les êtres sont dans l’Ame universelle [ou, sont cette Ame universelle], alors, qu’y a-t-il d’insensé? qu’y a-t-il de triste à découvrir I’Unitb {Ekatvam), l’identité des choses?
8. Lui enveloppe et pénètre tout ; il est sans corps, sans aspérités , sans souillures [qui exigent , des ablutions]; il est pur, inaccessible nu péché, j [parfait], sachant tout , le grand poète [Kavih], j le grand prophète, plein de savoir et d inspiration [ Manichi ] ; présent partout, existant par lui- : même , qui a assigné à chacun , selon ses mérites , | le prix de ses œuvres dans la succession éter- | nulle des temps.
9. Ils s’en vont dans d’épaisses ténèbres ceux qui adorent Fignoiunce (des choses divines?), et ils vont dans des ténèbres plus épaisses encore, ceux qui possèdeut la science [ou la connaissance].
10. Ils ont dit [les Sages] que la conséquence ; de la science, ou connaissance, est une; et ils ont dit que la conséquence de I’iünobance, est autre ; c’cst ce que nous avons appris aux enseignements des Sages qui nous ont transmis cette doctrine.
1 AtiounjA , le* Inducteurs persan» onl lu : Atoura InkA . , le* inondes des Ajouras ou démons-
» AlmnhnnA, qui luettl leur Ame , ou qui se tuent euxm/ri'n, probablement en ne pratiquant p.u les rites religieux.
i Le* traducteurs persans ont traduit aima dans le sens de I sai-mtm? au Heu de qraude Ame; J*ai préféré suivre Ram- 1 mohnn-roy.
11. Celui qui est instruit de ces deux choses ensemble, la sciencr et I’ignorance ( vidtjam et avidyam ) , après avoir surmonté la mort par Fignobance, obtient l’immortalité par la science.
12. Ils s'en vont dans d’épaisses ténèbres , ceux qui adorent la nature incréée, [ou Prakriti ']; mais ils s’en vont dans des ténèbres encore plus épaisses , ceux qui sc complaisent dans la nature créée et périssable [ou la matière*].
13. Ils ont dit[/esSa<;gs]que la conséquence de la nature périssable [ ou créée ] est une , et que la conséquence de la nature impérissable [ou incréée ] , est autre ; c’cst ce que nous avons appris aux enseignements des Sages, qui nous ont transmis cetle doctrine.
14. Celui qui est instruit de ces deux choses ensemble, la matière périssable et la dissolution (vinas'am), après avoir surmonté la mort par la dissolution, obtient l'immortalité par la nature incrcée, [ ou Prakriti ].
15. * Le visage [la voie] de la vérité, est couvert par des voiles d’or épais et prestigieux 3; 6 Soleil! nourricier du monde, dévoile la vérité [ à mes regards], afin que moi , ton fidèle adorateur, je puisse voir le soleil de Injustice et de la vérité.
16. « O Soleil! nourricier du inonde! solitaire anachorète! dominateur et régulateur suprême! fils de Pradjâpati! écarte tes rayons éblouissants, retiens ton éclatante lumière, afin que je puisse contempler ta forme ravissante, et devenir partie de l'Être divin qui se meut dans toi !
17. « Puisse [mon ] souffle de vie [mes esprits vitaux] être absorbé dans l'ême moléculaire et universelle de l’espace! Que ec corps matériel et périssable soit réduit en cendres!
O Dieu !
■ Sou viens-toi de [mes] sacrifices, souvienstoi de [mes] œuvres! Sou vie ns- toi de [mes] sacrifices, souviens-toi de [mes] œuvres!
18. •« O Agtii [ Dieu du feu ] ! conduis-nom par le droit chemin [à la récompense de nos œuvres]; ô Dieu ! tu connais toutes nos actions, efface nos péchés; nous t’offrons le plus haut tribut de nos fooances! notre dernière salutation ! «
• Voyez Essais sur ta philosophie des Hindous, fr. f.slo».
j U* Indien* nomment Ht mal 1ère informe ou créée himnya gnrbha, l’cruf du monde, le fœtus de In création rudimentaire.
I Celle apostrophe nu soleil est prononcée, selon Saulom Atcfiuria , par une personne agitée n rapproche de In iisjrt, pour avoir négligé de parvenir n la connaissance de Dieu
MANAVADHARMA-SASTRA.
LOIS DE MANOU
PRÉFACE
DE L’BDITIO» DE 1833.
I /outrage doul je publie aujourd’hui la traduction , n'est connu en France «pie des Orientalistes et du petit nombre de personnes qui se livrent à l'étude comparative de la législation; on n'a pu jusqu'à présent lire les Lois de Manou que dans la traduction anglaise donnée |>ar William Jones, il y a environ quarante ans, sous le titre de : Ins tilulcs of U indu law; or lhe ordinaners of Menu , according (o the gloss of Kulhlka ; c omprislng lhe In- ( Han syslem of dulirs religious and civil. Je croit donc nécessaire de faire précéder ma traduction de quelques détails sur le Livre de Manou, et sur le législateur auquel est attribué ce code, qui forme encore aujourd’hui la base du droit indien
Les mots Mdnava bharma-Sdstra signifiait littéralement le Livre de la Loi de Manon ; ce n’est donc pas un code dans le sens ordinaire de ce mot, lequel s’applique communément à un recueil renfermant uniquement des régies pour déterminer le* relations des hommes entre eux, et le* [reines que méritent les divers délits. C’est véritablement, comme l'entendaient le# anciens peuple*, le Livre de la Loi, comprenant tout ce qui regarde la conduite civi*e et religieuse de l'Ivomme. En effet, outre les matières dont traite ordinairement un code, on trouve réunis, dans les Loi* de Manou , un sysleute de cosmogonie; des idées do métaphysique ; des précepte* qui déterminent la conduite de l'homme dans les diverses périodes do son existence; des règles nombreuses relatives aux devoirs religieux , aux cérémonies du culte , aux observances pieuses cl aux expiatiuus; des règles de purification et d'alwtlnonce; des maximes de morale; des notion* de politique, d’art militaire et de commerce; un exposé des peines et de* récompenses après la mort , ainsi que des diverses transmigrations de l'Ame , et des moyens de parvenir à la béatitude.
On verra, dans le premier Livre du Shlnava-Dharma. Sdslra , que le nom de Manou , rapproché |*ar Villiam Jonc* de ceux de Mènes et de Minus, appartient à chacun des sept personnages divins qui, suivant les idées des Indiens, ont successive nient gouverné le monde. C'est au
premier Manou, surnommé Swàyambhou va, c'est-à-dire, issu de l'Être existant par lui-méme, que le Livre de la Loi est censé avoir été révélé par UrahmA lui-méme, et fc Ricin Bhrigou est supposé l'avoir fait connaître. Ce code, en admettant qu’on doive l'attribuer à un antique législateur nommé Manou, que les Indiens ont ensuite divinisé et confondu avec l’un des saints [tersounages , qui, dans leur croyance, régissent le monde, cc code se sera conservé d’Age en Age par la tradition jusqu’au moment ou il aura été rédigé en vers dans la forme qu'il a maintenant; car il est lion de dire, pour le* personnes qui no savent pas le sanskrit, que les lois de Mhuoii sont écrites en slokas ou stances de deux vers, dans un mètre doul les Indiens atliibuent l'invention à un saint ermite nommé VAimiki , que l’on croit avoir vécu quinze cents ans avant notre ère.
William Jones cite, dans la préface de sa traduction , un passage emprunté à la préface d’un traité de l-ois de INAiada, où il e>t dit : « Manou ayant écrit le* Lois de Brahmà en cent mille slukas ou distiques, arrangés sous vingt-quatre chefs en mille chapitres, donna l'ouvrage à N'ârada , le sage parmi les Dieux , qui l’abrégea, pour l’usage du genre humain, en douze mille vers, qu’il donna à un fils de Hlirigon, nommé Souinati, lequel, pour la plus grande facilité de la rare humaine, les réduisit à quatre mille; les mortels uc lisent que le second abrégé fait par Suuiuati , tandis que les Dieux du ciel inférieur et les musiciens célestes étudient le code primitif commençant avec le cinquième vers un peu modifié de l'ouvrage qui existe actuellement sur la terre; il ne reste rien de l’abrégé de Nàrada , qu'un élégant épilome «l’un neuvième titre original sur l'administration de ta justice. » Maintenant, ajoute William Jones, puisque les Lois de Manou, comme nous les avons, ne comprennent que deux mille six cent quatre-vingt-cinq slokas, elles ne peuvent |ias être l’ouvrage entier attribué à Soumaii , qui est probablement celui qu’on désigne sous le nom de Vriddha- Md nova, ou ancien code de Manou , et qu’on ne trouve plus entier, quoique plusieurs passages de ce codo, qui ont été conserves par tradition, soient cités dans le uouveau Digeste.
L'époque où le MAnava Dliarma SAstra a été rédigé ne | nous est guère mieux connue que le nom du véritable rédacteur, et l'on est forcé a cet égard de s'en tenir à de* conjecture*. Les calcul* sur lesquels William Jones s'était
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fondé poar placer la rédaction du texte actuel vers l'an 1280, ou vers l’année 880 avant notre ère, ont paru généralement reposer sur des bases si faibles, qu'il serait mutile d’en reproduire ici le détail. Les meilleures conjectures, dans l’étal de nos connaissances, sont probablement celles que l’on peut tirer du code lui-même. Les dogmes rctigieux y présentent toute la simplicité antique : un Dieu unique , éternel , infini , principe et essence du monde , Bralime ou Paramâtmâ ( la grande Ame ) , sous le nom de Brahmâ, régit l’univers, dont il est tour à tour le créateur et le destructeur. On ne voit aucune trace, dans le code de Manou , de cette triade ou trinilé ( Trimoûrti ) si fameuse dans des systèmes mythologiques sans doute postérieurs. VicJmou et Siva , que les recueils de légendes ap|>elés PourAnas présentent comme deux Divinités égales, et même supérieures à lirai unA , ne sont nommés qu'une seule fois en passaut , et ne jouent aucun rôle, même secondaire , clans le système de créations et de destructions du monde exposé parle législateur. Les neuf Incarnations de Vichnou n’y sont pas mentionnées, et tous les Dieux nommés dans ies Lois de Manou ne sont que des personnifications du ciel, des astres, des éléments, et d’autres objets pris dans la nature. Ce système mythologique parait avoir les plus grands rapports avec celui des Védas, dont la haute autiquilé est incontestable; c'est d’ailleurs un ouvrage éminemment orthodoxe, l’autorité des Védas y est sans cesse invoquée, et le législateur Vriliaspatia dit : « Manou tient le premier rang parmi les législateurs , parce qu’il a exprimé dans son code le sens entier du Véda : aucun code n’est approuvé lorsqu'il contredit le sens d’une loi promulguée par Manou. » Celie simplicité des dogmes religieux est peut-être une des preuves à alléguer en faveur de l’antiquité du code de Manou ; ajoutons que, parmi les personnages historiques que Ton y trouve cités, aucun ne parait appartenir à une époque postérieure au douzième siècle avant notre ère, et que le célèbre réformateur de la religiou Brahmanique, Bouddha, qui, suivant l’opiuion généralement adoptée, vivait environ mille ans avant Jésus-Christ , n’est pas mentionné une seule fois, ce dont on peut conclure que cette réforme n'avait pas encore eu-lieu. Ce n'est donc pas établir une hypothèse dénuée de fondement que de faire remonter la rédaction du code de Manou au treizième siècle avant notre ère, comme l’a fait M. Chezy dans un article très-intéressant inséré dans le Journal des Savants t en 1831.
La partie métaphysique de la cosmogonie, qui ouvre le premier Livre du code de Manou , a été expliquée par le célèbre commentateur Koulloûka-nhatta, suivant de» idées empruntées au système philosophique SAnkhya, et le savant Colebrooke , dans les préliminaires de sou Mémoire sur ce système, .-ans o-ntrer dans aucun détail, paraît adopter i’opininn du scholiaste Indien. Il faut convenir toutefois que Koulloùka-BbatU , pour ramener le texte de Manou % son interprétation , est forcé de le torturer singulièrement, et il serait sans doute possible d'expliquer la cosmogonie métaphysique de Manou d’une manière toute différente. Telle est l’opinion que M. Lassai a énoncée dans la préface de son édition de la Sdnkhya'Kdrikd, et qu’il se réserve Je développe plus tard. La connaissance parfaite que M. Lassen possède de la langue sanskrite , les recherches profondes auxquelles il s’est livré sur la philosophie indienne, le mettent à même, sans aucun doute , d’aborder cette question difficile , et de la résoudre à la grande satisfaction des Indianistes: pour moi, j’ai dû adopter simplement l'interprétation de Koulloûka-Bhatta sans la discuter; c’était le seul parti que j’eusse à prendre.
L’extrême concision du texte de Manou était , pour les scholiaste* Indiens, une belle «xcasion d’exercer leur sagacité; aussi ce code ne manque-t-il pas de commentateurs, parmi eux , on cite, comme les plus ji&biles , Médhàtitlii ,
fils de Btraswâmt-Bhatta, Govindarâdja , Dharanidhara et Koulloûka-Hhatta. Ce dernier est le plus estimé. * Son commentaire, dit William Jones, est peut être le plus précis, le plus lumineux, le moins fastueux, le plus savant, le plus profond , et encore le plus agréable qui ait été composé sur aucun auteur ancien ou moderne, européen ou asiatique. » On ignore à quelle époque vivait Kouiloûka; il nous apprend lui-même qu’il appartenait à une famille honorable du district de Gtnr dans le Bengale, mais qu’il svait fixé sa résidence parmi les savants sur les bords du Gange à Kàsi ( Béujirès ). J’ai presque toujours fuis (tour guide son commentaire , qui se ‘couve joint au Texte de Manou dans les deux éditions du MAnava-Dliarma-Sâstra, publiées à Calcutta ; mais je me suis aussi aidé d’un autre commentaire fort clair et fort précis en général , qui accompagne le Texte de Manou dans un «les deux manuscrits de la Bibliothèque du Koi , et dont l’auteur est appelé R àghavânanda. A l’exemple, du traducteur anglais , j’ai fait imprimer <vi italique la partie du commentaire que j’ai introduit dans le texte, de sorte que l’on peut dn premier coup d’eril distinguer le texte des explications et des développements donnés par le scholiaste.
Quant à la prononciation des mots indiens , je dois , pour les personnes étrangères à la langue sanskrite , expliquer ce qui |M)urrail fournir matière à quelque erreur. Les lettres ch doivent toujours être prononcées d’une manière douce, comme dans char, cheval. Ainsi, pour le mot Vasichtha , prononcez Vasichctha, et non vasiktha. Le g doit toujours avoir un son dur, comme s’il était suivi d’un m. Ainsi, pour Angiras, prononcez Angtiiras, et non Anjiras. L’.v même entre deux voyelles, ne doit jamais avoir le son du s. Ainsi, pour Valsya, prononcez Vaicya, et non Valsya.
L’excellente traduction de Jones a réuni les sulTrages des Indianistes , entre autres celui du savant Colebrooke, qui a presque toujours adopté cette traduction pour les passages dé Manou cités dans le Digeste des lois indiennes relative aux contrats et aux successions. Dernièrement encore le mérite de ce précieux travail a été dignement apprécié par l’illustre Schlegcl , dans son intéressant et curieux ouvrage sur l’étude des langues asiatiques. « La traduction de Jones, dit M. de Schlegel , est en général d’une grande fidélité; elle tombe quchpicfois dans la paraphrase , mais c’était presque inév itabic , vu la brièveté des stances mesurées de l’original. Le coloris du style est surtout admirable; il respire en même temps la majesté législative et je ne sais quelle simplicité sainte et patriarcale. Nous sommes transportés comme par enchantement dans les siècles, 1rs mnnirs et la sphère d’idées qui ont concoure à mettre en vigueur ces lois religieuses et sociales , lesquelles à leur tour ont dominé une grande nation pendant des milliers d’années. » Le travail de Jones mérite entièrement les éloges que lui a donnés M. de Scldegel , et il m’a été d’un très-grand secours ; cependant mon admiration pour le talent de mon devancier ne m’a pas empêché de discuter avec soin les passages de sa traduction qui me paraissaient douteux , ce qui m'a conduit quelquefois è adopter un sens différent. Enfin, j’ai fait tous mes efforts pour rendre le texte sanskrit avec le plus de fidélité et de précision possible.
Je me proposais de soumettre ma traduction à l’illustre maître dont j’ai suivi les leçons; mais le cruel fléau qui a enlevé aux sciences nlosleur personnes distinguées, a compris M. Chézy au nombre de ses victimes. Qu’il me soit permis d’exprimer les regrets que m’a causés une perle aussi douloureuse, et d’adresser à la mémoire de l’homme excellent qui m'aidait de ses conseils et m’honorait de son amitié . le tribal de gratitude que je lui dois.
A. Loisclcir Desloscchavm.
livre premier
CBfc.VriON *
1. Manou était assis, ayant sa pensée dirigée vers un seul objet; les Malmrcbis1 l’abordèrent, «t, après l’avoir salué avec respect, lui adressèrent ces paroles :
2. « Seigneur, daigne nous déclarer, avec exactitude et en suivant l’ordre, les lois qui concernent toutes les classes primitives et les classes nées du mélange des premières3.
3. « Toi seul , ô Maître, connais les actes , le principe et le véritable sens de cette règle universelle, existante par elle-même, inconcevable, dont la raison humaine ne peut pas apprécier l’étendue, et qui est le f'éda <. •
4. Ainsi interrogé par ces êtres magnanimes, celui dont le pouvoir était immense, après les avoir
* Voici la traduction que nous avons faite de ce grand débat des Lois de Manou ; traduction qui fut insérée dans le Globe en 1829 et qui a été reproduite dans V Encyclopédie des Gens du monde, ait. Cosmogonie. On y remarquera quelques différences avec celle de M. Loiseleur Deslougcbampa :
1. Manou était assis, la pensée fixée sur un objet uni- I que, quand les grands sages, s’étant approchés de lui, et l’ayant salué avec respect, lui tinrent ce discours :
2. n Être souverainement puissant! daigne nous révéler selon l’ordre dans lequel ils doivent être exécutés, les devoirs qui concernent les quatre castes et ceux des classes mêlées.
3. « Car loi seul, d le premier-né des êtres! tu connais le véritable sens de ces devoirs obligatoires universels, existants par eux-mêmes*, insaisissables dans tous leurs détails par U pensée humaine, incommensurables. »
Ainsi interpellé par ces sages magnanimes, celui
* 1*5 Maharchi» ou grands Rlchis, sont de saints personnages d’un ordre supérieur. Oo distingue plusieurs classes de Rlchis.
* Les classes primitives sont au nombre (Te quatre , savoir : la classe sacerdotale ou celle des Brahmanes, la classe militaire et rovale ou celle des Kchatriyas , la classe commerçante et agricole ou celle des Vaisyas, et la classe servile ou celle des Soûdras. Voyez plus loin , dans le même Livre , stance 31,
, t st - »? et suivantes.
* Os classe* sont énumérées dans le dixième Livre.
* Le Véda est la Sainte Écriture des Indiens. Les principaux Védas sont au nombre de trois : le Hltch , le Yadjous et le SAi«a; h* Lois de Manou lu* citent fréquemment, tandis que le quatrième Véda . l'Atharva, n’y est mentionné qu’une fois. ( Llv xi , st- 3.1. ) Quelques savants ont pensé que ce dernier "Véda était plus moderne; mais celte opinion n’est point celle de l’illustre Colebrooke, qui a donné, dans le huitième volume des Recherches AtiaUques , un Mémoire très-important sur les Livres sacrés des Indiens, et qui pense que l’Atliarva est au moins en parlie aussi ancien que les autres ▼éd.ts Chaque Véda renferme des prières (Montras) et des préceptes ( Bràhmanas ).
* Préexistant* à tonte»!» créature* qu'ils obligent; mm-Atrauriiu. ■truü q«e 1 explique le commentateur h ouUoûKa. par conséquent 4*uae nature dtttn* *
tous salués , leur fit cette sage réponse : « Écoutez, • leur dit-il.
Ce monde était plongé dans l’obscurité
| imperceptible , dépourvu de tout attribut distinctif, ne pouvant ni être découvert par le raisonnement, ni être révélé, il semblait entièrement livré au sommeil.
G. « Quand la durée de la dissolu/ ion ( Pralaya ) * fut à son terme , alors le Seigneur existant par luimême, et qui n’est pas à la portée des sens externes, rendant perceptible ce monde avec les cinq éléments et les autres principes, resplendissants de l’éclat le plus pur, parut et dissipa l’obscurité, c'està-dire, développa la nature ( Prakriti ).
7, « Celui que l’esprit setd peut percevoir, qui échappe aux organes des sens, qui est sans parties visibles, éternel, l'âme de tous les êtres, que nul ne peut comprendre, déploya sa propre splendeur.
8. ■ Ayant résolu, dans sa pensée, de faire émaner de sa substance les diverses créatures, il produisit d'abord les eaux dans lesquelles il déposa un germe.
dont la puissance est infinie leur répondit en ces terme*. : « Écoulez!
5. ■ Cela (l’univers visible) u’éta il que ténèbres, incompréhensible à l'intelligence, indistinct, ne pouvant être connu, ni par les procédés logiques du raisonnement, ni p:u la sagesse humaine, et comme endormi de toutes ports.
0. ■ Alor; ! grand pouvoir existant par lui-même, luimême n’étant point vu, mais rendant l’univers visible avec les éléments primitifs *>t les autres grands principes, se manifesta dans toute la puissance de sa gloire , dissipant les ténèbres.
7. « Lu , que l’esprit seul peut concevoir, dont l’essence échappe aux organes des sens, l’indécouveii et l'indécou- Trable, l’étemel, le principe formateur de tontes les créatures, qu'aucune créature ne peut comprendre, apparut dans tonte sa splendeur.
8. ■ Lui , l'esprit suprême, ayant résolu de Cure sortir de sa propre substance corporelle* les créatures diverses, il produisit ( snsardja ) d’abord les eaux; et il déposa en elles mie semence productive.
• Suivant le commentateur, par l'obscurité (Tamas) il faut entendre la nature {Prakriti ). Le monde, dans le temps da la dissolution ( Pralaya t, à cause de son imperceptibilité, était dissous dans la nature, et la nature elle-même n’avait pas été développée par l’Ame divine ( BrabrnalmA ). — La Pmkrili, le premier des vingt-cinq principe* admi* par le système philosophique appelé .Sànkhya, est In matière première, la cause matériel!- universelle. I* système SAnkhya, avec lequel la partie métaphysique de la cosmogonie qu’on va lire parait avoir de grands rapports, a été exposé par M. Colebrooke, dans un de ses mémoires sur la Philosophie Indienne, inséré» dans le* Transactions de In Société Asiatique de Londres. Os admirables Mémoires sont maintenant à la portée du tout le monde . griicp h la traduction française que M. Pnuthier eu a publiée ( I vol. in-s*). Otte utile publication est un vrai service rendu h la science. I*s indianistes trouveront aussi un exposé du système SAnkhya dans l’excéV lente édillon de la Sdnkhya kdrikd donnée par M. Lassen.
i o Pralaya est la dissolution ou destruction du moode qui a lieu à la Un du Jour de Brahmâ.
• Le sanskrit : Varirdt swal . - excorpore «no; explique ce mot par arjidkrttaraûpd' * de sa tonne oonracurr dévoUée ou manifestée. •
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9. « Ce germe devint un œuf brillant comme l’or, aussi éclatant que l’astre aux mille rayons, et dans lequel l'Être suprême naquit lui-même sous la forme de Brahrnû * , l’aïeul de tous les êtres.
10. « Les eaux ont été appelées nârâs , parce qu’el- , les étaient la production de Nara ( l’Esprit divin ) ; ces eaux ayant été le premier lieu de mouvement
( ayana) de Nara, il a, en conséquence, été nommé Nârâyana * (celui qui se meut sur les eaux).
11. « Par ce qui est, par la cause imperceptible , éternelle, qui existe réellement et n’existe paspowrfc* organes, a été produit ce divin mâle ( Pouroucha ), célèbre dans le monde sous le nom de Brahmâ.
12. « Après avoir demeuré dans cet œuf une année de Brahmâ 3, le Seigneur, par sa seule pensée, sépara cet œuf en deux parts;
13. « Et de ces deux parts, il forma le ciel et la terre; au milieu il plaça l’atmosphère 4, les huit régions célestes5, et le réservoir permanent des eaux.
Il exprima de l’Ame suprême6 , le sentiment
9. ■ Celle-ci devint un œuf brillant comme l'or éclatant de raille rayons, et de cet œuf il renaquit lui-même Brahmd ( l’énergie créatrice de Brahma ) le grand ancêtre de tons les mondes.
10. « l^s eaux ont été appelées nées de l’homme (nàrft), parce qu’en effet les eaux sont les filles du premier homme , ou Esprit suprême * ; et comme ccs mêmes eaux ont été son premier Heu ou champ d'action , il est arrivé de là que par tradition on l'a appelé celui gui se meut sur les eaux (Nàrâyan’a).
tl. « C'est par celte cause imperceptible, insaisissable aux sens, éternelle, étant elle- même Vélreel le non-ilre, qu’a été produit ce divin mâle qui est célébré dans l'univers sous le nom de Brahma.
12. « Dam l’œuf primaire, le pouvoir souverain demeura inactif une année divine , à la fin de laquelle il fit que l’œuf se divisa de lui-même ;
13. « El de cea divisions , l'énergie créatrice de Brahma forma le ciel et la terre, l'atmosphère qui les sépare, les Irait régions , le grand et éternel abîme de» eaux.
De Pâme suprême** elle lira l'intelligence (monos
* Brahma pst Ici le Dieu unique, créateur du monde. Dans la mythologie indienne , Viclmou et Si va lui sont adjoints, et forment avec lui la triade (Trlmoürti;. Brahma est aussi nommé Hiranyagarbha (sorti de la matrice dorée ), par allusion à l'œuf d’or.
* C’est BrahmS qui est Id désigné sous le nom de NArâyatia ; dans les Pour&nas (antiques légendes/, Ndràyana est ordinairement un des noms du dieu Vichnou.
3 Le jour de Brahmâ , ainsi qu'on verra plus loin ( st. 7 2 du même Livre), équivaut a 4,32U,i«0,000 d’années humaines de 300 jours; la nuit a une durée pareille. Le jour de Brntima est appelé kalpa. Treille de ces kalpas forment un mois de Brahmâ; douze de ces mois, une année ; l'année de Brahmâ équivaut donc A 3,1 10,400,000 d’années humaiups.
* Par atmosphère, H faut entendre Ici l’espace entre la tprre et le soleil.
V Ces huit région» sont les quatre points cardinaux et le» quatre points intermédiaires; huit dieux y président.
* C’est Pâme de [‘univers, le Paramdtmd.
• • - tirahm 4 (on l'énergie créatrice de Brahma), dit le comaientatrtir KouHama.M sortir de f Hme(Xtmà), e'esl-à-dlr* de l'iiine suprême i paramdtuus) , «nus !» forme de b lumière éthérée , rmlcUktfcnci- InsUn. tiir. rtc.
( Manas ) qui existe par sa nature , et n'existe pas pour les sens; et avant la production du sentiment , l'Ahankûra' ( le moi ), moniteur et souverain maître;
15. « Et, avant le sentiment et ta conscience , il produisit le grand principe intellectuel ( Mahat)*, et tout oe qui reçoit les trois qualités3, et les cinq organes de l'intelligence destinés à percevoir lee objets extérieurs, et les cinq organes de l'action 4, et les rudiments ( Tanmâtras ) 5 des cinq éléments.
16. « Ayant uni des molécules imperceptibles de ces six principes doués d’une grande énergie , savoir, les rudiments subtils des cinq éléments et la conscience, à des particules de ces mêmes principes, transformés et devenus les éléments et les sens6, alors il forma tous les êtres.
17. « Et parce que les six molécules imperceptibles émanées de la substance de cet Être suprême , savoir, les rudiments subtils des cinq éléments et la conscience, pour prendre une forme, se joignent à ces éléments et à ces organes des sens ; à cause de cela , les sages ont désigné la forme visible de ce Dieu sous le nom de Sarira (qui reçoit les six molécules).
18. « Les éléments y pénètrent avec des fonctions qui leur sont propres, ainsi que le sentiment ( Manas ) , source inépuisable des êtres , avec des attributs infiniment subtils.
mens) , qui existe et n'existe pas par elle-même ; et de celte intelligence, la conscience (ou ce qui produit le sentiment du moi , egoitatem-faciens) qui conseille intérieurement et qui gouverne ;
15. « Et le grand principe intellectuel , toutes les formes vitale» revêtues de» trois qualité» , et les cinq organes des sens destinés à percevoir les objets extérieurs.
16. » Ayant une Cote parcouru avec les émanations de l’esprit suprême les plus petites particules des six principes , immensément opérateurs, elle forma tous les êtres.
17. "Et parce que les membres substantiels de la forme (les plus petites particules de la nature visible) ont quelque chose des six émanations successives, les sages montaient dépendantes des six ( s’ariram ) sa forme visible.
18. « C'est ainsi que les grands éléments pénètrent dans celle forme visible , revêtus de leurs facultés actives , ainsi que l’intelligence avec des organes corporels; la cause impérissable de toutes les formes apparentes.
» VÀhankAra est la conscience, ou, plus exactement, ce qui produit le moi , ou le sentiment du moi.
* Le Mahat est aussi appelé Bouddhi ( l'intelligence).
1 Ce sont les qualités de Ixnite (Sallwa), de passion ( Rad- Jas), et d'obscurité ( Tamas ). Voyez Llv. xil, st 24.
4 Le» philosophes indiens distinguent onze organes des sens , dix externes et un interne. Parmi les dix externe* , les cinq premiers, dits organes de l'Intel ligeooe, sont l’œil, l’oreilte, le nez , la langue et la peau ; les cinq autres , appelés organes de l'action, sont l’organe de la parole, les mains, h** pieds, Pnrtüee inférieur du lube intestinal , et les organes de la génération. Le onzième organe, l’interne, est le sentiment (Manas), qui participe de l'intelligence et de l'action. Voyez plus loin , Liv. il, si. 89 et suiv.
* Cinq Taumritras, particules subtiles, rudiments ou atomes, produisent les cinq grands éléments, l’éther, Pair, lé feu , Peau et la terre.
* Les Tanmâtras ou rudiments subtils des cinq élément»,
en se transformant , produisent les éléments , et la conscience produit les sens. * ommeniairw. ) ,
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19. «Au moyen de particules subtiles et pour- • vues <Tune forme, de ces sept principes (Pourouchas) doues d’une grande énergie, l'intelligence, la conscience, elles rudiments subtils des cinq éléments,
a été formé ce périssable univers, émanation de ("impérissable source.
20. « Chacun de ces éléments * acquiert la qualité de celui qui le précède, de sorte que, plus un élément estéloignédans la série, plus il adequalités.
21. ■ L’Être suprême assigna aussi, dès le principe, à chaque créature en particulier, un nom , des actes, et une manière de vivre, d'après les paroles du Véda.
22. « Le souverain Maître produisit une multitude de Dieux ( Dévas) essentiellement agissants, doués d’une dme, et une troupe invisible* de Génies (Sâdhyas ), et le sacrilice institué dès le commencement.
23. <* Du feu, de l’air et du soleil, il exprima3, pour l’accomplissement du sacriQce , les trois Védas éternels, nommés Ritch, Yadjous et Sâma.
24. « Il créa le temps et les divisions du temps, les constellations , les planètes , les fleuves , les mers , les montagnes, les plaines, les terrains inégaux,
25. « La dévotion austère , la parole, la volupté, le désir, la colère, et cette création, car il voulait donner l’existence à tous les êtres.
19. « Mais cet (univers) est formé des parties les plus subtiles de ccs sept principes, manifestés humainement sous une forme visible, et doués d’une grande énergie créatrice : c’est le changeant de l’immuable.
20. « Chacun de ces éléments acquiert, dans l’ordre •le sa succession, la qualité de relui qui le précède; de façon que plus un élément est éloigné de 1a source primitive de sou développement, plus ha revêtu de qualités.
21. •> Lci (l'Être suprême) assigna d’abord, à toutes les créatures, des noms distincts, îles fonctions différentes , et différents devoirs, comme cela a été prescrit dans les paroles du Y Ma.
22. « Lci, le suprême ordonnateur, (U émaner de sa substance une multitude de divinités inférieure* avec des attributs actifs et des Ames pures , et une quantité de génies d’une grande perfection, et le sacrilice éternel.
23. « Et il tira du feu, du vent et du soleil, le triple et éternel Br\hna : le Rkj, le Yadjouch et le Sdma, pour ('accomplissement du sacrifice.
i4. « Il douna l’existence cl des divisions au temps, aux étoiles, aux planètes, aux Meuves, aux mers, aux montagnes, aux plaines et aux vallées;
2 j. •• A la dévotion austère, a la parole humaine, à la volupté , A l'amour, à la colère aussi ; c’est ainsi qu’il opéra cette création , désirant donner l'existence aux êtres. »
Ou peut comparer cette création arec celle de la Genèse; on remarquera, entre ces deux grandes formules cos-
» Us cinq éléments sont l'éther, l’air, le feu , iVau et la terre. L'éther n’a qu'une qualité, le son; Pair en A deux , le «on et la tang’bililé; le feu en a trois, le son, la tangibilité «t la couleur: Peau en a quatre, le son, la tangibilité. In couleur et la saveur; la terre en a cinq , qui sont Je* quatre qui viennent d'être énoncées , plus l’odeur. {Commentaire.)
* Sou k cli ma, subtile, imperceptible.
* Littéralement, mulsiL
26. « Pour établir une différence entre les actions, il distingua le juste et l'injuste, et soumit ces créatures sensibles au plaisir et à la peine, et aux autres conditions opposées
27. « A vec des particules (ntâtrâs) ténues des cinq éléments subtils, et qui sont périssables à l'état d'éléments grossiers » , tout ce qui existe a été formé successivement.
28. « Lorsque le souverain Maître a destiné d’abord tel ou tel être animé à une occupation quelconque, cet être l’accomplit de lui-même toutes les fois qu’il revient au monde.
29. « Quelle que soit la qualité qu’il lui ait donnée en partage au moment de la création , la méchanceté ou la bonté, la douceur ou la rudesse , la vertu ou le vice, la véracité ou la fausseté, cette qualité vient le retrouver spontanément dans les naissances qui suivent.
30. « Ds même que les saisons, dans leur retour périodique , reprennent naturellement leurs attributs spéciaux, de même les créatures animées reprennent les occupations qui leur sont propres.
31. « Cependant , pour la propagation de la race humaine, de sa bouche, de son bras, de sa cuisse et de son pied , il produisit le Brâhmaue, le Kchatriya , le Vaisya et le Soddra.
32. « Ayant divisé son corps en deux parties, le souverain Maître devint moitié mâle et moitié femelle, et, en s'unissant à cette partie femelle, il engendra Virddj.
33. « Apprenez, nobles Brâhmanes, que celui que le divin mâle ( Pouroucha ), appelé VirAdj , a produit de lui-même, en se livrant à une dévotion austère, c’est moi, Manou , le créateur de tout cet univers.
34. « C’est moi qui, désirant donner naissance au genre humain , après avoir pratiqué les plus pénibles austérités, ai produit d'abord dix Saints éminents ( Maharchis ) , seigneurs des créatures ( Pradjàpati* ) , savoir :
35. « Maritclii, Atri, Angiras, Poulastya, Poulaha, Kratou, Pratchétas ou Dakcha, Vasichtha, Rhrigou et Nârada.
36. « Ces êtres tout-puissants créèrent sept autres Manous3, les Dieux ( Dévas) 4 et leurs demeures,
mognniques, des analogies et des différences que ce n’est pas ici le lieu de signaler. G. l'Atrium.
1 Ces conditions sont : le désir et la colère , l'amour passionné et la haine, la faim et la soif, le chagrin et l'infatuation , etc. ( Commentaire. )
1 Ou bien , et qui sont susceptibles «Je se transformer em éléments grossiers.
3 On v<-rra plus loin (st. 70, note) que la période appelé* kalpa embrasse les règnes de quatorze Manou*. Suivant les Itlees des Indiens, le Manou acloel est le septième, et fl sera suivi de sppt autres Manous. C'est probablement d'eux qu’il est question dans celle slauce; le commentaire semble l’indiquer.
4 Les Dévas sont des génies qui ont pour chef Indra , rai
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et des Maharcliis doués d'un immense pouvoir; , 87. * •* Ils créèrent les Gnomes (Yakclias)1, les Géants ( Râkchasas ) ■ , les Vampires ( Pisâ tchas ) 3 , les Musiciens célestes ( Gandharhas ) * , les Nym- j plies (Apsarases ) 5 , les Titans ( Asouras ) 6 , les Dragons ( Nàgas)7, les Serpents (Sarpas)*, les Oiseaux (Souparnas ) 9 , et les différentes tribus des A ncètres divins ( Pitris)
38. « Les éclairs, les foudres, les nuages, les arcs colores d’Indra, les météores, les trombes”, les comètes, et les étoiles de diverse grandeur;
du ciel; il# sont aussi nommés Souras (voyee le RAmilyana, Lit. i, cbap. xiv) et Adilyas, de leur mire Adltl, femme de Kasvapa. , , . . .
1 Yakchas, serviteurs de Kouvéra, Dieu des richesses, et gardien» de ses Jardina et de mm trésors.
* RAkchasas , génies malfaisants qui paraissent être de plu-
sieurs sortes : les uns soui des géants ennemis des Dieux , comme Ravana dans le poème épique du RAmàjana; le» autres sont des espèces d’ogres ou de vampires avide» de sang et de chair humaine, hantant les forêts et les dmeuèrcs, comme Hidimbha dans le curieux épisode du MahâbhArata , publié par N. Bopp. Les RAkchasas viennent sans c»» troubler les sacrifice» des pieux ermites , qui sont force* d appeler à leur secours des princes célèbres par leur valeur. Ainsi, dans le RâmAyana r Llv. i*r, cbap. \r. ), ic Mouni ViswAmitra vient réclamer l’assistance de RAina , fils du roi Dosaralha , et dans le drame de SakountalA (acte il et acte ni), les tvmites appellent A leur secours le mi Douclimanta. Le nombre des RAkrhasas est incalculable, et ne cesse de se renouveler, les âmes criminelles étant souvent coodamnée» a entrer dan» le corps d’un RAkchasa, rl A y être logées plus ou mo ns longtemps , suivant la gravité de leur faute. ( Voyez plus loin , Llv. xu , *L 44. ) . , . ..
* RlsAtchas, esprits méchants altérés de sang, et qui tiennent de la nature des RAkchasas, mais paraissent leur être
* Gnndliarbas, musiciens célestes qui font partie de la cour
d’Indra . roi du firmament. , , ,
» ApsarAs, courtisanes ou bavadères du ciel d Indra. Suivant les poètes, elles sortirent de la mer pendant que les Dévas et les Asouras la barattaient dans l’espérance d obtenu1 l’ambroisie ( Amrita ).
« Asouras, génies en hostilité perpétuelle avec les De» as. Parmi ces Asoura», les uns sont appelés Daityas, de leur mère Diti, femme de Kasvapa, fils de Marllctll; le» autres *ont nommés DAnnvas, de finir mère Danou. femme du même personnage. Le» Asouras sont représentés dans le» poèmes indien» comme Ira ennemis des Dieux ( Dova* ) , avec lesquels ils sont sans cesse en querelle , et, chose hinguiiure, les Dieux appellent quelquefois à leur secours un roi oéïthre par sa valeur. ( Voyez te draine de Sakoiinlala , acte si xième. ) Les Asoura» sont d’un ordre fort supérieur aux RAkchasas, comine eux, ennemis des Déva». ( Voyez plus loin, Liv. xu,
* i^NA-ms, demi-dieux ayant une face humaine avec une queue de serpent , et le cou étendu du cnluber nAga. Leur roi est VAsoiikl; ils hablfi*nt le» régions Infernales.
* Sarpas, serpents d’un ordre inférieur aux NAgas.
* Souparnas, oiseaux divins dont lechefrstGurouda, qui est considéré dans la mythologie comme l’oiseau et la monture de Vlchnou. — Les Dévas, les Asouras, le» Gandharhas, les NAgas, les Sarpas et le» Souparnas, sont ordinairement considérés, dan* la mythologie indienne, comme ne» de Kasyapa, par diverses femmes. Ce Kasvapa est un Saint ( Riclii ), fils de* Marlldii , l’un des Pradjapatis.
•* Les Pilris ou Dieux Mânes sont do» personnages divin* , ancêtre» du genre humain, et qui hablienl l'orbite de la luue. (Voyez plu» bas, Llv. m. *l. IW et suivantes.)
" Il n’y a pas en français dVxpre*siou qui reponde exactement au mot sanskrit uirghAln ; suivant la Glose, le nlrghata est un bruit surnaturel qui se fait dans la terre et dans Voir.
89. « Les Kinnaras', les singes, les poisson#, les différentes espèces d’oiseaux , le bétail , les bétes sauvages, les hommes, les animaux carnassiers pourvus d’une double rangée de dents ;
40. * Les vermisseaux, les vers, l<* sauterelles, les poux, les mouches, les punaises, et toute espèce de mousquite piquante ; enfin , les différents corps privés du mouvement.
41. « Ce fut ainsi que, d’après mon ordre, ces magnanimes sages créèrent, par le pouvoir de leurs austérités, tout oet assemblage d’étres mobiles et immobiles, en se réglant sur les actions *.
42. « Je vais maintenant vous déclarer quels actes particuliers ont été assignés ici-bas à chacun de ces êtres, et de quelle manière ils viennent au monde.
43. * Les bestiaux, les bétes sauvages, les animaux carnassiers pourvus de deux rangées de dents, les géants, les vampires et les hommes, naissent d’une matrice.
44. « Les oiseaux sortent d’un œuf, de même que les serpents , les crocodiles , les poissons , les tortues , et d’autres sortes d’animaux soit terrestres comme le lézard, soit aquatiques comme le poisson à coquille.
45. « Les mousquites piquantes, les poux, les mouches, les punaises, naissent de la vapeur chaude ; ils sont produits par la chaleur, de même que tout ce qui leur ressemble, comme l’abeille , la fourmi.
46. « Tous les corps privés du mouvement, et qui poussent soit d'une graine , soit d’un rameau mis en terre, naissent du développement d’un bourgeon : les herbes produisent une grande quantité de fleurs et de fruits , et périssent lorsque les fruits sont parvenus à leur maturité ;
47. « Les végétaux appelés rois des forêts n’ont point de fleurs et portent des fruits; et soit qu’ils portent aussi des fleurs ou seulement des fruits, ils reçoivent le nom d’arbres sous ces deux formes.
48. * U y a différentes sortes d’arbrisseaux croissant soit en buisson, soit en touffe; puis diverses espèces de gramens , des plantes rampantes et grimpantes. Tous ces végétaux poussent d'une semence ou d’un rameau.
49. « Entourés de la qualité d’obscurité5 manifestée sous une multitude de formes , à cause de leurs actions précédentes, ces êtres ■*, doués d’une conscience intérieure, ressentent le plaisir et la peine.
» Kinnaras, musiciens attaché» au servlrei de Kouvéra, Dieu des richesses . et qui ont une tête de cheval .
* CV»t-a-<Ure , en faisant nailre tel ou tel être parmi le» Dieux le» hommes ou les animaux , eu raison de ses acUs.
( Commentawt. )
* Voyez plus loin , livre in, »t. 4*.
4 Les animaux et les végétaux.
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50. • Telles ont été déclarées, depuis Brahmâ jusqu’aux végétaux, les transmigrations1 qui ont lieu dans ce monde effroyable, qui se détruit sans cesse.
5t. « Après avoir ainsi produit cet univers et moi, celui dont le pouvoir est incompréhensible disparut de nouveau , absorbé dans l’âme suprême, remplaçant le temps de la création par le temps de la dissolution ( Pralaya ).
52. « Lorsque ce Dieu s’éveille, aussitôt cet uni* yers accomplit ses actes ; lorsqu'il s’endort , l’esprit plongé dans un profond repos , alors le monde se dissout *.
53 o Car, pendant son paisible sommeil, les êtres animés pourvus des principes de l'action quittent leurs fonctions , et le sentiment ( Manas) tombe dans l’inertie, ainsi que les autres sens :
54 « Et lorsqu’ils se sont dissous en même temps dans l’Ame suprême, alors cette âme de tous les êtres dort 3 tranquillement dans la plus parfaite quiétude.
55. « Après s’être retirée dans l’obscurité primitive, elle y demeure longtemps avec les organes des sens, n’accomplit pas ses fonctions, et se dépouille de sa forme.
56. « Lorsque , réunissant de nouveau des principes élémentaires subtils, elle s’introduit dans une semence végétale ou animale , alors elle reprend une forme nouvelle.
57. ■ C’est ainsi que , par un réveil et par un repos alternatifs, l’Être immuable fait revivre ou mourir éternellement tout cet assemblage de créatures mobiles et immobiles.
58. « Après avoir composé ce livre de la loi luiméme dès le principe, il me le fit apprendre par cœur, et moi j’instruisis Marttchi et les autres sages.
59. « Bhrigou, que voici, vous fera connaître pleinement le contenu de ce livre ; car ce Mouni < l’a appris en entier de moi-même. »
60. Alors le Maharchi Bhrigou, ainsi interpellé par Manou , dit avec bienveillance à tous ces Richis : « Ecoutez.
61. « De ce Manou Swâyambbouva (issu de l’Être «xistantde lui-même) descendent six autres Manous, qui chacun donnèrent naissance à une race de créatures ; ces Manous , doués d’une âme noble et d’une énergie supérieure , étalent :
Swârotchicha, Ottomi , Tâmasa, Raivata
* On sait qu’un des dogtoes Indiens est ta métempsycose. L’âme passe par plusieurs corps , Jusqu’à ce qu’elle ait mérité d'être absorbée dans Brahme- Voyez le Liv. Xll.
. * Littéralement , t'endort.
» Bien qu’il n’y ait point de sommeil pour l’Ame suprême dooee de l’omnlscieucc, on lai applique ici ta loi générale de |„ yfo. ( Commentaire. )
* Mouni , nom que l’on donne à un saint personnage pieux et instruit , qui participe plus oa moins de ta nature divine , tra qâ s'est élevé par la pénitence au-dessus de la nature humaine.
utrxh sacnÉs de L'oiuorr
le glorieux Tchâkchoucha , et le fils de Vîvaswat».
63. « Ces sept Manous tout-puissants, dont Swâyambbouva est le premier, ont chacun , pendant leur période (Antara), produit et dirigé ce monde , composé d’êtres mobiles et d’êtres immobiles.
64. « Dix-huit niméchas (clins d’œil) font une kâchthâ; trente kâchthds; une kalA, trente kalâs, un moulwùrta : autant, de mouhoûrtas composent un jour et une nuit.
65. « Le soleil établit la division du jour et de la nuit pour les hommes et pour les Dieux ; la nuit est pour le sommeil des êtres , et le jour pour le travail.
66. « Un mois des mortels est un jour et une nuit des Pitris * ; il se divise en deux quinzaines3 : la
1 Vaivaswata est le doiu patronymique du septième Manou, et veut dire fils du soleil ( Vivaswal ). Au nom de Vaivaswata se rattache Khistoire du dernier déluge, rapportée par les poèmes Indiens , et dont Je vais donner un précis , d’après un épisode du Mahàbhârata, publié en sanskrit par M- Bopp, et dont M. Pauthier a donné une traduction française insérée dans la Revue de Pari», en septembre IBM. — Le saint monarque Vaivaswata se livrait aux plus rigoureuses austérités. Un Jour qu’il s'acquittait de ses pratiques de dévotion sur les bords de la Virinl, un petit poisson lui adressa la parole, pour le prier de le retirer de la rivière, ou il serait inévitablement la proie des poissons plus gros que lui. Vaivaswata le prit, et le plaça dans un vase plein d'eau, où il Unit par grossir tellement, que le vase ne pouvait plus le contenir, et Manou fut obligé de le transporter successivement dans un lac, puis dans le Gange, et enlin dans la mer; le poisson continuant toujours à grossir. Chaque fols que Mnnou le changeait de place, le poisson, tout énorme qu’il était, devenait facile à porter, et agréable au toucher et à l’odorat. Lorsqu’il fut dans la mer, Il adressa ainsi la parole au saint personnage : « Dans peu , tout ce qui existe sur la terre sera détruit; voici le temps de la submersion des mondes ; le moment terrible de la dissolution est arrivé pour tous les êtres mobiles et Immobiles. Tu construiras un fort navire, pourvu de cordages, dans lequel lu t'embarqueras avec les sept Richis , après avoir pris avec toi toutes les graines. Tu m’attendras sur ce navire, et Je viendrai a toi , ayant une corne sur la tète, qui me fera reconnaître. » Vaivaswata obéit: Il construisit un navire, s’y embarqua, et pensa au poisson, qui se montra bientôt Le saint attacha un câble très-fort à la corne du poisson , qui lit voguer le navire sur la mer avec la plus grande rapidité, malgré l’impétuosité des vagues et la violence de la tempête, qui ne laissait distinguer ni la terre ni les régions célestes. Le poisson traîna ainsi le vaisseau pendant un grand nombre d’années , et le lit en tin aborder sur le sommet du mont Hlmavat (Himâlaya), où II ordonna aux Richis d’attacher te navire « Je suis Br.ihmà, seigneur des créatures , dit-il alors ; aucun être ne m’est supérieur. Sous la forme d’un poisson , Je vous al sauvés du danger. Manou, que voici, va maintenant opérer la création. » Ayant ainsi parlé, il disparut, et Vaivaswata, après avoir pratiqué des austérités, se mit à créer tous les êtres. — La métamorphose en poisson est communément attribuée , dans les poèmes indiens, au dieu Vlchnou. Cette métamorphose, qui avait pour but de recouvrer les Védas , qu’on géant avait dérobés, est la première des neuf incarnations ou descentes de ce Dieu , nommées A va tarai. Voyez les Recherches Asiatiques, vol. i, pag. 170, et vol. il, pag- 171 , de U traduction française.
* Les Pitris ou Mânes sont les grands ancêtres du genre humain (voyez ci-dessus, st 37) et les ancêtres déifiés des hommes ; Us habitent la lune.
* Le mois lunaire de* Indiens est divisé en deux parts Ipakchas) chacune de quinze jours lunaires i tithis). La quinzaine éclairée ( soukla-pakcha ) finit avec le Jour de la
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quinzaine noire est, pour les Mânes, le jour destiné aux actions; et la quinzaine blanche, la nuit consacrée au sommeil.
67. * Une année des mortels est un jour et une nuit des Dieux ; et voici quelle en est la division : le jour répond au cours septentrional du soleil, et la nuit, à son cours méridional.
68. « Maintenant, apprenez par ordre, et succinctement, quelle est Iq durée d’une nuit et d'un jour de Brahmâ, et de chacun des quatre âges (Yougas) •.
69. ■ Quatre mille années divines » composent, au dire des sages , le Krita-youga ; le crépuscule qui précède est d'autant de centaines d’anuées; le erépuscule qui suit est pareil.
70. « Dans les trois autres âgest également précédés et suivis d’un crépuscule, les milliers et les centaines d’années sont successivement diminués d’une unité 3.
71 . • Ces quatre âges qui viennent d’étre énumérés étant supputés ensemble, la somme de leurs années , qui est de douze mille * , est dite l’âge des Dieux.
72. « Sachez que la réunion de mille âges divins5 compose en somme un jour de Brahmâ, et que la nuit a une durée égale.
78. « Ceux qui savent que le saint jour de Brahmâ ne finit qu’avec mille âges, et que la nuit embrasse un pareil espace de temps, connaissent véritablement le jour et la nuit.
74. « A l’expiration de cette nuit , Brahmâ , qui était endormi, se réveille; et, en se réveillant, il
pleine lune , et U qui ruai ne obscure (krichna-pakcka ), avec le Jour île la nouvelle lune.
* Ce» quatre âge», appelés K ri ta , Trétd, nirdpara et Kali , ont été rapprochés par W. Jones de* quatre Ages des Crées , l'Age d’or, l'Age d'argent , l'Age d'airain et l'Age de fer. On verra pin* loto que les reloars périodiques de ces quatre Ages sont Innombrables; suivant les Indiens, le» trois premiers Ages de la période actuelle sont écoulés, et nous sommes maintenant dans le Kali-youga , qui a commencé 3101 avant J.C.
* L'année divine étant de aoo ans, 4 .non années divines fout
1.440.000 années humaines, 4 ou aimées divines, 144,000 année» humaines, qui, étant doublées, donnent 3MH,noo. Le total du Krita-youga est donc de I,73»,0uo années humutnes de 300 Jours.
1 Ainsi , la durée du second Age ou TrvtA-youga est de
3.000 année» divines, avec deux crépuscules chacun de aoo années, ce qui fait l,2M,ooo années humaines ; la durée du DwApara- youga est de 2,4oo années dlv Inès, les deux crépuscules compris, ce qui donne An4,uoo années humaines; enfin , la dorée du Kali-youga est de 1200 années divines, avec le* crépuscules , ce qui fait 432,000 années humaines.
4 Ces 12,oou années répondent n 4,320, non années humaines.
4 Ces mille Ages divins équivalent a 4 ..i2o,i*tu,ooo d'années humaines, h l'expiration desquelles# lieu le Prataya , c'esl- A-dire, la dissolution du monde. Alors commence la nuit de BrnhnvA. A la tin de U période de ion années, chacune de 300 kalpas ou Jours de Brahmâ, aura lieu Iv Mahd-Prataya , c'est-à-dire, IA destruction générale, de l'univers ; et Brahma loi-même cessera d'exister. Cinquante de ces années sont écoulées
fait émaner l’esprit divin ( Marias}4, quf par son essence existe , et n’existe pas pour les sens extérieurs.
75. « Poussé par le désir de créer, éprouvé par l'Ame suprême y l’esprit divin ou le principe intellectuel opère la création, et donne naissance à l’éther, que les sages considèrent comme doué de la qualité du son.
76. « De l’éther, opérant une transformation, naît l’air, véhicule de toutes les odeurs, pur et plein de force, dont la propriété reconnue est la tangibilité.
77. « Par une métamorphose de l’air est produite la lumière, qui éclaire, dissipe l'obscurité, brille, et qui est déclarée avoir la forme apparente pour qualité.
78. * De la lumière, par une transformation, naît l’eau, qui a pour qualité la saveur; de l’eau provient la terre , avant pour qualité l’odeur : telle est la création opérée dès le principe.
7». « Cet âge des Dieux ci-dessus énoncé, et qui embrasse douze mille années divinesy répété soixante et onze fois » , est ce qu'on appelle ici la période d’un Manou (Mnnwautara).
80. « Les périodes des Mauous sont innombrables, ainsi que les créations et les destructions du monde, et l’Être suprême les renouvelle comme en se jouant.
81 . « Dans le Krita-youga, la Justice, sous la forme d’un taureau y se maintient ferme sur ses quatre pieds; la Vérité règne, et aucun bien obtenu par les mortels ne dérive de l’iniquité.
82. « Mais dans les autres âges, par l’acquisition illicite des richesses et de la science , la Justice perd sucessivement un pied ; et remplacés par le vol , la fausseté et la fraude , les avantages honnêtes diminuent graduellement d'un quart.
1 Suivant la commentateur, In mot Man as peut s'entendre Ici du principe intellectuel { Mahat ).
4 Os 71 Ages divins donnent «00,720,000 années humaine*, auxquelles 11 faut ajouter la période appelée Sandhi, placée à la An de chaque Manxvanlara , et qui est de la même durée qu’un Satya-yougs . f'est -a-dire, de 4.S00 années divines , ou de l ,738,000 années humaines ; ce qui fait en tout 3US,4W.OOO année». Quatorze Manwantaras donnent 4,318,372,000 année»; en y ajoutant un Sandhi de 1,728,000 années, on obtient 4,3âo,tKK).(ioo d'années, durée du Jour de Brahmâ. Chaque Manwantara est terminé par un déluge. ( Voyez les Recherches Asiatiques, tom. U, pag. 374 de la traduction française.) Nous sommes maintenant, suivant les Indiens, dan* le premier Jour ou kalpa du premier mois de la cinquante et unième année de l'Age de Brahmâ, et dans le vingtbuili -me Age divin du septième Manwantara, celui de Vaiv&swata ; les trois premiers âges humains de cet Age divin , et quatre mille neuf cent treu te- trois au* de l'Age kali sont écoulés, i Voyez les Recherches Asiatiques , tom. u, pag. ioa et 432.) Plusieurs savants ont cherché dans l'astronomie la solution île* problèmes que présente ce système chronologique évidemment artificiel. Ou peut consulter à ce sujet les Mémoires de Jones, Davis et Bentley, dans les volumes u, lll , V . VI et Vlil des Recherches Asiatiques ; et le Mémoire de M. Colehrooke sur les notions des astrononfbs indiens concernant la Préces>ion «les Ëquinoxes et les mouvements des Planètes . «Uns le douzième volume du même recueil.
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83. « Les hommes, exempts de maladies, obtiennent Paccomplissement de tous leurs désirs, et tirent quatre cents ans pendant le premier âge*, dans le Trétâ-youga et les âges suivants, leur existence perd par degrés un quart de sa durée.
84. « La vie des mortels déclarée dans le Véda , les récompenses des actions et les pouvoirs des êtres animés, portent dans ce monde des fruits proportionnés aux âges.
85. « Certaines vertus sont particulières à l’âge Krita, d’autres 5 l’âge Trétâ, d'autres à l’âge Dwâpara, d’autres à l’âge Kali, en proportion de la décroissance de ces âges.
86. « L’austérité domine pendant le premier âge, la science divine pendant le second , l'accomplissement du sacrifice pendant le troisième; au dire des Sages, la libéralité seule pendant le quatrième âge.
87. « Pour la conservation de cette création entière, l'Être souverainement glorieux assigna des occupations différentes à ceux qu’il avait produits de sa bouche, de son bras, de sa cuisse et de son pied *.
88. « Il donna en partage aux Brâlimanes l'étude et l’enseignement des Vidât, l’accomplissement du sacrifice, la direction des sacrifices offerts par d’autres, le droit de donner et celui de recevoir ;
89. « Il imposa pour devoirs au Kchatriya de protéger le peuple, d’exercer la charité, de sacrifier, de lire les Livres sacrés, et de ne pas s'abandonner aux plaisirs des sens.
90. « Soigner les bestiaux, donner l’aumône, sacrifier, étudier les Livres saints , faire le commerce, prêter à intérêt, laboflrer la terre, sont les fonctions allouées au Vaisÿa.
91. « Mais le souverain Maître n’assigna au Soûdra qu’un seul office, celui de servir les classes précédentes, sans déprécier leur mérite.
92. •( Au-dessus du nombril, le corps de l’homme a été proclamé plus pur, et la bouche en a été déclarée la partie la plus pure par l’Être qui existe de lui-méine.
93. « Par son origine , qu’il tire du membre le plus noble, parce qu’il est né le premier, parce qu’il possède la Sainte Écriture, le Brâhmane est de droit le seigneur de toute cette création.
94. « En effet, c’est lui que l’Être existant par lui-même, après s’ètrc livré aux austérités, produisit dès le principe de sa propre bouche, pour I’accomplisserneul des offrandes aux Dieux et aux Mânes, pour la conservation de tout ce qui existe. |
95. « Celui par la bouche Juquel les habitants* i du Paradis mangent sans cesse le beurre clarifié , et les Mânes, le repas funèbre, quel être aurait- il | pour supérieur?
Parmi tous les êtres, les premiers sont les
* Voyez d-deaaui, $». *»
êtres animés; parmi les êtres animés, oeux qui subsistent par le moyen de leur intelligence : les hommes sont les premiers entre les êtres intelligents, et les Rrâhmanes , entre les hommes;
97. » Parmi les Brâhmanes, les pins distingués sont ceux qui possèdent la science sacrée ; parmi les savants, ceux qui connaissent leur devoir; parmi ceux-ci, les hommes qui l'accomplissent avec exactitude ; parmi ces derniers, ceux que l’étude des Livres saints conduit à la béatitude.
98. « La naissance du Brâhmane est l'incarnation éternelle de la justice; car le Brâhmane, né pour l’exécution de la justice, est destiné à s'identifier avec Brahme '.
99. « Le Brâhmane, en venant au monde, est placé au premier rang sur cette terre; souverain seigneur de tous les êtres , il doit veiller à la conservation du trésor des lois civiles et religieuses.
100. « Tout ce que ce monde renferme est en qitelque sorte la propriété du Brâhmane; par sa primogéniture et par sa naissance éminente , il a droit à tout ce qui existe.
101. « Le Brâhmane ne mange que sa propré nourriture, ne porte que ses propres vêtements, ne donne que son avoir; c’est par la générosité du Brâhmane que les autres hommes jouissent des biens de ce monde.
102. • Pour distinguer les occupations du Brâhmane et oellee des autres classes dans l’ordre convenable , le sage Manou , qui procède de l’Être existant par lui-même, composa ce code de lois.
103. « Ce livre doit être étudié avec persévérance par tout Brâhmane instruit, et être expliqué par lui à ses disciples, mais jamais par aucun autre homme d'une classe inférieure.
104. « En lisant ce livre, le Brâhmane qui accomplit exactement ses dévotions, n’est souillé par aucun péché en pensée, en parole ou en action.
105. « Il purifie une assemblée', sept de ses ancêtres et sept de ses descendants , et mérite seul de posséder toute cette terre.
La loi s’y trouve complètement exposée
• Brahme ou Brahma «l l'Être suprême , le pieu unique, étemel , principe et essence du monde, d’où sortent tou* les êtres, et ou ils retournent. L'identification arec Brahma produit le moheha , c’est-à-dire, la déJivrauc* de* liens du corps ; l'âme , désormais exempte de toute transmigration, est absorbée dans la Dirlnlté. La délivrance finale est regardé* comme le bonheur suprême; c’est l’objet des rmux de tout pieux Indien. — Il y a cette différence entre Brahma et Brahmâ , que Brahma ( nom neutre ) est l'Êternel , l’Être suprême , et que Brahmâ ( nom masculin ) est ce mime Dieu se manifestant comme créateur.
* Voyez. Uv. lit, >t. ira et auiv.
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ainsi que le bien et ie mal des actions et les coutumes immémoriales des quatre classes.
108. « La coutume immémoriale est la principale loi approuvée par la Révélation (Srouti) et la Tradition ( Smriti ) ‘ ; en conséquence , celui qui désire le bien de sou âme doit se conformer toujours avec persévérance à la coutume immémoriale.
109. « Le Brâhmane qui s’écarte de la coutume ne goûte pas le fruit de la Sainte Écriture; mais s’il l’observe exactement, il obtient une récolte complète.
UO. « Ainsi les Mounis, ayant reconnu que la loi dérive de la coutume immémoriale, ont adopté ces coutumes approuvées pour base de toute pieuse austérité.
Ht. a La naissance du monde, la règle des sacrements (Sanskâras), les devoirs et la conduite d'un élève en théologie ( Brahmatchârî ) , l’importante cérémonie du bain que prend l'élève avant de quitter son maître , lorsque son noviciat est terminé ;
112. « Le choix d’une épouse, les divers modes de mariage, la manière d’accomplir les cinq grandes oblations ( Mahâ-Yadjnas , et la célébration du service funèbre (Srâdda) * institué dès le principe;
113. « Les différents moyens de soutenir sa vie, les devoirs d’un maître de maison (Grihastha), les aliments permis et ceux qui sont défendus, la purification des hommes et celle des ustensiles employés ;
114. « Les règlements qui regardent les femmes , le devoir austère des V ânaprasthas ou anachorètes, celui des SannyAsis ou dévots ascétiques, et qui conduit à la béatitude (Mokcha), le renoncement au monde , tous les devoirs d’un roi , la décision des affaires judiciaires;
115. « Les statuts qui concernent le témoignage et l’enquête, les devoirs de l’épouse et du mari, la loi de partage des successions , les défenses contre le jeu, les châtiments à infliger aux criminels;
116. « Les devoirs des Vaisyas et des Soûdras , l’origine des classes mêlées, la règle de conduite de toutes les classes en cas de détresse, et les modes d’expiations;
117. ■ Les trois sortes de transmigrations qui sont dans ce monde le résultat des actions , la félicité suprême réservée aux bonnes œuvres, l’examen du bien et du mal ;
Et enfin les lois éternelles des différentes
1 La Srouti est l’Écriture Sainte, le Vtkla; la Smriti, la loi déclarée par les législature inspirés à leurs élèves, et recueillie par ce* derniers. Voyez Llv. H, *1. lu.
* Le Sràddha est une cérémonie religieuse qui a pour but de faciliter aux âmes des morts PaeeèS du ciel , et de les déifier en quelque sorte parmi les MAnr* Si les hommes cessaient dr faire des Srftddhas, les Ames de leurs ancêtres seraient précipitée* du séjour des Mânes doua l’enfer.
contrées, des classes et des familles, et les usages des différentes sectes tf hérétiques et des compagnies de marchands, ont été déclarés dans ce livre par Manou.
119. « De même que jadis, à ma prière, Manou a déclaré le contenu de ce livre, de même vous aujourd'hui apprenez-le de moi , sans suppression ni augmentation.
LIVRE SECOND
SACBEMENTS; NOVICIAT.
1. « Apprenez quels sont les devoirs observés par les hommes vertueux , savants dans le Vida , et toujours inaccessibles à la haine ainsi qu'à l’amour passionné ; devoirs qui sont gravés dans les cœurs comme les moyens de parvenir à la béatitude.
2. « L’amour de soi-même 1 n’est pas louable ; toutefois dans ce monde rien n’en est exempt; en effet, l'étude de la Sainte Écriture a pour motif l’amour de soi-méme, de même que la pratique des actes que prescrivent les Livres sacrés.
8. « De l’espérance d'un avantage naît l’empressement; les sacrifices ont pour mobile l’espérance; les pratiques de dévotion austère et les observances pieuses sont reconnues provenir de l'espoir d’une récompense.
4. « On ne voit jamais ici-bas une action que! conque accomplie par un homme qui n’en a pas le désir; en effet, quelque chose qu’il fasse, c’est le désir qui en est le motif.
5. « En remplissant parfaitement les devoirs prescrits, sans avoir pour mobile l’attente de la récompense, l'homme parvient à l'immortalité*, et, dans ce inonde, il jouit de l'accomplissement de tous les désirs que son esprit a pu concevoir.
G. « La loi a pour bases le Véda tout entier , les ordonnances et les pratiques morales de ceux qui le possèdent, les coutumes immémoriales des gens de bien, et, dans les cas sujets au doute, la satisfaction intérieure.
7. « Quel que soit le devoir enjoint par Manou à tel ou tel individu, ce devoir est complètement déclaré dans la Sainte Écriture; car Manou possède toute la science divine.
8. « Le sage, après avoir entièrement examiné ce système complet de lois avec l’œil du savoir pieux, doit, reconnaissant l’autorité de la Révélation, se renfermer dans son devoir.
* L’amour de soi-méme est rbabitude d’agir par intérêt.
( Commentaire. )
* Ceat-à-dire qu’il obtient la délivrance finale.
(Commentaire. )
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9. « Certes , l'homme qui se conforme aux règles prescrites par la Révélation (Srouti) et par la Tradition ( Srariti ), acquiert de la gloire dans ce monde, et obtient dans l'autre une félicité parfaite :
10. « Il faut savoir que la Révélation est le Livre saint (Véda), et la Tradition, le Code de Lois{L)harma-Sâstra); l’une et l’autre ne doivent être contes- ' tées sur aucun point, car le système des devoirs en ! procède tout entier.
ll.o Tout homme des trois premières classes qui, embrassant les opinions des livres sceptiques, méprise ces deux bases fondamentales, doit être exclu de la compagnie des gens de bien comme un athée et un contempteur des Livres sacrés.
12. « Le Véda, la Tradition, les bonnes coutumes, et le contentement de soi-même, sont déclarés par les sages les quatre sources du système des devoirs.
13. « La connaissance du devoir suffit à ceux qui ne sont attachés ni à la richesse ni aux plaisirs; et pour ceux qui cherchent à connaître le devoir dans des vues intéressées, l’autorité suprême est la Révélation divine.
14. « Mais lorsque la Révélation offre deux préceptes en apparence contradictoires, tous deux sont reconnus comme lois, et ces deux lois ont été déclarées par les Sages parfaitement valables.
13. « Par exemple , il est dit dans les Livres sacrés que le sacriüce doit être acompli après le lever du soleil, avant son lever, lorsque l’on ne voit ni le soleil ni les étoiles; en conséquence, le sacrifice peut avoir lieu dans l’un ou l’autre de ces moments.
16. « Celui pour qui, depuis la cérémonie delà conception jusqu’à la translation au cimetière, on accomplit toutes les cérémonies avec les prières d’usage, doit être reconnu comme ayant le privilège de lire ce code ; ce qu’aucun autre ne peut avoir*.
17. « Entre les deux rivières divines de Saraswatî* et de Drichadvratî 3 , un espace se trouve renfermé; cette contrée, digne des Dieux, a reçu le nom de Brahmâvarta.
18. b La coutume qui s’est perpétuée dans ce pays, par ta tradition immémoriale, parmi les classes primitives et les classes mêlées, est déclarée bonne coutume.
* F.n conséquence, la lecture de ce code n’est permise qu’aux hommes des trois premières classes ; elle est défendue au* Soûdras. ( Commentaire. )
> Saraswati, rivière qui descend des montagne» qui bornent au nord-est la province de Delili, d'ou elle se dirige ver* le sud-ouest , et se perd dans les sables du grand désert, dans la contrée de Bhattl. Suivant les Indiens, elle continue son cours par-dessous terre, et va se réunir au Gange et à TYamounA , prés d'Allahâbad. La SaraswaU s’appelle aujourd'hui Sarsoull.
» nrichadwatl, rivière qui coule au nord-est de Dehli
Kouroukchétra ' , Matsya, Pantchâla ou
Kanyûkoubja * , Sodrasénaka ou Mafhottrâ 3 , forment la contrée nommée Brabmarchi , voisine de celle de Bralimdvarta. #
20. « C’est de la bouehe d’un Brahmane né dans ce pays que tous les hommes, sur la terre, doivent apprendre leurs règles de conduite spéciales.
21. « La région située entre les monts Himavat * et Vindliya5, à l’est de Vinasana6 et à l'ouest de Prayâga?, est appelée Madbyadésa (pays du milieu).
22. • Depuis la mer orientale jusqu’à la mer occidentale , l’espace compris entre ces deux montagne est désigné par les Sages sous le nom d’Aryâvarta (séjour des hommes honorables).
23. « Tout lieu où se rencontre naturellement la gazelle noire est reconnu convenable pour l'accomplissement du sacrifice; le pays des Mlétchhas en est différent*.
24. « Ceux qui appartiennent aux trois premières classes doivent avoir grand soin de s'établir dans les lieux qui viennent d'être désignés; mais un Soddra, s’il est en peine pour se procurer sa subsis* tance, peut demeurer n’importe dans quel endroit.
25. b L'origine de la loi et la production de cet univers vous ont été exposées sommairement; apprenez maintenant les lois qui concernent les classes.
26. b Avec les rites propices ordonnés par le Véda doivent être accomplis les sacrements (Sanskâras)9
1 Kouroukcbétra , contrée voisine tic Dehli, qui a été le théâtre de la sanglante bataille livrée par les Pândavas aur KOravas. Ces princes étaient les fils de deux frères, DrilarAchtrart P An don , qui descendaient d’un roi nommé Kourou Les détails de leurs querelles sont consigne* dans lu grand poème épique Intitulé Nakébhdrvta.
3 KauyAooubJa est le nom indien qui a été altéré en crlul de Kanoudje. Le mot sanskrit kanyd signifie jeune fille, et knuhja , bossu, étymologie qui a Irait ,i l'histoire des cent filles de KousanAhha, roi de Kanoudje, qui fureut rendue» contrefaites par le Dieu VAyou, pour avoir refusé de céder ii ses désirs; le roi leur père le» maria n un saint personnage nommé Brnhmadatta ; et au moment de la cérémonie, elle» reprirent leur première beauté. { Rânuhjana , Llv. t, chap. XXXIV. I
3 MathourA, ville de la province d’Agra.
* L’Himavat ou IliinAl&ya , dont le nom signifie séjour des /rima* , est la chaîne de montagnes qui borne l’Inde vers lu nord, et la sépare de la Tartane; c’est l'Imaii» des anciens. Le Gange, l'Indu», le Brahmapoutre, et d'autres rivière* considérables , sortent de ce.» montagnes. Dans la mythologie indienne, l’Hiuiuval est personnifié comme époux de MénA, et père de CangA, déesse du Gange, et de DourgA ( appelé* aussi OumA et PArvatl), épouse du DieuSiva. (Rdmâyana, Liv. i, chap. xxxvt.)
4 Le Vlndhya esl la chaîne de montagnes qui sépare l'Indu centrale du Dékhan , et qui s’étend de la province de Béhar, presque jusqu'à celle du Gourerut.
• Vinasana, contrée au nord-ouest de Dehli, dans le voisinage du moderne Pam.lput.
5 Prayàga , célèbre place de pèlerinage au confluent du Gange et duDjemna, aujourd’hui AltahAhad-
* C'est-à-dire, qu’il n’est pas propre au sacrifice. Les Indiens entendent par Mie le Ma* les etrangers ou barbares.
• Les sacrements { SanskAras ) soûl des cérémonies purificatoires particulières aux trois premières classes; les principaux sont énumères dan* la staoce qui suit; le mariage est le dernier sacrement.
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qui purifient le corps des Dwidjas ' , celui de la conception et les autres, qui enlèvent toute impureté dans ce monde et dans l’autre.
37. , Par des offrandes au feu pour la purification du fœtus, paida cérémonie accomplie à la naissance, par celle de la tonsure, et par celle de l’investiture du cordon sacré, toutes les souillures que le contact de la semence ou de la matrice a pu imprimer aui Dwidjas sont effacées entièrement.
28. « L’étude du Véda, les observance» pieuses, les oblations au feu, l'acte de dévotion du Traividya, les offrandes aux Dieux et aux Mânes pendant le noviciat , la procréation des fils, les cinq grandes oblations et les sacrifices solennels, préparent le corps à l’absorption dans l'Être divin.
29. « Avant la section du cordon ombilical , une cérémonie est prescrite à la naissance d'un enfant mâle; on doit lui faire goûter du miel et du beurre clarifié dans une cuiller d'or ', en récitant des paroles sacrées.
30. « Que le père accomplisse , ou s’il est absent , fasse accomplir la cérémonie de donner un nom à l’enfant le dixième ou douzième jour après la naissance, ou dans un jour lunaire propice, dans un moment favorable, sous une étoile d une heureuse influence.
31. * Que le nom d'un Brâhmane, par fe premier des deux mots dont il se compose, exprime la faveur propice; celui d’un Kchatriya , la puissance; celui d’un Vaisya, la richesse; celui d’un »Soûdra, l’abjection.
32. * Le nom d’un Brahmane, par son second mot, doit indiquer la félicité; celui d’un guerrier, la protection ; celui d’un marchand , la libéralité ; celui d'un Soûdra , la dépendance.
33. « Que celui d’une femme soit facile à prononcer, doux , clair , agréable , propice ; qu'il se termine par des voyelle3 longues, et ressemble à des paroles de bénédiction.
34. « Dans le quatrième mois, il faut sortir l’enfant de la maison où il est né pour lui faire voir le soleil; dans le sixième mois, lui donner à manger du riz , ou suivre l'usage adopté par la famille comme plus propice.
35. « La cérémonie de la tonsure1 * 3 , pour tous les Dwidjas, doit être faite conformément à la loi, pendant la première ou la troisième année , d’après l’injonction de la Sainte Écriture.
1 Le mot Dwidja signifie ni deux foi» , régénéré. On appelle Dwidja tout homme des trois première* classe*. Brâhmane, Kchatri va ou Vaisya. qui a été Investi du cordon aacré. Cette Investiture, ou luiliatlon. constitue la seconde
naissance des Dwidjas. Voyez plus loin, dans le même Livre, 6t. tes et 170.
* Le texte porte littéralement , on doit lui foire goûter au
Ml rl , du beurre clarifié et de l’or.
» CeUe cérémonie consiste « raser toute U télé, à l'exception
du tomme* , s«r lequel ou laisse une mèche de cheveux.
36. « Que l’on fasse dans la huitième année, à partir de la conception, l’initiation' d'un Brâhmane; celle d'un Kchatriya, dans la onzième aimée; celle d’un Vaisya, dans la douzième.
37. « Pour un Brâhmane qni aspire à l’éclat que donne la science divine», celte cérémonie peut s’accomplir dans la cinquième année; pour on Kchatriya amoitieux, dans la sixième; pour un Vaisya désireux de se livrer aux affaires commerciales, dans la huitième.
38. « Jusqu’à la seizième année pour un Brahmane , jusqu'à la vingt-deuxième pour un Kchatriya, jusqu'à la vingt-quatrième pour un Vaisya, le temps de recevoir l'investiture sanctifiée par la Sâvitrf , n’est pas encore passé.
39. ■ Mais au delà de ce terme , les jeunes hommes de ces trois classes qui n’ont pas reçu ce sacrement en temps convenable, indignes de l’initiation, excommuniés (Vrûtyas), sont en butte au mépris des gens de bien.
40. « Avec ces hommes qui n’ont pas été purifiés suivant les règles prescrites, qu’un Brâhmane, môme en cas de détresse , ne contracte jamais ni liaison par l’étude de l’Écriture Sainte , ni alliance de famille.
4 1 . « Les étudiants en théologie ( Brahmatchârîs )3 * doivent porter pour manteaux * des peaux de gazelle noire , de cerf et de bouc; et pour tuniques , des tissus de chanvre3, de lin6 et de laine, dans l’ordre direct des classes?.
42. « La ceinture d'un Brâhmane doit être de moundja*, composée de trois cordes égaies, et douce au toucher ; celle d'un Kchatriya doit être une corde d’are faite de motlrvâ 9; celle dun Vaisya, de trois fils de chanvre.
43. « Au défaut du moundja et des autres plantes, que les ceintures soient faites respectivement
* Otle initiation (Oupanayana), partirai 1ère an x truls premières classes . est distinguée par HnvesUture du cordon •acre et de U ceinture. La communication de la Sàvilri, la
flu» sainte de toutes les prières , est une partie essentielle de Initiation. Voyez plus loin , st. 109 et si. 170.
1 Comme à cét 4£e un entant n'a pas encore de volonté, l'intention de son père passe pour la sienue. { Commentaire .)
3 On donne le nom de Bruhmatchûri au Jeune Dwidja, depuis son Investllure Jusqu’au moment ou 11 devient maître de maison ( Grihatlha ).
• Les deux mol* sanskrits outtartya et adhovasana , que j’ai traduits par mnnteau et tunique, siRhitienl littéralement , le premier, vêtement tuperieur, le second, vêlement inférieur.
ï Sana , Cannabis tafiva. Iz mot 5ana s applique aussi * plusieurs plantes dont on relire une sorte de chanvre, comme la croUlalre ( Crotalaria Juncra ).
« KchnumA, l.inum usitttimimum.
i C’fvl-idiro, qu’un Jeune Brahmane doit porter une peau de gazelle et un tissu de chanvre; un Kchatriya, une pe*n de cerf et un tissu de Un ; un VaUya , une peau de bouc et u» tissu de lainr.
• Saccharum mwq/a.
• Senseviero zeylanica.
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de kousa d’asmântaca » et de valwadja3, en trois eordes, avec un seul nœud, ou bien avec trois ou cinq , suivant les usages de la famille.
44. « Il faut que le cordon sacré, porté sur la partie supérieure du corps , soit de coton et en trois fils pour un Brâhmane ; que celui d'un Kchatriya soit de fil de chanvre; celui d’un Vaisya, de laine filée.
45. « Un Brâhmane doit, suivant la loi, porter un bâton de vilva* ou de palâsa 3 ; celui d’un guerrier doit être de vata6 ou de khadira?; celui d'un marchand, de pilou8 ou d’oudoutnbara».
46. « Que le bâton d’un Brâhmane soit assez long pour atteindre ses cheveux; que celui d’un Kchatriya s’élève jusqu'à son front ; celui d’un Vaisya , à la hauteur de son nez.
47. « Ces bâtons doivent tous être droits, intacts, agréables à l'œil, n’ayant rien d’effrayant, revêtus de leur écorce, et non attaqués par le feu.
48. « S’étant muni du bâton désiré, après s'ctre placé en face du soleil, et avoir fait le tour du feu en marchant de gauche adroite que le novice aille mendier sa subsistance suivant la règle.
49. «L'initié1* appartenant à la premièredes trois classes régénérées doit, en demandant 1 aumône fl une femme ' * , commencer sa requête par le mot « Madame ; » l’élève appartenant à la classe militaire doit placer ce mot au milieu de sa phrase , et le Vaisya, à la fin.
50. « C'est à sa mère, à sa sœur, ou à la propre sœur de sa mère, qu'il doit demander d'abord sa subsistance , ou bien à toute autre femme dont il ne puisse pas être rebuté.
51. « Après avoir ainsi recueilli sa nourriture en quantité suffisante, et l’avoir montrée à son ilirectcur (Gourou) sans supercherie, s’étant purifié en se lavant la bouche , qu’il prenne son repas , le visage tourné vers l’orient.
62. « Celui qui mange en regardant l’orient prolonge sa vie; en regardant le midi, acquiert de la gloire; en se tournant vers l’occident, parvient au bonheur; en se dirigeant vers le nord, obtient la récompense de la vérité.
53. « Le Dwidja, après avoir fait son ablution, doit toujours prendre sa nourriture dans un parfait recueillement; son repas terminé, il doit se laver la
* Pan cynosuroida.
j Spondiai mangi/cra ou Andropogon muricatus.
i Sarcharum cytindricum.
« ÆgU marmelot.
* Butta frrmdoM.
* Le grand liguier des Iodes, Ficus Indien .
l Mi uiosa Calechu.
* tn*ry<i arborta ou Salvadora Pemca.
* Ficus glamcrata.
<• Cette cérémonie est appelée Pradnhchtna.
ii c'est-à-dire, le novice (Bralimatcliàrl) Investi du cordon
urré.
,J Voyez la stance qui suit
bouche de la manière convenable , et arroser d’eau les six parties creuses de sa tête, ses yeux , ses oreilles et ses narines.
54. « Qu'il honore toujours sa nourriture, et la mange sans dégoût; en la voyant, qu’il se r^ouisse, se console lorsqu'il a du chagrin, et fasse des vœux pour en avoir toujours autant.
55. • En effet, une nourriture constamment révérée donne la force musculaire et l’énergie virile; lorsqu'on la prend sans l’honorer, elle détruit ces deux avantages.
5G. •> Qu'il se garde de donner ses restes à personne, de rien manger dans l’intervalle de ses deux repas du matin et du soir, de prendre une trop grande quautité d'aliments, et d’aller quelque part après son repas, sans avoir auparavant lavé sa bouche.
57. « Trop manger nuit à la santé, à la durée de l'existence, au bonheur futur dans U ciel cause l’impureté, est blâmé daus ce monde; il faut donc s'en abstenir avec soin.
58. « Que le Brâhmane fasse toujours l’ablution avec la partie pure de sa main consacrée au Véda , ou avec celle qui tire son nom du Seigneur des créatures , ou bien avec celle qui est consacrée aux Dieux, mais jamais avec la partie dont le nom dérive des Mânes (Pitris).
59. « On appelle partie consacrée au Véda celle qui est située à la racine du pouce; la partie du Créateur est à la racine du petit doigt; celle des Dieux est au bout des doigts; celle des Mânes, entre le pouce et l'index.
GO. « Qu’il avale d'abord de l’eau à trois reprises, autant qu’il en peut tenir dans le creux desamain; qu’il essuie ensuite deux fois sa bouche avec la basé de son pouce ; et enfin, qu'il touche avec de l’eau les cavités ci-dessus mentionnées *, sa poitrine et sa tête.
61. • Celui qui connaît la loi, et qui cherche la pureté, doit toujours faire son ablution avec la partie pure de sa main , en se servant d'eaux qui ne soient ni chaudes ni écumeuses, et se tenant dans un endroit écarté, le visage tourné vers l’orient ou vers le nord.
62. « Un Brâhmane est purifié par l’eau qui descend jusqu’à sa poitrine; un Kchatriya, par celle qui va dans son gosier; un Vaisya, par celle qu’il prend dans sa bouche;. un Soûdra, par celle qu’il touche du bout de la langue et des lèvres.
63. « Un Dwidja est nommé Oupavtl! lorsque sa main droite est levée, et que le cordon- sacré , ou son vêtement, est attaché sur l’épaule gauche et passe sous l’épaule droite ; il est dit PrâtchtnâvîÜ
* Parc* que cela empêche de s'acquitter des devoir» pieux ! qui fonl obtenir le ciel. ( Commentaire .)
1 Voyez »t S3.
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quand sa inain gauche est levée, et que le cordon , fixe sur l'épaule droite, passe sous l'épaule gauche ; il est appelé Ni vît? lorsque le cordon est attaché à son cou.
64. « Lorsque sa ceinture, la peau qui lui sert de manteau, son bâton, son cordon et son aiguière 1 * sont en mauvais état , il doit les jeter dans l'eau , et s’en procurer d'autres bénits par des prières.
65. « La cérémonie du Késânta* est fixée à la seizième année , à partir de kt conception , pour les Brâhmanes ; à la vingt-deuxième , pour la classe militaire; pour la classe commerçante, elle a lieu deux ans plus tard.
66. ■ Les mômes cérémonies , mais sans les prières (Mantras), doivent être accomplies, pour les femmes, dans le temps et dans l’ordre déclarés, afin de purifier leurs corps.
67. « La cérémonie du mariage est reconnue par les législateurs remplacer, pour les femmes , le sacrement de l’initiation , prescrit par le Véda ; leur zèle à servir leur époux leur tient lieu du séjour auprès du père spirituel, et le soin de leur maison, de l’entretien du feu sacré.
68. « Telle est , comme je l’ai déclaré , la loi de l’initiation des Dwidjas, initiation qui est le signe de leur renaissance et les sanctifie : apprenez maintenant à quels devoirs ils doivent s’astreindre.
69. « Que le maître spirituel (Gourou), après avoir initié son élève par l’investiture du cordon sacré , lui enseigne d'abord les règles de la pureté, les bonnes coutumes, l’entretien du foi consacré, et les devoirs pieux du matin , de midi et du soir 3.
70. « Au moment d’étudier, le jeune novice ayant fait une ablution conformément à la loi, le visage tourné vers le nord, doit adresser au Livre saint l’hommage respectueux *, et recevoir «a leçon étant couvert d’un vêtement pur. et mat*re de ses sens.
71. « En commençant et en finissant la lecture du Véda , que toujours il touche avec respect les pieds de son directeur ( Gourou ) ; qu'il lise les mains jointes , car tel est l'hommage dû à la Sainte Écriture.
72. « C’est en croisant ses mains qu’il doit toucher les pieds de son père spirituel , de manière à porter la main gauche sur le pied gauche , et la main droite sur le pied droit.
1 L’aiguière (Kamandalou ) est on pot à l’eau, de terre ou de bois, dont se Mrveot les élèves et les dévols ascétiques.
• Le Kcsânta est indiqué par le commentateur comme on sacrement (Sanskèra) sans autre explication. Suivant W. Jones, c'est une cérémonie dans laquelle on coupe la die- ▼elurr ; tandis que. selon M. WILsou ( Sahskrit Dictionary), le Késânta rat le devoir de donner l'aumône, de faire des présents, etc.
* Ces devoirs pieux sont appelés Sandhyds.
1 Ce salut respectueux , nommé Andjali , consiste à Incliner légèrement la tète en rapprochant l’ane de l’autre les paumes dm mains et eu la élevant jusqu'au milieu du front.
73. « Au moment de se mettre à lire , que le directeur, toujours attentif, lui dise : « Holà , étudie , > et qu’il l’arrête ensuite en lui disant : ■ Repose-toi. »
74. « Qu’il prononce toujours le monosyllabe sacré au commencement et à la fin de C étude de la Saint Écriture; toute lecture qui n’est pas précédée de Aum * s’efface peu à peu, et celle qui n’en est pas suivie ne laisse pas de traces dans l’esprit.
75. « Assis sur des tiges de kousa a ayant leur sommet dirigé vers l’orient, et purifié par cette herbe sainte qu’il tient dans ses deux mains, purgé de toute souillure par trois suppressions de son haleine , chacune de la durée de cinq voyelles brèves , qu’il prononce alors le monosyllabe Aum.
76. « La lettre a , la lettre u et la lettre m , qui, par leur réunion, forment le monosyllabe sacré, ont été exprimées des trois Livres saints par Brah md, le Seigneur des créatures, ainsi que les trois grands mots Bhoür, Bhol vah et Swab3.
77. « Des trois Védas, le Très-Haut (Paraméchthî ) * , le Seigneur des créatures , a extrait aussi , stance (pada) par stance, cette invocation appelée SayitbÎ s, qui commence par le mot tad.
* Aum ou Om est le monosyllabe sacré, le nom mystique (le la Divinité qui précédé toutes Ira prières et toutes les Invocations. — Pour U* Indiens adorateurs de la Trimodrh ou Triade divine, Aum exprime Tidée des trois Dieux en un ; A est le nom de Vichuou;U, celui de Si va ; M, celui de Rrahmà.
1 Le couva ( Poa cyuosuroide s) est une herbe sacrée.
* Ces trois mois ( VyâhrUàs) signifient terre, atmosphère, ciel. Oe sont 1rs noms des trois mondes.
* Littéralement, celui gui reaideau séjour suprême.
5 Je crois devoir citer ici en enUer l'hymne de Ylswimitn nu soleil , dont la Sàvitri fait partie. Je l’ai traduit sur le texte sanskrit publié par M. Rosen, dans son Spécimen du Rig-Védm, eu m'aidant de la traduction latine littérale qu’il y a Jointe. M. Cotebeooke avait déjà traduit cet hymne m anplals dans sou mémoire sur les Védas. (Voy. ci-dessus, p. 315. J
STltSE AC SOLEIL.
1. Cet excellent et nouvel éloge de toi , 0 radieux et brillant So. lell! t'est adrevié par nous.
t. Daigne agréer mon invocation; visite mon âme avide, cornu* on homme amoureux va trouver une femme.
a. Que le Soleil , qui volt et contemple toutes choses , soit notre protecteur.
i. Méditons sur la lumière admirable du Soleil ( Savltrt ) resplendissant ; quU dirige notre Intelligence.
». Avides de nourriture, nous sollicitons par une humble prière le* dons du Soleil adorable et resplendissant.
s. Les prêtres et les Brfthmanes, par des sacrifiées et par de saints cantiques, honorent le Soleil resplendissant, guides par leur InieUigmee.
Cet hymne eut , comme on voit , divisé en deux strophe» , chacune de trois stances. La seconde strophe, qui, en sanskrit . commence par le mot tad. rat probablement la S&vitrl dont il rat question dans le texte de Manou, et par Ira trois padas, il faut, n ce que Je crois, entendre Ira trois stance» dont se compose celte seconde strophe. Le» Indiens ne récitent souvent que la première stance de la SAvitrt, et cette stance rat particuliérement désignée sous le nom de Gdyatri. Cependant les mots Silvitn et Cdyatri paraissent être employés indifféremment par Ira deux commentateurs des lots de Manou . Koulloùca et Râghavàoand*.
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78. « En récitant h voix basse * , matin et soir, le monosyllabe et cette prière de la Sdvilri, précédée des trois mots ( Vyflhritis) Bhoûr, Bhouvah , Swar, tout Brâhinune qui connaît parfaitement les Livres sacrés obtient la sainteté que le Véda procure.
79. « En répétant mille fois dans un lieu écarté eette triple invocation , composée du monosyllabe mystique , des trois mots et de la prière , un Dwidja se décharge en un mois, même d'une grande faute, comme un serpent de sa peau.
80. « Tout membre des classes sacerdotale, militaire et commerçante qui néglige cette prière, et qui ne s'acquitte pas en temps convenable de ses dlevoirs pieux , est en butte au mépris des gens de bien.
81. « Les trois grands mots inaltérables , précédés du monosyllabe Aum, et suivis de la Sdvitrl, qui se compose de trois stances (padas), doivent être reconnus comme la principale partie du Véda , ou comme le moyen d'obtenir la béatitude éternelle.
83. « Celui qui, pendant trois années, répète tous les jours cette prière sans y manquer, ira retrouver la Divinité suprême (Brahme), aussi léger que le vent, revêtu d’une forme immortelle.
83. « Le monosyllabe mystique est le Dieu suprême; les suppressions de l’haleine, pendant lesquelles on récite le monosyllabe , les trois mots et la Sâcilri tout entière , sont l'austérité pieuse la plus parfaite ; rien n’est au-dessus de la Sâvitrî; la déclaration de la vérité est préférable au silence.
84. « Tous les actes pieux prescrits par le Véda , tels que les oblations au feu et les sacrifices, passent sans résultat; mais le monosyllabe est inaltérable , c’est le symbole de Brahme , le Seigneur des créatures.
85. « L'offrande qui consiste dans la prière faite à voix basse , et composée du monosyllabe, des trois mots et de la Sdvilri , est dix fois préférable au sacrifice régulier * ; lorsque la prière est récitée de manière qu’on ne puisse pas l'entendre, elle vaut cent fois mieux; faite mentalement, elle a mille fois^ plus de mérite.
86. « Les quatre oblations domestiques, réunies au sacrifice régulier, ne valent pas la seizième partie de l'offrande, qui ne consiste que dans la prière àt voix basse.
87. « Par la prière à voix basse, un Br&hmane peut , sans aucun doute , parvenir à la béatitude , qu’il fasse ou ne fasse pas tout autre acte pieux ; étant ami (Maitra) des créatures, auxquelles il ne fait aucun mal, même quand la loi l’y autorise ,
1 L’aeUoo de réciter une prière à voix basse , de manière b n’ètre pas entendu, s'appelle Bjapa.
* Cunune, par exemple , celui du jour de la nouvelle lune, et celui du jour do la pleine lune. ( Commentaire.)
puisqu’il n’offre j/oint de sacrifices, il est dit justement uni à Brahme (Brâhmana).
88. ■ Lorsque les organes des sens se trouvent en rapport avec des objets attrayants, l’homme expérimenté doit faire tous ses efforts pour les maltri. ser, de même qu’un écuyer pour coutenir ses chevaux.
89. « Ces organes, déclarés par les anciens Sages au nombre de onze, je vais vous les énumérer exactement et dans l'ordre convenable, savoir :
90. « Les oreilles, la peau, les yeux, la langue, et cinquièmement le nez ; l'orifice inférieur du tube intestinal , les parties de la génération, la main , le pied , et l’organe de la parole , qui est reconnu le dixième.
91. « Les cinq premiers, l’oreille et ceux qui suivent, sont dits organes de l'intelligence; et les cinq qui restent, dont le premier est l'orifice du tube intestinal, sont appelés organes de l’action.
92. « 11 faut en reconnaître un onzième, le sentiment (Manas), qui par sa qualité participe de l’intelligence et de l’action; dès qu’il est soumis, les deux classes précédentes, composées chacune de cinq organes, sout également soumises.
93. « En se livrant au penchant des organes vers la sensualité, on ne peut manquer de tomber en faute; mais en leur imposant un frein, on parvient au bonheur suprême.
94. « Certes, le désir n’est jamais satisfait par la jouissance de l'objet désiré : semblable au feu dans lequel on répand du beurre clarifié , il ue fait que s'enflammer davantage.
95. « Comparez celui qui jouit de tous ces plaisirs des sens et celui qui y renonce entièrement: le dernier est bien supérieur , car l'abandon complet de tous les désirs est préférable à leur accomplissement.
96. « Ce n’est pas seulement en évitant de les flatter qu’on peut soumettre ces organes disposés à la sensualité, mais plutôt en se livrant avec persévérance à l’étude de la science sacrée.
97. « Les Védas, la charité, les sacrifices, les observances pieuses, les austérités, ne peuvent pas mener à la félicité celui dont le naturel est entièrement corrompu.
98. « L'homme qui entend , qui touche, qui voit, qui mange, qui sent des choses qui peuvent lui plaire ou lui répugner, sans éprouver ni joie ni tristesse , doit être reconnu comme ayant dompté ses organes
99. « Mais si un seul de tous ces organes vient à s’échapper, la science divine de l’homme s'échappe en même temps , de même que l'eau s’échappe par un trou de la base d’une outre.
100. « Après s’être rendu maître de tous ses or* • ganes, et après avoir soumis le sens interne, l’homme
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doit vaguer à ses affaires sans macérer son corps par la dévotion.
101. « Pendant le crépuscule du matin , qu’il se tienne debout, répétant à voix basse la Sâvitrî jusqu’au lever du soleil; et le soir, au crépuscule, qu’il la récite assis jusqu’au moment où les étoiles paraissent distinctement.
103. « En faisant sa prière le matin, debout, il efface tout péché qu’il a pu commettre pendant la nuit sans le savoir; et en la récitant le soir, assis , il détruit toute souillure contractée à son insu pendant le jour.
103. « Mais celui qui ne fait pas sa prière debout le matin, et qui ne la répète pas le soir étant assis , doit être exclu comme un Soûdrade tout acte particulier aux trois classes régénérées.
104. ■ Lorsqu'un Dwidja ne peut pas se livrer à F étude des Livres sacrés, s’étant retiré dans une forêt, près d'une eau pure , imposant un frein à ses organes, et observant avec exactitude la règle journalière qui consiste dans la prière, qu'il répète la Sdvîtrl avec le monosyllabe Aum et les trois mois Bhoûr, Bhouvah , Swar , dans un parfait recueillement.
105. * Pour l’étude des Livres accessoires (Vé dângas)*, pour la prière indispensable de tous les jours, il n’y a pas lieu d’observer les règles de la suspension», non plus que pour les formules sacrées qui accompagnent l'offrande au feu.
106. « La récitation de la prière quotidienne ne peut pas être suspendue , car elle est appelée l’oblation de la Sainte Ecriture (Brahmasattra); le sacriûce où le Véda sert d’offrande est toujours méritoire, même lorsqu'il est présenté dans un moment où la lecture des Livres sacrés doit être interrompue.
107. « La prière à voix basse, répétée pendant une année entière par un homme maître de ses organes et toujours pur, élève ses offrandes de lait, de caillé , de beurre clarifié et de miel vers les Dieux et les Mânes auxquels elles sont destinées , et qui lui accordent l’accomplissement de ses désirs.
108. « Le Dwidja qui a été initié/wr l’investiture du cordon sacré doit alimenter le feu sacré soir et matin, mendier sa subsistance, s’asseoir sur un lit très-bas, et complaire à son directeur jusqu’à la fin de son noviciat.
109. « Le fils d'un instituteur, un élève assidu et docile, celui qui peut communiquer une autre
1 Les Angas ou Védingas sont des sciences sacrées regardées comme parties accessoires des Védas. Ce» science* sont au nombre de six : ia première traite de la prononciation; la seconde, des cérémonies religieuses; la troisième, delà grammaire; la quatrième, de la prosodie; la cinquième, de l’astronomie ; la sixième, de l’explication des mots et des phrases difficile» des Védas.
* La lecture des Védas doit être suspendue dans certaines drouosUnces. Voycx plus loin , Livre IV, »t lot et suiv.
science, celui qui est juste , celui qui est pur, celai qui est dévoué, celui qui est puissant, celui qui est libéral, celui qui est vertueux, celui qui est allié par le sang, tels sont les dix jeunes hommes qui peuvent être admis légalement à étudier lu Véda.
110. « L’homme sensé ne doit pas parler sans qu’on l'interroge ou répondre à une question déplacée; il doit alors, même lorsqu’il sait ce qu’on lui demande , se conduire dans le monde comme s’il était muet.
1 U. « De deux personnes dont l’une répond mal à propos à une demande faite mal à propos par l’autre, l’une mourra ou encourra la haine.
1 12. « Partout où l’on ne trouve ni la vertu , ni la richesse, ni le zèle et la soumission convenables/wur étudier le féda, la sainte doctrine ne doit pas y être semée , de même qu’une bonne graine dans un terrain stérile.
113. « Il vaut mieux, pour un interprète de la Sainte Écriture, mourir avec sa science, même lorsqu’il se trouve dans un affreux déntlinent, que de la semer dans un sol ingrat.
1 14. « La Science divine, abordant un Brâhmane, lui dit : » Je suis ton trésor, conserve-moi, ne me « communique pas à un détracteur; par ce moyen , « je serai toujours pleine de force ;
116. » Mais lorsque tu trouveras un élève (Brah- • matchârî ) parfaitement pur et maître de ses sens, « fais-moi connaître à ce Dwidja, comme à un vi- « gilant gardien d'un tel trésor. »
116. « Celui qui, sans eu avoir reçu la permission, acquiert par l’étude la connaissance de la Sainte Écriture, est coupable du vol des Textes sacrés, et descend au séjour infernal (Naraka).
117. a Quel que soit celui par le secours duquel un étudiant acquiert du savoir concernant les affaires du monde , le sens des Livres sacrés ou la connaissancede l'Être suprême, il doit saluer ce maître le premier.
118. « Un Brâhmane dont toute la science consiste dans la Sàvitrî , mais qui réprime parfaitement ses passions , est préférable à celui qui n'a sur elles aucun empire, qui mange de tout, vend de tout, bien qu'il connaisse les trois Livres saints.
1 19. » On ne doit pas s'installer sur un lit ou- sur un siège en même temps que son supérieur ; et lorsqu’on est couché ou assis , il faut se lever pour le saluer.
120. » Les esprits vitaux d'un jeune homme semblent sur le point de s'exhaler à l’approche d’un vieillard; c’est eu se levant et en le saluant qu’il les retient.
121. « Celui qui a l'habitude de saluer les gens avancés en âge, et qui a constamment des égards pour eux, voit s’accroître ces quatre choses .* la durée de son existence, son savoir, sa renommée et sa force.
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12 J. • Après la formule de salutation, que le Brâhmane qui aborde un homme plus âgé que lui, prononce son propre nom, en disant : « Je suis un tel. »
123. « Aux personnes qui, par ignorance de la langue sanskrite, ne connaissent pas la signification du salut accompagné de la déclaration du nom, l'homme instruit doit dire : * C’est moi , » et de même à toutes les femmes*.
124. « En saluant, il doit prononcer, après son nom, l’interjection ho*!; car les Saints estiment que ho ! a la propriété de représenter le nom des personnes à qui l’on s'adresse.
125. « Puisses-tu vivre longtemps, ô digne homme! » c’est ainsi qu'il faut répondre au salut d’un Brâhmane, et la voyelle de la fin de son nom avec la consonne qui précède doit être prolongée de manière à occuper trois moments.
126. « Le Brâhmane qui ne connaît pas la manière de répondre à une salutation ne mérite pas d’être salué par un homme recommandable par son savoir; il est comparable à un Sotldra.
127. « Il fout demander à un Brâhmane, en l’abordant, si 8a dévotion prospère; à un Kchatriya, s’il est en bonne santé; à un Vaisya, s’il réussit dans son commerce; à un Soddra, s’il n'est pas malade.
128. ■ Celui qui vient de faire un sacrifice solennel , quelque jeune qu’il soit , ne doit pas être interpellé par son nom ; mais que celui qui connaît la loi se serve, pour lui adresser la parole, de l’interjection « ho! » ou du mot « seigneur! »
129. « En parlant à l'épouse d’un autre, ou à une femme qui ne lui est pas alliée par le sang , il doit lui dire « madame » ou « bonne sœur. »
130. « A ses oncles. maternels et paternels, au père de sa femme, à des prêtres célébrants (Rit* widjs), à des maîtres spirituels (Gourous), lorsqu’ils sont plus jeunes que lui, il doit dire, en se levant : « C’est moi. •
131. ■ La sœur de sa mère, la femme de son oncle maternel, la mère de sa femme et la sœur de son père, ont droit aux mêmes respects que la femme de son maître spirituel , et lui sont égales.
Il doit se prosterner tous les jours aux
ieds de l’épouse de son frère , si elle est de la même
classe que lui et plus âgée; mais ce n’est qu'au retour d'un voyage qu'il doit aller saluer ses parentes paternelles et maternelles.
133. n Avec la sœur de son père ou de sa mère , et avec sa sœur aînée, qu’il tienne la même conduite qu’à l’égard de sa mère; toutefois , sa mère est plus vénérable qu’elles.
L'égalité n’est pas détruite entre citoyens
1 On en volt un exemple dans le drame de SakounUdA
act iv, pag. 109 de l’édition io-i»*).
* ko sanskrit Bhauh.
d'une ville par une différence d’âge de dix ans; entre artistes, par cinq ans de différence dans l’âge; entre Brâhmanes, versés dans le Véda, par une différence de trois ans : l’égalité n’existe que peu de temps entre les membres d'une même famille.
135. « Un Brâhmane âgé de dix ans, et un Kchatriya parvenu à l’âge de cent années , doivent être considérés comme le père et le fils; et des deux c’est le Brâhmane qui est le père, et gui doit être respecté comme tel.
136. • La richesse, la parenté, l’âge, les actes religieux, et, en cinquième lieu, la science divine, sont des titres au respect; les derniers, par gradation , sont plus recommandables que ceux qui précédent.
187. « Tout homme des trois premières classes , chez qui se remarquent en plus grand nombre les plus importantes de ces cinq qualités honorables , a le plus de droits au respect; et même un Soûdra , s’il est entré dans la dixième décade de son âge.
138. « On doit céder le passage à un homme en chariot, à un vieillard plus que nonagénaire, à un malade, à un homme portant un fardeau, à une femme, à un Brâhmane ayant terminé ses études, à un Kchatriya, a un homme qui va se marier.
139. « Mais parmi ces personnes, si elles se trouvent réunies en même temps, le Brâhmane ayant terminé son noviciat et le Kchatriya doivent être honorés de préférence ; et de ces deux derniers, le Brâhmane doit être traité avec plus de respect que le Kchatriya.
140. » Le Brâhmane qui , après avoir initié son élève, lui fait connaître le Véda avec la règle du sacrifice et la partie mystérieuse, nommée Oupanichad *, est désigné par les Sages sous le nom d’instituteur ( Atchârya).
141. • Celui qui, pour gagner sa subsistance, enseigne une seule partie du Véda ou les sciences accessoires (Vedângas ) , est appelé sous-précepteur (Oupâdhyâya ).
142. « Le Brâhmane , ou le père lui-même , qui accomplit suivant la règle la cérémonie de la conception et les autres , et qui le premier donne à l’enfant du riz pour sa nourriture, est appelé directeur (Gourou) *.
143. « Celui qui est attaché au service de quelqu’un pour alimenter le feu sacré , faire les oblations
* La partie théologique et U partie argumentative dm Yod as sont comprise» dans dos traités appelée Oupantctaada. Ces traités ont dé traduits en persan sous le nom tl’Oupuékkut, par l’ordre dq DAra-Ctiékouli , frère de l'empereur moghol Aureng-Zeyb; et cette version persane a été traduite en latin par Anquelil-Duperron. Le comte Laqjuiuajs a publié une analyse fort wiimée de ce dernier ouvrage. W. Jours et le célébré Brahmane Rammolmn Roy ont traduit , du sanskrit eu anglais, plusieurs Oupanichads.
* Le* noms de Gourou et d'Jtchdrya sont très-souvent employés l’un pour l'autre.
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domestiques, l'Agnfchtoma et les autres sacrifices , est dit ici (datis ce code) le chapelain (Ritwidj ) de celui qui remploie.
144. « Celui qui , par des paroles de vérité, fait pénétrer dans les oreilles la Sainte Écriture, doit être regardé comme un père, comme une mère; son élève ne doit jamais lui causer d'affliction.
145. « Un instituteur* est plus vénérable que dix sous-précepteurs; un père, que cent instituteurs; une mère est plus vénérable que mille pères.
116. « De celui qui donne l'existence, et de celui qui communique les dogmes sacrés , celui qui donne ]a sainte doctrine est le père le plus respectable ; car la naissance spirituelle , qui consiste dans te sacrement de l'initiation , et qui introduit à l’ctude du Vèda, est pour le Dwidja éternelledans ce monde et dans l'autre.
147. « Lorsqu’un père et une mère, s'unissant par amour, donnent l'existence à un enfant, cette naissance ne doit être considérée que comme purement humaine , puisque l’enfant se forme dans la matrice.
148. « Mais la naissance que son instituteur, qui a lu la totalité des Livres saints, lui communique , suivant la loi, par la Sâvitrl, est la véritable, et n’est point assujettie à la vieillesse et à la mort.
149. « Lorsqu’un précepteur procure à un élève un avantage quelconque, faible ou considérable, par la communication du Texte révélé, que l’on sache que dans ce code il est considéré comme son père spirituel (Gourou), à cause du bienfait de la sainte doctrine.
150. • Le Brâhmane auteur de la naissance spirituelle, et qui enseigne le devoir, est, suivant la loi, lors même qu’il est encore enfant, regardé comme le père d’un homme âgé.
151. « Ravi, fils d’Angiras, jeune encore, fit étudier l’Écriture Sainte à ses oncles paternels et à ses cousins; « Enfants! » leur disait-il, son savoir lui donnant sur eux l’autorité d’un maître
152. « Pleins de ressentiment, ils allèrent demander aux Dieux la raison de ce mot ; et les Dieux , s’étant réunis, leur dirent : « L’enfant vous a parlé convenablement *. »
153. • En effet, l’ignorant est un enfant; celui qui enseigne la doctrine sacrée est un père , car les Sages ont donné le nom d’enfant à l’homme illettré , et celui de père au précepteur.
154. « Ce ne sont pas les années, ni les cheveux blancs, ni les richesses , ni les parents , gui constituent la grandeur ; les Saints ont établi cette loi : « Celui qui connaît les Védaset les Angas est grand parmi nous. »
1 On doit entendre Ici par instituteur, celui qui, au moment de l'initiation, apprend au Jeune homme la SAvitri , et rien de plus. ( Commentai m. )
* VV. Jones met la stance qui suit dans la bouche des Dieux ; mai» le Commentaire ne donne pas celte indication.
155. « La prééminence est réglée par le savoir entre les Brâhmanes , par la valeur entre lesKchatriyas , par les richesses en grains et autres marchandises entre les Vaisyas, par la priorité de la naissance entre les Soûdras.
1 56. « Un homme n’est pas vieux parce que sa tête grisonne; mais celui qui , jeune encore, a déjà lu la Sainte Écriture, est regardé par les Dieui comme un homme âgé.
157. « Un Brâhmane qui n’a pas étudié les Li* yres sacrés est comparable à un éléphant de bois et à un cerf en peau ; tous les trois ne portent qu’un vain nom.
De même que l’union d’un eunuque avec
des femmes est stérile, qu'une vache est stérile • *
avec une autre vache , que le don fait à un ignorant ne porte point de fruits , de même un Brâhmaue qui n’a pas lu les Védas ne recueille pas les fruits que procure l’accomplissement des devoirs prescrits par la Srouti et la Smriti.
159. « Toute instruction qui a le bien pour objet doit être communiquée sans maltraiter les disciples, et le maître qui désire être juste doit employer des paroles douces et agréables.
ICO. « Celui dont le langage et l’esprit sont purs et parfaitement réglés en toute circonstance, recueille tous les avantages attachés à la connaissance du Védânta*.
161. « On ne doit jamais montrer de mauvaise humeur, bien qu’on soit affligé , ni travailler à nuire à autrui, ni même en concevoir la pensée; il ne faut pas proférer une parole dont quelqu’un pourrait être blessé, et qui fermerait l'entrée du ciel à celui qui l'aurait prononcée.
162. n Qu’un Brâhmane craigne constamment tout honneur mondain comme du poison , et qu’il désire toujours le méprisa l'égal de l’ambroisie*.
163. « En effet, quoique méprisé, il s’endort paisible et se réveille paisible ; il vit heureux dans
1 Le Védànta esl la partie théologique des Védas. Cette partie se compose des traités uommés Oupatiichadt. Voyez st. MO.
* I.’ambroisie (Amrita) est la nourriture et le breuvage des Dieux, et leur procure l'immortalité. Selon le YAyon- Pourâna, cité par M. Wilson, la lune en est le réservoir. 11 est rempli par le soleil pendant la quinzaine de la croissance de la lune ; à la pleine lune , les Dieux , les Mânes et in Saints en boivent tous les Jours une kati ou un doigt , jusqu'à ce que l'ambroisie soit épuisée. — Suivant une autre légende mythologique, l'ambroisie fut le résultat du barattement de la mer. ljt% Dieux et les Titans y Asouras ) se réunirent pour cette opération. Le mont Mandara leur servit de moulinet, et le grand serpent VAsouki , de corde pour le mettre en mouve. ment. La mer, agitée par le mouvement de rotation imprimé nu mont Mandara, produisit alors plusieurs choses précieuses, entre autres l'Anirita (breuvage d'immortalité), que tenait A sa maiu , dans un vase, Dhanwantari , dieu de la mé decine. Les Dieux et les Titans se disputèrent l’ambroisie qui linit par être le partage des premiers. L’origine de l'ambroisie est le sujet d’un épisode du MabAbhArata elle est aussi racontée dans le HàmAyana (I.iv. i , cbap. tlt).
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ce inonde, tandis que l'homme dédaigneux ne tarde pas à périr.
164. « Le Dwidja , dont l’âme a été purifiée par la succession régulière des cérémonies mention* nées* , doit, pendant qu’il demeure avec son maître spirituel , se livrer par degrés aux pratiques pieuses qui préparent à l’étude des Livres sacrés.
165. « C’est après s’être soumis à différentes pratiques de dévotion, ainsi qu’aux observances pieuses que la loi prescrit, que le Dwidja doit s’adonner à la lecture du Véda tout entier et des traités mystérieux ».
166. « Que le Brâhmane qui veut se livrer aux austérités s’applique sans cesse à l’étude du Véda , car l'étude de l’Écriture Sainte est reconnue dans ce monde comme l’acte de dévotion le plus important pour un Brâhmane.
167. « Certes, il soumet tout son corps3 aux austérités les plus méritoires, lors même qu’il porte une guirlande, le Dwidja qui s’adonne chaque jour de tout son pouvoir à la lecture des Livres sacrés.
168. « Le Dwidja qui , sans avoir étudié le Véda , se livre à une autre occupation, est rabaissé bientôt, pendant sa vie, à la condition de Soüdra, de même que tous ses descendants.
169. « La première naissance de l’homme régénéré (Dwidja) a lieu dans le sein de sa mère, la seconde lors de l’investiture de la ceinture et du cordon f la troisième à l'accomplissement du sacrifice; telle est la déclaration du Texte révélé.
170. « Dans celle de ces trois naissances qui l'introduit à la connaissance de l’Écriture Sainte, et qui est distinguée par la ceinture et le cordon qu’on lui attache, la SâvitrHest sa mère et l'instituteur, son père.
171. * « L’instituteur (Atchârya) est appelé son père par les législateurs, parce qu’il lui enseigne le Véda; car aucun acte pieux n’est permis à un jeune homme avant qu’il ait reçu la ceinture et le cordon sacré.
172. « Jusque-là, qu’il s’abstienne de prononcer aucune formule sacrée , excepté l’exclamation Swadliâ, adressée aux Mânes pendant le service funèbre ; car il ne diffère pas d’un Soûdra , jusqu’au moment où il est régénéré par le Véda.
173. « Lorsqu’il a reçu l'initiation, on exige de lui qu’il sc soumette aux règles établies, et qu’il étudie la Sainte Écriture par ordre, en observant auparavant les usages institués.
174. •« Le manteau de peau , le cordon, la ceinture, le bâton , le vêtement , déterminés pour cha-
* Voyez ci-dessus, st. 27.
» Ce sont la» Oupanicliads. Voyez ci-dessus , st. MO.
• Littéralement, if « soumet jusqu’au bout des ongles.
■* Voyez ci-dessus, sL 77.
que étudiant suivant sa classe *, doivent être renouvelées dans certaines pratiques religieuses.
175. « Que le novice demeurant chez son directeur se conforme aux observances pieuses qui suivent, en soumettant tous ses organes, afiiv d'augmenter sa dévotion.
17G « Tous les jours après s’être baigné, lorsqu’il est bien pur, qu’il fasse une libation 1 d’eau fraîche aux Dieux , aux Saints et aux Mânes; qu’il honore les Divinités et alimente le feu sacré.
177. • Qu’il s’abstienne de miel, de viande, de parfums, de guirlandes, de sucs savoureux extraits des végétaux , de femmes , de toute substance douce devenue acide, de mauvais traitements à l'égard des êtres animés;
178. « De substances onctueuses pour son corps, de collyre pour ses yeux, de porter des souliers et un parasol; qu’il s'abstienne de désirs sensuels, du colère, de cupidité, de danse, de chant et de musique;
179. « De jeu , de querelles , de médisance, d’imposture, de regarder ou d'embrasser les femmes avec amour , et de nuire à autrui.
180. « Qu’il se couche toujours à l’écart, et qu'il ne répande jamais sa semence; en effet, s’il cède au désir, s’il répand sa semence , il porte atteinte à la règle de son ordre et doit faire pénitence 3.
181. « Le Dwidja novice qui, pendant son sommeil , a involontairement laissé échapper sa liqueur séminale, doit se baigner, adorer le soleil , puis répéter trois fois la formule : « Que ma semence revienne à moi. »
182. « Qu’il apporte pour son instituteur de. l’eau dans un vase , des fleurs , de la bouse de vache, de la terre, de l’herbe kousa autant qu’il peut en avoir besoin , et que tous les jours il aille mendier sa nourriture.
183. « Que le novice ait soin d’aller demander chaque jour sa nourriture dans les maisons des gens qui ne négligent pas l’accomplissement des sacrifices prescrits par le Véda, et qui sont renommés pour la pratique de leurs devoirs.
Il ne doit pas mendier dans la famille de
son directeur, nichez scs parents paternels et maternels; et si l'accès des autres maisons lui est fermé, les premières personnes dans l’ordre sontcellesqu’il lui faut surtout éviter <. •
185. « Ou bien , qu’il parcoure en mendiant toot le village ( s’il ne s’y trouve aucune des maisons cidessus5 mentionnées), étant parfaitement pur, et
* Voyez ci-dessus, st. 41-47.
1 Cette libation , appelée Tarpana , se fait avec U main droite.
» Voyez Liv. xi, st. lis.
* Ainsi, qu'il s'adresse d'abord à ses parents maternels ; à leur défaut, à ses parents du côté paternel ; au défaut de ces derniers , aux parents de son directeur. ( Commentaire. )
* Dans la st. 183.
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gardant le silence; mais qu'il évite les gens diffamés et coupables de grandes fautes.
186. « Ayant rapporté du bois ' d'un endroit éloigné , qu'il le dépose en plein air, et que le soir et le matin ; il s'en serve pour faire une oblation au feu , sans jamais y manquer.
1 87. • Lorsque, sans être malade, il a négligé sept jours de suite de recueillir l'aumône et d’alimenter avec du bois le feu sacré, il doit subir la pénitence ordonnée à celui qui a violé ses vœux de chasteté*.
188. • Que le novice ne cesse jamais de mendier, et qu'il ne reçoive pas sa nourriture d'une seule et même personne : vivre d’aumônes est regardé comme aussi méritoire pour J’elève que de jeûner.
189. « Toutefois, s’il est invité à une cérémonie en l’honneur des Dieux ou des Mânes , il peut manger à son aise la nourriture donnée par une seule personne , en so conformant aux préceptes d’abstinence et en se conduisant comme un dévot ascétique ; alors sa règle n'est pas enfreinte.
190. « Mais , au dire des Sages, ce cas n'est applicable qu'à un Brâhmane, et ne peut nullement convenir à un Kchatriya et à un Vaisyn.
191 . « Qu’il en reçoive ou non l’ordre de son instituteur, le novice doit s’appliquer avec xèle à l’étude , et chercher à satisfaire son vénérable maître.
192. « Maltrisantson corps, sa voix, ses organes des sens et son esprit, qu'il se tienne les mains jointes1, les yeux fixés sur son directeur.
193. « Qu’il ait toujours la main droite découverte, un maintien décent, un vêtement convenable ; et lorsqu’il reçoit l’invitation de s’asseoir, qu'il s’asseye en face de son père spirituel.
194. « Que sa nourriture, ses habits et sa parure soient toujours très-chétifs en présence de son directeur; il doit se lever avant lui, et rentrer après lui.
195. « Il ne doit répondre aux ordres de son père spirituel ou s’entretenir avec lui. ni étant couché, ni étant assis , ni en mangeant , ni de loin , ni en regardant d’un autre côté.
196. * Qu'il le fasse debout , lorsque son directeur est assis; en l'abordant, quand il est arrêté; en allant à sa rencontre , s’il marche ; en courant derrière lui, lorsqu’il court ;
197. « En allant se placer en face de lui , s’il détourne la têfîe ; en marchant vers lui, lorsqu'il est éloigné ; en s'inclinant , s’il est couché ou arrêté près de lui.
1 Le bols employé pour les sacrifices doit être celai du j figuier h grappes , de la butée feuillue, et de la mimose este- ] chu. Il parait cependant qu'on peut se sertir aussi de celui de l’adenanthèçe h épines, et du manguier. Le bois doit être coupé en petites bûches longues d’un empan , et pas plus grosses que le poing. (Colebbooxe, Rech. Asiat., tom. vu, PH. ISM
1 Voyea Ltv. xi, at >10.
1 Littéralement ,/uùan/ faatyÜL
198. « Son Ut et son siège doivent toujours être très-bas, lorsqu’il se trouve en présence de son directeur; et même, tant qu’il est à la portée de ses regards, il ne doit pas s’asseoir tout à son aise.
199. « Qu'il ne prononce jamais le nom de son père spirituel purement et simplement1 , même en son absence, et qu'il ne contrefasse jamais sa démarche, son langage et ses gestes.
200. « Partout où l’on tient sur le compte de son directeur des propos médisants ou calomnieux, il doit boucher ses oreilles ou s’en aller ailleurs.
201. «S’il médit de son directeur, il deviendra un âne après sa mort; s'il le calomnie, un chien; s’il jouit de ses biens sans sa permission, un Insecte; s’il le regarde d’un œil d’envie, un ver.
202. « Il ne doit lui rendre des honneurs ni par l’intermédiaire d'une autre personne lorsqu’il est loin de lui, et qu’il peut venir lui-même , ni lorsqu'il est en colère , ni en présence d’une femme ; s’il est en voiture ou sur un siège , qu’il en descende pour saluer son père spirituel.
203. ■ Qu’il ne s’asseye pas avec son directetlf contre te vent * ou sous le vent , et ne dise rien lorsqu’il n’est pas à portée d’être entendu par lui.
204. « Il peut s’asseoir avec son vénérable maître dans un chariot tratné par des bœufs , des chevaux ou des chameaux , sur une terrasse , sur un endroit pavé, sur une natte d’herbe tressée, sur un rocher, sur un banc de bois , dans un bateau.
205. « Lorsque le directeur de son directeur est présent , qu'il se comporte avec lui comme avec son propre directeur ; et il ne peut pas saluer ceux de ses parents qui ont droit à son respect, sans y être invité par son mattre spirituel.
206. « Telle est également la conduite qu’il doit constamment tenir à l’égard des précepteurs qui lui enseignent la sainte doctrine, de ses parents du côté paternel, comme son oncle , des personnes qui l’éloignent de l’erreur et lui donnent de bons conseils.
207. ■ Que toujours il se comporte envers les hommes vertueux comme envers son directeur, et qu'il fasse de même à l'égard des fils de son directeur, s’ils sont respectables par leur âge, ainsi qu’à l’égard des parents paternels de son vénérable maître*
208. "« Le fils de son maître spirituel , qu’il soit ou plus jeune, ou du même âge que lui, ou étudiant, s’il est en état d’enseigner la sainte doctrine , a droit aux mêmes hommages que le directeur, lorsqu'il est présent pendant un sacrifice , soit comme célébrant, soit comme simple assistant.
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le corps du fils de son directeur, le servir pendant Je bain , manger ses restes , et lui laver les pieds.
210. « Les femmes de son directeur, lorsqu’elles sont de la même classe, doivent être honorées comme lui; mais si elles appartiennent à une classe différente, le novice ne leur doit d’autre hommage que de se lever et de les saluer.
211. « Que l'élève ne se charge pas des soins qui consistent à répandre sur la femme de son directeur de l’huile odorante, à la servir pendant le bain, à frotter ses membres, à disposer avec art sa chevelure.
212. « Il nedoit pas non plusse prosterner devant nne jeune épouse de son vénérable maître en touchant ses pieds avec respect, s'il a vingt ans accomplis, et sait distinguer le bien et le mal.
213. « Il est dans la nature du se\e féminin de chercher Ici-bas à corrompre les hommes, et c’est pour celte raison que les sages ne s’abandonnent jamais aux séductions des femmes.
214. « En effet, une femme peut en ce monde écarter du droit chemin, nom-seulement l'insensé, mais aussi l’homme pourvu d'expérience , et le soumettre au joug de l’amour et de la passion.
215. « Il ne faut pas demeurer dans un lieu écarté avec sa mère, sa sœur ou sa fille; les sens réunis sont bien puissauts , ils entraînent l’homme le plus sage.
216. « Mais un élève, s’il est jeune lui-même, peut, suivant l’usage prescrit, se prosterner à terre devant les jeunes épouses de son directeur, en disant : « Je suis un tel. >
217. « Au retour d’un voyage, le jeune novice doit loucher respectueusement les pieds des femmes de son père spirituel , et chaque jour se prosterner devant elles, observant ainsi les pratiques des gens de bien.
218. « De même qu’un homme qui creuse avec une bêche arrive à une source d’eau , de même l'élève qui est attentif et docile parvient à acquérir la science que recèle l’esprit de son père spirituel.
219. « Qu’il ait la tête raséb, ou les cheveux longs et tombants 1 , ou réunis en faisceau sur le sommet de la tête; que jamais le soleil , lorsqu'il se couche ou se lève , ne le trouve dormant dans le village.
220. « Car si le soleil se lève ou se couche sans qu’il le sache, pendant qu’il se livre au sommeil avec sensualité , il doit jeûner un jour entier en répétant à voix basse la Sâvitrl.
221. « Celui qui se couche et se lève sans se régler sur le soleil , et ne subit pas cette pénitence, se rend coupable d’une grande faute.
Après avoir fait son ablution, étant pur
« La coiffure appelée djutd constate À porter les cheveux longs et tombants sur le» épaules ; souvent les cheveux sont relevés en totalité ou en partie , et disposés en une sorte de faisceau qui s'élève droit sur le sommet de la télé.
parfaitement recueilli , et placé dans un lieu exempt de souillures, que l’élève remplisse, suivant la règle, le devoir pieux , au lever et au coucher du soleil, en récitant à voix basse la Sâvitrl *.
223. « Si une femme ou un Soûdra cherche, par un moyen quelconque, à obtenir le souverain bien, qu’il s’y applique de même avec ardeur, ou fasse le qui lui plaît davantage, et que la toi autorise.
221. « Au dire de quelques hommes sensés. ce souverain bien consiste dans la vertu et la richesse, ou , suivant d autres , dans le plaisir et la richesse, ou, suivant d 'autres encore, dans la vertu seule;ou, selon d’autres enfin , dans la richesse; mais c’est la réunion des trois qui constitue le vrai bien : telle est la décision formelle.
225. « Un instituteur est l’image de l'Être divin (Brohmc) ; un père , l’image du Seigneur des créatures (Pradjâpati) »; une mère, l’image de la terre; un propre frère, l’image de l’âme.
226. « Un instituteur, un père, une mère, et un frère aîné, ne doivent jamais être traités avec mépris, surtout par un Brâhmane, même lorsqu’il a été molesté.
227. « Plusieurs centaines d'années ne pourraient pas faire la compensation des peines qu’endurent une mère et un père pour donner la naissance à des enfants , et les élever .
228. « Que le jeune homme fasse constamment et en toute occasion ce qui peut plaire à ses parents, ainsi qu’à son instituteur; lorsque ces trois personnes sont satisfaites, toutes les pratiques de dévotion sont heureusement accomplies, et obtiennent une récompense.
229. « Une soumis«ion respectueuse aux volontés de ces trois personnes est déclarée la dévotioi> la plus éminente, et, sans leur permission, l’élève ne doit remplir aucun autre pieux devoir.
230. » Eu effet, elles représentent les trois mondes , les trois autres ordres, les trois Livres saints , les trois feux ;
231. « Le père est le feu sacré perpétuellement entretenu par le mattre de maison 9 ; la mère , le feu des cérémonies * ; l’instituteur, le feu du sacrifice 5 : cette triade de feux mérite la plus grande vénération.
232. « Celui qui ne les néglige pas, devenu maître de maison, parviendra à l’empire des trois mondes, son corps brillera d’un pur éclat, et il jouira dans le ciel d’une félicité divine.
Par son respect pour sa mère il obtient
* Voyez ci-dessus , st. 101 et 102.
1 C'fbt Brahma qui est Ici désigné sons le nom de Pradlâ pâli.
3 Cest le feu dit Gdrhapalya.
* Ce feu, pris dans le premier, et qu'on place vers le and, est appelé Dakchttni.
» « e troisième feu , dit Jhavantya , est le feu consacré pris dans le premier, H préparé pour les oblations.
ce bas monde 1 * ; par son respect pour son père , le monde intermédiaire , celui de l’atmosphère * ; par sa soumission aux ordres de son directeur, il parvient au monde céleste de Brahmâ.
234. « Celui qui respecte ces trois personnes respecte tous ses devoirs, et en obtient la récompense ; mais pour quiconque néglige de les honorer, toute couvre pie est sans fruit.
235. ■ Tant que ces trois personnes vivent , il ne doit s’occuper volontairement d'aucun autre devoir ; mais qu’il leur témoigne toujours une soumission respectueuse , s’appliquant à leur faire plaisir et à leur rendre service.
236. « Quel que soit le devoir qu’il remplisse en pensée , en parole ou en action , sans manquer à l’obéissance qu’il leur doit, dans des vues qui concernent l’autre monde, qu’il vienne, lorsqu’il l’a rempli, le leur déclarer.
237. • Par l'hommage rendu à ces trois seules personnes, tous les actes prescrits à l’homme par l’Écriture Sainte et par la Loi sont parfaitement accomplis ; c’est le premier devoir évidemment ; tout autre devoir est dit secondaire.
238. * Celui qui a la foi, peut recevoir une science utile même d’un Soddra , la connaissance de la principale vertu d’un homme vil, et la perle des femmes, d’une famille méprisée.
239. • On peut séparer l'ambroisie (Am rita) du poison même , et la retirer lorsqu'elle s’y trouve mêlée ; on peut recevoir d’un enfant un bon conseil , apprendre d’un ennemi à se bien conduire, et extraire de l’or d’une substance impure.
240. « Les femmes, les pierres précieuses3, la science, la vertu , la pureté, un bon conseil, et les différents arts libéraux , doivent être reçus de quelque part qu’ils viennent.
241. « 11 est enjoint, en cas de nécessité*, d’étudier l'Écriture Sainte sous un instituteur qui n’est pas Brâhmane; et l’élève doit le servir avec respect et soumission, tant que dure l'instruction.
242. ■ Que le novice ne séjourne pas sa vie entière auprès d’un directeur qui n’appartient pas à la classe sacerdotale, ou bien auprès d'un Brâhmane qui ne connaît pas les Livres saints et les sciences accessoires , s'il veut obtenir la suprême félicité , la délivrance finale.
243. ' « Toutefois, s’il désire rester jusqu’à la fin de sa vie dans la maison de son maître spirituel , qu’il le serve avec zèle jusqu’à la séparation de son Ame et de son corps.
Celui qui se soumet docilement aux vo
1 Celai de U terre.
* L’atmosphère doit s’entendre de l’espace entre la terre ei le soleil.
* Solvant une autre InterprétaUon : les femmes aussi précieuses que des Joyaux.
* C'est-à-dire , au defaut d'un Instituteur de la classe sacerdotale. ( Commentaire. )
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lontés de son directeur, jusqu’au terme de son existence , s’élève , aussitôt après, à l'éternelle demeure de l’Être divin*.
245. > Le novice qui connaît son devoir ne doit faire aucun don à son directeur avant son départ ; mais au moment où, congédié par lui , il e«t sur le point d’accomplir la cérémonie du bain », qu’il offre des présents à son vénérable maître, autant qu'il est en son pouvoir.
246. « Qu’il lui donne un champ , de l’or, une vache, un cheval, un parasol, des souliers, un siège, du riz , des herbes potagères ou des vêtements , pour se concilier l’affection de son directeur.
247. « Après la mort de son instituteur, l’élève qui veut passer sa vie dans le noviciat doit se conduire envers le fils de son directeur, s’il est vertueux, ou bien envers son épouse, ou bien à l’égard d'un de ses parents du côté paternel , comme envers son vénérable maître.
248. « Si aucune de ces personnes n'est vivante, qu’il se mette en possession de la demeure, du siège et de la place des exercices religieux de son maître spirituel ; qu'il entretienne le feu avec la plus grande attention , et travaille à se rendre digne de la délivrance finale.
249. > Le Brâhmane qui continue ainsi son noviciat sans violer ses vceux, parvient à la condition suprême, et ne renaît pas sur la terre.
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mariage; devoirs du chef de famillb.
1 . « L’étude des trois Védas prescrite au novice dans la maison de son directeur, doit durer trentesix ans, ou la moitié, ou le quart do ce temps, ou bien enfin jusqu’au moment où il les comprend parfaitement.
2. « Après avoir étudié dans l'ordre une branche ( SAkhâ) de chacun des Livres sacrés , ou bien de d<«x, ou même d’un seul, celui qui n’a jamais enfreint les règles du noviciat peut entrer dans l’ordre des maîtres de maison (Grihasthas).
3. « Renommé pour l’accomplissement de ses devoirs, ayant reçu de son père naturel ou de son père spirituel le présent de la Sainte Écriture, qu'il a étudiée sous sa direction , qu’il soit gratifié par lui, avant son mariage, de l'offre d’une vache,
1 II s'identifie avec Brahme. ( Commentaire. )
* Au moment de quitter son directeur, relève qui a terminé •on noviciat ( Brahmatcharya ) fait une ablution ( Sndna ), et prend alors le nom de SnàlaJia ( oelui qui s’est baigné ).
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étant orné d’une guirlande et assis sur un siège I la classe servile et dans la sienne; un Kchatriya, élevé. dans les deux classes mentionnées et dans la sienne
4. « Ayant reçu l’assentiment de son directeur, s'étant purifié par un bain suivant la règle, que le Dwidja dont les études sont terminées épousé une femme de la môme classe que lui , et pourvue des signes convenables.
5. « Celle qui ne descend pas d’un de ses aïeux maternels ou paternels , jusqu’au sixième degré * , et qui n’appartient pas à la famille de son père, ou de sa mère , par une origine commune prouvée par le nom de famille , convient parfaitement à un homme des trois premières classes pour le mariage et pour l’union charnelle.
6. « Il doit éviter, en s’unissant à une épouse , les dix familles suivantes, lors même quelles seraient très-considérables et très-riches en vaches , chèvres, brebis, biens et grains; savoir :
7. « La famille dans laquelle on néglige les sacrements, celle qui ne produit pas d’enfants mâles, celle où l’on n'etudie pas l'Écriture Sainte , celle dont les individus ont le corps couvert de longs poils, ou sont affligés, soit d’hémorrhoïdes, soit de phthisie, soit de dyspepsie, soit d'épilepsie, soit de lèpre blanche, soit d’eléphantiasis.
8. « Qu’il n’epouse pas une fille ayant des cheveux rougeâtres, ou ayant un membre de trop, ou souvent malade, ou nullement velue, ou trop velue, ou insupportable par son bavardage , ou ayant les yeux rouges ;
9. « Ou qui porte le nom d’une constellation , d’un arbre, d’uné rivière, d’un peuple barbare, d’une montague, d'un oiseau, d’un serpent, ou d’un esclave, ou dont le nom rappelle un objet effrayant.
10. « Qu’il prenne une femme bien faite, dont le nom soit agréable , qui ait la démarche gracieuse d’un cygne ou d'un jeune éléphant , dont le corps soit revêtu d'un léger duvet , dont les cheveux soient fins , les dents , petites , et les membres , d’une douceur charmante.
11. « Un homme de sens ne doit pas épouser une fille qui n’a pas de frère , ou dont le père u'est pas connu; dans la crainte, pour le premier cas , qu'elle ne lui soit accordée par le père que dans l’intention d’adopter le fils qu'elle pourrait avoir * , ou , pour le second cas, de contracter un mariage illicite.
13. « 11 est enjoint aux Dwidjas de prendre une femme de leur classe pour le premier mariage; niais lorsque le désir les porte à se remarier , les femmes doivent être préférées d'après l’ordre naturel des classes.
13. « Un Soddrâ ne doit avoir pour femme qu'une Soddrâ, un Yaisya peut prendre une épouse dans
‘ Littéralement , celle qui ne lui est pas sapindd du côté de sa mère ou de sou père. Voyez Liv. v, st. CO.
1 Voyez Liv. ix, st. 127 et I3«.
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propre; un Rrâhmane, dans ces trois classes e! dans la classe sacerdotale.
14. « Il n'est rapporté dans aucune ancienne histoire qu’un Brâhmane ou un Kchatriya, même en cas de détresse 1 , ait pris pour première femme une fille de la classe servile.
15. « Les Dwidjas assez insensés pour épouser une femme de la dernière classe , abaissent bientôt leurs familles et leurs lignées à la condition de Soddras.
16. « L’épouseur d’une Soddrâ,* ’i/ fait partie de la classe sacerdotale , est dégradé sur-le-champ, selon A tri* et le fils d’Outathya ( Gotama )3; à la naissance d’un fils, s’il appartient à la classe militaire, au dire de Sônaka*; lorsque ce fils a un enfant mâle, s'il est de la classe commerçante , selon Bhrigou *.
17. « Le Brâhmane gui n’épouse pas une femme de sa classe , et qui introduit une Soddrâ dans son lit, descend au séjour infernal; s'il en a un fils, il est dépouillé de son Brâhmane.
18. « Lorsqu’un Brâhmane se fait assister par une Soddrâ dans les offrandes aux Dieux , les oblations aux Mânes et les devoirs hospitaliers, les Dieux et les Mânes ne mangent pas ce qui leur est offert, et lui-même n'obtient pas le ciel pour récompense d'une telle hospitalité.
19. • Pour celui dont les lèvres sont polluées par celles d'une Soddrâ6, qui est souillé par son haleine , et qui en a un enfant , aucune expiation n'est déclarée par la loi.
20. « Maintenant connaissez succinctement les huit modes de mariage en usage aux quatre classes; les uns, bons; les autres, mauvais dans ce monde et dans l’autre :
21. * Le mode de Brahmâ, celui des Dieux (Dévas), celui des Saints (Richis), celui des Créateurs (Pradjâpatis) , celui des mauvais Génies (Asouras) , celui des Musiciens célestes (Gandharbas), celui des Géants (R Akchasas; enfin, le huitième et le plus vil, celui des Vampires (Pisâtchas)7.
22. a Je vais vous expliquer entièrement quel est le mode légal pour chaque classe, quels sont les avantages ou les désavantages de chaque mode, et
1 C’est-à-dire , au défaut d’une femme de la même classe.
( Commentaire.)
* Afri, l’un des dix PrndJApaUs, passe pour l’auteur d’un IrAilé de lois qui existe encore.
* Golama, législateur dont on cite encore des textes.
* Sdraka , mouni d'une grande célébrité , et descendant de Souhotra, roi de Kosi.
* Bhrigou, l'un des dix Pradjàpatis, et narrateur des lots de Manou, parle ici de lui-méme à la troisième personne; U est compté au nombre des législateurs.
* Littéralement : pour celui gui boit l'écume des livres d’une Svùdrd.
5 Voyez ci-dessus, Liv. I, st. 37.
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les bonnes ou mauvaises qualités des enfants qui en proviennent.
33. « Que l'on saclie que les six premiers maria* ges dans l'ordre énoncé sont permis à un Brêlimane; les quatre derniers, à un Kchatriya ; les mêmes, à un Yaisya et à un Soddra, à l'exception du mode des Géautt.
24. « Des législateurs considèrent les quatre premiers seulement comine convenables à un Brâhuiane, n'assignent au Kchatriya que le mode des Qéaats, au Yaisya et au Soildra, que celui des mauvais Génies.
26. • Mais ici ( dans ce Livre ) , parmi les cinq derniers mariages, trois sont reconnus légaux, et çieux illégaux; le mode des Vampires et celui des piauvais Génies ne doivent jamais être mis en pratique.
2G. « Soit séparés, soit réunis1, deux mariages précédemment énoncés , celui des Musiciens célestes et celui des Géants , sont permis par la loi au Kchatriya.
27. « Lorsqu'un père, après avoir donné à sa fille une robe et des parures, l'accorde à un homme versé dans la Sainte Écriture et vertueux, qu'il a invité de lui-même et qu’il reçoit avec honneur, ce mariage légal est dit celui de Bralunâ.
28. « Le mode appelé Divin par les h louais est celui par lequel , la célébration d’un sacrifice étant commencée, un père, après avoir paré sa fille , l’accorde au prêtre qui oflicie.
29. « Lorsqu’un père accorde, suivant la règle, la main de sa Glle , après avoir reçu du prétendu une vache et un taureau , ou deux couples semblables, pour l'accomplissement d'une cérémonie religieuse ou pour les donner à sa Jille, mais non comme gratification , ce mode est dit celui des Saints.
30. « Quand un père marie sa fille avec les honneurs convenables, en disant : « Pratiquez tous deux ensemble les devoirs prescrit^, » ce mode est déclaré celui des Créatures.
31. « Si le prétendu reçoit de son plein gré la main d'une tille, en faisant aux parents et à la jeune fille des présents selon ses facultés , ce mariage est dit celui des mauvais Génies.
32. « L’union d’une jeune fille et d’un jeune homme résultant d’un voeu mutuel, est dite le mariage des Musiciens célestes; née du désir, elle a pour but les plaisirs de l’amour.
33. ■ Quand on enlève par force, de la maison paternelle, une jeune fille qui crie au secours et qui
• Os deux modes sont réunis lorsqu'un Kchatriya. étant d'intelligence avec une Jeune tille qu’il aime, l’enlève à main armée pour l’épouser. (Comm.) — Ou trouve un exemple de la réunion de ces deux iu<»des dans un épisode du Bh.1gavata-Pourana , intitulé Maria je Je Houktnmi, cl dont M.
Langlois a publié une traduction dau* *** Mtlamjet Je Litté-
rature tantkrite.
pleure, après avoir tué ou blessé ceux qui veulent s'opposer à celle violence, et fait brèche aux murs, ce mode est dit celui des Géants.
34. • Lorsqu’un amant s’introduit secrètement auprès d’une femme endormie, ou enivrée par une liqueur spiritueuse, ou dont la raison est égarée, cet exécrable mariage, appelé mode des Vampires, est le huitième et le plus vil.
36. n II est à propos que le don d’une fille en mariage soit précédé de libations d’eau peur la classe sacerdotale; mais dans les autres classes la cérémonie a lieu suivant le désir de chacun.
36. « Apprenez, maintenant, ô Brahmanes, par l’exposé complet que je vais vous en faire, les qualités particulières assignées par Manou à chacun de ces mariages.
37. « Le fils né d’une femme mariée suivant le mode de Brahmà, s’il se livre à la pratique des œuvres pies, délivre du péché dix de ses ancêtres, dix de ses descendants, et lui-méme le vingt et unième.
38. « Celui qui doit le jour à une femme mariée selon le mode Divin, sauve sept personnes de sa famille dans la ligne ascendante et dans la ligne descendante; celui qui est né d’un mariage selon le mode des Saints, en sauve trois, et celui qui provient de l'union conjugale célébrée d'après le mode des Créateurs , en rachète six.
39. « Des quatre premiers mariages, en suivant l’ordre , à commencer par le mode de Bralunâ , naissent des enfants brillants de l'éclat de la science divine, estimés des hommes vertueux,
40. « Doués d’un extérieur agréable et de la qualité de bonté, opulents, illustres, jouissant de tous les plaisirs, exacts à remplir leurs devoirs, et qui vivent cent années.
41. « Maispar les quatre autres mauvais mariages qui restent, sont produits des fils cruels, menteurs, ayant en horreur la Sainte Écriture et les devoirs qu’elle prescrit.
42. « Des mariages irréprochables naît une postérité irréprochable; des mariages répréhensibles, une postérité méprisable : on doit donc éviter les mariages dignes du mépris.
43. « La cérémonie de l’union des mains1 est enjointe lorsque les femmes sont de la même classe que leurs maris; quand elles appartiennent à une autre classe, voici la règle qu'il faut suivre dans la cérémonie du mariage.
44. • Une fille de la classe militaire qui se ma • rie avec un Brâhmane doit tenir une flèche , à laquelle son mari doit en même temps porter la main; une fille de la classe commerçante, si elle épouse un Brâhmane ou un Kchatriya, doit tenir
1 L'union des mains des deux epoux est une partie essentielle de la cérémonie du mariage, appelée à cause deceU. Panigraha (union des maios.)
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un aiguillon ; une fille Soüdrû , le bord d’un manteau , lorsqu’elle s’unit à un homme de l’une des trois classes supérieures.
45. « Que le mari s’approche de sa femme dans la saison favorable à F enfantement , annoncée par l'écoulement sanguin , et lui soit toujours fidèlement attaché; même dans tout autre temps, à l’exception des jours lunairesdéfendus 1 , il peut venirà elle a>ec amour, séduit par l'attrait de la volupté.
40. « Seize jours et seize nuits, chaque mois, à partir du moment où le sang se montre , avec quatre jours distincts interdits par les gens de bien, forment ce qu’on appelle la saison naturelle des femmes.
47. « De ces seize nuits, les quatre premières sont défendues*, ainsi que la onzième et la treizième ; les dix autres nuits sont approuvées.
48. « Les nuitspaires , parmi ces dix dernières, sont favorables à la procréation des fils, et les nuits impaires, à celle des filles; en conséquence, celui qui désire un fils doit s'approcher de sa femme dans la saison favorable et pendant les nuits paires.
49. « Toutefois, un enfant mâle est engendré si la semence de l’homme est en plus grande quantité; lorsque le contraire a lieu , c’est une fille : une égale coopération produit un eunuque, ou un garçon et une fille; en cas de faiblesse ou d’épuisement, il y a stérilité.
50. « Celui qui, pendant les nuits interdites, et pendant huit autres, s’abstient du commerce conjugal, est aussi chaste qu’un novice, quel que soit Tordre dons lequel il se trouve, celfii de maître de maison, ou celui d’anachorète.
51 . « Un père qui connaît la loi ne doit pas recevoir la moindre gratification en mariant sa fille; car l’homme qui, par cupidité, accepte une sembla - Me gratification, est considéré comme ayant vendu son enfant.
52. - Lorsque des parents, par égarement d’esprit, se mettent en possession des biens d’une femme, de ses voitures, ou de ses vêtements, ces méchants descendent au séjour infernal.
53. « Quelques hommes instruits disent que le présent d’une vache et d’un taureau Jait par te pré tendu dans le mariage suivant le mode des Saints, est une gratification donnée au père ; mais c’est à tort : toute gratification, faible ou considérable, reçue par un père en mariant sa fdle, constitue une vente.
54. « Lorsque les parents ne prennent pas pour mu les présents qui sont destinés à la jeune fille,
’e n'est pas une vente, c'est purement une galautetfe faite à la jeune épouse, et un témoignage d’affection.
J Voyez Liv. iv, «t. 138,
Vo>M Liv. IV . »t. 10.
55. « Les femmes mariées doivent être comblées d’égards et de présents par kurs pères, leurs frères leurs maris, et les frères de leurs maris, lorsque’ ceux-ci désirent une grande postérité.
5(>. « Partout où les femmes sont honorées, les Divinités sont satisfaites; mais lorsqu’on ne’ les honore pas, tous les actes pieux sont stériles.
57. « Toute famille où les femmes vivent dans l'affliction ne tarde pas à s’éteindre; mais lorsqu’elles ne sont pas malheureuses, la famille s'augmente et prospère en toutes circonstantes.
58. « Les maisons maudites par les femmes d’une famille, auxquelles on n’a pas rendu les hommages qui leur sont dus, se détruisent entièrement, comme si elles étaient anéanties par un sacrifice magique.
69. « C’est pourquoi les hommes qui ont le désir des richesses doivent avoir des égards pour les femmes de leur famille, et leur donner des parures, des vêtements et des mets recherchés, lors des fêtes et des cérémonies solennelles.
60. « Dans toute famille où le mari se plaît avec sa femme, et la femnte avec son mari , le bonheur est assuré pour jamais.
61. « Certes, si une femme n’est pas parée d’une manière brillante, elle ne fera pas naître la joie dans le cœur de son époux ; et si le mari n’éprouvs pas de joie, le mariage demeurera stérile.
62. « Lorsqu'une femme brille par sa parure, toute sa famille resplendit également; mais si elle ne brille pas, la famille ne jouit d’anctm éclat.
En contractant desmariages répréhensibles
en omettent lescérémonies prescrites , en négligeant l'étude de la Sainte Écriture, en manauant de respect aux Brahmanes, les familles tombent dans l’avilissement;
64. » En exerçant les arts, comme la peinture ;e n se livrant à des trafics , comme l’usure ;e n procréant des enfants seulement avec des femmes SoûdrSs ; en
faisant commerce de vaches, dechevaux, de voitures,
en labourant la terre, en servant un Roi;
65. ■ En sacrifiant pour ceux qui n’ont paslçdroit d’offrir des sacrifices, ’et en niant la récompense future des bonnes actions : les familles qui abandonnent l’étude des Livres saints se détruisent promptement;
66. « Mais, au contraire, celles qui possèdent les avantages que procure l’étude des Livres sacrés, quoiqu’elles aient peu de bien , sont comptées au nombre des familles honorables, et acquièrent une grande renommée.
67. « Que le maître de maison fasse avec le feu nuptial , suivant la règle prescrite , les offrandes domestiques du soir et du matin, et celles des cinq grandes oblations qui doivent être accomplies avec ce feu, et la cuisson journalière des aliments.
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68. « Le chef île famille a cinq places ou ustensiles qui peuvent causer la mort des petits animaux* , savoir : l'âtre, la pierre u moudre, le balai, le mortierct le pilon . la cruche à l'eau; en les employant, il est lié parlepéché;
6<J. * Mais pour l’expiation des fautes involontaires qui résultent de l'emploi de ces objets mentionnes dans l’ordre, cinq grandes offrandes (Maltâ- Yadjnas), que doivent accomplir chaque jour les maîtres de maison, ont été instituées par les Maharchis.
70. « Dans l'action de réciter, de lire et d'enseigner la Sainte Écriture, consiste l’adoration du Véda; la libation d'eau • est l'offrande aux Mânes ( l'itris) ; le beurre liquide répandu dans le feu est l’offrande aux Divinités; le riz, ou tout autre aliment donné aux créatures vivantes , est l'offrande aux Esprits; l'accomplissement des devoirs hospitaliers, est l'offrande aux hommes.
7t. . Celui qui ne néglige pas ces cinq grandes oblations , autant qu’il est en son pouvoir, n’est pas souillé par les péchés que cause l'emploi des ustensiles meurtriers , même en depieurant toujours dans sa maison;
72. « Mais quiconque n’a pas d’égards pour cinq sortes de personnes, savoir : les Dieux, les liâtes, les personnes dout il doit avoir soin , les Mânes , et lui'inéme, bien qu'il respire, ne vit pas.
73. « On a aussi appelé les cinq oblations : adoration sons offrande ( Abouta ), offrande ( II ou La ) , offrande excellente (Prahouta), offrande divine (Brâlimya-houta), bon repas (Prâsita)*.
74. « L’adoration sans offrande est la récitation et la lecture de la Sainte Écriture : l’offrande est l’action de jeter du beurre clarifié dans le feu, l’offrande excellente est la nourriture donnée aux Esprits , l’offrande divine est le respect à l’égard des Brâhmanes, et le bon repas est l’eau ou le riz présenté aux Mânes.
75. n Que le maître de maison soit toujours exact à lire l’Écriture Sainte, et à faire l’offrande aux Dieux ; car s’il accomplit cette offrande avec exactitude, il soutient ce monde avec les êtres mobiles et immobiles qu’il renferme.
76. • L’offrande de beurre clarifié, jetée dans le feu de la manière convenable, s’élève vers le soleil en vapeur i du soleil die descend en pluie; de la pluie naissent les végétaux alimentaires; de ces végétaux les créatures tirent leur subsistance.
77. « De même que tous les êtres animés ne vivent que par le secours de l’air, de même tous les autres ordres ne vivent que par le secours du maître de maison.
« Littéralement, cinq instruments dr meurtre.
1 La libation d’eau n’est pas la seule chose qu’on offre aux Mènes. Voyez plus loin, $t. 82.
* littéralement, chute bien mangée.
78. « Par la raison que les hommes des trois autres ordres sont tous les jours soutenus par le maître de maison, au moyen des saints dogmes et des aliments qu’ils reçoivent de lui, pour cela l'ordre du chef de famille est le plus éminent.
70. «* En conséquence , que celui qui désire jouir dans le ciel d’une félicité inaltérable, et être toujours heureux ici-ba$ , remplisse avec le plus grand soin les devoirs de son ordre; les hommes qui n’ont pas d'empire sur leurs sens ne sont pas capables de remplir ces devoirs.
80. « Les Saints , les Mânes , les Dieux , les Esprits et les hôtes, demandent aux chefs de famille les oblations prescrites; l’homme qui connaît son devoir doit les satisfaire.
81. « Qu’il honore les Saints en récitant la Sainte Écriture; les Dieux, par des oblations au feu suivant la loi; les Mânes, par des services funèbres ( Srâddhas ); les hommes , en leur présentant de la nourriture; les Esprits, en donnant des aliments aux êtres animés.
82. « Qu’il fasse tous les jours une offrande (Srâddha) avec du riz ou d’autre grain, ou avec de l’eau, « >u bien avec du lait, des racines et des fruits, afin d'attirer sur lui la bienveillance des Mânes.
83. « Il peut convier un Brâlunane à celle des cinq oblations qui est en l'honneur des Mânes, mais il u’en doit admettre aucun à celle qui est adressée à tous les Dieux.
84. « Après avoir préparé la nourriture destinée à être offerte à tous les Dieux , que le Dwidja fasse tous les jours, dans le feu domestique, l'oblation (Homa) aux Divinités suivantes, avec les cérémonies d'usage :
85. « D'abord, à Agni* et à Soma * séparément, puis aux deux ensemble, ensuite aux Dieux assemblés (Viswas- Dévas) 3 et à DhanwantarH;
80. «■ A Kouhoû*, à Anoumati6, au Seigneur des créatures ( Pradjfipati)7 , à Dyâvâ et à Prithivl», et enfin au feu du bon sacrifice.
Après avoir ainsi fait l’offrande de beurre
1 Agni . Dieu du feu , régent de l’un des huit points cardinaux , du sud-est.
» Soma , ou Tchandra , Dieu qui préside a la lune ( Lunus.)
• Viswas-Dêvas, Dieux d’une classe particulière, et dont on eomple dix; leurs noms sont : Vasou, Salya. Kratou,
1 Dakcha, Kéla, Ko ma , Dhrili, Kourou, Pourourava et Mari ram. ( Wilson.)
4 Dhanwantari , Dieu de la médecine sorti de la nier eu meme teni;i> que l'ambroisie , Amrlta I.
<• Kouhoû, Défe-ae qui préside au jour d’après la nouvelle lune.
• Anoumati , Déesse du Jour qui suit la pleine lune.
1 Le nom de Pradjâpnti oon vient a plusieurs Divinités ou Saints personnages. C’est peut-être de Viràdj qu'il est ic question.
• Dyâvâ est la Déesse du ciel , et Prith ivl , celle de la tem. — Chacune des oblations qui précèdent doit être accompi* gnéc de l'exclamation Swûhd ; ainsi : Swâhè à Agoi, Swàiâ à Souia, etc.
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et de riz dans un profond recueillement , qu'il aille vers chacune des quatre régions célestes, en marchant de Test vers le sud , et ainsi de suite , et qu’il adresse l'oblation (Bali) à Indra1, Yama*, Varouna3 et Kouvéra*, ainsi qu’aux Génies qui formeut leur suite 5.
88. « Qu'il jette du riz cuit à sa porte , en disant ; « Adoration aux Vents ( Marouts ) ; •* dans l’eau , en disant • ■ Adoration aux Divinités des ondes ; « sur son pilon et son mortier, en disant : ® Adoration aux Divinités6 des forêts. »
89. « Qu’il rende le même hommage à SrÎ7 , du côté du nord-est, auprès de son oreiller; à Bhadrakàlî8, vers le sud-ouest , au pied de son lit; à Brahmâ et à Vâstospati 9 , au milieu de sa demeure.
90. « Qu’il jette en l’air son offrande aux Dieux assemblés (Viswas); qu’il la fasse de jour aux Esprits qui marchent le jour, et pendant la nuit , à ceux qui marchent la nuit.
91. « Dans l’étage supérieur de son habitation, ou derrière lui , qu’il fasse une oblation pour la
* Indra , chef des Dé vas et roi do ciel ( Swarga ), est régent de l'un des huit points cardinaux, de l'est II a pour arme l’arc- en ciel, et son corps est couvert de mille yeux qui sont les étoiles. Son régne liait au bout de l’un des quatorze Manwaotaras ( périodes de Manou* ) qui composent un Kalpa , ou jour de Brahmé. Alors i'indru régnant est remplace par celui qui, parmi les Dieux, les Asouras ou les hommes, a le plus mérité cet honneur. 11 pourrait même, avant le terme fixé , être dépossédé par un Saint , ayant accompli des austérités qui le rendraient digne du trône d’Itulra. Celle crainte l’occupe souvent, et aussitôt qu’un saint personnage *e livre à de pieuses mortifications capable» de l’inquiéter, U lui envoie une séduisante nymphe (Apsara) pour lâcher de le faire succomber, et de lui enlever ainsi tout le fruit de ses austérités. Voyez l’histoire de Kandou. traduite par M. Chézy ( Journal Asiatique , vol. l), l’épisode de Sakounlald, extrait du Mnhébhârata, et celui de Viswàmitra dans le BAm&yana ( Liv. j, chap. lxiii et lxiv).
1 Yama est le Juge des morts, et le régent du midi. Souverain de l’enfer, il récompense ou punit les mortels suivant leurs œuvres; il envoie les bons au ciel, et les méchants dans les différentes régions infernales.
» Varouna, Dieu des eaux, préside à l'ouest. Il est aussi considéré comme le punisseur des mécb&nls ; U les relient au fond de ses abîmes, et les entoure de liens formés de serpents.
« Le texte porte Indou , et le commentaire, Soma. Ces deux nom» désignent ordinairement Tcbandra, Dieu de la lune; mais II est évident qu'il s'agit Ici du régent du nord , Kouvéra. nomme aussi Soma et lodou. Kouvéra cal le Dieu des richesses.
* Ces oblations doivent se faire du côté de l'est pour Indra,
régent de l'est , et pour les Génies de sa suite ; du sud , pour Yama, régent du midi; du côté de l'ouest, pour Varouna, et du nord , pour Kouvéra. La formulées! : « Adoration ( Namah ) à Indra. * ( Commenbtire. )
* Ces Divinités résident dans les arbres. Voyez le quatrième acte du drame de Sakountalû , traduit par M. Chézy, page la* de l’édition ln-8*.
’ Sri ou Lakchml, Déesse de l’abondance et de la prospérité, est, dans la Mythologie , l’épouse du dieu Vichnou. Son nom de Sri a paru avoir quelque analogie avec celui de Gérés.
* Bhadracàli , une des formes de la déesse Dourgê.
( H' tison. )
9 Vastes pati parait être un Dieu domestique. Suivant M. Wilson, Vastospati est un nom d'Indra.
prospérité de tous les êtres, et qu’il offre tout le reste aux Mânes, la face tournée vers le midi.
92. « Il doit verser à terre peu à peu la part de nourriture destinée aux chiens, aux hommes dégradés, aux nourrisseurs de chiens, à ceux qui sont attaqués de l’éléphantiasis ou de la consomption pulmonaire, aux corneilles et aux vers.
93. « Le Brâhmanc qui honore ainsi constamment tous les êtres, parvient au séjour suprême, sous une forme resplendissante, par un chemin direct.
94. « Après avoir accompli de cette manière l’acte des oblations, qu’il offre des aliments à son hôte avant tout autre, et fasse l'aumône au novice mendiant, suivant la règle, en lui donnant une portion de riz équivalente à une bouchée.
95. « Quelle que soit la récompense obtenue par un élève pour l’œuvre méritoire d’avoir donné une vache à son père spirituel , suivant la loi , le Dwidja maître de maison obtient la même récompense pour avoir donné une portion de riz an nonce mendiant.
96. « Lorsqu'il n'a que peu de riz préparé , qu’i I en donne seulement une portion après l'avoir assaisonnée, ou bien qu'il donne un vase d'eau garni de fleurs et de fruits à un Brahmane qui connaît le véritable sens des Livres saints, après l’avoir honoré suivant la règle.
97. « Les offrandes faites aux Dieux et aux Mânes par les hommes ignorants ne produisent aucun fruit , lorsque , dans leur égarement , ils en donnent une partie à des Brâhmanes privés de l'éclat que communique l’étude de la Sainte Écriture, et qui sont comparables à des cendres.
98. « Mais l’oblation versée dans la bouche 'd’un Bràhmane resplendissant de savoir divin et de dévotion austère, doit tirer celui qui l'a faite de la situation la plus difficile , et le décharger d'une graude faute.
99. • Lorsqu’un hôte se présente , que le maître de maison, avec les formes prescrites, lui offre un siège , de l'eau pour se laver les pieds , et de la nourriture qu'il a assaisonnée de son mieux.
100. « Lors même qu'un maître de maison ne vit que de grain glané , et fait des oblations aux cinq feux*, le Brahmane qui ne reçoit pas dans la demeure de cet homme les honneurs de l'hospitalité, attire à lui le mérite de toutes ses œuvres pies.
101. « De l'herbe, la terre pour se reposer , de l’eau pour se lacer les pieds , de douces paroles : voilà ce qui ne manque jamais dans la maison des gens de bien.
' Littéralement, dans le /eu de la bouche.
* Ces cinq feux sont le GArhapatya, le Dakchina, l’Àhavaniya (voyez ci-dessus. Liv. u, si. Q| ). l'AvasaUiva, et le Sabhya. Le sens exact de ces deux derniers mois n'est pas bien connu. ( Voyez Wilson , MAlall and Mddhava , pag. 7.
I je, Sabhya , suivant le commentateur, est le feu qu’ou apporte pour se réchauffer quand il fait froid.
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102. • Un Brâhmane qui repose une seule nuit sous le toit hospitalier, est appelé hôte (Atithi), parce qu’il ne séjourne pas même pendant la durée d’un jour lunaire (Tithi).
103. « Que le chef de famille ne considère pas comme un hôte le Brâhmane qui demeure dans le même village que lui, ou celui qui vient par passetemps lui rendre visite dans la maison où demeure son épouse, et où ses feux sont allumés.
104. « Les maîtres de maison assez dépourvus de sens pour aller prendre part au repas d'uu autre, en punition de cette conduite sont réduits, après leur mort, à la condition de bestiaux, de ceux qui leur ont donné des aliments.
105. « Un ntailre de maison ne doit pas , le soir, refuser l'hospitalité à celui que le coucher du soleil lui amène, parce qu’il n’a pas le temps de gagner sa demeure ; que cet hôte arrive à temps ou trop tard ‘ , il ne doit pas séjourner dans la maison sans y manger.
10G. « Que le chef de famille ne mange lui-même aucun mets sans en donner à sou hôte : honorer celui qu’on reçoit, c’est le moyen d'obtenir des richesses, de la gloire, une longue existence, et le Paradis (Swarga).
107. « Selon qu'il reçoit des supérieurs, des inféîieurs ou des égaux, il faut que le siège, la place et le lit qu'il leur offre , que les civilités qu’il leur fait au moment de leur départ, que son attention à les servir, soient proportionnés à leur rang.
108. « Lorsque l'oblation à tous les Dieux est terminée, ainsi que les autres offrandes , s’il survient un nouvel hôte, le maître de la maison doit fitire de son mieux pour lui donner des aliments, tuais ne pas recommencer l'offrande ( Baii ).
109. « Qu'un Brâhmane ne proclame pas sa famille et son lignage pour être admis à un repas, car celui qui les fait connaître pour ce motif est nommé par les Sages mangeur de choses vomies.
1 10. • Un homme de la classe royale n’est pas consUlérécomtne un hôte dans la maison d'un Brahmane, non plus qu'un Vaisya, un Soddrn, un ami de ce Brâhmane, un de ses parents paternels, et son i directeur.
111. < Mais si un Kchatriya arrive dans la maison d’un Brâhmane en qualité d'hôte, ce Brâhmane peut aussi lui donner à manger , lorsque les Brahmanes mentionnés sont rassasiés;
112. « Et même lorsqu'un Vaisya et un Soddra sont entrés dans sa demeure en manière d'hôtes, qu’il les fasse manger avec ses domestiques , en leur témoignant de la bienveillance.
113. « Quant à scs amis et aux autres personnes qui Tiennent par affection lui rendre visite, qu'il leur
1 f ’cst-à-dirc , avant ou «prés Poblatton et le repas du soir.
( Commentaire. )
MANOU
fasse prendre part au repas destiné à sa femme et à lui-mùne, après avoir de son mieux préparé lei mets.
114. « Qu’il serve de la nourriture sans hésiter, avant d'en offrir à ses hôtes, aux femmes nouvellement mariées, aux jeunes tilles, aux malades et aui femmes enceintes.
1 15. « L'insensé qui mange le premier sans avoir rien offert aux personnes mentionnées, ne sait pas, eu prenant sa nourriture, qu’il servira lui-même de pâture aux chiens et aux vautours.
116. « Mais lorsque les Brâhmanesses hôtes, ses parents et ses domestiques, sont rassasiés, que le maître de maison et sa femme mangent oe qui reste du repos.
117. ■ Après avoir honoré les Dieux, les Saints, les hommes, les Mânes et les Divinités domestiques , que le maitre de maison se nourrisse avec le reste des offrandes.
118. « Il ne se repaît que de péché, celui qui fait cuire pour lui seul; en effet, le repas fait avec le* reliefs de l'oblation est appelé la nourrituredes gens de bien.
119. « Un roi, un prêtre célébrant, un Brâhmane dont le noviciat est entièrement terminé , un directeur, un beau-lils, un beau-père et un oncle maternel, doivent être gratiliés de nouveau d'un madbouparca » au bout d’une année, lorsqu'ils viennent visiter le maitre de maison.
120. « Un roi et un Bèâhmane présents à la célébration du sacrifice, doivent être gratifiés d'ur madhouparca , mais non lorsque l'oblation esl achevée , telle est la règle ; tes autres, au contraire , doivent recevoir te madJtouparca, lors même qu'il, n'arrivent pas au moment de l’oblation.
121. « A la fin du jour, lè riz étant préparé , qtu l'épouse fasse une offrande sans réciter de formuh sacrée, excepté mentalement ; car l'oblation adres sée aux Dieux assemblés est prescrite pour lè soi) et pour le matin , ainsi que les autres oblations.
122. « De mois en hiols, le joué de la nouvel!* lune , le Brâhmane qui entretient un feu , aprè avoir adressé aux Mânes l'offrande des gâteau.. ( pindas ) , doit faire lè Srâddha * ( repas funèbre ) appelé Pindânwdhârya ( après offrande).
» Le nuiâhoNpa.hn ëftt tm présent de miel , de lait caillé « de fruit».
1 Le mot Srdriftka a üri sens méH étendit , et «’appuquc i diverses sorte* de cérémonies en l’honneur de* Dieux H de JMftncs. Le bul dn Sraddlia, accompli pour Un parent éébem ment décédé , est de fai Ht pnrVenlr son Ame nu séjour céleste et de l’y dédier rn quelque sorte parmi lest Mdhei. San* or|a suivant In croyance des Indiens; cette âme. continuerait rôder ici-IUR parmi 1rs mauvais esprits. D’autres Srâddhas comme celui de la nouvelle lime, sont faits en l'bonneur d plusieurs Ancêtre», et des Mânes en général, et il» ont pou objet d'assurer leur, félicité dans l’autre monde. L’offrand quotidienne, qui fait partie des cinq prajnles oblaUous, et aus«l un Srftddha, nommé JVifya , c’csl-A-dlre . constant parce qu’on doit le faire tous les Jours. VoyeÉ le Merooir
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123. k Les Sages ont appelé Pindânwâhârya * le festin (Srâddha) mensuel en l’honneur des Mânes, parce qu'il a lieu après 1‘ offrande des pindas ou gâteaux de rizt et il faut avoir grand soin de le composer de viandes approuvées par la loi.
124. « Je vous ferai connaître exactement quels sont les Brâhmanes que l’on doit inviter à ce repas ou en exclure, quel doit être leur nombre, et quels mets il faut leur offrir.
125. • Au Srâddha des Dieux que le maître de maison reçoive deux Brâhmanes, et trois à celui qui a lieu pour son père, son aïeul paternel et son bisaïeul paternel , ou bien un seulement à chacune de ces deux cérémonies : quelque riche qu’il soit, il ne doit, pas chercher a recevoir grande compagnie.
120. « Les cinq avantages suivants : l'honorable accueil fait aux Brâhmanes , le heu et le temps favorables , la pureté, la faveur de recevoir des Brâhmanes, sont détruits par une assemblée trop nombreuse; en conséquence, il ne doit pas desirer une nombreuse assemblée.
127. « La cérémonie en mémoire des morts est appelée service des Mânes ; celle ceremonie, prescrite par la loi , procure sans cesse toute espèce de prospérité à celui qui la célèbre exactement le jour de la nouvelle lune.
128. « C’est a un Brâlmiane versé dans la Sainte Écriture que les oblations aux Dieux et aux Mânes doivent être données par ceux qui les adressent; en effet , ce que l’on donne à cet homme vénérable produit des fruits excellents.
129. « Quand même on n'invite qu'un seul Brâbmane instruit à l’oblation aux Dieux et à celle aux Mânes, on obtient une belle récompense, mais non en nourrissant une multitude de gens qui ne connaissent pas les Livres saints.
130. <• Que celui qui fait la cérémonie s'enquière d’un Brâhmane parvenu au terme de la lecture du Véda, en remontant jusqu’à un degré éloigné dans l'examen de la purelé de sa famille; un tel homme est digne de partager les oblations aux Dieux et aux Mânes, c’est un véritable lidte.
131. « Dans un Srâddha où un million d’hommes étrangers à l’étude des Livres sacrés recevraient de la nourriture, la présence d’un seul homme connaissant la Sainte Écriture , et satisfait de ce qui lui serait offert , aurait plus de mérite, d'après la loi.
132. « C’est à un Brâhinanc distingué par son savoir qu’il faut donner la nourriture consacrée aux Dieux et ahx Mânes ; en effet , des mafns souillées de sang ne peuvent pas se purifier avec du sang ».
de M. Colebrooke sur les cérémonies religieuses des Indiens, dans le septième volume des Recherche» Asiatique».
* Le inol Pindûnwùhàrya se compose de pinJa, gâteau, anou, après, et dhdrya, devant irlrt* tnanpé.
» Cela veut dire que ce u'est pas en donnant de nouveau
133. « An tant de bouchées l’homme dépourvu de toute connaissance sacrée avale, pendant une oblâtion aux Dieux et aux Mânes , autant celui qui fait la cérémonie avalera , dans l’autre monde, de boules de fer brûlantes, armées de pointes aiguës.
134. « Quelques Brâhmanes se consacrent spécialement à la science sacrée; d'autres, aux austérités; d'autres, aux pratiques austères et à l'étude des saint* Livres; d’autres, à l’accomplissement des actes religieux.
135. « Les oblations aux Mânes doivent être présentées avec empressement aux Brâhmanes rodés à la science sacrée; les oblations aux Dieux peuvent être offertes, avec les cérémonies d'usage , atik quatre ordres de Brâhmanes mentionnés.
136. « Il peut se faire qu’un ûls ayant pour père un homme étranger à l'étude des dogmes sacrés , soit lui-même parvenu au terme de la lecture des Livres saints, ou bien qu’un lils qui n’a pas lu le Véda ait un père très-versé dans les Livres sacrés :
37. « De ces deux personnages, on doit reconnaître comme le supérieur celui dont le père a étudié le Véda; mais pour rendre hommage à la Sainte Écriture, il faut recevoir l’autre avec honneur.
138. « On ne doit pas admettre un ami au repas funèbre (Srâddha); c’est par d’autres présents qu'il faut se concilier son affection : le Brâhmane que l’on ne considère ni comme un ami , ni comme un ennemi , peut seul être convié à prendre part au Srâddha.
139. « Celui dont les repas funèbres et les offrandes aux Dieux ont pour principal motif l’amitié , ne retire aucun fruit, dans l’autre monde, de ses festins funèbres et de scs offrandes.
140. « L’homme qui, par ignorance, contracte des liaisons au moyen du repas funèbre, est exclu du séjour céleste, comme voué au Srâddha, par intérêt seulement , et comme le plus vil des Dwidjas.
141. • Une telle offrande, qui ne consiste que dans un festin offert à de nombreux cori vives, a été appelée diabolique. ( Puisâtchî ) par les Sages ; elle est confinée dans ce bas monde 1 comme une vache aveugle dans son étable.
142. « De mértié que lé laboureur qui sêttlè du grain dans un terrain stérile tie récolte rlert , de même celui qui donne l’offrande de beurre liquide à un Brâhmane ignorant n’en retire aucun avantage.
143. « Mais ce que l’on donne, conformément à la loi, à un homme imbu de la science sacrée , produit des fruits également recueillis , dans ce monde et dans l’autre, par ceux qui offrent et par ceui qui reçoivent.
à manger h Un igBortot , qu’on peut effacer la flûte d^avoli offert de la nourriture tx uu homme étranger a la doctrine sacrée. ( Commentaire.)
1 U le n’est d’aucun avantage pour l’autre monde.
( Commenhttrt, )
144. « S’ il ne se trouve à proximité aucun Rrûhmane instruit , on peut, à sa volonté, inviter au repas funèbre un ami, mais jamais un ennemi, lors même qu’il connaît les saints dogmes; car l’oblation mangée par un ennemi n'est d'aucun avantage pour l’autre monde.
145. « On doit avoir grand soin de convier au repas funèbre un Brâhmane ayant lu toute la Sainte Écriture, et possédant spécialement le Rig-Véda; un Brâhmane très-versé dans le Yadjour-Véda, et connaissant toutes les branches des Livres saints ; ou bien un Brâhmane ayant terminé la lecture des Livres sacrés , mais possédant particulièrement le SAma-Véda.
146. « Il suffit qu’un de ces trois personnages prenne part à un repas funèbre , après avoir reçu un accueil honorable, pour que les ancêtres de celui qui fait la cérémonie, jusqu’au septième individu, éprouvent une satisfaction inaltérable.
147. « Telle est la principale condition lorsqu’on adresse des offrandes aux Dieux et aux Mânes ; mais , au défaut de la première, il faut connaître une autre condition secondaire , toujours observée par les gens de bien :
148. « Que celui qui fait un Srâddha , au défaut de Brûhmanes instruits, invite au repos son grandpère maternel, son oncle maternel, le fils de sa sœur, le père de sa femme, son maître spirituel, le fils de sa fille, le mari de cette fille , son cousin maternel ou pateruel, son chapelain, ou le prêtre qui fait ses sacrifices.
149. « Celui qui connaît la loi ne doit pas éliminer trop scrupuleusement le lignage d’un Brâhmane pour l’admettre à la cérémonie en l’honneur des Dieux-, mais, pour celle des Mânes, il doit apporter le plus grand soin à l’enquête.
150. « Les Brâhmanes qui ont commis des vols, ou qui se sont rendus coupables de grands crimes ; ceux qui sont eunuques , ceux qui professent l’athéisme : ont été déclarés par Manou indignesd’avoir part aux offrandes faites en l’honneur des Dieux et des Mânes.
151. « Un novice qui a négligé l'étude de la Sainte Écriture, un homme né sans prépuce , un joueur, et les gens qui sacrifient pour tout le inonde, ne méritent pas d'être admis au repas funèbre.
152. « Les médecins, les prêtres qui montrent des idoles , les marchands de viande , et ceux qui vivent d’un trafic, doivent être exclus de toute cérémonie consacrée aux Dieux et aux Mânes.
153. « Un valet au service d’une ville ou d'un roi, un homme ayant une maladie des ongles ou les dents noires, un élève qui résiste aux ordres de son directeur, un Brâhmane qui a abandonné le feu sacré, un usurier,
. 154. « Un phthisique, un nourrisseur de bestiaux
un jeune frère marié avant son aîné*, un Brâhmane qui néglige les cinq oblations, un ennemi des Brahmanes , un frère aîné qui ne s'est pas marié avant son jeune frère, un homme qui vit aux dépens de ses parents ,
155. « Un danseur de profession, un novice ou un dévot ascétique violateur du vœu de chasteté, le mari d’une femme de la classe servile en premières noces, le fils d’une femme remariée, un homme borgne, un mari dans la maison duquel est un amant,
156. « Un maître qui enseigne la Sainte Écriture pour un salaire , et un élève qui reçoit les leçons d’un homme salarié; l’élève d’un Soûdra, et le Soûdra précepteur; un homme outrogeux en paroles; le fils né d'une femme adultère, pendant la vie ou après la mort du mari;
157. b Un jeune homme qui abandonne sans raison son père, sa mère , ou son -directeur; celui qui a étudié les saints Livres avec des geus dégradés, ou qui a contracté des alliances avec eux.
158. b Un incendiaire, un empoisonneur, un homme qui mange la nourriture offerte par un adultérin; un marchand de soma * , un marin, un poète panégyriste , un fabricant d’huile, un faux témoin ,
159. b Un fils qui a des contestations avec son père, un homme qui fait jouer pour lui, un buveur de liqueurs enivrantes, un homme attaqué deléphantiasis, un individu mal famé, un hypocrite, un marchand de sucs végétaux,
160. « Un fabricant d’arcs et de flèches, le mari d’une jeune fille mariée avant sa propre sœur aînée, un homme qui cherche à nuire à son ami, le maître d’une maison de jeu , un père qui a son fils pour précepteur,
161. b Un épileptique, un homme affligé d’une inflammation des glandes du cou, un lépreux, un méchant, un fou, un aveugle, et enfin, un contempteur des Yédas : doivent tous être exclus.
162. b Un homme qui dresse des éléphants, des taureaux , des chevaux ou des chameaux , un astrologue de profession, un nourrisseur d'oiseaux; un maître d'armes ,
163. b Un homme qui donne à des eaux courantes une autre direction , celui qui se plaît à en arrêter le cours , un ouvrier qui construit des maisons, un messager, un planteur d'arbres salarié,
164. « Un nourrisseur de chiens dressés pour l'amusement , un fauconnier, un séducteur de jeunes filles, un homme cruel, un Brâhmane qui mène la vie d’un Soûdra, un prêtre qui ne sacrifie qu’aux Divinités inférieures,
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bonnes coutumes, celui qui remplit ses devoirs avec négligence, celui qui importune par ses demandes, un laboureur, un homme qui a les jambes enflées , un homme méprisé des gens de bien ,
166. « Un berger, un gardien de buffles, l'époux d’une femme mariée pour la seconde fois, et un porteur de corps morts salarié : doivent être évités avec grand soin.
167. « Que ces hommes dont la conduite est répréhensible, ou qui doivent leurs infirmités ou leurs maladies à des fautes commises dans une naissance précédente ; qui sont indignes dêtre reçus dans une assemblée honorable; et les derniers de la chasse sacerdotale : soient exclus des deux cérémonies par tout judicieux Brâhmane.
168. « Un Brâhmane qui n’a pas étudié la Sainte Écriture s’éteint comme un feu d’herbe sèche ; l’offrande ne doit pas lui être donnée, car on ne verse pas dans la cendre le beurre clarifié.
160. « Je vais vous déclarer sans rien omettre quel fruit le donateur retire, dans l’autre vie, d’une offrande donnée pendant la cérémonie des Dieux ou pendant celle des Mânes , à des gens qui ne méritent pas d’étre admis dans une réunion d’hommes vertueux :
170. « La nourriture mangée par les Dwidjas qui ont enfreint les règles , comme un jeune frère marié avant son aîné, et par les autres individus inadmissibles, est savourée par les Géants (Ràkchasas), et non par tes Dieux et les Mânes.
171. • Celui qui prend une épouse et allume le | feu nuptial , lorsque son frère aîné n’est pas encore marié, est appelé Parivettri, et le frère aîné, Parivitti.
172. « Le Parivitti , le Parivettri , la jeune fille avec laquelle un tel mariage est contracté, vont tous trois dans l’enfer (Naraka), ainsi que celui qui a accordé l’épouse , et le prêtre qui a fait le sacrifice nuptial.
173. « Celui qui satisfait sa passion pour la veuve de son frère au gré de ses désirs, sans se conformer aux règles prescrites, bien qu’elle soit légal ement unie avec lui * , doit être appelé mari d’une Didhichoil ( femme remariée).
174. « Deux fils désignés sous les noms de Kounda et de Golaka, naissent de l’adultère des femmes mariées : si l’époux est vivant, l’enfant est un Kounda; s’il est mort, un Golaka.
175. « Ces deux êtres, fruits d’un commerce adultère, anéantissent, dans ce monde et dans l’autre , les offrandes adressées aux Dieux et aux Mânes , lorsqu’on leur en donne une part.
176. « Lorsqu’un homme inadmissible regarde des convives honorables qui preouent part à un festin,
t • Vo jti plus loin , Liv. u, st. w» et oo.
l’imprudent qui fait la cérémonie n'obtient dans l’autre monde aucune récompense de la nourriture offerte à tous ceux sur lesquels cet homme a jeté les yeux.
177. > Un aveugle qui s’est trouvé placé dans un lieu où un autre aurait vu, anéantit, pour le donneur, le mérite de la réception de quatre-vingt-dix convives honorables ; un borgne , de soixante; un lépreux , de cent ; un homme attaqué de consomption, de mille.
178. « Si les membres de quelques Brâhmanes sont touchés par un homme qui sacrifie pour la dernière classe, celui qui fait la cérémonie ne retire pas, de ce qu'il donne à ces Brâhmanes, les fruits que procure le Srâddha ;
179. « Et le Brâhmane versé dans la Sainte Écriture, qui, par cupidité, reçoit un présent d’un pareil sacrificateur, marche à sa perte aussi promptement qu'uu vase de terre non cuite se détruit dans l’eau.
180. - La nourriture donnée à un vendeur de soma devient de l’ordure 1 ; à un médecin , du pus et du sang : donnée à un montreur d’idoles , elle est perdue ; à un usurier, «Ile n'est pas agréée.
181. « Celle que l’on donne à un commerçant n’est productive ni dans cette vie ni dans l’autre, et celle qui est offerte à un Dwidja, fils d’une veuve remariée, est semblable à l'offrande de beurre clarifié versée dans la cendre. -
182. « Quant aux autres hommes inadmissibles et méprisables ci-dessus mentionnés, la nourriture qu’on leur donne a été déclarée par les Sages devenir de la sécrétion séreuse, du sang, de la chair, de la moelle et des os *.
183. « Apprenez maintenant complètement par quels Brâhmanes peut être purifiée une réunion souillée par des gens inadmissibles, connaissez ces personnages éminents, ces purificateurs des assemblées :
184. • Ceux qui sont parfaitement versés dans tous les Védas et dans tous les livres accessoires (Angas), et qui descendent d’une famille de savants théologiens, doivent être considérés comme capables d’effacer la souillure d’une réunion.
185. « Le Brâhmane qui s’est consacré à l’étude d’une des parties du Yadjour-Véda , celui qui entretient avec soin les cinq feux 3, celui qui possède une partie du Rig-Véda, celui qui connaît les six livres accessoires, le fils d’une femme mariée suivant le rite de Brahmâ , celui qui chante la principale portion du Sâma-Véda ,
* C'esi-fc-dlre , que celui qui a donné de la nourriture h an marchand de *oma, renaît parmi les animaux qui *e nourrisnMit d'excrément*. ( Commentaire )
» M ùme explication que pour la stance ISO.
3 Vojei ct-dmus, lu©.
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186. « Celui qui comprend parfaitement les saints Livres et qui les explique , le novice qui a donné mille vaches, l'homme Âgé de cent ans : tels. sont les Bràhmanes qui doivent être regardé comme capables de purifier une réunion de conviés.
187. « La veille du jour où la cérémonie du repas funèbre doit avoir lieu, ou bien le jour même, que celui qui donne le Srâddha invite d'une manière honorable au moins trois Bràhmanes comme ceux qui ont été mentionnés.
188. « Le Bràhmane qui a été invité au Sràddha des Mânes doit se rendre entièrement maître de ses sens : qu’il ne lise point la Sainte fteriture, et réci/e seulement la prière à voix basse, qu’on ne doit jamais manquer de dire, de même que celui par qui la cérémonie est célébrée.
189. « Lps Mânes des ancêtres, à l'état invisible, accompagnent de tels Bràhmanes conviés; sous une forme aérienne, ils les suivent, et prennent place à côté d'eux lorsqu’ils s’asseyent.
190. « Le Brâhmanc invité convenablement à des offrandes en l'honneur des Dieux et des Mânes, et qui commet la moindre transgression, renaîtra pour cette faute sous la forme d'un porc.
191. « Celui qui, après avoir reçu une invitation à un repas funèbre, satisfait son amour pour une femme de la classe servile, se charge de tout le mal que celui qui donne le Srâddha a pu commettre.
192. » Exempts de colère, parfaitement purs , toujours chastes comme des novices , ayant déposé les armes, doués des plus éminentes qualités, les Pitris1 sont nés avant les Dieux.
193. « Apprenez maintenant quelle est l’origine de tous les Pitris , par quels hommes et par quelles cérémonies ils doivent spécialement être honorés.
194. « ('es fils de Manou, issu de Brahmâ, ces Saints (Ilichis), dont le premier est Marîtchi* , ont tous eu des fils qui ont été déclarés former les tribus des Pitris.
195. « Les Somasads , fils de Virâdj 1 , sont reconnus être les ancêtres des Sâdliyas ; et les Agnichwâttas, réputés dans le monde enfants de Marltchi , sont les ancêtres des Dévas.
196. « Les fils d'Atri , appelés Barhichads, sont les ancêtres des Daitvas *, des Dânavas, des Yakchas, des Üandliarbas, des Ouragas, desBâkchasas, des Souparnas, des Kinnaras.
' Oh Pitris ou Dieux Mftncs boni des personnages divin) considéré* connue 1rs ancêtres des Dieux , des Génies et du genre humain; ils habile»! la lune. On appelle au»si Pitris le» MAues déifiés des Ancêtres des hommes , et les même* oblations paraissent être adressée* aux Ancêtres divius et aux Mène* de* Ancêtres de* hommes.
* Voyez ci drv.ua , Liv. I, *1. 35.
* Voyez ci-dessus, Liv. i, *»- 33.
* Voyez, pour les Daityus et ceux qui suivent, les note* de lasUaœ 37 du Livre f*.
197. « Les Somapassont les ancêtres des Brahmanes ; les Ha vieil mats , des Kchatriyas ; les Adjyapas, des Vaisyas; les Soukâlts, des Sortdras
198. « Les Somapas sont fils du Sage Brigou ; les llavichinats, d’Angiras; les Adjyapas,de Poulastya ; les Soukâlts , de V'asiclitha.
199. « Les Agnidagdhas, les Anagnidagdhas, les Kâvias, les Barhichads, les Agnichwâttas et les Sôinyas , doivent être reconnus comme les aucétres des Bràhmanes.
200. « Les tribus de Pitris qui viennent d'être énumérées, sont les principales, et leurs fils et leurs petits-fils, indéfiniment, doivent aussi dans ce monde être considérés comme des Pitris.
201. « Des Saints (Ricliis) sont nés les Pitris; des Pitris, les Dieux (Dévas) et les Titans (Dânavas); et parles Dieux a été produit successivement ce monde entier, composé d’êtres mobiles et immobiles.
202. ■ De l'eau pure offerte simplement aux Dieux Mânes (Pitris) avec foi, dans des vases d’argent ou argentés, est la source d'un bonheur inaltérable.
203. * La cérémonie en l'honneur des Mânes est supérieure, pour les Bràhmanes, à la cérémonie en l’honneur des Dieux , et l'offrande aux Dieux qui procède l’offrande aux Mânes a été déclarée en augmenter le mérite.
201. « C'est afin de préserver les obfations aux Mânes que le maître de maison doit commencer par une offrande aux Dieux, car les Géants dévastent tout repas funèbre qui est privé de ce préservatif.
205. « Qu’il fasse précéder et suivre le Srâddha d’une offrande aux Dieux, et qu'il se garde de commencer et de finir par les oblations aux Mânes; car celui qui commence et qui finit par l’offrande aux Mânes périt bientôt avec toute sa race.
206. « Qu'il enduise de bouse de vache une place pure et solitaire, et qu'il choisisse avec soin un endroit qui ait une pente vers le midi1.
207. « Les Mânes reçoivent toujours avec satisfaction ce qui leur est offert , dans les clairières des forêts qui sont naturellement pures, ou sur le bord des rivières, ou dans les endroits écartés.
208. « Après que les Bràhmanes ont fait leurs ablutions de la manière convenable, le chef de famille doit les placer, chacun séparément, sur des sièges préparés et couverts de kousa.
209. « Lorsqu’il a fait asseoir ces Bràhmanes à leurs places avec respect, qu'il les gratifie de parfums et de guirlandes odorantes, ayaut préalablement honoré les Dieux.
« Yaiaa, beigneur de* MAm** ( Pitripali ), t.sl régeulilu midi.
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210. « Après avoir apporté à ses convives de l’eau, de l’herbe kousa et des grains de sésame (tila), que le Brâhmane autorisé parles autres Brâhmanes fasse avec eux l’offrande au feu sacré.
211. « Ayant d'abord adressé à Agni , à Soina et A Varna , une offrande propitiatoire de beurre clarifié, en se conformant aux règles prescrites, il doit ensuite satisfaire les Mânes par une offrande de riz.
212. ■ S'il n’a pas de feu consacré {comme par exemple s'il n'est pas encore marié , ou sisa femme est morte), qu’il vers e tes trois oblations dans la main d'un Brâhmane; car il n’y a pas de différence entre le feu et un Brâhmane : telle est la décision prononcée par ceux qui connaissent le Vëda.
213. « En effet , les Sages regardent ees Brâhmanes exempts décoléré, au visage toujours serein , d’une race primitive, voués à l 'accroissement du genre humain , comme les Dieux de la cérémonie funèbre.
214. « Après avoir fait le tour du feu , de la manière prescrite, en marchant de gauche à droite et en jetant dans le feu l’offrande , avec la main droite qu’il répande de l’eau sur l’endroit où doivent être placés les gâteaux de riz.
215. * Ayant fait trois gâteaux* aveccequi reste de riz et de beurre clarifié , qu’il les dépose sur des brins de kousa* dans le plus profond recueillement, de la même manière que l’eau, c'est-à-dire , avec la main droite, ayant son visage tourné vers le midi.
216. « Lorsqu’il a déposé ces gâteaux sur des brins de l’herbe kousa avec la plus grande attention et suivant la règle, qu’il s’essuie la main droite avec des racines de cette herbe, pour la satisfaction de ceux qui partagent ces restes , savoir : le père , le grand-père et le bisaïeul de son bisaïeul paternel.
217. « Ayant fait une ablution, se tournant vers le nord , et retenant trois fols sa respiration lentement, que le Brâbmane qui connaît les paroles sacrées salue les six Divinités des saisons et les Mânes.
218. « Qu’il verse de nouveau lentement auprès des gâteaux ce qui reste de l’eau qu’il a répandue sur la terre, et qu'il flaire ces gâteaux avec un parfait recueillement dans l’ordre où ils out été offerts.
219. « Prenant alors dans ce même ordre une portion de chacun de ces trois gâteaux offerts aux Mânes de son père , de son grand-père paternel et de son bisaïeul décédés , qu’il fasse d’abord manger ces portions suivant la règle , aux trois Brâhmanes
* Littéralement , trot» bouU» ( P indu ).
» Le kouàa ( Poa tynosuriodes ) est l’herbe sainte employée dans les. actes religieux.
assis qui représentent son père ; son grandpérc et son bisaïeul.
220. « Si son père est vivant, que le maître de maison adresse le Srâddha aux Mânes de trois de ses ancêtres paternels , à commencer par son grandpère; ou bien il peut faire manger son père, pendant la cérémonie, à la place du Brâhmane qui te représenterait s’il était mort, et donner aux deux Brâhmanes qui représentent son grand-père et son bisaïeul des portions des deux gâteaux qui leur sont consacrés.
221 . « Que celui dont le père est mort et dont le grand-père paternel existe encore, après atoir proclamé le nom de son père dans la cérémonie funèbre, proclame aussi celui de son bisaïeul, c’est-àdire, qu'il fasse le Srâddha en leur mémoire.
222. « Ou bien le grand-père peut prendre part au Srâddha à la place du Brâhmane qui le représenterait s’il était décédé , ainsi que Manou l’a déclaré; ou bien son petit-fils, autorisé par lui , peut agir à sa volonté et faire la cérémonie seulement en l’honneur de son père et de son bisaïeul morts, ou bien y joindre son vieux grand-père.
223. • Ayant répandu sur les mains des trois Brâhmanes de l’eau avec de l’herbe kousa et du Bésame, qu’il leur donne la partie Supérieure de chacun des trois gâteaux , en disant : <* Que cette offrande (Swa .lul) soit pour eux*. »
224. « Apportant alors avec ses deux mains un vase plein de riz , qu’il le place devant les Urâlmianes lentement et en pensant aux Mânes.
225. « La nourriture que l’on apporte sans y mettre les deux mains, est sur-le-champ disper sée par les mauvais Géuies (Asouras) au cœur pervers.
226. « Étant pur et parfaitement altehtif, qu’il place d’abord avec soin sur la terre des sauces, des herbes potagères et d’autres choses propres à être mangées avec le riz, du lait, du caillé, du beurre clarifié, dd miel.
227. « Diverses sortes de confitures , des mets de plusieurs espèces préparés avec du lait, des racines et des fruits , des viandes agréables et des liqueurs parfumées.
228. « Ayant apporté tous ces mets sans trop de précipitation , qu’il les présente aux convives tour à tour, étant parfaitement attentif et très-pur, en déclarant toutes les qualités de ces mets.
229. « Qu’il ne verse pas une larme, ne s’irrite pas , ne profère pas de mensonge , ne touche pas les mets avec le pied et ne les secoue pas.
* En prenant U partie supérieure du premier gâteau, «t en la donnant au Brâhmane, celui qui fait la cérâmool dit i Oblation (Swadhâ ) S mon père; et de même pour chacun de» deux autres gâteaux. ( Comm. ) — Le législateur revient Ici sur ce qui a été dit dnn« In stance 219.
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230. « Une larme attire les Esprits 1 ; la colère, les ennemis; le mensonge, les chiens; l'attouchement du pied , les Géants (Râkchasas); l'action de secouer ces mets , les pervers.
231. « Quelque chose qui soit agréable aux Brahmanes, qu'il la leur donne sans regret, et qu'il leur tienne des discours sur l'Être suprême : tel est le désir des Mânes.
232. « Pendant la cérémonie en l'honneur des Mânes, qu’il lise à haute voix la Sainte Écriture, les codes de lois . les histoires morales, les poernes héroïques (Itihâsas), les antiques légendes (Pourânas)*, et les textes théologiques.
233. « Joyeux lui-même, qu’il cherche à inspirer delà joie aux Brâhmanes, et leur offre à manger sans trop se hâter; qu'il attire leur attention à plusieurs reprises sur le riz et les autres mets, et sur leurs bonnes qualités.
234. « Qu’il ait grand soin de convier au repas funèbre le ûls de sa fille , lors même qu'il n'a pas terminé son noviciat; qu’il lui mette sur son siège un tapis fait avec le poil de la chèvre du I\'épdl, et répande sur la terre du sésame ( tila ).
235. « Trois choses sont pures dans un Srâddha : le 61s d’une fille, un tapis du Nêpâl et des grains de sésame ; et trois choses y sont estimées : la pureté, l’absence de colère, le défaut de précipitation.
236. « 11 faut que tous les mets apprêtés soient très-chauds, et que les Brâhmanes mangent en silence; ils ne doivent pas déclarer les qualités des mets, lors même qu’ils sont interrogés à ce sujet par le maître du repas.
237. * Tant que les mets se conservent chauds et que l’on mange en silence et sans déclarer les qualités de ces mets, les Mânes prennent leur part du festin.
C’est-à-dire , envole les mets aux Esprits, qui les savourent , tandis que les Mânes n'en éprouvent aucune satisfaction. ( Commentaire. )
* Les Pourànas sont des recueils en vers des anciennes légendes, nu nombre de dix-huit, et que les Indiens supposent avoir été compilés et arrangés dans la forme qu'ils ont maintenant, par un savant Brahmane, nommé Vyasa, c’està-dire, le compilateur, que Ton fait vivre mille a douze cents ans avant notre ère, et auquel ou attribue aussi l'arrangement des Védas dans la forme qu’ils ont maintenant . et le grand poème épique du Mahàbhàrata. Les Pourànas traitent particulièrement de cinq choses, savoir : la création, la destruction et le renouvellement des mondes, la généalogie des Dieux et des héros , les régnes des Manou* , et les actions de leurs descendants. L'Agnl-Pouràna, l'un des plu» considéra- j bies, renferme pn outre de* notions d'astrologie, d'astro- | nomie, ae géographie, de polilique, de Jurisprudence, de médecine, de poésie, de rhétorique et de grammaire; c'est ! une véritable encyclopédie indienne. Le fond des Pourànas I p*t ancien , puisque l’on voit qu’ils sont cités dai's le texte de Manou ; mai* dans la forme qu’ils ont maintenant , ils sont regardés ootnme modernes par quelques savants. C’est une questlou qui demande à être éclaircie par de nouvelles étude*. L’âge des divers monument* île la littérature Indienne est loin j d'are fixé d'une maniéré certaine-
238. « Ce que mange un Brâhmane qui a la tête couverte ou le visage tourné .vers le midi, ou bien qui a ses souliers à ses pieds, n’est certainement savouré que par les Géants, et non par les Mânes.
239. « Il ne faut pas qu’un Tchandâla • , un porc, un coq, ud chien , une femme ayant ses règles, et un eunuque, voient manger les Brâhmanes.
240. « Pendant une offrande au feu, une distribution de présents, un repas donné à des Brâiunanes, un sacrifice aux Dieux, un Srâddha en l’honneurdes Mânes, ce que les êtres mentionnés peuvent voir, ne produit pas le résultat désiré.
241. « Le porc le détruit par son odorat; le coq, par le vent de ses ailes; le chien, par son regard ; l’homme de la classe la plus vile, par sou attouchement.
242. ■ Un homme boiteux ou borgne , ou bien ayant un membre de moins ou de trop, lors même qu’il serait serviteur du maître du repas, doit être éloigné de la cérémonie.
243. ■ Si un Brâhmane ou un mendiant se présente et demande de la nourriture, le maître du repas doit, après avoir obtenu la permission des conviés, lui faire, de son mieux, un honorable accueil.
244. « Après avoir mêlé des mets de toute sorte avec des assaisonnements et les avoir arrosés d’eau, qu’il les jette devant les Brâhmanes dont le repas est terminé, en les répandant sur les brins de kousa qui sont à terre.
245. « Ce qui reste dans les plats et ce qui a été répandu sur les brins de kousa doit être la part des enfants qui sont morts avant l’initiation , etdes hommes qui ont abandonné sans sujet les femmes de leur classe.
246. « Les Sages ont décidé que le reste qui est tombé à terre, pendant le repas en l’honneur des Mânes, appartient aux serviteurs diligents et d‘un bon naturel.
247. ■ Avant le Srâddha appelé Sapindana, on doit faire, pour un Brâhniauequi vient de mourir, un Srâddha * particulier sans offrande aux Dieux, auquel un seul Brâhmane peut être convié , et consacrer un seul gâteau (pinda).
248. « Lorsque le Srâddha appelé Sapindana a été célébré pour ce Dwidja, suivant la loi, l’offrande des gâteaux doit être faite par ses fils, tous les ans, le jour de sa mort , de la manière prescrite pour le Srâddha du jour de la nouvelle lune .
1 Tchandâla, homme impur, né d'un Soûdra et d’une femme île la classe sacerdotale.
* Ce Srâddha est appelé Èkoriichta ; c'est-à-dire, adressé d un seul On doit offrir quinze Sràddhos semblables dans le courant de l'année de la mort d'un p.irrnt afin d Vie ver au ciel l’aîné du défunL Ces Srâddha* particuliers soûl termibé* par un Srâddha sapindana, qui se fait le jour de l’annlvcr&alrc de la mort ( Voyez les Ilecherchts Asiatiques , vob VU , pag. 263 , cdit. in-8". )
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549. • L’insensé qui , après avoir pris part à un repas funèbre, donne son reste à un Soridra, est précipité la tête la première dans la région infernale appelée Kâlasodtra.
250. « Si un homme, après avoir assisté à un Srâddha, partage le même jour la couche d'une femme, ses ancêtres pendant le mois seront couchés sur les excréments de cette femme.
251. « Après avoir demandé à ses convives : « Avez-vous bien mangé? « lorsqu’ils sont rassasiés, qu’il les invite à se laver la bouche; et, l’ablution terminée, qu’il leur dise : « Reposez-vous ici ou chez vous*. •
252. • Que les Brâhmanes lui disent alors : « Que l’oblation (Swadhâ) soit agréable aux Mânes! » car, dans tous les actes pieux en l’honneur des Mânes, ces mots : « Que l’oblation soit agréable , • sont uneexcellente bénédiction.
253. « Ensuite, qu’il fasse connaître aux convives ce qui reste dos mets; et étant invité par les Brâhmanes à en disposerde telle manière, qu’il fasse ce qui lui est prescrit par eux.
254. ■ Après une cérémonie en mémoire des Mânes, qu’il dise aux Brâhmanes : « Avez-vous bien mangé? » Après un Srâddha purificatoire pour une famille : ■ Avez-vous bien entendu? * » Après un Srâddha pour un accroissement de prospérité : • Avez-vous réussi? » Après une cérémonie en l’honneur des Hjeux : « Êtes-vous satisfaits3? »
255. « L’après-midi , des brins de kousa, la purification du lieu , des grains de sésame, une généreuse distribution d’aliments, des mets bien apprêtés, des Brâhmanes distingués; voilà les avantages désirables dans les cérémonies en l’honneur des Mânes.
256. « Des brins de kousa, des prières (MantTas), la première partie de la journée, toutes les offrandes qui vont être énumérées , et les purifications mentionnées, doivent être reconnus comme des choses très - prospères dans la cérémonie en l’honneur des Dieux.
257. « Du riz sauvage comme en mangent les anachorètes, du lait, le jus exprimé de l'asclépiade acide ( soma ) , de la viande fraîche et du sel qui n’est pas préparé artificiellement, sont désignés comme propres par leur nature à servir d’offrande.
Après avoir congédié les Brâhmanes , le
» Oa bien , suivant une antre leçon : ■» Puissiez-vous être satisfaits! » ce qui est sans doute une formule d'adleo.
* Je suppose qu’il s’agit d’une lecture des textes saints. Le Commeniiiire ne donne pas d’explication.
3 Chacune de ces quatre allocutions ne consiste que dans un seul mot. Comme le Commentaire les répète sans les expliquer, peut-être n'en ai-je pas parfaitement saisi le sens ; vofci les quatre mois avec la traduction littérale : Swadltam , bien mangé ; Sousroutam , bien entendu; Sampannam, obtenu ; Routcbiümi, averti.
maître de maison doit, plongé dans le recueillement , gardant le silence , et s’étant purifié, se tourner vers le midi , et demander aux Mânes les grâces suivantes :
259. « Que dans notre famille le nombre des hom- « mes généreux s’augmente ; que le zèle pour les « saints dogmes s’accroisse ainsi que notre lignée! « Puisse In foi ne jamais nous abandonner! Puis- « sions-nous avoir beaucoup à donner! >
260. « Ayant ainsi terminé l'offrande des gâteaux , aussitôt après que les vœux ont été adressés aux Mânes, qu’il fasse manger ce qui reste de ces gâteaux à une vache, à un Brâhmane ou à une chèvre, ou bien qu'il les jette dans le feu ou dans l'eau.
201. « Quelques-uns font l’offrande des gâteaux après le repas des Brâhmanes, d’autres donnent à manger ce qui reste de ces gâteaux aux oiseaux, ou les jettent dans le feu ou dans l’eau.
202. • Une épouse légitime, fidèle à ses devoirs envers son mari, et attentive à honorer les Mânes, doit manger le gâteau du milieu en récitant la formule d'usage, si elle désire un enfant mâle.
263. « Par ce moyen , elle met au monde un fils destiné à jouir d’une longue existence, illustre, intelligent, riche, ayant une postérité nombreuse, pourvu de bonnes qualités et remplissant ses devoirs avec exactitude.
264. « Ensuite, que le maître de maison, après s’être lavé les mains et la bouche, prépare de la nourriture pour ses parents du côté paternel ; et , après la leur avoir donnée avec respect, qu'il offre aussi de quoi manger à ses parents maternels.
265. « Ce que les Brâhmanes ont laissé doit rester, sans qu'on nettoie, jusqu’à ce qu’ils aient été congédiés; alors, que le maître de maison fasse les oblations domestiques ordinaires : telle est la loi établie.
266. * Je vais vous déclarer, sans rien omettre, quelles sont les offrandes , faites suivant la règle , qui procurent aux Mânes un satisfaction durable et même éternelle.
267. « Les Mânes sont satisfaits un mois entier d’une offrande de sésame, de riz, d’orge , de len tilles noires , d'eau, de racines ou de fruits, adressée avec les cérémonies d’usage.
268. « La chair de poisson leur cause du plaisir pendant deux mois ; celle des bêtes fauves , trois mois; celle du mouton, quatre mois; celle des oiseaux qu’il est permis aux Dwidjas de manger, cinq mois;
2G9. « La chair du chevreau, six mois ; celle du daim moucheté, sept mois; celle de la gazelle noire (éna) huit mois; celle du cerf (rourou), neuf , mois.
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279. « L’oblation aux Mânes doit être faite avec soin jusqu’à la lin , suivant la règle prescrite , area la partie de la main drpite consacrée aux Mânes f par un Rrâhmane portant le cordon sacré sur son épaule droite, ne prenant point de repos et tenant à la main l’herbe kousa.
280. Qu'il ne fasse jamais de Srâddha pendant le nuit, car elle est infestée par les Géants * ; ni à l’aurore, ni au crépuscule, ni peu de temps après le lever du soleil.
281. « Le maître de maison qui ne peut pas fairç tous les mois le Srâddha du jour de la nouvelle lune j doit donner un repas funèbre , de la manière prescrite, trois fois l'année : pendant la saison froide, la saison chaude, et celle des pluies; mais qu'il fasse tous les jours le Srâddha qui fait partie des cinq oblations.
282. u L’oblation qui fait partie de l’acte pieux en l'honneur des Mânes ne doit pas se fairedans un feu non consacré , et le Srâddha mensuel du Brâhmane qui entretient un feu ne peut avoir lieu que le jour de la nouvelle lune ; mais le Srâddha de l' anniversaire d'une mort, étant fixé relativement à l'époque , n'est pas soumis à cette régie.
283. a Une libation d'eau adressée aux Mânes, après le bain, par un Brâhmane qui $e Iroutw dans 1‘ impossibilité de s’acquitter du Srâddha journalier qui fait partie des cinq oblations, lui acquiert toute la récompense de l’acte pieux en l'honneur de$ Mânes. •
284. « Les Sages appellent nos pères , Vasous ; nos grands-pères paternels, R ond ras ; les pères de nos grands-pères paternels, Adilyas’ : ainsi Ta déclaré la révélation éternelle.
285. « Qu'un homme mange toujours du Vighasa et de l’Amrita (ambroisie) : le Vighasa est le reste d’un repas offert à des convives respectables $ l’Amrita, le reste d’un sacrifice aux Dieux.
286. « Telles sont, comme je vous les ai déclarées , les règles qui concernent les cinq oblations ; apprenez maintenant les lois prescrites pour la manière de vivre des Brdhmanes. »
270. « Ils sont satisfaits pendant dix mois de la chair du sanglier etdu butfle, et pendant onze mois, de celle des lièvres et des tortues.
271. « Une offrande de lait de vache, ou de riz préparé avec du lait, leur est agréable pendant un 4P ; la satisfaction que leur procure la chair du vârdhrinasa • est de dpuze années.
272. f L'herbe potagère appelée kâlasâca, les écrevisses de mer, la chair du rhinocéros, celle du chevreau à toison rougeâtre et le miel, leur causent un plaisir éternel, de même que les grains dont se nourrit un anachorète.
273. « Toute substance pure mêlée avec du miel et offerte pendant la saison des pluies * , le treizième jour de la lune et sous l’astérisme lunaire de Maghâ J, est la source d'une satisfaction sans fin.
274. « Puisse-t-il naître dans notre lignée, di - « sent les Mânes , un homme qui nous offre du « riz bouilli dans du lait, du miel et du beurre cla- « riflé , le treizième jour de la lune et dans tout « autre jour lunaire , lorsque l'ombre d'un élé- « pliant tombe à l’est! »
275. « Une oblation quelconque, laite selon les règles par un mortel dont la foi est parfaitement pure, procure à ses ancêtres, dans l'autre monde, une joie éternelle et inaltérable.
276. « Dans la quinzaine noire, le dixième jour et les suivants, à l'exception du quatorzième, sont les jours lunaires les plus favorables pour un Srâddha; il n'en est pas de même des autres jours.
277. « Celui qui fait un Srâddha dans les jours lunaires pairs, et sous les constellations lunaires paires, obtient l'accomplissement de tous ses désirs; celui qui honore les Mânes dans les jours impairs, obtient une illustre postérité.
278. « De même que la secopde quinzaine ( la quinzaine noire ) est préférable à la première pour un Srâddha , de même la seconde partie du jour est préférable à la première.
< Les sacrificateurs donnent le nom de vdrdhrinasa à un vieux bouc blanc à longues oreilles, appelé aussi tripivn (qui boit de trois manières ), parce que, lorsqu'il boit, ia langue et les oreilles trempent en même temps dans l’eau.
( Commentaire. )
1 Les saisons ( ritous ) , au nombre de six , chacune de deux mois, sont nommées vasanta < printemps), grlchma (sa! son chaude ), varcha ( saison pluvieuse ) , tarot ( automne), hêmanta ( saison froide ), si tira ( hiver ). L’ancienne année indienne, de trois cent soixante jours, commençait vers l’équinoxe d'automne, avec la sahon appelée tara t. Voici les noms des douze mois (mdsat) dans cet ordre .* dsieina ( septembre-octobre) , A nrtika { octobre-novembre), mdrgntfrcha (novembre-décembre), pécha (décembre-janvier), mûgha (janvier-février), phdtgounqi février-mars), chaiira, marsavril, vaisrtliha ( avril-mai ), djyaichtha ( mai-juin dchddha | Juin-Juillet i , srdvana ( juillet-août ) , bhddra ( août-septembre ). 1. 'année moderne commence avec le mois de tehaitra , et avec la saison de vasanta ■
» MaghA, le dixiéme astérisme lunaire.
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MOYENS DE SUBSISTANCE; PBECEPTES
L « Que le Brâhmane, après avoir demeu ré le premier quart 3 de sa vie auprès de son directeur (Gou-
1 Littéralement , car elle est dite Rdkehasi.
? Ils doivent donc être honorés sous ces noms dans la Srâddha , comme des Divinités. ( Commentaire. )
* La vie d'un Brahmane est divisée en quatre périodes; U entre successivement dans quatre ordres religieux , qui
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ron) , séjourne pendant la seconde période de son existence dans sa maison après s’étre marié.
2. « Tout moyen d’existence qui ne fait point de tort aux êtres vivants, ou leur en fait le moins possible, est celui qu’un Brâhmane doit adopter pour vivre, excepté dans les cas de détresse.
3. « Dans le seul but de se procurer sa subsistance, qu’il cherche à amasser du bien par les occupations irréprochables qui lui conviennent spécialement, et sans mortifier son corps.
4. « Il peut vivre par le secours du rita et de Tarnrita, ou du mrita, ou du pramrita, ou même du satyânrita , mais jamais par la swavritti.
5. « Par rita * (subsistance vraie), on doit entendre l'action de ramasser des grains de riz ou de glaner; par ainrita (subsistance immortelle), ce qu’on donne et qui n’est pas demandé ; par mrita (subsistance mortelle) . l’aumône mendiée; par prararita (subsistance très-mortelle), le labourage»;
G. « Par satyânrita ( vérité et fausseté) , le commerce; on peut aussi, dans certains cas, y avoir recours pour soutenir son existence; la servitude est ce qu’on appelle swavritti ( vie des chiens); un Brâhmane doit I éviter avec le plus grand soin.
7. « On peut amasser du grain dans son grenier pour trois ans ou plus , ou bien garder dans aes jarres des provisions pour un an, ou n’en avoir que pour trois jours , ou n’en pas recueillir pour le lendemain.
8. * Des quatre Brâhmanes maîtres de mais-m qui suivent ces quatre différents modes, le dernier dans l’ordre successivement doit être reconnu le meilleur, comme étant celui qui, par sa vertueuse i conduite, mérite le plus de conquérir les mondes.
9. « L’un d'eux , qui a beaucoup de personnes à nourrir, a six moyens d’existence, qui sont degla ner, de recevoir l'aumône, de la demander de labourer la terre, de faire le commerce, de prêter « intérêt i l’autre, dont la maison est moins nombreuse, a trois ressources, savoir : de sacrifier, d’enseigner la Sainte Écriture, et de recevoir l’aumône ; l’autre a deux occupations, le sacrifice et l’enseignement; le quatrième vit en répandant la connaissance des saints Livres.
10. « Que le Brâhmane qui soutient son existence en ramassant des grains et en glanant, et qui se voue à 1 entretien du feu consacré, accomplisse les sacrifices de la nouvelle et de la pleine lune, et des solstices , sans y joindre d’autres offrandes.
U. « Qu’il ne fréquente jamais le monde pour I
sont : celui de rtrahmatchAri ou novice, celui de Crihattha de raison, celui de Frtnapnisiha ou anachorète Celui de Sannydsl ou dévot ascétique.
* ’LÜ* de déterminer d’une manière précise îe
'fc-' * ,M ■■
' V<0M plus loin, liv. I II. si.
gagner sa subsistance; qu’il tienne la conduif* droite, franche et pure qui convient à uu Brahmane.
1 2. .. Qu'il se maintienne dans un parfait contentement s'il cherche le bonheur, et qu’il soit modeste dans ses désirs; car le contentement est la source du bonheur; le malheur a pour origine l'état contraire.
13. « Le Brâhmane tenant maison , qui soutient son existence par un des moyens mentionnés, doit se conformer aux règles suivantes, dont l'observation loi procure le Paradis (Swarga), une longue existence et une grande renommée.
,4- “ Q"’il accomplisse toujours avec persévérance son devoir particulier prescrit par le Véda; car, en le remplissant de son mieux, il parvient à la condition suprême, qui est la délivrance finale.
15. . Qu'il ne cherche pas à acquérir de richesses par le moyen des arts qui séduisent, comme le chant et la musique, ni par des occupations interdites ; et, qu il soit dans I opulence ou dans la détresse, il ne doit pas recevoir du premier venu.
10. . Qu’il ne se livre avec passion à aucun des plaisirs des sens; qu'il emploie toute son énergie mentale à surmonter un penchant excessif vers ces plaisirs.
17. . il doit abandonner tous les biens qui l'empêcheraient de lire la Sainte Écriture, et chercher un moyen d'esisteneequi n'entrave pas l'étude des Livres sacrés ; car c’est ce qui peut lui procurer la félicité.
18. . Qu'il se comporte dans ce monde de telle sorte , que ses vêtements , scs discours , ses pensées, soient d’accord avec son âge, ses actions, sa fortune, ses connaissances en théologie, et sa famille.
19. . Il faut qu'il étudie toujours ces Sdstras ■ (recueils révérés) qui développent l'intelligence et enseignent les moyens d'acquérir des richesses bu de conserver sa vie, et les traités explicatifs du Véda.
20. « En effet, à mesure qu’un homme fait des progrès dans l’étude des Sâstras , il devient éminemment instruit , et son savoir brille d'un vif éclat.
21. ■ Qu’il fasse tout son possible pour ne pas omettre les cinq oblations aux Saints, aux Dieux, aux Esprits , aux hommes et aux Mènes.
22. . Quelques hommes qui connaissent bien les ordonnances concernant ces oblations, au lieu d'offrir extérieurement ces cinq grands sacrifices , fout continuellement les offrandes dans les cinq organes de leurs sens.
23. . Les uns sacrifient constamment leur respiration dans leur parole, en récitant la Suinte
...... ... iw^tinir nirre. scieno:; pris dûnison
general , Il désigne les ouvrages sur la religion , le. Ids^L le. science., qui .o-.il ooiuldérc. comme ayant une origmu
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Écriture (tu lieu.de respirer ; et leur parole dans . leur respiration, en gardant le silence, trouvant ainsi dans leur parole et dans leur respiration la récompense éternelle des oblations.
84. . D’autres Brâhmanes font toujours ces oblations avec la science divine, voyant par l’œil du savoir divin que la science est la base de leur accomplissement.
25. « Le maître de maison doit toujours faire des offrandes au feu, au commencement et à la fin du jour et de la nuit , et accomplir, à la fin de chaque quinzaine lunaire, les sacrifices particuliers de la nouvelle lune et de la pleine lune.
26. « Quand la récolte précédente est épuisée, et même lorsqu'elle ne l'est pas, qu’il fasse une offraude de grain nouveau aussitôt que la moisson est terminée ; à la fin de chaque saison de quatre mois t qu’il accomplisse les oblations prescrites; aux solstices, qu’il sacrifie un animal; à la fin de l’année, qu’il fasse des oblations avec le jus de l’asclépiade (soma).
27. « Le Brâhmane qui entretient un feu consacré, et qui désire vivre de longues années, ne doit pas manger du riz nouveau et de la viande avant d’avoir offert les prémices de la récolte , et sacrifié un animal;
28. - Car les feux sacrés, avides de grain nouveau et de viande , lorsqu’ils n’out pas été honorés par les prémices de la moisson et par le sacrifice d’un animal , cherchent à dévorer l’existence du Brâhmane négligent.
29. - Qu’il fasse tout son possible pour qu’aucun hôte ne séjourne jamais dans sa maison sans qu'on lui ait offert, avec les égards qui lui sont dus, un siège, des aliments ; un lit, de l’eau, des racines où des fruits.
30. « Les hérétiques, les hommes qui se livrent à des occupations défendues, les hypocrites1, les gens qui n’ajoutent pas foi à la Sainte Ecriture, ceux qui l’attaquent par des sophismes, ceux qui ont les manières du héron * , ne. doivent pas être honorés par lui , même d’une seule parole.
31. « Les Brâhmanes maîtres de maison, qui n’ont quitté la demeure de leur père spirituel qu’après avoir terminé l'étude des Védas, et accompli tous les devoirs pieux, et qui sont trcs-savants en théologie , doivent être accueillis avec honneur, et avoir part aux offrandes destinées aux Dieux et aux Mânes ; mais qu'on évite ceux qui sont tout le contraire.
32. « Celui qui tient maison doit, autant qu’il est en son pouvoir, donner des aliments aux gens qui n’en préparent pas pour eux-mêmes aux élèves
» Littéralement, ceux qui ontles kabiludtt du chat. Voyez plu loin , si. 196.
• Voyez st. 198.
en théologie, et même aux mendiants hérétiques * et tous les êtres , jusqu'aux plantes , doivent avoit leur part sans que sa famille en souffre.
33. * Un chef de famille qui meurt de faim peur implorer la générosité d’un roi de la classe militaire, d'un sacrificateur ou de son élève, mais non d'aucun autre ; telle est la règle établie.
34. « Un Brâhmane maître de maison, qui a des moyens de se procurer sa subsistance , ne doit pas se laisser mourir de faim, ni porter des habits vieux ou sales , tant qu’il lui reste quelque ressource.
35. « Qu’il ait ses cheveux , ses ongles et sa barbe coupés, qu'il soit ferme dans ses austérités, qu'il porte des vêtements blancs, qu'il soit pur, applique h l’étude du Véda , et à tout cc qui peut lui être salutaire.
36. « Qu’il porte un bâton de bambou et une aiguière pleine d'eau, le cordon du sacrifice, une poignée de kousa , et des boucles d'oreille en or très brillantes.
37. « Il ne doit jamais regarder le soleil pendant son lever, ni pendant son coucher, ni durant une éclipse, ni lorsqu’il est réfléchi dans l’eau, ni lorsqu'il est au milieu de sa course.
38. « Qu’il n’enjambe pas par-dessus une corde à laquelle un veau est attaché , qu’il ne coure pas pendant qu’il pleut, et ne regarde par son image dans l’eau ; telle est la règle établie.
39. » Qu'il ait toujours sa droite du côté d'un monticule de terre, d’une vache, d’une idole , d’un Brâhmane , d’un vase de beurre clarifié, ou de miel, d'un endroit où quatre chemins se rencontrent, et des grands arbres bien connus, lorsqu'il vient à passer auprès.
40. ■ Quelque désir qu’il éprouve, il ne doit pas s’approcher de sa femme lorsque scs règles commencent à se montrer * , ni reposer avec elle dans le même lit.
41. « En effet, la science, la virilité, la vigueur, la vue et l’existence de l’homme qui s’approche de sa femme pendant qu’elle est ainsi souillée par l’écoulement sanguin , se détruisent entièrement.
42. « Mais chez celui qui s’éloigne d'elle à l’époque de sa souillure, la science, la virilité , la vigueur, la vue et l’existence acquièrent de l’accroissement.
43. « Qu’il ne mange pas avec sa femme dans te même plat , et ne la regarde pas pendant qu’elle mange, qu’elle éternue, ou qu’elle bâille, ni lorsqu'elle est assise nonchalamment;
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ses yeux, ou se parfume d'essence, ni lorsqu’elle a sa gorge découverte, ni quand elle met au monde un enfant, s’il attache du prix à sa virilité.
45. « Il ne doit pas prendre sa nourriture n’ayant qu’un seul vêtement, ni se baigner entièrement nu ; qu'il ne dépose son urine et ses excréments ni sur le chemin, ni sur des cendres, ni dans un pâturage de vaches ,
4G. « Ni dans une terre labourée avec la charrue , ni dans l’eau , ni sur un bûcher funèbre , ni sur une montagne, ni sur les ruines d'un temple, ni sur un nid de fourmis blanches, en aucun temps;
47. « Ni dans des trous habités par des créatures vivantes, ni en marchant, ni debout, ni sur le bord d’une rivière, ni sur le sommet d'une montagne.
48. « De même, il ne doit jamais évacuer son urine ou ses excréments en regardant des objets agités par le vent , ni en regardant le feu, ou un Brâhmane, ou le soleil , ou l'eau, ou des vaches.
4!). « Qu’il les dépose après avoir couvert la terre de bois, de mottes , de feuilles et d'herbes sèches, et d'autres choses semblables, n’ayant rien qui le souille , gardant le silence , enveloppé dans son vêtement et la tête couverte.
.*>0. « Le jour, qu’il fasse ses nécessités, le visage dirigé vers le nord ; la nuit . la face tournée vers le sud ; à l'aurore et au crépuscule du soir, de la même manière que pendant le jour.
51. « Dans l’ombre ou dans l’obscurité, soit je nuit, soit de jour, lorsqu'on ne peut pas distinguer les régions célestes, un Bràhmane, en satisfaisant ses besoins naturels, peut avoir le visage tourné comme il lui plaît, ainsi que dans les endroits où il a à craindre pour sa vie de la part des voleurs et des bêtes féroces.
52. « Celui qui urine en face du feu , du soleil , de la lune, d’un réservoir d'eau , d'un Dwidja, d'une vache, ou du vent, perd toute sa science sacrée.
53. « Que le maître de maison ne souffle pas le feu avec sa bouche, et ne regarde pas sa femme nue; au’il ne jette rien de sale dans le feu et n’y chauffe pas ses pieds ,
64. ■ Qu’il ne le place pas dans un réchaud sous son lit , qu'il n'enjambe pas par-dessus, et ne le mette pas à ses pieds pendant son sommeil; qu’il ne fasse rien qui puisse nuire à son existence.
55. « Au crépuscule du matin ou du soir, il ne doit ni manger, ni se mettre* en chemin , ni se coucher; qu'il ne trace pas de lignes sur la terre, et n'ûte pas lui-méme sa guirlande de fleurs.
56. ■ Qu’il ne jette dans l'eau ni de l'urine, ni de l’ordure, ni de la salive, ni une autre chose souillée par une substance impure, ni du sang, ni des poisons.
a Qu’il ne dorme pas seul dans une maison
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déserte, qu'il ne réveille pas un homme endormi qui lui est supérieur en richesse et en science ; qu’il ne s'entretienne pas avec une femme qui a scs réglés; qu’il n'aille pas faire un sacritice sans être accompagné par un célébrant.
58. « Dans une chapelle consacrée au feu , dans un endroit où parquent des vaches , devant des Brahmanes, en lisant la Sainte Ecriture et en mangeant, il doit avoir le bras droit découvert.
59. « Qu’il ne dérange pas une vache qui boit, et n’aille pas en donner avis à celui dont elle boit le tait; et lorsqu'il voit dans le ciel l’arc d’Indra «, qu’il ne le montre à personne, s'il est au fait de ce qui est permis et de ce qui ne l'est pas.
GO. « Il ne doit pas demeurer dans une ville habitée par des hommes qui ne remplissent pas leurs devoirs, ni faire un long séjour dans celle où les maladies sont nombreuses; qu’il ne se mette pas seul en voyage, et ne reste pas longtemps sur une montagne.
Gl. « Qu'il ne réside pas dans une cité qui a pour roi un Soûdra, ni dans celle qui est entourée de gens pervers, ou bien fréquentée par des bandes d’hérétiques portant les insignes de leur secte , ou par des hommes appartenants aux classes mélées.
G2. « Il ne doit pas manger une substance dont on a extrait "huile, ni trop satisfaire son appétit, ni prendre de la nourriture trop tôt le matin ou trop tard le soir, ni faire un repas le soir, lorsqu’il a mangé abondamment le matin.
63. ■ Qu’il ne se livre à aucun travail inutile; qu'il ne boive point d’eau dans le creux de sa main; qu’il ne mange rien après l’avoir mis dans son giron , et ne soit jamais curieux mal à propos.
G4. « Il ne doit ni danser, ni chanter, ni jouer d’aucun instrument de musique , excepté dans les cas indiqués parles Sâstras, ni frapper son bras avec sa main, ni grincer les dents en poussant des cris inarticulés , ni faire du vacarme lorsqu'il est irrité.
G5. « Qu'il ne lave jamais ses pieds dans un bassin de laiton ; qu’il ne mange pas dans un plat cassé, ou sur lequel il a des soupçons.
GG. « Qu’il ne porte point des souliers, des vêtements, un cordon de sacrifice, un ornement, une guirlande, une aiguière, qui ont déjà servi à d’autres.
G7. « Qu’il ne voyage pas avec des bêtes de somme indociles, ou exténuées de faim et de maladie, ou dont les cornes, les yeux ou les sabots ont quelque défaut, ou dont la queue est mutilée ;
68. « Mais qu’il se mette toujours en route avec des animaux bien dressés, agiles, pourvus de signes avantageux, d’une couleur agréable, d'une belle
* Littéralement , êarme d’indru ; c’est l'are -en-eJel .
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forme, et qu’il les excite modérément de l’aiguil» Ion.
G9. « Le soleil sous le signe de la Vierge (Kanyû ) > , la fumée d’un bâcher funéraire et un siège brisé , doivent être évités ; le maître de maison ne doit jamais couper lui-même ses ongles ou ses cheveux, ni raccourcir ses ongles avec ses dents.
70. « Qu'il n’écrase pas une molle de terre sans raison; qu’il ne coupe pas d’herbe avec ses ongles; qu’il ne fasse aucun acte absolument sans avantage, ou qui pourrait avoir des suites désagréables.
71. « L'homme qui écrase ainsi des mottes de terre, qui coupe de l’herbe avec ses ongles, ou qui ronge ses ongles, est entraîné rapidement à sa perte, de même que le détracteur et l’homme impur.
72. « Qu’il ne tienne aucun propos répréhensible; qu’il ne porte point de guirlande, excepté sur la tête; monter sur le dos d’une vache ou d'un taureau est une chose blâmable en toutes circonstances.
73. « Qu’il ne s'introduise pas autrement que par la porte dans une ville ou dansune maison enclose de murs; et la nuit , qu’il se tienne loin des racines des arbres.
74. « Il ne doit jamais jouer aux dés, ni porter lui-même ses souliers avec la main , ni manger étant couché sur un lit , ou en tenant sa nourriture dans sa main, ou l'ayant posée sur un siège.
75. « Qu’il ne mange rien de mêlé avec du sésame lorsque le soleil est couché; qu’il ne dorme jamais ici-bas entièrement nu, et qu’il n’aille nulle part après avoir mangé , sans s’être lavé la bouche.
76. « Qu’il prenne son repas après avoir arrosé ses pieds avec del'eau, mais qu’il ne se couche jamais ayant les pieds humides; celui qui mange, ses pieds étant mouillés, jouira d'une longue existence.
77. « Qu’il ne s’engage jamais dans un endroit impraticable, où il ne peut pas distinguer sa route, et qui est embarrassé par des arbres , des lianes et des buissons , où peuvent être cachés des serpents ou des voleurs ; qu’il ne regarde pas de l’urine ou des excréments, et qu'il ne passe pas une rivière en nageant avec le secours de ses bras.
78. « Que celui qui désire une longue vie ne marche pas sur des cheveux , de la cendre , des qs ou des tessons, ni sur des graines de coton, ni sur des menues pailles de grain.
79. « Qu’il ne reste pas, même à l'ombre d'un arbre, en compaguie avec des gens dégradés, ni
* Le zodiaque, nommé en sanskrit rdti-tchakra , roue ou cercle des signes, et partage en trois cent soixante degrés oa portions (<rn»<u), dont trente pour chacun des douze signes nommés : méchn, le bélier; vricha, le taureau; milhouna , le couple; knrkninkn . l’énrevlMe; ùnhd, te lion; knnyd, la Vierge; lould, la balance; t* risUhtka, le scorpion; dhannus, l’arc oa le sagittaire; makartx , le monstre marin; koumbha, t'urne oa le verseau; minas, les poissons
avec des Tchândàlos1, ni avec des Poukkasat «, ni avec des fous, ni avec des hommes fiers de leurs richesses, ni avec des gens de la plus vile espèce, ni avec des Antvâvasàyîs 3.
80. • Qu’il ne donne à un Soüdra ni un conseil , ni les restes de son repas , à moins qu'il ne soit son domestique; ni le beurre dont une portion a été présentée en offrande aux Dieux : il ne doit pas lui enseigner la loi ni aucune pratique de dévotion expiatoire, excepté par l'intermédiaire d’une autre jtersonne.
81. « Kn effet, celui qui déclare la loi à un homme de la classe servile, ou lui fait connaître une pra* tique expiatoire , est précipité avec lui dans le séjour ténébreux appelé Asamvrita.
82. « Qu’il ne se gratte pas la tète avec les deux mains , qu'il ne la touche pas avant d'avoir fait une ablution après son repas, et qu’il ne se baigne pas sans la laver.
83. « Qu’il se garde de prendre quelqu'un aux cheveux par colère et de Je frapper à la tète, ou de se frapper ainsi lui-même ; et après s’être frotté la tête d’huile , qu’il ne touche avec de l’huile aucun de ses membres.
81. <x II ne doit rien accepter d’un roi qui n’est pas de race royale, ni des gens qui vivent du produit d'une boucherie, d’un moulin à huile, d'une boutique de distillateur ou d’une.maison de prostituées.
| *85. a Un moulin à huile est aussi odieux que dix boucheries ; une distillerie, que dix moulins à huile; un lieu de prostitution, que dix boutiques de distillateur ; un tel roi, que dix personnes tenant des maisons de débauche.
SG. « Un roi qui n’appartient pas à la classe militaire est déclaré semblable à un boucher qui exploite dix mille boucheries; recevoir de lui, est une chose horrible.
87. « Celui qui accepte d’un roi avide et transgresseur des lois, va successivement dans les vingt et un enfers ( Narakas) suivants :
88. « Le Tâmisra, l’Andhatâmisra , le MahârArava , le Rôrava , le Naraka , le Kâlasodtra , et le Mahânaraka ;
89. « Le Sandjîvana, le Mahflvltchi, le Tapana, le Sampratflpana, le Samhâta , le Sakâkola , le Koudino la , le Podtimrittica ,
90. « LeLohasankcui, leRidjîcha, le Panthâna, la rivière Sâlmalt, l’Asipatravaua , et le Lohadiraka 4.
1 Tchandéla, homme vil . né d’un Soüdra H d’une Bràbmanl Voyez plus loin, Lir. x, st. 12.
* Potikknsa, homme Impur, né d’un Nlchàda et d’une femme de la dusse servile. Voyez Uv. X, rt. IB.
J Antyé vasây I, homme abject et méprisable, né d’un TcbândùU et d’une femme Kichâdi. Voyez Liv. x , M. 09.
1 L» signification de plusieurs île ces mots m'est inconnu; d'autres sont susceptibles d explicaUun : Timisra et Audlia-
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91. « Instruits de cette règle, les sages Brahmanes, interprètes des Saintes Ecritures et désireux de la béatitude après leur mort , ne reçoivent jamais rien d’un roi.
92. « Que le maître de maison s'éveille au moment consacré à Brâhmt*, c'est-à-dire, àtader nière veille de la unit; qu’il réfléchisse sur la vertu et sur les avantages honnêtes , sur les peines corporelles qu’ils exigeot , sur l’essence et la signiflcation du Véda.
93. « S’étant levé , ayant satisfait les besoins naturcls et s’étant purifié , réunissant toute son attention, qu’il se tienne debout longtemps en récitant la Sâvatri pendant le crépuscule du matin , et remplisse dans son temps l’autre pieux office , celui du soir,
94. « En répétant longtemps la prière des deux crépuscules, les Saints (Richis) obtiennent une longue existence, une science parfaite, de la renommée pendant la vie, une gloire éternelle après la mort, et l’éclat que donnent les connaissances sacrées.
95. « Le jour de la pleine lune du mois de srâvana * ou du mois de bhôdra3, après avoir accompli, suivant la règle, la cérémonie appelée OupAkarina 4, que I^JJrAlimnne étudie la Sainte Ecriture avec assiduité pendant quatre mois et demi.
9€. « Sous l’astérisme lunaire de Pouchya5, qu’il accomplisse hors la ville la cérémonie appelée donation (Outsarga) 6 des Livres saints, ou bien qu'il la fasse dans le premier jour de la quinzaine éclairée du mois de inâgha 7 et dans la première moitié de ce jour.
97. « Après avoir achevé hors de la ville cette cérémonie suivant la loi , qu’il suspende sa lecture pendant ce jour, la nuit suivante et la journée du lendemain8, ou pendant ce jour et la nuit qui suit;
98. « Mais ensuite, qu’il lise avec attention les Védas (tendant les quinzaines éclairées, et qu’il étudie tous les Védângas pendant les quinzaines obscures.
Qu’il ne lise qu’en prononçant distincte
tàmlsrn peuvent signifier lieux des ténèbres; Rôrava et Mali Arô rasa, séjours des larmes ;Tshhrl[c.Ui,jleuve aux grandes vagues ; Tapana et Snmpratûpana, séjours des douleurs; PoùUmrlUlka, lieu infect; Lohasankou , place des dards de fer; Ridjlcha , lieu où les méchants sont cx/toscs au feu dans une poète à frire; Asipatrav ana , forêt dont les feuilles sont des lames d’épées.
1 Bràhrai ou Suraswati, Déesse du langage et de l'éloquence.
3 SrAvana, juillet-abûL
3 BhAdra', août-septembre.
4 Le commentateur ne donne aucun détail sur cette ceremonie. Suivant W. Jones, elle se fait avec le feu consacré.
1 L'astérisme de Pouchya est le huitième.
• Je ne sais pas en quoi consiste cette cérémonie.
’ MÀgha, janvier-février.
• Littéralement, pendant une nuit ailée, c'est-à-dire, placée entre deux Jours.
ment et avec l’accentuation convenable, mais jamais en présence d’un SoÛdra ; à la dernière veille de la nuit • , après avoir lu la Sainte Écriture, quelque fatigué qu'il soit, il ne doit pas se rendormir.
100. « Que le Dwidja lise toujours les prières (Mantras)»de la manière qui vient d’etre prescrite, et qu’il lise de même avec assuidufté les préceptes (Brâhmanas) et les prières, lorsqu’il n’y a pas d’empêchement.
101. « Que celui qui étudie la Sainte Écriture, et celui qui l’enseigne à des élèves conformément aux règles mentionnées , s’abstiennent toujours de lire dans les circonstances suivantes, où toute lecture est défendue.
102. « La nuit , lorsque le vent se fait entehdre • et le jour, lorsque la poussière est soulevée par le vent; voilà, pendant la saison des pluies, deux cas où l’étude du f éda a été interdite par ceux qui sa vent quand il est à propos de lire.
103. « Lorsqu'il éclaire, qu’il tonne, qu’il pleut, ou qu’il tombe du ciel, de tous côtés, de grands météores, la lecture doit être suspendue jusqu’au même moment du jour suivant; c’est ainsi que Manou l’a décidé.
104. « Lorsque le Brâhmane verra ces accidents se manifester en même temps , les feux étant allumés pour l’offrande du soir ou pour celle du matin, qu’il sache que l’on ne doit pas alors lire le Véda, et de même quand des nuages se montrent hors de la saison des pluies.
105. « A l’occasion d’un bruit surnaturel (nirghûta), d’un tremblement de terre, d’un obscurcissement des corps lumineux, même en temps convenable, qu’il sache que la lecture doit être remise au même moment du jour qui suit.
10G. « Pendant que les feux consacrés flambent, si des éclairs se montrent , si l’on entend le tonnerre, mais sans pluie , la lecture doit être interrompue pendant le reste du jour ou de la nuit 3; et s’il vient à pleuvoir, le Brâhmane doit cesser de lire un jour et une nuit.
107. « Ceux qui désirent observer leurs devoirs avec la plus grande perfection, doivent toujours suspendre leur lecture dans les villages et dans les villes , et dans tous les endroits où règne une odeur fétide.
108. « Dans un village que traverse un convoi funèbre , en présence d'un homme pervers , lorsqu'une personne pleure , et au milieu d’une multitude de gens , l’étude du Véda doit cesser.
1 Une veille (yama) est la huitième partie d'un Jour et d'une nuit, et de la durée de trois heures.
’ Littéralement , lu partie composée en mesures régulières ( Tckhandaskrita ) ; le* Mantras sont en ver*.
3 Littéralement , tant que dure la lueur du soleil ( si les phénomènes ont Uni le matin), ou celte des étoiles (n les phénomènes ont lieu le soir ).
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109. * Dans l'fau, au milieu Je la nuit , en satisfaisant les deux besoins naturels, lorsqu'on a encore dans sa bouche un reste de nourriture, ou quand on a pris part à un Srâddlia, on ne doit pas même méditer dans son esprit sur le rëda.
UO. ■ l'n Brâhmane instruit qui a reçu une invitation pour une cérémonie funèbre en l'honneur d'une seule personne1, doit être trois jours sans étudier la Sainte Écriture, et de même lorsqu’il vient de naître un fils au roi ou que Râhou ■ apparaît.
1 1 1 . „ Tantquel’odeuret l'onctuosité des parfums se conservent sur le corps d'un savant Brûhmane, qui a pris part à un Srâddlia pour une personne , il ne doit point lire la Sainte Écriture.
112. „ Qu'il n'étudie point couché sur un lit, ni ayant les pieds sur un siège, ni étant assis les jambes croisées et couvert d'un vêtement qui entoure ses genoux et ses reins, ni après avoir mangé de la viande, ou bien du riz et d'autres aliments donnés à l’occasion d'une naissance nu d'une mort ;
113. ÎSi lorsqu'il fait du brouillard, ni lorsqu’on entend le sifflement des flèches ou le son du lulh, ni pendant les crépuscules ilu matin et du soir, ni le jour de la nouvelle lune, ni le quatorzième jour lunaire, ni le jour de la pleine lune, ni le huitième jour lunaire.
114. « Le jour de la nouvelle lune tue le guide spirituel, le quatorzième jour lunaire tue le disciple; le huitième et celui de la pleine l'une détruisent le soutenir de la Sainte Écriture ; on doit , en conséquence, s'abstenir de toute lecture pendant ces jours lunaires.
US. . Lorsqu'il tombe une pluie de poussière, que les quatre principales régions du ciel sont en feu, que les cris du chacal, du chien, de l’âne ou du chameau se font entendre , le Brâhmane ne doit pas lire les ridas, ni lorsqu'il est en compagnie , ...
116. . Qu’il ne lise pas pres d un cimetiere, ni près d'un village , ni dans un pâturage de vaches , ni revêtu d'un habit qu'il portait pendant un entre-
* Voy« ci-dessus , Liv. ni, st. 217-
1 RAhou est le nœud ascendant personnifié , ou la télé du dragon. Ràhou était un Asoura ou Titan, qui, lors du bnratlemenl de la mer, et de la production île l'Amrita ( voyez cMmsus, Liv. H, *t Itt, **>!*), se mêla parmi le* Dieux , afin d’avoir sa part de la liqueur qui donnait l'immortalité. Au moment ou il y portait ses lèvres, le soleil et la lune le découvrirent. et le dénoncèrent à YlchlKMl, qui , d'un coup «le •on disque, lui trancha la tête. Le breuvage divin avait rendu T Asoura Immortel ; et sa tête, par vengeance, se Jette de temps en temps sur le soleil et sur la lune pour je* dévorer. Telle est, suivant la mythologie indienne, l’origine des éclipses. Cette fable est rapportée dan* le curieux épisode du Mah.ïifhAralu sur la production de l'Amrita . dont le savant Wilkins a donne une traduction anglaise, Insérée à la suite de la Bhagavad-GiU, et que M. Potey a eu l'heureuse Idée de reproduire dan» les notes de son édition du DévI-MahAtmya. Le tronc de I* Asoura, sou» le nom de Kétou , est le nœud descendant personnifié, ou ta queue du dragon. En astronomie , R ,-v h ou et Kétou sont deux planète*.
tien amoureux avec sa femme , ni lorsqu'il vie de recevoir quelque chose dans un Srâddha.
117. « Que la chose donnée dans un Srâddha si une créature animée ou un objet iuanimé, ce qui la reçoit ne doit pas lire le Véda; car on d; dans ce cas, que sa bouche est dans sa main.
118. « Lorsque le village est attaqué par des i leurs, ou qu’un incendie y répand l'alarme, que Brâhmane sache que la lecture doit être remise lendemain , de même que dans tous les cas de pt nomènes extraordinaires.
119. « Après roupftkarma et l’Outsarga, lal turc doit être suspendue pendant trois nu par celui qui veut remplir ses devoirs de la n, nière la plus parfaite ; et de même, après lejo de la pleine lune du mois d' Atjrahâyana 1 , a huitièmes jours lunaires des trois quinzaines oi cures suivantes t on doit cesser la lecture pour jour et la nuit, ainsi que pendant le jour et la n de la fin de chaque saison.
120. « Que le Brâhmane ne lise ni 5 cheval, sur un arbre, ni sur un éléphant, ni dans un I teau, ni sur un âne , ni sur un chameau , ni sur terrain stérile, ni dans une voiture,
121. « Ni pendant une altercation verbale, pendant une querelle violente, ni au milieu d’i armée, ni durant une bataille, ni aussitôt aprèi repas lorsque ses mains sont encore humides, pendant une indigestion, ni après avoir vomi, lorsqu’il éprouve des aigreurs,
122. *» Ni au préjudice des égards dus à un hô ni lorsque le vent souffle violemment, ni lorsc |c sang coule de son corps ou qu'il a été blessé | une arme.
123. « Si le chant du Sâma* vient à frapper i oreille, qu'il ne lise pendant ce temps ni le R Véda, ni le Yadjous; et après avoir terminé Féti d’un Véda ou de la partie nommée Aranyaka, q ne commence pas sur-le-champ une autre ledit
124. « Le Rig-Véda est consacré aux Dieux, Yadjour-Véda aux hommes, le Sâma- Véda aux ? nés; c'est pourquoi le son du Sâma-Véda est quelque sorte comme impur.
125. « Que les Brâhmanes instruits, sachant c< après avoir d’abord répété dans l’ordre, à plusïe reprises, l’essence de la triade Védique, savoi le monosyllabe sacré, les trois paroles, et la J vit ri, lisent ensuite le Véda tous les jours pern.
120. « Si une vache ou un autre animal, t grenouille, un chat, un chien, un serpent, une m gouste ou un rat, passe entre le maître et son élé
« AgraliAvana ou mArgnndra', novembre-décembre.
* Le» prière* du SA ma- Véda sont en ver*, et destiné être chantée»; celles du Rig-Véda sont en vers , mais doh èlre récitées; celles du Yadjous sont généralement en pr ( Recherche* Afin tique* , tom. VH1 , pag. 3*1 , «dlL iiHJ*
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que l’on sache que la lecture doit être suspendue pendant un jour et une nuit.
J 27. » Il y a deux cas où un Dwidja doit toujours, avec le plus grand soin, se garder de lire, savoir: lorsque la place où il doit étudier est souillée, et lorsque lui-même n’est pas puriûé.
128. « Pendant la nuit de la nouvelle lune, la huitième, celle de la pleine lune et la quatorzième, que le Dwidja maître de maison soit aussi chaste qu’un novice, même dans la saison favorable à l'amour conjugal « .
129. « Qu’il ne se baigne ni après avoir mangé, ni étant malade, ni au milieu de la nuit, ni plusieurs fois avec ses vêtements , ni dans une pièce d’eau qui ne lui est pas bien connue.
130. « Qu’il ne traverse pas à dessein l'ombre des images sacrées, ceile de son itère ou de son guide spirituel, celle d’un roi, celle d’un maître de maison , celle d'un instituteur, celle d’un homme à cheveux roux ou au teint cuicré, et celle d’un homme qui a fait un sacrifice.
1 3 1 . « A midi ou à minuit , ou après avoir mangé de la viande dans un repas funèbre, ou à l'un ou l’autre des deux crépuscules, qu'il ne s’arrête pas longtemps à une place dans laquelle quatre chemins se rencontrent.
132. « Qu’il évite tout contact volontaire avec des substances onctueuses qu'un homme a employées pour se frotter le corps, avec de l’eau qui .1 servi à un bain , avec de l’urine, des excréments, du sang, de la matière muqueuse, et des choses crachées ou vomies.
133. « Qu’il ne choie ni un ennemi, ni l’ami d’un ennemi, ni un homme pervers, ni un voleur, ni la femme d’un autre.
134. « Car il n’y a rien dans le monde qui s’oppose plus à une prolongation de l’existence que de courtiser la femme d’un autre homme.
135. « Que le Dwidja qui désire un accroissement de richesses ne méprise jamais un Kchatriya, un serpent et un Brâhmane très-versé dans la Sainte Écriture , quelle que soit leur détresse ;
130. « Car ces trois êtres peuvent causer la mort de celui qui les méprise; en conséquence, l’homme sage ne doit jamais les regarder avec dédain.
137. « Qu’il ne se méprise jamais lui-même pour ses mouvais succès précédents; qu'il aspire à la fortune jusqu’à sa mort, et ne se la figure pas difficile à obtenir.
138. « Qu’il dise la vérité, qu'il dise des choses qui fassent plaisir, qu’il ne déclare pas de vérité désagréable , et qu’il ne profère pas de mensonge officieux : telle est l'éternelle loi.
139. » Qu’il dise : ■« Bien , bien, » ou qu’il dise : « Bien * ; » qu’il ne conserve point d’inimitié sans
* Voyez Liv. ni, st. i&
* U n'ai pas saisi le seul île ce passage.
raison , et ne cherche querelle à personne mal à propos.
140. « Qu’il ne se mette en voyage ni trop tôt le matin , ni trop tard le soir, ni vers midi , ni dans la compagnie d'un inconnu, ni seul, ni avec des gens de la classe servile.
141. « Qu'il n'insulte pas ceux qui ont un membre de moins, ni ceux qui en ont un de trop par difformité, ui les ignorants, ni les gens âgés, ni les hommes dépourvus de beauté, ni ceux qui n'ont pas de bien , ni ceux dont la naissance est vile.
142. « Que le Brâhmane qui n’a pas fait d’ablution, après avoir mangé ou après avoir satisfait les besoins de la nature , ne touche pas avec sa main une vache , un Brâhmane ou le feu ; et quand il est bien portant, qu’il ne regarde jamais les corps lumineux du firmament avant de s’être purifié.
143. « S’il lui arrive de les toucher étant impur, qu’il fusse une ablution, et que toujours il «arrose ensuite, avec de l’eau prise dans le creux de sa main, ses organes des sens , tous ses membres et son nombril.
144. » Quand il n’est pas malade, qu’il ne touche jamais sans raison ses organes creux * ; qu’il évite également de porter la main à la partie velue de son corps , qui doit rester cachée.
145. > Qu’il observe exactement les usages propices, et les règles de conduite établies; qu’il soit pur de corps et d'esprit, maître de ses organes ; qu’il récite la prière à voix basse, et fasse les offrandes au feu constamment et sans interruption.
1 4G. « Pour ceux qui observent les usages propices et les règles de conduite établies, qui sont toujours parfaitement purs, qui répètent la prière à voix basse, et font les oblations au feu, aucun malheur n’est à craindre.
147. « Que le Brâhmane récite en temps convenable, avec la plus grande exactitude, la partie du Véda qu'il doit répéter tous les jours , et qui se compose du monosyllabe Aum , des trois mots Dhoûr . Bhouvah, Sivar, et de la Sàcitri; ce devoir a été déclaré par les Sages le principal; tout autre devoir est dit secondaire.
148. « Par son application à réciter le Texte saint, par une pureté parfaite, par des austérités rigoureuses, par son attention à ne point faire de mal aux êtres animés, un Brâhmane rappelle à sa mémoire sa naissance précédente:
149. « Eu se rappelant sa naissance précédente, il s'applique de nouveau à réciter le Texte sacré, et, par cette application constante, il parvient à jouir du bonheur éternel, qui consiste dans la délivrance finale.
150. ■ Qu’il fasse constamment, le jour de la nouvelle luue et de la pleine lune, les offrandes saocti-
• Voyez ci-dcuos , Liv. U, »t M.
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fiées par la Sâvîtrî, et les oblations propitiatoires; et qu'il adresse toujours son tribut de vénération aux Mânes, les huitième et neuvième jours lunaires des trois quinzaines obscures après la pleine lune du mois d Agrahâyana, en accomplissant les cérémonies prescrites *.
loi. « Qu’il dépose loin de l’endroit où se conserve le feu sacré, les ordures, l’eau qui a servi à laver les pieds , les restes de la nourriture, et l’eau qui a été employée pour un bain.
152. « Pendant la fin de la nuit et la première partie du jour, qu’il satisfasse les besoins naturels, s’habille, se baigne, lave ses dents , applique le collyre sur ses yeux et adore les Divinités.
153. « Le jour de la nouvelle lune et les autres jours lunaires prescrits, qu’il s’approche avec respect des images des Dieux, des Brâhmanes vertueux , du Souverain pour obtenir sa protection, et des parents qu’il doit révérer.
154. « Qu’il salue humblement les hommes respectables qui viennent le voir, et leur donne son propre siège; qu’il s’asseye près d’eux, les mains jointes * , et les suive par derrière lorsqu’ils partent.
155. « Qu’il observe sans relâche les coutumes excellentes déclarées parfaitement dans le Livre révélé et dans les recueils de lois, lices à des pratiques particulières , et sur lesquelles repose le devoir religieux et civil.
156. « Car, en suivant ces coutumes, il obtient une longue existence, la postérité qu’il désire, et des richesses inépuisables; l’observation de ces coutumes détruit les signes funestes.
157. « L’homme qui suit de mauvaises pratiques est , dans ce monde, en butte au blâme général ; tou. jours malheureux, affligé par les maladies, il ne jouit que d’une courte existence.
158. « Bien que dépourvu de tous les signes qui annoncent la prospérité, l’homme qui suit les bonnes coutumes, dont la foi est pure, qui ne médit de personne, doit vivre cent années.
159. « Qu’il évite avec soin tout acte qui dépend du secours d’un autre; qu’il s’applique au contraire avec zèle à toute fonction qui ne dépend que de lui-méine.
160. Tout ce qui dépend d’un autre cause de la peine, tout ce qui dépend de soi procure du plaisir; qu’il sache que telle est en somme la raison du plaisir et de la peine.
161. « On doit s’empresser d’accomplir toute action qui n'est ni prescrite ni défendue , et qui cause intérieurement à celui qui la fait une douce satis-
x La cérémonie du huitième jour lunaire s'appelle AchtakA, rt celle du neuvième Jour, AnwaeklakA. Voye* le Kalendrier liHÜen , publié par Jonc* dans son Mémoire sur l’anuce lunaire de* Hindous. ( Rech. Anal. , vol. ni. )
* Littéralement, faisant raudjali.
faction; mais H faut s'abstenir de celle qui dult l’effet contraire.
162. « Que le Dwidja évite de faire aucut ù son instituteur, & celui qui lui a expliq Vêda, à son père, à sa mère, à son maître i tuel, aux Brahmanes, aux vaches, et à tous qui pratiquent les austérités.
163. « Qu’il se garde de l’athéisme », du n de la Sainte Écriture et des Dieux, de la hain l’hypocrisie, de l’orgueil , de la colère, et de I'; d’humeur.
164. « Qu’il ne 1ère jamais son bâton sur t tre par colère, et n’en frappe personne, à Pt tion de son fils ou de son élève; il peut les cl pour leur instruction.
165. « Le Dwidja qui se précipite sur un niane dans l’intention de le blesser, mais qui frappe pas, est condamné à tourner pendant années dans l’enfer appelé Tâinisra.
166. « Pour l’avoir, par colère et à dessein, f rien qu’avec un brin d’herbe, il doit renaître, dant vingt et une transmigrations , dans le v d’un animal ignoble.
167. « L’homme qui par ignorance de la loi couler le sang du corps d’un Brâhmane qui combattait pas , éprouvera après sa mort la la plus vive.
168. « Autant le sang en tombant à terre ab. de grains de poussière , autant d’années celui fait couler ce sang sera dévoré par des animaui nassiers , dans l’autre inonde.
169. « C’est pourquoi celui qui connaît la I doit jamais attaquer un Brâhmane, ni le fri même avec un brin d’herbe, ni faire couler du de son corps.
170. a L’homme injuste, celui qui a acqt fortune par de faux témoignages , celui qui se sans cesse à faire le mal , ne peuvent pas jou bonheur ici-bas.
171 . « Dans quelque détresse que l’on soit e* tiquant la vertu, on ne doit pas tourner son r vers l’iniquité; car on peut voir le prompt chi ment qui s'opère dans la situation des homme justes et pervers.
172. a L’iniquité commise dans ce mondt même que la terre, ne produit pas sur-Ie-cham| fruits ; mais, s’étendant peu à peu, elle mine et verse celui qui l’a commise.
173. « Si ce n’est pas à lui, c’est h ses enfa si ce n’est pas à ses enfants , c'est à ses petiti qu’est réservée la peine ; mais, certes, l’inii commise n’est jamais sans fruit pour son aut
174. « Au moyen de l’injustice, il réussit un temps ; alors il obtient toutes sortes de (
• L'athéisme (ndttikya) e»t l'action de nier un
monde.
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pérités , il triomphe de ses ennemis; mais il périt ensuite avec sa famille, et tout ce qui lui appartient.
175. « Un Brâhmane doit toujours se plaire dans la vérité, la justice , les coutumes honorables et la pureté, châtier ses élèves à propos, et régler ses discours, son bras et son appétit.
176. « Qu’il renonce a la richesse et aux plaisirs lorsqu’ils ne sont point d’accord avec la loi, et à tout acte même légal qui préparerait un avenir malheureux et affligerait les gens.
177. « Qu’il n’agisse pas, ne marche pas, ne regarde pas inconsidérément; qu’il ne prenne pas de voies tortueuses, ne soit pas léger dans ses discours, ne fasse et ne médite rien qui puisse nuire à autrui,
178. Qu’il marche dans cette route suivie par ses parents et par ses aïeux, et qui est celle des gens de bien; tant qu'il la suit, il ne fait pas le mal.
179. * Avec un chapelain (Ritwidj), un conseiller spirituel (Pourohita), un instituteur, un oncle maternel, un hôte, un protégé, un enfant, un homme âgé, un malade, un médecin; avec ses parents du côté paternel, avec ses parents par alliance, avec ses parents maternels,
180. « Avec son père et sa mère, avec les femmes de sa famille, avec son frère, son fils, sa femme, sa fille et ses domestiques : qu’il n’ait jamais Aucune contestation.
1 81 . « En s’abstenant de querelles avec les personnes mentionnées, un maitre de maison est déchargé de tous les péchés commis à son insu, et, en évitant toute espèce de dispute , il réussit à conquérir les mondes suivants :
182. « Son instituteur est maître du inonde de Brahmâ »; son père, de celui des Créateurs (Pradjâpatis) ; son hôte, de celui d’Indra; son chapelain, de celui des Dieux:
183 « Ses parentes disposent du monde des Nymphes (Apurés); ses cousins maternels, de celui des Viswas-Dcvas ; ses parents par alliance , de celui des Eaux; sa mère et son oncle maternel, de la Terre :
184. « Les enfants, les gens âgés, les pauvres protégés, et les malades, doivent être considérés comme seigneurs de l’Atmosphère; son frère atné est égal à son père , sa femme et son dis sont comme son propre corps :
185. « La réunion de ses domestiques est comme son ombre, sa fille est un très-digne objet de tendresse; en conséquence, s’il reçoit quelque offense de l’une de ces personnes, qu’il la supporte toujours sans colère.
* C’est-à-dire, qaYi\év liant toute querelle avec son instituteur, «t en cherchant au cou train- à le contenter, il obtient le monde de Brahmi. Commentaire. )
186. « Quand mémo il est en droit, à cause de sa science et de ta dévotion , de recevoir des présents , qu’il réprime toute propension à en accepter; car, s’il en reçoit beaucoup, l’énergie que lui communique l’étude de la Sainte Ecriture ne tarde pas à s’éteindre.
187. « Que l’homme sensé qui ne connaît pas les règles prescrites par la loi pour l’acceptation des présents, ne reçoive rien, même lorsqu’il meurt de faim.
188. « L’homme étranger à l'étude de la Sainte Écriture , et qui reçoit de l’or ou de l’argent, des terres , un cheval , une vache, du riz , un vêtement, des grains de sésame et du beurre clarifié, est réduit en cendre , comme du bois auquel on met le /eu.
189. « De l’or et du riz préparé consument sa vie; des terres et une vache, son corps; un cheval eonsume ses yeux; un vêtement, sa peau; du beurre, sa virilité; du sésame, sa postérité.
190. « Le Dwidja étranger aux pratiques de dévotion et à l’étude du Véda , et qui cependant est avide de présents , s’engloutit en même temps que celui qui lui donne, comme avec un bateau de pierre au milieu de l’eau.
191. « C’est pourquoi l’homme ignorant doit craindre d’accepter quoi que ee soit; car le moindre présent le met dans une situation aussi désespérée que celle d’une vache au milieu d’un bourbier.
192. » Celui qui connaît la loi , ne doit pas offrir même de l'eau à un Dwidja qui a les manières hypocrites du chat, ni à un Brâhmane qui a les habitudes du héron , ni h celui qui ne connaît pas le Véda.
193. « Toute chose, même aequise légalement, que l’on donne à ces trois individus, est également préjudiciable, dans l’autre monde, à celui qui donne et à celui qui reçoit.
194. « De même que celui qui veut passer l’eau dans un bateau de pierre tombe au fond , de même l’ignorantqui donne et l’ignorant qui reçoit sont engloutis dans l'ablme infernal.
195. » Celui qui étale l’étendard de sa vertu, qui est toujours avide, qui emploie la fraude, qui trompe les gens par sa mauvaise foi, qui est crue), et calomnie tout le monde, estcousidéré comme ayant les habitudes du chat.
196. « Le Dwidja aux regards toujours baissés, d’un nature! pervers, pensantuniquementà son propre avantage, perfide et affectant l’apparence delà vertu, est dit avoir les manières du héron.
197. « Ceux qui agissent comme le héron, et ceux qui ont les habitudes du chat, sont précipités dans l’enfer appelé Andhatâmisra, en punition de cette mauvaise conduite.
Un homme qe doit jamais , sous le pre
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texte d’austérité pieuse, faire pénitence d’une action coupable, cherchant ainsi à cacher sa faute sousdes pratiques de dévotion, et trompant les femmes et les Soûdras.
199. « De pareils Brahmanes sont méprisés, dans cette vie et dans l’autre , par les hommes versés dans la Sainte Écriture, et tout acte pieux fait par hypocrisie va aux Ilâkchasas.
200. « Celui qui, sans avoir droit aux insignes d’un ordre, gagne sa subsistance en les portant, se charge des fautes commises par ceux auxquels appartiennent ces insignes , et renaît dans le ventre d’une béte brute.
201. « Qu'un homme ne se baigne jamais dans la pièce d’eau d’un autre ; car s’il le fait , il est souillé d’une partie du mal que le maître de cette pièce d’eau a pu commettre.
202. « Celui qui se sert d’une voiture, d’un lit, d’un siège, d’un puits, d’un jardin, d’une maison, sans que le propriétaire les lui ait livrés, se charge du quart des fautes de celui-ci.
203. « On doit se baigner toujours dans les rivières, dans les étangs creusés en l’honneur des Dieux , dans les lacs , dans les ruisseaux et dans les torrents.
204. « Que le sage observe constamment les devoirs moraux ( Y amas) avec plus d’attention que les devoirs pieux (Niyamas) • ; celui qui néglige les devoirs moraux déchoit , même lorsqu’il observe tous les devoirs pieux.
205. « Un BrAhmane ne doit jamais mangera un sacrifice fait par un homme qui n’a pas lu le Véda, ou bien offert par le sacrificateur commun d’un village , par une femme ou un eunuque.
206. • L'offrande de beurre clarifié faite par de pareilles gens porte malheur aux hommes de bien et déplaît aux Dieux; il faut donc éviter de pareilles oblations.
207. « Qu’il ue mange jamais la nourriture offerte par un fou, par un homme en colère, par un malade, ni celle sur laquelle un pou est tombé, ou qui a été à dessein touchée avec le pied.
208. « Qu’il ne reçoive pas non plus la nourriture sur laquelle a jeté les yeux un homme ayant causé un avortement*, celle qui a été touchée par une femme ayant scs règles, celle qu’un oiseau a
* Otte traduction des mots yamat et niyamas , par devoirs moraux et devoirs pieux , nVsl pas absolument exacte. Voici au reste l’énuméraUofl des uns et des autres faite par Yâdjnavalkya , célèbre législateur, cité par les doux commentateurs Knulloûkn et RAphnv&nanda. l.rs Yamas , nu nombre de dix , sont : la chasteté ( Brahmalrh.irya), la compassion, la patience, la méditation, la véracité, la droiture, l'abstinence du mal, l'abstinence du vol, la douceur et la tempérance. Les Myainas sont: le* ablutions, le silence, le jeûne, te sacrifice, l'étude du Véda, la continence, l’obéissance au pere spirituel, la pureté, l'impossibilité et l'exactitude.
1 Littéralement , le meurtrier d'un fœtus; et, suivant une •utre leçon, le meurtrier d'un Brâhnuuu.
becquetée, celle qui s’est trouvée en contact avec un chien;
209. « Celle qu’une vache a flairée , et particulièrement celle qui a été criée ; celle d’une bande de Brdhmanes fourbes , celle des courtisanes, et celle qui est méprisée par les hommes versés dans la sainte doctrine;
Celle d’un voleur, d’un chanteur public
d'un charpentier, d’un usurier, d’un homme qui a récemment accompli un sacrifice, d’un avare, d’un homme prive de sa liberté, d’un homme chargé de chaînes; a
211. » Celle d’une personne en horreur à tout le monde, d’uu eunuque, d'une femme impudique, d’un hypocr )r, qu’il ne reçoive pas les substances douces devenues aigres , celles qui ont été gardées une nuit, la nourriture d'un Soüdra , les restes d'un autre;
212. « La nourriture d’un médecin, d’un chasseur, d’un homme pervers, d’un mangeur de restes, d’un homme féroce, d’une femme en mal d'enfant, celle d’uu homme qui quitte le repas avant les autres pour faire son ablution, celle d’une femme dont les dix jours de purification , après ses couches , ne sont pas encore écoulés;
213. « Celle qui n’est pas donnée avec 1rs égards convenables, la viande qui n’a pas etc offerte en sacrifice, la nourriture d'une femme qui n’a ni époux ni fils, celle d'un ennemi, celle d’une ville, celle d'un homme dégradé, celle sur laquelle on a éternué;
214. « Celle d’un médisant et d’un faux témoin, celle d'un homme qui vend /a récompense d‘un sacrifice, celle d’un danseur, d'un tailleur, d’un homme qui rend le mal pour le bien;
215. ■ Celle d’un forgeron, d'un Nichâda ■, d’un acteur, d’un orfèvre, d'un ouvrier en bambous, d’un armurier;
216. « Celle des gens qui élèvent des chiens, celle des marchands de liqueurs spirit lieuses, celle d’un blanchisseur, d’un teinturier, d’un méchant, d’un homme dans la maison duquel s’est introduit, à son insu y l’amant de sa femme;
217. « Celle des hommes qui souffrent 1rs infidélités de leurs femmes, ou qui K>nt soumis aux femmes en toutes circonstances; I nourriture don née pour un mort avant que les dix jours soient écoutés, et enfin qu’il ne mange pas toute nourriture qui ne lui plaît pas.
218. •< La nourriture donnée par un roi détruit la virilité; celle d'uu Soüdra, l'éclat de In science divine; celle d’uu orfèvre, l’existence; celle d'un corroveur. la réputation;
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par exemple , anéantit toute postérité ; celle d’un blanchisseur, la force musculaire; celle d’uoe bande de fripons et d’une courtisaue exclut des inondes divlbs.
220. « Manger la nourriture d’un médecin, c’est avaler du pus ; celle d’une femme impudique , de la semence; celle d'un usurier, des excréments; celle d'un armurier, des choses impures :
221. « Celle de toutes les autres personnes mentionnées dans l’ordre , et dont on ne doit pas goûter la nourriture, est considérée par les Sages comme de la peau , des os et des cheveux.
222. - Four avoir, par megarde, mangé la nourriture de l’une de ces personnes , il faut jeûner pendant trois jours; mais après l’avoir mangée avec connaissance de cause, on doit se soumettre à une pénitence, de même que si l’on avait goûté de la liqueur séminale , des excréments et de l’urine.
223. « Que tout Dwidja instruit ne mange point le riz apprêté par un Soüdra qui ne fait pas de Srùddba ; mais s’il est dans le besoin , qu’il accepte du riz cru en quantité suffisante pour une nuit seulement.
224. « Les Dieux, après avoir comparé avec attention un théologien avare et un financier libéral, déclarèrent que la nourriture donnée par ces deux hommes était de la même qualité;
225. « Mais Brâhma, venant à eux, leur dit : « Ne faites pas égal ce qui est différent; la nour- « riture de l'homme libéral est purifiée par la foi, « celle de l’autre est souillée par le défaut de foi. »
22G. « Qu’un homme riche fasse toujours, sans relâche et avec foi , des sacrifices et des œuvres charitables1 ; car ces deux actes, accomplis avec foi, au moyen de richesses loyalement acquises, procurent des récompenses impérissables.
227. « Qu’il remplisse constamment le devoir de la libéralité, lors de ses sacrifices et de ses consécrations , soit dans l'enceinte consacrée aux oblations, soit hors de cette enceinte, autant qu'il est en son pouvoir, et d’un esprit content , quand il trouve des hommes dignes de ses bienfaits.
228. « L’homme exempt d’envie, dont on implore la charité, doit toujours donner quelque chose ; ses dons rencontreront un digne objet qui le délivrera de tout mal.
229. *< Celui qui donne de l’eau obtient du contentement; celui qui donne de la nourriture, un plaisir inaltérable; le donneur de sésame, la postérité qu’il désire; celui qui donne une lampe, une excellente vue :
230. « Le donneur de terres obtient des propriétés territoriales; celui qui donne de l’or, une longue vie; le donneur de maisons , de magnifiques palais;
« Cm œuvre* charitables sont de creuser un étang ou un puits, de construire* une fontaine publique, de planter un jardin etc.
celui qui donne de l’argent (roûpya , une beauté (roûpa) parfaite :
231. « Le donneur de vêtements parvient au séjour de Tchandra' ; celui qui donne un cheval (aswa), au séjour des deux Aswis*; celui qui donne un taureau obtient une grande fortune ; celui qui donne une vache s’élève au inonde de Soûrya J ;
232. « Celui qui donne une voiture ou unlitobtienl une épouse; ceiui qui donne un refuge, la souveraineté; le donneur de grains, une éternelle satisfaction; celui qui donne la science divine, l’union avec Brahine :
233. « De tous ces dons consistants en eau, riz, vaches, terres, vêtements, sésame, or, beurre clarifié et autres, le don de la sainte doctrine est le plus important.
234. « Quelle que soit l’intention dans laquelle un homme fait tel ou tel don,* il en recevra la récompense , selon cette intention , avec les honneurs convenables.
235. • Celui qui offre avec respect un présentât celui qui le reçoit respectueusement, parviennent tous deux nu ciel (Swarga); ceux qui agissent autrement vont dans l’enfer ( Naraka ).
23G. « Qu’un homme ne soit pas fier de ses austérités : après avoir sacrifié, qu'il ne profère pas de mensonge, qu’il n’insulte pas des Brâhmanes, même étant vexé par eux; après avoir lait un don, qu'il n’aille pas le prôner partout.
237. « Un sacrifice est anéanti par un mensonge; le mérite des pratiques austères, par la vanité; l’existence, par l’insulte faite à des Brâhmanes ; le fruit des charités, par l’action de les prôner.
238. <> Evitant d’affliger aucun être animé, afin de ne pas aller seul dans l’autre monde, qu’il accroisse par degrés sa vertu, de même que les fourmis blanches augmentent leur habitation.
239. « Car son père , sa mère, son fils , sa femme et ses parents, ne sont pas destinés à raccompagner dans son passage à l’autre monde; la vertu seule lui restera.
240. « L’homme naît seul, meurt seul, reçoit seul la récompense de ses bonnes actions et seul la punition de ses méfaits.
241. « Après avoir abandonné son cadavre à la terre, comme un morceau de bois ou une motte d’argile, les parents de l’homme s'éloignent en détournant la tête; mais la vertu accompagne son âme.
242. « Qu'il augmente donc sans cesse peu à peu sa vertu, afin de ne pas aller seul dans l'autre
1 Admis dans Ii* séjour de Tchandra. il jotiil des mémos pouvoirs surhumains. [CommtNltiire.)
1 l.rs deux Aswis . lils du soleil ( Soûrya J et de la nymphe Aswinl, sont les médecins des Dieux.
* Soûrya, Dieu du soleil, est fils de Kasyapa et d’Adili, ce qui lui vaut le nom d’Adltya. On compte douze Adityas, qui sont les forme* du soleil dans chaque moi* de l’aonée.
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monde ; car si la vertu l’accompagne , il traverse les ténèbres impraticables des séjours infernaux.
243. « L’hommes qui a pour but principal la vertu , dont les péchés ont été effacés par une austère dévotion , est transporté sur-le-champ dans le monde céleste par la vertu, brillant de lumière, et revêtu d’une forme divine.
244. « Que celui qui désire faire parvenir sa famille a l'élévation, contracte toujours des alliances avec des hommes de la première distinction , et abandonne entièrement tous les hommes bas et méprisables.
245. « En s'alliant constamment avec les hommes les plus honorables , et en fuyant les gens vils et méprisables, un Brâbmane parvient au premier rang; par une conduite contraire , il se ravale à la classe servile.
246. « Celui qui est ferme dans ses entreprises , doux , patient , étranger à la société des pervers , et incapable de nuire, s’il persiste dans cette bonne conduite, obtiendra le ciel par sa continenoe et sa charité.
247. • Il peut accepter de tout le monde du bois, de l'eau , des racines , des fruits , la nourriture qu'on lui offre sans qu'il la demande, du miel , et une protection contre le danger.
248. » Une aumône en argent apportée et offerte , et qui n’a été ni sollicitée ni promise auparavaut, peut être reçue , même d’un homme coupable d'uue mauvaise action ; tel est le sentiment de Brahmâ.
249. « Les Mânes des ancêtres de celui qui méprise cette aumône ne prennent aucune part, pendant quinze ans, au repas funèbre; et pendant quinze ans, le feu n’élève point l’oblation du beurre clarifié vers les Dieux.
250. « On ne doit pas rejeter avec orgueil un lit, des maisons, des brins de kousa, des parfums, de l'eau , des fleurs , des pierres précieuses, du caillé, de l'orge grillé , des poissons , du lait , de la viande , des herbes potagères.
251. • Si le maître de maisoo délire assister son père et sa mère et les autres personnes qui ont droit à son respect, sa femme et ceux auxquels il doit protection, s’il veut honorer les Dieux ou ses hôtes, qu’il accepte de qui que ce soit; mais qu’il ne fasse pas servir à son propre plaisir ce qu’il a reçu.
252. * Mais si ses parents sont morts, ou s’il demeure sépare d’eux dans sa maison, il doit, lors qu’il cherche sa subsistance, ne rien recevoir que des gens de bien.
253. ■ Un laboureur, l’ami d’une famille , un pitre, un esclave et un barbier, un molheureux qui vient s’offrir/wur travailler, sout des hommes de la classe servile qui peuvent manger la nourriture qui leur est donnée par ceux auxquels ils sont attachés.
Le pauvre qui vient s’offrir doit déclarer
ce qu’il est ‘ , ce qu’il désire faire, et à quel service il peut être employé. .
255. « Celui qui donne aux gens de bien , sur lui-même, des renseignements contraires à H vérité, est l’être le plus criminel qu’il y ait au monde; il s’approprie par un vol un caractère qui n’est pas le sien.
25G. ■ C’est la parole qui fixe toutes choses, c’est la parole qui en est la base , c’est de la parole qu’elles procèdent; le fourbe qui la dérobe, pour la faire servir à des faussetés , dérobe toute chose.
257. « Après avoir, suivant la règle, acquitté ses dettes envers les Saints ( Maharchis ) en lisant l'Écriture, envers les Mènes en donnant /'existence à un fis1, envers les Dieux en accomplissant les sacrifices, que le chef de famille, abandonnant à son fils les soins du ménage, reste dans sa maison entièrement indifférent aux affaires du monde, dirigeant toutes ses pensées vers l'Étrc suprême.
258. « Seul, et dans un endroit écarté, qu’il médite constamment sur le bonheur futur de son âme; car en méditant de cette manière, il parvient à la béatitude suprême, qui est l'absorption dans Brahme.
259. « Telle est la manière de vivre constante du Brâbmane maître de maison; telles sont les règles prescrites à celui qui a terminé son noviciat, règles louables qui augmentent la qualité de bonté.
2G0. « En se conformant ù ces préceptes, le Brâbmane qui connaît les Livres saints se décharge de tout péché', et obtient la gloire d’être absorbé pour toujours dans l’Essence divine. »
DEVOIRS DES FEMMES
1. Les Saints, ayant entendu la déclaration des lois qui concernent les maîtres de maison , s’adressèrent en ces termes au magnanime Bhrigou , qui procédait du Feu :
2. « O maître! comment la mort peut-elle, avant l’âge fixé par le f'éda, étendre son pouvoir sur les Brâhmanes qui observent leurs devoirs comme ils ont été déclarés, et qui connaissent les Livres saints? »
• c’est-à-dire, quelle e#t ta famille, quel e*t ton natureL
( Commentait* . )
2 Si un homme ne laissait pas un iils pour accomplir après lui le Sràdha Iterelee funèbre), les Mine* de ses ancêtre* seraient précipités du séjour oêleate dao* l’enfer, t
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3. Le vertueux Bhrigou , fils de Manou , dit alors à ces illustres Saints : « Écoutez pour quelles fautes la mort cherche à détruire l’existence des Brâhmanes :
4. « Lorsqu’ils négligent l'étude des Védas, abandonnent les coutumes approuvées, remplissent avec indolence leurs devoirs pieux ou enfreignent les règles d'abstinence, la mort attaque leur existence.
5. « L’ail, l'oignon, les poireaux, les champignons, et tous les végétaux qui ont poussé au milieu de matières impures, ne doivent pas être mangés par les Dwidjas.
6. « Les gommes rougeâtres qui exsudent des arbres et se figent, celles qu’on en retire par des Incisions, le fruit du sélou1 , le lait d’une vache qui vient de vêler et qu'on fait épaissir au feu, doivent être évités avec grand soin par umBrâlimane.
7. « Du riz bouilli avec du sésame , du samyâva 1 , du riz cuit avec du lait et un gâteau de farine qui n’ont pas été préalablement offerts à une Divinité , des viandes qui n’ont pas été touchées en récitant des prières, du riz et du beurre clarifié destinés à être présentés aux Dieux , et dont l'oblation n’a pas été faite ;
8. ■ Le lait frais d’une vache avant que dix jours se soient écoulés depuis qu’elle a vêlé, celui de la femelle d’un chameau ou d’un quadrupède dont le sabot n’est pas fendu; le lait d’une brebis, celui d’une vache en chaleur ou qui a perdu son veau ;
9. « Celui de toutes les bêtes sauvages qui habitent les bois , excepté le buffle ; celui d’une femme , et toute substance naturellement douce, mais devenue acide , doivent être évités.
10. « Parmi ces substances acides , on peut manger du lait de beurre , ainsi que tout ce qu’on prépare avec du lait de beurre, et tous les acides qu’on extrait des fleurs, des racines et des fruits qui n'ont pas de propriétés nuisibles.
11. « Que tout Dwidja s'abstienne des oiseaux carnivores sans exception, des oiseaux qui vivent dans les villes, des quadrupèdes au sabot non fendu , excepté ceux que permet la Sainte Écriture , et de l’oiseau appelé tittibha3;
12. « Du moineau, du plongeon, du cygne ( hansa ), du tchakravâka * , du coq de village, du sârasa4, du radjjouvâla6, du |ivert (dâtyodha) 7, du perroquet et de la sârikâ a;
13. « Des oiseaux qui frappent avec le bec , des oiseaux palmipèdes , du vanneau , des oiseaux qui déchirent avec leurs griffes, de ceux qui plongent pour manger les poissons : qu’il s’abstienne df viande exposée dans la boutique d’un boucher et de viande séchée,
14. « De la chair du héron , de la balâkâ 1 , du corbeau, du boche-queue, des animaux amphibies mangeurs de poissons , des porcs apprivoisés , et enfin de tous les poissons dont l’usage n’est pas permis.
15. « Celui qui mange la chair d’un animal est dit mangeur de cet animai ; le mangeur de poisson est un mangeur de toutes sortes de viandes ; ii faut donc s’abstenir de poissons.
16. « Les deux poissons appelés pâthlna* et rohita3 peuvent être mangés dans un repas en l’honneur des Dieux ou des Mânes , ainsi que le râdjlva*, le sinhatounda* et le sasalka6de toute sorte.
17. a Qu’il ne mange pas les animaux qui vivent à l’écart , ni les bêtes fauves et les oiseaux qu'il ne connaît point ( bien qu’ils ne soient pas au nombre de ceux qu’on ne doit pas manger ) , ni ceux qui ont cinq griffes.
18. « Les législateurs ont déclaré que , parmi les animaux à cinq griffes , le hérisson , le porc-épic , le crocodile du Gange, le rhinocéros, la tortue et le lièvre, étaient permis, ainsi que tous les quadrupèdes qui n’ont qu’une rangée de dents? , le chameau excepté.
19. « Le Dwidja qui a mangé avec intention un champignon , la chair d'un porc privé ou d’un coq de village , de l’ail, un poireau ou un oignon, est sur-le-champ dégradé ;
20. « Mais s’il a mangé l’une de ces six choses involontairement, qu’il fasse la pénitence du Sântapana*, ou le Tchândrâyanas des religieux ascétiques; pour d’autres choses , qu’il jedne un jour entier.
le ment tou* les son», et parle avec plu» de pureté que la perroquet Voyez U pic co du Théâtre Indien , initial «te ttainé-
voit.
1 Sorte de grue.
* Poisson du Nil, Silnrus pelorius.
3 Cyprinut dnitieulalus.
* Cyprinut ni loi nus.
» Poisson Inconnu.
• Ecrevisse de mer.
J Ce passage présente une grave difficulté, attendu qu'il n'existe pas d’animaux n’ayant qu’une rangée de dents. Dan* la stance a» du Livre l*r, ou Je législateur parie de la création des animaux, U est question des bêles féroces pourvue* de deux rangées de dents; le commentateur donne pour exemple te lion ; toutes le* dent» des carnivores sont tranchantes , et croisent l'une sur l'autre ; tandis que les molaires d» herbivores ruminants sont plates en dessus, et s’appliquent l’une sur l’autre. C’est peut-être dans celte différence que présente le système dentaire de* animaux, qu’il faut chercher l’explication du passage en question.
• Voyez Liv. xt, *t. SIS.
» Voyez Liv. xi , st. 21a.
* Sélou , Cardia myxa.
1 Samyâva . mets fait avec da beurre , du lait , du sucre et le 1a farine de froment.
* Parra Jacana ou P. Goensis.
* Oie rougeâtre, A nas casarca.
5 Grue Indienne.
Oiseau inconnu.
Gailinnle (Colebrooke
Cracula religion. Cet oiseau est fort docile; il imite faci-
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21. « IJn Dwidja doit accomplir, chaque année, une pénitence appelée Prâdjàpatya* , pour se purifier de la souillure contractée en mangeant, sans le savoir, des aliments défendus ; et s'il l’a fait sciemment , qu'il subisse la pénitence particulière ordonnée dans ce cas.
22. « Les bêtes sauvages et les oiseaux dont l’usage est approuvé peuvent être tués, par les Brahmanes, pour le sacrilice et pour la nourriture de ceux qu'ils doivent soutenir ; car Agastya * le fit autrefois.
23. « En effet, on présentait aux Dieux la chair des bêtes sauvages et des oiseaux que la loi permet de manger, dans les anciens sacrifices, et dans les offrandes faites par des Brûhmanes et par des Kchatriyas.
24. « Tout aliment susceptible d’être mangé ou avalé, et qui n'a éprouvé aucune souillure, peut, si on y ajoute de l’huile, être mangé, quoiqu'il ait été gardé pendant une nuit entière; il en est de même des restes du beurre clarifié.
25 « Tout mets préparé avec de l’orge ou du blé, ou apprêté de différentes manières avec du lait, quoique non arrosé d'huile, |>eut être mangé par les Dwidjas, même lorsqu'il a été gardé pendant quelque temps.
26. « Les aliments dont l'usage est permis ou interdit aux Dwidjas ont été énumérés sans omission ; je vais vous déclarer maintenant les règles à suivre pour manger de la viande ou s'en abstenir.
27. « Que le Dwidja mange de la viande lorsqu'elle a été offerte en sacrilice et sanctifiée par les prières d’usage, ou bien une fois seulement quand des Brâhmanes le désirent , ou dans une cérémonie religieuse lorsque la règle l'y oblige, ou quand sa vie est en danger.
28. C’est pour l’entretien de l’esprit vital que Brahmâ a produit ce monde; tout ce qui existe, ou mobile ou immobile, sert de nourriture à l'être animé.
29. « Les êtres immobiles sout la proie de ceux qui se meuvent; les êtres privés de dents, de ceux qui en sont pourvus; les êtres sans mains, de ceux qui en ont; les lâches, des braves.
30. « Celui qui , même tous les jours , se nourrit de la chair des animaux qu’il est permis de manger, ne commet point de faute ; car Brahmâ a créé certains êtres animés pour être mangés, et les autres pour les manger.
31. « Manger de la viande seulement pour l’accomplissement d’un sacriGce, a été déclaré la règle des Dieux ; mais agir autrement, est dit la réglé des Géants.
3*2. « Celui qui ne mange la chair d'un animal qu'il a acheté , ou qu'il a élevé lui-même , ou qu’il
* Voyez Llv. xi , si. su.
* Ajfûtya est le uom d’un saint f anteuv.
a reçu d’un autre, qu’après l’avoir 'offerte aux Dieux ou aux Mânes , ne se rend pas coupable.
33. « Que le Dwidja qui connaît la loi ne mange jamais de viande sans se conformer à cette règle , a moins de nécessité urgente; car, s’il enfreint cette règle, il sera, dans l’autre monde, dévoré par les animaux dont il a mangé la chair illicitement , sans pouvoir opposer de résistance.
34. ■ La faute de celui qui tue des bêtes fauves, séduit par l’attrait du gain, n’est pas considérée , dans l’autre monde, comme aussi grande que celle du Dwidja qui mange des viandes sans les avoir préalablement offertes aux Dieux.
35. « Mais l’homme qui, dans une cérémonie religieuse, se refuse a manger la chair des animaux sacrifiés , lorsque la loi l’y oblige, renaît, après sa mort, à l’état d’animal, pendant vingt et une transmigrations successives.
36. « Un Brâhniane ne doit jamais manger la chair des auimaux qui n’ont pas été consacrés par des prières (Mantras); mais qu’il en mange, se conformant a la règle éternelle, lorsqu’ils ont été consacrés par les paroles sacrées.
37. « Qu’il fasse avec du beurre ou de la pâte l’image d’un animal, lorsqu’il a le désir de manger de la viande ; mais qu’il n’ait jamais la pensée de tuer un animal sans en faire l’offrande.
38. * Autant l’anitnal avait de poils sur le corps , autant de fois celui qui l’égorge d’une manière illicite périra de mort violente à chacune des naissances qui suivront.
39. • L’être qui existe par sa propre volonté a créé lui-même les animaux pour le sacrifice ; et le sacrifice est la cause de l’accroissement de cet univers; c'est pourquoi le meurtre commis pour le sacrifice n'est point un meurtre.
40. « Les herbes, les bestiaux, les arbres, les animaux amphibies et les oiseaux dont les sacrifices ont terminé l'existence , renaissent dans une condition plus relevée.
41. • Lorsqu’on reçoit un hôte avec des cérémonies particulières, lorsqu’on fait un sacrifice, lorsqu'on, adresse des offrandes aux Mânes ou aux Dieux, on peut immoler des animaux ; mais non dans toute autre circonstance : telle est la décision de Manou.
42. <* Le Dwidja qui connaît bien l'essence et la signification de la Sainte Écriture, lorsqu'il tue des animaux dans les occasions qui viennent d'être mentionnées, fait parvenir à un séjour de bonheur et lui-même et les animaux immolés.
43. « Tout Dwidja doué d’une âme généreuse, soit qu’il demeure dans sa propre maison , ou dans celle de son pere spirituel, ou dans la forêt* , ne
* C'est-à-dire , soit qu'il appartienne à l'ordre de* maîtres d<* maison , ou a celui de* no\ ke» , ou à relui de* anachorètes.
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doit commettre aucun meurtre sur les animaue sans la sanction du Yéda, même en cas de détresse.
44. « Le mal prescrit et fixé par la Sainte Écriture , et que l'on fait dans ce monde composé d’étres mobiles et immobiles, ne doit pas être considéré comme du mal ; car c’est de la Sainte Écriture que la loi procède.
46. « Celui qui, pour son plaisir, tue d’innocents animaux, ne voit pas son bonheur s’accroître, soit pendant sa vie , soit après sa mort.
46. « Mais l’homme qui ne cause pas, de son propre mouvement , aux êtres animés, les peines de l'esclavage et de la mort, et qui désire le bien de toutes les créatures , jouit d'une félicité sans fin.
47. « Celui qui ne fait de mal à aucun être, réussit sans difficulté, quelle que soit la chose qu'il médite, qu'il fasse, à laquelle il attache sa pensée.
48. « O n'est qu’en faisaut du mal aux animaux qu’on peut se procurer de la viande ; et le meurtre d’un animal ferme l’accès du Paradis ; on doit donc s’abstenir de manger de ta viande sans observer la règle prescrite.
49. « En considérant attentivement la formation de la chair, et la mort ou l'esclavage des êtres animés, que les Dwidja s’abstienne de toute espèce de viande, même de celle qui est permise.
50. « Celui qui, se conformant à la règle, ne mange pas de la viande comme un Vampire ( Pisdtcha), se concilie l’affection dans ce monde, et n’est pas affligé par les maladies.
51. « L’homme qui consent à la mort d’un animal; celui qui le tue, celui qui le coupe en morceaux, l’acheteur, le vendeur, celui qui prépare la viande, celui qui la sert, et enfin celui qui la mange, sont tous regardés comme ayant part au meurtre.
52. « Il n’y a pas de mortel plus coupable que celui qui désire augmenter sa propre chair, au moyen de la chair des autres êtres, sans honorer auparavant les Mânes et les Dieux.
53. « L'homme qui ferait chaque année , pendant cent ans , le sacrifice du cheval ( Asvvamédha ) * , et celui qui pendant sa vie ne mangerait pas de viande, obtiendraient une récompense égale pour leurs mérités.
54. « En vivant de fruits et de racines pures, et des grains qui servent de nourriture aux anachorètes , on n'obtient pas une aussi grande récompense qu’en s'abstenant entièrement de la chair des animaux.
1 L’aswamédba est an sacrifice de l’ordre le plus élevé ;
accompli cent fois par un prince, il lui donne le droit de
régner sur les Dieux à la place d’Indra. Ce sacrifice . d’abord emblématique (le cheval étant simplement attaché pendant la cérémonie , mais non immolé ) , est ensuite devenu réel
55. « Il me 1 * dévorera dans l’autre monde , celui dont je mange la chair ici-bas! • C’est de cette réflexion que dérive véritablement, suivant les Sages, le mot qui signifie chair.
66. « Ce n’est pas une faute que de manger de la viande, de boire des liqueurs spiritueuses, de se livrer à l'amour, dans les cas où cela est permis ; le penchant des hommes les y porte ; mais s’en abstenir est très-méritoire.
57. « Je vais déclarer maintenant , de la manière convenable et en suivant l’ordre relativement aux quatre classes , les règles de purification pour les morts et celles de la purification des choses inanimées.
58. « Lorsqu’un enfant a toutes ses dents , et lorsque, après la naissance des dents , on lui a fait la tonsure et l'investiture du cordon, s’il vient à mourir, tous ses parents sont impurs; à la naissance d’un enfant, la règle est la même.
59. « L’impureté occasionnée par un corps mort a été déclarée par la loi durer dix jours et dix nuits pour les sapiodas, ou jusqu'au moment où les os sont recueilli* *, c'est-à-dire , pendant quatre jours, ou seulement pendant trois jours, ou même un seul, suivant le mérite des Brâhmanes parents du mort 3.
60. « La parenté des sapindas * ou des hommes liés entre eux par l’offrande des gâteaux ( pindas ) cesse avec la septième personne , ou te sixième degré de l’ascendance et de la descendance; celle des samânodakas ou de ceux qui sont liés par une égale oblation d’eau , cesse lorsque leur origine et leurs noms de famille ne sont plus connus.
' Os deux mots sont représentés , dans l’original sanskrit , par les deux mots ma» sa, qui, réunis, forment mdmsa, qui signifie chair.
1 Lorsqu'on brûle le corps, on ménage le feu de manière qu’il reste quelques os, que l'on recueille ensuite. ( Rech . Asiat., vol. VII, png. 242. )
3 Le ISrâbmane qui entretient le feu sacré prescrit par la Srouti, et qui a étudié le Véda avec les Mantrasc! le» BrAhmnnas , se purifie en un Jour; celui qui n’a qu’un seul de ces deux mérités, en trois Jours ; Celui qui n'entrelient que le feu prescrit par luSmrlti, est purifié en quatre Jours; enfin, celui qui u’rsl recommandable par aucune qualité, se purifie en dix Jours. {Commentaire. )
‘ Le père, le grand-père d’un homme, et les quatre aïeux qui suivent dans la ligne ascendante, en tout six personnes, sont dits sapindas. La qualité de snpinda s’arrête au septième aïeul- Il en est de même dans la ligne descendante pour le fil», le petit-fils, etc. Celle qualité de snpinda résulte de la liaison établie par le gàleau funèbre ( pinda ). Kn effet , un géteau est offert au père, au grand-père paternel, et nu bisaïeul paternel; les trois aïeux dans la ligne ascendante qui viennent apres le bisaïeul paternel, ont pour leur part le reste du rir qui a serv i à faire les g.1teaux. Le septième aïeul ne participe point aux gâteaux funèbres. L’bomme dont les six personnes mentionnées sont sapindas, est aus*i leur sapin, da, a cause de ta liaison établie par l’offrande des gâteaux. La qualité de snpinda embrasse donc sept personnes. — La qualité de samânodaka ne cesse que lorsque les relations de parenté ne laissent plus de traces dans la mémoire des hommes. ( Comm.) Voyez ci-dessus, Liv. ni , sL 215-220; elle Uir/est of H indu J/iw , vol. III , pag. 531.
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81. « De même que cette impureté * est déclarée pour les sapindas à l'occasion d’un parent mort, de même qu'elle soit observée à la naissance d’un enfant par tous ceux qui recherchent une pureté parfaite.
62. « La souillure causée par un mort est commune à tous les sapindas; mais celle de la naissanoe n’est que pour le père et la mère ; et pour la mère surtout , car le père se purifie en se baignant.
63. « L’homme qui a répandu sa semence est purifié par un bain ; s’il a donné le jour à un enfant par son union avec une femme déjà mariée à un autre, qu’il expie sa faute par une purification de trois jours.
64. « En un jour et une nuit ajoutés à trois fois trois nuits , les sapindas, quel que soit leur mérite, qui ont touché un cadavre, sont purifiés ; les samànodakas, en trois jours.
6.1. « Un élève qui accomplit la cérémonie des funérailles de son directeur, dotit il n’est point parent t n’est purifié qu'au bout de dix nuits; il est égal, dans ce cas, aux sapindas qui portent le corps.
66. « En autant de nuits qu’il s’est écoulé de mois depuis la conception , une femme est puriGée lors d'une fausse couche ; et une femme qui a ses règles se purifie en se baignant, lorsque l’écoulement sanguin est arrêté.
67. « Pour des enfants mâles qui meurent avant d’avoir été tonsurés, la purification est d’un jour et d’une nuit, suivant la loi; mais lorsqu’on leur a fait la tonsure, une purification de trois nuits est requise.
68. « Un enfant mort avant l’âge de deux ans, et qui n’a pas été tonsuré , doit être transporté hors de la ville par ses parents, orné de guirlandes de fleurs , et doit être déposé dans une terre pure, sans qu’on rainasse ses os par la suite.
69. « On ne doit faire pour lui ni la cérémonie avec le feu consacré », ni des libations d’eau ; après l'avoir laissé comme un morceau de bois dans la forêt, ses parents sont soumis à une purification de trois jours.
70. « Les parents ne doivent point faire de libation d’eau pour un enfant qui n’avait pas trois ans accomplis; ils peuvent cependant en faire, s il avait toutes ses dents , ou si on lui avait donné un nom.
Un Dwidja, si son compagnon de novi
* Lm Mplndâ* ne doivent point faire leur tollelte, mal* rester sale», H s’abstenir de parfum*. U* doivent également •mettra le» «btaUloaf journalière» et le culte divin. ( Kcch. AnaL, vol. vu , p*«. ata. ) vi ^ ...
1 CWt-a-dire, qu'on ne doit pas brûler son corps, le bO-
eber d’un Brâbumm* qui entretenait un feu consacré . doit être allumé avec ce feu. ( Heck. AtiaL, vol. VU , p*& 2*1 et 141.)
ciat vient à mourir, est impur pendant un Jour et une nuit; à la naissance d’un enfant, une purification de trois nuits est prescrite pour les samânodakas.
72. « Les parents par alliance des demoiselles fiancées , mais non mariées, qui viennent à mourir, se purifient en trois jours ; leurs parents paternels sont purifiés de la même mau'ere, si la mort a lieu après le mariage.
73. « Qu'ils se nourrissent de ri/, non assaisonné de sel factice, qu'ils se baignent pendant trois jours, qu'ils s'abstiennent de viande et couchent à part sur la terre :
74. « Telle est la règle de l’impureté causée par la mort d’un parent, lorsqu'on se trouve sur le lieu même; mais en cas d’éloignement, voici quelle est la règle que doivent suivre les sapindas et les samânodakas :
75. « Celui qui apprend, avant l'expiration des dix jours d'impureté, qu’un de ses parents est mort dans un pays éloigné , est impur pendaut le reste des dix jours ;
76. « Mais si le dixième jour est passé, il est impur pendant trois nuits; et s’il s’est écoulé une année, il se purifie en se baignant.
77. « Si, lorsque les dix jours sont expirés, un homme apprend la mort d’un parent ou la naissance d’un enfant mâle, il devient pur en se plongeant dans l’eau avec ses vêlements.
78. « Lorsqu’un enfant qui nu pas encore toutes ses dents, ou un samnnodaka , vient à mourir dans un pays éloigné , son parent est sur-le-cliamp purifié en se baignant avec ses habits.
79. « Si, pendant les dix jours, une nouvelle mort ou une nouvelle naissance a lieu, un Brahmane demeure impur, seulement tant que ces dix jours ne sont pas écoulés.
80. « A la mort d’un instituteur, l’impureté de l'élève a été déclarée durer trois nuits ; elle est d’un jour et d’une nuit , si le fils ou la femme de l’instituteur vient à mourir : telle est la règle établie.
8 1 . « Lorsqu’un Brâhmane qui a lu toute la Sainte Écriture est décédé, un homme qui demeure dans la même maison est souillé pendant trois nuits; et pendant deux jours et une nuit pour un oncle maternel, un élève, un chapelain, et un parent éloigné.
82. « Lorsqu'un homme demeure dans le même heu qu’un souverain de race royale qui vient à mourir, U est impur tant que dure la lueur du soleil oudes étoiles, selonquel’icénementa eu lieu le jour ou la nuit ; il est impur un jour entier à la mort d’un BrShmane demeurant dans la mime maison , et qui n’a pas lu tous les Livres saints , ou à celle d’un maître spirituel qui connaît seulement une partie des Védas et des Yédângas,
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SS. «Un Brâhmane qui n'est recommandable ni par sa conduite, ni par son savoir, devient pur en dix jours, à la mort d'un sapinda initié et à la naissance d'un enfant qui vient à terme ; unKcbatriya , en douze jours ; un Vaisya, en quinze; un Soûdra 1 , en un mois.
84. « Aucun homme ne doit prolonger les jours d’impureté , ni interrompre les oblations aux feux sacrés; pendant qu’il les accomplit, [quoique sapinda , il ne peut pas être impur.
85. « Celui qui a touché un Tchândâla,une femme ayant ses règles, un homme dégradé/war tin grand crime , une femme qui vient d’accoucher, un corps mort, ou une personne qui en a touché un, se purifie en se baignant.
86. « Le Brâhmane qui a fait ses ablutions et s’est bien purifié doit toujours, à la vue d’un homme impur, réciter à voix basse les prières (Montras) au Soleil, et les oraisons qui effacent la souillure.
87. « Lorsqu'un Brahmane a touché un os humain encore gras, il se purifie en se baignant; si l'os n’est pas onctueux , en prenant de l’eau dans sa bouche, et en touchant une vache ou en regardant le soleil.
88. « Un élève en théologie ne doit pas faire de libations d’eau, dans une cérémonie funèbre , avant la fin de son noviciat; mais lorsqu'il est terminé, s'il fait une libation d’eau, il lui faut trois nuits pour se purifier.
89. « Pour ceux qui négligent leurs devoirs, pour ceux qui sont nés du mélange impur des classes, pour les mendiants hérétiques , pour ceux qui abandonnent la\ie volontairement, on ne doit point faire de libation d’eau ;
90. « Non plus que pour les femmes qui adoptent les manières et le costume des hérétiques, ni pour celles qui mènent une vie déréglée, ou qui se font avorter, ou qui font périr leurs maris , ou qui boivent des liqueurs spiritueuses.
91. « Un novice, en transportant le corps de son instituteur qui lui a fait étudier avant l'investiture une Sdkhâ * ou branche du l 'éda, de son précepteur qui lui a enseigné une portion du l 'éda ou un L'édânga , de son directeur qui lui a expliqué le sens des Livres saints, de son père ou de sa mère, ne viole pas les règles de son ordre.
92. « On doit transporter hors de la ville le corps d'un Soûdra décédé, par la porte du midi; et ceux des Dwidjas, d’après l'ordre des classes, par les portes de l’ouest, du nord et de l’orient.
93. « J»es rois de race noble et qui ont reçu fonction royale, les novices , les hommes qui se livrent à des austérités pieuses , et ceux qui offrent un sa-
* Le mariage tient tien de l'Initiation pour les Soddm.
* Une Sdkhd r»t une branche ou sulHlivWon drs VMM formée de plusieurs Sanhildt , ou collections de prières daus chaque véd*.
crifice, ne peuvent pas éprouver d’impureté; les uns occupent le siège d’Indra , les autres sont toujours aussi purs que Branme.
94. « Pour le roi qui est placé sur le trône de la souveraineté , la purification est déclarée avoir lieu à l'instant; il doit ce privilège au poste éminent qui ne lui est confié que pour qu’il veille sans cesse au salut des peuples.
95. « La purification a de même lieu sur-lechamp pour ceux qui périssent dans un combat après que le roi a fait sa retraite, ou qui sont tués par la foudre ou par l’ordre du roi , ou qui perdent la vie en défendant une vache ou un Brahmane, et pour tous ceux que le roi désire être purs, comme son conseiller spirituel (Pour oh i ta), afin que ses affaires n’éprouvent pas de retard .
96. « Le corps d’un roi est composé de particules émanées de Soma *, d’Agni», de Sourya s, d’Ànila * , d'Indra 5 , de Kouvéra 6 , de Varouna 7 et de Yama8, les huit principaux gardiens du monde (Lokapàlas).
97. « Puisque dans la personne du roi résident les gardiens du monde, il est reconnu par la loi qu’il ne peut pas être impur; car ces Génies tutélaires produisent ou éloignent la pureté ou l'impureté des mortels.
98. « Celui qui meurt d’un coup d’epée 9 dans un combat, en remplissant le devoir d’un Kchatriva, accomplit dans cet instant le sacrifice le plus méritoire, et la purification a lieu pour lui sur-lechamp : telle est la loi.
99. « Lorsque les jours d'impureté sont à leur ftn , le Brâhmane qui a fait un Srâddha se purifie en touchant de l'eau; un Kchatriya, en touchant son cheval , son éléphant ou ses armes ; un Vaisya, en touchant son aiguillon ou les rén es de ses bœufs; un Soûdra , en touchant son béton.
100. « Le mode de purification qui concerne les sapindas vous a été déclare, 6 chefs des Dwfclja ! apprenez maintenant] le moyen de se purifier à l’occasion de la mort d'un parent plus éloigné.
101. « Un Brâhmane, après avoir transporté, avec l’affection qu’on a pour un parent, le corps d'un Brâhmane qui ne lui est pas sapinda. ou celui de quelqu’un de ses proches parents par sa mère , est purifié en trois nuits ;
Mais s’il accepte la nourriture offerte par
‘ Soma ou Tchandra , Dieu de la lune, est «usai le souverain des sacrifices, le roi des Brahmanes, et préside aux plantes médicinale*.
* Agni, Dieu du feu , préside au sud-esL
* Soürya ou Arka est le Dieu du soleil.
* Anila , appelé nuwi VAyou et Pavana , est le Dieu du vent et le régent du nord-ouest.
» Indra ou Sakra est le roi du del . et préside A l'est.
« Kouvéra , Dieu des richesses , est le régent du nord.
1 Varouna , Dieu des eaux, est le régent de l'ouest.
* Yama , Dieu dea enfers
* Littéralement , d'un coup de Parme que ton brandit.
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les sapindas du mort, dix jours sont nécessaires pour sa purification; s’il ne mange rien, il est purifié en un jour, à moins qu’il ne demeure dans la même maison que le défunt ; car, dans ce cas , une purification de trois jours est requise.
103. « Après avoir suivi volontairement le convoi d’un parent paternel ou de toute autre personne, s’il se baigne ensuite avec ses habits, il se purifie en touchant le feu et en mangeant du beurre clarifié.
104. « On ne doit point faire porter au cimetière par un Soûdra le corps d'un Brahmane, lorsque des personnes de sa classe sont présentes ; car l’offrande funèbre étant polluée par le contact d’un ■Soùdra, ne facilite par l’accès du ciel au déiunt.
105. t La science sacrée, les austérités, le feu, les aliments purs, la terre, l’esprit, l’eau, l’enduit fait avec de la bouse de vache , l’air, les cérémonies religieuses, le soleil, et le temps; voilà quels sont les agents de la purification pour les êtres animés.
106. ■ De toutes les choses qui purifient, la pureté dans l’acquisition des richesses est la meilleure; ! •celui qui conserve sa pureté en devenant riche est réellement pur, et non celui qui n’est purifié qu’avec de la terre et de l’eau.
107. « Les hommes instruits se purifient par le pardon des offenses; ceux qui négligent leurs devoirs , par les dons ; ceux dont les fautes sont secrètes, par la prière à voix basse ; ceux qui connaissent parfaitement le Véda , par les austérités.
108. » La terre et l’eau purifient ce qui est souillé; une rivière est purifiée par son courant ; une femme qui a eu de coupables pensées, par ses règles ; un Brâhmane devient pur en sc détachant de toutes les affections mondaines.
109. « La souillure des membres du corps de l’homme est enlevée par l’eau; celle de l’esprit, par la vérité; la sainte doctrine et les austérités effacent les souillures du principe vital; l’intelligence est purifiée par le savoir.
110. « Les règles certaines de la purification qui concernent le corps viennent de vous être déclarées; apprenez maintenant quels sont les moyens assurés de purifier les divers objets dont on fait usage.
> lit. « Pour les métaux, pour les pierres précieuses , et pour toute chose faite de pierre , la purification prescrite par les Sages sc pratique avec des cendres, de l'eau et de la terre.
1 12. « Un vase d’or qui n'a pas renfermé de substance onctueuse se nettoie simplement avec de l’eau, de même que tout ce qui est produit dans l’eau comme le corail, les coquilles , les perles , ce qui tient de la nature de la pierre et l'argent non ciselé.
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sance à l’or et à l'argent ; en conséquence , U purification la plus estimée pour ces deux métaux se fait avec les éléments qui les ont produits.
114. « Les pot s de cuivre, de fer, de laiton , d’étain, de fer-blanc et de plomb, seront convenablement nettoyés avec des cendres, des acides et de l’eau.
115. • La purification prescrite pour tous les liquides consiste à enlever avec des feuilles de kousa la superficie qui a été souillée ; celle des toiles cousues ensemble se fait en les arrosant avec de l’eau bien pure; celles des ustensiles de bois, en les rabotant.
1 16. « Les vases qui servent au sacrifice, comme lestasses où l’on boit le jus de l’asclcpiade (soma), et ceux où l’on met le beurre clarifié, doivent, au moment du sacrifice, être frottés avec la main et lavés.
1 17. « Les pots dans lesquels on prépare l’oblation, les différentes cuillers avec lesquelles on jette dans le feu le beurre clarifié, le vase de fer, le van, le chariot, le pilon et le mortier doivent être purifiés avec de l’eau chaude.
118. « On purifie, en les arrosant, des grains et des vêtements en quantité excédant la charge (f un homme ; mais s’ils sont en petite quantité, la loi ordonne de les laver.
119. « Les peaux, les corbeilles en canne tressée, sont purifiées de la même manière que les vêtements; pour les herbes potagères, les racines et les fruits, la même purification est requise que pour le grain.
120. « On purifie les étoffes de soie ou de laine avec des terres salines; les tapis de laine du Népâl, avec les fruits broyés du savonier; les tuniques et les manteaux, avec les fruits du vilva * ; les tissus de lin , avec des graines de moutarde blanche écrasées.
121. « Les ustensiles faits avec des coquillages, de la corne , des os ou de l’ivoire, doivent être purifiés par l’homme instruit, comme les tissus de lin , en ajoutant de l’urine de vache ou de l’eau.
122. « On purifie l'herbe, le bois à brûler et la paille, en les arrosant avec de l'eau ; une maison, en la balayant, en la frottant et en l’enduisant de bouse de vache; un pot de terre , en le faisant cuire une seconde fois;
123. « Mais lorsqu’un vase de terre a été en contact avec une liqueur spiritueuse, de l'urine, des excréments, des crachats, du pus ou du sang , il ne sera pas purifié même par une cuisson.
124. * On purifie le sol de cinq manières, en le balayant, en l’enduisant de bouse de vache, en
1 C’est un mortier de bois , servant à dégager le riz de ses belles.
* g le manne lot-
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l’arrosant avec de Farine de vache , en le grattant , en y faisant séjourner des vaches unjnuretune nuit.
125. « Une chose becquetée par un oiseau» flairée par une vache» secouée avec le pied» sur laquelle on a éternué, ou qui a été souillée par le contact d'un pou, est purittée par une aspersion de terre.
12G. « Tant que l’odeur et l'humidité causées par une substance impure restent sur un objet souillé, pendant tout ce temps il faut employer de ia terre et de l'eau pour toutes les purifications des objets inanimés.
127. » Les Dieux ont assigné aux Brdhmanes trois choses puresqui leur sont particulières, savoir : la chose qui a été souillée a leur insu, celle qu'ils arrosent avec de l'eau e» cas de doute, et celle qu’ils ordonnent en disant : > Que cette chose soit pure pour moi. •
128. ■ Les eaux dans lesquelles une vache peut étancher sa soif sont pures, lorsqu'elles coulent sur une terre pure, lorsqu’elles ne sont souillées par aucune malpropreté, lorsqu'elles sont agréables par leur odeur, leur couleur et leur godt.
129. « La main d’un artisan est toujours pure pétulant qu'il travaille , de même que la marchandise exposée pour être vendue ; la nourriture donnée à un novice qui mendie n'est jamais souillée : telle est la règle établie.
130. • La bouche d’une femme est toujours pure; un oiseau est pur dans le moment où il fait tomber un fruit; un jeune animal, pendant qu'il trtte; un chien, lorsqu'il chasse les bêtes fauves.
131. « La chair d'une bête sauvage tuée par des chiens a été déclarée pure par Manou , de même que celle d’un animal tué par d’autres carnivores ou par des gens vivant de la chasse , comme les Tebiïnddlas.
132. « Toutes les cavités au-dessus du nombril sont pures; celles qui se trouvent au-dessous sont i mpu res , de même que toutes ies excrétions qui sortent du corps.
133. « Les mouches, les gouttelettes de salive qui s’échappent de la bouche, l’ombre même d'une personne impure, une vache , un cheval , les rayons du soleil, la poussière, la terre, l’air, le feu, qui ont touché des objets impurs, doivent toujours être considérés comme purs dans leur contact.
134. « Pour purifier les organes par lesquels sortent les excréments et furine, on doit employer de Ja terre et de l’eau autant qu’il est nécessaire, ainsi que pour enlever les douze impuretés du corps.
135. « Les exsudations grasses, la liqueur séminale, le sang , la crasse de la tête, l’urine, les excréments , le mucus du nez , l’ordure des oreilles, l’humeur flegmatique, les larmes, les concrétions des yeux et la sueur, sont les douze impuretés du corps humain.
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1 3G. « Celui qui désire la pureté doit employer un morceau de terre avec de l’eau pour le conduit de l'urine; il doit en employer trois pour l’anus, dix pour une main, fa gauche , qui est celle dont il faut se servir pour cette purification , et sept pour les deux , ou plus s’il est nécessaire.
137. » Cette purification est celle des maîtres de maison ; celle des novices doit être double ; celle des anachorètes, triple; celle des mendiants ascétiques, qi.adruple.
138. « Après avoir déposé son urine ou ses excréments, on doit, après la purification ci-dessus mentionnée, se laver la bouche, puis arroser les cavités de son corps, et de même lorsqu'on va lire le Vëda, et toujours au moment de manger.
139. » Que le Dwidja prenne d'abord de l’eau dans sa bouche à trois reprises , et s'essuie ensuite deux fois la bouche s’il désire la pureté de son corps : une femme et un Soddra ne font cela qu’une fois.
MO. « Les Soddrasqui se conforment aux préceptes de la loi, doivent se faire raser la tête une fois par mois; leur mode de purification est le même que celui des Vaisyas, et les restes des Brahmanes doivent être leur nourriture.
Ml. « Les gouttelettes de salive qui tombent de la bouche sur une partie du corps ne rendent pas impur, non plus que les poils de la barbe qui entrent dans ia bouche , ni ce qui s’introduit entre les dents.
M2. « Les gouttes d’eau qui découlent sur les pieds de celui qui présente de l'eau aux autres pour leur ablution, doivent être reconnues comme pareilles à des eaux qui coulent sur un sol pur ; il ne peut pas être souillé par elles.
143. « Celui qui en portant un fardeau , n’importe de quelle manière , est touché par un homme ou un objet impur, peut, sans déposer ce qu’il porte , se purifier en faisant une ablution.
M4. » A près avoir vomi, ou après avoir été purgé, on doit se baigner et manger du beurre clarifié: lorsqu'on vomit après avoir mangé, on doit seulement se laver la bouche; le bain est ordonné pour celui qui a eu commerce avec une femme.
145. •> Après avoir dormi , après avoir éternué, après avoir mangé , après avoir craché, après avoir dit des mensonges» après avoir bu et au moment de lire la Sainte Écriture, on doit se laver la bouche, même étant pur.
14G. « Je vous ai déclaré complètement les règles de purification qui concernent toutes les classes, et les moyens de purger de souillure les objets dont on se sert; apprenez maintenant les lois qui regardent les femmes.
147. * Une petite fille, une jeune femme, une femme avancée en âge , ne doivent jamais rien faire suivant leur propre volonté, même dans leur maison.
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148. « Pendant son enfance , une femme doit dépendre de son père : pendant sa jeunesse, elle dépend de son mari ; son mari étant mort, de ses fils; si elle n'a pas de fils , des proches parents de son mari , ou, à leur défaut , (tk ceux de son père ; si elle n'a pas de parents paternels , du souverain , une femme ne doit jamais se gouverner à sa guise.
149. « Qu'elle ne cherche jamais à se séparer de son père , de son époux ou de ses fils ; car, en se séparant d'eux, elle exposerait au mépris les deux familles.
150. « Elle doit être toujours de bonne humeur, conduire avec adresse les affaires de la maison, prendre grand soin des ustensiles du ménage, et n'avoir pas la main trop large dans sa dépense.
161. « Celui auquel elle a été donnée par son père , on par son frère arec l'assentiment paternel, elle doit le sertir avec respect pendant sa vie, et ne point lui manquer après sa mort, soit en se conduisant d’une manière impudique, soit en négligeant de faire les oblations qu'elle doit lui adresser.
152. « Les paroles de bénédiction et le sacrifice au Seigneur des créatures (Pradjâpati), ont pour motif, dans les cérémonies nuptiales , d’assurer le bonheur des mariés ; mais l’autorité de l’époux sur sa femme repose sur le don que le père lui a fait de sa fille au moment des fiançailles.
153. * Le mari dont l’union a été consacrée par les prières d’usage procure continuellement ici-bas du plaisir à son épouse, soit dans la saison convenable, soit dans un autre temps , et lui fait obtenir le bonheur dans l’autre monde.
154. « Quoique la conduite de son époux soit blâmable , bien qu’il se livre à d’autres amours et soit dépourvu de bonnes qualités , une femme vertueuse doit constamment le révérer comme un Dieu.
155. ■ Il n’y a ni sacrifice, ni pratique pieuse, ni jeûne, qui concernent les femmes en particulier; qu’une épouse chérisse et respecte son mari , elle sera honorée dans le ciel.
156. « Une femme vertueuse qui désire obtenir le même séjour de félicité que son mari, ne doit rien faire qui puisse lui déplaire, soit pendant sa vie, soit après sa mort.
167. « Qu’elle amaigrisse son corps volontairement en vivant de fleurs, de racines et de fruits purs; mais après avoir perdu son époux, qu’elle ne prononce même pas le nom d’un autre homme *.
1 On ne trouve rien dans les loti de Manou qui autorise Tusage cruel qui oblige les femmes i monter sur le bûcher âprés la mort de leurs maris; mais plusieurs autres législateurs les rngacont a se brûler, et promettent le ciel pour récompense a celles qui se sacrifient. Voyez le Mémoire de N. Colebrooke sur les devoirs d’une llflèle veuve, dans le quatrième volume des Recherches Asiatique» , le Digesi of H indu law, vol. il. pag. 451 et suiv , et le* Mélangés Asiatiques de M. Rbnuut, Ll, pag. Wü.
158. « Que jusqu’à la mort elle se maintie tiente et résignée , vouée à des observances j chaste et sobre comme un novice , s’appfii suivre les excellentes règles de conduite d mes n’ayant qu'un seul époux.
159. « Plusieurs milliers de Brâhmanes e de sensualité dès leur plus tendre jeunesse n’ont pas laissé de postérité, sont pourtant p. au ciel ;
160. « Et de même que ces hommes aust< femme vertueuse qui, après la mort de sot se conserve parfaitement chaste , va droit quoiqu'elle n’ait pas d'enfants.
161 . « Mois la veuve qui , par le désir d'a’ enfants, est infidèle à son mari, encourt le ici-bas, et sera exclue du séjour céleste où mis son époux.
162. b Tout enfant que met au monde une après avoir eu commerce avec un autre c mari, n’est pas son enfant légitime; de mê lui qu'engendre un homme avec la femme ( tre ne lui appartient pas; et nulle part, code, le droit de prendre un second époux assigné à une femme vertueuse.
163. b Celle qui abandonne son mari, le* parlient à une classe inférieure , pour s’ati un homme d’une classe supérieure , est n daus ce monde, où elle est désignée sous de Parapoûrvâ (qui a un autre mari que l’«
164. « Une femme infidèle 5 son mari est* à l’ignominie ici-bas; après sa mort, eli< dans le ventre d’un chacal , ou bien elle est d’éléphant iasis et de consomption pulmon;
165. « Au contraire, celle qui ne trahit mari , et dont les pensées , les paroles et sont purs , obtient la même demeure céh son époux, et est appelée femme vertueuse gens de bien.
166. « En menant cette conduite honor femme chaste dans ses pensées, dans ses et dans sa personne, obtient ici-bas une h putation, et est admise, après sa mort, même séjour que son époux.
167. « Tout Dwidja connaissant la loi, « mourir la première une épouse qui se confc ces préceptes et appartenait à la même cia lui, doit la brûler avec les feux consacrés les ustensiles du sacrifice.
168. • Après avoir ainsi accompli, avec consacrés, la cérémonie des funérailles d’un< morte avant lui , qu'il contracte un nouveau et allume une seconde fois le feu nuptial.
169. » Qu’il ne cesse jamais de faire les cin des oblations suivant les règles prescrites; avoir fait choix d’une épouse , qu’il deweu
DEVOIRS DR L 'ANACHORÈTE ET DU DÉVOT ASCÉTIQUE
1. « Le Dwidja ayant préalablement terminé ses études , après avoir ainsi demeuré dans l'ordre des maîtres de maison , conformément à la règle, doit ensuite vivre dans la forêt, muni d'une ferme résolution et parfaitement maître de ses organes.
3. « Lorsque le chef de famille voit sa peau se rider et ses cheveux blanchir, et qu'il a sous ses yeux le fils de son fils, qu'il se retire dans une forêt*.
3. « Renonçant aux aliments qu'on mange dans les villages et à tout ce qu’il possède, confiant sa femme à ses fils, qu'il parte seul, ou bien qu'il emmène sa femme avec lui.
4. « Emportant son feu consacré et tous les ustensiles domestiques employés dans les oblations , quittant le village pour se retirer dans la forêt , qu'il y demeure en maîtrisant ses organes des sens.
6. • Avec les différentes sortes de grains purs qui servent de nourriture aux Mounis , comme le riz sauvage, avec des herbes potagères, des racines et des fruits, qu'il accomplisse les cinq grandes oblations suivant les règles prescrites.
6. « Qu'il porte une peau de gazelle ou un vêtement d'écorce; qu'il se baigne soir et matin; qu’il porte toujours ses cheveux longs* et laisse pousser sa barbe , les poils de son corps e) scs ongles.
7. • Autant qu'il est en son pouvoir, qu’il fasse des offrandes aux êtres animés, et des aumônes, avec une portion de ce qui est destiné à sa nourriture , et qu'il honore ceux qui viennent à son ermitage en leur présentant de l'eau , des racines et des fruits.
3. « Il doit s’appliquer sans cesse à la lecture du Véda, endurer tout avec patience, être bienveillant et parfaitement recueilli, donner toujours, ne jamais recevoir, se montrer compatissant à l'égard de tous les êtres.
9. « Qu’il fasse régulièrement les offrandes au feu disposé suivant le mode Vitâna3, ne négligeant pas, en temps convenable, les oblations
1 II devient alors Fdnaprastha , c'est-à-dire, habitant de 1a lorCt.
1 Littéralement , qu'il port* une djatâ. Voyez ci-dessus, Llv. il, st. 210.
1 Le f'ildna consiste à prendre du feu dans le trou (kounda) trente pour le feu dit Gûrhapalt/a , et a le porter dans les den* trous creusés pour les feux appelés Ahavantya Dakrtiinal.
du jour de la nouvelle lune et du jour de la pleine
lune.
10. « Qu’il accomplisse aussi le sacrifice en l’honneur des constellations lunaires , l'offrande de grain nouveau , les cérémonies qui ont lieu de quatre mois en quatre mois, et celles du solstice d'hiver et du solstice d'été.
1 1. « Avec des grains purs , nourriture des Mounis, croissant dans le printemps ou dans l’automne * , et récoltés par lui-même, qu’il fasse séparément , suivant la règle , les gâteaux et les autres mets destinés à être présentes en offrande;
12. * Et après avoir adressé aux Dieux cette oblation des plus pures, produit de la forêt, qu'il mange le reste en y joignant du sel ramassé par lui-même.
13. « Qu'il mange des herbes potagères qui viennent sur la terre ou dans l’eau , des fleurs , des racines et des fruits produits par des arbres purs, et des huiles formées dans les fruits.
14. « Qu’il évite le miel et la viande, les champignons terrestres , le boûstrina ', le sigrouka3 , et les fruits du sléchmâtaka*.
15. « Dans le mois d'âswina, il doit jeter les grains sauvages qu'il avait précédemment amassés, ainsi que ses vieux vêtements , et les herbes, les racines et les fruits récoltés par lui.
IG. « Qu’il ne mange jamais ce qui a poussé dans un champ labouré , quoique ce champ ait été abandonné par le propriétaire, ni des racines et des fruits provenants d'un village, même lorsque la faire le tourmente.
17. « Il peut manger des aliments cuits au moyen du feu, ou des fruits mûris par le temps; il peut, pour écraser certains fruits , employer une pierre, ou se servir de ses dents en guise de pilon.
18. « Qu'il recueille du grain pour un jour seulement , ou qu’il en fasse provision pour un mois ou pour six mois, ou même pour un an.
19. « Après s’être procuré, autant qu’il a pu , de quoi se nourrir, qu’il mange le soir ou le matin , ou seulement lorsqu’arrive le temps du quatrième ou même du huitième repas5;
20. « Ou bien, qu'il suive les règles de la pénitence lunaire (Tchândrâyana)6 pendant la quinzaine éclairée et pendant la quinzaine obscure , eu qu’il mange une fois seulement, à la fin de cha-
* Le printemps (vatanUt ) comprend les mois de tchaitr*
( mars-avril ) et de vaitdkhn (avril-mai); l’automne (tarai), les mois d 'dtwina (septembre-octobre) et de kdrtika (octobre- novembre ).
* Andropogon tcharnanthiu.
* Herbe inconnue.
* Cordin imjxa.
» CV.«.t-a-dlre, le soir du second ou du quatrième Jour, tprès avoir jeûné jusque-la. On fuit ordinairement, par Jour, deux repas , un le matin , un autre le soir. ( Cvmmmtuir * )
6 Voyez Llv. u, st. su.
lu
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aine de ces deux quinzaines, des grains bouillie
21. « Ou qu'il ne vire absolument que de fleurs et de racines, et de fruits nidris pot- le temps, qui sont tombes spontanément , observant strictement les devoirs des anachorètes.
22. « Qu'il se roule sur la terre , ou qu'il se tienne tout un jour sur le bout des pieds ; qu’il se lève et s’asseye alternativement, et qu'il se baigne trois fois par jour1.
23. • Dans la saison chaude (grîchma)*, qu'il supporte l'ardeur de cinq feux5; pendant les pluies ( rarcluls) , qu'il s’expose tout nu aux torrents d'eau que versent les nuages; durant la froide saison (hémanta), qu'il porte un vêtement humide, augmentant par degrés ses austérités.
24. " Trois fois par jour, en faisant son ablution, qu'il satisfasse les Dieux et les Mânes par tme libation d’eaui et se livrant à des austérités de plus en plus rigoureuses , qu’il dessèche sa substance mortelle.
25. « Alors, avant déposé en lui-méme, suivant la règle, les feux sacrés, en avalant les cendres, qu'il n'ait plus ni feux domestiques, ni demeure, gardant le silence le plus absolu , vivant de racines et de fruits;
26. « Exempt de tout penchant aux plaisirs sensuels, chaste comme un novice, ayant pour lit la terre, ne consultant pas son goilt pour une habitation, et se logeant au pied des arbres.
27. ■ Qu’il reçoive des Brâhmanes anachorètes et des autres Dwidjas maîtres de maison, qui demeurent dans la forêt , l'aumône nécessaire au soutien de son existence.
28. » Ou bien, il peut apporter de la nourriture d'un village, après l'avoir reçue dans un plat fait avec des feuilles, ou dans la main nue, ou dans un tesson, et en manger huit bouchées.
29. » Telles sont , avec d'autres encore , les pratiques pieuses que doit suivre un Brâhmane retiré dans une forêt; et pour unir son âme à l'Etre suprême , il doit étudier les différentes parties théologiques (Oupaniehads) 1 du Livre révélé,
30. « Qui ont été étudiées avec respect par les dévots ascétiques et par les Brâhmanes maîtres de maison retirés dans la forêt , pour l'accroissement de leur science et de leurs austérités , et pour la purification de leur corps.
3 1 . « Ou bien , s’il a quelque maladie incurable, qu’il se dirige vers la région invincible du nardest, et marche d'un pas assuré jusqu'à la dissolution de son corps, aspirant à l'union divine, et ne vivant que d'eau et d'air.
> Lî maUn, 4 midi et le loir; e'wt ce qu’on appelle les IroU jumittiu.
1 Voyez ci-dessus , Uv. ni , si. 273 , note.
a Quatre de ors feux sont placés aux quatre points cardinaux ; le soleil lait le cinquième. (Cofnmentairr ).
* Voyez ci-desbus, Liv. il, st. HO, fiole.
32. « Le Brâhmane qui s’est dégagé de son par J’une de ces pratiques mis^s en usage f grands Hichis, exempt de chagrin et de crain admis avec honneur dans le séjour de Brahtr
33. « Lorsque l’anachorète a ainsi passé d; forêts la troisième période de son existence pendant la quatrième il embrasse la vie ascé renonçant entièrement à toute espèce d'affet
34. « L’homme qui a passé d’ordre en o qui a fait au feu les oblations requises, qui jours maîtrisé sps organes , étant fatigué de c des aumônes et de faire des offrandes, en sc crant à la dévotion ascétique , obtient après s. la suprême félicité.
35. « Après avoir acquitté les trois dette Sain ta t aux Mânes et aux Dieux 1 , qu’il son esprit vers la délivrance llnale (Moki mais celui qui , avant d’avoir pavé ces detti sire la béatitude, se précipite dons le séjc fernal.
36. ■ Lorsqu’il a étudié les Védas de la n prescrite par la loi , lorsqu’il a donné le joui fils suivant le mode légal, et offert des sa» autant qu’il a pu , ses trois dettes étant acqt il peut alors n’avoir d’autre pensée que la déli liliale.
37. > Mais le Brâhmane qui , sans avoir les Livres saints, sans avoir engendré des fait des sacrifices, désire la béatitude, v l’enfer.
38. « Après avoir accompli le sacrifice dt jâpati , dans lequel il présente , en guise d'ofl tout ce qu'il possède, suivant l’injonction du après avoir déposé en lui-même le feu du sa un Brâhmane peut quitter sa maison pour e ser la vie ascéliqup *.
39. « Lorsqu'un homme imbu de la parti logique des Livres saints, mettant à l’abr crainte tous les êtres animés, quitte l'ordre d très de maison pour passer dans celui des ascétiques, les mondes célestes resplendis; sa gloire.
40. « Le Pwidja de la part duquel les cr sensibles n’éprouvent pas la moindre craint livré de sa substance mortelle, n’a plus rien i dre de quoi que ce soit.
4t. « .Sortant de sa maison, emportant s des ustensiles purs , comme son bAtonct guière,. gardant le silence, exempt de toi
• Ceat-k-dlre, qui a été successivement élève en 1 (BrahmaU'harl ), maître de maison (ÇrihasUia) et réU* ! VAnapraatba ).
* Vove/ci-druits, Liv. iv, *t. 217.
3 he Mokrha «.1 l'absorption dans VAmc suprèm ci-dfMus, Liv. i, si. us.
4 C'est-à-dire , pour entrer dan» le quatrième orti
des SaimyJuis (dévols ascétique*), an* P®*** f»r Anachorète*. ( Cemmenlum.
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excité par les objets qni so présentent à lui, qu’il embrasse la vie ascétique.
42. «Qu’il soit toujours seul et sans compagnon, afin d’obtenir la félicité suprême, en considérant que la solitude est le seul moyen d'obtenir ce bonheur; en effet, il «'abandonne pas et n’est pas abandonné , et n'éprouve jamais le chagrin qui en résulte.
43. « Qu’il n’ait ni feu, ni domicile ; qu’il aille au village chercher sa nourriture, lorsque la faim le tourmente ; qu’il soit résigné, muni d’une ferme résolution; qu’il médite en sileuce, et fixe son esprit sur l'Être divin.
44. a Un pot de terre, la racine des grands arbres pour habitation , un mauvais vêtement, une solitude absolue, la même manière d’être avec tous, tels sont les signes qui distinguent un Brâbinane qui est près de la délivrance finale.
45. « Qu’il ne désire point la mort, qu’il ne désire point la vie; qu’il attende le moment fixé pour lui, comme un domestique attend ses gages.
4G. « Qu’il purifie ses pas en regardant où il met le pied , de peur de marcher sur des cheveux, sur un os , ou sitr toute autre chose impure; qu’il purifie l’eau qu’il doit boire en la filtrant avec un linge , dans la crainte de faire périr les petits animaux qui pourraient s’y trouver; qu’il purifie ses paroles par la vérité; qu’il conserve toujours son esprit pur.
47. « Il doit supporter avec patience les paroles injurieuses, ne mépriser personne; et ne point garder rancune à quelqu’un au sujet de ce corps faible et maladif.
48. « Qu’il ne s’emporte pas, à son tour, contre un homme irrité; si on l’injurie, qu’il réponde doucement, et qu’il ne profère point de vaine parole ayant rapport à des objets soumis aux sept perceptions 1 , qui sont les cinq organes des sens , le sentiment et l’intelligence; qu'il ne parle que de l’Étre divin.
49. •> Méditant avec délices sur l’Ame suprême, assis, n'ayant besoin d'aucune chose, inaccessible à tout désir sensuel , sans autre société que sou âme , qu’il vive ici-bas dans l’attente de la béatitude éternelle.
50. « Il ne doit jamais chercher à se procurer sa subsistance en expliquant des prodiges et les présages * , ni au moyen de l'astrologie ou de la chi-
* Littéralement, qu'il ne profère point de vaine parole renfermée entre iept portes.
* Le* Indiens sont fort superstitieux, clont grande foi aux présages. On trouve à chaque instant, dans les pièce» de théâtre, des traces de leurs préjugés a cet égard. Ainsi, U: tremblement de l’œil droit est considéré Comme un présagé malheureux pour une femme, et heureux pour un iimrnue (voyez. Sakuntuld, acte v, cl !e Tktûlrc Indien , toui. l, pag. (Ot et l2t,/rn</./raftfffMf';letreinbleinentderœil gauche e*t , peur un Iwrome, un présagé funeste ( ibid., p. 117, lia et 360}, de même que te tremblement du bras gauche. I hcd-
romancîe , ni en donnant des préceptes de morale casuiste, ou en interprétant l’Ecriture Sainte.
51. • Qu'il n'entre jamais dans une maison fréquentée par des ermites, des Brahmanes , des oiseaux, des chiens, ou par d'autres mendiants.
52. « Ayant ses cheveux , ses ongles et sa barbe coupés, s'étant muni d'un plat, d'un bâton et d’une aiguière , qu'il erre continuellement dans un recueili lement parfait , évitant de faire du mal à aucune créature animée.
53. « Que les plats dont il se sert ne soient pas en métal et n'aient point de fracture : c'est avec de l'eau qu'il convient de les purifier, de même que les tasses employées dans un sacrifice.
Une gourde, un plat de bois , un pot de
terre, une corbeille de bambous ; tels doivent être, suivant les préceptes de Manou Swâyambhouva (issu de l’Être existant par lui-même), les ustensiles d’un Yati1 :»*<•« tique).
55. « Qu’il mendie sa nourriture une fois par. jour , et n’en désire pas une grande quantité ; car le dévot avide d'aumônes finit par s'abandonner aux plaisirs des sens.
56. « Ix soir, lorsque l’on ne voit plus la fumée de la cuisine , que le pilon est en repos , que le charbon est éteint, que les gens sont rassasiés , que les plats sont retirés, c'est alors que le dévot doit touiours mendier sa subsistance.
67. « S’il n'obtient rien , qu’il ne s'afflige pas ; s’il obtient quelque chose , qu'il ne s’abandonne pas à la joie; qu'il ne songe qu'à soutenir son existence, et ne consulte pas sa fantaisie dans le choix de ses ustensiles.
58. « Qu'il dédaigne surtout de recevoir des aumônes apres une humble salutation , car les aumônes ainsi reçues enchaînent dans les liens de lu renaissance le dévot qui est sur le point d’en être dégagé.
59. « En prenant peu de nourriture, en se retirant dans les endroits écartés , qu'il contienne ses organes , naturellement entraînés par l'attrait de la sensualité.
00. « En maîtrisant ses organes, en renonçant à toute espèce d’affection ou de haine , en évitant de faire du mal aux créatures, il se prépare l’immortalité.
61. « Qu’il considère avec attention les transmigrations des hommes , qui sont causées par leurs actions coupables; leur chute dans l’enfer, et les tourmentsqu’ilsendurentdnnslademeuredeYama;
tre Indien, tom. 1 , pas. 149.) L’agitation* du bras droit est, pour un homme, un signe heureux. ( Ibid., pag. 112. ) La vue d'un serpent et d'un oiseau sinistre annoncent des malheurs. (flirt., pag. 119.;
1 Le* mots Yati, Sannytïst et Parivrddjakn , désignent un 1 religieux du quatrième ordre. Yali signifie litléralrnieut relui ! 7 ni 1V1/ dompté; Saimyàsi , celui quia renoncé à tout; I Parivuuijdha , celui qui mène une vie errante.
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63. « Leur séparation de ceux qu'ils aiment, et leur union avec ceux qu'ils haïssent; la vieillesse qui leur fait sentir scs atteintes, les maladies qui tes affligent ;
63. • L’esprit vital sortant de ce corps pour renaître dans le ventre d’une créature humaine, et les transmigrations de cette âme dans des millions 1 de matrices ;
64. « Les malheurs que subissent les êtres animés par suite de leur iniquité, et la félicité inaltérable qu’ils éprouvent , et qui résulte (te cette contemplation de F Être divin que procure la vertu.
65. > Qu’il réfléchisse, avec l'application d'esprit la plus exclusive , sur l’essence subtile et indivisible de l’Ame suprême ( Paramâtmâ) , et sur son existence dans les corps des êtres les plus élevés et les plus bas.
66. « Quel que soit l’ordre dans lequel un homme se trouve , bien qu’il ait été accusé faussement et injustement privé des insignes de son ordre, qu’il continue a remplir son devoir, et se montre le même à l’égard de toutes les créatures; porter les insignes d’un ordre n’est pas en remplir les devoirs.
67. * Ainsi , quoique le fruit du kataka 1 ait la propriété de purifier l’eau, cependant on ne purifiera pas de l’eau en prononçant seulement le nom de ce fruit.
68. « A lin de ne causer la mort d’aucun animal, que le Snnnyâsi, la nuit comme le jour, même au risque de se faire du mal , marche en regardant à terre.
69. « Le jour et la nuit, comme il fait périr involontairement un certain nombre de petits animaux , pour se purifier, il doit se baigner et retenir six fois sa respiration.
70. «Trois suppressions d’haleine seulement, faites suivant la règle, et accompagnées des paroles sacrées : Rhoùr, Bhouvah, Swar 3, du monosyllabe Aum , de la Sûoitrl et du siras * , doivent être considérées comme l’acte de dévotion le plus gratq} pour un Brâhmane.
7 1 . « De même que les impuretés des métaux sont détruites lorsqu’on les expose au feu , de même toutes les fautes que les organes peuvent commettre sont effacées pardes suppressions d’haleines.
72. « Qu’il efface ses péchés en retenant sa respiration ; qu’il expie ses fautes en se livrant au recueillement le plus absolu; qu’il réprime les dé-
t Littéralement . dix mil U millions.
» Slrychno* potntnrum. Si l’on frotte avec une des semences de celle piaule l'intérieur d'une jarre serrant u mettre «le l'eau, .cria fait précipiter 1m particule» terreuse» répandues dans l’eau.
* Voyez ci-dessus , Liv. u . st. 7fl.
* Le mol tiras aiguille ordinairement Ute. Peut-être fautil entendre par c«, root la première strophe de l'hymne au soleil? mais Je ne donne pas cela comme certain. Voyez cidessus, Liv. u, st 77, nott.
sirs sensuels en imposant un frein à ses < qu'il détruise, par la méditation profonde, lités opposées à la nature divine ».
73. « En se livrant à la méditation la [ traite, qu’il observe la marche de l’âme i les différents corps, depuis le degré le pi jusqu’au plus bas; marche que les homn l’esprit n’a pas été perfectionné par la Jec Védas ont peine à distinguer.
74. « Celui qui est doué de cette vue s n’est plus captivé par les actions; mais i est privé de cette vue parfaite est destiné i ner dans le moude.
75. « En ne faisant point de mal aux cr en maîtrisant ses organes, en accomplis devoirs pieux prescrits par le Véda, et ec mettant aux pratiques de dévotion les pli res, on parvient ici-bas au but suprême, q s’identifier avec Brahme.
76. • Cette demeure dont les os for charpente, à laquelle les muscles serven ches, enduite de sang et de chair, recou peau, infecte, qui renferme des exeréme l’urine ,
77. « Soumise à la vieillesse et aux chsj fligée par les maladies, en proie aux souflj toute espèce, unie à la qualité de passion, à périr, que cette demeure humaine soit i née avec plaisir par celui qui l'occupe.
7». « De même qu’un arbre quitte le bo rivière lor sque le courant l'emporte ,de méi oiseau quitte un arbre suivant son cap même celui qui abandonne ce corps par i ou par sa propre volonté , est délivré d’u tre horrible.
79. « Laissant à ses amis ses bonnes ac ses ennemis ses fautes, le Sanuyâsf, en s à une méditation profonde, s'élève jusqu'à qui existe de toute éternité.
80. « Lorsque, par sa connaissance it mal, ii devient insensible à tous les pia sens, alors il obtient le bonheur dans ce et la béatitude étemelle dans l’autre.
81. « S'étant de cette manière affranchi grés de toute affection mondaine, devra sible à toutes les conditions opposées, l'honneur et le déshonneur , il est absor toujours dans Brahme.
82. « Tout ce qui vient d’être déclaré 3 i par la méditation de l'Essence divine; c. homme, lorsqu’il ne s’est pas élevé à la
1 Telles que ta colère, la cupidité, la médisam ( Comn
1 Cest-à-dire, celui pourqui l’Être suprême e: partout. (Comment
* Savoir, l'affranchissement de toute affection u et l'bibeoriNllté à toutes les conditions opposées.
( Comment
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«anc* do l’Ame suprême, ne peut recueillir le fruit de ses efforts.
83. « Qu'il lise constamment à voix basse la partie du Veda qui concerne le sacriûce, celle qui a rapport aux Divinités, celle qui a pour objet l’Ame suprême, et tout ce qui est déclaré dans le Védânta'.
84. « La Sainte Écriture est un refuge assuré même pour ceux qui ne la comprennent pas , pour ceux qui la comprennent et qui la lisent , pour ceux qui désirent le ciel, et pour ceux qui aspirent à une éternité de bonheur.
85. « Le Brâhmane qui embrasse la rie ascétique selon les règles qui viennent d'être déclarées dans l'ordre convenable, se dépouille ici-bas de tout péché, et se réunit à la Divinité suprême.
88. ■ Je vous ai instruits des devoirs communs aux quatre classes * île Yatis maîtresd'eux-mémes; connaissez maintenant les règles particulières auxquelles sont astreints ceux de la première classe qui renoncent à toutes les pratiques pieuses prescrites par le Véda.
87. • Le novice, l'homme marié, l’anachorète et le dévot ascétique forment quatre ordres distincts, qui tirent leur origine du maître de maison.
88. * I.e Brâhmane qui entre successivement dans tous ces ordres , conformément à la loi , et qui se conduit de la manière prescrite, parvient à la condition suprême , c'est-à-dire , à l Identification avec Brahine.
8a. . Mais parmi les membres de ces ordres, le maître de maison qui observe les préceptes de la Srouti et de la Smriti , est reconnu le principal ; car c'est lui qui soutient les trois autres.
90. » De même que toutes les rivières et tous les Heures vont se confondre dans I Océan , de même tous les membres des autres ordres viennent chercher un asile auprès du maître de maison.
91. « Les Dwidjas qui appartiennent à ces quatre ordres doivent toujours, avec le plus grand soiu, pratiquer les dix vertus qui composent le devoir.
92. , I,a résignation, l’action de rendre le bien pour le mal, la tempérance, la probité, la pureté, la répression des sens, la connaissance des SUstras, celle de l’Ame suprême, la véracité et l'abstinence de colère : telles sont les dix vertus en quoi consiste le devoir.
93. « Les Brahmanes qui étudient ces dix préceptes du devoir, et, apres les avoir étudiés, s’y conforment, parviennent h la condition suprême.
• ToyaLtv.u.st. mo.
■ Us Ï.Us on SsnuvSsis, de quatre sort™, sont, d'apres le commentaire , les Koutilchsies , les Bstioudsisj , les Hansas et les Paramalanus.
94. « Un Dwidja qui pratique avec la plus grande attention ces dix vertus , qui a entendu l'interprétation du VédAnta comme la tpi le prescrit, et dont les trois dettes sont acquittées 1 , peut renoncer entièrement au monde.
95. « Se désistant de tous les devoirs religieux de maître de maison , ayant effacé tous ses péchés , réprimé ses organes et compris parfaitement le sens des Védas, qu’il vive heureux et paisible sous la tutelle de son fils *.
90. » Apres avoir abandonné toute espèce de pratique pieuse , dirigeant son esprit vers l’unique objet de ses pensées, la contemplation de l’Être divin, exempt de tout autre désir, ayant expié ses fautes par sa dévotion , il atteint le but suprême.
97. « Je vous ai déclaré les quatre règles de conduitequi concernent les Brâhmanes, règles saintes, et qui produisent, après la mort, des fruits impérissables; connaissez maintenant le devoir des rois. »
CONDUITE DES ROIS ET DE LA CLASSE MIL1TAUE
1. « Je vais déclarer les devoirs des rois, la conduite que doit tenir un monarque ; je dirai quelle est son origine, et par quel moyen il peut obtenir la récompense suprême.
2. « Un Kchatriya qui a reçu, suivant la règle, le divin sacrement de l'initiation , doit s'appliquer à protéger avec justice tout ce qui est soumis à son pouvoir.
3. « En effet, ce monde, privé de rois, étant de tous côtés bouleversé par la crainte, pour la conservation de tous les êtres, le Seigneur créa un roi,
4. « En prenant des particules éternelles de la substance d’Indra, d’Anila, de Yama, de Soûrya, d’Agni, de Varouna, de Tchandra et de*Kouvé* ra J;
5. » Et c’est parce qu’un roi a été formé de particules tirées de l’essence de ces principaux Dieux, qu’il surpasse en éclat tous les autres mortels.
6. « De même que le soleil , il brûle les yeux et les cœurs , et personne sur la terre ne peut le regarder en face.
7. « Il est le Feu, le Vent, le Soleil, le Génie qui préside à la lune, le Roi de la justice, le Dieu des richesses , le Dieu des eaux , et le Souverain du firmament, par sa puissance.
• Voyez ci-de»sus, Llv. iv, si. 157.
• Oci concerne spiralement le Y»U , nommé Koutitche—i Voyez ci-dessus , si. 8*-
• Voyez ci-dessus , Llv. v,H. 99.
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8. « On ne doit pas mépriser un monarque . même encore dans l'enfance, en se disant : « Cest un simple mortel ; » car cest une grande Divinité qui réside sous cette forme humaine.
9. « Le feu ne brille que l’homme qui s’en approche imprudemment; mais le feu du courroux d’un roi consume toute une famille avec ses troupeaux et tous ses autres biens.
10. « Après avoir mûrement examiné l'opportunité d’une affaire, ses propres forces, le temps et le lieu, un roi, pour faire triompher la justice, emprunte successivement toutes sortes de formes; tuirant les circonstances , il est ami , ennemi ou neutre.
H. « Celui qui, dans sa bienveillance, répand les faveurs de la fortune , par sa valeur détermine la victoire, et dans sa colère cause la mort, réunit certainement toute la majesté des gardiens du monde.
12. « L’homme qui, dans son égarement, lui témoigne de la haine, doit périr infailliblement; car, »ur-lc-champ , le roi s’occupe des moyens de le perdre.
13. « Que le roi ne s'écarte jamais des règles par lesquelles il a déterminé ce qui est légal et ce qui est illégal, relativement aux choses permises et aux choses défendues.
14. n Pour aider le roi dons ses fonctions, le Seigneur produisit , dès le principe, le Génie du châtiment , protecteur de tous les êtres , exéc uteur de la justice , son propre fils , et dont l’essence est toute divine.
15. ■ C’est la crainte du châtiment qui permet à toutes les créatures mobiles et immobiles de jouir de ce qui leur est propre, et qui les empêche de s’écarter de leurs devoirs.
16. « Après avoir bien considéré le lieu et le temps, les moyens de punir et les préceptes de la loi, que le roi inflige le châtiment avec justice à ceux qui se livrent à l’iniquité.
17. « Le châtiment est un roi plein d’énergie; c’est un administrateur habile, c’est un sage dispensateur de la loi; il est reconnu comme le garant de l'accomplissement du devoir des quatre ordres.
18. « Le châtiment gouverne le genre humain, le châtiment le protège; le châtiment veille pendant que tout dort; le châtiment est la justice, disent les Sages.
19. « Infligé avec circonspection et à propos, il procure aux peuples le bonheur; mais appliqué inconsidérément, il les détruit de fond en comble.
20. « Si le roi ne châtiait pas sans relâche ceux qui méritent d’être châtiés, les plus forts rôtiraient les plus faibles, comme des poissons , sur une broche1 ,
1 Ou, tu i vint une autre leçon, les plus forU feraient leur proie des plus faible», comme les poissons dans leur élément.
21. « La corneille viendrait becqueter Fol de riz, le chien lécherait le beurre clarifié; il n rait plus de droit de propriété; l’homme d le plus bas prendrait la place de l'homme de h la plus élevée.
22. n Le châtiment régit tout le genre hi car un homme naturellement vertueux se difficilement ; c’est par la craint? du châtiim le monde peut se livrer aux jouissances qui I allouées. .
23. « Les Dieux, les Titans, les Musicien.* tes, les Géants, les serpents, remplisses fonctions spéciales, contenus par la crainte < timent.
Toutes les classes se corrompraient
les barrières seraient renversées, l’univers rait que confusion, si le châtiment ne fais son devoir1. i
25. • Partout où le châtiment, à la couleu à l’œil rouge, vient détruire les fautes, les b n’pprouvent aucune épouvante, si celui qu le châtiment est doué d*un jugement sain.
26. « Les Sages considèrent comme prop gler le châtiment un roi véridique, n’agissai vee circonspection, possédant les saints Li\ parfaitement expert en fait de vertu, de pl de richesse.
27. « Le roi qui l'impose à propos nugnu trois moyens de félicité; mais un prince toIiij colère et fourbe, reçoit la mort du châtiim
28. « Car le châtiment est l'énergie la ph santé; il est difficile à soutenir pour cei l'âme n’a pas été fortifiée par l’étude des détruirait, avec toute sa race, un roi qui s’éc de son devoir;
29. « Il dévasterait les châteaux , le territc pays habités, avec les êtres mobiles et imi qu'ils renferment, et affligerait, par la pr des offrandes qui doivent leur être adressées les Saints et les Dieux dans le ciel *.
30. « Le châtiment ne peut pas être inflige noblement par un roi privé de conseillers, ii; avide de gain, dont l’intelligence n’a pas été tionnée par l'étude des fois, et qui est adoi plaisirs des sens.
31. « C’est par un prince entièrement put à ses promesses, observateur des lois, enti serviteurs habiles, et doué d’un jugement sa le châtiment peut être imposé d'une manier table.
32. « Qu’il se conduise dans son royaun la justice, qu'il châtie avec rigueur ses ec
• C'est-à-dire, »*il cessait d'agir, ou agissait mal .
( Commenta
1 Littéralement , dans l'atmosphère (Anlarihcli la région intermédiaire.
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qu'il soit toujours franc avec ses amis affectionnés , et plein de douceur à l'égard des Brahmanes.
33. « La renommée d’un monarque qui agit de cette manière, lors même qu’il vit de grain glané * , s’étend au loin dans le monde, comme une goutte d’huile de sésame dans l’eau;
34. « Mais la renommée d’un prince qui est tout l'opposé premier, et dont les passions ne sont pas vaincues, se resserre * dans le monde, de même qu’une goutte de beurre liquéfié dons l’eau.
36. « ün roi a été créé pour être le protecteur de toutes les classes et de tous les ordres*, qui se maintiennent successivement dans l'accomplissement de leurs devoirs particuliers.
36. « C’est pourquoi je vais vous exposer, de la manière convenable et par ordre, ce que le roi doit faire, avec ses ministres, pour protéger les peuples.
37. « Après s’être levé à l'aube du jour, le roi doit témoigner son respect aux lirâhmanes versés dans la connaissance des trois Livres saints et dans la science de la morale , c-t se gouverner par leurs conseils.
38. • Qu’il vénère constamment les Brahmanes respectables par leur vieillesse et par leur dévotiony possédant la Sainte Ecriture, purs d’esprit et de corps; car celui qui vénère les vieillards est toujours honoré , même par les Géants.
89. « Qu’il prenne continuellement exemple sur eux pour l'humilité, lors même que sa conduite est sage et mesurée; car un monarque humble et modeste dans ses manières ne peut se perdre en aucune circonstance.
40. « Beaucoup de souverains , par suite de leur inconduite, ont péri avec leurs biens, tandis que des ermites ont obtenu des royaumes par leur sagesse et leur humilité.
41. « Véna se perdit par son manque de sagesse, ainsi que le roi Nahoucha*, Soudûsa5, Yavaua, Soumoukha et Nimi.
* CVftl-à-dlre, quoiqu'il Ait un mince trésor.
* Littéralement , sejige.
* Les quatre ordres sont : celui de» novices, celui des maîtres de maison , celui des anachorètes , et celui des dévots ascétiques.
* Nahoucha, prince de la dynastie lunaire, roi de Pratichthtna, et dont Francis Hamillon place le régne dans le dlxoeuvième siècle avant notre ère. Selon la Fable , Indra ayant perdu le trône du ciel, Nahoucha, qui avait fait cent fois le sacritire du cheval . fut mis à la place d'Indra. Curieux de Jouir de tous ses droits, il voulut avoir l'amour de Satchi, femme du Dieu détrôné. Elle consentit à le recevoir, 8’U se montrait à se» yeux dans un équipage plus pompeux que celui de son prédécesseur. Nahoucha pensa que rien n'était plus magnifique quedr se faire porter &ur les épaules des Brôhmanes. Comme iis allaient trop lentement au gré de son impatience, il s'oublia au point de frapper la lé.te sacrée d’Àgaslya, en lui disant *nrpa, sarpa, c'est-à-dire, avance, avance. Le saint, Irrité, répéta le* mêmes mots, mats dans un autre sens; dans sa bouche ils signifiaient tu . rchc , serpent; et, en effet. Nahoucha fut changé en serpent. (Lax- Ciots, Théâtre Indien, vol. Il, pag. f:t6.)
Sou(llM,*rol d'Avodhyik, placé par HamUtnn dans le
42. « Prlthou *, au contraire, parvint à la royauté par la sagesse de sa conduite, ainsi que Manou; Kouvéra obtint de même l'empire des Richesses, et le fils de Gtîdlii * , le rang de Brahmane.
43. « Que le roi apprenne de ceux qui possèdent les trois Védas la triple doctrine qu’ils renferment, qu'il étudie les lois immémoriales relatives à l’application des peines, qu’il acquière la science du raisonnement, la connaissance de l’Ame suprême, et qu'il s'instruise des travaux des différentes professions, comme C agriculture , le commerce et le soin des bestiaux , eu consultant ceux qui les exercent.
44. « Qu’il fasse , nuit et jour , tous ses efforts pour dompter scs organes; car celui qui maîtrise scs organes est seul capable de soumettre les peuples à son autorité.
45. « Qu'il évite, avec le plus grand soin , les vices qui conduisent à une fin malheureuse, parmi lesquels dix naisseut de l'amour du plaisir, et huit, de la colère.
46. « En effet, un souverain adonné aux vices que produit l'amour du plaisir, perd sa vertu et sa richesse; s’il se livre aux vices causés par la colère, il perd même l’existence par la vengeance de ses sujets.
dix-septième siècle avant notre ère. Selon !* même auteur. Mini, roi de MitliUa, a dû régner dans le dU-oeuvlèae aiecle avant J. C.
1 Prit hou, ancien rot de l'Inde, que l'on «lit antérieur aux deux antique» et célèbre* dynastie* dont les Indiens font remonter l’origine Jusqu'aux dieux Soma et Souryn. Boudba , (ils de Soma, et régent de la planète de Mercure, est considéré comme le premier roi de la race lunaire (Sema- Vanta). IkchvvAkou , fil* de Manou Vaivaswnta. par conséquent petil-lils de Soùrya ( Vivasvvat), et que l'on fait vivre pré* de deux mille ans avant Jésus-Christ, est le premier rui de la race solaire ( Soûrya-Vansa ). Les prince» de celte dynastie régnaient sur la contrée appelée Kosala, qui avait pour capitale Ayodhyü, ville fondée par IkchvvAkou. La capitale des rois de la dynastie lunaire fut d'abord Pratichlliàna, ville de l’Antarvedl, située près confluent du Gange et du Djemna (Yamnunà), dont on voit encore les ruines sur la rive gauche du Gange, vis-à-vis d'Allaliabôd. Les princes de la rate lunaire s’étendirent ensuite dans le Kouroudésa, et fondèrent successivement Indraprastha, HasUndpoura et KôsÂmbiptiura.
1 Yiswimitra , fils de GAdhi , est un prince de la race lunaire dont les querelles avec le Mouni Vasichtba sont célèbres dans le* annales fabuleuses dp l'Inde ancienne. La possession d’une vache qui produisait tout h volonté, et que Yiswàmllra voulait enlever ail saint personnage, fut l'origt no d'une lutte dans laquelle Vasichtha fut vainqueur par le secours de sa vache, qui produisit des légions de Barbarea qui anéantirent tes troupes de son adversaire. Viswâmitra, reconnaissant la supériorité du pouvoir des Brôbmanes, se livra à de rigoureuses austérités pour s’élever du rang de Kchalriya a celui de Brahmane, et BrahmA fut contraint de lui accorder cette faveur. Quelques savants pensent que. par la vache, il faut entendre l’Inde ou sa partie la plus riche, dont la souveraineté fui un sujet de guerre entre deux pria ces ou deux classes rivales, celle des Brahmanes et celle des Kchatriyas. Le* Brahmanes appelèrent à leur secours «les nations étrangères, par le secours desquelles ils remportèrent la victoire. La guerre de VisvvAmilra contre Vaslchtha, et les pénilence* par lesquelles il obtint ladignitéde Brahmane, sont racontées dans le RnmAyana, et forment un de* épisode» les plus Intéressants de cet admirable poème.
47. « La chasse , le jeu > , le sommeil pendant le four, la médisance, les femmes, l’ivresse, le chant, la danse , la musique instrumentale et les voyages inutiles, sont les dix sortes de vices qui naissent de l'amour du plaisir :
48. • L'empressement à divulguer le mal, la violence, l’aûtion de nuire en secret, l’envie, la calomnie , l’action de s’approprier le bien d'autrui , celle d’injurier ou de frapper quelqu’un, composent U série des huit vices engendrés par la colère.
49. • Qu’il fasse principalement ses efforts pour vaincre le désir immodéré, que tous les Sages considèrent comme l’origine de ces deux séries de vices; en effet , ces deux séries eu découlent.
Les liqueurs enivrantes, le jeu, les femmes
et la chasse, ainsi énumérés par ordre, doivent être regardés par un roi comme ce qu’il y a de plus funeste dans la série des vices nés de l’amour du plaisir. .
51. « Qu’il considère toujours l’action de frapper, celle d'injurier et celle de nuire au bien d’autrui , comme les trois choses les plus pernicieuses dans la série des vices produits par la colère ;
53. « Et dans la réunion des sept vices mentionnés, auxquels, en tous lieux, les hommes sont enclins, les premiers dans l’ordre doivent être reconnus comme plus graves que ceux qui suivent par tout prince magnanime.
53. « Le vice et la mort étant comparés, le vice a été déclaré la chose la plus horrible; en effet, l’homme vicieux tombe dans les plus profondes régions de l’enfer; apres sa mort, l’homme exempt de vices parvient au ciel.
54. « Le roi doit choisir sept ou huit ministres dont les ancêtres étaient attachés au service royal, versés eux-mêmes dans U counaissance des lois , j braves , habiles à manier les armes , de noble lignage, et dont la fidélité est assurée par un sermentfait sur l’image d'une Divinité.
55. ■ Une chose très-facile en elle-mêine devient difficile pour un homme seul; à plus forte raison lorsqu’il s’agit de gouverner, sans être assisté, un royaume dont les revenus sont considérables!
56. « Qu’il examine toujours, avec ces ministres, les choses à discuter en commun, la paix et la guerre, ses forces •, ses revenus, sa sûreté personnelle et celle de son royaume , et les moyens d assurer les avantages acquis.
57. « Après avoir pris leurs avis différents à part, puis collectivement, qu'il adopte, dans l’affaire que l’on traite, la mesure qui lui paraît la plus avantageuse.
58. « Mais qu’il délibère avec un Brflhmane d un haut savoir, et le plus habile de tous ces conseillers,
• UUéraliment m .
1 te# lottes OMMûUat ü&as l'armée, le troor, les villes et le territoire. ( Commentaire. L
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sur l’importante résolution qu’il a prise relativement aux six articles principaux *.
59. ■ Qu’il lui communique avec confiance toutes les affaires ; et après avoir pris avec lui une détermination finale, qu’il mette alors la chose à exécution.
60. « Il doit aussi choisir d’autres conseillers in tègres, très-instruits , assidus, experts eu matière de finances, et d’une vertu éprouvée.
61. « Autant d’hommes sont nécessaires pour que les affaires soient exécutées convenablement, autant le roi doit prendre à son service des gens actifs, capables et expérimentés.
62. « Parmi eux, qu’il emploie ceux qui sont braves, intelligents.de bonne famille et intègres, à exploiter les mines d'or, d'argent ou de pierres précieuses , et à percevoir les produits des terres cultivées , et qu’il confie la garde de l'intérieur de son palais aux hommes pusillanimes, parce que des hommes courageux , voyant le roi souvent seul ou entouré de ses /emmes, pourraient le tuer , à l’instigation des ennemis.
63. • Qu'il fasse choix d'un ambassadeur parfaitement versé dans la connaissance de tous les Sâstras, sachant interpréter les signes, la contenance et les gestes, pur dans ses mœurs et incorruptible, habile, et d'une illustre naissance.
64. « On estime l'ambassadeur d'un roi lorsqu’il est affable, pur, adroit, doué d’une bonne mémoire, bien au fait des lieux et des temps, de belle prestance , intrépide et éloquent.
65. « C’est du général que dépend l’armée , c’est de la juste application des peines que dépend le bon ordre; le trésor et le territoire dépendent du roi, la guerre et la paix, de l'ambassadeur.
66. « En effet, c’est l’ambassadeur qui rapproche des ennemis , c’est lui qui divise des alliés; car il traite les affaires qui déterminent la rupture ou la bonne intelligence.
67. « Dans les négociations avec un roi étranger, que l'ambassadeur devine les intentions de ce roi * d’après certains signes , d’après son maintien et ses gestes , et au moyen des signes et des gestes de ses propres émissaires secrets, et qu’il connaisse les projets de ce prince , en s’abouchant avec des conseillers avides ou mécontents.
68. « Étant complètement instruit par son ambassadeur dé tous les desseins du souverain étranger, que le roi prenne les plus grandes précautions pour qu’il ne puisse lui nuire en aucune manière.
69. « Qu’il fixe son séjour dans une contrée champêtre, fertile en grains, habitée par des gens de bien, saine, agréable, entourée de voisins paisibles, où les habitants peuvent se procurer facilement de quoi vivre.
» Voyez plus loin, st. ico.
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70. « Qu'il s'établisse dans une place ayant son abord défendu soit par un désert aride s'étendant tout autour, soit par des rempart* en pierres ou en driques, soit par des fossés remplis d'eau, soit par des bois impénétrables , soit par des hommes artnés, soit par une moutagne sur laquelle celte place est située.
71. « Qu'il fasse tout sou possible pour se retirer dans une place rendue inaccessible par une montagne ; car une telle forteresse est très-estimée à cause des nombreux avantages qu’elle présente.
72. » Les trois premiers endroits d'un accès difficile , les déserts , les murailles et les fossés, servent de protection aux bétes sauvages, aux rats et aux animaux aquatiques ; et les trois derniers moyens de défense, en suivant l’ordre, les bols, les soldats et les montagnes , aux singes, aux hommes et aux Dieux.
73. « De même que les ennemis de ces êtres ne peuvent pas leur nuire lorsqu’ils sont à l’abri dans leurs divers gîtes; de même un roi qui s’est retiré dans une place inaccessible n'a rien à craindre de ses ennemis.
74. « Un seul archer placé sur un rempart peut teuir tête à cent ennemis; cent archers peuvent résister à dix mille ennemis; voilà pourquoi on attache du prix à une place forte.
75. « La forteresse doit être pourvue d’armes, d’argent , de vivres , de bêtes de somme , de Brahmanes, de pionniers, de machines, d’herbes et d’eau.
76. • Au milieu , que le roi fasse construire pour lui un palais renfermant tous les bâtiments necessaires et bien distribué, défendu par des murs et des fossés , habitable dans toutes les saisons , brillant de stuc, entouré d’eau et d'arbres.
77. « Après s'y être établi, qu’il prenne une épouse de la même classe que lui , pourvue des signes qui sont d’un heureux présage , appartenante à une grande famille, charmante , douée de beauté et de qualités estimables.
78. « Qu’il choisisse un conseiller spirituel (Pourohita ) , et un chapelain (Ritwldj) , chargés de célébrer pour lui les cérémonies domestiques et celles qui s’accomplissent avec les trois feux sacrés.
79. o Que le roi fasse différents sacrifices, accompagnés de nombreux présents ; pour remplir entièrement son devoir, qu’il procura aux Brâhmanes des jouissances et des richesses.
80. « Qu'il fasse percevoir son revenu anuuei dans tout son domaine par des commis fidèles; qu'il observe les lois dans ce monde: qu’il se conduise comme un père avec ses sujets.
81 . « Il doit établir dans chaque partie divers inspecteurs intelligents, chargés d’examiner la conduite de ceux qui sont au service du prince.
82. « Qu’il honore, en leur faisant des présents, les Brâhmanes qui , après avoir terminé leurs études théologiques , ont quitté la maison de leur père spirituel ; car ce trésor que déposent les rois entre les mains des Brâhmanes a été déclaré impérissable.
88. « Il ne peut être enlevé ni par les voleurs , ni par les ennemis, il ne peut pas se perdre; par conséquent , c’est aux Brâhmanes que le roi doit confier cet impérissable trésor*.
81. « L'oblation versée dans la bouche ou dans la main d'un Brâhmane est bien meilleure que les offrandes au feu ; elle ne tombe jamais , elle ne se dessèche jamais, elle n’est jamais consumée.
85. « Le don fait à un homme qui n’est point Brâhmane n’a qu’un mérite ordinaire; il en a deux fois autant , s’il est offert à un homme qui se dit Brâhmane; adressé à un Brâhmane avancé dans l’étude des Védas, il est cent mille fois plus méritoire; fait à un théologien consommé, il est infini.
8G. • Offert à une personne qui en est digne , et avec une foi pure, un don procure après la mort une récompense faible ou considérable à celui qui le fait.
87. « Un roi qui protège son peuple, étant défié par un ennemi qui l'égale, le surpasse ou lui est inférieur en forces , ne doit pas se détourner du combat; qu’il se rappelle le devoir de la classe militaire.
88. « Ne jamais fuir dans un combat, protéger les peuples, révérer les Brâhmanes, tels sont les devoirs éminents dont l'accomplissement procura aux rois la félicité.
89. ■ Les souverains qui, dans les batailles , désireux de se vaincre l’un l’autre , combattent avec le plus grand courage et sans détourner la tête, vont directement au ciel après leur mort.
90. « Un guerrier ne doit jamais, dans une action, employer contre ses ennemis des armes perfides , comme des bâtons refermant des stylets aigus , ni des fléchés barbelées , ni des flèches empoisonnées, ni des traits enflammés*.
91. « Qu’il ne frappe ni un ennemi qui est à pied, si lui-même est sur un char, ni un homme efféminé, ni celui qui joint les mains pour demander merci, ni celui dont les cheveux sont défaits, ni celui qui est assis , ni celui qui dit : « Je suis ton prisonnier, *
92. • Ni un homme endormi , ni celui qui n’a pas de cuirasse, ni celui qui est nu, ni celui qui est désarmé, ni celui qui regarde le combat sans y pren* dre part, ni celui qui est aux prises avec un autre.
1 Cast-a-dire, qu'il doit leur faire de# présenta.
[Commentaire.
* On a cru qu'il s’agissait Ici de fusée» renfermant un* com po*i! ion inflammable analogue à celle du feu grégeois ou de la poudre a canon ; mais cela est fort incertain. Le» traits enflammés mentionné* dans le texte de Manou étaient peutêtre simplement de» fledies garnies de matières propre* à mettre le feu. Les Anciens eu employaient de semblable».
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03. « Ni celui dont l’arme est brisée, ni celui qui est accablé par le chagrin , ni un homme grièvement blessé, ni un lâche, ni un fuyard; qu’il se rappelle le devoir des braves guerriers.
04. - Le lâche qui prend la fuite pendant le combat, et qui est tué par les ennemis, se charge de toutes les mauvaises actions de son chef, quelles qu’elles soient;
95. « Et si ce fuyard qui a été tué avait fait provision de quelques bonnes œuvres pour l’autre vie, son chef en retire tout l’avantage.
96. « Les chars, les chevaux, les éléphants, les ombrelles, les vêtements, les grains, les bestiaux, les femmes, les ingrédients de toute espèce, les métaux , à l’exception de l’or et de l’argent, appartiennent de droit à celui qui s’en est emparé à la guerre.
97. « On doit prélever sur ces prises la' partie la plus précieuse pour l’offrir au roi; telle est la réglé du Véda; et le roi doit distribuer entre tous les soldats ce qui n’a pas été pris séparément.
98. « Telle est la loi irréprochable et primordiale qui concerne la classe militaire; un Reliatriya, en tuant ses ennemis dans le combat , ne doit jamais s'écarter de cette loi.
99. « Qu’il désire conquérir ce qu’il n’a pas acquis, qu’il conserve avec soin ce qu’il acquiert; en le conservant, qu’il l’augmente en le faisant valoir , et le produit , qu’il le donne à ceux qui en sont dignes,
100. « Qu’il sache que l’observation de ces quatre préceptes fait obtenir ce qui est l’objet des désirs de l’homme, la félicité ; en conséquence, il doit toujours s'y conformer exactement et sans relâche.
101. « Que le roi essaye de conquérir ce qu’il convoite, avec le secours de sou armée ; par sa vigilance, qu’il conserve ce qu’il a gagné; en le conservant, qu’il l’augmente par les modes légaux; lorsqu’il l'a augmenté, qu’il le répande en libéralités.
102. « Que ses troupes soient constamment exercées, qu’il déploie toujours sa valeur, qu'il cache avec soin ce qui doit rester secret , qu’il épie constamment le côté faible de l’ennemi.
103. « Le roi dont l’armée s’exerce continuellement, est craint du inonde entier; en conséquence, qu’il tienne toujours les peuples en respect par ses forces militaires.
104. « Qu’il agisse toujours loyalement, et n’ait jamais recours à la fraude, et, se tenaut constamment sur ses gardes, qu’il découvre les manœuvres perfides de son ennemi.
105. « Que son adversaire ne connaisse pas son côté faible; mais que lui cherche à reconnaître la partie vulnérable de son ennemi; semblable à la tortue, qu’il attire à lui tous les membres de la
royauté , et qu’il répare toutes les brèches de l’État.
106. « Corning le héron, qu’il réfléchisse sur les avantages qu’il peut obtenir ; comme le lion, qu’il déploie sa valeur; comme le loup, qu'il attaque à ('improviste; comme le lièvre, qu’il opère sa retraite avec prudence.
107. « Lorsqu’il s’est ainsi disposé à faire des conquêtes, qu’il soumette à son autorité les opposants par la négociation, et par les trois autres moyens, gui sont : de répandre des présents , de semer la division , et d’employer la force des armes *.
108. « S’il ne réussit pas à les réduire par les trois premiers moyens, qu’il les attaque à force ouverte, et les force successivement de se soumettre.
109. « Parmi ces quatre moyens de succès, à commencer par les traités, les hommes instruits estiment toujours de préférence les négociations pacifiques et la guerre pour l’avautage des royaumes.
110. « De inéme que le cultivateur arrache la mauvaise herbe pour préserver le grain , de même un roi doit protéger son royaume en détruisant ses ennemis.
111. « Le monarque insensé qui opprime ses sujets par une conduite injuste, est bientôt privé de la royauté et de la vie, ainsi que tous ses parents.
112. «De même que l'épuisement du corps détruit la vie des êtres animes, de même la vie des rois se détruit par l'épuisement de leur royaume.
1 13. « Pour maintenir le bon ordre dans ses États, que le roi se conforme toujours aux règles qui suivent; car le souverain dont le royaume est bien gouverné voit sa prospérité s’accroître.
114. « Pour deux, trois, cinq, ou même cent villages, suivant leur importance, qu’il établisse une compagnie de gardes commandés par un offlcier de confiance , et chargés de veiller à la sûreté du pays.
1 15. * Qu’il institue un chef pour chaque commune (grâma*), un chef de dix communes, un chef de vingt, un chef de cent, un chef de mille.
116. « Le chef d'une commune doit lui-méinc faire connaître au chef de dix communes les désordres, comme vols, brigandages , à mesure qu’ils ont lieu dans sa juridiction, lorsqu’il ne peut pas les réprimer ; le chef de dix communes doit en faire part au chef préposé pour vingt ;
117. « I.e chef de vingt communes doit notifier le tout au chef institué pour cent , et ce dernier doit transmettre l'information lui-même au chef de mille communes.
« Voyez plus loin , st. IW».
1 Le mot Ijrdtna , qurj'al cru devoir traduire par cvmmHM, doit «'entendre ici d'un village , ou d'un bourg avec son territoire em ironuauL
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1 18. « Les choses que les habitants d’une commune sont tenus de donner tous les jours au roi , tellesque riz , boisson , bois de chauffage , doivent être perçues par le chef d’une commune pour ses émoluments.
119. « Le chef de dix communes doit jouir du produit d'un koula le chef de vingt communes, du produit de cinq koulas ; lechefde cent communes, du produit d’une commune (grâma); le chef de mille communes, du produit d’une ville (poura).
120. « Les affaires de ces communes, soit générales, soit particulières, doivent être inspectées par un autre ministre du roi , actif et bien intentionné.
121. » Dans chaque grande ville (nagara), qu'il nomme un surintendant général, d’un rang élevé, entouré d’un appareil imposant, semblable à uue planète au milieu des étoiles.
122. « Ce surintendant doit surveiller toujours lui-même les autres fonctionnaires; et le roi doit se faire rendre un compte exact , par ses émissaires, de la conduite de tous ses délégués dans les différentes provinces.
123. « Car, en général, les hommes chargés par le roi de veiller à la sûreté du pays, sont des fourbes portés à s’emparer du bien d’autrui ; que le roi prenue la défense du peuple contre ces gens-la.
124. « Les hommes en place qui sont assez pervers pour soutirer de l’argent de ceux qui ont affaire à eux, doivent être dépouillés de tous leurs biens par le roi , et bannis du royaume.
125. ■ Aux femmes attachées à son service, et à toute la bande des domestiques, que le roi alloue un salaire journalier proportionné à leur rang et à leurs fonctions.
126. » Il faut donner au dernier des domestiques un pana * de cuivre par jour, un vêtement complet1 * 3 4 deux fois par an, et un drona* de grain tous les
1 La koula est iïUodue de terrain qui peut être labourée par deux charrues, pourvue» chacune de »l\ taureaux.
* Le pana vaut quatre-vingts (les petits coquillages appelés cauris. Voyez aussi Liv. vm,»t. 136.
* Un vêtement de dessus et un vêtement de dessous.
4 Un kountchi vaut huit mouchtis ou poignées de grains; un pouclikala, huit kountchi»; un Adhaka, quatre pouchka- Las; un drona, quatre Adhakas. (Commentaire.) Suivant M. Wilson (Sanscrit Uiclionanj), l'Adhaka répond a >ept livres onze onoes Avoirdupois, mesure anglaise <3 kilogr. 4 NU grammes); par conséquent, te drona équivaut, selon le même calcul , À trente livres douze onces Avoirdupois ( 13 kil. 013 gramm. ). M. Haughton , dans une des note» qu'il a Jointe» A la traduction de Jones, fait observer que cette solde serait bien faible , et que le drona doit avoir clé autrefois plus considérable. Suivant une autre évaluation donnée par M. Carey, dan» son Dictionnaire Bengali , et citée par M. Ilaugliton, l’adhaka, dans le voisinage de Calcutta, répond n cent soixante livres (72 kil. Aie gr.) ; H le drona, par conséquent, à six cent quarante livre» dix» kil. IH5 gr. ). Je dois ajouter que le drona est le vingtième du cumblia, et que cette dernière mesure vaut, suivant M. Wilson { Sa nscrit Dictiumiry ), on peu plu» de trois boisseaux (bashels) : trot» boisseaux répondent a un hectolitre. Le drona , qui n'est que le vingtième du kumbha , vaudrait cinq litres suivant cette évaluation, évlderomeut trop faible.
mois; et au premier des domestiques, six panas, six vêtements deux fois par an, et six mesures de grain tous tes mois.
127. « Après avoir considéré le prix auquel les marchandises sont achetées, celui auquel on les vend, la distance du pays d’où on les apporte, les dépenses de nourriture et d’assaisonnement, les précautions nécessaires pour apporter les marchandises en toute sûreté , que le roi fasse payer des impôts aux commerçants.
128. b Après un mûr examen, un roi doit lever continuellement les impôts dans ses États, de telle sorte que lui-même et le marchand retirent la juste récompense de leurs travaux.
1 29. b De même qu*» la sangsue, lejeune veau et l’abeille ne prennent que petit à petit leur nourriture, de même ce n’est que par petites portions que le roi doit percevoir le tribut annuel dans son royaume.
130. « La cinquantième partie peut être prélevée par le roi sur les bestiaux et sur l’or ou l’argent ajoutés chaque année au fonds; la huitième, la sixième ou la douzième partie sur les grains, suivant la qualité du sol et les soins qu’il exige.
131. « Qu’il prenne la sixième partie du bénéfice annuel fait sur les arbres , la viande, le miel, le beurre clarifié, les parfums, les plantes médicinales , les sucs végétaux , les fleurs , les racines et les fruits;
132. « Sur les feuilles, les plantes potagères, l’herbe, les ustensiles de canne, les peaux^ les vases de terre , et tout ce qui est en pierre.
133. « Un roi, même lorsqu’il meurt de besoin , ne doit pas recevoir de tribut d’un Brâlimano versé dans la Sainte Écriture ; et qu’il ne souffre jamais que, dans scs États, un pareil BrAhmane soit tourmenté par la faim.
134. « Lorsque, sur le territoire d’un roi , un homme imbu de la Sainte Écriture souffre de la faim , le royaume de ce prince sera bientôt en proie à la famine.
135. « Après s’être assuré de ses connaissances théologiques et de la pureté de sa conduite, que le roi lui assure un état honorable; qu’il le protège contre tous , comme fait un père pour son fils légitime.
136. b Les devoirs religieux accomplis tous les jours par ce BrAhmane, sous la protection du roi, prolongent la durée de l’existence du souverain , et augmentent ses richesses et ses États.
137. « Que le roi fasse payer, comme impôt, une redevance annuelle très-modique aux hommes de son royaume qui appartiennent à la dernière classe, et qui vivent d’un commerce peu lucratif.
138. « Quant aux ouvriers, aux artisans et aux Soûdras, qui gagnent leur subsistance à force de
pe'oé, qa il les fasse travailler chacun un jour par mois.
139. « Qu’il ne coupe pas sa propre racine, en refusant, par excès de bonté, de recevoir les impôts, ni celle des autres, en exigeant des tributs exorbitants par excès d'avarice; car en coupant sa propre racine et la leur , il se réduit, lui et les autres , à l’état le plus misérable.
140. « Que le roi soit sévère ou doux suivant les circonstances; un souverain doux et sévère à propos est généralement estimé.
141 . « Lorsqu'il est fatigué d’examiner les affaires des hommes, qu'il confie cet emploi à un premier ministre versé dans la connaissance des lois, trèsinstruit, maître de ses passions, et appartenant à une bonne famille.
142. « Qu’il protège ainsi ses peuples avec zèle et vigilance, en remplissant de la manière prescrite tous les devoirs qui lui sont imposés.
143. « Le souverain dont les sujets éplorcs sont enlevés par des brigands hors de son royaume , sous ses yeux et aux yeux de ses ministres, est véritablement un mort et non un être vivant.
144. • Le principal devoir d'un Kchatriya est de défendre les peuples, et le roi qui jouit des avantages qui ont été énumérés est tenu de remplir ce devoir.
145. « S’étant levé h la dernière veille de la nuit, après s’étre purifié , qu'il adresse , dans un profond recueillement, ses offrandes au feu et ses hommages aux Brâhmanes, et qu'il entre dans la salle d'audience convenablement décorée.
146. ■ Étant là, qu’il réjouisse ses sujets par des paroles et des regards gracieux , et les congédie ensuite; après les avoir renvoyés , qu'il tienne conseil avec ses ministres.
147. « Montant au sommet d'une montagne, ou bien se rendant en secret sur une terrasse , ou dans un endroit solitaire d'une forêt, qu'il délibère avec eux sans être observé.
148. « Le roi dont les résolutions secrètes ne sont pas connues des autres hommes qui se réunissent entre eux, étend son pouvoir sur toute la terre, bien qu’il n'ait pas de trésor.
149. « Les hommes idiots, muets, aveugles ou sourds, les oiseaux bavards, comme le perroquet et la sârikâ , les gens très-âgés, les femmes, les barbares ( Mlétchhas;, les malades et les estropiés, doivent être éloignés au moment de la délibération.
150. « Les hommes disgraciés dans celle vie , pour des fautes commises dans une naissance précédente, trahissent une résolution secrète, de même que les oiseaux bavards, et particulièrement les femmes; c'est pourquoi il faut avoir soin de les exclure.
1 SI. • Au milieu du jour ou delà nuit, lorsqu’il est exempt d’inquiétudes et de fatigues , de concert
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avec ses ministres ou bien seul , qu’il réfléchis*® sur la vertu , le plaisir et la richesse ;
152. « Sur les moyens d’acquérir en même temps ces choses, qui sont, en général, opposées l'une à l'autre; sur le mariage de ses filles, etsurl'éduca tion de scs fils;
153. « Sur l'opportunité d'envoyer des ambassadeurs, sur les chances de succès de ses entreprises; qu’il surveille la conduite de ses femmes dans l’appartement intérieur, et les démarches de ses émissaires.
154. « Qu’il réfléchisse sur les huit affaires des rois, comprenant les revenus, les dépenses , les missions des ministres, les défenses, la décision des cas douteux , l’examen des affaires judiciaires , l'application des peines , les expiations; sur les cinq sortes d'espions qu’il doit employer secrètement , savoir : des jeunes hommes hardis et d'un esprit pénétrant, des anachorètes dégradés, des laboureurs malheureux , des marchands ruinés , de faux pénitents ; sur les intentions bienveillantes ou hostiles de ses voisins , et sur les dispositions des États environnants;
155. « Sur la conduite du prince étranger qui n’a que des forces médiocres, et qui , se trouvant voisin d'un ennemi et d’un ambitieux, n'est pas assez puissant pour leur résister s'ils sont unis, mais peut leur tenir tète s’ils sont divisés ; sur les préparatifs du monarque désireux de conquêtes, sur la situation du prince qui reste neutre, mais qui peut résister à l’ennemi, au conquérant et à celui dont les forces sont médiocres , pourvu qu’ils ne soient pas réunis, et particulièrement sur celle de son propre ennemi.
156. « Ces quatre puissances, désignées sous la dénomination commune de souche des pays environnants avec huit autres appelées les branches, et qui offrent différentes sortes d'alliés ou d’adversaires, sont déclarées les douze principales puissances.
157. « Cinq autres pouvoirs secondaires, savoir t leurs ministres, leurs territoires, leurs places fortes, leurs trésors et leurs armées, ajoutés à chacun de ces douze pouvoirs , forment en tout soixante-douze pouvoirs, qu'il faut examiner .
158. « Le roi doit considérer comme ennemi tout prince qui est son voisin immédiat, ainsi que l’allié de ce prince; comme ami, le voisin de son ennemi; et comme neutre, tout souverain qui ne se trouve dans aucune de ces deux situations.
159. « Qu'il prenne de l'ascendant sur tous ces princes par le secours des négociations et par les trois autres moyens 1 , soit séparés, soit réunis, surtout par sa valeur et sa politique.
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qui sont : de faire un traité de paix ou d’alliance, d’entreprendre la guerre, de se mettre en marche, d'asseoir son camp, de diviser ses forces, de se mettre sous la protection d'un monarque puissant.
161. « Après avoir considéré la situation desaf- i faires, qu’il se détermine, suivant les circonstances, à attendre l’ennemi , à se mettre en marche, à faire la paix ou la guerre, à diviser ses forces ou à chercher un appui.
162. » Un roi doit savoir qu’il y a deux sortes d’alliances et de guerres, qu’il y a également deux manières de camper ou de se mettre en marche, et d’obtenir la protection d’un autre souverain.
16J. « On doit reconnaître deux sortes d’alliances ayant pour but de procurer des avantages , soit dans le moment, soit par la suite : celle où les deux princes conviennent d’agir et de marcher ensemble , et celle où ils doivent agir séparément.
104. • La guerre a été déclarée de deux espèces : on peut la faire pour son propre compte, ou pour venger une injure faite à un allié, dans le dessein de vaincre l’ennemi, soit dans la saison, soit dans un autre temps.
166. « Tantôt le roi se met seul en campagne pour détruire l’ennemi à son plaisir, tantôt il se réunit à son allié; la inarche est donc reconnue de deux sortes.
166. « Le campement est déclaré avoir lieu dans deux circonstances : lorsqu’on a été successivement affaibli , soit par les coups du Sort 1 , soit par suite de mauvaises combinaisons * , ou lorsqu’on veut favoriser son allié.
167. « Pour assurer la réussite d’une entreprise, l’armée et le roi doivent se séparer en deux corps ; tel est le double système de la division des forces , proclamé par ceux qui apprécient les avantages des six ressources.
168. « Un prince se met sous la protection d’un roi puissant dans deux circonstances î lorsqu’il est accablé par l’ennemi, aün d’étre à l’abri de se$ attaques ; et d'avance dans la crainte U' être assuilli, afin que le bruit de cette puissante protection se répande et tienne l’ennemi en respect.
169. • Lorsque le roi reconnaît que, par la suite, sa supériorité sera Certaine, et que , pour le présent , il n’a qu’un léger dommage à supporter, qu’il ait recours aux négociations pacifiques;
170. « Mais quand il voit que tous les membres de l’État sont dans la situation la plus florissante, et que lui-même s’est élevé au plus haut degré du pouvoir, alors qu’il entreprenne la guerre.
171. « Lorsqu’il est parfaitement sdr que son armée est contente et bien approvisionnée, et que le
1 C*«t-à-dlre, en punition de faute» commises dans une ▼le précédente. ( ComnunUurt >.
* Peut-être mieux : en punition de/auUt commises d.ms teUe vie.
contraire a lieu chez son ennemi, qu’il entre en campagne contre son adversaire;
172. « Mais s’il est faible en équipages et en soldats, qu’il choisisse avec soin une position avantageuse , et amène peu à peu les ennemis à faire la paix.
173. « Lorsqu’un roi pense que son ennemi est sous tous les rapports, plus puissant que lui, alors, divisant ses forces en deux corps, qu’il se retire , avec une partie des troupes, dans une place forte , et tâche de parvenir à ses fins, qui sont d’arrêter tes progrès de l'ennemi.
174. « Mais lorsqu'il peut être attaque de tous côtés par les forces de son antagoniste, alors qu’il cherche promptement la protection d’un souverain juste et puissant.
176. « Celui qui tient à la fois en respect ses propres sujets et* les forces ennemies, doit constamment être honoré par lui de tout son pouvoir, comme un maître spirituel (Gourou).
176. « Toutefois, si, dans cette situation, il s'aperçoit qu'une telle protection a des inconvénients, quelle que soit sa détresse, qu’il fasse une guerre vigoureuse sans balancer.
177. « Un souverain, profond politique, doit meb treen œuvre tous les moyens indiqués, pour que ses alliés, les puissances neutres et ses ennemis, n’aient aucune supériorité sur lui.
178. * Qu'il examine mûrement l’issue présumable de toutes le» affaires , la situation présente des choses, ainsi que les avantages et les désavantages
; de tout ce qui s’est passé.
179. > Celui qui sait prévoir dans l’avenir l’unité ou l'inconvénient d'une mesure, qui dans l'occasion présente' se décide avec promptitude, qui lorsqu’un événement a eu lieu en apprécie les conséquences, n'est jamais renversé par ses ennemis.
180. « Qu’il dispose tout de telle sorte, que ses alliés, les monarques neutres et ses ennemis, ne puissent avoir sur lui aucun avantage; telle est, en somme, toute la politique.
181. « Lorsque le roi se njet en campagne pour envahir le territoire de son ennemi , il doit s’avancer peu à peu de la manière suivante, en se dirigeant vers la capitale de son adversaire.
182. « Qu'il commence son expédition dans te mois favorable de mârgâsîrcha * , lorsque sa marche est embarrassée par des éléphants et par des chars, ou bien vers les mois de phâlgouna 1 et de tchaitra * , s'U a beaucoup de cavalerie , suivant les troupes qui l’accompagnent, afin de trouver les récoltes de l'automne ou du printemps dans la contrée qu'il veut envahir.
1 MArgasirchA ou AgrahSytna, Dovembre^éeembre,
1 Phaigouna, février-mars.
» Telia ilra, mare-avril.
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183. « Mémo danslcsautres saisons, lorsqu’il voit que la victoire est certaine, et qu’il est arrivé quelque malheur à son ennemi, qu’il se mette en marche pour combattre.
184. « Ayant pris les précautions nécessaires pour la sûreté de son royaume, et fait tous les préparatifs de son entreprise; s’étant procuré tout ce qui est nécessaire pour séjourner dans le pays ennemi , et ayant envoyé à propos des espions ;
185. « Ayant fait ouvrir trois sortes de routes à travers les plaines, les forets et les endroits inondes, et organisé les six corps de son armée, les éléphants, la cavalerie , les chars , les fantassins', les officiers et les valets, conformément aux règles de la tactique militaire, qu’il se dirige vers la capitale de son ennemi.
186. « Qu’il se tienne en garde contre ces faux amis qui en secret sont d’intelligence avec l'ennemi, et contre les gens qui sont revenus à son service après l'avoir quitté ; car ce sont les plus dangereux ennemis.
137. « Pendant la marche, qu’il range ses troupes dans un ordre ayant la forme d'un bâton * , d'un chariot*, d’un verrat3, d’un monstre marin (macara)*, d’une aiguille4 ou de Garoura6.
188. « De quelque côté qu’il appréhende du danger, qu’il étende ses troupes de ce côté, et qu’il se place toujours au centre d’un bataillon disposé comme une fleur de lotus.
189. « Qu’il place un commandant ( Sénâpati ) et un général ( Balâdhÿakcha ) dans toutes les directions; et chaque fois qu’il craint une attaque d’un côté, c’est vers cet endroit qu'il doit tourner.
190. « Qu’il établisse de tous côtés des postes composés de soldats fidèles, connaissant lesdifferents signaux , habiles à soutenir une attaque et à charger l’ennemi, intrépides, et incapables de déserter.
191. « Qu’il fasse combattre réunis en une seule phalange des soldats peu nombreux ; qu’il étende, s’il le veut, des forces considérables; et, après les
* C’est-à-dire, en colonne, disposée de la manière suivante:
en tête, un général; au milieu, le roi; à l’arrière-garde, un coin mandant; aux deux côtés, les éléphants; prés des éléphants, les chevaux ; ensuite, les piétons: telle est Indisposition à laquelle il faut avoir recours lorsqu’on a à craindre de tous les côtés d’étre attaqué. ( Commentaire.)
» La fêle étant allongée, et la queue étendue, lorsqu’on crainl d’être attaqué par derrière. ( Commentaire.)
3 Lorsque le centre est considérable , et que l’avant-garde et l'arriere-garde sont faibles; disposition necessaire quand on peut être attaqué par les deux (Inncs. [Commentaire.)
* Le» principales forces claut réunies à l’avant-garde et à l'arrière-garde, tandis que le centre est faible, lorsqu'on craint d’étre assailli en tête el en queue. (Commentaire. )
5 lorsque les meilleures troupes sont en tète d’une longue colonne, dans l'appréhension d’une attaque a l’avantgarde. ( Commentaire. )
* Disposition analogue à la troisième, les ailes élnnt plus étendues. (Commentaire.) — Garoura ouGarouda, fils de Kasyapa et de Vlnalâ, et Jeune frere d’Arouna, cocher du soleil , est rtqirésenlé avec les ailes et la têle d’un oiseau, et considéré comme le souverain de la race emplumée.
avoir rangées en forme d’aiguille ou de foudre1, qu’il donnera bataille.
192. ■ Qu'il combatte dans une plaine avec des chars et des chevaux; dans un endroit rouvert d’eau, avec des éléphants et des bateaux armes; sur un terrain couvert d’arbres et de broussailles, avec des arcs; dans une place découverte, avec des sabres , des boucliers et autres armes.
193. a il doit placer dans les premiers rangs des hommes.nés dans les provinces de Kouroukchétra , de Matsya , de Pantchâla, dp Sotlraséna*, et des hommes grands et agiles nés dans d'autres contrées.
194. « Qu’il encourage son armée après l’avoir rangée en bataille, et* qu'il examine avec soin ses soldats; qu’il soit instruit de la manière donf ils se comportent pendant qu’ils sont aux mains avec l’ennemi.
195. « Lorsqu'il a bloqué son ennemi , il doit asseoir son camp, ravager le territoire étranger, et gâter continuellement l'herbe des pâturages, les provisions de bouche, l’eau et le bois de chauffage de son adversaire.
196. « Qu’il détruise les pièces d’eau, les remparts, les fossés; qu’il harcèle l’ennemi pétulant le jour, et l'attaque à l'improviste pendant la nuit.
197. « Qu’il attire à son parti ceux qui peuvent seconder ses desseins , comme des parents duprince ennemi ayant des prétentions au trône, ou des ministres mécontents; qu’il soit informé de tout ce qu'ils font; et lorsque le ciel se montre favorable, qu’il combatte pour faire des conquêtes, libre de toute crainte.
198. « Qu’il fasse tous ses efforts pour réduire ses ennemis, par des négociations, par des jtrésents, et en fomentant des dissensions; qu’il emploie ces moyens à la fois ou séparément, sans avoir recours au combat.
199. « Comme on ne prévoitjamaîs d’une manière certaine pour laquelle des deux armées sera la victoire ou la défaite dans une bataille , le roi doit, au-
. tant que possible, éviter d’en venir aux mains;
200. « Mais lorsqu'il ne peut se servir d’aucun des trois expédients indiqués, qu'il combatte vaillamment, afin de vaincre l’ennemi.
201. « Après avoir conquis un pays, que le roi honore les Divinités qu’on y adore et les vertueux Brahmanes ; qu’il distribue des largesses au peuple, et fasse des proclamations propres à éloigner toute crainte.
202. « Quand il s’est complètement assuré des dispositions de tous les vaincus, qu’il installe dans ce pays un prince de la race royale et lui impose des conditions.
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conquise comme elles ont été promulguées , et qu’il offre en présent des pierreries au prince et à ses courtisans.
20-4. « Enlever des choses précieuses, ce qui produit la haine, ou les donner, ce qui concilie l’amitié , peut être louable ou blâmable suivant les circonstances.
205. « La réussite de toutes les affaires du monde dépend des lois du Destin, réglées par les actions des mortels dans leurs existences précédentes , et de la conduite de l'homme; les décrets de la Destinée sont un mystère; c’est donc aux moyens dépendants de l'homme qu'il. faut avoir recours.
20G. « La vainqueur peut encore conclure la paix avec son adversaire et le prendre pour allié avec empressement, en considérant que les trois fruits d une expédition sont un ami , de l’or, ou une augmenlalion de territoire.
207. « Qu'il examine d'abord les dispositions du rui qui pourrait profiter de son absence pour envahir son royaume, et celles du prince qui tient ce roi en respect, et qu’il retire ensuite le fruit de son expédition , soit qu'il contracte ou non un traité d'alliance avec son adversaire vaincu.
208. « En gagnant des richesses et un accroissement de territoire, un roi n'augmente pas autant ses ressources qu'en se conciliant un ami fidèle, qui, bien que faible, peut un jour devenir puissant.
200. « Un allié peu redoutable, mais vertueux, reconnaissant , faisant le bonheur de ses sujets , dévoué à ses amis et ferme dans ses entreprises , est digne d'une haute estime.
210. « Les Sages considèrent comme un ennemi invincible celui qui est instruit, d'une noble race, brave, habile , libéral , plein de gratitude pour ceux qui lui ont rendu service , et inébranlable dans ses desseins.
211. « La bonté, l'art de connaître les hommes , la valeur, la compassion, une libéralité inépuisable, telles sont les vertus qui fontrornement d'un prince neutre.
212. « Un roi doit abandonner sans hésiter, pour sauver sa personne, même une contrée salubre, fertile , et très-favorable à l’accroissement du bétail.
213. « Pour remédier à l’infortune, qu’il garde avec soin ses richesses, qu'il sacrifie ses richesses pour sauver son épouse, qu'il sacrifie son épouse et ses richesses pour se sauver lui-même.
214. « Un prince sage, qui voit toutes sortes de calamités fondre en même temps sur lui , doit mettre en œuvre tous les expédients convenables , soit à la fois , soit séparément.
215. « Se renfermant tout entier daus l’examen de trois sujets, qui sont: celui qui dirige l’affaire , c'est-à-dire lui-même, l’objet qu’il se propose , et les
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moyens de succès, qu’il s’efforce de parvenir au but
de ses désirs.
21 G. « Après avoir délibéré avec ses ministres sur tout ce qui concerne l’État , de la manière qui a été prescrite , après s’être livré aux exercices qui conviennent a un guerrier, ets'élre baigné à midi, que le roi entre dans l'appartement intérieur pour prendre son repas.
217. « Là, qu'il mange des aliments préparés par des serviteurs dévoués à sa personne, connaissant le temps nécessaire, et d'une fidélité inaltérable; cette nourriture doit être éprouvée avec le plus grand soin * , et consacrée par des prières ( Mantras ) qui neutralisent le poison.
218. « Qu’il mêle à tousses aliments des antidotes, et qu’il ait toujours soin de porter sur lui de pierres précieuses qui détruisent l'effet du poison.
219. » Que des femmes, surveillées avec soin , et dont les parures et les vêtements ont été examinés préalablement, de peur qu'elles ne cachent des armes ou du poison, viennent l’éventer, et répandre sur son corps de l'eau et des parfums avec la plus grande attention.
220. « Il doit prendre les mêmes précautions en allant en voiture, en se couchant, en s'asseyant , en mangeant, en se baignant, en faisant sa toilette et en ajustant ses ornements.
221. « Après avoir mangé, qu’il se divertisse avec ses femmes, dans l'appartement intérieur, et lorsqu’il s’est réjoui pendant le temps convenable, qu’il s’occupe de nouveau des affaires publiques.
222. « S’étant équipé, qu'il passe en revue les gens deguerre, les éléphants, les chevaux et les chars, les armes et les accoutrements.
223. « Le soir, après avoir rempli ses devoirs pieux , qu’il se rende, muni de ses armes, dans une partie retirée de son palais , pour entendre les rapports secrets de scs espions.
224. « Puis, les ayant congédiés pour se rendre dans une autre partie de son palais , qu’il retourne , entouré des femmes qui le servent, daus l’appartement intérieur pour y prendre son repas du soir.
225. « Là, ayant mangé une seconde fois quelque peu, ayant été récréé par le sondes instruments, qu’il se livre au repos lorsqu’il en est temps, et se lève ensuite exempt de fatigue.
226. « Telles sont les règles que doit suivre un roi lorsqu'il se porte bien; mais quand il est malade, qu'il confie à scs ministres le soin des affaires.
1 1 Celle épreuve *c fait avec le secours de la perdrix (tcha-
kora ); à la vue d'un met* qui reufenue du poûon, le* yeux de la perdrix de vkuueut rouges. { Commentaire. )
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I. « Un roi désireux d’examiner les affaires judiciaires doit se rendre à la cour de justice dans un humble maintien, élant accompagné de Brâlimanes et de conseillers expérimentés.
3. ■ Là, assis ou debout, levant la main droite, modeste dans ses habits et dans ses ornements, qu’il examine les affaires des parties contestantes.
3. « Que chaque jour il décide l’une après l’autre, par des raisons tirées des coutumes particulières aux pays, aux classes et aux familles, et des Codes de lois, les causes rangées sous les dixhuit principaux titres qui suivent :
4. « Le premier de ces titres comprend les dettes; le second , les dépôts; le troisième , la vente d’un objet sans droit de propriété; le quatrième , les entreprises commerciales faites par des associés; le cinquième, l’action de reprendre une chose donnée;
5. « Le sixième, le non-payement des gages ou du salaire; le septième , le refus de remplir des conventions; le huitième, l’annulation d’une vente ou d’un achat; le neuvième, les discussions entre un maître et son valet ;
6. « Le dixième, la loi qui concerne les disputes sur les limites; le onzième et le douzième, les mauvais traitements et les injures; le treizième, le vol; le quatorzième, le brigandage et les violences; le quinzième, l’adultère;
7. « U seizième, les devoirs de la femme et du mari; le dix- septième , le partage des successions; le dix-huitième, le jeu et les combats d'animaux : tels sont les dix-huit points sur lesquels sont basées les affaires judiciaires dans ce inonde.
8. « Les contestations des hommes ont, en général , rapport à ces articles , et à quelques autres non mentionnés; que le roi juge leurs affaires en s'appuyant sur la loi éternelle.
9. ■ Lorsque le roi ne fait pas lui-même l’examen des causes, qu'il charge un Brâhmane instruit de remplir cette fonction.
10. ■ Que ce Brâhmanc examine les affaires soumises à la décision du roi ; accompagné de trois assesseurs, qu’il se rende au tribunal éminent, et s’y tienne assis ou debout.
II. « Quel que soit le lieu où siègent trois Brahmanes versés dans les Védas , présidés par un Brahmane très-savant choisi par le roi , cette assemblée est appelée par les Sages, la cour de Bralmiô à quatre faces.
w 13. « Lorsque la justice blessée par l’injustice
se présente devant la cour, et que les juges ne lui retirent pas le dard, ils en sont eux-mêmes blessés.
13. « Il faut ou ne pas venir au tribunal, ou parler selon la vérité; l'homme qui ne dit rien, ou profère un mensonge, est également coupable.
14. « Partout où la justice est détruite par l’Iniquité, la vérité par la fausseté sous les yeux des juges, ils sont également détruits.
15. « La justice frappe lorsqu'on la blesse; elle préserve lorsqu’on la protège; « gardons-nous, en ■ conséquence, de porter atteinte à la justice, de « peur que, si nous la blessons, elle ne nous pu- « nisse. » Tel est le langage que doivent tenir les juges au président, lorsqu'ils le voient disposé à violer la justice.
16. « Le vénérable Génie de la justice est repris senti sous la forme rf’un taureau ( Vricha); celui qui lui fait tort est appelé par les dieux Vrichala (ennemi du taureau); il ne faut donc pas porter atteinte à la justice.
17. « La justice est le seul ami qui accompagne les hommes après le trépas; car toute autre affection est soumise à la même destruction que le corps.
18. « Un quart de l’injustice d’un jugement retombe sur celui des deux contestants qui en est cause; un quart sur le faux témoin, un quart sur tous les juges, un quart sur le roi;
19. « Mais lorsque le coupable est condamné, le roi est innocent, les juges sont exempts de blâme, et la faute revient à celui qui l’a commise.
20. « Que le prince choisisse, si telle est sa volonté, pour interprète de la loi , un homme de la classe sacerdotale qui n'en remplit pas les devoirs, et qui n’a d’autre recommandation que sa naissance, ou bieu un homme qui passe pour Brfihmane, oumême , au défaut de ce Brâhmane , un kchatriya ou un f'aisya, mais jamais un homme de la classe servile.
31. « Lorsqu’un roi souffre qu’un Soddra prononce des jugements sous ses yeux, son royaume est dans une détresse semblable à celle d’une vache dans un bourbier.
22. « Le pays habité par un grand nombre de Soddras, fréquenté par des athées et dépourvu de Brâhmanes, est bientôt en entier détruit par les ravages de la famine et des maladies.
23. « Se plaçant sur le siège où il doit rendre la justice, décemment vêtu, et rassemblant toute son attention , après avoir rendu hommage aux gardiens du monde (Lokapôlas), que le roi ou le juge nommé par lui commence l’examen des causes.
24. « Considérant ce qui est avantageux ou nuisible, et s’attachant principalement à reconnaître ce qui est légal ou illégal, qu’il examine toutes les affaires des partiel en suivant l’ordre des classes.
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25. • Qu’il découvre ce qui se passe dans l’esprit des hommes par le moyen des signes extérieurs, par le son de leur voix, la couleur de leur visage, leur maintien, l'état de leur corps, leurs regards et leurs gestes.
26. « D'après l’état du corps', le maintien, la démarche, les gestes, les paroles, les mouvements des yeux et du visage, on devine le travail intérieur de la pensée.
27. « Le bien par héritage d’un enfant sans protecteur doit rester sous la garde du roi, jusqu’à ce qu'il ait terminé ses études ou soit sorti de l’enfance, c'est-à-dire, jusqu'à sa seizième année .
28. « La niéine protection doit être accordée aux femmes stériles, à celles qui n’ont pas de fils, aux femmes sans parents, à celles qui sont fidèles à leur époux absent , aux veuves, et aux femmes affligées par une maladie.
29. « Qu'un monarque juste inflige aux parents qui tenteraient de s’approprier le bien de ces femmes pendant leur vie, le châtiment réservé aux voleurs.
30. « Un bien quelconque dont le maître n’est pas connu doit être proclamé au son du tambour , puis conservé en dépôt par le roi pendant trois ans; avant l’expiration des trois ans, le propriétaire peut le reprendre; après ce terme, le roi peut se l’adjuger.
31 . « L'homme qui vient dire : « Cela est à moi ,» \ doit être questionné avec soin; ce n’est qu’après i qu’on lui a fait déclarer la forme , le nombre et les autres renseignements, que le propriétaire doit être remis en possession de l’objet en question.
32. << Celui qui ne peut pas indiquer parfaitement le lieu et le temps où l’objet a été perdu, ainsi que la couleur, la forme et la dimension de cet objet , doit être condamué à une amende de même valeur.
33. « Que le roi prélève la sixième partie sur un bien perdu par quelqu’un , et conservé par lui , ou bien la dixième, ou seulement la douzième, se rappelant le devoir des f»?ns de bien , suivant qu'il l'a gardé pendant trois ans , pendant deux ans, ou seulement pendant une année.
34. « Un bien perdu par quelqu'un , et trouvé par des hommes au service du roi, doit être confié à la garde de gens choisis exprès; ceux que le roi prendra volant ce bien, qu’il les fasse fouler aux pieds d’un éléphant.
Mais celui qui l’a déclaré faussement doit
être mis à l’amende de la huitième partie de ce qu’il possède, ou pour le moins condamné à payer une somme égale à une faible portion de ce trésor après qu’on l’a compté.
37 . « Lorsqu’un Brâhmane instruit vient à découvrir un trésor jadis enfoui , il peut le prendre ta entier, car il est seigneur de tout ce qui existe;
38. « Mais quand le roi trouve un trésor anciennement déposé en terre , et qui n’a point de maître, qu’il en donne la moitié aux Brâhmanes, et fasse entrer l’autre moitié dans son trésor.
39. « Le roi a droit à la moitié des anciens trésors et des métaux précieux que la terre renferme, par sa qualité de protecteur, et parce qu’il est le seigneur de la terre.
40. « Le roi doit restituer aux hommes de toutes les classes leur bien que des voleurs avaient enlevé; car un roi qui se l’approprie se rend coupable de vol.
41. « Un roi vertueux, après avoir étudié les lois particulières des classes et des provinces, les règlements des compagnies de marchands et les coutumes des familles, doit leur donner force de loi, lorsque ces lois , ces règlements et ces coutumes ne sont pas contraires aux préceptes des Livres révélés.
42. « Les hommes qui se conforment aux règlements qui les concernent, et se renferment dans l'accomplissement de leurs devoirs, deviennent chers aux autres hommes , quoiqu’ils soient éloignés.
43. « Que le roi et ses officiers se gardent de susciter un procès , et qu’ils ne négligent jamais par cupidité une cause apportée devant eux.
44. « De même qu’un chasseur, en suivant la trace des gouttes de sang, parvient au réduit de la béte fauve qu'il a blessée , de même , à l’aide de sages raisonnements , que le roi arrive au véritable but de la justice.
45. « Qu’il considère attentivement la vérité , l’objet, sa propre personne, les témoins, le lieu, le mode et le temps, s’attachant aux règles de la procédure.
46. « Qu’il mette en vigueur les pratiques suivies par les Dtvidjas savants et vertueux, si elles ne sont pas en opposition avec les coutumes des provinces, des classes et des familles.
47. « Lorsqu’un créancier vient porter plainte devant lui, pour le recouvrement d’une somme prêtée que retient un débiteur, qu’il fasse payer le débiteur, après que le créancier a fourni la preuve de la dette.
48. « Un créancier, pour forcer son débiteur de lesatisfaire, peut avoir recoursaux différents moyens en usage pour recouvrer une dette.
Par dos moyens conformes au devoir roo
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ral ' , par des procès, par la ruse * , par la détresse J, et cinquièmement enfin, par les mesures violentes *, un créancier peut se faire payer la somme qu’on lui doit.
50. « Le créancier qui force son débiteur à lui rendre ce qu’il lui a prélé, ne doit pas être réprimandé par le roi pour avoir repris son bien.
51. « Lorsqu'un homme nie une dette, que le roi lui fasse payer la somme dont le créancier fournit la preuve, et le punisse d’une légère amende, proportionnée à ses facultés.
52. « Sur la dénégation d’un débiteur somme devant le tribunal de s’acquitter, que le demandeur appelle en témoignage une personne présente au moment du prêt, ou produise une autre preuve comme un billet.
53. > Celui qui invoque le témoignage d'un homme qui n’était pas présent; celui qui, après avoir déclaré une chose, la nie; celui qui ne s'aperçoit pas que les raisons qu'il avait alléguées d’abord, et cellesqu’il fait valoir ensuite, sont en contradiction;
54. « Celui qui , après avoir donné certains détails modifie sou premier récit; celui qui, interrogé sur un fait bien établi , ne donne pas de réponse satisfaisante;
55. « Celui qui s'est entretenu avec les témoins dans un lieu où il ne le devait pas; celui qui refuse de répondre à une question faite à plusieurs reprises; celui qui quitte le tribunal;
55. « Celui qui garde le silence lorsqu’on lui ordonne de parler, ou ne prouve pas ce qu’il a avancé , et enfin celui qui ne sait pas ce qui est possible et ce qui est impossible : sont tous déboutés de leurs demandes.
57. « Lorsqu'un homme vient dire : » J’ai des témoins; » et étant invité à les produire, ne le fait pas, le juge doit pour cette raison prononcer contre lui.
58. « Si le demandeur n’expose pas les motifs de sa plainte, il doit être puni, d'après la loi, parun châtiment corporel ou par une amende, suivant les circonstances ; et si le defendeur ne répond pas
* — * Le* passages qui suivent, et qui sont emprunt*1* au législateur Vriliaspati, cité dans le Commentaire sanskrit et dans le Digest oj Hindu Laïc, éclaircissent entièrement celte stance.
Par la médiation des amis et des parents , par de douces remontrances , en suivant partout un débiteur ou en «e tenant constamment dans sa maison, on peut Politiser de payer la dette; ce mode de recouvrement est dit couformc au devoir
moral.
Lorsqu'un créancier, par ruse, emprunte une chose a son débiteur, ou retient une chose déposée par lui, et le contraint de cette manière à payer la dette, ce moyen est appelé une fraude légale.
Lorsqu’il force le débiteur n payer en enfermant son lits, aa femme, ou se* bestiaux , ou bien en \ cillant constamment h sa porte, cela est dit une contrainte légale.
Lorsqu'ayant attaché le débiteur, il Pemmene à sa maison, ! et en le battant, ainsi que par d'autres moyens analogues l l'oblige a payer, c’eat ce qu'on appelle le mode \ lolent. * I
dans le délai de trois quinzaines , il est condamné par la loi.
50. « Celui qui nie à tort une dette , et celui qui réclame faussement ce qui ne lui est pas dû, doivent être condamnés par le roi à une amende double de la somme en question , comme agissant volontairement d'une manière inique.
60. • Lorsqu'un homme amené devant le tribunal par un créancier, étant interrogé par le juge , nie la dette, l’affaire doit être éclaircie , parle témoignage de trois personnes au moins, devant les Brâhmanes préposés par le roi.
61. « Je vais vous faire connaître quels témoins les créanciers et les autres plaideurs doivent produire dans les procès, ainsi que la manière dont ces témoins doivent déclarer la vérité.
62. « Des maîtres de maison , des hommes ayant des enfants mâles, des habitants d'un même endroit, appartenants soit'à la classe militaire, soit à la classe commerçante , soit à la classe servile , étant appelés par le demandeur, sont admis à porter témoignage , mais non les premiers venus , excepté lorsqu’il y a nécessité.
63. Ou doit choisir comme témoins pour les causes, dans toutes les classes, des hommes dignes de confiance , connaissant tous leurs devoirs, exempta de cupidité, et rejeter ceux dont le caractère est tout l’opposé.
64. « Il ne faut admettre ni ceux qu’un intérêt pécuniaire domine , ni des amis , ni des domestiques , ni des ennemis , ni des hommes dont la mauvaise foi est connue, ni des malades, ni des hommes coupables d’un crime.
65. « On ne peut prendre pour témoin ni le roi , ni un artisan de bas étage , comme un cuisinier , ni un acteur, ni un habile théologien, ni un étu diant , ni un ascétique détaché de toutes les relations mondaines,
66. « Ni un homme entièrement dépendant, ni un homme mal famé, ni celui qui exerce un métier cruel, ni celui qui se livre à des occupations interdites, ni un vieillard, ni un enfant, ni un homme seulement, ni un homme appartenant à une classe mêlée, ni celui dont les organes sont affaiblis,
67. « Ni un malheureux accablé par le chagrin , ni un homme ivre , ni un fou , ni un homme souffrant de la faim ou de la soif, ni un homme excédé de fatigue, ni celui qui est épris d’amour, ni un homme en colère, ni un voleur.
68. « Des femmes doivent rendre témoignage pour des femmes ; des Dwidjas du même rang, pour des Dwidjat; desSoddras, honnêtes pour des gens de la classe servile; des hommes appartenants aux classes mêlées, pour ceux qui sont nés dans c es classes ;
69. « Mais s’il s’agit d'un événement arrivé dans les appartements intérieurs, ou dans une forêt, ou
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(Tun meurtre , celui, quel qu’il soit, qui a vu le fait doit porter témoignage entre les deux parties.
70. « Dans de telles circonstances , au défaut de témoins convenables , on peut recevoir la déposition d'une femme, d’un enfant, d’un vieillard, d’un élève , d’un parent , d’un esclave ou d’un domestique ;
7*. « Mais comme un enfant, un vieillard et un malade, peuvent ne point dire la vérité, que le juge considère leur témoignage comme faible , de même que celui des hommes dont l'esprit est aliéné.
72. « Toutes les fois qu’il s’agit de violences , de vol, d’adultère, d’injureset de mauvais traitements, il ne doit pas exàminertrop scrupuleusement la compétence des témoins.
73. « Le roi doit adopter le rapport du plus grand nombre, lorsque les témoins sont partagés; lorsqu'il y a égalité en nombre , il doit se déclarer pour ceux qui sont distingués par leur mérite; quand ils sont tous recommandables, pour les Dwidjas les plus accomplis.
74. « Il faut avoir vu ou entendu , suivant la circonstance, pour qu’un témoignage soit bon; le témoin qui dit la vérité , dans ce cas, ne perd ni sa vertu , ni sa richesse.
75. « Le témoin qui vient dire , devant l’assemblée des hommes respectables , autre chose que ce qu’il a vu ou entendu, après sa mort est précipité dans l’enfer la tête la première, et est privé du ciel.
76. « Lorsque, même sans avoir été appelé pour l’attester, un homme voit ou entend une chose, s’il est par la suite interrogé à ce sujet, qu’il déclare exactement cette chose comme il l’a vue, comme il l’a entendue.
77. ■ Le témoignage unique d’un homme exempt de cupidité, est admissible dans certains cas ; tandis que celui d’un grand nombre de femmes , même honnêtes, ne l’est pas (à cause de l’inconstance de l’esprit des femmes) , non plus que celui des hommes qui ont commis des crimes.
78. « Les dépositions faites, de leur propre mouvement, par les témoins, doivent être admises au procès ; mais tout ce qu'ils peuvent dire autrement, étant influencés par un motif quelconque , ne peut pas être reçu par la justice.
79. « Lorsque les témoins sont assemblés dans la salle d’audience , en présence du demandeur et du défendeur, que le juge les questionne, en les exhortant doucement, de la manière suivante :
80. « Déclarez avec franchise tout ce qui s’est - passé à votre connaissance, dans cette affaire,
• entre les deux parties réciproquement; car votre
• témoignage est ici requis. »
81. « Le témoin qui dit la vérité, en faisant sa déposition, parvient aux séjours suprêmes, et ob-
tient dans ce monde la plus haute renommée ; sa parole est honorée de Brahmâ.
82. « Celui qui rend un faux témoignage tombe dans les liens de Varouna 1 , sans pouvoir opposer de résistance, pendant cent transmigrations; on doit, en conséquence, ne dire que la vérité.
83. « Un témoin est purifié en déclarant la vérité ; la vérité fait prospérer la justice : c’est pour cela que la vérité doit être déclarée par les témoins de toutes les classes.
84. « L’âme ( Atmâ ) est son propre témoin, l’âme est son propre asile ; ne méprisez jamais votre âme, ce témoin par excellence des hommes!
85. « Les méchants se disent : «Personne ne nous « voit, * mais les Dieux lesregardent, de même que l’esprit (Pouroucha) qui siège en eux.
86. « Les Divinités gardiennesdu ciel, de la terre, des eaux, du cœur humain, de la lune , du soleil, du feu des enfers , des vents, de la nuit , des deux crépuscules et de la justice, connaisseut les actions de tous les êtres animés.
87. « Dans la matinée, en présence des images des Dieux et des Brâhmanes, que le juge, après s’être purifié, invite les Dwidjas également purifiés, et ayant la face tournée vers le nord ou vers l’est , à dire la vérité.
88. « Il doit interpeller un Brâhmane en lui disant : « Parle; * un Kchatriya, en lui disant : «Dé- « clare la vérité; » un Vaisya, en lui représentant le faux témoignage comme une action aussi coupable que celle de voler des bestiaux , du grain et de l’or ; unSoddra, en assimilant, dans les sentences suivantes, le faux témoignage à tous les crimes :
89. « Les séjours de tourments réservés au meur- » trier d’un Brâhmane, à l’homme qui tue une « femme ou un enfant , à celui qui fait tort à sou
■ ami, et à celui qui rend le mal pour le bien, « sont également destinés au témoin qui fait une « déposition fausse.
Depuis ta naissance, tout le bien que tu as
■ pu faire, ô honnête homme! sera entièrement « perdu pour toi, et passera à des chiens, si tu dis « autre chose que la vérité.
9 1 . « O digne homme ! tandis que tu te dis : « Je « suis seul avec moi-même, » dans ton cœur ré- « side sans cesse cet Esprit suprême, observateur « attentif et silencieux de tout le bien et de tout « le mal.
92. « Cet Esprit qui siège dans ton cœur, c’est « un juge sévère, un punisseur inflexible , c’est un « Dieu ; si tu n’es jamais en discorde avec lui , ne
s Voyez ci-dessus, Liv. lll , st. 87 ; et plus loin, Llv. u, St. 545 "et 308.
1 Littéralement, c'est Varna, c’est Fuivaswttto. Yama est le Juge des morts; Valvaswala est un autre nom du mémo Dieu . considéré dans ses attributs de punisseur. C’est eu qualité de fils du soleil (Vlvaswat) que Varna est appelé Vaivaswala.
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« va pas en pèlerinage à la rivière de Gangâ * , ni
• dans les plaines de Kouroti.
98. « Nu et chauve, souffrant de la faim et de « la soif, privé de la vue, celui qui aura porté un « faux témoignage sera réduit à mendier sa nour-
• riture, avec une tasse brisée, dans la maison de
• son ennemi.
Il est comparable à un aveugle qui mange
• les poissons avec les arêtes, et éprouve de la « peine au lieu du plaisir qu’il se promettait ,
« l’homme qui vient dans la cour de justice donner « des renseignements inexacts et parler de ce qu’il « n'a pas vu.
96. « Les Dieux pensent qu’il n’y a pas dans oe « monde d’homme meilleur que celui dont l’âme, « qui sait tout , n’éprouve aucune inquiétude pen- « dant qu’il fait sa déclaration.
Apprends maintenant, 6 digne homme
« par une énumération exacte et dans l’ordre , cornn bien un faux témoin tue de ses parents, suivant « les choses sur lesquelles porte la déposition.
98. « 11 tue cinq de ses parents* par un fauxté- « moignage relatif à des bestiaux , il en tue dix par
• un faux témoignage concernant des vaches, il en « tue cent par un faux rapport relatif à des cfae*
• vaux, il en tue mille par une déposition fausse « relative à des hommes;
99. « Il tue ceux qui sont nés et ceux qui sont a « naître par une déclaration fausse concernant de « l’or ; il tue tous les êtres par un faux témoignage « concernant de la terre ; garde-toi donc de faire « une fausse déposition dans un procès relatif à « une terre.
100. « Les Sages ont déclaré un faux témoignage « concernant l’eau d'un puits ou d'un étang, et
■ concernant le commerce charnel avec les femmes , « comme égal à un faux témoignage concernant « une terre; de même qu’une fausse déposition re- « lative à des perles et autres choses précieuses « produites dans l’eau , et à tout ce qui a la nature « de la pierre.
10t. « Instruit de tous les crimes dont on se
■ rend coupable en faisaat une fausse déposition ,
1 Gangft, fille du mont Hlmavat et de la nymphe Mina, est la Déesse qui , dans la mythologie indienne , préside au Gange . Elle était , dans le principe , habitante du ciel , et elle descendit sur la terre à la priere d’un saint roi nommé Bhaglratha. Les détails de la descente de CangA remplissent un épisode de Râm&ynna, dont M. de Schlegel a donné, dans la Bibliothèque indienne, une belle traduction eu vers allemands.
* Cest-A-dire , il te rend aussi coupable que s’il tuait cinq de tes parents ; ou bien , il précipite cinq de se* pare u U dans Venter. { Commentaire .
« déclare avec franchise tout ce que tu 6ais , comme « tu l’as vu et entendu. »
102. « Qu’il s’adresse aux Brâhmanes qui gardent les bestiaux, qui font le commerce, qui se livrent à des travaux ignobles , qui exercent le métier de bateleur, qui remplissent des fonctions serviles ou la profession d’usurier, comme à des Soddras.
103. « Dans certains cas , celui qui , par un pieux motif, dit autrement qu’il ne sait, n’est pas exclu du monde céleste; sa déposition est appelée parole des Dieux.
104. « Toutes les fois que la déclaration de la vé~ rité pourrait causer la mort d’un Soildra, d’un Vaisya, d’un Kchatriya ou d’un Brâhniane, lorsqu’il s’agit d’tme faute commise dans un moment d'égarement , et non d’un crime prémédité, comme vol y effraction , il faut dire un mensonge; et dans ce cas , c’est préférable à la vérité.
105. « Que les témoins qui ont ainsi menti par un motif louable , offrent à Saraswatl* des gâteaux de riz et de lait consacrés à la Déesse de l’éloquence, pour faire une expiation parfaite du péché de ce faux témoignage.
106. « Ou bien, que le témoin répande dans le feu, suivant la règle, une oblation de beurre clarifié , adressée à la Déesse des prières ; en récitant des oraisons du Yodjour-Véda, ou l’hymne à Varouna qui commence par Oud, ou bien les trois invocations aux Divinités des eaux.
107. « L’homme qui, sans être malade, ne vient pas , dans le courant des trois quinzaines qui suivent une sommation , rendre témoignage dans un procès ayaut rapport à une dette, sera chargé du payement de la dette entière , et condamné en outre à une amende du dixième.
108. « Le témoin auquel, dans l’intervalle de sept jours après la déposition , il survient une maladie, un accident parle feu , ou la mort d’un parent, doit être condamné à payer la dette et une amende.
109. « Dans les affaires pour lesquelles il n’y a pas de témoins, le juge ne pouvant reconnaître parfaitement entre deux parties contestantes de quel côté est la vérité, peut en acquérir la connaissance par le moyen du serment.
110. • Des serments ont été faits par les sept grands Richis ■ et par les Dieux pour éclaircir des affaires douteuses ; Vasichtha lui-même lit un serment devant le roi Soudâmâ , fils de Piyavana , lors •
* S.ir.T-swaU , Déesse qui préside h Péloquenee , aux arts et à la nnuique, elle rat l'épouse dit Brahmà.
* Les sept MabarehU ou grands Richis sont des saints qm président aux sept étoiles de la grande Ourse. I-eurs noms sont : M&ricbi, A tri, Anginu, Poulastya, Foulait a, Kralou et Vasichtha. Ces noms se rclouvcnt tous dans la liste des dix Pr ad JA palis (voyez ci-dessus, Uv i, st. Si*), ce qui porte à croire que les sept Rictiis sont du nombre des dix Pradjàpalis
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qu'il fiit accusé par ritwâmUra1 d'avoir mangé cent enfants.
111. « Qu’un homme sensé ne fasse jamais un serment en vain, même pour une chose de peu d'importance ; car celui qui fait un serment en vain, est perdu dans l'autre monde et dans celui-ci.
112. u Toutefois, avec des maîtresses, avec une jeune fille que l’on recherche en mariage, ou lorsqu'il s'agit de la nourriture d’une vache , de matières combustibles nécessaires pour un sacrifice , ou du salut d’un Brâhmane , ce n’est pas un crime que do faire un pareil serment.
113. « Que le juge fasse jurer un Brâhmane par •a véracité; un Kcbatriya , par ses chevaux, ses éléphants ou ses armes; un Vaisya, par Bes vaches, ses grains et son or; un Soildra, par tous les crimes.
1 14. « Ou bien , suivant la gravité du cas , qu’il fasse prendre du feu avec la main à celui qu'il veut éprouver, ou qu'il ordonne de le plonger dans l'eau, ou lui fasse toucher séparément la tête de chacun de ses enfants et de sa femme.
115. « Celui que la flamme ne brûle pas, que l'eau ne fait pas surnager, auquel il ne survient pas de malheur promptement, doit être reconnu comine véridique dans &ou serment.
116. « Le Ricin Valsa ayant été autrefois calomnié par son jeune frère consanguin, qui lui reprochait d'étre le fils d’une Soûdrd , jura que c’était faux , passa au milieu du feu pour attester la vérité de son serment, et le feu , qui est l'épreuve de. la culpabilité et de l'innocence de tous les hommes , ne brûla pas même un seul de ses cheveux , à cause de sa véracité.
117. « Tout procès dans lequel un faux témoignage a été rendu, doit être recommencé par le juge, et ce qui a été fait doit être considéré comme non avenu.
118. « Une déposition faite par cupidité, par erreur, par crainte , par amitié , par concupiscence , par colère, par ignorance et par étourderie, est déclarée non valable.
119. « Je vais énumérer dans l'ordre, les diverses sortes de punitions réservées à celui qui rend un faux témoignage par l'un de ces motifs :
120. • S’il fait une fausse déposition par cupidité , qu'il soit condamné à mille panas d'amende; si c’est par égarement d’esprit , au premier degré de l'amende , qui est Je deux cent cinquante panas* ; par crainte, à l’amende moyenne de cinq cents panas deux fois répétée; par amitié, au quadruple de l’amende du premier degré ;
Par concupiscence, à dix fois la peine du
■ Voyez cl dessus , Liv. vu , at. 4a. Le ürtll de l'histoire de Yiswunitta, menlioané par le coauuroUteur, ue m'ai pas connu
* Voyea plus loin, st. 138.
premier degré; par colère, à trois fois l’autre amende. c>if-à-dire, la moyenne; par ignorance, à deux cents panas complets ; par étourderie, h cent seulement.
122. ■ Telles sont les punitions déclarées par les anciens Sages, et prescrites par les législateurs en cas de faux témoignage , pour empêcher qu’on ne s'écarte de la justice et pour réprimer l’iniquité.
123. « Un prince juste doit bannir les hommes des trois dernières classes après leur avoir fait payer l’amende de la manière susdite , lorsqu'ils donnent un faux témoignage; mais qu’il bannisse simplement un Brâhmane.
124. « Manou Swâyambhouva (issu de l'Être existant par lui-même) a déterminé dix endroits où l’on peut infliger une peine aux hommes des trois dernières classes ; mais qu’un Brâhmane aorte du royaume sain et sauf.
125. « Ces dix endroits sont : les organes de la génération, le ventre, la langue, les deux mains, les deux pieds en cinquième lieu, l’œil, le nez, les deux oreilles , les biens et le corps , pour les crimes qui emportent la peine capitale.
126. « Après s’être assuré des circonstances aggravantes , comme par exemple la récidive, du lieu et du moment , après avoir examiné les facultés du coupable et le crime, que le roi fasse tomber le châtiment sur ceux qui le méritent.
127. •« Un châtiment injuste détruit la renommée pendant la vie , et la gloire après la mort ; il ferme l’accès du ciel dans l'autre vie : c’est pourquoi un roi doit s’en garder avec soin.
128. « Un roi qui punit les innocents, qui n'inflige aucun châtiment à ceux qui méritant d’être punis , se couvre d'ignominie , et va dans f enfer après sa mort.
129. « Qu’il punisse d’abord par une simple réprimande, ensuite par des reproches sévères, troisièmement par une amende , enfin par un châtiment corporel ;
130. « Mais lorsque, même par des punitions corporelles, il ne parvient pafà réprimer les coupables, qu’il leur applique les quatre peiues à la fois.
131. « Les diverses dénominations appliquées au cuivre, à l’argent et à l’or en poids, usitées communément dans ce moqde pour les relations commerciales des hommes, je vais vous les expliquer sans rien omettre.
132. « Quand le soleil passe à travers une fenêtre, cette poussière fine que l’on aperçoit est la première quantité perceptible ; on la nomme tr?sarénou.
133. « Huit grains de poussière (trasqrCnous) doivent être considérés comme égaux en poids h
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une graine de pavot; trois de ces graines sont réputées égales à une graine de moutarde noire; trois de ces dernières, à une de moutarde blanche;
134. * Six graines de moutarde blanche sont égales à un grain d'orge de moyenne grosseur ; trois grains d’orge sont égaux à un krichnala'; cinq crichnalas, à un mâcha * ; seize mâchas, à un souvarna1 * 3;
135. « Quatre souvarnas d’or font un pala; dix palas , un dharana ; un mâchaka d’argent doit être reconnu comme ayant la valeur de deux krichnalas j réunis;
1 36. « Seize de ces mâchakas d’argent font un dharana , ou un pourâna d’argent ; mais le kârchika * de cuivre doit être appelé pana ou kârchâpana ;
137. « Dix dharanas d’argent sont égaux à un satamâna , et le poids de quatre souvarnas est désigné sous le nom de nichka.
138. « Deux cent cinquante panas sont déclarés être la première amende, cinq cents panas doivent être considérés comme l’amende moyenne, et mille panas y comme l’amende la plus élevée.
139. « Si un débiteur amené devant te tribunal par son créancier reconnaît sa dette, il doit payer cinq pour cent d'amende au roi; et s’il la nie, et qu’on la prouve , le double : tel est le décret de Manou.
140. <* Un prêteur d’argent , s’il a un gage, doit recevoir , en sus de son capital , l’intérêt fixé par Vasichtha , c’est-à-dire, la quatre-vingtième partie du cent par mois, ou un et un quart.
141. « Ou bien, [s’il n’a pas de gage , qu’il prenne deux du cent par mois , se rappelant le devoir des gens de bien ; car, en prenant deux du cent , il n’est pas coupable de gains illicites.
142. « Qu’il reçoive deux du cent pour intérêt par mois (mais jamais plus) d’un Bràhmane , trois d'un Kchatriya , quatre d’un y aisya, et cinq d’un Soûdra, suivant l’ordre direct des classes.
1 Le krichnala, appelé août ractikd, oq , par corruption , ritti, est la baie d'an ronge noirâtre que produit un petit arbrisseau nommé goundjd (A brus precatorlus ). Cette baie forme le plus petit des poids du bijoutier et de l'orfèvre; elle pèse environ un grain troy cinq seizièmes; mais le poids factice, appelé krichnala, pèse environ deux grains trois seizièmes, ou deux grains et un quart. (Wilson, Satiner il Dirtinnary.) Ces deux grains troy et un quart valent 14« milligrammes.
* Le poids du mâcha serait, suivant ce calcul, de onze grains troy et un quart (72» milligram.); mais, suivant M. Wilson, le mâcha est aussi compte huit et dix krichnalas, et le mâcha d*un usage commun équivaut a dix-sept grains troy ( I grain, ioi mtlligramm. ).
1 Poids d'or qui répond, d'après le calcul de cinq krichnalas au mâcha , a ISO grains troy environ < U gr. «59 milligr.), mais qui a varié. Voyez le Dictionnaire île M. Wilson, aux mois Souvarna et Marcha, et la traduction du Mrichchhakali, par le même, page 60.
* Le poids du kârchika de cuivre est , suivant le commentateur, du quart d'un pala , c'est-à-dire , de so krichnalas. A présent le pana vaut quatre-vingts des petit* coquillages appelés cauris.
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143. « Mais si un gage, comme un terrain ou une vache, lui est livré, avec permission d’en profiter, il ne doit point recevoir d'autre intérêt pour la somme prêtée, et apres un grand laps de temps, ou lorsque les profits se montent à la valeur de la dette , il ne peut ni donner ce gage , ni le vendre.
144. * On ne doit pas jouir, malgré le propriétaire d’un gage simplement déposé, et consistant en vêtements, parures, et autres objets de même sorte ; celui qui en jouit doit abandonner l’iutérét, et si l’objet a été usé ou gâté , il doit satisfaire le propriétaire en lui donnant le prix de l’objet en bon état{ autrement il serait un voleur de gages.
145. « Un gage et un dépôt ne peuvent pas être perdus pour le propriétaire par suite d'un laps de temps considérable; ils doivent être recouvrés, quoiqu’ils soient restés longtemps chez le dépositaire.
146. « Une vache qui donne du lait, un chameau, un cheval de selle, un animal envoyé pour qu’on le dresse au travail (comme, par exemple, un taureau) et d’autres choses dont le propriétaire permet la jouissance par amitié, ne doivent jamais être perdues pour lui.
147. « Excepté dans les cas précédemment énoncés, quand un propriétaire voit, sans faire aucune réclamation, d'autres personnes jouir sous ses yeux, pendant dix ans, d’un bien quelconque lui apparteuant, il ne doit pas en recouvrer la possession.
148. « S’il n'est ni un idiot, ni un enfant au-dessous de la seizième année ou n’ayant pas seize ans accomplis , et que la jouissance du bien ait lieu à la portée de ses yeux , ce bien est perdu pour lui , suivant la loi , et celui qui en jouit peut le conserver.
149. « Un gage, la limite d'une terre, le bien d’un enfant, un dépôt ouvert ou scellé, des femmes, les propriétés d'un roi , et celles d'un théologien , ne sont pas perdues, parce qu’un autre en a joui.
150. « L’imprudent qui use d'un gage déposé, sans l'assentiment du possesseur , doit abandonner la moitié de l’intérêt , en réparation de cette jouissance.
151. « L’intérêt d’une somme prêtée, reçu en une seule fois, et non par mois ou par jour , ne doit pas dépasser le double de la dette, c’est-a-dire, ne doit pas monter au delà du capital que l’on rembourse en même temps; et pour du grain , du fruit , de la laine ou du crin , des bêtes de somme , prêtés pour être payés en objets de même valeur , l’intérêt doit être , au plus , assez élevé pour quintupler la dette.
152. « Un intérêt qui dépasse le taux légal , et qui s’écarte de la règle précédente, n’est pas valable; les Sages l’appellent procédé usuraire; le prêteur ne doit recevoir , au plus , que cinq du cent.
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153. « Qu’un préteur pour un mois, ou pour deux , ou pour trois, à un certain intérêt, ne reçoive pas le mène intérêt au delà de l’année, ni aucun intérêt desapprouvé, ni l’intérêt de l'iotérét, par convention préalable , ni un intérêt mensuel qui finisse par excéder le capital, ni un intérêt extorqué d’un débiteur dans un moment de détresse 1 , ni des profits exorbitants d’un gage dont la jouissance tient lieu d'intérêt.
J 54. « Celui qui ne peut pas acquitter une dette à l’époque fixée, et qui désire renouveler le contrat, peut refaire l’écrit , avec l'assentiment du prêteur, en payant tout l’intérêt qui est dû.
155. « Mais si, par quelque coup du sort, il se trouve dans l’impossibilité d’offrir le payement de J’ intérêt , qu’il inscrive comme capital , dans le contrat qu’il renouvelle, l’intérêt qu’il aurait dû payer.
156. « Celui qui s’est charge du transport de certaines marchandises , moyennant un intérêt fixé d’avance, dans tel lieu , en un laps de temps déterminé, et qui ne remplit pas les conditions relatives au temps et au lieu; ne doit pas recevoir le prix convenu , mais celui qui sera fixé par des experts.
157. « Lorsque des hommes parfaitement au fait des traversées maritimes et des voyages par terre, et sachant proportionner le bénéfice à la distance des lieux et au temps , fixent un intérêt quelconque pour le transport de certains objets, cette décision a force légale relativement à l'intérêt déterminé.
158. « L’homme qui se rend ici-bas caution de la comparution d'un débiteur, et qui ne peut pas le produire , doit payer la dette de son propre avoir ;
159. « Mais un fils n’est pas tenu d’acquitter les sommes dues par son père pour s’être rendu caution , ou promises par lui, sans raison , à des courtisanes ou à des musiciens, non plus que l’argent perdu au jeu , ou dû pour des liqueurs spi ri tueuses, ni le reste du payement d’une amende ou d’un impôt.
160. « Telle est la règle établie dans le cas d’une caution de comparution ; mais lorsqu’un homme qui avait garanti un payement vient à mourir , le juge doit faire acquitter la dette par les héritiers.
161. » Toutefois, dans quelle circonstance peut- , il arriver que , après la mort d'un homme qui s'est : rendu caution , mais non pour le payement d'une dette , et dont les affaires sont bien connues, le créancier réclame la dette de C héritier?
162. • Si la caution a reçu de l’argent du débiteur, et possède assez de bien pour payer, que le fils de celui qui a reçu cet argent acquitte la dette aux dépens du bien dont il hérite; telle est la loi.
163. « Tout contrat fait par une personne ivre, ou folle, ou malade, ou entièrement dépendante,
* Ou. suivant W. Jones, ni un intérêt «Igê d’un débiteur comme le prix du ruque , lorsqu'il n’y a ni dangers publia ni détresse. Voyez aussi le Digest, vol. l , page 60.
par un enfant , par un vieillard , ou par une personne qui n’y est pas autorisée, est de nul effet.
164. « L’engagement pris par une personne de faire une chose, bien qu’il soit confirmé par des preuves, n’est pas valable, s’il est incompatible avec les lois établies et les coutumes immémoriales.
165. « Lorsque le juge aperçoit de la fraude dans un gage ou dans une vente, dans un don , ou dans l'acceptation d’une chose, partout enfin où il reconnaît de la fourberie, il doit annuler l’affaire.
166. ■ Si l’emprunteur vient à mourir, et que l’argent ait été dépensé pour sa propre famille, la somme doit être payée par les parents , divisés ou non divisés, de leur propre avoir.
167. « Lors même qu’un esclave fait une transaction quelconque, un emprunt , par exemple, pour la famille de son maître, celui-ci, qu’il ait été absent ou non, ne doit pas refuser de la reconnaître.
168. « Ce qui a été donné par force à une personne qui ne pouvait pas t'accepter, possédé par force , écrit par force, a été déclaré nul par Manou, comme toutes les choses faites par contrainte.
169. « Trois sortes de personnes souffrent pour d’autres, les témoins, les cautions, les inspecteurs des causes ; et quatre autres s’enrichissent en se rendant.utiles à autrui, le Brâhmane , le financier, le marchand et le roi.
170. « Qu’un roi, quelque pauvre qu’il puisse être, ne s’empare pas de ce qu’il ne doit pas prendre ; et , quelque riche qu'il soit, qu’il n'abandonne rien de ce qui est à prendre, même la plus petite chose.
171. « En prenant ce qu’il ne doit pas prendre, et en refusant ce qui lui revient de droit, le roi fait preuve de faiblesse, et il est perdu dans ce monde et dans l’autre.
172. « En prenant ce qui lui est dû , en prévenant le mélange des classes, et en protégeant le faible, le roi acquiert de la force, et prospère dans l’autre monde et dans celui-ci.
173. ■ C’est pourquoi le roi , de même que Yama , renonçant à tout ce qui peut lui plaire ou lui déplaire, doit suivre la règle de conduite de ce juge suprême des hommes, réprirnaut sa colère, et imposant un frein à ses organes.
174. « Mais le monarque au cœur pervers, qui, dans son égarement, prononce des sentences injustes , est bientôt réduit sous la dépendance de ses ennemis.
175. « Au contraire, lorsqu’un roi, réprimant l'amour des voluptés et la colère, examine les causes avec équité, les peuples s’empressent vers lui, comme les rivières se précipitent vers l’Océan.
176. « Le débiteur qui , s'imaginant qu’il a une grande influence sur le souverain , vient se plaindre
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devant le prince de ce que son créancier tâche de recouvrer, par tes moyens permis, ce qui lui est dû , doit être forcé par le roi de payer comme amende )e quart de la somme , et de rendre au créancier ce^ qu'il lui doit.
177. « Uu débiteur peut s’acquitter avec son créancier au moyen de son travail , s'il est de la même classe , ou d’une classe inférieure ; mais s’il est d’uno classe supérieure» qu’il paye la dette petit à petit, selon ses facultés.
178. « Telles sont les règles suivant lesquelles un roi doit décider équitablement les affaires entre deux parties contestantes, après que les témoignages et les autres preuves ont éclairci les doutes.
179. « C’est à une personne d’une famille honorable, de bonnes mœurs, connaissant la loi, véridique, ayant un grand nombre de parents, riche et honnête, que l'homme sensé doit confier un dépôt.
180. « Quel que soit l’objet, et de quelque manière qu’on le dépose entre les mains d’une personne, on doit reprendre cèt objet de la même manière; ainsi déposé, ainsi repris*.
181. » Celui à qui on redemande- un dépôt, et qui ne le remet pas à la personne qui l’avait confié, doit être interrogé par le juge, le deuiaudeur n’étant pas présent.
182. « Au défaut de témoins, que le juge fasse déposer de l’or ou tout autre objet précieux , sous des prétextes plausibles , entre les mains du défendeur, par des émissaires ayant passé l’âge de l’enfance, et dont les manières sont agréables;
183. « Alors , si le dépositaire remet l’objet confié dans le même état et sous la même forme qu’il lui a été livré , il n'y a pas lieu d'admettre les plaintes portées contre lui par d’autres personnes;
184. « Mais s’il ne remet pas à ces agents l’or confié, ainsi qu’il convient, qu’il soit arrêté et forcé de restituer les deux dépôts ; ainsi l’ordonne la loi.
165. » Un dépôt non scellé ou scellé ne doit jamais être remis , jxndunt la vie de l'homme qui l a confié, à l’héritier présomptif de celui-ci; car ces deux dépôts sont perdus si l’héritier à qui le dépositaire tes a rendus vient à mourir avant de les avoir remis au propriétaire , et le dépositaire est obligé d’en tenir compte ; mais s’il ne meurt pas , ils ne sont pas perdus : c’est pourquoi , dans l'incertitude des événements , il ne faut remettre les dépôts qu'a celui qui les a confiés.
186. « Mais si un dépositaire, après la mort de celui qui lui avait confié un dépôt , remet de son propre mouvement ce dépôt à l’héritier du défunt, il ne doit être exposé à aucune réclamation de la part du roi ou des parents du mort.
L’objet confié doit être réclamé sans détour
1 UUéraleaMot, comme t't$i fuit le dépôt, ainsi doit s* twi Tactta de ie reprejwift.
et amicalement; après s’étre assuré du caractère du dépositaire, c’est à l'amiable qu’il faut terminer l’affaire.
188. « Telle est la règle qu’il faut suivre pour la réclamation de tous les dépôts; dans le cas d’un dépôt scellé , celui qui l’a reçu ne doit être inquiété en aucune manière, s’il n’a rien soustrait en altérant te sceau.
189. « Si un dépôt a été pris par des voleurs , emporté par les eaux ou consumé par le feu , le dépositaire n’est pas tenu d’en rendre la valeur, pourvu qu’il n’en ait rien pris.
190. a Que le roi éprouve par toutes sortes d’expédients, et parles ordalies que prescrit le Véda, celui qui s’est approprié un dépôt, et celui qui réclame ce qu'il n’a pas déposé.
191. « L’homme qui ne remet pas un objet confié, et celui qui demande un dépôt qu’il n’a pas fait, doivent tous les deux être punis comme des voleurs, s'il s'agit d’un objet important , comme de l'or ou des perles , ou condamnés à une amende égale en valeur à la chose en question , si elle a peu de prix .
192. « Que le roi fasse payer une amende de la valeur de l’objet à celui qui a dérobé un dépôt ordinaire , ainsi qu’à celui qui a soustrait uu dépôt scellé, sans distinction.
193. « Celui qui, par de fausses offres de service, s’empare de l'argent d’autrui, doit subir publiquement, ainsi que ses complices, diverses sortes de supplice suivant les circonstances , et mime la mort.
194. « Un dépôt consistant en telles choses, livré par quelqu’un en présence de certaines personnes, doit lui être remis dans le même état et de la même manière; celui qui y met de la fraude doit être puni.
195. « Le dépôt fait et reçu en secret doit être rendu en secret ; ainsi livré, ainsi repris.
196. « Que le roi décide de cette sorte les causes concernant un dépôt et un objet prêté par amitié , sans maltraiter le dépositaire.
197. « Celui qui vend le bien d’un autre , sans l’assentiment de celui qui en est propriétaire, ne doit pas être admis par le juge à rendre témoignage, comme un voleur qui s’imagine ne pas avoir volé.
198. • S’il est proche parent du propriétaire, il doit être condamné à une amende de six cent panas; mais s’il n’est point parent et u'a aucune prétention à faire valoir , il est coupable de vol.
199. « Une donation ou une vente faite par un autre que le véritable propriétaire, doit être considérée comme non avenue; telle est la règle établie dans les procédures.
200. « Pour tou te chose don tou a eu la jouissance sans pouvoir produire aucun titre, les titres seuls font autorité et nou la jouissance; ainsi l’a déterminé la loi.
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201. « Celui qui en plein marché, devant un grand nombre de personnes, achète un bien quelconque, en acquiert ajuste titre la propriété en payant le prix de ce bien, même si le vendeur n’est pas propriétaire ;
202. * Mais si le vendeur qui n'était pas propriétaire ne peut pas être produit, l’acheteur qui prouve que le marché a été conclu publiquement est renvoyé sans dépens par le roi , et l’ancien possesseur, qui avait perdu le bien, le reprend en payant à l'acheteur la moitié de sa valeur.
203. « On ne doit vendre aucune marchandise mêlée avec une autre comme non mêlée , ni une marchandise de mauvaise qualité comme bonne , ni une marchandise d'un poids plus faible que celui dont on est convenu, ni une chose éloignée, ni une chose dont on a caché les défauts.
204. « Si, après avoir montré au prétendu une jeune fille dont la main lui est accordée moyennant une gratification , on lui en donne une autre pour épouse, il devient le mari de toutes les deux pour le même prix; telle est la décision de Manou.
205. « Celui qui donne une jeune fille en mariage, et fait auparavant connaître ses défauts, déclarant qu’elle est folle ou attaquée d’éléphantiasis , ou qu'elle a déjà eu commerce avec un homme , n’est passible d'aucune peine.
206. « Si un prêtre officiant, choisi pour faire un saerifice, abandonne sa tâche, une part seulement des honoraires, en proportion de ce qu’il a fait, doit lui être donnée par ses acolytes.
207. * Après la distribution des honoraires, s'il est obligé de quitter la cérémonie pour cause de maladie et non sous un/aux prétexte, qu’il prenne sa part entière , et fasse achever par un autre prêtre ce qu’il a commencé.
208. • Lorsque, dans une cérémonie religieuse , des gratifications particulières sont fixées pour cliaque partie de l’office divin, celui qui a accompli telle partie doit-il prendre ce qui y a été alloué , ou les prêtre* doivent-ils partager les honoraires en corn* mun?
200. « Dans certaines cérémonies, que l’Adhwa» ryou (lecteur du Yadjour-Véda ) prenne le char, que le Brahmâ(prétre officiant ) prenne un cheval, que le Hotri (lecteur du Rig-Véda) prenne un autre cheval, et FOudgûtri (chanteur du Sâma-Véda)le chariot dans lequel ont été apportés les ingrédients du sacrifiée.
210. « Cent vaches étant à distribuer entre seize prêtres, les quatre principaux ont droit à la moitié environ ou quarante-huit ; les quatre qui suivent, à la moitié de ce nombre ; la troisième série, ao tiers; la quatrième , au quart.
211. ■ Lorsque des hommes se réunissent pour coopérer, chacun par leur travail , à une mémeen-
treprise , telle est la manière dont la distribution de* parts doit être faite.
212. « Lorsque de l’argent a été donné ou promis par quelqu'un à une personne qui le demandait pour le consacrer à un acte religieux , le don sera de nul effet , si l’acte n'est pas accompli ;
213. « Mais si, par orgueil ou par avarice, l’homme qui a reçu l'argent refuse dans ce cas de le rendre , ou prend par force l'argent promis , Il doit être condamné par le roi à une amende d'un souvarna 1 en punition de ce vol.
214. « Telle est, comme je viens de la déclarer, la manière légale de reprendre une chose donuée; je vais ensuite déclarer les cas où l'on peut ne pas solder des gages.
215. « L’homme salarié qui, sans être malade, refuse par orgueil de faire l’ouvrage convenu , sera puni par une amende de huit krichnalas * d'or, et son salaire ne doit pas lui être payé.
216. « Mais si après avoir été malade, lorsqu’il est rétabli, il fait son ouvrage conformément à la convention antérieure, il doit recevoir sa paye, même après un grand laps de temps.
217. « Toutefois, qu’il soit maladeou bien portant, si l’ouvrage stipulé n’est pas fait par lui-même ou par un autre, son salaire ne doit pas lui être donné, quand même il s’en faut de très-peu que la tâche ne soit achevée.
218. « Tel est le règlement complet concernant toute besogne entreprise pour un salaire; je vais vous déclarer maintenant la loi qui a rapport à ceux qui rompent leurs engagements.
219. « Que le roi bannisse de son royaume celui qui, ayant fait avec des négociants, et d’autres habitants d’un bourg (grâma) ou d'un district, une convention à laquelle il s'était engagé par sermeut, manque par avarice à ses promesses ;
220. « En outre , que le roi , ayant fait arrêter cet homme de mauvaise foi, le condamne à payer quatre 60uvarnas, ou six nichkas, ou un satamâna d’argent 3 , suivant les circonstances, et même les trois amendes à la fois.
221. « Telle est la règle d’après laquelle un roi juste doit infliger des punitions à ceux qui ne remplissent pas leurs engagements parmi tous les citoyens, et dans toutes les classes.
222. « Celui qui, ayant acheté ou vendu une chose , laquelle a un prix fixé, et n'est point périssable, comme une terre ou des métaux, vient à s’en repentir, pendant dix jours peut rendre ou reprendre cette chose ;
223. « Mais passé le dixième jour, il ne peut plus ni rendre niforeerde rendre; celui qui reprend par
» Voyez ci-dessus, it. ISt.
* Ibid.
S Ibid, et sulv.
force, ou oblige à reprendre , doit être puni par le j roi d’une amende de six cents panas.
224. « Que le roi lui-même fasse payer une amende de quatre-vingt-seize panas a celui qui donne en mariage une ülle ayant des défauts, sans en prévenir *.
225. « Mais celui qui , par méchanceté, s’en vient dire : « Cette fille n’est pas vierge, » doit subir une amende de cent panas , s’il ne peut pas prouver qu’elle ait été polluée.
226. « Les prières nuptiales sont destinées aux vierges seulement , et jamais en ce monde à celles qui ont perdu leur virginité; car de telles femmes sont exclues des cérémonies légales.
227. « Les prières nuptiales sont la sanction nécessaire du mariage, et les hommes instruits doivent savoir que le pacte consacré par ces prières est oomplet et irrévocable au septième pas (pada y fait par la mariée, lorsqu'elle marche donnant la main à son mari.
228. « Lorsqu’une personne éprouve du regret après avoir conclu une affaire quelconque , le juge doit, d’après la règle énoncée , la faire rentrer dans le droit chemin.
229. « Je vais maintenant décider convenablement, et suivant les principes de la loi , les contestations qui s’élèvent entre les propriétaires de bestiaux et les pâtres, lorsqu’il arrive quelque accident.
230. « Pendant le jour, la responsabilité relative à la sûreté des bestiaux regarde le gardien ; pendant la nuit , leur sûreté regarde le maître, si le troupeau est dans sa maison , mais s’il en est autrement si nuit et jour le troupeau est confié au gardien , c’est le gardien qui est responsable.
23t. « Le vacher qui a pour gages des rations de lait doit traire la plus belle vache sur dix , avec l’agrément du maître ; ce sont là les gages du pâtre qui n'a pas d’autre salaire.
232. « Lorsqu’un animal vient à se perdre, est tué par des reptiles,3 ou par des chiens , ou tombe dans un précipice, et cela par la négligence du gardien, il est forcé d’en donner un autre;
233. « Mais lorsque des voleurs ont enlevé un animal, il n’est pas obligé de le remplacer, s’il a proclamé le vol , et s’il a soin , en temps et lieu , d’en instruire son maître.
Quand un animal vient à mourir , qu’il
> VoyM Ci-dMBUS , 8t. 205.
* J'avais d'abord pensé que, dans ce passage, le mot pada pouvait musai avoir le sens de verset, stance, et J’avais supposé en conséquence que c'élalt a la septième stance des prières que le pac t* riait complet. Mais j'ai trouvé depuis, dans Je Mémoire <!<• M. Coiebrooke sur les cérémonies religieuses des Indiens ( Rech. AtiaL, vol. vu . p. 30* ), un passage qui est en faveur de l'interprétation de W. Jones, que j'ai conservée. Voyez aussi le Digest oj H indu Lato, vol. u, p. 494 et 4 HS.
1 J'ai suivi Jones ; dans le texte , il est question d'insectes ou vers ( erimis ).
apporte à son maître les oreilles, la peau, la queue, la peau de l’abdomen, les tendons, la rotchanfl*, et qu’il montre les membres.
235. « Lorsqu'un troupeau de chèvres ou de brebis est assailli par des loups , et que le pâtre n’accourt pas , si un loup enlève une chèvre ou une brebis et la tue , la faute en est au pâtre.
236. « Mais si , pendant qu’il les surveille et qu’elles paissent réunies dans une forêt , un loup s’élance à l’improviste et en tue une , dans ce cas le pâtre n’est pas coupable.
237. « Tout autour d’un village (grâma) , qu’on laisse pour pâture un espace inculte, large de quatre cents coudées ou de trois jets d'un bâton , et trois fois cet espace autour d'une ville.
238. « Si les bestiaux qui paissent dans ce pâturage endommagent le grain d’un champ non enclos de haies , le roi ne doit infliger aucune punition aux gardiens.
239. « Que le propriétaire d’un champ l’entoure d’une haie d’arbrisseaux épineux , par-dessus laquelle un chameau ne puisse pas regarder , et qu’il bouche avec soin toutes les ouvertures par lesquelles un chien ou un porc pourrait passer sa tête.
240. « Des bestiaux accompagnés d’un berger, qui font quelque dégât , près de la grande route ou près du village , dans un terrain enclos , doivent être mis à l'amende de cent panas ; s’ils n'ont pas de gardien , que le propriétaire du champ les éloigne.
241. « Pour d’autres champs,. le maître du bétail doit payer une amende d’un pana et d’un quart; mais partout \e prix du grain gaspillé doit être payé au propriétaire : telle est la décision.
242. « Une vache dans les dix jours après qu’elle a vêlé, les taureaux que Von garde pour la fécondation , et les bestiaux consacrés aux Dieux , accompagnés ou non de leur gardien , ont été déclarés exempts d’amende par Manou.
243. « Lorsque le champ est dévasté par la faute des bestiaux du fermier lui-même, ou lorsqu’il néglige de semer en temps convenable , il doit être puni d’une amende égale à dix fois la valeur de la part de la moisson qui revient au roi , laquelle se trouve perdue par sa négligence, ou seulement de la moitié de cette amende , si la faute vient de ses gens à gages, sans qu’il en ait eu connaissance.
244. « Tels sont les règlements que doit observer un roi juste, dans tous les cas de transgression de la part des propriétaires , des bestiaux et des gardiens.
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des limites entre deux villages, que le roi choisisse j le mois de djyaichtha* pour déterminer ces limites, | les bornes étant alors plus faciles à distinguer, l'ardeur du soleil ayant entièrement desséché l’herbe.
246. « Les limites étant établies, on doit y planter de grands arbres, comme des nyagrodhas *, des aswatthas 3, des kinsoukas*, des sàlmalîs5 , des salas 6 , des tâlas 7 , et des arbres abondants en lait , comme ioudoumbara 8 ;
247. « Dos arbrisseaux en touffe’, des bambous de diverses sortes, des samise,des lianes, des saras'0, des koubdjakas" touffus; qu’on forme en outre des monticules de terre: par ce moyen, la limite ne peut pas se détruire.
448. « Des lacs, des puits, des pièces d’eau et des ruisseaux, doivent aussi être établis sur les limites communes , ainsi que des chapelles consacrées aiix Dieux ;
249. « Ondoit encore faire pour les limites d’autres marques secrètes , en voyant que sur la détermination des bornes, les hommes sont continuellement dans l’incertitude.
250. « De grosses pierres , des os, des queues de vache , de menues pailles de riz , de la cendre , des tessons, de la bouse de vache séchée, des briques, du charbon , des cailloux et du sable;
251. « Et enfin des substances de toutes sortes, que la terre ne corrode pas dans un laps de temps considérable, doivent être déposées dans des jarres , et cachées sous la terre à l’endroit des limites communes.
252. « C’est au moyen de ces marques que le roi doit déterminer la limite entre les terres de deux parties en contestation , ainsi que d’après l’ancienneté de la possession et d’après le cours d’un ruisseau;
253. » Mais pour peu qu’il y ait du doute dans l’examen des marques mêmes , les déclarations des témoins sont nécessaires pour décider la contestation relative aux limites.
254. » C’est en présence d’un grand nombre de villageois et des deux parties contestantes , que ces témoins doivent être interrogés sur les marques des limites.
255. a Lorsqu’une déclaration unanimeet positive est donnée par ces hommes interrogés sur les limites, qu'elles soient déterminées par un écrit , avec le nom de tous les témoins.
1 Djyaichtha, mai-juin.
* Fiyagrodha, Finis Indica.
* Aawatha , Ficus rclitjiosa.
* Kinsouka, Butta /rondos*.
* SàlmaM, Bombas r heptaphyllum.
* Sàla, Sh&rta robustu .
i Tàli» , Bimusus flabelliformis ou Corypha ta liera.
* Oudoumbara, Ficus glomerata.
* Suiui, Mimosa s lima et Serralula anthclmintica.
«• Sara , Succharum sarra.
» Koulxljaka ou Koubdja , Jchgranthcs fupera.
256. « Que ces hommes , mettant de la terre sur leurs têtes , portant des guirlandes de fleurs rouges et des vêtements rouges, après avoir juré par la récompense future de leurs bonnes actions, fixent exactement la limite.
257. n Les témoins véridiques qui font leur déposition ainsi que l’ordonne la loi , sont purifiés de toute faute; mais ceux qui font un faux rapport doivent être condamnés à deux cents panas d’amende.
258. « Au défaut de témoins, que quatre hommes des villages voisins, situés aux quatre côtés des villages contestants , soient invités à porter une décision sur les limites , étant convenablement préparés, et en présence du roi;
259. a Mais s’il n’y a ni voisins, ni gens dont les ancêtres aient vécu dans le village depuis le temps où il a été bâti, et capables de rendre un témoignage sur les limites, le roi doit faire appeler les hommes suivants, qui passent leur vie dans les bois :
260. a Des chasseurs, des oiseleurs , des vachers, des pécheurs, des gens qui arrachent des racines, des chercheurs de serpents, des glaneurs, et d’autres hommes vivant dans les forêts.
2Gi. « Ces gens étant consultés, d’après la réponse donnée par eux sur les marques des limites communes , le roi doit faire établir avec justice des bornes entre les deux villages.
262. a Pour des champs, des puits, des pièces d’eau, des jardins et des maisons, le témoignage des voisins est le meilleur moyen de décision relativement aux bornes.
2G3. a Si les voisins fout une fausse déclaration, lorsque des hommes sont en dispute pour les bornes de leurs propriétés, ils doivent chacun être condamnés par le roi à l’amende moyenne * .
264. a Celui qui s’empare d’une maison , d'une pièce d’eau, d’un jardin ou d’un champ, en menaçant le propriétaire , doit être condamné à cinq cents panas d’amende, et à deux cents seulement s’il l’a fait par erreur.
265. « Si les bornes ne peuvent pas être autrement déterminées, faute de marques et de témoins, qu’un roi équitable se charge lui-même , dans l’intérêt des deux parties, de fixer la limite de leurs terres; telle est la règle établie.
266. « Je viens d’énoncer complètement la loi relative à la détermination des limites; maintenant, je vous ferai connaître les décisions conoeruant les outrages en paroles.
267. « Un Kchatriya , pour avoir injurié un Brahmane, mérite une amende de cent panas ; un Vaisya, une amende de cent cinquante ou de deux cents. un Soûdra , une peine corporelle.
* Elle est de cinq cents pana».
268. « Un Brahmane sera mis à l'amende de cinquante panas, pour avoir outragé un homme de la dasse militaire; de vingt-cinq , pour un homme de la classe commerçante ; do douze , pour un Soûdra.
269. ■ Pour avoir injurié un homme de la même classe que lui , un Dwidja sera condamné à douze panas d'amende ; pour des propos infâmes, la peine en général doit être doublée.
270. « Un homme de la dernière classe qui insulte des Dwidjas par des invectives affreuses , mérite d’avoir la langue coupée ; car il a été produit par la partie inférieure de Brahmâ.
27 1 . « S’il les désigne par leurs noms et par leurs classes d’une manière outrageusc, un stylet de fer , long de dix doigts , sera enfoncé tout brûlant dans sa bouche.
272. « Que le roi lui fasse verser de l’huile bouillante dans la bouche et dans l’oreille, s’il a l’impudence de donner des avis aux Brâhmanes relativement à leur devoir.
273. « Celui qui nie à tort, par orgueil , les connaissances sacrées, le pays natal, la classe, l'initiation et les autres sacrements d’un homme qui lui est égal en rang , doit être contraint de payer. deux cents panas d’amende.
274. « Si un homme reproche à un autre d’être borgne , boiteux , ou d’avoir une infirmité semblable , bien qu’il dise la vérité , il doit payer la faible amende d’un kârchâpana.
Celui qui maudit sa mère, son père, sa
femme , son frère, son fils ou son maître spirituel, doit subir une amende de cent panas, de même que celui qui refuse de céder le passage à son directeur. ,
276. <* Un roi judicieux doit imposer l'amende suivante à un Brâhmane et à un Kchatriya qui se sont mutuellement outragés ; le Brâhmane doit être condamné à la peine inférieure1, et le Kchatriya, à l’amende moyenne.
277. « La même application de peines doit avoir lieu exactement pour un Vaisya et un Soûdra qui se sont injuriés réciproquement, suivant leurs classes 1 , sans mutilation de ta langue ; ainsi l’a prescrit la loi.
278. « Je viens de déclarer complètement quels sont les modes de punition à infliger pour les outrages en paroles: à présent, je vais vous exposer la loi qui concerne les mauvais traitements.
279. n De quelque membre que se serve un homme de basse naissance pour frapper un supérieur, ce membre doit être mutilé: tel est l’ordre de Manou.
* L'amende Inférieure r*t de deux cent cinquante panas; U moyenne, de dnq cents. Voyez ri-dessu* , st. 138.
* C’est-à-dire, que ic Vaisya doit être condamné à l'amende inférieure, et le ScHldrs, à l’amende moyenne.
280. « S’il a levé la main ou un bâton sur un supérieur, il doit avoir la main coupée; si dans un mou* vcnicnt de colère , il lui a donné un coup de pied , que son pied soit coupé.
281. « Un homme de la basse classe qui s’avise de prendre place à côté d'un homme appartenant à la classe la plus élevée , doit être marqué au-dessous de la hanche et banni, ou bién le roi doit ordonner qu’on lui fasse une balafre sur les fesses.
282. « S’il crache avec insolence sur un BrâAtnane, que le roi lui fasse mutiler les deux lèvres; s’il urine sur ce Brâhmane, l’urètre; s’il lâche uu vent en face de lui , l’anus ;
283. « S’il le prend par les cheveux, par les pieds, par la barbe , par le cou ou par les bourses , que le roi lui fasse couper les deux mains sans balancer.
284. « Si un homme égratigne la peau d’une personne de la même classe que lui-méme , et s’il fait couler son sang, il doit être condamné à cent panas d’amende; pour une blessure qui a pénétré dans la chair, à six nichkas « ; pour la fracture d’un os, au bannissement.
285. n Lorsqu’on endommage de grands arbres, on doit payer une amende proportionnée à leur utilité et à leur valeur: telle est la décision.
286. « Si un coup suivi d’une vive angoisse a été donné à des hommes ou à des animaux, le roi doit infliger une peine à celui qui a frappé, en raison de la douleur plus ou moins grande que le coup a dû causer.
287. « Lorsqu’un membre a été blessé, et qu’il en résulte une plaie ou une hémorrhagie, l'auteur du mal doit payer les frais de la guérison ; ou , s’il s’y rtfuse , il doit être condamné à payer la dépense et une amende.
288. « Celui qui endommage les biens d’un autre sciemment ou par mégarde, doit lui donner satisfaction , et payer au roi une amende égale au dommage.
289. « Pour avoir gâté du cuir ou des sacs de cuir , des ustensiles de bois ou de terre, des fleurs, des racines ou des fruits, l’amende doit être de cinq fois leur valeur.
290. ■ Les Sages ont admis dix circonstances relatives à une voiture , au cocher et au maître de cette voiture, dans lesquelles l’amende est suspendue; pour tous les autres cas, une amende est ordonnée.
291. « Lorsque la bride» s’est cassée par accident, que le joug s’est brisé, que la voiture va de travers 3 , à cause de l'inégalité du terrain , ou heurte quelque chose ; lorsque l'essieu est rompu ou que la roue est fracassée ;
* Voyez cl-dmus, st. 137.
1 Littéralement , la corde nasale. On la passe par une incision faite ou nez des taureaux pour les conduire.
* Ou bien, peut-être, longue la voilure verte.
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$92. « Lorsque les sangles, le licou ou les rênes sont rompus ; quand le cocher a crié : « Gare ! * Manou a déclaré que , dans Cun ou l'autre de ces dix cas f aucune amende ne devait être imposée pour un accident;
293. ■ Mais quand une voiture s’écarte de la route par la maladresse du cocher, s’il arrive quelque malheur, le maître doit être condamné à deux cents panas d'amende.
294. « Si le cocher est capable de bien conduire , mais négligent y il mérite l'amende; mais si le cocher est maladroit, les personnes qui sont dans la voiture doivent chacune payer cent panas.
295. « Si un cocher , rencontré dans le chemin par des bestiaux ou par une autre voiture , vient à tuer par sa faute des êtres animés, il doit, sans aucun doute, être condamné à l’amende, d’après la régie qui suit :
290. « Pour un homme tué , une amende 1 égale à celle que l’on paye pour vol doit être sur-le-champ imposée; elle est de moitié pour de grands animaux , comme des vaches , des éléphants , des chameaux et des chevaux ;
297. « Pour des bestiaux de peu de valeur, l’amende est de deux cents panas , et de cinquante pour des bêtes fauves , comme le cerf et la gazelle , et pour des oiseaux agréables , comme le cygne et le perroquet;
298. « Pour un âne, un bouc, un bélier, l'amende doit être de cinq mâchas d'argent , et d’un seul mâcha pour avoir tué un chien ou un porc.
299. « Une femme1, un fils, un domestique, un élève, un frère du même lit, mais plus jeune , peuvent être châtiés, lorsqu'ils commettent quelque faute, avec une corde ou une tige de bambou,
300. « Mais toujours sur la partie postérieure du corps , et jamais sur les parties nobles ; celui qui frappe d’une autre manière est passible de la même peine qu’un voleur.
301. « La loiqui concerne les mauvais traitements vient d’être exposée en entier; je vais maintenant déclarer la règle des peines prononcées contre le vol.
302. « Que le roi s’applique avec le plus grand soin à réprimer les voleurs ; par la répression des voleurs , sa gloire et son royaume prennent de l'accroissement.
303. « Certes, le roi qui met les gens de bien à abri de la crainte doit toujours être honoré ; car il
accomplit en quelque sorte un sacrifice en permanence , dont les présents sont l'assurance contre le danger.
La sixième partie du mérite de toutes les
actions vertueuses revient au roi qui protège ses peuples; la sixième partie des actions injustes est le partage de celui qui ne veille pas à la sdreté de ses sqjçts.
305. « La sixième partie de la récompense obtenue par chacun pour des lectures pieuses , des sacrifices, des dons et des honneurs rendus aux Dieux, appartient à juste titre au roi, pour la protection qu’il accorde.
306. * En protégeant toutes les créatures avec équité et en punissant les coupables , un roi accomplit chaque jour un sacrifice accompagné de cent mille présents.
307. « Leroi qui ne protège pas les peuples, et qui perçoit cependant les redevances 1 , les impôts , les droits sur les marchandises, les présents journaliers de fleurs t de fruits et d'herbes potagères, et les amendes , va sur-le-champ en enfer après sa mort.
308. « Ce roi qui , sans être le protecteur de ses sujets, prend la sixième partie des fruits de la terre, est considéré par les Sages comme tirant à lui toutes les souillures dos peuples.
309. « Que l’on sache qu’un souverain qui n’a pas égard aux préceptrs des Livres sacrés, qui nie l’autre inonde , qui se procure des richesses par des moyens iniques , qui ne protège pas ses sujets et dévore leurs biens , est destiné aux régions infernales.
310. * Pour réprimer l'homme pervers, que le roi emploie avec persévérance trois moyens : la détention , les fers, et les diverses peines corporelles.
311. « C’est en réprimant les méchants et en fa vorisant les gens de bien que les rois sont toujours purifiés, de même que les Brdhmanes le sont en sacrifiant.
312. « Le roi qui désire le bien de son âme doit pardonner sans cesse aux plaideurs, aux enfants, aux vieillards et aux malades, qui s'emportent contre lui en invectives.
313. « Celui qui pardonne aux gens affligés qui l'injurient, est honoré pour ceta dans le ciel; mais celui qui , par orgueil de sa puissance , conserve du ressentiment , ira pour cette raison en enfer.
314. « Celui qui a volé de l’or à un Brâhmane doit courir en toute hâte vers le roi , les cheveux défaits , et déclarer son vol , en disant : « J’ai com- « mis telle action , punis-moi; »
315. « Il doit porter sur ses épaules une masse d'armes ou une massue de bois de khadira*, ou une javeline pointue des deux bouts, ou une barre de fer.
316. « Le voleur, soit qu’il meure sur le coup , étant frappé par le roi, ou qu’il soit laissé pour
‘ Elle est de mille panas.
* Un autre législateur ordonne l* contraire : <* He frappez pas , même avec uue fleur, une lenune coupable de cent fautes. » (Digttl, a, p. */».)
• [| faut entendre Ici par redevance la sixième partie dut fruits de la terre.
* Mimosa catechu.
mort et survive, est purgé de son crime; mais si le roi ne le punit pas , la faute du voleur retombe sur lui.
317. « L’auteur de la mort d’un fœtus* communique sa faute à la personne qui mange de la nourriture qu’il a apprêtée; une femme adultère, à sou mari qui tolère ses désordres ; un élève qui néglige ses devoirs pieux , à son directeur qui ne le surveille pas ; celui qui offre un sacrifice et n'observe pas les cérémonies , au sacrificateur négligent ; un voleur, au roi qui lui pardonne :
318. « Mais les hommes qui ont commis des crimes, et auxquels le roi a infligé des châtiments, vont droit au ciel exempts de souillure, aussi purs que les gens qui ont fait de bonnes actions.
319. « Celui qui enlève la corde ou le seau d’un puits, et celui qui détruit une fontaine publique, doivent être condamnés à une amende d'un mâcha* d’or , et à rétablir les choses dans leur premier état.
320. « Une peine corporelle doit être infligée à celui qui vote plus de dix koumbhas1 * 3 * de grain ; pour moins de dix koumbhas , il doit être condamné à une amende de onze fois la valeur du vol , et à restituer au propriétaire son bien.
321. « Un châtiment corporel sera de même infligé , pour avoir volé plus de cent palas < d’objets précieux se vendant au poids , comme de l'or et de l’argent , ou de riches vêtements.
322. « Pour un vol de plus de cinquante palas des objets susdits , on doit avoir la main coupée; pour moins de cinquante palas, le roi doit appliquer une amende de onze fois la valeur de l’objet.
323. « Pour avoir enlevé des hommes de bonne famille, et surtout des femmes, et des bijoux d’un grand prix , comme des diamants , le voleur mérite la peine capitale.
324. « Pour vol de grands animaux, d’armes et de médicaments, le roi doit infliger une peine après avoir considéré le temps et le motif.
325. « Pour avoir volé des vaches appartenantes à des Brâhmanes , et leur avoir percé les narines5 ; enfin pour avoir enlevé des bestiaux à des brâhmanes, le malfaiteur doit avoir sur-le-champ la moitié du pied coupée.
326. « Pour avoir pris du fil, du coton , des semenocs servant à favoriser la fermentation des liqueurs spiritueuses , de la bouse de vache, du sucre
1 Ou, suivant le Commentaire , l'auteur de la mort d’un BrAhmane.
1 Voyez cl-dMsus, st. 134.
* Un koumblia de vingt dronas vaut, suivant M Wilson (Sanscrit Dictionary ) , un peu plus de trois boisseaux (bnshels). Les trois boisseaux équivalent a un hectolitre. D’après le commentateur, un kouxnbha vaut vingt (Ironus; un druna, deux ccnl* palas.
* Voyez ci -dessus, st. 136. #
* Pour y placer une corde servant A les conduire, afin de k» employer comme bùtis de somme. ( Commentaire . )
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i brut, du caillé, du lait, du lait de beurre, de l'eau ou de l'herbe,
327. « Des paniers de bambou servant à puiser de l'eau, du sel de toute espèce, des pots de terre, de l’argile ou des cendres ,
328. « Des poissons, des oiseaux, de l’huile, du beurre clarifié, de la viande, du miel, ou toute chose provenant des animaux, comme du cuir, de la corne et de F ivoire,
329. « Ou d’autres substances de peu d’importance, des liqueurs spiritueuses, du riz bouilli ou des mets de toute sorte, l'amende est le double du prix de l’objet volé.
330. « Pour avoir volé des fleurs , du grain encore vert , des buissons , des lianes , des arbrisseaux . et d’autres grains non épluchés, en quantité égale à la charge d’un homme, l'amende est de cinq krinhnalas* d'or ou d’argent , suivant les circonstances.
331 . « Pour des grains épluchés ou vannés , pour des herbes potagères , des racines ou des fruits , l’amende est de cent panas, s’il n’y a aucune liaison entre le voleur et le propriétaire ; de cinquante , s’il existe des relations entre eux.
332. « L’action de prendre une chose par violence sous les yeux du propriétaire est un brigandage; en son absence, c’est un vol, de même que ce qu’on nie après l’avoir reçu.
333. « Que le roi impose la première amende* à l’homme qui enlève les objets ci-dessus énumérés, lorsqu'ils sont apprêtés pour qu’on s’en serve, ainsi qu'à celui qui enlève du feu d’une chapelle.
334. « Quel que soit le membre dont un voleur se sert d une manière ou d’une autre pour nuire aux gens, le roi doit le lui faire couper, pour l’cnipêdier de commettre de nouveau le même crime.
335. « Un père, un instituteur, un ami, une mcrc, une épouse, un fils et un conseiller spirituel, ne doivent pas être laissés impunis par le roi , lorsqu’ils ne se maintiennent pas dans leurs devoirs.
336. « Dans le cas où un homme de basse naissance serait puni d’une amende d’un kârchâpana, un roi doit subir une amende de mille panas, et jeter l’argent dans la rivière 3, ou le donner à des JJrâhmanes : telle est la décision.
337. « L’amendc d’un Soûdra pour un vol quelconque doit être huit fois plus considérable que la peine ordinaire; celle d’unVaisya, seize fois; celle d’un Kchatriya, trente-deux fois;
338. « Celle d’un Brâhmane, soixante-quatre fois, ou cent fois, ou même cent vingt-huit fois plus considérable, lorsque chacun d’eux connaît parfaitement le bien ou le mal de ses actions.
» Voyez ci-dessus, st. 134.
* Celle de deux cent cinquante panas.
* Varouna , dieu dos, eaux , est le seigneur du châtiment.
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839. « Prendre des racines ou des fruits àdegfauds arbres non renfermés dans une enceinte, ou du bois pour un feu consacré, ou de l'herbe pour nourrir des vaches, acte déclaré par Manou n’être pas un vol.
3*10. « Le Brâhmane qui, pour prix d'un sacrifice, ou de* renseignement des dogmes sacrés, reçoit, arec connaissance de cause , de la main d'un homme, une chose qu'il a prise et qu'on ne lui a point donnée, est punissable comme un voleur.
341. « X^e Dwidja qui voyage, et dont les provisions sont très-chétives , s’il vient à prendre deux cannes h sucre ou deux petites racines dans le champ d’un autre , ne doit pas payer d’amende.
342. « Celui qui attache des animaux libres appartenants à un autre , et qui met en liberté ceux qui sont attachés, et celui qui prend un esclave, un cheval ou un char, sont passibles des mêmes peines que le voleur.
343. « Lorsqu’un roi, par l'application de ces lois, réprime les voleurs, il obtient de la gloire dans ce monde, et après sa mort, Je bonheur suprême.
344. « Que le roi qui aspire à la souveraineté du monde, ainsi qu’à une gloire éternelle et inaltérable, ne souffre pas un seul instant l’homme qui commet des violences, co/n/ne des incendies , des brigandages.
345. « Celui qui se livre à des actions violentes doit être reconnu comme bien plus coupable qu’un diffamateur, qu'un voleur etqu’un homme qui frappe avec un bâton.
34G. « I.e roi qui endure un homme commettant des violences se précipite vers sa perte , et encourt la haine générale.
347. « Jamais, soit par motif d’amitié , soit dans l’espoir d'un gain considérable, le roi ne doit relâcher les auteurs d’actions violentes, qui répandent la terreur parmi toutes les créatures.
348. « Les Dwidjas peuvent prendre les ormes quand leur devoir est troublé dans son accomplissement. et quand tout à coup les classes régénérées sont aflligées par un désastre.
349. « Pour sa propre sûreté, dans une guerre entreprise pour défendre des droits sacrés, et pour protéger une femme ou un Brâhmane, celui qui tue justement ne se rend pas coupable.
350. • Un homme doit tuer, sans balancer, quiconque se jette sur lui pour l’assassiner, s’il n'a aucun moyen de s’échapper , quand même ce serait son directeur, ou lin enfant , ou un vieillard , ou même un Brahmane très-versé dans la Sainte Ecriture.
351. « Tuer un homme qui fait une tentative d’assassinat, en pub'icouen particulier, ne rend aucunement coupable le meurtrier : c’est la fureur aux priai*» avec la fureur.
uvncfi sacrés m: i.’oriknt.
352. « Que le roi bannisse, après les avoir punis par des mutilations flétrissantes, ceux qui se plaisent à séduire les femmes des autres.
353. « Cor c'est de l’adultère que naît dans le monde le mélange des classes , et du mélange des classes provient la violation des devoirs, destructrice de la race humaine , qui cause la perte de l’univers.
354. « L’homme qui s'entretient en secret avec ia femme d’un autre, et qui a été déjà accusé d’avoir de mauvaises mœurs, doit être condamne à la première amende;
355. « Mais celui contre qui on n’a jamais porté de semblable accusation, et qui s'entretient avec une femme pour un motif valable, ne doit subir aucune peine; car il n’est point coupable de transgression.
356. * Celui qui parle à la femme d’un autre dans une place de pèlerinage, dans une forêt, ou dans un bois, ou vers le confluent de deux rivières, c’està-dire , dans un endroit- écarté, encourt la peine de l’adultère.
357. « Être aux petits soins auprès d'une femme , lui envoyer des fleurs et des parfums , folâtrer avec elle, toucher sa parure ou ses vêtements, et s’asseoir avec elle sur le même lit, sont considérés par les Sages comme les preuves d’un amour adultère.
358. «Toucher le sein r/’une femme mariée, ou d’autres parties de son corps d’une manière indécente, se laisser toucher ainsi par elle , sont des actions résultantes de l'adultère avec consentement mutuel.
359. « Un Soûdra doit subirla peine capitale pour avoir fait violence à la femme d'un Brâhmane; et, dans toutes les classes , ce sont principalement les femmes qui doivent être surveillées sans cesse.
360. « Que des mendiants , des panégyristes, des personnes ayant commencé un sacrifice, et des artisans du dernier ordre , comme des cuisiniers , s’entretiennent avec desfemmes mariées, sans qu'on s’y oppose.
361. « Que nul homme n’adresse la parole à des femmes étrangères lorsqu'il en a reçu la défense de ceux dont elles décident; s’il leur parle malgré la défense qui lui en a été faite, il doit payer un souvarna d'amende.
362. « Ces règlements ne concernent pas les femmes des danseurs et des chanteurs, ni celles des hommes qui vivent du déshonneur de leurs femmes; caï ces gens amènent des hommes, et leur procurentdes entretiens avec leurs femmes, ou se tiennent cachés pour favoriser une amoureuse entrevue.
3G3. « Toutefois, celui qui a des relations particulières, soit avec ces femmes, soit avec des servantes dépendantes d'un maître, soit avec des reli-
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gi ruses d’une secte hérétique , doit être couda mné àt une légère amende.
364. « Celui qui lait violence à une jeune fille subira sur-le-champ une peine corporelle; mais s'il jouit de cette jeune fille parce qu’elle y consent, et s’il est de la même classe qu’elle, il ne mérite pas de châtiment.
365. « Si une jeune fille aime un homme d’une | classe supérieure à la sienne, le roi ne doit pas lui faire 1 payer la moindre amende ; mais si elle s'attache à J un homme d’une naissance inférieure, elle doit être j enfermée dans sa maison sous bonne garde.
366. « Un homme de basse origine qui adresse 1 ses vœux à une demoiselle de haute naissance, mérite une peine corporelle; s’il courtise une fille du même rang que lui , qu'il donne la gratification d'usage, et qu’il épouse la jeune fille , si le père y consent.
367. « L'homme qui, par orgueil, souille de force une jeune fille, par le contact de son doigt , aura deux doigts coupés sur-le-champ , et mérite en ou- ) tre une amende de six cents panas.
36S. « Lorsque la jeune fille a été consentante , celui qui l’a polluée de cette manière , s’il est du même rang qu’elle, ne doit pas avoir les doigts coupés; mais il faut lui faire payer deux cents panas d'amende pour l'empêcher d'y revenir.
369. « Si une demoiselle souille une autre demoiselle par le contact de son doigt , qu’elle soit condamnée à deux cents panas d’amende , qu’elle paye au père de la jeune fille le double du présent de noce , et reçoive dix coups de fouet ;
870. ■ Mais une femme qui attente de la même manière à la pudeur d'une jeune fille , doit avoir sur-le-champ la tête rasée et les doigts coupés , suivant les circonstances , et elle doit être promenée par les rues, montée sur un âne.
371. « Si une femme, fière de sa famille et de ses qualités , est infidèle à son époux , que le roi la fasse dévorer par des chiens dans une place très-fréquentée ;
372. « Qu’il condamne l’adultère son complice à être brûlé sur un lit de fer chauffé à rouge, et que les exécuteurs alimentent sans cesse le feu avec du bois , jusqu’à ce que le pervers soit brûlé.
373. « Un homme déjà reconnu coupable une première fois, et qui au bout d’un an est encore accusé d' adultère, doit payer une amende double; et de même pour avoir cohabité avec la fille d’un excommunié (Vrâtya), ou avec une femme Tchûndâlt.
374. « Le Soûdra qui entretient un commerce criminel avec une femme appartenante à l’une des trois premières classes, gardée à la maison, ou non gardée, sera privé du membre coupable, et de tout sou avoir, si elle n’était pas gardée; si elle l’était, il perdra tout , ses biens et l’existence.
375. « Pour adultère avec une femme de la classe des Brôhmanes , qui était gardée , un Vaisya sera privé de tout son bien après une détention d'une année ; un Kchatriya sera condamné à mille panas d’amende, et aura la tête rasée et arrosée d'urine d’âne ;
376. « Mais si un Vaisya ou un Kchatriya a des relations coupables avec une Brâhmanî non gardée par son mari, que le roi fasse payer au Vaisya cinq cents panas d'amende , et mille au Kchatriya.
377. x Si tous les deux commettent un adultère avec une Brâhmanî gardée par son époux , et douée de qualités estimables, ils doivent être punis comme des Soüdras, ou brûlés avec un feu d'herbes ou de roseaux.
378. * Un Brâhmane doit être condamné è mifie /X2;mx d’amende, s’il jouit par forced'une Brâhmanî surveillée; il n'en doit payer que cinq cents, si elle s’est prêtée à ses désirs.
379. « Une tonsure ignominieuse est ordonnée au lieu de la peine capitale pour un Brâhmane adultère, dans les cas où la punition des autres classes
serait la mort.
380. « Que le roi se garde bien de tuer un Brâhmane, quand même il aurait commis tous les crimes possibles; qu’il le bannisse du royaume en lui laissant tous ses biens , et sans lui faire le moindre mal.
381. « Il n’y a pas dans le monde de plus grande iniquité que le meurtre d’un Brâhmane; c’est pourquoi le roi ne doit pas même concevoir l’idée de mettre à mort un Brâhmane.
382. x Un Vaisya ayant des relations coupables avec une femme gardée appartenante à la classe militaire, et un Kchatriya, avec une femme de la classe commerçante, doivent subir tous les deux la même peine que dans le cas d’une Brâhmanî non gardée.
383. « Un Brâhmane doit être condamné à payer mille panas , s'il a un commerce criminel avec des femmes surveillées appartenantes à ces deux classes; pour adultère avec une femme de la classe servile, un Kchatriya et un Vaisya subiront une amende do raille joanas.
384. « Pour adultère avec une femme Kchatriyi non gardée, l’amende d'un Vaisya est de cinq cents panas; un Kchatriya doit avoir la tête rasée et arrosée d’urine d'âne, ou bien payer l’amende.
385. « Un Brâhmane qui entretient un commerce charnel avec une femme non gardée appartenante soit à la classe militaire, soit à la classe commerçante, soit à la classe servile, mérite une amende de cinq cents panas ; de mille , si la femme est d'une classe mêlée.
386. « Le prince dans le royaume duquel on ne rencontre ni un voleur, ni un adultère, ni un diffamateur ni un homme coupable d'actions violentes
TJig*
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ou de mauvais traitements, partage le séjour de
S&kra
387. « La répression de ces cinq individus , dans le pays soumis à la domination d'un roi, lui procure ta prééminence sur les hommes du même rang que lui , et répand sa gloire dans ce monde.
388. « Le sacrificateur qui abandonne le prêtre célébrant , et le célébrant qui abandonne le sacrificateur, chacun d’eux étant capable de remplir son devoir, et ifayant commis aucune faute graveront passibles chacun de cent panas d'amende.
989. « Une mère, un père, une épouse et un fils, ne doivent pas être délaissés ; celui qui abandonne l’un d'eux , lorsqu’il n’est coupable d’aucun grand crime, doit subir une amende de six cents panas.
390. • Lorsque des Dwidjassont en contestation sur une affaire qui concerne leur ordre, que le roi se garde bien d’interpréter lui-même la loi, s’il désire le salut de son âme.
391. « Après leur avoir rendu les honneurs qui leur sont dus, et les avoir d'abord apaisés par des paroles amicales, que le roi, assisté de plusieurs Brâhmanes . leur fasse connaître leur devoir.
392. « Le Brâhuiane qui donne un festin à vingt Dwidjas, et n'invite ni le voisin dont la demeure est à coté de la sienne, ni celui dont la maison est apres celle-là , s'ils sont dignes d'être conviés, mérite une amende d'un mâcha d'argent.
393. « Un Brâbinane très-versé dans la Sainte Écriture, qui n'invite pas un Brâbinane, son voisin, également savant et vertueux, dans des occasions de réjouissance, comme un mariage, doit être condamné à payer à ce Brâhmane le double de la valeur du repas, et un mâcha d or au roi.
394 . « Un aveugle, un idiot, un homme perclus, un septuagénaire , et un homme qui rend de bons offices aux personnes très-versées dans la Sainte Écriture, ne doivent être soumis par aucun roi à un impét.
395. • Que le roi honore toujours un savant théologien, un malade, un homme affligé, un enfant, un vieillard, un indigent, un homme de noble naissance et un homme respectable par sa vertu. ,
396. « Un blanchisseur doit laver te linge de j ses pratiques petit à petit , sur une planche polie , de j bols de sàhnalt * ; il ne doit pas mêler les vétemeuls d'une personne avec les vêtements d'une autre , ni les faire porter à quelqu'un.
397. * Le tisserand à qui on a livré dix palas de fit de coton , doit rendre ttn tissu pesant un palas de plus, a cause de l'eau de riz qui entre dedans ; s’il agit autrement, qu’il paye une amende de douze panas.
Que des hommes connaissant bien dans
* Sakra est un de* noms d'Indra, roidu ciel É ÆMH&n* heptaphyllBrrt.
j quels cas on peut imposer des droits, et experts j en toutes sortes de marchandises , évaluent le prix | des marchandises, et que le roi prélève la vingtième partie du bénéfice.
399. « Que le roi confisque tout le bien d’un négociant qui , par cupidité , exporte les marchandises dont le commerce a été déclaré résehé au roi j ou dont l'exportation a été défendue.
400. « Celui qui fraude les droits, qui vend ou achète à une heure indue, ou qui donne une fausse évaluation de ses marchandises, doit subir une amende de huit fois la valeur des objets.
401. « Après avoir considéré, pour toutes les marchandises, de quelle distance on les apporte * si elles viennent d'un pays étranger ; à quelle distance elles doivent être envoyées, dans le cas de celtes qu’on exporte ; combien de temps on les a gardées, Je bénéfice qu’on peut faire. Indépensé qu’on a faite, que le roi établisse des règles pour la veute et pour l'achat.
402. « Tous les cinq jours ou à chaque quinzaine , suivant que le prix des objets est plus ou moi j j variable, que le roi règle le prix des marchandises en présence de ces experts ci-dessus mentionnés.
403. « Que la valeur des métaux précieux , ainsi que les poids et mesures, soient exactement détermines par lui, et que tous les six mois il les examine de nouveau.
404. « Le péage pour traverser une rivière est d'un pana pour une voiture vide, d'un detni-pana pour un homme charge d'un fardeau, d'un quart de pana pour un animal, comme une tache, ou
; pour une femme, d'un huitième pour un homme non > chargé.
405. « Les chariots qui portent des balles de matchandises doivent payer le droit en raison de la valeur; ceux qui n’ont que des caisses vides, peu dé chose , de même que les hommes mal vêtus.
400. « Pour un long trajet , que le prix du transport sur un bateau soit proportionné aux endroits et aux époques; mais cela doit s'entendre du trajet sur un fleuve ; pour la mer , il n'y a pas de fret fixé.
407. « Une femme enceinte dé deux mois ou plus , un mendiant ascétique, un anachorète, et des Brâhmanes portant les insignes du noviciat, hé doivent payer aucun droit pour leur passage.
408. « Lorsque, dans un bateau , un objet quelconque vient à se perdre par la faute, des bateliers , ils doivent se cotiser pour en rendre un pareil.
409. « Tel est le règlement qui concerne ceux qui vont vu ûaleau, lorsqu'il arrive malheur par ia faute des bateliers dans le trajet; mais pour un accident inévitable , on ne peut rien faire payer.
410. « Que le roi enjoigne aux Vaisvns de faire ?e commerce, de prêter de l’argent à miérét , de iabou-
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rer/a terre , ou d’élever des bestiaux ; aux Soûdras , de servir les Dwidjas.
411. « Lorsqu’un Kchatriya et un Vaisya 9e trouvent dans le besoin, qu'un Bràhmane par compassion les soutienne, en leur faisant remplir les fonctions qui leur conviennent.
412. « Le Bràhmane qui, par cupidité, emploie à des travaux serviles des Dwidjas ayant reçu l’investiture , malgré eux et en abusant de son pouvoir, doit être puni par le roi d’une amende de six cents panas;
413. « Mais qu’il oblige un Soüdra, acheté ou non acheté, à remplir des fonctions serviles; car il a été créé pour le service des ttràhmanes par l’Être existant de lui-même.
414. « Un Soûdra, bien qu’affranchi par son maître, n’est pas délivré de l’état de servitude; car cet état lui étant naturel , qui pourrait l’en exempter?
4i 5. « Il y a sept espèces de serviteurs , qui sont : le captif fait sous un drapeau ou dans une bulaille , le domestique qui se met au service d’une personne pour qu’on l’entretienne, le serf né d'une femme esclave dans la demeure du maître , celui qui a été acheté ou donné, celui qui a passé du père au Hls, celui qui est esclave par punition , ne pouvant pas acquitter une amende.
416. « Une épouse, un fils cl un esclave, sont déclarés par la loi ne rien posséder par eux-mêmes; tout ce qu’ils peuvent acquérir est la propriété de celui dont ils dépendent.
417. « Un Brahmane, s'il est dans le besoin, peut en toute sûreté de conscience s'approprier le bien d’un Soûdra, son esclave, sans que te roi doive le punir; car un esclave n’a rien qui lui appartienne en propre, et ne possède rien dont son maître ne puisse s'emparer.
418. « Que le roi mette tous ses soins à obliger les Vaisyas et les Soûdras de remplir leurs devoirs ; car si ces hommes s’écartaient de leurs devoirs, ils seraient capables de bouleverser le monde.
419. ■ Que tous les jours le roi s'occupe de mettre à fin les affaires commencées , et qu’il s’informe de l’état de ses équipages , des revenus et des dépenses fixes, du produit des mines et de son trésor.
420. « C’est en décidant toutes les affaires de la manière qui a été prescrite , que le roi évite toute faute et parvient à la condition suprême. »
VILE
1. « Je vais déclarer les devoirs immémoriaux d’un homme et d’une femme qui restent fermes dans le sentier légal, soit séparés, soit réunis.
2. « Jour et nuit, les femmes doivent être tenues dans un état de dépendance par leurs protecteurs; et même, lorsqu’elles ont trop de penchant pour les plaisirs innocents et légitimes, elles doivent être soumises par ceux dont elles dépendent à leur autorité.
3. » Une femme est sous la garde de son père pendant son enfance, sous la garde de son mari pendant sa jeunesse, sous la garde de ses enfants dans sa vieillesse; elle ne doit jamais se conduire à sa fantaisie.
4. « Un père est répréhensible s’il ne donne pas sajil/e en mariage dans le temps convenable; un mari est répréhensible s’il ne s’approche point de sa femme dans la saison favorable; après la mort du mari , un fils est répréhensible s’il ne protège pas sa mère.
5. « On doit surtout s’attacher à garantir les femmes des mauvais penchants, même les plus faibles; si les femmes n’étaient pas surveillées, elles feraient le malheur des deux familles.
6. « Que les maris, quelque faibles qu’ils soient considérant que c’est une loi suprême pour toutes, les classes, aient grand soin de veiller sur la conduite de leurs femmes.
7. « En effet, un époux préserve sa lignée, ses coutumes , sa famille , lui-même et son devoir, en préservant son épouse.
8. « Un mari, en fécondant le sein de sa femme, y renaît sous la forme d’uu fœtus , et l’épouse est nommée Djaya, parce que son mari naît ( djêvaté ) en elle une seconde fois.
9. « Une femme met toujours au inonde un fils doué des mêmes qualités que celui qui l’a engendré: c’est pourquoi, afin d’assurer la pureté de sa lignée, un mari doit garder sa femme avec attention.
10. « Personne ne parvient à tenir les femmes dans le devoir par des moyens violents ; mais on y réussit parfaitement avec le secours des expédients qui suivent :
1t. « Que le mari assigne pour fonctions à sa femme la recette des revenus et la dépense, la purification des objets et du corps, l'accomplissement de son devoir , la préparation de la nourriture et l’entretien des ustensiles du ménage.
l’2. Ucnfermécsdaus leur demeure, sous b garde
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d'hommes fidèles et dévoués, les femmes ne sont pas eu sOretc; celles-là seulement sont bien en sûreté qui se gardent elles-mêmes de leur propre volonté.
13. « Boire des liqueurs enivrantes, fréquenter mauvaise compagnie, se séparer de son époux, courir d’un côté et d’un autre , se livrer au sommeil à des heures indues , et demeurer dans la maison d’un autre, sont six actions déshonorantes pour des femmes mariées.
14. ■ De telles femmes n’examinent pas la beauté, elles ne s’arrêtent pas à l'âge; que leur amant soit beau ou laid, peu importe ; c'est un homme, et elles en jouissent.
15. * A cause de leur passion pour les hommes, de l’inconstance de leur humeur, et du manque d’affection qui leur est naturel, on a beau, ici-bas , les garder avec vigilance, elles sont infidèles à leurs époux.
16. o Connaissant ainsi le caractère qui leur a été donné au moment de la créatiou par le Seigneur des créatures, que les maris mettent la plus grande attention à les surveiller.
17. « Manou a donné en partage aux femmes l’amour de leur lit, de leur siège et de la parure, la concupiscence, la colère, les mauvais penchants, le désir de faire du mal , et la perversité.
18. « Aucun sacrement n’est , pour les femmes, accompagné de prières (Mantras), ainsi l'a prescrit la loi; privées de la connaissance des lois et des prières expiatoires , les femmes coupables sont la fausseté même: telle est la règle établie.
19. « En effet, on lit dans les Livres saints plusieurs passagesqui démontrent leur véritable naturel ; connaissez maintenant ceux des Textes sacrés qui peuvent servir d’expiation :
Ce sang que ma mère, infidèle à son époux
« a souillé en allant dans la maison d’un autre,
« que mon père le purifie! * Telle est la teneur de la formule sacrée que doit réciter le fils qui connaît la faute de sa mère.
21. * Si une femme a pu concevoir en son esprit UDe pensée quelconque préjudiciable à son époux , cette prière a été déclarée la parfaite expiation de cette faute pour le fils, et non pour la mère.
22. •> Quelles que soient les qualités d’un homme auquel une femme est unie par un mariage légitime, elle acquiert elle-même ces qualités, de même que la rivière par son union avec l’Océan.
23. « Akcliamûlâ, femme d'une basse naissance, étant unie à Vasiclitha, et Sârangl étant unie à Mandopàla obtinrent un rang très-honorable.
24. « Ces femmes-là, et d'autres encore, également de basse extraction, sont parvenues dans le monde à l’élévation par les vertus de leurs seigneurs.
i Mandapala , saint nu Rlclti.
25. « Telles sont les pratiques toujours pures de la conduite civile de l'homme et de la femme; apprenez les lois <|ui concernent les enfants, et desquelles dépend la félicité dans ce monde et dans l’autre.
26. « Les femmes qui s’unissent à leurs époux dans le désir d’avoir des enfants, qui sont parfaitement heureuses, dignes de respect, et qui font l’honneur de leurs maisons, sont véritablement les Déesses de la fortune; il n’y a aucune différence.
27. « Mettre au jour des enfants, les élever lorsqu’ils sont venus au monde, s’occuper chaque jour des soins domestiques : tels sont les devoirs des femmes.
28. « De la femme seule procèdent les enfants, l’accomplissement des devoirs pieux, les soins empressés , le plus délicieux plaisir, et le ciel 1 pour les Mânes des ancêtres et pour le mari lui-même.
29. « Celle qui ne trahit pas son mari, et dont les pensées, les paroles et le corps sont purs, parvient après sa mort au même séjour que son époux, et est appelée vertueuse par les gens de bien ;
30. « Mais, par une conduite coupable envers son époux , une femme est , dans ce monde, en butte à l’ignominie; après sa mort, elle renaîtra dans le ventre d’un chacal , et sera affligée de maladies, comme la consomption pulmonaire et iéléphantiasis.
31. « Connaissez maintenant, relativement aux enfants, cette loi salutaire qui concerne tous les hommes, et qui a été déclarée par les Sages et par les Maharchis nés dès le principe.
32. « Ils reconnaissent l'enfant mâle comme le fils du seigneur de la femme ; mais la Sainte Écriture présente, relativement au seigneur, deux opinions : suivant les uns, le seigneur est celui qui a engendré l’enfant; suivant les autres, c’est celui à qui appartient la mère.
33. « La femme et considérée par la loi comme le champ, et l’homme comme la semence; c’est par la coopération du champ et de la semence qu’a lieu la naissance de tous les êtres animés.
34. « Dans certains cas, le pouvoir prolifique du mâle aune importance spéciale ; dans d’autres cas , c’est la matrice de la femelle : lorsqu'il y a égalité dans les pouvoirs, la race qui eu provient est trèsest innée.
35. « Si l’on compare le pouvoir procréateur mâle avec le pouvoir femelle , le mâle est déclaré supérieur, car la progéniture de tous les êtres animés est distinguée par les marques du pouvoir mâle.
36. « Quelle que soit l'espèce de graine que l’on jette dans un champ préparé dans la saison conve-
» La homme» ne sont admis dans le séjour réleste qu 'autant qu’ils laissent après eux des enfauts pour offrir le Sriddita ou service funèbre , qui assure la félicité des Ames dans l’autre monde
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nable, cette semence §e développe en une plante de ia même espèce, douée de qualités visibles particu- j Itères.
37. « Sans aucun doute, cette terre est appelée la matrice primitive des êtres; mais la semence, dans sa végétation , ne déploie aucune des propriétés de la matrice.
88. <> Sur cette terre, dans le même champ cultivé, des semences de différentes sortes, semées en temps convenable parles laboureurs, se développent selon leur nature.
39. r Les diverses espèces de riz *, le moudga*, le sésame , le mâcha 3 , Forge , l’ail et la canne à sucre , , poussent suivant la nature des semences.
40. « Qu’on sème une plante , et qu’il en vienne une autre, c’est ce qui ne peut pas arriver; quelle que soit la graine que Fou sème, celle-là seule se développe.
41. * En conséquence, l’homme de bon sens, bien élevé, versé dans les Védas et les Angas, et qui désire une longue existence, ne doit jamais répandre sa semence dans le champ d'un autre.
42. « Ceux qui sont instruits des temps passés répètent des vers à ce sujet chantés par Vftyou , qui montrent qu’on ne doit pas jeter sa semence dans le champ d’autrui.
43. « De même que la flèche du chasseur est lancée en pure perte dans la blessure qu’un autre chasseur a faite à l'antilope , de même la somence répandue par un homme dans le champ d'un autre est aussitôt perdue pour lui.
44. « Les Sages qui connaissent les temp6 anciens regardent toujours celle terre ( Prilhivf ) comme l'épouse du roi Prithou*, et ils ont décidé que le champ cultivé est la propriété de celui qui le premier en a coupé le bois pour le défricher , et la gazelle, celle du chasseur qui Fa blessée mortellement5.
4 ô. « Celui-là seul est un homme parfait qui se compose de trois personnes réunies, savoir : sa femme , lui -même et sou fils ; et les Brâhmanes ont déclaré cette maxime : • Le mari ne fait qu'une même personne avec son épouse. «
Une femme ne peut être affranchie de l'au
torité de son époux , ni par vente ni par abandon ; nous reconnaissons ainsi la loi promulguée
par le Seigneur des créatures i Pradjâpati).
47. « Une seule fois est fait le partage d’une succession ; une seule fois une jeune fille est donnée en mariage; une seule fois le père dit : « Je laccorde : >• telles sont les trois choses qui , pour les gens de bien , sont faites une fois pour toutes.
' Le tcxlp en cite deux , nommées’ vrlhi et sdh
1 P ha trahis muiiga.
1 Phrittolut mdiafus.
* Voyez IJv. vu, s,t. 4?.
4 De même , n cause de Pantêriorité , reniant appartient h l'époux de la femme , et non n celui qui en est le véritable Père.
48. « Le propriétaire du môle qui a engendré avec des vaches, desjuments, des chameaux femelles, des filles esclaves, des buffles femelles, des chèvres et des brebis, n’a aucun droit sur la progéniture; la même chose a lieu pour les femmes des autres hommes.
49. « Ceux qui ne possèdent point de champ, niais qui ont des semences, et vont les répandre dans la terre d’autrui, ne retirent aucun profit du grain qui vient à pousser.
50. « Si un taureau engendre cent veaux en s’accouplant avec les vaches des autres, ces veaux appartiennent aux propriétaires des vaches, et le taureau a inutilement répandu sa semence.
51. « Ainsi, ceux qui, n'avant pas de champ", jettent leur semence dans le champ d'autrui , travaillent pour le propriétaire; Fenscmcnceur, dans ce cas , ne retire aucun profit de sa semence.
52. « A moins que, relativement au produit, je propriétaire du champ et celui de la semence n'aient Fait une convention particulière, le produit appartient évidemment au maître du champ; la terre 1 est plus importante que la semence;
53. « Mais lorsque, par un pacte spécial, on donne un champ pour l'ensemencer , le produit est, dans ce monde, déclaré la propriété commune du propriétaire de la semence et du maître du champ.
54. « L’homme dans le champ duquel une graine apportée par l’eau ou par le vent vient à pousser, garde pour lui la plante qui en provient; celui qui n’a fait que semer dans le terrain d'un autjrc ne récolte aucun fruit.
55. « Telle est la loi concernant les pçtits des vaches, des juments, des femmes esclaves, des femelles du chameau, des chèvres, des brebis, des poules et des femelles du buffle.
56. « Je vous ai déclaré l'importance et la nonimportance du champ et de la semence; maintenant je vais vous exposer la loi qui concerng les femmes n'ayant pas d’enfants.
57. « La femme d'un frère aîné est cqnsidérëe comme la belle mcre d'un jeune frère, , et Ja femme du plus jeune comme la belle-fille de i’aîné.
58. « Le frère aine qui connaît charnellement la femme de son jeune frère, et le jeune frère ia femme de son aîné, sont dégradés, bien qu’ils y aient été invités par le mari ou par des parents , à moins que le mariage ne soit stérile.
59. - Lorsqu'on n'a pas d'enfants, la progéniture que Fon désire peut être obtenue par l’unîbn de l’épouse, convenablement autorisée, avec un frère ou un autre parent (sapinda ).
• Ori doit s'entendre de ceux qui ne sont pas mariés, et qui ont des liaisons avec les femmes des autres homme».
I Compten taire.)
• Lltlénlerapnl la matrice.
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60. « Arrosé de beurre liquide et gardant le silence, que le parent chargé de cet office, en s’approchant, pendant la nuit, d’une veuve ou d’une femme sans enfants, engendre un seul fils, mais jamais un second.
61. « Quelques-uns de ceux qui connaissent à fond cette question, se fondant sur ce que le but de cette disposition peut n’être pas parfaitement atteint par la naissance d'un seul enfant , sont d’avis que les femmes peuvent légalement engendrer de cette manière un second fils.
62. « L’objet de cette commission une fois obtenu, suivant la loi, que les deux personnes, le D'été et la belle-sœur, se comportent, l’une a l’égard de l'autre, comme un père et une belle-fille.
63. « Mais un frère, soit l'alnt, soit le jeune, qui, chargé de remplir ce devoir, n’observe pas la règle prescrite , et ne pense qu'à satisfaire ses désirs, sera dégradé dans les deux cas : s'il est t'ainé, comme ayant souillé la couche de sa belle-fille; s’il est le jeune frère, celle de son père spirituel.
64. « Une veuve, ou une femme sans enfants, ne doit pas être autorisée par des Dwidjas à concevoir du fait d’un autre; car ceux qui lui permettent de concevoir du fait d’un autre, violent la loi primitive.
65. « Il n’est question en aucune manière d'une pareille commission dans les passages de la Sainte Écriture qui ont rapport au mariage, et dans les lois nuptiales il n’est pas dit qu'une veuve puisse contracter une autre union.
66. « En effet, cette pratique, qui ne convient qu’à des animaux, a été blâmée hautement par les Bràhmaues instruits; cependant elle est dite avoir eu cours parmi les hommes , sous le règne de Véna.
67. • Ce roi , qui réunit autrefois toute la terre sous sa domination, et qui fut regardé, à cause de cela seulement, comme le plus distingué des Kâdjarchis 1 , ayant l’esprit troublé par la concupiscence, fit naître le mélange des classes.
68. « Depuis ce temps , les gens de bien désapprouvent l’homme qui, par égarement , invite une veuve ou une femme stérile , à recevoir les caresses Xun autre homme pour avoir des enfants.
69. » Toutefois , lorsque le mari d’une jeune fille vieut à mourir après les fiançailles, que le propre frère du mari la prenne pour femme, selon la règle suivante :
70. « Après avoir épousé , suivant le rite, cette jeune fille, qui doit être vêtue d’une robe blanche, et pure dans ses mœurs, que toujours il s’approche d’elle une fois dans la saison favorable, jusqu’à ce qu’elle ait conçu.
• Ràdjarchi , saint perwmnasc ou Richi de la classe royale.
71. « Qu’un homme de sens , après avoir accordé sa fille à quelqu'un, ne s'avise point de la donner à un autre; car en donnant sa fille lorsqu’il l’a déjà accordée, il est aussi coupable que celui qui a porté un faux témoignage dans une affaire relative à des hommes1.
72. « Même après l’avoir épousée régulièrement, un homme doit abandonner une jeune fille ayant des marques funestes, ou malade, ou polluée, ou qu’on lui a fait prendre par fraude.
73. « Si un homme donne en mariage une fille ayant quelque défaut, sans en prévenir, l’époux peut annuler l’acte du méchant qui lui a donné cette jeune fille.
74. « Lorsqu’un mari a des affaires en pays étranger, qu'il ne s'absente qu’après avoir assuré à sa femme des moyens d’existence; car une femme, même vertueuse, affligée par la misère, peut commettre une faute.
75. « Si, avant de partir, son mari lui a donne de quoi subsister, qu'elle vive en menant une conduite austère; s'il ne lui a rien laissé , qu’elle gagne sa vie en exerçant un métier honnête, comme celui de fier.
76. « Lorsque son mari est parti pour aller remplir un devoir pieux , qu'elle l’attende pendant huit ans ; lorsqu’il s’est absenté pour des motifsde science ou de gloire, qu’elle l’attende pendant six ans; pour son plaisir, pendant trois ans seulement ; après ce terme, qu’elle aille le retrouver.
77. « Durant une année entière, qu’un mari supporte l'aversion de sa femme ; mais après une année, si elle continue à le haïr, qu'il prenne ce qu'elle possède en particulier, lui donne seulement de quoi subsister et se vêtir, et cesse d’habiter avec elle.
78. « La femme qui ueglige un mari passionné pour te jeu, aimant les liqueurs spiritueuses , ou affligé d'une maladie , doit être abandonnée pendant trois mois, et privée de ses parures et de scs meubles;
79. « Mais celle qui a de l'aversion pour un mari insensé, ou coupable de grands crimes, ou eunuque, ou impuissant, ou affligé soitd’éléphantiasis, soit de consomption pulmonaire, ne doit être ni abandonnée ni privée de son bien.
80. « Une femme adonnée aux liqueurs enivrantes , ayant de mauvaises mœurs, toujours en contradiction arec son mari , attaquée d'une maladie incurable comme la lèpre , d’un caractère méchant, et qui dissipe son bien , doit être remplacée par une autre femme *.
8t. « Une femme stérile doit être remplacée la huitième année; celle dont les enfants sout tous
• Voy« ci-dessus , Uv. vm , *t. M.
* Libéralement , tutpendue de te» fonction». — Son mari
peut c poiuer une notre femme. ( Commenta >rr- j
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motrs, la dixième; «elle qui ne met au monde que des filles, la onzième; celle qui parle avec aigreur, sur-le-champ;
82. « Mais celle qui , bien que malade , est bonne et de mœurs vertueuses, ne peut être remplacée par une autre qu'autant qu’elle y consent, et ne doit jamois être traitée avec mépris.
83. « La femme remplacée légalement, qui abandonne avec colère la maison de son mari, doit à l'instant être détenue ou répudiée en présence de la famille réunie.
84. « Celle qui, après en avoir reçu la défense, boit, dans une fête, des liqueurs enivrantes, ou fréquente les spectacles et les assemblées, sera punie d’une amende de six krichnalas.
85. « Si des Dwidjas prennent des femmes dans leur propre classe et dans les autres, la préséance, les égards et le logement doivent être réglés d’après l’ordre des classes.
86. « Pour tous les Dwidjas, une femme de la même classe, et non une femme d’une classe différente, doit vaquer aux soins officieux qui concernent la personne du mari , et remplir les actes religieux de chaque jour.
87. « Mais celui qui, follement, fait remplir ces devoirs par une autre , lorsqu'il a près de lui une femme de sa classe, de tout temps a été considéré comme un Tchandâla engendré par une Bràhinan? et un Soûdra.
88. « C’est à un jeune homme distingué, d’un extérieur agréable, et de la même classe, qu'un pere doit donner sa fille en mariage, suivant la loi , quoiqu’elle n’ait pas encore atteint Pâge de huit ans y auquel on doit la marier.
89. « Il vaut mieux , pour une demoiselle en âge d’être mariée, rester dans la maison paternelle jusqu’à sa mort, que d'être jamais donnée par son père à un époux dépourvu de bonnes qualités.
90. « Qu’une fille quoique nubile attende pendant trois ans ; mais après ce terme quelle se choisisse un mari du même rang qu’elle-même.
91. « Si une jeune fille n'étant pas donnée en mariage prend de son propre mouvement un époux , elle ne commet aucune faute, non plus que celui qu'elle va trouver.
92. « La demoiselle qui se choisit un mari ne doit pas emporter avec elle les parures qu’elle à reçues de son père, de sa mère ou de ses frères; si elle les emporte, elle commet un vol.
93. « Celui qui épouse une fille nubile ne donnera pas de. gratiGcation au père ; car le père a perdu toute autorité sur sa fille, en retardant pour clic le moment de devenir mère.
94. « Un homme de trente ans doit épouser une fille de douze ans , qui lui plaise ; un homme de vingtquatre ans , une fille de huit ; s’il a fini plus tôt son
noviciat, pour que l’accomplissement de ses devoirs de mailre de maison ne soit pas retardé , qu’il se marie promptement.
95. « Lors même que le mari prend une femme qui lui est donnée par les Dieux, et pour laquelle il n’a pas d’inclination, il doit toujours la protéger, si elle est vertueuse , afin de plaire aux Dieux.
96. « Les femmes ont été créées pour mettre au jour des enfants, et les hommes, pour les engendrer ; en conséquence, des devoirs communs , qui doivent être accomplis par l'homme de concert avec la femme, sont ordonnés dans le Yéda.
97. « Si une gratification a été donnée pour obtenir la main d une demoiselle , et si le prétendu vient à mourir avant la consommation du mariage, la demoiselle doit être mariée au frère du prétendu , quand elle y cousent.
98. « Un Soddra même ne doit point recevoir de gratification en donnant sa fille en mariage; car le père qui reçoit une gratification, verni sa fille d'une manière tacite.
99. « Mais ce que les gens de bieu anciens et modernes n'ont jamais fait, c’est, après avoir promis une jeune fille à quelqu'un, de la donner a un autre;
100. « Et, même dans les créations précédentes , nous n’avons jamais entend u dire qu’il y ait eu de vente tacite d’une file, au moyen d'un payement appelé gratification , faite par un homme de bien.
101. « Qu'une fidélité mutuelle se maintienne jusqu'à la mort, tel est, en somme, le principal devoir de la femme et du mari.
102. * C'est pourquoi un homme et une femme unis par le mariage, doivent bien se garder d'être jamais désunis, et de se manquer de foi l'un à l'autre.
103. « Le devoir plein d’affection de. l’homme et de la femme vient de vous être déclaré, ainsi que le moyen d’avoir des enfants en cas de stérilité du mariage; apprenez maintenant comment doit se faire le partage d'une succession.
104. « Après la mort du père et de la mère, que les frères , s étant rassemblés , se partagent également entre eux le bien de leurs parents, lorsque le frère aine renonce à son droit ; ils n’en sont pas maîtres pendant la vie de ces deux personnes, à moins que le père n’ait préféré partager le bien luimême;
105. « Mais l'aîné, lorsqu’il est éminemment vertueux, peut prendre possession du patrimoine en totalité, et les autres frères doivent vivre sous sa tutelle , comme ils vivaient sous celle de leur père.
106. « Au moment de la naissance de l’aîné, avant même que l’enfant ait reçu les sacrements , un homme devient père et acquitte sa dette à I egard de ses ancêtres ' , le fils aîné doit donc tout avoir.
1 Les ancêtres de celui qui n’a pas de fils pour accomplir le Sr&ddha eu leur honneur, «ont exclus du séjour celeste.
Dirjiizc'd'by'C'OUgle
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107. « Le fils parla naissance duquel un homme acquitte sa dette et obtient l'immortalité, a été engendré pour l'accomplissement du devoir ; les Sages considèrent les autres comme nés de l’amour.
108. « Que le frère aîné, lorsque te bien n'est pas partagé , ait pour ses jeunes frères l’affection d’un père pour ses fils ; ils doivent, suivant la loi , se comporter envers lui comme à l’égard d'un père.
100. « L’aîné fait prospérer la famille ou la détruit, suivant qu’il est vertueux ou forcer s ; l’alné dans ce monde est le plus respectable; l’aîné n’est pas traité avec mépris par les gens de bien.
110. « Le frère aîné qui se conduit ainsi qu’un aîné doit le faire, est « révérer comme un père, comme une inère; s’il' ne se conduit pas comme un frère aîné, on doit le respecter comme un parent.
111. « Que les frères vivent réunis, ou bien séparés, s’ils ont le désir d’accomplir séparément les devoirs pieux ; par la séparation, les actes pieux sont multipliés; la vie séparée est donc vertueuse.
112. « Il faut prélever pour l’aîné le vingtième de l'héritage avec le meilleur de tous les meubles; pour le second , la moitié de cela , ou un quarantième; pour le plus jeune, le quart, ou un quatrevingtième.
113. « Que l’aîné et le plus jeune prennent chacun leur portion comme il a été dit, et que ceux qui sont entre eux deux aient chacun une part moyenne, ou un quarantième.
1 14. « De tous les biens réunis que le premier né prenne le meilleur, tout ce qui est excellent dans son genre , et le meilleur de dix bœufs ou autres bestiaux, s’il l'emporte sur ses frères en bonnes j qualités ;
115. « Mais il n’y a pas de prélèvement du meilleur de dix animaux , parmi des frères également j habiles à remplir leurs devoirs; seulement, on d oit , donner quelque peu de chose à l’aîné comme un té- j
moignage de respect.
116. « Si l’on fait un prélèvement de la manière susdite, que le reste soit divisé en parts égales ; mais si rien n’est prélevé, que la distribution des parts s’opère de la manière suivante :
117. " Que l'aîné ait une part double, le second fils , une part et demie , s’ils surfassent les autres en vertu et en savoir, et que les jeunes frères aient chacun une par l simple : telle est la loi établie.
118. « Que les frères donnent, chacun sur leur lot , des portions à leurs sœurs pur ta même mère et non mariées, ajin qu’elles puissent se marier ; qu’ils donnent le quart de leur part; ceux qui le refusent seront dégradés.
119. « Un seul bouc, un seul mouton ou un seul animal au pied non fourchu ne peut pas être partagé, c’est-à-dire, vendu pour qu’on en partage la valeur ; un bouc ou un mouton qui reste après la distribution des parts, doit appartenir a l’a/ué.
1 20. « Si un jeune frère , après y avoir été autorisé, a engendré un fils en cohabitant avec la fenimo de son frère aîné décédé » , le partage doit être également entre ce fis qui représente son père , et son père naturel , qui est en même temps son oncle , sans prélèvement : telle est la règle établie.
121. « Le représentant, fis de la veuve et du jeune frère , ne peut pas être substitué à l’héritier principal , qui est le frère aîné mort , relativement au droit de recevoir une jwrtion prélevée sur l’héritage, outre la part simple; l’héritier principal est devenu père en conséquence de la procréation d'un fds par son jeune frère; ce fils ne doit recevoir, suivant la loi , qu'une portion égale à celle de son oncle , et non une double portion.
12 1. « Un jeune fils étant né d'une femme mariée la première, et un aîné d’une femme mariée en dernier lieu , on peut être en doute sur la manière dont le partage doit se faire.
123. « Que le fils né de la première femme prenne un excellent taureau prélevé sur l'héritage, les autres taureaux de moindre qualité sont ensuite pour ceux qui lui sont inférieurs du côté de leurs mères mariées plus lard.
124. « Que le fils né le premier et qui a été mis au monde par un femme mariée la première, prenne quinze vaches et un taureau , lorsqu’il est savant et vertueux , et que les autres fils prennent ce qui reste , chacun suivant le droit que lui transmet sa mère : telle est la décision.
125. « Comme parmi des fils nés de mères égales en rang, sans aucune autre distinction, il n’y a pas de primauté du côté de la mère, la primauté est déclarée dépendre de la naissance.
12C. « Le droit d'invoquer Indra , dans les prières appelées Swabrâhmanyâs, est alloué à celui qui est veuu au monde le premier; et lorsque, parmi differentes femmes , il naît deux jumeaux , la primauté est reconnue appartenir au premier né.
127. « Celui qui n’a psint d’enfant môle peut charger sa fille , de la manière suivante, de lui élever un fils , en se disant ; « que l’enfant môle qu’elle « mettra au monde devienne le mien et accomplisse « en mon honneur la cérémonie funèbre. «
128. » C’est de celte manière qu’autrefois le Pradjôpati Dakcba lui-même destina ses cinquante filles à lui donner des fils, pour l'accroissement de sa race.
129. « Il en donna dix à Dharma » , treize à Kasyapa 3 , et vingt-sept •* à Sonia, roi des lirdhmanes
1 Vojiw ci-dessus, si. 60 et co.
* Dliarma est un des noms de Yama, ainsi appelé comme Dieu de la Justice.
> Ka»ynpa est un saint personnage, fils de Marildil, qui est considéré comme le père des Dieux et des Asourat. et de plusieurs divinités Inférieure*. Parmi les tille» de Dakr.1», «pauses de Ka*yapa, les principales sont : AdlU, mère des Adityas ou Dévas, et Diti, inere de Daityas.
* Ce» vingt-sept fille» de Dakclia, épouses de Soma ( La-
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et des herbes médicinales, en les gratifiant de pa - i rares avec une parfaite satisfaction.
130. « Le fils d’un homme est comme lui-même, j et une fille chargée de l'office désigné est comme un lils : qui donc pourrait recueillir fhéritage d'un homme qui ne laisse pas de fils, lorsqu'il a une fille qui ne fait qu’une même âme avec lui ?
131. - Tout ce qui a etc donné à la mère lors de son mariage, revient par héritage à sa fille non mariée; et le fils d’une fille mis au monde pour l'objet ci-dessus mentionné, héritera de tout le bien du père de sa mère mort sans enfant mâle.
1 32. « Que le fils d'une fille marié dans l'intention susdite prenne tout le bien de son grand-père maternel mort sans enfant mâle , et qu'il offre deux gâ* teaux funèbres , l’un ù son propre père , l’autre à son aïeul maternel.
133. « Entre le fils d'un fils et le fils d’une fille ainsi mariée , il n'y a, dans ce monde, aucune différence, suivant la loi, puisque le perer/w premier et la mère du second sont tous deux nés du même homme.
134. « Si, après qu'une fille a été chargée de produire pour son père un enfant mâle, il nuit un fils g cet homme, dans ce cas que le partage de la succession soit égal ; car il n'y a pas de droit d aînesse pour une femme.
135. « Si une fille ainsi chargée par son père de lui donner un fils, vient à mourir sans avoir mis au monde un enfant mile, le inaride celle Mlle peut se mettre en possession de tout son bien, sans hésiter.
136. " Que la fille ait reçu In commission susdite en présence du mari , ou non {le père ayant formé ce projet son j le déclarer) , si elle a un lils par son union arec un mari du même rang qu'elle, 1 aïeul maternel , par la naissance de cet enfant , devient le père d'un fils , et ce lils doit offrir le gâteau funèbre , et hériter du bien.
137. . Par un Ois, un homme gagne les mondes célestes ; par le Ois d'un fils, il obtient l’immortalité ; par le fils de ce petit-GIs, il s'élève au séjour du soleil.
138. « Par la raison que le fils délivre son père du séjour infernal appelé Pont , il a été appelé Sauveur de l'enfer (Pouttra) par Brahmâ lui-même.
139. ■ Dans le monde, il u’y a aucune différence entre le fils d'un fils et celui d’une fille chargée de l’office mentionné ; le lils d'une fille délivre ion grand-père dans l’autre monde, aussi bien que le fils d’un fils.
j 40- - Que le fils d’une fille mariée pour le motif susdit , offre le O'-ermer gâteau funèbre à sa
n»t;, sont le* ttympha ipii president aux vingt-sept astêritmes lunaires
mère , le second au père de sa mère , et le troisième à sou bisaïeul maternel.
Ml. « Lorsqu'un fils doué de toutes les vertus a été donné à un homme de la manière qui sera exposée, ce fils, quoique sorti d'une autre famille, doit recueillir l’héritage tout entier, à moins qu'if n’y ait un fils légitime ; car , dans ce cas, il ne peut aroir que la sixième partie.
142. " Un fils donné a une autre personne ne fait plus partie de la Camille de son père naturel , et ne doit pas hériter de son bien; le gâteau funèbre suit la famille et le patrimoine; pour celui qui a donne son fils, il n'y a plus d'oblation funèbre faite par et fils.
143. « Le fils d’une femme non autorisée à avoir un enfant d’un autre homme, et le fils engendré par le frère du mari avec une femme qui a un enfant mâle , ne sont pas aptes à hériter, l'un étant l'enfant d'un adultère, l’autre étant produit par la
j luxure.
144. « Le fils d’une femme, même autorisée, mais qui n'a pas été engendré selon les règles * , n’a pas de droits à l'héritage paternel ; car il a été engendré par un homme dégradé * ;
145. « Mais le fils engendré, suivant les règles prescrites , par une femme autorisée, s'il est doué de bonnes qualités , doit hériter, sous tous les rapjmrls , comme un fils engendré par le mari; car, dans ce cas, la semence et le produit appartiennent de droit au propriétaire du champ.
14G. « Celui qui prend sous sa garde les biens meubles et immeubles d’un frère mort et sa femme, après avoir procréé un enfant pour son frère, doit remettre, à ce fils tout le bien qui lui revient , lorsqu’il entre dans sa seizième année.
147. Lorsqu’une femme, sans y être autorisée *, obtient un fils , par un commerce illégal avec le frère de son mari , ou tout autre parent , ce fils né de l’amour a été déclaré par les Sages impropre à hériter, et né en vain.
148. « Ce règlement qui vient d’étre énoncé ne doit s’entendre que d'un partage entre des fils nés de femmes de la même classe ; apprenez maintenant la loi qui concerne les fils mis au inonde par plusieurs femmes de classes différentes.
149. « Si un Brahmane. a quatre femmes appartenantes auxquatre classes dans l’ordre direct, et si elles ont toutes des lils , voici quelle est la règle prescrite pour le partage :
Le valet de charrue, le taureau qui sert à
1 Voyez d-dessus, st. 60.
» Ihid. st. 63.
3 Ou. suivant une outre leçon préférée par William Jones et M. ColebrvoJie : « Quand une femme, même étant légalement autorisée, engendre un ül» avec le frere ou tout autre purent île vin mari . le fila, «lia été engendré par tm hommt anime d'un désir impudique , a été déclaré par les Sages Impropre a tieriler, et né en vain. ( /JtqeM, Ui, l»M
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féconder le* vaches , *!e chariot , les Joyaux et le principal logis doivent être prélevés sur l’héritage, et donnés au fils de la femme Brâhmanl, avec une part plus grande , à cause de sa supériorité.
151. « Que le Brâhinane prenne trois parts sur le reste de la succession ; que le fils de la femme Kchatriyâ prenuc deux parts; celui de la Vaisyâ, une part et demie; celui de la Soüdrâ, une part simple.
\$2. ■ Ou bien, un homme versé dans la loi doit diviser tout le bien en dix parts, sans que rien soit prélevé, et faire une distribution légale de la manière suivante :
153. « Que le fils de la Brâhmanî prenne quatre parts ; le fils de la Kchatriyâ , trois ; le fils de la Vaisyâ , deux ; et le fils de la Soddrâ , une seule :
154. « Mais, qu’un Brâhinane ait ou n’ait pas de fils nés de femmes appartenantes aux trois classes régénérées , la loi détend de donner au fils d'une Soddrâ plus de la dixième portion du bien.
155. « Le fils d'un Brâhinane, d’un Kcliatriya ou d’un Vaisya par une femme Soûdrâ , n’est pas admis à hériter, à moins qu'il ne soit vertueux, ou que sa mère n'ait été légitimement mariée ; mais ce que son père lui doune lui appartient en propre.
166. « Tous les fils de Dwidjas, nés de femmes appartenantes à la même classe que leurs maris, doivent partager l’héritage également , après que les plus jeunes ont donné à Paîné son lot prélevé.
157. ■ Il est ordonné à un Sofidra d’épouser une femme de sa classe et non une autre ; tous les enfants qui naissent d’elle doivent avoir des parts égales, quand même il y aurait une centaine de fils.
158. « De ces douze fi|s des hommes que Manou Swâvambhouva (issu de l’être existant de luimême) a distingués, six sont parents et héritiers de la famille y et six non héritiers, mais parents.
159. « Le fils engendré par le mari lui-méme en légitime mariage , le fils de sa femme et de son frère suivant le mode indiqué ci-dessus * , un fils donné, un fils adopté, un fils né clandestinement ou dont le père est inconnu, et un fils rejeté par ses parents naturels , sout tous les six parents et héritiers de la famille.
160. « Le fils d’une demoiselle non mariée, celui d'une épousée enceinte, un fils acheté, le fils d’une femme mariée deux fois, un fils qui s est donné lui-même, et le fils d'une Soddrâ, sont parents tous les six , mais non héritiers.
16|. • L’homme qui passe au travers de l'obscurité inferuale , ne laissant après lui que des fils méprisables, comme les onze derniers, a le même sort que celui qui passe Peau dans une mauvaise barque.
5 Voyes ai n et eo.
162. ■ Si un homme a pour héritiers de son bien un fils légitime, et un fils de sa femme et d’un parent , né avant le fils légitime , pendant une maladie de cet homme , laquelle avait été considérée comme incurable , que chacun de ces deux fils , à l’exclusion de Pautre , prenne possession du bien de son père naturel.
163. « Le fils légitime d’un homme est seul maître du bien paternel; mais, pour prévenir le mal, qu’il assure aux autres fils des moyens d’existence.
164. » Lorsque le fils légitime a fait l’évaluation du bien paternel , qu’il en donne au fils de la femme et d'un parent la sixième partie, ou la cinquième , s'il est vertueux.
1G5. « Le fils légitime et le fils de l’épouse peuvent hériter immédiatement du bien paternel de la manière indiquée ci-dessus , mais les dix autres fils dans l’ordre énoncé ( celui qui suit étant exclu par celui qui précède ) n'héritent que des devoirs de la famille, et d’une part de la succession.
166. « Le fils qu’un homme engendre lui-même avec la femme à laquelle il est uni par le sacrement du mariage , étant légitime (ôrusa)*, doit être reconnu comme le premier en rang.
167. « Celui qui est engendré, suivant les règles prescrites, par la femme d’un homme mort, impuissant ou malade , laquelle est autorisée à cohabiter arec un parent , est dit le fils de l’épouse (kchétradja ) *.
IG8. « On doit reconnaître comme fils donné, celui qu’un père et une mère, d’un consentement mutuel, donnent en faisant une libation d’eau 3, à une personne qui n’a point de fils, l’enfant étant de la même classe que cette personne, et témoignant de l’affection.
169. « Lorsqu’un hommeprend pour fils un jeune garçon de la même classe que lui , qui connaît l’avantage de l’observation des cérémonies funèbres , et le mal résultant de leur omission, et doué de toutes les qualités estimées dans un fils, cet enfant est appelé fils adoptif 4.
170. « Si un enfant vient au monde dans la demeure de quelqu'un , sans qu’on sache qyel est son père . cet enfant né clandestinement dans la maison , appartient au mari de la femme qui l’a mis au monde.
171. « L’enfant qu’un homme reçoit comme son propre fils , après qu’il a été abandonné par le père et la mère, ou par l’un des deux, Vautre étant mort, est appelé fils rejeté.
* Libéralement . ni de sa poitrine ( ouras ).
» Littéralement , ne dans le champ du mari.
» Ou peut-être mieux : en fahant une invocation aux Divinités des pbu\. Celle interprétation , que Je dota à M Lar.plots . est fondée sur un passage du Ht rira nsa, grand poCrna mythologique et historique, dont M lj«n«lois Imprime en ce moment la traduction.
4 Littéralement ,fils factice (kritrhaa).
172. « Lorsqu'une fille accouche secrètement d’un fils dans la maison de son père, cet enfant, qui devient celui de l’homme que cette fille épouse, doit être désigné par la dénomination de fils d'une demoiselle.
173. « Si une femme enceinte se marie, que sa grossesse soit connue ou non , l'enfant mâle qu’elle porte dans son sein appartient au mari, et il est dit reçu avec l’épouse.
174. « L’enfant qu’un homme désireux d’avoir un fils qui accomplisse le service funèbre en son honneur,, achète de son père ou de sa mère, est appelé fils acheté, qu'il lui soit égal ou non en bonnes qualités ; l'égalité sous te rapport de la classe étant exigée pour tous ces fils.
175. « Lorsqu'une femme abandonnée de son époux, ou veuve, en se remariant de son plein gré, met au jour un enfant mâle, il est appelé fils d'une femme remariée.
176. « Si elle est encore vierge, quand elle se marie pour la seconde fois , ou si après avoir quitté un mari tout jeune pour suivre un autre homme , elle revient auprès de lui, elle doit renouveler la cérémonie du mariage avec l’époux qu’elle prend en secondes noces, ou avec, le jeune mari auprès duquel elle revient.
177. « L’enfant qui a perdu son père et sa mère, ou qui a été sans motif abandonné par eux, et qui s'offre de son propre mouvement à quelqu'un , est dit donné de lui-même.
178. « L’enfant qu'un Brûhmane engendre par luxure en s’unissant avec une femme de la classe servile, quoique jouissant de la vie (pârayan) , est comme un cadavre (sava); c’est pourquoi il est appelé cadavre vivant ( pârasava ).
179. « Le fils engendré par un Soddra et par une femme son esclave, ou par l’esclave femelle de son esclave mâle, peut recevoir une part de l'héritage, s’il y est autorisé par les fils légitimes : telle est la loi établie.
180. « Les onze fils qui viennent d’étre énumérés, à commencer par le fils de l’épouse, ont été déclarés par les législateurs , aptes à représenter successivement le fils légitime , pour prévenir la cessation de la cérémonie funèbre.
181. « Ces onze fils, ainsi appelés parce qu’ils peuvent être substitués au fils légitime, et qui doivent la vie à un autre homme , sont réellement les fils de celui qui leur a donné la naissance, et non d’aucun autre; aussi ne doit-on les prendre pour fils qu'au défaut d'un fils légitime ou du fis d'une fille.
182. « Si parmi plusieurs frères de père et de mère, il en est un qui obtienne un fils , Manou les a tous déclarés pères d’un enfant au moyen de ce fils; c’està-dire, qu alors les oticles de cet enfant ne doivent
pas adopter d’autres fils ; qu’il recueille leur héritage, et leur offre le gâteau funèbre.
183. « Semblablement , si, parmi les femmes du même mari , une d’elles donne naissance à un fils, toutes, au moyen de ce fils, ont été déclarées par Manou , mères d’un enfant mâle.
184. « Au défaut de chacun des premiers dans l’ordre parmi ces douze fis , celui qui suit et qui est inférieur doit recueillir l’héritage; mais s'il en existe plusieurs de même condition, ils doivent tous avoir part au bien.
185. « Ce ne sont point les frères , ni les père et mère, mais les fils légitimes et leurs enfants, ou à leur défaut les autres fils qui doivent hériter d’un père; que la fortune d'un homme qui ne laisse point de fils, de fille ni de veuve , retourne h son père, et à ses frères au défaut du père et de la mère.
186. « Des libations d'eau doivent être faites pour trois ancêtres; savoir, le père , le grand-père paternel et le bisaïeul; un gâteau doit leur être offert à tous trois : la quatrième personne dans la descendance est celle qui leur offre ces oblations , et qui hérite de leur bien au défaut, d'héritier plus proche ; la cinquième personne ne participe pas à l’oblation.
187. « Au plus proche parent (sapinda)1, mâle ou femelle, appartient l’héritage de la personne décédée; au défaut des sapindas et de leur lignée, lesamânodaka , ou parent éloigné , sera l'héritier ou bien le précepteur spirituel , ou l’élève du défimt.
188. « Au défaut de toutes ccs personnes, des Brâhmanes versés dans les trois Livres saints, purs d'esprit et de corps , et maîtres de leurs passions, sont appelés à hériter, et doivent en conséquence offrir le gâteau ; de cette manière, les devoirs funèbres ne peuvent pas cesser.
189. « La propriété des Brâlnnanes ne doit jamais revenir au roi : telle est la règle établie; mais, dans les autres classes, au défaut de tout héritier, que le roi se mette en possession du bien.
190. « tji la veuve d'un homme mort sans enfants conçoit un enfant mâle en cohabitant avec un parent, qu’elle doune à ce fils, lors de sa majorité , ce que son mari possédait.
191. « Si deux fils nés de la même mère et de deux maris différents , morts successivement, sont en contestation pour leur patrimoine qui est entre les mains de leur mère, que chacun, à l’exclusion de l'autre , prenne possession du bien de son propre père.
192. « A la mort de la mère, que les frères utérins et les sœurs utérines non mariées se parta-
* la qualité de sapinda, dans ce cas, s'étend seulement jn*(ju'a la quatrième personne ou Jusqu'au troisième degré dans la descendance. ( Digest oj H indu Laïc , vol. tu , p. II. J
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geni également le bien maternel , les sœurs mariées reçoivent un présent proportionné au bien;
103. « Et même, si elles ont des filles, il est à propos de leur donner quelque chose de la fortune de leur grand-mère maternelle, par motif d’affection.
194 « Le bien séparé d’une femme est de six espèces , savoir : ce qui lui a été donné devant le feu nuptial; ce qu'on lui a donné au moment de son départ pour lu maison de son mari ; ce qui lui a été donné en signe d’affection; ce qu’elle a reçu de son frère , de sa mère ou de son père.
195 « Les présents qu'elle a reçus , après son mariage , de la famille de. son mari , ou de sa propre famille , ou ceux que son mari lui a faits par amitié , doivent appartenir après sa mort à ses enfants , même du vivant de son époux.
196. • Il a été décidé que tout ce que possède une jeune femme mariée suivant les modes de Brahmà, des Dieux, des Saints, des Musiciens célestes, ou des Créateurs * , doit revenir à son mari , si elle meurt sans laisser de postérité.
197. « Mais il est ordonné que toute la fortune qui n pu lui être donnée à un mariage selon le mode des mauvais Génies, ou selon les deux autres modîs, devienne le partage du père et de la mère, si elle meurt sans enfants.
198. « Tout le bien qui peut avoir été donné, n’importe dans quel temps , par son père , à une femme de l'une des trois dernières classes , et dont le mari , qui est un B/fihniane . a d'autres femmes , doit revenir, si elle meurt sans postérité, à la fiJie d’une Brfthmanî ou à ses enfants.
190. « Une femme ne peut rien mettre à part pour elle, des biens de la famille qui sont communs à elle et à plusieurs autres parents , non plus que la fortune de son mari , sans sa permission.
200. « Les parures portées par des femmes pendant la vie de leurs maris , ne doivent pas être partagées par les héritiers des maris entre eux; s’ils en font la partage, ils sont coupables.
201. « Les eunuques, les hommes dégradés, les aveugles et les sourds de naissance, les fous, les idiots, les muets et les estropiés ne sont point admis à hériter;
202. « Mais il est juste que tout homme sensé qui hérite leur donne, autant qu’il est en son pouvoir, de quoi subsister et se couvrir jusqu'à la fin de leurs jours; s’il ne le faisait pas, il serait criminel.
203. « Si , parfois, il prend fantaisie à l'eunuque et aux autres de se marier, s’ils ont des enfants , la femme de l’eunuque ayant conçu du fait d’un autre homme suivant les règles prescrites , ces enfants sont aptes à hériter.
1 Voj tt cl-deuui , Ut. tu, st. xi et suiv.
204. « Après la mort du père, si le frère aîné. vivant en commun avec ses frères, fait quelque gain par son labeur, les jeunes frères doivent en avoir leur part , s'ils s'appliquent à l’étude de la science sacrée;
205. « Et s’ils sont tous étrangers à l’étude de la science et font des bénéfices par leur travail , que le partage de ces profits soit égal entre eux , puisque cela ne vient pas du père : telle est la décision.
206. « Mais la richesse acquise par le savoir appartient exclusivement à celui qui l’a gagnée , de même qu’une chose donnée par un ami, ou reçue à l’occasion d’un mariage, ou présentée comme offrande hospitalière.
207. « Si l’un des frères est en état d’amasser de la fortune par sa profession, et n’a pas besoin du bien de son père , il doit renoncer à sa part après qu’on lui a fait un léger présent, afin que par la suite ses enfants ne puissent pas élever de réclamation.
208. « Ce qu’un frère a gagné à force de peine sans nuire au bien paternel, il ne doit pas le donner contre sa volonté, puisqu’il l’a acquis par son propre labeur.
209. « Lorsqu'un père parvient à recouvrer, par ses efforts, un bien que son propre père n’avait pas pu ravoir, qu’il ne le partage pas contre son gré avec ses fils, puisque c’est par lui-même qu’il a été acquis.
210. « Si des frères, après s’être séparés d'abord, se réunissent ensuite pour vivre en commun, puis font un second partage , que les parts soient égales ; il n’y a pas dans ce cas de droit d’aînesse.
211. ■ Au moment d’un partage , si l’aîné ou le plus jeune de plusieurs frères est privé de sa part, parce qu'il embrasse la vie de dévot ascétique , ou si l’un d’eux vient à mourir, sa part ne doit pas être perdue ;
212. « Mais que ses frères utérins qui ont réuni leurs parts en commun , et ses sœurs utérines s'assemblent et divisent entre eux sa part , s'il ne laisse ni femme ?ii enfants , et si le père et la mère sont morts.
213. • Un frère aîné qui , par cupidité, fait tort à ses jeunes frères, est privé de l'honneur attaché a la primogéniture, ainsi que de sa part, et doit être puni par le roi d’une amende.
214. « Tous les frères qui sont adonnés à quelque vice perdent leurs droits à l'hcritage , et l’alné lie doit pas s'approprier tout le bien sans rien donner à ses jeunes frères.
215. « Si de6 frères, vivant en commun aveç leur père, réunissent leurs efforts pour la même entreprise, le père ne doit jamais faire de parts inégales, en partageant le bénéfice.
b Que le fils lié après un partage du bien
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fait par le père , de son vivant, prenne possession de la part de son père, ou bien, si les frères qui avaient partagé avec leur père ont de nouveau réuni leurs lots au sien , qu'il partage avec eux.
217- « Si un Gis meurt sans enfants et sans laisser de femme , le père ou la mère doit hériter de sa fortune; la mère elle-même étant morte, que la mère du père ou le grand-père paternel prenne le bien au défaut de frères et de neveux.
218. « Lorsque toutes les dettes et tous les biens ont été convenablement distribués suivant la loi , tout ce qui vient à être découvert par la suite doit être réparti de la même manière.
219. “ Des vêtements, des voitures et des parures d'une valeur médiocre , dont tel ou tel héritier se servait avant te partage , du riz préparé, l’eau d'un puits, des esclaves femelles, les conseilleurs Spirituels ou les prêtres de la famille, et les pâturages pour les bestiaux ont été déclarés ne pouvoir pas être partagés, mais devoir être employés comme auparavant .
220. « La loi des héritages et les règles qui concernent les Gis, à commencer par celui de l'épouse , viennent de vous être exposées successivement; connaissez la loi qui a rapport au jeux de hasard.
221. • Le jeu et les paris doivent être proscrits par le roi dans son royaume ; car ces deux coupables pratiques causent aux princes la perte de leurs royaumes.
222. « Le jeu et les paris sont des vols manifestes ; aussi le roi doit-il faire tous ses efforts pour y mettre obstacle.
223. • Le jeu ordinaire est celui pour lequel on emploie des objets inanimés comme des dès; on appelle pari ( samâhwaya ) ' le jeu auquel on fait servir des êtres animés comme des coqs , des béliers , et que précède une gageure.
224. « Celui qui s'adonne au jeu ou bien aux paris, et celui qui en fournit le moyen en tenant taie maison de jeu, doivent être punis corporellement par le roi ; de même que les Soüdras qui portent les insignes des Dvidjas.
22a. « Les joueurs, les danseurs et les chanteurs publies, les hommes qui décrient les Livres saints, les religieux hérétiques, les hommes qui ne remplissent pas les devoirs de leur classe et les marchands de liqueurs doivent être chassés de la ville à l'instant.
226. « Lorsque ces voleurs secrets sont répandus dans le royaume d’un souverain, par leurs actions perverses ils vexent continuellement les honnêtes gens.
227, « Autrefois , dans Une création précédente,
' Ijp mot tnmdhwnya *t unifie MUéralerocnt proroentitn ; c’est l'action d'excllej des ariimaut h-s ut» contre tes outres, tt de les taire battre pour &oa plaisir.
le jeu fut reconnu comme un grand mobile de haine; en conséquence , l’homme sage ne doit pas se livrer au jeu , même pour s’amuser.
228. « Que Ihomine qui, en secret ou en public, s’adonne au jeu , subisse le châtiment qu’il plâira au roi d'infliger.
229. « Tout homme appartenant aux classes militaire, commercante et servile, qui ne peut pas payer une amende, doit s'acquitter par son travail ; un Brâhmane la payera petit à petit.
230. « Que la peine infligée par le roi aux femrries, aux enfants, aux fous , aux gens âgés, aux pauvres et aux infirmes , soit d'être frappés avec un fouet ou une lige de bambou , ou d'être attachés avec des cordes.
231. « Le roi doit confisquer tous les biens des ministres qui , chargés des affaires publiques et enflammés de l’orgueil de leurs richesses, ruinent les affaires de ceux qui les soumettent à leur décision.
232. « Que le roi mette à mort ceux qui font de faux Hits, ceux qui causent des dissensions parmi les ministres, ceux qui tuent des femmes, des enfants ou des Brfthmanes, et ceux qui sont d'intelligence avec les ennemis.
233. « Toute affaire qui, à une époque quelconque, a été conduite à son terme et jugée, doit , si la loi a été suivie , être considérée par le roi comme terminée; qu’il ne la fasse pas recommencer;
234. « Mais quelle que soit l'affaire qui ait été décidée injustement par les ministres ou par le juge, que le roi la réexamine lui-inénie, et les Condamne à une amende de mille panas.
235. « Le meurtrier d'un Brâhmane, le buveur de liqueurs fermentées 1 , l’homme qui a volé de l’or appartenant à un Brâhmane , et celui qui souille la couche de son maître spirituel ou de son père, doivent tous être considérés comme coupables chacun d’un grand crime.
236. « Si ces quatre hommes ne font pas Unft ex piation , que le roi leur inflige justement un châtiment corporel avec une amende.
237. « Pour avoir souillé le lit de son maître spirituel , qu’on imprime sur le front du coupable une marque représentant les parties naturelles de la femme; pour avoir bu des liqueurs spiritueuses, une marque représentant le drapeau d’un distillateur; pour avoir volé l’or d’un prêtre, le pied d'un chien; pour le meurtre d'un Brâhmane, la figinx d’un homme sans tête.
238. « On ne doit ni manger avec ces hommes, ni sacrifier avec eux , ni étudier avec eux , ni s’aHlèr par le mariage avec eux, quiis errent sur ia terre
* h est défendu aux Kotnlrljras et aux Vaiavas de boire de l’eupril de ri/.; aux Brâhnmne*, <Je boire de l'esprit de riz, de la liqueur extraite du madbouka, et de l’esprit de »ucre- (CommeMiaire.)
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dans un état misérable , exclus de tous les devoirs sociaux.
23U. « Ces hommes marqués de signes flétrissants doivent être abandonnés par leurs parents paternels et maternels, et ne méritent ni compassion ni égards : telle est l'injonction de Manou.
240. « Des criminels de toutes les classes, qui font l'expiation que prescrit la loi, ne doivent pas être marqués au front par ordre du roi; qu'ils soient seulement condamnés à l'amende la plus élevée.
241. « Pour les crimes ci-dessus énoncés, commis par un BrShmane jusqu'alors recommandable par ses bonnes qualités, l’amende moyenne doit lui être infligée ; ou bien , s’il a agi arec préméditation , qu'il soit banni du royaume, et prenne avec lui ses effets et sa famille ;
242. « Mais des hommes des autres classes ayant commis ces crimes sans préméditation, doivent perdre tous leurs biens, et être exilés ou même mis à mort , si le crime a été prémédité.
243. « Qu'un prince vertueux ne s’approprie pas le bien d'un grand criminel ; si par cupidité il s’en empare, il est souille du même crime.
244. « Ayant jeté cette amende dans l’eau , qu’il l’offre à Varouna , ou bien qu'il la donne à un Brâhraane vertueux et imbu de la Sainte Écriture.
245. « Varouna est le seigneur du châtiment, il étend son pouvoir même sur les rois, et un Brahmane parvenu au terme des études sacrées est le seigneur de cet univers.
24C. • Partout où un roi s’abstient de prendre pour lui le bien des criminels, il naît dans le temps convenable des hommes destinés à jouir d’une longue existence;
247. « Le grain des laboureurs y pousse en abondance, selon qu’il a été semé par chacun d’eux; les enfants ne meurent pas dans leurs premières années, et il ne vient au monde aucun monstre. •
248. « Si un homme de la basse classe se plaît à tourmenter «les Brâhin&nes , que le roi lcpunis.se au moyen de divers châtiments corporels, propres à inspirer la terreur.
249. • On considère comme aussi injuste pour un roi de laisser aller un coupable, que de condamner un innocent : la justice consiste à appliquer la peine conformément à la loi.
250. « Les règles d’après lesquelles on doit prononcer sur une affaire judiciaire entre deux contestants, vous ont été exposées en détail sous dix-huit chefs.
251. * Un roi remplissant ainsi parfaitement les devoirs imposés par la loi, doit chercher, en se conciliant l’affection des peuples, à posséder les pays qui ne lui sont pas soumis, et les gouverner convenablement lorsqu'il les a en son pouvoir.
S'étaui établi dans une contrée florissante
et avant mis ses forteresses en état de défense, suivant les préceptes de l’art, qu’il fasse les plus grands efforts pour extirper les scélérats '.
253. « En protégeant les hommes qui se conduisent honorablement et en punissant les méchants, les rois qui ont pour unique pensée le bonheur des peuples, parviennent au paradis;
254. « Mais lorsqu'un souverain perçoit le revenu royal sans veiller à la répression des voleurs, ses États sont agités par des troubles, et lui-même est exclu du séjour céleste.
255. Tout au contraire, lorsque le royaume d’un prince, placé sous la sauvegarde de son bras puissant, jouit d'une sécurité profonde, ce royaume prospère sans cesse , comme un arbre que l'on arrose avec soin.
256. « Que le roi , employant comme espions ses propres yeux, distingue bien deux sortes de voleurs : les uns se montrant en public, les autres se cachant, et qui enlèvent le bien d’autrui ;
257. « Les voleurs publics sont ceux qui subsistent en vendant différentes choses d’une maniéré frauduleuse ; les valeurs cachés sont ceux qui s’introduisent secrètement dans une maison par une brèche Jaile à un mur , les brigands vivant dans ies forêts , et autres.
258. « Les hommes qui se laissent corrompre par des présents , ceux qui extorquent de l'argent par des menaces, les falsificateurs, les joueurs , les diseurs de bonne aventure, les faux honnêtes gens, les chiromanciens ,
259. « Les dresseurs d'éléphants et les charlatans qui ne font pas ce qu'ils promettent de faire , les hommes qui exercent à tort les arts libéraux , et les adroites courtisanes :
260. « Tels sont, avec d’autres encore, les voleurs qui se montrent en public; que, dans ce monde, le roi sache les distinguer, ainsi que les autres qui se cachent pour agir ; hommes méprisables qui portent tes insignes des gens d'honneur.
261. « Après les avoir découverts, par le secours de personnes sûres , déguisées, et qui cnapparence exercent la même profession qu’eux , et par des espions répandus de tous côtés, qu'il les attire et se rende maître d’eux.
262. « Après avoir proclamé complètement les mauvaises actions de chacun de c es misérables, que le roi leur inflige une peine exactement proportionnée à leurs forfaits et à leurs facultés.
263. « Car sans le châtiment il est impossible de réprimer les délits des voleurs aux intentions perverses, qui se répandent furtivement dans ce monde.
264. « Les places fréquentées, les fontaines publiques, les boulangeries, les nuisons de courli-
' Liltcraletnenl , pour enlever Us épines.
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sanes, les boutiques de distillateurs, les maisons de traiteurs, les endroits où quatre routes se rencontrent, les grands arbres consacrés, les assemblées et les spectacles,
265. « Les anciens jardins royaux, les forêts, les maisons des artisans, les bâtiments déserts, les bois et les parcs :
266. « Tels sont les lieux, ainsi que d'autres de ce genre , que le roi doit faire surveiller par des sentinelles et des patrouilles, et par des espions, alin d’écarter les voleurs.
267. « Par le moyen d'espions adroits, ayant été voleurs, qui s’associent avec les voleurs, les accompagnent , et sont bien au fait de leurs differentes pratiques, qu'il les découvre et les fasse sortir de leurs retraites.
268. « Sous les divers prétextes d'un festin composé de mets délicats, d'une entrevue avec un Brahmane qui assurera le succès de leur entreprise , ou d’un spectacle de tours de force, que les espions par viennent à réunir tous ces hommes.
269. • Que le roi s'empare à force ouverte de ceux qui , dans la crainte d'être arrêtés , ne vont pas à ces réunions , et de ceux qui se sont engagés avec les anciens voleurs au service du roi , et ne se réunissent pas à eux; qu’il les mette à mort, ainsi que leurs amis, et leurs parents paternels et maternels s'ils sont d'intelligence avec eux.
270. « Qu’un prince juste ne fasse pas mourir un voleur, à moins qu’il ne soit pris avec l'objet dérobé eî les instruments du col ; si on le prend avec ce ; qu’il a enlevé et les outils dont il s’est servi , qu'il ie fasse mourir sans hésiter.
271. « Qu’il condamne également à mort tous ceux qui , dans les villages et dans les villes , donnent des vivres aux voleurs, leur fournissent des instruments et leur offrent un asile.
272. « Si les hommes qui sont chargés de la garde de certains cantons , ou ceux du voisinage qui ont été désignés, restent neutres pendant les attaques des voleurs, que le roi les punisse sur-Ic-champ comme tels.
, 273. ■ Si l'homme qui subsiste en accomplissant pour les autres des pratiques pieuses , s’écarte de son devoir particulier, que le roi le punisse sévèrement d’une amende comme un misérable qui enfreint son devoir.
274. « Lorsqu'un village est pillé ;wr des voleurs, lorsque des digues sont rompues ou lorsque des brigands se montrent sur le grand chemin, ceux qui ne s’empressent pas d’accourir au secours doivent être bannis, emportant avec eux ce qu'ils possèdent.
275. « Que le roi fasse périr par divers supplices les gens qu dérobent son trésor, ou refusent de lui obéirr ainsi que ceux qui encouragent les ennemis.
2?6 « Si des voleurs, après avoir fait une brèche
I à un mur1, commettent un vol pendant la nuit, j que le roi ordonne de les empaler sur un dard aigu, après leur avoir fait trancher les deux mains.
277. « Qu’il fasse couper deux doigts à un coupeur de bourses* pour le premier vol; pour récidive, un pied et une main ; pour une troisième fois, qu’il le condamne à mort.
278. b Ceux qui donnent aux voleurs du feu et de la nourriture , leur fournissent des armes ou un logement, et recèlent les objets dérobés, doivent être punis par le roi comme des voleurs.
279. « Que le roi fasse noyer dans l’eau celui qui rompt la digue d’un étang et occasionne la perte des eaux, ou lui fasse trancher la tête; ou bien, si le coupable répare le dégât , qu'il soit condamné à l’amende la plus élevée3.
280. « 1æ roi doit faire périr sans hésiter ceux qui pratiquent une brèche à l’hôtel du trésor public, à l’arsenal , ou bien à une chapelle, ou qui volent des éléphants , des chevaux ou des chars appaitenants au roi.
281. b L’homme qui détourne à son profit une partie de l'eau d’un ancien étang , nu bien arrête lecourant d'un ruisseau, doit être condamné à payer l’amende au premier degré.
b Celui qui dépose ses ordures sur la route
royale, sans une nécessité urgente, doit payer deux kârchâpanas, et nettoyer sur-le-champ l’endroit qu'il a sali ; %
283. n Un malade, un vieillard , une femme enceinte et un enfant doivent seulement être réprimandés et nettoyer la pince: telle est l’ordonnance.
284. « Tous les médecins et chirurgiens qui exercent mal leur art méritent une amende; elle doit être du premier degré pour un cas relatif a des animaux, du second degré pour des hommes.
285. b Celui qui brise un pont , un drapeau , une pqjissade ou des idoles d'argile , doit réparer tout ie dégât, et payer cinq cents panas.
286. n Pour avoir mêlé des marchandises de mauvaise qualité avec des marchandises de bon aloi, pour avoir percé des pierres précieuses, et pour avoir perforé maladroitement des pertes , ou doit subir l’amende au premier degré, et payer le dommage.
287. « Celui qui donne à des acheteurs payant le même prix, des choses de qualité différente, les unes bonnes, les autres mauvaises , et celui qui venu ia même chose à des prix différents , doivent , selon les circonstances , payer la première amende ou l’amende moyenne.
1 Voyez, dnn« le troisième acte du MriUchkacati, le détail des procédé* employé» par les voleurs pour pratiquer une brèche.
* Littéralement, coupeur de nantit; ou, plu# exactement encore, drfaisenr de nœuds. Le» Indien# portent leur argeul dan» un nu-ud fait a l’un des coins de leur \ clemeuL
3 Yovex Liv. viu, sL 13s.
LITRE NEUVIÈME
288. « Que le roi place toutes les prisons sur la voie publique, afin que les criminels, affligés et hideux , soient exposés aux regards de tous.
289. « Qu’il bannisse sur-le-champ celui qui renverse un mur, celui qui comble des fossés, et celui qui brise des portes , lorsque ces objets sont du domaine public ou royal.
290. ■ Pour tous les sacrifices dont le but est de faire périr un innocent, une amende de deux cents panas doit être imposée, de même que pour les conjurations magiques et pour les sortilèges de toute espèce , lorsque ces actes pervers n’ont pas réussi.
291. « Celui qui vend de mauvaise graine comme bonne, ou qui place la bonne graine en dessus pour cacher la mauvaise, et celui qui détruit la marque des limites, doivent subir un châtiment qui les défigure;
292. « Mais le plus pervers de tous les fourbes est lin orfèvre qui commet une fraude; que le roi le fasse couper par morceaux avec des rasoirs.
293. « Pour vol d'instruments de labourage, d’armeset de médicaments, que le roi applique une peine en ayant égard au temps et à l’utilité des objets.
294. « Le roi , son conseil , sa capitale , son territoire, son trésor, son armée et ses alliés, sont les sept parties dont se compose le royaume, qui, pour cela, est dit formé de sept membres (Saptânga).
295. « Parmi les sept membres d’un royaume, ainsi énumérés par ordre, on doit considérer la ruine du premier comme une plus grande calamité que la ruine de celui qui vient après dans l’énumération, et ainsi de suite.
296. « Entre les sept pouvoirs dont la réunion forme ici-bas un royaume, et qui se soutiennent réciproquement comme les trois bâtons d’un dévot ascétique qui sont liés ensemble, et dont aucun ne dépasse l'autre , il n’y a aucune supériorité née de la prééminence des qualités.
297. « Cependant, certains pouvoirs sont plus estimés pour certains actes, et le pouvoir par lequel une affaire est mise à exécution est préférable dans cette affaire particulière.
298. « En se servant d’émissaires , en déployant sa puisssance, en s'occupant des affaires publiques, que le roi cherche toujours à reconnaître sa force et celle de son ennemi.
299. « Après avoir mûrement considéré les calamités et les désordres qui affligent ses États et ceux de l’étranger , et leur plus ou moins grande importance, qu’il mette à exécution ce qu’il a résolu.
300. « Qu’il recommence ses opérations à plusieurs reprises, quelque fatigué qu’il puisse être, car la fortune s’attache toujours à l'homme entreprenant et doué de persévérance.
u Tous les âges appelés Krita, Trétâ, Dwâ
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para et Kali*, dépendent de la conduite du roi, en effet le roi est dit représenter un de ces âges.
302. * Lorsqu'il dort, il est l’âge Kali; lorsqu'il s’éveille, l’âge Dwâpara; lorsqu'il agit avec énergie, l'âge Trétâ; lorsqu’il fait le bien, l’âge Krita.
303. ■ Un roi , par sa puissance et par ses actions, doit se montrer l’émule d'Indra, d’Arka*, de Yama, de Varouna, deTchandra, d'Agni et de Prithivî.
304. « De même que, pendant les quatre mois pluvieux, Indra verso l'eau du ciel en abondance', de même, que le roi , imitant les actes du Souverain des nuages , répande sur ses peuples une pluie de bienfaits.
305. • De même que , pendant huit mois , Àditya absorbe l’eau par ses rayons , de même , que le roi tire de son royaume le revenu légal , par un acte semblable à celui du soleil.
306. « De même que Mârouta 5 s'introduit et circule dans toutes les créatures, de même le roi , à l’instar du Dieu du vent, doit pénétrer partout, au moyen de ses émissaires.
307. « Ainsi que Yama, lorsque le temps est venu, punit amis et ennemis, ou ceux qui le respectent et ceux qui le méprisent , de même, que le roi punisse ses sujets criminels à l’exemple du juge des enfers.
308. « De même que Varouna ne manque jamais d’enlacer le coupable dans ses liens, de même, que le prince condamne les méchants à la détention, à l’instar du Dieu des eaux.
309. « Le roi à la vue duquel ses sujets éprouvent autant de plaisir qu’en regardant le disque de Tchandra dans son plein , représente le Régent de la lune.
310. « Qu’il soit toujours arme de courroux et d’énergie contre les criminels, qu’il soit impitoyable à l’égard des mauvais ministres , il remplira ainsi les fonctions d'Agni.
311. « De même que Dharâ 4 porte également toutes les créatures , de même le roi qui soutient tous les êtres remplit un office semblable à celui de la Déesse de la terre.
312. « S’appliquant sans relâche à ces devoirs et à d’autres encore, que le souverain réprime les voleurs qui résident dans ses États et ceux qui demeurent sur le territoire des autres princes, et viennent infester le sien.
313. « Dans quelque détresse qu'il se trouve , il doit bien se garder d’irriter les Brâhmanes en prenant leurs biens; car, une fois irrités, ils le détruiraient sur-le-champ avec son armée et ses équi-
* Voyez 14V. l, «t. 70, SI et suiv.
* Arka , un des noms du soleil ( Soùrya y
1 MA roula, un des noms de VAyou.
* DtiarA , uu des noms de pritttirf.
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pages , par leurs imprécations et leurs sacrifices magiques.
314. ■ Qui pourrait ne pas être détruit après avoir excité la colère de ceux qui ont créé, par le pouvoir de leurs imprécations, le feu* qui dévore tout, P Océan avec ses eaux amères* et la lune3, dont la lumière s’éteint et se ranime tour à tour4?
315. Quel est le prince qui prospérerait en opprimant ceux qui , dans leur courroux , pourraient former d'autres inondes et d'autres régents des mondes5 , et changer des Dieux en mortels?
316. « Quel homme , désireux de vivre, voudrait faire du tort à ceux par le secours desquels, au moyen de leurs oblations , le inonde et les Dieux subsistent perpétuellement , et qui ont pour richesse le savoir divin?
317. « Instruit ou ignorant, un Brâhmane est une divinité puissante, de même que le feu consacré ou non consacré est une puissante divinité.
318. « Doué d’un pur éclat, le feu, même dans les places où l’ou brille les morts, n’est pas souille, et il flambe ensuite avec une plus grande activité pendant les sacrifices , quand on y jette du beurre clarifié.
Ainsi, lors même que les Brâhmanes se
* Bhrigou , Br Ah mono, entretenant un feu perpétuel , maudit un jour A gui, parce qu’il n’avalt pas protégé sa femmo enceinte attaquée par un génnt, et lecomlainna à tout dévorer. (LAXCIjOIS, Théâtre Indien, vol. U, p. 393.)
2 Je ue connais pas de légende qui concerne l'Océan.
* D'après une légende du Pad ma -Pour An a, citée par 5f. Wilson I f'ihrama and Vrvati , png. 7), Tchandn», époux des vingt-sept filles de Dakchu, h-s négligeait toutes pour Rohlni sa favorite. Les saurs de Rohlni, jalouse* «le cette préférence , s’en plaignirent à leur père, qui lit à plusieurs reprises des reproches à son gendre. Mais voyant que se., remontrance» étaient inutile», il le coudamna par une imprécacation à rester sans enfant», et à vivre dan» la langueur et la consomption. Scs femmes implorèrent pour lui la compassion de Dakcha, qui adoucit l'imprécation qu’il ne pouvait pas révoquer cuticrement , et prononça que sa langueur, au lieu d’être ajustante , «rail seulement périodique. Telle est l'origine du décours et de l’accroUseroeot successifs de la lune. — En astronomie, Rohini est la quatrième maison lunaire formée de cinq étoiles , dont la principale est Aldebnruu.
4 Otie stance ne serait-elle pas mieux traduite de la manière suivante : « Qui pourrait ne pas être détruit après avoir provoque la colère de ceux par les malédictions desquels le feu ( Agnl ) a été condamné à tout dévorer. l’Océan a rouler de» eaux amères, et la lune a voir successivement s'éteindre et se ranimer sa lumière? »
s Ceci fait probablement allusion à un trait de l'histoire de Vuwàmilra. Pendant que ce saint Mouni sc livrait aux plu» rigides austérités pour s’élever à la dignité de BrAhmans (voyez ci-dessus, Liv. vu, st. 42), un roi, nommé Trisankou , s’adressa a lui pour obtenir d'être transporté au ciel avec son corps. Viswnuiitra le lui promit; il commença un sacrifice dans ce but, et par le pouvoir surnaturel que lui avait acquis sa dévotion , il fit monter au ciel Trisankou. Mois Indra ne voulut point le recevoir, et le précipita vers la terre , la tête la première ; alors , enflammé de courroux , Vlswâmltra, comme un autre PradjApati, créa, par le pouvoir de ses austérités , dans la région du sud. sept nouveaux RWiis rl d'autres constellations < Nakrhalras ) , et menaça de créer un autre Indra et d'autres Divinité». Alors le» Dieux effrayés consentirent à ce que Trisankou restât dans le ciel , entouré des constellations nouvelles. (Râmdynna,i,c. Lx.)
livrent à toutes sortes de, vils emplois, ils doivent constamment être honorés; car ils ont en eux quelque chose d’éminemment divin.
320. « Si un Kchatriya se porte à des excès d’insolence à l'égard des Brahmanes en toute occasion, qu'un Brâhmane le punisse en prononçant contre lui une malédiction ou une conjuration magique ; car le Kchatriya tire son origine du Brâhmane.
321. « Des eaux procède le l'eu; de la classe sacerdotale, la classe militaire; de la pierre, le fer; leur pouvoir qui pénètre tout s'amortit contre ce qui les a produits.
322. « Les Kchatrivas ne peuvent pas prospérer sans les Brâhmanes; les Brâhmanes ne peuvent pas s’élever sans les Kehalriyas; en s'unissant, la classe sacerdotale et la classe militaire s’élèvent dans ce monde et dans l'autre.
323. ■ Après avoir donne aux Brâhmanes toutes les richesses qui sont le produit des amendes légales, que le roi, lorsque sa fin approche, abandonne à son fils le soin du royaume, et aille chercher la mort dans un combat; ou, s'il n'y a pas de guerre , qu’il se laisse mourir de faim.
324. « Se conduisant de la hianière prescrite, et s'appliquant toujours aux devoirs d'un roi , que le monarque enjoigne à ses ministres de travailler au bonheur du peuple.
325. « Telles sont les règles immémoriales concernant la conduite des princes, exposées sans aucune omission ; que l'on apprenne maintenant successivement quelles sont les règles qui regardent la classe commerçante et la classe servile.
32G. « Le Yaisya, après avoir reçu le sacrement de l’investiture tlu cordon sacré , et apres avoir épousé une femme de la même classe que lui, doit toujours s'occuper avec assiduité de sa profession et de l’entretien des bestiaux.
327. « En effet, le Seigneur des créatures, après avoir produit les animaux utiles, en confia le soin au Yaisya, et plaça toute la race humaine sous la tutelle du Brahmane et du Kchatriya.
328. « Qu'il ne prenne jamais à un Valsya la fantaisie de dire : « Je ne veux plus avoir soin des bestiaux; » et lorsqu’il est disposé à s'en occuper, aucun autre homme ne doit jamais en prendre soin.
329. « Qu’il soit bien informé de la hausse et de la baisse du prix des pierres précieuses, des perles . du corail, du fer, des tissus, des parfums et des assaisonnements;
330. « Qu’il soit bien instruit de la manière dont il faut semer les graines, et des bonnes ou mauvaises qualités des terrains; qu’il connaisse aussi parfaitement le système complet des mesures et des poids,
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les avantages et les désavantages des différentes rentrées , le bénéfice ou la perte probable sur la renie des objets, et les moyens d’augmenter le nombre des bestiaux.
332. « 11 doit connaître les gages qu’il faut donner aux domestiques et les différents langages des hommes, les meilleures précautions à prendre pour conserver les marchandises , et tout oe qui concerne l’achat et la vente.
333. « Qu’il fasse les plus grands efforts pour augmenter sa fortune d’une manière légale , et qu il ait bien soin de donner de la nourriture à toutes les créatures animées.
834. « Une obéissance aveugle aux ordres des Brâhmanes versés dans la connaissance des saints Livres, maîtres de maison et renommés pour leur vertu, est le principal devoir d’un Soûdra, et lui procure le bonheur après sa mort.
835. « Un Soddra pur d' esprit et de corps, soumis aux volontés des classes supérieures, doux en son langage, exempt d’arrogance, et s’attachant principalement aux brahmanes , obtient une naissance plus relevée.
336. « Tellos sont les règles propices concernant la conduite des quatre classes lorsqu’elles ne sont pas dans la détresse ; apprenez maintenant , par ordre , quels sont leurs devoirs dans des circonstances critiques. •
CLASSES MÊLÉES; TEMPS DE DETRESSE
1 . « Que les trois classes régénérées , se maintenant dans l'accomplissement de leurs devoirs, étudient les Livres saints ; mais que ce soit un Brahmane qui les leur explique, et non un membre des deux autres classes : toile est la décision.
2. « Le Brahmane doit connaître les moyens de Subsistance prescrits par la loi pour toutes les classes; qu’il les déclare aux autres, et se conforme lui -même à ces règles.
3. « Par sa primogéniture , parla supériorité de son origine, par sa connaissance parfaite des Livres sacrés, et par la distinction de son investiture, le Br&hniane est le seigneur de toutes les classes.
4. « Les classes sacerdotale, militaire et commerçante sont régénérées toutes trois; la quatrième, la classe servile, n’a qu’unp naissance : il n’y a pas de cinquième classe primitive.
5. « Dans toutes les classes , ceux-là seulement qui sont nés, dans l'ordre direct, de femmes égales ès leurs maris sous le rapport de la classe, et vierges au moment du mariage , doivent être con-
sidérés comme appartenants à la même classe que leurs parents.
6. « Les fils engendrés par des Dwidjas mariés avec des femmes appartenantes à la classe qui suit immédiatement la leur, ont été déclarés, par les législateurs , semblables à leurs pères, mais non de la même classe , et méprisables à cause de l’infériorité de la naissance de leurs mères *.
7. « Telle est la règle immémoriale pour les (ils nés de femmes appartenantes à la classe qui suit immédiatement celle de leurs maris ; pour les fils nés de femmes dont la classe est séparée de celle de leurs maris par une ou deux classes intermédiaires , voici quelle est la règle légale :
8. « Du mariage d’un Brahmane avec une fille Vaisyâ naît un fils appelé Ambachlha ; avec une tille Soûdrâ, un !Nichâda nommé aussi Piîrasava:
9. « De l'union d’un Kchatriya avec une fille Soûdrâ naît un être appelé Ougra, féroce dûns ses actions , se plaisant dans la cruauté , et qui participa de la nature de la classe guerrière et de la classe servile.
10. « Les fils d’un Brahmane • marié avec des femmes appartenantes aux trois classes inférieures; ceux d’un Kchatriya 1 marié avec des femmes des deux classes qui viennent après ; celui d’un Vaisya* marié avec une femme de la seule classe inférieure à la sienne ; sont regardés tous les six comme vils ( Apasadas), par rapport aux autres fils.
11. « Du mariage d’ un Kchatriya et d’une fille Brâhmauî naît un fils appelé Soûla ; de l'union d’un Vaisya avec des femmes appartenantes aux classes militaire et sacerdotale naissent deux fils nommés Mâgadha et Vaidéha.
12. « De l’union d’un Soûdra avec des femmes appartenantes «aux classes commerçante, militaire et sacerdotale, résultent des fils produits par le mélange impur des classes , et qui sont l’Ayogava , le Kchattri et le Tchanddla, le dernier des mortels.
13. « De même que l’Ambachthaet l’Ougra s , nés dans l'ordre direct6, avec une classe intermédiaire entre celtes de leurs parents , sont considérés par
. la loi comme pouvant être touchés sans impureté ; de même le Kchattri et le Vaidéha? , nés dans l’or-
1 Os fils sont appelés Moùrdhàbhlchikla, MAhtcli ya et Karonn. L’emploi «lu premier (fils d’un Brahmane et d’une KehalriyA } est de montrer a conduire un éléphant, un cheval ou un char, et à se srnir des armes ; la profession du second (fil* d’un Kchatriya et d’une Vaisya), d'en*eigner la dan.se, la musique et l'astronomie; la profession du Karana ( fils d’un Vaisya et d’uue SoûdrA ) , de servir les princes.
( Commentaire. )
» Le MoûrdhAbbichikta, l’Ambachtha et le ISidutda.
I 3 i^, Màhichya et l’Ougra.
4 Le Karana.
| * Voyez ci-dessus, st. 8 et 9.
« L’ordre direct relativement aux classes est du BrAhmane au Soûdra; l'ordre inverse, «lu Soûdra nu BrAhmane.
’ Le Kchattri est le fils d'un Soûdra et d’une KchatriyA; le I Vaideha. d’un Vaisya et d'une Bràhinani. Voyez »L 11 et ta.
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dre inverse, avec une classe intermédiaire entre celle de leurs parents, peuvent être touchés sans impureté.
14. « Les fils de Dwidjas, ci-dessus mentionnés et nés, dans l’ordre direct, de femmes dont la classe suit immédiatement celle de leurs maris , ou bien en est séparée par une ou deux classes intermédiaires, sont distingués, suivant le degré d'infériorité de la naissance de leurs mères , sous le nom d'Anantaras, d'Ékântaras, de Dwyantaras 1 .
15. « Par l'union d’un Brâhmane avec une fille Ougrâ* est produit un Avrita; avec une fille Ambachthâ1, un Abhfra ; avec une fille Ayogavî * , un Dhigvana.
16. « L’A yoga va , le Kchattri, et le Tchandâla5, qui est le dernier des hommes , naissent d’un Soûdra dans l’ordre inverse des classes , et tous les trois sont exclus de. i accomplissement des cérémonies funèbres en l'honneur de leurs ancêtres.
17. « Le Mâgadha et le Vaidéha 6, nés d’un Vaisya, et le Soüta seulement, né d’un Kchatriya, de même dans l'ordre inverse, sont trois autres fils également exclus des mêmes devoirs.
18. « I«e fils d’un Nichâda? et d’une femme Soûdrâ appartient à la race des Poukkasas ; mais le fils , d’un Sotldra et d’une femme Kichâtlî est nommé Koukkoutaka.
19. « Celui qui est né d’un Kchattri et d’une femme Ougrâ, est appelé SwapSka; celui qui est engendré par un Vaidéha et une Ambachtht , est appelé Véna.
20. * Les fils que les Dwidjas engendrent avec des femmes de leur classe , sans accomplir ensuite les cérémonies, comme celle de l'investiture , privés du sacrement conféré par la SAvitrî, sont appelés Vrâtyas( excommuniés).
21. « D’un Brâhmane ainsi excommunié naît un fils d’un naturel pervers nommé, suivant les pays, Bhoûrdjakantaka , Avantya , VAtadh.1i. a , Pouchpadha et Saikha.
22. « Un Kchatriya excommunié donne naissance à un fils appelé Djhalla, Malla, Nitchhivi, Nata, Karana , Khasa et Dravira.
23. « D’un Vaisya excommunié naît un fils nommé SoudhanwA , TchArya , KAroucha, VidjanmA, Maitra et SAtwata.
24. « Le mélange illicite des classes, les mariages contraires aux règlements , et l’omission des cérémonies prescrites, sont l’origine des classes impures.
• Anantara signifie, sans intervalle; Ekàntara, avec un Intervalle; Dwntaijara , avec deux intervalles.
* Voyez «t.
* Ibid. 8.
♦ Ibid. 12.
• Ibid.
« Ibid. II.
* îSuhàdn , né d’un Brâhmane et d’une Soûdrâ. Voyez si. 8.
25. « Je vais maintenant déclarer complètement quels individus sont produits par les races mêlées, lorsqu’elles s'unissent entre elles dans l’ordre direct et dans l’ordre inverse.
26. « Le Soüta, le Vaidéha , le TchandAla qui est le dernier des mortels , le MAgadha , le Kchattri et l’Ayogava » ,
27. « Tous les six engendrent des enfants semblables * avec des femmes de leur classe , avec des femmes de la même classe que Leurs mères, avec des femmes des hautes classes, et avec des femmes dt la classe servile.
28. « De même qu’un fils apte à recevoir une seconde naissance peut naître, dans l’ordre direct, d’un Brâhmane et d’une femme appartenante à la seconde ou à la troisième des trois premières classes, aussi bien que d’une femme de sa classe; de meme, entre les hommes vils, c'est-à-dire, entre le fds d’un Vaisya et d’une Achat riyâ , le fils d’un Vaisya et d'une Jlrdhmanl , et le fds d'un Kcfiatriya et d’une Brûhmani , il n’y a aucune supériorité.
29. « Ces six individus 3 , en s’unissant réciproquement avec des femmes de ces races, engendrent un grand nombre de races abjectes et méprisables, plus infAmes que celles dont ils sont sortis.
30. « De même qu’un Soüdra engendre avec une femme de la classe sacerdotale un fils plus vil que lui ; de même , un de ces êtres vils, avec une femme de l'une des quatre classes pures, engendre un fils encore plus vil que lui.
31. « Les six classes abjectes, en se mariant entre elles dans l’ordre inverse *, engendrent quinze classes encore plus abjectes et plus viles.
32. « Un Dasyou 5 , en s’unissant à une femme Ayogavî6, engendre un Sairindhra qui sait faire 1a toilette de son mailre , qui remplit des fonctions serviles , bien qu’il ne soit pas esclave, et qui gagne aussi sa subsistanceà tendre des filets pour prendre des bêles sauvages.
* Vovez d-dessus , st. il et 12.
1 Semblables entre eux, aussi vils les uns que les antre» mais plus vils que leurs parents. ( Commentaire. )
1 Voyez ci-dessus, st. 20.
• I .'ordre direct do ces six classes est le suivant : le Soüta,
le Mâgadha, le Vaidéha, l'Ayogava, b* Kchattri et leTchaulUla; l'ordre inverse, par conséquent , est celui qui commence par le Tchandâla. — U TchandAla, en s'unissant dans l’ordre inverse t c’est-à-dire, en remontant successivement de la classe des Kchatlris à celle des Soûlas» a une femme de chacune des cinq classes qui précèdent la sienne, peut produire cinq lils différents ; le Kchattri , en se mariant de même à une femme «le chacune des quatre autres classes, peut produire quatre fils ; l’Ayogava , également dans l’ordre inverse, en peut produire trois; le Vaidéha, deux; leMàgadha, un : en tout quinze fil». En se mariant dans l'ordre direct, comme, par exemple, le Soûla avec uue femme de chacune des cinq classes qui suivent la sieune, etc-, 6s produisent quinze autres liU. i Commentaire)
s Voyez st. 45.
■ Ibid. U-
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33. « Un Vaideha * engendre, avec une Ayogavl, on Maitréyaka ù la voix douce, qui fait métier de louer les hommes puissants, et sonne une cloche au lever de l'aurore.
34. » Un Nicbâda * qui s'unit a une femme Ayogavl, donne le jour à un MArgava ou Ddsa , qui vit du métier de batelier, et qui est appelé Kaivarta par les habitants d’AryAvarta.
35. b Ces trois individus de naissance vile, le SairindJira , le Maitréyaka et le Margava , sont engendrés chacun par des femmes A yoga vis, qui portent les habits des morts, sont méprisées, et mangent des aliments défendus.
36. « D’un NichAda et d'une femme f'uidéhl naît un KArâvara, corroyeur de son métier; d’un Vaideha avec une KArAvarA et une NichAdl naissent un Andhra et un Méda , qui doivent vivre hors du villa^-
37. » D’un TchamJAla J et d'une f 'aidchl naît un PAndousopAka , qui gagne sa vie eu travaillant le bambou; et d’un Nichâda et d’une Vaidéht, un A hindi ka qui exerce le métier de geôlier.
38. « D’un Tchandâla et d’une femme Pouhkasi* naît un SopAka, dont le métier est d’exécuter les criminels, misérable sans cesse exposé au mépris des gens de bien.
39. • Une femme NichAdi, en s'unissant A un TchandAla, met au monde un fils appelé Antyâvasâyî, employé dans les endroits où l’on brûle les morts, et méprisé même des hommes méprisables.
40. « Ces races , formées par le mélange impur des classes et désignées par le père et la mère, qu’elles soient cachées ou non, doivent être connues à leurs occupations.
4 1 . « Six fils , trois mis au monde par des femmes de la même classe que leurs mnrjs , et trois nés de femmes appartenantes aux classes régénérées qui suivent5, peuvent accomplir les devoirs des Dwidjas, et recevoir l’investiture; mais les fils nés dans f ordre inverse 6 y et dont la naissance est vile, sont égaux , sous le rapport du devoir , à de simples Soûtiras, et indignes de l'initiation.
42. « Par le pouvoir de leurs austérités , par le mérite de leurs pères, ils peuvent tous, dans chaque âge, parvenir ici-bas, parmi les hommes, à une naissance plus élevée, de même qu’ils peuvent être ravalés à une condition inférieure;
43. « Par l'omission des sacrements et par la nonfréquentation des Brahmanes, les races suivantes
* Va vez sL II.
» Ibid. h.
» Ibib. lit.
* IbU, IH.
* ('.'«st-a-dire, nés du mariage d'ci» Brâlimane .upc une RcUu triyA , ou une V aisyA , et de l'union d'un Kchatriya avec une femme de la classe commerçante. ( Commentaire. ) .
* Comme le Soùta, etc. Voyez st. II.
de Kchatriyas sont descendues par degrés, dans co monde, ail rang de Soûdras :
44. « Ce sont les Pôndrakas , les Odras , les Dravidas, les KAmbodjas, les Yavanas, les Sakas, les PAradas , les Pahlavas , les Tchinas, les Kirâtas, les Daradas et les K basas «.
45. « Tous les hommes issus des races qui tirent leur origine de la bouche, du bras, de la cuisse et du pied de BrahrnA 1 , mais qui ont été exclus de leurs classes pour avoir négligé le us devoirs , sont appelés Dasvous (voleurs), soit qu’ils parlent le langage des Barbares ( Mlétchhas ), ou celui des hommes honorables (Aryas).
46. n Les fils de Dwidjas , ncs du mélange des classes dans l’ordre direct, et ceux qui sont nés dans l’ordre inverse, ne doivent subsister qu’en exerçant les professions méprisées des Cwidjas.
47. « Les Soûtas doivent dresser des chevaux et conduire des chars; les Ambachthas, pratiquer la médecine; les Vaidéhas, garder les femmes; les MAgadhas, voyager pour faire le commerce;
48. b Les NichAdas, s’occuper à prendre du poisson; les A yoga vas, exercer le métier de charpentier; lesMédas, les Andhras, les Tchountchous et les Madgous , faire la guerre aux animaux des forêts;
49. b Les Kchattris , les Ougras et le Poukkasas, tuer ou prendre les animaux qui vivent dans des trous ; les D'nigvanas , préparer les cuirs; les Vénas, jouer des instruments de musique.
50. b Que ces hommes établissent leur séjour au pied des grands arbres consacrés , près des endroits
* Ces races de Kchatriya* dégénérés ont été déterminées de la manière suivante, d'après des recherches qui , toutefois, laissent encore matière n des doutes, et offrent plus d’un rapprochement hasardé. Les Pdndrakas paraissent être les peuples de Tchamlail ou des provinces orientale» du gouvernement présent des Mnhraltcs, sur les confins «lu Béhar et au midi du Gange; les Odras sont les Ouriyas qui habitent la partie septentrionale d’Orissa; les Dravidas sont, a eu qu'on pense, les peuples du sud de la cote de Coromandel; les Cftmbodjos, les Arachosletis ; dans les Yavanas, on croit reconnaître les Ioniens ou les tirées d'Asie; dans les Sakas, les Saces; dans les PAradas, les Paropamisiens ; dans les Pahalvas, les anciens Persans; dans les Tchinas, les Chinois ; les KirAtas sont généralement les montagnards , peut-être spécialement ceux de l'HimAla ou Imaüs; les Daradas sont les Daradcs , les Du rds ; les K lia sas , les habitants du pays de Kacbgar. — Une difficulté a été signalée relativement au rapprochement des Tchinas et des Chinois; c'est que le premier prince de la dynastie Thxin, qui a donné son nom à la Chine, n'ayant commencé à régner que 240 ans avant Jésus- Christ , les Chinois n’ont pas pu être désignés sous le nom de Tchinas dans les lois de Manou , si elles sont, comme on le croit, antérieures de plus de mille ans à noire ère; autrement il faudrait supposer que le passage en question a subi une interpolai ion. (Abel Rémusat, Nouveaux Mélange» Asiatique-x, vol. il, pag. 834. Voyez cependant l'opinion exposée à CC sujet par M. Pauthirr, Uaus sa Description de la Chine. Paris, Didol, IBM, in-B\)
1 C'est-à-dire, tous les hommes sortis des quatre classes primitives. Voyez d-dessus, Llv. f , si. 21.
J Le Tchouutchoa et le Madgou sont nés d'un BrfLhmane par une femme Valdébi et par une femme OugrA
(Comme;» foire.)
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où Ton brûle les morts , des montagnes et des bois, qu'ils soient connus de tout le monde et vivent de leurs travaux.
51. «. La demeure des TchandAlas et des SwapAkasdoit être hors du village; ils ne peuvent pas avoir de vases entiers, et ne doivent posséder pour tout bien que des chiens et des ânes;
52. « Qu’l. s aient pour vêtements les habits des morts; pour plats, des pots brisés; pour parure, du fer : qu’ils aillent sans cesse d’une place à une autre.
53. « Qu’aucun homme, fidèle à ses devoirs, n’ait de rapports avec eux; ils doivent n’avoir d’affaires qu’entre eux , et ne se marier qu’avec leurs semblables.
54. « Que la nourriture qu’ils reçoivent des autres ne leur soit donnée que dans des tessons et par l'intermédiaire d’un valet , et qu’ils ne circulent pas la nuit dans les villages et dans les villes.
55. « Qu’ils y viennent dans le jour pour leur besogne, distingués au moyen des signes prescrits i par le roi , et qu’ils soient chargés de transporter le corps d’un homme qui meurt sans laisser de parents : tel est le règlement.
56. « Qu’ils exécutent, d’après l’ordre du roi, les criminels condamnés à mort par un arrêt legal , et qu’ils prennent pour eux les habits, les lits et les parures de ceux qu’ils mettent à mort.
57. « On doit reconnaître à ses actions l’homme qui appartient à une classe vile, qui est né d’une mère méprisable, mais qui n’est pas bien connu, et qui a l’apparence d’un homme d’honneur , quoiqu’il ne soit pas tel :
58. « Le manque de sentiments nobles, la rudesse de paroles, la cruauté et l’oubli des devoirs , dénotent ici-bas l’homme qui doit le jour à une mère digne de mépris.
59. « Un homme d’une naissance abjecte prend le mauvais naturel de son père, nu celui de sa mère, ou tous les deux à la fois; jamais il ne peut cacher son origine.
60. * Quelque distinguée que soit la famille d’un homme, s’il doit sa naissance au mélange des classes, il participe, à un degré plus ou moins marqué, du naturel pervers de ses parents.
61. « Toute contrée où naissent ces hommes de race mêlée qui corrompent la pureté des classes, est bientôt détruite, ainsi que ceux qui l’habitent.
62. « L’abandon de la vie, sans espoir de récompense, pour le salut d’un BrAhmane , d’une vache, d’une femme ou d’un enfant , tait parvenir au ciel les hommes de vile naissance.
63. « Se garder de faire le mal , dire toujours la vérité, s’abstenir de tout vol, être pur, et réprimer ses organes, voilà sommairement en quoi consiste le devoir prescrit par Manou aux quatre classes.
64. « Si la fille d’une SoôdrA et d’un Brâhmane, en s’unissant à un BrAhmane, met au monde une fille qui s'unit de même a un Brâhmane , et ainsi de suite, la basse classe remontera au rang le plus distingué , à la septième génération.
65. « Un Soûdra peut ainsi s’élever à la condition de BrAhmane , et le fis d’ un BrAhmane et d'une Soûdrà descendre à celle de Soûdra, par une succession de mariages ; la même chose peut avoir lieu pour la lignée d’un Kchatriya et pour celle d’un Vaisya.
66. « S'il y a du doute relativement à la préférence entre l’homme qui a été engendré par un Brâhmane , pour son plaisir , avec une femme de la classe servile non mariée, et celui qui doit le jour à une femme BrAhmanl et à un Soûdra :
67. « Celui qui a été engendré par un homme honorable et par une femme vile, peut se rendre honorable par ses qualités; mais celui qui a étc engendré par une femme d'une classe distinguée et par un homme vil, doit lui-inéme être regardé comme vil : telle est la décision.
68. « Toutefois , il a été déterminé par la loi que ces deux individus ne doivent pas recevoir le sacrement de l'investiture ; le premier, à cause de la bassesse de sa mère ; le second , à cause de l’ordre des classes interverti.
69. « I)e même qu’une bonne graine qui pousse dans un bon terrain s’y développe parfaitement ; de même celui qui doit le jour à un père et à une mère honorables est digne de recevoir tous les sacrements.
70. « Quelques Sages vantent préférablement la semence; d'autres, le champ; d’autres estiment à la fois le champ et la semence; voici quelle est la décision :
71. « La semence, répandue dans un sol ingrat, s’y détruit sans rien produire; un bon terrain sur lequel aucune graine n’est jetée, demeure entièrement nu».
72. « Mais puisque, par l’excellence des vertus de leurs pères, les fils même d'animaux sauvages sont devenus de saints hommes honorés et glorifié*^; pour cette raison, le pouvoir inAle l’emporte.
73. « Après avoir mis en comparaison un Soûdra remplissant les devoirs des classes honorables, et un homme des classes distinguées se conduisant comme un Soûdra, BralimA lui-même a dit : • Ils ne sont ni égaux ni inégaux , » leur mauvaise conduite établissant un rapport entre eux.
74. « Que les BrAhmnnes qui s’appliquent aux moyens de parvenir à la béatitude finale , et qui
1 Litli’rulemfnl , est purrmrnt un . thundila. Un sthandila Ml un terrain préparé pour un sacrifice.
5 L*î onimoenlatear cile pour exemple Richyasriuga , füs da saint «Truite VibhAmlaka cl d'une daine.
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sont fermes dans leurs devoirs, se conforment parfaitement aux six pratiques suivantes :
75. « Lire la Sainte Écriture, enseigner aux autres à la lire, sacrifier, assister les autres dans leurs sacrifices, donner et recevoir: telles sont les six pratiques enjointes à la première des classes-,
76. « Mais parmi ces six actes'du Brahmane, trois servent à sa subsistance, savoir : enseigner les Védas, diriger un sacrifice, et recevoir des présents d’un homme pur.
77. « Trois de ces pratiques sont réservées au Brâhmane, et ne regardent pas le Kchatriya ; savoir : faire lire les Livres saints , officier dans un sacrifice , et accepter des présents.
78. . « Ces trois pratiques sont également interdites ou Vaisya par la loi; car Manou, le Seigneur des créatures, n’a pas prescrit ces actes aux deux classes militaire et commerçante.
79. « Les moyens de subsistance propres au Kchatriya sont de porter l'épée ou le javelot; au Vaisya, de faire le commerce, de soigner les bestiaux et de labourer la terre; mais leurs devoirs, à tous les deu. r , sont de donner des aumônes, de lire la Sainte Écriture et de sacrifier.
80. - Enseigner le Véda, protéger les peuples, foire le commerce, et s’occuper des bestiaux, sont respectivement les occupations les plus recommandables pour le Brahmane, le Kchatriya et le Vaisya;
81 . « Mtiis si un Brâhmane ne peut pas subsister en s’acquittant de ses devoirs ci-dessus mentionnés, qu’il vive en remplissant le devoir d’un Kchatriya; car il vient immédiatement après le sien.
82. « Cependant si l’on demande comment il doit vivre dans le cas où il ne peut gagner sa subsistance ni par l’un ni par l’autre de ces deux emplois, voici c€ qu'il doit faire : qu’il laboure la terre, soigne les bestiaux et mène la vie d’un Vaisya.
83. « Toutefois un Brâhmane ou un Kchatriya , contraint de vivre des mêmes ressources qu'un Vaisya, doit avec soin, autant que possible , éviter le labourage, travail qui fait périr des dires animés, et qui dépend d’un secours étrdnger, comme celui des boeufs.
84. « Certaines gens approuvent l'agriculture; mais ce moyen d’existénee est blâmé des hommes de bien; car le bois armé d'un fer tranchant déchire la terre et les animaux qu’elle renferme.
85. « Mais si, par le manque de subsistance, un Brâhmane ou un Kchatriya est forcé de renoncer à l'observation parfaite de ses devoirs, pour gagner uc quoi vivre, qu’il vende les marchandises dont les Valsyas font commerce, eu évitant eelles qu'il faut éviter ;
86. • Qu’il s'abstienne de vendre des sucs végétaux de toute sorte, du riz apprête, des graines de
sésame, des pierres, du sel, du bétail, des créatures humaines;
87 . « Aucune étoffe rouge, aucun tissu de chanvre de lin ou de laine, quand même il ne serait pas rouge; des fruits, des racines, des plantes médicinales,
88. « De Peau, des armes, du poison, de la viande, du jus d’asclépiade , des parfums de toute sorte, du lait, du miel, du caillé, du beurre liquide, de l’huile de sésame , de la cire, du sucre et du gazon consacré ;
89. « Des animaux des forêts, quels qu’ils soient, des bêtes féroces, des oiseaux, des liqueurs enivrantes, de I indigo, de la laque, et aucun animal au sabot non fendu.
90. « Mais le Brahmane laboureur peut , s’il le 'eut , vendre , pour des usages pieux , des graines de sésame sons mélange , après ies avoir produites par sa propre culture, pourvu qu'il ne les garde pas longtemps dans l'es/wir d’en tirer plus de p.ofil
91. « S’il emploie le sésame à tout autre usage qu’à préparer sa nourriture, à frotter ses membres et à foire des oblations, il sera plongé à l’état dt, ver , ainsi que ses aïeux , dans les excréments d’un chien.
92. « Un Brâhmane est dégradé sur-le-champ s’il vend de la viande, de la laque ou du sel; en trois jours, il est réduit à la condition de Soûdra, s’il fait commerce de lait.
93. « Pour avoir vendu de son plein gré les autres marchandises interdites , un Brâhmane, en sept nuits , descend à l’état de Vaisya.
94. « Cependant, on peut troquer des liquides contre des liquides, mais non du sel contre des liquides; on peut aussi échanger du riz préparé pour du riz cru , et des graines de sésame pour un même poids, ou pour une même mesure d’autres grains.
95. « Un homme de la classe militaire, en cas de détresse, peut avoir recours à ces différents moyens d'existence; mais jamais, dans aucun temps, il ne doit penser à des fonctions plus élevées, comme celles d'un Brâhmane.
96. n Que l'homme de basse naissance qui, par cupidité, vit en se livrant aux occupations des classes supérieures , soit à l’instant privé par le roi de tout ce qu'il possède, et banni.
97. « Il vaut mieux s'acquitter de ses propres fonctions d’une mauière défectueuse , que de remplir parfaitement celles d'un autre; car celui qui vit en accomplissant les devoirs d’une autre classe perd sur-le-champ la sienne.
98. « Un homme de la classe commerçante qui ne peut pas subsister en remplissant ses propres devoirs, peut descendre aux fonctions du Soûdra, pourvu qu'il ait soin d’éviter ce qu’on ne doit pas faire; mais qu’il les quitte aussitôt qu’il en a le moyen.
99. « Un Soûdra qui ne trouve pas l'occasion de servir des Dwidjas, peut se livrer pour vivre aux travaux des artisans , si sa femme et ses enfants sont dans le besoin ;
100. « Qu’il exerce de préférence les métiers, comme celui de charpentier, et les différents arts, comme la peinture , par le moyen desquels il peut rendre service aux Dwidjas.
101. « Un Brahmane qui ne veut point remplir les fonctions des Kchatriyas ni celles des Vaisyas, et qui préfère rester ferme dans son chemin , bien qu’il soit exténué par le manque de subsistance, et près de succomber, doit se conduire de la manière suivante :
102. « Le Brâhmane qui est tombé dans la misère doit recevoir de qui que ce soit; car, d’après la loi, il ne peut pas advenir que la pureté parfaite soit souillée.
103. « En enseignant la Sainte Écriture, en dirigeant des sacrifices , en recevant des présents dans des cas interdits , les Brâhmanes , lorsqu'ils sotit dans la détresse , ne commettent aucune faute; ils sont aussi purs que l'eau ou le feu.
104. « Celui qui , se trouvant en danger de mourir de faim, reçoit de la nourriture de n’importe qui, n’est pas plus souillé par le péché , que l'éther subtil par la boue :
105. « Adjigarta, étant affamé, fut sur le point de faire périr son fils Sounahsépha 1 ; cependant il ne se rendit coupable d’aucun crime, car il cherchait un secours contre la famine :
106. « Vâmadéva, qui savait distinguer parfaitement le bien et le mal , ne fut nullement rendu impur pour avoir désiré, dans un moment où il était pressé par la faim, manger de la chair de chien pour conserver sa vie :
107. a Le rigide pénitent Bharadwàdja , étant tourmenté par la faim, et seul avec son fils dans une forêt déserte, accepta plusieurs vaches du charpentier Vridhou :
108. « Viswâinitra*, qui cependant connaissait parfaitement la distinction du bien et du mal , succombant de besoin , se décida à manger la cuisse d’un chien qu’il avait reçue de la main d’un Tchandâla.
109. « De ces trois actes généralement désapprouvés, savoir : recevoir des présents ojferts par des hommes méprisables , diriger pour eux des sacrifices, et leur expliquer l'Écriture Sainte, recevoir des présents est ce qu’il y a de plus bas, et
1 Le commentateur ajouta simplement qu'AdJigarla vendit son fils pour un sacrifice, qu’il l'attachant! poteau, et se «lu- posa a l'immoler. J'Ignore la suite de la légrnde.
1 Sounahsépha , YAnatléva, BharadwAdja et VaswAinitra, sont de saints personnages que l'on compte au nombre des Itichis inspirés, auxquels tas Indiens croient que les prières ( Munira» ) du Klg-Véüa uni été révélée». { Rech. Atiat. , vol. VUI, pag. 991 et 393. )
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ce qui est le plus reproché à un Brâhmane dans l'autre monde.
110. « Officier dans un sacrifice, et expliquer I Écriture Sainte, sont deux actes toujours accomplis pour ceux dont l’âme a été purifiée par le sacrement de l’initiation ; mais un don est reçu même de la part d'un homme servile, de la basse classe.
1 1 1 . « Le péché commis en assistant des hommes méprisables dans un sacrifice, et en leur expliquant laSainte Écriture , est effacé par la prière a voix basse et par les oblations; le péché commis en recevant quelque chose d'eux, par l'abandon de ce présent et par les austérités.
112. Un Brâhmane privé de ressources doit glaner des épis ou des grains n'importe où : glaner des épis est préférable a recevoir un présent répréhensible; ramasser des grains l’un après l’autre, est encore plus louable.
113. « Des Brâhmanes maîtres de maison qui sont dans le déndment , et ont besoin d’un métal non précieux, ou de quelque autre objet, doivent le demander au roi ; il ne faut pas s’adresser à un roi qui n’est pas disposé à donner, et dont l'avarice est bien connue.
114. « La première des choses qui vont être énumérées, et ainsi de suite, peut être reçue plus innocemment que celles qui viennent après, savoir : un champ non ensemencé , un champ ensemencé, des vaches, des chèvres, des brebis, des métaux précieux , du grain nouveau, du grain apprêté.
115. « Il y a sept moyens légaux d’acquérir du bien, qui sont : les héritages, les donations, les échauges ou les achats , moyens permis à toutes les classes ; les conquêtes , qui sont réservées à la classe militaire; le prêt à intérêt, le commerce ou le labourage, qui regardent la classe commercante; et les présents reçus de gens honorables, qui sont réservés aux Brdhmanes.
116. « Les sciences, comme la médecine ; les arts, comme celui de préparer les parfums ; le travail pour un salaire, le service pour gages, le soin des bestiaux, le commerce, le labourage', le contentement de peu, la mendicité et l’usure , sont des moyens de soutenir sa vie dans Us temps de détresse.
1 1 7. ■ Le Brahmane et le Kchatriya , même dans un moment critique , ne doivent pas prêter à intérêt; mais chacun d’eux peut, si cela lui plaît, prêter, moyennant un faible intérêt, à un homme coupable d’un crime, qui doit faire de cet argent un pieux usage.
1 18. « Un roi qui prend même la quatrième partie des récoltes de son royaume , dans un cas de nécessité urgente, et qui protège le peuple de tout son pouvoir, ne commet aucune faute.
1 19. « Son devoir particulier est dejraiucre ; que
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jamais dans un combat il ne tourne le dos; après avoir, les armes à la main , défendu les hommes de la classe commerçante , qu’il reçoive l’impôt légal.
120. « L’impôt sur la classe commerçante qui, dans les temps de prospérité, est seulement du douzième des récoltes, et du cinquantième des bénéfices pécuniaires* , peut être, dans des cas.de détresse, de la huitième et même de la quatrième partie des récoltes et du vingtième des grains en argent; les Soûdras, les ouvriers et les artisans doivent assister de leur travail et ne payer aucune taxe.
121. « Un Soûdra qui désire se procurer sa subsistance, et ne trouvepas l’occasion de s'attacher a un ftrdhmane, peut servir un Kchatriya , ou bien, au défaut de celui-ci, qu’il se procure des moyens d'existence en se mettant au service d’un riche Vaisya.
122. • Qu’il serve un Brâlimane dans l’espoir d’obtenir le ciel , ou pour le double motif de se procurer sa subsistance dans ce monde, et la Jélicité dans l'autre ; celui qui est désigné comme le serviteur d'un Brdhmane, parvieutjau but de ses désirs.
123. « Servir les Brâbmanes est déclaré l’action la plus louable pour un Soûdra ; toute autre chose qu’il peut faire est pour lui sans récompense.
124. « Us doivent lui allouer dans leur maison des moyens d'existence suffisants, après avoirjpris en considération son habileté , son zèle et le nombre de ceux qu'il est obligé de soutenir.
125. x Le reste du riz apprêté doit lui être donné, ainsi que les vêtements usés , le rebut des grains et les vieux meubles.
12G. * Il u’y a, en aucune manière, de faute pour un Soûdra qui mange de l'ail et d’autres aliments défendus , et il ne doit pas recevoir le sacrement de H investiture ; les devoirs pieux , comme les oblations au feu, ne lui sont pas prescrits, mais il ne lui est pas défendu d'accomplir le devoir religieux, qui consiste à faire des offrandes de riz préparé.
127. « Les Soûdras qui désirent accomplir leur devoir tout entier, qui le connaissent parfaitement et imitent les pratiques des gens de bien dans l’accomplissement des oblations domestiques , en s'abstenant de réciter aucun texte sacré , excepté celui de l'adoration , ne commettent aucun péché et s’attirent de justes louanges.
128. » Toutes les fois qu’un Soûdra, sans dire de mal de personne, accomplit les actes des Dwidjas, qui ne lui sont pas défendus , il parvient, sans être blâmé, à l’élévation dans ce moude et dans l’autre.
129. « Un Soûdra ne doit pas amasser de richesses superflues, même lorsqu’il en a le pouvoir ; car
* Voyez Llv. ni, st. i3o.
un Soûdra, lorsqu'il a acquis de la fortune, vexe les Brahmanes par son insolence.
130. » Tels sont, ainsi qu'ils ont été déclarés, les devoirs desquatre classes dans le cas de détresse ; en les observant exactement, on parvient au bonheur suprême.
131. « Ce système des devoirs qui concernent les quatre classes a été exposé en entier; je vais maintenant déclarer la loi pure de l'expiation des péchés. »
PÉNITENCES ET EXPIATIONS
1 . x Celui qui veut se marier pour avoir des enfants, celui qui doit faire un sacrifice, celui qui voyage , celui qui a donné toute sa fortune dans une cérémonie pieuse, celui qui veut soutenir son directeur, son père ou sa mère , celui qui a besoin d’un secours pour lui-même, lorsqu'il étudie le Texte saint pour la première fois, celui qui est affligé d’une maladie;
2. « Que ces neuf Brâhmanes soient considérés comme des mendiants vertueux appelés Snàtakas ; lorsqu’ils n’onfrien, il faut leur offrir des dons en or ou en bestiaux, proportionnés à leur science.
3. « On doitdonner à ces éminents Brâlunanes du riz en même temps que des présents, dans l’enceinte consacrée à l'offrande au feu ; mais à tous les autres , que le riz apprêté soit donné hors du terrain consacre ; cette règle n'est pas applicable aux autres présents.
4. « Que le roi offre, comme il convient, aux Brâbmanes très-versés dans les Védas, des joyaux de toute espèce , et la récompense qui leur est due pour leur présence au sacrifice.
5. « Celui qui a une femme et qui, après avoir demandé de l’argent à quelqu’un , épouse une autre femme, ne retire d’autre avantage que le plaisir sensuel ; les enfants appartiennent à celui qui a donné l’argent.
6. x Que tout homme , selon ses moyens , fasse des présents aux Brâhraaiies versés dans la Sainte Écriture et détachés des choses de ce monde ; après sa mort, il obtient le ciel.
7. x Celui qui a des provisions de grains suffisantes pour nourrir, pendant trois années et même plus , ceux que la loi lui ordonne de soutenir, peut boire le jus de l’asclépiade (soma) dans un sacrifice offert par lui volontairement, et diffèrent du sacrifice prescrit;
Mais le Dwidja qui , ayant uue moindre
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provision de grain , boit le jus de l'asclépiade , ne retirera aucun fruit même du premier sacrifice dans lequel il a bu cette liqueur, et , à plus forte raison, du sacrifice tju'il a offert de son propre mouvement, sans en avoir le droit.
9. « Celui qui , par gloriole , fait des présents à des étrangers, tandis que sa famille vit dans la peine , bien qu’il ait le moyen de la soutenir, savoure du miel et avale du poison; il ne pratique qu’une fausse vertu ;
10. * Ce qu’il fait au préjudice de ceux qu’il est de son devoir de soutenir, dans l’espoir d’un état futur, finira par lui causer un sort misérable dans oe monde et dans l’autre.
11. « Si le sacrifice offert par un Dwidja , et particulièrement par un Brâhmane, se trouve arrêté par le défaut de quelque chose , sous le règne d’un prince connaissant la loi;
12. « Que le sacrificateur prenne cet objet par ruse ou par force , pour l’accomplissement du sacrifice, dans la maison d'un Vaisya qui possède de nombreux troupeaux , mais qui ne sacrifie pas et ne boit pas le jus de l’asclépiade.
J3.« S’il ne peut pas se procurer ce dont il a besoin chez un f'alsya, qu’il emporte, s’il le veut, les deux ou trois objets nécessaires , de la maison d’un Soûdra ; car un Soûdra n’a pas affaire de tout ce qui concerne les rites religieux.
14. « Qu’il les prenne aussi sans hésiter dans la maison d’un Kchatriya qui n’a pas de feu consacré, et qui possède ceut vaches; ou de celui qui en a mille, et qui n’offre pas de sacrifices avec l'asclépiade.
15. « Qu’il les prenne également, par force ou par ruse , chez un Brâhmane qui reçoit continuellement des présents et ne donne jamais rien, s’il ne les lui livre pas sur sa demande; par cette action, sa renommée s’étend et sa vertu s’accroît.
IG. « De même, un Brâhmane qui a passé six repas , ou trois Jours , sans manger, doit , au moment du septième repas , c'est-à-dire , le matin du quatrième jour, prendre à un homme dépourvu de charité de quoi se nourrir pendant la journée , sans s’occuper du lendemain.
17. « Il peut prendre ce dont il a besoin dans la grange, dans le champ, dans la maison ou dans un autre endroit quelconque; mais il doit en dire la raison au propriétaire, s’il la demande.
18. « Un homme de la classe militaire ne doit jamais s’emparer de ce qui appartient à un Brâhmane ; mais s’il est dans \p démlment , il peut prendre ce qui est la propriété d’un homme qui se conduit mal , et de celui qui n’observe pas ses devoirs religieux.
19. « Celui qui s’empare de choses appartenantes a des méchants pour les donner à des «eus de bien,
se transforme lui-même en un bateau dans lequel il les fait traverser les uns et les autres *.
20. « La richesse des hommes qui accomplissent les sacrifices avec exactitude est appelée par les sages le bien des Dieux ; mais la richesse des gens qui ne font pas de sacrifices est dite le bien des mauvais génies ( Asouras).
21. « Qu’un roi juste n'inflige aucune amende à cet homme qui dérobe ou prend par force ce qui lui est nécessaire pour un sacrifice ; car c’est par la folie du prince qu’un Brâhmane meurt de besoin.
22. « Après s’être informé du nombre des personnes que le Brâhmane est obligé d’entretenir ; après avoir examine ses connaissances théologiques et sa conduite morale, que le roi lui assigne, sur les dépeuses de sa maison , des moyens d’existence convenables ;
23. « Et après lui avoir assuré sa subsistance , que le roi le protège envers et contre tous ; car le roi obtient la sixième partie des œuvres méritoires du Brâhmane qu’il protège.
24. « Qu’un Brâhmane u’implore jamais la charité d’un Soûdra pour subvenir aux frais d’un sacrifice ; car s’ilfoit un sacrifice après avoir mendié de cette manière , il renaît après sa mort à i’etat de Tchandâla.
25. « Le Brâhmane qui a demandé quelque chose pour faire un sacrifice et n’emploie pas à cet usage tout ce qu’il a reçu , deviendra milan ou corneille pendant cent années.
26. « Tout homme à l’âme perverse qui , par cupidité, ravit le bien des Dieux ou des Brâbmanes, vivra dans l’autre monde des restes d’un vautour.
27. « L’oblation appelée Vaiswânarî doit constamment être accomplie au renouvellement de l’année , pour expier l'omission involontaire des sacrifices d’animaux et descérémonies où l’on emploie l’asclépiade.
28. « Le Dwidja qui , sans nécessité urgente, accomplit un devoir suivant la forme prescrite pour les cas de détresse, n’en retire aucun fruit dans l’autre vie; ainsi la chose a été décidée.
29. « Les Dieux Viswas, les Sâdhyas, et les Saiuts éminents de la classe sacerdotale, ont suivi la règle secondaire au lieu de la règle principale, lorsqu’ils avaient à craindre pour leur vie, dans des circonstances critiques.
30. • Aucune récompense n’est réservée dans l’autre monde à l’insensé qui. ayant le pouvoir de se conformer au précepte principal, suit le précepte secondaire.
31. « Un Brahmane qui connaît la loi ne doit adresser au roi aucune plainte ; qu’il se serve de
* Ccat-a-dire, qu'il les lire de peine les uns et les autres.
( Commentaire. )
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•es propres forces pour punir les hommes qui l’offensent.
32. « Ses propres forces, qui ne dépendent que de lui , comparées à celles du roi , qui dépendent des autres , sont plus puissantes; un Brahmane ne doit donc avoir recours qu'à son propre pouvoir pour réduire ses ennemis.
83. « Qu’il emploie, sans hésiter, les prières magiques de l’Atharva-fVda • et d'Angiras ; la parole est l’arme du Brâhmane; c’est avec son secours qu'il doit détruire ses oppresseurs.
34. « Que le Kchatriya se tire du danger par la force de son bras; le Vaisya, au moyen de ses richesses, de même que le Sotldra; le Brâhmane, par les prières , et les offrandes des sacrifices magiques.
35. « Celui qui accomplit ses devoirs , qui corrige à propos son fils ou son élève, qui donne des avis salutaires, et qui est bien intentionné à l'égard de toutes les créatures , est à bon droit appelé Brâhmane; on ne doit rien lui dire de désagréable ou d’injurieux.
36. « Qu’une jeune fille, une jeune femme mariée ou non mariée, un homme peu instruit et un imbécile ne fasse pas d'oblations au feu ; non plus qu'un homme affligé, ni un homme privé du sacrement de l'initiation.
37. « En effet, lorsque de tels individus font une oblation , ils sont précipités dans l’enfer avec celui pour qui cette oblation est faite; en conséquence, un Brâhmane connaissant parfaitement les préceptes sacrés, et ayant lu tous les Védas, doit seul adresser des offrandes au feu consacré.
38. Le Brâhmane qui possède des richesses, et qui ne donne pas en présent, à celui qui sanctifie son feu , un cheval consacré à Pradjâpati , est égal à celui qui n’a pas de feu sacré.
39. « Que celui qui a la foi, et qui est maître de ses sens , accomplisse d'autres pratiques pieuses , mois qu’il ne sacrifie jamais en ce monde, s’il ne peut offrir que de médiocres honoraires à celui qui officie.
40. « Un sacrifice où l’on ne distribue que de faibles honoraires anéantit les organes des sens, la réputation , le bonheur futur dans le ciel , la vie , la gloire après la mort, les enfants et les bestiaux ; en conséquence , que l'homme peu riche ne fasse pas de sacrifices.
41. « Le Brâhmane ayant un feu consacré à entretenir , et qui l’a négligé volontairement matin et soir, doit faire la pemtence du Tchândrâyana *
1 Le quatrième Véda, l’Atharva, n'est cité que cette seule rois «Sans le texte de Manou, et encore pourrait-on croire, comme W. Jones, qu’il est ici question du sage Atbarvà, si le mot véda n'était pas «joule par le commenUlcur.
• Voyez plus loin , st. 2I«.
pendant un mois; 6a faute est égale au meurtre d’un fils.
42. « Ceux qui , après avoir reçu des présents d’un Soddra , font des oblations au feu , sont considérés comme les prêtres des Soùdras et méprisés des hommes qui récitent la Sainte Ecriture.
43. « Celui qui leur fait un présent , mettant son pied sur le front de ces hommes ignorants qui honorent le feu , au moyen de ce que leur donne un Soüdra, surmontera pour jamais les peines de Vautre monde.
44. « Tout homme qui n’accomplit pas les actes prescrits, ou qui se livre à des actes défendus, ou qui s’abandonne aux plaisirs des sens , est tenu de faire une pénitence expiatoire.
45. « De savants tliélogiens considèrent les expiations comme applicables aux fautes involontaires seulement; mais d’autres les étendent aux fautes commises volontairement, d’après des preuves tirées de la Sainte Ecriture.
46. • Une faute involontaire est effacée en récitant certaines parties de l’Écriture Sainte ; mais la faute qui a été commise à dessein et daus un transport de haine ou décoléré , n’est expiée que par des pénitences austères de diverses sortes.
47. « Le Dwidja qui est obligé de faire une expiation pour une faute commise, soit pendant sa vie actuelle , soit dans sa vie précédente, et que témoignent certaines infirmités , ne doit pas avoir de rapports avec les gens de bien , tant que la péniteuce n'est pas accomplie.
48. « Pour des crimes commis dans cette vie ou pour les fautes d’une existence précédente , quelques hommes au cœur pervers sont affligés de certaines maladies ou difformités.
49. « Celui qui a volé de l’or à un Brâhtnane a une maladie des ongles ; le buveur de liqueurs spiritueuses défendues , les dents noires; le meurtrier d'un Brâhmane est afflige de consomption pulmonaire ; l’homme qui a souillé le lit de son maître spirituel est privé de prépuce ;
50. * Celui qui se plaità divulguer les mauvaises actions a une odeur fétide du nez; le calomniateur, une haleine empestée; le voleur de grain, un membre de moins; le faiseur de mélanges, un membre de de trop;
51. « Celui qui a volé du grain apprêté est affligé de dyspepsie ; le voleur de doctrine sacrée , c’est-àdire, celui qui étudie sans en avoir l’autorisation , est muet; le voleur de vêtements a la lèpre blanche; le voleur de chevaux est boiteux *.
1 On lit dans la traduction de Jones la stance suivante, qui est rejetée par les commentateurs :
a L'homincqui a volé une lampe est aveugle ; celui qui aa éteint une par mauvais? intention est borgne; celui qui se plaît a faire du mal est dans un élat perpétuel de maladie; l'adultère est sujet ti des gonflements de ses membres pu>duils par des flatuosités. »
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52. « De cette manière , suivant la différence des actions, naissent des hommes méprisés par les gens de bien, idiots, muets, aveugles, sourds et difformes.
53. ■ En conséquence, il faut toujours faire pénitence afin de se purifier; car ceux qui u'auront pas expié leurs péchés renaîtront avec ces marques ignominieuses.
54. « Tuer un Brâhmane, boire des liqueurs spigitueuscs défendues , voler l'or d'un Brâhmane , commettre un adultère avec la ferons de son père naturel ou spirituel , ont été déclarés des crimes du plus haut degré par les législateurs, ainsi que toute liaison avec les hommes qui les ont commis.
55. « Se vanter faussement d'étre d’un rang distingué , faire au roi un rapport mol intentionné , et accuser a tort un maître spirituel , sont des crimes presque semblables à celui de tuer un Brâhmane.
56. « Oublier la Sainte Écriture, moutrer du dédain pour les Vcdas, porter un faux témoignage, tuer un ami , manger des choses défendues , ou des choses auxquelles on ne doit pas goûtera cause de leur impureté, sont six crimes presque semblables à celui de boire des liqueurs spiritueuses.
57. « Enlever un dépôt, une créature humaine, un cheval, de l’argent, un champ, des diamants, ou autres pierres précieuses , est presque égal à voler de l’or à un Brâhmane .
58. « Tout commerce charnel avec des sœurs de mère, des jeunes tilles, des femmes de la plus vile des classes mêlées , ou avec les épouses d'un ami ou d'un fils, est considéré par les Sages comme presque égal à la souillure du lit paternel.
59. « Tuer une vache, officier dans un sacrifice fait par des hommes indignes de sacrifier , commettre un adultère, se vendre soi-même , abandonner un maître spirituel , une mère ou un père , omettre la récitation des Textes saints ou l’entretien du feu prescrit par les Sâstras, négliger un fils;
60. « Laisser son jeune frère se marier le premier lorsqu'on est rainé' , prendre une femme avant son frère aîné lorsqu'on est le cadet , donner une fille à l'un de ces deux frères , et faire pour eux le sacrifice nuptial;
61. ■ Souiller une jeune fille , exercer l'usure , enfreindre les règles de chasteté imposées au novice, vendre un étang consacré, un jardin, une femme ou un enfant;
62. « Négliger le sacrement de l’investiture, abandonner un parent, enseigner le Yéda pour un salaire, l’étudier sous un maître salarié , vendre des marchandises qui ne doivent pas être vendues;
63. « Travailler dans des mines de toute sorte , entreprendre de grands travaux de construction, gâter à plusieurs reprises des plantes médicinales, vivre du métier honteux d'une femme , faire des sa-
1 Voyez ci-dessus, Liv. jii, al. 171 et 172
orifices pour causer la mort d’un innocent , avoir recours à des charmes et à des drogues magiques pour se rendre maître de quelqu’un ;
64. « Abattre des arbres encore verts pour en faire du bois à brûler, accomplir un acte religieux dans des vues personnelles, manger des aliments défendus une seule fois et sans intention ;
65. *• Négliger d’entretenir le feu consacré , voler des objets de valeur, excepté de l‘ory ne pas acquitter ses trois dettes *, lire des ouvrages irréligieux, aimer avec passion la danse, léchant et la musique instrumentale ;
66. « Voler du grain , des métaux de bas prix et des bestial* , folâtrer avec des femmes adonnées aux liqueurs spiritueuses , tuer par mégardc une femme, un Soûdra,uu Vaisya ou un Kchatriya, nier un état futur et les récompenses et les peines après la mort : sont des crimes secondaires.
67. « Faire du mal à un Brâhmane, sentir des choses qu’on ne doit pas flairer à cause de leur féti-
\ dilé ou des liqueurs spiritueuses, tromper, et s’unir charnellement avec un homme , sont considérés comme entraînant la perte de la classe.
68. ■■ Tuer un âne, un cheval, un chameau , un cerf, un éléphant, un bouc, un bélier, un poisson, un serpent ou un buffle , est déclaré une action qui ravale à une classe mêlée.
69. « Recevoir des présents d’hommes méprisables, faire un commerce illicite, servir un maître Smldra et dire des mensonges , doivent être considérés comme des motifs d’exclusion de la société des gens de bien.
70. « Tuer un insecte, un ver ou un oiseau, manger ce qui a été apporté avec une liqueur spiritueuse dans le même panier, voler du fruit , du bois ou des fleurs, et être pusillanime, sont des fautes qui causent la souillure.
71. « Apprenez maintenant complètement par le moyen de quelles péniteuces particulières tous ces péchés qui viennent d’être énumérés l'un après l'autre, peuvent être effacés.
Brâhmane meurtrier d’un Brâhmane qu'il
a tué sans le vouloir , et auquel il était très -supérieur en bonnes qualités, doit se bâtir une cabans dans une forêt et y demeurer douze ans 1 , ne vivant que d’aumônes, pour la purification de son âine, ayant pris , comme marque de son crime, le crâne du mort, ou tout autre crâne humain, au défaut du premier.
73. « Ou bien, si le coupable appartient à la dusse militaire, et s'il a tué volontairement un- Brâhmane recommandable, qu’il s’offre de sou
• Voyez d -dessus. Ut. IV, si- 257.
1 Ce nombre d'années doit être doublé pour un Kcludriya, triplé pour un Vaisya, quadruplé pour un Soùdra.
(Commentaire.)
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plein gré, comme but , à des archers instruits de son désir d‘expier ce meurtre , ou bien, qu’il se jette trois fois, ou jusqu'à ce qu'il meure, la tête la première dans un feu ardent ;
74. « Ou bien, si le Brâhmane a été tué par mégarde , que le meurtrier accomplisse le sacriGce de î’Aswamédha, du Swardjit, du Gosava, del'Abhidjit, du Viswadjit, du Tritwrit ou de l’Agnichtout;
75. « Ou bien , si le meurtre a été commis involontairement, et sur un BrAhmane peu recommandable, que le Dwidja coupable fasse à pied cent yodjanas • en récitant le texte d’un des Védas, mangeant peu et maitraîsant ses sens, afin d’expier le crime d’avoir tué un Brâhmane;
76. - Ou bien , si le BrAhmane tué par mégarde n'était recommandable par aucune qualité , et si le meurtrier est un riche Brâhmane, qu’il donne tout ce qu’il possède à un BrAhmane versé dans les Védas , ou assez de bien pour qu'il puisse subsister, ou une maison garnie des ustensiles nécessaires pour ta durée de son existence ;
77. « Ou bien, qu’il marche contre le courant vers la source de la Saraswatî , en mangeant seulement de ccs grains sauvages qu’on offre aux Dieux; ou bien, réduisant sa nourriture à une très-petite quantité, qu’il répète trois fois la Sanhitâ du Véda*.
78. « /tu lieu de se retirer dans une forêt, le coupable qui subit lapénitence de cloute années peut, après avoir rasé ses cheveux et sa barbe , s’établir auprès d’un village ou d’un pâturage de vaches, ou dans un ermitage, ou au pied d'un arbre consacré, n’ayant d’autre désir que de faire du bien aux vaches et aux Brâhmancs.
79. « 1-5, pour sauver une vache ou un BrAhmane, qu’il fasse sur-le-champ le sacrilice de sa vie ; (relui qui a sauvé une vache ou un BrAhmane expie le crime d’avoir tué un homme de la classe sacerdotale.
80. «Son crimcestencore effacé lorsqu’il essaye, au moins A trois fois, de reprendre par force àdes voleurs le bien d'un BrAhmane qu’ils enlèvent, soit qu’il le recouvris tout entier dans une de ccs tentatives , soit qu’il perde la vie pour cette cause.
81. a En restant do la sorte ferme dans ses austérités religieuses, chaste comino un novice et parfaitement recueilli, dans l’espace dedouze ans, il expie le meurtre d’un BrAhmane.
82. « Ou bien , si un Brâhmane vertueux en tue sans intention un autre qui n'avait aucune bonne qualité > il peut expier son crime en le proclamant
* Yodjana , mesure de distance égale à quatre krôsas , qui ,
huit mille coudées ou quatre mille yards par krtsa ou krts,
font exactement neuf.mil 1rs anglais. D'autres calculs ne donnent au yodjana que cinq milles, et mime quatre milles et
demi.
* SanhitA, collection de prières. I ymw*s et Invocations d'un Véda.
dans une assemblée de Brâhmanes et de Kchatriyas, réunis pour le sacriGce du cheval { Aswatnédha), et en se baignant avec les autres BrAbmanes à l'issu© de la cérémonie
83. « Les Brâhmanes sont déclarés la base , et les Kchatriyas, le sommet du système des lois; en conséquence , celui qui déclare sa faute en leur présence lorsqu’ils sont réunis, est purilié.
84. « Un Brâhmane, par sa seule ntfssance, est un objet de vénération même pour les Dieux , et ses décisions sont une autorité pour le monde; c’est la Sainte Écriture qui lui donne ce privilège.
85. ■ Que trois Brâhm.ines versés dans les Védas s'étant réunis, déclarent aux coupables l’expiation qu’exige leur crime; la pénitence indiquée suffira pour leur purification; car les paroles des sages enlèvent la souillure.
86. - Ainsi un Brâhmane , ou un autre Dwidja , qui a accompli dans un parfait recueillement une des expiations précédentes, suivant la circonstance , efface le crime d’avoir tué un homme de la classe sacerdotale, en pensant fermement qu’il y a une autre vie pour /’âme.
87. « Il doit faire la même pénitence pour avoir tué un fœtus dont le sexe était inconnu , mais dont les jmrents appartenaient à la classe sacerdotale, ou un Kchatriya , ou un Vaisya occupé à un sacri- Gce, ou une femme Brâhmant venant de se baigner après sa souillure périodique ;
88. - De même que pour avoir rendu un faux témoignage dans un procès concernant de l’or ou des terres, pour avoir accusé à tort son maître spirituel , pour s’être approprié un dépôt et pour avoir tué la femme d'un Brâhmane entrenanl un feu consacré , et un ami.
89. « Cette puriûcation de douze années a été déclarée pour celui qui a tué involontairement un Brâhmane; mais pour le meurtre d’un Brâhmane commis à dessein, cette expiation ne suffit pas1.
90. « Le Dwidja qui a été assez insensé pour boire , avec intention , de la liqueur spiritueuse extraite du riz, doit boire de la liqueur enflammée; lorsqu’il a brûlé son corps par ce moyen, il est déchargé de son péché ;
91* " Ou bien il doit boire, jusqu'à ce qu’il en meure, de Turine de vache , ou de l’eau , ou du lait, ou du beurre clarifié , ou du jus exprimé de la bouse de vache: tout cela bouillant;
92. « Ou bien , s'il a bu par mégarde de l'esprit de riz , et avec intention des liqueurs extraites du sucre et du madhouka 3, pour expier la faute d’avoit
* Littéralement, à YAvabhirtha ; ce mot dénigra un sacrifice supplémentaire , qui a pour objet d'expier ce qui a pu être défectueux dans le sacrifice principal qui précède.
* La pénitence doit être doublée , ou même le meurtrier
do» «uliir la mort. „ (Commcn/oir. t
VoyciLIr. u, a 3%.
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bu des liqueurs spiritueuses, (Jti’il mange pendant une année, une fois chaque nuit, des grains de riz concassé, et du marc d'huile de scsame, étant couvert d’un cilice, ayant ses cheveux longs, et tenant un drapeau de distillateur.
93. « L'esprit de riz est le mala ' ( extrait ) du grain, et une mauvaise action est aussi désignée par le mot mala; c’est pourquoi un Brahmane, unKchatriya et un Vaisya ne doivent pas boire do l'esprit de riz.
94. « On doit reconnaître trois principales sortes de liqueurs enivrantes : celle qu’on retire du résidu du sucre, celle qu’on extrait du riz moulu, et celle qu'on obtient des fleurs du madhouka»; il en est d'une comme de toutes ; les Bràlunanes ne doivent pas en boire.
95. « Les autres boissons eni vrantes, qui sont au nombre de neuf , la chair des animaux défendus, les trois liqueurs spiritueuses ci-dessus énumérées , celle qu’on nomme âsava , qui est faite avec des drogues enivrantes, forment la nourriture des Gnomes ( Yakchas ), des Géants (Râkchasas) , et des Vampires (Pisâtchas); elles ne doivent jamais être goûtées par un Bràhmane qui mange le beurre clarifié offert aux Dieux.
96. o Un Brûhmane ivre peut tomber sur un objet impur, ou prononcer quelques paroles du Vcda , ou bien encore se porter à une action coupallo étant privé de sa raison par l’ivresse.
97. « Celui dont l'essence divine répandue dans tout son être se trouve une fois iuondéc de liqueur enivrante, perd son rang de Bràhmanc et déchoit à l’état de Soûdra.
98. • Tels sont, comme ils ont été énoncée, les différents modes d’expiation pour avoir bu des liqueurs spiritueuses; je vais maintenant déclarer la pénitence requise pour avoir volé de l’or à un JJrâlunanc.
99. « L'homme quia volé de l'or à un UrAhmane doit aller trouver le roi, lui déclarer sa faute et lui dire : « Seigneur, punissez-moi. »
100. « Le roi, prenant une massue de fer, que le coupable parle sur son épaule 3, doit le frapper lui-méme une fois; par ce coup, le voleur, qu'il meure ou non, est déchargé de sou crime; la faute d’un Brâhmane ne doit s’expier que par des austérités; les autres fJwldjas peuvent également se purifier par le même moyen.
101. « Le Dwidja qui désire se laver par des austérités de la faute d’avoir volé de l'or, doit, couvert d’un vêtement d’écorce, subir dans la forêt la pénitence de celui qui a tué un Brûhmane involontairement.
* L« uiot m nia signifie tmerétion , ordure , impureté.
* Battia lalifolia.
* Voyez ci-dcssu*, Liv. vin, st 316.
102. « C’est par de telles expiations qu’un Dwidja peut effacer la faute commise par lui en valant de l'or à un UrAhmane ; mais qu’il expie par les pénitences suivantes le crime d’adultère avec la femme de son père spirituel ou naturel.
103. « Celui qui a souillé avec connaissance de cause l’épouse de son père , laquelle était de la même classe, doit, en proclamant à haute voix son crime , s’étendre lui-méme sur un lit de fer brûlant, et embrasser une image de femme rougie au feu; ce n’est que par la mort qu’il peut être purifié.
104. « Ou bien , s’étant coupé lui-même le pénis et les bourses, et les tenant dans ses doigts, qu’il marche d’un pas ferme vers la région de Nirriti » jusqu'à ce qu’il tombe mort.
105. « Ou, s’il a commis la faute par méprise, prenant à sa main un morceau de lit, se couvrant d’un vêtement d’écorce, laissant croître sesebeveux , sa barbe et ses ongles , qu’il se retire dans une forêt déserte et y fasse la pénitence du Prâdjâpatya* pendant un an entier avec un parfait recueillement.
1 06. « Ou bien , si la femme était dissolue elcTune classe inférieure , qu’il fasse, pendant trois mois, la pénitence du TchândrAyana J, eu maîtrisant ses organes et en ne se nourrissant que de fruits et de racines sauvages , et de grain bouilli dans l'eau , aûn d’expier le crime d’avoir souillé le lit de son père.
107. « C'est par les pénitences qui viennent d'être mentionnées que les grands coupables 4 doivent expier leurs forfaits; ceux qui n'ont commis que des fautes-secondaires 5 peuvent les effacer au moyen des diverses austérités suivantes.
108. « Celui qui a commis le crime secondaire de tuer une vache par mégarae , doit, s’étant rasé la tète entièrement, avaler, pendant un mois, des grains d’orge bouillis dans l’eau , et s’établir dans un pâturage de Yachrs couvert de la peau de celle qu’il a tuée :
109. « Pendant les deux mois qui suivent, qu’il mange le soir, une fois tous les deux jours6, une petite quantité de grains sauvages non assaisonnés de sel factice; qu’il fasse les ablutions avec de l’urine de vache , et soit entièrement maître de ses organes :
1 10. « Qu’il suive les vaches tout le Jour, et, se tenant derrière elles, qu’il avale la poussière qui s'élève sous leurs sabots; après les avoir servies el les avoir saluées, que pendant la nuit il se place auprès d’elles pour les garder :
111. « Pur et exempt de coîcre, qu’il s'arrête, lorsqu'elles s'arrêtent; qu'il les suive, lorsqu’elles
' Nirriti, divinité qui préside nu sud-ouest
* Voyex plus loin, st. 211.
» Voyez *1. aie.
* Voyez ci-dessus , si. U-58.
* Voyez st. 69-60.
* LHIêralcineut , au mtnncut -hi quatrième re/ta*.
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marchent; qu’il s’asseye, lorsqu’elles se reposent :
112. « Si une vache est malade ou est assaillie par des brigands et des tigres, ou tombe, ou s’empêtre dans un bourbier , qu’il la dégage par tous les moyens possibles :
1 13. Pendant la chaleur, la pluie ou le froid , ou lorsque le vent souffle avec violence , qu’il ne cherche pas à se mettre à l'abri, avant d’avoir mis les vaches à couvert de son mieux :
114. « S’il voit une vache manger du pratndans une maison , un champ ou une gTange appartenant soit à lui-même, soit à d’autres , qu’il se garde d’en rien dire, de même que lorsqu’il voit un jeune veau boire du lait.
1 15. « Le meurtrier d’une vache qui se dévoue , suivant cette règle, au service d’un troupeau , efface eu trois mois la faute qu'il a commise.
116. « En outre, lorsque sa pénitence est entièrement accomplie , qu’il donne dix vaches et un taureau, ou s’il n'en a pas le moyen , qu’il abandonne tout ce qu'il possède à des Brâbmanes versés dans le Véda.
117. « Que tous les Dwidjas qui ont commis des fautes secondaires , excepté celui qui a enfreint le vœu de chasteté , fassent pour leur purification la pénitence précédente , ou celle du Tchândrâyana.
1 18. « Quant à celui qui a viol* le vœu de chasteté, il doit sacrifier un âne borgne ou noir à Nirriti, suivant le rite des oblations domestiques, dans un endroit où quatre chemins se rencontrent, et pendant la nuit.
119. « Après avoir, suivant la règle , répandu de la graisse dans le feu , comme offrande , à la fin du sacrifice , qu'il fasse des oblations de beurre clarifié à Vota*, Indra, Gourou» etVahni3,en récitant la prière qui commence par Sam.
130. « Les hommes versés dans la Sainte Écriture et qui connaissent la loi, considèrent comme une violation de la règle de chasteté, l’émission volontaire de la semence chez un Lhvidja encore novice.
131. « Aux quatre Dieux Mârouta, Pourouhoûta*, Gourou et Pâvaka 5 , retourne tout l’éclat jue donne l’étude assidue delà Sainte Écriture, et qui est perdu par le novice qui enfreint ses vœux.
122. > Lorsqu'il a commis cette faute, se couvrant de la peau de l'âne sacrifié, qu’il aille demander l'aumône dans sept maisons en proclamant son péché.
123. « Prenant par jour un seul repas sur la nouriture obtenue ainsi en mendiant, et se baignant
‘ VAta est on des noms de Vàyou ou MArouta, Dieu du vent.
3 Gourou, nomme aussi Vriospali , est le régent de la planète de Jupiter.
1 Vahni est un des noms d’Agnl, Dieu du (eu.
4 Pouroohoûta est un 4M noms d'Indra, roi da ciel.
* PAvaia reut dire purificateur; c’est un des noms d'Agni.
aux trois moments (savanas) de la journée*, au bout d’un an il est purifié. '
124. « Après avoir commis volontairement une de ces actions qui entraînent la perte de la classe*, qu’il s’impose la pénitence du Sântapana; et si la faute a été Involontaire, la pénitence du Prâdjâpatya.
125. « Pour les fautes qui ravalent à une classe mêlée, ou qui rendent indigne d’être admis parmi les gens de bien 3 , le coupable doit subir, afin de se purifier, la pénitence du Tchândrâyana pendant un mois; pour les fautes qui causent la souillure^, il doit manger pendant trois jours des grains d’orge bouillis dans l’eau et chauds.
126. « Pour avoir tué avec intention un homme vertueux de la classe militaire, la pénitence doit être le quart de celle qui est imposée pour le meurtre d’un Brâbmane; elle ne doit être que d’un huitième pour un Vaisya recommandable par sa conduite , et d'un seizième pour un soûdraqui remplissait avec exactitude ses devoirs.
127. « Mais le Brâhmane qui , sans le vouloir, fait périr un homme de la classe royale , doit donner à des Brâbmanes mille vaches et un taureau afin de se purifier;
128. « Ou bien , maîtrisant ses organes et portât ses cheveux longs, qu’il subisse pendant trois ans la pénitence imposée au meurtrier d’un Brâhmane; qu’il demeure loin du village , et choisisse pour demeure le pied d’un arbre.
129. « Un Dwidja doit se soumettre à la même pénitence pendant un an , pour avoir tué involontairement un Vaisya dont la conduite était louable , ou bien qu’il donne cent vaches et un taureau.
t30. i Pendant six mois, il doit faire cette pénitence entière pour avoir tué, sans te vouloir, un Soûdra , ou bien qu’il donne à un Brâhmane dix vaches blanches et un taureau.
1 31 . « S’il a tué à dessein un chat , une mangouste (uakoula ), un geai bleu , une grenouille , un chien , un crocodile, un hibou , ou une corneille, qu’il fasse la pénitence prescrite pour le mpurtre d’un Soddra , celle du Tchândrâyana ;
132. • Ou bien, s'il l’a fait par mégarde, qu’il ne boive que du lait pendant trois jours et trois nuits; ou, s’il a une maladie qui l’en empêche , qu'il fasse à pied un yodjana de chemin; ou, s'il ne le peut pas, qu'il se baigne chaque nuit dans une rivière , ou qu’il répète en silence la prière adressée au Dieu des eaux.
133. " Que le Brâhmane qui a tué un serpent donne à un autre Brâhmane une bêche ou un bâton
1 Ij* matin, à midi et le soir.
» Vo>m cl-dessua , st 67.
* Ibid. , st. an et ae
4 Ibid., St 30.
ferré; s’il a tué un eunuque , qu’il donne une charge de paille et un mâchaka ' de plomb.
134. ■ Pour avoir tué un porc, qu'il donne un pot de ueurre clarifié; pour un francolin ( tittiri ), un drona* de sésame; pour un perroquet, un veau de deux ans; pour un krôntcha3, un veau de trois ans.
135. « S'il a tué un cygne (hansa),une bnlâkâ*, un héron , un paon , un singe , un faucon ou un milan , il doit donner une vache à un Brâhmane.
136. « Qu’il donne un vêtement pour avoir tué un cheval ; cinq taureaux noirs pour un éléphant tué; un taureau , pour un bouc ou un bélier ; pour un âne , un veau d’un an.
137. « S’il a tué des animaux sauvages carnivores, qu’il donne une vache ayant beaucoup de lait; pour des bêtes fauves non carnivores, une belle génisse; pour un chameau , un krichnala d'or .
138. « S’il a tué une femme de l’une des quatre classes surprise en adultère, qu’il donne pour sa purification un sac de peau , un arc , un bouc ou un bélier, dans l’ordre direct des classe^5.
139. « Si un Brâhmane se trouve dans l’impossibilité d expier par des dons la faute d’avoir tué un serpent ou quelque autre créature, qu’il fasse chaque fois la pénitence du Pràdfâpatya pour effacer son péché.
140. « Pour avoir tué mille petits animaux ayant des os, ou une quantité d’animaux dépourvus d’os, suffisante pour remplir un chariot, qu’il se soumette 5 la même pénitence que pour le meurtre d’un Soûdra ;
141. • Mais lorsqu’il a tué des animaux pourvus d’os, qu’il donne aussi, chaque fois, quelque chose, somme un pana de cuivre , à un Brâhmane : pour des animaux qui n’ont pas d’os, il est purifié, chaque fois , en retenant sa respiration et en récitant la Sàvitri avec le début ( Stras ) , le monosyllabe Aum , et les trois mots Bhoûr, Bhouvah , Stoar.
142. « Pour avoir coupé , une seule fois et sans mauvaise intention , des arbres portant fruit, des buissons, des lianes, des plantes grimpantes ou des plantes rampantes en lleur, on doit répéter cent prières du Rig-Véda.
143. « Pour avoir tué des insectes de toutes sortes qui naissent dans le riz et dans les autres grains, dans les liquides, comme le jus de la canne a sucre, dans les fruits ou dans les fleurs, la ouritication est de manger du beurre clarifié
144. * Si l’on arrache inutilement des plantes cultivées ou des plantes nées spontanément dans une forêt , on doit suivre une vache pendant un jour entier, et ne se nourrir que de lait.
* Voyez Ltv. viu, st. 136.
* Ibid. Vil, st. 12S.
3 Sorte de héron ou de courlieu.
* Sorte de grue.
» Cesl-a-dire , qu’il donne un sac de peau pour avoir tue une Brilunanl ; uu arc , pour une Kfihatriy à , etc.
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145. « C’est par ces pénitences que peut être effacée la faute d’avoir fait du mal aux êtres animés, sciemment ou par mégarde; écoutez maintenant quelles pénitences sont prescrites pour avoir mangé ou bu des choses défendues.
146. « Celui qui, sans le savoir, boit une liqueur spiritueuse , autre que l'esprit de riz , est puriflé en recevant de nouveau le sacrement de l’investiture du cordon , après avoir d'abord subi »a pénitence du Taptakritchhra * ; même pour avoir bu à dessein des liqueurs spiri tueuses, celle du riz exceptée* , une pénitence entraînant la perte de la vie ne peut pas être ordonnée : telle est la règle établie.
147. « Pour avoir bu de l’eau ayant séjourné dans un vase qui a contenu de l’esprit de riz ou toute autre liqueur spiritueuse, on doit boire, pendant cinq jours et cinq nuits, du lait bouilli avec la plante sankhapouchpl K
148. « Si un Brâhmane touche ou donne une liqueur spiritueuse, ou la reçoit avec les formes d’un sage,c’es/-à-rf/re, en remerciant, et s’il boit de l’eau laissée par un Soûdra , il ne doit avaler pendant trois jours (pie de l’eau bouillie avec du kousa.
149. « Lorsqu’un Brâhmane, après avoir bu le jus de l’asclépiade (soma ) dans un sacrifice, vient à sentir l’haleine d’un homme ayant bu des liqueurs fortes, il ne se purifie qu’en retenant: trois fois sa respiration au milieu de l’eau , et en mangeant du beurre clarifié.
150. « Tous les hommes appartenants aux trois classes régénérées, et qui , par mégarde, ont goûté de l’urine ou des excréments humains, ou une chose qui a été en contact avec une liqueur spiritueuse. doivent recevoir de nouveau le sacrement de V investiture du cordon sacré ;
151. • Mais dans cette seconde cérémonie de l’investiture des Dwidjas, la tonsure, la ceinture, le bâton , la quête des aumônes , et les règles d’abstinence, n’ont pas besoin d’être renouvelées.
152. * Celui qui a mangé de la nourriture offerte par des gens avec lesquels il ne doit pas manger, ou les restes d’une femme ou d’un Soûdra, ou des viandes défendues, ne doit boire, pendant sept jours, et sept nuits, que de l’orge réduite en bouillie dans de l’eau.
153. « Si un Brâhmane a bu des liqueurs naturellement douces, mais devenues aigres, et des jus astringents, bien que ces substances soient pures, il est souillé tant que ce qu’il a pris n’est pas digéré.
154. « Après avoir goûté par hasard de l’urine ou des excréments d’un porc privé, d’un âne, d’un chameau, d’un chacal, d’un singe ou d’une corneille, qu’un Dwidja fasse la pénitence du Tchândrâyana.
1 Voyez plus loin , st. 214.
3 Jndropvgon acicutaium.
* Voyez ci-Uassus, st w, 91 et W.
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165. « S’il mange de la viande sèche ou des cliam- I des peaux ou de la viande, il faut subir un jeûne
pignons terrestres , et quelque chose venant d’une boucherie , à son insu , il doit s'imposer la même pénitence.
156. « Pour avoir mangé , avec connaissance de cause, la chair d’un animal carnivore, d’un porc domestique, d'un chameau, d’un coq, d’une créature humaine, d'une corneille ou d’un Ane, la pénitence brûlante ( Taptakritchhra ) est la seule expiation.
157. « Le Rrâhmane qui, avant d’avoir terminé son noviciat, prend sa part du repas mensuel en l’honneur d’un parent récemment décédé ', doit jeûner pendant trois jours et trois nuits , et rester un jour dans l’eau.
158. « Le novice qui goûte du miel ou de la viande, sans le vouloir ou dans un moment de détresse , doit subir la pénitence la plus faible , celle du Prddjûpatya, et terminer ensuite son noviciat.
159. « Après avoir mangé ce qui a été laissé par un chat, une corneille, un rat, un chien ou une mangouste, ou bien une chose qui a été touchée par un pou , qu’il boive de la plante appelée brohmasouvartchalA en infusion dans l'eau.
160. « Celui qui cherche à se conserver pur, ne doit point manger d’aliments défendus; s’il le fait par mégarde , qu’il les vomisse aussitôt, ou qu’il se purifie sur-le-champ par le moyen des expiations prescrites.
161. « Telles sont les différentes sortes de pénitences prescrites pour avoir mangé des aliments défendus ; apprenez maintenant la règle des pénitences par lesquelles on peut expier le crime de vol.
162. « Le Brâhmane qui a volontairement pris un objet , comme du grain cuit ou cru , dans la maison d’un homme de la même classe que lui, est absous en faisant la pénitence du Prûdjâpatya pendant une année entière;
163. « Mais pour avoir enlevé des hommes ou des femmes, pour s’être emparé d’un champ ou d’une maison, ou pour avoir pris i’eau d’un puits ou d’un lavoir, la pénitence du Tchândrâyann est prescrite.
164. « Après avoir volé dans la maison d’un autre des objets de peu de valeur , que le coupable fasse la pénitence du Sàntapana pour sa purification, ayant d’abord restitué les objets volés, ce qu’on doit faire dans tous les cas.
1 65. « Pour avoir pris des choses susceptibles d’être mangées ou avalées, une voiture, un lit, un siège, des fleurs, des racines ou des fruits , l’expiation est d’avaler les cinq choses que produit uue vache, du lait, du caillé , du beurre , de l'urine et de la bouse.
166. > Pour avoir volé de l’herbe, du bois, des arbres, du riz sec, du sucre brut, des vêtements,
foret ci-dessus , Uv. ni , »!. 247.
uvnts tac Ht:* ne L'or, mai
sévère pendant trois jours et trois nuits.
167. « Pour avoir dérobé des pierres précieuses s des perles, du corail, du cuivre, de l’argent, du fer . du laiton ou des pierres, on ne doit manger pendant douze jours que du riz concassé.
168. « On ne doit prendre que du lait pendant trois jours, pour avoir volé du coton, de la soie ou de la laine, ou un animal au pied fourchu ou non fourchu, ou des oiseaux, ou des parfums, ou des plantes officinales, ou des cordages.
169. « C est par ces pénitences qu’un Dwidja peut effacer la faute qui résulte d’un vol ; mais il ne peut expier que par les pénitences suivantes le crime de s’étre approché d’une femme avec laquelle un commerce charnel lui est interdit.
170. » Celui qui a entretenu une liaison charnelle avec ses soeurs de la même mère, avec les femmes de son ami ou de son fils, avec des filles avant l’Age de puberté, ou avec des femmes des classes les plus viles, doit subir la pénitence imposée à celui qui a souillé le lit de son père spirituel ou naturel ;
*71. « Celui qui a connu charnellement la tille de sa tante paternelle, qui est comme sa sœur, ou la fille de sa tante maternelle , ou bien la fille de son oncle maternel, doit faire la pénitence du Tchândrâyana.
172. « Qu’aucun homme judicieux ne choisisse l’une de ces trois femmes pour épouse; en raison du degré de parenté, on ne doit pas les prendre en mariage; celui qui se mûrie à une d’elles, va dans les régions infernales.
173. « L’homme qui a répandu sa semence avec des femelles d’animaux, excepté la vache ' , ou avec une femme ayant ses règles, ou dans toute autre partie que la naturelle, ou dans l’eau, doit faire la pénitence du SAntapana.
174. « Le Dwidja qui se livre à sa passion pour un homme, n’importe dans quel lieu , et pour une femme dans un chariot traîné par des bœufs, ou dans l’eau , ou pendant le jour , doit se baigner avec ses vêtements.
175. « Lorsqu’un BrAhmane s’unit charnellement à une femme Tchandâlî ou Mlétchhâ, ou mange avec elle, ou reçoit d’elle des présents, il est dégradé, s’il a agi sciemment; s’il l’a fait volontairement, il est ravalé à la même condition que cette femme.
176. ■ Que le mari enferme dans un appartement séparé une femme entièrement corrompue, qu’il lui impose la pénitence ii laquelle un homme est soumis pour avoir commis un adultère;
Mais si elle commet une nouvelle faute
1 Olai qui a commis le crime de bestialité avec une vacbe doit (aire pendant un an le PrftdjApalya. {Commentairt.)
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ayant été séduite par un hoinine de sa classe , la pénitence du Pràdjâpatya et celle du Tchândrâyana sont prescrites pour sa publication.
178. « Le péché que commet un Brâhmane en s'approchant, pendant une seule nuit, d'une femme Tchandâli, il l’efface en vivant d’aumônes pendant trois ans, et en répétant sans cesse la Sàvitrl.
179. « Telles sont les expiations applicables à ces quatre sortes de pécheurs : ceux qui font du mal aux créalures, ceux qui mangent des aliments défendus, ceux qui volent , et ceux qui s’unissent charnellement a des femmes auxquelles Us ne doivent pas s'unir; écoutez maintenant les expiations suivantes enjointes à ceux qui ont des rapports avec ces hommes dégradés :
180. * Celui qui a des relations avec un homme dégradé est dégradé lui-même au bout d'un an; non pas en sarriüant, eu lisant la Sainte Ecriture, ou en contractant une alliance avec lui, ce qui entraîne la dégradation sur-le-champ , mais simplement en allant dans la même voiture, en s'asseyant sur le même siège, en mangeant au même repas.
181. « L'homme qui a des rapports avec quelqu'un de ces gens dégradés doit faire la péniteuce a laquelle ce pécheur lui-même est soumis, pour sc purifier de ces relations.
182. <• Les sapindas et les samdnodakns d'un grand criminel dégradé doivent offrir pour lui, comme s’il était mort , une libation d’eau hors du vidage, le soir d’un jour non favorable, en présence de ses pareuts paternels, de sonchapelain(Ilitwidj), et de sou guide spirituel (Gourou ).
183. « Une esclave femelle, se tournant vers le sud, doit renverser avec le pied un vieux pot rempli d'eau , semblable à celui qu'on offre aux morts; après cela, tous les parents proches ou éloignés sont impurs pendant un jour et une nuit.
184. « Ou doit s’abstenir de parlera cet homme dégradé , de s’asseoir dans sa compagnie, de lui donner sa part d’un héritage, et de l’inviter aux réunions mondaines.
185. « Que les privilèges de la primogéniture soient perdus pour lui, ainsi que tout le bien qui est le partage d'un aîné; que la part de l’aîné revienne à un jeune frère qui lui est supérieur en vertu ;
188 « Mais lorsqu’il a fait la pénitence requise, ses parents et lui doivent renverser un vase neuf plein d’eau, après s'étre baignés ensemble dans une pièce d'eau bien pure.
187. « Ayant jeté le vase dans l'eau , qu’il entre dans sa maison et remplisse comme auparavant toutes les affaires qui concernent sa famille.
188. On doit faire la même cérémonie pour les femmes dégradées; il faut leur douuer des vêtements, des aliments et de l’eau, et les loger dans des cabanes près de la maison.
189. «Qu’aucun homme n’ait de communication avec les pécheurs qui n’ont pas subi leur pénitence; mais lorsqu'ils ont expié leur faute, qu'il ne leur fasse jamais de reproches.
190. « Cependant, qu’il s’abstienne de vivre dam: la compagnie de ceux qui ont tue des enfants, rendu le mal pour le bien , mis à mort des suppliants qui demandaient asile, ou tué des femmes, lors même qu'ils se sont purifiés suivant la loi.
191. « Ceux qui appartiennent aux trois premières classes, mais auxquels on n'a pas fait apprendre la Sàvitrl suivant la réglé 1 , doivent subir trois fois la pénitence ordinaire, celle du Pràdjâpatya , puis être initiés selon le rite.
192. « La même pénitence doit aussi être prescrite aux Dwidjas qui désirent expier un acte illégal, ou l'omission de l'étude du Véda.
193. « Les Bràhmaues qui acquièrent du bien par des actes blâmables sont purifiés par l'abandon de ce bien , par des prieres„et des austérités.
194. « En répétant trois mille fois la Sàvitrl dans le plus profond recueillement , en ne prenant que du lait pour toute nourriture, pendant un mois, dans un pâturage de vaches, un Brâhmane se purifie d’avoir reçu un présent répréhensible.
195. « Lorsque, amaigri parce long jeûne, il revient du pâturage, qu’il salue les autres Brâhmanes qui doiveut lui demauder : ■ Digne homme, « désirez-vous être admis de nouveau parmi nous , « et promettez-vous de ne plus commettre le même « péché ? »
I9ü. « Après avoir répondu affirmativement aux Brâhmanes, qu'il donne de l’herbe aux vaches, et dans cet eudroit purifié par la présence des vaches, que les personnes de sa classe s’occupent de sa réadmission.
197. « Celui qui a officié à un sacrifice pour des excommuniés ( Vrdtyas) * , qui a brûlé le corps d’un étranger, fait des conjurations magiques pour causer la mort d'un innocent , ou le sacrifice impur appelé Ahîna, expie sa faille par trois pénitences.
198. « Le Dwidja qui a refusé sa protection à un suppliant, ou qui a enseigné la Sainte Écriture dans un jour interdit, efface ce péché en ne mangeant que de l’orge pendant une année.
199. • Celui qui a été mordu par uu chien, par un chacal, par un âne, par des animaux carnivores fréquentant un village, parun homme, un cheval, un chameau ou un porc, se purifio en retenant sa respiration.
200. « Ne manger seulement qu’au moment du sixième repas, ou le soir du troisième jour, peudaut un mois; réciter une Sanhitâ des Vedas, faire
1 C'est-à-dire, qui n'ont pas été initiés , qui n'ont pas reçu le sacrement de l'investiture du cordon; la communication de la sàvitrl est une partie essentielle de celle ceremonie.
a \ ove/ ci-dessus, Uv. Il, *i. et Uv. X, «t. 20.
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au feu les offrandes appelées Sfikalas* : telles sont les expiations qui conviennent à tous ceux qui sont exclus des repas , et pour lesquels une expiation particulière n’a pas été prescrite.
30t. « Si un Brfihmane monte volontairement dans un chariot traîné par des chameaux ou des \ fines, ou s’il s'est baigné absolument nu, il est ab- j sous en retenant une fois sa respiration, et en récitant en même temps la Sdvitri.
202. « Celui qui , étant très-presse, a déchargé ses excréments n’ayant pas d'eau à sa disposition , ou l'a fait dans l’eau, peut étrp purifié en se baignant avec ses vêtements hors de la ville, et en touchant une vache.
203. « Pour l’omission des actes que le Véda ordonne d’accomplir constamment et pour la violation des devoirs prescrits à un maître de maison, la pénitence est de jeûner un jour entier.
204. « L’homme qui a imposé silence à un Brfihinane ou tutoyé un supérieur, doit se baigner, ne rien manger le reste du jour, et apaiser l’offensé en se prosternant avec respect devant lui.
205. « Celui qui a frappé un Brfihmane, même avec un brin d'herbe, ou qui l’a attaché par le cou avec un vêtement, ou qui l’a emporté sur lui dans une contestation , doit calmer son ressentiment en se jetant à ses pieds.
206. « L’homme qui s'est précipité impétueusenent sur un Brfihmane avec intention de le tuer, demeurera ccnt années eu enfer; mille années, s’il l’a frappé.
207. « Autant le sang du Brahmane blessé, répandu à terre, absorbe de grains de poussière , autant de milliers d'années l’auteur de ce méfait restera dans le séjour infernal.
208. « Pour s'être rué d'une manière menaçante sur un Brfihmane, qu'un homme fasse la pénitence ordinaire; qu’il subisse la pénitence rigoureuse*, s’il l’a frappé; qu’il s’impose à la fois la pénitence ordinaire et la pénitence rigoureuse, s’il a fait couler son sang.
209. « Pour l’expiation des fautes auxquelles il n’a point été assigné de pénitence particulière, que l’assemblée3, après avoir considéré les facultés du coupable et la nature de la faute , prononce l’expiation convenable.
210. « Je vais maintenant vous expliquer en quoi consistent ces pénitences, par le moyen desquelles un homme efface ses péchés; pénitences qui ont été pratiquées par les Dieux, les Saints et les ancêtres divins ( Pitris ).
2 1 1 . * Le Dwidja quisubit la pénitence ordinaire , dite Prfidjfipatya , doit, pendant trois jours , manger
» c 3e* offrandes sont au nombre de huit, el accompagnées chacune d’une prière spéciale ; suis uni une autre explication, un jolie dans le leu, pour ce* offrandes, lutil morceaux de bois.
* Voyez st. 211 et 213. — » Lie. Xli, st. 1 10 et soiv.
seulement dans la matinée, pendant trois jours seulement dans la soirée, pendant trois jours des aliments non mendiés, mais qu'on lui a donnés volontairement, enfin jeûner pendant les trois derniers jours.
212. « Manger, pendant un jour, de l’uriné et de la bouse de vache mêlées avec du lait, du caillé, du beurre clarifié et de l'eau bouillie avec du kousa , puis jeûner un jour et une nuit , c’est en quoi consiste la pénitence appelée Sfintapana.
213. « Le Dwidja qui subit la pénitence dite rigoureuse (Atikritchhra), doit manger une seule bouchée de riz, pendant trois fois trois jours, de la même manière que dans la pénitence ordinaire, et pendant les trois derniers jours ne prendre aucun aliment.
214. « Un Brahmane accomplissant la pénitence ardente (Taptakritchhra) , ne doit avaler que de IVau chaude, du lait chaud, du beurre clarifié chaud et de la vapeur chaude , chaque chose pendant trois jours, se baignant une fois, et conservant le plus profond recueillement.
215. « Celui qui, maître de ses sens et parfaitement attentif, supporte un jeûne de douze jours, fait la pénitence appelée Parfika , qui expie toutes les fautes.
216. « Que le pénitent qui désire faire le Tchûndràyana , ayant mangé quinze bouchées le jour de la pleine lune, diminue sa nourriture d’une bouchée chaque jour pendant la quinzaine obscure qui suit, de sorte que le quatorzième jour il ne mange qu’une bouchée , et qu’il jeûne le quinzième , qui est le four de la nouvelle lune; qu'il augmente , au contraire, sa nourriture d'une bouchée chaque jour pendant la quinzaine éclairée, en commençant le premier jour par une bouchée , et qu’il se baigne le matin, à midi, et le soir : telle est la première sorte de pénitence lunaire (Tcbfindrâyana) qui est dite semblable au corps de la fourmi, lequel est étroit dans le milieu.
217. « Il doit observer la même règle tout entière en accomplissant l’espèce de pénitence lunaire dite semblable au grain d’orge, lequel est large dans le milieu, en commençant avec la quinzaine éclairée', et en réprimant ses organes des sens.
218. « Celui qui subit la pénitence lunaire d’un dévot ascétique (Yati) doit maîtriser son corps et manger seulement huit bouchées de grains sauvages à midi , pendant un mois, en commençant , soit avec la quinzaine éclairée , soit avec la quinzaine obscure.
1 \fi, premier Jour de U quinzaine éclairée, le pénitent mange une bouchée , il augmente chaque jour sa nourriture d'une bouchée, de sorte que le jour de la pleine (une U mange quinze bouchée»; à partir du premier jour de la quinzaine obscure qui suit, il diminue sa nourriture d’une bouchée. «le sorte qu’il Jeûne entièrement le quinzième jour, qui est celui de la nouvelle lune. (fomnwrwftiiré.)
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219. « Le Brâhmane qui remplit la pénitence lunaire des enfants doit, pendant un mois, manger quatre bouchées le matin dans un profond recueillement, et quatre bouchées après le coucher du soleil.
220. • Celui qui, imposant un frein à ses organes, pendant tout un mois, ne mange pas plus de trois fois quatre-vingts bouchées de grains sauvages, n’importe de quelle manière, parviendra au séjour du régent de la lune.
221. « Les onze lloudras * , les douze Adityas *, les huit Vasous3, les Génies du vent (Marouts), les sept grands Saints ( Ricins)* , ont accompli cette pénitence lunaire pour se délivrer de tout mal.
222. • Chaque jour, le pénitent doit faire lui-même l’oblation de beurre clarifié au feu , en prononçant les trois grandes paroles (MahS-Vyâbritis); qu’il évite la méchanceté, le mensonge, la colère et les voies tortueuses.
223. «Trois fois le jour et trois fois la nuit, qu’il entre dans l’eau avec ses vêtements , et qu’il n’adresse jamais la parole à une femme, à un Soûdra, ou à un homme dégradé.
224. « Qu’il soit toujours en mouvement, se levant et s’asseyant alternativement, ou, s’il ne le peut pas, qu’il se couche sur la terre nue ; qu’il soit chaste comme un novice, suive les mêmes règles relativement à la ceinture et au bâton, et révère son maître spirituel, les Dieux et les BrAhmanes.
225. « Qu’il répète continuellement, de tout son pouvoir, la SAvitrî et les autres prières expiatoires, et qu’il déploie la même persévérance dans toutes les pénitences qui ont pour but d’effacer les péchés.
226. « Ces pénitences doivent être imposées aux Dwidjas dont les fautes sont connues du public, pour leur expiation; mais que l’assemblée5 enjoigne à ceux dont les fautes ne sont pas publiques , de se purifier par des prières et des oblations au feu.
227. « Par un aveu fait devant tout le monde , par le repentir, par la dévotion, par la récitation des
» Roodras, deml-Dieox, qui. suivant une légende, sont né* du front de BrahmA. Ces Roudra* sont : AdjnlkapAda . Ahlvrndhann, Viroûpakcha, Sourwwara , DJayanta , Vahoufoùpa , Tryambaka, AparAdJila, Savltraet Hara. Ce dernier «t le même que le Dieu Siva, qui Joue un grand rôle dans les poèmes mvthologlqu*» 1** Pourânas , ou il est représenté comme égal a BrahmA. Parmi les Roudras, Hara est le principal. Voyez la Bhogavud- G tld , chap. x. si. 23.
* Adityas, Dieux qui président à chaque mois de l’année , et qui sont des personnification* dlstincle* du soleil. On en donne différent*» listes; la suivante est tirée du Narasinga- Pourfinn : Bhaga. Ansou, Aryamâ, Mitra, Varouna, Savitri. Dhàtri , Vivaswat, Twachlrl, Pouchâ, Indra et Vichnou- O dernier est le plus éminent des Adityas. Voyez la Bhagavad-Gttà. chap x.st. 21-
» Vasous , Dieux réuni» sous celte dénomination , an nombre de huit, et qui sont : Dhava, Dhrouva, Soma ( régent de la lune J, Vichnou, Anllo (le ventl.Anala (le feu), Prabhoücha et PrahhAva. Wilson.
* Voyez Liv. vm, st lto.
» Ibid. XII, st. 110 et suis.
prières sacrées, un pécheur peut être déchargé de sa faute , ainsi qu’en donnant des aumônes lorsqu'il se trouve dans l’impossibilité de faire d'autre pénitence.
228. « Suivant la franchise et la sincérité de l’aveu fait par un homme qui a commis une iniquité, il est débarrassé de cette iniquité, de même qu’un serpent de sa peau.
229. « Autant son Ame éprouve de regret pour une mauvaise action , autant son corps est déchargé du poids de cette action perverse.
230. « Après avoir commis une faute, s’il s’en repent vivement, il en est délivré; lorsqu’il dit : « Je ne le ferai plus , » cette intention de s’en abstenir le purifie.
231. « Ayant bien médité dans son esprit sur la certitude d’un prix réserve aux actes après la mort, qu'il fasse en sorte que ses pensées, ses paroles et ses actions soient toujours vertueuses.
232. « Lorsqu'il a commis un acte répréhensible , soit par mégarde, soit volontairement, s’il désire en obtenir la rémission, qu'il se garde de recommencer; pour la récidive , la pénitence doit être doublée.
233. « Si, après avoir fait une expiation, il se sent encore un poids sur la conscience, qu’il continue ses dévotions jusqu’à ce qu’elles lui aient procuré une satisfaction parfaite.
234. > Tout le bonheur des Dieux et des hommes est déclaré , par les Sages qui connaissent le sens des Védas, avoir la dévotion pour origine, pour point d’appui et pour limite.
235. « La dévotion d’un BrAhmane consiste dans la connaissance des saints dogmes; celle d’un Kchatriya,dnns la protection accordée aux peuples ; celle d’un Vaisya , dans les devoirs de sa profession ; celle d’un Soddra , dans la soumission et l’obéissance.
236. « Des Saints maîtrisant leur corps et leur esprit, ne se nourrissant que de fruits, de racines et d’air, par le pouvoir de leur dévotion austère, contemplent les trois mondes 6 avec les êtres mobiles et immobiles qu’ils renferment.
237. « Les médicaments salutaires, la santé, la science divine et les divers séjours céiestes, sont obtenus par la dévotion austère; oui, la dévotion est le moyen de les obtenir.
238. « Tout ce qui est difficile à traverser, difficile à obtenir, difficiles aborder etdifficile à accomplir, peut réussir par la dévotion austère; car la dévotion est ce qui présente le plus d’obstacles.
239. « Les grands criminels , et tous les autres hommes coupables de diverses fautes, sont déchargés de leurs péchés par des austérités pratiquées avec exactitude.
i et* t/üi» mondes sont la terre ( Pritbivt ) . V atmosphère ( Aotarlkclia) ft le ciel ( Swarga ).
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240. • Les Ames qui animent les vers, les serpents, les sauterelles, les animaux, les oiseaux, et même les végétaux, parviennent au ciel par le pouvoir de la dévotion austère.
241. • Tout péché commis par les hommes en pensées, en paroles ou en actions, ils peuvent le consumer entièrement sur-le-champ par le feu de leurs austérités , lorsqu’ils ont pour richesses la dévotion.
242. « Les habitants du ciel agréent les sacntices, et accomplissent lec désirs du Brâhmane toujours purifié par la dévotion.
243. Le tout-puissant Brahmâ produisit ce Livre (Sdstra) par ses austérités; de même, par la dévotion , les Richis acquirent une parfaite connaissance des Védas.
244. • Les Dieux eux-mêmes ont proclamé la suprême excellence de la dévotion, en considérant que la dévotion est l’origine sainte de tout ce qu’il y a d'heureux dans ce inonde.
245. « L’étude assidue des Védas, chaque jour, raccomplissement des cinq grandes oblations (Mahâ-Yadjanas), et l’oubli des injures, effacent bientôt même la souillure qui résulté des grands crimes.
216. « De même que, par sa flamme ardente, le feu consume sur-le-champ le bois qu’il atteint ; de même celui qui connaît les Védas consume sur-lechamp ses péchés par le feu de son savoir.
247. « Je vous ai déclaré , suivant la loi , le moyen d’expier les fautes publiques; apprenez maintenant quelles sont les expiations convenables pour les fautes secrètes.
248. « Seize suppressions de respiration en même temps que l'on réelle les trois grandes paroles (Vyâhritis), le monosyllabe Aum et la Sânitrl, continuées chaque jour pendant un mois, peuvent purifier même le meurtrier d’un Brâhmane.
249. •« Un buveur de liqueurs spiritueuses luimême est absous en répétant chaque jour la prière de Kôtsa *, qui commence par Apa, ou celle de Vasichtha , dont le premier mot est Pbati , ou le Mâhitra, ou le Souddhavatyah.
En répétant une fois par jour pendant un
mois l’Asyavâmîya et le Sivasankalpa, celui qui a volé de l’or à un Brâhmane devient pur à l’instant. r
251. En récitant chaque jour seize fois, pendant un mois, l’Havichyantiva ou le Natamanha. ou en répétant intérieurement l’hymne Pérou cha, celui qui a souillé le lit de son maître spirituel est absous de sa faute.
252. ■ I, homme qui désire expier ses péchés secrets, grands et petits, doit répéter utie fois par
1 Kôtsa et Vutchtha sont les Richis , ou sultan inspirés
de plusieurs hymnes et prières des Véda».
jour, pendant un an, la prière commençant par Ava ou le Yatkiutchida.
253. . Apres a», ir reçu un présent répréhensible, ou après avoir umngé des aliments défendus , en répétant le Taratsamandlya, on est purifié en trois jours.
254. « Celui même qui a commis beaucoup de fautes sécrétés est purifié en récitant pendant un mois le Somârùdra, ou les trois prières commençant par Ayuama , et en se baignant dans une rivière.
255. « Celui qui a commis une faute grave dort répéter les sept stances qui commencent par I.ndra, pendant une demi-année, et celui qui a souillé Tenu par quelque impureté ne doit vivre que d’aumônes pendant un mois entier.
256. « Le üwidja qui offrira du beurre clarifié pendant un an , avec les prières des oblations dites Sdkaiâs1 *, ou en récitant l'invocation dont le début est Nama, effacera la faute la plus grave.
257. « Que celui qui a commis un grand crime | suive un troupeau de vaches dans un parfait recueillement , en répétant les prières appelées Pâvamânîs, et en ne se nourrissant que de choses données par charité, au bout d’un an il sera absous.
258. « Ou bien encore , s’il récite trois fois une Sanhitû des Védas avec les Montras et les lirâhmanns, retiré au milieu d’une forêt, dans une parfaite disposition de corps et d’esprit , et purifié par trois Parâkas *, il obtiendra l’absolution de tous ses crimes.
259. « Ou bien, qu’il jeiîue trois jours de suite en maîtrisant ses organes, en se baignant trois fois par jour, et en répétant trois fois fAgamarchana , tous ses crimes seront expies.
260. * De même que le sacrifice du cheval (Àswamédha ) , ce roi des sacrifices , enlève tous les péchés, de même l’hymne Agamarchana efface toutes les fautes.
261. « Un Brâhmane possédant le Rig-Véda tout entier ne serait souillé d'aucun crime, même s’il avait tué tous les habitants des trois mondes, et accepté de la nourriture de l’homme le plus vil.
262. « Après avoir trois fois récité dans le plus profond recueillement une Sanhitâ du Ritch, du Yadjous ou du Sâraa , comprenant les Montras et les Brdhmanas , avec les parties mystérieuses3, un Brâhmane est déchargé de toutes ses fautes.
263. * De même qu'une motte de terre jetée dans un grand lac y disparaît , de même tout acte coupable est submerge dans le triple Véda.
264. Les prières du Ritch, celles du Yadjous, et les différentes sections du Sâma, doivent être
* Voyez cMotiu . sL auo.
» Ibid, UI6.
9 L» Oupaniclukt*.
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reconnues comme composant le triple Véda ; celui qui le connnaît, connaît la Sainte Ecriture.
265. « La sainte syllabe primitive, composée de trois lettres , dans laquelle la triade Védique est comprise , doit être gardée secrète comme un autre triple Véda ; celui qui connaît te valeur mystique de cette syllable, connaît le Véda. »
TRANSMIGRATION DUS AMES ; BÉATITUDE FINALE
t. « O toi qui es exempt de péché, dirent les Maharchis, tu nous as déclaré tous les devoirs des quatre classes; explique-nous maintenant, selon la vérité, la récompense suprême des actions. »
2. Le descendant de Manou , Bhrieou souverainement juste, répondit aux Maharchis : « Écoutez la souveraine décision de te rétribution destinée à tout ce qui est doué de la faculté d'agir.
3. « Tout acte de la pensée, de la parole ou du corps, selon qu’il est bon ou mauvais, porte un bon ou un mauvais fruit ; des actions des hommes résultent leurs différentes conditions supérieures, moyennes ou inférieures.
4. « Que l’on sache que dans le monde, l'esprit (Manas ) est l’instigateur de cet acte lie avec l’être animé , qui a trois degrés , le supérieur , l'intermédiaire et l'inférieur, qui s’opère de trois manières, par la ftensée , par la parole et jxir le corps, et qui est de dix sortes.
5. « Penser aux moyens de s’approprier le bien d’autrui, méditer une action coupable, embrasser l’athéisme et le matérialisme , sont les trois mauvais actes de l’esprit;
6. « Dire des injures, mentir, médire de tout le monde et parler mal à propos, sont les quatre mauvais actes de la parole ;
7. « S’emparer de choses non données, faire du mal aux êtres animes sans y être autorisé par la loi, et courtiser la femme d'un autre, sont reconnus comme trois mauvais actes du corps ; les dix actes opposés sont bons au même deqrê.
8. « L'être doué de raison obtient une récompense ou pne punition , pour les actes de l’esprit, dans son esprit; pour ceux de la parole, dans les organes de la parole; pour les actes corporels, dans son corps.
9. « pour des actes criminels provenants principalement de sou corps , l'homme passe après sa mort à l’état de créature privée du mouvement : pour des fautes surtout en paroles, il revêt la forme d’un oiseau ou d’une bête fauve; pour des fau-
tes mentales spécialement, il renaît dans la condition humaine la plus vile.
10. h Celui dont l’intelligence exerce une autorité souveraine (dantla) sur ses paroles, sur son esprit et sur son corps , peut être nomme Tridandt (qui a trois pouvoirs) a plus juste titre que le dévot mendiant qui porte simplement (rois bâtons *
11. « L’homme qui déploie cette triple autorité qu’il a sur lui-même à l’égard de tous les êtres, et qui réprime le désir et la colère, obtient par ce moyen la béatitude finale.
12. « Le principe vital moteur de ce corps est appelé Kchêtradjna par les hommes instruits , et ce corps qui accomplit les fonctions est désigné par les Sages sous le nom de Bhoütatmà (composé d’éléments).
13. « Un autre esprit interne , appelé Djîva ou Mahat, naît avec tous les êtres animés , et c’est au moyen de cet esprit, qui se transforme et devient la conscience et les sens, que, dans toutes les naissances , le plaisir et la peine sont perçus par Vâme ( Kchêtradjna).
14. « Ces deux principes, l’intelligence (Mahat) et l’âme (Kchêtradjna), unis avec ies cinq éléments, se tieunentdans une intime liaison avec cette Ame suprême ( Para mût mû ) qui réside dans les êtres de l’ordre le plus élevé et de l’ordre le plus bas.
15. « De la substance de cette Ame suprême s’échappent, comme les étincelles du feu, d’innombrables principes vitaux qui communiquent sans cesse le mouvement aux créatures des divers ordres.
16. « Après la mort, les âmefc des hommes qui ont commis de mauvaises actions prennent un autre corps, à la formation duquel concourent les cinq éléments subtils, et qui est destiné à être soumis aux tortures de l'enfer.
17. « Lorsque les âmes revêtues de ce corps ont subi dans l’autre monde les peines infligées par Yama , les particules élémentaires se séparent, et rentrent dans les éléments subtils dont elles étaient sorties *.
18. « Apres avoir recueilli le fruit des fautes nées de l’abandon aux plaisirs des sens, l’âme dont |n souillure a été effacée retourne vers ces deux principes doués d’une immense énergie, V Ame suprême {Par amàt mû ) et f intelligence ( Mahat ).
19. « Ces deux principes examinent ensemble, sans relâche , les vertus et les vices de l’âme; el suivant qu’elle s’est livrée à la vertu ou au vice.
« Le mot dand*i signifie a la fois autorité, commandement, et bùlon
> Ou. suivant une autre interprétation . ce» âme*, à In dissolution du corps avec Ic/jitcl rites ont subi les tortures de l'eofcr, entrent dans les éléments grossiers auxquels tilt* s’unissent pour reprendre un eorju ctrtvenir au sw»éf.
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elle obtient dans ce inonde et dans l’autre le plaisir ou la peine.
20. « Si l'Ame pratique presque toujours la vertu et rarement le vice , revêtue d'un corps tiré des cinq éléments, elle savoure les délices du paradis Swarga);
21. « Mais si elle s’est adonnée fréquemment au mal et rarement au bien, dépouillée, apres i a mort, de son corps tiré des cinq éléments, ef revêtue d'un autre cor/m formé des particules subtiles des été ments, elle est soumise aux tortures infligées par Yama.
22. « Après avoir enduré ces tourments d’après la sentence du juge des enfers, l’âme (Djîva) dont la souillure est entièrement effacée revêt de nouveau des portions de ces cinq éléments, c'est-à-dire, prend un corps.
23. « Que riiomme considérant , par le secours de son esprit , que ces transmigrations de l’âme dépendent de la yertu et du vice, dirige toujours son esprit vers la vertu.
2-1. « Qu'il sache que l'âme (Atmâ), c’est-à-dire, V intelligence , a trois qualités (Gounas) , la honte (Sattwa), la passion { Radjas) et l'obscurité (lamas); et c’est douée de l'une de ces qualités que l'intelligence ( Maliat) reste incessamment attachée aux substances créées.
25. « Lorsque i’une de ces qualités domine entièrement dans un corps mortel , elle rend l'être animé pourvu de ce corps éminemment distingue par tes marques de cette qualité.
26. « Ije signe distinctif de la bonté est la science , celui de l'obscurité est l’ignorance , celui de la passion consiste dans le désir passionné et l'aversion : telle, est la manière dont se manifestent invariablement ces qualités, qui accompagnent tous les êtres.
27 .« Lorsqu’un homme découvre dans l'âme intelligente un sentiment affectueux, entièrement calme , et pur comme le jour, qu'il reconnaisse que c’est la qualité de bonté { Sattwa) ;
28. <• Mais toute disposition de l'âme qui est accompagnée de chagrin, qui produit l’aversion et porte sans cesse les êtres animés aux plaisirs des sens, qu’il la considère comme la qualité de passion ( Radj.is) , qui est difiieile à vaincre;
2‘.L « Quant à celte disposition qui q^t privée de la distinction du bien et du mal , incapable de discerner les objets, inconcevable, inappréciable pour ta conscience et les sens extérieurs , qu’il la reconnaisse pour la qualité d’obscurité (Tamas).
30. ■ Je vais maintenant vous déclarer complètement les actes excellents, médiocres et mauvais, qui procèdent de ces trois qualités :
31. « L’étude du Véda, la dévotion austère, la science divine, la pureté, l'action de dompter les
organes des sens, l'accomplissement des devoirs et la méditation de l’Ame suprême, sont les effets de la qualité de bouté :
32. « N'agir que dans l’espoir d’une récompense, se laisser aller au découragement , faire des choses défendues par la loi , et s’abandonner sans cesse aux plaisirs des sens, sont les marques de la qualité de passion :
33. « La cupidité, l’indolence, l’irrésolution, la médisance, l'athéisme, l'omission des actes prescrits , l’importunité et la négligence dénotent la qualité d'obscurité.
34. - En outre, pour ces trois qualités placées dans les trois moments dupasse, de l'avenir et du présent, voici en abrégé les indices qu'on doit reconnaître comme les meilleurs ;
35. « L’action dont on a honte , lorsqu'on vient de la faire, lorsqu’on la fait, ou lorsqu’on se prépare à la faire, doit être considérée par l'homme sage comme empreinte de la qualité d’obscurité;
36. « Tout acte par lequel on désire acquérir dans le monde une grande renommée, anus tou-! lefois s'affliger beaucoup de la non réussite, doit être regardé comme appartenant à la qualité de passion ;
37. « Lorsqu'on désire de toute son ânu connaître tes saints dogmes, lorsqu'on n’a pas honte de ce qu'on fait , et que l’âme en éprouve de Ja satisfaction , cette action porte la marque de lr qualité de bonté.
38. « L’amour du plaisir distingue la qualité d’obscurité; l’amour de la richesse, la qualité de passion; l’amour rte la vertu, la qualité de bonté; la supériorité rie mérite suit pour ces choses l’ordre d’énumération.
38. « Je vais maintenant vous déclarer succinctement et par ordre , les diverses transmigrations que l'âme éprouve dans cet univers par l'influence de ces trois qualités.
40. « Les âmes douées de la qualité de bonté acquièrent la nature divine, celles que domine la passion ont en partage la condition humaine, I.îs âmes plongées dans l'obscurité sont ravalées à l’état des animaux: telles sont les trois principales sortes de transmigrations.
41. - Chacune de ces trois sortes de transmigrations causées par les differentes qualités doit être reconnue avoir trois degrés, l’inférieur, l’intermédiaire et le supérieur, en raison des aetts et du savoir.
42. « Les végétaux * , les vers et les insectes, les poissons, les serpents, les tortues , les bestiaux et les animaux sauvages, sont les conditions les plus basses dépendantes de la qualité d’obscurité :
1 Littéralement, tes êtres privés du mouvement.
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43. « Les éléphants, les chevaux, les Soüdras, les Barbares ( Mlétchhas ) méprisés , les lions , les tigres et les sangl.ers, forment les états moyens procurés par la qualité d’obscurité :
44. « Les danseurs, les oiseaux, les hommes qui font métier de tromper, les géants ( IUkchasas) et les vampires (PisAtchas) , composent Tordre le plus élevé de la qualité d’obscurité.
46. « Les bAtonnistes ( Djhallas ) , les lutteurs (Mallas î, les acteurs, les maîtres d'armes et les hommes adonnés au jeu ou aux boissons enivrantes, sont les états les plus bas causés par la qualité de passion :
46. « Les rois, les guerriers (Kchatriyas ), les conseillers spirituels des rois , et les hommes trèshabiles dans la controverse, forment Tordre intermédiaire de la qualité de passion :
47. « Les Musiciens célestes (Gandliarbas) , les Gouhyacas et les Yak chas, les génies qui suivent les Dieux, et toutes les Nymphes célestes { Apsarâs) , sont les plus élevées de toutes les conditions que procure la qualité de passion.
48. « Les anachorètes, les dévots ascétiques, les BrAhmanes, les légions de demi-Dieux aux chars aériens , les Génies des astérismes lunaires et les Dnityas, forment le premier degré des conditions occasionnées par la qualité de bonté :
49. ck I >es sacrificateurs, les Saints (ltichis) , les Dieux, les Génies des Védas, les Régents des étoiles , les Divinités des années , les Pitris et les SAdhvas, composentle degré intermédiaire auquel mène la qualité de bonté :
50. « Brahma , les créateurs du monde , comme MarUchi , le Génie de la vertu . les deux Divinités qui président au principe intellectuel (Muhat) et au principe invisible (Avykata) du système Sàntihyu , ont été déclarés le suprême degré de la qualité de bonté.
5t. « Je vous ai révélé dans toute son étendue ce système de transmigrations divisé en trois classes, dont chacune a trois degrés, lequel se rapporte à trois sortes d'actions, et comprend tous les êtres.
52. « En se livrant aux plaisirs des sens , et en négligeant leurs devoirs , les plus vils des hommes qui ignorent les expiations saintes ont en partage les conditions les plus méprisables.
53. • Apprenez maintenant, complètement et par ordre, pour quelles actions commises ici-bas, l’Ame doit, en ce inonde , entrer dans tel ou tel corps.
54. « Après avoir passé de nombreuses séries d’a.inccs dans les terribles demeures infernales, à la fn de cette période, les grands criminels sont condamnés aux transmigrations suivantes , pour achever d'expier le or s fautes.
55. « l.e meurtrier «l’un Brahmane passe dans le corps d'un chien, d’un sanglier, d'un Ane, d'un cha-
meau , d’un taureau , d'un houe, d’un bélier, d’une bête sauvage, d'un oiseau , d'un-Tchandâla et d'un Poukkasa , suivant la gravité du crime.
56. <• Que le RrAhmane qui boit des liqueurs spîrilueuses renaisse sous la forme d'un insecte, d’un ver, d'une sauterelle, d’un oiseau sc nourrissant d’excréments, et d'un animal féroce.
57. * Le BrAhmane qui a volé de l'or passera mille fois dans des corps d’araignées, de serpents, de caméléons, d'animaux aquatiques, et de vampires
I malfaisants.
58. « L'homme qui a souillé le lit de son père naturel ou spirituel renaît cent fois à l'état d'herbe, de buisson , de liane, d’oiseau carnivore comme le vautour, d’animal armé de dents aiguës comme le lion , et de bête féroce comme le tigre.
59. « Ceux qui commettent des actes de cruauté deviennent des animaux avides de chair sanglante comme les chats ; ceux qui mangent des aliments défendus deviennent des vers; les voleurs, des êtres se dévorant l’un l’autre; ceux qui courtisent des femmes de la basse classe, des esprits.
60. « Celui qui a eu des rapports avec des hommes dégradés, qui a connu la femme d'un autre, ou qui a volé quelque chose, mais non de l’or , à un BrAhmane, deviendra un esprit appelé Brahmarâkchasa.
61. « Si un homme a dérobé par cupidité des pierres précieuses, des perles, du corail, ou des bijoux de diverses sortes, il renaît dans la tribu des orfèvres, [ou dans le corps de l'oiseau hèmakàra.]
62. Pour avoir volé du grain , il devient rat dans la naissance qui suit ; du laiton, cygne; de l’eau, plongeon; du miel, taon; du lait, corneille; le suc extrait d’une plante, chien; du beurre clarifié, mangouste :
G3. «• S'il a volé de la viande, il renaît vautour; de la graisse, madgou 1 ; de l'huile, tailapaka * ; du sel, cigale; du caillé, cicogne (balAkA) :
64. « S’il a volé des vêtements desoie, il renaît perdrix; une toile de lin, grenouille; un tissu de coton , courlieu ; une vache, crocodile; du sucre, vAggouda 1 :
65. « Pour vol de parfums agréables, il devient rat porte-musc ; d’herbes potagères, paon ; de grain diversement apprêté , hérisson ; de grain cru, porcépic:
66. « Pour avoir volé du feu , il renaît héron ; un ustensile de ménage, frelon; des vêtements teints, perdrix rouge:
67. « S’il a volé un cerf ou un éléphant, il renaît loup; un cheval , tigre; des fruits ou des racines, singe; une femme, ours; de Teauaôoire, iciiA-
* I je mm] gmt «4 un oiseau dp mpr.
* Lp tuihifutha est un oiseau inconnu ; son nom siguiüe buveur d'huile.
5 Oiseau inconnu.
LIVKE DOUZIÈME.
taka • ; des voitures, chameau ; des bestiaux, bouc. J
68. « L'homme qui enlève par force tel ou tel objet appartenant à un autre, ou qui mange du beurre clariüé et des gâteaux avant qu’ils aient été offerts a une Divinité, sera inévitablement ravalé à l'état de brute.
69. « Les femmes qui ont commis de semblables vols encourent une semblable souillure; elles sont condamnées à s’unir à ces êtres comine leurs iemelles.
70. « Lorsque les [hommes des quatre ] classes, sans une nécessité urgente, s’écartent de leurs devoirs particuliers, ils passent dans les corps les plus vils , et sont réduits à l’esclavage sous leurs ennemis.
71. « Un Brâhmane qui néglige son devoir re. naît après sa mort sous la forme d’un esprit (Prêta), nommé Oulkâmoukha *, qui mange ce qui a été vomi; un Kehatriya, sous celle d’un esprit appel» Katapoûtaua, qui se nourrit d'aliments impurs et de cadavres en putréfaction :
72. « Un Vaisya devient un malin esprit appelé Maitrâkchadjyotika , qui avale des matières purulentes; uu Soûdra qui néglige ses occupations devient un mauvais génie appelé Tchailâsaka , qui se nourrit de poux.
73. * Plus les êtres animés enclins à la sensualité se livrent aux plaisirs des sens , plus la tinesse de leurs sens acquiert de développement ;
7-1. « Et en raison du degré de leur obstination à commettre ces mauvaises actions , ces insensés éprouveront ici-bas des peines de plus en plus cruelles, en revenant au monde sous telle ou telle forme ignoble.
75. « Ils vont d’abord dans leTâmisra, et dans d’autres horribles demeures de l’enfer, dans l’Asipatravana ( forêt qui a pour feuilles des lames d’épée), et dans divers lieux de captivité et de torture:
76. » Des tourments de toutes sortes leur sont réservés; ils seront dévorés par des corbeaux et par des hiboux; ils avaleront des gâteaux brûlants, marcheront sur des sables enflammés , et éprouveront l’insupportable douleur d’être mis au feu comme les vases d’un potier :
77. * Us naîtront sous les formes d’animaux exposés à des peines continuelles; ils souffriront alternativement la douleur de l’excès du froid et du chaud, et seront en proie à toutes sortes de terreurs ;
78. « Plus d’une fois ils séjourneront dans différentes matrices, et viendront au monde avec douleur; ils subiront de rigoureuses détentions, et seront condamnés à servir d’autres créatures;
* Espace île ennemi < evculm-mehmo-le ucu* ). Les Indiens croit»! que cct oiseau ne se désaltère que dans IVau de la pluie, durant la chule meme de celte pan a travers les airs.
* OulKàraouMu signifie, dont lu bouc!* est comme un brandon.
79. « Ils seront forcés de se séparer de leurs parents, de leurs amis, et de vivre avec des méchants; ils amasseront des richesses et les perdront; leurs amis acquis avec peine deviendront leurs ennemis;
80. « lis auront à supporter une vieillesse sans ressources, des maladies douloureuses, des chagrins de toute espèce, et lu mort impossible à vaincre.
81. « Dans quelque disposition d'esprit produite par l’une des trois qualités , qu’un homme accomplisse tel ou tel acte , il en recueille le fruit dans un corps doué de cette qualité.
82. « La rétribution due aux actions vous a été révélée en entier ; connaissez maintenant ces actes d’un Brâhmane, qui peuvent le mener au bonheur éternel { Nihsréyasa *).
83. « Étudier et comprendre les Védas, pratiquer la dévotion austère, connaître Dieu ( Brahme ), dompter les organes des sens, ne point faire de mal, et honorer son maître spirituel , sont les principales œuvres conduisant à la béatitude finale. •
84. « Mais parmi tous ces actes vertueux accomplis dans ce inonde, dirent les Saints, un acte estil reconnu avoir plus de puissance que tous les autres pour mener à la félicité suprême? *
85. « De tous ces devoirs, répondit Hkrigou , le principal est d'acquérir, au moyen de l'étude des Oupanicftatls , la connaissance de l’âme (Atroâ) suprême, c’est la première de toutes les sciences; par elle en effet on acquiert l’immortalité.
86. « Oui ! parmi ces six devoirs, l’étude du Véda, dans le but de connaître l’Ame suprême ( Para màtmâ ), est regardée comme le plus efficace pour procurer la félicité dans ce monde anssi bien que dans l'autre.
87. « Car dans cette œuvre de l’étude du Véda et dans l’adoration de l'âme suprême, sont entièrement comprises toutes les règles de la bonne conduite, énumérées ci-dessus dans l'ordre.
88. « Le culte prescrit par les Livres saints est de deux sortes : l’un , en rapport avec ce monde et procurant des jouissances, comme celles du Paradis, par exemple ; l’autre, détaché des choses du monde, et conduisant à la félicité suprême.
89. « Un acte pieux , procédant de l’espoir d’un avantage dans ce monde, comme, par exemple, un sacrifice pour obtenir de la pluie, ou dans l’autre vie , comme une oblation faite dans le but d’en être récompensé après la mort, est déclaré lié au monde ; mais celui qui est désintéressé , et dirigé parla connaissance de Y Être divin (Ilra/tme), est dit détaché du monde.
90. « L'homme qui accomplit fréquemment des actes religieux intéressés, parvient au rang des dieux
• Hihtriaaa fit synonyme de Moheha ; ers deux mots signifient In bâUlhnlt flûte, l'état de l'Ame délivrée du corps, et qui ne rèuuit pour toujours a P A me universelle.
NOTE GENERALE
Manou , mais défendues par lui-même par rapport à Tordre des quatre âges; un acte semblable ne peut pas être fait légalement dans cet âge par tout autre que le mari.
2. Dans le premiei et le second âge , les hommes étaient doués d’une piété véritable et d’un savoir profond ; ils étaient de même dans le troisième âge ; mais dans le quatrième, une diminution de leurs pouvoirs intellectuels st moraux fut ordonnée par leur créateur :
3. Ainsi des fils de différentes sortes furent acquis par les anciens Sages; mais de tels fils ne peuvent plus être adoptés par les hommes privés de ces éminents pouvoirs.
III. Pabasaba: t. Un homme qui a eu des rapports avec un grand criminel, doit abandonner son pays dans le premier âge; il doit quitter sa ville dans le second; sa famille, dans le troisième; mais dans le quatrième , il lui faut seulement s’éloigner du ooupable.
2. Dans le premier âge , il est dégradé par une simple conversation avec un homme dégradé ; dans le second , en le touchant ; dans le troisième , en recevant de la nourriture de lui; mais dans le quatrième, le pécheur seul est chargé de sa faute.
IV. N ab AD a : La procréation d’un Gis par un frère du mort , l’action de tuer des bestiaux pour recevoir un hôte, le repas de viande au service funèbre, et l’ordre de Termite sont défendus ou hors d’usage dans le quatrième âge.
V. Aditya-Poubana : 1. Ce qui était un devoir dans le premier âge , ne doit pas, dans tous les cas, être fait dans le quatrième; car, dans le Kali-youga , les hommes et les femmes sont adonnés au péché :
2. Tels sont un noviciat oontinué pendant un temps très-long , et la nécessité de porter un pot à l'eau; le mariage avec une parente paternelle, ou avec une proche parente maternelle, et le sacrifice d'un taureau ,
3. Ou d’un homme . ou d’un cheval ; et toute liqueur spiritueuse doit, dans l’âge Kali, être évitée par les Dwidjas; il doit en être ainsi même de l’action de donner une seconde fois une jeune femme mariée , dont le mari est mort avant la consommation, et de la part plus considérable d’uu frère aîné, et de la procréation d'un enfant avec la veuve ou la femme d'un frère.
VI. Smbiti : 1. La commission donnée à un homme d’engendrer un fils avec la veuve de son frère; le don d’une jeune femme mariée, à un autre prétendu, si son mari est mort tandis qu’elle reste vierge;
Le mariage des Dwidjas avec des demoiselles
n’appartenant pas à la même classe; le meurtre dant une guerre religieuse de Brâhmanes qui attaquent avoc l’intention de tuer;
3. Une relation quelconque avec un Dwidja ayant passé la mer dans un vaisseau, quoiqu’il ait fait une expiation ; l’action d'accomplir des sacrifices pour des gens de toutes sortes, et la nécessité de porter un pot à l’eau;
4. L’action de marcher en pèlerinage jusqu'à la mort du pèlerin, et d’iuimoler un taureau dans un sacriGce; celle d’accepter une liqueur spiritueuse même à la cérémonie appelée Sôtrâmani;
ô. Celle de recevoir ce qui a été gratté du pot de beurre clarifié, lors d’une oblation au feu; celle d'entrer dans le troisième ordre , ou celui des ermites , quoique cela soit prescrit pour les premiers âges ;
6. La diminution des crimes en proportion des actes religieux et des connaissances sacrées des coupables, la règle d'expiation pour 'in Brâhmane s’étendant jusqu'à la mort;
7. La faute d’entretenir des liaisons avec des coupables; l’expiation secrète d’aucun des grands crimes, excepté le vol ; l’action de tuer des animaux en l’honneur des hôtes éminents ou des ancêtres; -
8. La filiation de tout autre qu’un fils légalement engendré ou donné en adoption par ses parents ; l’action de quitter uneferame légitime pour une faute moindre que l’adultère;
9. Ces parties de la loi ancienne ont été abrogées par les sages législateurs, suivant que les cas se sont présentés au commencement de l’âge Kali , dans l’intention de garantir le genre humain du mal.
Il est à remarquer, sur les textes précédents, qu’aucun d’eux, à l’exception de celui de Vrihaspati, n’est cité parKoulloûka , qui ne semble jamais avoir considéré aucune des lois de Manou comme restreinte aux trois premiers âges ; que celu i de la Smriti, ou du code sacré, est cité sans le nom du législateur, et que la prohibition, dans tout âge, de la défense personnelle même contre des Brâhmanes, est en opposition avec un texte de Soumantou, avec l’exemple et le précepte deKrichna 1 lui-même , suivant le Mahâbhârata , et même avec une sentence du Véda , par laquelle il est enjoint à tout homme de défendre sa propre vie contre tous les violente agresseurs.
1 Kriclma est If Dieu Vichnou incarné; William Joue* fait sans doute Ici allusion au second chapitre de U Bhagavad- Gltà , épisode du Mah&bhArata , graite poème épique d'une lianle célébrité, que l’on croit avoir été composé près de mille ans avant notre ère. La Bhngavad-GUA est un ■iiai^m philosophique cuire Krlchna et sou élève Aidjouun.
SECTION PREMIÈRE
Des Arabes y dans les temps qui ont précédé Mahomet y ou y comme ils s'expriment euxmêmes y dans les temps d’ignorance ; leur histoire y leur religion, leurs sciences et leurs coutumes.
ARGUMENT
Arabie: d’où lal vient ce nom. — Son étendue. — Sa division.
— Province A' Yémen. — Province d 'Hrdjaz. — Description de la Mecque. — Description de Médine. — Province de Tehdma. — Province de Najd. — Province de Ya marna.
— Arabes divisés en deux classes. — Le* Aral*» ancien*.
— Tribu A' Ad. — Tribu île Thamoûd. — Tribus de Ta*m èt DJadia. — Tribus de Djorham et i Y.4maUk. — Origine des Aral>es qui subhislent a présent. — Leur gouvernement.
— Règne des Hainyariles dans l’Yémen. — Inondation de l'Aram. — Royaume* de Ghassan et de Mira. — Régne des DJorbamiies dans rUedJai. — Etal du pays d’Hedjai depuis les Djorbamites Jusqu’au temps de MabomeL — Du gouvernement de l’Arabie dans les temps qui ont suivi Mahomet. — Liberté des Arabes. — Religion des aneieu* Arabes. — Leurs Idées sur la vie a venir. — Quelques-unes de leur* Iribu* embrassent la religion des Mages, — El la religion des Juifs, — Et la religion chrétienne — Diversité dans le genre de vte des Arabe». — Leur langue, leur savoir, leur» talents, etc., avant Mabomel.
Le* Arabes et le pays qu’il* habitent, qne nous nommons Arabie, et qu’il» appellent Jesirat al Atab, nu U l’emn sulr des Arabes , doivent leur nom h Araba, petit territoire de la province de Tehdma 1 , auquel Yarab, fils de Kathdn » père des anciens Arabes , avait donné son nom ; c’e*t dan» ce même territoire qn'lMiuél, 111* d’Abraham l»ar Ifugar, fixa sa demeure plusieurs années après Yarab. Les auteurs chrétien» ont parié pendant plusieurs siècles des Arabes , sous le nom de Sarrasins ; ce mol , suivant l'opiniou la plus probable, est dérivé de celui de Shork, qui stgnilic Y Orient i et Moïse* place à Portent les descendants de Joktan 3, qui est le Knhtdn des Arabes, parce qu’en effet leur pays était h l’orient de la Palestine-*
Le nom d’Arabie, pris daus le sens le moins limité, coin-
• Pooock , spécimen Uist. Arab., pag. 31.
• Ciate-V , \ , 30.
3 « Et leur demeure élait depuis Meiçit, quand on vient en Sep ha r, moolagne d’Orienî. •• Genèse, x, "o.
• Ynvet t'orne* , Specimen Arabkum, pag. 33, 34.
prend toute celle grande étendue de pays bornée par l’Euphrate , le golfe l’crsique, la mer de» IihIps , la mer Rouge, et utte partie de la Méditerranée. Les deux tiers de ce pays constituent l’Arabie proprement dite, et ont élé possédés par les Arabe* presque depuis le déluge ; ils se sont rendu* maîtres du reste , soit en y faisant des établissements, soit par leurs continuelles incursions ; c’est pour cela que les Turcs et les Perses ont appelé tout ce pays Ara b, st (In , ou le pays des Arabes.
Mais, suivant le sens le plus ordinaire, l’Arabie proprement dite n’esl point si étendue; on la borne, du côlé du nord , à cet isthme qui s'étend depuis le fond de la mer Rouge jusque» à la tète du golfe Persiques, c’est-à-dire, depuis Alla jusqu'aux frontières du ti-rriloire de Koufa : c’était presque tout cet espace que les Grecs désignaient par le nom A' Arable heureuse. Pour Y Arabie pétrie, les géograplws orientaux la rapportant, partie a l’Egypte, et partie au S/itiin ou Syrie; et ils appellent Déserts de Syrie ce que les Grecs nommaient Arabie déserte '.
L’Arabie proprement dite est divisée ordinairement, par les auteurs orientaux, en cinq provinces *, savoir : yémen, Hedjaz, Tehdma, Sajd et Yamdma; quelques-uns y en ajoutent une sixième, savoir tiahrein ; mais les plus exacts en font une partie de Ylrdk J ; d’autres les réduisent ii deux, Yémen et Hedjdz, extte dernière comprenant le» trois autres provinces, Tehdma, Piajd cl Vanitlma.
La province d' Yémen tire son nom ou de «a situation à la droite, c'est-à-dire, au midi du temple de la Mecque; ou de la fertilité et de la verdure de son terroir : elle s’étend le long de l’océan Indien députe Adrn jusqu'au cap llasalyat; à l’occident et au midi elle est bornée par une partie de la mer Rouge ; et au nord, par la province de Hedjrtz I. On La subdivise en plusieurs autres petites jirov inces, comme Hadramaut, Shihr, Omdn, .\ajrdn, etc.; celle de Shihr est la seule qui fournisse I encens La capitale du Yémen est Sanaa, ville loi t ancienne, appelée autrefois Ozal, et très-célèbre par sa situation délicieuse: cependant le prince d’aujourd'hui fait sa résidence environ quinze lieues plus au nord , dans un lieu qui n’est pas moins agréable, et qu’on appelle Hisn-al-Mavdheb (le Château des Délice.») 6.
Ce pays a été célèbre de tout temps pdr la beauté de son climat , par sa fertilité et par ses richesses ; ce qui engagea Alexandre le Grand, au retour de son expédition des Indes, de former 7 le dessein d’en faire la conquête, pour y établit
1 Cours, ad Alfragan. , 7S. , 79.
» Strobon dit que de son temps l'Arabie était divisée eu cinq royaumes. Llv. xvi, pag. 1199.
J Goûts, ad Atfmgan., pag. 79.
‘ lu. Ibid.
‘ LxruuM.it F., Forage de i' Arabie heureuse , pag. 131.
* In. i bid., pag. 232.
* Voyez Dinxvs. Pkbifcet., vers 927, etc.
OISSKRVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
la capitale de son empire ; sa mort , qui arriva bientôt , i empêcha l’exécution de ce projet ’. Cependant la plus i grande partie des richesses , que les anciens regardaient comme les productions de l’Arabie , venaient de* Indes ci des côtes d’Afrique ; les Égyptiens, qui s'étaient rendus , maîtres du commerce de ces pays- là ( qui se Taisait alors parla mer Rouge ), cachaient habilement ce qui en était, et tenaient leurs ports fermés, afin que les étrangers n’en recevant aucune information, ne cherchassent point à y pénétrer. C'est, d’uti côté, cette précaution des Égyptiens; et de l’autre, les déserts, qu'il était impossible aux étrangers de traverser, qui ont ôté presque toute connaissance de l’Arabie aux Grecs et aux Romains.
La fertilité et les agréments de l’Yémen sont dns à ses montagnes, toute la côte delà mer Rouge n’étant qu’un désert aride et stérile, qui s'étend , en quelques endroits, à dix ou douze lieues dans les terres : en récompense, les montagnes qui la bordent, étant bien arrosées, jouissent d’un priutemps presque perpétuel; et outre le café, qui est la production particulière à ce pays, l’on y trouve en abondai»-? des fruits de toute espèce, du blé excellent, des raisins et des aromates. On n’y trouve aucune rivière considérable , et les torrents , qui en certains temps de l’anuee descendent des montagnes, atteignent rarement la mer; la plupart sont bientôt engloutis et perdus dans les sables brûlants de cette côte *.
Le terroir des autres provinces, plus stérile que celui de l’Yémen , est presque tout couvert de sablps arides ou de rochers ; il y a, d'espace en espace, quelques portions de terrain fertile, dont le plus grand avantage est d'avoir quelques sources d’eau et des palmiers.
La province de Htdjdz est ainsi nommée parce qu'elle sépare la province de Aujd de celle de Tehdma : elle est bornée, au midi, par 1* Yémen et le Tehdma ; à l'ouest, par la mer Rouge ; au nord, par les déserts de la Syrie; et à l’est, par la province de Najd 3. Cette province esl fameuse par s<“s deux principales villes , la Mecque cl Médine : la première , à cause de son temple célèbre , et qu’elle a donné In naissance à Mahomet; l’autre, parce que ce prophète l'a choisie pour M résidence pendant les dix 'dernières année# de » vie, H qu’il y mi enseveli.
La Mecque, que r«i nomme quelquefois Becca (ces deux mots sont synonymes, et signifient un lieu de grand concours ) , est certainement une des plus anciennes villes du monde. Quelques-uns * ont cm qu’elle était la Mcsça de l'Écriture 5 , nom qui n’esl pas inconnu aux Arabe*, et que l'on suppose venir de celui d'un des fils d’Ismacl 6. Elle est située 'tons une vallée pierreuse et stérile, environnée de tous côtés de montagnes “. La longueur de la Mecque, du sud au nord, est à peu près de deux milles ; et sa largeur, depuis le pied du mont Ajtjad jusqu’au sommet d un autre mont nommé Koaikndn , est à pen près d’un mille *. C’est dans le milieu de cel espace qu’est placée la ville, bâtie des pierres qu’on tire des montagnes voisines 9. Les habitants delà Mecque sont obligés desc servir d’eaudt pluie , qu’ils rassemblent dans des citernes, n’y
* Snuno.v, llv. xvi, pag. lias. Anaux., pag. lai.
* Voyage de l'Arabie heureuse, pag. 121, 123, ISS.
* Voyez (tel-, ad Atfragan., 78. Abi i.ff.da, /h-ter. Aral., pag. 6."
* R. S va» U?, in Version. Arab. Peu lit. Stpher Juehasm ,
* Gen., x, 30.
* Gol. , ad Atfrag., 82, Hadar, Tenta, Jetur, Naphis et Redma. Gen xxv, 16.
5 G«L., pag. IC, OS. Voyez PrtTH, Religion et coutumes des Ma home tan. <t , pag. IMS.
' SllAHIF Al. EliUtSI, apud Pococa, Specim. , 122.
* h> ibid.
ayant point de sources dans celte ville 1 , ni dans les environs, dont l’eau ne soit amère et mauvaise à boire excepté * celle du puits de Zemzcm; on ne saurait même boire longtemps de l’eau de ce puits, quoiqu’elle soit meilleure, de beaucoup qu’aucune autre de la Mecque 3 , parce qu'elle est saumâtre, et cause des élevure* à ceux qui en boivent trop 4. L’eau de pluie ne suffisant pas, ou a fuit plusieurs tentatives pour en amener d’ailleurs par le moyen d'aqueducs; environ dan* le temps de Mahomet, Zobair, un des principaux dp la Iribu des Koreish, fit une grande dépense pour faire venir dans la ville de l’eau du mont Arafat ; mais ce fut inutilement : on y a mieux réussi il n’y • pas bien longtemps , par les soins d’une des femmes de Solinidn, empereur des Turcs, qui l'entreprit à ses frais s. Longtemps auparavant, on avait fait un aqueduc pour y amener l'eau d’une source fort éloignée; et ce ne fut qu’après plusieurs années de travail qu'il fut achevé, sous le khalife al Moktadcr 6.
Les environs de In Mecque sonl si stériles, qu’ils ne produisent d’autres fruits que les mêmes qui se trouvent dans les déserts; cependant le prince ou shérif a un beau jardin, où il fait ordinairement sa résidence, prés du château de Marbaa, à trois milles à l’ouest de la Tille. Les habitants, n’ayant ni blé ni aucune espèce de grains dans leur territoire, sont obligés d’en faire veuir d'ailleurs '. Pour leur procurer des provisions assurées, Uashcm , bisaïeul de Mahomet , alors prince de la tribu, établit deux caravanes pour aller chercher des denrées ; chacune devait faire un voyage par an, l'une en élé , l'autre cil hiver* : il est parlé de ces caravanes de pourvoyeurs dans le Koran. Les provisions qu’elles apportaient étaient distribuées de même deux fois par an , savoir, dans le mois de Rajcb et dans le temps de l’arrivée des pèlerins. La campagne vo|. sine leur fournit des dattes en abondance ; pour 1rs raisins, ils les tirent de Tayrf, qui est éloigné de soixante milles de la Mecque, dont le terroir n’en produit que fort peu.
Les habitants de la Mecque sont en général fort riches; le concours de presque toutes les nations du inonde , dans le temps do pèlei inage annuel , leur donne occasion de faire des profits considérables, y ayant alors une foire pour les marchardiKS de toute esjrèce. lis out aussi beaucoup de bétail, et en particulier des chameaux ; mais le petit peuple ne |>cul qu’y mener une vie assez misérable, tout ce qui esl nécessaire à lu vie se vendant assez chèrement. Maigre la stérilité des environs de cette ville , l’on n’ost pas plutôt hors de son territoire., que l'on trouve paitoul de bonnes sources et des ruisseaux d’eau courante , de même qu'un grand nombre de jardins et de terres cultivées On parlera du temple de lu Mecque, et de la 6ainlelé prétendue de son territoire , dans un endroit plus convenable.
Médine, qui avait élé appelée Yntreb jusqu’à ce que Mahomet s’y fût réfugié, esl une ville environnée de murailles, plus petite de moitié que la Mecque elle est bâtie dans une plaine, dont le terrain est salé en plusieurs endroits; elle est néanmoins passablement fertile, particulièrement en «lattes, surtout près des montagnes, deux desquelles , O/iod, vers le nord , et Air, au sud, n’en sont éloignées que «le deux lieue*. C’est dans cette ville que Mahomet est enseveli ; * son tombeau esl dans un bâlimeut
* Gol., ad Alfragan., îw.
* SHARIF alLdbisi, tibi supra, 124.
* ID., ibid. ; et PlTTS, ubi supra , pag. 107.
« GOL., ad Atfrag., 99.
» lD.. ibid.
* SlIARlF AL Edrisi, ubi supra.
» lD., ibid.
* Pooocx, Specimen., 51.
' Su .une al Edrisi, ubi supra, 125.
'• I». vutgo Geographia Nubiensts, 5.
* Quoique la prasée que Mahomet soit emevetl à la
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magnifique, orné d'une coupole, el placé sur le côté oriental du grand temple, qui est au milieu de la ville
La province de Tehdma e»t ainsi nommée à cause de la véhémente chaleur de son te rroir sablonneux; elle est aussi appelée (îaur, parce que son terrain est bas. Elle est bornée, à l'ouest, par la mer bouge, et du côté des terres, par VUedjaz et l’ Yémen, s'étendant presque depuis la Mecque jusqu'à Adrn *.
Le mot de Majd signifie un pays élevé. Celte province est située entre celles de Yamdma, Yémen et Hedja - ; l'Irak lui sert de borne à l'oiieut J.
La province de Yamdma, appelée aussi Arud, à cause de sa situation oblique à l’egard du Yémen, est environnée des provinces de AVyrf, Tehdma, Bahreïn, Oman, Schihr, I/udramaul et Saba ; sa ville principale est Yanuima, qui a donné sou nom à la prov iuce ; elle était anciennement appelée Ujatc; cette ville est particulièrement fameuse parce qu’elle a été la résidence du faux prophète Moset lama , concurrent de Mahomet A
Les Arabes habitants de celte vaste contrée, qu'lit ont possédée de toute ancienneté , sont distingués en deux classes par les écrivains de leur nation ; savoir: les anciens Araires, qui n'existent plus; et les Araires, dont sont sortis ceux qui existent à présent.
Les premiers étaient très-nombreux , et divisés en plusieurs tribus, qui sont présentement toutes détruites ou du moins confondais dans les tribus modernes; on n'a même aucun mémoire ou monument certain sur ce qui les regarde 5 , quoique la tradition , confirmée ensuite par le Kordn , ait conservé le souvenir de quelques événements remarquables qui les regardent, el celui de la catastrophe de quelques-unes de res tribus. Les plus fameuses tribus des aucieus Aral h-s étaient Ad, Thanuid , Taxi », U jadis, l’ancienne D/or hum, et Amalck.
La tribu d'.tr/ descendait A' Ad, fils d’.-tiz'i c, fils d\4raot lilsde Sem, fiis de Noé. Ad, après la confusion
Mecque ait depuis longtemps été réfutée, quelques érrivains mode mes (Je ne déciderai pas si c’est par ignorance ou par négligence ) ont cependant donné dans cette erreur. Je n'eu rapporterai ici que deux exemples; le premier est e**lui du docteur Smith, qui ayant vécu prudanl quelque temps en Turquie, semble être inexcusable; Il dit, eu trois endroit» de ses Ê /litres intitulées dr Mort bus ne institutif Tutvarnm , que tes Mahométans vont à la Mecque pour visiter le lom- Ireau de leur prophète ; et ailleurs il dit , qm- Mahomet est né a Médine: Il fallait dire précisément le contraire. Voyez Bp. I, pag. 22; Bp. il, pag. 03 cl ai. Le second exemple pst «lu dernier éditeur des t'nyngcs il- ,1 taudevitle, qui , sur ce que sou auteur avait dit très- véritablement, pag. &o. que le tornl>eau" de Mahomet est à IMelliune, c'est-à-dire, Médine, entreprend de corriger ce nom de ville, quoique un peu corrompu, et met au bas de la page, la Mecque. L'abbé de Vertol , dans son Histoire de l'ordre de Malte, vol. I , pag. 4lo, édit, en k vol., paraît aussi avoir confondu ce» deux villes, quoiqu’il eut auparavant parlé du sépulcre de Mahomet a Médine; surtout il s'est certainement trom fié lorsqu'il avance qu'un des points, soit de la religion des Chrétiens, soit de celle des Mahomet an», consiste a visiter du moins une fols en leur vie le tombeau «le l'auteur de leur foi respective. Quelle que soit h cet égard l'opinion de quelques Chrétiens, je suis bien assuré que les Mahométans ne se croient obligés «xi aucune sorte à cet égard.
* Coûts, ad A tf ray an., VJ. AlttJi.tT.lU , Deserip. Jrttb.,
pag. 40.
3 Col., uhi supra , p. 95.
3 lo , ibid., pag. 91.
* Id., tbid., pag. 95.
* ÀBCLFAIUC., pag. 159. •
* Ou Vz. * Et les enfants de Sem sont Helarn, Assur, Arpacsad , Lud et Arnm ; ri les enfants d'Yrani, Hus, Hul , Cuether et Mas. » Genèse, x, 22, 23.
’ Voyez le Kordn, cliap. LXXXIX. Quelquès-uns font Ad, fils d’Amalek . fils de Hain ; mais l’opinion «les autres est plus géoéraletneut reçue. Voyez d'Heubelot, 5t.
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des langues, s’établit dans la' province d 'Badra maut, et» un lieu nommé ali-Ahkdf, qui signifie tourbillon de sable; el sa postérité s’y multiplia beaucoup.
S/udad , lils A’ Ad, fut le premier roi de cette tribu : les auteurs orientaux en disent bien des choses fabuleuses, eu par Ücolier, qu’il acheva la ville magnifique que son père avait commencée; qu’il y bâtit un beau palais orné de jardins délicieux ; qu’il n’avait épargué , pour les embellir, ni dépensé, ni travail, se proposant d'inspirer par là à ses sujets une vénération superstitieuse , comme s’il était un dieu *.
Ce jardin , ou plutôt ce paradis, fut appelé jardin A’ Iran; il en c»t parle dans le Kordn * ; et les auteurs orientaux y font souvent allusion. La ville, nous disent-ils, existe encore dan» le» déserts A'Aden , oit la Prov idfloce l’a conservée comme uu monument de la justice divine. Ils ajoutent qu’elle est invisible, excepté lorsqu»? Dieu permet qu’on la découvre, ce qui est fort rare : Kola bail prétendait avoir reçu cette faveur, sous le règne du Khalife Moat oitjah. Ce Khalife l’envoya chercher pour savoir la vérité du fait; Kolabah lui raconta que, cherchant un chameau qu’il avait perdu , il s’était trouvé tout d'un coup aux perles de celle ville; qu’y étant entré, il n’y avait vu aucun habitant ; «|u’c(Trayé de s’y trouver seul, il ne s’y était arrête qu’aulant de temps qu’il en fallait pour prendre quelques belles pierres , qu’il inoutra au Klvalife 3.
Les descendants d’.trf ayant abandonné dans la suite le culte du vrai Dieu, et étant tombés dans l’idolâtrie, Dieu leur envoya le prophète Hoüd, que l'on s’accorde généralement à prendre pour Hèber * , pour leur prêcher et les ramener à lui; mais ces peuples ii’avanl pas voulu reconnaître sa mission ni lui obéir. Dieu envoya un vent chaud el Mifr«M]iiat)( , qui soufila pendant huit jours et .sept nuits consécutifs; ce vent, entrant dans leurs narines, passait à travers leurs corps, et les fit tons périr, à la réserve d'un petit nombre de personne» qui avaient cru à à la prédication de Ilotld, et qui se retirèrent avec lui «lans un autre lieu 6. Le prophète retourna après cela à Hadramnuf, fut enseveli près d«' Hasek, on l’on trouve encore une petite ville appelée Kabr-Hodd, c’est-à-dire, le Sé/nt/crc de I/odd. Avant que les Adifes eussent été ainsi sévèrement punis, Dieu , pour les humilier «*t pour les porter à écouler la prédication de son prophète, le* avait affligés d'une sécheresse qui avait duré quatre ans, et qui avait été telle, que tous leurs bestiaux étaient péris, et qu’eiivniênios avaient étéen grand «langer. Sur quoi ils avaient envoyé /jokmdn (différent de celui qui x irait du temps de David), avec soixante personnes, h la Mecque, pour demander de la pluie ; mais ne l'ayant pu obtenir, hokmdn et quelques-uns de ses compagnons restèrent à la Mecque ; et ayant ainsi échappé à la destruction de leur pairie , ils donnèrent naissance à une tribu qui fut appelée la nouvelle Ad : mais ceux qui la composaient furent dans la suite changé* en singes 7.
Quelques commentateurs du Kordn * disent que ces anciens Aditcs étaient d’une faille prodigieuse; que les plu* grands avaient cent coudées de haut, et le* plus petits, soixante : ils prétendent que celle taille extraordinaire se prouve par le témoignage du Kordn 9.
La tribu de Thamoûd était composée des descendants de
1 Voyez d’IIerbelot , 498.
* Cliap. i.xvxix.
i D'H F. R BRUIT, 51.
* Le» Juifs reconnaissent qu’Héber fut uu grand prophète. Sf.df.h . Olam pag. 2.
» Ai. Brida wi.
* Id.; ibid. ; 35, etc.
3 Poe OCX , Specim., 3 0.
8 ÜJEI4.AL0(jI)1X et Zakarchari.
» Kordn, cliap. VU.
JO
Thamoûd, fils de Gai lier *, fils d’.lrnwi ; cette tribu «'tant tombée dans l'idolâtrie, le prophète Sale h leur fui envoyé pour les ramener au culte du vrai Dten. C'e prophète vécut entre le temps de Iloiid et celui <1 Abraham ; il ne peut être par conséquent le même (pic le patriarche Sciait , comme d'Herbelot * se l'est imaginé; le savant Bocharl le prend, avec plus de vraisemblance, pour Pluileg i * * * * * *. Lu petit nombre de Thamoüdites écoutèrent les remontrances du prophète ; mais les autres demandant , pour preuve de sa mission, qu’en leur présence il lit sortir d'un rocher une femelle de chameau pleine, S a le h l’obtînt «le Dieu; et le chameau femelle parut, et accoucha d’un petit, prêt à être aevré : loin que ce miracle leur donnât quelque foi , ils coupèrent les jarrets de cette femelle de chameau, et la tuèrent. Cette impiété ayant extrêmement déplu à Dieu, un tremblement de terre survint trois jours après, accompagné d’un bruit terrible qui se faisait entendre du ciel ; et ils périrent tous sous leurs maisons écroulées 4. Quelquesuns disent que ce bruit était la voix «le, l'archange Gabriel, qui criait : t ous loin, mourez / Sa/ ch , et ceux qu’il avait convertis, furent sauvés «le celte destruction, ce prophète s'étant retiré dans la Palestine, et de là à la Mecque ’ , ou il finit ses jours.
Celte tribu s’était d'abord établie dans l’ iVmea ; mais en ayant éte chassée par llanujar, fils de Saba elle so retira dans le territoire de Ucdjr, «ians la province «le Hcdjaz : on y voitcncorc dans les rochers les Irahi tâtions cptVIle s’était creusées , et dont le h'ordn " fait mention ; on voit aussi la fente du roc par laquelle «sortît le cliamean femelle: un témoin oculaire * assure que celle fente a soixante coudées d’ouverture. Ces maisons des Thamoûditei étant d'une grandeur ordinaire, on s’en sert de pleuve pour convaincre d'erreur ceux qui attribuent à ce peuple une taille gigantesque 9. Le h'ordn insiste souvent sur la lin tragique de ces deux puissantes tribus, comme étant des exemples dit jugement de Dieu sur les infidèles obstinés.
La tribu de Tasm était composée des descendants «le Ijodd, fils de Sein ; et celle de Djadls était la postérité de Djcther ■*. Ces deux tribus, entremêlées, habitèrent eu- Kemblt'sou* le gouvernement de celle de Tasm, jusqu’à ce qu'un certain tyran fit une loi défendant qu'aucune fille «le la tribu de Djadis se mariât qu’il n'eût joui le premier des droits de l'époux"; tes Uja disions, ne pouvant sonffrir celte tyrannie , firent une conjuration ; et ayant invité à un festin le roi avec tes principaux de la tribu de Tasm , ils cachèrent leurs épées dans le sable ; et taudis que les conviés se livraient à la joie, iis se jetèrent sur eux , les égorgèrent, et tirent périr de cette manière la plus grande partie «le cette tribu : cependant te petit nombre de ceux qui étaient échappés ayant obtenu «tu secours du roi d' Yémen , quittait, à ce qu’on dit, Dhou Ilabshdn F. On Al ran ", attaquèrent les Djadisinns , et les détruisirent entièrement ; depuis lors , à peine est- il fait ineiHiou de l'une ou de l’autre de ces deux tribus ,i.
1 Ou Guetbrr. Gènese, x, 33.
’D’BemieLOT, Bibliothèque orientale , pag. 740.
J Born art, Gèvgmph. suer.
* I)*Hi;itlir.lOT, Biblioth. or., pag. 360.
» Eui Shoiixmi.
« Pocqck , Specim. , pag. 67.
T Chap. xxv.
* Abu Musa al Asn.uu.
* Voyez fjococs , Specim., pag. 37.
*• ABlï-KEDA.
*• On dit qu'une coutume pareille à celle-ci élait en usage «lan* linéiques seigneuries d'Angleterre, de même qu’en Ecosse, ayant été établie par le roi F. won ; mais Malcolm Ut l'abolit. Voyez Bayle, Dicl. , art. Sixte IF, rem //.
?» Pocoor, Specim.. pag. 60.
•» II*., tfcirf., pag. 37, etc.
L’ancienne tribu de Djorham , que quel«|ues-tms prétendent être issue de l'uue des quatre-vingts personnes qui furent sauvées dans l’arche avec Noé , suivant une t radition mahométanc ' , élait couteinjKiraine 4c celle d’ Ad, et périt tout entière *.
La tribu à'Amalek descendait d’Amalek, fils d'£/ijihaz, fils d’ fixait *, quoique quelques auteurs orientaux disent qu'.t/nuteA était fils «le liant, fils do .Nué 4 , et d’autres qu’il était lils de Sent s. La postérité d'/l»rote£ «levint fort puissante0; elle conquit la liasse Egypte, avant]*» temps de Joseph ; leur roi nommait WuUd, et ce fut le premier qui prit le nom de Pharaon, suivant les écrivains orientaux *. Il parait que ces Amalékile» sont ce même peuple que l'histoire des Égyptiens nomme les l'usleurs phéniciens8; et après qu’il» eurent possédé te trône d'Égypte pendant quelques générations, tes naturels du pays tes chassèrent , et enfin les Israélites les «klruisiivul entièrement 9,
Les Arabes qui subsistent à présent descendent «le deux souches , suivant leur» propres historiens : l'une est hahfdn, qui est te même que Djokfan, lits d’Hcber * ; et l’autre est Adnûn , descendant en ligne directe d’Israael , fils d’Abraliam par Hagar : ils appellent la postérité du premier, al Arab al Ariba xo , c'est-à-dire, les Arabes naturels ou purs; et celle «lu second, al Arab al Mostareba , c'est-àdire, les Arabes naturalisés ou \e& Arabes entés. Cependant quelques-uns regardent les anciennes tribus qui n’existent plus comme étant les seuls vrais Arabes; et, en conséquence, donnent te nom de Molareba ou d'Arabes ailés a la postérité de hahtdn ; mais te mot de Molareba désigne un degré plus près que celui de Mostareba, les descendants d lsmaôl étant une greffe plus étrangère à l’Arabie que tes descendante de Kuhtdn. Ceux de la postérité d'ismael n'ont aucun titre pour être admis au rang des Arabes naturels : leur ancêtre était llebreu d’origine et de langage ; mais ayant contracté alliance avec les Djorfût mi tes en épuisant une fille de Modad, il s'accoutuma à leur manière de vivre et h leur langue , et ses descendants furent confondus avec eux en une même nation. Le peu de connaissance que l'on a des descendants d’ismael jusqu’à Adndnfe st cause qu’ils font rarement remonter leurs généalogies plus haut «pie ce dentier, qu’ils regardent comme le père de leurs tribus; mais depuis Allndn ces généalogies sonl assez certaines et hors de contestation
Outre ces tribus dont les Arabes parlent , et qui descen-
1 Pooock, Specim., pag. 3S.
' Eux Suons eu.
* «Kl Timnapii fut concubine d’Êliphaz, (ils d'Esaü ; et elle enfanta Hamelck a Eliphaz. Ce sont là les enfants «le Haïfa, femme «l.'Esaû. » Genèse, xxxvi, li
♦Voyez d'Hlrrklot, pag. I lo.
5 Ebx Siioun \h.
1 <■ Uanialek est un commencement de nation; mais sa fin sera a perdition. « A<w»6., xxiv, 20.
1 Mirât CaI.xat.
* Voyez Josf-MI contra Appion., lib. I.
“ “ El l’Çlernel dit à Moïse : Eeris ced pour mémoire dans un livre, et fais entendre à Josué que j’effacerai enlit-remeot la mémoire d'ifamakk de dessous le» deux. » Exod., xvu, 11. •> Saûl prit Agag, roi des Amalekites, et lit passer tout le peuple au fil «le l'cpée, a la façon de l'interdit. - I. Samuel, xv, R. « El David faisait des courses sur le» Amalékites. •• I. Samuel , xxvji, 8. « Et ils frappèrent le reste de» Amalékiles; st ils ont habité ce pays-là Jusmi'a aujourd’hui. » I. Citron., IV, 43.
* Saap. , in Fers. arab. Pentat. C.eu , x , 25- Quelque» écrivains font descendre KnhLin d’fsmaél , contre tescnliim-nt des historiens orientaux. Voyez Poe., Spaefin., pag. 38.
10 Expression qui a quelque rapport a\ec celle «le saint Paul, lorsqu'il su dit Itebreu des Hébreux, P hit. , m, fc.
'a Pucuck , Specim., pag. 4u.
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dent toutes de lè race de Seni , il y en a eu d'autres composées des descendants de Chain par son liU Cash, nom que l’Écriture donne toujours aux Arabes et a leur pays, et que notre version applique toujours à l'Éthiopie : cependant , à parler exactement, les Cushitcs n’ont point habité l’Arabie proprement dite ; ils out occupé les ln»rds de l'Euphrate et du golfe Persiquc, après avoir quitté le Chuzis (an ou la Susiane, qui était originairement la demeure de leurs pères ‘ : ils se mêlèrent vraisemblablement dans la suite avec les Arabes de la race de Sem ; mais les écrivants orientaux n'en parlent que peu ou point
Les Araiies furent gouvernés durant quelques siècles |>ar les descendants de Kahtdn. Yarab, l’un de ses (ils, fonda le royaume d' Yémen ; et Djorham, un autre de ses fils, fonda celui de Hedjaz.
Les princes de la tribu A'Hamyar gouvernèrent la plus grande partie de la province d’ Yénuni, et en particulier les provinces de Baba et A' Hadramaut. Le royaume passa ensuite à la postérité de Cahldn, frère d 'Hanvjar, qui retint néanmoins le titre de roi de la tribu A' Hanvjar i et tous ceux de cette race prirent le Utrc général de Tobba , qui siguilie successeur ; ce litre fut affecté aux princes de celle maison, comme celui de César était affecté aux empereurs romains, et celui de khalife, aux successeurs de Mahomet H y avait plusieurs autres petits princes qui régnaient en d’autres parties de l’ Yémen; ils étaient, pour la plupart, sujetsdu roi de Uamyar, qu'ils appelaient le grand rui : l’histoire n’a rien conservé de fort remarquable ou de bien certain sur ce qui les regarde *.
La première grande calamité qui tomba sur les tribus établies dans P Yémen , fut l’inondation de IM ram, qui arriva peu après les temps d'Alexandre le Grand, et qui est très-fameuse dans l'histoire d'Arabie. Elle força huit tribus à abandonner leurs demeures ; et quelques-unes d’entre elles donnèrent naissance aux deux royaumes de Chussan et de tiira. Ce fut probablement alors que se lit celte migration dans laquelle «les colonies d' Arabes allèrent s’établir en Mésopotamie sous la conduite de trois chefs, jiekr, Modar et Rnbia , qui donnèrent leurs noms aux pro- Tinces Diyar Bekr, Diyar Modar, Diyar Rabin 3, noms qu'elles portent encore à présent. Abd’shems, surnommé &aba, avait bâti une ville de son nom, qui fut appelée dans la suite Mareb; et il avait (ail un vaste bassin avec une écluse * pour recevoir les eaux qui venaient des montagnes : ce réservoir était fait non seulement pour l'usage des habitants et pour arroser leurs terres; mais Saba l’avait construit principalement dans la vue de tenir en respect le pays qu’il s’élait soumis, en restant maître des eaux. Ce bâtiment était comme une montagne qui dominait suc la ville, et les habitants le croyaient si solide, qu’ils ne comptaient jvas qu’il pftt jamais être ruiné : l’eau s’élevait presque a la hauteur de vi .gt brasses , et elle était retenue de tous les côtés par un massif si épais, qu’on avait béti dessus plusieurs maisons. On distri lundi cet le eau a t haque famille par le moyen d’aqueducs. Mais Dieu , indigné de l’orgueil et de l'iusolcncc de ces peuples, et voulant les humilier et les disperser, envoya un terrible déluge qui rompit l’écluse et emporta cette ville et les voisines, avec tons leurs habitants , tandis qu'ils étaient endormis 5.
Les tribus qui demeurèrent dans l' Yémen, après cette catastrophe, restèrent soumises à leurs anciens princes ; ce œ fut que soixante et dix ans avant la naissance de Mahomet que le gouvernement passa en des mains étrangères. Le roi J)hou X bwds était Juif bigot, et peisérrilailcrurlle-
* Voyez H ms, Hat. rel. de» ancien t Pertes, pag. 37 , etc.
* POCCOR , Specim., pag. 65, SC.
* Voyez Col., ad A'/rag., pag. 233.
4 PoCOCK , Spec., pag. 57-
* Gtoçr. Nubien», pag. 52.
meut les Chrétiens de son royaume ; le roi d’Éthiopie envoya des troupes pour les secourir; elles poussèrent si vivement le roi Dhou Xoieds, qu'il se vit contraint de faire sauter son cheval dans la mer; et il perdit ainsi la couronne et la vie '. Après lui, le pays fut gouverné par quatre princes éthiopiens successivement , jusqu a ce que Se(f, fils de Dhou Yazan , de la tribu de Hanvjar, chassa les Éthiopiens, et remonta sur le trône par le secours de Khosrou Anoushirwan, roi de Perse ; il s’était auparav aul adressé A l'empereur Héruclius ; mais il avait refusé de l'assister : il fut assassiné par quelques-uns des partisans des Éthiopiens qui étaient restés dans le pays. Les Persaxs établirent dès lors les princes de I* Yémen jusqu’au ternpsoii ce pays tomba au pouvoir de Mahomet, Hazan ou plutôt Badhdn, le dernier de ces rois dé[M.>n«l.ints«lus Persans , s’étant soumis à lui après avoir embrassé sa religion *.
Le royaume des Uamyariles doit avoir duré, selon quelques uus, deux mille vingt ans3 ; et, selon d'autres , plus de trois mille ans ’; cette différence «le calcul vient «le ce que la longueur du règne «lu chaque prince est fort incertaine.
On a déjà remarqué qu'il se forma deux royaumes des débris de ces tribus qui avaient abainhmné leur pays à l'occasion de l'inondation de IM rom ; ces royaumes étaient hors des limites de l'Arabie proprement dite ; l'un est le royaume de Ghassan ; ses fondateurs étaient de la tribu dMd; et s’étant établis «buis la Syrie damasccne , près d’un ruisseau appelé Ghassan , ils en prirent le nom , cl chassèrent des Arabes Dajaamiam, «le la tribu «le Sulih i, qui possédaient cette contrée. Ils en furent maîtres, selon quelques- uns , durant quatre cents ans ; selon d'autres , six cents ; ou, comme Abulfi-da compte avec plus d'exactitude, durant six cent seize ans. Cinq «le leurs princes |M>rlèrent le nom de Hareth, «juu les Grecs écrivent Arétnx : ce fut sons le règne d'un «le ces Arétas que le gouverneur de Damas, qui en dépendait, fit gar«ler les portes «1e Damas, afin que saint Paul ne pût s’évader 6. Cette tribu devint chrétienne ; son dernier roi fut Djabalah , fils de al Ayham , qui professa le Mahométisme pendant les succès des Arabes en Syrie sous le khalife Omar : mais ayant reçu quelque mécontentement de ce khalife , il retourna à sa première religion, et se relira à Constantinople ".
L’autre roy aume qui se forma à l’occasion de l’inondation de IMrn/H, est le royaume A'Hira , fondé dans la Chal- «lée ou dans le pays d'Irak, par Malek, l'un des descendante de Kahldn B. Après trois générations, le trône passa, par un mariage, aux Lakhmiuns, nommés aussi Mondars, non» commun à tous ces princes; ils conservèrent leurs États, malgré quehpies petites interruptions causées par les Perses, jusqu’au temps du khalife Abubecker : cous ce khalife, ni Mondar al Maghrûr, le dem.c*r de ces princes perdit la couronne et la vie par les armes de Khakd Kbn al Walid . durée de ce royaume fut de six cent
vingt-deux ans huit mois 9. Ces princes étaient sous la protection «les rois de Perse, et ils commandaient , comme leurs lieutenants, sur les Arabes A' Irak, comme aussi les rois de Ghassan commandaient dans la Syrie eu qualité de lieutenants «les empereurs romains ,p.
* Voyez PniDEàCX, Vie de Makanel, pag. si.
1 PocoCK , Specim., pag. 03, Ci.
1 AniUT.n.v.
< Al DjaxNaBI et Anurn Eux Ytsor.
5 Pococfc, Specim., pag. 7*1.
« « A Damas, le gouverneur pour le ro* A«éiM avait mis des gardes dans Ici ville des Dumasréniens pour nie prendre. » Corinth .. xi, :«2. « Or iU gantaient lus portes jour ut nuit, afin de te faire mourir. » Actes, ix , 2t.
» Voyez Ocm. XX, Histoire dis S-irrazius, l. i, pag. 174.
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Djorham , fil» do Kahlân , rdana dans I nedjaz, ot sa j Mutdmd « maintint sur lo trône jusqu’au temps d lsmael.qui, ayant éiwut la UHe de .1 Mad, en eut iloutt fils : I Kidar, l’un d’eux, obtint la couronne, qui lui fut résifnee par I ses oncles les Djmhamitu ’ , quoique d'autres disent que les descendants d'Ismuel dnssènal celle tribu , qui , salant retirée à Djohamth, périt enfin » par une inondation, après plusieurs événements.
Le douleur Pocock nous a donné un catalogue assez exact de» nisà’Hnmyar, A' H ira , de Ghassdn et de Djorham , auquel je renvoie les curieux 5.
Après l’expulsion des Djorhamitr s , il paratt que pendant plusieurs siècles le gouvernement A'Haljof.w fut pas entre les mains d’un seul prince, mais qu’il lut divisé entre les chefs des tribus à peu près de la même manière que sont gouvernés aujourd'hui les Arabe» «lu désert. A la Mecque, l'aristocratie prévalut, et le principal maniement des affaires jusqu’au temps de Mahomet était eulre les mains de la tribu des Koreish , surtout depuis qu'ils eurent enlevé à la tribu de Khosadh la prérogative de garder la Kaaha.
Outre les royaumes dont on a parlé, il y a eu quelques autre» tribus qui, dan» le» dernier» temps, avaient des princes tirés de leur corps, et qui formèrent des Liais moins considérables: telle était en particulier la tribu de Jicnda* : mais comme je ne fais pas proprement l'histoire des Arabes, et que le détail sur celte matière ne servirait pas beaucoup à mon dessein , je ne m’y étendrai pas davantage.
Après la mort de Mahomet, l'Arabie fut sous la domination des khalifes, ses successeurs , pendant environ trois siècles; mais en l’année 325 de l’hégire , une grande partie de ce pays tomba entre les mains des Karmatiens*, nouvelle secte qui avait commis île grands désordres à la Mecque, et avait obligé les khalife» de payer un tribut pour que les pèlerinages que l’on faisait chaque année à cette ville , ne fussent pas interrompus : j’aurai occasion de parlerde cette secte dans un autre endroit. Dans la suite, l' Yémen fut gouverné par la famille de Thabafeba, qui descendait d'Ali, gendre de Mahomet: quelques-uns veulent que cette famille y ait régné dès le temps de Charlemagne. Quoiqu'il en soit , la postérité A' Ali , ou ceux qui prétendaienl en être, régnaient dans l'Yémen et .dans4l’ Égypte dans le dixième siècle.
La famille régnante aujourd'hui dans l’Yémen descend vraisemblablement A'Aynb ; une branche de cette famille y régnait déjà dans le treizième siècle, et prenait le litre de khalife et A'Imnn, titres qu’ils ont gardés jusqu’à présent0. Us ne aont pas en possession de toute la province d'Yérnen 7 , y ayant plusieurs au très royaumes indépendants, et en particulier celui de Fartnch. La couronne d’ Yémen ne passe pas régulièrement de père en liLs; mais le prince du sang royal, qui est le plus en faveur auprès des grands, ou qui a le plus fort parti , est ordinairement choisi pour successeur .
Le» gouverneurs de la Mecque et de Médine, qui ont toujours été de la race de Mahomet , se soustraisirent aussi dans ce môme temps de la domination des khalifes ; et depuis lors quatre familles , qui descendaient d’ Hasan , (ils A’ Ali , y ont régné sous le titre de Sharlfs, qui veut dire nobles, qu’ils se glorifient d’être, à cause qu’ils descendent de la même famille dont était Mahomet. Ces familles
« POCOCK, Spec., pag. 46.
* ID., ibid., pag. 79.
» Id., (Md., pag. 41; et Pridf.acx, Vie de Mahomet, pag. 2.
* Voyez Pocock , Spevim., pag. U», etc.
* Voyez ElmaciK , in vitn ai RAili.
* Voyage de l’Arabie heureuse, pag. 265.
» Ibid., pag. 163, 273.
* Ibid., pag. 264.
sont Beau Kdder, Benu Milsa Thani , Benu ITashcm et Benu h t /(Ida cette dernière famille est encore , on du moins était dernièrement , sur le trône de la Mecque , qu’elle avait occupé depuis plus de cinq cents ans. La famille régnante à Médine est Bnui Bashem, qui avait aussi régné à la Mecque avant celle de Kitdda *.
Les rois de l’Yémen , aussi bien que les princes de la Mecque et de Médine , sont absolument indépendants 3 , et ne sont point sujets du Turc, comme quelques auteurs se le sont imaginé * . Ces princes, se faisant souvent des guerre* cruelles, donnèrent àSélim I" cl à son fils Soliman une occasion favorable de s’emparer des côtes de l'Arabie le long de la mer Rouge, et d’une partie de l’Yémen; il» avaient équipé pour cela une flotte à Sués ; mais leurs successeurs n’ayant pas été eu état de maintenir leurs conquêtes, 1e Turc ne imssède aujourd’hui rien de considérable eu Arabie , sinon seulement le port de Djndda , où il y a un pacha dont l’autorité est fort bornée 5.
Ainsi les Arabes ont conservé leur liberté depuis le déluge , presque Sans interruption ; peu de nations pourraient #e vanter de l’avoir conservée si longtemps ; car, quoiqu’on ait envoyé contre eux de grandes armées, toutes ces tentatives ont été inutiles : les empires des Assyriens et des Modes n’y ont jamais pris pied 6; les monarques persans furent amis des Arabes; et quoiqu'il» en fussent respectés au point d’en recevoir chaque année mi présent d'encens 7, ils n'ont jamais pu les rendre tributaires 8 : bien loin d'en être les maître» , Cambyse , lors de son expédition contre l’Égypte, fut obligé de leur demander la permission de passer sur leurs terres 9. L’Arabie craignit si peu W forces d’Alexandre, lorsqu’il eut subjugué ce grand empire, qu’elle fut la seule de toutes les nations voisines qui ne lui députa aucun ambassadeur; cette circonstance, jointe au désir de posséder une contrée si riche , lui fit former lo dessein de la conquérir ; et si sa mort n’en eût arrêté l’exécution , cette nation lui aurait peut-être fait voir qu’il n’était pas invincible : je n’ai point trouvé qu’aucun des successeurs d'Alexandre, .soit en Asie, soit en Égypte, ait rien entrepris contre l’Arabie 1
Les Romains n’ont jamais conquis aucune partie de FArabie proprement dite; tout ce qu’ils ont pu faire, a été de rendre tributaire quelques tribus élahlies dans la Syrie : c'est ainsi que pompée soumit celle qui était commandée par Sain pci srramus ou Shams ’al Keram, qui régnait à I/cms ou Bines'*. Aucune nation qui nous soit connue, ni aucun des Romain», n’a pénétré aussi avant dans l’Arabie qu’Æiiils (Jallns. sous Auguste *3 ; cependant, bien loin d’avoir subjugué l'Arabie, comme quelques auteurs le prétendent il fut bientôt obligé de se retirer sans avoir rien lait de considérable, les maladies et d’autres accidents ,5 ayant fait périr la plus grande partie de son armée. Ce mauvais succès, qui dironragea les Romains, les empêcha vraisemblablement d 'attaquer dans la suite les Arabes; Trajan ne
* Voyage de l’Arabie heureuse, pag. 143.
* Ibid., 146.
5 Voyez d'HlkbeLOT, Bibliothèque orientale, pag. MX 148,477.
« lo., ibid., pag. 477.
» Voyage de V Amble heureuse, pag. 148.
« Piodore de Sicile, liL. Il, pag. 131.
’ Hérodote , llb. ni , pag. 97.
* Id., ibid., eau. xct. Diodouf., ubi supra.
* Hérodote, lin. m , cap. vin et xcxvm
" STRAIiox , lit». XVI , pag. 107», 1132.
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les soumit jamais, quoi qu'en disent les historiens flatteurs, les orateurs «le -son temps , et même scs propres médailles, où l’on trouve Arabia odquistla; la province d'Arabie, que l’ou dit qu'il avait ajoutée à l'empire romain, s'étendait à peine au delà de l’Arabie pétrée, et n 'était que la lisière du pays; nous trouvons dans Xiphilin ', que cet empereur marchant contre les Ayaréniens, qui «‘étaient révoltés, en fut reçu de manière à être obligé de revenir sur ses pas sans avoir rien fait.
Les Arabes appellent l’état de leur religion dans les temps qui ont précédé la venue de Mahomet, l’état d’ignorance, par opposition a la connaissance du culte du vrai Dieu, qui leur a été révélé par leur Prophète.
La religion des anciens Arabes consistait principalement dans une idolâtrie grossière. La religion des Sahéens avait presque gagné toute la nation, quoiqu'il y eût aussi entre eux un grand nombre de Chrétiens, de Juifs, et de ceux qui professaient la religion des Mages.
Je ne rapporterai pas ici ce quaécrit le docteur Prideaux * touchant l’origine de la religion des Sahéens ; mais je dirai en pou de mots ce qui regarde leur culte et leurs dogmes. Non-seulement ils étaieut persuadés de l'existence d’un seul Dieu , ils avançaient même plusieurs puissants arguments pour prouver son unité; mais ils adoraient aussi les astres , ou plutôt les anges et les intelligences qu’ils croyaient y résider, pour gouverner le monde sous la suprême divinité. Ils tâchaient de se (lerfcrtionncr dans les quatre vertus intellectuelles, et croyaient que lésâmes des méchants seraient punies (vendant neuf mille siècles, après lesquels seulement elles obtiendraient grâce. Ils étaient obligés de prier trois fois par jour1. Premièrement , demiheure ou même moins avant le lever du soleil, réglant cela de sorte qu'au moment du lever du soleil ils eussent achevé huit adorations, dans chacune desquelles ils se prosternaient trois fois1. La seconde prière linissait a midi, au moment que le soleil commence à s’abaisser: en prononçant celle prière, ils faisaient ciuq adorations pareilles à celles du matin. Ils faisaient de même leur troisième prière, qui linissait au coucher du soleil. Ils jeûnaient trois fois chaque ! année : le premier jeûne était de trente jours ; le second, de neuf jours; elle dernier, de sept. Ils offraient plusieurs sacrilices ; mais ils n’en mangeaient aucune portion , et Iwûlaient l'offrande entière. Ils s’abstenaient «les fèves, de l’ail, et de quelques antres légumes et plantes particulières 5. Quant au Sabian Kebla, c’est-à-dire, au côté vers lequel I ils tournaient leur visage eu faisant leurs prières, les au- . leurs diffèrent étrangement; les uns disent qu'ils séjournaient vers le nord 6; d’autres, vers le midi ; d’autres, vers ia Mecque; d’autres, vers l'astre qu’ils adoraient 7 : peut* être encore, à ce dernier égard, y avait-il quelque variété dans leur pratique. Ils allaient en pèlerinage dans un lieu près de la ville A’Uurram, en Mésopotamie , où un grand nombre d’entre eux faisait leur demeure; ils avaient aussi beaucoup de respect pour le temple de la Mecque et pour les pyramides d'Égypte 8, s'imaginant que c étaient les tombeaux de Scth et de ses deux liis Enoch et SaOi, qu'ils regardaient comme les premiers fondateurs de leur religion. Ils sacrifiaient, à ces édifices, un coq 9 et un veau noir,
1 XlPfULW., Bp.
* Connection of the History of the Old and New Testament, P*g- i , B. 3.
* Quelques-uns disent sept. D'Herbei or, p. 7M; et H vue, de Bel. veter. Persar., pag. 128.
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et leur offraient de l’encens. Outre les Psaumes, le seul livre de l'Écriture qu’ils lussent, ils avaient d’autres livres qu’ils estimaient aussi sacrés, un en particulier écrit en r irai «laïque . qu’ils appelaient le Livre de Scth , «pii est plein de discours moraux. Ceux de cette secte disent qu'ils tirent leur nom du Sabi, uonl on vient de parier, quoique le nom d eSabcen semble plutôt venir de Suoa *,qui signilie l'armée du ciel, qu'ils adoraient '. Les voyageurs les nomment communément Chrétiens de suint Jean- Baptiste, dont ils préteiideut aussi être disciples; ils m: servent d’une sorte de baptême, qui est la plus grande marque qu’ils aient du christianisme. Celte religion fut une de celles que Mahomet toléra , moyennant un tribut ; il en |»arle souvent dans le Kordn, et il en désigne les sectateurs par ces mots : Ceux à qui l'Écriture a été donnée, ou mot à mot , le Peuple du Livre.
L'idolâtrie des Arabes sahéens consistait donc principalement dans le culte qu’ik rendaient aux étoiles fixes et aux planètes, aux anges et à leurs images, qu'ils honoraient comme des divinités inférieures, et dont ils demandaient l'intercession, les regardant comme leurs médiateurs auprès de Dieu ; car les Arabes reconnaissaient un Dieu suprême , créateur et seigneur de l'univers, qu’ils nommaient Allah Tadla (le Dieu très-luiut); et ils appelaient al llahdt, (Déesses) , les autres divinités qui lui étaient subordonnées.
Les Crées, ignorant la signification de ces noms, et accoutumés de rapporter la religion des autres peuples à la leur propre, et d’assortir leurs propres divinités a celles des autres nations, prétendirent que les Arabes n’adoraient que deux divinités, Orotalt et Alilat (c’est ainsi qu’ils avaient écrit par corruption les mots Allah Tadla et al llahdt ); ils disaient que ces dieux étaient ISacrhus et Lranie ; q n' Allah Tadla était Bacchus, parce que üaechus , un de leurs plus grands dieux, avait été élevé en Arabie ; et à cause de la vénération que les Arabes a\ aient pour les astres, ils appelaient Uranie leur autre divinité ». Qne les Sahéens aient reconnu un Dieu suprême . cela parait évident par la formule dont ils se servaient pour s’adresser à lui ; elle était conçue en ces termes : Je me consacre à ton service , A Dira! je me consacre à (on service ,
6 Dieu ! tu n'as aucun compagnon , excepté ton compagnon, dont tu es absolument le maître, et de tout ce qui est à lui J. Ils supposaient par la que les idoles n 'fiaient pas sui juris, quoiqu’ils leur sacrifiassent et leur lissent d’au Ires offrandes aussi bien qu'à Dieu , à qui ils n'en présentaient souvent que ia plus petite jxvrtion , comme Mahomet le leur reproche. Ainsi , lorsqu’ils plantaient des arbres I ru i tiers ou semaient un champ pour consacrer à des offrandes ce qu’ils en recueilleraient , ils les divisaient par une ligne, en deux parties; l’une des deux portions appartenait à Dieu; l’autre, aux idole* : si les fruits tombaient de la portion «les Idoles dans celle de Dieu , ils les restituaient aux idoles ; mais si les fruits tombaient de lu portion de Dieu dans celle des idoles , iis les leur laissaient. De même lorsqu'ils arrosaient la terre consacrée aux idoles, si l’eau rompait les canaux, et coulait sur la portion qui était consacrée à Dieu , ils raccommodaient les canaux et les fermaient; maisrsi le contraire avait lieu, ils n'arrêtaient pas le cours de l'eau, disant que leurs idoles * avalent besoin de ce qui appartenait à Dieu, mais que Dieu n’avait
* Tu.vbftEbx Komun, fam ux astronome et Sabéon , écrivit un Traité en syriaque concernant le* doctrines, les rites et coutumes de celle secte, dont on pourrait, s'il un retrouvait un Jour, tirer de beaucoup meilleures instructions que d’aucun autre auteur arabe. Voyez AMJLFArxg., ubi supra.
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besoin de rien : de même encore, s’il arrivait que l’offrande destinée à Dieu frit meilleure que celle qui était destinée aux idoles , ils en faisaient un échange ; mais non i»as dans le cas contraire *.
Ce fut de cette Idolâtrie grossière, qui consistait dans le culte des divinités Inférieures , soit des compagnons de Die», comme les Arabes les appellent encore aujourd’hui , que Mahomet retira ses compatriotes, en établissant au milieu d'eux le soûl culte du vrai Dieu : ainsi, quelque blâmaliles que soient les Mahomélans sur plusieurs articles , on ne peut point les accuser d’idolâtrie, comme quelques écrivains ignorants l’ont fait.
Les Arabes purent facilement être conduits à adorer les étoiles, par l'observation qu’ils avaient faite que les changements du temps arrivaient lors du lever et du coucher de quelques-unes d’entre elles * ; et s’en étant assurés par une longue suite d’expériences, Us furent portés à attribuer un pouvoir divin à ces astres, et à croire qu’ils leur étaient redevables des pluies, qui étaient un si grand bien, et un rafraîchissement si nécessaire a leur pays brûlé : le Kordn traite en particulier de cette superstition 3.
Les anciens Arnlies et les Indiens, entre lesquels U y a une grande conformité de religion , avaient sept temples fameux dédiés aux sept planètes; un de ces temples, qui portait le nom de llcil Ghomddn , avait été bâti à ; Sunna, capitale de l’Yémen, par Dahak, à l'honneur de al Zoharah , qui est la planète de Véuus ; ce temple ayant été démoli par le khalife Othmon 4, qui fut ensuite assassiné, l’on ne manqua |«s de regarder sa mort comme l'accomplissement de l'inscription prophétique qui était au haut de ce temple , conçue en ces termes : Ghomddn, celui qui l'abnllra sera mis à mort i. On dit aussi que le temple de la Mecque était consacré à Zohal ou Saturne b.
Quoique ces divinités fussent généralement révérées |>ar toute la nation. Cé|H>ndant chaque tribu en choisissait quelqu’une pour être l’objet plus particulier de son culte. Ainsi, entre le* étoiles et les plat iètes, le soleil était part ieul ièreinent adoré par la tribu d 'Hamyar, al DcbarÛn, ou l 'œil du Taureau, par celle de Misam";al Moshtari, ou Jupiter, |»ar celle de /.«A/on et celle de Djoddm; Sohail, ou le Canope, par celle de Tau; Syriusou l’étoile du grand Chien, par « elle de K td; Ofdred, ou Mercure, par celle d'Asad*. Kntre les adorateur» de Syrius, Abu Cabsha acté fameux, quelques uns veulent qu’il soit le même que Waheb, aïeul maternel de Mahomet ; mais d’autre» disent qu'il était de la tribu de Khozadh; il lit tous ses efforts pour engager les Korcish à abandonner ta aille de leurs images pour adorer cette étoile ; et ce fut par celte raison que Mahomet ayant aussi voulu les détourner du culte des images, ils hii donnèrent le sobriquet 9 do lits A' Abu Cabsha c’est du culte de cette étoile en particulier qu’il est parlé dans le cinquante-troisième chapitre du h’ordn.
Ce même livre '° ne fait mention que de trois Anges ou de trois Intelligences adorées par les Arabes sons les noms féminins de AUdt, al Vzza et Manah Les Arabes les nommaient Déesses , nom qu’ils donnaient non-seulement aux anges, mais aussi à leurs imagos, qu’ils croyaient inspirées du s ou Aie divin * ou devenues la demeure «le
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anges qui les animaient; et ils rendaient à ces images un culte religieux, parce qu'ils s'imaginaient qu’elles intercédaient pour eux auprès de Dieu.
I. Alldl était l'idole de la tribu de Thakif, qui habitait à 7« y r/ ; elle avait un temple qui lui était consacré dans un lien nommé Nakhlah : al Moghcirah détruisit cette idole par l’ordre de Mahomet, qui l’envoya la ueuviènie année de l’Iiégire, avec Abu-$ojidn , pour exécuter celte coté mission *. Les habitants de Taytf, et priDCi|»alemrnl le» femmes, pleurèrent amèrement la perle de cette divinité ; ils en étaient si entêtés, qu’ils demandèrent à Mahomet, comme une condition de |>aix , qu’il laissât subsister cette idole encore trois ans , et n’ayant pu l’obtenir, ils demandèrent du moins un mois de répit : mais Mahomet refusa tout délai *. Ce mot Allât a plusieurs étymologies, que les carieux |>oiirrout voir daus le docteur Pooock * : il a vraisemblablement la même origine que le mol Allah, dont il pourrait bien être le féminin ; et , en ce cas, il signifierait la Déesse.
U. Al Vzza, selon quelques auteurs, était l’idole delà tiihu des Koreish À, de celle de Kcndnah, et d’une partie de la tribu de Sa/im s. Quelques-uns disent 6 que cette idole était un arbre appelé épine d'Egypte, ou acacia, qui était adoré par la tribu de Ghat/dn, qu’il avait été premièrement consacré par Dhdlcm , qui avait liât! sur cet arbre une chapelle, apjtelée lions , construite de manière qu’elle rendait un certain son lorsqu’on y entrait. La huitième année de l’hégire, Khdlcd Ebn \inlid fut envoyé par Mahomet jwur abattre celte idole; il démolit la chapelle, et après avoir coupé l'arbre ou l’image, il y mil le feu. U fit aussi mourir la prêtresse, qui se présentait hors de la cliaivlie les cheveux épars et les mains sur sa tête, en manière de suppliante. Cependant le même auteur (pii rapporte ce fait dit ailleurs que la chapelle fut en effet abattue ; mais que Dhdlcm lui-même fut tué par Zohair, paire, qu’il n'avait consacré cette chapelle que daus le dessein d’attirer dans ce lieu le» pèlerins , de les détourner ainsi de la Mecque, et de diminuer la réputation de la Kaaba. Le nom de cette divinité est dérivé de la racine Azza, qui si guifie le plus puissant.
lit. M ana/i était l'objet du aille des tribus d’I/udhail et de Kosdah 7, qui hahitaieut entre la Mecque et Médine; et aussi, selon d'autres 8 , des tribus d’Aics, de Khazrad) et de Thakif. Celte idole était une grande |4errc, qui fut renversée par un certain Saaba , la huitième année* dé l’hégire , qui fut si fatale aux idoles 9 d'Arabie. Il parait que l'étymologie de ce mol est Man a , c’est-à-dire, corder, apparemment à cause des ruisseaux qui se formaient du sang des victimes qu'on immolait à son honneur : c'est de la même origine que dérive le nom de Mina ta, qui est celui de la vallée près de la Mecque , où les pèlerins font aujourd’hui leurs sacrifices
Avant que do jmrler des autres idoles, nous dirons un mot de cinq , qui , avec les trois dont nous venons de par-
1 Le docteur P rideaux parle de cetie expédition , mais no nomme qu’Ahu-Sofian; et prenant le nom de l’idole pour ira nom nppellatif , suppose qu'il ôta simplement aux Tayelians leurs armes et leurs machines de guerre. Vo/e* la Pie tic Mahomet , pag. oh.
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* Specim., pag. UO.
4 Al. Dj.VKX.vm, apmt tandem , pag. 01.
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1er ,sontles aeulesdout le K*>r<1n rapporte les noms; ces cinq sont Wadd, Sawd, Yaghûth, Ydiik, IS'asr ; on «lit que ces idoles étaient celles qui étaient adorées avant le déluge , contre lesquelles Noé prêcha, et qui devinrent ensuite les dieux des Arabes; on ajoute qu'elles représentaient des personnes d'un mérite et d’une piété distinguées ; que d’abord on ne leur rendait qu'un honneur civil, qui , dans la suite, fut porté jusqu’à devenir un culte religieux *.
t. Ou suppose «lue Wadd était le ciel; celte idole avait la forme d'un homme, et était adorée par la tribu de Calb, dans le Douma ni Djandal *.
2. Sawd avait la ligure d'une femme , et était adorée par la tribu de Hamadnn, ou, selon d'autres écrivains, par la tribu tVHodhail *, dans le Rohat. On dit que cette idole ayant resté quelque temps sous l’eau après le 'déluge , fut enfin découverte par le démon, et adorce par ceux d ’Hodhail qui y allaient en pèlerinage
3. Yivjhûth , la divinité «le la (tribu de Madhad, ainsi que d'autres habitants du Yémen , avait In forme d’un lion ; son nom semble venir de Chat ha, c'est-à-dire, secourir.
4. Ynd A l’idole de la tribu «le Morad, ou , selon d’autres, de celte de Hamadnn s, était adorée sous la forme d’un cheval. On dit que Yàûk était un homme qui avait beaucoup de piété, et qui fut lort regretté après sa mort; qu’à l’occasion «te ces regrets le démon, pour séduire ses amis , se présenta h eux sous une forme humaine, et leur conseilla de mettre son mage dans leur» temples, afin qu’ils l'eus* sent devant les yeux quand ils feraient leurs dévotions. Cela fut exécuté, et sept autres personnes d’on mérité distingué reçurent. I«*s mêmes honneurs. La postérité fit de ces monuments de véritables idoles 6. I.e mot Yritlk vient vraisemblablement du v erbe Aka , qui signifie prévenir ou détourner 7.
5. IS'asr était ailorée per la tribu de Hanvjar ou à Dhxï’lkhalaah, territoire «le sa dépendance; elle avait la figure d’un aigle, et c’est ce que signifie son nom.
Il y avait à Hamiyan, ville du royaume «le Caboul, dans 1rs Indes, deux statues de cinquante coudées de haut; «pielqurs auteurs *up|iuscnt qu'elles représentaient Yag MU h et Yûûk; et d’autres, Manah et Allât Ils parlent aussi d’une troisième statue placée près «les autres , niais h ri peu moins grande, sous la forme d'une vieille femme apel«;e Netrein ou JV csr. Ces stables étaient creuses en dedans, ce qui donnait la facilité de leur faire rendre des oracles • ; mais il paraît que ces statues étaient fort différente* «les idoles «les Arabes. Il y avait aussi à Sumrnnt , dans les Indes, une idole appelée Ldt ou al f.dt, dont la stolue avait cinquante coudées de liant , et était d’une seule pierre; elle était placée au milieu d’un temple soutenu par cinquante -six colonnes d’or massif : Mahmtld F.bn Sebec teghin, qui conquit celte partielle l'Inde, mit en pièces celte idole de ses propres mains 9.
Outre les idoles dont nous venons de parler, les Arabes en adoraient un grand nombre d’autres dont il serait trop long de parler en détail ; et comme leurs noms ne se trouvent pas dans le Kordn , il n’est pas nécessaire, pour l<‘ Imt que nous nous proposons , d’en donner une connaissance plus distincte.
Clia«pie père de famille avait son dieu ou ses dieux domestiques, qui étaient les derniers dont il prenait conge en sortant de sa maison , et les premiers qu’il saluait en y
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rentrant 1 : outre cela , il y avait à la Kanha de la Mecque et aux environs trois cent soixante idoles, égalant en nom b re celui des jours dont l’année des Arabes est coin posée*. La principale était Hobal 5 , que Amrau Ebn Lnhai avait apimrtée en Arabie, de Balka , en Syrie , assurant que celte idole f«“rait descendre de la pluie lorsque l’Arabie en aurait besoin *. C’était une statue d'homme en agate rouge. La main «le cette idole s’étant perdue par quelque acculent, les Korrish lui firent une main d’or; elle tenait dans cette niai» sept flèches sans plumes , pareilles à celles dont les Araires se servaient dans les divinations 5. On croit que cette idole était celle image d’Ahraham 6 qui fut trouvée et liétruite par Mahomet lorsqu'il entra dens la hantai, la huitième année de l’hégire, après avoir pris la Mecque : celte image était entourée d’un grand nombre d'anges et «le prophètes, comme d’autant «le divinités inférieures; et l’on dit que dans ce nombre était l’idole qui représentait Ismaél , ayant aussi des flèches divinatoires en main *.
Aid/ et A agelah, deux idoles dont la première représentait un bomine,et la seconde, une femme, furent aussi aportées de Syrie avec Hobal : l’une fut placée sur le mont Sa/d, et l'antre sur le mont Mer ira. L’on dit qu'Asd/ était fils de Amrau, et «pie Sayelohê tait fille «le Sohdl , tous les deux de la tribu de Djorham, et qu'ayant eu un commerce criminel dans la Kaaba, Dieu les avait changés en pierre 9; «pi’ensiiite ces statues forent adorées par les Koreïsh avec tant de respert , que , quoique Mahomet condamnât celte superstition , il fut n<lnnrnnins contraint de leur permettre de visiter ces statues comme des monuments de la justice divine ,0. Je tic parlerai plus «pie d'une idole de cette nation ; c’était un morceau de pâte adoré par la tribu d 'Hani/a avec plus de vénération «pie les Catholiques romains n'adorent les leurs ; n'osant le manger, à moins que d’y être forcés par la famine **.
Plusieurs «le leurs idub*, comme en particulier Manah , n’étaient autre chose que de grandes pierres brutes, dont le culte fut premièrement introduit parles descendants d’iatnaèl, qui , h mesure qu’ils se multipliaient, et que le 1erritoire de la Mecque devenait trop petit pour eux, allaient chercher de nouvelles habitations. Or, dans ces migrations ils avaient coutume d’emporter avec eux quelques pierres du pays qu'ils abandonnaient, et ils les regardaient comme sacrées : ils les plaçaient debout «lans le lieu on jls s'étaient fixés. Dans les commencements, ils se contentaient de tourner autour de ces pierre» , par dévotion , comme ils tournaient auparavant autour de la Kuaba ; mais cette rnuhime dégénéra enfin en une idolâtrie outrée ; et les Ismaélites oublièrent tellement la religion que leur père leur avait enseignée, qu’ils se mirent à adorer toutes les belles pierres qu’ils reucon traient en leur chemin **.
Quelques-uns des Ara!*** païens ne croyaient point que le monde eût été créé , ni qu’il dût y avoir de résurrection ; ils attribuaient l’origine «le tontes choses à la nature, et leur dépérissement à la vieillesse. D’antres croyaient à la création et à la résurrection ; de ce nombre étaieul ceux qui en mourant faisaient attacher leur chameau près de leur sépulcre, ordonnant qu'on ne lui d«mnât ni à boire ni à manger, afin qu’il mourût de faim , et qu’il les accompagnât dan»
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l'autre monde , de peur qu'au jour de la résurrection ils ne fussent obligés d’aller à pied ; ce qui aurait été contre la bienséance 1 * . Quelques-uns croyaicul it la métempsycose, et que le sang du cerveau du mort devenait un oiseau appelé Hamah, qui faisait la visite du sépulcre chaque siecle une fois ; d’autres disent que l'âme de ceux qui étaient tues injustement animait cet oiseau, et qu’il criait continuellement : Osciiiu osciini , c'est-à-dire , donnez-moi à boire; demandant ainsi le sang du meurtrier, jusqu'à ce que l'assassinal fût vengé ; après quoi il s'envolait. Mahomet délendit expressément de croire ce qui vient d'ètre rapporté
Je pourrais parler iode plusieurs rites el coutumes superstitieuses des anciens Arabes, dont quelques-unes ont été abolies par Mahomet, et d’autres ont été conservées; mais je pense qu'il sera plus convenable de les renvoyer aux endroits où je rapporterai les préceptes négatifs ou positifs du Jiortin qui défendent ou qui permettent ccs pratiques.
Passons maintenant des Arabes idolâtres à renx d'entre eux qui avaient embrassé des religions moins extravagantes.
Les Perses, par leur voisinage et leur commorre fréquent ave^les Arabes, avaient introduit la religion des Mages dans quelques-unes de leur* tribus, en particulier chez celle de Tamin3 *. Celte introduction s’était faite longtemps avant Mahomet, qui non-seulement connaissait bien celle religion, mais même en avait emprunté plusieurs préceptes, comme on le remarquera dans la suite de cet o|R rage. Je renvoie ceux qui sont curieux de connaître le magistne, à l’ouvrage du docteur Hyde sur celte matière *, dont on pourra lire avec plaisir l’abrégé dans le ive livre de la Première partie de la connexion du Vieux el du Nouveau '.Testament, parPridenux *.
Les Juifs s'étalent réfugiés en grand nombre en Arabie dans le temps que les Romains ravagèrent si cruellement leur pays. Ils firent des prosélytes dans plusieurs tribus, du nombre desquelles étaient celle de Kendnah , celle de al Ha ret h Ebn Kaaba,e\ en particulier celle do Ktndah 6 * ; ils y devinrent très-puissants , et se rendirent maîtres de plusieurs villes et forteresses. Leur religion était connue des Arabes cent ans nu moins avant ce refuge. On «lit i\u’Abukarb Asad* , dont le Kordn fait mention, et qui régnait dans l’Yémen sept cents ans avant Mahomet, avait introdnille Judaïsme chez les Hamyarifcs, peuple idolâtre. Quelques-uns de ses successeurs embrassèrent aussi cette religion; et l’ uu d'eux, nommé Yousef, et surnommé Dhou Nowds 7 , se fil remarquer par son zèle pour le judaïsme, qui le porta à persécuter cruellement tous ceux qui refusaient de s’y convertir. Il les faisait mourir par divers tourments, dont le plus ordinaire était de; les jeter dans une lusse remplie d’un feu ardent ; ce qui lui lit donner le nom infirmant de Seigneur de la fosse. Le Kordn parle de cette persécution 8.
Le Christianisme avait aussi fait de grands progrès chez les Arabes avanl la venue de Mahomet. Il n'est pas certain que saint Paul ait précité dans aucun lieu de l’Arabie propre 9; mais les persécutions et les désordres arrivés dans
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les Églises d'Orient dès le commencement du troisième siècle , forcèrent un lrè.s-grand nombre de Chrétiens de chercher un asile dans ce pays, qui jouissait de la liberté; et comme ces Chrétiens étaient presque tous Jacobiles , celte secte a geuéraleinenl prévalu chez les Arabes *. Les principales tribus qui embrassèrent la religion chrétienne furent celles de Hanvjar, de Ghassdn , de Rubid, de Taghlab , de Itahrd , de Ton ode h * ; une partie de celle» de Tay et de Kodda, les habitants de Najrdn, et les Arabesde Hira z.Cmtàe Najrdn devinrent dire liens dans le temps de Dhou Nowds *;el ils étaient du nombre de ceux qui furent convertis de son temps, ou un peu auparavant, à Poccasion suivante (du moins si l’on peut regarder comme probable ce lait rapporté par l’histoire). Les Juifs d ’Hawiyarappclèrcntqueiqups chrétiens du voisinage à une dispute publique qui se tint, sut) dio, trois jours entiers en présence du roi, de la noblesse eide tout le peuple Grégentius, évêque de Tephra (que je crois être Dhafdr), parlait pou r ces Chrétiens , et Ilcrbanu», pour ccs Juif*. Le troisième jour, ilerbanus, pour terminer le différend , demanda •< que si Jésus de Nazareth était encore vivant et <i dans le ciel, et s'il pouvait entendre les prièies de ses « adorateurs, qu’il apparût à leurs yeux, et qu'alors ils « croiraient en lui; ■ les Juifs s’écrièrent aussi tous d’une voix : Monlra-notu voire. Christ, nous deviendrons chrétiens. Sur quoi, après un terrible tourbillon de tonnerres et d’éclairs, Jésus-Christ parut dans les airs environné de rayous de gloire, marchant sur un nuage couleur de pourpre , tenant dans sa main une épée, et avant la tête couronnée d’un diadème d'un prix inestimable; et il adressa ces mots aux assistants : a Voyez; je parais à «vos yeux, moi que vos pères ont crucifié. •• Après quoi le nuage le déroba à leur vue. Les Chrétiens s’écrièrent : Kyrie eleison, c’ost-â-dire, Seigneur, aie pitié, de nous. Pour les Juifs, ils furent frappés d’aveuglement, et ne recouvrèrent la vue qu’après avoir été tons baptisés 5.
Le nombre des Chréliens d '/lira fut fort augmenté par ceux des différentes tribus, qui s’y réfugièrent pour éviter la persécution de Dhou.Nowds. AINooman , surnommé A hou Kaboüs, roi de Hira, qui fut tué quelques mois avant la naissance de Mahomet , se lit chrétien à l’occasion sufvaute. Ce prince étant ivre, ordonna d'ensevelir tout vivants deux de ses intimes amis (pie les vapeurs du vin avaient endormis; revenu à son état naturel, il se repentit extrêmement de ce qu’il avait fait; el pour expier son crime , non-seulement il éleva un monument à l'honneur de ses amis, mais il fixa deux jours de l'année, dont l’un fut appelé le jour malheureux , et l’autre le jour heureux ; et il se fit cette loi inviolable, que quiconque le rencontrerait au jour malheureux serait tué, et son sang serait répandu sur le monument ; mais que celui qui se piésenterait k lui au jour heureux, serait renvoyé avec des présents magnifiques. L’un de ces jours malheureux, un Arabe de la tribu de Tay vint par hasard s'adresser à lui (rot Arabe avait régalé le roi dans sa maison un jour qu’il était fatigué de la chasse, et qu’il était séparé de ceux oui l'accompagnaient) ; le roi, qui ne pouvait ni lui laisser la vie, â cause de la loi de ce jour, ni le faire mourir, parce que cela était contre les lois de l’hospitalité , que les Arabes observent scrupuleusement , proposa comme un expédient de donner un an de répit à cet infortuné, et de le renvoyer chez lui chargé de riches présents pour soutenir sa famille , sous condition qu'il donnerait caution de revenir au bout de l’an pour souffrir la mort. Un des courtisans, touché de
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compassion, s’offrit pour caution , et l'Arabe fut renvoyé. Ah dernier jour du tonne, l'Arabe , n’ayant point donné de ses nouvelles, le roi, qui u'élait pas fâché tic sauver la vie de son hOte , ordonna a la caution de se préparer à la mort. Ceux qui étaient présents représentèrent au roi que le jour n’était pas entièrement expiré, et qu’il fallait attendre jusqu'au soir. Pendant qu'ils discouraient, l'Arabe arriva. Le roi, admirant la grandeur dame de cet homme qui s’offrait a une mort certaine qu’il aurait pu éviter en laissant sa cautiou dans le péril, lui demanda quel motif il avait d’en agir ainsi. L’Aiebe répondit que sa religion lui avait enseigné à se conduire de la sorte ; le roi lui av aiit demandé quelle cuit celle religion, il répliqua que c'était la religion chrétienne; sur quoi le roi voulut être instruit de cette doctrine, qui, lui ayant plu , il se lit baptiser avec tous ses sujets, et non-seulement il laissa la vie a l’Arabe et à sa caution , mais aussi il abolit sa barbare coutume 1 . Au reste, re prince n'est pas le premier roi de Ihru qui ail embrassé le christianisme ; son grand-père al Mondar en avait déjà fait profession, et avait bâti de grandes églises dans sa capitale *.
Le christianisme ayant fait de si grands progrès chez les Arabes, il est naturel de supposer qu’il y a eu des évêques en divers lieux pour le bon gouvernement des églises; on a déjà parlé de l'évéque de Ühnfdr, et l’on dit que Xajrdn étail aussi un évêché 3. Nous av on» remarqué que, presque généralement, les Arabes chrétiens étaient Jacobites; celle secte avait deux évêques en Arabie qui relevaient de leur Mafridn, ou métropolitain de l'Orient; l'un prenait le litre d’évêque en Arabie, et résidait, pour l’ordinaire, à Akula, que quelques auteurs prennent pour Koufa ou pour quelque autre \ ille située près de Bayhddd 5 ; l'autre portail le nom d'évêque des Arabe» scénites, de la tribu de Thaalah, établie à /lira (ou H tria, comme les Syriens l’appellent); et c’était le lieu de sa résidence : les Piestoriens n’avaient qu’un évêque, qui présidait sur les deux diocèses d '/lira e| tV Akula, et qui relevait immédiatement de leur patriarche *.
Voilà les principales religions qui ont été établies chez les anciens Arabes; mais comme la liberté de penser était une conséquence naturelle de leur liberté politique et de leur indépendance, quelques-uns d'entre eux embrassèrent diverses autres opinions; les Koreish, en |»articulicr, donnèrent dans le Zendicisme 7 , erreur que l’on croit approcher de celle detSadncéens, et qui ne diflère peut-être pas extrêmement du deisine ; car, même avant le temps de Mahomet , plusieurs de ceux de cette tribu adoraient un seul Dieu 8 , s'abstenaient de l’idolâtrie , et n’embrassaient aucune des religions du pays.
Les Arabes, avant Mahomet, étaient, comme ceux d'aujourd'hui, divisés en deux classes : les uns habitaient des villes; les autres, sous des tentes. Les premiers vivaient de la culture de leurs terres, surtout du fruit de leurs palmiers; du profit qu'ils faisaient sur les bestiaux qu'ils élevaient et nourrissaient 9 , et du trafic de toutes sortes de marchandises; car ils exerçaient le commerce même du
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temps île Jacob : la tribu des Koreish y était particulièrement attachée, et Mahomet y fut élevé dès sajeuticsA*. parce que c’était un usage chez ces peuples de suivre la profes- ! sien de scs parents >. Quant aux Arabes qui habitaient j des tentes. Us s'occupaient a paître leurs troupeaux, et quelquefois à piller les passants; le lait cl la chair de leurs chameaux faisaient leur principale nourriture; ils changeaient souvent le lieu de leur habitation , suivant que les eaux ou les pâturages les y invitaient, ne séjournant dans un même lieu qn'aiiUml de temps que leurs troupeaux y trouvaient de quoi vivre * ; et dès que les subsistances y manquaient, ils cherc liaient d'autres demeures : ordinaire, ment ils passaient l'hiver dans l’Irak ou sur les contins de la Syrie. Ce genre de vie, qui était celui de la plus grande partie <le la postérité d’Ismaël , était le plus conforme à la manière dont leur père avait vécu : un auteur moderne l’a si bien décrit 3, que je ne saurais mieux faire que d’y renvoyer le lecteur.
La Umgue des Arabes est sans contredit une des plus anciennes du monde, puisqu’elle fut eu usage d’abord après U construction de Label- Elle a plusieurs dialectes fort différents les uus des autres ; les plus remarquables sont ceux de la tribu â’Hamyar et des autres Arabes naturels, et ceux des Koreish : I ’ Hamynritique semble plus appro- ! cher de la pureté du syriaque que le dialecte d’aucune aui tre tribu; car les Arabes conviennent qu'ils tiennent leur langage d’ Yarab , leur premier ancêtre , lequel l’a dérivé du syriaque, qu'il [variait. Ainsi l’Arabe a |>our mèroJangue le syriaque, qui est d’ailleurs presque généralement reconnu par les Asiatiques pour la langue la plus ancienne. Le dialecte des Koreish est communément appelé le pur arabe ou l'arabe clairet net, comme le nomme le Kordn, qui est écrit dans ce même dialecte, et peut être ainsi qualifié, dit le docteur l’OCOCk , « parce qu’Iamaé! leur père , qui « avait appris l’arabe des Djorhamitcs , Je rapprocha de « l’hébreu , qui en était la source : » mais la douceur et l’é-, légaucedu dialecte des Koreish doit plutiU être attribué à ce que la garde de la Kcutba , qui leur était confiée, fixait leur demeure a la Mecque, qui est le centre et le reudez-vous. île toute l’Arabie; d’un côté, ils se trouvaient par là plus' éloignés du mélange des étrangers, qui auraient pu corromi pre leur langue; et de faillie, ils formaient des liaisons I avec les Arabes de tout le pays qui se rendaient en cette ! ville-là , non-seulement à cause des devoirs de la religion,' mais aussi pour régler les différends qui naissaient entre eux; par là, les Koreish ont pu choisir dans les discours et dans les vers de tous les Arabes les phrases et les mots qu'ils jugeaient les plus purs et les plus élégants , et réunir ainsi dans leur dialecte toutes les beautés de la langue et tous ses dialectes différents; aussi ne doit-on pas trouver tout à fait déraisonnables les grands éloges que les Arabes font de leur langue , non plus que b préférence qu'ils lui donnent sur plusieurs autres , comme leur étant à plusieurs égards supérieure pour l'harmonie et l’expression ; ils ajoutent qu’elle est si almndante , qu’aucun homme , à moins d’être inspiré , ne saurait la posséder parfaitement , encore , disent-ils , qu’il s’en est perdu la plus graude parlie ; ce qui ne paraîtra pas surprenant si l'on considère que l’art d'ecrire n'a été pratiqué chez eux que fort tard : le gros des Arabes et ceux de la .Mecque en particulier font entièrement ignoré pendant plusieurs siècles : il en faut pourtant excepter ceux qui étaient Juifs ou Chrétiens; car cet art a été connu de Job4, leur compatriote, et même des Bamya
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rites, plusieurs siècles avant Mahomet, comme il parait par quelques monuments qui subsistent , où l'on voit cette ancienne écriture que l'on nommait Al Mosnad : elle était difficile à comprendre , parce que les lettres n'en étaient pas distinctement séparées ; ou ne l'enseignait pas publiquement, ni l’on ne souffrait |«is qu’on s’en servit, à moins que d’en avoir obtenu la permission
Moramer Ebn Morra , qui était d'Anbar, ville de 1'/rack, et qui n'a pas vécu bien longtemps avant .Mahomet, fut l'inventeur du caractère arabe ; on dit que Bnshar le AVndian l ayaut appris de ceux d'Anùur, l'introduisit a la Mecque, mais seulement très-peu de temps avant l’établissement du mahométisme. Ces caractères de Moramer sont différents des caractères Ifamyaritu/ues ; et quoiqu’ils soient très-grossiers (étant les mêmes ou du moins Tort semMakles au coulique 1 , que l’on trouve encore aujourd’hui sur des monuments et dans quelques anciens livres) , cependant ce sont ceux dont les Araires se sont servis trèslongtemps ; elle Korân a été premièrement écrit de ce caractère. Celui dont ils se servent présentement , qui est trèsbeau , fut premièrement formé d'après le coulique par Ebn Moklah, vizir des khalifes al Moktader, al Eaher et al Bddi, qui régnèrent successivement trois cents ans ou enviion après Mahomet: il fui porté à une grande perfection par Ali Ebn Botpdb *,qui fleurissait dans le siècle suivant, et qui rendit par là son nom fameux : et Tou dit que celai qui a donné la dernière perfection à ce caractère , en le réduisant à la forme qu'il a maintenant, est Yakût al Mostasemi , secrétaire* de al Montas? tu , le dernier des khalifes de la famille d 'Abbas; et que c'est par cetle raison qu'on lui a donné le surnom de al Khatîdt, c’est-à-dire, te Secrétaire.
Les talents dont Ips Arabes se piquent sont, 1 ° l'éloquence et la connaissance parfaite de leur langue ; 2" l'adresse à se servir de leurs armes et de leurs chevaux ; et 3° enfui à donner l'hospitalité 3. Ils s’exercaient, au premier égard, en composant des harangues et des poèmes : leurs harangues étaient de deux espèces , les unes avec une sorte do mesure, les autres, prosaïques. On comparait les premières à des perles enfilées, et les secondes, à des perles séparée*. Ils s’appliquaient à exceller également dans les deux genres ; quiconque, dans une assemblée du peuple, était en état de l’animer à quelque grande entreprise ou de le dissuader d’un projet dangereux , ou de lui donner quelque bon conseil, élait honoré du litre de Khdteb ou Orateur ; titre que l’on donne aujourd'hui aux prédicateurs mahométans. Ils suivaient une méthode Iticn différente de celle des orateurs grecs ou romains, coupant leurs discours par sentences, qui, comme des diamants sans liaison, frappaient les auditeurs principah'iiieot par la rondeur des périodes, par l’élégance des expressions et par le choix et la subtilité des seutencc6 proverbiales : iis étaient si persuades de leur habileté en ce genre, qu’ils prétendaient qu'aucune nation ne savait l’art de parler en publie, excepté eux <*t les Perses, qui même à cet égard leur étaient fort inférieurs* : la poésie était si estimée chez eux, que le talent de s'exprimer en vers avec élégance et avec- facilité dans les oc ci sions extraordinaires, était regardé comme une grande perfection ; et même dans le discours ordinaire on regardait comme nue preuve d'une naissance distinguée, lors-
» Voyez PltlDLAlX , fie de Mahomet, pag. 39, *0.
5 On peut voir un échantillon du caractère coulique dans les l'ayagcs rte CfUIDiX , t. III , (Kg. 110.
• Ebn Khahhân. D'au Ires cependant allrihm-nt l’invention (tu caractère* arabe à Abdnltaal UtUan , frère I VLbn Moklah, , et que Ebn Allid al Ko le b le porta a sa perfection ; après quo Abd’alhamid le réduisit dans la forme qu’il n aujourd'hui. Voyez d’IIehmxot, Biblioth. orient., pag. lu» 194, et î>i>u
* PococK, Oral, an le Carmen Tvyrai , pag. lu
1 In., Specim., pag. mi.
qu’on savait faire de fréquentes applications de* plus beaux passages de leurs fameux poètes. Leurs poèmes servaient à conserver la distinction des familles , les droits des tribus , la mémoire des grandes actions, et la propriété de leur langage ; par cette raison, un excellent poète faisait lin grand honneur à sa tribu. Aussi dès que, dans une tribu, quelqu’un se faisait admirer par un ouvrage de ce genre, les autres tribus envoyaient féliciter la tribu du poète par une députation publique : l’on y faisait des festins auxquels les femmes assistaient avec leurs habits de noces, et chantaient au son de leurs tambours le bonheur de leur tribu de posséder quelqu'un qui en «fit maintenir l’honneur, qui en conservât les généalogies, la pureté du .langage, elqui pût transmettre ses actions à la postérité ; car tout cela résultait de lomrs poèmes • : les peuples y puisaient leur instruction el leurs connaissances, tant morales qu’économiques; enfin ils les consultaient comme des oracles dans tous leurs doutes et dans toules leurs difficultés » : ainsi il n’est pas surprenant que ce fût un sujet de réjouissance et de félicitation publique. Ces félicitations publiques ne se faisaient pas pour de légers sujets; elles n’avaient lieu que dans les trois occasions suivantes, qu'ils regardaient comme de grands points de leur félicité : l° à la naissance d’un fils; 2° lorsqu'il s'élevait parai i eux un poète; et 3° lorsqu'il naissait un poulain d'une bonne race.
Pour entretenir l'émulation entre leurs poêles, toutes les tribus s'assemblaient une fois l’année à Ocadh 3, lieu devenu célèbre par celte assemblée générale , et où se tenait une foire toules les semaines au jour qui réf>oud à notre dimanche 4; ce congrès annuel durait un muis, qu’ils employaient nou-seulemenl au commerce, mais aussi à réciter leurs poésies et à en disputer le prix par des défis qu'ils se faisaient les uns aux autres; ce qui a frit donner à ce lieu le nom qu'il porte 5. Les poèmes qui étaient jugés excellents étaient mis dans le trésor royal ; telles furent res sept fameuses pièces de poésie nommées pour cotte raison al Moallakdl, quoique d'autres veulent qu’elles soient ainsi nommées parce qu’elles furent suspendues dans le temple de la Kaaba par ordre du public, qui les fit copier en lettres d’or sur de la soie d'Égypte : et c’est pour la même raison qu'elles furent aussi nommées al Modhahabül, c'est-à-dire, Vers dorés6. Mahomet abolit cette foire et celle assemblée d ’ Ocadh; ce qui fil que de son temps, et pendant quelques années ensuite, la poésie fut négligée par les Arabes , qui étaient pour lors occupés de leurs complètes ; mais dès qu'ils furent en paix , l’étude de la poésie el de toutes les sciences reprit chez eux une nouvelle vigueur , ci ils lea perfectionnèrent beaucoup 7. Celte interruption a occasionné la perte de la plupart de leurs anciennes pièces de poésie, parce qu 'alors on les conservait principalement par le secours de la mémoire, l'usage de récriture étant fort rare parmi Ica Arabes dans leur temps d'ignorance *. Quoique ces peuples fussent depuis si longtemps familiarisés avec la poésie, ils ne s'en servirent pas dans les commencements pour faire des poèmes d'une certaine longueur ; ils se contentaient de s’exprimer | en vers dans l'occasion ; leur prosodie ne fut même réduite en règles que quelque temps après Mahomet * : ce qui
1 F.B.X RvsniK, apud Poe.., Spec., 18
* Poe. Orat. prajLx. Carm. Togrtii ubi supra.
1 In. . Sprc., pag. i&o.
* (ieograph. Nubi. , pag. 51.
4 Poe. , Sprc. , 159.
* t». , ibid. , et pag. 381 , et in cake notar. in Carmen Totjrnt , pag. 233.
' DJAIXALO’DDIH. Al.SOTVTI,a/W<f Poe., Spec., pag. It9,e(c.
* In. .ibid. , pag. ido.
* Voyez Ci-FttlCt'M . de Protod. Arab. , pag. 161. AL SafaU cooQnne fret par une histoire d’uu grammairien nommé
SUR LE MAHOMÉTISME
fat, dit-on, l'outrage de ai Khalit Ahmed al Farahidi, qui vivait nous le khalife Harotln al Rachld '.
L' indépendance des tribus arabes donnant lieu il de fréquentes disputes suivies de guerres qui se terminaient par des conduits eu rase campagne, et ces guerres étant presque continuelles, ces peuples se trouvèrent en quelque manière obligés d'encourager l’élude de fart militaire et de l’art de bien manier un cheval : ils disaient communément que Dieu leur avait accordé quatre choses -part kmlières : savoir, (|ue leurs turbans leur servissent de diadèmes ; leurs lentes, de murailles et de maisons ; leurs épées, de remparts ; et leurs (memes, de lois écrites *.
L’hospitalité était si habituelle et si respectée parmi eux , que les exemples qu'ils nous eu donnent surpassent tous ceux que les autres nations peuvent produire.
Halem, de la tribu de Tay 3, et Hnsn, de relie de Fezdrah*, furent particulièrement fameux par leur hospitalité: le vice opposé était en si grand mépris, qu’un de leurs poètes . pour faire aux habitants de ÏVasel le reproche le plus outtageanl, leur dit « que leurs hommes ne savent rien ■ douner, et que leurs femmes ne savent rien refuser s. «
Les Arabes qui vecureul après Mahomet ne furent pas moins généreux que leurs ancêtres; j'en pourrais citer plusieurs exemples6; mais je me contenterai de rapporter cdui-ci. Trois |tersoones disputaient dans la cour de la Kaaba sur celui de tous les Arabes qui se distinguait le plus par la générosité : l'un donnait la préférence à Abdallah, fils de Djaafar, oncle de Mahomet ; l'autre, à Kan Kbn Sa ad Kbn Obddah ; et le troisième , à Ardbah, de la tribu A'AWS. Après bien des cuotestations, une personne, qui était présente à la dispute, proposa pour la terminer que chacun d'eux allât chez son ami lui demander son assistance, afin qu'on pût voir ce que chacun donnerait, et qu'on pût porter son jugement en conséquence : on convint do faire celle épreuve. L'ami il* Abdallah alla chez lui, et le trouva le pitul à l'étrier prêt à monter sur son chameau pour faire un voyage ; il l'aborde, et lui dit : « Fils « de l’onde de l’apûtre de Dieu, je voyage et je suis • dans le besoin. <• Sur quoi Abdallah descend de son chameau, et le lui donne avec, sa charge, en Je priant seulement de ne pas se défaire d'une épée qui était attachée à la selle, parce qu'elle avait appartenu à Ali, lils A' Abutâlfb.
Il prit ainsi le chameau , qu’il trouva chargé de quelques vestes de soie et de quatre mille pièces d'or : mais ce qui rendait ce présent d’n n très-grand prix, c'était l'épée dM/L Le second alla chez Kats Ebn Saad ; son domestique lui dit qu’il dormait encore, et le pria de lui dit e ce qui ramenait; l'ami ré|K)ndil qu’il venait demander l’assistance de Kats, se trou vaut en route sans argent ; sur quoi le domestique répondit qu'il aimait mieux lui fournir ce qui lui était nécessaire que d'éveiller son maître ; et lui remit une bourse de sept mille pièces d’or, l'assurant que celait tout l'argent qu’il y avait dAns ta maison : il lui indiqua aussi où il trouverait ceux qui avaient la garde des chameaux , et lui donna une certaine marque pour en prendre un avec un esclave ; l’ami revint à aa maison avec tout cela. Kats étant éveillé,
Abu Djaafar, qui s’étant assis prés du htikgas ou nilomrtrt en Ëgvpte, une année que In Tfil ne s’éleva pas à sa bailleur ordinaire, et qu’on craignnlt k cause de rein une famine, divUnnl une pièce de poésie po parties ou plwls pour les examiner par le» règle» de Part . quelqu’un qni passa pré» de lut , i s’imaginant qu’il employait quelque charme pour arrêter In crue de la rivière, le Jela dans l’eau, ou 11 perdit la vie.
1 Cl.F.RIci'6, de Prvtod. Arab., pag. 2.
* Pocock , in caler n otar. ad carm. Togmi.
* Voyez (.HNTiL, Not. in Gulitlan cheikh Sadi, p. 48fl, etc.
4 Poe. , Spcc. , pag. 48.
4 EfcN al Hobeiiuu , apud Poe. , i« ATot ad carm. Togrui P**- 107
* On eu peut voir plusieurs dans d’Hehrixot , articles Uasam, U la il' Alt , Maau, Eadhet, et Ebn Yahya.
et son domestique l’ayant informé de ce qu’il avait fait , il l'approuva, et lui donna la liberté, en lui reproclumt pour, tant de ne l’avoir pas ajqiele , parce qu’il aurait donné dav anlage à ce voyageur. Le troisième v intcliez Ardbah ; il le rencontra sortant de chez lui pour aller faire sa prière, et s'appuyant sur deux esclaves, parce qu’il avait perdu la vue. L’ami ne lui eut pas plutôt fait connaître le cas où il se trouvait.qu'ArdWi, lâchant ses deux esclaves, se mit à frapper des mains, s c lamentant amèrement de ce qu'il se trouvait sans argent ; mais il conjura sou ami de prendre ses deux esclaves : l'ami les ayant refusés, Ardbah protesta qu’il leur donnerait la liberté s'il ne les acceptait pas; et laissant les esclaves, il poursuiv it son chemin en tâtonnant le long des murs. Les aventuriers étant de retour, tous ceux quiétAicul présent* à leur rapport jugèrent unanimement, et avec raison, qu* Ardbah était le plus généreux de* trois ami*.
Ce ne sont pas Ut les seules bonne* qualités de* Arabes ; les anciens les louent encore de leur exactitude à tenir leur ponde 1 , et de leur respect pour leur* parent* * : ils ont aussi été célèbres dans tous le* temps pour la promptitude avec laquelle il* conçoivent les choses, pour leur pénétration et |>our la vivacité de leur esprit , surtout ceux qui habitent le désert 3.
Comme les Arabes out de belles qualités , ils ont aussi comme les autres nalious , leur* défunts et leur* vices : leurs propres écrivains avouent qu'ils ont une disposition naturelle à la guerre, k répandre le sang, a la cruauté et à la rapine; qu’ils sont si porté* à la rancune, qu’ils n’oublient jamais une vieille querelle : quelques médecins attribuent ce tenqtéramenl vindicatif à la quantité de chair de chameau qu’ils mangent; et c’est en effet la nourriture de* Arabes du désert, qui sont, à ce que l'on remarque, les plus enclin* à la v engeance et a la rancune. Le chameau est un animal très-malin et gardant longtemps sa colère : si cette explication était juste, elle fournirait une bonne raison pour instituer des distinction* de* viandes -1.
Le* vols fréquent* commis par ce* (amples sur lescom. merçants et les voyageur*, ont rendu le nom d'Arabe près, que inftmc en Europe. Il* ont été sensible* k ce reproclie, et ont cherché a s'excuser, en alléguant lu mauvais traitement fait k leur père Ismaél, qni ayant été cliassé de la mai* son paternelle par Abraham, reçut de Dieu pour son pa- ; Irimoiüc les plaines et les déserts, avec: le droit de prendre tout ce qu’il y trouverait. S« fondant là-dessus, ils croient (louvoie, sans blesser leur conscience, se dédommager euxmêmes de leur exhérédation autant qu'il* le lieu vent, non.
; seulement sur la postérité d'Isaac, mais aussi sur toute autre persouue, supposant toujours quelque parenté entre eux et ceux qu'ils pillent : et en racontant leur» av «du. rrs de ce genre, il* croient qu'il suflit de changer l expres- | sion; en sorte qu'au lieu de dire : J’ai volé telle ou telle , chose h un tel , il* disent : J’ai recouvré telle chose 5: on ne doit pas pour cela s’imaginer qu'il* soient moius honnête*
! gens entre eux et avec ceux qu’ils reçoivent comme ami*;
! au contraire, la probité la plus exacte est observée dans leur* camps, où tout est ou vert, et ou jamais rien n’est volé6.
Les science* cultivée* par les Arabe* avant le mahométisme se réduisaient a trois : k leur généalogie, à leur histoire , et à une connaissance de* astres telle qu'il la fallait pour prédire les changements de temps et pour interpréter le* songes 7.
' Ur.RonoTE , liv. in, diap. viti.
* SrOABON, liv. XVI, pag. 1129.
1 D'Hebbflot, Biblioth. orient., pag. III
4 Voyez Pocock , Spcc. , pag. 7.
1 Voyage dan* la Palatine , pag. 220, etc.
< Ibid. , pag. 213, etc.
5 Al SriAiutESTANl, apud Pocock, Orat. ubi supra, p. 9. et Spcc., pag. 1*4.
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
Us se glorifiaient extrêmement de la noblesse de leurs familles ; et il arrivait tant de disputes sur ce sujet , qu’il n’est pas étonnant qu'ils prissent tant de soins pour établir leur descendance.
La connaissance qu’ils avaient des astres était la suite d'une longue ex périence, et non d'aucune étude, d'aucune connaissance régulière ni des règle» de l’astronomie *. Les Arabes, comme les Indiens, s'appliquaient »urtout à l’observation des étoiles fixes, contre l’usage des autres nations, dont les observations se liornaienl aux planètes. Ils fondaient leurs prédictions sur l'influence des étoiles, et ne disaient rien de leur natuie. l>e là vient la différence que l’on a observé qui se Iront ail entre l’idolâtrie des Grecs eldesClial déenset celle des Indiens, ceux-là adorant les planètes, et ceux-ci , les étoiles fixes.
Les étoiles ou constellations par lesquelles ils prédisaient ordinairement le temps, clauml celles qii'ilsappclk’iit/tmra, ou les Maisons de. la Lune; il y en avait vingt-huit; et ils divisaient le Zodiaque en autant de parties , dont la lune en parcourait une chaque nuit'; et comme quelques-unes sc couchent avec la lune, tandis que d'autres se lèvent à l’opposite (ce qui arrive à chaque étoile de treize jours et» treize jours) * , les Arabes avaient observé par une longue expérience les changements du temps qui répondaient à ces levers et à ces couchers ; et à la (in ils vinrent à attribuer à ces astres un pouvoir divin, disant qu'ils étaient redevables à telle ou telle étoile des pluies qui tombaient sur leurs terres; expressions que Mahomet condamne, et dont il défend absolument que l’on se serve dans le sens ancien , à moins que Ion n’entende par là que Dieu a tellement réglé les saisons , que lorsque la lune est dans telle ou telle maison, ou qu’une telle ou telle étoile se lève ou se couche, il pleuvra ou fera du vent, fera chaud ou froid 3 4.
Il ne parait donc pas que les anciens Arabes eussent fait de grands progrès dans l'astronomie, qu’ils cultivèrent dans la suite avec tant de succès et d'applaudissements ; ils en étaient restés à observer les influences des étoiles sur les saisons, et à leur donner des noms; ce qui devait s’offrir à eux tout naturellement , à cause «le la vie pastorale qu'ils menaient, passant le jour et la nuit en rase campagne : les nom# qu’ils donnèrent aux astres avaient généralement du rapport à leurs bestiaux et à leurs troupeaux ; ol ils étaient si exacts à les distinguer, qu'aucune langue n'a autant de noms de constellations et d'étoiles que la langue arabe; car, quoique depuis ils aient emprunté des Grecs les noms de plusieurs constellations, néanmoins le plus grand nombre «le ces noms est de leur langue, et sont beauroup plus anciens que les noms Grecs , surtout les noms des étoiles les plus remarquables dispersées en diverses constellations, et les noms des petites constellations renfermées dans de plus grandes qui n’avaient pas été observées ou nomimies par les Grec» 4.
A pris avoir dépeint le plus succinctement qu'lia été possible l’état des anciens Arabes avant Mahomet, ou, pour me servir de leur expression , dans le temps d’ignorance , je vais considérer à présent l’état de la religion de l'Orient et celui des deux grands empires qui partagcaieutentre eux cette partie du monde, dans le temps que Mahomet s’érigea en propliète , et les événements qui ont aincué son entreprise et contribué à ses succès.
1 Adcj-farace, pag. ir»i.
* Voyez Htde, in Aol. ad Tabul. S tell arum Jixarum Ulugh- Beigh. , pag. 5.
’» Voyez Pococs , Spec. , pag. 103 , etc-
4 Voyez Uvde , ubi supra , pag. 4.
SECTION DEUXIÈME
De l'état du Christianisme , en particulier, de fêtai des Églises d* Orient et du Judaïsme au temps de la venue de Mahomet. De la méthode qu’il a suivie pour établir sa religion , et des circonstances qui y ont concouru.
ARGUMENT
Étal corrompu du Christianisme après le troisième siècle.
— Hérésies parmi les Chrétiens de l’Arabie. — Pouvoir des Juifs en Arabie. — Faiblesse de l'empire des Romains et de celui des Persans. — Etat florissant de l’Arabie. — Situation dans laquelle se trouvait Mahomet axant qu’il passât pour prophète, et ses motifs pour faire le prophète.
— Ses qualités personnelles qui favorisaient ce dessein. — Premier»* démarches de Mahomet pour exécuter son projet. — Opposition des Koreish. — II» persécutent les sectateurs de Mahomet. — Mahomet perd son oncle Jbu Ta le b et sa femme. — L'opposition des Koreish devient plu* forte. — Conversion «le six liabitauts de Médine. — Mahomet invente son voyage au ciel. — Douze personnes de Médine viennent à la Mecque prêter serment a Mahomet
— Progrès du Mahométisme à Médine. — Plusieurs personnes de cette ville jurent d’élre fidèles à Mahomet. — U prétend avoir la permission «le se défendre par la force.
— Us prosélytes de Mahomet s’enfuient a Médine. Conspiration il<* Koreish pour tuer Mahnmpl. — Il leur échappe.
— Il se retire a Medlne. — Il y haut une Mosquée et une maison. — Il fait des représailles contre les Koreish; —
— Conclut enfin avec eux une Iréve de dix ans. — Respect que si® sectateurs avaient pour lui. — Mahomet invite k* princes «il rangers à embrasser sa religion. — Se» troupes défont celle* des Grecs. — Il prend la Mecque; — Détruit l'Idolâtrie. — Toutes les tribus arabes se soumettent à lut.
Si nous lisons avec attention l’histoire ecclésiastique , nous y verrons, que même dès lè troisième siècle , le monde chrétien était dans un état trie» différent de celui oit quelques auteurs nous l’ont représenté. Bien loin d’être orné «les grâces actives du vrai zèle, et de la sincère dévotion que la pureté de la doctrine , l’union et la fermeté de la foi avaient auparavant établis 1 * , il était au contraire d«!figuré par l’ambition du clergé , par des schismes, par «les controverses sur les subtilités les plus abstruses , et par «les disputes sans fin , dans lesquelles on se divisait et siiltdivisait. Les Chrétiens avaient tellement banni du milieu d’eux la paix , l’amour et la charité fraternelle que l’Évangile était venu établir, et ils s’étaient tellement excités comme à l’envi à tontes sortes de mouvements de malice, de haine et de méchanceté , abandonnant la vraie substance de la religion pour se disputer avec aigreur sur leurs propres imaginations à l’égard de la doctrine, qu’ils avaient en quelque manière chassé le christianisme du monde par ccs continuelles et malheureuses controverses sur la façon de l’entendre *. C’est dans ces siècle* ténébreux que la plupart de ces superstitions, et cette corruption que nous abhorrons aujourd’hui si justement, ont été non-seulement mises au jour, mats même se sont établies ; cé qui facilita extrêmement la propagation du mahométisme ; et ce qui y donna particulièrement lien, c’est l’excès où le culte des saints et «les images était porté pour lors, qui était tel qu'il surpassait même tout ce qui s’est vu depuis 5.
1 RiCàCT, État de V Empire ottoman , pag. 187.
* Phidkaiix . Prê/are de la Fie de Mahomet.
3 Voyez la Fie de Mahomet, par Boiu.Anvn.UEKS , page XIV, etc.
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Après le concile «le Nleëe , l’Église «l’Orient se trouva engagée dans des controverses perpétuelles, et fut déchirée pai les disputes des Ariens , des Sahelliens , des N est miens, et des Eutk-liiens ». On a fait voir que ces «leux dernières hérésies consistaient plus dans les mots et dans les expressions que dans la doctrine même,* et qu’elles servaient plutôt de prétexte que de motif réel A ces fréquents conciles, où dos prélats chicaneurs allaient et venaient continuellement pour faire tourner les affaires suivant leur volonté et leur bon plaisir, et pour se soutenir par «les créatures et par des présents de corruption. Le clergé, qui était «^crédit h la roui , s'avisa de donner des protections «A des «»flicier* de t’armée, et, sous ce prétexte , ta justice fut v endue publiquement, et toute sorte de corruption fut encouragée *.
Pars l’Église d'Occident, Dainase elUrfildn se disputèrent le siège épiscopal de Home avec, tant de chaleur, «pi'ils en vinrent jusqu’à la violence ouverte et au meurtre. Le gouverneur Viveolius n’ayant pu y mettre ordre , se relira à la compagne, et les laissa à eux-mêmes, jusqu'à ee qu’entin Dainase l'emporta; on dit qu'à cette occasion il n'y eut pas moins «le cent trente-sept personnes qui restèrent sur la place dans l'église de Siiiniiuis ; et il n’est pas étonnant qu'on recherchât ces places avec tant de passion, puisqu'ils s’y enrichissaient par les présents qu'ils recevaient d«*s dames; il? se faisaient traîner en pompe, et donnaient des fêles avec plus de magnificence que no pouvaient faire les princes mêmes : genre de vie entièrement opposé à celui des prélats de la campagne , les seuls qui parussent avoir quelque reste de modestie et de tempérance 5.
Ces dissensions s’élevèrent principalement parla faute des empereurs , en particulier par celle do Constance. Ce prince, confondant la pureté et la simplicité de la religion chrétienne avec des superstitions ridicules, et l'embarrassant par des questions obscures, au lieu de concilier les opinions’, excita mille disputes qu’il fomentait à mesure qu’elles naissaient par «le continuelles altercations *e Ce fut encore pis sous Justinien, «pii, pour n'avoir pas moins de zèl«! que les évêques du cinquième et du sixième siècle , crut que ce n’ëtail pas un crime que de condamner à mort un homme d’un sentiment difféienl du sien 5.
Cette corruption de nmurs et de doctrine , tant parmi les princes que parmi le clergé, fut nécessairement suivie de la dépravation général** du peuple fi, l’unique affaire des gens de toute condition étant de gagner «le l’argent par quelque moyen que ce fût, pour le dissiper ensuite par le luxe et par la «lébauche 7.
Mais pour en venir plus particulièrement à la nation que nous avons en vue dans cet onv rage, T Arable «Mail depuis longtemps fameuse par ses hérésies 8 , ce que l’on peut attribuer en partie à la liberté et à l’indépemlance «les tribus.
Quelques Chrétiens de ce pays croyaient que Time mourrait avec le corps et ressusciterait avec lui au nernier jour 9; on dit qti’Origène les détrompa10. Ce fut encore chez les Aralws que prirent naissance les hérésies d'Éhion ,
» Voyez Simox , Histoire critique de la creance, etc., des mations du levant.
1 Amviie.x Mvrc.ei.mx, liv. XXVIII. Voyez encore F.CSFÜR, Il Ut. textes., lib. vin, cap. I. Sozom., lib. I, cap. xiv, etc. Hii. vr. et Sflpic. Sever., Hut. sacr., pag. 112, etc.
1 A MM IKK MAR^UlIN , Uv. XXVII.
» Id. liv. I, XXI.
1 Proc«ip. in Ànecd., pag. eo.
« Voyez un exemple «le l'impiété des armées chrétienne» lors même qu’elles craignaient les Sarrazios, dans l'histoire de ces peuples par OOUZY , t. I, pag. 130.
5 Fit de Mahomet, par BoUIAAIXYILUEHS , tibi supra.
• Sozom. , Hist. eccl., lib. i.cap. i, pag. io, 17. Sclp. Sevfr , u6« supra.
9 Eustar, HUt. ecctes., 11b 6, cap. xxxi'i.
,0 la., ibid., cap. xxxvil
de Béryllus , des Nazaréens* et desCollyridiens; ce fut du moins chez eux qu’elles s’étendirent le plus. Ces dernier» mettaient la Vierge .Marie à la place de Di«*u, ou lui rendaient un culte pareil a celui qu’ils rendaient à Dieu , lui offrant une espèce de gâteau tortillé appelé collyris, d'où est venu le nom de celle secte *.
Cette pensée que la Vierge Marie était une divinité , était reçue de quelques-uns de ceux qui composaient le concile «le Nicéc ; il» «lisaient qu'il y avait deux dieux avec le Père ; savoir Christ et la Vierge Marie; ce qui leur fil donner le nom de Mariamites 3. D’autres s'imaginèrent qu'elle était affranchie de tout ce qui participe de la nature humaine, et qu’elle avait été «léiliée. Quelques autres l'ont appelée le complément de la Trinité, comme si la Trinité eut été imparfaite sans elle. Celte imagination extravagante est condamnée avec raison dans le ■Jfonfn4, comme tenant de l'idolâtrie; « l elle donna occasion à Mahomet d'attaquer la Trinité même.
Il y avait dans les confins de l'Arabie d’autres sectes qui portaient différents noms; les proscriptions impériales les avaient obligées d’y venir chercher un asile : Mahomet incorpora dans sa religion les id«4es de plusieurs de ces sectes, comme on le remarquera dans la suite.
Quoique les Juif» fussent un peuple fort méprisé et fort peu consulérable «lans toutes les autres parties «lu monde , cependant en Arabie, où plusieurs «l’entre eux s’étalent retires depuis la destruction de Jérusalem , ils étaient d«;venus très-puissants, plusieurs princes et tribus ayant embrassé leur religion; cela fit que Mahomet eut dans le commencement beaucoup d'égard pour eux, et qu’il adopta un grand nombre «le leurs opinions, de leurs dogmes et «le leurs coutumes , cherchant par là à les mettre, s’il était possible , dans ses intérêts. Mais ce peuple , conformément â son obstination ordinaire, fut si éloigné de devenir sou prosélyte, qu’il fut au contraire un de ses plus cruels ennemis, et lui fit continuellement la guerre ; de sorte que , pont réduire cette nation, Mahomet se vil exposé à «les troubles sans nombre et à des dangers infinis, qui lui coûtèrent enfin la vie. Celte haine «les Juifs contre .Mahomet lui en inspira à son tour une si forte contre eux qu’il les maltraita sur la fin de sa vie beaucoup plus qu’il ne maltraitait les Chrétiens ; il fait souvent des exclamations contre eux dans son Kordn ; et encore aujourd’hui ses sectateurs font la même différence entre eux et les Chrétien», traitant les Juif» comme le peuple le plus vil et le plus méprisable de toute la terre.
Un grand politique * a remarqué «jue personne ne peut s'ériger lui-même en prince, et fonder un État, s’il n’est aidé par des circonstances favorables. Si les désordres de la religion favorisaient d'un « été les vues de Mahoin<*l, «f un antre la faiblesse «les monarchies «les Perses et «les Hoinaius n'etait pas moins propre à lui faire espérer de réussir en tout ce qu'il entreprendrait contre ces empires autrefois formidables; l'un des deux, s'il eût été dans sa force, aurait suffi pour écraser le mahométisme dès sa naissance; au lieu que rien ne le favorisa tant que les succès qu'eurent les Arabes dans leurs eut reprises contre ces deux puissance»; succès qu’ils ne manquaient pas d'attribuer à leur nouvelle religion et il la faveur de Dieu qu’elle leur procurait.
L'empire romain déchut à vue d'œil après la mort de Constantin; la plupart «le ses successeurs ne se distinguèrent que par hoirs mauvaises qualités , et suitoulpar leur lâcheté et leur cruauté. Au temps de Mahomet, les Goths avaient déjà envahi la moitié occidentale de l'em-
* ErieiuN., de Hartsi , Ub. i, hœr. 40.
» Io. , lib. III, h.vr. 76, 79.
* Lin act*.. Eutych.
* Chap. V.
1 M \CUIAYXUJ, Princ ., chap. vi , pag. 19.
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
|ijret et la partie orientale était si diminuée par les irrnp- Uona de* Huns d'un côté, et par celles des Perses de l'autre, qu’il n’était plus en état d'arrêter la violence d’une puissante invasion. L'empereur Maurice payait uu tribut au KhakAn ou roi des Huns; et apres que Phocas eut assassiné son maître, l’armée fut si misérablement ruinée, qu'Héraclius faisant la revue do cette armée sept ans après, n’y trouva que deux soldats restants de. tous ceux qui avaient porté les armes lorgne Phocas usurpa l'empire : et quoique iiéradius fût un prince d’un courage et d'une conduite admirables, cl qu'il ait fait tout ce qu il était possible de faire pour rétablir la discipline militaire dans son armée , que même il ait eu de grands succès contre les Perses, qu’il lésait non-seulement chassés de ses États, mais même d'une partie des leurs, néanmoins la vigueur de l'empire était si éteinte , il était si mortellement blessé, qu’il n’y eut point île temps plus fatal pour lui ui plus favorable aux entreprises des Arabes, qui semblaient être conduits à dessein par la main de Dieu pour punir les Églises chrétiennes d’avoir si mal répondu par leur conduite à la sainteté de la religion qu'elles avaient reçue ».
Le luxe général et la dépravation de mœurs où étaient tombés le* Grecs, contribuèrent beaucoup a énerver leurs forces , qui furent totalement épuisées par -rcs deux grands destructeurs, le monachisme et la persécution.
Les Perses, quelque temps avant Mahomet, étaient aussi tombés dans un état de décadence, occasionné principalement |>ar leurs brouilleries et leurs dissensions intestines, dont la plupart étaient dues aux doctrines détestables de Mânes et de Mazdack : l’opinion du premier est assez connue ; le dernier vécut sous le règne de h'hosrou KobAd ; il prétendit être envoyé de la part de Dieu pour exhorter les hommes à avoir leurs femmes et leurs biens en commun , comme étant tous frères et descendant* ii*un même père. Il s'imaginait que cette doctrine mettrait lin à toutes les haines et à toutes les querelles entre les hommes, parce que généralement elles naissent à l’occasion de ces deux choses. KobAd lui-même embrassa les opinions de cet imposteur, et même il lui permit, en conséquence de sa nouvelle doctrine , de coucher avec la princesse sa femme. Mais AnouchirwAn, son fils, obtint de Mazdack, quoique avec beaucoup de peine, qu’il n’userait pas de cette permission : ces sectes auraient certainement causé la ruine soudaine de l’empire persan, si Ancuolurwan, dès qu’il put succédé à son père, n’eût fait mourir Mazdack avec tous ceux de son parti , de même que les Manichéens, et n’eût rétabli l’ancienne religion des Mages ». Mahomet naquit nous le règne de ce prince, qui mérita le surnom de Juste, et qui fut le dernier des rois de Perse qui fût digne de porter la couronne. Après sa mort, sa succession devint un sujet do contestation et de guerre entre les princes; son trône fut toujours disputé, et enfin les Arabes renversèrent cet empire. Son fils Hormilz perdit l’affection de ses sujets par son excessive cruauté , et le frère de sa femme lui ayant fait crever les yeux, il fut obligé de résigner sa couronne à son fils Khosrod Parvtz , qui , à l’instigation de Bahrâm Chttbln, s’était révolté contre lui ; et il fut enfin étranglé. Parviz fut bientôt obligé dp céder le trône à Bahrdm; mais ayant obtenu du secours de l’empereur Maurice, il le recouvra. Cependant, sur la fin , son règne devint si tyrannique et si odieux à ses sujets, qu’ils entretinrent une correspondance secrète avec les Arabes ; et il fut enfin déposé, emprisonné et tué par son fils Shirodych3. Après Parvis, le trône fut occupé successivement par six prince* en moins de six ans. Ces brouilleries domestique* causèrent la ruine des Perses'; car quoiqu’ils aient ravagé la Sy-
* Ockit.v , Hist. des Sarrasins , 1. 1 , pag. 19 , etc.
Voyez Poe. , Spee., pag. 70.
t Texcirà , Relationes de l* 9 eyts de Persia , p. IM, etc.
rie, saccagé Jérusalem et Damas sous le règne de h'hosroû Parviz, ces avantages doivent plutôt être attribués à la faiblesse de* Grecs qu’à la force des Perses. Us eurent aussi quelque pouvoii pendant que les Arabes étaient divisés et indépendants dans la province de Yémen; Us y établirent les quatre derniers rois qui y régnèrent avant .Mahomet ; mais lorsqu’ils furent attaqués par les Grecs sous Héraclius, ils perdirent non seulement leurs nouvelles conquêtes, mais encore une partie de leurs Étals; et dès que le Mahométisme eut réuni le* Arabes, ils furent défaits dans toutes les batailles, et eu peu d’années ils furent entièrement soumis.
Autant que ces empires étaient faibles et déclinant*, autant l'Arabie était-elle puissante et florissante au temps de la naissance de Mahomet ; elle s’était peuplée aux dépens île l’empire grec; les violences des sectes dominantes ayant contraint uu grand nombre de personnes à chercher un refuge dans un État libre , tel qu’était celui des Arabes, où ceux qui ne (touvaient jouir citez eux de la tranquillité et de la liberté de conscience trouvaient une sûre retraite. Non seulement les Arabes étaient une nation nombreuse , mais elle ne connaissait ni le luxe ni la délicatesse des Grecs et des Perses; ses habitants étaient endurcis aux fatigues de toute espece. Ils vivaient sobrement, ne buvant point devin , mangeant rarement de la viande .s’asseyant à terre. Leur gouvernement politique fut aussi très-favorable aux desseins de Mahomet ; car la division et l'indépendance de leurs tribus était si nécessaire aux premiers progrès de sa religion et de sa domination , qu’il lui aurait été presque impossible d'établir ni l’une ni l’autre , si les Arabes avaient été unis dans un même corps de société. Mais dès qu’ils eurent embrassé sa religion , la réunion qui sc forma entre les tribus ne contribua pas moins à leurs conquêtes et à leur élévation.
Il ne faut pas douter que Mahomet ne fût très-informé de |’état «le l’Orient, tel que je viens de le dépeindre par rapport à la religion cl à la politique ; il avait eu assez d’occasions de s'instruire «le toutes ces particularités dans les voyages qu’il avait faits dans sa jeunesse comme marchand ; quoiqu’on ne doive pas supposer que ses vues fussent, dans les commencements, aussi étendues qu’elles le deviurent «ians la suite lorsqu'elles furent secondées par scs heureux succès, cependant , par la considération de l'état des choses, il pouvait se promettre avec raison de réussir dans ses premières entreprises ; et comme il était doué de talents extraordinaires et d'une adresse singulière, il sut mettre chaque incident à profit, et tourna à son avantage ce qui aurait semblé très-dangereux à tout autre «pie lui.
Mahomet entra dans le monde avec quelques désavantages qu’il eut bientôt réparés. Son père Abdallah était le fils * cadet de Ahdalmofalleb ; il mourut fort jeune, du vivant de ce dernier, laissant sa femme el son fils, encore entant,dans un étal fort médiocre. Cinq chameaux et une ' esclave d’Éthiopie faisaient tout leur bien; Abdnhnotalleb fut obligé «le prendre soin de son petit-fils Mahomet ; ce qu’il fit non-seulement pendant sa vie , mais, de plus, en mourant il recommanda à Abufdleb son fils aîné, frère d'Abdallah pai la même mère, d’en avoir soin pour l'avenir. Abutdleb pourvut avec affection à sa subsistance, et l’éleva au train du négoce qu’il suivait. Ce fut dans ce dessein qu’il le mena avec lui en Syrie, quoiqu'il n’eût encore que treize aus;
1 II n’était pas t’alné , comme le dit PninF.Aiix , dont les réflexions, fondées là-dessus, tombent nécessairement (voyez la Pie de Mahomet, pas- 9); ni te cadet, comme Boullainvilliehs ( Vie de Mahomet, pag. Isa, etc. ) le suppose; car Hamza et al Abbas étaient tous les deux plus Jeune* qu’.iè» dallah.
* àsclfeda, Vie de Mahomet, pag. 9.
SUR LE MAHOMÉriSME.
après qnoi Ü le recommanda à Khadldjah , veuve riche et i noble, qui en fit son facteur. Mahomet s'acquitta si bien de | eet emploi, que KhadidJoh l’épousa, et le rendit par là . aussi riche qu’aucun particulier de la Mecque.
Dès qu’il commença à être à son aise , par ce mariage avantageux, il forma le dessein d’établir une nouvelle religion, ou, comme il s'exprimait, rie faire revivre l’ancienue et seule véritable, qu’Adam, Noé , Abraham , Moïse , Jésus , et tous les prophètes avaient professée ; et pour cela de détruire 1 l’idolâtrie grossière dans laquelle presque tous ses compatriotes étaient tombés , et d’arracher toutes les superstitions que les Juifs et les Chrétiens avaient, selon lut, iutroduit dans leur religion, pour la ramener A sa pureté originale , qui consistait principalement dans le culte d’un seul Dieu-
Je ne prétends point déterminer si ce fut Peffet de l’enthousiasme , ou seulement le dessein de s’élever au gouvernement suprême de son pays. Ce dernier sentiment est celui de tous les auteurs chrétien», qui s’accordent eu ceci, que l’ambition et le désir de satisfaire sa sensualité furent les motifs de son entreprise; cela peut être : mais U peut être aussi que ses premières vues ne fussent pas si Intéressées.
Son premier dessein de porter les Arahe» idolâtres à la connaissance du vrai Dieu était certainement grand, cl mérite extrêmement d’être loué; car je ne saurais souscrire à ce qu’affirme un savant écrivain * moderne, que Mahomet ne fit autre chose que changer l’idolâtrie de sa nation contre une religion qui ne valait pas mieux. Mahomet était sans doute pleinement persuadé de la vérité de l’unité de Dieu, article important qu’il avait particuliérement en vue, toutes ses autres doctrines et ses institutions étant moin3 des parties essentielles et préméditées de son plan, que des accidents qu’il n’a pu éviter d’y insérer.
Mahomet étant certainement convaincu de ce grand article de foi , qui selon lui était violé par tout le reste du genre humain , non-seulement par les idolâtres , mais aussi par les Chrétiens, soit par ceux qui adoraient à juste titre Jésus-Christ comme Dieu , soit par ceux qui rendaient le même culte superstitieux à la Vierge, aux saints , aux Images, et même par les Juifs, qui sont accusés dans le Aordn *, de prendre Ësdras pour le Fils de Dieu. Il est aisé de comprendre que Mahomet put regarder comme une œuvre très* méritoire de retirer les hommes d’une ignorance et d’une superstition si grossière. Peu à peu et par degrés, aidé d’uue imagination vive, dont les Arabe» ne manquent guère il put se croire lui-même destiné par la Providence pour effectuer une si grande réformalion ; et celle imagination put prendre de plus profondes racines dans son esprit pendant la solitude qu’il affectait à celte occasion , »e retirant pendant un mois de l’année dans une grotte delà montagne de liera, près de la Mecque. Une chose que l’on peut opposer contre l'enthousiasme de ce prophète des Arabes, c’est la sagesse et la grande prudence qu’il fit paraître dans toute la suite de son projet, qui semble Incompatible avec les notious emportées d’un cerveau échauffé par Hps visions de religion; mais quoique tons les enthousiastes , ou même les fous , ne se conduisent pas avec la même circonspection et la même gravité que Mahomet, cependant il ne serait pas le premier exemple de personnes qui aient été hors du sens commun h l’égard de certain objet, et qui aient agi à tous les antres égards avec la plus grande décence et la plus sage précaution.
La destruction affreuse des Églises d’Orient, autrefois si glorieuses et si florissantes, occasionnée par la propagation
* Voyez le fonts, chap. il.
* PftlOCAOx , fie <te Mahomet, pag. 78.
3 Le Kordn, chap. IX.
A Voyez Casub., de i Enthousiasme , pag. 1*8.
soudaine du mahométisme, et les grands succès de ses sectateurs contre les Chrétiens, inspirèrent nécessairement de l’horreur contre cette religion à ceux à qui elle avait été si fatale ; et il n’est pas surprenant qu’ils aient tAché de représenter avec h-s plus noires couleurs son auteur et sa doctrine. Il parait cependant que l’on doit attribuer les maux que Mahomet a faits aux Chrétien», plutôt à son ignorance qu’à sa malice; car son grand mal vint de ce qu’il n’avait {tas une connaissance approfondie de la véritable et pure doctrine de la religion chrétienne, qui était si abominablement corrompue de son temps, qu’il n’est pas ëlouniDt qu’il allât trop loin, et qu’il se résolût d’abolir ce qu’il jugea ne pouvoir être réformé.
On ne peut guère douter que Mahomet n’eût un violent désir île passer pour un personnage extraordinaire; en quoi il ne pouvait mieux réussir qu’en se disant envoyé de Dieu pour instruire les hommes de sa volonté Ce fut peut-être là toute son ambition dans les commencements ; et si ses concitoyens ne l’avaient pas traité trop injurieusement, et ne l’eusM*nl pas obligé, par leurs persécutions, à se réfugier ailleurs , et à prendre les armes contre eux pour 6a propre défense, peut-être aurait-il continué de vivre en simple particulier, et se serait-il contenté de la vénération et du respect dû à sa qualité de prophète. Mais s’étant vu une foi» à la tête d’une petite armée encouragée par le succès, il n’est pas surprenant qu’il ait élevé ses idées jusqu’à entreprendre des choses qui auparavant ne lui étaient jamais venues dans l’esprit.
Nous savons, de l’aveu même de Mahomet, qu’il était, comme le sont tous les Araires par leur complexion naturelle très-adonné aux femmes; les controversistes le lui reprochent constamment ; ils ne manquent jamais d'alléguer le nombre de femmes qu'il avait, comme une preuve démonstrative de sa sensualité; ce qui leur paraît suffire pour prouver qu’il était un méchant homme, et en conséquence un imposteur. Mais il faut considérer que la polygamie, quoique défendue parla religion chrétienne, était, du temps de Mahomet, communément en usage en Arabie et dans le reste de l’Orient; qu’elle n’était point regardée, comme contraire aux bonnes mœurs , et qu’un homme n’en était pas moins estimé pour avoir plusieurs femmes. C’est par cette raison que Mahomet permit à ses sectateurs la pluralité des femmes avec certaines limitations. Les Muhométans allèguent plusieurs raisons pour montrer qu’il n’y a rien en cela d'illégitime, et s'appuient en particulier de l’exemple de. personnes qui sont reconnues de tous les partis pour être gens de bien , et dont quelques-unes avaient été honorées d’une correspondance immédiate avec la Divinité. Le» différentes lois du Kordn qui ont rapport aux mariage», aux divorces et aux privilèges particuliers accordés a Mahomet , sont presque toutes tirées des décisions de la religion juive, comme on le verra dans la suite : il pouvait penser que ces institutions étaient les plus justes et les plus raisonnables, puisqu'il les trouvait approuvées, et pratiquée» par ceux qui pratiquaient une religion, qui, de l’aveu général , avait une origine divine.
Quels qu'aient été les motifs de Mahomet, il est certain qu’il avait tontes les qualités propres à faire réussir son entreprise. Les auteurs niahomé tans sont outré» dans les louanges qu’ils lui donnent; ils parlent beaucoup de ses vertus morales et religieuses, comme de sa piété, de sa véracité, de sa justice, de sa libéralité, de sa clémence, de son humilité , cl de sa tempérance ; sa charité en particulier était, disent-ils, si extraordinaire qu’il avait rarement de l’argent dans sa maison , n'en gardant pour son usage que ce qui était précisément nécessaire à l’entretien de sa famille : souvent il épargnait une partie de ses provision»
* AmU6N Marcelle , Uv. xiv, chap. <v.
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pour subvenir aux nécessité* des pauvres ; en sorte qu’à la lui de l'année il ne lui restait presque rien *. Dieu , dit al Bothdri , lui offrit les clefs des trésors de la terre ; mais il les refusa. Quoique les éloges de ces écrivains soient justement soupçonnés de partialité, je crois cependant qu’on en peut conclure, que pour un Aral* élevé dans le paganisme, et médiocrement instruit de ses devoirs, il avait du moins des iwnnrs supportables , et n’était pas un monstre de méchanceté tel qu’on le représente ordinairement; il est en effet peu vraisemblable que sil eût été un aussi grand scélérat qu*on le représentait , il eût pu réussir dam une entreprise de cette nature , quoiqu’un peu d’hypocrisie lui était absolument nécessaire pour sauver les apparences; et je ne prétends point examiner iu la sincérité de ses intentions.
On ne peut lui di-puter un esprit très-pénétrant cl une grande sagacité; il possédait à fond l’art de s’insinuer a : les historiens orientaux lui donnent une mémoire heureuse et un jugement excellent ; et ces talents naturels ont été perfectionnés par mie grande expérience et une grande connaissance des hommes qu’il avait acquise par les observations qu’il avait foi tes dans ses voyages, les mêmes historiens le représentent comme parlant peu , d’une humeur gaie et toujours «•gale, familier et agréable dans la conversation , obligeant pour ses amis cl plein de condescendance pour ses inférieurs J; à tout cela se joignait une figure agréable et un abord prévenant: avantages qui ne lui lurent pas d’un \#M usage pour prévenir en sa faveur ceux qu’ii voulait persuader.
Par rapport aux connaissances acquises , elles lui manquaient totalement, n’ayant pas eu d’autre éducation que celle qui était en usage dans sa tribu , qui négligeait et peut-être méprisait ce que nous appelons littérature , ne faisant cas d’aucune langue en comparaison de la leur; et même four habileté dans leur propre langue n’était que l'effet de l'usage et non pas de la lecture : ils se contentaient de perfectionner leur ex|iérience particulière en mettant dans leur mémoire quelques passages de leurs poètes qu'ils jugeaient pouvoir leur être utiles dans le cours de la vie.
Mais bien loin que ce défaut de connaissances nuisit en aucune façon au dessein de Mahomet, il en tira au contraire un grand usage en insistant sur ce que les écrits qu’il produisait comme des révélations de Dicn ne pouvaient être de sa fabrique, parce qu’il n’était pas concevable qu’un homme qui ne savait ni lire ni écrire pût composer un livre rempli «l’une doctrine si excellente cl d’un style si élégant ; et par là il allait au-devant d’une objection qui aurait été d'un très-grand poids contre lui *. Aussi ses sectateurs, loin d’avoir honte «le l’ignorance de leurmatlre , s’en glorifiaient comme d’une preuve évhlente de sa mission, et ne se font point de scrupule de l'appeler, comme aussi il est appelé , dans le Kordn même b , le Prophète non lettré.
Le tableau de la religion de Mahomet, le but et l'artificieuse fiction des révélations écrites qu’il prétend avoir reçues, et qui composent le Kordn, étant lesujel des sections suivantes, j’emploierai le reste «le celle-ci à rapporter, avec toute la brièveté possible , les moyens qu’il employa pour réussir dans son dessein, et les événements qui concoururent à ses succès.
Mahomet, avant que de rien entreprendre au dehors, jugea avec raison qu’il importait de commencer par la conversion de sa maison. S’étant donc retiré avec sa famille , comme il l’avait fait plusieurs fols auparavant , dans la grotte du mont liera , dont on a déjà parlé, il y confia
* ÀBULFF.DA, f 'ie de Mahomet , pag. 144, etc
* Pridgavx , Fie de Mahomet , pag. 105.
3 Voyez Abclfed.v, tibi supra.
4 Kordn, ch. xxix. Prideacix, FU de Mahomet, D- etc.
* Chap. vu.
à sa femme Khadidjah le secret de sa mission, «lisant que l'auge Gabriel lui était apparu , et lui avait annoncé qu'il était appelé à l'emploi d’apôtre de Dieu ; il lui rapporta ur. passage « qu’il disait lui avoir été révélé par le inii;i.-.tère de l’auge, avec toutes les circonstances qui accompagnèrent sa première apparition , et qui sont rapportées paç les écrivains mahométans. Khadidjah reçut ces nouvelles avec un grande joies ’ , jurant par celui entre les mains de qui sou âme était, qu’elle était certaine qu’il serait le prophète «le sa nation; et elle communiqua d'altord ce qu’elle venait d’apprendre à son cousin I Varakah Ebn Nawfal, qui, étant Chrétieu, savait écrire en liebreu, et était passablement versé dans l’Écriture sainte 3. II crut sans peine ce qu’elle venait «le lui dire, et l’assura que le même ange, qui nvait parlé jadis à Moïse était envoyé à présent à Mahomet •*. Le Prophète fit cette première démarche au mois do Hamaddn, dans la quarantième année de sou âge, qui est appelée, à cause de cela, l’année de sa mission.
Encouragé par un commencement si heureux , il résolut d’aller en avant, et d'essayer pendant quelque temps ce qu’il pouirait foire par la voie des discours pai liculiers, n'osaol pas hasarder toute l'affaire en l'exposant trop soudainement au public ; il fit d’abord des prosélytes des gens de sa maison ; savoir, sa femme Khadidjah, son esclave Zeid Ebn //dre f ha , iju’il mit en liberté* à cette occasion (ce qui devint dans la suite une règle pour scs sectateurs), et son cousin Ali , filsd’d&MM/eô, quiétait jeune en ce temps là, et son élève ; celui-ci, sans avoir égard aux deux autres, prit le litre de premier des croyants. Ensuite Mahomet s'appliqua à gagner Abdallah Èbn Abikohéfa , surnommé Abou Bekr , qui avait un grand crédit parmi les Koreish ; Mahomet vit bien que son parti en tirerait de grands services, et cela parut bientôt ;car Abou Bekr ayant été gagué, il engagea» suivre son exemple Olhman Ebn Assdn , Abd‘ alrahmdn Ebn Axef, Saud Ebn Abi Wakkds, al Zobeir Ebn al Awâm, et Tel h a Ebn Obeid'allah , tous des principaux de la Mecque. Ceux-ci furent les six associés en chef que Mahomet convertit , avec quelque peu d’autres personnes, pendant les trois premières années de sa mission. A la fin de ces trois années , Mahomet ayant , ce qu'il croyait, un parti assez considérable pour se soutenir, ne fit plus iiii secret de sa mission , et publia ce que Dieu lui avait commandé de déclarer à ses proches parents 6. l'ourle faire plusconvenahlement et avec plus d'apparence de succès, il ordonna à Ali de préparer un festin, et d’y inviter les fils et les descendants d ' Abdalmotallcb, voulant s’ouvrir alors à enx. Cela fut exécuté : il s’y rendit environ quarante personnes ; mais Alm Taleb, un des ondes de Mahomet, ayant rompu l'assemblée avant que Mahomet eût pu trouver le moment favorable de parler, fl fut obligé d’inviter les mêmes convives pour le jour suivant. Dè> qu’ils furent arrivés, il leur tint ce discours : « Je ne « connais personne en Arabie qui soit en état de faire à ses n parents des offres aussi avantageuses que celles que je « vous fais aujourd’hui; je vous offre le bonheur dans cette « vie et dans celle qui est à venir ; le Tout-Puissant m’a or-
» On convient généralement que ce passage est contenu dans les cinq premiers versets du chap. xcxvi du Kordn.
i Je ne me souviens pas d’avoir lu dans aucun auteur oriental , que Khadidjah ail jamais rejeté l«>s prétentions de son mari comme étant des illusions, ou qu’elle l’ait jamais soupçonné «l’imposture. Voyez néanmoins ce qu’en dit Pride- ACX, Fie de Mahomet, pag. 11 et sulv.
3 Poe , Sptx., pag. 1 57-
4 Ami.FKD\ . Fie de Mahomet, pag. 16, dont le savant traducteur a mal entendu ce passage.
i Car H était son esclave, comme Abclfeda nous te dit expressément , et non son cousin germain , comme l’assure Boii.ai> vhjjkiis. Fie de Mahomet, pag. S7J.
6 Kordn. chap. lxjuv.
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• donné de tous appeler à loi. Qui seront donc ceux d'en* j « trc vous qui voudront m'aider dans mon ministère et « devenir mes frères et mes vice-gérants? » Comme tous | hésitaient et éludaient sa proposition , Ali se leva à la tin, déclara qu'il voulait l'assister, et menaça violemment ceux qui s'opiMrteraicntÀlui. Alors Mahomet l'embrassa avec de grandes marques d'affection, et pria tous ceux qui étaient présents de l'écouter et de lui obéir comme à son député. L’assemblée y répondit par un grand éclat de rire, en disant à Abou Taleb qu'il n'avait à présent qu'a obéir à son lits.
Bien loin que ce refus décourageât Mahomet , dés lors il c< mroença à prêcher eu public, au peuple. Le peuple l'écouta d'almrd tranquillement ; mais lorsqu'il vint à lui reprocher son idolâtrie, son obstination, tt perversité et celle de ses ancêtres , alors il s’irrita tellement qu’il se déclara sim ennemi, et l'aurait mis en pièces sans la protection d’.46ou Taleb. Les chefs des Koreish le pressèrent d'abandonner son neveu , lui faisant de fréquentes représentations sur les nouveautés qu’il voulait introduire; et voyant qu’ils ne gagnaient rien sur lui , ils le menacèrent de rompre ouvertement avec lui , s’il n'engageait son neveu à abandonner son entreprise. Abou Taleb fui si frappé rie ces menaces , qu'il parla très-sérieusement à son neveu pour l'engager à ne (tousser pas cette alTaire plus loin , en lui représentant le grand danger auquel il s'exposait lui et ses amis ; mais Mahomet n'eluil pas homme à s’effrayer, et il répondit nettement à sou oncle : « Que quand ses ad ver- « saires mettraient le soleil contre lui à sa droite , et la * luneà sa gauche , il u'ahandonnerait pas sou entreprise. « Abou Taleb, le voyant si ferme, et si résolu d’aller en avant, ne songea plus à le ramener, et lui promit de le soutenir contre tous ses ennemis 1 .
Les Koreish, voyant qu'ils n'avaient pu réussir, ni par leurs raisons ni par leurs menaces, voulurent essayer ce que pourrait la force et les mauvais traitements ; ils agirent d’une manière si violente contre les sectateurs de Mahomet, qu’il n’y eut plus de sûreté pour eux de rester k la Mecque. Sur quoi Mahomet permit a ceux qei n'auraient pas des amis pour les protéger de chercher ailleurs nu lieu de retraite.
En conséquence, seize d'entre eux, du nombre desquels étaient quatre femmes, s'enfuirent en Éthiopie, la cinquième année de la mission du Prophète. Othmdn Ebn Af/dn et sa femme Rakiah, tille de Mahomet , étaient de cette troupe. Ce fut là la première fuite. Ensuite plusieurs autres les suivirent, se retirant les uns après les autres jusqu'au nombre de quatre-vingt-trois hommes et dix huit femmes, sans compter les enfants *. Ces réfugiés furent reçus honnêtement par tia Djdchi s, ou roi d'Éthiopie, qui refusa de les rendre à ceux que les Koreish avaient envoyés pour les réclamer; et les écrivains aralies attestent unanimement que ce roi embrassa la religion maliométane.
Mahomet , la sixième année de sa mission * , eut la satisfaction de voir son parti fortilié par la conversion de son oncle f/amza, homme de beaucoup de mérite et d'une grande valeur, et par celle d Omar Khn al Khaflab, lion une Irès-estimé, et qui avait étc auparavant l'un de ses plus violents antagonistes. Comme la persécution favorise plutôt les progrès d’une religion qu'elle ne les arrête, l'Islamisme en lit de si grands dans plusieurs tribus arabes, que les Koreish, pour le supprimer efficacement, s'il était possible, tirent , la septième aunée de la mission de Malio-
* Abilfedv , voyez ci-dessus.
* fn. ; En* Suons vu.
* Pftinr.Atx parait prendre ce mot pour un nom propre, nais ce n'est qu'un litre que les Aralies donnent aux rois de
ce pay*. Voyez la vie de Mahomet, pag. 56.
* fca.v Suoiinvu.
UTKU SACRÉS M L'ORJMUT.
» inet *, une ligue solennelle ou convenant contre les Hache • mîtes et la famille d ’Abd' almolailcb, s’engageant les ans I les autres a ne contracter aucun mariage avec aucun d'entre eux , et à n’avoir aucune communication avec eux ; et pour donner plu» de lorce à leurs engagements, ils les écrivirent et en déposèrent l'acte dans la Kaaba. La tribu des Koreish fut aiusrüiviséf en deux factions. Tous ceux de U famille d ’Hashem se retirèrent auprès d 'Abou Taleb, comme leur chef, à la réserve d 'Abdal Uzza, surnommé Abouluheb, qui, par uue haine invétérée contre son neveti et sa doctrine , passa dan» l’autre parti , dont le chef était Abouso/idn Ebn Harb, de la lamille à’ Ommaya.
La désunion de ces familles dura trois ans; mais la dixième année de la mission de Mahomet , ce prophète déclara à son om le Abou Taleb , que Bien avait fait voir manifestement combien il désapprouvait la ligue que les Koreish avaient faite contre eux , en envoyant un ver pour ronger tous les mots de l'acte qu’ils en avaient fait, à l’exception du nom de Dieu. Mahomet , avait eu auparavant quelque avis de cet accident secret; car Atou Taleb alla d'abord aux Koreish, leur communiqua rcque son neveu venait de lui dire, leur offrant, si cela se trouvait faux, de le leur livrer; mais au cas que cela fût vrai , il en exigeait qu’ils abandonnassent leur animosité, et qu'ils annulassent la ligue qu’ils avaient faite contre les Hashemites. Les Koreish y ayant consenti, allèrent à la Kaaba, et virent à leur grand étonnement que la chose était comme Abou Taleb La leur avait dite ; en conséquence de quoi , ils annulèrent leur traité.
Abou Taleb mourut la même année , âgé de plus de quatre-vingts ans ; l’opinion générale est qu’il mourut infidèle . quoique d'autres disent qu’étant sur le point de mourir, U embrassa le Mahométisme. Ils montrent quelque» passages de $**s œuvres poétiques, pour servir de preuves de ce qu'ils avancent, lin mois, ou, selon quelques-uns, trois jours après la mort de ce grand patron , Mahomet eut encore le malheur de perdre sa femme , qui avait si généreusement lait sa fortune; c'est par cette raison que cette année fut appelée l'année du deuil *•
Après la mort de ces deux personnes , les Koreish se mirent à inquiéter Mahomet plus que jamais; il fut même traversé par quelques uns de ceux qui avaient été aupara vant ses amis; jusque là qu’il fut obligé de chercher un asile quelque part. Il choisit d'abord, pour le lieu de sa retraite, Tayef , qui est environ à soixante milles à l’orient de la Mecque. Il s’y rendit accompagné seulement de Zeid, son affranchi. Il s'adressa à deux «les chefs de la tribu de Thakif, qui habitaient dans ce lieu ; ils le reçurent trèsfroidement : cependant il demeura là un mois. Quelquesuns des plus considérables habitants eurent assez d'égard pour lui ; mais le petit peuple et les esclaves se soulevèrent, et l'ayant porté vers les murs de la ville, l’obligèrent de sortir et de retourner à la Mecque, où il se mit sous la protection de i al Molaam Ebn Adi.
Ce peu de succès découragea beaucoup les partisans de Mahomet; mais il ne changea point de dessein, et il coati nua de prêcher en public, dans les assemblées de ceux qui venaient en pèlerinage; et il fil divers prosélytes, du nombre desquels furent six habitants de Yathreb, de la tribu juive de Khazradj, qui, de retour citez eux, ne manquèrent pas de faire les éloges de leur nouvelle religion , et exhortèrent leurs concitoyens â l’embrasser.
Ce fut la douzième année de sa mission que Mahomet déclara son voyage oocturne de la Mecque à Jérusalem , et de là au ciel * , dont ont tant parlé tous ceux qui ont écrit
1 al Djannabi.
* Auu.t r.nv , pag. 28. Es* SBOBtU*.
s K un Smui.NAn.
' Eordn , chflp. xvr
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
d® loi. Le docteur Prideanx * croit qu'il inventa cette fa- i ble soit pour répondre k l'attente de ceux qui lui deman- ] dalênt quelque miracle pour preuve de sa mission, soit afin d’aulorispr par cette conversation qu'il prétendait avoir eue avec «eu lui-même, loutre qu’iljugerail à propos , de débiter comme une tradition orale , de manière que ses discours eussent le même usage qui- la loi orale des Juifs, j Mais je ne trouve nulle part «pie Mahomet se soit jamais I flatté que l’on aurait autant d’égard k ses proies que ses sectateurs en ont eu dans la suite ; et puisqu’il a toujours déclaré qu'H n'avait aucun pouvoir de faire des miracles, il semble plutôt que ce fût par un Irait «le politique et pour augmenter sa réputation, qu’il faisait croire qu’il avait eu un entretien avec Dicn dans h- ciel , ainsi que Moïse en avait eu un sur la montagne, et qnll avait reçu de lui immé.liatement plusieurs ordonnances; au lieu «pie jusqu alors il s’était contenté de foire croire que l’ange Grabriel lui communiquait tout.
Quoi qu’il en sott , ce fait parut si absurde et si incroyable, qu’il fut cause que plusieurs de ses sectateurs l’abandonnèrent , et probablement il aurait renversé scs projeta, si Abmt Brkr n’eût été garant de sa vérité, et n’eût déclaré que si Mahomet affirmait que la chose fût, il ne ferait pas difficulté de la croire.
Cet heureux incident releva non-seulement le crédit du Prophète , mais l’augmenta à un tel point , qu’il pouvait s’assurer de faire digérer il ses disciples tout ce qu’il voudrait à l’avenir; et je ne doute pas que cette fiction , tout
ennemis étaient devenus si puissants à la Mecque, qu'il o« pouvait plus y demeurer sans on danger imminent; ee fut par celle raison qu’il accepta leur proposition, et leur donna un rendez-vous nocturne à Yal Akaba, dont on a parlé cidessus, avec son oncle al Abbas ; celui-ci, quoique païen, ne laissait pas de vouhûr du bien à sou neveu, et adressa un discours à ceux de Médine, où il leur dit : « Que comme «■ Malumot était obligé de quitter sa ville natale et de chera cher un asile ailleurs, et qu’ils lui avaient offert leur « protection, ils feraient bien de ne pas le tremper; et que « s’ils n’élaieut pas dans la ferme résolution de le défendre « et «le lui être fulèlcs , ils feraient mieux «le déclarer leur ■ intention, et de le. laisser chercher sa sûreté de quelque «i autre manière. » Ceu» cl, protestant de leur sincérité, Mahomet lit serment de leur être fidèle , pourvu qu’ils le défendissent contre toute insulte avec autant d<’ «mirage qu’ils défentlraienl leurs femmes et leurs enfants. Us lui demandèrent quelle récompense il» recevraient a ils perdaient la vie pour sa querelle; il leur répondit qn il* auraient jiour récompense le jtaradis; sur quoi ils engagèrent leur parole, et s’en retournèrent chez eux 7, aprè.» que Mahomet en eut choisi douze d'entre eux, qui devaient avoir sur les autres une autorité pareille à celle que les douze apôtres de Christ avaient sur ses disciples *.
Jusqu’ici .Mahomet avait étendu sa religion par des moyens louables, tous les sur cèsde son entreprise avant sa luilc à .Médine ne poux mit être nltiibues qu’a la persuasion seule, et non poiut à li force; car avant ce second serment «le fidélité ou cette inauguration forte à al Akaba, il avait
extravagante qu’elle était, ne fût un des plus ingénieux artifices de Mahomet, et qu’elle ne contribuât beaucoup k ■ dit qu’il n'avait eu aucune |MTtni»sioii «l’user de forte de porter sa réputation à ce haut degré où elle parvint dans j quelque manière que ce fut ; et dans plusieurs de ces en-
porter sa réputation la suite.
Cette année , appelée par les Mahométans 1 année acceptée on reçue, douze lvommes de Yafhreb ou Médine, dont dix étaient de la tribn do Kjiasradj, et les «leux autres, de celles A'Aws, vinrent k la Mecque et prêtèrent serment de fidélité à Malmmetsur l’flf Akaba, coteau qui est au nord de celte ville. Ce serment fut appelé un serment de femme, non qu’aucune fût présente k celle cérémonie, mais parc* qu'il n’obligeait pas les hommes à prendre les armes |tour la défense de Mahomet on de sa religion, et que ce même serment fut dans la snite exigé des femmes. Nous trouvons sa f«>rmule dans le Kordn (chap. ix); elle revient à ceci , savoir : - Qu’Ils devaient renoncer k tout*
« idolâtrie, au vol , k la fornication; qu’ils ne devaient pas « faire mourir leurs enfants { comme les Arabes qui étaient « païens avaient accoutumé do le foire lorsqu'ils craignaient „ de ne pouvoir les nourrir) *; qu’ils ne devaient inventer « aucune calomnie; enfin, qu’ils devaient obéir à leur Pro- « pbète en tout ce qui serait raisonnable. » Après qu’ils se furent solennellement engagés à tous ces points , Mahomet envoya avec eux Mosab Ebn Omair, un de scs disciples, pour le» instruire plus pleinement des fondements et des cérémonies de sa nouvelle religion.
Mosab, arrivé à Médine, et afclé par ceux qui avaient été convertis précédemment, fit un grand nombre de prosélyest, entre lesquels était en particulier Osaid Ebn Hodetra, un des principaux de la vrUc , et Saad Ebn Moadh, prince d* la tribu d’4trs. Le Mahométisme ‘s’étendit si promptement, qu’il n’y avait presque aucune famille où il ne se trouvât quelqu'un qui fût embrassé cette religion.
L’année suivante , la treizième de la mission de Mahomet , Mosab revint â la Mecque accompagné do soixantetrois hommes et deux femmes de Médine, qui s’étalent cou- I vertia à l’Islamisme, avec quelques autres qui ne l’étaient pas encore. A leur arrivée , ils envoyèrent ofTrir leurs secoure k Mahomet , qui en avait alors grand besoin ; car ses j
droits du Kordn , qu’il prétendait lui avoir été révélés k la Mecque, il déclare que son unique emploi était de prêcher cl de douiicr des avis; qu’il n’avait point d’antorilé pour forcer |K*r»ooiie à embrasser sa religion ; et que , soit que le peuple crût ou non, cela ne le regardait pas, mais regard ait Dieu seul. Il était si éloigné de permettre k ses sectateurs «l’user de force , qu’il les exhortait à sonfTrir patiemment les injures que la profession de l'Islamisme leur attirait; et quand il fui persécuté lui-même, il aima mieux quitter son lieu natal et se retirer a Médine que de foire la moindre résistance ; mai» il parait que cette modération et cette patience venait uniquement de sa faiblesse et de la grande supériorité de ses adversaires pendant les douze premières années de sa mission; car il ne fut pas plutôt en état de leur foire tête, par le secours des habitant» de Médine, qu'il publia que Dieu avait permis , à lui et à ses disciples, de se défendre contre le» infiilèles ; et sur la fin, comme se» forces augmentèrent, il prétendit avoir reçu de Dieu la permission de les attaquer, de détruire l'idolâtrie, et d'établir 1a véritable foi par l’épée; trouvant par expérience qu’en sc conduisant autrement, son projet faisait des progrès foi t lent», et même qu’il pourrait être entièrement renversé. Il savait d'ailleurs que les innovateur» courent rarement quelque risque lorsqu'ils s’appuient principalement sur leurs forces, et qu'ils en font usage ; ce qui a foit remarquer aux politiques que. tous les prophètes qui oui été armés oat réussi, tandis que les autres ont toujours échoué.
Moïse, Cyrus, Thésée , Homulus, n’auraient jamais pt» foire observer leurs lois ni leurs institutions d'une manière durable , s’ils u’avaient eu la force en main *. On dit que le premier passage du Kordn, qui donne à Mahomet fa |>e« mission de se défendre par les armes, est celui «lu chapitre xxii, après lequel il eut un grand nombre de révélations pour le même sujet- On pourrait peut-être accorder que Mahomet avait droit de prendre les armes pour sa
' Pts de Mahomet , pag. 4» , 5! , etc.
» I* Kurdn, cbap. VI.
1 Aiu lft.dx , Fie de Mahomet, pag. 40, etc. * Kbx Isiuk.
j Le / rinerde MaOTUVU. , chap. VI.
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propre défense contre se» injustes persécuteurs; mais je ne déciderai point ici si, dans la suite, il devait faire usage de ces mômes moyens pour l’établissement de sa religion: les hommes ne sont point d’accord ju*f|u’où la puissance séculière peut ou doit intervenir dans les choses de celte nature. La méthode de convertir par l’épée ne donne pas one idée bien favorable des opinions que l'on veut établir par ce moyen ; chaque secte la désapprouve quand elle est employée par ceux d’une religion différente, quoic'u* les mêmes personnes l’emploieraient volontiers en favg' de la leur; parce qu’on suppose qu’il n’est pas permta •.'employer la force pour rétablissement d’une religion fraise, mais que cela est très-permis lorsqu'il s’agit d’une religion vraie; et en conséquence, la force est presque toujours aussi constamment employée dans ce cas par ceux qui ont le pouvoir en main , qu’il est eooslant que ceux qui en souffrent la violence se croient en droit de s’en plaindre.
C’est cei taiuemcnt une des plus convainquante preuves que le Mahométisme u’est autre chose qu’uue invention humaine , que d’avoir été établi presque entièrement par la force; et c’est une des plus foi tes démonstrations de la divinité de la religion chrétienne, que d’avoir prévrdu contre toutes les puissances du monde par h» seule force de la vérité , et d’avoir enfin amené les cnipemnsà s y soumettre t après avoir soutenu toute sorte de persécutions et des oppositions de toute espère pendant trois siècles *. Cette preuve, il est vrai, n’a lieu que pour ces premiers temps, parce qu’emuiite le CliristianiMue fut établi , et le Paganisme aboli par autorité publique, qui a eu dès lors une grande influence , tant à la propagation de l’un, qu’a la destruction de l’autre ». Je reviens à mon sujet.
Mahomet ayant pourvu a la sûreté de ses amis et à la sienne par la ligue offensive et défensive qu’il venait «ta conclure avec ceux de Médine , donna or die à ses sectati-urs de se retirer, ce qu'ils firent; mais il resta lui-méme avec Abou Btkr et Ali , disant qu’il n’avait pas encore reçu de Dieu la permission de quitter la Mecque. Les horeish, craignant tas conséquences de celte nouvelle alliance, commencèrent h croire qu’il était d’une nécessite absolue d'empêcher que Maltomol ne pùl s’échapper pour se rendre à Médine; et ayant tenu conseil là-dessus, après que l’on eut rejeté plusieurs expédients modérés , ou résolut de chercher à le faire mourir. On choisit pour cette exécution un homme de chaque tribu, et on convint que chacun de ces hommes lui donnerait un coup de son épée , afin que la coulpe de ce meurtre retombât également sur toutes les tribus, qui, étant réunies, étaient fort supérieures aux Nas hemites, qui n’oseraient par conséquent entreprendre de venger la mort de leur parent.
Celte conspiration était à peine formée, qu’elle vint par ! quelque moyen à la connaissance de Mahomet. Il publia que l’ange Gabriel la lui avait révélée, et lui avait en même temp« donné ordre de se retirer à Médine; et sui cela, , pour tromper ses ennemis , il fit coucher Ali à sa place et i le fil envelopper dans son manteau vert, et il gagna la mal- 1,10 d Alton ftckr , par nn miracle 3, à ce que prétendent ses sectateurs, n’ayant point été aperçu par les consplrataurs, qui s’etaient déjà assemblés h sa porte. Ceux-ci, | tendant qu’il sc retirait, regardaient parles tantes de tachanttare do Mahomet, et voyant Ah endormi, et le prenant pour Maltonmt, ils veillèrent jusqu’au matin, qu'Ali s’étant levé , ils s'aperçurent qu’ils s’étaient trompés.
De la maison d ’ A/tou Hrkr, Mahomet et lui vinrent à la giolte de Thotir , montagne au sud-est de la Mecque accompagné seulement de Amer Ebn Fohnral , domestique d 'AbouBekr, et d’ Abdallah Bbn Oreikal, idolâtre
» Voyez Lettre, de Pbidkxux aiur Déiste», pag 2» etc » Voyez Bavle . Dieu hist. , art Mahomet , rem. oï ■ Le A orén , chap. tui et xxxvi.
qu us avaient loue pour être leur guide. Us demenrèrart cueilli, dans celte caverne pendant trois jours , pour éviter les recherches île leurs muerais, qui |sissérem bien près d'eus , et auxquels Us n'échappèrent pas sons le secours de plus d un miracle. Car quelques-uns disent que les Kortith furent frappé» d'aveuglement, en sorte quils ne purent Iromer la grotte ; d'aulres , qu'après que Mahomet et sra compasoousy furent entres, dent pigeon, .inrrnl pondre leurs u-iifsal entrée, cl quunearaigiiéeen ferma l'ourerlure acte sa toile ■, ce qui empêcha les Knreish de regarder dedans ». Uraque Abou Hoir vil le Prophète dan, un si grand |uuil , il fut fort attristé; mais Mahomet le cunsola par ces mots rapportés dans le /forain 1 : jVc f’n/jl/oe point. car Dieu csl arec nous. Leoi s ennemis s'etanl retirés iLs sortirent de la groUe, et partirait pour Médine par un cl.emm de traverse ; ayant heureusement , ou. romm . nt* les Hahoroétnna, miraciilemu-inenl échappé à cens que l’on avait envoyés à leur poursuite, llsarrivèrent sains el saufs dam relie ville, où Alt 1rs suivit dans tiois j ms i tirés avoir réglé quelques allurés à la Mecque ». ’ *
,n U '!"r 111 , * son arrivée il Mé-
thnn. fut de Mt„ „n temple pair l’exercice do culte de sa el,gnmelu,,enial«mpourlui;|| plaça l’un el l’autre sur un terrain qui avait servi auparavant a retirer des i ha. miauv, ou, selon d Mitres, à ensevelir des morts et uni appurlennif à Sttbar et Salie,! d’d, non,
i l “et " 1 Pri<lM0> " "'«* ™»'re relie ar-
um, I la représente comme une preuve manifeste de injustice de Mahomet. . Pour bâtir ces édifices, dit il i|
" JrT, * T "* pau,r” «i*'lin»,le. fil. d’un
S^),*t,“liin,lM™,*<l»P,<TOiere,lilice<oiïï-r4 - a sa religion uni cléposés aire autant de ro.VI,anrelé,|uc ■■ sa religion même Mais outre qu’il n’va auTnncar ™
rein e que Malm.net ail agf avec aussi peu de
première arrivée * Médine , les nu.enra m,hS!r„»ïï présentent celle action sous un tout autre point de t ue ■ les uns nous disent qu'il voulut traiter avec les jeunes gens juvur le prix de la lerrc, mais que ceux-ci le irièien? de I accepter eu présent »; d'antres historiens IrèSoL™ de loi noos assure., I qu’il acheta réellement ce lorrain 3 rt que le prix r„ fut payé par Abau ttekr ... De pluT nlnd . I aura,, accepté ce terrain en présent , les ofplE eS en situation de 1m faire ce don , car ils étaient d une Ismnc famille, de la tribu de Kaeljdjdr, l’une des plus illuslres
f’ëî’i ? *” *■’’ ’’1 non |p* lilsd’nn charpentier comme 1 écrtl I auteur que suit M Prideaux nui' v nrt. „ , n,e i\n djdjdr, dont in signification est charpnficr pour un und appcllalif, an lieu que c'est un nom propre Mahomet étant établi sûrement 4 Médine, et étant «état non-seu tentent de se défendre contre le, in-oltc * s^ cm nemts, mats même de les attaquer, commença dVmoyer
' n faut remarquer qoe Ira Juifs ont one tradition serai, i. hteto.rt.an. riavw , loraquj] s'enfuit Je devant “aSl dam h groUe, et le rorjum paraphrase les paroles ilu srmnd xenel
vral^T ' <l“l *" “""f®* “ l'oeroslon de celte drl|! x Tdlin . J, prierai le Dieu tout-puissant qui fait toute t choses
«mt TÜ’i'af™: CTtU> m8n,‘‘re : Je pnL'ral ,e ,)i€H
rHL 9 /ai Une arui9»èe pour faire sa tuile pour
l amour de moi u l'entrée de la qrotte **>
ap- “• Vo5“ «-
1 Chap. ix.
• rtc- s'roa™’
• Disputant » Christian» contre Suracen., can. iv Pmni.xix , Fie de Mahomet, pag. m
1 Al Bokiiari ta Sonna.
* Ai. Djavxabj.
** AUIEB KB.X Y l'SEF.
" ’Vo'’ *» *•' um. de Cita Vaêom., p. i3.
de petits détachement» pour faire «les représailles sur les Koreish ; le premier |iar ti ne consistait qu’en neuf homme», et attaqua et pilla imeraravane qui appartenait àcettc tribu, et fit deux prisonniers dans relie action. Mais re qui servit beaucoup à établir ses affaires, et qui fut le fondement de •a grandeur, ce fut le gain de la bataille de R -dr, donnée la seconde année de l'hegire, et qui est si célèbre dan» l'histoire mahométaue •. Comme mon dessein est moins d’écrire la vie de Mahomet que de donner une idée de la manière dont il conduisit son entreprise , je n’entrerai point dans le détail des batailles et des expéditions qui se tirent ensuite ; le nombre en est très- considérai de, outre plusieurs d’entre elles oh Mahomet ne fut point présent. Quelquesuns ne comptent pas moins de vingt-sept expéditions où le Prophète s*- trouva lui-mème, et dans ce nombre il donna neuf lia tailles qu’il gagna sur scs ennemis, et il y en a quelques-unes auxquelles certains passages du Kordn oui rapport. Il entretint ses forces eu partie des coiitrîbutionsqu’il tirait de ses sectateur», et qu'il a|qx>|.iit Xacdt ou aumône», dont il fit habilement envisager le payement comme uu devoir essentiel de sa religion, et eu pitié par le cinquième du butin qu'il avait ordonné qui serait apporté dans le trésor public polir le même usage. Il prétendit aussi que cci ordre venait d’une inspiration divine.
En peu d'années, le succès de ses armes augmenta considérablement son crédit et son pouvoir, quoiqu'il eût aussi quelques revers. La sixième aimée de l’Iiégire, il parlil avec quatorze mille hommes |M>ur la Mecque, non pour y commettre aucune hostilité, mais pour en visiter le temple et dan» une inlenlion pacifique. Cependant lorsqu'il fut arrivé à al Hodeibiya . dont une partie est sur le territoire sacré, et l'autre partie au delà, tes Koreish lui firent savoir qu'ils ne lui permettraient pas d'entrer à la Mecque, a moins qu’il ne forçât le [lassage. Sur quoi il assembla ses troupes, auxquelles ayant fait prêter serment de fidelité, il lésolut d’attaquer la ville; mais ceux de la Mecque envoyèrent Arva Ebn Masûd, prince de b tribu de Thaki/, connue leur ambassadeur pour demander la paix ; on conclut une trêve pour dix ans , et par cette trêve il fut permis à toute personne d’entrer dans le parti de Mahomet ou dans celui des Koreish, selon qu'elle le jugerait à pro|vns.
On peut se faire une idée du respect et de la vénération inconcevable que les MalioméUns avaient dans ce tempslà pour leur Prophète, par le rapport que cet ambassadeur, dont on vient de parler, fit aux Koreish à son retour. Il leur dit , qu'il avait été à la cour du roi de Perse et à celle de l'empereur romain, mais qu'il n'avait jamais vu aucun prince aussi respecté de ses sujets que Mahomet l'était de ses compagnons ; que toutes les fois qu'il faisait l'ablution avant de réciter ses prières, ils s’empressaient pour recueillir l'eau dont II s’était servi ; que toutes les lois qu'il crachait, ils léchaient ce qui venait de sortir de sa bouche, et qu'ils recueillaient avec beaucoup de précaution * tous les cheveux qui tombaient de sa tète.
La septième année de l'hégire, Mahomet pensa à étendre sa religion an delà «les bornes de l’Arabie. Il envoya des messagers aux princes voisins avec des lettres par lesquelles il les invitailà embrasser sa doctrine. Ce projet ne fut pas sans quelque succès. Cependant Khosrod Parviz , alors roi de Perse, reçut celle qui fut écrite avec beaucoup de mépris ; Il la déchira avec colère , et renvoya le messager tout sur-le-champ. Lorsque Mahomet nuit son rapport, U dit : Uieu déclarera son royaume. Bientôt après, Mahomet reçut un messager de la part de Iladhan, roi de Yémen, dépendant de la Perse 3, qui lui donnait avis de l'ordre qu’il avait reçu de l’envoyer au roi Khotroû. Malio-
‘ Voyez tBCLFEl). Pie de Mahomet, pag. 1RS.
a ln. , ibid., pag. 85.
. a Voyez ci -de*® us, pag, il.
met remit à répondre an lendemain malin; et pour lors il dit au messager qu’il lui avait été révélé cette nuit même que Khosrod venait d'être assassiné par son fils Shirûyeh, ajoutant qu'il était bien »Ar que sa nouvelle religion et son empire s'élèveraient plus liaulque l'empire de Khosrod : et il le chargea île conseiller en conséquence à son maltie d'embrasser le Mahométisme. Peu de jours après le retour du messager, Badhdn reçut une lettre de Shirûyeh qui lui apprenait la mort de son père, et lui donnait ordre de faire cesser toutes les molestes suscitées contre le Pn> pl vête; sur quoi Badhdn et le» Perses qui étaient avec lui se tirent mahométans '.
Les historiens arabes nous assurent que l'em|iereur Hé radius reçut la lettre de Mahomet avec un grand respect, la mit sous son or eiller, et congédia honorablement le porteur ;elqiiclqucs-uus préteudeiilqu'il aurait embrassé celle nouvelle teligion, s'il n'avait été retenu par la crainte de perdre sa couronne *.
Mahomet écrivit dans les mêmes vues au roi d'Éthiopie, quoique, selon les auteurs araires, ce roi ait été converti auparavant ; décrivit aussi à Mokaw h'n.s, toi d'Égypte, qui reçut très-favorablement son messager, et envoya plusieurs présents considérables a Malromet, et entre autres deux filles, dont l'tuie, nommée Marie3, devint sa favorite. Il écrivit aussi, à ce même sujet, a plusieurs princes araires, et en particulier a al Hnreth Ebn Abishamer, roi de Chassdn. Celui-ci ayant répondu qu'il irait lui-même porter sa réponse •* a Mahomet, le l>rophète dit la-dessus : .Son royaume puisse bit périr! Il écrivit de même à Haudha Ebn Ali, roi de Yamdino. qui avait été Chrétien, et qui ayant, durant quelque temps, fait profession de l'Islamisme, était retourne u sa ptcinièrc croyance. Ce prince lui fit une réponse foi l dure; sur quoi Mahomet le maudit, et il mourut aussitôt après II écrivit encore à al Mondar Ebn Sdwa , roi de Bahrein , qui embrassa le Mahométisme, et tons le» Arabe» de ce pays 5 suivirent son exemple.
I.a huitième année de l'hegire fut une année très-heureuse pour Mahomet. Dans le commencement de cette année, Khdlrd Ebn al W'alid et Anirou Ebn al As , tous «leux excellent» capitaines, se tirent mahométans; le preniiei conquit dans la suite la Syrie et d'autres pays, et le second conquît l'Égypte . bientôt après le Prophète envoya trois mille hommes contre l’armée des Grecs, pour venger la mort d'un de ses ambassadeurs, qui ayant été envoyé au gou vivticui de Unsi a pour le même sujet que ceux qui avaient été envoyé» aux prince» dont on a parié , avait été tué par un Arabede la tribu de Chassdn h Müta, ville du territoire de Balkh , en Syrie , à trois journée» environ de Jérusalem. Ce fut près décollé dernière ville que la bataille se donna. Les Grec», étant fôrl s ipértooi* en nombre (car, y compris le secours des Arabes , leur année était de cent mille hommes), repoussèrent les Mahométans à la première attaque, qui y perdirent trois de leurs généraux, savoir: Xeid Ebn Hdretha , Ojau/ar , affranchi de Mahomet, filsd ’Abutaleb, et Abdallah Ebn R me d ha, qui se succédèrent le» uns aux autres; mais enfin Khdlrd Ebn al W'alid, avant succédé au dernier, vainquit les Grecs, en fit un grand ramage, et remporta une grande quantité de riches dépouilles6: ce fut à l'occasion de cette action que Mu home' lui donna le litre honorable de Soytif Allah (l’une des épées de Dieu 7).
1 ÀBDLFED. , rie de Mahomet, pag. 92 , etc.
* AL Djaxsvbi.
* C'est cr pendant un nom différent de celui de la Vierge Marie, que le» Orientaux écrivent toujours Maryam ou Merinm ; au lieu que celui-ci est écrit Mariya.
* Ce prince est «uni» dans la liste que le docteur Pocock donur de» roi» de Ghassan, Spee. , pas. 77.
1 Abu.fi d., ubi supra , pag. 7* , etc.
* lD-, ibid. , pag.. 99, loo, etc.
1 Al üukiuni in Sonna.
SUR LE MAHOMÉTISME
Mahomet prit «usai cette môme année la Mecque, «es habitants ayant rompu ta trêve qui avait été conclue deux ans auparavant : car la tribu de Bekr qui était considérée des Koreish , attaqua ceux de Khozdah , alliés de Mahomet, et fut soutenue dans l'action par un parti des Koreish. Plusieurs de ceux de Khozdah furent tués. On craignit d'abord les suites de celte violation de la trêve, et Abou Safidn alla lui-même à Médine dans le dessein de la renouer ' ; mais ce fut en vaiu ; car Mahomet, charmé de cette occasion, refusa de le voir : Abou Sofidn s’adressa à Abou Bekr et à Ali ; mais ceux-ci ne lui donnant aucune réponse , il fut obligé de retourner à la Mecque comme il en était parti.
Mahomet donna les ordres pour faire les préparatifs nécessaires pour surprendre la Mecque avant que ses habitants fussent préparés à le recevoir. En peu de temps, il se mil en marche de ce côté ; et pendant sa marche, ses forces furent augmentées jusqu’à dix mille hommes. Ceux de la Mecque n 'étant pas en état dose defendre contre une armée si formidable, se rendirent à discrétion; et Abou-Soddn sauva sa vie en embrassant le Mahométisme. Environ vingt-huit idolâtres furent misà mort par un parti commandé par K/uiled, mais ce fut contrôles ordres de Mahomet, qui, lorsqu'il entra dans la ville, pardonna à tous les Koreish qui se soumirent, à l'exception seulement de six hommes et de quatre femmesqui furent destinées pour victimes : quelques-uns d'entre eux ayant apostasié, ils furent proscrits solennellement parle Prophète; cependant même il n'y eut de ceux-ci que trois liouiines et une femme mis à mort , une des femmes sélanl échappée », et les autres ayant obtenu leur pardon eu embrassant le Ma- i homélisme.
Ce prophète employa le reste de celte année à dé- ; iruire les idoles qui se trouvaient à la Mecque et aux environs, envoyant plusieurs de ses généraux faire des expéditions, tant pour cet effet que pour inviter les Arabes à «•mbranser l'Islamisme ; et il n'est pas surprenant que ces invitations aient eu pour lors un bon succès.
L’aimée suivante, qui fut la neuvième de l'hégire, est appelée par les Maltomélans l’année des ambassades ; car les Arabes avaient attendu jusqu'alors l'issue de U guerre allumée entre Mahomet et les Koreish; mais dès que celte tribu eut été soumise , comme elle était la principale de toute la nation , qu'elle était composée des descendants directs d'Ismaël, et que personne ne lui disputait la prééminence, ils virent bien qu’il n'était pas en leur pouvoir de s’opposer à Mahomet; et ils commencèrent à venir à lui en grand nombre, et à lui envoyer de6 ambassadeurs pour lui rendre leurs hommages , soit à la Mecque , où il resta quelque peu; soit à Médine, oit il retourna cette mètuc année 3. Entre autres, cinq rois Je la tribu de l/ainijar se convertirent, et firent partir des ambassadeurs pour le notifier a Mahomet ■*.
La dixième année, Ali fut pnroyé dans l’Yémen pour propager le Mahométisme, et l'on dit même qu’il convertit dans un jour toute la tribu de Hamdan. Tous les habitants de la province suivirent bientôt cet exemple , à la réserve des Kadjrdns, qui , étant Chrétiens , aimèrent mieux payer un tribut 5.
C’est ainsi que l'idolâtrie fut détruite jusqu’à sa racine, et que pendant la vie même de Mahomet (car il mourut l’année suivante) le Mahométisme fut établi dans toute l'Arabie; il faut néanmoins en excepter VYainmd;
1 Otfcriroonstnncepstuneprcuvp évidente que les Koreish avaient actuellement rompu fa trêve, et que ce n'était pas une pure invention de Mahomet, comme l’insinue le docteur PmDKArX, fie de Mahomet, pag. Pi.
* Voyez Abcm'KD., ubi supra, cap. u. Lit.
1 GvOMF.n, Soles sur Aiu ukuv , pag. 121.
* Acu.tr;». , ubi supra, pag. ISS.
* Id., ibid., pag. S2P-
dans cette province , il foseilama s’érigea aussi en prophète, comme compétiteur de Mahomet; il eut un parti considérable, et ne se soumit que sous le khalifat d ’Abou Bekr. Ce fut alors que les Araires, réunis à une même religion , et soumis à un même prince , se trouvèrent en état de faire ces conquêtes qui ont répandu le Mahométisme dans une si grande portion du monde.
SECTION TROISIÈME
Du Korân ; de ses particularités ; manière dont il a été écrit et publié ; but (jeneral de ce livre.
ARGUMENT
Les divers noms du Koràn. — Sa division. — Ses éditions. — Formule inillalr et h-llm. — Style. - Dessein de cet ouvrage. — De son auteur et de la manière dont il a été publié. — Quand et par qui il a été mi» dans la forme présente. — Différentes leçons. — Passage» abrogés. — Disputes touchant sa création. — Exposé de ce livre. — Honneur qu’on lui rend. — Traduction» qui en ont été faites.
Le mot Kordn dérive du verbe Karaa, lire, et signifie proprement, la lecture, ou ce qui doit être lu. Par ce nom, les Malmmétan* désignent non-seulement le livre ou l'ouvrage entier, mais aussi chaque chapitre ou seclion eu particulier, ’de 1a même manière que les Juifs désignent toute l'Écriture, ou quelqu'une de ses parties, par le nom de Karah ou Mikra • , mot qui a la mèn e origine *q le même sens que relui de Kordn. Celle observai ion semble renverser l’opinion de quelques docteurs arabes , qui prétendent que le Kordn est ainsi nommé parce qu'il est une collection de chapitres ou de feuillets qui le composent , le verbe Karaa signifiant aussi recueillir ou rassembler *. Ces mêmes remarques sur le vrai sens du mot de Kordn peuvent aussi rervir de réponse à ceux qui soutiennent 3 que le Kordn a été composé en une seule fois et de suite, à cause que le Kordn est souvent nommé de ce nom dans le Kordn même ; d'où l’on conclut qu'il n’a pas été révélé par parties en dilTérenls temps et co plusieurs années, comme le disent les Muhométans. II ne faut pas oublier de remarquer que la première syllabe Al du mot Alkoran, e*t seulement un article de la langue araire qui .signifie le, **t qu'on doit l’omettre, lorsqu’on lui substitue .'article français, et qu'un doit le nommer le Kordn.
Outre ce nom particulier au Kordn , on lui en a donne plusieurs auties communs à d'autres livrps de l’Écriture, comme, al t'orkun, du verbe Foruka (diviser ou distinguer); non, comme le veulent les docteurs mahomélan.% h cause que ces livres sont divisés par chapitres ou sections, ou à cause qu’ils servent à distinguer le bien d’avec le mal; mais pour exprimer ce que les Juifs entendent par le mol Pcrck ou Perka , qui vient ainsi de Faraka, et qui désigne une section ou portion de l'Écriture 5. On
1 O nom fut d’abord donné ru Pentnteuque seulement. Nf.uf.viiF., Vlil. Voyez Simon Uni. crii. du Fieux Testament, cbap. XIX.
1 Voyez Erpen., Sot. ad llist. Joseph, pag. ni 1 M .vis ver., de Aleoran, pag. «I.
* Voyez Gol., in uppend. ad Gram. Aruh. Erpen. , pag. 17*». Pcrck est aussi le nom d'un chapitre ou subdivision du Massictoth de la Alishna. Majmo.v, P nef. in Seder Zenûm. , pag. &7.
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
l'appelle encore, al Motthdf (le volume ) ; el al Kitab ( le livre, le livre par excellence); ce qui répond au Biblia des Grecs : on l’appelle anssi al Dhikr (l'avertissement), nom que Ton donne également au Pentateuque et k l’Ë vangile.
Le Kordn eut divisé en cent quatorze portions, de Ion gtieurs fort inégales, que nous appelons chapitres, et que les Arabes nomment .Sowxn*, qui fait au singulier Sotlra , mot dont on se sert rarement en d'autres occasions ; il signifie proprement rang, ordre ou suite régulière, comme celle d’iiue rangée de briques dans un bâtiment , ou d’un rang de soldats dans une armée. Il est synonyme de relui de .Soiirn ou Tora des Juifs, qui nomment aussi les cinquante-trois sections du Pentateuque, Scddrim, mot dont la signification est la même
Ccr chapitres ne sont pas distingués dans les manuscrit* par leur ordre numérique, mais par des titres particuliers, à l'exception du titre du premier chapitre, qui est comme l’Introduction de tout l’ouvrage , el que l'ancien traducteur latin n’a jws compté dans le nombre des chapitres ; ces titres des chapitres sont pris ou des matières qu'ils renferment, ou des personnes dont il y est parlé, ou , le plu* souvent, du premier mot remarquable qui se trouve dans le chapitre, de la même manière que les Juifs l’ont pratiqué à l’égard de leur Seddrim; ce mot remarquable, qui fait la dénomination du chapitre, est quelquefois assez éloigné de son commencement, quelquefois même seulement à la fin; ce qui parait assez ridicule. Mais l’occasion de cette bizarrerie parait avoir été, que le verset ou passage, dans lequel ce mot se trouve, a été révélé et donné à écrire avant les autres versets de ce même chapitre, qui le précèdent pour l’ordre; île sorte que le titre ayant été donné au chapitre avant qu'il fût achevé, ou avant que les passages fussent arrangés dans l'ordre où Ils sont à présent, ce verset d’où le titre est tiré ne commence pa3 toujours le chapitre.
Quelques chapitres ont deux titres ou plus , ce qui a élé occasionné par la différence des copies. Quelques-uns de ces chapitres ayant été révélé* à la Mecque, et d’antres à Médine, cette distinction fait aussi partie du titre; et le lecteur remarquera que plusieurs chapitres Sont marqués comme avant été révélés partie à la Mecque et partie à Médine; et quant aux autres, dont le titre uc porte (toint | où ils ont été révélés , c’est un sujet de dispute entre les i commentateurs pour savoir à laquelle de ces deux places il j faut les rapporter.
Chaque chapitre est divisé en petites parties inégales que nous nommons versets, et que les Arabes nomment Aydt : ce mot est le même que le mot hébreu Oloth , et signifie Signe ou Merveille; nom qui convient aux secrets de Dieu, h ses attributs, à ses ouvrages, à ses jugements et à ses ordonnances, qui font le sujet de ces versets : plusieurs versets ont aussi leurs litres particuliers qu’on leur a donné de la même manière qu'aux chapitres.
Quoique cette subdivision soit ordinaire et bien connue, je n’al cependant jamais vu de manuscrit où ces versets soient actuellement numérotés, quoique l’un en trouve où le nombre des versets de chaque chapitre est mis après le titre. H semble que les Mahométans se font quelque ■crapule de distinguer les versets dans leurs copies, parce que la principale différence qui se trouve entre leurs diverses éditions du Kordn consiste dans le nombre et la division de ces versets.
Puisque j’ai eu occasion de dire qu’il y avait différentes éditions du Kordn, je dois informer le lecteur qu'il y en
* Voyez Gou, ubi supra, pag. 177. Chacunedes 6lx grandes
divisions de la Miihna est aussi appelée Seder. Maimo.v , ubi t*p., pag. s»
a sept principales , si l’on peutdonner le nom d'édition aux anciennes copies de ce livre. On en a publié deux à .Médine, qui y sont oarticu fièrement en usage; une à la Mecque, une quatrième à Kou/a , une cinquième à Baxra, une sixième en Syrie, et il y en a nue septième appelée l'édition commune ou vulgaire. La première édition contieut six mille versets; la seconde et la cinquième, six mille deux cent quatorze; la troisième, six mille deux cent dix-neuf; la quatrième , six mille deux cent trente-six; et la septième, six mille deux cent vingt-cinq : mais on dit qu’elle* renferment toutes le même nombre de mots ; savoir, soixante et dix-sept mille six cent Ireiite-neul « ; et le même nombre de lettres: savoir, trois cent vingt-trois mille quinze *. En cela les Mahométans ont imité les Juifs , qui ont compté superstitieusement les mois el les lettres de leur loi ; et même il* ont pris la petne de compter combien de fois chaque lettre de l'alphabet est ié|>é(ée dans le Kordn 3 : mais je ue voudrais pas garantir l'exactitude de ce calcul. Outre ces divisions inégales en chapihes et en versets, les Mahométans ont encore divisé le Korân cil soixante parties égales, qu’ils appellent A/izab , mot qui au singulier fait Hizb; et ils ont subdivisé ces parties en quatre égide*; et en cela encore il* ont imité les Juifs, qui ont une ancienne division de leur .1 fishna en soixante parties appelées Manie tôt h 4. Ccoeodaot le Kordn est partagé plus ordinairement en trente sections seulement , auxquelles on a donné le nom d',1 jzd , du singulier Djoz , dont chacune est deux fois plus longue que les Ahzab, el subdivisé comme eux en quatre pallies. Ces divisions ont élé laites pour la commodité de ceux qui lisent le Kordn, dans les temples royaux , ou dans I es chapelle* attenantes dans lesquelles sont les tombeaux des empereurs et des grands Itommes. Chaque chapelle a trente lecteurs, et chacun lit chaque jour sa section; en sorte que le Kordn est lu d’un bout a l’autre une fols par jour 5. J’ai vu plusieurs exemplaires divisés de cette manière , et reliés en (rente petite volumes.
Après le litre , chaque chapitre , excepté le neuvième, est précédé de la formule suivante , que les Mahométans appellent le Dismillah : AO no» de Dieu Tnès-msémcoHdiecx ; et Us mettent cette formule ù la tête de tous leurs livre* cf de tous leurs écrits en général , comme une marque particulière, ou comme un caractère distinctif de leur religion ; on regarde comme une espèce d’impiété de l'omettre. Le* Juifs font le même usage de cette formule : Au nom du Seigneur* ou Au nom du grand Dieu; et les Chrétiens orientaux, de celle-ci : Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit : mais je pense que Mahomet a pris la formule, ainsi que plusieurs autres choses, de* Mages persans, dont les livres commencent ordinairement par ci** mot* : Renam yezddn Bakhchaichgher ddddr, c’est-à-dire , Au nom de Dieu juste et très-misérirordieux6. Le commun de» docteurs mahométans et des commentateurs du Kordn croient que celte formule et les litres de* chapitres ont une origine divine aussi bien que le texte; mais ceux qui sont plus modérés pensent que ce sont des addition* humaines, et non |»as la propre parole de Dieu.
Il y a dans le Kordn vingl-ueuf chapitres qui ont ceci
* Ou.srion d’autre*, quatre-vingt-dix-neuf mille quatre cent soixante-quatre. Réuni»., de Net. Moh., pag. s».
* Ou. suivant une autre supputation, trois mil trente mille cent quinze. Voyez Gol., ubi supra, pag. 176- D’Heamclot, Bibliothèque orientale, pag. 67.
3 Reland., de Reiig. Moh., pag. 1b.
* Voyez Goucs, ubi supra, pag. I?s. Mai mon. , Praj. m Seder Zeraim. , pag. 67.
* Voyez. Smith., de Moribuset instituais Pertarum , pag SS.
* Hun: ., Hist. rtl. vet. pers., pag. II.
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4e particulier, qu’ils commencent par certaines lettres de l'alphaliet, quelques-uns par une seule, et le» autres par plusieurs. Les Mahométaus croient que ce» lettres sont des marques particulières du Aortf ji , qui cachent de profonds mystères ; et les plus éclairés confessent que l'intelligence de ces mystères n'a été communiquée à aucun mortel , à l'exception de leur Prophète ; d'autres cependant . oseut entreprendre de les deviner par celte espèce de cabale, que les Juif» appellent Kotnrikon et prétendent que ces lettres tiennent la place d'autant de mots qui servent à exprimer les noms des attributs de Dieu , de ses oui rages, de ses ordonnances et de ses décrets ; et que c'est pour cela que ces lettres, aussi bien que les versets, sont nommés Signes dans le Aordn. D’antres déduisent ce que ces lettres désignent de leur nature où de l'organe , qui sert particulièrement à les prononcer ; d’autres, île leur valeur eu nombre, suivant les règles d'une autre espèce de cabale juive, appelée Genuitha*. La illOÜiewt de ces conjectures prouve suffisamment leur incertitude. Par exemple, ciuq chapitre*, du nombre desquels est le second, commencent par ces lettres A. L. M. : quelques-uns s'imaginent qu'elles tiennent la place de ces deux mot», Allah Latif Mayid, c’est-a-dirc, Dieu esUlémeni et doit être glorifié ; ou de ceux-ci, A nu li un uni (A moi et de moi); ce qui veut dire , A moi appartient toute perfection , cl de moi procèdent tous les biens; ou de ceux-ci , Ana Allah Alain (Je suis Dieu tris-sage), la première lettre A marquant le commencement du premier mot; la seconde L , le milieu du second ; la troisième M , la lin du ImL-uèitre inot : ou encore rie ceux-ci , Allah , Gabriel , Mahomet , comme qui dirait, fauteur, le révélateur, U prédicateur du KorAn. D'autres disent que, comme la lettre A se prononce du fond du gosier, qui est le premier organe de la voix; que le Lse prononce du palais, qui est l'organe moyen; et que le M se pt ouoncc des le vies, qui est le dernier organe : oes lettres signifient que Dieu est le commencement , le milieu et la lin ; ou que nous devons le louer au commencement, au milieu et à la fin de toutes nos paroles et de Imites nos actions : ou comme la valeur rie toutes res lettres prises ensemble est soixante et onze , elles signifient que la religion mahométane sera répandue, et pleinement établie au bout de ce même nombre d'années. La conjecture d'un docteur chrétien 3, eut pour le moins aussi vraisemblable qu’aucune des précédentes. Il suppose que ce» trois lettres ont été mise» par le secrétaire de Mahomet , pour exprimer ces mots , Amar h Mohammed , c’est-à-dire , par l'ordre, de Mahomet , et que les cinq lettres qui précèdent le dixneuvième chapitre auront été écrites par un secrétaire. Juif pour ces mot», Koh Vous, c'est-à-dire, Il est ainsi or • donné.
Ou convient généralement que le style «lu Kordn est très-pur et très-élégant , étant écrit dans le dialecte de la tribu de» Koreish, qui est le plus poli et le plus noble de tou» le» dialecte» arabes. Il est m-jxiuu pour le modèle du langage arabe ; et le» plus ortlrodoxes noient, fondés sur le Kordn même , que ce style ne saurait être Imité par aucun écrivain 4 humain ( quoique quelques sectaire» aient pensé autrement) ; ils regardent cette perfection de style au-dessus des forces humaines, comme un miracle permanent plus grand que ne serait la résurrection d’un mort 5, et qui est seul suffisant pour convaincre le monde de l’origine céleste de ce livre. Et c’est à ce miracle que Mahomet lui-même eu appelle pour confirmer sa mission ;
1 BenORV, Lericon Rabbin.
* Voyez In-, ibitt. Voyez aussi ScuiCK.tnni Bechinat Happenukim , pag. <U , etc.
s Gou, in Append ad Gram. Erp., pag. 182.
4 Voyez ci-dessous.
* Amirir Abu’ alu mm, apudMARAC-, de Atcor.. pag. 43.
U défie publiquement l'homme le plus éloquent de l’ Arabie (qui de son temps fourmillait de gens dont la seule étude et toute l'ambition était d'exceller dan» lelégance du style et de la composition) * de Cuire un .seul chapitre qui pût être compare à cet ouvrage 1 * . Je ne citerai qu'un exemple, eutie plusieurs, pour foire voir que ce livre était réellement admiré, pour ta beauté de son style, par c«ux même que l'on reconnaît avoir été des juge» compeleul». L'n poème do Lebid Ebn Rat ta, l'un des plus grand» esprit* du l'Arabie du temps de .Mahomet, ayaul été affiché sur U porte du temple de la Mecque, honneur qu’on ne faisait qu'aux ouvrage» les plu» estimés, il ne se trou a a aucun autre poète qui osât produire aucune composition de sa façon pour être mise eu concurrence avec l’on \ mge «le Lebid. .Mai» le secuml chapitre du Aucun ayant été mi» à «Ole de ce poeme, Ij’bid lui-même ( quoiqu'il fût idolâtre (tour lors) fut saisi d*ndmiruliou a la lecture des premiers versets, et professa tout de suite la religion qui y était enseignée , déclarant que «le telles paroles ne pouvaient venir que d'une personne inspirée Dans la suite, ce Lebid rendit de grands service» a Mahomet , en faisant des réponses aux satires et aux invective» qui fin eut faites contra lui et sa religion par le* iulidele*, et en particulier par Amri al Kais *, prince de la tr ibu de Asad * , auteur de l’un de ce» sept fameux pociues appelé» al Moallakat
Ijp style du Kordn est en géuéral beau et coulant, surtout dans le» endroits ou il imite 1e langage prophétique et les phrase* de l'Écriture saiute. Il est concis, et souvent obscur; U «-si orne de ligure» hardies, suriant le goût des Orten taux Ce style est animé par de» expression» lieu ries et sentencieuse»; et en plusieurs endroits, surtout lorsqu il s agit de décrire la majesté et les attribut» do Dieu, il est sublime et magnifique. Quoiqu’il soit écrit en prose, les sentence» ne. terminent pur de» rime» redoublées, et je sens est souvent interrompu eu laveur de ces rimes, el elles donnent heu à plusieurs répétitions qui paraissent fort choquantes dans uue traduction, où Cou ne |>eut apercevoir l’ornement qui a été cause de ce» répétitions , et qui en sauve la défectuosité. Les Arabes sont m charmés de ces rime.» redoublées, qu'il* les emploient dans leur» compositions les mieux travaillées, qu'ils embellissent aussi de fréquente passages du Kordn ou dallusions à ses sentences; en sorte <|u'il est presque impossible de les entendre sans être bien versé dans ce livre.
Il est probable que l'harmonie que le» Arabes trouvent dans le» expressions du Kordn , peut beaucoup contribuer à leur faire goûter la doctrine qui y e*l enseignée , et peut donner une efficacité à certains arguments, qui peut-être n'auraien' pas paru si convaincante s'ils eussent été proposé* nettement et sans ce» ornements oratoires. Qu raconte de» effet* extraordinaires du pouvoir des mots bien choisi* el nrtistement arrangé» , qui , comme «ne sorte de musique, peuvent ravir l'Ame et l’étonner. Aussi les meilleurs orateurs u’ont pas regardé l’élocution comme une de» moindres parties de leur art. U faut avoir l'oreille bien
* Un lllicdre auteur s'est donc trompé , lorsqu’il a dit que les fondateur* des religions orientales ont laissé leurs écrits sacrés pour seul modèle des ouvrages de littérature, en détruisant tout véritable savoir : car quoique les Orientaux fussent destitués de ce que nous appelons sa» oir, 11» Hâtent bien éloignée d’être des Ignorants, ou dVtre hors MM de composer élégamment dan» leur propre langue. Voyez les Came térisgues de mÿlonl SilAFTEUttKï, vol. m, p«g. 236.
* AlGuazali, apudPor.., %r., pa&. loi. Voyelle A'ornn, cbap. f . et Aussi chap. u et xi, etc.
1 D’MKRBFXCrr , Bibliothèque orientale , png. GJg.ctc.
M. le baron Mac Gcclm t>f. Sl.vxf, vient ue publier le Divan, ou Recueil de poésies de ce poète, accompagné d'une traduction latine. (G. P.i
* Poe.. Spec., pag. 82.
* Voyez ci-devant.
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
mauvaise pour n’étre pas frappé de la cadence d'une senteure bien tournée • ; et il ne parait |tu que Mahomet ait ignoré cette opération enl hou sia étique de la rhétorique sur les esprits des hommes ; et c’est pour eda qu’il n’a pas seulement employé tout son art dans ses prétendues révélations à conserver cette dignité et cette sublimité de style , qui semble n'étre pas indigne de la majesté de cet Être qu'il veut en faire regarder comme l’auteur, et à imiter le ton des prophètes de l'Ancien Testament; mais même il n’a négligé aucun des artifices de l'art oratoire; en quoi il a si bien réussi , et il a si bien su se rendre maître de l'esprit de ses auditeurs, que plusieurs de ses adversaires lui ont reproché que c était l'effet de quelque magie ou de quelque enchantement, comme il s’en plaint quelquefois *.
« Le dessein général du Kordn (pour nie sen irdes termes « d’un savaut auteur ) semble avoir été de réunir à une « seule religion tous les peuples de i’Arahie, dont le plus « grand nombre était idolâtre; le reste, Juifs ou Chrétiens, « la plupart hétérodoxes : ceux qui professaient ces dilïé- « rentes religions vivaient sans règle, et s'égaraient faute « de guide. Cette religion consistait à connaître et à adorer
■ un seul Dieu, étemel, invisible, par le pouvoir duquel « toutes choses ont été faites, et qui peut donner l'existence « à celles qui ne sont pas, qui est le Gouverneur supré- « me, le Juge et le Seigneur absolu de U création. Celte
• religion contenait la sanction de certaines lois et l'éta- « blissement des signes extérieurs de certaines cérémonies
• en partie d'ancienne institution, en parties nouvelles; et « elle était renforcée en mettant devant les yeux des pei- « ne* et des récompenses temporelles et étemelles. L'antre « but do Kordn a été de porter -tous ces peuples à obéir à « Mahomet , comme au prophète et à l’ambassadeur de
■ Dieu, qui, après les fréquents avertissements, les pro- « messes et les menaces des temps précédents , devait enfin
établir et répandre la religion de Dieu sur la terre par « la fotre des armes, et être reconnu comme souverain « , ntifepou. le spirituel , et comme prince suprême pour
• le temporel *. ■ Ainsi donc la grande doctrine du Kordn , c'esl . mité de Dieu. Mahomet prétendait que le rétablissement de ce dogme était le but principal de sa mission , et donnait comme une véilté fondamentale, qu’il n’y avait jamais eu et qu’il ne pouvait y avoir qu'une seule vérila- Mc religion ; que , quoique les lois particulières ou les cérémonies soient seulement à temps et sujettes au changement , conformément à la direction do la Providence , cependant la substance de la religion étant une vérité étemelle, elle ne pouvait être changée, mais demeurait toujours la même; et il enseignait que, toutes les fois que cette religion avait été négligée ou corrompue dans l’essentiel , Dieu avait bien voulu donner de nouvelles instructions, de nouveaux avertissements au genre humain par divers prophètes , entre lesquels Moïse et Jésus ont été les plus distingués jusqu’à La venue de Mahomet , qui était comme le sceau des prophètes, et qu’on n’en devait attendre aucun autre après lui. Et pour engager plus eflicacement les hommes à l'écouler, la plus grande partie du Kordn est employée à rapporter des exemples des punitions terribles que Dieu infligeait autrefois à ceux qui avaient rejeté et maltraité ses envoyés. Plusieurs de ces exemples sont tirés du Vieux et du Nouveau Testament ; mais le plus grand nombre esttiréen tout ou en partie des livres apocryphes et des traditions des Juifs et des Chrétiens de ce temps-là , qui sont avancées dans le Kordn, comme des témoignages incontestables, par opposition à l'Écriture même, parce qu'il la regarde comme altérée par la fraude des Juifs et des Chrétiens. Je suis porté à croire qu'il y a peu ou peut-
1 Voyez Camdmîi, de l'Enthoutiatme , chap. if.
* Kordn, chap. xv, xxi, etc.
1 Gouus, in Append ad Gram. Erp. pag. I7«.
être qu’il n’y a aucune de ces relalicns ou de ces circonstances rappoilées dans le Kordn qui soit de l'invention de Mahomet , comme on le suppose généralement , parce qu'il est aisé de prouver que la plupait de ces traits avaient déjà cours avant ce prophète, et qu’on pourrait vraisemblablement le prouver de tous, s’il nous restait un plus grand nombre de ces sortes de livres, et que celle recherche en valût la peine.
Le reste du Kordn est employé à donner les lois les plus nécessaires, et des conseils tendants à exhorter les hommes à la pratique des vertus morales et divines sur toutes choses, à rendre au seul et vrai Dieu le culte et le respect qui lui sont dus, et à se résigner à sa volonté. Tout cela est entremêlé d’excellentes choses qui ne sont point indignes d'être lues, même par des Chrétiens.
Mais outre tout cela, il y a «laus le Kordn un grand nombre de passages qui y sont occasionnellement, et qui se rapportent à des circonstances particulières; car toutes les fois qu'il arrivait quelque chose qui intriguait et embarrassait Mahomet, il avait constamment recours à une nouvelle révélation, comme à un expédient infaillible dans dans tous les cas délicats; et le succès de celte méthode a toujours répondu à son attente. Ce fut certainement une invention admirable et une bonne politique à lui, de ne faire descendre le Kordn en entier que jusqu'au ciel inférieur, et non jusqu’à la terre , comme l'aurait fait sans doute quelque prophète maladroit; car si tout avait été publié à la fois , on aurait fait des objections innombrables, qu'il lui aurait été bien difficile ou même impossible de résoudre ; mais comme il prétendait ne l'avoir reçu que par morceaux , à mesure que Dieu trouvait à propos de le faire publier pour la conversion et l'instruction du peuple, il avait un moyen sûr de parer à tous les événements et de se tirer avec honneur de toutes les difficultés qui (muraient se présenter. Que si on veut tirer de là quelque objection contre l'éternité du Kordn , qui est un point «le foi |>our les Mabométans, ils y répondent aisément par leur doctrine de la prédestination absolue, suivant laquelle tous les accidents pour lesquels ces passages occasionnels ont été révélés, avaient été prédéterminés par Dieu môme de toute éternité.
Que Mahomet soit réellement l'auteur et le principal inventeur du Kordn, c'est ce qui est hors de toute conteste, quoiqu'il soit très-probable que d’autres fui ont aidé >, comme ses compatriotes n’ont pas manqué de le lui reprocher * ; cependant ils ont été si peu d’accord «lans leurs conjectures sur la désignation des personnes qui lui out donné ces secours , qu’on en peut conclure qu'ils u’élairiit pas en état de prouver leurs accusations. Il est à présumer que Mahomet avait trop bien pris ses mesures pour être découvert.
Le docteur Prideaux 3 est celui qui a donné sur ce sujet les conjectures les plus probables , quoiqu'elles soient principalement tirées des auteurs chrétiens , qui ne méritent pas trop de crédit, à cause des fables ridicules qu’ils mêlent avec tout ce qu’ils racontent sur ce sujet.
Quoi qu’il en soit, les Mabométans nient absolument que le Kordn ailété composé par leur Prophète ou par quel que antre personne; c’est (mur eux un article de foi , de croire que ce livre est d’une origine divine, qu’il est éternel et non créé, et demeurant, comme quelques-uns s’expriment. dans l'essence divine. Que la première copie* été de toute éternité, auprès du trône de Dieu , écrite sur une table d’une vaste étendue , nommée la Table conservée, qui contient aussi les décrets de Dieu sur le passé
1 Les Chrétiens donnent nu Juif Abdallah et nu moine Sergins la principale part a la composition du Kordn.
1 Mahomet sVn plaint aux chap. xvt et xxv du Kordn.
* Fie dt Mahomet, pvg 31 , etc.
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et l’avenir : qu’une copie «le relie table, écrite dans un volume de papier, fut apportée par l'ange Gabriel «Iaus le ciel leplus bas. nu moi:» de Ramadan, la nuit appelée K a tir
ou du jioucoir ' ; «pie «le ce ciel le plus bas , Gabriel l’a communiquée h Mahomet par morifaux, tantôt à la Mecque, tantôt h Médine, durant l'espace de vingt-trois ans, selon que les circonstances le demandaient, lui donnant néanmoins la consolation de lui faite voir une fols par an le volume entier, lequel , à ce qu’ils disent, était relié dans de la soie, et orné d’or et «le pieircs précieuses du paradis; et ils ajoutent qu’il eut deux fois cette satisfaction dans la dernière année «le sa vie. Ils disent «pie peu de rltapilies ont été donnés entiers, la plus grande partie ayant été ré- Téléc pêle-mêle et écrite de temps eu temps par le* secrétaires du Prophète, en telle ou telle partie , ou en tel ou tel chapitre, jusqu’à ce qu'ils fussent complets, suivant la direction de l'ange *; et ils conviennent généralement «pie les cinq premiers versets 3 du xcvic chapitre sont la première portion qui ait été révélée.
Après «pie les passages nouvellement révélés avaient été recueillis de la bouche «lu Prophète par son secrétaire, on les communiquait a ses sectateurs. Plusieurs d’entre eux en prenaient des copies pour leur usage particulier; mais le ulus grand nombre les apprenait j»ar cœur. Quand on rendait les originaux, on les enfermait confusément dans un coffre sans les ranger, suivant l'ordre des temps ; et c’est par celte raison qu’il est incertain dans quel temps plusieurs passages ont été révélés.
Quand Mulumiet mourut, il laissa les révélations «Lins ce même désordre , et ne les rangea point selon la méthode où nous les trouvons aujourd'hui. Ce fut l’ouvrage «le son successeur Aboit Pekr, qui considérant qu’un très-grand nombre de passages avaient été confiés à la mémoire «les sectateurs de Mahomet, et que plusieurs d’entrceiix axaient été tués à la guerre, ordonna qu’on rassembUt le tout, ncrn-seulement ceux qui étaient écrit* sur de* teiiilte* «le palmier et sur des peaux que l’on conservait entre deux planches ou couvertures, mais reux encore que les Mahoinélans .savaient par cirur; et «lès que cette rollc«'tion fut complète, il en confia la garde b //a/sa. , fille d'Omar, nue des veuves du Prophète •*.
C’est ce qui a fait croire qu’dèou Pekr était réellement le compilateur du Kordn, quoiqu'il paraisse, au contraire, que Mahomet laissa le* chapitres de ce livre, aussi <*«>mplel* qu’on le* a aujourd’hui, à l’exception des passages que sou successeur put ajouter ou corriger «l'a près ceux qui les avaient appris par cœur. Il parait quMAow Pekr ne fit peut-être autre chose que de ranger les chapitres «laits l'ordre où ils soûl à présent; ce qu’il paraît avoir fait sans avoir égard au temps, ayant placé les plus longs chapitres les premiers.
Oihman, qui était khalife la trentième année «le l'hégire, ayant remarqué qu’il y avait une grande variété dans les copies du Kordn répandues «lans !«•* diverses provinces de l’empire , reux «le la province A‘lrak , |>ar exemple , suivant les manières «le lire A' Abou Musa al Achari, et le* Syriens relies «le Mnrddd Ebn Attend , ordonna , «le l’avis «les compagnons de Mahomet , que l’on fit plusieurs copie* de celle «l’dfem Prkr, dont //a/sa avait la garde, sous l’inspection de Zeid Ebn Thabrt ttAbd'allah Ebn Zobair, de Snid Ebn al As, et d'AluTalrabnidn Ebn al Z/drrth le Makhzumite, en leur donnant pour règle
* Voyez le Knrdn , chap. xcvn.
1 PHmcsrxs’rst trompé lorsqu’il adltqiî** Mahomet lererut Chapitre après chapitre, Fie d> • Mahomet, pag. c». |j*s Juif* dirent aussi que ta loi fut donnée a Moïse par parties.. Voyez MIL!.., de itohammedismo , pag. .Ht"..
* F.t non le chapitre entier, comme le «lit Cours , dppend. ad c,r. Erp., p:ig. IWi.
* LlnxCI.n, dans la Fit d’Abou Dekr.
que toutes les fois qu’ils ne s’acroidmtent pas sur quelque mot, ils l’écrivissent «laits le dialecte des Korc.is , pane «pie c’était en ce dialecte «;ue le Konin avait premièrement été donné'. Quand ces copies furent faites, on les distribua dans les diverses provinces de l'empire; et les anciennes copie» furent brûlées ou supprimées. Qu«>ique les examinateurs nommés ci dessus aient fait plusieurs corrections «lans la copie d'HaJsa, on trouve cependant encore quelque* différentes leçons; et dans la suite ou indiquera les principales.
Le manque d«? voyelles *, dans le caractère arabe, a rendu absolument nécessaires les Mokris ou Lecteurs, dont l’étude i^rticulière et la profession sont «le lire le h'ordn avec ses véritable* voyelles ; mais ces Mokris ne s’accor- «Lmt |>as entre eux sur ht manière de lire, ont occasionné de nouvelles variations dans !«•» copies «lu Kordn ou Ion a mis les voyelles, et c’est principalement sur ces voyelle» que roulent la plupart «lot variantes du h’ordn. IJ y a sept de ces lecteurs dont les œmmcnlateurs se servent principalement pour se déterminer entre ce* diverses leçons.
Les doctems Malumietans réfutent toutes les contradictiotis qui m* trouvent entre certain» passages du Kordn, par leur doctrine de l'abrogation, Dieu, disent ils, ayant commandé dans le Kordn diverse* choses, qu'il a jugé à propnsde révoquer et d’abroger dan» la suite pour de bonnes raisons.
L«*s passages qui ont été abrogé* sont distingués en trois suites : la première sorte est «le ceux «lont la lettre et le sens sont tous les deux abrogés; la seconde mh te est de ceux dont la lettre est abrogée et le sens subsiste; et la troisième sorte est de ceux dotal la lettre subsiste, quoique le sens soit abrogé.
I nlre les passages «le la première sorte on sait, par la tradition d’d Ebn Malek, qu’il y avait plusieurs versets qui se trouvaient dans le cl la pitre de laRepentancedu temps de Malumiet, et qui n’existeul plus. Un «le ces versets supprimés, «pii est tout ce «lont il se souvenait, est le suivant : -■ Si un lils d’Adam avait «leux rivières d’or, il en " convoiterail une troisième ; et s’il en avait trois , il en « dé.'ir erail une «(ualrième avec les trois autres. Jamais son ■ ventre ne sera rempli, jusqu’à ce qu’il soit en poudre. Dieu : « *c tournera ver^relui qui se retiendra. ■» Ôn a un autre exemple dt- cette s«*rle par une tradition A' Abd allah Ebn Masild, qui raconte que le Prophète lui donna à lire un verre! , «pi'd l’écrivit ; mais que le lendemain matin ayant | cherché dans son livre, ce verset était évanoui, et la leuille j «Mail en blanc; «pie l'ayant rapporté à Mahomet, celui-ci ; lui avait dit que ce verset avait été révoqué celte même i nuit.
! Entre les versets de la seconde sorte est celui qu’on | appelle le verset «te la Lapidation, qui, selon une trarlilinn j .l'Omar, «pii fut ensuite khalife, existait durant la vie de | Malmmrt . quoique a piesenl il ne se trouve plus : eu vend tes termes : « .Ne haïssez pas vos parent*; ce serait une « ingratitude eu vous. Si un Immire et une femme d une » lionne réputation commettent un adultère, vous le* la- « piderez tous deux ; c’est une punition infligée de 1a part ■« de Dieu , car Dieu est puissant et sage. «
On trouve deux cent vinglreinq passage* du troisième genre dans soixante-trois differents chapitres. Tel» sont ceux qui ordonnent de se tourner du côté de Jérusalem
' Ant'i.m.v, dans le* Fies A'Abon Bekr et d 'Othman.
* Le* caractère» et 1rs marques «les voyelle» arabe» ne furent en usage que plusieurs années apres Mahomet. Quelque». ! uns «il allribu«Mil rinvenlionn Yaht/a F.Un Yamnr; d'autre», h \ar* Ebn .4*am; d'antre» enfin, a ./bon’ /attend al Dîti j lou» 'rois «lorletirs g Balsora. et qui succé«terenl immédiatement aux compagnons de Malu>tu«L Voyez d’Hcruclot, 1 pag. 87.
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pour faire sa prière, de célébrer les fêtes selon l’ancienne coutume, d'avoir de l'indulgence pour les idolâtres, de fuir les ignorants, et autres semblables Plusieurs écrivains ont soigneusement rassemblé tous ces passages.
Quoique tes Su tin tla ou ortliodoxea en général croient que le Kordn est incréé éternel subsistant dans l'essence de Dieu , et que Mahomet lui-même , à ce que l’on assure , ait déclaré que relui qui affirmerait le contraire était un infidèle * , plusieurs Maliométaos sont cependant d'une opioion différente, eu particulier ceux de la secte des Muta salîtes i ci les disciples d'Isa Ebn Sobtih Abou Musa, surnommé al Mozdâr, qui accusent d'infidélité ceux qui soutiennent que le Kordn n’a pas été créé , parce que par là ils établissent deux Êtres éternels <.
Ce point a été controversé avec tant de chaleur, qu’il a occasionné bien des calamités sous quelques-uns des khalifes de la fainilie d'Ahbds al Mumtln s, qui publia un édit déclarant que le Kordn avaifété créé ; ce qui fut cnnfirmé par al Motasen 6 et al Wdlhekl, ses successeurs, qui tient fouetter, emprisonner et mettre à mort ceux d’une opinion contraire. Mais enfin le Klialife al Molaakkel 8, qui succéda à al Wdthck , mit fin à oes persécutions , en réroquant ces anciens édits, relâchant ceux qui avaient été emprisonnés à cette occasion, et laissant à chacun la liberté de croire ce qu’il voudrait sur cet article^.
Il (tarait qu’a/ Ghazali a usez bien accordé ce* deux opinions. Il dit que l’on prononce de la bouche ce qui est contenu dan* le livre du Kurdn , qu’il est écrit dans tes livres, et qu’il est conservé dans la mémoire; mais que ce pendant il est éternel, en tant qu’il subsiste dans l’essence de Dieu , dont il ne peut être séparé par aucune transmis •ion dans la mémoire des hommes ou dans les feuilles d’un livre par où il parait qu’il n’entend autre chose si ce n’eSl que l’idée originelle du Kordn est réellement en Dieu , et en conséquence lui est roessenticlle et coéternelle; mais que les copies soûl créées et sont l’ouvrage ] des hommes.
L’opinion «le al Jahedh , clicf de la secte qui porte son nom , est trop remarquable pour être passée sous silence U avait coutume de dire, que le Kordn était un corps «|u pouvait être tran-formé quelquefois en homme " et quel quelois en arfimal Cela s'accorde avoc l’opinion de ceux
» Abc Uv-HRii Hf.batai.lau, dans Marac.c. , de Jlcor.,
pag. **
• Poe., Spec. psg. MO.
3 Voyez section vin, pag ft.
• Poe.., Spec., pag. ‘il», etc.
V ÀBOLFMU*;., pag. il», l’an de l’hégire 218. Elmacuc. Voyez aussi dans la V te dW Momûn.
• Au temps de ut Motasem, un docteur nommé Abu Ha nin Ebn at Ha ko trouva une distinction qui lui sauva la vie, « n consentant d*avouer que le Kordn avait été ordonné , par» z- qu’il <*»t dit dans le Kordn, El j’ai ordonne /mur loi le Kordn. Et il viul ju>«|u'u avouer que ce «|ui avait été ordonné avait «décréé; il nia cependant que l’on put conclure de la que le Kordn eût été créé- Auiuarac., pag.
1 II»., ibid., pag. 257.
• An de l'hégire 242.
• Abclfahac.. pa2. 282.
ta At GIIaxali, W Prof.fdei.
ii Le khalife ni iTalld Ebn Yazld , le onzième de la race d ’Ommryn, regardé par les Mahométans comme un réprouvé et sam» religion , semble avoir traité ce livre comme une créature raisonnable; car l'ouvrant un jour au hasard, il y trouva ces mots : Toute personne rebelle ne prospérera pat. Sur quoi Il le posa au bout d’une lance, et le mit eu pièce» a coup» de flèches , en répétant ces paroles : Rejettes-tu toute personne rebelle ? Toi la ;je suis celle personne rebelle, txn-sque tu paraîtras dcrtint Ion Seiynrur uu jour de la résurrection , dis lui : O Seigneur, al ff alid m’a aussi déchire. Eut Shoh.nau. Voye* Poe , Spet., pag. 223 *» Poe., Spec , pag. 223.
qui soutiennent que ce livre a deux faces, une face d'homme et une fart* d’animal 1 ; par où ils entendent , selon mm , les deux espèces d’interprétations que l’on peut lui donner, l’une selon la lettre, l’autre selon l'esprit.
Comme quelques Mahoniétansont cru que le Kot dn avait été créé, il s’en est trouvé d'autres qui ont osé assurer qu’il n’y avait rien de miraculeux dans ce livre, eu égaid à son style et à sa composition, à ta réserve des récits pr»*phétiques des choses passées, et des prédictions des choses à venir; et que si Dieu avait laissé les hommes à leur liberté naturelle, et qu’il ne les eût poiul restreints à cet égard, les Arabes auraient pu composer des ouvrages, non-seulement égaux, niais même supérieurs au Kordn , en éloqneoce, en méthode et en pureté de langage. C’élait là l’opinion des Motasalltes , cl en particulier d 'al Motdar, dont on a parlé ci-dessus, et de al .\odham *.
Læ Kordn étant la règle de la foi et «tes devoirs des Ma* liométans, il n’est (vas étonnant que le nombre de ceux qui l'ont expliqué et commente soit fort grand ; et l'on ne doit pas omettre de dire un mol des règles qu’ils observent dans ces expositions du Aormi.
Un des plus savants commentateurs 5 distingue ce que le A'ordn contient, en allégorique et littéral. L’allégorique I renferme les passages obscurs, paraboliques et énigmatiques; et de ce nombre sont les passages abrogés. A ce qui est littéral se rapportent les passages qui sont clairs , simples, qui ne sout sujets à aucune conteste, et qui sont dans toute leur force.
Pour expliquer ces passages avec justesse, il est nécessaire d’être instruit, par la tradition et par l’étude , du temps où chacun d’eux a été révélé, de* circonstances de ce temps, de l’état des choses et des raisons ou des cas particuliers (tour lesquels chaque passage a été révélé « ; U faut déterminer particulièrement si tel on tel passage a été révélé à la Mecque ou à Médine; s’il est abrogé ou s’il abroge quelques autres passages ; s’il «*t Anticipé , placé avant sa date ou après; s’il est détaché do ce qui précède et de ce qui suit , ou s’il en dépend ; s’il est particulier ou généra] ; enfin, s’il renferme quelque chose implicitement, ou si le* s expressions présentent tout ce qu’il veut dire.
On voit aisément, par tout ce qui vient d’étre dit, combien ce livre est respecté «les Mahométans. Ils n’oseraient le toucher sms s’être auparavant lavé ou purifié légalement 6 ; et dans la crainte que cela ne lenr arrive (lar inadvertance , ils écrivent ces mots sur la couverture: Que personne ne. touche ce livre que ceux qui sont nets. Ils le lisent avec beaucoup «te soin et de respect , ne le te- Inant jamais plus lias que leur ceinture. Ils jurent par ce livre, le consultent dans les occasions importantes * . le portent avec eux à la guerre, écrivent ses sentences sur leurs bannières , l’enrichissent d'or cl de pierres précieuses, et ne souffrent pas qu’il tombe entre les mains de* personces d’i ne religion différente.
Bien loin ;ue tes Mahométans regardent comme une profanation de traduire le Kordn, comme quelques auteurs
* Hf-rhu-ot., pag. «7.
* ARDU'FDA, SlIAHRKSTAffl , etc. Poe., Spec., pag. 222. Ma- RACCI , de Alcordn, pag. 44.
3 Al, Zauahcoari.
* AhvfdErn Mon. ALTn\LKRl. in prineip. Expos. Alcor. v Y Alt Y a Eux al Sai.au al Basri , au commencement de
PExpoeltioa du Kordn
* U -s Juif» ont la même vénération pour leur toi , n’osant la toucher nuis a’élrr lavé les mains, ni même alors sans les avoir rouvertes. Voyez Milu, de Mohammtdismo ante Moh., pag. 3G6.
5 Ils font cela en regardant dans le livre , et en tirant un présage des roots qui se présentent le* premiers : coutume qu'ils tiennent des Juifs, qui font la même cnose par rapport a l'Ecriture. Voyex Mlix., «èi supra.
SU H LE MAHOMETISME
l'ont avancé * , ils ont soin , an contraire , qu'il soit Iradolt non-seulement en langue persane, mai» aussi en plusieurs autres langui», et |nrticuU6reiueiit en langue» javanaise et inalaie » ..Mais par respect pour l'original arabe, a» versloas sont écrites ordinairement, pour ne pas dire toujours, entre les ligues du texte original.
SECTION QUATRIÈME
Des doctrinrs et des préceptes positifs du Korén qui ont rapport à lu foi cl aux devoirs religieux.
Fondement de la religion malmmélane. — Division et point» fondamentaux de la meme religion — De la foi que Ira Ma hométan» ont en Dieu, — El en ses anges. — Des Ecritures,
— De» proplieles. — De l’état après la mort. — Du corps avant la résurrection. — De l’aine. — De la résurrection.
— Siizui'» de son approche. — Le* trois «ms de la dernière trompette, cl leurs effets. — Longueur du dernier jour. — Circonstance de la résurrection. — IJeu ou fc’ai*embleroot les reSMivilé*. — Du jour du Jugrnunt. — Allente de ceux qui seroul Jugés. — Maniéré dont ils seront jugés. — De la balance ou leurs œuvre* seront pesées. — Sat U faction des ligures. — Du pont df Sirat. — Opinion des Muhumélans sur l’enfer el les tourments. — De la nuirai Ile qui esl entre le paradis et l’i nfer. — De fètang de Mnlnunet. — Du paradis. — Si les femmes «-n sont exclues. — Du decret nlwolu de Dieu. — De la prière et des purifications qui doivent la précéder. — De la circoncision. — Des aumône*. — Du Jeûne. — Du pèlerinage a la Mecque. — Description abrégée du temple.
On a déjà observé plu» d’une (ois que le point fondamental sur lequel Mahomet a élevé sa religion , est que du commencement du monde jusqu'à la (in, il n’y a eu, et il ne doit y avoir, qu’une seule véritable letigion orthodoxe ; que cette religion consistant , quant à la foi , d.ui» la connaissance d’un seul vrai Dieu , et dans la confiance et l’obéissance aux messagers ou prophètes qu’il doit envoyer de temps en temps , avec de» lettre» de créance convenables , pour déclarer sa volonté aux hommes. Quant à la pratique, celle religion consiste dans l'observation des loi» éternelles et immuables du juste et de l'injuste, el de quelques autres préceptes et cérémonies que Dieu juge à propos d’établir pour le temps présent, suivant ses differentes dispensations en differents âges du monde : car Mahomet convieut que ce» préceptes el ce» cérémonies sont des choses indifférentes de leur nature, et qu'ils ne deviennent obligatoire» que par le précepte posilifde Dieu ;qu’ainsi ils sont à temps , et sujet» à être changé» suivant sa v olonté et son bon plaisir.
Mahomet donna à cette religion le nom il’ Islamisme , mot qui signifie , résignation ou soumission au service et aux ordres de Dieu 3. C’e*t le nom propre de la religiou mahomélanc, que se» seclaieurs prétendent être dans le fonds la même que celle de tons les prophètes depuis Adam. C'était sous le prétexte que celte religion était corrom-
* Siokita , de Urb. orient., pag. «I ; et Maiucc., de Aie., pag. 33.
* Rf.la>d, de Rel. Moh. , pag. 305.
* La racine Sahtma, d’où le nom d'Islam rat formé dans la première et dam la quatrième conjugaison , signifie Un | sauvé ou se trouver en état de t'flre ; suivant cela, on I pourra traduire ainsi le mot Islam : Heti'jiow 1 Status sut vationis; mais l’antre sens esl plus approuvé par les docteurs ' inhaométan* el par le Korân même. Voyez cbAp. ii et ui.
pue de son temps , et qu’aucune secte ne la professait dans si pureté, one Mahomet prétendit être un prophète envoyé de U part de Dieu , pour corriger les abus qui s’y étaient glissé» , et pour la ramener à sa simplicité primitive , en y joignant cependant quelques lois et quelques cérémonie» particulières , dont quelques-unes étaient anciennement en usage, et quelque» autres étaient pour lors instituées pour h première fois. Il renferma toute la substance de sa doctrine dans ces deux proposition» , ou articles de foi ; savoir, qu’il u’y a qu’un Dieu.el qu'il était lui-même l’apôtre de Dieu ; et en conséquence de ce second article, qu’il fallait recevoir toutes les ordonnances et toutes les institutions qu’il trouva à propos d’établir, comme étant obligatoires et d’une autorité divine.
Les Maliomélans divisent leur religion, qu’ils appellent Isldrn, comme nous venons de le dire, eu deux parties distinctes, Ytmdn, c’est-à-dire, la foi ou la théorie, et le Dits , c’est-à-dire, la religion ou la pratique Ils enseignent qu'elle est établie sur cinq point» fondamentaux, l'un desquels appartient à la foi , et les quatre autres, à b pratique.
Le premier point est cette confession de foi dont j’ai déjà fait mention, Qu’il n’y a de Dieu que h vrai Dieu , et que Mahomet est son apôtre. Sous ce point, ils renferment six différentes branches : I. croire en Dieu ; IJ. croire en ses anges; III. croire à se» Écritures; IV. croire à ses prophètes; V. croire à la résurrection et au jour du jugement; VI. et enfin croire aux décrets absolus de Dieu, et qu'il a prédéterminé tant le bien que le mal.
Les quatre points qui se rapportent à la pratique sont : t° la prière, qui comprend les ablutions ou purification» , qui .sont des préparations nécessaire» avant que de jirier ; 2 les aumônes , ;i* les jeûnes ; 4* le pèlerinage à la Mecque. Je parlerai de toutes ces choses dans leur ordre.
I. Mahomet, el ceux d'entre ses set (atours qui sont reconnus pour orthodoxes, ont eu et continuent d’avoir une juste et véritable idée de Dieu et de ses attribut* (à l'exception de ce qui concerné la Trinité, qu’ils ont rejetée avec une opiniâtreté impie), comme il paraît par le Korân et par les ouvrages de tou* le* théologiens maliomélans; et ce serait perdre son temps que de réfuter l’opinion de ceux qui supposent que le Dieu de Mahomét est différent du vrai Dieu , que ce n’est qu’une divinité qu’il s’est forgée, ou une idole de son invention ». Je n'entrerai point non plu* dans les controverse» des Maliomélans sur b nature divine et ses attributs; j’aurai une occasion plu» naturelle d’en parler ailleurs *.
Il- Le Kordn prescrit absolument que l’on croie l'existence des anges et leur pureté. On regarderait comme un infidèle celui qui nierait J qu’il y a de tels êtres , qui en haïrait quelqu'un, ou qui assurerait qu’il y a eutre eux quelque distinction de sexe. Ils s’imaginent que les anges ont un corps pur el subtil , créé de feu * ; qu’ils ne mangent ni ne boivent , et qu'ils ne propagent poiul leurs espèces ; qu’ils ont différents emplois ; que le* mis adorent Dieu en différentes postures; que d'autre» chantent ses louange», et que d’autre» Intercèdent pour le genre humain. Il» tiennent que quelques-uns sont employés à écrire les actions des hommes, et d’autre* à porter le trône de Dieu ou à d’autres services. Le» quatre anges qu'ils regardent comme élant le plu» en faveur auprès de Dieu , et dont ils parlent souvent à cause de* offices qui leur sont attribués, sont Gabriel, à qui ils donnent différent* titre», el en particulier ceux d’esprit saint et d’ange de révélation 6, supposant qu’il
1 Mau ver. , in Alcor. , pag. 103.
* Section cm.
1 Ix Ku-£h. , cliap. il.
* Ibid, chap. vu el xxxvru.
4 Ibid, clinp. ||.
1 C’était l’opinion de* frrwr . que cet ange était souvent
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a été lionoré de la confidence de Dieu plus qu'aucun autre , et qu'il est employé a écrire les decrets de Dieu ' ; Michel, l’ami et le protecteur des Juifs *; Azracl , l’anse de la mort , qui sépare les âmes des hommes de leur corps 3; et Israfil , dont l'emploi sera de sonner la trompette au jour de la résurrection *.
Les Maliométans croient encore que chaque personne est accompagnée de deux anges gardiens, qui observent et écrivent ses actions 5 ; qu'ils sont changé» tous les jours ; que chaque jour ils sont relevés par deux nouveaux, à cause de quoi ils les appellent al MoakkibAl , c'est-à-dire , anges qui se succèdent continuellement les uns aux autres.
Mahomet et ses disciples ont emprunté des Juifs toute cette doctrine concernant les anges; et les Juifs conviennent que c'est des Perses qu'ils ont appris les noms et les Offices de ces êtres6. Les anciens Perses étaient fermement persuadés du ministère des anges, et qu'ils avaient la surintendance sur les affaires de ce monde (ce que les Mages croient enrore). Ils leur avaient en conséquence assigné des chargea distinctes et «les provinces différentes : Us donnaient leurs nom» aux mois et aux jours des mois. Ils appellent Gabriel Sortis h et Revdn bakheh, ou le donneur d'âme , par opposition a l'emploi opposé de l'ange de la mort, à qui, entre autre» noms, ils ont donné celui de Morddd, ou le donneur de la mort. Pour Michel, ils l'appellent Bcchter, parce que, selon eux , il pourvoit à la subsistance du genre humain 7. Les Juifs enseignent que les anges ont été créés de feu * , qu'ils ont divers office* 9, qu’ils intercèdent pour les hommes "\»t qu'ils les accompagnent Ils nomment l’ange delà mort Dotima, et ils disent qu’il appelle chacun des mourants par leur nom à leur dernier moment •*.
Le diable, que Mahomet appelle Eblts, à cause de son désespoir, était un de ces anges qui approchaient le plus près du Irène de Dion ; il était nommé Azazll ' i. Sa chute arriva, selon le h’ordn, pour avoir refusé de rendre hommage â Adam “, comme Dieu le lui avait ordonné.
Outre les anges et les démons , le Kordn enseigne aux Mahométans qu’il y a un ordre intermédiaire de créatures, qu'ils appellent f)jin ou génies, créés aussi de feu ' \ mais d’une nature plus grossière que celle des anges, puisqu’ils mangent et boivent, qu’il* propagent leur espèce, et qu'ils sont sujets à la mort ,6. Ils croient qu’il y en a de bons et de mauvais, et nu’ils peuvent être sauvés ou damnés comme les hommes : et Mahomet prétendait qu’il avait été envoyé
envoyé pour des commission» de ce genre; et il est probable que c’est par celte raison que V«Aorari a dit que c’était de Tange Gabriel qu’il avait reçu le Knrdn.
1 Hv df. , Hat. /tri- tn-t. Pers., pag. 202.
* Vovex In., ibid. , pag. 271.
» La traduction malmmétane dit que ce fut cet ange qui apporta a Dieu la terre dont il forma le premier homme.
* Knrdn . cliap. VI, xmet i.xxxvi. Les emplois de ces quatre anges sont b peu pré» décrits de la même manière dan» l’évangile, de BarnabaM, où il est dit que Gabriel révèle les secrets lie Dieu; Michel combat contre ses ennemi»; Raphaël reçoit l’ame de ceux qui meurent , et Uriel doit appeler chaque personne en jugement. Voyez le Menagiana, t.iv, p. 333.
» Knrdn , chnp. x.
* Talmud llirros. in Roth. Hashana.
7 Voyez Hv df. . nbi supra , cliap. xix et xx.
* Gentara. in flngig. et Berechit Rabbah, etc. Yovpz Psalm. CIV, 4 : Il fait des vents ses anges, et des flammes de /eu $ es ministres.
* Yatknt Hadnsh.
>• (Irma ni . in Sbebet et Bava liethra, etc.
*' .Vidrash, Yatknt, Shemûni.
•* Gemam , Rcmchath. o Relvnp, de Rel. Mvh pag. 189, etc.
« Knrdn. cliap. il. pag. 5. Voyez aussi chap. vu, pag. 36, etc. » Ibid., ehap. lui.
" Saualodoi*. , in Jtlcanin ehap. u et ivm.
pour la conversion des génies, aussi bien que pour celle des hommes *. Le* Orientaux soutiennent que ces génies ont habité le momie plusieurs siècle* avant la création d'Adam , qu’ils ont clé soumis au gouvernement de plusieurs princes, qui tous ont porté le nom de Salomon ; mais qu'étant tombés dans une corruption presque générale, Eblts fut envoyé pour les conduire dans un lieu écarté de la teirc, où ils uni été enfermés; que Tahmdrath , ancien roi de Perse , fit la guerre au reste de cette génération , et les força à se retirer dans les fameuses montagne* de Kdf. Ils ont plusieurs histoires fabuleuses des souverains et des guerres de ce* génies. Ils croient qu’il y a parmi eux différents ordres, ou plutôt qu’il y en a de différentes espèces, que quelques-uns s’appellent simplement Üjin, ou génie*; d'autres Péri, ou focs; d'autres ùiv, ou géants; et d’autres Tacrcins, ou de Mi us *.
Les idées des Mahométans touchant ces génies s’accordent fort bien avec ce que le* Juifs ont écrit d’une espèce de démons appelés Shedim, qu’ils prétendent être nés avant le déluge de deux anges, Aza et Azaël , et de Kaamah, fille de Ijimech i. Ils disent qu’ils ont trois choses qui leur sont communes avec les anges administrateurs: I* que comme eux ils ont des ailes; 2” qu'ils peuvent voler comme eux d'un bout du monde à l’autre ; et 3* qu'ils ont quelque connaissance de l'avenir. Ils assurent qu’ils ont aussi trois choses qui leur sont communes avec les hommes : ('qu’ils mangent et boivent comme eux ; 2* qu’ils propagent leur espèce ; et 3* qu’ils sont sujet» à la mort *. Ils disent aussi que quelques-uns d'entre eux croient à la loi de Moïse, et qu’en conséquence ils sont bons, mais que d’autres sont infidèles et réprouvé* lit. Quant aux écrit* sacrés, le Kordn pnseigne aux Mahomélans qu’en différents temps Dieu a révélé par écrit »a volonté à ses prophète», et qu'il est nécessaire, pour être lion Musulman, de croire tout ce qui est contenu dans ces écrits. Ces livre» sacrés sont , suivant le* Mahométans ,
| au nombre de cent quatre : dix ont été donnés à Adam;
[ cinquante, à S’th ; trente, à À r/m, qui est le même qu'jf*
I noch ; dix à Abraham; et le* quatre autres, savoir : le ! Pentateuque, les Pstmm'S, Y Evangile et le Kordn , ont i été successivement donné* à Moïse , à Dav ni , à Jésus et à j Mahomet ; que ce dernier étant le sceau île» prophètes, on n'en doit plus attendre , et que le* révélations sont à pré- 1 sent close», etc. Il* cnn v iennenl qu’à l'exception des quatre derniers livres, tout le resle est perdu; que l'on ignore ce qui y était contenu , bien que les Sabéens aient plusieurs ouvrage* qu’il* attribuent aux prophètes antérieurs au déluge. Que de ces quatre livres qui subsistent , les trois premiers, savoir, le Pentateuque, le» Psaumes et l'éfaongile, ont soufTert tant d'altération» et de con options , que , quoiqu'il y en ail peut-être encore quelque portion qui soit la vraie parole de Dieu, l’on nepent cependant taira aucun fonds sur les copies qui sont «A présent entre les mains de* Juif» et des Chrétien». Les Juif» en particulier sont fréquemment accusés, dans le Kordn, d’avoir falsifié et corrompu les copies de leur loi : mais les auteurs mahométaiis n’ont sur ce point , pour toute autorité , que leur» préjugés et les récits fabuleux de leurs fausses légendes. Ils donnent quelques exemples de ces prétendus change* mens faits dans le livre de la loi, et dans les denx autres. Je ne sais |*a* sûrement si les Maliométans ont une copie «lu Pentateuque, différente ou non différente de celle des Juifs. Ou dit qu'une personne qui voyageait dans l'Orient
' Vovez Knrdn , ehap. ly , i.xxii et lxxiv.
* Voyez D'IItliliKLOT, Bibliothèque orientale, pag. 369,
82o, etc.
* In Libro Znhar.
* Getaara , in Hagiga.
» Igrat Batte Uayyim, cap XT.
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rapporte que les Mahométans avaient les livres de Moïse, quoique Tort corrompus Mais je ne connais qui que ce soit qui dise les avoir vus; cependant il pst cri tain qu’ils •ni et qu'ils lisent dans leur particulier un liste intitulé /es Psaumes de David, écrit en arabe et en persan, auquel ae trouvent jointes quelques prières de Moïse, Jouas et autres *. M. Roland suppose que c'est une traduction faite d’après nos exemplaires, quoique sans doute falsifiés en plus d'un endroit. D'Ilerbelut dit que ces psaumes araires ne contiennent pas les mêmes psaumes qui sont dans notre Psautier; mais que c’en est un extrait mêlé d’autres pièces fort différentes *. On peut accorder les sentiments de ces deux savants, en supposant que ces messieurs parlent de différents exemplaires.
Les Mahométans ont aussi un évangile en arabe , attribué à saint Itarnabas , où l'histoire de Noire-Soigneur est rapportée tout différemment que dans nos Évangiles, et s'accorde avec les traditions que Mahomet a suivies dans son Kordn. Les Maures d'Afrique ont une traduction espagnole de cet évangile *. Et l’on trouve dans ta hiblioitbèque du prince Eugène de Savoie un manuscrit assez ancien, qui contient la traduction de ce même évangile en langue italienne ; on suppose que celte traduction a été faite pour l’usage des renégats 5. Ce livre ne parait pas avoir été fabriqué par les Mahométans, quoique sans doute ils y aient inséré et etiangé diverses choses, selon que cela convenait à leurs desseins ; en particulier, au lieu du mot Paraclet ou de Consolateur 6, ils ont mis dans cet évangile apocryphe le mot de Per ici y te, c’est-àdire, le Fameux ou riUitstre; el ils prétendent querelle expression désigne leur Prophète par son propre nom, parce que le nom de Mahomet signifie la même chose en arabe 1. Et ce changement du mot de Paraclet en Périclytc, et la conséquence qu’ils en tirent, leur sert à justifier ce passage du horân *, où il est assuré formellement que Jésus-Christ avait prédit la venue de Mahomet, sous son autre oorn Ahmed, qui est dérivé de la même racine , et qui a la même signification à peu près que le nom de Mahomet. C’est de ce faux évangile, ou d’autres de pareille fabrique, que les Mahométans tirent plusieurs passages qu'ils citent, et dont ou ne trouve pas le moindre vestige dans le Nouveau Testament. Il parait cependant que l’on ne doit pas conclure de ces citations , que les Mahométans regardent leurs copies comme étant les écrits sacrés, anciens el authentiques. Si on leur objecte que le Pentateuque et Y Évangile ayant été corrompus, le horân pourrait l'avoir été aussi, ils répondent que Dieu a promis qu’il prendrait soin de ce dernier, et qu'il ne permettrait pas qu’il s'y fit aucune addition ni aucun retranchement 9; mais qu’il avait abandonné les deux autres à la discrétion des hommes. Ils avouent cependant qu’il y a quelques différentes leçons dans le Kordn, comme nous l'avons déjà observé *•.
Outre les livres dont on vient de parler, les Mahométans connaissent encore les écrits de Daniel et de plusieurs autres prophètes, el en citent des morceaux ; mais ils ne les mettent point au rang des écrits divins, et ne croient
* Voyage de TrJlIiT flux Indes orientales, pag. 227.
* De Kel. Vu hum. , pag 2a.
» Il nous dit qu’il y a une copie de cette sorte dans la bibliothèque du duc de Toscane. Btbliuth. orient., pag. nf
* R EL v ND, «61 supra.
» Vrnny., t. IV , pag. 321 , etc.
* sai.vtJf.an, xiv, ia, 2c; xv.2e;elxvi. 17. Lie, xxiv, 49.
* Voyez, dans le Sasareuns deToUSD, les huit premiers chapitre*.
* Chip. ixt.
* Kordn , chap XV.
M Rixa.nu , ubt supra, pAg. 25, 27. pag. Io., i6ûf., Ifl, «I.
pas qu’ils soient d’aucune autorité en matière de religion
Le nombre des prophètes que Dieu a envoyé» de temps en temps sur la terre n'est pas moindre de deux cent vingt quatre mille, suivant une tradition m 1 ho mêlai 1e, ou de cent vingt quatre mille, suivant une autre. Parmi ces prophètes, trois cent treize oui été envoyés avec une commission particulière d’apôtre* , c’csl-à dire , ont été chargé* de retirer les hommes de leur infidélité el de leurs superstitions. Six d’entre eux ont établi de nouvelles lois et de nouvelles économies, dont la dernière abrogeait toujours la précédente. ('es six sont Adam, A ’oé, Abraham, Moïse , J h us el Mahomet. Les Mahométans croient que tous les prophètes en général ont été exempts de grands péchés, et ne août tombés dans aucune erreur de conséquence ; qu'ils ont professé une même religion , savoir l'Dlamisnm, bien que leurs lois et leurs institutions n'aient pas été les mêmes. Ils reconnaissent quelque différence entre eux, et avouent que quelques-uns ont été plus excellents et plus res|iectables que d'autres. Ils donnent le premier rang à ceux qui ont révélé et établi de nouvelles dispensations , et mettent au second rang les apôtres.
Dans ce grand nombre de prophètes, ils placent plusieurs patriarches, et quantité d’aulres personnes nommées dans l'Écriture sainte, mais qui n’y sont point désignées comme étant prophètes; (en quoi les auteurs juifs el chrétiens leur ont montré le chemin *.) Ces prophètes sont Adam , Seth , Lot , tsmnêl, Sun, Josue, et quelques autres encore , auxquels il» donnent un nom différent de celui qu’ils ont dans l'Écriture; tels sont Knoch, Héher et Jéthro, qui sont appelés «lu» le Kordn Édris, lloiide t Schoalb. Us mettent encore dans ce rang plusieurs personnes dont les noms ne sont pas dans nos saintes Écritures, mais qu’ils prétendent y trouver, comme Soteh, Khedr , Dhulkest , etc.; et ils ont plusieurs traditions fabuleuses concernant ces prophètes.
Comme Mahomet a reconnu l'autorité divine du Pentateuque, des Psaumes et de Y Évangile, il eu appelle souvent à la conformité du Kordn avec ces mêmes écrits, et avec les écrits des prophètes , comme étant des preuves de sa mission. Il accuse souvent les Juifs et les Chrétiens d’avoir supprimé les passages qui lui rendent témoignage 3. Scs sectateurs ne manquent pas aussi de produire divers textes tirés de nos propres copies du Vieux et du Nouveau Testatament , pour soutenir la cause de leur maître é.
. Le second article de foi que le Kordn exige, est la créance de la résui rertion et du jugement dernier ; mais avant que d'examiner l'opinion des Mahométans sur ces deux articles , il est à propos de rapporter ce qu’on leur enseigne toucliant l’état intermédiaire de l'âme et du corps après la mort.
Lorsqu'on corps est mis dans le tombeau, ils disent qu’il est reçu par un ange, qui lui annonce la venue des deux anges examinateurs. Ces anges examinateurs sont noirs et livides, et d’une ligure leirible; ils se nomment Monkire l Xakir. Ils ordonnent au défunt de se tenir sur son séant , tandis qu'ils l'examinent sur sa foi , tant par rapport à l’unité de Dieu . que |>ar rapftort à la mission de Mahomet. S’il répond d'une manière satisfaisante, ces deux anges permettent que le corps repose en paix , et soit raffralchi par l’air du paradis ; mais s'il répond mal , ils le frappent sur les tempes avec des massues de 1er, jusqu'à ce
1 Kordn , chap. 11 . pag. 30, etc.
1 Ainsi, le* Juifs disent qu 'Niber fut un prophète ( Seder Otant, pag. 3>; et Adam était regardé comme tel par Épi- PI1A5K- ( Adv. /Itérés. , pag. fl. ) Voyez JOflEMl , Antiq. , lib. I , cap. 11.
* Kortln, chap. Il et III.
* PmbF.Airx a mis au Jour quelques-uns de ces textes , à la tin de la Vie de Mahomet; aussi Lieu que Maracjus , Mcor., pag. 36 , etc.
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
que U doulenr lui fasse pousser de si hauts cri* nu'fl soit entendu depuis le levant jusqu'au couchant, par tous le» êtres, à l'exception des hommes et de* génies. Alors ils pressent la terre sur ce cotps , qui est mordu et rongé par qnatre-vlngt-dix-neuT dragons à sept tètes» jusqu’au jour de la résurrection ; ou , selon d’autres, leurs péchés se transforment en bêles venimeuses .dont les plus grandes les mordent comme des dragons. Les péchés moins grands piquent comme des scorpions ; «T autres, comme des serpents. Quelques-uns entendent ces circonstances dans un sens [iguré
La persuasion de cet examen, qui se fait «laits le sépulcre, n’ast pat seulement fondée sur une tradition expresse de Mahomet , mais même le Korân fait une manifeste allusion a cet examen 1 * , quoiqu’il n'en parle pas directement , comme les commentateurs en conviennent; c’est pour cela que les Mahométaiu orthodoxes le croient généralement, et qu’ils ont soin que leurs tombeaux aient une certaine profondeur, pour pouvoir se relever sur son séant durant le temps de l’examen J. Mais cette opinion est rejetée par la secte àesMotazaliles . et peut-être par quelques autres. Mahomet a certainement pris ces idées «le* Juifs, cher, qui elles étaient reçues depuis très-longtemps t. Ils disaient que lorsque l’ange de la morl venait s'asseoir sur un sépulcre, l'Ame du défunt rentrait dan» le cadavre, et le faisait lever sur se» pieds; qu’alocs cet ange examinait le défunt, et le frappait avec une chaîne moitié de fer et moitié de feu; qu’au premier coup tous ses membres étaient désunis; qu’au second scs os étaient dispersés, que les anges les rassemblaient ensuite; et qu'au troisième coup le corps était réduit en pondit cl en cendre , et rentrait dans le tombeau. Les Juifs appellent cette torture Hibut hakkeber, ou le frappement du sépulcre, et prétendent que tous les hommes la subiront, excepté seulement ceux qui meurent le soir du Sabbat lh ou ceux qui ont liahité la lcrre d’Israël 5.
SI l’on objecte anx Mahométans que le cri de ceux qui sont examinés de la sorte n’a jamais été oqï, ou si on leur demande comment les corps qui ont été brillé» ou dévorés par les bêles ou par les oiseaux, ou autrement consumés sans avoir eu de sépulture, peuvent être examinés de la sorte, ils répondent, sur le premier article, que personne ne connaît ce qui se liasse sous le tombeau , et, sur le second , qu’il suffit de rendre h vie à quelque partie du corps que ce soit, pour qu'elle soit en étal «l'entendre les questions îles deux anges, et de leur répondre 6.
Par rapport à l’âme , ils croient que , quand elle est séparée du corps par l’ange de la mort (qui s’acquitte de cet emploi d’une manière douce et modérée quand il s’agit de gens de bien, et quand il s’agit de méchants , d’une manière violente) 7, elle entre dans cet état qu’ils nomment al Berzakh ou Y interval le entre la mort et la résurrection *. Si le défunt es! un croyant , ils disent que deux anges viennent au-devant de cette âme, et la conduisent au ciel, pour y être placée selon son mérite et son rang. Car les Mahométans distinguent les âmes des croyants en trois classes : celle* des prophètes , qui sont reçues d’abord dans le ciei; celles des martyrs, qui , selon une tradition de Mahomet, demetirenl dans le gésier des oiseaux verts nourris de* fruit* du paradis et abrenvés de l’eau des fleuves qui l’arrosent; et celles enfin du reste des fidèles. Pour ces
1 Al GnszxLi. Voyez Poe. A’ol. in port. Afwis, p. 241, etc.
» Chap. vin et xtVti, etc.
1 garni, de Moribus rl institHlis Tureamm, cp. il . p. 57.
* Voyez H vnK , in .Vofij ad Rohor. de f'isil. tegro., p. m.
» R. Elias, ta Tàkbi. Voyez aussi BüXTOT.f, Synag. Judaic. et Lrzir. Tnlmud.
• Voyez Pococx , ubi supra.
» Korân , chap. txxix. Les Juifs disent la même chose dans te Kishmat Hvgim , i , 77
« Korân , chap. XXin.
dernières , le* opinions sont fort dllïérenles sur leur état avant la résurrection : car, l° les uns croient qu Viles se tiennent ordinairement près de» sépulcres, cependant avec la liberté d'aller où il leur plaît; et Us appuient celle idée sur ce que Mahomet , en (tassant près des tombeaux , avait accoutumé de les saluer, et affirmait que le* défunts recevaient ces salutations aussi bien que s’ils étaient vivants; mais qu'ils ne pouvaient les rendre : c’est peut-être aussi sur cela qu’est fondée la coutume qui est si répandue chez le* Mahométans, d'aller visiter les tombes de leurs |iarenls '. 2° D’autres s'imaginent que les âmes sont avec Adam dans le ciel le plus bas, et il* s’appuient aussi de l’aulorité du Prophèle, qui racontait qu’au retour de son voyage nocturne , dans lequel II alla au ciel le plus élevé, il avait vu dans le ciel le plus bas le* âmes deslinées à habiter le paradis, à la droite d’Adam, cl le» âme* de ceux qui étaient destinés à l'enfer, à sa gauche '. .1° D’aufc très s’imaginent que les âmes des fldcles sont ron.<erréeâ dans le puits de Zemzem, et que celles des réprouvés sont dan» celui de JtorAtlf , dans la province d’ffadra* maut ; mais celte opinion est regardée comme hérétique. 4° D'autre* disent quelles demeurent pendant sept jours auprès de leurs tombeaux ; mai* qu'ils ignorent le lieu où elles vont ensuite, 5° D'autre*, qu'elles sont dans la trompette, au son de laquelle les morts ressusciteiont. G" D’autres, que les âmes de* bons demeurent au pied du Irène de Dieu sou» la iomie d'oiseaux blancs 3 *. Quant aux âme* des damné», outre les opinions qu’on a rapportées, tes plus orthodoxes croient qu Viles *ont présentées devant le ciel par les auges, d’où étant repoussées comme sales et puantes, les mêmes anges les présentent aussi à la terre, où ne trouvant aucune place , elles sont précipitées dans la septième terre, et enfermées dans un donjon appelé Sudjin , situé sous un roc vert , ou , suivant une tradition de Mahomet , sous la mâchoire du diable * , pour y être tourmentées jusqu’à ce quelles soient appelées pour être réunie* à leurs corps.
Quoique quelijiies-uns des Maltomélans aient pensé que la résurrection était purement spirituelle, et n'était autre chose que le retour des âmes dans le lieu d'où elles étaient premièrement venues (re qui est l’opinion soutenue par Ebn Sina •> ,et appelée par quelques personnes l 'opinion des philosophes ), et que d'autres, qui croient que l’homme C6t purement corporel , n’admettent que la résurrection des corps6, cependant l’opinion la plut générale est que U résurrection aura également lien pour l'âme et pour le corps; et leurs docteurs soutiennent fermement la possibilité de la résurrection des corps , et raisonnent avec beaucoup de subtilité sur la manière dont rite se fera 7. pour Mahomet , il a pris grand soin de réserver line certaine portion du corps (quel que soit le sort du rrste) pour servir de base à l'édifice qui doit être rétabli , ou roinine un levain qui sert à ranimer toute la masse qui doit y êlre réunie : car il enseigne que le corps humain était entièrement consumé par la terre, à l'exreption de l’os nommé alajb , (os ooccygjs) , ou l’os du croupion ; et que comme cet osa été le premier créé, il demeurera de même incorruptible jusqu'au dernier jour, comme une semence qui doit renouveler tout le reste; ce qui se fera par le moyen d’une pluie de quarante jouis que Dieu enverra, laquelle couvrant la terre jusqu’à la hauteur de
1 Pococx, ubi supra, pag. 247.
1 lu., ibid. , pag. 24H. Les idée* des Juifs s’accordent eu cela avec celle* des Mahométans. Voyez In., ibid., pag. iw.
* 1d., Ibid., pag. 250.
* Ai. Brtoawi. Voyez Pococx , ubi sup. , pag. 2*2
v Ou, comme nous l’appelons, Avicenm.
* Kf.nzal Asrar.
v Pococx , pag. 257.
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«tou ie coudées , fera germer les corps comme des plantes ' .
En cela encore Mahomet a suivi l’idée des Juifs, qui disent les mêmes choses de l’os Lui *, excepté qu’il attribue à une grande pluie ce qui , selon ceux-ci , ne doit être l’effet que d'une rosée, dont la poussière du globe terrestre sera imprégnée.
Les Mahomélans conviennent bien que le temps de la résurrection n'est connu que de Dieu seul , l’ange Gabriel ayant avoué à Mahomet l'ignorance où il était lui-même sur cet article; re|K*ndanl ils disent que l’on reconnaîtra la proximité de ce jour à certains signes qui doivent le précéder. Ces signes sont de deux espèces; les uns moins remarquables, et les autres pins érlaianls. Je suivrai Pocock dans rémunération qu'il en fait 3. Voici les signes moins
remarquables :
1* La diminution de la foi parmi les hommes •.
V L'avancement des personnes de basse condition aux dignités éminentes.
3® Que la servante deviendra la mère de sa maltresse , ou de son maître; par où ils entendent, ou que les derniers habitants du monde seront fort adonnés à la sensualité, ou que les Mahomélans feront uu grand nombre de captifs.
4° Des tumultes et des séditions.
5° Une guerre avec les Turcs.
C° Une calamité si grande, que ceux qui passeront an près du sépulcre d'un homme diront : « Plût à Dieu que je « fusse à sa place ! »
7° Le refus que les provinces d 'Irak et de Syrie feront de payer tribut.
8" Enfin, que les édifices de la Mecque s’étendront jus u’à Ahâb ou Yahdb.
Les signes éclatants sont les suivants :
1° Le lever du soleil & l’occident. (Quelques personnes ont imaginé que cela avait eu lieu au commencement du monde *).
2* l/apparition d’une bêle, qui sortira de la terre, ou dans le temple de la Mecque , ou sur le mont Safd, ou dans le territoire de Tdyef, ou dans quelque autre lieu. Celle néte aura soixante coudées de haut (quoique d'autres, peu contenu d'une si petite taille , assurent que lorsque sa tête seulement sera sortie, elle atteindra les nues; qu'elle ne paraîtra que pendant trois jours seulement, et qu'on ne verra que la troisième partie de son corps). Voici la description qu’ils en font. C’est un monstre, dont la forme participe de relie de plusieurs animaux : il aura la tête d’un tnnrfau , les yeux d'on porc , les oreilles d'un éléphaut , les corne» d'un cerf, le col d’une autruche , la poitrine d'un lion, la couleur d'un tigre, le dos d'un chat, la queue d'un bélier, le» jambes d'un chameau et le cri de l’âne. Quelques lins disent que celle bête paraîtra trois fois en différents endroits , et portera la verge de Moïse et le sceau de Salomon; qu’elle sera d'une agilité si grande, que personne ne pourra lui échapper; qu’avec la verge de Moïse, pile frappera tous les croyants au visage, et les marquera du mot Mûmen, c'est A-dire, croyant, et qu'avec le sceau de Salomon elle marquera de même la face des infidèles du mot CAfer, c'est-à-dire, infidèle, afin que clttcun soit reconnu pour ce qo’il est réellement : ils ajoutent que cette bête fera voir la vanité de tontes les religions , à la réserve de l’Islamisme, et qu'elle pariera l’arale . Toot ce fagotage semble être le résultat de quelque idée confuse de la bête de l'Apocalypse 6.
' Pocoex. , pag. 256, etc.
* Bereshit R-ibb-ih . etc. POCOCE. , u&i supra , pag. 1 17, etc.
* Id , ifrûL, pag. 268, etc.
4 Voyez LOC, XWI, 8.
* Voyez WaiSTO», Théorie de la terre liv. a, p. 98, etc.
* Chap. xui.
3° Un autre signe éclatant sera une guerre avec les Grecs , et la prise de Constantinople par soixante et dix mille hommes de la postérité d'Isaac , lesquels ne l'emporteront point par la force, mais pendant qu'ils crieront ; Qu'il n’y a point d’autre Dieu que Dieu ; Dieu est trèsgrand! les murailles de la ville tomberont d’elles-mêmes; mais que taudis qu'ils partageront les dépouilles , il leur viendra des nouvelles que l'Antéchrist parait, et que sur cela ils abandonneront leur butin, et retourneront sur leurs pas.
4° Un quatrième signe est la venue de l'Antéchrist , appelé par les Mahomélans le Sfasihal OadjdjA, c’est-àdire , le faux Christ, ou seulement al Dadjdjd. Il n'aura qu'un refl, et sera marqué sur son front des lettres C. F. R., qui signifient Cdfer ou infidèle. Ils disent que les Juifs lui donnent le nom de Messiah Ben David, et prétendent qu'il doit venir dans les derniers temps , et qu'il régnera tout sur la terre que sur la mer, et qu’il rétablira leur royaume. Suivant les traditions de Mahomet, il paraîtra d'abord entre l'Irak et la Syrie, ou. selon d'autre», dans la province de Khorassan. Us ajoutent qu'il sera monté sur un Ane , qu’il sera suivi de soixante et dix mille Juifs d'Ispahan, et demeurera quarante jours sur la terre; que l’un de ces jours égalera une année, un autre égaiera un mois, un autre jour sera d'une semaine, et les autres jours seront des jour» ordinaires; qu’il doit ravager tous les lieux du monde, à l’exception de la Mecque et de Médine, qui seront défendues par les anges; mais qu'à la fin il sera mis à mort pas Jésus, qui doit le rencontrer à la porte de l.ud. Mahomet a prédit la venue de trente antechrists, dont il y en aura un plus grand que tous les autres.
â° La descente de Jésus-Christ sur la terre. Il doit , suivant eux , descendre près de la tour blanche, à l’orient de Damas , dans le temps du retour de ceux qui auront pris Constantinople; il embrassera le Mahométisme , se mariera , aura des enfants, tuera l'Antéchrist , et mourra luimême , après avoir été sur la terre quarante ans , ou, selon l’autres , vingt-quatre ans ' : sous son gouvernement, la paix et l'abondance régneront sur la terre ; toute malice et toute haine en seront bannies; les lions et le» chameaux, les ours et 1rs agneaux paîtront ensemble , et les petit» enfants badineront avec les serpents sans être blessés a.
6® Une guerre avec les Juifs, dont Mahomet fera on horrible carnage , les rochers et les art>res découvrant ceux qui voudraient sc cacher, à l’exception de l’arbre Gharhad, qui est l’arbre des Juifs.
7“ L’éruption de Gog et Magog , appelés parles Orientaux Yadjoûdj et Madjoûdj, dont le Kordn 3 et les traditions de Mahomet parient beaucoup. Ces barbares, disent ils, après avoir (tassé le lac de Tibériade, qui sera bu à sec par l'avant -garde de leur année, viendront à Jérusalem, et serreront de près Jésus et ses compagnons; mais à sa prière , Dieu les détruira , et la terre sera couverte de leurs CArcas.se» ; mais après quelque temps , à la prière de Jésus et de ses sectateurs, Dieu enverra de» oiseaux pour emporter leurs os. Los Modems brilleront leurs flèches, leurs arcs et leurs carquois pondant sept ans * , après quoi Dieu enverra une pluie qui nettoiera la terre et la tendra fertile.
ê® Une fumée qui couvrira toute la terre *.
9° Une éclipse de lune. On rapporte que Mahomet a dit qu'il y en aurait trois avant le dernier jour, l'nna
' Al TlWUBI, in Kor., chap. tv.
1 Voyez IsvlR, xt, 6, etc.
* Chap. xvm et xxi.
4 Ezfcii. XXXIX , 9. AjtOC., XX, 8.
1 Voyez Kordn , chap. xuv ; et les noies. Comparer tuait Joël, ii , ao; et Apoc., ix , 2.
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
à l'orient, la seconde à l’occident, et une troisième en Arabie.
il** Lecultedestnclenne* idoles, celui d’Af/d/ et al l'zza en particulier, rétabli chez les Arabes; ce qui arrivera après ia mort de tous ceux qui auront de la tu gros comme un grain de semence de moutarde , cl qu’il ne restera eu vie que les plus méritants des Iront mes : car Dieu , disent les Mahométans , fera passer un seul odoriférant et fioid , qui senant de la syrie Daniascéne emportera les âmes de tous les fidèles, et le Kordn lui même; de soi le que les homme» resteront dans la plus grossière ignorant e pendant cent ans.
11° La découverte d'un grand amas d’or et d’argent, par la retraite de l'Kuphralc : ce qui sera cause de ia jieile d’un grand nombre de personnes.
t2u La démolition de la Kauba, temple de la Mecque, par les Éthiopiens
13» Le don de la parole accordé aux animaux et aux êtres inanimés.
14* L'éruption d’un feu dans la province de /ledjdz, ou, selon d’autres, daus celle d’ Yémen.
15* L'apparition d’un descendant de Kahtân, qui chassera les hommes devant lui avec son bâton.
16* La venue de Mohdi , ou du Directeur, touchant lequel Mahomet a prédit que le monde ne prendrait fin qu’après que les Arabes auraient été. gouvernés par une personne de sa famille, qui aurait le même nom que lui, dont le père aurait le même nom que le père du Prophète, et qui ferait régner la justice sur la terre. Les Shlites croient que celte personne fil à présent dans quelque lieu inconnu , où elle demeurera cachée jusqu'au temps de sa manifestation ; que cette personne est le dernier des douze Jmdns, appelé Mahomet Abulkasem (ce qui est le nom du Prophète), et qui est fils d' Hassan al Askeri, le onzième de cette succession : il naquit à Scnnanray , la deux cent cinquante-cinquième année de l’hégire*. C’est apparemment cette tradition qui a donné lieu à celle opinion assez commune citez les Chrétiens , que les Mahométans Attendent le retour de leur Prophète.
17“ Un veut qui emportera les âmes de ceux qui auront de la foi , ne fût-ce que comme un grain de moutarde : on en a parlé a l’occasion du dixième signe.
Voilà les grands signes qui, suivant leur doctrine, seront les avant-coureurs de la résurrection, sans |*ourUnt déterminer son heure; car le signe qui ta précédera immédiatement doit être le premier des trois sons de la trompette. Ils appellent le premier son, le son de la consternation, qui remplira de terreur tous les habitants des cieux et de la terre , à l’exception de ceux que Dieu voudra bien exempter de cette terreur. I«es effets attribués à ce premier sou de trompette sont des plus étonnants ; la terre , selon eux , scia ébranlée, et non-seulement les édifices seront renversés rets pied , rez terre, mais même les montagnes seront aplanies, les cieux se fondront, le soleil sera obscurci , les étoiles tomberont par ia mort «les anges qui les tiennent suspendues entre le ciel et la terre, les mers seront desséchées ou changées eu feu , le soleil , la lune et les étoiles y ayant été jeté*. Le Kordn, pour exprimer la grandeur de l’effroi de ce jour, ajoute que les femmes qui allaiteront leur* enfants dan* ce moment, les abandonneront, et que l’on négligera totalement les femelles de chameaux qui auront des petits de dix mois; ce qui est la plus grande richesse des Arabes.
Un autre effet de ce premier sou de trompette, sera le concours des animaux dont il est fait mention dans le Kordn 3. Quoique quelques-uns soient en doute si cet
' Voyez dans la suite-
* D'Hkkbcu/t, p&g. 631.
• Chay. lxxxi.
; événement précédera la résurrection , ou non, ceux qui croient que cria sera, discal que les animaux de toute espèce, oubliant leur férocilé, ou leur timidité naturelle, courront tous ensemble dans un même lieu, étant effrayés par le sou de celle trompette, et i«r l'ébranlement soudain de toute la nature
Les Maliomelims croient que ce premier son sera suivi d’un autre, qu’ils ap|iellcut le son de l'exummalton l. Alors toutes le> créatures qui habitent le ciel et b terre mourront , ou seront anéanties, excepté celles qu’il pl-iii a à Dieu d’exempter de ce commun destin *. Cela s ‘exécutera, disent-ils, dans un clin d'o-il.ou plutôt dans l’instant. Rien ne survivra a ce moment , excepté Dieu seul, le paradis et l’enfer, avec leurs habitants , et le trône de gloire 3. Le dernier qui mourra, ce sera l’ange de la mort.
Quarante ans après ce second &ou , ou entendra le son de la résurrection, lorsque la trompette sera sonnée pour a troisième fois par tsrufil , qui aura été rapatrié à la vie avec Gabriel et Michel, avant tous h-s autres êtres. Jl se tiendra sur un roc du temple de Jérusalem •*, et appellera pour le jugement , tous les os secs et pourris , et les anlres parties dispersées des corps , jusqu'aux cheveux même*. Cet ange ayant embouché la trompette par l’ordre de Dieu, ef ayant appelé toutes les âmes dispersées dans toutes les partie* du monde, les mettra dans sa trompette; et lorsque par l'ordre de Dieu il sonnera pour b dernière lois, toutes ces âmes sortiront de sa trompette, envolant comme un essaim d'abeilles , et rempliront tout l’espace entre le del et 1» terre, et rentreront chacune dans le corps qu’elles avaient occupé, et qu’elles trouveront sortant dans ce moment même de la terre, qui s’enlr’ouvrira pour les laisser passer. Suivant une tradition de .Mahomet, le premier corps qui sortira sera celui du Prophète. Une pluie, qui ‘ombera pendant quarante ans 5 , aura préparé la terre pour celle naissance; elle aura rassemblé tous les germes humains, et se mêlant à l’eau qui sort de dessous le trône de Dieu , qui est appelée Veau virante. Par la vertu de celte eau vive, les corps morts germeront, et croîtront jusqu’à ce •pi’ils soient revenus à leur perfection, tout comme ils avaient crû dans le sein de leur mère , ou tomme pousse le blé après une pluie ordinaire. Après quoi ces corps seront pénétrés d'un sou flic, et ils doi minuit dans leur sépulcre, jusqu'à ce qu’ils soient ranimés au son de la dernière trompette.
Quant à la durée «lu jour du jugement , le Kordn dit en un endroit qu’elle sera de mille ans0, et dans un autre, de cinquante mille t.
Les commentateurs sc servent de divers expédients pour concilier celle contradiction apparente. Lps uns disent qu'on ignore de quelle espèce de mesure de Icmps Dieu a voulu se servir dans ces lieux |wissages; les au 1res prétendent que ces manières de parler sont figurées, cl ne doivent point être prises à la lettre, et qu’elles ne servent
1 Plusieurs auteurs ne font cependant aucune distinction entre ce ton et le premier, supposant que la trompette ue sonnera que deux fois.
1 Kordn , cliap. xxxtx.
* Quelques- uns ajoutent à reux-ei , l'esprit qui sontienl les eaux sur lesquelle» Je trône est placé, la table conservée, et la plume avec laquelle on y enregistre le* décrets divins, toute» ebows que les Mahométans s'imaginent avoir été créées avant le monde
4 Les Mahométans suivent en cela les Juifs, qui conviennent aussi que la trompette sonnera plus d'une fois. Voyez R. Bkciui. in tlinr Hultomh;v t Otiothshel., R. Akibv | 4 Ailleurs ( voy ex-ci devant J, on dit que celte pluie coati-
> nuera seulement quarante jours ; mais il semble plutôt quVila I doit loin lier durant l'iulcrvoJle de temos cuire le secoud d I le troisième sou.
1 • Aordn, cliap. XXXII.
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qu’a exprimer l*borreur de ce jour; car il est ordinaire aux Arabes de représenter ce qui leur fait de la peine, comme une chose de longue duree , et ce qui leur fait plaisir, comme ne durant qu’un instant; d'autres supposent que cela n’est dit que pour faire connaître la difficulté de l'œuvre de ce jour, qui est telle, que si Dieu remettait cet ouvrage S quelqu’une de ses créatures, il n’eu est aucune qui pût l’a* clie ver, mémo dans oc nombre prodigieux d'années. Il y a encore d'autres opinions sur cet article , dont on parlera ailleurs.
En voilà assez sur ce qui regarde le temps de la résurrection ; voyons à présent, suivant la doctrine des Mahométans , qui sont ceux qui ressusciteront , comment et dans quel étal ils ressusciteront, «tans quel lieu ils seront assemblés, et le but de celle assemblée.
L’opinion de tous les.Maliométausest que la résurrection sera générale, qu’elle s'étendra sur toutes les créatures, anges, génies, hommes, animaux : c’est ce qu’enseigne Je Kordn, quoique le passage qui concerne la résurrection des animaux soit interprété par quelques-uns dons un autre sens *.
La manière dont les morts ressuadileront variera beaucoup. Ceux qui sont destinés au bonheur éternel ressusciteront glorieusement et sans crainte; ceux qui sont destinés à la misère, ressusciteront avec des frayeurs terribles, ctcmivertsdehontc.Quantaux hommes, ils ressusciteront parfaits dans tout leur corps, et tels qu’ils sont venus au monde, c’est à-dire, nus et incircom is. Mahomet, racontant ces circonstances à Ayesha sa femme, elle trouva qu’elles étaient peu conformes aux règles de la modestie, et elle objecta à son mari qu'il serait très- indécent aux nommes et aux femmes «le se regarder les uns les autres dans un pareil état ; mais Mahomet lui répondit que les événements «le ce jour seraient trop importants et trop graves pour leur pe' mettre de faire usage de celte liberté. D’antres, cependant , allèguent l’autorité de leur Prophète pour soutenir l’opiuion contraire quant à la nudité, et prétendent qu’il a assuré que les mort» ressusciteraient dans les babils qu’ils avaient à l'heure de leur décès»; à moins que nous n’interpn irons ces dernières parole», comme quelques personnes, non pas tant des habillements des corps , mais de l’Iiabil- 1er» en t intérieur de l'Ame, et qu’on entende parla que ch mm ressuscitera dans le même étal dans lequel il est mut, par rapporta sa foi ou à son incrédulité, à sacomiaissai.ee ou à son ignorance , à ses boums ou à ses mauvaises œuvres.
On dit encore que Mahomet a enseigné par une autre tradition, que le genre humain sera rassemblé au dernier jour et distingué en trois classes: la première, de ceux qui vont à léeds ; la seconde, de ceux qui seront bien montés; la troisième, «le ceux qui rampent le visage contre terre. La première classe est composée des croyants, «lotit les bonnes œuvres sont en petit nombre; la seconde, de ceux qui sont plus honorés de Dieu , et qui lui sont agréables: et c'était de là qu'A/i affirmait que left gens de bien, eu sortant de leurs sépulcres, trouveraient des chameaux blancs et ailés, ayant des selles d’or prépares pour eux (et l'on peut reconnaître en ceci quelque vestige de la doctrine «les anciens Arabes) *. Enfin la troisième classe sera, disent ils, composée des infidèles, que Dieu fera paraître le visage contre terre, et qui seront aveugles, sourds, muet et sans entendement : mais ce ne sera pa» la seule marque «lislhic-
» Voyez la page précédente.
» Ils suivent encore Ici tes Juifs, leurs anciens guides, «pii disent que si le froment que Ton seine nu lève revêtu, il n’est pas étonnant que les gens «le bien lue l’on a ensevelit avec leurs babils, ressuscitent avec eux. tic mer. Sanhedr. . fol. 90.
* Voyez section l.
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tivedes impies; car, suivant une tradition du Prophète, il y aura dix espèces de pécheurs, auxquels Dieu mettra dans ce jour des marques particulières. Les premiers paraîtront en forme de singes ; ce sont les sectateurs «lu Zendictsme : les seconds , en forme de porcs ; ce sont ceux qui ont couru après un gain déshonnête, et se sont enrichis en opprimant le public. : les troisièmes auront leurs 'êtes renversées et les pieds tordus; ceux-ci sont les usuriers : tes quatrièmes sont les juges iniques ; ils seront aveugles et erreront à l’a venlure. Ceux qui se glorifient de leurs propres «uvres feront la cinquième classe; ils seront aveugles , sourds, muetset sans entendement Les savants et les docteurs, qui font le contraire de ce qu'ils disent, feront la ! sixième classe ; ils ronge oui leurs langues , qui peudront ' sur leur poitrine ; un sang corrompu sortira «le leur liouche, «•t chacun en aura horreur. Ceux qui auront fait des iujus- ! lices à leurs voisins , feront la septième classe; ils auront j «es mains et les piedseoupés. Les faux accusateurs, et ceux | qui font de faux rapports, formeront la huitième classe;
ils seront attaelws à «les troncs de palmiers , ou à des pieux ) «le différents bois. CVux «le b neuvième classe seront plus puants que des cadavres; ce sont ceux «|ui n’ont riea re- ! fusé alan » passiouset à leursdésirs voluptueux, et qui n’ont pas voulu consacrer à Dieu la portion «le leurs Mens qui lui j était due. Enfin, les orgueilleux, les arrogants, ceux qui ont eu de la vaine gloire, seront revêtus d'habits doublés «le fioix, et teront b dixième et dernière classe de ces malheureux.
Le Kordn et les traditions de Mahomet s’accordent à placer sur la terre le lieu où les hoimiits doivent être assemblés en jugement ; mais ils différait quant à la situation de ce lieu : les uns disent que le Prophète a nommé la Syrie, d'autres, une étendue «le terre blanche et unie, sans îiabrlanls et sans édifices; al G/utzali croit que ce sera une seconde terre , qu’il sup|>osc être «l’argent ; d’autres , que re seta une terre qui n'aura rien «le commun avec la nétre que le nom. Il petit être qu’ils aient eu quelque connaissance des nouveaux deux et de la nouvelle drrr. dont •* est parlé «bns l'Écriture, et ce |**ut être «le R {u*est *vnue e«-fle expression «lu Kordn : An joui où la ferre sera changée en une aufre terre *.
Les Mahométans assurent que les hommes ressusciteront, alin «le rendre compte de leurs actions cl «l'en recevoir la rétribution; et ils croient que non-seulement les hommes , mais aussi les génies et les bêles brutes seront jugés dans ce grand jour*; que le bétail «pii n’est pas armé prendra vengeance des bêtes à cornes, jusqu’à ce que celui qui a été outragé ait reçu une entière salis (action
Quant au genre humain, ils pensent qu’il ne sera pas jugé immédiatement après qu’il sera tout rassemblé ; mais que les anges feront rester chacun dans son rang et dans son ordre, jusqu'au moment ou devra se faire re jugement; les hommes resteront dans cette attente, snivant les uns, tendant «juarantc arts; reion d’autres, pendant soixante et
‘ Chap. xrv.
3 Ânrân, chap. vi. Voyez Maivonid. More jVVr., pag. 3, chap. xvii.
i Iæ savant Grcaves croit que cette opinion a dû sa naissance à ces parole» d'f.zechiel mal entendues: j Vois quant a voua, me* brebis , dit le Seigneur f Eternel , voici .je m’en vais mettre à f>art tes brebis, le» bel ter* et les boucs : me t>oici, j * mettrai moi-même a part la brebis qrasse et la brebis maigre, parce que l'on» ave: poussé du edie de f épaule, et que vous heurtez de *v>* cornes toutes celles qui sont langoureuses , jusqu'à ce que vous tes ayez chassées dehors. Je sauverai mou troupeau, tellement qu'il ne sera plus en proie; et je distinguerai entre brebis et brebis. F.zrcil-, XXXIV, 20,21. 22. On eu pourrait dire davantage sur le» bêtes qui méritent une recompeuse et une punition future. Voyez B\YLï, JJiet. hist., art. Rorarins, rem. I)., etc.
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divans; d'autres vont à trois cents ans, et môme d'autres à cinquante mille mm; chacun d'eux s’appuyant sur l'autorité de leur Prophète. Pendant ce lemps-P. ses hommes sernn debout, regardant vers le riel , sans -u recevoir ni ordre ni aucune nouvelle. Les justes et les injustes snuffiiron de cruels tourments, quoique avec une manifeste différence ; car les corps des premiers, et en particulier ce qui aura été lavé par les ablutions cérémonielles qui précèdent la [trière, brillera glorieusement , et leurs souffrances seront légères en comparaison de celles des injustes; et elles ne dureront que le temps nécessai repolir faire les prières établies; mais les visages des méchants seront noire» et «hdigurcs par tous les caractères de désespoir, l'ue île leurs g» amies souffrances sera une sueur donnante et incroyable, qui fermera leur bouche, et dans laquelle ils seront plotgés plus ou moins suivant la grandeur deleurscrin.es : à quelques-uns elle montera jus<|u a la cheville du pied j à d’au 1res, jusqu'au genou ; à d’autres, jusqu’au milieu du corps, même jusqu'à la bouche ou jusqu'aux oreilles. Et cette sueur, disent-ils, ne viendra pas seulement de ce grand concours de toutes les créatures, qui se presseront et se marcheront sur les pieds; mais elle sera produite par le voisinage du soleil, qui ne sera alors éloigné que de la distance d’un mille, ou, comine quelques-uns traduisent, de la longueur d’un poinçon : de sorte que leur tète bouillira comme un pot Et ils seront tous baignés de sueur. Les bons seront garantis de ce malheur, étant à couvert à l’ombre du trône de Dieu; mais les méchants en souffriront si cruellement, aussi bien que de la faim, de la soif et d’un air suffoquant, qu’ils s’écrieront : a Seigneur, délivre- nous de celle angoisse, «« quand ce serait pour mois envoyer dans le feu de l’eu* « fer *. *•
Les Mahomélans ont certainement pris des Juifs ce qu’ils racontent de la chaleur extraordinaire du soleil dans ce jour; car les Juifs disent que, pour punir les pécheurs au dernier jour, le soleil sera tiré hors de l’élu» dans lequel il est actuellement renfermé, de rrainlc qu’il ne consume toute chose par son excessive chaleur i * * *.
Quand ceux qui seront ressuscité* auront attendu le temps marqué, les Mahométans croient que Dieu paraîtra à la lin pour les juger; que Mahomet prendra l’oflicc d'intercesseur, après qu’Adam, Noé, Abraham cl Jésus se seront excusés de le prendre , se contentant de demander la délivrance de leurs Ames; que, dans ce jour solennel, Dieu viendra sur de* nuées environné de scs anges, et produira les livres où les actions de chacun des hommes ont été écrites par leurs ange* gardiens'*; qu’il ordonnera aux prophètes de porter témoignage contre reux à qui ils ont été envoyés ; qu’alors chacun sera examiné sur les paroles et sur les actions qu'il aura proférées ou faites durant sa vie, non que Dieu ail Iwwiin d'aucune infoimaliou à cet égard, mais |tour obliger chaque homme à en faire une confession publique, et à reconnaître la justice de son jugement. Mahomet lui-même a fait le détail des particularités dont ils seront obligés de reudre compte ; ce sera, 1° de leur temps, et de la manière dont ils l’auront employé; 2" de leiirs richesses, et des moyens par lesquels ils les ont acquises, et comment ils les ont employées ; 5° de leurs corps, et de la manière dont ils s’en sont servis; 4" «le leurs connaissances et de leur savoir, et de l’usage qu’ils en auront fait.
On dit cependant que Mahomet a assuré que soixante et dix mille de ses sectateurs auraient la permission d’entrer en paradis sans subir aucun examen; ce qui parait ton»
1 Al Graz ali.
* Ini-M-
» PmocK , *n Noi . i» Port, Mosit, pag. Ï77.
* Voyez ci-devant
traire à ce qui a été dit ci-dessus. Chaque personne répondra aux questions que nous venons d'indiquer, et «s défendra du mieux qu’il lui scia possible, eu tâchant, pour s'excuser, de rejeter sur les autres le blâme de ses mauvaises actions; de sorte qu’il s'élèvera une dispute entre l’Ame et le corps , pour savoir auquel le crime doit être imputé. L'âme dira : « O Seigneur, j'ai reçu mon corps de « toi ; cai tu m as créée sans mains pour saisir quoi que ce •> soit, sans pieds pour maiclier, sans yeux pour voir, et “ «u» oreilles pour ouïr, jusqu’à ce que je sois venue et « que je sois entrée dans ce cor|»: c’est pourquoi punis-Ie « éternellement , mais déliv re-moi. « Le corps, de son côté, fera son a|Kilogic : « .Seigneur, dira-t-il, tu m’as créé comme « ou tronc de bois, lie pouvant faire usage de mes mains « pou» saisir, ui de mes pieds pour marcher, jusqu'à ce que « cette âme suit entrée dans moi connue un rayon «le lu- « mière ; alors ma langue a commencé à parler ; mon œil, à « voir ; et mes pieds, à mai cher : c’est pourquoi punis-la éler- « uellement, mais délivre-moi. » Alors Dieu leur proposera la parabole «le l’aveugle et du boiteux , que les Malio* •Détails ont tirée des Juif* * , de môme que le récit de la dispute précédente.
Un certain roi avait un beau jardin , dans lequel fl y avait des fruits mûrs; il établit deux hommes |«.ur les garder, dont l'un était aveugle, et l’autre, estropié : le premier ne pouvait voir les fruit.*., et l’autre ne pouvait 1rs cueillir ; mais l'estropié engagea l’aveugle à le prendre sur ses épaules, et par ce moyen il cueillit aisément les fruits, qu’ils s/- partagèrent entre eux. Le maître du jardin étant venu quelque temps après, et ayant demandé son finit, tous les «leux tâchèrent «le s'excuser. L’aveugle dit qu’il n’avait point de vue pour voir où était le fruit, et l’estropié «I l qu'il n’avait point de pieds pour s'approcher des ai lires : mais le roi ayant fait mettre l’estropié sur les épaule.s de. l'aveugle, les jugea, «-1 1rs punit l’un et l'autre. Dieu traite ta de même le corps et l'âme. Comme les apologies eu ce jour-lâ seront inutiles , chacun nierait inutilement ses mauvaises actions, puisque les hommes, les anges, U terre, et môme les différents organes «lu corps «le celui «pii voudrait nier, rendraient aussitôt témoignage contre lui.
Quoique les Mafiniuétans «lisent «pie les ressuscités attendront très-longtemps avant que d’être examinés, ceptn- «lant ils enseignent que ret examen en lui-même sera ai lievé <*n très-peu «le temps, ou, suivant une expression assez &• mflière aux Arabes, qu'il ne «Jurera «pie le temps nécessaire [M»ur traire une brebis , ou que celui qui s'écoule entre les «leux traits d’une fcmcil«‘ «!«• chameau *. Quelques-uns , en expliquant ces paroles si fréquemment répétées dans' le Kortiu, Dieu sera prompt en réglant tes comptes, disent que Dieu jugera tontes les ti éalures dans l'espace d’une dcmi-jouro&‘, cl d’autres, en moins d'un clin d'œil J. fl» croient encore que dans le temps de cet examen , on remettra à chaque personne le livre où toutes les actions de sa vie sont écrites; que les gens de bien recevront ce livre de la main droite, et le liront avec, beaucoup de plaisir et de satisfaction; mais que les méchants seront forcés de prendre ce livre malgré eux, avec leur inain gauche qui sera attachée derrière eux , leur droite étant attachée sur leur cou 5.
1 Gémir. Sanhcdr., cbap. xi. Jos. Auio, Serin., vr, chap. xxxili. F.rtPUAN., in annotât. Sect.
1 lorsque les Arabes traient ItHirs chameaux femelles après avoir trait une petite quantité de lait, ils attendent (]uel(pi<> peu, et laissent allaiter le p«-tlt chameau pendant quel«pi«H instants, atin que la mère puisse donner soo lait plus abondamment à un second trait.
* Pocock , Nat. in Port. Moiis, pag. 278-28S. Voyez aussi Korûn, chap. il.
4 Korûn . chap. xvii, xvni, lxix et lxxxiv.
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Pour montrer l’exacte justice qui sera observée en ce jour-là, ils décrivent , en second lieu , la balance où toutes les choses seront pesées. Ils disent que l'ange Gabriel la tiendra , et ils la représentent d'une grandeur si énorme , que ses deux bassins, dont l’un sera suspendu sur le paradis et l'autre sur l'enfer, pourraient contenir le del et la terre. Et bien que quelques personnes entendent dans un sens allégorique ce qui est dit de cette balance dans le Kordn, et seulement comme une représentation figurée de l'équité de Dieu, cependant la plus ancienne opinion des orthodoxes est qu’on doit prendre celte description à la lettre; et comme les actions et les paroles sont de simples accidents , qui ne peuvent être pesées , Ils disent que les livres où elles sont écrites seront mis dans les bassins, et que la sentence sera rendue suivant que le livre où sont écrites les bonnes actions, et celui où sont éci Ites les mauvaises remporteront l'un sur l'autre : que ceux dont les balances chargées du livre des bonnes actions seront les plus pesantes seront sauvés, et que les autres, dont les balances se trouveront légères 1 , seront damnés; et que personne ne pourra se plaindre que Dieu laisse aucune bonne action sans récompense, puisque les méchants ont déjà obtenu dans cette vie la récompense de leurs bonnes actions , et ne doivent, par conséquent, en attendre aucune dans l'autre.
Les anciens écrivains juifs font aussi mention des livres qui doivent être produits au dernier jour, dans lesquels les actions des hommes sont enregistrées », de même que de la balance où elles seront pesées 3. L’Écriture même semble avoir donné la première idée de l'un et de l'autre4 : mais la créance des .Mages sur la balance du jugement dernier approche encore plus de l'opinion des Mahometans. Ils disent qu'au jour du jugement deux anges nommés Mihr et Sonlsh se tiendront sur un pont , dont nous aurons occasion de parler dans la suite, pour examiner chaque personne à mesure qu’elles passeront; que le premier, qui représente la miséricorde divine, tiendra une balance en sa main, pour peser les actions des hommes, et que la sentence sera prononcée en conséquence du rapport qu’il en fera à Dieu ; que ceux dont les lionnes actions seiont trouvées les plus pesantes, fût -ce seulement du poids d’un cheveu, minuit la permission de passer dans le paradis ; mais que ceux dont Ira lionnes actions seront trouvées légères, serogt précipités de ce pont dans les enfers, par l’autre ange, qui représente la justice de Dieu s.
Cet examen étant fait, et les œuvres de chacun ayant été pesées dans une juste balance, il se fera une espèce de talion, ou de rétribution, et toutes les créatures se vengeront les unes des autres, ou recevront satisfaction de toutes Ira injures qui leur auront été faites par les autres : et comme il n’y aura pas alors moyen de rendre précisément la pareille, la manière de donner celle satisfaction sera de prendre une partie proportionnelle de» bonnes œuvres de l’offenseur, que l’on ajoutera à ailes de l’offensé. Après quoi, si les anges, par le ministère desquels tout ceci sera exécuté, disent: ■< Seigneur, nous avons donné à * chacun ce qui lui était dû , et le surplus des lionnes ac- « tions d'une telle personne est du poids d’une fourmi, » Dieu le doublera |>ar miséricorde , afin qu'il puisse entrer en paradis; mais si au contraire toutes ses bonnes actions sont épuisées , qu'il ne reste que des mauvaises actions , et qu’il se trouve des personnes qui n'auront pu recevoir
» Kartin , chap. xx ni , etc.
* Mulrash, Yalkut, Shemum, fol. IS3, ehap. lu.
» G*vurr. Sanhfdr., fol. 91 , etc.
« Exode, mil, 33, 33. D as., VII, 10. Apec., XX, U, etc. DXW., V, 37.
» Hkd., de JW. vet. Per»., pag. *45, 401 , etc.
de lui leur satisfaction , Dieu ordonnera que l'on ajoute à ses péchés un |xéda de ceux à qui il doit satisfaction, proportionnel à cetu satisfaction qu’il leur doit, afin qu’il soit puni a leur place, et il sera envoyé dans les enfers, chargé de leurs crime* et «les siens. Telle sera la manière dont Dieu traitera l«*s hommes. Quant aux animaux, après qu ils auront tiré vengeance 1rs un» des autres , comme nous l’avons dit plus haut, Dieu commandera qu’ils soient réduits en poudre ' ; mais les hommes méchants seront réservés à de plus cruelles indues ; de sorte que lorsqu’ils entendront 1j sentence prononcée contre les animaux, ils crieront : « Plût à Dieu que n.ms fissions aussi réduits en poudre! » Pour ce qui regarde les génies, les Mahométans croient que ceux d’entreeuxqui sont vrais croyants auront le même sort «pie les brutes, et «pi'ils n'auront d'antre récompensa que la fat rur d’étie réduits en poudre ; et ils appuient « elle décision de l’autorité de leur Prophète : cependant cette idée ne parait pas tort raisonnable, puisque les génies, étant au-.si capables de se mettre dans l’état dea croyants que les hommes , méritent , à ce qu’i Isemhle , tout autant qu'eux , «l’étrc récompenses de leur foi, puisqu'ils doivent être punis de leur incrédulité; c’est pourquoi quelques personnes ont une opinion plus favorable «le leur sort, et assignent aux génies croyants une demeure près des confins du paradis, ou ils jouiront d'un bonheur assez grand, quoiqu'ils ne soient pas admis dans cet heureux séjour. Pour les génies infidèles, on convient généralement qu'ils seront punis éternellement et précipités dans Ira enfer* avec les infidèles du geure humain. Il faut remarquer que sou» le noin u 3 génies, les Mahométans comprennent le diable et ses compagnons ».
L'examen étant lait «-t l’assemblée rompue, ceux qui doivent être admis en paradis prendront, suivant les Mahométans, le chemin qui esta main droite, et les damné*, celui qui est à main gauche; mais Ira uns et les autres passeront auparavant ce pont apfielé en Aral» al Sirdt, qui est construit . disent- ils, sur le milieu de l’enfer; il est plus étroit qu’un cheveu, et plus aigu que !o tranchant d’une épée ; en sorte qu’il parait très-difficile de comprendre comment on (tourra s'y tenir. C'rat par celte raison que la plupart de ceux qui sont «le la secte des Mofatalités rejettent le passage par a* pont, comme une fable ; mais les orthodoxes prennent polir une preuve suffisante de la vérité de cet article , l’affirmation sérieuse de celui qui n’a jamais soutenu de fausseté , désignant par là leur Prophète ; et Mahomet, pour augmenter la dillirulté de ce passage, a déclaré que ce pont est environné de chaque côté de ronces et d’épines crochues ; ce qui cependant ne sera point un oh* tarte pour les Irons, car ils passeront avec une vitesse et une facilité «'tonnante, comme un éclair, ou comme le vent , Mahomet et ses Musulmans frayant le chemin : mais la lumière qui les conduisait en paradis étant éteinte, les méchants perdront bientôt leurs traces; et de ce cliemin étroit et glissant, embarrassé de ronces , iis tomberont tête première dans l'enfer qui est ouvert sous eux3.
Il parait que Mahomet a pris cette circonstance des Mages, qui enseignent qu’au dernier jour tout le genre humain sera obligé de passer sur un pont qu’ils nomment Pûlchinavtul, ou Chinnrar, c'est-à-dire, le pont étroit, qui mène droit dans l'autre monde : ils supposent que Dieu placera deux anges au milieu du pont , pour faire rendre à chacun un compte exact de ses actions, et ponr
1 Ds «Usent que le chien des sept barmans et fine d’Ezra, qui duil rrasuM-iter, seront reçus en paradis par une fa veut particulière. A'ttnln. chap. ni et xviu.
* Kordn, chap. xviii.
1 POCOCX , SI ki tup., pag. 3S2-SM.
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les mettre dans la balance comme nous avons (lit *. H est rrai que les Juifs parlent aussi du pont de (‘enfer, «pii, suivant eux , n’est pas plus large qu’un fil ; mais ils ne nous disent jhis «pie tous les hommes soient obligés d'y passer ; ils disent seulement que les idolâtres y passeront , et qu’ils touilleront de la dans l'enfer *.
Quant à la punition des méchants, il est enseigné aux Mahomélans «pie l'enfer est divisé en sept étages ou appartements les uns sous les autres, destinés h recevoir au* tant de difierentes «tasses de damnés*. l e premier, qu’ils appellent Gehennam , sera le réceptacle de ceux qui, quoiqu'ils aient reconnu l’unilé «le Dieu, n’ont pas laissé que d’élre méchants ; c'est-à-dire , «les Mahomclans pécheurs qui, après y avoir été punis selon leurs mérites, seront à la tin relâchés. Ils assignent le second appariement , nommé Ladhd, aux Juifs; le troisième, nommé al Hotama, aux Chrétiens; le quatrième, nommé al Sdir, aux Sabéens; le «foquième , nommé Snftar, aux Mages ; le sixième, nommé al Djahim, aux idolâtres ; et le septième , qui est le plus bas et le pire de tous , et qu'ils nomment al Hdwiijnt , aux hypocrites, c'est à-dire , il ceux qui extérieurement ont professé quelque religion, et «pii dans h; fond n'en ont aucune 4. Il» croient qu au-dessus de chaque appartement1 il v aura une garde de dix- neuf ange*6, et «pu* les damnés leur avoueront «pie le jugement «le Dieu est juste, et les prieront «rinltTcéder auprès de lui pour obtenir quelque soulagement «laus leurs peines, «ni qu'ils puissent en ètredélivrés par l'anéantissement “.
Maboniel a d«*crit fort exactement, clans son Korân et dans ses traditions, les divers tourments de l'enfer; et, suivant lui, les méchants souffriront, tant par l'exci's de la chaleur, que par celui «lu froid. Nous n'entrerons pas «Lins 2e détail sur cet article ; nous remartpieroos seulement que le degré «le ces peines variera à proportion des crimes de celui qui les souffre, et suivant l'appartement oii il sera confine; et que celui dont la punition sera la plus légère portera d«*s souliers de feu , dont la chaleur lui fera bouillir la tète comme un chaudron ; et, comme dit Mahomet lui-même, on ne peut pas appeler l’état «le ces ma heu leux ni vie ni mort ;et leur malheur sera considérablcmen augmenté par le désespoir où les mettra la certitude «le n'èlre jamais «lélivrésde ce lien , puisque , suivant cette expression fréquente «lu Knrdn : ils doivent demeurer là pour toujours. On doit cependant remarquer que les infidèles seuls seront soumis a l’éternité «les peines : car les Musulmans , ou ceux qui ont embrassé la véritable religion , mais qui se sont rendus coupables de plusieurs grands péchés , seront délivrés, apres avoir expié leurs crimes par leurs souffrances. L'opinion contraire à l'une ou à l’autre de ces «leux décisions est regardée comme hérétique; car c'est la doctrine constante des Malioniétans
* HvDF,, de Pet. vcL Pert., pag. 245.
* hfidrash Yulkut, Reubeni, $ Gehinnom.
» Kardn, chap. xv.
4 D’autres plareot dans ces appartements des personnes différentes ; quelques-uns . dans le second , les idolâtres ; dans le troisième, Gog Mtujog; dans le quatrième, les diables; dans le cinquième, ceux qui négligent l’aumrtne et la prière; et dans le sixiidne, les Juifs, les Chrétiens.et les Maizos : quelques autres croient que te premier est destine aux Dahriens, c’est-a-dlre, à ceux qui nient la création et croient félernlté «lu monde; le second, a ceux qui admettent les deux principes ou Manichéen», le troisième, aux Brahmanes des Iodes; le quatrième, aux Juifs; le cinquième, aux Mages: mais ils s'accordent tous a assigner h: septième aux hypoci îles. Voyez. Mac., de Mohummedu ante .Vahom., pag. 412. b’ÜERBELOT, pag. .168.
* Korûn, chap. XL, suit, LXXIV, etc.
* Ibid., chap. LXXIV.
* Ibid., chap, xl, XLllt.
orthodoxes, qu'aucun incrédule ou idolâtre ne sera fautais délivré des peines «le l’enfer, et qu'aucune personne qui aura cru ou professé pendant sa vie l’unité de Dieu ne sera «lamni'e pour toujours. Quant au temns de la délivrance «le ces croyants , dont les mauvaises actions l'auront «‘inporté sur les bonnes, et quant à la manière dont elle se fera, on trouve une tradition de Mahomet, qui |iorte qu’ils doivent être relâchés, lorsque la chaleur aura détaclic leur peau de dessus leur corps, et que le feu aura brtllé celte peau jusqu'à la réduire en charbon, qo'alors ils seront admis «m paradis; et quand les habitants de ce lieu les appelleront par !m*pris les infernaux, ils obtiendront de Dieu , par leurs prières, qu'il leur ôte ce nom infamant. D'autres nous disent «pie Mahomet a enseigné «pie, durant leur séjour en «nier, ilsseront privés de la vie; ou, comme d’autres l'interprètent, qu’ils seront ensevelis dans un profond sommeil , afin que leurs tourments se fassent moins sentir ; et qu'ils seront ensuite admis en paradis, où, à leur réception, on les lavera avec l’eau vire. Quelques-uns supposent cependant qu’ils reprendront la v le avant que de sortir du lieu de leur tourment, afin qu’ils sentent h*urs peines , «lu moins nu moment qu’ils en seront délivrés. Suivant une tradition qui vient du Prophète, le. j temps pendant lequel ces sortes de croyants seront retenus ! dans ce lieu , ne sera pas de moins «1e neuf cents ans , ni de I plus de sept mille ans Quanta la manière de leur délivrance, ils disent que le feu n’aura aucune force sur 1rs portions de Irur peau qui auront louc hé la terre en se prosternant dans I leurs prières, ce qui formera sur leurs corps des marques 1 qui serviront à les distinguer, et qu’ils seront relâchés par I» i miséricorde de Dieu , à la prière «le Mahomet et des bienheureux. Que «eux qui auront été dans un état de mort , seront rappelés à la v ie, comme il a été dit ; et ceux dont les corps auront été salis et noircis par les flammes et les famées de l'enfer, seront plongés dans une des rivières «In paradis, appelé la Rivière de vie, qui les rendra pins blancs que les perles 4.
Il y a toute apparence que Mahomet doit aux Juifs, et en parti.; aux Mages, la plupart «les circonstances qui regardent le paradis et l'enfer. Les uns et l«*s autres s’arcor- J «lent à diviser le dernier en sept appartements3, quoiqu'ils diffèrent sur quelques autres particularités. Les Juifs donnent la garde de chacun de ces appartements infernaux à un ange , et ils supposent qu'il intercédera pour les misérables qui y seront prisonniers, qui reconnaîtront ouvertement la justice de Dieu dans leur condamnation *. Ils enseignent de plus que les méchants souffriront une grande diversité de tourments, tant par un froid 4 insupportable que par une chaleur 5 excessive , et que leurs visages deviendront noirs 6: ils croient que ceux de leur religion seront aussi punis selon leurs crime* (car ils prétendent qu’il n’y aura presque personne qui ait été assez juste pour ne mériter aucun châtiment) : mais qu'ils seront bien! «H délivrés par leur père Abraham, ou à son intercession , ou à relie «le quelque autre des prophètes , dès qu’ils auront été suffisamment purifiés de leurs péchés?. Les Mages n’établissent qu’un ange pour présider sur les sept appariements de l’enfer, et ils le nomment Yanand Yezad, et enseignent qull fixera les peines proportionnellement aux crimes «h? cnacun , mettant aussi «les
1 POOOCK, Sot. in Port. Mosis, png. 280-291.
3 Nuhmal tin-, un, fol. ». Garnir., in Arabin , fol. 10. Zohar., ad Lxod., XXV, 2, etc.; cl HvnE, Dr Rel. rtt. P ers. , pag. 245.
■* Siidrath, Yalknt Shemuni, part, xt , fol. lis.
4 Zohar., ad Exod., XIX.
4 Yalkut Shemuni, ubi tup., f HO.
• Sishmnt Hayim., fol. 82. Gcmar. AmUtt, fol. 19. Vovet KorAn, chap. vu, pag. 3 et il.
7 Hvnr , De Rel- vet. Pen., pag. 182.
SUR LE MAHOMETISME
bornes à U tyrannie et h ia cruauté excessive «lu diable, qui, si on le laissait faire, tourmenterait les damne-, au delà de roque porte leur sentence
Les sectateurs de cette religion décrivent aussi les diverses sortes de tourments «jue les damnés souffriront dans l’autre vie, entre lesquels ils mettent le froid extrême; cependant ils ne mettent pas le feu omimun dans le rang des supplices de l'enfer, sans doute par respect pour <\‘t élément , qu’ils regardent comme la représentation de la nature divine; c’est pour cela qu’ils ont soin de décrire l’état des damnés comme souffrant toute autre sorte de peines, telles, |>ar exemple , qu’une puanteur intolérable, les piqûres et les morsures des serpents et des bêtes sauvages , le déchirement de leurs corps jwr les diables , nne faim cl une soif excessives, et autres semblables *.
Avant que d’en venir à la description «lu paradis selon les Mahométans , nous ne devons pas oublier de dire quelque chose du mur de séparation qu’il* s’imaginent être situé entre ce lien et l'enfer ; ce «jni semble être copié d’après ce grand abîme de séparation * dont il est parlé dans f Rcrilure. Ils appellent ce muro/ Or/, et plus souvent au pluriel al Ardf, mol dérivé du verbe Ara/a, qui signifie distinguer entre dtiu choses , ou les diviser, quoique quelques commentateurs donnent une autre raison de ce nom ; c’est, disent-ils, i*arce que ceux «jul se tiendront sur ce mur de séjiaration , connaîtront et distingueront les bk*nbeureux d’avec les damnés par leurs marques respectives et caractéristiques •*. D’autres disent que ce mot signifie proprement uue chose qui est fort élevée , comme «>n doit supposer que sera ce mur de séparation
Les écrivains malwaiélans diffèrent beaucoup sur les personnes qui doivent se trouver sur l’«f Ardf. Quelques* uns croient «|ue c’est une espèce de Limite pour les patriarches et les prophètes, ou pour les martyrs, ou pour ceux qui ont été d'une sainteté éminente; et ils disent qu'il se trouvera aussi |»armi eux «les anges en forme d'homme. D’autres y placent ceux doul les bonnes ouvres et les mauvaises auruntété «lans un parfait équilibfe, et qui no méritent par conséquent aucune réconqiense ni aucun châtiment. Et ceux-ci , disent-ils, seront admis au dernier jour en paradis, après qu’ils auront fait un acte d’adoration, qui leur sera imputé comme un uierite, et qui fera pencher la balance du cAlé oit sont leurs bonnes actions. D’autres supposent que cet espace mitoyen sera la demeure de « eux «pii sont allé* à la guerre sans le consentement de leurs parents, et y ont souffert le martyre, parce qu'ils sont exclus du («aradis à cause de leur dt-sohéissaiice , et que leur martyre les délivre de l’enfer. On ne peut pas supposer que ce mur de séparation soit bien large, puisque non-seulement ceux qui seront plar«$s sur ce mur pourront avoir d«*s conférences, tant avec ceux du paradis qu’avec ceux de l'enfer, mais même que les bienheureux et les damnés pourront se parler les uns aux autres 6.
Si Mahomet n’a pas pris de l’ïxrilure ses idées sur le mur de séparation que nous vimons «le décrire, du moins il doit les avoir tirées en seconde main des Juifs, qui parlent d’une muraille mince qui sépare le paradis de l’enfer 7.
On enseigne aux Malmmétans qii'après que les justes auront surmonté les difficultés, et |»assé le pont Ira ntl «an t dont on a parlé ci-dessus, iis seront rafraîchis, avant que d’entrer dans le paradis, en buvant à l'étang de leur Prophète. Ou le décrit comme uii carré partait d'un mois de
* Voyez Hvoe, pag. 3 va, etc.
» Luc, xvi, ac.
■ DJEiLAL’onoix.
* Ai. Beidawi.
» Kordn . ubi sup. Voyez D'Hkkbllot , pag. lii , etc.
* Midrnth , Yalkut Sioni, fol. 11.
* Al Giuz.vu.
tour, et l’on dit que l’eau dout il est rempli est conduite par deux canaux de Val Katrlltar, nne des rivieies du paradis; «pie celte eau est plus Manche que le lait ou que l’argent, plus odoriférante que le musc; que l’étang est environné d’autant découpés qu’il y a d’étoiles au lirmam«*nt , et «pie quiconque boit de cette eau est exempt de soit pour toujours 1 . C’est l’avant-goût que frs bienheureux auront de leur félicité future, et dont ils sont tout près do jouir.
Quoiqu’il soit souvent fait mention du paradis dans le Kordn . c’est cependant un point «le controverse entre les Mahométans, s’il est déjà créé ou s’il doit l’être dans la suite. Les Motazalites , et quelques autres sectaires , assurent qu’il n’v a point à présent un tel lieu «lans le momie, et que le paradis d’où Adam Tut chassé , est bien différent de celui «pie doivent habiter Jes bienheureux daus l'autre vie ; mais les orthodoxes soutiennent le contraire, et prétendent même que le paradis a été créé avant le monde, et Us en font la description, d’après la tradition de leur Prophète, de la manière suivante :
Il est situé, disent-ils, au-dessus «les sept cieux (ou dans le septième ciel J, et immédiatement au-dessous du tréuede Dieu : et pour nous en exprimer l’aménité, ils disent que la terre en est de la plus fine farine de froment, ou du muscle plus pur, ou, selon d’autres, de safran; que scs pierres sont autant de perles et d’hyacinthes; que les murailles «le ses «Milices sont enrichies «l’or et d’argent ; que le tronc «le tous les arbres est d’or, et qu’entre ces arbres le plus remarquable est l'arbre appelé Tüba, ou l’arbre du bonheur. Ils disent «pie cet arbre se trouve daus le palai* «le Mahomet, mais que dans la maison de chaque vrai cnqaut s'étendra une des branches de cet arbre * ; qu'il sera chargé «le grenades, de raisins, de dalles et d'autres fruits d’une grosseur surprenante, et d’un goût inconnu aux mortels; «le sorte que si quelqu’un désira manger du fruit de quelque espèce particulière, il lui sera présenté sur-le-champ; ou s’il préfère de la viande, des oiseaux tout apprêtés seront placés devant lui suivant son souhait. Ils ajoutent que les branches de cet arbre s’abaisseront d 'elles-mêmes vers les mains de ceux qui voudront cueillir de ces fruits; et que non-seulement il fournira aux bienheureux leur nourriture, mais encore qu’ils y trouveront des habits «le soie, des animaux sellés et bridés, couverts de riclies hamois, qui sortiront d'entre ses fruits, pour leur servir de moulures ; et que cet arbre est si grand , que le cheval le plus léger mettrait plus de cent ans à sortir de sou ombre, quand il irait au galop.
Comme l'abondance des «taux est une des choses qui contribuent K* plus a rendre un lieu agréable, aussi le Kordn parle-t-il souvent des rivières du paradis , comme en faisant un des principaux ornements. Quelques-unes, dit-on, sont des rivières où coule de l’eau ; dans quelque-» autres, coule du lait; en d'autres, du vin; en d’autres, du miel. Toutes prennent leur source des racines de l'arbre Tüba. On a déjà parlé de deux de ces rivières, de Val Kau thar et de la rivière de vie ; mais de crainte que ces «leux rivières ne soient pas suffisantes, ou «lit que ce jardin est eucore arrosé d’une infinité de sources et de fontaines , dont les cailloux ne sont que rubis et émeraudes, dont la terre n’est que camphre ; leurs lits sont de musc ; leurs bords, de ttflran -.les plus remarquables portent le nom de Salsabil et de Tas ni m.
Mais toute celle magnificence est effacée par Cédât de ces ravissantes filles du paradis, appelées, à cause de leurs grands yeux noirs, Hür al oydn , «pii feront la principale félicité des fidèles. Elles ne sont pas, disent-ils, créées d'argille comme fos femmes mortelles, mais de musc pur.
1 T ARIA, ** Kot.. rhnp. xm.
1 Djf.ll al’o mhv ibid.
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Elles sont exemptes, comme le Prophète l'affirme souvent dans son h'ordn, de toutes les impuretés, de tous les défauts, et «le tous les accidenta de leur sexe : elles sont de la modestie la plus parfaite , et elles sont cachées aux yeux du public par des pavillons faits de perles creuses, si grandes que , selon quelques traditions , une seule pourrait couvrir quatre parasanges , ou , rumine d’autres disent, soixante milles, tant en longueur qu'en largeur.
Le nom que les Mabouiétans donnent ordinairement à cel heureux séjour, est al Djannat, ou le Jardin , quel, qnefbis aussi Djannat olJer dates, h Jardin du Paradis; Djannat' Éden, le Jardin t VÈdtu ; quoiqu'ils Interprètent communément le mot d’Ëdeo, lion suivant le sens du mot hébreu , mais reion la signification qu’il a “il leur propre langue, dans laquelle il signifie une habitation fixe ou perpétuelle. Ils le nomment enrore Djannat al Mmva, le Jardin delà retraite.; Djannat al Mann, le Jardin du plaisir : outre plusieurs autres noms semblables.
Quelques-uns entendent, |«r ces différents noms, autant de différents jardins, ou du moins déplacés où les degrés de bonheur seront différents (car iis en comptent au moins cent en tout ) : et ils disent que dans le lion où sera le plus haut degré de bonheur, on y trouvera tant de plaisirs et de voluptés, qu’on (tourrait penser qu'il y aurait de quoi en être accablé, si Mahomet n’avait déclaré que I)ieu donnera à chaque bienheureux la force de cent hommes, pour pouvoir pleinement en jouir.
Nous avons déjà décrit l'étang de Mahomet, dans lequel les justes boiront , avant que d’être reçus dans le séjour des délices : outre cet étang , quelques auteurs » parlent «le deux fontaines, dont la source est sous un arbre voisin de la porte «lu paradis ; ils disent que les bienheureux boiront de l'eau de l'une des deux , pour purifier leurs corps, et eu faire sortir toute crasse impure, et qu'ils se laveront dans l’autre fontaine.
Quand Us seront arrivés à la porte même , ils y trouveront des jeunes gens d'une rare beauté, chargés de les servir cl de recevoir leurs ordres; l'un d’eux courra devant eux , pour porter la nouvelle de leur arrivée aux femmes qui leur sont destinées. Us trou vci ont aussi deux auges portant les présents «pie Dieu leur envoie ; l'un les rex étira des babils du p&radis, et l’autre leur mettra à chaque doigt un anneau «pii portera une inscription relative au iKmlieiir de leur état futur. Il n’est pas important d’examiner par laquelle des huit portes iis entreront (car on suppose que le paradis eu a autant); mais ou doit remarquer «|ue Mahomet a déclaré que les bonnes «navres de qui que ce soit ne pourraient pas suffire pour lui premier Feutrée «lu paradis; et que lui-même s«*rait sauvé, non par ses mérites, mais purement par la miséricorde de Dieu.
C es! cependant la «loclriue constante du h'ordn , que la félicité «le clnque fiersonue sera proportionnée a ce «pi'H mérite, et «|u’il y aura des demi rres doul les degrés de bonheur seront différents. Le degré le plus éminent est réserve aux prophètes; le second, pour les docteurs et «eux qui enseignent le culte de Dieu; le troisième, pour les martyre , et le quatrième , pour le reste «les justes suivant leur sainteté. Il y aura aussi quelque distinction , par rapport au temps «le leur réception. Mahomet , à qui , si on i’«i croit, les portes seront premièrement ouvertes, a assuré qu«» les pauvres entreront en paradis six cents ans avant les riches; et ce n’c -t pas le seul privilège dont ils Jouirent dans l’autre vie; car le même prophète a aussi déclaré, que lorsqu’il considéra le paradis, il vit que le plus grand nombre «le ses habitants étaient des {«Mires; r» que quand il considéra l'enfer, il vit que les femmes fai-
' Al Ciiazali- K>:nz al Aaua.
Mienl le plus grand nombre de ceux qui y étaient renfermés.
Ils racontent que pour le premier repas que les bienheureux feront après leur entrée, Dieu leur présentera toute la terre, qui sera réduite en pain, et qu'il la tiendra dans sa main comme on tient un gileau ; que pour viande ils auront le bu-uf Baldm et le |>oi*soii A'iin , dont le foie seul suffirait pour nourrir soixante et dix miilo hommes; ce sera la poi trop «les principaux convives, c’est à-dire, de ceux «pii seront reçus en paradis sans subir aucun examen ' , et qui sont justement au nombre de soixante et dix mille; quoi, que d’autres supposent que ce nombre déterminé est mis ici pour un nombre indéterminé, et qu'il exprime seulement uue grande multitude de gens.
Au sortir de ce festin , chacun sera conduit a ia demeure qui lui est destinée , où , comme on l’a dit , il jouira d'une félicité proportionnée à ce qu’il aura mérité . mais qui passera toute attente et toute compréhension; car (suivant que l'a déclaré celui qu’on prétend qui doit le savoir mieux que personne) celui qui jouira dans le {«radis du plus bas degré «le bonheur, aura quatre vingt mille domestiques , soixante et doute femmes prises d’entre les filles du paradis, outré celles qu'il avait dans ce monde, une fort grand» tente de perles, d'h jacinthes et d'éiueraudes; et suivant une autre tradition, il sera servi a table par trois cents personnes, dans des plats d'or, dont il yen aura trois cents a chaque service, qui contiendront chacun des mets différents , et Inus également bons. On lui présentera autant de sortes de liqueurs dans des vases de même métal; et pour rendre le repas complet, le vin y abondera: car quoiqu'il soit défendu d'en boire dans cette vie on sera libre a cet égard dans I « vie à venir, et on le luira sans danger, le vin «lu {«radis n’étant pas de nature à enivrer comme le itetre. On peut, sans une longue description, se représenter combien le fumet «le ce vin sera délicieux , puisque l'eau du Tasnim et des autres fontaines avec laquelle l«-s bienheureux le mêleront , doit être «l'une odeur et d une douceur admirables. Si quelqu’un objecte contre ce système «I»’ plaisir, comme un Juif impudent osa e uuri; autrefois à Mahomet , que faut «le manger et de iMitre demandait nécessairement «les évacuations proportionnées, nous répondrons, avec le Prophète, que les liabitsnts du |«radis n’ont besoin d'aucune évacuation , uns même de se moucher, puisque tentes les superfluités* so dissipent et sont emmenées par la transpiration ou par une sueur aussi odoriférante que le muse, après laquelle l'appétil revient tout «le nom«\iu.
La magnificence des habits que le Kordn promet à ceux qui seront reçus dans le paradis répond « la déliratesse de leurs mets : ils reront de la soie la plus riche et «te brocard, principalement «le couleur verte , qui sortiront «les fruits «lu {«radis, et que les feuilles de l'arbre Tüba fourniront aussi. la* bienheureux seront ornés «le brasselets «l’or et d’argent , et couronnés de perles d'un éclat incomparable; leurs tapis seront «Je soie, leurs lits, leurs coussins cl leurs autres ameublements seront richement brodé* d’or et de pierres précieuses.
Afin que nous puissions croire {dus aisément ce qui est «lit de la faculté extraordinaire qu’auront les habitants du paradis de goûter ces plaisirs «tous leur {dus haut degi-é, on assure qu’il* seront toujours dans l'état de ia jeunesse; que quel que soit l'âge d.ms lequel ils soient morts, il* ressusciteront avec toute leur v ignenr, et à la fleur de leu r âge, ccst-â-dire, à trente ans ou environ; «pie cet âge sera toujours le même (ils disent qu’il en sera de même des damnés), et que quand ils entreront en {«radis leur taille sera égalé a celle d’Adam , le |>ère «les humains , qui, sun aut eux , n’avait pas moins de soixante coudées de
'Voyez ci-devant.
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liant; et leur» enfants, s'ils en désirent (car ce ne sera qu'en ce casque leurs femmes concevront!, seront d'abord du même Age et de la même grandeur, suivant cette parole de leur Prophète : « Si quelqu'un des fidèles qui habitent « le paradis désire des enfants, ils seront conçus, nés cl « venus à leur perfection dans l’espace d'une heure. » Et de même shpielqu'uii s'occupe à la'griculture /plaisir clian»pélrequi pourrait convenir a ;i goût de quelques personnes), tout ce qu'il voudra semer lèvera et viendra à sa maturité dans un moment.
Aiin que tous leurs sens soient satisfaits , et que rien ne manque aux plaisirs qui sont propres à chacun d’eux, on nous dit que l'oreille des bienheureux sera octupée, nonseulement à entendre les clianls ravissants de l’ange Israël, qui a la voix la plus mélodieuse de toutes les créatures de Dieu , et ceux des filles du paradis ; mais encore que les arbres mêmes célébreront les louanges divines avec une harmonie qui surpasse tout ce que les mortels ont jamais entendu : à tout cela sera joint le sou des cloclies suspendues aux arbres qui seront mises en mouvement par un vent qui procédera du trÛM de Dieu, et qui souillera à chaque fois que les bienheureux voudront entendre tic la musique ; l'agitation même des arbres d'or, dont les fruits sont des perles et des émeraudes , formera un murmure dont l'agrément est au-dessus de tout ce que l'on peut s’imaginer : en sorte que les plaisirs de l’ouïe ne feront pas une tles moins censidérahles parties des joies du («radis.
Les plaisirs dont nous avons parlé jusqu'ici doivent être communs a tous les habitants du («radis, même h ceux «lu rang le plus bas. Quelle idée donc pourrons-nous nous former du bonheur dont jouiront ceux qui auront obtenu un degré sujiéiieur d’honneur et de félicité? Les Mahoniétins disent que les plaisirs qui leur sont préparés sont de ces etioses que Puril n’a point vue* , que l'oreille n’a point entendues, et qui ne sont jamais montées daus le cœur de l’homme; expression* certainement tirées de l'Écriture 1 . Ou dit que pour donner à connaître ai quoi consistera la félidté de ceux qui seront parvenus au plus haut degré de bonln-ur, Mabouiet s'est exprimé delà sorte : ■> Que le ■ dernier de* habitants du («radis verra que ses jardins, « ses femmes, ses ameublements et ses autres possessions « occuperont un espace de mille ans de chemin » (car la vue des bienheureux daus l’autre vie s'étendra jusque-là, et même au delà) : mais que le plus favorisé de Dieu sera celui qui verra sa face soir et matin; et c’est cette faveur que ni Gluizdli regarde comme étant cette récompense additionnelle ou surabondante qui est promise dan* le Kordn 1 , et qui donnera un plaisir si grand, qu’on oubliera pour celui-là tous les autres plaisirs du («radis, et qu’ils paraîtront très-peu de chose au prix ; et cela avec raison , puisque, comme dit le même auteur, tout autre plaisir peut être également goûté, même par une bête brute qu’on laisserait libre dans un pàtuiuge abondant J. Le lecteur pourra remarquer que ceci reiule pleinement l’opinion de certaines gens, «pii prétendent que le* Malmmétans n'admettent aucun plaisir spirituel dans la vie à venir, et qu’ils ne font consister la félicité des bienheureux que dans les seul» plaisirs du corps 4.
Il est aisé «le faire voir d'où Mahomet a pris la plus grande partie de scs idées sur le paradis. Le* Juif* représentent toujours la demeure de* justes comme un jardin délicieux , et iis le placent au septième ciel > : ce jardin a , suivant eux , trois portes, ou, selon d’autres, deux 6 : il
' Is&lK, lxiv, 4. Corinth,, il, 9.
* Cliap. 10.
3 PocoCK . in Sot. ml Port. Mutit. pag 30.%.
* Voyex Rh.aM) . tir Bel. .Voh., liv. 2, H 17.
x (iemara Tan il h, fol. 25- Berachoth toi. Si, et MlDRASII, lUboTii , fol. 37.
* Mi-tjillalh, Amkoth . pag. 7«-
a quatre rivières (circonstance qui est sûrement copiée d’après la description du jardin d’Édeu) Dans ces riv ieres coule «lu lait, du vin, du baume et du miel ». Le Bchemot et le Léviathan , que les Juifs prétendent devoir être tués pour régaler les bienheureux 3, sont si manifestement le Baldm et le Min de Mahomet, que ses sectateur* confessent que c’est d’eux qu'il a pris l'un et l’autre4. Les rabbins parlent aussi de sept differents degrés de félicité 5 , et «lisent que ceux qui contemplent eonlinuell.-inent la face de Dieu jouissent «lu plus haut degré de bonheur 6. Les Mages de Perse se font aussi une idée du bonheur des justes dans la vie à venir, qui est peu differente «h* celle qnVn donne Mahomet. Ils Domment le paradis Bchtsht et Alt nu, c’est-à-dire, cristal, cl il* croient que les geus de bien y goûteront toutes sortes de plaisirs, et en particulier qu’ils y trouveront les Hurdnl Behisht , ou nymphes aux yeux noirs du paradis 7, qui leur seront destinées; que le soin de res belles personnes est commis à l’ange Zamiydd ®; et I on voit bien que c’est de là que Mahomet a pris la première idée de ces dames habitantes du paradis.
Il n’est pas improbable qu’il ait aussi emprunté quelque chose des récits des Chrétiens sur le bonheur delà vie future. L’Écriture a été obligée de représenter les félicité* «lestes par des images tirées des choses corporelles, parce qu’il n’est presque pas possible de donner aux hommes une idée des plaisir* spirituel*, san* introduire de* objets sensibles ; elle a donc décrit la demeure de* bienheureux comme une ville magnifique et glorieuse dont les bâtiment* seront d’or et de pierre* précieuses, qui aura douze portes, et dont les nie* sont traversée* par une rivière dont leau est celle de la vie , sur les bord» de laquelle sera l’arbre de vie, qui porte «louze espèces «le fruits, et «les feuilles dont la vertu est de donne; la santé 9. Notre Sauveur représente aussi l’état futur de* bienheureux comme un royaume, où le* bienheureux mangeront et boiront à sa laide Mais ces descriptions ne renferment aurunedes imaginations puériles " qui se trouvent dans toute la description de Mahomet, moins encore la moindre indication de ce* plaisirs sensuel* si chéri* du Prophète; au contraire, on nous assure expressément qu’après la résurrection on ne *e mariera point, et l’on ne donnera point en mariage , niais que l’on sera semblable aux anges de Dieu qui sont dans le ciel. Cependant Mahomet , voulant augmenter le prix du paradis dans l’esprit de ses Arabes, préféra l’indécence «1e* Mages à la modestie de* Chrétiens ; et de crainte que ses Musulman* n’eussent à se plaindre
* Coût., ii, io, etc.
Vidntsh , Y al h. Shrm
3 Cetnar. , Bara, Bnthm. . fol. 7*. R.vsni, h» Job, |.
* Voyez. Poe. , in Port. .Voit s , pag. 298.
1 Sishmai Sayhn, fol. 32.
* Mulntxh , Sehillim, fol. II.
: Sadder Porta , 6.
» If me i de Bel. r et. Per s., pag. 205.
» .t/toraf., xxi , io , etc. ; et xxii , i , 2.
Luc, XXII, 29, 30, etc.
. " Je n’ent reprendrais pas cependant de dérendre tous les
auteurs chrétiens dans ce cas particulier, témoin ce passage «rtrénée, qui rapporte une trmlition de saint Jean, ou II fait «lire a Noire-Seigneur: « I/* Jour viendra ou II y aura des vignes « qui auront chacune dix initie branches, et chacuue de ces « branches dix mille plus petites, et chacune de ces plus pe- «t titei dix mille Jets , et chaque jet dix mille touffes de grap- « pes, et chaque touffe dix mille grappes; chaque grappe « étant pressée rendra deux cent soixante-quinze gallons do « vin; et lorsqu'un homme prendra une de ce* grappes sa- « crées, une autre grappe criera ; Prends-moi, car Je soi* •• meilleure, et bénis le Seigneur par moi, etc. » IréKée, l, s. chap. xxxiii
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que quelque chose leur manquait, il leur fournit «les femmes , et toutes les autres choses necessaires a la vie : jugeant , à ce qu'il {tarait , par ses propres inclinât ions , que , comme l'àne de PlDUrge ' , ils ne croiraient pas que les autm» félicités pussent les contenter, s’ils étaient privés de celle-ci.
Si, après toutes ces descriptions, Mahomet avait lait entendre à ses sectateurs que tout ce qu'il leur disait du paradis ne devait pas être pris à la lettre, mais devait être eiiteiidu dans un sens métaphorique ( comme l'on dit que les Mages entendent la description du paradis que /.ornastre a donnée) *, il purrail être excusable; mais le contraire est si évident, partout cc qui est contenu danle Kordn , que quoique quelques Maliunietans, dont le génie est trop subtil pour admettre «les imaginations se grossières, regardent les descriptions de leur Prophétie comme paraboliques, et veulent les prendre dans un sens allégorique et spirituel 3 ; cependant la doctrine générale et orthodoxe est «pie cette description doit être prise, ciit«*rnkjc et crue dans son sens simple et littéral. Pour le prouver, je n'ai lie soin d'autre preuve que du serment qu'ils exigent des Chrétiens (à qui ils savent bien que de pareilles imaginations font horreur) lorsqu'ils veulent les obliger de la manière la plus forte et la plus solennelle ; car, dans ce cas, ils les font jurer que s’ils v ienurnt a fausser leurs promesses, ils seront obligés d’aflirmer qu’il y aura dans l'autre monde de belles filles aux yeux noirs, et que les plaisirs y seront corporels 4.
Avant que «le quitter ce sujet , il ne sera pas hors de propos de faire remarquer que c’est à tort que plusieurs écrivains 4 imputent aux Mahoniétans «le croire que les femmes n'onl point d’àme , ou, si elles en ont une, que celte Ame périra comme celle «les bêtes brutes , et ne recevra aucune rétribution «Uns l’autre vie.
Mai» quelle que puisse être l'opinion de certains ignorants qui se trouvent parmi les sectateurs «le Mahomet, il est sûr que ce prophète respectât trop le beau sexe pour enseigner mie telle doctrine. O» trouve plusieurs passages «Luis le Kordn qui allument que les fi-nimcs ne seront pas seulement punies de leurs mauvaise» actions dan» l’autre monde, mais aussi qu’elles recevront une récompense pour lent » bonnes œuvres , aussi bien que les hommes, Dieu ne faisant sur ce point aucune distinction entre les deux sexes 6. A la vérité , quoique quelques-uns penstiil que les hommes auront, outre les houris, ou femmes du paradis, les même* femmes qu’il» ont eues en ce monde, ou du moins colles d'entre elles qu’ils souhaiteront d’avoir 7 , cependant l’opinion générale est «pie les femmes ue. seront pas admises dans la m«>me demeure «pie les hommes, à cause que leur place y est occupée |tar les femmes «lu paradis ; mais cependant que collet qui auront été vertueuses, iront dans un lieu séparé pur y jouir de toutes
' Voyez Rabelais, Poutagr., Uv. v, chap. vil. On peut cependant alléguer une meilleure autorité en faveur du Jugement de Mahomet a cet egard-la, je vmi prier de Platon, qui propsa, dit-on, dans sa République imaginaire, les baisers des jeunes gens et des Jolis Datnoisaux. comme la récompense de v aillants hommes et des soldats consommé». Voyez Gell. Nocl. au., lit», xvm.cap. n.
1 U VUE, de Rel. vrL Pcrt., pag. 266.
* Voyez Eono. <n A ot. ad. Baba. lit. Turcar., pg. 21.
4 Pue. ad Port. .Vos., p. 30».
1 llonNBEK., Su m. Coutr., p. lo. GRELOT., rayage de Catalan t. , p. *276. RlCUT, Etat présent de t' Empire ottoman, liv. il, chap. xxi.
6 Voyca Konin , chap. IM, iv, XIII , XVI, XL. XLVIII, I.Tli, etc. Hclaxd. de Rel. Mobim., lib. il, $ I»; et IlVDK, in A ot. ad Bob. de Cuit. Ægr., pag. 21.
5 Voyez d-devant.
sorti» de plaisir» *. Je ne trouve décidé nulle {«art si ces plaisirs consisteront dans la jouissance d’aimables amants créés exprès pur elles, romnie il semble que cela devrait être pur compléter l'économie du système maboméUn. Voici une circonstance de l’état de» femmes béatifiée», «tout Mahomet instruisit ses sectateurs , en leur rapprtaot la repose qu’il avait faite a une vieille femme, et qui est toute semblable à ce qu'il leur avait enseigné louchant félat des liommos bienhrureux. Celte femme te priant d’intercéder luprè* de Dieu , afin qu’il la reçrtt en paradis , il lui répondit qu’il n entrait pint de vieille femme en paradis. Sur quoi cette pauvre femme s’ôtant mise A pleurer, il expliqua sa posée en lui «lisant que Dieu la rendrait jeune «le nom eau *.
VI. Le sixième article de foi dont le. kordn exige la créance, et qui est d’une très-grande imprtanee, c'est le décret absolu «1e Dieu , et la prédestination , tant pur le bh-ti que pour te mal; car la doctrine orthodoxe est que tout te qui s’est passé dan» ce monde, et qui doit s'y j«s. ser à l’avenir, soit bien, soit mal , procède entièrement de la volonté divine , et est irrévocablement fixé et enregistré de toute éternité sur la table réservée 5 : Dieu ayant secrètement prédéterminé, non-seulement le bonheur elle malheur temprel de chaque personne jusque dans leplu&pelit detail , mais encore sa foi ou son infidélité , son obéissance ou sa désobéissance , et par conséquent s«m bonheur ou son malheur éternel après la mort; et l’on ne put éviter celte destinée ou cette prédestination par prévoyance ni par sagesse.
Mahomet sc sert beaucoup de cette doctrine dans le Korân, pur l'avancement de son but, animant »<» sectateurs à combattit sans crainte et eu désespérés pur la propagation «le leur foi ; car il leur représente que toutes les prérautions psMblcs ne sauraient changer leur inévitable destinée , et polonger leur vie d’un moment 4. Il les empécbe par là «1«* lui désobéir ou de le rejeter comme un inipsteur, en leur mettant devant le» yeux le danger qu’ils courraient d'être abandonnés, par te juste jugement de Dieu , à la séduction, à l'endurcissement de leur cœur, et à un esprit de réprobation , qui serait la peine de leur obstination
Comme cette doctrine de l’éleclion et de la réprobation absolue a été regardée pr plusieurs théologiens inahoinétans comme oppséc à la bonté et à la justice de Dieu, et comme faisant Dieu railleur du mal, on a inventé plusieurs distinctions subtiles; et il s’est élevé plusieurs disputes sur la manière d'expliquer et d'adoucir ce dogme - Il s’est formé différentes sectes suivant les différentes opinions ou les différentes méthodes d’expliquer ce pint; quelques-unes même sont allées jusqu'à soutenir le sentiment directement contraire , et à maintenir le libre arbitre de l'homme , comme nous le dirons dans la suite G.
I- La prière est le premier d«*s quatre pinls fondamentaux de {trafique en fait de religion enseignés dans le Knrdn. On y comprend les pnrifiralions et ablutions légale», qui sont «le» préparations nécessaires pur s'acquitter de ce devoir.
Ces purifications sont de «leux sortes : l’une, appelée Ghosl, est une immersion totale du corps dans l’eau ; et l'autre, nommée H’orf»i(et par les Perses, Abdcsl), eon aisle à laver le visage, les mains et les pied» d une certaine
1 Cil \r, dix, Voyages, t. n, pag. 328; et Bayle , Dkt. hist., «rt. Mahomet, Rem. 2.
* Voyez Kor., chap. LTI. GaCMF.r, Sot. in AbL'LFCDA, Vi’-a Moi,., pag. 115.
3 Voyez ci-devant.
* Kordn . chap. lit >v,et«:.
1 Ibin chap. iv et n.
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manière. Les Maltométans font usage de la première dans quelques cas extraordinaires seulement, comme après avoir cohabité avec une femme , ou après s'être approchés d'un corps mort. Les femmes sont aussi obligées de l’employer après leurs couches, ou après qu’elles oui eu leurs règles. La secondé est l’ablution commune dans les cas ordinaires , avant que de prier ; et chacuu est obligé de se purifier de cette manière avant que de se présenter devant Dieu 1 . Elle se fait avec certaines cérémonies, qui ont été décrites par quelques auteurs , mais que t’on comprend plus aisément en les voyant pratiquer que par aucune description.
Mahomet a peut être pris l'idée de ses puriiicalions des Juifs, du moins elles s’accordent, pour la plus grande partie, avec celles qui sont pratiquées par ce peuple, (pii par la suite du temps aggrava les préceptes de Moïse sur cet article, par tant de cérémonies Iraditioi nielles, qn’elles seules font la matière de quelques livres entiers Celte nation les observait si exactement, et avec tant de superstition, dans le temps même de la venue de Notre-Seignenr, qu'il lui en fait souvent des reproches *. Mais il est certain (pie, comme les Arabes païens se servaient de lustration de celle espèce longtemps avant Mahomet3, aussi bien que plusieurs peuples de l'Orient, la chaleur du climat demandant plus de propreté que ces pays froids, il pourrait être que ce prophète ne fît rpie ramener ses compatriotes à l'observation plus exacte de ces rites, qui avaient été apparemment négligés parmi eux , ou qui du moins étaient pratiqués avec peu de soin. Les MahoméUuis nous assurent cepcndauf.que ces ablutions sont aussi anciennes qu'Abraham*, à qui Dieu ordonna de les observer, et à qui l'ange Gabriel, transformé en beau jeune homme , enseigna la manière de les pratiquer \ Quelques personnes même remontent encore plus haut , et s’imaginent q ue ces cérémonies viennent de nos premiers parents6, à qui les anges les enseignèrent.
Afin que les sectateurs de Mahomet remplissent plus ponctuellement ce devoir, on dit que ce prophète leur déclara que la pratique de la religion est fondée sur la pureté, qu’elle est la moitié de h fol et la clef de la prière , laquelle, sa us la pureté, n’est point entendue de Dieu 7. pour faire mieux comprendre ces expressions, al Ghazdli compte quatre sortes de purifications : I "celle qui consiste à nettoyer le corps de toute pollution , de toute ordure et de tout excrément ; 2° celle qui consiste à purifier le corps de toute action méchante et injuste; 3° à nettoyer le netir de toute inclination blâmable et de tout vice odieux; et 4® celle qui consiste à purger les pensées secrètes des hommes de toutes les actions qui pourraient les détourner de s'attacher à Dieu ; ajoutant que le corps n'est que comme l’enveloppe extérieure du cmir, qui est la partie principale. C’est aussi pour cela qu’ils sc plaignent haute ment de ceux qui sont superstitieusement scrupuleux sur les purifications extérieures, qui évitent comme impurs ceux qu’ils ne croient pas aussi délicats qu'eux sur cet article, tandis que leur c«i*ur est rempli de meuterie, bouffi d'orgueil, plongé dans l’ignorance, et gâté |»ar l'hypocrisie 8. Ou ' oit
* Kor., chap. lll, iv. Reland. de Rel. l/ah. lih. I , cap. vin. a Poe., Not. in port. Mosis., pag. 388.
1 Marc., vii, 3, etc.
1 Al Djamn vnr, invita ,-tbrnh. Voyez Poe., Specti., pag. 303.
* Ceci s’accorde avec le faux évangile de saint Barnalin». dont la tradition espagnole contient ces mots ( clmp. xxix ) : s Dixo Abraham, Que haro yo para servir al Dios de los « saticto» y Prophelas? Rrspondiô et Angel, ve a'aquella « fuente y lavate perque Dios quiere halilar contigo Dixo « Abraham, corne teogo de la» arme? Luego el Angel
« apporeciô couio uno bello mancelm, y se lave en la fuente, y • le dixo Abraham, hazeomo yo. y Abraham se la vô, etc. »
* Al K f.hsa I Voyez Rki.vmj, de Rel. .VoAam., 81.
» Al Gilv/vm, Em al ÀTHI!t.
* Poe. S/*c., pag. 302.
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par là que c’est avec peu de fondement que quelques écrivains * ont accusé les Mahométans d’enseigner ou de croire que ces ablutions cérémoniel les suffisent pour les purifier de leurs péchés *.
Afin qu’une préparation si nécessaire à leur dévotion ne soit pas négligée faute d'eau , ou au cas qu'elle pût jtréjndideràlasanté, il leur est pormis.ende pareilles occasions, de se servir de sable lin ou de poussière en place d’eau 3. Les Mahoinelaus s'acquittent alors de ce devoir en passant leurs mains ouvertes sur le sable, et ensuite sur leur corps, comme ils le feraient s’ils avaient plongé leur main dans l'eau. Cet expédient n’est pas de l'invention de Mahomet 4, puisque les Juifs et les Mages de Perse, presque aussi scrupuleux qu’eux dans leurs lustrations, prescrivent la même chose en cas de nécessité 4 ; et l’on trouve dans Y Histoire ecclésiastique uii exemple remarquable de cette pratique, où l’on voit que l’on se servit de sable au lieu d'eau en administrant Je .sacrement du Baptême, plusieurs années avant Mahomet 6.
Les Maliomélans ne se contentent pas de simples ablutions , mais se croient encore obligés à plusieurs autres articles de propreté qui font partie de ce devoir, comme de peigner leurs cheveux, de raser leur barbe, de couper leurs ongles , de s’épiler et de se faire circoncire ». Je vais ajouter un mol sur ce dernier article.
Quoiqu'il ne soit point parlé du tout de la circoncision dans le Kordn , les Maliomélans la croient d’une ancienne et divine institution , confirmée par la religion d’Islam : et quoiqu'elle ne soit [tas d’une nécessité si absolue que l’on ne puisse s’en dispenser en certains cas, elle est retendant, selon eux, une cérémonie très-convenable et trèsutile •. Elle était en usage riiez les Arabes plusieurs siècles avant Mahomet. Ces peuples la tenaient sans doute d’ismaël, quoique» ne soient pas seulement ses desrendantsqut l’aient observée, mais les Uamyarites mêmes et d’autres tribus 9. Nous avons dit que les Ismaélites •• circoncisaieut leurs enfants, non le huitième jour comme les Juifs, mais h leur douzième ou treizième année, quj fut l’âge oii leur patriarche avait subi cette opération 1 • ; el les Mahométans les imitent en ce point, et ne circoncisent |M»int leurs enfants qu’ils ne soient au moins eu étal de prononcer distinctement celle profession de leur foi : Il n'y a /Html d'autre Dieu que Dieu; Mahomet est l'apôtre, de Dieu 11 : mais iis choisissent pour cela le temps qu'il leur plaît, entre six ou seize ans on environ Quoique les docteurs musulmans pensent généralement en cela conformément à f Ecriture, que ce précepte a été originairement donné à Abraham, ce, pendant quelques-uns prétendent que c’est à Adam qu’il fui enseigné par l’auge Gabriel , et cela pour satisfaire à un serment qu'il avait Tait de couper cette chair qui, après son péché, s'était révoltée contre son esprit ; d’ofi l’on lire un
I Bartiiol. Kdks.sk v, Confu t. Hayaren., pag. :i60. G. Sio- MTV et J. HKSIioMTA, in tract, de Urb. et Mon b iis Orient ml catcrm Geograph. Nubien., cap. xv. Du Rt km, dans l« Sommaire de ta Rel. des Turcs, misa la tète (le sa version du Kordn. Sroi.o.x, Descript. du R. de Maroc, chap. il. Hvdk, im not. ad Rohor. de prec. Muh., pag. I. Smith , de Moribus et institut. J’nrcar. , ep. l, pag. 32.
3 Ri ijvm». de Rel. Mah., lih. i, cap. xi.
3 Kordn , chap. m el v.
* Voyez Smitii , ubi supra.
» Gemar. Bcrucoth , chap. u. Voyez Poe., Not. ad Port. Moo* , pag. :jh9. Sadder porta, 8t.
* Ccdrcn , pag. 280.
T V. Poe.. Spec., pag. 303.
* Booov , de Circunuic., pag. 22.
* PiuLosToncK, HisL eccles., Ilv. m.
'* Jusimi., /tnt-, Ilv, i, chap. xxtn.
II Genre., xvil , 25.
'* Voyez booov.. ubi supra ; et Poe., Spec., pag. 310.
13 Rela.xd, de Bel. Mah., lih. l, pag. 78.
aigument singulier pour prouver que tous les hommes tout obligé» de subir U circoncision
Quoique je ne puisse pas dire que ce soient les idées des Juifs qui aient dirigé le» MahoméUtM eu tout ceci , cependant U parait que les Juifs se font une si grande peine de croire que quelques-uns des principaux pniriarclies et des prophètes antérieurs à Abraham aient clé réellement im ircitncl», qn'lls prétendent «pic plusieurs d’entre eux, comme aussi quelques saints hommes qui ont vécu depuis, sont nés tout circoncis, c'est-à-dire, sans prépuce, et qu’ A dam en paniculicr a été créé tel Et il parait que c’est «le la que les Maliométans assurent la même cliose de leur Prophète .
Mahomet regardait la prii'xe comme un devoir si nécessaire, qu’il l’appelle ordinairement le pilier de In religion, lu de/ du paradis : aussi, quand les Thakifites, «lui demeuraient à Tdgef envoyèrent faire leur soumission à ce prophète , la neuvième année de l’hégire , après qu’il eut refusé de laisser subsisln leur idole favorite ■‘.et qu’ils lui demandèrent d’ôlre au moins dispensés des prières élabiles, il leur répondit, qu'il ne pouvait y avoir rien de bou dans une religion où il n’y aurait point de prières *.
Alin qu’un «levoir aussi imporlaut ne pût être négligé , Mahomet obligea ses disciple» A prier cinq foi» toutes le» vingt-quatre heures, à certains temps u»ar«piés, savoir : 1» le mutin avant le lever du soleil; V après-midi, lorsque «et astre commence!» baisser; 3° le soir avant son coucher; 4« après son coucher, mais avant qu’il soit unit close ; et 5° après qu’il est nuit close, mais avant la première veillé de la nuit *\ Il prétendit «pie, dans son voyage nocturne au riel, il avait reçu, «lu trône de Dieu même, l’ordre divin do faire celle Institution.
Le Kordn insisle souvent sur l'observation des temps tnanpiés pour la prière, quoiqu'il n’enlre dans aucun détail sur oct article. En conséquence, les Murdltins, ou crieurs, avertissent le public, en criant du liant des clochers de leurs mosquées (car ils j»e se servent point de clocbes) , qu’il est le temps luarqué pour la prière. Alors chaque Musulman dévot se prépare à la prière, qu'il fait suivant la forme prescrite dans la musqués, ou dans tout autre endroit, |M>uryu qu’il soit pur, avec un certain nombre de louanges et d’éjaculations (que les plus scrupuleux comptent pur le» grains de leurs clwpelcts), ailorant dans une certaine |iosture. Toutes ces cérémonies ont été décrites par d’autres écrivains, quoique avec quelques méprises1. On ne doit point abrég«*r ces prières , excepté dans quelques ras particuliers, comme, par exemple, dans un voyage, uu lorsqu'on sc prépare au combat.
Pour e* acquitter régulièremeut de ce devoir de la prière,
' t;’est en sulwlancr le contenu «lu passage suivant de l’évangile «le Harnnbai { rhap. xxill) : « Eu Mets dixô Jésus; « Adam <1 primrr tioiubre ariendo eomido per eugaoo «tel « liemnnin la eomlda prohihlta por l)ios eu cl Para;* so, se le « rebelô «u carne a su cjpirltu; per lu quai jurù dlziendo, « por Dim que yo te <|ulen» eortar ; y romplendo uns piedra * loind ttl carne para cortarla cnn cl rorte «le la pirtlra. Pur « laquai fue reprelieudido del Angel Gabriel, y et le dixô; yo « lie surado por Dios que lo lie «le eortar, y mciiUroao uo lo « serc Janus. Ala hors eJ Angel leensu-no la supt rlluidad «le « su corne : y aquelia eortô : de mariera que nnsl con» Mo « bomhn* toma carne de Adam ; ans» esta obligaudo a cutupiir t .h’ Ile que Adam, eon juramento promette.
* Shalshel, Hakkab.ifr. Poe., S/xc., pag. 320. Gscmer, A ut. in AniLF., Fila Mations., pag. 2.
a Poe., Spee., pag. Soi.
• V >y vi ci-devant.
* ABtLFF.n., Fit. Mah., pag. 117.
• |p., ibid., pag. 3* et 39.
’ 11 orme , /lut. Rccl. t. vin, pag. 470-529. Donna. in Li turn Turr., pag. I ,«dc. Gbki ot, l'oyagc de Constant., pag. 2S.V-26I. ChaRDIX, Foyaije de Perse, t. xi, pag. 388 , etc. Smith , de Moribtu et institut. Turv., pag. I et 33, etc.
il faut encore, outre les circonstance* dont on a parlé • «pie les Maliométans tournent leur visage, pendant qu’il» prient, du côté de la Mecque C’e^t pour cela que la position de cette ville est marquée, dons le dedans «le leurs mosquées, par une niche appelée al Mehrdb; et dans le dehors, par la situât»»» des porte» qui mènent aux galeries «les clochers. Ils ont aussi des tables calculées pour trouver aisément leur licblah , c’est-à-dire . le côté vers le- «tuel ils doivent prier dan» les endroits où ils n’ont pa» «l’autre direction *.
Mais, suivant le» docteurs musulmans, ce qui doit fairï surtout le sujpt de leur attention lorsqu'ils s'acquittent de ce devoir, c'est la disposition intérieure du rieur, qui est la vie et l’esprit de la prière ■*, l'observation la (•lus exacte I des rit«*s extérieurs et dos cérémonies preci'-dentes, servant à très-peu de chose, ou même à rien, si l’on ne s'en acquitte avec l’inU-Dtion, le respect, la «lévotiun et 1’esperance qui leur sont dus ■*. Ainsi DOW ne devons pas croire que les Maliométans, ou du moins les plus considérables d’entre eux , se contentent du pur opus opération, ou s'imaginent que ce n'est quYn cela que consiste toute leur religion s.
J'ai presque omis deux articles, qui, selon moi, méritent une place ici, et sur lesquels la pratique des Mal»métans pourrait peut êlie se juslifler plus aisément que la nôtre qui lui est contraire. L’un est «jue les Maliométans ne se présentent jamais devant Dieu en habit? somptueux, quoiqu'ils soient obligés d’être vêtus décemment; mois ils quittent Ions leurs ornements |ioinpeux , et leurs habits magnifiques , lorsqu'il» viennent se mettre en la présence de Dieu, <ie crainte de paraître arruganls et superbes6. L'autre , qu'ils ne permettent point à leurs femmes de prier publiquement avec eux , en sorte qu’elles sont obligées de faire leur dévotion à la maison ; ou si elles veulent aller à la mosquée, ii faut que ce soit quand il n'y a plus d’hommes : le-» Musulmans s’imaginant que la présence du sexe inspire des idées tonte» differentes de celles que demande un lieu dédié au service divin ’.
11 parait que Mahomet a copié d'après les autres peuples, et surtout d’après les Juifs, la plupart des détail» qui entrent dan» l’institution de la prière musulmane .celle-ci ne remportant sur celle «les Juifs qui» par Icnumbrc des prières journalières 8.
Le» Juifs doivent prier trois foi» par jour* : le matin, le
soir et dans la nuit, à l’exemple d’Abraluun'*, dTsaac 11
1 Kordn., chap. u.
1 Hydr, de ttd. vet. Per$., pag. 8» et 120.
* Ai. Gnmu.
* Poe., Sptv., pag. 30».
s Smith, ubiaup., p.ig 4o.
‘ R fl \xn. , de Rel, Ma h., pag. 00. Voyez Atror., cap. vu.
5 Du Maure, nommé Ahm»Eln Abdel ta , dans une Irttro qu’il écrivit en latin n Maurice d’O range et h Emmanuel de Portugal , contenant une censure de la religion rliruliiur» (dont une copie, «jui appartenait a M. Selden .qui en a transcrit un passage très-considérable dans son traité de Synedrilo v-l. Il e brunir., 1 tb. i, cap. xu, est a présent dans la bibliothèque Bodléicne), trouve une grande Taule dans la manière peu édifiante dont le» catholiques romain» disent la messe; pour celle raison entre autre». Voici ses paroles : « Ubicun- « que ivougrrguntur vtri et frrmime lllic mens noo est latents a et devola , iiif.n inter celebrar.dum Missam et Sacrifi cia, a fauninic et viri mutais aspect 1 b us , signis, ne outibus nc- « rendunt prsvorurn appctilnum et desiderlorum suorum a Ignps, et quando hoc non lirret, salteoi fraglllla* humana « (leleclatur, inutuo.et reciproeo nspectu; et ita nonpotest « esse mens qutPln, attenta et dévot a. u
' Les Sabéens surpassent en cela les Mabométans, pri int selon quelqui-s-un», sept fois le jour.
* Çemur. Beraeoth
*• (leurs , XIX, 17-
11 Ibid., XXIV, lü».
SUR LE MAHOMETISME
et de Jacob 1 * ; et cette pratique est pour le moins aussi ancienne que les temps de Daniel *.
Les différentes postures dans lesquelles les Mahoraétan» se mettent en faisant leurs prières, et eu particulier celte manière solennelle d’adorer, en sa prosternant jusqu’à toucher la terre de son front, se trouvent également prescrites par les rabbins, quoique 3 4 * * * * * * ceux-ci prétendent que le pratique des Mahométans à ce dernier égard est un reste de l’ancienne manière dont ils rendaient leur culte à liait l Pcor*. Les Juifs prient toujours le visage tourné vers le temple de Jérusalem \ qui devint leur h'cbla depuis sa première dédicace par Salomon fi. C'est pour cela que Daniel priait eoChaldée, les fenêtres de sacliambre, qui étaient tournées du côtô de Jérusalem, étant ouvertes ?. Ce même temple fut le Kebla de Mahomet et de ses disc iples pendant six à sept mois1, jusqu'à ce qu’il se vit obligé de changer d'objet, et de se tourner du côté de la Kaaba.
Les Juifs sont obligés, par leurs préceptes de religion, à avoir soin que le lieu où ils prient, et tes habits dans les quels ils s'acquittent de ce devoir, soient purs 9, Les hommes et les femmes prient aussi en des lieux séparés ; en quoi le» Chrétien» d’Orient les ont huilés. On pourrait encore remarquer un grand nombre d'autres conformité» entre le culte public des Juifs et celui de» Mahométans
II. Les aumônes font le second article de pratique de la religion malwimétane ; elle» sont de deux sortes, le» aumônes legales, et les aumônes volontaires : les premières sont indispensables, étant ordonnées par la loi, qui dirige et détermine, tant la portion , que la nature de» choses que l’on doit donner : mais les aumônes volontaires sont laissées à la liberté de cliacmi.qni donne plus ou moins, comme il le trouve à propos. Quelques personnes croient que le nom ries aumônes légales est proprement Zticdf, et le nom des aumônes volontaires , Sadaiat; cependant ce nom est donné souvent aux amnôue» légales. Klles sont appelées Zacdt , soit parce qu’elles augmentent le» biens des homme en leur attirant la bénédiction du ciel, et qu'elle» forment leur coeur à la littéralité ", soit parce qu’elles purifient le reste rie leurs biens de la pollution , et leur âme, de la souillure ne l'avarice11: on nomme le» autres Sadakat, parce qu’elles sont une preuve de la sincérité du culte que i’on rend a Dieu. Quelque» écrivains ont nommé les aumônes légales des Dîmes, mai» improprement , puisque dans certains cas elles vont au delà de cette proportion, et que dans d’autres elles sont au-dessous.
Lo Kordn recommande fort souvent de faire l'aumône, mais surtout il recommande de faire l'aumône en mêmes temps que l’on prie, parce qu'elle est de grande eflieare pour faire que nos prière» soient entendues de Dieu. Aussi le khalife Ornas Ebn Abd'Alazit disait ordinairement, que la prière nous conduit à moitié chemin du trône de Dieu ; que le jeûne nous fuit arriver à la porte de
1 Cernes., xxviii, II , etc.
* Dax., vi, io.
3 Mm. u \i . de Mohammedi* anteMoh. , pag. 427, etc.; et HYDK, de Bel. vel. Pers., pag. 5, etc.
1 Maiiiomd., in Kpist. ad Proselgt. Relig. Voyez Poe., Spec., pag. 306.
4 Gcmur., Bava Ruthru et Beracholh.
• !. Rois, vin, 20, etc.
’ Dax., vi, io.
* Quelques-uns disent dix-huit mois. Voyez AlilLr., PU. Mah., pag. 54.
• Maiuon. , in Malchot , Tephiüa, cap. ix, S 8, 9. Munera Mammeor., fol. 282.
" Voyez Mil.!.., ubi svp., pag. 424 et seqq.
'* Al Beidaxvi , Alcor., cap. il.
** Idem, comparé avecLcc, xi, 41 : Mais plutôt donnes Paumône de ce que vous ave: , et voici toutes choses vous seront nettes , (Ut Notre- Seigneur.
son palais, et que les aumônes nous en procurent l'entrée *.
C’est pourquoi les Mahométans regardent les actes d’aumônes comme des actes extrêmement méritoires ; et Un grand nombre d’entre eux se sont rendu» très-illustres par là. On dit que Hasan, (ils d’Ali, petit-fils de .Mahomet, partagea trois fois son bien entre les pauvres et lui , et que deux fois il leur donna tout ce qu'il avait '. Et les Mahomélans en général sont si enclins à faire du bien , qu’ils étendent leur charité même jusque sur les animaux 3.
La loi mahométane veut que l’on fasse l'aumône de cinq sortes de choses : 1° du bétail , c’est-à dire des chameaux , des bœufs et des brebis; 2°de l'argent; 3'* d u blé ; 1* des fruits, savoir, des «lattes et des raisins ; et â° dis marchandise*. De chacune de ce» choses il en faut destiner une certaine portion à l'aumône; celte portion est ordinairement un quarantième , ou «leux et demi pour cent Mais si le possesseur n’a pas un certain nombre ou une certaine quantité de «-es choses , il est dispensé d’en donner ; ou s’il ne les a pas possédées au delà de onze mois , n'étant pas tenu de distribuer aux pauvres la portion qui leur est due avant le commencement du douzième mois , à compter depuis le moment où il est entré en possession. On ne doit pas des aumônes [mur l«*s bestiaux qui servent à labourer la terre , ou à porter «les fardeaux : en certains cas aussi on doit, pour les aumônes, une plus grande portion que celle dont nous avons parlé , comme de ce qui a été gagné dans les mines, ou sur la mer, ou par quelque art ou profession , au delà de ce qui e>t nécessaire pour l'entretien de la famille ; l'aumône doit être d’un cinquième de ce gain, surtout s'il y a quelque mélange ou soupçon de gain injuste. De plus, à lu fin du jeûne de Ramadiin , chaque Musulman est obligé de donner, pour lui et pour chaque personne de sa famille, une mesure ■* «le froment, d'orge, de dalles, de raisins, de riz, et d’autre» denrées dont on mange communément s.
Mahomet lui-même recueillait au commencement les aumône» légales , qu’il employait selon «ju’il le jugeait à propos pour le soulagement de ceux de se* parents et de ses sectateurs qui étaient pauvres, mais principalement pour l'entretien de se» troupes, et de ceux qui comhntlaiimt, comme il s’exprime, aine la voie de Dieu, se» successeurs diminuèrent à en user de même, jusqu’à ce que dans la suite, ayant mis d’autre» impôts et d’autres tributs, pour fournir aux dépenses du gouvernement , ils se lassèr ent , à ce qu'il semble, d'être les distributeurs des aumônes de leurs sujets , et iis laissèrent à leurs consciences le soin de s’en acquitter.
Nous pouvons remarquer, dans le» règles précédentes qui regardent les aumônes, les trace» «le ce que les Juifs ont enseigné et pratiqué sur le même sujet. l,e$ aumônes qu’ils appellent Srdaka, «Test -Mire , justice on droiture «, sont extrêmement recommandées par les rabbius, qui les préfèrent même aux sacrilic.es », comme étant un devoir dont la pratique fréquente peut délivrer les hommes du feude
' D'Hkiuielot, pag. 5.
* II»., ibid., pag. 428.
3 Voyez Epist. ni, pag. 178. Smith, de Mo ri b. et
institut. Tuivar, Epist. I, pag. 60, compares Eect., il, |;et Pro v., Xll, |(i.
1 Olte mesure est un saa , qui contient environ six ou sept livres pesant.
4 lU.LANb. de Rel. .Vabom., lib. i, pag. 99, etc. Chardin^ Foyuge de Perse, t. XI, pag. 415, etc.
* L«?s aumônes sont nommées de lu dans le Nouveau Testament . Atxatoowr,. Matth., vi, i (ed. Steph.); et II. Coriuth., IX, lu.
* Gemar., in Barabathra.
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f enfer *, et leur mériter ta vie éternelle '. C’est pour rela qu’outre le* angle* de* champs3, cl ta libel lé do planer dan* les champs et dans les vignes, quota loi de Moïse veut que l’on abandonne pour les pauvres cl pour les étrangers, il faut encore mettre à part une certaine portion de blé et de fruits pour leur soulagement ; et cette portion était appelée la dline* dos pauvres. Les Juils étaient autrefois fameux par leur charité. Zacliée avait donné la moitié de ses biens aux pauvres * : et l'on nous dit que quelques-uns ont donné môme tout leur bien aux pauvres; jusque-là qu'à la lin les docteur* juifs décidèrent qu’un homme ne devait pas donner on aumAue au delà d'une cinquième partie de son bien6. Il y avait aussi dans chaque synagogue des gpns établis pour recueillir et distribuer les contributions du peuple1.
III. Le troisième point de la pratique religieuse est le jeûne, devoir d’une si grande importance, que Mahomet disait ordinairement, que c'était la porte de la religion, et que l’odeur de la bouche de celui qui jeûnait , était plus agréable à Dieu que l’odeur du musc; et nf Ghazdli compte le jeûne pour la quatrième partie de la foi, suivant les théologiens mahométans.
Il y a trois degrés ne jeûne. Le premier consiste à empêcher son corps de satisfaire ses appétits; le second, à contenir se* yeux , ses oreilles, sa langue , ses mains, ses pieds, eu sorte qu’ils ne pèchent pas; et le troisième, à priver son cœur de toutes les idées mondaines , en détournant ses pensées de tout autre objet que Dieu seul 8.
Les Malmmélans sont obligés, par un commandement exprès du Kordn , de jeûner pendant tout le mois de liamaddn, depuis le temps où la nouvelle lune commence à paraître , jusqu’à la nouvelle lune suivante ; pendant cet intervalle de temps, ils doivent s’abstenir du manger, du boire et des femmes , depuis le point du jour jusqu’à la nuit mi au coucher du Soleil 9 : et il* observent cet ordre si scrupuleusement, qu’ils ne souffrent pas que quoi que ce soit entre dans leurs corps, soit par la bouche ou autrement, pendant qu’ils jeûnent, regardant le jeûne comme nu) et rompu s’ils respirent quelque parfum , s’ils prennent un lavement, s’ils se baignent . ou môme s’ils avalent leur salive à dessein. II y en a qui |»ortenl l’exactitude au point de ne vouloir pas même ouvrir la bouche pour parler, dans la crainte que l’air n’y entre trop librement *®. Le jeûne est encore regardé comme rompu, si un homme baise on touche une femme, ou s'il se fait vomir; mais après le coucher du soleil , il leur est permis de sc rafraîchir, de luire , de manger, d’élre avec leurs femmes jusqu'au point du jour",
* Gemar., In Gitline.
* Ibid., in Rashchashana.
» IxrviL, XIX, ». 10. Ueul., XXIV, l'J, etc.
4 Voyez Gemar., Hierotol. in Pek ; et Maivk.n. , in Halacholh Malanoth Aniyytm, cap. vi. Conter. Pirbe. ,4voth, V. ».
‘ Lee , xix , fi.
* Rklvisd ,/tnt. Sacr. wt Hebr., pag. 403
1 Id., ibid., pag. 138.
* Al Ghazali, al MosTAnwr.
' Kordn, chap. il.
'• De la nous lisons que l'ange Gabriel avertit la Vierge Marie de feindre qu'elle avait fait vœu de jeûner, allô quVlle ne lût pas obligé* de repoudre aux réflexions que l'on ferait sur l’entant qu’elle portait. Knrdn., chap. xix.
" Les termes du Kordn (chap. tl» sont les suivants : Jusqu'à ce que vous puissiez distinguer un fit blanc d'aver un noir o la lumière de l'aurore : manière de parler que Maltoniet emprunta de* Juifs. Ces dernier*, déterminent le temps ou ils doivent commencer leur lecture du matin, dès qu’un homme peut discerner te bleu d’ave •: le blanc , c'est-à-dire, les (Ils bleus d’n»ec les fils blanc* de» frange» de leurs babil*. Mais le* commentateurs n'approuvent point celle explication, prétendant que l’on doit entendre par ces fil» bleus et blancs, les rates de lumière et l'obscurité de l’aurore; et diseut que
quoique les plus rigides recommencent leur jeûne à minuit Ce jeùue devient extrêmement rigoureux et dur, lorsque le mois de Ramuddn tombe en été (car l’année des Arabes étant lunaire*, chaque mois parcourt le* différentes saisons dan» l'espace «le trente-trois ans ), la longueur et la chaleur des jours rendant cet acte religieux beaucoup plus pénible et plus difficile qu'en hiver.
La raison qui a fait choisir ce mois pour être tin mois de jeûne préférablement a tout autre, esrt que le Kordn descendit du ciel dans ce mois 3 : et quelques-uns prétendent qu’Abroliain , Moïse et Jésus reçurent chacun leur révélation dans le même mois *.
Personne ne peut sc dispenser de l'observation d.i jeûne du lUnnaddn , à l’exception des voyageurs et des malades (les docteurs mettent an rang de ce? derniers ceux dont la santé souffrirait visiblement de ce jeûne, comme le» femmes eu couche , ou celles qui allaitent , les vieillard* et les enfants ) : mais dès que la raison qui dispense du jeûne a cessé . ces mêmes personnes sont obligées de jeûner autant de jours qu’elles en ont manqué; et elles doivent expier la dispense du jeûne par leurs au mènes *.
11 semble que Mahomet a suivi les Juifs dans ses ordonnances touillant le jeûne, comme dans les antres articles. Les Juifs, lorsqu'ils jeûnent, s'abstiennent non seulement de manger et de boire , mais aussi de leurs femme» : ils ne soignent point depuis le point du jour jusqu’au soleil couché, ou jusqu’à ce que les étoiles commencent à paraître o ; mais ils emploient la nuit à prendre les rafraîchissements qu’ils trouvent à propos “ : ils dispensent de la plupart des jeûnes publics les femmes en couche, celles qui donnent la mamelle , les vieillards et les enfants *. *
Quoique mon dessein ne soit que «le traiter en peu de mots ces point* qui sont d'une obligation indispensable pour un Musulman , et qui sont requis expressément par le Kordn, sans entrer dans ce qui regarde les pratiques quant aux actions volonlaireset su rérogaloires ; cependant, pour faire voir combien le* institutions de Mahomet suivent de près celles des Juifs, je dirai uu mol de* jeûnes volontaires de* Mahométans.
L’exemple ou l’approbation de Mahomet a rendu ces jeûnes recommandables, mais surtout lorsqu’on le* célèbre en certains jours de ces mois qu’ils tiennent j*our sacrés. Il y a une tradition qui |>orle que Mahomet avait coutume de due que le jeûne d'un seul jour dan* uu mois sacré , valait mieux qu’un jeûne de trente jours dan» un autre mois ; et qu’un jour de jeûne dans le mois de lia maddn était plus méritoire qu’un jeûne de trente jours dans un de ces mois sacrés 9. Entre les jours les plus recommandables est celui d 'Ashdra, le lù de. Mnhnrram , que quelques auteurs '• disent avoir été observé par les Arabes, et on particulier par la tribu de Korcish , avant le temps de Mare pa»»ag« fut d'abord révélé sans ces mots, de l'aurore. Mais les sectateurs de Mahomet , prenant l'expression dan* le premier sens, ont agi en conséquence, et mangeaient jusqu’à ce qu’ils pussent distinguer un fil blancd’av ec un fil noir qu'ils tenaient devant eux; mais pour prévenir cela pour la suite, on ajouta , comme une explication de ce qui précédait, les mots d'aurore. Al Bkidawi. Poe., AoLltn Carmen Togra s. pag. H», etc. Cil AK hiv, t oijnqe de Perse, |. xi, pag. 473.
1 In., ibid., pag. 431. llCJ.AKD, de Hcl. Moh., pag. 10».
* Voyez seci ion vi.
* Kordn, chap. il el xevif.
4 Al. Bkidawi , ex trad. hammedts. (
s Kordn , chap. ||.
* Siphra , fol. J VJ, 2.
1 Tosvphoth ad Genvtr. Yoe/a, fol. 3t.
4 Voyez Gemar. Yoma, toi. 4u; et Ma IKON., in Halachoth Taniofh, cap. v,Jj B.
* Voyez Gemar. Tanilh., fol. 12; et imna, fol. 83 ; et Jtc l/ayim. Tanilh , cap. |.
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nouvel ; mais d’autres nous assurent , au contraire , que ce prophète doit aux Juifs le nom et la célébration de ce jeûne, qui w» célèbre aussi chez ces peuples le 10 du septième mois , ou mois de Tisri, et qui est le grand jour de l'expia' tiun , qu'ils doivent observer suivant la M de Moïse
Al Kazwtni rapporte que Mahomet étant à Médine, ei ayant vu célébrer aux Juifs le jeûne du jour d ’Ashüra, et leur en ayant demandé la raison , iis lui répondirent que c’était parce que ce fut en ce même jour que Pharaon et ses gens fuient submergés, et que Moïse et ceux qui étaient avec lui furent délivrés. Sur quoi Mahomet reprit là-dessus qu'il était plus proche parent de Moïse qu’eux; et il ordonna à ses sectateurs de jeûner ce jour- la. il parut cependant dans la suite qu'il fut lâché d'avoir imité Ict Juifs en ceci; et il déclara que s’il était vivant l'année suivante, il changerait de jour, et établirait le jeûne pour le neuvième jour du mois : une conformité si grande avec ce peuple n'étant plus de son goût *.
IV. I«e pèlerinage de la Mecque fait un poinlsi nécessaire de pratique que, suivant une tradition de Mahomet , il vaudrait aillant mourir Juif ou Clirélicu*, que mourir Musulman sans s'être acquitté une fois en sa vie de cet acte religieux4.
Avant que de parler du temps et de la manière dont se fait ce pèlerinage, il Huit décrire en abrégé le temple de la Mecque, qui est le lieu principal du culledes Mabomélans ; sur quoi je me crois pourtant obligé d’être fort court, cet édifice ayant été déjà décrit par plusieurs écrivains 5 ; quoiqu'ils soient tombés dans quelques méprises, pour avoir suivi différentes relations, ce qui fait qu’ils ne s’accordent pas bien entre eux en diverses choses, les auteurs arabes mêmes n’étant pas uniformes entre eux sur ce point , ce qui est arrivé principalement parce qu'ils parient de différents temps.
Le temple de la Mecque est appelé Mnxjad al Al harâm. c'est-à-dire, le temple sacré ou inviolable, et est situé nu milieu de cette ville. Ce qui fait dans ce lieu le prinripal objet de la vénération des Mahométans, et qui rend tout l’édifice sacré, est un bâtiment carré de pierre appelé la Kanba, nom qui, suivant l'idée de quelques personnes, vient delà hauteur de l'édifice, qui surpasse celle des autres édifices de la Mecque. •> ; mais il est plus probable que ce nom lui a été donné à cause de sa forme quadrangolaire. Il porte encore le nom de Heit-allah , c’est à-dire, la maison de. Dieu, étant partic ulièrement consacrée à son culte La longuenrde la Iiaaba, du nord au sud, est de vingt-quatre coudées ; sa largeur, de l'orient à l'occident, de vingt-trois ; et sa hauteur, de vingt-sept . La porte qui est an cûlé oriental est élevée «le quatre coud**» sur le terrain, et son seuil inférieur est de niveau avec1 le plancher du temple. A l’angle le plus près de cette porte est la pierre noire dont je vais bientôt parler. Au côté du nord de ce temple , est la pierre blanche : on dit que c’est le sépulcc dlsmaêl : elle reçoit la pluie, qui tombe du haut de la Knabtt, par une gargouille qui était autrefois de bois8, mais qui est à présent d’or : autour de la pierre est un endos eu demi-cercle, qui a cinquante coudées de tour. La Kanba a un double toit soutenu en dedans par trois piliers
* Al B\RF./I , ïa Comment, ad Oral. F.bn IS'obdla.
* Levd., xvi, 2D , et xxiil, 27.
* Kbx xl Atuir. Voyez Pococx , Spec. , pag. 309.
4 Al Güazali.
‘ Cil SHOW, Foyage de Perte, XI , pag. 4"g. BnmoNr». . Descriltioni de VEgittn, lih. i, cap. xxix. Pirr’s Account of the R-!, of the Maho., pag. W, et*:. BOULLAISVLLIERS, Fie de Mahomet, pag. a*, rtc. Ce dernier auteur est le plus déinillé.
* Al IM KD EBM YUSBF.
1 Sll SUIF AL EDRISI.el KlTAll MaSALRT, apitd Poe , Spec,, pag. m, etc.
* SUAHIF AL EllRISI, ibid.
ocfangulairesde bois d’aloès, entre lesquels on a suspendu à une barre de fer quelques lampes d'argent. L’extérieur «le la Kanba est couver t d*un riche damas noir, orné d’une bande brodée en or, que l’on change toutes les années : ii élait autrefois envoyé par les khalifes, ensuite par les soudons d’Égypte, et aujourd'hui ce sont les enqiercors turc s qui le fournissent. A une petite distance de la Kanba, vers l’orient , est la station ou place d'Abraham, où sé trouve une autre pierre fort respectée par les Mahométans: j’en dirai quelque chose ailleurs.
La Ko a lia est entourée , à quelque distance, par une enceinte circulaire do piliers joints ensemble au bas partum petite balustrade, cl dans le haut par des Irarres d’argent • mais celle enceinte ne fait pas le tour entier de la Kaaba\ Au dehors «le celle enceinte soûl trois bâtiments situés l'un au midi, l'attire au nord, et l’autre à l’occident dn temple. Ce soûl aulaul d'oratoires où troisdes sectes orthodoxes s’assemblent pour faire leurs dévotions ( la quatrième des sectes orthodoxes, savoir celle de al Shd/ei, se sert de la station d'Abraham pour le même usage) ; et au c*Vlé du sud-est se trouvent l’édifice qui couvre le puits de Zemzen , Je bâtiment pour le trésor, et le dôme de al Abbas '.
Autour de ces édifices est un espace considérable terminé par un portique magnifique ou colonnade carrée semblable à celle de la Bourse, mais beaucoup plus vaste, et couverte de petits dômes. Sur les quatre coins s’élèvent autant de minarets ou clochers, avec un double rang de galeries, ornées d’aiguilles et de croissants dorés, comme sont ceux des dômes qui couvrent le portique et les autres bâtiments. Entre les piliers, tant de la grande que de la petite enceinte, sont suspeuducs un grand nombre de lampes qu'ou allume a l'entrée de la nuit. Omar, second khalife, jeta les premiers fondements de l’enclos extérieur. I) abord ce n’était qu’un petit mur, pour empêcher que la cour de la Kaaba, qui était auparavant ouverte, ne fût embarrassée par des bâtiments particuliers ; mais plusieurs grands hommes successeurs de ce prince ont [Mtr lé, par leurs libéralités, la construction de cette enceinte au point de magnificence où elle est à présent ».
Voilà proprement tout ce qui est compris sous le nom de temple; mais tout le territoire de la Mecque étant //«rdm, ou sacré, il y a encore une troisième enceinte marquée par des tours planées de distance en distance, dont les unes sont éloignées de In ville de cinq milles; d’antres, de sept; et d’autres, de dix1. Il n’est pas permis d’attaquer un ennemi dans cet espar** de terrain, «l’y chasser «le quelque manière que ce sort , ou même de couper une branche d’arbre î el c’est la véritable raison qui fait regarder les pigeons «le la Mecque comme sacrés . et non parce qu'on les croit de la race «le ce pigeon imaginaire que Mahomet fit passer pour le Saint- Esprit 4, comme quelques auteurs , qui devraient être mieux informés, voudraient nous le* persuader.
Le temple de la Mecque était un lieu destiné au culte public, et était en grande vénération parmi les Araires depuis très longtemps, et plusieurs siècles avant Mahomet. Les Mabomélans sont persuadés que la Kaaba est presque aussi ancieune que le inonde, quoique sans doute elle ait été destinée dès le commencement à un culte idolâtre ». Ils
1 Sn Ame al F.musi, idîd.
1 Poe. , Spec. , pag. I IC.
* GoL., Not. in Atfrag., pag. M.
4 Car. SioSITA. et Jou. Hksiiomta , de Konnntlis Orient. Vrbib. ad cale. Geogr. Kub., pag. 21. Al MocnoLTAt, dam sa Fie de Mahomet, dil que les pigeons du tpmple de la Mecque sont «te la race de ceux qui parèrent Irurs «ruts à '. entrée de la grotte ou le Prophète et Abu Bekr se cachèrent quand ils s’enfuirent de cette ville. Voyez ci-devant
» Voyez ci-devant.
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disent qu’Adam ayant clé chassé du Paradis, demanda à Dieu qu’il lui permit «l'élever un bâtiment pareil a celui qu'il avait vu dans le paradis, appelé B< cil al Maimlr, ou la maison fréquentée, et al Datait, vers lequel il pût adresser ses prières, et dont il prtt faire le tour, comme les anges faisaient le tour de cet édifice céleste. Sur quoi Dieu lit descendre une représentation de cette maison sur des rideaux de lumière 1 * , cl la plaça à la Mecque perpendiculairement sous son original 1 , ordonnant à Adam de se tourner versclle quand il prierait, et d'en falie le tour par dévotion 3 4 *. Après la mort d'Adam, son (ils Seth bâtit une maison de la môme ligure, de pierre et de glaise; et celle maison ayant été détruite par le déluge, elle fut rebâtie ensuite par Abraham et par hmaël -I, en suite d’un ordre de Dieu, dans le même endroit où élait la première, et suivant le même modèle, étant dirigés dans cet ouvrage par révélation s.
Cet édifice ayant été déjà réparé plusieurs fois, les A'oreish le rebâtirent, peu d'années après la naissance de Mahomet, sur les anciens fondements®. Abd’ Allah F.bn Zobeir, khalife da la Mecque, y lit des réparations ; et enfin al Hejaj F.bn Yîlsnf\& rebâtit une seconde fois, la soixante el quatorzième année de l'hégire, avec quelques changements, el lui donna U forme qu’elle a aujourd'hui Quelques années après, le kliaiiie Ilaroûn al Rashtd (ou, selon d'autres, son père al Mnhdi, ou son grand père al Mansilr, pensèrent à corriger les changements que al Hejaj y avait faits, et voulaient lui rendre la forme ancienne qu’/1 W Allah lui avait donnée; mais ils furent détournés de celte entreprise par la crainte qu’un bâtiment aussi saint ne devint le jouet du caprice des princes, et qu’étant conUnueUemenl changé suivant la fantaisie d’un dtacun, il ne fût plus respecté comme il devait l'être *.
Cependant, quelle que soit l'antiquité ella sainteté de ce temple, il y a une prophétie, qu'un tient de .Mahomet par tradition, qui porle que, dans les derniers temps, les Éthiopiens viendront, qu'ils démoliront ce temple eulièrement ; après quoi il ne sera jamais rebâti 9.
Avant que de cesser de parler de ce temple de la Mecque , il y a deux ou trois articles dont il importe do donner quelque connaissance ; l’un est la fameuse pierre noire , qui est enchâssée dans de l’argent , et placée à l'angle du sud-est de la Kaaba , qui est celui qui regarde vers Hasra ; elle est placée environ deux coudées et un tiers, ou, ce qui est la même chose, sept empans au-dessus du sol. Les Mahométans vénèrent extrêmement cette pierre, et les pèlerins la baisent avec, mie grande dévotion. Quelques personnes l'appellent la main droite de Dieu sur la terre. On dit que c'est mie des pierres précieuses du para-
1 Quelques-uns disent que Rcil al Mamiir était la Kaaba d'Adam ; qu’en ayant été envoyée du ciel , y fut retirée lors du déluge, et y est conservée. Al Zvmvmie, dans l’Alcor. , cap. il.
J \lüV7.\, ex Irad. /sâ«/ffit>flii.Onaobsenôquela primitive Église avait une opinion pareille touchant la situation de la Jérusalem céleste , par rapport a la terrestre ; car dans te livre apocryphe des Révélations de saint Pierre (chap. xxvnl, après que Jésus a parlé à Pierre de la création des anges el de» sept cieux (d’ou l’on peut remarquer en passant que Mahomet ne fut pas te premier qui Imagina les sept cieux ), U commence la description de la Jérusalem céleste en or» mois . Sans avons crié la Jérusalem d’en haut par-dessus les eaux qui sont au-dessus du troisième ciel, d ircctement susjiendiie au-dessus de la Jérusalem d'en bas, etc.
1 Gackixb, Sot. ad Abulfed., Fil. Moh., pag. 28.
4 Al SujvBftEmm.
» Karüu , chap. il.
* Al IXiannaBi, »i» rite Abrah
’ Voyez Ai; u. un. , Vit., pag. IS.
* 1d., in HisL Gen. Al Ja.\>abi , etc.
* AL ÜJANNABt.
dis; qu elle tomba du ciel en terre avec Adam; qu’elle en fut retirée, ou dn moins préservée pendant le déluge; et que l’ange Gabriel la rapporta h Abraham lorsqu’il bâtissait la Kaaba. Elle élait , nu commencement , plus blanche que le lait ; mais elle a été noircie longtemps après par l'attouchement d’une femme qui élait dans un étal d’impureté , ou , comme d’autres le prétendent , par les péchés du genre humain', ou plutôt par les baisers et l'attouchement de tant de personnes; la superficie seulement1 étant noire, et l'intérieur ayant conservé sa blancheur naturelle *. Quand les hur maliens 3 profanèrent le temple de la Mecque, ils emportèrent celte pierre, et les habitants de la Mecque ne purent jamais obtenir d’eux, par prière ni par argent, qu’elle leur lût rendue, quoiqu’ils en offrissent jusqu'à cinq mille pièces d’or : cependant après l’avoir gardée vingt deux ans , les Karmatiens la renvoyèrent de leur propre mouvement , voyant bien qu’elle n’attirait pas chez eux les pèlerins qui étaient accoutumés d’aller à la Mecque; et pour se moquer de ces dévols Ils leur firent dire que ce n’était pas la véritable pierre; mais on reconnut que ce l'était, cl quelle n’était pas contrefaite, par la qualité qui lui est propre de nager sur l’eau 4.
La seconde chose digue de remarque, est une autre pierre placée à la station d’ Abraham, où l’on prétend montrer l’empreinte de ses pieds; cl on dit qu’il se tenait sur cette pierre pendant qu’il bâtissait la Kaaba b , cette pierre lui servant d’échafaud, s’élevant et Rabaissant d’ellemême dans l’occasion6. Une autre tradition porte que c’était la pierre sur laquelle il se tenait, pendant que la femme de son fils isniael, à qui il faisait une visite, lui lavait la tête’ ; elle est présentement enfermée dans un coffre de fer. Les pèlerins boivent 1 l’eau du puits de Zemzem dans celle pierre, et sont obligés, par le Kordn, de faire leur* prières auprès de cette pierre 9. Les officiers du temple eurent soin de la cacher, quand les Karmatiens prirent l'autre
La dernière chose à remarquer dans ce temple, est lé puits de Zemsem, situé à l’orient de la Kaaba. Il est couvert d'un petit bâtiment et d'un dôme. Les Mabomélans sont persuadés que c’est la source qui parut pour étancher la soifd’Ismaël , lorsque sa mère Agar errait avec lui dans le désert *« ; et quelques personnes s’imaginent qu’il doit son nom à la manière dont elle apfiela son fils lorsqu’elle découvrit ce puits : Zem, sem, en langue égyptienne, signifiant arrête, arrête'1, quoique ce nom paraisse venir plutôt du mnnnure «le ces eaux. L’eau de ce puits est regardée connue sacrée, el est en grande vénération. Les (tèlerins la boivent avec une dévotion particulière, et l’un en envoie daus des bouteilles , comme une chose extrêmement tare, dans la plupart des paya soumis aux Mabométans. Abd' Allah, que sa mémoire extraordinaire lit surnommer Alitafedh, et qui avait retenu particulièrement les traditions de Mahomet, assura qu’il avait acquis celle faculté en buvant à longs traits des eaux Zemzem •»;
1 Al DjaüIMBI. Ahmed Ebn Ycsef. Voyez Poe., Spee., p. lis, etc.
* Ai. Zamakh , etc. , in Alcor. Ahmed F.bn Ycsef.
* Poe. . Spcc. , pag. 1 17 , etc.
4 i> s Karmatiens sont des sectaires qui prirent naissance l’an 278 de Pbéglre. Leur» opinions renversaient les points fondamentaux du Mahométisme. JD'Hi.iiBt lut, art. Aormath. ; et ci-après, sect. viil
* U'Hi BtinuJT. pag. 40.
4 Ahmf.d Ke.n Yusef, Abcut.da. Poe. , Sptc., pag. no.
I Abulfed.
* HvDK, de Rel. v et. Pers. , pag. 35.
9 Ahmed Ebn Ycsef, Safioddin.
10 Ahmed Kbn Ycsef.
" Gènes. , XXI, 19.
** G. SlONIT. et J. Hesb. de Sonnullis Orient. Vrbib., p. I*.
II D’Hekhklot, pag. 5.
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ft je la croF* aussi efficace pour U mémoire que l’étaient le* eau* de Hlélicon pour inspirer un poêle.
(îVfct à ce temple que tout Mabométan doit venir en pèlerinage au moins une fois en sa vie, si sa santé et ses (acuité* le lui permettent 1 * * * . Les femmes mêmes ne peuvent se dispenser do remplir ce devoir. Les pèlerins se rencontrent en différents endroits pré* de la Mecque, solvant différents lieux d'où ils viennent * , pendant les mois de Shatrdl et de fiftu'lkoada; étant obligés de se trouver à ce* rendez-vous au commencement , comme son nom même lu fait connaître , à la célébration de cette solennité.
C’est dans ces endroits, dont on vient de parler, que commence la cérémonie du pèleriuage, lorsque les pèlerins se revêlent de Vlhram, ou habit sacré, qui ronsiste en deux pièces de laiue , dont l’une s’entortille autour du milieu «te iciir corps, et sert à cacher ce qui doit l’être : l’autre est jetco sur leurs épaules. Ils ont leur tête nue, et à leurs pieds une espèce de pantoufles qui ne couvrent ni le talon ni le cou-de-pied. Voilà l'équipage avec lequel ils entrent dans le territoire weré, en s’avançant vers la Mecque. Tandis qu’ils sont revêtus de ce» habits, il leur est défendu de chasser en aucune manière». Ils peuvent cependant pêcher', et il* observent si exactement la défense de chasser, qu’ils ne tueraient pas même une puce sur leur propre corps : on leur permet cependant «le tuer quelques animaux nuisibles, comme corbeaux, cerfs-volants, souris, scorpions, et les chien* accoutumés à mordre 5. Pendant tout le temps du pèlerinage , on doit être attentif à ses paroles et à ses actions , éviter toute querelle , tout discours injurieux ou obscène ; il ne faut a* oir aucune relation avec les femmes et s’occuper uniquement rie l’œuvre excellente à laquelle on s’est engagé
Les pèlerins étant arrivés à la Mecque, visitent aussitôt le temple , et y entrent avec les cérémonies prescrites , qui consistent principalement à faire en procession le tour de la Kaaba, à courir entre les monts Sqfde t Merwd, à faire un station sur le mont Ara/al, à égorger des victimes, et àse raser la tète dan* la vallée de Mina. D'autres auteur* ayant décrit ces cérémonies dans un grand détail 6 * * * , on me pardunuera si je ne parle que des circonstances les plus essentielles.
IU commencent à faire le tour de la Kaaba , en partant du coin où se trouve la pierre noire. Ils font sept tours; dans les trois premiers leurs pas sont petits, mais viles; dans le* quatre autres, leurs pas sont graves et ordinaire*. Mahomet ordonna, dit-on , cette marche, afin que ses sectateur* tissent voir leurs forces et leur activité pour anéantir l’espérance des infidèles, qui disaient que la chaleur extraordinaire de Médine les avait affaiblis ' : et ils ne sont pas obligés d’aller si vite toutes les fois qu’ils s’acquittent «le cet exercice religieux , ma s seulement dans certains temps H . Chaque fois qu’ils passent près de la pierre noire , ou ils la baisent, ou ils la touchent avec les mains, qu'ils baisent ensuite.
La course eutre Sa/d cl Merwd 9 se réitère aussi sept fois, partie à pas lents, et partie én courant 10 : car les pè-
1 Kordn, chap. ni.
* Bonov. , de Percgr. Mecq. , pag. 12, etc.
» Kordn, cliap. v.
* Ibid.
* Al Bud.
* Boiiut., de Peregr. Mecq , pag. Il , etc. Chardin, Voyage de Perse, t. u, pag. 140, etc. Pirr's Account oj lhe RcL ofthe Mob., pag. W, et fircsiM , Pie de Mnhom., t. u, pag. 2S8, etc. AltCLFED-, Fit. Ma A., pag. 120, etc. ; et Relamd, de Bel. Moham., pag. 11.1, etc.
’ Fjin Al Atiiir.
* Poe., Spc c., pag. 314.
* Voypz ci-devant.
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lerins nuire Kent gravement. Jusqu’à un endroit qui est entre deux piliers; là ils se mettent à courir, et recommencent ensuite à marcher, regardant quelquefois derrière eux , et d'autre* fois s'arrêtant comme s’ils niaient perdu quelque chose, initiant représenter llagar cherchant do l'eau pour son fils • ; car on dit que celle cérémonie est aussi ancienne que le temps d ’/fagar *.
Le dixième de Ohu'lhajja , après la prière du matin, les pèlerins sortent de la vallée de Mina , où ils étaient venus le jour précédent, et s’avancent sans ordre et précipitamment vers le mont Ara/at J,où ils restent pour achever leurs dévotions jusqu’au soleil couchant ; alors ils vont à Mozdah/a, oratoire situé entre Arafat et Mina, et ils y emploient le reste de la unit à prier et à lire le Kordn.
Le lendemain, au |Kiint du jour, ils visitent al Maxher al Hardin,au le Monument sacré*; et partant de là avant que le soleil soit levé, ils se rendent à la hâte par Bain Mohasser à la vallée de Mina, où ils jettent sept pierres s à trois marques ou piliers, à l'exemple d’ Abraham, qui, ayant rencontré le diable dans ce lieu, et étant troublé par ce malin esprit dans ses dévotion* , ou mémo étant tenté par lui île désobéir lorsqu’il allait offrir sou fils en sacrifice , reçut ordre de Dieu de le chasser en lui jetant des pierres fi. D'autres prétendent cejHMMlant que cet usage est aussi ancien qu’Adam, qui mit en fuife le diahlo dans le même endroit et de la même maniéré 7.
Celte cérémonie étant finie le même jour, savoir le dixième de Dhu'lhajja, les pèlerins immolent leurs victimes dans cette vallée de bhna ; eux et leurs amis en mangent une partie, et le reste est donné aux pauvres.
Ces victimes doivent être des moutons, des chèvres, des vaches ou dus chameaux. Si l'on prend des victimes des deux premières espèces, il faut que ce soit des mâles; et si elles sont des deux dernières espèces, il faut que ce *)il des femelles, et d'un âge tait*. Les sacrifices étant achevés, il* se rasent la tête et rognent leurs ongles, qu'ils enterrent au même endroit : après quoi on regarde lu pèlerinage comme complet 9, quoqu’ils retournent une seconde fois à la Kaaba, pour prendre congé de ce bâtiment sacré.
Le* Mabométan* conviennent que le* Arabes païens célébraient presque toute* ces cérémonies anciennement, c'est-à-dire, plusieurs siècles avant Mahomet. Ils observaient particulièrement de faire le tour de la Kaaba, de jeter des pierres daus la vallée de Mina, et de courir entre Sa/d et Merwd. .Mahomet confirma ces rites en faisant quelque changement dans certains points qui lui parurent le demander; ainsi, par exemple, il ordonna qu’ils s'habilleraient pour fair e le tour de la Kaaba au lieu qu’au|iaravant ils devaient être nus, jetant leurs habits, pour fairevoirqu'ilsavaieul abandonné leur* péchés-1, ou comme un mémorial du leur de-mbéLvtance aux ordre* de Dieu
* R FLAN D, de RcL Mab., pag. 131.
3 En\ Al Athir.
1 Kordn , chap. u.
* Ibid. M Gagnier s’est trompé deux fols en confondant ce monument avec IVtirlus sacré de la Kaahn. Voyez Gacnier, i Vot. in Ann.FF.n., fit. Moham., pag. 131; et Fie de Mahomet , t. Il , pag. 203.
* Pocock dit soixante et dix, d’après al Gbazall, en différents temps et lieux.
* AiGnmu* Aiined Ehn Y user.
I Ebn al Athir.
8 Rr.LAM). ubi supra, page. 117.
* Kordn, chap. il.
'• Ibid., chap. vil.
II Al. FM\K,de tempore ignar. Ambum, apud Mill : de Mohammedismv ante Moh., pag. 322. IsaIK, LXIV, 6.
” Üj allai.. Au Bf.id. Celte notion approche beaucoup de celle de* Xdamite», si elle u’est pas la même.
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
On reconnaît aussi que ces cérémonies n'onl pas mi mû* rite intrinsèque, qu'elles n’ont aucune influence sur l’Ame, et ne s’accordent point avec la raison naturelle , étant purement arbitraires et étahlios pour mettre l'obéissance des hommes à l’épreuve, sans aucun autre dessein; et qu’en conséqucnceondoit lesubserver, non qu’elles soient bonne* en elles-mêmes, mais parce que Dieu l’a ainsi ordonné Quelques personnes ont cependant fait leurs e (Torts pour trouver des raisons qui puissent justifier des ordres si arbitraires; et un auteur, supposant1 que les hommes doivent imiter les corps célestes, non-seuleinent dans leur pureté, mais encore dans leurs mouvements circulaires , semble se servir de cette supposition connue d’un moyen pour prouver que la procession autour de la Kaaba est une pratique fondée en raison. Relaml * a remarqué que les Domains avaient quelque chose de pareil dans leur culte, Xuma leur ayant ordonné de faire des mouvements circulaires en adorant les dieux, soit pour représenter le mouvement circulaire du monde, soit pour faire voir qu’ils adressaient leurs prières au Dieu souverain maître de l’univers, ou plutôt par allusion aux roues d’Égypte, qui étaient les hiéroglyphes de l'inconstance île la fortuite *.
I jc pèlerinage de la Mecque , et les cérémonies prescrites à ceux qui le font, sont sans doute les moins recevables de toutes les autres institutions de Mahomet, comme étant non-seulement ridicules et extravagantes en elles-mêmes, niais comme étant les restes d’une superstition idolâtre i. Mais si l'on considère combien il est difficile d’aholir d’anciennes coutume.* dont un peuple est entêté, quelques déraisonnables qu’elles soient, surtout lorsqu'un part considérables’) trouve intéressé, et qu'un homme peut, suivant celle maxime, Tuthu est mut ta mularc quant t mum magnum, changer avec moins de risque plusieurs choses qu’une seule considérable ; si l'ou considère attentivement tout cela, on peut excuser Mahomet d’avoir autorisé quelques points de peu d'importance, pour roussir ensuite dans le point principal. Le temple de ta Mecque était respecté de tous les Arabes (à l’exception seulement de ceux de la tribu de Tay et de Khathdam, et de quelques-uns des descendants de al Harcth Ebn Kaab o, qui n’avaient pas accoutumé d’y aller en pèlerinage;; mais il était surtout en très-grande vénération chez ceux de la Mecque qui avaient un intérêt particulier à entretenir cette dévotion; et comine les choses les plus extravagantes, et qui ne signifient rien, sont pour l’ordinaire les objets de la plus grande superstition, Mahomet trouva qu’il lui était plus facile d’abolir l'idolâtrie même, que de déraciner la bigoterie superstitieuse qu'ils avaient pour ces temples et les cérémonies qui s'y faisaient : c’est pourquoi, après avoir essayé plusieurs fois, mais toujours inutilement, île les abolir ; , ce prophète jugea qu’il valait mieux consentir à ces pèlerinages à la Kaaba , et aux cérémonies qui s'y faisaient , et à permettre même qu’on se tournât de ce côté |»our faire les prières, que de faire échouer son dessein ; il se contenta de les engager à rendre au vrai Dieu le culte qu'ils rendaient dans ce même lieu A leurs idoles, et de changer les circonstances de ce culte, qu’il crul pouvoir donner du scandale. En ceci Mahomet suivit l’exemple des plus fameux législateurs, qui n'établirent
‘ Al Giiazam. Voyez. Abilfar.» Hîst. I)yn.t pag. ni.
* Abu JaaKAR Eux Yofail, invita Hat Ebn Yokd’han, pag. im. Voyez la traduction anglaise d’Ockley, pag. 117.
1 De Ret. Moham., pag. 123.
4 PurTAr.CU., in JVuma.
4 Maiuomd. (dans une Lettre nu Prot. de la rel. ) prétend que le culte de Mercure lui était rendu eu Jetant de* pierres , et celui de Chemosh en ayant la tête mie et en mettant des habit* qui ne fussent pas cousu*.
* Al Suabrcstam.
* Kordn, chap. 11
P®® les lois qui étaient absolument les meilleures eu c.'iesmêmes, mais celle® qui étaient les meilleures que les (teuples fussent capables de. recevoir; et nous voyons que Dieu eut la même coude*! endance pour les Juifs, car U eut 0, ard h la dureté de leur'cu'ur en plusieurs choses , en leur donnant des statuts qui n'étaient pas bons, et des | ugemenls par lesquels » Is ne vivraient point *.
SECTION CINQUIÈME
De certains préceptes négatifs du Korân.
ARGUMENT
Dessein des trois section* suivantes. — De la défense du vin. — Si le café, le tabac et l'opium sont permis par U loi. — Pourquoi le vin fui défendu. — De la défense du jeu. — De la défense des flèches divinatoires. — Des viandes défendues. — De l'usure. — Diverse* coutumes superstitieu.se» louchant le bétail . abolies. — La coutume «l’ensevelir les tilles toutes vivantes, abolie.
J’ai parlé, dans la section précédente, des points fondamentaux de la religion mahométane par rapport A la foi et A la pratique. Je traiterai avec la même brièveté, dans les deux suivantes, de quelques autres préceptes du Kordn , qui méritent particulièrement d’être connus, et preroiè reincut de certaines choses qui y tout défendues.
L'usage du vin, sous lequel on comprend toutes les autres liqueurs qui enivrent, est défendu dans plus d'un endroit «tu Kordn *. Quelques personnes, à la vérité, se sont imaginé que cette défense ne regardait que l’excès, et allèguent deux passages * de ce livre pour prouver qu’il était permis d’user de ces liqueurs, pourvu que ce fût avec modération; mais l'opinion générale est qu’il est absolument contraire à la loi d’en boire en grande ou en petite quantité. Et quoique les libertins se permettent une pratique opposée*, les plu* consciencieux des Mahométans sont si exacts là-dessus, surtout s’ils ont fait le pèlerinage de la .Mecque 4, qu'ils regardent comme contraire à lu loi, non -seulement de goûtei le vin, mais de cueillir ou de presser les raisins pour en faire, d’en Rclieter ou d'en vendre, ou même do s'entretenir avec l’argent qu’on aurait tiré de ce commerce. Cependant les Persans, comme les Turcs, l’aiment beaucoup; el si on leur demande comment ils osent boire «lu viu, puisque cela est si expressément défendu par leur religion, ils ré|tondcnt qu’il en est d’eux comme des Chrétiens, à qui la paillardise et l’ivrognerie soûl défendues comme de grands péchés, et qui cependant font gloire de déliaucbcr le* tilles et les femmes, ou de boire à l’excès ft.
On a mis en question si le café n’était pas compris an nombre des liqueurs détaiducs *, puisque ses fumées produisent quelque effet sur l'imagination. Cette boisson,
* Ezrcii. , xx, 23. Voyez Spencer, de Vrim et Tbumun, cap. 4 , Jt 7.
* Voyez chap. 11 et v.
J 11 et wi. D’Herbelot, pag. «9C.
4 Voyez Smith , de Vortbut et institutis Tnrcar . ep.l», pag. 2#.
v Voyez Chardin, pag. 212.
* 1d., pag. au.
’ Ahd'alsadi.r Mou v mwc n AL Axsvri a fait un traité sur l’usage du café, dans lequel il avance dc.s raisons eu faveur de sa légitimité D’Herbklot, art. CaftraA.
SUR LE MAHOMETISME
dont on a commencé de faire publiquement usage dés le milieu du neuvième siècle de l'hégire, à Adcn , ville de l'Arabie heureuse, s’introduisit peu a peu à la Mecque, à M edi ne, eu Égypte, en Syrie, et daus les autres parties du Levant, et douna occasion à de grandes dispute* et à de grands désordres, ayant été quelquefois publiquement détendue et condamnée , et d'autres fuis ayant été permise et déclarée légitime A présent l'usage du café est généralement toléré , ainsi que celui du taliac, quoique les plus religieux se fassent un scrupule de prendre de ce dernier, non seulement parce qu'il enivre, mais encore par res* pect |H>ur un discours que la tradition attribue à leur Prophète, si l'on pouvait s'assurer que ce discours est vérilablement de lui. Le voici : Dans tes derniers jours, il y aura des hommes qui porteront le nom de Musulmans, mais qui ne seront pas réellement tels; ils J limeront une certaine herbe qui sera appelée tabac. Cependant les Orientaux sont tellement adonnés à ces deux choses, qu'ils disent qu’une lasse de café et nue pipe de tabar font un régal complet ; et les Persans ont ce proverbe , que le café sans te tabac est comme de la mande sans sel *.
L'opium et le beng (ce dernier est composé de feuilles de chanvre mises en pilules ou en conserve) sont aussi regardés , par les Mabométans rigides, comme défendus, quoique le Kordn n’en dise rien , parce qu’ils enivrent et troublent la raison, comme fait le vin, et même d’une manière encore plus extraordinaire; cependant ces drogues aont généralement en usage dans l'Orient; mais ceux qui en prenuent sont regardés comme des débauchés i.
On a débité plusieurs contes sur ce qui a donné occasion à Mahomet de défendre le vin; mais le Kordn donne les véritables raisons de celle défense , qui sont que les mauvaises qualités de cette liqueur surpassent les bonnes, que ses effets les plus ordinaires sont les querelles et les troubles dans la société, et la négligence, ou du moins l'indécence, dan* l'observation des devoirs et des cérémonie* de la religion ». C'est par les même* raisons qu’il fui défendu aux Lévites de boire ch. vin ou des liqueurs fortes lorsqu'ils entraient dans le taliemarle 6 , et que les réens 1 et les Rechabites *, et plusieurs personnes pieuse s d’entre les Juifs et les Chrétiens de la primitive Église, s’en abstenaient totalement; quelques-uns même de ces derniers allèrent jusqu'à condamner l’usage du vin, comme élan! un perlié® : maison dit que Mahomet eul un exemple plus a sa portée qu’aucun de ceux là dans les personnes les plus dévotes de sa tribu Le jeu est défendu dans le même endroit du Kordn 1 1 qui défend le vin , et pour les mêmes raisons. Le mot al Bleisar, qui se trouve dan* ce |>assage, signifie une manière particulière de tirer au sort avec des flèches, ce qui était très en usage chez le* Arabes païens, et se pratiquait de cette manière. On achetait un jeune chameau, on leluai t et on le divisait en dix ou vingt huit parties : les personne» qui devaient jelcr au sort pour avoir ces lots, se ras*
I Traité historique de l'origine et du progrès du café, à la fin du Voyage de i' Arabie heureuse, de LlKROQtK.
* Kklaxb, Uissert. miser!., t. il . pag. 2*0. Voyez Chardin, Voyage de Perse, t. il, pag. I* et Bit.
* Voyez COAimi.x, ihid., pag. cm, etc; et d’Heudelot, pag. îâo.
* Voyez Prid., Vie de Mahomet., pag. 82, etc. BirsitEQ., epist. tu pag. 255; et Voyages de Maxdevillk, pag. 170.
» A' or., chap. il , IV, et v. Voyez Prov. , XXIII . 29, rtc.
* Le vit., X , 0.
* hiomb., VI, 2.
* Jehf.1i., xxxv, 5.
► Celait l' hé réale de* Rurratites et Aquarims. Le mage Khwaf déclara aussi l'usage du vin illégitime; mais ce fut apres te temps de Mahomet. Hide, de Rel. v et. Pars., p. 300.
*• Voyez Kf.la*d, de Rel. Moh., pag. 271.
II Chap. il et v.
U VUtS S A cutis DE L'ORIENT.
. semblaient an nombre de sept ; on prenait onze flèche» sans pointe et -sans plume, on en marquait sept ; on faisait uns marque à la première, deux à la seconde, et ainsi de suite pour toutes les sept ; les quatre autre* flèches n’étaient pas marquées '. On mettait res flèche» ensemble pèle* mêle dans un sac, et elles étaient tirées par une personne qui n'avait point de part an jeu ; près d’elle était une autre personne, qui devait recevoir les flèches, et prendre garde que Celle première personne ne fit aucune tricherie : ceux à qui les flèches marquée* échéaieut , recevaient des portions du chameau proportionnées à leur lot, les autres, auxquels le soit donnai', les llccbes sans marque , n’avaient aucune |wrt a la chair du chameau , et étaient obligés de le payer en entier : cependant ceux qui gagnaient ne mangeaient pas plus de la chair du chameau que ceuxqui perdaient , mais le tout était distribué aux pauvre*; et ils faisaient ce* jeux par orgueil et par ostentation : on regardait comme une honte de se retirer, et de ne pas hasarder sou argent dans celte occasion *. Quoique cet usage fût de quelque avantage pour les pauvres, en fournissant aux riches un amusement, cependant Mahomet 5 le défendit, comme la source de plusieurs inconvénients, |iarce qu’il donnait heu à des querelles et à des picoler les , parce que ceux qui gagnaient insultaicut à ceux qui perdaient.
Les conuneutateiirs conviennent que, sou* le nom de lots dont Mahomet se sert à cette occasion, il faul comprendre tous le* antres jeux de hasard, comme des cartes, trictrac, etc., qui |»ar U même sont défendus; et on les regarde comme si mauvais en eux-mêmes, que les rigides Mahometans estiment que le témoignage de toute personne qui a joué ne doit avoir aucune validité dans les cours de juslice. Les écltecs sout le seul jeu légitime, selon les docteurs mabométans * , parce que le sucrés en dé|>end entièrement de l’habileté et de l'attention , et nullement du hasard ; encore y a-t-il eu quelque doute sur ce jeu, qui n’est permis que sous certaines restric tions, savoir, qu'il ne soit point un obstacle à remplir les pratiques de dévotion, et qu’on ne joue ni argent ni aucune autre chose. Les Turc* el les Sunnites observent religieusement rc dernier article; mais les Persans et les MngoL ne se font aucun scrupule de l'enfreindre 3. Ce que Mahomet blâma le plus dans ce jeu, c'étaieul les pièces sculptées en figmes d’hommes, d'élé|ihartls , de chevuux.de dromadaires6; et ce sont, suivant quelques commentateurs, ces images qui sont défendues dans un passage du Kordn 7. Que les pièces avec lesquelles les Arabes jouaient au temps de Mahomet fussent des figures d'hommes ou d’aniinnnx , c’est ce qui parait par ce que la Sonna rapporte d 'Ali, que, passant par hasard près de quelques joueurs d’échecs, il leur demanda ce que c’étaieol que ces ligures auxquelles ils donnaient tant d’a tien lion8, car elle* étaient entièrement nouvelles pour bd, ire jeu n’ayant été introduit que fort tard dans l’Arabie, et peu de temps auparavant en Perse, où il fut appui té des Indes, sous le règne de Khosrotl Nushir • u'dn9. Les docteurs mabométans concluent île là, que leur Prophète ne désapprouva ce jeu qu’à cause des figu-
1 Quelques auteurs, comme Al Zamak et Al Shfrazi, ne font mention que de trois fléchés sans marque*.
» A UC ton J >001111 AL DoRR, Ct NoTHR AL DORR, AL Zi- ■AEn, AL FlRAlZAUVDl , AL SHIRAZI, in Oral. AL Hatiri, AL Beidayi, etc. Voyez Poe., Spec., pag. 234 , etc.
J Kordn , chap. v.
4 Voyez Hyde , de Ludis Oriental, in prolegom. ad $h>t hitudum ».
v II» , ibid.
* lo. , ibid. , ct in Hist. Shahitudis , p. 135, etc.
T Chap. v.
* Soskikf.r AL DnfistiK! , et auctor libri Al MoSTATOAf I apud Hyde, u6i sup., pag. 8.
* KuoxncMiH, apud Htof., pag. si.
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
r« : c’eut pourquoi les Son ni 1rs jouent avec des pièces toutes unies de Iw.is ou d’ivoire; mais les Persans et les Indiens , qui sont moins scrupuleux , continuent à se servir de pièces figurées
Les Mahumetans se soumettent plus facilement k la défense de jouer qu’à celle de boire du vin; car quoique le commun du peuple parmi les Turcs joue fréquemment, cependant les gens de considération tombent rarement dans celte taute; et le peuple |»ersan est encore moins adonné au jeu que le peuple turc * *•.
Le jeu poussé à l’excès a été défendu dans tous les États bien policés. Les maisons où l’on donne à jouer élaleut regardées chez les Grecs comme des lieux infâme* ; et Aristote dit qu’un joueur ne vaut pas mieux qu’un voleur 3. Le sénat romain avait fait des lois très-sévères contre ceux qui jouaient aux jeux de hasard •*, qui n’étaient permis que pendant les Saturnales, quoique le peuple jouât souvent en d'autres temps malgré les défenses. Les lois civiles défendaient tous les jeux dangereux et quoiqu’il fût permis aux laïques en certains cas déjouer de l’argent , pourvu qu’ils ne passassent pas certaines bornes, il était défendu aux ecclésiastiques , non seulement de jouer à toutes tables (qui est un jeu de hasard), mais même de regarder jouer les autres Il est vrai qu’Accorse est dans l’opinion qu’ils peuvent jouer aux échec», nonobstant cette loi , parce que ce n’est pas un jeu de hasard 7 , et que ce jeu ayant été inventé tout nouvellement sous Justinien, il ne pouvait lias être connu des Orientaux dans le temps de l’établissement de celte loi; il fut cependant défendu aux moines de jouer aux échecs |>endanl un certain temps 8.
Quant aux Juifs, qui sont les principaux guides de Mahomet, ils désapprouvent bâillement le jeu : les joueurs sont fréquemment censurés dans le Talmud, et ils sont déclarés incapables de rendre un témoignage valide ».
Une autre coutume des Arabes idolâtres, qui est aussi défendue par les mêmes passages c’est la dev i nation par les flèches : celles dont ils si; servaient pour cela , de même que celles avec lesquelles ils tiraient au sort, étaient sans fer et sans plumes : on les gardait dans le temple de quelque idole, en présence de laquelle on les consultait : il y en avait sept dans le temple de la Mecque " ; mais, dans la deTluation, on ne se servait que de trois, sur l’une desquelles étaient écrits ces mots : Mon Seigneur m'a commandé; sur l’autre : Mon Seigneur m'a défendu ; et la troisième était sans inscription. Si l’on lirait la première c’était une marque d’approbation pour l'entreprise qu’on allait faire; si c'était la seconde, on jugeait tout le contraire; mais si la troisième sortait , on les mêlait de nouveau . et on tirait une seconde fois , jusqu’à ce que l’une des deux précédentes eût donné une réponse décisive. On consultait ordinairement ces flèches devinatoires , avant» que de rien faire d'ini|K>rtant , comme avant que de se
* Hïtte , ubi supra , pag. 9.
» In., in Proleg.; et Coahdim, Voyage dt Perte, t. il,
pag «
* Lib. IV, ad Nlcom .
* Honvr., llb. ut, Car., ode 24.
* H. de Aleatoribut, Novell. JutL 123, «le. Hyde, ubi tup. HUI. Aine, paa. 119.
* A <‘t ken!, intertlicimus. C. de Epitcopis.
’ tncotn . ad Legent pr<ed.
* Du Frfsxe, Clou.
» Bava Mena, st , |. Roth Hashana et Sanhedr., 24, 21- Voyez aussi Maison., in tract. Gtzila. IfàSCARDCS, entre tes Jurisconsulte modernes , croit que l'on ne doit pas admrtlre comme témoins des joururs habituels, comme étant de» personnes infâmes. Voyez Ut ut, ubi tup., in Proleg. et i» HUL A lut, .qui.
*• A untn. , chap. y.
" Voyea ci-devant.
marier, avant que de faire un voyage , et autres choses semblables (Jette coutume superstitieuse de deviner avec des tiédies était en usage chez les anciens Grecs » et citez plusieurs aubes nations : l'Écriture en particulier en fait mention (Ézech., xxi, 21) : - Le roi de Baby- « lone s’arrêta à la division du chemin , à la tète des « deux chemins, pour se servir de la devination ; il fit ses « fléchés brillantes» (ou suivant la version de la Vulgate, qui |Kiralt préférable en ce texte); « il mêla ensemble ou « secoua ses flèches, consulta avec des images, etc.’» Le commentaire de saint J éi dote sur ce passage s'accorde fort bien avec ce que nous avons dit de cette pratique des anciens Arabes : «> Il se tiendra, dit il, sur le grand cJrcmin,
« et consultera l’oracle à la manière de sa nation, afin de "jeter les flèches dam un carquois, elles mêlera ensem- « ble après y avoir écrit les noms de chaque peuple, afin » qu’il puisse voir celui dunt la flèche sortira et quelle villa ■ il dev ta attaquer U
Les nations orientales mettent si généralement de la différence entre les viandes, qu’il ne faut pas être surpris si .Mahomet a établi quelques règles là dessus. Le Kordn défend de manger du sang, de la chair de cochon, et «te tout animal qui meur t de soi-même , ou qui est mis à mort au nom et à l'honneur d'une idole, ou qui a été étranglé, ou tué par un coup , ou par une chute , oit par un autre animal *. Il (Mirait que ce prophète a copié les Juifs sur tous ces articles; car on sait que leur loi défendait les mêmes choses : mais il ne fut pas si exact srtr d’autres articles que Moïse 5; par exemple, il permet la chair de chameau f>; cependant la loi inaltoniétane permet, dans le cas de nécessité où l'on serait en danger de mourir de faim , de manger de ces viandes qui sont défendues 7. Les docteurs juifs accordent la même permission en pareil cas *. Quoique l'aversion pour le sang, et pour tout animal mort de lui-même puisse paraître naturelle , cc|»endant quelques-uns des Araires païens mangeaient de l’un et de l’autre On donnera ci-après quelques exemples, par lesquels il paraîtra qu'ils sc nourrnsaient d’animaux morts de mort naturelle ; et quant att sang, ou dit qu’ils versaient ordinairement le sang d'un chameau vivant dans nu boyau, qu’ils le fa «aient frire ou bouillir sur le feu 9, et le mangeaient. Ils appelaient ce mets Moswadd, du mot Aswad, qui signifie noir; ce qui ressemble assez, par snu nom et par sa composition, à nos boudins noirs
Je pense que tons les idolâtres en général mangeaient des viandes qui avaient été offertes aux idoles , ce qui était regardé comme une espèce de participation k leur culte; et par celte raison tous les Chrétiens envisageaient cet acte de manger de la chair des victimes offertes aux idoles comme une chose, sinon absolument illégitime, du moins très-scandaleuse 11 : mais les Arabes étaient particulièrement sii]K*rpii lieux sur cet article; ils tuaient les animaux dont ils mangeaient la chair, sur des pierres dressées exprès autour de la Kaaba, ou près de leurs propres maisons, et ils invitaient leurs idoles à ces festins, eu tes appelant k liante voix par leurs noms, lorsqu'ils se mettaient k manger *>.
1 F.n\ al Anna, al 7. au ami et al Bf-ID, in Kor., chap. v Al Mostatjuf, etc. Voyez Poe. , Spec. , pag. 327, etc. ; et d’Hc rdflot, Riblioth. orient., art. Atdah.
* PoTTt R. . Anliq. of Crcece, vol. I , png. 334.
1 POC. , Spec. , pog. 320, etc.
4 Chap. il, V, vi et XVI.
» Lrvtt. , XI, 4.
* K or An. , chap. m et VI.
i Ibid., chap. v.
* Maiuox., in Hnlachoth Metachim, cap. VIII. S I-
* florin AL DnRR , AL FlHACZ., AL ZaN.VIUI et AL BEID,
18 Poe., Spec., pag. 320-
81 Comparez Actes, xv,29;etl. Corinlk., nu, 4, etc.
** A'wrfw. , chap. v.
SUR LE MAHOMETISME
I) parait, à la vérité, que les anciens Arabes ne manueaieot frmellu .1. , .
pas lie la diair Je pourceau ; et leur Piopbeie , par s., dé- I “r s,llsf'"rl' * “» »<ru , ou lors-
feuse , semble o aiolr fait que «litre l'aversion mramune e| jauf d'un Zï ,"î “ ",,Jws<l"’il nw»ait sain delà nation pour celle viande. Ucs écrivains elianqers noua ,1 n...it,, ■- ’.T.' ” ‘“^“c Mndattncau éllit échappé disent que les Arabes s'abslenaicul eoli, 'renient de la cliair , ment tue St * d™ ' “S “T ,*a[a*"e ““ autrede porc ' , lardant coiiune une dose illicite de sVn ! éUi‘
1 — ”v — — nusiL-ui cuum'incm «u* ia
de fiorc • , regardant comme ouo chose illicite de sYn nourrir * ; que I on ne (mure point de ces animaux dans leur pays, ou du moins bien peu, |wrce que l'Arabie ne produit pas une nourriture convenable à cet animal 3 : ce qui a Tait croire à on auteur que si un cochon y était transporté, il mourrait sur-le-champ
Je crois que Mahomet a aussi suivi les Juifs dans la défense qu’il a faite de l’usure 3. Ou sait qu’il était expressément défendu à ceux de cette uatiou de prêter à usure entre eux (Exode, xxir ), quoiqu’il» se rendissent coupables d’une usure iufàme dans leur commerce avec ceux qui étaient dune religion différente; mais je ne trouve {vas que le Prophète des Arabe» ait fuit aucuue distinction dans sa défense de ('usure.
Mahomet abolit aussi plusieurs coutumes superstitieuses à l’égard des troupeaux, qui étaient particulières aux Arabes païens. Le Kordn ® rapporte quatre noms que ces peuples donnaient à certains chameaux ou à certains moutons, qu’iis laissaient en liberté pour certaines raisons , et dont ils ne faisaient aucun usage; ces noms sont : r Hahtra, 2U Saiba , 3° Wasila, e t »° Hdmi; dont je parlerai suivant leur ordre.
1 ° On se sert du premier nom , Bahira, pour désigner un chameau femelle ou une brebis qui a porlédix fois; ils lui fendaient l’oreille, et la laissaient en pleine liberté dans les pâturages; quand elle mourait, les hommes seuls |»uraient manger de sa chair, et il était défendu aux femmes d’en goûter. On appelait ce 'chameau femelle, ou cette brebis, Ha hua, à cau^e quelle avait l'oreille fendue. Ou le Bahira était une femelle de chameau, qu’on laissait en liberté dans les pâturages , et dont le cinquième petit , s’il était mile, était luéel mangé par les hommes et les femmes indifféremment ; mais si ce jielil était une femelle, on lui fendait l'oreille, et on la laissait libre de pâturer : il n’était permis à persouuc de manger sa chair ou de boire de son lait, ou de s'en servir comme d'une monture : cependant les femmes pouvaient manger sa cliair quand elle mourait. Ou c'était le petit de la femelle de chameau , que l’on nommait Saiba, lorsqu’il se trouvait être femelle, parce qu’on en usait à son égard comme a l’égard de sa mère ; no encorcc’étail une brebis qui avait fait cinq agneaux *. Ce ne sont pas là Ie6 seules opinions touchant la Bahira quelques personnes supposent que ce nom était donné à une femelle de chameau qui , après avoir Tait cinq petits, a\ ait l’oreille fendue si son dernier petit était un mâle; elle était mise en liberté dans les pâturage* : de sorte que personne ne pouvait la hère sortir d’un pâturage, ni d'auprès d’une fontaine . ni lui faite porter des fardeaux *. Enfin , d’antres nous disent que lorsqu'une femelle de chameau faisait un petit pour la première bis, on avait accoutumé de fendre l’oreille à ce petit, en disant : « O Dieu , s'il vit , il sera pour notre usage; mais s’il meurt, il sera justement tué : el quand il mourait , on le mangeait 9. »
2° Saiba désigne une femelle de chameau m i se rn liberté d’aller partout où il lui plaisait ; el on lui donnait cette liberté *à plusieurs occasions : ou quand elle avait fait dix
al, . * T uc ainsi en liberté était
dAtii^e Aire A"l4a,'c,(i°"rla fai r,.rtco,1||a|,,,.iU„ii,r»r,ji|
uni- de» vertèbre», ou un des us dp son dos ; apres quoi
w I» rli usspr d’un pâturage, ni LSw
fcu aine, ni la faire servir de BSlu«^Qli„“^,T •enl que la Saibn avant fait dis lois des femelles ôtait mise «, Id, crie; que personne , .épousait s en
laHe Xl“»; et q“' “? r*"1 «“< !«■"'«» boire de son lail pendant su vu;,,," «enlemenl quelqu'un que l'ou rirejr.It par hojpüaliie- qu'apres sa mort le. liLmcs et fea
dcsa «'«oquci’on fnidail I oreille, la dernière femelle qu'elle avail faite, que
“T1 "nh,,a 1 *l,rés T'»1 «U lui donnait la libâté comme a sa riière *.
Ce nom u'éiait pas cependant si parllrulier ans femelînhMk!!!!' qi " De '”Core 'bmneaitx mâles, mais r; ,T °rK!U' ,n l"',!'U*'i,i‘,m "'Bendrd d'vulrea •,L" 's,la',c ™ liberté el âllrauclil ;,ar snu malaU"' 10 non' de Saiba J- Quelques personne» croient que ce mot aiguille tout animal à qui |L A,,|” dimnatent la liberté, i l'bonneur de leurs ulules, défendant Moulfe monde de a eu servir, excepté aux femmes seu-
1 3 irojifnsiKuifie.suiianl ..n auteur*, une femelle dé
clianieau qui a rail dix portées . un une brebis qui en avant fai sept , . faq » chaque luis deux petits; el si les ucui S°"1 truuv<:'3 ra‘lle «femelle. Us disent Hart.
i»e n„*lA0'J:“' *'dm’ r"r «/>»'»'c.ou,e«é rafrenue „„ monde avec sur. / rire ; apres qimi le, bon, me. seuls petn enl buire le lailde la mère ; et on la traite comme a Sniba. Ou Wtulla se dit en particulier des moutons ■ lors . par exemple, qu'une brebis faisait „„ petit ,r0„:
'n ' f .K r,n“«lei ils >e prenaient |wureu»;mais quanti elle falsatl un mâle, ils le consacraient à leurs dieux : si elle faisait en même temps un mâle cl une femelle, ils dlsaieut , elle es/ jointe à son frère; et ils ne Sun i fiaient point ce mâle a leurs dieux. Ou ce mot Wasila désignait une brebis qui avait d'abord Tait mi mâle, et ensuite une femelle, à cause de quoi, ou parce qu’ef/e avail suivi son frère, le mâle n’était pas mis à mort: mais si elle faisait un mâle seulement, ils disaient , ?«’rf soit offert à no» dieux 7.
Un autre 8 auteur écrit, que si une brebis avail fait sept fois des jumeaux , et la huitième fois un mâle, ils sacrifiaient ee dernier à leurs dieux ; mais si la huitième fois elle faisait un mâle et une femelle, ils disaient, Elle est jointe avec son frère ; et ils épargnaient le mâle à cause de la femelle; et ils ne permettaient [mis aux femmes de boire le lait de la mère.
Un troisième auteur nous dit que Wasila était une brebis qui ayant fait sept portées, si le septième était mâle on le sai-ritiait ; mais si c’était une femelle, ou lui donnait la liberté , et les femmes seules en pouvaient faire usage* et si la septième fois elle mettait au mode un mâle el une femelle, ils les regardaient comme sacrés; en sorte qu’il n était permis qu aux hommes défaire usage de ces petits, ou de boire le lait delà femelle.
1 SoLIN-, de Arab., cap. XXXHf.
1 HvKnovni. in Sorin, lib. il, chap. vi.
• In. , ibid.
• Souk, ubt sup.
• Kordn, chap. n.
• Kordn , chap. v.
' Al Firai-zmiadi.
• Al Zxvvkh , al BKiOAvn , al Moitatbav .
• Ebn al Atuir
* Al Fikxlzab. , xr. Zvuaku
* T*vvHABvar, En* al Atuir.
3 Al FtRALX
1 ln. Al Üj.vvvijvri, etc.
1 Notiik \l Dorr.
• Al Fir.u/.
T lu. Al Z.xmaxr
• AL Djawbari.
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
Un quatrième * désigne le Wniila comme une brebis qui fait dit femelles en cinq fuit» l’une après l'autre, c'est-àdire , chaque fois deux ; et tous les petits qu’elle faisait ensuite étaient accordés aux hommes, et non aux femmes, etc.
4* tldmi était un chameau mâle destiné à servir d'éta- j Ion, qui fiait libre de tout travail, el mis en lilierté après que les femelle» qu’il avait rouvertes avaient conçu dix fois; personne ne pouvait le chasser d’un pâturage ou <1 auprès d’une fontaine, ni tirer aucun usage de lui, pas seu- I le ment tondre son poil *.
Les anciens Arabes observaient ces choses en I honneur de leurs faux dieux 5, cl comme faisant partie dn culte
qu’ils leur rendaient, et qu'ils croyaient d'in-titulton divine;
mais le Kordn les condamne toutes, et déclare que ce sont d'impies superstitions \
La loi de Malmon-t arrêta aussi la coutume inhumaine , nui fui longtemps en usagé chez tes Aral»-» païens , d'enterrer leurs raies toutes virantes, de rrainte qu ils ne fussent réduits à la pauvreté en pourvoyant a leur entretien, . ainsi une pour éviter tous lesdéplaisirsel tous 1rs désagréments qu'ils auraient a essuyer, si elles étaient menées en captivité , OU si leur conduite devenait scandaleuse >. Aussi regardait-on la naissance d'uno tille comme un grand malheur6 cl leur mort comme un grand bonlicurr . La manière S dont ifs exerçaient relie barbare coutume est rappoi tée dif- J récemment. Quelques-uns disent que s'il iiidssallune fille, etque son père roulai l'élever, il l'Iiaiiillail de laine ou de poil et l'envovalt au désert garder les chameaux et les montons - mais s'il voulait la faire mourir, il la laissait venir à l’Jge de sis ans, et disait alors à sa mère : - l'arfuiwd*. pareil afin que je puisse la mener à ses mères. » Cela fait le nère la conduisait h un puits ou une fosse creusea a ce dessein et lui ayant ordonné de regarder au tond, il la jetait dedans par derrière . et emrrîilait alors le puits ou la fosse ; en sorte qu'» n'en restait anrime tiare : mais d'autres usent qu'au moment même qu'une femme senlait h-s premièrw douleurs de renfautemeul , ils creusaient une Buse, •urle bord de laquelle elle devait se délivrer; et que s lise trouvait que sou fruit fut une tille, ils la jetaient dans la fosse- mais que si c'était un fils, ils lui sauvaient ta vie ■- Quoique cette coutume' m- fût pas oliservée par tous les Arabes en général, elle était «-pendant ni usage clics la plupart de leurs tribus, clier. cette de» Kanak eide fie»rfn/i en particulier. Les prcinirrs enteiraient ordinairement leurs filles vivantes sur le mont Abou Daldma , près de la
^'nans te temps d’ignorance, cl tandis qu’ils se servaient encore de celle manière de se débarrasser de leurs filles, Srfjdu emoO-pèredu célèbre porte <1/ Farazdnk, rarlu-la plusieurs «Ile» de la innrt , en donnant pour chienne d elles deux femelles de chameau pleines el un mile : c est re qui donna lieu à son petit-lit», al jrqniarfe*, de se «nier en présence d'un des khalifes de la tonulle d O/nejrjn, d êlre le fit, rfc refni qui donne In rie aux morts : et ayant été repris decel te expression, il s’exeusaen rapportant rcs mois du Kordn : Moi qui n .min é une personne de -it mort, ura comme s’il avait saucé la vie à tout le genre hu ■ main'*.
* alMotarrcti.
* A.L Ftiut je. . *1. DJVtVIWÏH.
» DjaILal, in Coran.
* Korân , rliap. x et vi. Voyez Poe or. R, p«g-
* ÀL BfEIDAWI, ALZaMvRII, AL MOSTATRAF.
« KarAn , (hvp. XVI*
1 AlMkidani.
* al Zaxvrh.
* At. Mostattup. . . .
'• 1p. Voyez edi KtulEJUX , dut» 1» F U d* al Farazttan ;
et Pot, Sptc., pag. 334.
Cette rotilttme de faire mourir les enfants n’ètait pas particulière aux Arabes ; elle était m commune chez les anciens, que l’on regardait romn-c une chose extraordinaire que les Kgy pliens élevassent tous leurs enfants sans exception • ; et Lycurgue défendit par ses lois d’élever un enfaut sans l’approltalion des officier» du public * ; et l’on dit que de nos jours les plus pauvres d’eutre les Chinois font mourir impunément leurs enfants, surtout les filles3.
Le Kordn condamne cette coutume dans plusieurs endroits*. Cet tains commentateurs 5 prétendent que, dans ces mêmes passages, Mahomet a voulu aussi condamner une ancienne pratique des Arahea, aussi horrible et aussi commune riiez les anciens peuples que la précédente , je veux dire , les sacritices qu’ils faisaient de leurs enfants aux idoles; elle avait suitout lieu pour l'accomplissement d'un vécu qu’ils avaient coutume de faire, que s'il leur naissait un certain nombre de garçons , ils en offriraient un en sacrifice.
Mahomet abolit plusieurs autres coutnmes superstitieuses ; mais comme elles sont peu considérables , et qu’il n'en est pas jwrlé dans le Kordn d’une manière particulière, je n Va parlerai pas ici', les ayant indiquées par occasion dans un autre endroit.
SECTION SIXIÈME
Des institutions du Korân dans les affaim civiles.
j ARGUMENT
' La toi civile des Mahométans fondée sur te i Tordu. — De* lois du mariage et du divorce. — Privilèges particuliers Oc Mahomet par rapport aux lot» du mariage. — Des lot» concernant les héritages. — ■ Des contrats particulier». — Du meurtre volontaire et involontaire. — Du vol. — Du Talion. — De la punition des fautes moins considérables. — I m décision des docteurs n’est pas toujours suivie par le* tribunaux séculiers. — Delà guerre contre les infidèle».
La loi civile des Mahométans est fondée sur les préceptes et les décisions du Kordn , comme cette» des Juifs l'étaient sur ceux du l'rntateuque. Cette loi est diversement interprétée , suivant les différentes opinions des jurisconsultes, l et surtout «le leurs quatre grands docteurs Abou Itantfa, j Malek, al S/idffi, et Ebn flanbal6. Il faudrait compo- I ser un grand volume, si l’on voulait traiter cet article aussi ' à fond et avec autant de clarté que la curiosité et l’utilité du sujet le demande ; ainsi, tout ee qui* l’on doit attendre ici , ! est une vue générale et une énumération des principale» i institutions du Kordn , «ms entrer dans Ip «lélail sur le» «%xs particuliers. Nous commencerons par ce qui regarde le mariage cl le divorce.
Chacun sait que le Korân permet la polygamie, et que le»
1 St» au., tlh. xvti. Voyez DmnoR. Sic., Hb. I , cap. lxxx.
j Voyez PLITARCH., in l.ycorgo.
» Voyez PmTNiwmr. dr Jure nat. et gent., Ilb. vi, cap. vu, fi i« Le* Grecs traitaient également leur» tille» de cette manière; d'où ces vers de Poridippus :
’Ttôv vpfçtt -«Î xiv rcfvr,; &v TÙ7TI , evyaîîps îs êx-KOr,^ x?» i zXovotv.
* Karfin ., cap. vt et xvi, xvu et lxxxi.
‘ Al ZvUARn , al Bud.
* Sx CtiCQ VUL
SUR LE MAHOMÉTISME
secteurs mabométans avancent plusieurs arguments pour prouver qu’elle est moralement légitime 1 : mais peu de personnes sont instruites des limites dans lesquelles elle est permise. Plusieurs savants sont tombés dans la méprise ordinaire, de croire que Mahomet a permis à ses sectateurs la pluralité des femmes sans aucune restric tion. Quelques-uns ont prétendu qu'il était permis à un homme d'avoir autant de femmes 1 qu’il en pouvait enlreleuir, ou du moins aillant de concubines qu'il en pouvait uourrir 3 ; au lieu que, suivant les pnrolesexpresses du Kordn *, personne ue peut eo avoir plus de quatre, tant femmes que concubines s ;et il est ajouté, comme un avis, que si un homme craint quelque inconvénient de ce nombre de femmes libres, il doit n'épouser qu’une seule femme; ou si une ne lui suffit pas, il peut prendre des esclaves, mais sans aller au delà du nombre prescrit 6. Le bas peuple . et ceux du moyen ordre généralement , suivent cette pratique ^ ; et c’est là assurément tout ce que Mahomet a accordé à ses sectateurs ; et l’on ne peut pas alléguer comme uu argument contre la réalité d’un précepte aussi clairement établi , la conduite corrompue des Mabométans , et principalement des gens riches ou de qualité , qui se permettent à cet égard des excès criminels *, ui même l'exemple du Prophète, qui avait des privilèges particuliers sur cet article et sur bieu d'autres , comme on le remarquera dans la suite. Mahomet, en faisant les restrictions dont on a parié, suivit la décision des docteurs juifs, qui par voie de conseil limitaient le nombre des femmes à quatre 9, quoique leur loi n'en eût point déterminé le nombre La loi mabométane permet le divorce , aussi bien qne celle de Moïse, avec celte seule dilférence que, suivant cette dernière, un homme ne pouvait reprendre une femme qu’il avait répudiée , et qui avait été mariée ou fiancée à un autre M ; au lieu que Maliomet , voulant empêcher que ses sectateurs ne répudiassent leurs femmes pour de légers sujets ou par inconstance, établit que si un homme répudiait sa femme pour la troisième fuis (car il pouvait la répudier deux fois sans être obligé de la quitter, s’il se repentait de cequ-'il avait fait), il ne sérail plus permis par la loi de la reprendre, & moins qu’elle n'cùt épousé un second
• Voyez ci-devant, secl. if.
• NIC. CtSAXUS . »u CribraL Alcor., Il h. il, chap. xit. Ou:* Hits, i« Iliner. P. Grec. Touba.ms . in Synt. Jurit , lib. IX, cap. Il , fi 22 SFJTEM CASTMUUU, de Moribut Turc., pag. 24, dit que les Mahomélan* ne peuvent pas avoir plus de douze femmes légitimes. R icait assure faussement que leur religion m* reilreint point le nombre de leurs femmes, mais que la politique a fait la-dessu* une réglé. PrtJ. de l'Etat ac i empire olloma M, llv. lll, chap. xxi.
» Mmucc., in Prodr. ad re/ut. Alcor., part. IV, pag. 52 et 71. PRlDKXLX. Pie de Mahomet, pag. 114. Ciiahqix, Voyage de Perte, t. I. pag. itML 1>C Rvr.l» , Sommaire de la religion de* Turcs , mit A la lé le de ta version de f Alcorûn. RICACT, ubi supra. PüFEEXDORF, de Jure i V. et GenL, lib. i , cap. l , S **•
« Cban. iv.
• Gcdxier, fini, ad Abulfedtt vit. Mahom., pag. 250. Re- Lano de Het. Mo h., pag. 243 , etc. ; et Sllden, Vx. Hebr*»., lib. i. cap. ix-
i Voyez Relakd. ubi tup., pag. 244.
i Kordn., ebup. IV.
• 71 andT. ville qui, excepté quelque* contes qu’il rapporte d’après un oui dire , meritp plus «IVire cru que certains vyyngeursde réputation, parlanl du Kordn , remarque que Mahomet recommande aux hommes d’avoir deux , ou trois, ou quatre femmes, quoique les Mabométans prennent neuf femme-, et les linans autant qu’ils en peuvent entretenir, f'ojage, pag. lûi.
• Mwuon.. in Hataehoth h/inth, cap. XIV.
'• Id., ibid. Voyez Sfldejl, Vx or. Urb., lib. I, cap. ix.
<• Veut., xjuv, 3, 4. Jerem., iii, i. Sllden, ubi tup., Ub. i, cap. xi.
mari, cl qu’elle n'eût été répudiée par ce second mari ; « cette précaution a eu un si lion effet, que les Mabométans eu vieillirai rarement au divorce, malgré la liberté qu’ils en ont; que l'on regarde comme uu grand mal d'en veuir là, cl qu’il n’y a presque que ceux qui n'ont aucun sentiment il’lmnneur qui veuillent reprendre une femme aux conditions dont ou a parlé *.
Il faut remarquer que, quoiqu’il soit permis par la loi mabométane et par relie des Juifs3 de répudier sa femme, même pour le plus léger dégoût, il n’est cependant pas permis aux femmes de se séparer de leurs maris , à moins que ce ne soit pour cause de mauvais traitements, ou parce qu’elles ne sont pas entretenues, ou parce que le mari ne s’acquitte pas du devoir conjugal , ou pour cause d’impuissance, ou d'autres de pareille importance ; mais alors même elles perdent leur douaire*; ce qui n’a |>a$ lieu si le mari les répudie, à moins qu’elles ne soient coupables d'adultère ou d’uuc désobéissance notoire ».
Lorsqu'une femme est répudiée , elle est obligée par lo Kordn d’attendre qu’elle ail eu trois fois des preuvesqu'elio n'est pas enceinte , avant que de se remarier ; ou si son âge peut laisser quelque équivoque là-dessus , d’attendre trois mois; ce temps expiré, si elle n'est point enceinte , elle est pleinement libre de disposer d’elle comme elle voudra ;mais si elle se trouve enceinte , elle doit attendre jusqu’au momeut dosa délivrance, et elle peut demeurer, pendant tout cet intervalle de temps, dans la maison de son mari , et doit y être entretenue à ses frais , étant défendu de mettre dehors une femme enceinte a v anl l’expiration de son terme , à moins qu’elle n’ait commis infidélité 6. Si un homme renvoie une femme avant la consommation du mariage, elle n’est |M>inl obligée d’attendre les trois mois 7, et lui, de sou cûlé, n’est pas oblige do lui donner plus de la moitié «le son douaire 8. Si la femme répudiée a uu jeune enfant , elle ne peut le sevrer qu’a l'àge «l«* «leux ans , et le père est obligé de l'entretenir de toutes choses pendant tout ce temps là. Une veuve doit aussi attendre quatre mois et dix jours avant que de se remarier 9.
Ces lois sont aussi copiées sur celles des Juifs ; car, suivaut ces dernières, une femme répudiée, ou une veuve, ne pouvait se remarier qu’au bout de quatre-vingt-dix jours «près le divorce ou après lu mort «le son mari Une femme qui allaite doit être entretenue pendant deux ans, à compter depuis la naissant e de son enfant ; et pendant ce temps-là il ne lui est pas permis de se remarier, à moins que son enfant ne vienne à mourir, ou que son lait ue vienne à lui manquer
La fornication, aussi bien que l’adultère, étaient sévèrement punis dans l«*s premiers temps du Mahométisme; el les l'rrsomicsqui s’élaient rendues coupables do l'un ou de l'autre de ces crimes étaieiil renfermées dans uuc prison pour tout le reste de leur vie; mais dans la suite la
1 Kordn, chap. il
1 SEL»., ubi tup , Ub. ni, cap. xxi; et RicaüT, Etat de n’tom., liv. il . chap. XXL
5 Deutn. , xiv, I. Lr.o Murex*, Hiit. de Gli Riti Hebr., part. i. cnp. vi. Voyez Sklo., ubi tup.
' Buiesq, ep. 3, p«1g. :»». Smith, de Morib. et inttit. Turent., cp. •>, pig. 52; et tu vnoi.N, L i, pag. 169.
* Kordn, chap. iv.
* Ibid., chap. il el lxv.
1 Ibid., chap. xxxiii.
* Ibid., chap. il.
* Ibid., chap. il el lxv.
lf Mishnn, Yabimoth, chap. IV. Grnxnr: Rabyl., ad eundem lit. Mai v on. , in Halach. Giruthin. Shylhan Arueh, pari. iii.
11 Mithnn, Gemnra et Mai von., ubi tup. Gem. Dabyl., ad til. CirreiioTn., chap. v ; i-t Jos. Karo, in Shythan Arnch, cap. L, $ x. Voyez Selden, Vx. Hebr., lü>. il. chap. xj; lib. lll . cap. X , injine
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
Sonna ordonna qu'une femme adultère serait lapidée 1 , et qu’une fille coupable de fornication recev rait cent coups de Touel, et serait bannie pour un an *. La punition d'une esclave convaincue d'adultère ne devait être que la moitié de la peine d’une femme libre 3; par exemple, elle recevait duquante coups de fouet, cl était bannie pour six mois seulement; mais on ne pouvait la mettre à mort. Pour convaincre une femme d’adultère, et la punir capitalemeul, ii (allait nécessairement quatre témoins *.
Les commentateurs disent que ces quatre témoins «levaient être des hommes; et si un homme accusait faussement d’impudicité , de quelque sorte que ce fût . une femme de bonne réputation , et qu’il ne fût pas en état de soutenir sou accusation par le nombie de témoins requis, il recevait quatre-vingts coups de fouet , et son témoignage devenait dès lors absolument invalide pour l'avenir Le Kordn ordonne que la fornication s«.it punie de cent coups de fouet , tant sur l’un que sur l’autre sexe 6.
Si un homme accuse sa femme d’infidélité, sans pouvoir en donner des témoins sulïUants, et qu’il confirme quatre fois de suite par serment son accusation , et que la cinquième lois il déclare vouloir que Dieu le punisse s’il ne dit pas la vérité, la femme est regardée comme convaincue, à moins qu’elle ne veuille faire les mêmes serments et la même imprécation en preuve de son innocence ; eu ce cas, elle ne subira aucune peine, mais le mariage sera rompu
Les décisions du Kordn, dans la plupart des circonstances que nous venons de rapporter, s accordent avec celles des Juifs. Par la lui de Moïse, l’adultère commis avec une femme ou déjà mariée, ou seulement fiancée, était puni de mort, et l'homme et la femme étaieut soumis à la même peiue ». Le fouet était la punition de la simple fornication , cl de toutes les fautes sur lesquelles il n’y avait point de châtiment prescrit- Une esclave fiancée et convaincue d’adultère subissait cette peine, étant exempte do la mort, parce qu’elle n’était pas libre *.
Par la thème loi , personne ne pouvait être mis à mort sur la déclaration par serment d’un seul témoin 10 ; et un homme qui calomniait sa femme devait aussi être châtié , c’est-à-dire, fouetté, et payer une amende de cent sicles d'argent La manière de savoir si une femme accusée d’adultère eu était effectivement coupable lorsqu’on manquait de preuves, consistait à lui faire Iwire l’eau amère de jalousie •*. Quoique cela ne lllt plus d’usage longtemps
» FJ son adultère aussi, suivant un passage du Kordn .
* Kordn , chap. IV.
» Ibid.
* Ibtd.
1 Ibid. , chap. xxiv.
« Ibid. Cette lot ne regarde pas les" personnes mariées, comme Seldex le suppose, Ux. Hebr., lib. ni, cap. Ml-
v Ibid., oag. 2SS. ....
* Lev., xx, 10. Peut., XXII, 22. Le genre «te mort que Ion
doit Infliger aux adultères dans les cas ordinaires nVtant pas exprimé, les TalmttdMfs supposent il qu'ils doi-
vent être étranglés; ce qui est, a ce qo’lls pensent, désigne partout ou »« trouve celte phrase, xern misa mort, ou mourra de mort , la lapidation riant exprimée par ces nuits , son son g tera sur lui; et de la on a conclu que la femme surprise ei. adultère , dont il est fait mention , Jean , vin , était une tille nromlse, parce qu'oo avait ordonné qu’une telle personne et ion complice seraient lapidés. ( Peut , XXI», », 24. ) Mais 11 semble que les anciens regardaient la lapidation comme la punition des adultères en général. Voyex Seldf.k , Ux. Hebr., lib. m , cap. \l et Wil.
* Lèvil-, XIX, au.
« Peut., xix, 15; XTn, 0; et Aomb., xxxt, 30
«I jDcut., XXII, 13-19.
» Aomb., V, 11, etc.
avant Mahomet * , cependant l’imprécation, la malédiction prononcée contre l'accusée, et à laquelle elle devait dire amrn , ressemble beaucoup à la formule d'imprécation que le Prophète prescrit p«»ur ce cas-là.
Les institutions «le Mahomet par rapport aux pollution! des femmes durant leurs règles * , à la permlsshin de prendre «les esclave* en mariage ' , et aux défenses de se marier en certains degrés de parenté i , ont aussi un grand rapport avec celles de Moïse \ Oii |mu irait encore pousser plus loin le parallèle sur plusieurs autres particularités.
Quant au degré de parenté, on doit remarquer que le* Arabes païens n'épousaient ni leur» mères, m leurs filles, ni leurs tantes «lu cAté du père ou de la mère, el regardaient comme une chose scandaleuse d’é|touser les deux strurs ou la femme de son père 6. Ce. dernier cas était cependant assez fréquent * ; aussi le Kordn lé défend-il expressément 8.
Avant que de quitter l'article du mariage, il ne sera pas hors de propos «h* parler de quelques privilèges particuliers que Mahomet dit «pie Dieu lui accorda sur ce sujet , oxrliiMvemenl à tous les autres Musulmans. Le premier est qu’il pourrait épouser légitimement autant de femmes, et avoir autant «le concubines qu’il voudrait, sans être restreint à aucun nombre déferminé 9 ; et il prétendit que les prophètes «pii l’avaient précédé avaient eu le même privilège. Un second pr|v ifege est, qu’il pourrait rouclier avec «■elle de ses fininm* qu’il lui plairait , sans être obligé d'obs«Tver la régularité el l'égalité qui est ordonnée à tous les maris *. Un troisième, qu'aucune do ses femmes ",soit répudiée, soit veuve, ne pourrait se remarier; ce qui s’arcorde exactement avec ce «pie les Juifs avaient déeitlé sur les femmes de leurs princes ; ces peuples regardant comme une clmse très-indécente , et par conséquent illégitime , d épouser une personne qui aurait été femme du roi, soit qu'elle eflt été répudiée, ou qu'elle fût «lemeurée veuve par la mort de son époux n. II spmble que Mahomet, jugeant que la dlguité de prophète méritait au moins autant de respect que celle* de roi, ordonna, dans celte idée, que ses veuves demeureraient toute leur vie dans leur état de veuve.
Les lois du Kordn touchant les héritages sont aussi conformer A plusieurs égards à celles «tes Juifs. Leur destination particulière était «pendant d’abolir certaines coutumes des Aral#* païens, «pii traitaient ordinairement les veuves et les orphelins avec beaucoup d'injustice, refusant souvent «le leur «lonner aucune portion «lans l’héritage de leurs marte ou de leurs pères , sous prétexte «pie cet héritage devait être distribué entre ceux-là seulement qui étalent en étal de porter h*s armes, et di#|>osant des veuves comme il leur plaisait, même c«»ntre leur consentement» unis prétexte qu'elles faisaient partie du biru des maris »*. Pour prévenir de iiareilles injustices, Mahomet ordonna qu'à l’a venir les femmes seraient respectées, qu’on ne
• Seldf.v,m6i sup., lil). ni, cap. xv; et Léo Modéra, de parte Hit* Hebraici, lib. IV, chap. VI.
• Kordn, chap. II-
1 Ibid., chap. IV.
• Ibid.
» Levii., xv, 2»; xvm, l»;et xx, ta. Exode, xxi, *-ll. Peut-, XXI, 10-14. UtU., XVIII el XX.
• ABd.iT.ih. Hist. Gen. AL Siuiim staki, apud Poe., Spec., pag. 321 et MH.
î Voyez Poe., ibid., pag. 3374 etc.
• Chap. iv.
» Kordn , chap. xxxni et lxti.
'• Ibid., 33.
>' Ibid.
n Mishna, tlt. Sanhedr, chnp. Il; et Gemnr., tn eundem^ fit. Maint. , Halachot, MeUnhim, chnp. u. Sfxdex, Vx- Hebr., lib. i , cap. X. Pain., Fie de MaH., pag. 1 10-
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serait aucun lort aux orphelins , et surtout qu’on ne pren drait pas les femmes contre leur «ré et comme par droit d’héritage , mais qu’elles auraient leur part, dans une certeine proportion, a l'hciitage que leurs pères et mère*, leurs maris ou leurs proches part-ut s auraient laissés La règle générale «pie Mahomet veut qu'on observe dans la distribution du bien laissé par le défunt, estqu’mi mâle doit avoir deux fois plus qu’une femme ou fille * ; mais il y a quelques exceptions. Les parrnls d'un homme, par exemple , et même ses frères et ses sœurs , lorsqu’ils doivent avoir pari , non pas à tout l’héritage , mais seulement h une petite portion, partagent entre eux cette portion par égale part, sans faire aucune différence pour le sexe ». Les proportions particulières, daus plusieurs cas , développent clairement et suffisamment l'intention de .Mahomet , dont les décisions, contenues dans le Kordn *, paraissent assez équitables; car il met les enfanta les premiers, et ensuite les plus proches parents.
Si un homme dispose de son bien par testament , il faut au moins deux témoins pour le rendre valide; ces témoins doivent être de sa tribu, et Mahomclans, s’il sc peut 5. I,es docteurs musulmans regardent comme injuste qu'un homme Ote à sa famille la moindre partie de son bien, quoiqu’il n’y ait aucune loi expresse pour le lui défendre, à moins qu’il n'en lasse des legs pies ; et même dans ce cas là il ne petit pas employer tout son bien en cos suites de legs, mais seulement une portion raisonnable cl proportionnée à ses biens. D’un autre côté , quand un homme ne ferait point de testament, ou qu’il ne donnerait rien aux pauvres, cependant les héritiers seraient tenus, dans la distribution des biens délaisses , à en donner, selon leur pouvoir, quelque chose aux pauvres, et particulièrement à ceux qui sont parents «lu défunt et aux orphelins fi.
Cependant la première loi poitée par .Mahomet touchant les héritages nYtnil pas fort équitable; car il déclara que cens qui l'avaient accompagné dans sa fuite de la Mecque, et ceux qui l'avaient reçu et assisté à Médine, devaient se regarder eutre eux comme étant parents au plus prochain degré, et hériter les uns des autres, préférablement et à rexclusMi des parents de sang ; et même, quoiqu’un homme fût un vrai croyant , s’il n’avait pas abandonné sa patrie pour la cause de la religion, et pour scjoimhcau Prophète, il devait être regardé comme étranger : : mais celle loi ne fut pas longtemps en vigueur, et fut bientôt abrogée *.
Il faut remarquer que, parmi les Maliométaus, les enfants de leurs concubines et de leurs esclaves sont regardés comme étant aussi légitimes que ceux qu’ils ont des femmes libres qu’ils ont épousées; et ils ne mettent au rang des bâtards que ceux qui naissent des femmes publiques, dont les pères sont inconnus.
Le Kordn 9 recommande fréquemment que les traités d’homme à homme soient exécutés scrupuleusement, et pour cela qu'ils soient tiritadevant témoins'*; et auras qu’ils ne puissent être exécutés sur-le-champ, ils doivent être mis ou couchés par écrit en présence de deux témoins", qui doivent êtrp. Musulmans. Mais si l’on ne peut avoir deux hommes pour témoins, un homme et deux femmes suffisent.
* Kordn, chnp. iv.
* Ibid. Ciuudix, t. il, png. 2*3
* Io., ibid.
* 1d., ibid.
* Kordn , chap. V.
* Ibid., chap. iv.
» Ibid., chap. vin.
1 Chap. xxxm.
* Chap. il, ▼, xvil.
*• Chap. il.
«i u semble que la même chose était requise par la loi des lotfs. De ut., xtx, ts. Mvttu. xviu, ie. Je**, vni,17{ et II. Car., xiu, i.
On doit observer la même méthode pour l'assurance des dettes, qui doivent être payées à un temps marqué; et si l'on ne trouve pas un écrivain, l’on prend des cautions » ; car si quelqu’uu se confie à un autre, sans écrit, sans témoin et sans caution, la partie k qui l’on demande le payement sera toujours déchargée en cas qu’elle nie avec serment la dette, et qu'elle jure qu’elle ne doit rien au demandeur, k moins que le contraire ne se prouve par des circonstances bien convaincantes *.
Le meurtre volontaire, suivant la doctrine du Kordn, sera puni de la manière la plus rigoureuse dans la vie k venir J. Cependant le même livre permet que l’on entre en composition pource crime, en payant une amende à la famille du défunt, et en délivrant de captivité un Musulman. Mais il est au choix du plus proche parent de recevoir relto satisfaction, ou delà refuser; car il peut, s’il lui plaît, insister à ce que le meurtrier soit remis entre ses mains , pour le punir du genre de mort qu’il trouvera k propos *. En ceci Mahomet contievient formellement k la loi de Moïse, qui défend de prendre aucune composition pour la vie du meurtrier4: et il parait qu’il aeu égard , dans cette occasion, à la coutume des Arabes de son temps , qu’un tempérament vindicatif portait k punir ordinairement sans miséricorde le meurtrier 6. Des tribus entières s’engageaient souvent, pour de pareilles raisons, dans de* guerres sanglantes; ce qui était une suit» naturelle de leur indépendance, et de ce qu'ils n’avaient point déjugés ôu de supérieurs communs.
Si les lois de Mahomet qui regardent le meurtre volontaire ne paraissent pas sévères , peut-être tes trouvera t-on trop rigoureuses lorsqu’il s'agit de punir le meurtre involontaire.
Le meurtre involontaire doit se racheter par unesmende, (k moins que le plus proche parent n’en dispense par un motif de charité) et par la délivrance d'un captif : mais si le meurtrier n’est (tas en étal de satisfaire, il doit faire pénitence 7 par un jeûne de deux mois. La Sonna fixe l’amende pour le sang keent chameaux *, qui doivent être distribués entre les parents du mort suivant le* lois des héritages. Sur quoi l’on doit remarquer que si le mort est Musulman , mais d’une nation et d'un parti ennemi , ou qni ne soit pas entré en confédération avec le* parents du meurtrier, ce dernier n’est pas tenu de payer aucune amende , le rachat d’un captif étant regardé dans ce cas-lk comme une punition suffisante 9. Je crois que Mahomet, dans l’établissement de «es punitions contre le meurtre involontaire, a non-seulement voulu rendre les gens attentifs k éviter res accidents, mais encore qu’il a voulu accorder quelque chose au tempérament vindicatif de ses concilovens, qui se seraient difficilement contentés d'une satisfaction plus légère.
Chez les Juifs, qui paraissent avoir autant de penchant k la vengeance que leurs voisins, le meurtrier qui pouvait s’écliapper en se retirant dans une des villes de refuge; était obligé d’y demeurer jusqu’à la mort du grand prétré pendant la vie duquel le meurtre s'élail commis, aliu ce donner aux parents et amis le temps de calmer leur colère et leur ressentiment et le meurtrier ne pouvait dnnw aucune satisfaction pour avoir la liberté de retourner dw*v lui avaul le temps prescrit 11 ; et s’il abandonnait son asile
1 Kordn , chap. il.
» Ciuanix t. il, pag. 994.
» Kordn , chap. iv.
‘ Chap. il et xvu. Chardix, t O, pag. JW.
» JS'omb., xxxv, 31.
« Ce qui est particulièrement défendu dans le Kordn
1 Kordn, chap. iv.
• Ibid.
• Ibid.
'• JVomb., xxxv, W-W.
" Ibid., v, 32.
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
avant ce temps , le vengeur du sang pouvait le tuer impu- Dément partout où il le trouvait.
Un voleur était puni par l'amputation de la main qui avait fait le vol • ; ce qui parait assez, juste au premier coup dVil ; mais la loi de Justinien , qui défend que le voleur vit mutilé », parait plus raisonnable , parce que le vol étant ordinairement l’effet de la pauvreté, l'amputation de la niain prive le voleur «les mov eus honnêtes de gagner sa s ie ». La Sonna défend aussi d'infliger cette peine, a moins que la chose volée ne soit d’un certain prix. J’ai parlé ailleurs des |K'ines qu'on infligeait à ceux qui continuent à voler, et k ceux qui attaquent et volent sur les grands chemins.
Le Kordn établit la loi du lalion par rapport aux injures faites à uu homme dans sa propre personue. Celte loi était aussi établie par la loi de Moïse 4. Mais celle loi, qui parail avoir été donnée par Mahomet à ses Arabes pour prévenir la vengeance particulière, à laquelle les Arabes, aussi bien que les Juifs, avaient beaucoup de penchant n’étant ni exactement juste, ni praticable dans plusieurs cas, était rarement mise en exécution , et la peine était changée en amende payable à la partie offensée 6 : ou plutôt , Mahomet avait intention que les paroles du Kordn, relatives à cet article , fussent entendues comme doivent l'étrc probablement celles du Pentateuque sur le même sujet; c’est-àdire, non pas d’un talion pris dans le sens littéral, mais d’une rétribution proportionnée à l’injure; car le coupable n'était point effectivement privé d’un oui ni mutilé, suivant la loi de Moïse (qui d'ailleurs condamnait simplement à une amende ceux qui avaient blessé une personne, lorsque la mort ne s’était pas ensuivie) 7; celle expression , ail pour œil, et dent pour dent, étant seulement une manière de |tarler proverbiale, dont le sens revient à ceci , que chacun sera puni par les juges suivant l'atrocité du crime *.
Dans les causes d'injures , et les crimes de moindre coh séquence, pour lesquels le Kordn n'inflige aucune peine particulière , et pour lesquelles on ne saurait ordonner aucune compensation pécuniaire , les Malioméltns , suivant la pratique des Juifs ", ont recours au fouet ou à la bastonnade, qui est le cliâtiment le plus en usage dans l'Orient, à présent aussi bien qu'autrefois : et ils disent que le bâton, qui est l'instrument avec lequel s'exécute la sentence du juge •* , est lin instrument venu du ciel ; pour faire entendre l’efficacité qu’il a pour conserver le bou ordre et contenir le peuple dans les bornes de son devoir.
Quoique le Kordn soit regardé par les Mahnmétans comme la partie fondamentale de leurs lois civiles, et que les décisions delà .Sonna chez les Turcs, et des / indus chez les sectes persanes, jointes aux explications de leurs divers docteurs, soient ordinairement suivies dans les jugements , cependant les tribunaux séculiers ne se croient pas obligés de les snivre ponctuellement dans tous les cas; et ils prononcent souvent le contraire , ses decisions n’étant pas toujours d'accord avec la raison et l'équité. C’est pouquoi l'on doit distinguer entre la loi civile écrite, telle qu'elle est expliquée dans les cours ecclésiastiques, et la loi de la
' Korân. , chap. ▼.
» Novell. 134, chap. xm.
» PlTVENDOHF, de J. N. et G., Ilb. VIII, cap. iii, $ as.
4 Exod., xxi, 24. Levit., XXIV, 20. Veut., XIX, 2t.
k K"rôn., chap. v.
4 (.mardi n , t. il. pag. 290. Le talion, établi aussi chez les Romains par les lob des Douze Tables, ne devait pas être infligé, à moins que l'offensé ne pùt s’accommoder avec l'ofenteur. A. Oku.., Ilb. xx , i; et Pkstcs, au mot Talio.
» Voyez Exod., xxi, 18, 19 et 22.
• B vivre vrac, in Grot-, ufti svp. ÜLERIC., in Exod., XXI, 24 ;
* Deut. , XIX, 21.
'• Deut., xxv, 2.3.
11 Grelot, pag. 220. Chardin , ubi svp., pag. 302.
nature, ou la loi commune, si l’on peut lui donner ce nom, laquelle a lieu dans les cours séculières, et qui a pour elle le pouvoir exécutif*.
On |**ul .apporter aux lois civiles le commandement de faire la guerre aux infidèles , qui est répété dans plusieurs passages d' Kordn * , qui déclare que cette guerre est trèsagreable aux yeux de Dieu, que ceux qui sont tués en combattant pour la défense de la foi seront mis au nombre des martyrs, et seront reçus immédiatement en paradis 1 ; ce qui fait que les théologiens mabométaos relèvent extrêmement l’excellence de ce devoir. Ils appellent l'épée la clef du ciel et de l'enfer, et persuadent au peuple que la plus petite goutte de sang répandue dans le chemin de Dieu, comme Us s’expriment, et pour la défense du territoire des Musulmans, pendant une seule nuit, est plus méritoire aux yeux de Dieu qu’un jeûne de deux mois 4. D'on autre côté , la désertion ou le refus que l'on ferait de servir dans ces guerres saintes ou de contribuer aux frais, lorsqu'on le peut, est mis par le Kordn au rang des crimes les plus odieux et des plus condamnés Cette doctrine, que Mahomet ne se hasarda pas d’enseigner avant que d’être en état de la mettre en pratique 6, lui fut d’un grand usage, de même qu’à ses successeurs; car quels dangers n 'affronterait-on pas, et quelles difficultés ne |>onrrait-on pas surmonter, avec le courage et la constance que ces principes Inspirent nécessairement? Et quoique les Juifs et les Chrétiens détestent ces principes chez les autres, ils connaissent cependant fort N en Ij force de l'héroïsme cntliousiasie, et ne négligent pas d’animer le courage de leurs partisans par des promesses et des motifs de cette espèce. « Que celui « qui s'est enrôlé pour ladéfensede la loi , «lit Maimonide» 7, « se confie en celui qui est l'espéra lire d'tsraél , et qui est « son Sauveur en temps de trouble •, et qu'il sache qn’ü « combat |>our h profession de l’unité d’un Dieu ; c'est « pourquoi , qu’il remette son Ame entre ses mains 9f qu'il « ne pense plus ni à sa femme ni à ses enfants, mais qu’il « en bannisse tout souvenir de son ennr, ayant son esprit « entièremcnl tourné du côté de la guerre. Car si les pen- « sées commencent à être inconstantes, non-seulement il « se troublera lui-même, mais péchera contre la lui : bien « plus, le sang de tout le |ietip!e sera sur lui; car si le peu- « pie est vaincu , et qu’il n’ait pas combattu de toute sa « force, c’est tout comme s’il avaft répandu le sang de tout « repeuple, suivant celle parole : Qu'il s'en retourne ,
■ de peur que le cœur de ses frères ne défaille comme « le sien •*.
La Kabala accommode cet autre passage au même dessein : - Maudit soit relui qui fait négligemment ITravre du « Seigneur! et maudit soit relui qui empêche son éj-é* « de répandre le sang " ! Au contraire, celui qui a fait • tons 6es efforts dans le combat, sans frayeur, avec in-
■ lention de glorifier le nom de Dieu , doit attendre la vio* x toire avec confiance, et ne craindre aucun malheur ni x aucun danger, mais |ieut être assuré qu’il aura une mai- « 6011 bâtie en Israël pour lui et scs enfants à toujours; ■ comme il est dit, I. Sahiez. , xxv, 28, 29. On pourrait citer plusieurs passages île cette nature tirés des auteurs juifs. Les Chrétiens même ne s’écartent pas beaucoup de
* ClIVRDIN, ubi sup., pag. 290.
s Chap. 11 , iv, vin , ix , xxii , xlvh , txt J Chap. 11, 111. xlvii . lxi.
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<*s derniers * : « Noos dàirÔDS de savoir, >• dit un auteur en s'adressant aux Français engagés dans les guerres saintes , « quelle est la charité de vous tous : car le rovau- « me des deux ne sera refusé à aucun rte ceux qui per- * dront la vie dans » elle guerre, en s’y conduisant en vrais
■ fidèles; ce que nous ne disons pas, parce que nous le « souhaitons. Et un autre * donne l’exhortation suivante:
■ Dépouillant huile crainte et toute frayeur, faites vos ef- « forts pour agir efiicacement contre les ennemis de la *« sainte foi , et les adversaires de toute religion : car le
■ Tout-Puissant «ait que si quelqu’un de vous meurt, i I meurt « pour la vérité de la foi , pour sauver son pays, et pour la « défense des Chrétiens; c’est pourquoi il en recevra une
■ récompense dans le riel. » Les Juifs avaient , à la vérité , une commission de la part de Dieu assez formelle et assez étendue, d'attaquer et de détruire les ennemis de leur religion ; et Mahomet prétendit en avoir reçu une pareille en sa faveur et en celle de ses Musulmans , en termes également clairs; aussi n’est-il pas surprenaul qu’ils aient agi d'une manière conforme à leurs principes; mais ce qui parait extraordinaire, est que les Chrétiens enseignent et pratiquent une doctrine si opposée h la teneur et à l’esprit de l'Évangile : cependant ils sont allés plus loin , et ont montré un esprit moins tolérant qu’aucun des premiers.
Les lois rie la guerre , suivant les usages des Mahomét ans, ont déjà été rédigées par écrit avec tant d'exactitude, par le savant Reland3 * *, qu'il ne me reste que peu de chose à en dire. Je remarquerai seulement quelques conformités entre leur» lois militaires et celles des Juifs.
Dans l’enfance du Mahométisme, les adversaires qui étaient pris dans une bataille étaient mis à mort sans miséricorde : mais ce traitement fut regardé comme trop sévère , lorsque celte religion étant sullisammcnt établie, elle ne fut pins en danger d’être renversée par ses ennemis \ Chez les Juifs, la même sentence fut prononcée, non-seulement contre les sept nations kananéeunes l *, dont les États furent donnés aux Israélites, qui n’auraient pu s'en mettre en possession sans détruire ces peuples , mais encore contre les AmaMites6 * e t les Madianites, qui avaient fait leurs effort* pour détruire les Israélites lorsqu’ils passaient sur leurs terres.
Lorsque les Muhnmétnns déclarent la guerre à une nation d'une religion différente, ils lui donnent le choix sur trois clioses : t°ou d’embrasser le Mahométisme, auquel cas non-seulement leurs |>er*oiincs femmes, enfants, biens, sont en sûreté, mais ils ont encore part à tous les privilèges des antres Musulmans; 2° ou de sc soumettre et de payer un tribut 7 ; et alors il leur est libre de professer leur religion , pourvu qu'elle ne consiste pas dans une grossière idolâtrie, ou qu'il n’y ait rien de contraire à la loi morale ; 3° ou enfin de décider leur différend par l'épée : dans ce dernier cas , si le» Mahoinétaus rempotent la victoire , h-s femmes et les enfants qui sont faits captifs deviennent absolument esclaves; et les hommes pria dana le combat peuvent être mis à mort , à moins qu’ils ne s»* convertissent au Mahométisme, ou que le prince n'eu dispose autrement à son gré. Ceci s’accorde avec les lois données aux Juifs sur les guerres qui regardent les nations qui ne devaient pas être détruites à la façon de l'interdit *;el l’on dit que Josué envoya trois écrits aux liabitants de
1 Nicolas, i n Jure Canon, c. omnium 2.1 , qua-st. 5.
* LKO IV , ibid., qu.Tsl. H.
1 Üflosson trnlle.de J un Militari Mahom., dans le troisième volume de ses Dissrrtationes A/isceltanee.
* Kordn , chap. IV , V, 47
» Dent., xx , ia-i«.
« Ibid. , XXV, 17-19.
’ Kordn , chap. ix.
* Veut., XX , 10-16.
Kanaan , avant que d’entrer dans leurs terres; dans lepremi*T, étaient contenus ces mots : Fuie qui voudra; dans le second : Se rende qui voudra ; et dans le troisième ; Combatte qui voudra ' : cejicudant aucune de ces nations ne fit la paix avec les Israélites ( excepté seulement les G*banni tes, qui obtinrent des conditions de sûreté par stratagème , après avoir refusé celles que leur offrait Josué ) le Seigneur axant endurci leur cœur, afin de les détruire entièrement *.
La dispute qui s’éleva entre les sectateurs de Mahomet lors des premiers succès considérables de ce prophète, sur I article du partage des dépouilles, l’obligea à faire q’ucloues règlements sur cet article. Il prétendit avoir reçu une permission de Dieu de les distribuer à son gré entre ses soldats >, en réservant d'abord une cinquième partie pour l’usage dont on parlera ensuite «; et en conséquence, il s’autorisa à distribuer, dans les cas extraordinaires, les captures faites sur l’ennemi, comme il le jugeait à propos, sans observer l’égalité. Ainsi, par exemple, il donna le butin fait sur la tribu d’ f/ated zen , dans la bataille d Honein, aux habitants de la Mecque seuls , sans avoir égard à ceux de Médine, et distingua surtout les principaux Korashites, afin de gagner leurs bonnes grâces après la prise de leur ville i. Dans l'expédition confie ceux d’n/ Nadir, Mahomet se réserva toutes les dépouilles, et en disposa comme iftoulut, parce que, dans cette guerre, on ne s’était servi ni de chameaux ni de chevaux mais que toute l’armée était composée d'infanterie; et cela fut dans la suite observé comme une loi 7. La raison en parait être celle-ci, que Ira dépouille* faites par uu parti d’infanterie seulement, doivent étie considérées comme un don de Dieu plus immédiat 8, et doivent être laissées , par conséquent , è la disposition de son apôtre. Suivant les Juib, les dépouillés devaient être partagées en deux parties égales 0 : l’une était pour ceux qui avaient butioé; l’autre était destinée au prince; et ii devait l’employer à son usage et à celui du public. Moïse, h la vérité, partagea la moitié du butin fait sur les Modifiai tes , entre les combattants , et l’autre moitié entre toute la congrégation *•; mais ce cas était particulier, Moïse avait agi de ia sorte en conséquence d’un ordre exprès qu'il avait reçu de Dieu : ainsi, il ne doit pas être regardé comme le cas précédent Il parait cependant, par le discours que Josué tint aux deux tribus et demie, lorsqu’il les renvoya chez eux en Gilead, après la conquête et la division de la terre de Kanaan , qu’ils devaient parta-
' Talmud. I toron, apud Maison., Ha loch., Metachim. cap. Vf , g 6. Bêchai . ex librit Sipbes. SrLD. de Jure N. et G. Sec. Hebr.. lib. V l , cap. xill et xiv ; et SuiCXARDI , Jus regium Hebreo., cap. V, lheor. I«.
* Josué, xi, 20. Les Juifs disent cependant que les Girga • •hitee croyant de ne pouvoir échapper aux Jugements de Dieu s’ils persistaient a se défendre, s'enfuirent en Afrique en trèsgrand nombre. ( Voyez Tatm. /Héros., obi sup. ) El c’est une des raisons pour laquelle il n’est fait mention des Girgashites , comme étant du nombre de* nations kansnéennes qui combattirent contre JoMié (JOSUÉ, IX, I), et qu'elles ne Turent Jamais mises a l'interdit ( Dent,, xx, 17); maison remarque que Ira Septante parlent des Girgnshites dans ce* deux texte», el que leur nom parait dans le dernier de ce* deux passages dans le Pentateuque samaritain ; il* sont aussi Joint» avec Ira autres Kanauéens, comme ayant combattu oonlra Israél, dans Juste, xxiv, II.
3 Kordn, chap. vin.
4 Ibid.
I Abi lffd., Fit. Moh., pag. ns, etc. Le Kordn., chap. ix.
» Koran, chap. lix.
T Aiuiuin., ubi sup., pag. 91.
• Kordn , chap. un.
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ger les dépouilles de lenrs ennemis avec leurs frères, après leur retour • , et c’était sans doute en qualité de chef de la tniiim.inaulé et comme repié»riitant tout le corps, que le roi prit dans la suit** la moitié du butin. Il est remarquable qui* la dispute qui s’éleva parmi les troupes de Mahomet 1 sur le partage du butin fait à la bataille de flrdr * eut la j même source que celle qui s’élev a entre h* soldats de l)a* | vid à l'occasion du butin fait sur les AmaULlte* * , ceux i qui avaient combattu demandant que ceux qui étaient j restés en arrière par lassitude n'eussent aucune part aux j dépouilles; et clans ccs «leux cas la décision fut la même , et devint une loi pour l'avenir, savoir qu’ils partageraient également.
La cinquième partie du butin , qui devait être levée sur le» dépouilles, en conséquente de l'ordre contenu dans le Kordn, avant qu’elles fussent partagées entre les vainqueurs, est déclarée appartenir it Dieu, à l'apOtre, à ses parents, aux orpbrlins, aux pauvres et aux voyageurs *. Ce» paroles sont entendues Irès-difléremment. Al Shdftï croit qu'on doit faire cinq parts du lotit : la première, appelée la |>ortioo de Dieu , doit être mise dans le trésor, et Servir à bâtir et réparer les forteresses , les ponts et autres ouvrages publics; à payer les pondons des magistrats, des officiers civils, de ceux qui enseignent, et des miuisln«s du culte public , etc. La seconde partie doit être distribuée entre les parents de Mahomet, c'est-à-dire, eulre les descendants «le miii giand-|K-re lldshnn , et «le son grandourle al MotaUeb 5, riclies et pauvres, enfants comme adultes, femmes ou hommes, observant seulement de donner aux femmes la moitié moins qu'aux liommes. La Imsième partie est pour les orphelins; la quatrième, aux pauvres qui n’ont pas de quoi s’entretenir pendant toute l'année, cl qui sont Iww* «l étal de gagner leur vie; la cinquième et dernière portion est pour les voyageurs qui peuvent être dans le liosoin sur la ruule, quoiqu’ils puissent être riches chez eux f\
Suivant Malek Ebn Am l’/rndm, le prince peut disposer «le tout, et le distribuer à sa discrétion suivant qu’il le juxe nécessaire ?. Abat Ahyn s’«*n ti«*nt aux («mies du Kordn, et déclare que l’on doit, selon lui, diviser les denmiilles en six parties; que la portion qui appartient à Di**u doit être employée pour le service delà Kauba : hindi* que d’autres supposent que les imitions destinée*» à Dl-u et à l’ Apôtre, n’en font qu’une seule *.d&oii il an i fa CP «H que la |H*rti«»n de Maliomet et de ses parents est perdue pour eux à la mort de ce prophète, et que le tout do*l être, par conséquent , divisé entre les orphelins, les pauvres et les voyageur* 9. Quelques-uns soutiennent que les dcscemlanli A' lldshnn sont les seuls d’entre les parent» «le Mahomet «pii doivent avoir part aux dépouilles; mais ceux qui croient que la postérité de son frère al MotaUeb a aussi droit à la distribution, rapportent mie tradition en faveur «le leur sentiment, portant que Mahomet lui-même divisa sa portion appartenante à se* parents entre les deux fa mil Ica, et que quand Ollimdn Ebn A/fân et Jobeir Ebn Maldm (qui descendaient A'Abdsham et «te ffaw/al, les autre» fières A'Itdshem) lui dirent, que quoiqu'ils ne disputassent pas la préférence aux Udshémiles, ils ne pouvaient s'empêcher «le trouver mauvais qu'il mit «le la différence entre eux et ceux de la famille d’aï MotaUeb, étant dans le même degré de parenté que
• Jout é, xxu, 8.
» Kordn, chap. ntl.
» I. Sam., XXX, 21-25-
♦ Kordn, chap. viil.
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ces derniers, et n’ayant cependant aucune part dans la distribution du butin. Le l’rophète répliqua, que les descendant* dV/f MotaUeb ne l'avaient abandonné ni «Uns le temps d'ignorance ni «l«*puis la révélation d’ Islam ; et il oignit ses doigts en signe de l'union droite qui devait se trouver entre eux dlffi lldshémilrs '.
Quelques-uns n 'excluent aucun de ceux qui composent la tribu des Koreish de ta distribution des dé|«ouille.x, et ne distinguent ni le pauvre ni le riche; quoique, dans l'opinion la plus raisonnable, le Kordn n'ait en vue que ceux d'entre eux qui sont pauvres, comme aussi il faut expli- «pier ce qui regarde les étrangers : et d'autres sont allé» jusqu'à dire que la cinqui«'*me portion lem appartenait tout entière, et que «laits le immbre des orphelins, des pauvres «*t des coyagrurx , on comprenait seulement ceux de cette tribu qui étaient tels *. Il faut remarquer que les immeubles, comme terres, etc. prisen temps de guerte, sont sujets aux mêmes lois «pie les meubles, excepté seulement «pu* la cinquième partie de» immeubles n’est pas divisée actuellement , mais «pie les revenus et les profits qu'on en tire, ou l'argent que produirait leur vente, est employé «•n usage pieux, et pour le bien public, et est distribué une foi» par on; et que le priuee peut prendre la cinquième partie «b* la terre, ou de son revenu , ou du produit de sa vente à son choix.
SECTION SEPTIÈME
Des mois que le Koràn veut qve l'on tienne pour sacrés, et du vendredi destine particulièrement pour rendre à Dieu le culte qui lui est dû.
ARGUMENT
I>i Arabe* observent quaire mois dans l’année comme sacrés. — L'observai Ion de mois confirmée par le Kordn. — Dêfeme «le renvoyer un mots sacré à un moi* profane et de réduire les années lunaires en solaires par l'intercallalloo d'un mois. — Du vendredi. — Des deux Beirûmt.
Les anciens Arabes avaient accoutumé d’observer quatre moi» de l’année comme sacrés. Fendant ce temps là, U n'était (Mi* (tennis de faire la guerre; ils Otaient les pointe» de leurs lances, cessant de faite aucune inclusion ni aucun a« te d'hostilité. Alors toute |tersoime qui avait un enurnü à craindre, vivait en sfl reté , jusque là que si un homme rencontrait le meurtrier de son père ou de son frère, il li'osail pa> lui faire la moindie violence 3 : « pleuve évi*
* dente, «lit un savant auteur, de (humanité de cette na- « lion, «pii élanl exposée à avoir «le fréquentes quei elles, « suit a cause du gouvernement iinléjicmlaut des «üvitscs « tribus «pii la < «imposaient, soit (unir la conservation de « leurs justes droits, avait cependant appris à calmer U
• vivacité de son naturel v iolent , et à réprimer sou ardeur » pour la guerre par des trêves établies (icndant des temps ■ fixé* 4. *
Toute» les tribu* arabes observaient celle institution (excepté celles de Tay et de Khatdam, el quelques-uns
• Al Beid, RriAM), de Jure Milit. Moh., pag. 42, etc.
1 Idem.
1 Al. K azwim, apud Goulu in noth Alto AC., pag. 4 , etc. AlShaiirestaM, apud Poe., Spee., pag. 31». Al. 5awiuhi,
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SUR LE MAHOMETISME
de* descendants de al ffarefh Ebn Knab, qui ne distinguaient ni lieu ni temps sarté • ; elle était même si religieusement observée, qu'on trouve peu d’exemples qu'elle ait été transgressée. Il n'y a que quatre exemples de la violation de cette loi, selon quelques-uns , ou six, selon | d'autres *. Les guerres que l’on fit pendant ces temps-là , sans avoir égard h la sainteté de ces mois , furent appelées impies. La guerre allumée entre les Irions de Koreith et de fiais Ailàn, fournit un deces exemples; et Mahomet servait lui-même dans cette guerre sous un de ses oncles, étant âgé alors de quatorze ans *, et selon d’autres, de vingt ♦.
Les mois consacrés chez les Arabes sont celui de al Moharram , de Fladjt'b, de Dhûl Kanda et de bhiil JJajja , qui répondent au l*r, S1-, 7* et 12e de l'année *.
Dhiit Hajjn étant le mois dans lequel on fait le pèlerinage de la Mecque , non-seulement ce mois , mais encore le précèdent et le suivant, étaient tenus pour inviolables, aliu que chacun pût aller et venir en toute sûreté dans le lieu où l’on célèbre la fête On dit que le mois de Radjcb a été observé plus scrupuleusement que les trois autres 7 , probablement parce que c'élalt pendant ce mois que U*» Arabes païens avaient coutume île jeûner. Le Ramaddn, qui hit dans la suite destiné au jeûne par Mahomet , étant au contraire , dans b* temps d'fÿ«o; «nce, le mois destiné à boire avec excès *. A cause de la profonde paix et de la tranquillité dont on jouissait pendant ce mois, une partie des provisions apportées pour fournir aux habitant* de la Mecque, par les caravane* des pourvoyeur», que les À'oreish y envoyaient annuellement 9, était distribuée au peuple, l’autre partie étant, par la même raison , disti ibuée aux pèlerins ,0.
L’observation des mois dont on a parié, partit si raisonnable h Mahomet, qu’il lui donna son approbation : plusieurs passages du Kordn “ la confirment : ces mêmes passages défendent de faire la guerre durant ces nwis-là à ceux qui les tiennent pour sacrés; mais pei mettent en même temps d'attaquer, dans quelque mois que ce soit , ceux qui n'observent aucune distinction entre les mois sacrés et les mois profanes
Mahomet jugea cependant qu’il fallait réformer une pra tique commune aux Aratos païens , eu égard à ces mois sacrés . car quelques-uns d’entre eux , ennuyés d’un repos de trois mois, et impatients de faire leurs incursions ordinaires, trouvèrent l’expédient de remeltre l'observation du mois al Moharram au mois suivant de Sa/ar, toutes les fois que cela leur convenait, et évitaient de cette manière d'observer la sainteté de ce premier mois, qu’ils
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croyaient leur être permis de profaner, pourvu qn’tts en consacrassent un aube à sa place, et qu’ils donnassent connaissance de leur intentiou au public , dans le temps du pèlerinage précédent. Le mot arabe al iïast exprime au juste ce transport île l'observation d’un mois sacré h un mois profane, transport qui est absolument condamné dans un passage du Kordn , et c*t déclaré être une innovation impie * ; ce que le docteur Prkleaux 1 , trompé par Golius *, s’imagine avoir rapport au prolongement de l'année, en ajoutant un mois inter callaire. Les Arabes, a la vérité, qui imitèrent les Juifs dans leur manière de compter par minces lunaires, avaient aussi appris leur méthode de le* réduire en années solaires, en ajoutant un mois intcrrallaire, quelquefois à la seconde, quelquefois à la troisième année * ; et par ce moyen ils fixèrent le temps du pèlerinage de la Mecque à nue certaine saison de l'année, savoir à l’automne ,ce qui était contraire a l'institution originaire, de cette solennité), considérant cette saison comme étant plus convenable aux pèlerins, à cause de la lempérahin* de l’air et de rabondanre des provisions 5. Et il est vrai que Mahomet défendit aussi celle iuterralla* lion, pur un passage du même chapitre -x du Kordn ; mais ce n’est pas par le passage indiqué ci-dessus, lequel défend toute autre chose, mais c’est par lin autre passage qui le précède, dans lequel il est déclaré que |c nombre des mois de l’année réglé par l’ordre de Dieu est douze ®; au lien que si l’intercallation était permise, chaque seconde ou troisième autiée serait de treize mois, contre ce que Dieu a établi.
Mahomet trouva si convenable l’institution des Juifs et des Chrétiens h l’égard de la consécration d’un jour de la semaine destiné à rendit* un culte plus particulier à Dieu , qu’il ne put que le* imiter sur cet article, quoique, pour mettre quelque différence, il »c crût obligé do choisir un jour qui ne fût pas le même que celui de* Juifs ou des Chrétiens. On donne plusieurs raisons du choix qu’il fit du sixième jour de la semaine :; mais il semble que ce prophète le préféra, parreque c’était le jour auquel le peuple avait accoutumé de s’assembler longtemps avant les temps du Prophète *. Cependant le sujet de ces assemblées était plutôt pour les affaires civilesque |K>ur les actes de religion. Quoi qu’il en soit, les Malmmétans donnent des titres bien extraordinaires à ce jour-là; ils l'appellent le prince des jours, et le plus excellent des jours dans lesquels le soleil se lève 9; prétendant aussi que ce jour sera celui du jugement dernier >• ; et ils regardent comme un honneur particulier à l’islamisme , que Dieu ail bien voulu que ce jour fût le jour solennel des Musulmans, et qu’il leur eût accordé l’avantage d'être les premiers qui l’observassent •>.
Quoique les Mnliométans ne se croient pas tenus d’observer leur jour destiné au culte public aussi religieusement que les Chrétiens et 1rs Juifs sont obligés d’observer le leur, le Kordn, comme on le suppose généralemant 11 , permettant à ces peuples de retourner à leurs nfT.iires on à leurs plaisirs apiès le service divin , cependant les plus dévots trouvent mauvais que l’on emploie la moindre
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OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
partie de ce jour-là à vaquer aux affaires de ce monde , et veulent que I on soit entièrement occupé à celles qui ont rapport à la vie à venir
Puisque j'ai parlé de la fête hebdomadaire de» Mahomé tan», il me sera permis de dire quelque chose de leurs deux ; Beirdms », qui sont leurs principales fêles annuelles. Le premier est appelé en arabe Id al fetr, c’est-à-dire, la | fêle de la rupture du jeûne, et commence le premier jour du mois de Shawdt, qui suit immédiatement le jeûne de Ramaddn ; et l’autre est nommé Id al h'orbdn , ou fd al Adhd, c’est à*dire, la fête du sacrifice, et commence le dixième de Dhulkajja', lorsque les pèlerins immolent les victimes dans la vallée de Mma ». La première de ces fêtes e>t proprement le petit Reirdm, et la dernière, le grand Beirdm Mais le vulgaire, aussi bien que la plu- : part des auteurs qui ont écrit touchant les Mahnmélans l, changent les épithètes, et appellent le Beirdm qui suit le Ramaddn, le grand Reirdm, parrequ’on l'observe d’une manière extraordinaire pendant trois jours à Constantinople et dans les autres parties de la Turquie , et que le peuple persan ta célèbre pendant cinq ou six jours , en don- i nant publiquement des marques de sa joie , comme pour se dédommager des mortifications qu’il a eues le mois pré- ' cèdent; an lieu que, quoique la fête des sacrifices soit I célébrée pendant trois jours, dont le premier est le jour le [ plus solennel de tous ceux du pèlerinage, ce qni est le prin- ici pal acte de la dévotion mahométane, le peuple en gêné- i ral u’v fait pas autant d'attrntion qu’à l’autre Beirdm, pirce qu'il n'en est pas autant Irappé, et parce que les cérémonies qu’on y célèbre se passent à la Mecque, qui ; est le seul lieu destiné à cette solennité.
SECTION HUITIÈME
Des principales sectes des Mahométans et de ceux qui ont prétendu avoir le don de prophétie parmi les Arabes , soit pendant la vie de Mahomet, soit ensuite.
ARGUMENT
De !a tliéologte pratique et scolastique des Mabométan». Les articles de foi en conteste entre les scolastiques.
— Sectes mahomélane» , orthodoxes et hérétiques. — Orthodoxes ou Sonnlte». — Divio* en quatre secte*. — Secte <V Abu Hnnlfa. — Secte de Malek. — Socle d '.41 Shdjci. — Secte d’fc'ftn Hanbal. — Sectes hérétiques. — Leurs commencements. — Des MàVtzaiitrt. — Secte des Sr/« tiens. — Secte des Kharejites. — S«rte de* Shiitrs. — De ceux qui prétendaient à*la prophétie du temps de Mahomet. — De i Moseilama. — Dr al Àtuodd , al Un ta. - De Tnteiha.
— De Sejai. — De al Mokanna. — De Rabek Khnrrtuti. De M ahmed Ebn Farad). — De» Karma lient. — Des Ismaélite*. — Des Balenites. — De al Motannabi. — De Baka.
Avant que de considérer les sectes répandues chez les Mahométans , il est nécessaire de dire quelque chose des
deux sciences par lesquelles ils terminent tontes leurs disputes , savoir, leur théologie scolastique, cl leur tliéologte pratique.
La théologie scolastique est une science mêlée, consistante en recherches métaphysiques, tbéologiques, philosophiques et logiques, fondées sur des principes et des raisonnements bien différents de ceux oui sont employés par ceux qui sont reconuus par les Mahométans eux-mêmes , (tour être les meilleurs théologiens et les plus habiles philosophes * . Aussi, dans la distribution des sciences, on regarde la scholastique comme peu digne d’y avoir place, et on ne la compte pas perini les autres ». Le savant Maimouilles 3 s’est donné beaucoup de peine pour faire voir que les principes et les systèmes des théologiens scolastiques répugnaient à la nature du monde et à l'ordre de la création , et qu’ils étaient d’une absurdité insupportable.
L’art de manier les disputes de religion n’était pas connu dans l’enfance du Maliométisme : il prit naissance avec les sectes qui s’élevèrent, et lorsque les articles de religion commencèrent à être contestés, on le mit en usage pour défendre la vérité de ces articles contre les novateurs 4 • et tandis que la scholastique est retenue dans ces homes on peut dire que .c’est une étude recommandable , élant nécessaire pour soutenir la foi ; mais dès qu'elle est portée trop loin par le goût de la dispute , on peut la regarder comme digne de censure.
Telle est l’opinion d’n/ Ghazdli 5, qui tient un milieu entre ceux qui ont trop fait valoir cette science, et ceux qui l’ont entièrement rejetée. Al Shd/ei est du nombre de ces derniers; il déclare que, selon lui, un homme qui emploierait son temps à l'étude de celte science, mériterait d’étre attaché à un poteau , et d'être ainsi promené par toutes les tribos arabes , en faisant crier devant lui ces mots : Voilà la récompense de celui qui, laissant le Korân et la Sonna, s’attacha à l’étude de la théologie scolastique *. Al Ghazdli, d'un autre côté, croit que, comme cette science fut introduite à l'occasion de l'invasion des hérésies , il est nécessaire qu'on la conserve pour les arrêter : mais fl demaude trois choses de ceux qui étudient celte science, savoir, de la diligence, un jugement exquis, et de la probité; et il ne veut souffrir en aucune façon qu’on l’explique publiquement 7. Celte science est par conséquent l’art de la conlroverse chez les Mahométans; ils s’en servent pour discuter 1er articles de foi concernant l’essence et les attributs de Dieu, et l’étal de toutes les choses possibles , soit par rapport à leur création et à leur rétablissement filial, suivant les règles de la religion d’Islam *.
L’autre science est la théologie pratique, ou la jurisprudence; elle consiste dans la connaissance des décisions de la loi, par rapport h la pratique, recueillies avec leurs preuve* distinctes.
Al Ghazdli déclare qu'il a à peu près la même opinion de celle science que de la précédente , son origine étant due à la corruption de la religion et de la morale. Il conclut de là que ces deux sciences ne sont pas nécessaires en ellesi mêmes, mais le sont devenues seulement par accident,
I pour mettre un frein à l'imagination et aux passions déré- 1 glées du genre humain (comme les gaules sont nécessaires ! dans les grands chemins , à cause des voleurs), le but de la : première de ces sciences étant d'étouffer les hérésies, et
* t^ mol Reirdm est turc, et signifie proprement un jour de pie an un jour sainl.
* Voyez chap. IX et § 4.
1 Rn.\m), de Rcligiune Moh., pag. 109; et d’IlF.RBELOT, art. Reirdm.
* Hvnr., in nolis ad Boiron., pag. IC ; CiiAR0l>, Voyage de Perse , tom. xi . pag. 460. Ric.vlt, Étal de l’empire oUotnan , liv. h, chap. xxiv, etc.
* Ca irdin et Rica vr «à» np.
* Poe.. Spec., pag. IM.
» En.x SlNA, in Libella de Dicisione Sdentiar.; et Nash RODIHX. AL Ji'SI , in Prof ni. ad Ethic.
1 More A evoch. lih. I, cap. LXXiet LXXm.
4 AlCha/aU, apud Poe, ub 'csup.
» In. , ibid.
* Voyez Poe., ubl supra , pag. 107.
’ Al Giiazau, apud Poe.
1 Ebr AL Rossa , apud eundem, pag. 19*.
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celui de U seconde, de décider les controverses qui Dussent au sujet des lois, pour maintenir le repos et la paix entre les hommes dans ce inonde, et pour conserver la règle suivant laquelle les magistrats |>euvent empêcher que les homme* ne se Tassent des injustices les uns aux autres, en déclarant ce qui est conforme à la loi , ou rc qui ne IVst pas, en déterminant la satisfaction qui doit être faite, ou la peine qui doit être infligée , et en dirigeant nos autres actions extérieures : elle sert encore à décider de la religion et de son élat, en tant que cela regarde la profession extérieure que l’on fait de bouche , n’étant pas du ressort des jurisconsulte* de sonder les cn-urs . La dépravation des nui'urs des hommes a cependant rendu cette connaissance des lois si nécessaire, qu’elle est ordinairement appelée, b science par excellence : cl ua homme qui la néglige n’est pas reconnu pour savant *.
Les articles de foi soumis à l’examen et à la discussion des théologiens scholastiques sont réduits à quatre chefs, qu’ils appellent les quatre bases ou points fondamentaux 1 * 3 *.
La première base regarde les attributs de Dieu et son unité, qui en bit partie. Sous ce chef, sont comprises les questions loue liant les attributs éternels, que quelquesuns affirment, et que d’autres nient ; l’on y explique encore les attributs essentiels et les attributs d’action , ce que Dieu peut faire, et ce qu’on peut aflirmer de lui , et ce qui lui est impossible de faire. Tous ces points sont controversés entre les Ashàriens, les Ker Amiens, les Modjus semiens ou Corporatistes , et les Motazalites *.
La seconde base regarde la prédestination et b justice de cette prédestination , ce qui comprend les questions touchant le dessein et le décret de Dieu, Vimpulsion de l'homme ou la nécessité qui le fait agir de telle ou telle façon , sa coopération dans la production des actions , par laquelle le bien ou le mal peut lui être imputé, et enrore les questions qui regardent la volonté de Dieu j«r rapport au bien et au mal , quelles sont les clioses soumises à sou poueo/r et celles qui serapportentà sa connaissance, quelques-uns étant pour l'affirmative , d'autres, pour la négative. Ces articles sont controversé* entre les Kadariens , les Kazariens, les Djabariens, les Ashàriens et les Kerdmiens 5 *.
La troisième base concerne le» promesses et les menaces, le sens précis des termes dunt on se sert en théologie, et le* décisions théologiques ; elle comprend les questions qui ont rapi*ort à la foi , à la repentance, aux promesses, aux menaces , à la crainte , à l’infidélité et à l’erreur. Les Morgiens, les I Vaidiens, les Màtazalites, les Ashàriens et les Kerdmiens f> sont en dispute sur tous ces articles.
ta quatrième base regarde V histoire et la raison , c’està-dire, Finfluenee qu’elles doivent avoir en matière «le foi et de religion, la mission des prophètes, Vpffice de ClmAm ou du principal pontife. Sous cette base, sont comprises toutes les questions des casuistes qui ont rapport h la beauté morale ou à la turpitude des actions , en recherchant si les choses sont |>ermises ou défendues de leur propre nature, ou par quelque loi positive; et encore toutes les questions concernant la préférence, des actions, la faveur ou bÿrdcede Dieu, l'innocence qui doit accompagner la charge de prophèle , les conditions requises pour celle d ’lmdm, quelques-uns assurant qu’elle dépend d’un droit de. succession, d’autre*, du consentement des fidèles ; de la manière de la transférer par la première voie, et delà confirmer par la seconde. Toutes ces ma-
1 Al Ghaxali apud Pocock, Specimen , pag. 198, 204.
* 1d-, ibid., pag. 20t.
* Voyez Abclfarac., Bist. Dyn., pag. IM.
* Ai. SnsmntANi , apud Poe, ubi tup., pag. 204, etc.
» 1d., Ibid., pag. ‘A».
* ln., ibid., p*g. 20*.
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tières sont le sujet de la disputé entre les SAiito, les Motazalites, les Kerdmiens , et les Ashàriens
On peut distinguer les différentes sectes des Mahométaus en deux sortes, celles qui |>asseut généralement pour orthodoxes , et celles qui sont regardée* comme hérétiques.
Les orthodoxes sont appelés du nom généra] de Son ni/cs ou Traditionnaires , parce qu’ils reconnaissent l'autorité de la Sonna, qui est un recueil des traditions morales de tout ce que leur Prophète a dit et fait; ce qui est une sorte de supplément au Kordn, et qui règle l'observation des différentes choses quel'ou no trouve point dans ce livre; il répond, par son nom et par son bot, à la Mishna des Juifs *.
Les Son ni tes sont partagé* en quatre princi|*ales sectes, qui, nonobstant quelque diversité dans l'interprétation du Kordn , par rapport aux conséquences ou conclusions légales , et les choses qui regardent la pratique , sout recounues pour orthodoxe* dans le* clioses fondamentales, cl dans les matières de foi , et qui regardent le salut. Chacune de ces sectes a sa stalioo ou son oratoire particulier au temple de la Mecque *.
tas fondateurs de ces sectes sont regardé* comme le* grands maître* en fait de jurisprudence; il* passent pour avoir été gens fort dévots, qui avaient un grand renoncement d’eux- mêmes et une connaissance approfondie des clioses qui ont rapport à la vie à venir et à la bonne conduite dans celle-ci , et qui rapjiortaient toute leur science à la gloire de Dieu. Tel est l'eloge qu'en fait al Ghazdli; et il pense que c’e.st déroger à leur lumneiir que de donner leur nom à ceux qui, négligeant d'imiter les vertus qui faisaient le fonds de leur caractère , se contentent seulement d’acquérir leur» connaissances , et de suivre leurs opinions sur ce qui regarde ta pratique des lois *.
La première des quatre sectes orthodoxes est celle des Banéfites : ils prenneot ce nom de son fondateur Abou Hanifa al Némdn F.bn Thdbet, qui naquit à Koufd b 80* année de l'hégire ( de Notre-SeJgueur l'an ©99 ) , et mourut la 160e, suivant l’opinion la plus suivie 5. Il Unit ses jours dans le* prisons de Raghdâd, où on l’avait mis, sur le refus qu’il lit de l’emploi de KAdi ou juge h. Ses supérieurs le traitèrent cruellement à celle occasion , et ne purent cependant jamais obtenir de lui, ni par prières ni par menaces, qu’il acceptât cet emploi, craignant moins, dit al Ghazdli, les persécutions qu'il essuyait d'eux, que les châtiments de Dieu : il ajoute, qu’ayant refusé cet emploi, parce qu’il s’en croyait incapable, et la raison lui en ayant été demandée , il répondit : « Si je dis la vérité, j'en suis incapable; et si je mens, je ne suis point propre pour être juge T. »
On dit qu'il lut sept mille fois le Kordn d’un bout à l’autre , dans la prison où il mourut.
Lu auteur arabe 8 appelle les Banéfites , les sectateurs
• Al SnAfiRESTArti , npud Poe., Speeim., pag. ao*. .
1 Poe. . Spec , pag. 29». PRID. , Fie de Mah. , pag. 51, etc. RrxAxn, de Ret. Mob. , pag. ©s, etc. MlLL. , Mohamnudiemo anie Moh. , pag. MH et 369.
» Voyez ci-devant
‘ Voyez Poe- , Spec. , pag. 293.
4 Ebj» Khai.fkan.
• Ce fut la véritable cause de sa mort et de son emprisonnement , et non le refus qu'il Ht de souscrire à l'opinion de b prédestination absolue. comme d’Herbetol l’écrit, trompé par la double acception du mot Kadek , qui slgnilie nooseulement décret de Dieu , mai* encore la tenU-nce donnée par un juge en général. Et Abu Huntfa n’aurait pu être regardé comme orthodoxe, s'il avait nié un de* principaux articles de foi.
i Pue., Spec. , pag. 297 et 29*.
• Al Suabrutam, apud Poe., Spec. , pag. 297 et 29*.
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
de la raison ; et ceux dp» troisautrcs sectes , les sec fa /cnrs de la tradition ; le# premiers étant priiu ipulement guidés, dans leur* décisions, par leur propre examen , cl les dernier* s'attachant plu* scrupuleusement aux traditions de MabomeU
La secte à' Abu Hanl/a était auparavant établie dans l'intt eu particulier ' ; niais aujourd'hui elle prévaut généralement clie» les Turcs et les Tarlares, Abu Yûsof , chef de la justice sous leshlialilesr// Hiidi et Huruiln al Ras- Aid», mil la doctrine d\AAu Hani/ae n grande réputation.
La seconde secte orthodoxe est celle de Mdlek Ebn Ans l. Il naquit à Médine, l’an de l’hégire tto, ou 93, ou 84, ou 9â •; et il mourut l’an |77», ou I78r> ou 179 5 (car les auteurs différent d’autant). On dit que ce docteur avait beaucoup de nsjiecl pour la tradition de Mahomet 8. t'n de ses amis l'étant ailé voir dan* sa dertiiéiu maladie, le trouva Tondant en larmes ; et lui eu ayant demandé le sujet, il répondit : » Comment ne pleurerais-je pas, et qui « eu a plus de sujet que moi ? Plut à Dieu que j'eusse revu • autant de coups que j'ai décidé de questions selon mon « propre, sentiment ! alors j’aurais moins de compte à « rendre, l'hit à Dieu que je n'eusse jamais rien décidé « de moi-même*! » Al Ghazdll donne, pour preuve, qu’H tournait toutes ses connaissances à la gloire de Dieu, qu'étant interrogé sur quarante- huit question- , sa ré|>onse sur trente-deux lut, qu'il lie savait pas, parce que tout homme, qui auiait eu d'autre» vues que la gloire de Dieu , n'aurait pas fait une confession si franclie de son ignorance La doctrine de Malek est principalement suivie en Barbarie et dans d’autres lieux de l’Afrique.
L’auteur de la troisième secte orthodoxe était Mahomet Ebns E dus al Shdfct , né à Gaza ou Ascalon , en Palestine, la Ià5e année de l'hégire , le même jour, comme quelques-uns le prétendent, que mourut Abu Hani/a. Il fut conduit a la Mecque a l'Age de deux ans, 'et y fut élevé ". Il mourut en Égypte , la 204e année de l'hégire •* ; il y était venu environ cinq an* auparavant Ce docteur excella dans toutes les partie» de la science. Il fut très-estiiné (T Ebn ffanbal, son contemporain, qui disait ordinairement de lui, « qu'il était comme l«> soleil au monde, et comme la santé au corps. » hbn Haubal avait eu cependant si mauvaise opinion d ’al S/iü/ei dans les commencements, qu'il avâit défendu à ses écoliers de le fréquenter ; mais quelque temps après l’un d'eux ayant rencontré Hanbal qui suivait à pied ni Shd/ei monté sur une mule , celui-ci lui demanda comment ii arrivait qu’il suivit lui même cet homme qu'il leur avait défendu de voir. Ebn Hanbal lui répondit:» Tranqudlise-toi, quand lu u'accompagnerais que sa mule, encore y prolilera’s-lu »
On dit que «/ Shd/ei fut le premier qui raisonna sur la jurisprudence, et traita celte science avec méthode ,l. Quelqu'un a dit avec esprit, que ceux qui avaient rapporté les traditions de Mahomet, avaient été endormis, jusqu'à ce que al Shd/ei fût venu les réveiller “. On a déjà rc-
1 Al S h a tro esta ni , npud Poe. Spktc. , pag. 297 et 2tw.
* D'HF.nuu.<>T, pag. 21 et 22.
S Abllfeda.
* Ebn Kn.iLr.iuv
» Id.
* Anu.n:oA.
’ Elmacim s.
* Eb.x Riialkk. Voyei Poe. , Spe c-, pag. 2M
* lD , npud émulent , ibid.
“ Al Guazali, Id.,
» Eux K n ALEX AV
•* Abui.kkua dit qu’il vécut ciaquante-huit an».
“ tus Kuallaav
*» lu.
M Al Zafaeaki, apvd Poe. , Spec., pag. 2M.
marqué qu’il était fort opposé aux théologiens scolastiques '.
Al Ghazdli nous apprend que al Shd/ei partageait ordinairement la unit eu trois partie» : il en consacrait une à l'elude, une autre à ta prière , et la tmiMème au sommeil. On rapporte aussi de lui qu’il n’a pas juré une seule fois par le nom de Dieu, soit pour affirmer une vérité, soit pour infirmer un mensonge; et que son opinion lui ayant été un jour demandée, il demeura quelque temps sans répondre; et que la raison de son silence lui ayant été demandée, il répondit: « J’examine premièrement, dit-il, »’U vaut mieux parler que me taire. » Le mot suivaul est aussi de lui : « Quiconque prétend aimer le monde et sou créateur en même temps, est un menteur ». » Ses socla leurs poilèmil le nom de Shd/éitcs; ils étaient autrefois répandus dans le Mdtcara 'lnahrf et astre* partie* de l’Orient; mais aujourd hui celle secte est principalement établie en Arabie et en Perse.
Ahmed Ebn Hanbal, fondateur de la quatrième secte, naquit fan de l'hégire IG4 (de Noire-Seigneur 780); mais il y a deux traditions différentes sur le lieu de sa naissant*!. Quelques-uns prétendent qu’il naquit à MeroA, dans Jo Khorasstai , province de Perse, dont ses parents étaient citoyens, et que sa mère l'apporta de là à HaghdAd étant encore à la mamelle ; et d'autres assurent qu'elle était enceinte de lui quand elle vint dans cette dei nière ville, où il naquit 3. La vertu et la science à' Ebn Hanbal lui acquirent dans la suite une haute réputation. Il était si parfaitement versé dans les traditions de Mahomet, qu'on dit qu'il en pouvait réciter au moins un million *. 11 était intime d'n/ Shd/et , de qui il reçut la plus grande partie de ses connaissances en fait de traditions, Tayaut toujours accompagné jusqu’à sou départ pour l'Égypte i. Ebn Hanlntl n'ayant pas voulu reconnaître que le Kordn était créé *, le khalife al Motassem le lit mettre en prison, et fouetter cruellement 7. Il mourut à Baghdàd, i’an 241 <te l'hégire (de Notre-Seigneur 865) : huit cent mille hommes et soixante mille femme* accompagnèrent son convoi funèbre. Ou rapporte comme une chose qui tient du miracle, que le jour de sa mort vingt mille, personnes, tant Chrétiens que Juifs et Mage», sc tirent Musulmans 8. Sa secte s'augmenta si promptement, et devint si puissante et si hardie, que l’an de l'hégire 323 (de notre ère 934 ) sous le kltalifat de al Rddi, ses w-lateurs excitèrent une grande émeute à Baghd&d, entrant dans les maison* des particuliers, répandant le vin qu’ils y trouvaient , maltraitant les chanteuses, cl mettant eu pièces leurs instruments de musique; et l’on fut obligé de publier un édit très-sévère contre eux , avant que «le pouvoir les ranger à leur devoir ». Mais aujourd’hui les Hnnbahtes ne sont pas fort nombreux ; on en trouve fort peu hors des contins de l'Arabie.
Ou appelle sectes hérétiques, chez les Mahoméians, celle* dont les opinion* sont hétérodoxes dans les articles fondamentaux en matière de foi.
Les premières conlioverses sur ces articles fondamentaux commencèrent lorsque la plupart des compagnons de Mahomet furent morts “• : car de leurs jours il n’y eut aucune dispute de quelque importance, excepté celles qui s'élevèrent au sujet des Imdms, ou des successeurs
* Vqyrex ci-devant.
! » Voyez Poe. , Spec. , pag. 296-297.
I 3 Edn Kji alezan.
* lo.
* In.
* Voyez sect. ni.
' Edn Kiialekan , Abcltabag., Ilist. Dynes., pag. 253, etc-
* En.N Khalfkan.
* Aoclfaiiac., «Si svp. , pag. 301 , etc.
" Al, Siiahrestani , apud Poe. , Spec. , pag. 194 Jmctoe Suahu al Mawaal* , apud tandem , pag. 210.
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légitimes du Prophète , lesquelles durent leur naissance à l'intérêt et à l'ambition. Les guerres continuelles des Arabes pendant ces temps ne leur laissaient pas le loisir d’entrer dans des recherches délicates , ni dans des distinctions subtiles : mais aussitôt que le désir des conquêtes fut un peu ralenti, il» commencèrent à examiner le Kordn avec plus d'attention ; ce qui rendit les différences dans les opinions inévitables; et elles augmentèrent à un tel point que le nombre des sectes monta a soixante et treize, suivant l'opinion commune : et il semble que les Maliométans axaient l'ambition que leur religion surpassât les autres même A cet égard. Les Mages , disent-ils , sont divisés en soixante et dix sectes, le» juifs, en soixanleel treize, comme Mahomet l'avait prédit ' , entre lesquelles sectes ils en comptent toujours uue orthodoxe et eu état de salut *.
La première hérésie Tut celle des Khdrcjitcs, qui se séparèrent d'AII» la 37 "année de l'hégire ( de Notre-Seigneur la 6i7r) ;ct peu de temps après, Mu ht ni al John t, Ghatldnd de Damas , et Jouas al Asudri, débitèrent leurs opinious erronées concernant la prédestinai ion, et attribuèrent à Dieu tant le bien que le mal. M'tLsel Ebn Aid suivit leur» opinion» J. Ce dernier fut disciple de Hosan , natif de liasra. On discutait celle question dans lYcolc de Hosan, savoir, si ceux qui ont commis de grands péchés doivent être mis au tong des infidèle» ou uou ; les Khdrrjitts , qui s’y rendaient ordinairement, et qui y disputaient, prenant l'affirmative, et les orthodoxes, la négative, Wâsel, sans attendre la decision de. son maître , se relira brusquement, et commença à répandre entre «es camarades d'école une opinion nouvelle, et décida de son propre chef qu’un tel pécheur était dam un état mitoyen, c’est-à-dire, qu'il n’était ni infidèle ni croyant ; sur quoi il fut chassé de l'école ; et scs sectateur», aussi bien que lui , furent des tors appelés Môtazahtes, ou Sépara taies *.
Les opimons des différentes sectes qui se sont élevées ' depuis ce temps sont différemment conqtosées ou décomposées des opinions des quatre sectes principales, qui sont : les Môtazahtes, les SefûUens, les Khdrejites , et les S fui tes 5.
I. Les Môtazahtes sont les sectateurs de ce Wâsel Ebn Aid, dont on vient de (varier, et leurs dogmes principaux cl généraux sont ceux-ci :
I" Ils rejettent entièrement tous les attributs éternels de Dieu ; pour éviter la distinction que les Chrétiens font ! des personnes, il» disent que Y éternité est l'attribut propre ou formel de l'essence de Dieu ; que Dieu connaît par 60Q essence, et non par son intelligence6 : et ils aflirmeul la même chose de ses autres attributs 7 (quoique tous les Môtazahtes n’entendent pas ces paroles dans un même sens). Lt conune relie secte dépouillé Dieu de scs attributs, cela leur a fait aussi donner le nom de Moaltali *
* Poe., Spec., pag. 104.
> Al Shaiihgstam , dan» Pococs, pag. SU.
» Le même, et l'auteur Simm 4L Mawakek, ubl svp.
* Lr* même», dan» Pococs, pag. si i , 212; et Eb.v Kualf.rax , dan» la Etc de tVdsel.
s Al Siiahkesta.m, qui réduit aussi les sectes à quatre principales , met le» K a dur km à la place de» Molu;u lifts. AbileaKaCE, Hat. des D>j‘i., pag. 1<W, compte six sectes principale», ajoutant les DJabariens e! les Mnrgiens ; et l’auteur Sharh al Mawaxef en compte huit , savoir : le» .Voiuzalites, le» ShiiU*, Ira Khdrejites , le» Morgicus, Ira Nadjairiens, les DJabariens , les Mvshabbehitcs , et la secte qu'il appelle ut ISajia , parc»' que c'rat la seule secte qui sera sauvée, celte secte étant, suivant lui, la secte des Ashariens. Voyez Poe. . Spec. , pag. 20®.
* MinmMins enseigne la même chose, non pas comme étant la doctrine de* Màtuzaliles , mai» oomme la sienne propre. More An-, lit», i, cap. l.vn.
’ Al. Shabrkstani , dan» I'Amoî de Poe. , pag. 214 . Abllfa- RACS.pag. 1C7
tes 1 : il» sont allés jusqu’à dire , que soutenir l'existence de ces attributs, c’est lu même chose que soutenir l’existence de plusieurs êtres éternels, et que l’unité de Dieu ne |»ut subsister avec cette opinion1; et c'était U la véritable doctrine de IFdirf leur maître, qui déclarait que quiconque affirmait qu'il y avait un attribut éternel, allumait l'existence de deux dieux*. Ce |>oiul de s|>ecvilation amenliant le» attributs divins ne fut pas d'abord porté à «a perfection ; mai» par la suite les sectateurs de Wdscl le développèrent dan» tout sou jour, après qu'ils eurent lu le» livre.» des philosophes4.
2° Ils croyaient que la parole de Dieu avait été créé® in subjrcto (c'est le tenue des scolastiques), et codaistait en de» lettres et des sou», dont les copies avaient été écrite» dans les livre», pour exprimer ou imiter l'original. Il* allèrent encore plus loin, et soutinrent que tout ce qui est créé in subjrcto est aussi un accident, et est périssable de sa nature
3" II» niaient la prédestination absolue, assurant que Dieu n'était point l’auteur du mal, mai» du bien seulement, et que l'homme était un agent libre6. Mais comme telle opinion est particulière aux Kudaricns, nous renvoyons à en parler lorsque nous traiterons de ce qui regarde cette secte. C'est, eu égard à ce dogme et au précédent, que le» Môtazahtes se regardent comme les défenseurs de l’unité et de la justice «le Dieu 7.
4° 11» soutiennent que si quelqu'un qui professe la véritable religiou s'esl rendu coupable d'un grand péri**, et mrmt sans repentance, il sera damné étemelleineut , mais que sa peine sera plus légère que celle «les infidèles*. Il» nient absolument que le* bienheureux puissent voir Dieu en paradis avec "les yeux du corps, et rejettent toutes les coni|Hirai*on$ et le» similitude* appliquées à Dieu 9.
On dit que ces sectaires ont été les premiers inventeurs 1 de la théologie scolastique *°. Leur secte est divisée en plusieurs autres secte» inférieures, dont le nombre, selon quelques-uns , monte jusqu'à viugt, qui s'accusent mutuellement d'infidélité Les plu» remarquables d'entre elles
Sont :
1° La secte des Hodeiliens, ou sectateurs d’I/amddn Abu Hadcil, docteur môtazatite, qui s’écarta quelque peu de la manière ordinaire dont s'exprimait sa secte : il disait que Dieu cannait par sa connaissance, mais que sa con- | naissance est son essence; et ainsi des autres attributs de Dieu : il prit cette opinion chez les philosophes qui soutiennent que l'essence de Dieu est sim (de et sans multiplicité, et que ses attribut» ii'élaicnt pas (ultérieurs ou accessoires à son essence, ou subsistant* dans son essence, mai» qu’ils sont son essence même. Les docteurs les plus orthodoxes prétendent «pie celte façon de concevoir les attributs de Dieu approche extrêmement de celle qui établit de* choses distincte» dans la Divinité, qui est ce qu'ils abhorrent le plus dans les sentiments de» Chrétiens11.
Ils font quelque distinction sur l’article de la création du Kordn ; ils croicut que la parole de Dieu e£t en partie
' Poe., Spec.. pag. 224.
1 Sharii Ai.MwvAXKFftALSiunRLST., apud Poe., pag. lis. Maimomdla, in Prolegom.ad Pirk Abolh, fis, assure la même chose.
* Poe. , Spec. . pag. 224.
4 AL SlIAtlREST- , apud POC. , pag. 216.
I Abl-lfaragk, et al Sbaiustam, ubi svp. , pag. 217.
* Poe. , pag. 240.
5 AlSqahresta.m etSuARB AL Mawaxef, apud Poe., ubi svp., pag. 214.
* Maracc-, Prodr. ad Rcf. Alcor., part. CXI.pag. 74.
* In. , ibid.
10 Poe., Spec., pag. 213; et d'Herbixot, art. fioiazeUh.
II L’auteur al Mawakef, dans Pococx.
** mi rsrvjtl , apud Per. , pag. 215, 21a. 117
Don insubjecto (et par conséquent incrééc ) , comme quand Dieu, lors île la création , prononça le mot Kûn, c'est-àdire, Qu’il soit fait, et qu’elle est partie in subjeclo, comme les préceptes, le* défenses , etc. Maracci * parle d'une opinion d'dtort Hodeil concernant la prédestination, d’après un auteur arabe1. Mais comme il l'exprime d’une manière inintelligible, j'aime mieux la passer sons silence.
T La secte des Djobbdiens, ou sectateurs d'd tou Ali Mahomet Ebn Abd ail Wahhdb , surnommé al Djobbai.
Il expliquait l'expression commune des Môtazatites, que Dieu cannait par ton essence, etc., eu disant , qu’il entendait par là que lorsqu'on affirmait que Dieu est connaisaartf.cen’esl pas lui donner un attribut tel que la connaistance, ni lui assigner un tel état qui rende celte existence | connaissante nécessaire*. Il soutenait que la parole de ! Dieu était créée in subjecto, comme sur là table conservée, par exemple , ou dons la mémoire de l’ange Gabriel, ou dons celle de Mahomet, etc ». Si Maracci nous adonné le ▼éritablo sens de l'auleur de celle secte, les Djobbdiens niaient que l’un pflt voir Dieu dans le paradis sans le secours des yeux du corps. Ils soutenaient que l'homme agissait par un pouvoir ajouté à la santé de son corps et au parlait état rte ses membres ; que relui qui était coupable d’un péché mortel n’était ni un croyant ni un infidèle, mais un transgresseur ( el c’était là l’opinion originale de Wdsel), el que s'il mourait dans ses péchés, il serait précipité dans les enfers pour l'éternité , et que Dieu ne cachait rien à scs serviteurs do tout ce qu’il connaissait*.
3° La secte des Hashemiens , qui fut ainsi nommée du nom de son clief Abou Hdshem Abd al Satdm , fils d'd tort Ali al Djobbdi , et dont les dogmes ra» initient à peu près à ceux de la secte dos Djobbdiens dont nous venons de parler’; Abou Hdshem prit cette expression de* Motazalites, que Dieu connaît par son essence, dans un sens différent des autres. Il supposa qu’elle voulait dire, que Dieu est revêtu d’une dis/msition qui est une propriété ou qualité connue postérieure ou accessoire h son existence*. Scs sectateurs craignirent si fort de faire Dieu l’auteur du mal, qu’ils ne voulaient pas même que l’on dit qu’il ertt crée un infidèle, parce que, suivant leur manière de raisonner, l'infidèle est composé de deux parties , de l’Aonmeet de l 'infidélité, et que Dieu n’est pas le créateur de V infidélité*. Abou Hdshem et son père Abou Ali al Djobbdi furent tous les deux célèbres pour leur habileté dans la théologie scolastique
4° La secte des Sodhdmiens , ou sectateurs A’ Ibrahim al iïodhdm, qui ayant lu les livre* de philosophie, forma une nouvelle secte ; et jugeant qu’il ne pouvait a-sez écarter le soupçon que Dieu pouvait être l’auteur du mal,. sans lui Mer la puissance de faire le mal, enseigna qu’on ne doit attribuer ancnn pouvoir h Dieu , quant aux artions mauvaises et contraires à ses lots; mais il soutenait cette pensée, contre l’opinion même de ses propres disciples, qui convenaient que Dieu pouvait faire le mai, mais qu’il ne le faisait point b cause de sa turpitude ". Nous avons parlé ailleurs de ce qu'il pensait touchant la création du Kordn
1 Al StiMtaRSTANi, apud Poe., pag. 217, etc.
* In Prodrom. , part. iii. pag. 7*.
8 Al Sfurotrjrr.
4 In., apud Poe., Sper., pag. 216.
8 In. , et i'autrur al Mawakef, Ibid., pag. 218.
• Maracci, ubi supra, pag. 73, ex AL SUAiinESTAN.
8 lD., ibid.
• Al SiunnESTAN., apud Poe., pag. 216.
* lD., ibid. pag. 242.
*• En* Kiialkkak, in villa eorum.
" Ai.Shahhl.ht., ubi tup., pag. 24 1, 242. MaBACCI, Prodro., part, in, pag. 74.
18 Voyez d-devant, sect ni.
5° La secte des Hdyetiens, ainsi nommés de Ahmed Ebn Hdyet, qui avait été de la secte des [Sodhdmiens , mais qui y joignit quelques (qtinions que lui fournit la lecture «le* livres de philosophie. Ses opinions particulières étaient , que Jésus-Christ était le Verbe éternel incarné, «pii a pris un corps vrai et réel , et qu'il jugera toute* les créatures «tans la vie à venir*. Il alla pins loin, et affirma qu'il y a deux dieux, ou plutôt deux créateurs , l’un éternel et le plus granJ , et l’autre non étemel , qui est Christ * : opinion qui yie diffère pas beaucoup de celle des Ariens et des Socimens , quoique le docteur Pocock 1 l'emploie pour faire voir qu 'Ahmed Ebn Hdyet ne Comprenait pas bien tes mystères des Chrétiens. Il croyait, en second lieu , une transmigration successive de l'âme , d'un corps dans un autre , et que le dernier corps qu’elle habiterait souffrirait les peines, ou jouirait de* récompenses dues à chaque âme4 : enfin , qu'au jour de la résurrection, Dieu ne serait pas vu des yeux du corps, mais «le ceux de l'entendement8.
6" La secte des Djdhcdhiens, ou sectateurs d'Amru Ebn Bahr, surnommé al Djdhedh , grand docteur des Mo/azahtes, et fort admiré pour l’élégance de ses compositions4. U différait de ses frères, en ce qu'il croyait que les damné* ne seraient pas tourmentés dans l’enfer pondant toute l’éternité, mais seraient changés en feu, et que le feu les attirerait de lui même sans qu'il foi nécessaire qu'ils allassent dans le feu ». Il enseignait aussi que tout homme qui croirait que Dieu était son Seigneur, et que Mahomet était YAjiôtre. de Dieu , serait mis au rang «les fidèles , sans être tenu à quoi que ce soit de plus ». On a parlé cidevant de ses opinions particulières touchant le Kordn 9.
7° La secte des Mozddr iens, qui embrassèrent les opinions d’Isa Ebn Sobeib al Mozddr, dont quelques unes étaient fort absurdes ; rar outre les i«1ées rju'il avait sur le Kordn **, il soutint , contre le sentiment do ceux qui nient •pie Dieu ait le jtouroir défaire te mal, que «et Etre pavait être menteur et injuste ". Il déclara aussi que celui qui se confiait dans le gouvernement suprême était un infidèle1*. Il alla même jusqu'à soutenir que ceux qui disent qu’il n’y a point d'autre. Dieu que Dieu, sont dans le même rang, et damnait tout le reste du genre humain comme coupable d'infidélité. Sur quoi Ibrahim Ebn al Srndi hii demanda si le paradis , dont la largeur «'‘gale celle du ciel et de la terre , avait été créé seulement pour lui, et pour deux ou trois personnes qui pensaient comme lui? A quoi l’on dit qu’il ne répondit rien ,J.
8" La secte des Bashariens, qui suivaient les dogmes de Bashar Ebn Mbtamer, le maître de al Mozddr un «les principaux Motazali tes. Il s'écartait, à quelques égards, «le* opinions commune* à cette secte, portant la liberté de l'homme à un grand excès, jusqu’à rendre l'homme indépendant. Cependant il croyait que Dieu pouvait damner un enfant pour tonie l'éternité; mais il convenait en même temps qu’il serait injuste en cela. Il enseignait «pie Dieu n’est pas toujours obligé de faire ce qui est le mieux; car
' Al StiAimFST., ubi sup., pag. 218. Adllfarack, pag. i«7.
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8 Poe-, ibid.
' M Attire. , et AL SllAHREST., ubi sup.
8 M INACC., ibid., pag. 75.
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SUR LE MAHOMÉTISME
»ïl lui avait plu , il aurait pu faire de tous les hommes de i ▼rais croyants. Ces sectateurs prétendaient aussi que si un j homme s’était repenti d’un péché mortel , mais qu’il y filt j ensuite retombé , il était soumis à la peine que son premier péché aTail méritée *.
9" La secte des Thamamiens, ou sectateurs de Thamdma Ebn Bashar, un des chefs dos Motazaliles. Voici leurs opinions particulières : 1® que les pécheurs seraient damnés pour toujours; 2° qu’il n’y avait aucun auteur des actions libres ; T qu’à b résurrection tous les infidèles, idolâtres, athées, tous les Juifs , Chrétiens, Mages et hérétiques, seraient réduits en poudre».
10* La secte des Kadariens, dont le nom est réellement plus ancien que celai des Motazaliles. Màbad al Djohni, et ses adhérents , en portaient le nom , et disputaient , sur b doctrine de la prédestination, avant que Wdscl quittât son maître1 : c'est à cause de cela que quelques-uns se servent du nom de Kadariens , comme étant plus elendn , et comprennent sous ce nom” tous les Motazaliles *. Cette secte rejette la prédestination absolue , disant oue le mal et l’injustice ne doivent point être attribués à Dieu , mais à l’homme, qui est un agent libre, et qui peut en conséquence être puni ou récompensé de ses allions. Dieu lui ayant donné le pouvoir d’agir ou de n’agir pas1. Et c’est de là que l’on dit que cette secte a eu le nom de Kadariens , parce qu’ils nient al Kadr, ou le décret absolu de Dieu ; quoique d’autres , croyant qu’une secte ne doit pas tirer son nom de b doctrine qu’elle combat, 1a font venir de Kadr, ou Kvdrat , c’est-à-dire , le pouvoir, parce qu’ils assurent que Y homme a la puissance d’agir librement 6. Ce sont les ennemis des Motazaliles qui leur donnent le ü«m de Kadariens ; car eux- mêmes ne veulent pas recevoir ce nom, et ils le donnent à leurs antagonistes ,qui sont les Djabartens , qui, pareillement, le refusent comme une dénomination injurieuse ’ , parce que l’on dit que Mahomet b déclaré que les Kadariens ébieut les mages d’entre sc sectateurs *. Mais il est fort incertain quelie était l’opinion de ces Kadariens du temps de Mahomet. Les Motazaliles disent que ce nom appartient à tous ceux qui soutiennent la prédestination , et qui font Dieu auteur du bien et du mal*, tels que les Djabartens : mais toutes les autres sectes mahométaues s'accordent à le donner aux Motazaliles , parce que, suivant elles, ils ressemblent aux Mages, en établissant deux principes : b lumière , ou Dieu , qui est fauteur du bien ; et les ténèbres , ou le déinon , qui est l’auteur du mal. Cependant on ne peulpasdirecrlaabsolument de celte secte : car (au nioius b généralité d’entre cux> attribuent les bonnes actions de l'homme à Dieu, et les mauvaises, à lui-même; voulant dire par là, que l'homme a b liberté et le pouvoir dé laire le bien ou te mal, et qu'il est maître de ses actions ; et c’est par celte raison que les autres Mabométans les appellent Mages, parce qu’ils reconnaissent un autre auteur des actions que Dieu Et à b vérité il est fort difficile de dire quelle était l’opinion de Mahomet sur cet article : car d’un côté le Kordn sc déclare assez clairement pour b prédestination absolue, et Ton rapporte plusieursdiscours de Mahomet sur ce sujet 1 1 , et en particulier celui dans lequel il introduit Adam et Moïse disputant en présence de Dieu de cette manière :
* Mabact., u6i sup .
* lu., ibid.
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LIVRES SACRÉS Ut L’ORIENT
« Tu es Adam , dit Meuse , celui que Dien a créé et a animé du souille de la vie , qu’il a fait adorer par les, anges , «
« qu’il a placé dans le paradis, d’où tout le genre humain » a été chassé par ta faute. * A quoi Adam répond : « Ta « es Moise, celui que Dieu choisit pour être son apôtre, .* à qui il a confié sa parole en te donnant les tables de la * loi , qu’il a daigné admettre à converser avec lui ; com- « bien d’années trouves-tu que b Kii a été écrite avant ma « création ? — Quarante années, dit Moïse. — Et n’y trouves- « lu pas ces mots, réplique Adam : Et Adam se révolta « contre son Seigneur, et commit une transgression. » Et Moïse en étant convenu, « Peux-tu donc me blâmer, « continue Adam , d'avoir fait ce que Dieu avait écrit que je <« ferais quarante années avant que je fusse créé, ce qui « même avait été décrété cinquante mille ans avant b créa*
« tiondu ciel et de la terre? » Et à la lin de 1a dispute , Mahomet déclare qu'Adam eut l'avantage sur Moïse «. D’un autre côté, l’on presse, en faveur des Motazaliles, cette déclaration de Mahomet, que les Kadariens et les Morgiens avaient été maudits par les bouches de soixante et dix prophètes ; et étant interroge qui étaient les Kadariens, il répondit : « Ce sont ceux qui soutiennent que Dieu les a ■ prédestinés à être coupables de rébellion, et que néanmoins « il les punira pour ce crime. ■■ On dit aussi que al Hasan a déclaré que Dieu avait envoyé Mahomet aux Arabes tandis qu’ils étaient Kadariens ou Djabdriens , et qu’ils chargeaient Dieu de leurs péchés : et pour confirmer b chose, on allègue cette sentence du vu* chapitre du Korûn : « Quand ils commettent une action honteuse, ils di- « sent, Sont trouvons que nos pères en faisaient de « même, et Dieu nous a commandé d’agir ainsi : dis- « leur, Certainement Dieu n’a commandé aucune ao « lion honteuse *. *
1 1* La secte des Sefd tiens soutenait l'opinion contraire à celle des Motazaliles touchant les attributs éternels de Dieu , dont ils affirmaient l'existence; ne metbul point de différence entre les attributs essentiels et les attributs d 'opération; ce qui leur a fait donner le nom de Sefdtiens, ou Attributistcs. Leur doctrine était celle des premiers Maliométans, qui ne connaissaient point encore ces distinctions subtiles : mais cette secte introduisit dans b suite une autre espèce d'attributs qu’elle nomma déclaratifs; ce sont ceux dont on est obligé de se servir dans b narration historique, comme d’avoir dis mains, des yeux, une face, etc.; attributs qu’ils ne prétendent point expliquer ; mais ils sc contentent de dire qu'ils se trouvent dans b loi, et qu’ils leur donnent le nom d'attributs déclaratifs3. Quoi qu’il en soit, ayant donné dans b suite diverses interprétations et explications de ces attributs. Us se sont trouvés divisés en différentes opinions. Quelques-uns, prenant ces termes à b lettre, ont imaginé qu’il y avait quelque ressemblance ou quelque rapport entre Dien et les êties créés; opinion à laquelle on dit qu’ils ont été conduits par les Juifs Karaitcs, qui sont pour l'interprétation littérale de la loi de Moïse ». D'autres ont expliqué ces attributs d’une autre manière , disant qu’aucune créature n'est semblable à Dieu, mais qu’ils n’avaient jamais entendu ni pensé qu’il fût nécessaire de donner 1a signification précise des termes qui paraissent dire b même chose du Créateur et de b créature , et que pour avoir une vraie foi , il suffit de croire que Dieu n'a point d’égal ou de semblable.
Malek Ebn Ans était de celte opinion. U déclara en particulier, par rapport à celte expression. Dieu assis sur son trône, que, quoiqu’on entende assez ce que ceb dési-
1 Fax al Atiur, al Bokdari , apud Poe., pag. 23e.
* Al MoTARRRZI , apud euudem , pag. 237, 238.
1 Ai, SUAilIlEST., apud mndem , pag. 223.
• Poe., pag. 224.
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
gne, cependant la manière dont la chose est , n’est pas connue, et qu’il est nécessaire de le croire ; tuais que c’est une hérésie «le faire quelque question là dessus Les sectes des Sefâ tiens sont les suivantes : t° Les Ashdricns ou sectateurs é’Abou liasanal Ashdri, qui fut d'abord Mâtuzalile, et disciple à' Abu AU al Djobbdi ; mais ne pensant pas comme son maître Bur cette opinion , qui* Lieu est obligé (couuuc l’ufiirment les Molazaliles) de faire toujours ce qui est le mieux, ou le plus expédient, il le quitta, et forma lui-même une nouvelle secte; ce qui donna lieu à ce dissentiment entre le disciple et le maître, ce fut l’examen de ce cas-ci : Ashdri supposait trois frères, dout le premier \ ivrait conformément aux lois de Dieu, le second serait rebelle à ses or* «1res, et le troisième mourrait dans l'enfance ; et il demandait à al Djubbdi quel serait leur sort ; il répondit que le premier serait récompense en paradis, le second serait puni dans les enfers, et le troisième ne serait ni puni ni récompense. Mais quoi! objectait al Ashdri, si le troisième dit : « O Seigneur, si tu m'avais accordé une plus
■ longue vie , afin que j’eusse pu entrer en paradis avec
• mou frère le croyant, cela aurait été bieu plus avantageux
• pour moi? « A quoi al Djobbdi répliqua que Dieu répondrait : a J'ai connu que si lu avais vécu plus longtemps, « lu aurais été un méchant, et tu aurais été jeté dans
• l’enfer. » Alors, dit Ashdri, le second dira : « O Seigneur,
■ pourquoi ne m'as-tu pas ôté du monde tandis que j’étais m encore enfant, afin que je n’eusse pas pu mériter d'être « puni pour mes péchés, et jeté en enfer? » A quoi Djobbdi ne put répondre autre chose , que de dire, « que Dieu « lui avait pjuiongé la vie pour lui fournir l'occasion d’ac- « quérir le plus haut degré de perfection; ce qui était le
■ mieux pour lui. » Mais Ashdri ayant demandé encore, « pourquoi il n’avait pas prolongé la vie à l’autre à qui
■ cela aurait été avantageux par la même, raison , » al Djobb/lt se sentit tellement pressé, qu'il lui demanda s'il était possédé du diable? « Non, dit Ashdri ; mais l’dne u du Maître ne passera pas le pont, c'est-à-dire, que le « Maître a la bouche fermée a. »
Voici les opinions des Ashdricns :
1“ Ils conviennent que les attributs de Dieu sont distincts de sou essence , mais de manière qu’ils défendent de faire aucune comparaison entre Dieu et scs créatures 3. C’était aussi l’opinion d ’ Ahmed Ebn Ilanbal et de David al Jspuhani et «Vautres, qui suivirent eu cela Malek Ebn Ans, et craignirent si fort d'établir la moindre conformité entre Dieu et les êtres créés , qu’ils déclarèrent que quiconque remue sa main en lisant ces mots , J'ai créé de mes mains, ou étend son doigt en répétant ces paroles de Mahomet, Le cœur du croyant est entre deux doigts du miséricordieux , doit avoir la main et le doigt cou- P*4 ; et les raisons qu'ils avaient pour ne |>oint expliquer de telles expressions étaient, que cela est défendu dans le Kordn, et que ces explications sont nécessairement fondées sur des conjectures et sur l'opinion, et que personne ne doit prier des attributs de Dieu sur de pareils fondements , parce que les paroles du Kordn pourraient, par ce moyen , être prises dans un sets différent de celui «le son auteur; bien plus, quelques-uns ont poussé le scrupule sur cet uiticle, jusqu'à ne vouloir pas permettre que l’on rendit en |>ersau, où en qnelqu’autro langue, les mots de main , face , et autres pareils, lorsqu’ils sc rencontrent dans le Kordn; mais ils exigent qu'on les lise dans les
1 Pocock , Spec. , pag. 22s.
* Al Mawakf.f et al SArF.m, npud Poe., ubt sup., pag. 330, etc. Ha s Kiialf.k. , in vita DjobraI.
* rt.SmiiHF.fcT-, dans YF.nai de Poe-, pag. 230
II'., apud c uni. , pag. 336. I
propres termes de l’original ; et c’est ce qu’ils appellent la t'oie sûre *.
■i” Quant à la prédestination , ils soutiennent que Dieu a une volonté éternelle, qui s'applique à toul ce qu'il veut, soit par rapport à ses propres actions , soit par rapport à celles des hommes en tant qu’elles sont créées par lui , niais non pas en tant qu elles sont acquises ou gagnées par eux * ; qu’il veut «'gaiement leur bien et leur mal, leur profit et leur dommage; et comme il veut et connaît, il veut, par rapport aux hommes, ce qu'il connaît, et qu’il a ordonné à la plume d’écrire ce qu’il a connu sur la table préservée, et que c’est là son décret, son conseil éternel, et son dessein immuable a. Us sont allés jusqu’à dire, qu'il jieut être convenable aux voies do Dieu décommander à l’homme des choses qu’il n’est pas capable «le faire». Mais taudis qu’ils accordent quelque pouvoir a l'homme, ils semblent le restreindre à ne pouvoir produire rien de nouveau; seulement, «lisent-ils , Dieu règle tellement sa prov idence , qu’il crée après ou sous cl avec chaque pouvoir créé ou nouveau, une «c/ion qui est prête, toute* les fois que l'homme veut cette action , 011 est déposé k la faire; cl «:elle action est appelée Kasb, c'est à-dire, acquisition qui vient de Dieu quanta sa création, mais qui vient de l'homme quant à sa production, à sou emploi et à sa moralité l Lt cette opinion étant généralement regardée comme orthodoxe, il ne sera pas hors «le propos de la détailler ultérieurement, on empruntant les paroles de quelques autres auteurs. « Les actions électives des
• hommes, dit l’un d'entre eux, tombent bous la puis-
• wnce «le Diet'.'tcul, et leur propre puissance n’est pas « efficace en cela; mais Dieu a fait qu'elles soient au pou- « voir et au choix de l'homme; et s'il n’y a point d'em-
• pêchernent , il fera rassi exister son action, soumise à « son pouvoir, et jointe à ce pouvoir et à ce choix. » Cette action , en tant que créée , doit être attribuée à Dieu ; mais en tant que produite., employer on acquise, elle doit être attribuée à l'homme. Ainsi , ce que l’on entend par focquisition d’une action, c’est la liaison et la connexion que l'homme fait de cette action avec son pouvoir et sa volonté, ne lui attribuant cependant pas pour cela aucune impression ou influence sur l’existence de celte action, excepté seulement en ce qu’elle est soumise à son pouvoir s. Cependant d’autres, qui sontaussi dans les idées d'a/ Ashdri , et qui sont réputés orthodoxes, expliquent cette matière différemment : il saccordent l'impression ou l’influence du pouvoir créé de l lioipme sur son action , et que ce pouvoir est ce qui est appelé acquisi Don*; mais ceci deviendra plus clair, si nous écoutons un troisième auteur, qui récapitule les différentes opinions ou explications de l’opinion de sa secte de la manière suivante. Abu'l Hasan al Ashdri aflirme que toutes les actions de* hommes sont soumises au pouvoir de l'homme, étant créées par lui , et que le pouvoir de l'Itonune n’a aucune influence sur ce qui lui a été accordé de faire; mai* que, tant le pouvoir que ce qui en est le sujet, sont sous le pouvoir «le Dieu. Al Kadi Abou Jiekr dit que Yessencé ou la substance de l’action est l’effet du pouvoir de Dieu;
■ Voyez Poe., Spec., pag 32H.
* Quand les docteurs arabes disent que les actions sont acquise» par !«■* hommes, ils veulent dire que le bien ou le mal de cette ad ion est imputé aux homme», et qu'ils en recevront la récompense ou la peine. Ainsi, dans le senlimeiu dont il s’agit ici, on veut «lire que t'actiou est produite par le Créateur, mais que la moralité «le l’action se rapporte à l'homme, de qui i’aclion parait procéder.
* AlSuahhest., apudeund., pag. 245.
* In., ibid., pag. 246.
* T D. , ibid.
3 tn., al Maxvakef, dans Poe., pag. 247.
J * Al ShaIIHLST., apui cundem, pag. 24*.
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mais que celte action soit une action d 'obéissance , comme | une prière, ou une action de désobéissance, comme une fornication, ce sont des qualités de l’action qui procède du pouvoir de l'homme. Abd' al Malek , connu sous le nomd'/mdn al llaramrtn , Abu‘1 Hosein de Basra , et d'autres savants, soutii'nnent que les actions des hommes sont l’ effet du pouvoir que Dieu a créé daus l'homme , et que Dieu faisait qu'il existait dans l'homme, tant le pouvoir que la volonté, et que ce pouvoir et cette volonté produisent nécessairement ce que l'homme a la puissance de faire. Et Abu Ishdh al /tfardyeni enseigne que ce qui fait impression , ou a influence, sur une action , est un > composé du pouvoir de Dieu et du pouvoir de l'homme i Le même auteur observe que leurs ancêtres voyant une différence manifeste entre ces choses, qui sont les effets de F élection ou du chou de l’homme , et celles qui sont des effets nécessaires des agent» inanimés destitués de connaissance et de choix ; cl élant en même temps pressé® par les arguments qui prouvent que Dieu est le créateur de toutes choses, et par conséquent de ces choses qui sont faites par les hommes , avaient pris un milieu , assurant que les actions procèdent du pouvoir de Dieu, et que leur acquisition ou leur moralité est de l'homme. La manière dont Dieu en agit avec ses serviteurs étant que lorsque Thomnte se proposait l'obéissance. Dieu créait en lui une action d’obéissance ; et s’il se proposait un acte de la désobéissance , il créait aussi en lui celte action de désobéissance : de sorte que l’bomme paraissait être celui qui produit effectivement l’action, quoique réellement il ne la produisit point 1 . Mais ceci, continue le mémo écrivain , a encore ses difficultés , parce que i intention même de l'âme est l ‘ouvrage de Dieu ; en sorte qu'aucun homme n’a aucune part dans la production de ses propres actions. C’est par cette raison que les anciens désapprouvaient une recherche trop délicate sur ce point , la tin de la dispute sur ce sujet, élant, pour l’ordinaire , ou l’anéantissement de tous les préceptes, soit positifs, soit négatifs , ou l'association d'un compagnon à Dieu , eu introduisant quelque agent indépendant autre que lui. C'est pourquoi ceux qui voulaient parler plus exactement se servent de cette expression, Qu'il n’y a point d'impulsion ni de libre arbitre, mais quelque chose entre ces deux voies ; le pouveir et la volonté de l'homme étant l’un et l’autre créés par Dieu, quoique le mérite, ou la coulpe soient imputés a l’homme ; après tout , cependant , on juge que le parti le plus sùr est de suivre les traces des anciens Musulmans, et en évitant des disputes trop .subtiles et des recherches trop curieuses , de laisser entièrement à Dieu la connaissance de cette matière *.
* Su* nu alTawalta. apud Pococx, pag. 248.
* In-, ibid., pag. 24», 2M).
* retpére que le lecteur ne sera pas fâché si , pour éclaircir ce qui vient d'être dit sur ce sujet (dans les mêmes expressions de l'original mahomélan), je copie uu ou deux passages d’une addition jointe a IVpilre que J’ai citée plus haut, g 4, dan# laquelle la question du franc arbitra est traitée tx j/rofrwa. L'auteur maure, apres avoir parle des deux opinions opposées, de celle de» Kadarieiu, qui établissent le franc arbitre, et de celte de» Ujab/iriens, qui font de l'homme un agent nécessaire , la première de ce* opinions, dit l'auteur, semble approcher de plus prés de celle du plus grand nombre des Chrétiens et des Juifs. Il déclaré que le sentiment vrai est relut tir* Sonnites, qui souticunenl que l'homme a la volonté et le pouvoir de choisir te bien cl le mat, et qu'il peut savoir de plus qu'il sera récompensé s’il fait bien , et qu'il sera puni s'il fait mal ; mais qu’il dépend cependant du pouvoir de Dieu, et qu'il ne peut vouloir qu'aulant que Dieu veut, et non autrement. Après quoi il passe a réfulcr eu peu de mois les deux opinions extrêmes; et premièrement il prouve que celle des Kndarient, quoique d’accord avec la justice de Dieu, ne peu l l’accorder avec sa sagesse et sa puis sauce, « SapicnUa
3° Quant au péché mortel , les Ashüriens enseignent que si un croyant coupable d’nn tel péché meurt repentance, il doit être laissé au jugement de Dieu , savoir s’il lui iwrdonnera par sa miséricorde , ou si le Prophète intercédera pour lui , suivant cette parole qu’on lui attribue : « J’intercéderai pour ceux d’entre mon peuple qui « seront coupable# de grand s cri mes; » ou s’il le puuira en proportion de <a faute, etc.., qu’il le recevra uprès cela en paradis par sa grâce; mais que l’on ne doit pas supposer qu’il demeure pour toujours en enfer avec les infidèles, puisqu'il a été déclaré que quiconque aura de la foi dans le cœur, seulement autant que pèse une fourrai, sera
«enlm Det, dit-il, comprahendit quldquid fuit et futnrum n est ab «lernilale in llnem usque mundt, et postea. Et Ma « novil ab irterno omnla opéra crealurarum , sive bona BJve « mala, qiue fuerlnl errata, cum polcntia IM , et ejus libéra «et déterminât» volmilalc, sicut ip&i visum fuit. Denlqos « novlt cum qui futnrus erat malu-., et lamen créa» it sim,
• et slmlliler bomim . qm»m eliam crcavjt : nequr neçari po- « test quin, si ipsi libutssel, poluisset omues créai* honos , « plarult aillent l)eo avare bonos et malos , cum Deo ait soit “ absolu!* et II liera voluntas et perfecla electio, et non ho- « mini. Ita erdin Salomon in suis provi-rbiis dixtt, vilain et « mortem, bouum et inalutn, divilias et paupertalem , esse « et ventre a Deo. Christian! autan dlcunt S. Patilum dixisse " in suis epistnIU : Dicrl ellum iutum figulo, quare facil unum « vas ad hooorem , et aliud vas ad coulumelLam. Cum igiiur « miser borno fuerit crcatux a voluulaleel Dei potrnüa, mbil b aliud polest tribui ipsi quam ipse sensu* cognoseendi, et -i sentiendl an beoe vel male fadat. Qu« unira causa < id est,
■ sensu* OOgnoacendi ) erlt ejus gloriie vel prpnæ causa : per
• talon cnim sensnm novlt quid boni vel mal! advenus Del « pr.-reepta fecerit. • D'uu autre coté. il rejette l'opinion des Djah’irieus , comme contraire au sentiment intérieur que l’homme a de au liberté, comme incompatible avec la justice de Dieu, et comme ne pouvant subsister avec ce dogme, que Dieu a donné aux hommes des lois, a l'observation ou a la transgression desquelles il a «Haché de» récompenses et
, des punitions. Après quoi il continue à expliquer la troisième opinion dans ces termes : ■ Tertla oplnio Zuiiis (|. e. Sonni- « turuin) quæ vera est nflirmal besaini pnlestatem esse , sed « limitatam a sua causa , id est, dépendraient a Del polcntia « et voluntate, et propter illain cognitlonem qua délibérât » bene vel male faeerr , esse dignam perna vel præmio. Ma- « nifestum est in irternilate non fuisse alitai potentiam pra-
■ «ter Dei omnipulcnlb, e cujus potentia peudcbanl omnia « possibilia, id rat, qua poterant esse, cum ab ipso fueriut « créai a. Sapicntia vert» Dei novil etiam qua non sunt fulura ;
I « et potentia ejus . et si non craaverit ea , potuit tamrn ; si
i « Ma Deo plncuisset. Ita novit sapicntia Dei que erant impos- « sibllia, id est, quæ non poterant esse; quæ Lamen nullo « pacte prudent ab ejus polcntia ; ab ejus enirn polcntia oulla « pendent nhi pt»»siliilia. lucimu» enirn a Dei potentia non b pendere ému* Dru ru alium ipsi slinilero , nec en-are ali- « quid quod rnoveatur et quiescat simili eodem tem pore, cum r bac sint ex iinpnsaihilihus : comprehendil lamen sua sa- « pientiu tnlealiquid non pendere ait ejus potentia. A potentia r igilur Dei pende! solui» quod potes t esse et possibile est « esse; quæ souper parata est tiare esse, possibilité» : et si « hoc penituscüguoM'amus, eognosrrums pariteromne quod «cst.seu fuhiruin est, sive sint opéra rmstra, slve quldvis b aliud , pendere a soin potentia Dei. Kl hoc non privaliro « intelligitur, sed In genere de omnt eo quod est et movetur, « sive in co*lis, sive in terra; et nec aliqua potentia potest « impedirc Dei polenUam, cum nulla poleulia absolut* sit, « pralcr Dei polenUam; polcntia vc.o nOolr.i non est a se,
■ nisi a Dei potentia; et cum potentia no.-dra dicitur tssc a «sua causa, idco diclmus poteDliaro nostram esse stramial « couiparahim cum potcuUu Del : eo cnim modo quo slramen a movrtur a luotu maris, ita noslra potentia et voluntas a « potenlia Dei. I laque Dei polrnti.i svinper est parata eliam
• nd oreidrndum aliquem; ut si qui* homincm occidat, non « dicimu» potentia hominls id factum , sed interna Dei po- « Initia :errorenim est id tribun* potentiæhoroini». Potentia
; a enirn Dei , cum souper sit parata , et ante ipsum liotninrm ,
| • ad occideodum ; si sol a hotniub» potentia id factum este
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
délivré du fou de l’enfer » ; et cette doctrine est généralement reçue pour orthodoxe sur cet article , et est diamétralement opposée à celle des Màtazalites.
Ceux-ci sont les sectes les plus raisonnables d’entre les Se/d tiens ; mais ceux «l’entre eux qui sont ignorants, ne sachant comment expliquer autrement les expressions du Kordn touchant les attributs déclaratifs, tombent dans les opinions les plus grossières et les plus absurdes , faisant Dieu corporel et semblable aux êtres crées *. Tels sont,
En second lieu, les Mosbabbehiles, ou Assimilateurs, qui supposent une ressemblance entre Dieu et ses créatures 1 , supposant que Dieu est composé de membres ou de parties, soit spirituelles, soit corporelles, capables de mouvement local, comme de monter, de descendre, etc 4. Quelques-uns «le celle secte penchaient ter* l'opinion des Uolùhens , qui croyaient que sa nature divine pouvait être unie avec sa nature humaine «Luis une même per* inné; car ils convenaient que Dieu pourrait paraître sous une forme humaine, comme a paru l'ange Gabriel; et pour continuer leur opinion , ils allèguent les paroles «le Mahomet, qui vit son Seigneur sous une très-belle forme , et l'exemple de Moïse , parlant avec Dieu face à face s.
3» Les Kerdmiens , ou sectateurs de Mahomet Ebn Kerdm, appelés aussi Uodjassémiens ou Corporatistes, «pii non- seulement admettent une ressemblance entre Dieu et les êtres créés, mais disent que Dieu est corporel . Les plus sensés d’entre eux veulent, à la vérité, que l’on entende , lorsqu’ils appliquent le terme «le corps en parlant de Dieu , qu'il ne s'agit «pie de faire connaître que c’est un être subsistant par lui-méme, ce qui , suivant eux , est la définition du corps : mais cependant quelquesuns «l’entre eux soutiennent qu'il est /mi et limité, ou de tous les côtés , ou d’un côté seulement, comme , i»ar exemple, par-dessous , selon la diversité des opinions5. D'antres conviennent qu’il peut être touché «les mains et vu des veux. Et même un certain David al Djawdri est allé jusqu’à dire que la Divinité était un corps composé de chair et de sang , et qu'il avait des membres , comme des mains, des pieds, une tête, une langue, des yeux et des oreilles ; mais que néanmoins c'était un corps dUTércnt de tous les autres corps, et même qu'il n’était scmUable à aucun être créé : on «lit même qu'il avait affirme qu'il était creux depuis le sommet de ia tête jusqu’à la poitrine , et solide depuis la poitrine jusqu’aux pieds, et qu’il avait
■ dieeremus, et morerclur, potentia une Del (qnas antea a erat) Jaji tbi met frustra; quia post mortem non potest • potentia Dei eum tterum oeddere; ex quo seqnerrlur po- « tentiam De! a potentia linminis hnpcdirî, et potentiam tio- « mini* anteire et anleccllere potentiam Dei; quod est alwur- « dum et impoksthile. Igitur Drus est qui operatur u terna «sua potrutia; si vero liounni injlciatur culpa, slva in ho-
■ micidio, stve in alUs, hoc est quantum a«l legem. Hotuini
■ trihuttur solura opus externe, et ejus electlo. qu.T est a « voluntale ejus et p«>tentia, non vero interne. Hoc est punc- « tum imiivtslbile et secreluin, quod a pnucissiinls capitur, « ut «apientissimus Donünus Abo Hamtt Klgao-li (1. e. Abu « Hamed al Ghazâli) affirmât, (cujus spiritui Dnu concédât « glon.ui>. Amen ! ) aequenühus verbls : ita abdilum «*t pro- « fuuikim et abstrusum est iotettigcrc punctum lllud llberl « arbétrii, ut neque qharacteres ail scribendum, ueque ullæ
■ ration»» ad exprimendum sufliciant , et oinnes quotquol «le « bac re locuti sunt, hxserunl confusi in ripa tanti et loin *pa-
■ ciosi maris. »
* Ai.SiuiiRF.ST., npud Poe., Spee., pag. 258.
* Voyez Poe., ibid., pag. 255; et Abulfar., pag. 167, etc.
* Al Mawaebf, npud Poe, ubi supra.
* AL StttHRUT., apud rund., ibid.. pag. 226.
* Maraoc., Prod., part, exi, pag. 76.
4 Al SfUimnsT., ubi supm.
7 In., ibid., pag. 226.
des cheveux noirs et frisés *. Toutes ces notions blasphématoires et monstrueuses sont une suite de l’acception littérale de ces passage* du Kordn , qui attribuent à Dieu Üguré ment des actions corporelles , et de ««s paroles de Mahomet, que Dieu créal'lmmoie à sa propre- image, et que lui-même av ait senti que les doigts de Dieu étaient froids hirstpj’il toucha sou dos. on accuse encore cette secte «l'adopter conuiie venant de leur Prophète un grand uombre de traditions fausses et inventées pour appuyer leur opinion, qu’ils tiennent des Juifs pour la nliis grande partie, ces derniers étant accusésd’être portés naturellement à mettre dé la ressemblance entre Dieu et les bonimes, puisqu’ils le représentent comme pleurant pour le déluge de Nué, jusqu'au point que ses yeux en furent rougis*. Et en olfel, quoique nous convenions «pie les Juifs peuvent en avoir imposé à Mahomet et à ses sectateurs à plusieurs égards, et qu’ils leur donnent comme de* vérité* solennelle* des chosesquVux-mêmo* ne croient pas ou qu’ils ont inventées, on trouve cependant dans leurs écrits plusieurs expressions de celte espèce , comme lorsqu'ils introduisent Dieu rugissant comme un lion a chaque v cille de la nuit, et criant : a Hélas! j'ai bissé ra- «* vager ma maison , j’ai souffert que mon temple fût réduit « en cendres , et j’ai envoyé mes enfant* en exil parmi les « païens ». »
4° Les Djabdriens , qui sont tes antagonistes directs des Kadariens, niant le libre arbitre de l’homme, et attribuant entièrement à Dieu ses actions*, lis tirent leur nom d'al Djabr, qui signifie nécessité ou conclusion, parce qu’ils soutiennent <jue l’homme <*st nécessairement et inévitablement contraint d'agir, comme il fait, par la force du décret étemel et immuable de Dieu *. Cette secte est distinguée en plusieurs espèces Quelques-uns, étant plus rigide* et extrêmes dans leur opinion, sont appelés à cause de cela purs Djabdriens, el d’autres, plus modérés, sont nommés par cette raison Djabdriens modérés. Les premiers nient que l'on puisse dire que l’homme agisse ou possède un pouvoir quelconque, soit opératif, s«>it acquérant, assurant que l'homme ne peut riiti faire, et que toute* ses action* sont produites par nécessité, n'ayant ni pouvoir, ni volonté, ni choix, non plus qu’un agent inanimé ; ils déclarent eucore que le* récompenses et les punitions sont aussi l'effet «le la nécessité ; et ils disent la même chose de l’établissement des lois. C’était ia «htclrinc des Djahmiens , sectateurs de Djahm Ebn Sa/fwân, qui soutenaient aussi que l’enfer et !c paradis seraient détruits et anéantis aussitôt que ceux qui y étaient destinés y seraient entrés , en sorte qu’à ia fin il ne resterait aucun être existant que Dieu seul*, supposant que ces paroles du Kordn, ou il est dit que les habitants du paradis et «le l’enfer ij seront pour toujours, sont hyperboliques, et ne désignent pas une durée éternelle en réalité, mais y sont mise* seulement pour donner la force5. Les Djabdriens modérés attribuent quelque pouvoir h l'homme, mais tel qu’il u’a aucune Influences ur l’action; car pour ceux qui accordent que le pouvoir do l'homme a une certaine influence sur l’action, laquelle influence est nommé»* acquisition , quelques-uns ne veulent pas les reconnaîtra pour Djabdriens 9 1 quoique d'autres les rangent aussi dans la classe des Djabdriens qui tiennent te milieu,
* Al Subvit., pag. 226 et 227.
* 11»., pag. 2S7 fil 22*.
* Talm. Demcholh, chap. f. Voyez Poe., ubi sup., p. sa*.
4 Anii.rARAC. , pag. tes.
1 Al StURRGST., al Mavvakff et Eux al Kos$a, apud Poe., ibid., pag. 23* , etc.
1 AL .SllAIlRF.sT. , AL MOTAREZZI, fit EâN AL K0S8A , apud eundem , pag. 238 , 243, etc.
5 lu. , ibid. , pag. 26o.
* Al Shahre«t. et al Mawaaff.
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et les regardent comme disputant en faveur de l'opinion moyenne entre celle de la nécessité absolue et celle de U liberté absolue, laquelle opinion moyenne attribue à l'homme une acquisition ou une concurrence dans la production de l'action, par laquelle il devient digne de blâme ou de louange (sans admettre cependant qu’il ait aucune influence tilt l’action) ; et de cette manière ils font de» Ashdrirns une branche de cette secte \ Ayant parlé du terme d’acquisition , il ne sera pas mal à propos de donner une idée plan claire de ce que les Mahométans entendent par là : c’est , disent-ils , une action dirigée pour obtenir un avantage ou pour éviter un dommage; et par cette raison cc mot ne peut s’appliquer à aucune action de Dieu , puisque aucune ne peut lui procurer aucun profit ni aucun dommage.
Les Xadjdriens et les Derdriens sont du nombre des Djabariens modérés ou qui tienneut la milieu.
Les Kadjdricns sont les adhérents de a/ Hasan Ebn Mahomet al Xadjdr, qui enseignait que Dieu crée les actions humaines honnes et mauvaises , et que l'homme les acquérait; et aussi que le pouvoir de l’homme a une influence sur l’action ou une certaine coopération, qu’il appelle Acquisition; et en cela il s’accorde avec al Ashdri ».
Le» Derdriens sont les disciples de Derdr Ebn Amru, qui soutenait aussi que les actions des hommes sont réellement créées par Dieu, cl que l’homme les acquérait réellement 3.
Les Djabdriens disent aussi que Dieu est le maître absolu de ses créatures . et peut en agir avec elles selon son bon plaisir sans en rendre compte à personne ; et que quand il recevrait tous les hommes sans distinction en paradis, ce ne serait point une partialité; et quand il les précipiterait tous en enfer, il ne commettrait aucune injustice *; et ils s’accordent particulièrement en cela avec les Ashdriens , qui soutiennent la même chose s , disant que la récompense est une faveur de Dieu, et la puni lion, un trait de justice; l’obéissance n’étant regardée par eux que comme un s/qne de la récompense à venir, et la transgression , comme un signe de la punition future 6.
5° Les Morgiens, qui dérivent, à ce que l’on dit, des Djabdriens 1 ; ils enseignent que le jugement de tout vrai croyant qui a été coupable d’un grand péché sera renvoyé jusqu’à la résurrection; c'est pour cela qu'ils ne jugent point dans ce monde, et ne prononcent sur lui
* Ea* AL KOSSA , opud Pococx , ubi supra , pag. 240.
» Al Shahrest., apud modem, pag. 246.
3 Id. , i bid.
* Adttlfarac., pag. 168, etc.
» Al Shahrest. , ubi sup., pag- 282, «te.
* Suarh AL Djawalka, ibid. Pour le même effet , dit l’auteur maure cité ci-dessus .dont Je traduirai le passage suivant , par ou il finit son discours sur le franc arbitre : « Intellectus « fere lamine naturali novit Deum esse rectum Judicrm Jus- «tum, qui non aliter afficit creaiuram quam Juste; etiam ■ Deum esse Dominum absolulum, et hancorbis machinam « esse ejus et ab eo crealam; Deum nuilis dahere rationem « reddert-, cutn quicquid agat, agatjure pmpriosihi; et ila « absolut* poterlt affierre prxmlo vel p<rna quem vult, cuin
• omnis creatura sit ejus, nec facit cuiquam injuriant, et si « eam InrmpnUs et pœnis xlernis afliciat : plus enim boni et « commodi aceepit creatura , qnando accepit esse a sno crea- « tore, quam incommodi et damni q nantir» ab eo damnata « est et affecta lormentls et pœnis. Hoc autem inlrlligitur si « Deus ld absolute faceret. Quando cnim , Deus pletate et « misericordia motus, eligit aliquos ut ipsl aerviant, Domi- -» nus Deus gratis sua id facit ex infinité bonitale; et quando •« aliquos derelinqult, et peroi» et torwntis aMcil, ex Justim lia et rectitudine. Et tandem dicimus omues pœnas e*se •» Justas qux a Deo veniunt et nostra tantum nitpa , cl omnia
• bona esse a pic Lite et misericordia ejus intitula. ■
1 Al Shahrest. , ubi sup. , pag. 266.
aucune sentence, soit d’abaolution, soit de condamnation. Us soutiennent aussi que la désobéissance ne court point risque d'ètre punie si on a la foi , et, d'un autre coté, que Y obéissance e\ex.Y infidélité ne sert de rien* . Les savants varient beaucoup sur la raison qui leur a fait donner le nom de Morgiens* à cause des différentes significations de la racine de ce terme , chacune d'elles pouvant avoir quelque rapport aux différentes opinions île cette secte. Quelques-uns croieut qu’ils sont ainsi appelés, parce qu’ils préfèrent l’intention aux o uvres, c’est-à-dire, qu’ils re • gardent les œuvres comme inférieures à l’intention et à la profession de foi* ; d’autres, parce qu’ils donnent de l’espérance, en assurant que la désobéissance ne sera pas punie, si on a la foi, etc. ; d’autres disent que leur dénomination vient de cc qu’ils renvoient la sentence des grands pécheurs jusqu'au temps de la résurrection 3 ; d’autres , de ce qu'ils dégradent AU , et le font descendre du premier degré au quatrième * ; car les Morgiens s’accordent avec les Khdredjites Rur quelques articles qui ont rapport à l'office d ’lmdm.
Celte secte est divisée en quatre espèces , trois desquelles, suivant qu’ils s’accordent dans les dogmes particuliers avec les K ad a riens ou les Djabdriens, sont regardés comme les Morgiens de ces sectes; et la quatrième secte est celle des purs Morgiens ; et ces derniers sont encore subdivisés en cinq autres branches 5. On ne doit pas omettre ici les opinions de Mokdtel et Rashar , tous deux delà secte des Morgiens, appelés Thaubaniens : le premier soutenait que la désobéissance ne nuit point à celui qui fait profession de l’unité d’un Dieu, cl qui a la foi. Il enseignait aussi que Dieu pardonnerait sûrement tous les crimes , excepte l'infidélité, et qu'un croyant désobéissant serait puni au jour de la résurrection sur le pont ** qui passe sur le milieu de l'enfer, où les flammes du feu de l’enfer viendraient le saisir et le tourmenteraient à proportion de sa désobéissance, et qn’il serait ensuite admis eo paradis
Le dernier soutenait que si Dieu précipitait en enfer le* croyants qui seraient coupables de grands péché*, il les en retirerait cependant après qu’ils auraient été suffisamment punis; mais qu’il n'était ni possible ni compatible avec sa justice qu’ils demeuras.scnt dans l’enfer pour toujours : c’était , comme on l'a remarqué , l’opinion de al AshdrL
III. Les Khdredjites sont ceux qui se révoltent contre le prince légitime et établi par le consentement du peuple; et c’est de la que vient leur nom, qui signifie révoltés ou rebelles 8 . Les premiers qui portèrent ce nom , furent douze mille hommes qui se séparèrent d’.4/i après avoir combattu sous ses ordres à Seffein, étant choqués de ce qu’il avait soumis à un arbitrage la décision de ses droits au khalifat, que Modwiah lui disputait , quoiqu'il l’eût d’abord obligé à s’y soumettre ». Us sont aussi appelés Mahakkemites ou judiciaires, parce que la raison qu’ils donnaient de leur révolte était quM/i avait remisun point concernant la religion de Dieu au jugement des hommes, au lieu que 1 e jugement, en pareH cas, appartient uniquement à Dieu ,n. L’hérésie des Khdredjites consistait en deux points principaux : rite soutenaient qu’un homme peut parvenir à la dignité d ’b main ou de prince, sans être de la tribu des Koreish, et
1 Ani' f. FA RAGE , pag- 169.
» Al Fir.U'7-
* Eus al A TU IR, al Motarrezi-
* Al. Siiaiirest., ubi sup., pag. 2*4, etc.
a 1d., ibid.
fi Voyez ci-devant , secL iv.
' Al Shahrest., ubi sup., pag. 267.
1 II»., ibid., pag. 269.
* OCKI.F.T , Histoire des Sorrazins , 1. 1, pag. 00. etc.
'* Al Shahrest., ubi oup., pag. 270.
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même sans êt/e un homme libre , pourvu qu’il Tôt juste et pieux, et doué des qualités requises , et que Y Imdm , s’il se détourne de la vérité, peut être déposé et mis à mort , et qu’il n’y avait point de nécessité absolue qu'il y eût aucun Jmdm au inonde ; 2° ils accusaient AU d'avoir péché en remettant au jugement des hommes une affaire qui devait être déterminée par Dieu seul; et ils allèrent jusqu’à le déclarer coupable d'infidélité , cl à le maudire à celte occasion *. La trente-huitième année de l'iiégtre, qui suivit celle delà révolte, tous les Khdredjites qui iiersistèrent dans leur rébellion, au nombre de quatre mille , furent mis en pièces par tes ordres d’dL, et, selon plusieurs historiens*, sans qu’il en restât un seul ; mais d’autres disent que neuf d’entre eux échappèrent , que deux se retirèrent à Omdn , deux dans le Kermdn, deux dans le Sedjestdn , deux en Mésopotamie, et un à Tri Mater tin ; et qu’ils répandirent leur hérésie dan* ces lieux-là, où elle subsiste encore aujourd’hui i.
Les principales sectes des Khdredjites sont au nombre de six, sans compter celle des Mohakkemites, dont on a parlé plus haut. Elles différent beaucoup sur plusieurs articles, mais s’accordent toutes en ceci, qu'elles rejettent absolument Othmdn et Ali, ce qu’ils regardent comme plus méritoire que la plus grande obéissance, et ne permettent point de mariage sans cette condition ; qu’elles mettent nu rang des infidèles ceux qui sont coupables de grands péchés, et qu’elles regardent comme uue nécessité de résister à V/mdm lorsqu’il transgresse la loi. L’une de ces sectes mérite uo article particulier, savoir celle des Waidiens.
Les Waîdlens, ainsi appelés d’a/ Waid , qui signifie les menaces que Dieu fait aux méchants, sont les anlagonistes des Morgiens : ils soutiennent que celui qui est coupable d'un grand péché, doit être déclaré infidèle ou apostat , et sera puni dans l'enfer pendant tonie l'éternité, quand mémo il serait un vrai croyant4- Leur opinion , comme on l'a remarqué, à occasionné la naissance de la secte des M6tauütitt. üjan/ar Ebn Mobashsher, de la secte des Nodhdmiens, était plus sévère encore que les Waidiens, et prononçait que qui volerait même un seul graiude blé était un réprouvé et un apostat ».
IV. Les Shiitrs ont des opinions opposées à celles des Khdredjites. Leur nom signifie proprement Sectateurs ou adhérents en général; maison l’emploie particulièrement pour désigner les sectateurs tl’Ali Ebn Abi Tdteb, qui soutint qu'il était le légitime khalife et Imdm, et que j t’aulorité suprême , tant dans le spirituel que dans le tem- i porel , appartenait de droit à ses descendants, quoiqu’ils pussent en être privés par l'injustice des autres ou par leur propre timidité. Ils enseignent aussi que l’office d 'Imdm n’est point un emploi ordinaire défendant de la volonté du peuple, de sorte qu'il puisse le donnera qui bon lui semble: mais ils soutiennent que c'est une affaire capitale ée religion, et un article que le Prophète ue saurait avoir négligé, ni laissé à la fantaisie du vulgaire6; même quelques-uns d'entre eux, que l'on nomme à cause de cela Imdmiens, sont ailes jusqu’à assurer que la religion consiste uniquement à connaître le véritable Imdm 7. I,cs principa-
sectes des Shiitrs sont au nombre de cinq , suImü visées en un nombre presque innombrable ; de sorte que quelqucs-unsappliqueulaux seuls Shiites la prophétie de Mahomet, touchant les soixante et dix sectes étrangères. Leur* opinions générales sont : 1* que la désignation particulière
» Al SnxnHRST. , apud Pococx , $pec., pag. 370.
* Abclff.iu , al Dja.xham, Rijsacincs , pag. 40.
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4 Poe. , ibid. , pag. 257.
4 ' AL SUAIIBPST. , apud euudem., p. 161. ÀBULKAR-, p. 16».
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de Y Imdm , et les témoignages qui lui sont rendus par Mahomet et le Kordn, sont des points essentiels; 2* que le* Imdms doivent nécessairement^ garder des péchés de peu de conséquence, aussi bien que des plus graves; 3° que chacun doit déclarer publiquement à qui il est attaché ou de qui il est séparé , soit par paroles , actions , ou engagement, cl qu’il ne faut user eu cela d'aucune dissimulation ; mais quelques-uns de la six te des Zeidaens. qui prennent leur nom de Zrin , fils A’Ali, surnommé Zeln al Abrdin , et l’arrière-petit-fils à' Ali, s’écartèrent des sentiment* de* Shiitrs sur ce dernier point J.
Quant aux autres articles, sur lesquels ils ne s'accordent pas, quelques-uns d’entre eux ont des sentiments approchants de ceux des itôtazatites, d’autres de ceux des Moshabbehtles, et d’autres de ceux des Sonntlrs *. jlfahomrt al Baker, autre Uls de Zeiu al Abeéln, semble pencher du côté de tes derniers; car «on opinion, par rapport à la volonté de Dieu, était que cet Être voulait quelque chose en nous, et quelque chose de nous, et qu’il nous a révélé ce qu’il voulait de nous. C’est pour cela qu’il regardait comme uue chose è contre temps de réfléchir sur ce que Dieu veut en nous , et de négliger ce qu’il demande de u# s; et parrapporl au décret de Dieu , il preuait uu milieu, et soutenait qu’il n’y avait ni compulsion, ni fraoc arbitre 3.
Le dogme des Khattdbiens , ou disciples d’un Abu'l Khaitdb, est trop |>articulier pour le passer sou» silence; ils soutiennent que I e paradis n’est autre chose que les plaisirs dece monde, elle/eu de l'enfer, tespeines qu’on y souffre , et que ce monde ne finira jamais. Après avoir posé cette proposition pour principe, il n’est pas snrpreliant qu'ils en soient venus à déclarer qu’il était permis de s’enivrer, de commettre la fornication, et défaire plusieurs autres choses défendues par la loi, et d'omettre ce qu’elle ordonnait *.
Plusieurs des -SAif tes portèrent leur vénération pour Ali et ses descendants si loin , qu’ils passèrent toutes les bornes de la raison et de la convenance, quoique quelques-uns d’entre eux fussent moins extravagants sur ce sujet que d’autres. Les Gholaites, àquiou donne ce nom à cause de leur zèle outré pour leurs Imdms, en étaient si transportés qu’ils les élevaient au-dessus de l’ordre des êtres créés, cl leur attribuaient des propriétés divines ; eu cela doublement transgresseurs , puisqu’ils déifiaient un mortel, et faisaient de pieu un être cor|>orel ; car uu jour ils comparaient un de leurs Imdms k cet Être, et un autre jour Us comparaient le Créateur à la créature s. Il y eu a plusieurs différentes sectes, et elles portaient différents noms en différents pays. Abdallah Ebn Saba, Juif qui soutenait la même chose de Josur, fils de Mut, tulle chef de l’une de ces sectes. Cet homme, en saluant Ali, lui dit : Tu es Toi ; c’est-à-dire, lu es Dieu ; ce qui douna oc'xisiuu au schisme des G holà îles en plusieurs sortes, quelques-uns soutenant la même chose d’Ali, ou du moins quelque chose d’approchaut, et d’autres de quelqu’un de «es descendants, assurant qu’il n’était pas mort, mais qu’il renviendrait porté sur les nuées, et ferait régner la justice sur la terre*. Mais quelque opposition qui se trouve entre leurs sentiments à d’autres égards, ils sont tous unanimes sur la métempsycose et ce qu’ils appellent al llohtl, ou la descente de Dieu sur ces créatures; voulant dire par là que Dieu est présent par tout, parle toutes tes langues, et se manifeste dans quelque per-
1 AlSiiakh., D'Heur., pag. 262, Bibl. orient., art. Sehiah.
* Voyez Poe.
1 Al Shah r est. pag. 263.
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SUR LE MAHOMETISME
nonne 1 particulière ; et de là quelques-uns d’entre eux affirment que leu nlmdms élaieut des prophètes , et ensuite qu’ils étaient desdiettar1. Les Rosairiense t les Ishakiens enseignaient, que les substances spirituelles apparaissaient dans les corps gross ers, et que les anges et le diable apparaissaient de celle manière. Il» assuraient aussi que Dieu avait apparu sous la forme de certains hommes, et que n’y ayant eu après Mahomet aucune personne plus excellente qu'i4/i, et qu’après lui ses fils ayant excellé sur tous les autres hommes, Dieu avait apparu sous leur forme, avait parlé avec leur langue, et fait usage de leurs mains. C’est pour cela, disaient-ils, que nous leur attribuons la divinité*. Et pour autoriser ces blasphèmes, ils racontent plusieurs choses miraculeuses A'Ali, comme, par exemple, d’avoir remué les portes de Khatbar ‘ , miracles dont ils SC servent comme autant de preuves qu’il était doué d’une portion de divinité et d’un |Hiuvoir souverain , et que ce même Ali était celui sous la forme de qui Dieu avait apparu, parles mains de qui il avait tout créé , et ;*ar la bouche de qui il donnait ses ordres. C’est pourquoi, disent-ils, son existence était antérieure à celle du ciel et de la terre5. Ils appliquent avec beaucoup d’impiété à Ali ce que l’Écriture dit de Kotre-Seigncur Jésus-Christ, niais eu foi vaut les passages ; cependant ces imaginations extravagantes des Shiites, de prétendre que leurs Imdms soient participants delà nature divine, et l'impiété de quelques-uns de ces Imdms, qui prétendent avoir réellement celte prérogative, ne sont pas bornées à cette secte; la plupart des autres sectes mahomélarics ont une teinte de cette folie, plusieurs d’eutreciix, surtout entre les Soufis, prétendent avoir des relations étroites avec le ciel, et se vantent devant le peuple crédule d’avoir eu d’étranges révélations6. II faut écouter ce que al Ghazdli rapporte là-dessus : « Les choses
• sont venues, dit-il , à un point que quelques-uns sc van- « tent d’être unis avec Dieu, de discourir familièrement « avec lui sans l'interposition d'un voile, disant: Il nous a « été dit ainsi, et nousavons ainsi parlé ; affectant d’imiter n Hosein al ffalladj, qui fut mis à mort pour avoir pro- « féré des discours de cette sorte, ayant dit, comme on « fa prouvé par des témoins digues de foi : Je suis la vé- « rité7;ou d’imiter Abu Yazidal Bastümi, dont onrap- « porte qu’il disait souvent, Sobhdn », c’est-à-dire, louange « soit à moi*. Mais cette manière de s’exprimer causa de « grands abus et de grands préjudices parmi le commun du « peuple; de aorte que les laboureurs, quittant la culture « de leurs terres, ont prétendu avoir les mêmes privilèges; « car la nature étant flattée par des discours de cette es- « pèce, qui fournissent aux hommes un prétexte d’aban- « donner leurs occupations, dans le but apparent de pu- « rifier leursâmes, et de parvenir à je ne sais quel degré de « perfection :cl rien ne peut empêcher 1rs plus stupides de « former de telles prétentions et de reclie relier ces vaines « expressions; car toutes 1rs fois qu’ou leur oppose que ce « qu'ils disent n’est pas vrai, ils répliquent sans manquer, « que notre incrédulité vient des sciences et de la logique,
• soutenant que la science est un voile, et que la logique « n’est que l'ouvrage de l’esprit; au lien que ce qu’ils nous « disent frappe l'intérieur, étant découvert par la lumière
■ delà vérité; mais les étincelles de ces prétendues vérités,
■ portées dans plusieurs pays, y ont occasionné de grands « malheurs; en aorte qu’il serait plus avantageux pour la
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• vraie religion de mettre à mort un de ceux qui soutieo- « neut de pareilles extravagances que de donner la vie à
■ dix autres *. »
Nous avons parlé jusqu’ici des principales sectes des Ma 1)001 ét ans clans les premiers Ages de la religion, sans arnir rien dit de* sectes plus modernes , parce que les écrivains de cette religion en parlent très-peu , ou point du tout , et que cet article n’est d’aucune utilité pour le dessein que nous avons à présent *. Il sera cependant assez à propos dédire un mot du schisme qui subsiste aujourd'hui entre les Son ni tes et les Shiites, ou les partisans d 'Ali, et qui est soutenu des deux cdlés avec une haine implacable et un zèle furieux. Quoique ce schisme doive sa naissance aux démêlés purement politiques, les circonstances qui s’y sont jointes, et l’esprit de contradiction, l’ont porté si loin , que cltaque parti déteste et anathèmalise l’autre, comme abominable, hérétique, et plus éloigné de la vérité que les Chrétiens et les Juifs i.
Voici les prinri|iau\ articles sur lesquels ils diffèrent : 1° Les Shiites rejettent les trois premiers khalifes Abou Becr, Omar et Otlnndn , comme des usurpateurs et des intrus; au lieu que les Ssnnites les reconnaissent et le* respectent comme de légitimes Imdms. 2° Les Shi i/es préfèrent Ali à Mahomet, ou au moins les regardent tous les deux comme égaux ; au lieu que les Sonniles n’ad mettent ni Ali ni aucun des prophètes connue égal à Mahomet. 3° Les Sonniles accusent les Shiites d’avoir corrompu le Kordn, et d’en négliger les préceptes. Les Shiites accusent les Sonniles de la même tlwse. 4® Los Son ni tes reçoivent la Sonna, ou le livre des traditions de leur Prophète, comme ayant une autorité canonique, au lieu que les Sentes le rejettent comme aprocry phe et indigne qu’on y ajoute fui.
C’est à ces disputes, et à quelques autres de moindre importance, qu’est principalement due l'antipathie qui r^çue depuis longtemps entre les Turcs qui sont Sonniles , et les Persans qui sont de ia secte d’é/L II parait surprenant que Spinosa, quand il n’aurait connu aucun autre schisme entre les Maliométans, n’ait jamais oui parler d’un schisme aussi publiquement notoire que relui qui est entre les Turc* et les Persans ; car il parait clairement qu ii ne l’a pasconnu; autrement il n'aurail jamais ap|*orté pour raison de la préférence qu'il donnait à l’ordre ecclésiastique des Maliométans sur celui des Catholiques, qu’il ne il’était élevé aucun schisme dans celte première religion depuis sa naissance 4.
Un projet qui réussit manque rarement d’en faire concevoir de semblables. Mahomet s’eianl élevé à ce degré de réputation et de puissant* en >e donnant pour prophète, d'autres crurent pouvoir parvenir à la même grandeur par le même moyen. Moseilama et al Asirdd, que les Maltemélans appellent ordinairement tes deux menteurs, furent scs compétiteurs dans l’office de prophète.
Moseilama était de la tribu J’//ouc//n, qui habitait dans là province de Yamdma , et en était nu des principaux, chefs II fut à la tête d’une ambassade que sa tribu envoya à Mahomet , et il sc lit Musulman, la IIe année de l'hégire5 : niais de retour chez, lui , considérant qu'il pou ri ait
* Al f.lUZCLI, apud Poe. ubi sup.
* Ou trouvera quelque détail sur ces sectes modernes dans RlCAtT, État de t'empire ottoman , liv. il, chap. Xll
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•voir part à la puissance de Mahomet, il s’érigea, l’an* ** née suivante, en prophète, et prétendit être uni à Mahomet dans la mission de ramener le genre humain de l’idolâtrie au culte du vrai Dieu Il publia des révélations écrites à l’imitation du Kordn, dont Abu'lfarage 1 nous a conservé le passage suivant , savoir : - Dieu a agi à pré- „ sent avec miséricorde envers celle qui était enceinte , et « a tiré d’elle l'âme, qui courait entre le péritoine et les « boyaux. Moseilama ayant formé un parti considérable parmi ceux de la tribu lYHoneifa , se crut déjà égal à Mahomet , et lui écrivit une lettre dans laquelle il lui proposait d’être de moitié; elle était conçue en ces termes : „ Moseilama, apôtre de Dieu, à Mahomet, apôtre de Dieu, « que la moitié de la moitié de la terre soit à toi et l'autre • h moi. >• Mais Mahomet, se croyant trop bien établi pour avoir besoin d’un associé, lui lit cette lépoifse : « Malio- ■ met, apôtre de Dieu, à Mosetlama le menteur. La terre « appartient à Dieu ; il la donne pour héritage à celui de « ses serviteurs qu’il trouve à propos, et l'heureux succès « accompagnera ceux qui le craignent1. » Durant le petit nombre de mois que Mahomet vécut encore après cette révolte, Moseilama gagna plutôt du terrain qu’il n’en perdit et devint très-redoutable ; mais Abou Becr, successeur de Mahomet, envoya une grande armée contre lui, la IIe année de l'hégire , sous le commandement de cet habile général Khdled Ebn al Wdlid, qui engagea Moseilama à une sanglante bataille, dans laquelle le faux prophète fut tué par Wahsha, ce môme esclave nègre qui avait tué Hamsa à Ohod et avec la même lance*. les Musulmans remportèrent une victoire complète ; dix mille des apostats demeurèrent sur le champ de bataille, et le reste 6e convertit au Mahométisme*.
Al Aswdd, dont le nom est Aihala, était de la tribu Aï Ans , et gouvernail cette tribu, de même que les aufres qui descendaient rie Madhadj «. Cet homme avait aussi abandonné le parti rie Mahomet, et s’éleva l’année de la mort de re prophète II fut surnommé Dhu'lhemdr, ou le Maître de l'âne, parce qu’il disait ordinairement, le Maître de l’âne est venu vers moi 8, et pretenditavoir reçu ses révélations de deux anges nommés Sohaik et Shoraik?- Il avait la main habile, et une manière de s’exprimer douce et engageante. Il gagna l’esprit du peuple par ses tours d’adresse et sou éloquence 10 ; par ces moyens , il devint très-puissant ; et s'étant rendu maître rie Xajran et du territoire de al Tdyef * ', à la mort de Badhdn , gouverneur de Yemen pour Mahomet, il se saisit aussi de cette province après avoir tué S fui tir , fil» de Badhdn, dont il épousa la veuve , de laquelle il avait fait aussi mourir le père, qui était oncle de Finis le Deilamife •». Mahomet, ayant appris ces nouvelles, il les fit savoir h ses amis et à ceux li'Hamaddn. Un parti de ces derniers ayant conspiré avec Kats Ebn Abd'al Yaghdlh, qui avait une rancune contre al Aswdd, et avec Finis, et avec la tomme de al Aswdd, força de nuit sa maison, où Finis le surprit , et lui coupa la tête. Cendant cette exécution, le malheureux ai Aswdd mugissait comme un taureau; à ses
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cris , ses gardes vinrent à la porte de sa chambre; mais ta femme les congédia, en leur disant qn'i» était seulement agite par une inspiration divine. Cela arriva la nuit même qui précéda la mort de Mahomet. Le lendemain mutin , les conspirateurs firent cette proclamation ; Je rends témoignage que Mahomet est V apôtre de Dieu , et qu'.Xihala est un menteur. On écrivit tout de suite b Mahomet. et on lui rendit compte de ce qui venait d’étre fait; mats un messager céleste prévint les porteurs, et apprit ce; nouvelles au Prophète , qui en lit part à ses rom[»agnc'ris un moment avant que de mourir. Les lettres n'étant arrivées qu’a près qu'dAou Bekr eut été élu khalife, on dit «pie Mahomet dit à cette occasion à ceux qui le servaient; qu’avant le jour du jugement il s’élèverait encore trente imposteurs, non compris Moseilama et al Aswdd, et que chacun d’eux se donnerait pour prophète. Tout le temps écoulé, de [mis le commencement de la rébelliond'al Aswad jusqu’à sa mort, fut d’environ quatre mois *.
La même année, savoir la 11e de l'hégire, mais probablement après la mort de Mahomet, Toleiha Ebn Khoumled s’érigea aussi en prophète, et Scdjddj Bintal Monda , eu prophélesse *.
Toleiha était de la tribu A’Asad, laquelle s’attacha à Iui.de même qu’un grand nombre de ceux qui composent les tribus de Ghal/dn et de Tay. Khdled fut envoyé contre eux; il les attira au combat , et les mit en fuite; il obligea Toleiha de se retirer en Syrie avec ses troupes maltraitées : il y demeura jusqu’à la mort A’ Abou Bekr; après quoi il vint à Omar, et embrassa le Mahométisme en sa présence ; et après lui avoir prêté le serment de fidélité, il retourna dans son pays3.
Sedjddj, surnommée Omm Sdder, était de la tribu de 7Vrmf»t, el femme d’d tout Kahdala, devin du Yatndma. Elle ne fut pas seulement suivie par ceux de sa tribu , mais encore par plusieurs antres ; el croyant qu’un proplrète était le mari qui lui convenait le mieux , elle vint trouver Moseilama , et l'épousa ; mais après avoir demeuré trois jours avec lui , elle le laissa , et retourna chez elle 3. Je n’ai pu découvrir ce qu’elle devint ensuite. Ebn Shohnah nous a donné une partie de la conversation qu'eurent ces deux prétendants à l’inspiration ; mais elle est trop immodeste pour être traduite.
Dans les siècles suivants, il s'éleva plusieurs imposteurs de temps en temps , dont la plupart ne réussireut pas; mais quelques-uns firent une figure considérable, et humèrent des sectesqui se soutinrent longtemps après leur mort. Je dirai un mot des plus remarquables , selon l’ordre des temps.
Sous le règne tV Al Mohdi, troisième khalife de la race de al Abbas, un certain Ha h an F.bn Hdshem 3 , originaire de Mer u en Khorassdn , qui avait été sous- secrétaire A' Abou Moslem, gouverneur de cette province, el qui ensuite s'était fait soldat, passa de là à Maward’inahr, oit il se donna pour prophète. Les Arabes l’appellent ordinairement al Mokattna, et quelquefois al Borkai, c’est-à-dire, le voilé, parce qu'il avait accoutumé de se couvrir le visage d’un voile ou d’un masque doré pour cacher sa difformité : il avait perdu un oui dans une bataille, et était d’ailleurs d’une ligure très-peu recommandable; mais ses sectateurs prétendaient qu'il se voilait par la même raison que Moisc, afin que son éclat n'éblouit pas les yeux de ceux qui le verraient. Il fit un grand nombre de prosélytes à Xakhshab el à K as h, abusant le peuple par
: Abulf. . ubi svp.
1 Emuclms et Eux Shohnab rappellent la fille de al Ha*eth.
* El* \c., pag. J(L AL Bf.ihawi, in Kor., cap. T.
* EBN Shoii.n ui. Voyez Elvacix, pag. 16.
* Ou Ebn Ata, suivant Ebn Suounah.
SUR LK MAHOMÉTISME
divers tours de passe-passe , qui étaient pris pour autant de miracles , et surtout en leur faisant voir une apparition qui s’élevait du fond d’un puits plusieurs nuits de suite, ce qui lui lit donner le nom persan de Sdzendeh mah, ou faiseur de Lune. Cet imposteur impie, non content de passer pour prophète , s'arrogea à lui-mèrae les honneurs divins, prétcndantque la Divinité résidait en sa personne. La doctrine sur laquelle il se fondait était la même que celle des Gholaites , dont on a parlé ci-dessus, qui soutenaient la transmigration, ou la manifestation successivede ta Divinité dans certains prophètes et dans les saints homme*, depuis Adam jusqu'aux derniers jours; Âbou Mos lent lui-même était de cette opinion ' ; mais ai Mokanna soutenait qq’Abou Moslem était la dernière personne en qui la Divinité avait résidé, et que depuis sa mort elle avait passé en lui. La faction d*af Mokanna, qui s'était rendu maître de plusieurs forteresses dans les environs des villes dont on a parlé, devenant de jour en jour plus puissante, le Idialife fut enfui oblige d'envoyer une armée pour le mettre à la raison. A rapproche de cette armée, al Mokanna se retira dans une de ses plus fortes places, qu’il avait munie de tout ce qui est nécessaire pour soutenir un siège ; et il envoya ses émissaires pour faire croire au peuple qu’il ressuscitait les morts, et qu’il connaissait l’avenir. Mais étant assiégé et serré de fort près par les forres des khalifes, et voyant qu'il était impossible d’échapper, il donna du vin empoisonné i toute sa famille et à tous ceux qui étaient avec lui dans le château ; et dès qu’ils furent expirés, il brûla leurs corps avec leurs habits , et toutes les provisions et le bétail : et alors , pour que l’on ne pût trouver son corps, il’se jeta dans les flammes , ou, selon d'autres, dans un tonneau d’eau forte ou de quelque autre préparation qui consuma tout son corps, à l'exception seulement de ses cheveux : en sorte que lorsque les assiégeants entrèrent dans la place. Us n’y trouvèrent aocune créature vivante, à l’exceptiou d'une de ses concubines, qui ayant soupçonné son dessein, s’était cachée, et découvrit tout ce qui s’était passé. Cette invention ne manqua pas de produire l'effet qu’en attendait l’imposteur citez le reste de ses sectateurs ; car il leur avait promis que son âme passerait sous la forme d’un homme à tête grise monté sur un animal gris, et qu’au bout de quelques années il retournerait vers eux, et leur donnerait la terre eu possession. L’attente de fat coin plissement de celte promesse soutint cette secte pendant quelques siècles », sous le nom de Mobryyidites, ou, comme les Persans les appellent, de Srfid Djdmehghidn, c’est-à-dire, les habilles de blanc; parce qu'ils portaient des habits de celte couleur, par opposition , domine on le suppose , à ceux’des khalifes de la famille d 'Abbds, dont les bannières et les habits étaieut noirs. Les historiens placent la mort d ‘al Mokanna à la IG2* ou 163e année de l’hégire 3.
I/an de l'hégire 201 , Bdbek, surnommé al Khorrnni et Kharremdin, soit parce qu’il était d’un certain district près d ’Ardebt , dans V Ad/tcrbidjan, appelé Khorrcm , ou jarce qu’il établit une religion extravagante, qui est ce que signifie ce mot persan , commença de se donner le titre de prophète. Je n’ai pu trouver quelle doctrine il enseigna ; mais on dit qu’il ne professa aucune des religions connues alors dans l’Asie. Il fit un grand nombre de pro-
’ Ceci explique un douta de Bayle touchant un passage d’Elmacin, traduit par Erpénius, et corrigé par Bespier. Voyez Bayle, Diel. hist., art. Ahumiulimui, vers la fin; et rem. B.
» fis formaient une secte du temps d'Abulfarage , qnl vivait plus de cinq cent* ans apres cet événement extraordinaire; peut-être cette secte sutisisle-t-ctle encore.
* K» AM'LFABAC., Uutl. Dyn., pag. 2 26. Loua al Tawarikii, En* SannsAH , ai. Tabari et Khondamik, d’Her- HELOT, art Uakvm Beu Haschem.
sélytes dans Y Adherbidjan et dans YIrâk per&ique, et devint assez puissant pour faire la guerre au khalife al Mamûn, dont il délit soumit les Itou|h*s. II tua plusieurs de ses généraux ; Bdbek en tua même un de sa propre main. Par ces victoires , il se rendit si formidable , qu’a/ Motascm, successeur d’a/ Mamiln, fut obligé d’employer toutes les forces de son empire contre lui. Le général Afshid fut envoyé pour réduire Bdbek; et l’ayant défait dans une bataille, prit ses châteaux les uns après les autres avec une patience invincible, malgré les pertes que les rebelles lui causèrent ; et enfin il enfer ma l’imposteur dans sa principale forteresse. Cette forteresse étant prise, Bdbek trouva le moyen de s'échapper à la faveur d'un déguisement , avec, quelques personnes de sa famille et ses principaux sectateurs ; mais s'étant réfugié sur le territoire des Grecs, il fut trahi delà manière suivante. Sahel, officier arménien , ayant reconnu Bdbek , l’engagea adroitement à se confier h lui par des offres de service et |Mir son respect , en le traitant comme un grand prince jusqu’au moment où il se mit à table ; alors Sahel se plaça à (été de loi; Bdbek, surpris, lui demanda comment il osait prendre celte lilierté sans lui en demander la permission : « Il est vrai , grand roi, répondit Sahel, j’ai •> commis une faute ; car qui suis-je pour être assis à table « avec Votre Majesté? «Etayant sur-le-champ fait venir un forgeron , il lui lit celte mauvaise plaisanterie : Étendes vas jambes, grand roi , afin que cet homme puisse y mettre des fers. Après quoi Sahel l’envoya à Afshid , quoique Bdbek lui offrit de grandes sommes pour sa liberté ; Sahel le traita comme Bdbek avait coutume de traiter ses prisonniers ; il viola en sa présence sa mere, sa *o*or et sa femme. Dès qu’ Afshid eut ce chef des rebelles en son pouvoir, il le conduisit â al Mofasem, qui le fil mourir d’une manière cruelle et ignominieuse. Ce Bdbek s'était soutenu contre les khalifes pendant vingt ans; il avait fait mourir cruellement plus de vingt-cinq mille personnes , sa coutume étant de n’épargner ni homme ni femme , ni enfant, soit des Mahométans , soit de leurs alliés *. Les sectateurs de. Bdbek qui lui survécurent furent vraisemblablement tous dispersés , les historiens n'en faisant plus mention.
Mahmud' Ebn Faradj, dans l’an 235, se. dit être Moiso ressuscité , et joua si bien son rôle, qu’un grand nombre crurent en lui, et l'accompagnèrent lorsqu'il fut mené devant le khalife al Motawakkel . Ce prince ayant oui ses discours extravagants, le condamna h recevoii dix soufflets dcciiacun de scs sectateurs, et ensuite de recevoir la bastonnade sur la plante des pieds jusqu'à ce qu’il en mourût, et ses disciples furent mis en prison jusqu’à ce qu'ils fussent rentrés dans leur bon sens J.
Les Karmatiens, sectaires qui conservaient une vieille rancune contre les Mahométans, commencèrent à iaire naître des troubles l'an 278 de l’hégire, sur la liu du règne d’a/ Motamed. Leur origine n’est pas bien connue ; mais la tradition vulgaire est, qu’un pauvre garçon, appelé Karmata, vint du Khoûzistdn dans les villages voisins de Kilfa , et feignit la une grande sainteté de vie et une grande austérité, disant que Dieu lui avait ordonné de prier cinquante fois par jour, prétendant d'engager le peuple à obéir à un certain Inuiin de la famille oc Mahomet. U continua cette manière de vivre jusqu’à ce qu’il se fût fait un fort grand parti. Il choisit, entre ses sectateurs, douze personnes qui devaient être comme les apôtres, gouverner le reste et propager sa doctrine. Mais le gouverneur de la province trouvant que les peuples négligeaient leurs travaux, et pardernièrement la culture des terres pour faire ces cinquante
« Ex Abulearac., Hist. Dyn., pag. 252 . etc. Elmacin, pag. 141 , etc.; nt Kuo.NDx.viia. Voyez d'Hekbelot, art. Bdbek.
s Ebn Siioiinah , d Bmibelot, pag. 537.
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES, etc.
prières par jour, fit prendre ce faux prophète; et l’ayant j «tu en prison, jura qu’il mourrait ; ce qu'une jeune fille, qui appartenait au gouverneur, ayant oui , elle eut pitié du prisonnier, prit de nuit la elef de la pii sou de dessous la tête de son maître pendant qu'il dormait; et après avoir fait évader le prisonnier, elle remit la clef où elle Tarait ; prise. Le lendemain matin, le gouverneur trouva l’oiseau hors de sa rage ; et cet événement étant devenu public, excita une grande admiration, ses adhérents puhliant que Dieu Tarait enlevé au ciel. Après quoi U se montra dans une autre province, et déclara à une grande multitude de gens qui étaient autour de lui , que personne ne pou vail lui nuire ; nonobstant cela, ayant manqué de courage, il se retira en Syrie, et Ton n’en a plus entendu parler. Sa sente cependant se maintint et s’accrut, prétendant que leur maître avait fait voir qu'il était un vrai prophète, et qu’il leur avait laissé une nouvelle loi , jwr laquelle il avait changé les cérémonies et la forme des prières des Musulmans ,el introduit imc nouvelle espèce de jeûne ; et qu’il leur avait aussi permis de boire du vin, et les avait dispensés de plusieurs choses commandées dans le Kordn. Ils avaient aussi tourné en allégorie les préceptes de ce livre, enseignant que la prière était le symbole de l’obéissance à leur Dndm , cl que le jeûne était le symbole du silence et du secret qu'ils devaient garder sur leurs dogflMe avec les étrangers. Ils croyaient aussi que le mot de fornication désignait le crime d’infidélité, et que ceux qui révélaient les mystères, de leur religion, ou n’obéissaient pas aveuglément à leurs chefs, s'en rendaient coupables. On leur attribue un livre , qui contenait, entre autres choses, ces paroles : Au nom de Dieu très -Miiéricor dieux. Al Farajd Ebn Othmàn , de la ville de Kùsrâna, dit que Christ lui était apparu sous fine forme humaine, et lui avait dit: Tu es l’ Invitation, tu es ta Démonstration , tu es tr Chameau , tu es la Jtéte, tu es Jean le fis de Zacharie, tu es le Saint- Esprit'. Depuis Tan 278, les Karmatiens , sous divers chefs, causèrent des troubles continuels, tant aux khalifes qu’à leurs sujets inahométans, pendant plusieurs années, commettant de grands désordres et de grands outrages, en Chaldée, en Arabie, en Syrie et en Mésopotamie; et ils établirent enfin une principauté considérable , qui était dans toute sa splendeur sous le règne A' A hou Dhdher, fameux par la prise de la Mecque et par les indignités qu’il commit contre le temple; mais cette principauté déclina, et a’est réduite à rien bientôt après la mort dUitw Dhdher a.
Les Ismaélites d'Asie étaient fort semblable» aux Karmatiens, s'ils n'en étaient pas une branche; car ces Ismaélites, qui sont aussi appelés al kfoldhedah , ou les Impies et inouliu, |wr ceux qui ont écrit l'histoire de» Croisades, s’accordent avec les Karmatiens h plusieurs égards. Ils ont, par exemple, comme eux une haine invétérée contre ceux des autres rriigious,et contre les Maho* métans en particulier. Ils ont, comme eux, une obéissance sans bornes pour leur prince, étant prêts à se» ordres d’assassiner on de faire toute sorte d’entreprise sanglante et dangereuse; enfin, ils ont, comme eux, un singulier attachement pour un certain lir.iâm de la maison d 'Ail, etc. Ces Ismaélites s’emparèrent d 'al Djrbal, dans X’trdk pereique, Tan 483, sous la conduite à'Hasan Sabah. Ce prince et ses descendants l’ont conservé pendant cent soixante et dix ans, jusqu’à ce que toute leur race fût détruite par le Tartare Holagou *-
* Ex Abclfar., H Ut. Dyn. Ei.vat.ix. pag. 174, etc. Ebn Bboiixui, Khondamir. Voyez d'Hlrbllot, art. Carmath.
* Apud Abclfar-, ubi ««g. pag. 675.
3 Abulfarac., ibid., pag. 505, etc. D’Hf.rrfiot, pag. 104,
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Les Bdtenites, nom que quelques auteurs donnent aussi aux Ismaélites et aux Karmdtiens ' , formèrent une autre socle qui professa les mêmes principes abominables, et qui se dispersa dans plusieurs provinces de l’Orient1. Le mot de Bdtenites signifie ésotériques, ou gens dont les lumières et les connaissances sont cachées ou intérieures. ,
Abu'l Teyyebdhmed, surnommé al Motannabbt, de la tribu de Djdfa , s’est rendu trop fameux par un autre endroit, pour ne pas mériter d’abord une place ici. Ce fut uu des phw excellents poètes arabes , n’y ayant que le seul AbouTemdm qui puisse lui disputer le prix; scs inspirations poétiques étaient si animées et si pleines de feu que, ou il sc trompa soi-même, ou il crut pouvoir persuader aux autres qu’elles étaient véritablement prophétiques; il se donna pour être véritablement prophète, et de là vient son surnom par lequel il est généralement connu. Il avait trop de talents pour n'avoir pas quelques succès. Plusieurs des tribus arabes du désert , particulièrement celle de Keldb , le prirent pour ce qu’il voulait être; mais Lûlû, gouverneur de ces contrées pour Akhshid , roi d'Égypte et de Syrie, arrêta bientôt les progrès de cotte nouvelle secte en emprisonnant le prophète, et le contraignant de renoncera sa dignité chimérique; après qu’il y eut renoncé, il obtint sa liberté, et s'attacha à la poésie par le moyen de laquelle il acquit des richesses considérables, étant en grande estime dans la cour de plusieurs princes. Al Motànnabi |«rdit la vie avec son fils sur les bords du Tigre, en défendant l'argent dont Adadoddate a, sultan de Perse, lui avait fait présent, contre quelques voleurs arabes. Il emportait cet argent à Kilfa, lieu de sa naissance. Cet accident lui arriva Tan 354.
Le dernier qui ait prétendu passer pour prophète est un Turc qui sc donnait le nom de Baba, cl qui parut dans la ville d'Amasie en Natolie, Tan 038 ; il séduisit, par ses tour* surprenants, une grande multitude. Il avait un disciple, nommé Isaac, qu’il envoya solliciter ceux de sa nation à le venir joindre ; Isaac , étant venu dans le territoire de Somcisat, publia sa mission, et engagea plusieurs personnes à embrasser la secte de son maître, surtout parmi les Turcs; en sorte qu’à la fin il eut six mille hommes de cavalerie sous ses ordres, sans compter les gens de pied. Avec ces troupes, Ildba et son disciple firent ouvertement la guerre à tous ceux qui refusaient de dire avec eux : lt n'y a de Dieu que Dieu, Bdba est l’apôtre, de Dieu; et passèreo* su T»l de l’épée un grand nombre de Mabométans et de Chrétiens dans ces pays-là ; jusqu'à ce qu'en* fin les Mahometans et les Chrétiens s’étant réunis, livrèrent bataille aux troupes de ce faux prophète; et les ayant mises en déroute, les passèrent au fil de l’épée , à l'exception des deux chefs , qui ayant été pi i» ru vie, furent décapités par la main du bourreau.
Je pourrais parier de plusieurs autres imposteurs de la même espèce, qui se sont élevés d’entre les Mahométans depuis les temps de leur Prophète, et le nombre en peut être assez grand pour approcher de celui qu'il avait marqué; mais je craindrais de fatiguer mon lecteur : c’est jxmr* quoi je terminerai ici mon discours, qu'on trouvera peutêtre déjà trop long, pour n’être qu’un abrégé des divers écrits que Ton a sur la matière que je viens de traiter.
1 Ei.vivcin, pag. 174 et 2XG ; et d’Herbm ot, pag. It4. 1 Abclfar., ubi supra, pag. mi . 37», aso, 4M.
* Prxf. in opéra Motakaci MS. Voyez d'Uuuiai , pag. sas, etc.
CHAPITRE IL IA VACHE
Donné k Médine. — SM versets.
1. A. L. M.6 Voici le livre sur lequel il n’y a point de doute; c’est la direction de ceux qui craignent le Seigneur;
2. De ceux qui croient aux choses cachées , qui observent exactement la prière et fout des largesses des biens que nous leur dispensons;
3. De ceux qui croient à la révélation qui a été donnée à toi et à ceux qui t’ont précédé; de ceux qui croient avec certitude à la vie future.
4. Eux seuls seront conduits par leur Seigneur, eux seuls seront bien heureux.
5. Pour les infidèles , il leur est égal que tu les avertisses ou non : ils ne croiront pas.
1 Le mol Koran ou Kournn veut dire lecture. Arec l'article al, la lecture; lecture, livre par excellence.
* Ce premier chapitre n’a d’autre titre que fdtihat oui kitab, chapitre qui ouvre le livre.
3 En arabe, blsmillahi'rrahmani'rrahim. Cette invocation se lit en tète de tous les chapitres du Koran , le cliapitre i\ seul excepté. Le mot rafiman est appliqué à Dieu comme embrassant dans sa miséricorde tous les êtres sans distinction aucune ; rahim , au contraire, veut dire miséricordieux, dans un sens plus restreint, envers les boDâ , les fidèles , ceux qui méritent sa grâce. Bien que la traduction donnée ici ne rende pas la nuance qui existe entre ces deux roots arabes , nous l’avons conservée comme étant généralement adoptée.
* Le mot atemin qui se trouve dans le texte a été traduit diversement. La collation de différents passages où se trouve ce mot, nous permet de le traduire tantôt par univers, tantôt par tous, tout le monde.
5 Ce chapitre a été intitulé la Vache, parce que , entre autres choses, 0 s’agit de la vache que Moïse avait ordonné d’immoler aux Israélites. Voyez le verset 63.
I- * Un grand nombre de chapitres du Koran portent, •oit pour titre, soit au premier verset, des lettres isolée® dont la signification et la valeur sont inconnues.
6. Dieu a apposé un sceau sur leurs cœurs et sur leurs oreilles; leurs yeux sont couverts d’un bandean , et le châtiment cruel les attend.
7. Il est des hommes qui disent; Nous croyons en Dieu et au jour dernier, et cependant ils ne sont pas du nombre des croyants.
8. Ils cherchent à tromper Dieu et ceux qui croient , mais ils ne tromperont qu’eux-mémes et ils ne le comprennent pas.
9. Une infirmité siège dans leurs coeurs et Dieu ne fera que l’accroître ; un châtiment douloureux leur est réservé , parce qu’ils ont traité les prophètes de menteurs.
10. Lorsqu’on leur dit : Ne commettez point de désordres sur la terre , ils répondent : Loin de là , nous y faisons fleurir l’ordre.
11. Ils commettent des désordres , mais ils ne le comprennent pas.
12. Lorsqu’on leur dit: Croyez, croyez ainsi que croient tant d’autres, ils répondent : Croirons-nous comme croient les sols ? N’est-ce pas plutôt eux qui sont des sots? mais ils ne le sentent pas.
13. S'ils rencontrent des fidèles, ils disent: Nous avons la même croyance que vous ; mais dès qu’ils se trouvent à l'écart, en société de leurs tentateurs , ils disent ; Nous sommes avec vous , et nous nous rions de ceux-là.
14. Dieu se rira d’eux; il les fera persister longtemps dans leur rébellion , errant incertains çâ et là.
15. Ce sont eux qui ont acheté l’erreur avec la monnaie de la vérité, mais leur marché ne leur a point profite ; ils ne sont plus dirigés dans la droite voie.
16. Ils ressemblent à celui qui a allumé du feu ; lorsque le feu a jeté sa clarté sur les objets d’alentour et que Dieu l’a enlevée soudain, laissant les hommes dans les ténèbres , ils ne sauraient voir.
1 7 . Sourds , muets et aveugles, ils ne peuvent plus revenir sur leurs pas ».
18. Ils ressemblent à ceux qui, lorsqu’un nuage gros de ténèbres , de tonnerre et d’éclairs, fond du haut des deux , saisis par la frayeur de la mort , se bouchent les oreilles de leurs doigts , à cause du fracas du tonnerre , pendant que le
1 Partout dans le Koran , par les hommes dont lo coeur est atteint d*une infirmité , Mohammed entend les hypocrites, les hommes de foi douteuse et chaucelante.
* Les commentateurs donnent à ces mots le sens de : i/s ne se convertiront point.
Seigneur enveloppe de tous côtés les infidèles.
19. Peu s’en faut que la foudre ne les prive de ia vue; lorsque l'éclair brille, ils marchent à sa clarté ; et lorsqu'il verse l'obscurité sur eux , ils s’arrêtent. Si Dieu voulait, il leur ôterait la vue et l’ouïe, car il est tout-puissant. 0 hommes '! adorez votre Seigneur, celui qui vous a créés , vous et ceux qui vous ont précédés. Craignez-moi.
20. C’est Dieu qui vous a donné la terre pour lit et élevé la voûte des deux pour abri ; c’est lui qui fait descendre l’eau des deux , qui pur elle fait germer les fruits destinés à vous nourrir. Ne donnez donc point d’associés à Dieu. Vous le savez.
2 1 . Si vous avez des doutes sur le livre que nous avons envoyé à notre serviteur, produisez un chapitre au moins pareil à ceux qu’il renferme , et appelez, si vous êtes sincères, vos témoins que vous invoquez à côté de Dieu \
22. Mais si vous ne le faites pas , et à coup sûr vous ne le ferez pas , redoutez le feu préparé pour les infidèles , le feu dont les hommes et les pierres 3 seront l’aliment.
23. Annonce à ceux qui croient et qui pratiquent les bonnes œuvres , qu’ils auront pour demeure des jardins arrosés de courants d’eau. Toutes les fois qu’ils recevront des fruits de ces jardins, ils s’écrieront : Voilà les fruits dont nous nous nourrissions autrefois * ; mais ils n’en auront que l'apparence ’. Là ils trouveront des femmes exemptes de toute souillure , et ils y demeureront éternellement.
* Lorsqu'un prédicateur, dans la mosquée, ou un orateur arabe, harangue le peuple , il se sert , dans son allocution, des mot» ;fl hommes! c'est-à-dire, fl vous qui m'écoutez. De même, dans le koran, ces mots ne s'étendent pas à tous les hommes, au\ mortels, mais aux Mecquois ou aux M Minois que prêchait Mohammed. C’est le caractère propre à tous les discours tenus par Mohammed et à toutes les institutions et préceptes, d’avoir une application actuelle et restreinte aux peuples de l’Arabie, sans embrasser les autres peuples, le genre humain.
» Les mots min douni'ilahi sont traduits ordinairement par : à l'exclusion de Dieu. Cependant min dmini est une locution adverbiale qui exprime, qu’avant de parvenir à tel objet on en rencontre un autre sur son chemin; ainsi, dans ce passage, et dans les passages analogues du Koran, elle veut dire que dans le culte idolâtre il y axait entre les hommes et le Dieu unique , des êtres, des divinités intermédiaires. Mohammed n’accuse pas les Arabes d'adorer les divinités exclusivement et absolument, mais démêler au culte de Dieu celui d'autres divinités. C’est ce qui résulte de beaucoup de puisages du Koran, où les idolâtres sont réputés reconnaître l'action du Dieu suprême.
3 Les pierres, c'est-à-dire, les statues en pierre des fausses divinités.
4 C'est-à-dire, dans l'autre monde, sur la terre.
4 C’est-à-dire, que ces fruits seront d'un goût bien plus exquis que ceux de la terre , quoique semblables en apparence à ces derniers, et ce, pour leur causer une surprise agréable.
24. Dieu ne rougit pas d’offrir en parabole un moucheron ou quelque autre objet plus relevé. Les croyants savent que c’est la vérité qui leur vient de leur Seigneur : mais les infidèles disent: Qu’est-ce doue que Dieu a voulu nous dire en nous proposant cette parabole? Par de telles paraboles , il égare les uns et dirige les autres. — Non, il n’y aura d’égarés que les méchants,
25. l*e$ méchants , qui rompent le pacte du Seigneur conclu antérieurement, qui séparent ce que Dieu avait ordonné de conserver uni , qui commettent des désordres sur la terre: ceuxlà sont des malheureux.
26. Comment pouvez-vous être ingrats envers Dieu vous qui étiez morts et à qui il a rendu la vie, qui vous fera mourir, qui plus tard vous fera revivre de nouveau, et auprès duquel vous retournerez un jour?
27. C’est lui qui a créé pour vous tout ce qui est sur la terre ; cette œuvre terminée , il se porta vers le ciel et en forma sept deux , lui qui s’entend en toutes choses *.
28. Lorsque Dieu dit aux anges : Je vais établir un vicaire sur la terre, les anges répondirent : Veux-tu établir un être qui commette des désordres et répande le sang pendant que nous célébrons tes louanges et que nous te sanctifions sans cesse ? — Je sais , répondit le Seigneur, ce que vous ne savez pas.
29. Dieu apprit à Adam les noms de tous les êtres , puis , les amenant devant les anges , il leur dit : Nommez-les-moi , si vous êtes sincères.
30. Loué soit ton nom , répondirent les anges ; nous ne possédons d’autre science que celle que tu nous as enseignée ; tu es le savant , le sage.
3 1 . Dieu dit à Adam : Apprends-leur les noms de tous les êtres, et lorsqu'il l’eut fait, le Seigneur dit : Ne vous ai-je pas dit que je connais le secret des deux et de la terre , ce que vous produisez au grand jour et ce que vous cachez?
32. Lorsque nous ordonnâmes aux anges d’adorer Adam , ils l’adorèrent tous , excepté Éblis ; celui-ci s'y refusa et s’enfla d’orgueil , et il fut du nombre des ingrats.
33. Nous 3 dîmes à Adam : Habite le jardin avec ton épouse ; nourrissez-vous abondamment
1 On pourrait traduire : Comment pouvez-vous ne pas croire en Dieu ? le même mot en arabe servant à rendre les deux.
* Le ciel formait un tout; Dieu l’a partagé en sept deux superposés les uns au-dessus des autres, comme les pellicules de l'oignon.
3 Dana le verset précédent, c’esl Mohammed qui raconta lui-même ou répété les paroles de l'ange Gabriel , c’est Dieu qui est censé parler lui-même. Ce cliangement subit de narrateur se reproduit à chaque instant dans le Koran , non-seulement dans les différents versets , mais dans la même période.
de ses fruits, de quelque côté du jardin qu’ils se trouvent ; seulement n’approchez pas de l’arbre que voici, de peur que vous ne deveniez coupables.
34. Satau a fait glisser leur pied et les a fait bannir du lien où ils se trouvaient. Nous leur dîmes alors : Descendez de ce lieu ; ennemis les uns des autres la terre vous servira de demeure et de possession temporaire.
35. Adam apprit de son Seigneur des paroles de prière ; Dieu agréa son repentir ; il aime à revenir à V homme qui se repenti H est miséricordieux.
36. Nous leur dimes : Sortez du paradis tous tant que vous êtes ; un livre destiné à vous diriger vous viendra de ma part ; la crainte n’atteimlra jamais ceux qui le suivront, et ils ne seront point affligés.
37. Mais ceu^qui ne croiront pas, qui traiteront nos signes 1 * * de mensonge , seront livrés au feu éternel.
38. O enfants d'Israël I souvenez-vous des bienfaits dont je vous ai comblés , soyez fidèles à mon alliance, et je serai fidèle à la vôtre; révérez-moi, et croyez au livre que j’ai envoyé pour corroborer vos ccrittrres; ne soyez pas les premiers à lui refuser votre croyance; n’allez point acheter avec mes signes un objet de nulle valeur. Craignez-moi.
39. Ne revêtez pas la vérité de In robe du mensonge ; ne cachez point la vérité * quand vous la connaissez.
40. Observez exactement la prière, faites i'aumône, et courbez-vous avec mes adorateurs.
41. Commanderez-vous les bonnes actions aux autres pendant que vous vous oublierez vousmémes? Vous lisez cependant le livre4 ; ne comprendrez-vous donc jamais ?
1 C’est-à-dire, hommes et démons.
* Le mot arabe aii signifie signe, mais surtout un signe d’avertissement du ciel, et par conséquent miracle , prodige ; mais il signifie en outre verset du Koran, chaque verset étant la parole de Dieu , et regardé comme un miracle et un avertissement. Pour nous rapprocher autant que possible du texte arabe , nous avons conservé partout la signification de signe. Et c'est à cause de cela qu’on trouvera dans cette traduction les mots : réciter ou retire les signes de Dieu, c’est-à-dire, les versets du Koran révélés à Mohammed.
LMohamined reproche aux juifset souvent aux chrétiens d’altérer le sens des Écritures pour en ôter ou éluder le*’ passages dans lesquels l’avenue de Mohammed a dû être prédite selon lui.
4 Le livre , pris absolument , veut dire : tout livre révélé, les Écritures : le Pentateuque en parlant aux juifs; l'Évangile, en parlant aux chrétiens; il s’applique aussi au Koran. Nous ferons observer, à ce sujet, que dans scs prédications, Mohammed distingue les idolâtres elles ignorants de ceux qui out, à quelque époque que ce soit, reçu des Écritures; ces derniers sont appelés : famille du Livre.
42. Appelez à votre aide la patience et la prière ; la prière est une charge , mais non pas pour les humbles,
43. Qui pensent qu’un jour ils reverront leur Seigneur et qu’ils retourneront auprès de lui.
44. O enfants d’Israël, souvenez-vous des bienfaits dont je vous ai comblés, souvenezvous que je vous ai élevés au-dessus de tous les humains.
45. Redoutez le jour ou une âme ne satisfera point pour une autre âme , où il n’y aura ni intercession , ni compensation , ni secours à attendre.
46. Sou venez- vous que nous vous avons délix'résde la famille de Pharaon qui vous infligeait de cruels supplices; on immolait vos enfants et l’on n’épargnait que vos Allés. C’était une rude épreuve de la part de votre Seigneur.
47. Souvenez-vous que nous avons fendu la mer pour vous, que nous vous avons sauvés, et noyé Pharaon sous vos yeux.
48. Lorsque nous formions notre alliance avec Moïse pendant quarante nuits, vous avez pris, pendant son absence , un veau pour objet de votre adoration et vous avez agi iniquement.
49. Nous vous pardonnâmes ensuite, afin que vous nous soyez recounaissants.
50. Nous donnâmes à Moïse le livre et la distinction *, afin que vous soyez dirigés dans la droite voie.
5t. Moïse dit à son peuple: Vous avez agi iniquement envers vous-mêmes en adorant le veau. Revenez à votre créateur, ou bien donnezvous la mort; ceei vous servira mieux auprès de lui. 11 vous pardonnera , car il aime à revenir À l’homme converti , et il est miséricordieux.
52. Vous dites alors à Moïse : O Moïse , nous ne te donnerons aucune créance avant que nous ayons vu Dieu manifestement. Le châtiment de cette conduite vous saisit soudain.
53. Nous vous avons ressuscités après votre mort, afin que vous soyez reconnaissants.
54. Nous fîmes planer un nuage sur vos têtes , et nous vous envoyâmes de In manne et les cailles eu vous disant : Mangez des mets délicieux que nous vous avons accordés ; vous avez agi iniquement envers vous-mêmes plus encore qu'envers nous.
55. Nous dîmes au peuple d' Israël : Entrez dans cette ville , jouissez des biens qui s’y trouvent, au gré de vos désirs; mais en entrant
' La distinction : al-forkan s'applique ici au Pentateuque comme au Koran dans d’autres passages. C’est tout livre de révélation divine en tant qu’il distingue le licite dcl'ilJicite. On peut dire que , dans chaque livre divin, la partie qui traite des usages , des aliments , etc., s’appelle at-forhan (distinction;, de ntéme que la partie dogmatique al houda (direction;.
dans la ville prosternez-vous et dites : Indulgence, ô Seigneur I et il vous pardonnera vos péchés. Certes nous comblerons les justes de nos bienfaits.
56. Mais les méchants d’entre eux substituèrent à la parole qui leur fut indiquée, une autre ' parole, et nous fîmes descendre du ciel un châtiment comme rétribution de leur perfidie.
57. Moïse demanda à Dieu de l’eau pour désaltérer son peuple, et nous loi dîmes: Frappe le rocher de ta baguette. Tout d'un coup jaillirent douze sources , et chaque troupe connut aussitôt le lieu où elle devait se désaltérer. Nous dîmes aux enfants d'Israël: Mangez et buvez des largesses de Dieu , et ne commettez point des désordres sur la terre.
58. Lorsque vous avez dit : O Moïse ! nous ne pouvons supporter plus longtemps une seule et même nourriture; prie ton Seigneur qu’il fasse pousser pour nous de ces produits de la terre , des légumes , des concombres , des lentilles, de l’ail et des oignons, Moïse vous répondit : Voulez-vous échanger ce qui est bon contre ce qui est mauvais ? Eh bien , rentrez en Égypte, vous y trouverez ce que vous demandez. Et l'avilissement et la pauvreté s’étendirent sur eux , et ils s’attirèrent la colère de Dieu , parce qu’ils ne croyaient point à ses signes et tuaient injustement leurs prophètes \ Voilà quelle fut la rétribution de leur révolte et de leurs méchancetés.
50. Ceux qui ont cru’, ceux qui suivent la religion juive , les chrétiens , les sabéens et quiconque aura cru en Dieu et au jour dernier , et qui aura pratiqué le bien , tous ceux-là recevront une récompense de leur Seigneur ; la crainte ne descendra point sur eux , et ils ne seront point aflllgés.
60. Lorsque nous acceptâmes votre alliance et que nous eûmes dressé au-dessus de vos têtes le mont Sinaï, nous dîmes : Recevez avec un ferme dévouement les lois que nous vous donnons, et souvenez- vous de cequ’elles contiennent. Peut -être craindrez- vous Dieu.
1 D'après les romnieenateurs, les Juifs, au lieu de dire hittat, absouie , indulgence , mot qu’on leur avait ordonné de prononcer en entrant dans la ville, auraient dit en plaisantant lu h bat, etc., un grain d’orge.
» On voit fwr cette version sur le retour des Israélites en Égypte, que Mohammed refait à son gré l’Iiistoire du jH-uple de Dieu . Nous nous dispenserons , à l’avenir, de relever les discordances du Koran avec les livres de l'Écriture.
3 On a voulu conclure des paroles de ce verset, que les hommes de toute religion pouvaient être sauvés, pourvu qu’il* reconnaissent l’existence d’un seul Dieu et pratiquent les bonnes «rimes; niais le sentiment unanime des commentateurs s'oppose à cette interprétation , d’autant plu» que le verset 79 du chapitre tu abroge celui-ci eu mettant la profession de l'islam pour condition indispensable du salut.
CHAPITRE II
61 Mais vous vous en êtes éloignés dans la guito , et si ce n'était ia grâce de Dieu et sa miséricorde, vous auriez péri. Vous connaissez ceux d'entre vous qui ont transgressé le jour du sabbat : nous les transformâmes en vils singes,
02. Et nous les fîmes servir d’exemple terrible a leurs contemporains , à leurs descendants, et de signe d'avertissement à tous ceux qui craignent.
Moïse dit un jour à son peuple: Dieu
vous ordonne d'immoler une vache ; les Israélites s’écrièrent : Nous prendras-tu en dérision ? Que Dieu me préserve , dit-il , d’étre au nombre des insensés ? Prie ton Seigneur, répondirent les Israélites, de nous expliquer clairement quelle doit être cette vache. Dieu veut , dit-il , que ce ne soit ni une vache vieille ni une génisse, mais qu’elle soit d’un âge moyen. Faites donc ce qui vous est ordonné. •
64. Les Israélites ajoutèrent: Prie ton Seigneur de nous expliquer clairement quelle doit être sa couleur. Dieu veut, leur dit Moïse, qu’elle soit d’un jaune très-prononcé , d’une couleur telle quelle réjouisse l'œil de quiconque la verra.
65. — Prie le Seigneur de nous expliquer distinctement quelle doit être cette vache , car nous trouvons bien des vaches qui se ressemblent , et nous ne serons bien dirigés dans notre choix que si Dieu le veut.
66. Dieu vous dit , reprit Moise , que ce ne soit pas une vnchc fatiguée par le travail du labourage ou de l'arrosement des champs , mais une vache dont le mâle n’ait jamais approché, qu’elle soit sans aucune tâche. Maintenant, s’écria le peuple, tu nous as dit la vérité. — Ils immolèrent la vache; et cependant peu s’en fallut qu’ils ne l’eussent point fait.
67. Rappelez-vous ce meurtre qui a été commis sur un homme d’entre vous; ce meurtre était l’objet de vos disputes. Dieu fit voir au grand jour ce que vous cachiez '.
68. Nous commandâmes de frapper le mort avec un des membres de la vache; c'est ainsi que Dieu ressuscite les morts et fait briller à vos yeux scs miracles; peut-être finirez-vous par comprendre.
69. Vos cœurs se sont endurcis depuis; ils sont comme des rochers, et plus durs encore, car des rochers coulent des torrents ; les rochers se fendent et font jaillir l'eau ; il y en a qui s’affaissent par la crainte de Dieu, et certes Dieu n’est pas inattentif à vos actions.
Désirerez - vous maintenant, 6 Musul
‘ C’e»t une allusion à un événement arrivé eh» lea Juifs, et à la manière dont fut découvert l'auteur d’un meurtre.
mon s! que les Juifs deviennent croyants à cause de vous? Un certain nombre d’entre eux cependant obéissaient à la parole de Dieu ; mais par la suite ils l’altérèrent sciemment après l’avoir comprise.
71. S’ils rencontrent les fidèles, ils disent: Nous croyons ; mais aussitôt qu'ils se voient seuls entre eux , ils disent : Racontez-vous aux Musulmans ce que Dieu vous a révélé, afin qu’ils s’en servent devant lui pour vous combattre? Ne comprenez- vous pas où cela aboutit ?
72. Ignorent-ils donc que le Très-Haut sait ce qu’ils cachent comme ce qu’ils mettent au grand jour ?
73. Parmi eux le vulgaire ne connaît pas le livre ( le Pentateuque ) , mais seulement les contes mensongers, et n’a pas de croyance ferme. Malheur a ceux qui, écrivant le livre de leurs mains corruptrices, disent, pour en tirer un vil salaire : Voilà le livre de Dieu. Malheur À eux , à cause de ce que leurs mains ont écrit , et à cause du gain qu’ils en retirent.
74. Ils disent : Si le feu nous atteint, ce ne sera que pour un petit nombre de jours. Disleur : En avez- vous reçu de Dieu un engagement qu’il ne révoquera jamais , ou bien n’avancezvous pas ce que vous ignorez?
75. Bien loin de là: ceux qui n’ont pour tout gain que leurs mauvaises actions, ceux que leurs péchés enveloppent de tous côtés , ceux-là seront voués au fru, et ils y demeureront éternellement.
76. Mais ceux qui ont cru et pratiqué le bien, ceux-là seront en possession du paradis, et y séjourneront éternellement.
77. Quand nous reçûmes l’alliance des enfants d’Israël , nous leur dîmes : N’adorez qu’un seul Dieu ; tenez une belle conduite envers vos pères et mères, envers vos proches, envers les orphelins et les pauvres ; n’ayez que des paroles de bonté pour tous les hommes; acquittez-vous exactement de la prière ; donnez l’aumône. Excepté un petit nombre , vous vous êtes montrés récalcitrants, et vous vous ôtes détournes de nos commandements.
78. Quand nous stipulâmes avec vous que vous ne verseriez point le sang de vos frères, et que vous ne vous banniriez point réciproquement de votre pays , vous y donnâtes votre assentiment , et vous en fûtes vous-mêmes témoins.
79. Et cependant vous avez exercé des meurtres entre vous, vous avez chassé uue partie d'entre vous de votre pays, vous vous prêtez une assistance mutuelle pour les accabler d’injures et d’oppreaion ; mais s’ils deviennent vos captifs, vous les rachetez , et il vous était défendu de les chas-
ser de leur pays. Croirez-vous donc à une partie de votre livre , et en rejetterez-vous une autre ; et quelle sera la récompense de celui qui agit de la sorte? L’ignominie dans ce monde sera leur partage , et au jour de la résurrection ils seront refoulés vers le plus cruel des châtiments. Et certes Dieu n’est pas inattentif à vos actions.
80. Ceux qui achètent la vie de ce monde au prix de la vie future , le châtiment ne sera point adouci pvur eux, et ils n’auront aucun secours.
8 1 . Nous avons donné le livre de la loi à Moïse, et nous l’avons fait suivre par d'autres envoyés ; nous avons accordé à Jésus , fils de Marie , des signes manifestes ( de sa mission ) , et nous l’avons fortifié par l’esprit de la sainteté *. Toutes les fois que les envoyés du Seigneur vous apporteront une doctrine qui heurte vos passions , leur résisterez-vous orgueilleusement , en accuserezvous une partie de meusonge , et massacrerezvous les autres ?
82. Ils ont dit : Nos cœurs sont incirconcis. Dieu les a maudits à cause de leur incrédulité. Oh I combien le nombre des croyants est petit I
83. Après qu’ils eurent reçu de la part de Dieu un livre confirmant leurs Écritures (auparavant ils imploraient le secours du ciel contre les incrédules ) ; après qu’ils eurent reçu le livre qui leur avait été prédit, ils ont refusé d’y ajouter foil Que la malédiction de Dieu atteigne les infidèles.
84. C'est un vil prix que celui pour lequel ils ont vendu leurs âmes; ils ne croient point à ce qui est envoyé d’en haut , par jalousie , parce que Dieu a, par l’effet de sa grâce, envoyé un livre à celui d’entre ses serviteurs qu’il lui a plu de choisir. Ils s'attirent de la part de Dieu colère sur colèrr. Le châtiment ignominieux est préparé aux infidèles.
85. Lorsqu'on leur dit : Croyez à ce que Dieu a envoyé du ciel , ils répondent : Nous croyons aux Écritures que nous avons reçues ; et ils rejettent le livre venu depuis , et cependant ce livre confirme leurs Écritures. Dis-leur : Pourquoi donc avez-vous tué les envoyés du Seigneur, si vous aviez In foi ?
86. Moïse était venu an milieu de vous avec des signes manifestes, et vous avez pris le veau pour objet de votre adoration. N’avez-vous donc pas agi avec iniquité?
87. Lorsque nous eûmes accepté votre alliance et élevé au-dessus de vos têtes le moût Sinai , nous fîmes entendre ces paroles : Recevez nos lois avec une résolution ferme de les conserver, et écoutez- les. Ils répondirent : Nous avons eutendu , mais nous n’obéirons pas ; et leurs coeurs
’ C'est, conformément à l'opinion de Mohammed, l'ange Cabirel.
su LE KORAN, CHAPITRE II.
étaient encore abreuvés du culte du veau. Disleur : Viles suggestions que celles que vous inspire votre croyance , si vous en avez une.
88. Dis-leur : S’il est vrai qu’un séjour éternel sé|>aré du reste des mortels vous soit réservé chez Dieu , osez desirer la mort , si vous êtes sincères.
89. Mais non, ils ne la demanderont jamais, à cause des œuvres de leurs mains , et Dieu connaît les pervers.
90. Tu les trouveras plus avides de vivre que tous les autres hommes , que les idolâtres même; tel d’entre eux désire vivre mille ans; mais ce long âge ne saurait l'arracher au supplice qui les attend , parce que Dieu voit leurs actions.
01. Dis: Qui se déclarera l’ennemi de Gabriel? c'est lui qui, par la permission de Dieu , a déposé sur ton cœur le livre destiné à confirmer les livres sacrés venus avant lui pour servir de direction et annoncer d’heureuses nouvelles aux croyants.
92. Celui qui sera l'ennemi du Seigneur, de scs anges, de ses envoyés, de Gabriel et de Michel , aura Dieu pour ennemi , car Dieu hait les infidèles.
93. Nous t’avons envoyé des signes manifestes, les pervers seuls refuseront d’y croire.
94. Toutes les fois qu’ils stipulent un pacte, se trouvera-t-il une portion parmi eux qui le mette de côté ? Oui , la plupart d’entre eux ne croient pas.
93. Lorsque l’apôtre vint au milieu d'eux de la part de Dieu, confirmant leurs livres sacrés, une portion d’entre ceux qui out reçu les Écritures jetèrent derrière leur dos le livre de Dieu, comme s’ils ne le connaissaient pas.
9G. Ils ont suivi ce que les démons avaient imaginé contre le royaume de Salomon; mais ce n’est pas Salomon qui fut iufidèle , ce sont les démons. Ils enseignent aux hommes la magie et la science qui avait été donnée aux deux anges de Rabylone , Harout et Marout. Ceux-ci n'instruisaient personne dans leur art sans dire : Nous sommes la tentation, prends garde de devenir infidèle ; les hommes apprenaient d eux les moyens de semer la désunion entre l'homme et sa femme ; mais les anges n'attaquaient personne sans ia permission de Dieu ; cependant les hommes apprenaient ce qui leur était nuisible, et non pas ce qui pouvait leur être avantageux , et Ils savaient que celui qui avait acheté eet art était déshérite de toute part dans la vie future. Vil prix que celui pour lequel ils ont livré leurs âmes , s’ils l’eussent su t
97. La foi et la crainte du Seigneur leur aurait procuré une meilleure récompense, s’ils l’eussent su !
O vous qui croyez 1 ne vous servez pas du
mot raina (observez-nous), dites ondhortia (regardez-nous1 ). Obéissez à cet ordre. Un châtiment douloureux attend les infidèles. *
99. Ceux qui possèdent les Écritures ainsi que les idolâtres , ne veulent pas qu'une faveur quelconque descende sur vous de la part de >olre Seigneur; mais Dieu accorde sa grâce û qui il veut, car i) est plein de bonté et il est grand.
1 00. Nous n’abrégerons aucun verset de ce livre, ni n’en ferons effacer un seul de ta mémoire sans le remplacer par un autre, meilleur ou pareil. Ne sais-tu pas que Dieu est toutpuissant ?
101. Ne sais-tu pas que l’empire du ciel et de la terre appartient à Dieu , et que vous n'avez d'autre protecteur ni de défenseur que lui ?
1 02. Exigerez-vous de vos apôtres ce que les Juifs exigeaient autrefois de Moïse*? Celui qui échange la foi contre l’incrédulité, celui-là s’égare du chemin droit.
103. Beaucoup d’entre ceux qui possèdent les Écritures désirent de vous faire retomber dans l’incrédulité, excités par la jalousie et après que la vérité eut apparu clairement à leurs yeux. Pardonnez-leur; mais évitez-les jusqu'à ce que vous receviez à cet égard les ordres du Très- Haut qui est tout-puissant.
101. Acquittez-vous avec exactitude de la prière, faites l’aumône; le bien que vous aurez fait , vous- le retrouverez auprès de Dieu qui voit vos actions.
105. Ils disent : Les Juifs ou les chrétiens seuls entreront dans le paradis. C’est une de leurs assertions mensongères. Dis-leur : Où sont vos preuves ? opportez-les si vous êtes sincères.
106. Loin de là, celui qui se sera livré entièrement 1 à Dieu et qui aura pratiqué le bien, trouvera sa récompense auprès de son Seigneur; la crainte ne l’atteindra pas, et il nesera point affligé.
107. Les Juifs disent : Les chrétiens ne s’appuient sur rien ; les chrétiens de leur côté disent : Les Juifs ne s’appuient sur rien ; et cependant les uns et les autres lisent les Écritures. Les idolâtres qui ne connaissent rien tiennent un langage pareil. Au jour de la résurrection, Dieu prononcera entre eux sur l’objet de la dispute.
Qui est plus injuste que celui qui empé
1 Mohammed a voulu substituer dans la salutation , le mot ondhar au mot rai , car ce dernier était, d’après les commentateurs , susceptible d’une signification malveillante, surtout employé par les Juifs de son temps.
» De leur faire voir Dieu.
3 On pourrait traduire ce» mots par : qui se sera fax. mouslim (musulman) : le mot mouslim veut dire celui qui se résigne à la volonté de Dieu et qui se livre eutières ment à lui. Nous observerons seulement qu'il est plus exact de traduire , résigne à la volonté de Dieu , que d’y substituer le mot mouslim, musulmau, car, dans ce dernier cas, le mol serait sans-régime.
die que le nom de Dieu retentisse dans les temples, et qui travaille à leur ruine? Ils ne devraient y entrer qu’en tremblant. L’ignominie sera leur partage dans ce monde, et le châtiment cruel leur est préparé dans l'autre.
109. A Dieu appartiennent le levant et le couchant ; de quelque côté que vous vous tourniez, vous rencontrerez sa face*. Dieu est immense et il sait tout.
110. Ils disent: Dieu a des enfants. Loin de lui ce blasphème 1 Tout ce qui est dans les deux et sur la terre lui appartient, et tout lui obéit.
111. Unique dans les deux et sur la terre, dès qu’il a résolu quelque chose, il dit : Sois, et elle est. i 112. Ceux qui ne connaissent rien 'les idolâtres) disent : Si Dieu ne nous parle pas, ou si tu ne nous fais voir un signe, nous ne croirons point. Ainsi parlaient leurs pères; leurs langages et leurs cœurs se ressemblent. Nous avons fait éclater assez de signes pour ceux qui ont la foi.
113. Nous t’avons envoyé avec la vérité et chargé d’annoncer et d’avertir. L’on ne te demandera aucun compte de ceux qui seront précipités dans l’enfer.
1 14. Les Juifs et les chrétiens ne t’approuveront que quand tu auras embrasse leur religion. Dis-leur : La direction qui vient de Dieu est seule véritable; si tu te rendais à leurs désirs, après avoir reçu la science *, tu ne trouverais en Dieu ni protection ni secours.
115. Ceux à qui nous avons donné le livre et qui le lisent comme 11 convient de le lire , ceux-là croient en lui ; mais ceux qui n’y ajoutent aucune foi seront voués à la perdition.
116. O enfants d’Israël! souvenez-vous des bienfaits dont je vous ai comblés ; souvenez-vous que je vous ai élevés au-dessus de tous les humains.
117. Redoutez le jour où une âme ne satisfera point pour une autre âme , où ne sera reçue aucune compensation, où ne sera admise aucune intercession , où il n’y aura aucun secours à attendre.
118. Lorsque Dieu tenta Abraham par des paroles , et que celui-ci eut accompli ses ordres , Dieu lui dit : Je t'établirai l'imam des peuples \ Choisis-en aussi dans ma famille, dit Abraham. Mon alliance , reprit le Seigneur, ne comprendra point les méchants.
1 Ce verset se trouve abrogé par !e verset 139 du même chapitre. Or, le temple de la Caba, à la Mecque, a été définitivement désigné comme le point vers lequel les musulmans doivent se tourner en priant.
* C'est-a-dire, après La révélation du Koran.
•C’est-à-dire, chef en matière de religion, chargé de diriger les hommes dans l'accomplissement des œuvres de dévotion.
uvai îuotfia dk l'ontarrr.
119. Nous établîmes la maison sainte ponr être la retraite et l’asile des hommes , et nous dîmes : Prenez la station d'Abraham pour oratoire; nous fîmes un pacte avec Abraham et Ismaël en leur disant : Purifiez ma maison pour ceux qui viendront en faire le tour pour ceux qui viendront pour y vaquer à la prière, aux génuflexions et aux prostrations.
120. Alors Abraham dit à Dieu : Seigneur, accorde à cette contrée la sécurité et la nourriture de tes fruits a ceux qui croiront en Dieu et au jourdernier. Je l’accorderai aux infidèles aussi, mais ils n’en jouiront qu’un espace de temps borné; ensuite je les refoulerai vers le châtiment du feu. Quelle affreuse rcute que la leur !
121. Lorsque Abraham et Ismaël eurent élevé les fondements de la maison , ils s'écrièrent : Àgrée-la,ô notre Seigneur, car tu entends et connais tout.
122. Fais , A notre Seigneur, que nous soyons résignés à ta volonté (musulmans), que notre postérité soit un peuple résigné à toi (musulman); enseignè-nous les rits sacrés , et daigne jeter tes regards vers nous, car tu aimes à agréer la pénitence et tu es miséricordieux.
123. Suscite un npAtre ou milieu d’eux, afin qu’il leur lise le récit de tes miracles *, leur enseigne le Koran et la sagesse , et qu’il les rende purs.
J 24. Et qui aura de l’aversion pour la religion d’Abraham, si ce n’est l’insensé? Nous l’avons élu dans ce monde , et il sera dans l’autre au nombre des justes.
1 25. Lorsque Dieu dit à Abraham : Résigne-toi à ma volonté , il répondit : Je me résigne à la volonté de Dieu maître de l’univers.
126. Abraham recommanda cette croyance à ses enfants, et Jacob en fit autant; il leur dit : O mes enfants! Dieu vous a choisi une religion, ne mourez pas sans l’avoir embrassée.
127. Étiez-vous témoins lorsque la mort vint visiter Jacob , et lorsqu’il demanda à ses enfants : Qu’adorerez- vous après ma mort ? Ils répondirent : Nous adorerons ton Dieu , le Dieu de tes pères Abraham, Ismaël et Jacob, le Dieu unique , et nous serons résignés à lui.
1 28. Cette génération a passé , elle a emporté avec elle le prix de ses œuvres; vous en recevrez aussi celui des vôtres, et on ne vous demandera point compte de ce qu’ils ont fait.
129 On vous dit : Soyez juifs ou chrétiens ,
» C’était une des cérémonies religieuses que de faire le tour d’on temple : cette cérémonie , pratiquée par le* Arabes idolâtres relativement à leur temple , s’est conservée dans l'islam relativement au temple de la Caba.
* Mot à mot, qui leur lise tes signes. Le root siçne étant applicable aux versets d’un livre divin, on peut lui adjoindre la mot lire.
et vous serez sur le bon chemin. Ilépondez-leur : Nous sommes plutôt de la religion d’ Abraham, vrai croyant , et qui n’était point du nombre des Idolâtres.
1 30. Dites : Nous croyons en Dieu et à ce qui a été envoyé d’en haut à nous, à Abraham et à Ismnel , à Isaac, à Jacob, aux douze tribus, aux livres qyi ont été donnés à Moïse et à Jésus , aux livres accordés aux prophètes par le Seigneur ; nous ne mettons point de différence entre eux , et nous sommes résignés à la volonté de Dieu.
131. S'ils ( les juifs et les chrétiens ) adoptent votre croyance, Us sont dans le chemin droit; s’ils s’en éloignent , ils font uue scission avec vous ; mais Dieu vous suffit , il entend et sait tout.
133. C’est une confirmation de la part de Dieu ; et qui est plus capable de donner une confirmation que Dieu ?
133. Dis-leur : Disputerez-vous avec nous de Dieu? Il est notre Seigneur et le vôtre; nous avons nos actions et vous avez les vôtres. Nous sommes sincères dans notre culte.
134. Direz-vous qu’Abrabam , Ismaël , Isaac, Jacob et les douze tribus , étaient juifs ou chrétiens ? Dis-leur : Qui donc est plus savant , de Dieu ou de vous ? Et qui est plus coupable que celui qui cache le témoignage dont Dieu l'a fait le dépositaire ? Mais Dieu n’est point iuattentif à ce que vous faites.
135. Ces générations ont disparu. Elles ont emporté le prix de leurs œuvres , de même que vous emporterez celui des vôtres. On ne vous demandera point compte de ce qu’elles ont fait.
1 3G. Les insensés parmi les hommes demanderont: Pourquoi Mohammed change-t-il la Kebla 1 ? Réponds-leur : L’Orient et l'Occident appartiennent au Seigneur ; il conduit ceux qu'il veut dans le droit chemin.
137. C’est ainsi que nous avons fait de vous, ô Arabes! une nation intermédiaire, afin que vous soyez témoins vis-à-vis de tous les hommes, et que l’apôtre soit témoin par rapport à vous.
1 38. Nous n’avons établi la précédente Kebla que pour distinguer celui d’entre vous qui aura suivi le prophète de celui qui s’en détourne Ce changement est une gêne, mais non pas pour ceux que Dieu dirige. Dieu ne souffrira pas que votre croyance soit sans fruit , car il est plein de bonté et de miséricorde pour les hommes.
139. Nous t’avons vu tourner incertain ton visage de tous les côtés du ciel ; nous voulons que tu le tournes dorénavant vers une région dans laquelle tu te complairas. Tourne -le donc vers
* Kebla est le point vers lequel on se tourne en priant,
* Mot à mot , qui se retourne sur scs talons. .*
la plage de l’oratoire sacré. En quelque lieu que vous soyez, tournez-vous vers cette plage. Ceux qui ont reçu les Écritures savent que c’est la vérité qui vient du Seigneur, et Dieu n’est point inattentif à leurs actions.
140. Quand même tu ferais en présence de ceux qui ont reçu les Écritures toute sorte de miracles , ils n’adopteraient pas ta Kebla ( direction dans la prière ). Toi tu n’adopteras pas non plus la leur. Parmi eux-mêmes, les uns ne suivent point la Kebla des autres. Si , après la science que tu as reçue, tu suivais leurs désirs, tu serais du nombre des impies.
!4i. Ceux qui ont reçu les Écritures connaissent l'Apôtre comme leurs propres enfants 1 ; mais la plupart cachent la vérité qu’ils connaissent.
142. La vérité vient de ton Seigneur. Ne sois donc pas de ceux qui doutent.
143. Chaque peuple a une plage du ciel vers laquelle il se tourne en priant. Vous, efforcezvous à pratiquer les bonnes œuvres partout ou vous êtes. Dieu vous rassemblera tous un jour, car il est tout-puissant.
144. De quelque lieu que tu sortes, tourne ton visage vers l’oratoire sacré. C’est un précepte vrai émaué de ton Seigneur, et Dieu n’est point inattentif ù vos action»
146. De quelque lieu que tu sortes, tourne ton visage vers l'oratoire sacré. En quelque lieu que vous soyez, tournez vos visages de ce côtéla , afin que les hommes n’aient aucun prétexte de dispute contre vous. Quant aux impies, ne les craignez point , mais craJgnez-mol ; afin que j'accomplisse mes bienfaits sur vous, et que vous soyez dans la droite voie.
146. C’est aiusi que nous avons envoyé des prophètes de votre nation, afin qu’ils vous lisent le récit de nos miracles ; afin que chacun d’eux vous rende purs et vous enseigne le livre (lo Koran), la sagesse, et qu'il vous àpprenue ce que vous ignoriez.
147. Souvenez-vous de moi , et je me souviendrai de vous; rendez des actions de grâces, et ne soyez pas ingrats envers moi.
148. O croyants! implorez le secours du ciel par la prière et la patience. Dieu est avec les patients.
149. Ne dites pas que ceux qui sont tués dans la voie de Dieu sont des morts. Non , ils sont vivants; mais vous ne le comprenez pas.
160. Nous vous éprouverons par la peur et la faim , par les pertes dans vos biens et dans vos hommes , par les dégâts dans vos récoltes. An-
* C'est-à-dire qu’au foud ils soûl convaincus de la vérité de sa mission.
nonce des nouvelles heureuses à ceux qui souffriront patiemment
151. A ceux qui, lorsqu’un malheur s’appesantit sur eux , s’écrient : Nous sommes à Dieu , et nous retournerons à lui,
lia. Les bénédictions du Seigneur et sa misécorde s'étendront sur eux. Ils seront dirigés dans la droite voie
163. Safa et Merwa 1 sont des monuments de Dieu ; celui qui fait le pèlerinage de la Mecque ou qui visitera la maison sainte, ne commet aucun péché , s’il fait le tour de ces deux collines. Celui qui aura fait une bonne œuvre de sou propre mouvement, recevra une récompense; car Dieu est reconnaissant et connaît tout.
154. Que ceux qui dérobent à la connaissance des autres les miracles et la vraie direction après que nous les avons fait connaître dans le livre ( le Pentateuque ) , soient maudits de Dieu et de tous ceux qui savent maudire.
155. Ceux qui reviennent à moi, qui se corrigent et font connaître la vérité aux autres; A ceux-là je reviendrai aussi, car J’aime à revenir vers un pécheur converti , et je suis miséricordieux.
150. Ceux qui mourront infidèles seront frappés de la malédiction de Dieu , des anges et de tous les hommes.
157. Ils en seront éternellement couverts; leurs tourments ne s’adouciront point , et Dieu ne tournera point vers eux ses regards.
158. Votre Dieu est le Dieu unique ; il n’y en a point d'autre , il est le clément et le miséricordieux.
150. Dans la création des cieux et de la terre, dans la succession alternative des jours et des nuits , dans les vaisseaux qui voguent À travers la mer pour apporter aux hommes des choses utiles, dans cette eau que Dieu fait descendre du ciel et avec laquelle il rend la vie à la terre morte naguère et où il a disséminé des animaux de toute espèce , dans les variations de vents et dans les nuages astreints au service entre le ciel et la terre, dans tout ceci il y a certes des signes pour tous ceux qui ont de l’intelligence.
160. Il est des hommes qui plaeent à côté de Dieu des compagnons qu’ils aiment à l’égal de Dieu ; mais ceux qui croient , aiment Dieu pardessus tout. Oh ! que les impies reconnaîtront au moment du châtiment , qu’il n’y a d’autre puissance que celle de Dieu , et qu’il est terrible dans ses châtiments!
Lorsque les chefs 1 seront séparés de ceux
1 Sa/a et Merwa , collines 6 peu de distance de U Mecque, sont consacrées par la religion.
\ Mot à mot : ceux qui ont été suivis.
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qui les suivaient; qu’ils verront le châtiment, et que tous les liens qui les unissaient seront rompus,
162. Les sectateurs s'écrieront : Ah I si noua pouvions retourner sur la terre , nous nous séparerions d’eux comme ils se séparent maintenant de nous. C’est ainsi que Dieu leur fera voir leurs œuvres. Ils pousseront des soupirs de regrets, mais ils ne sortiront point du feu.
163. O hommes1 1 nourrissez-vous de tous les fruits licites et délicieux. Ne marchez point sur les traces de Satan , car il est votre ennemi déclaré.
164. Il vous ordonne le mal et les Infamies, il vous apprend à dire de Dieu ce que vous ne savez pas.
1 65. Lorsqu’on leur dit : Suivez la loi que Dieu vous a envoyée , ils répondent : Nous suivons les habitudes de nos pères. Comment suivront-ils leurs pères qui n’entendaient rien, et qui n’étaient point dans la droite voie ?
166. Les infidèles ressemblent à celui qui crie à un homme qui n’entend que le son de la voix et le cri (sans distinguer les paroles). Sourds, muets , aveugles , ils ne comprennent rien.
167. O croyants! nourrissez-vous des mets délicieux que nous vous accordons , et rendez grâces à Dieu si vous êtes ses adorateurs.
168. 11 vous est interdit de manger les animaux morts , le sang , la chair du porc , et tout animal sur lequel on aura invoqué un autre nom que celui de Dieu. Celui qui le ferait , contraint par la nécessité et non comme rebelle et transgresseur, ne sera pas coupable, car Dieu est indulgent et miséricordieux.
169. Ceux qui dérobent aux hommes les préceptes du livre envoyé d’en haut par l’appât d’un vil intérêt , remplissent leurs entrailles de feu. Dieu ne leur adressera pas la parole au jour de la résurrection et ne les absoudra pas. Un supplice douloureux les attend.
1 70. Ceux qui achètent l’égarement pour la direction et le châtiment pour le pardon de Dieu, .comment supporteront-ils le feu ?
171. Ils y seront condamnés , parce que Dieu a envoyé un livre véritable , et que ceux qui se disputent à son sujet forment une scission qui les place bien loin de la vérité.
172. La vertu ne consiste point en ce que vous tourniez vos visages du côté du levant ou du couchant : vertueux sont ceux qui croient en Dieu et au jour dernier , aux anges et nu livre , et aux prophètes , qui donnent pour l’amour de Dieu des secours à leurs proches et aux orphelins , aux pauvres et aux voyageurs , et à
I Voyez sur la valeur de cette allocution, U note du v. 1»,
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ceux qui demandent , qui rachètent les captifs , qui observent la prière, qui font l'aumûne, remplissent les engagements qu’ils contractent, se montrent patients dans l'adversité, dans les temps durs et dans les temps de violences. Ceuxlà sout justes et craignent le Seigneur.
173. O croyants ! la peine du talion vous est prescrite pour le meurtre. Un homme libre pour un homme libre , l’esclave pour l’esclave, et une femme pour une femme. Celui qui obtiendra le pardon de son frère , sera tenu de payer une certaine somme, et la peine sera prononcée contre lui avec humanité.
174. C'est un adoucissement 1 de la part de votre Seigneur et une faveur de sa miséricorde; mais quiconque se rendra coupable encore une fois d’uu crime pareil , sera livré au châtiment douloureux.
175. Dans la loi du talion est votre vie, 6 hommes doués d'intelligence ! Peut-être finirezvous par craindre Dieu.
1 76. Il vous est prescrit que lorsqu'un d’entre vous se trouve à l’approche de la mort , il doit laisser par testament scs biens a ses père et mère et à ses proches d’une manière généreuse. C'est un devoir pour ceux qui craignent Dieu.
177. Celui qni , après avoir entendu les dispositions du testateur au moment de sa mort , les aura dénaturées, commet un crime ’. Dieu voit et entend tout.
178. Celui qui , craignant une erreur ou une injustice de la part du testateur , aura réglé les droits des héritiers avec Justice, n'est point coupable. Dieu est indulgent et miséricordieux.
179. O croyants ! le jeûne vous est prescrit , de même qu’il a été prescrit à ceux qui vous ont précédés. Craignez le Seigneur.
180. Le jeûne ne durera qu’un nombre de Jours déterminé. Mais celui qui est malade ou en voyage {et qui n'aura pas pu accomplir le jeûne dans le temps prescrit) jeûnera dans la suite un nombre de jours égal. Ceux qui , pouvant supporter le jeûne, le rompront, donneront à titre d'expiation la nourriture d'un pauvre. Quiconque accomplit volontairement une œuvre de dévotion, en retire un avantage. Avant tout, Il est bien que vous observiez le jeûne si vous connaissez la loi.
181. La lune de Ramadan dans laquelle le Koran est descendu d’en haut pour servir de direction aux hommes, pour leur en donner une ex-
■ A la rigueur de la loi du talion.
• Le texte porte : son crime retombe sur ceux qui les dénaturent , c’est-à-dire, qu’on ne saurait faire un reproche au testateur des dispositions défavorables , mais bien à celui qui les a altérées en les rapportant.
plication claire , et de distinction entre le bien et le mal y est le temps destiné à l'abstinence. Quiconque aura aperçu cette lune , se disposera aussitôt à jeûner. Celui qui sera malade ou en voyage jeûnera dans la suite un nombre de jours égal. Dieu veut vous mettre à votre aise , il ne veut point de choses difficiles. 11 veut seulement que vous accomplissiez le nombre voulu , et que vous le glorifiiez de ce qu’il vous dirige dans la droite voie ; il veut que vous soyez reconnaissants.
182. Lorsque mes serviteurs te parleront de moi , je serai près deux , j'exaucerai la prière du suppliant qui m'implore; mais qu'ils m’écoutent, qu’ils croient en moi, afin qu'ils marchent droit.
183. Il vous est permis de vous approcher de vos femmes dans la nuit du jeûne. Ëlles sont votre vêlement et vous êtes le leur. Dieu savait que vous aviez été transgresseurs à ?et égard. Il est revenu à vous et vous a pardonné. Voyez vos femmes dans le désir de recueillir les fruits qui vous sont réservés. Ii vous est permis de manger et de boire jusqu'au moment ou vous pourrez déjà distinguer le fil blanc d’un fil noir. A partir de ce moment observez strictement le jeûne jusqu'à la nuit. Pendant ce temps n’ayez aucun commerce avec vos femmes, passez-le plutôt eu actes de dévotion dans les mosquées. Telles sont les limites de Dieu '. N’en approchez point de peur de les franchir. C’est ainsi que Dieu développe , explique ses signes * aux hommes, afin qu’ils le craignent.
184. Ne dissipez point vos richesses en dépenses inutiles entre vous; ne les portez pas non plus aux juges dans le but de consumer injustement le bien d'autrui. Vous le savez.
1 85. Ils t’interrogeront sur les nouvelles lunes. Dis-leur : Ce sont les temps établis pour l’utilité des hommes et pour marquer le pèlerinage de la Mecque. La vertu ne consiste pas en ce que vous rentriez dans vos maisons par une ouverture pratiquée derrière 3 , elle consiste dans la crainte de Dieu. Entrez donc dans vos maisons par les portes d’entrée et craignez Dieu. — Vous serez heureux.
Combattez dans la voie de Dieu4 contre
' C'est-à-dire posées par Dieu. De là , le mot limite se prend pour tout précepte divin.
» Ou versets du Koran.
3 Lorsque les Arabes revenaient du pèlerinage de U Mecque, ils se croyaient sanctifiés, et regardant comme profane la porte par laquelle ils entraient d’habitude dais leurs maisons, Us en taisaient ouvrir une au côté opposé, Moliamnml condamne cet usage.
* L expression de : combat l/e dans la voie de Dieu, est consacrée pour la guerre sainte, ou pour la cause de Dieu en général, comme Abd-el-Kader l'a employée récemment en Algérie contra nous en observant le Koran à la lettre.
ceux qui vous feront la guerre. Mais ne commettez point d'injustice en les attaquant ies premiers , car Dieu n’aime point les injustes.
187. Tqez-les partout où vous les trouverez , et chassez-les dou ils vous auront chassés. La tentation à l’idolâtrie est pire que le carnage à la guerre. Ne leur livrez point de combat auprès de l’oratoire sacré , à moins qu’ils ne vous y attaquent. S’ils le font , tuez-les. Telle est la récompense des infidèles.
188. S’ils mettent un terme à ce qu’ils font : certes Dieu est indulgent et miséricordieux.
189. Combattez-les jusqu’à ce que vous n'ayez point a craindre la teutation , et que tout culte soit celui du Dieu unique. S’ils mettent un terme à leurs actions, plus d’hostilités. Les hostilités ne seront dirigées que contre les impies.
190. Le mois sacré pour le mois sacré. S’ils vous attaquent daus l’enceinte sacrée , agissez de même par droit du talion. Quiconque agira violemment contre vous, agissez de même à son égard. Craignez le Seigneur , et apprenez qu’il est avec ceux qui craignent.
191. Employez vos biens pour la cause de Dieu , et ne vous précipitez pas de vos propres mains dans l’abime. Faites le bien, car Dieu aime ceux qui font le bien.
192. Faites le pèlerinage de la Mecque , et la visite du temple en l'honneur de Dieu. Si vous eu êtes empêchés étant cernés par les ennemis , envoyez au moius quelque légère offrande. Ne rasez point vos têtes jusqu’à ce que l'offrande soit parvenue au lieu où l'on doit l’immoler. Celui qui serait malade ou que quelque indisposition obligerait à se raser , sera tenu d’y satisfaire par le jeûne, par l'aumône ou par quelque offrande. Lorsque vous n’avez rien à craindre de vos ennemis , celui qui se contente d’accomplir la visite du temple et remet le pèlerinage à une autre époque , fera une légère offrande ; s’il n’en a pas les moyens , trois jours de jeûne en seront une expiation pendant le pèlerinage même, et sept après le retour : dix jours en tout. Cette expiation est imposée à celui dout la famille ne se trouvera pas présente au temple de la Mecque. Craignez Dieu , et sachez qu’il est terrible dans ses châtiments.
193. Le pèlerinage se fera dans les mois prescrits. Celui qpi l'entreprendra doit s'abstenir des femmes , des transgressions des préceptes et de rixes. Le bien que vous ferez sera connu de Dieu. Prenez des provisions pour le voyage. La meilleure provision est la piété. Craignezmoi donc , ô hommes doués de sens !
194. Ce n’est point un crime de demander à Dieu l’accroissement de vos biens en exerçant le commerce durant le pèlerinage. Lorsque vous
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retournerez du mont Arafat , souvenez-vous du Seigneur près du monument sacré • ; souvenezvous de lui , parce qu'il vous a dirigés dans la droite voie , vous qui étiez naguère dans l’égarement.
195. Faites ensuite des processions dans les lieux ou les autres les font. Implorez le pardon de Dieu , car il est indulgent et miséricordieux.
196. Lorsque vous aurez terminé vos cérémonies, gardez le souvenir de Dieu comme vous gardez celui de vos pères , et même plus vif encore. Il est des hommes qui disent : Seigneur , donne-nous notre portion de biens dans ce monde. Ceux-ci n’auront point de part dans la vie future.
197. Il en est d’autres qui disent : Seigneur , assigne-nous une belle part dans ce monde et une belle part dans l’autre, et préserve-nous du
châtiment au feu.
198. Ceux-ci auront la part qu’ils auront méritée. Dieu est prompt dans ses comptes avec les hommes.
1 99. Vous vous acquitterez des œuvres de dévotion pendant un nombre de jours marqué.Celui qui aura hâté le départ ( de la vallée de Mina ) de deux jours, n’est point coupable ; celui qui l'aura retardé ne le sera pas non plus , si toutefois il craint Dieu. Craignez donc Dieu , et apprenez que vous serez un jour rassemblés devant lui.
200. Tel homme excitera ton admiration par la manière dont il te parlera de la vie de ce monde * ; il prendra Dieu à témoin des pensées de son cœur. Il est le plus acharné de tes adversaires.
20 1 . A peine t’a-t-il quitté , qu’il parcourt le pays , y propage le désordre , cause des dégâts dans les campagnes et parmi les bestiaux. Dieu n’aime point le désordre.
202. Si on lui dit : Crains Dieu , l’orgueil s’ajoute à son impiété. Le feu sera sa récompense. Quel affreux lieu de repos !
203. Tel autre s’est vendu sol - même pour faire une action agréable à Dieu. Dieu est plein de bonté pour ses serviteurs.
204. O croyants ! entrez tous dans la vraie religion; ne marchez pas sur les traces de Satan ; il est votre ennemi déclaré.
205. Si vous tombez dans le péché après avoir reçu les signes évidents3 , sachez que Dieu est puissant et sage.
1 C’est le nom d'une montagne où Mohammed s'étant retiré nn jour pour prier, son visage devint tout rayonnant.
* Allusion à un personnage qui voulait passer pour contempteur des choses mondaines et pour ami de Mohammed.
3 Les versets do Koran.
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306. Les Infidèles attendent - ils que Dieu Vienne à eux dans les ténèbres d'épais nuages, accompagné de ses anges. Alors tout sera consommé. Tout retournera à Dieu.
207. Demande aux enfants d'Israël combien de signes évidents nous avons fait éclater à leurs yeux. Celui qui fera changer les faveurs que Dieu lui avait accordées , apprendra que Dieu est terrible dans scs châtiments.
208 La vie de ce monde est pour ceux qui ne croient pas et qui se moquent des croyants. Ceux qui craignent Dieu seront au-dessus d’eux au jour de la résurrection. Dieu nourrit ceux qu’il veut sans leur compter ses bienfaits.
200. Les hommes formaient autrefois une seule uation. Dieu envoya les prophètes chargés d’anïioncer et d’avertir. 11 leur donna un livre contenant la vérité , pour prononcer entre les hommes sur l'objet de leurs disputes. Or, les hommes ne se mirent à disputer que par jalousie les uns contre les autres, et après que les signes évidents leur furent donnés ù tous. Dieu fut le guide des hommes qui crurent à la vérité de ce qui était l’objet des disputes avec la permission de Dieu, car il dirige ceux qu’il veut vers le chemin droit.
210. Croyez-vous entrer dans le paradis sans avoir éprouvé les maux qu’ont éprouvés ceux qui vous ont précédés? Les malheurs et les calamités les visitèrent ; ils furent ballottés par l’adversité au point que le prophète et ceux qui croyaient avec lui s’écrièrent : Quand donc arrivera le secours de Dieu? Le secours du Seigueur n'est-il pas proche?
211. Ils t’interrogeront comment il faut faire l'aumône. Dis-leur : Il faut secourir les parents, les proches , les orphelins , les pauvres , les voyageurs. Le bien que vous ferez sera connu de Dieu.
212. On vous a prescrit la guerre et vous l'avez prise en aversion.
213. Il se peut que vous ayez de l’aversion pour ce qui vous est avantageux et que vous aimiez ce qui vous est nuisible. Dieu le sait; mais vous , voos ne le savez pas.
214. Ils t'interrogeront sur le mois sacré; ils te demanderont si l'on peut faire la guerre dans ce mois. Dis-lcur : La guerre dans ce mois est un péché grave ; mais sc détourner de la voie de Dieu , ne point croire en lui , et à l'oratoire sacré, chasser de son enceinte ceux qui l'habitent , est un péché encore plus grave. La tentation à l'idolâtrie est pire que le carnage. Les infidèles ne cesseront point de vous faire la guerre tant qu’ils
s. ne vous auront pas fait renoncer à votre religion, •’ils le peuvent. Mais ceux d'entre vous qui renonceront à leur religion et mourront en état d’infidélité , ceux-là sont les hommes dont les oeuvres ne profiteront ni dans celle vie ni dans
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l'autre. Ils sont voués au feu ou ils resteront éterneliemeut.
215. Ceux qui abandonnent leur pays et combattent dans le sentier de Dieu peuvent espérer sa miséricorde, car il est indulgeut et miséricordieux.
216. Ils t’interrogeront sur le vin et le jeu. Dls-leur: L’un et l'autre sont un mal. Les hommes y cherchent des avantages , mais le mal est plus grave que l’avantage n’est grand. Ils t’interrogeront aussi sur ce qu’ils doivent dépenser en largesses.
217. Réponds-leur : Donnez votre superflu. C’est ainsi que Dieu nous explique ses signes *, afin que vous méditiez
218. Sur ce monde et sur l’autre. Ils t’interrogeront sur les orphelins. Dis-leur : Leur fair* du bien est une bonne nction.
219. Si vous vivez avec eux, Yegardez-Ies comme vos frères. Dieu sait distinguer le méchant d’avec le juste. 11 peut vous affliger s’il le veut, car il est puissant et sage.
220. N’épousez point les femmes idolâtres tant qu'elles n’auront pas cru. Une esclave croyante vaut mieux qu’une femme libre idolâtre, quand même celle-ci vous plairait davantage. Ne donnez point vos filles aux idolâtres tant qu’ils n’auront pas cru. Un esclave croyant vaut mieux qu’un incrédule libre , quand même il vous plairait davantage.
221. Les infidèles vous appellent au feu et Dieu vous invite au paradis et au pardon ; par sa volonté seule il explique ses enseignements aux hommes , afin qu’ils les méditent
222. Ils t'interrogeront sur les règles des femmes. Dis-leur : C’est un inconvénient. Séparezvous de vos épouses pendant ce temps , et n’en approchez que lorsqu’elles seront purifiées. Lorsqu'elles se seront purifiées, venez à elles comme vous l'ordonne Dieu. 11 aime ceux qui se repentent, il aime ceux qui observent la pureté.
223. Les femmes sont votre cbamp. Cultivezle de la manière que vous l'entendrez, ayànt fait auparavant quelque acte de piété. Craignez Dieu, et sachez qu'un jour vous serez en sa présence. Annonce aux croyants d'heureuses nouvelles.
224. Ne prenez point Dieu pour point de mire quand vous jurez d’étre justes , vertueux et de le craindre ; il sait et entend tout.
225. Dieu ne vous punira point pour une parole inconsidérée dans vos serments, il vous | punira pour les œuvres de vos cœurs. 11 est clément et miséricordieux.
226. Ceux qui font vœu de s'abstenir de leurs femmes , auront un délai de quatre mois. Si pen-
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dant ce tcmps*là ils reviennent à elles , Dieu est Indulgent et miséricordieux.
227. Si le divorce est fermement résolu ; Dieu sait et entend tout.
228. Les femmes répudiées laisseront écouler le temps de trois menstrues avant de se remarier. Elles ne doivent point cacher ce que Dieu a créé dans leur sein , si elles croient en Dieu et au jour dernier. 11 est plus équitable que les maris les reprennent quand elles sont dans cet état, s’ils désirent la paix. Les femmes à l’égard de leurs maris, et ceux-ci à l’égard de leurs femmes, doivent se conduire honnêtement. Les maris sont supérieurs à leurs femmes. Dieu est puissant et sage.
229. La répudiation peut se faire deux fois \ Gardez-vous votre femme? traitez-la honnêtement; la renvoyez-vous? renvoyez-la avec générosité. Il ne vous est pas permis de garder ce que vous leur avez donné, à moins que vous ne craigniez de ne point observer les limites de Dieu [en vivant avec elles). Si vous craignez de ne point les observer, il ne résultera aucun péché pour aucun de vous , de tout ce que la femme fera pour se racheter. Telles sont les limites posées par Dieu*. Ne les franchissez pas; car qui franchit les bornes de Dieu est injuste.
230. Si un mari répudie sa femme trois fois, il ne lui est permis de la reprendre que lorsqu’elle aura épousé un autre mari, et que celui-ci l’aura répudiée à son tour. Il ne résultera aucun péché pour aucun des deux, s’ils se réconcilient croyant pouvoir observer les préceptes de Dieu. Tels sont les préceptes que Dieu déclare aux hommes qui entendent.
231. Lorsque vous répudiez une femme et que le moment de la renvoyer est venu , gardezla en la traitant honnêtement , ou renvoyez-la avec générosité. Ne la retenez point par force pour exercer quelque injustice envers elle; celui qui agirait ainsi, agirait contre lui-même. Ne vous jouez pas des enseignements de Dieu, et souvenez-vous des bienfaits de Dieu , du livre et de la sagesse qu’il a fait descendre sur vous et par lesquels il vous donne des admonitions. Craignez-le et sachez qu’il connaît tout.
232. Lorsque vous répudiez vos femmes et quelles auront atienda le temps marqué , ne les empêchez pas de renouer les liens de mariage avec leurs maris , si les deux époux conviennent de ce qu’ils croient juste. Cet avis regarde ceux d’entre vous qui croient en Dieu et au jour dernier. Ce procédé est plus méritoire, Dieu sait et vous ne savez pas.
* Sans entraîner d'autre conséquence que de reprendre simplement sa femme.
* Voyez 1a noie !'• du verset 1 83.
233. Les mères répudiées allaiteront leurs enfants deux ans complets si le père veut que le temps soit complet. Le père de l’enfant est tenu de pourvoir à la nourriture et aux vêtements de la femme d’une manière honnête. Personne ne doit être chargé ou delà de ses facultés^ que la mère ne soit pas lésée dans ses intérêts à cause de son enfant, ni le père non plus. L'héritier du père est tenu aux mêmes devoirs. Si les époux préfèrent de sevrer l’enfant (avant le terme) de consentement volontaire et après s’être consultés mutuellement, cela n’implique aucun péché. Si vous préférez de mettre vos enfants en nourrice, Il n’y aura aucun mal à cela, pourvu que vous payiez ce que vous avez promis. Craignez Dieu et sachez qu’il voit tout.
231. Si ceux qui meurent laissent des femmes, elles doivent attendre quatre mois et dix jours. Ce terme expiré, vous ne serez point responsables de la manière dont elles disposeront honnêtement d'elles-mémes. Dieu est instruit de ce que vous faites.
235. II n’y aura aucun mal à ce que vous fassiez ouvertement des propositions de mariage à ces femmes *, ou que vous en gardiez le secret dans vos cœurs. Dieu sait bien que vous y penseriez ; mais ne leur faites point de promesses en secret, et ne leur tenez qu'un langage honnête.
236. Ne décidez des liens du mariage que quand le temps prescrit sera accompli , et sachez que Dieu connaît ce qui est dans vos cœurs ; sachez qu'il est indulgent et miséricordieux.
237. Il n’y a aucnn péché de répudier une femme avec laquelle vous n’aurez point cohabité ou à qui vous n’aurez pas assigné de dot. Donnez-leur le nécessaire ( l’homme aisé selon ses facultés, l’homme pauvre selon les siennes) d’une manière honnête et ainsi qu’il convient à ceux qui pratiquent le bien.
238. Si vous répudiez une femme avant la cohabitation, mais après l’assignation de dot, élit, en gardera la moitié, à moins que la femme ne se désiste (de sa moitié), ou bien que celui qui de sa main a lié le nœud du mariage ne se désiste de tout. Sc désister est plus proche de la piété. N’oubliez pas la générosité dans vos rapports. Dieu voit ce que vous faites.
239. Accomplissez exactement la prière, surtout celle du milieu. Levez -vous pénétrés de dévotion.
240. Si vous craignez quelque danger, vous pouvez prier debout ou à cheval. Quand vous êtes en toute sécurité, pensez de nouveau à Dieu, car il vous a appris ce que vous ne saviez pas.
1 Pendant ccs quatre mois et dix jours.
541. Ceux d'entTe vous qui mourront laissant apres eux leurs femmes , leur assigneront un legs destiné à leur entretien pendant une année, et sans qu’elles soient obligées de quitter la maison. Si elles la quittent d’elles- mômes, il ne saurait résulter aucun péché pour vous de la manière dont elles disposeront honnêtement d’ci les-mémes. Dieu est puissant et sage.
245. Un entretien honnête est dû aux femmes répudiées ; c'est un devoir à la charge de ceux qui craignent Dieu.
243. C'est ainsi que Dieu vous explique ses signes, afin que vous réfléchissiez.
244. N’as-tu pas remarqué ceux qui , au nombre de plusieurs mille , sortirent de leur pays par crainte de la mort? Dieu leur a dit: Mourez. Puis il les a rendus à la vie, car Dieu est plein de bonté pour les hommes ; mais la plupart ne le remercient point de ses bienfaits.
245. Combattez dans le sentier, de Dieu, et sachez que Dieu entend et sait tout.
246. Qui veut faire un prêt magnifique à Dieu? Dieu le multipliera a l'infini, car Dieu borne ou étend ses faveurs à son gréy et vous retournerez tous à lui.
247. Rappelle - toi l’assemblée des enfants d’Israël après la mort de Moise, lorsqu’ils dirent à un de leurs prophètes : Créez-nous un roi et nous combattrons dans le sentier de Dieu. Et lorsqu'on vous le commandera, leur répondit-il, ne vous y refuserez- vous pas ? Et pourquoi ne combattrions-nous pas dans le sentier de Dieu , dirent-ils, nous qui avons été chassés de notre pays et séparés de nos enfants? Cependant, lorsqu’on leur ordonna de marcher , ils changèrent d'avis, un petit nombre excepté. Mais Dieu connaît les méchants.
248. Le prophète leur dit : Dieu a choisi Talout (Satil) pour être votre roi. Comment, réprirent les Israélites , aurait-il le pouvoir sur nous ? nous en sommes plus dignes que lui ; il n’a pas même l’avantage des richesses. Le prophète reprit : Dieu l’a choisi pour vous commander ; il lui a accordé une science étendue et la force. Dieu donne le pouvoir à qui il veut. Il est immense et savant.
240. Le prophète leur dit : En signe de son pouvoir viendra l’arche d’alliance. Dads elle vous aurez la sécurité de votre Seigneur ; elle renfermera quelques gages de la famille de Moïse et d’Aaron*; les anges la porteront. Cela vous servira de signe céleste si vous êtes croyants. ^
Lorsque Talout partit avec ses soldats
1 L’arche devait contenir le» souliers et h baguette do Mois*, un vase plein de manne et le* débris des deux table* de la loi.
il leur dit : Dieu va vous mettre à l’épreuve au bord de cette rivière. Celui qui s’y désaltérera ne sera point des miens ; celui qui s’en abstiendra (sauf à en puiser dans le creux de la main), comptera parmi les miens. Excepté un petit nombre, tous les autres burent à leur gré. Lorsque le roi et les croyants qui le suivaient eurent traversé la rivière, les autres s’écrièrent: Nous n’avons point de force aujourd’hui contre Djnlout (Goliath) et ses soldats ; mais ceux qui crurent qu’au jour dernier ils verraient la face de Dieu , dirent alors : Oh ! combien de fois , par la permission de Dieu , une armée nombreuse fut vaincue par une petite troupe ! Dieu est avec les persévérants.
251. Sur le point de combattre Djalout et son armée , ils s’écrièrent : Seigneur ! accordenous la constance , affermis nos pas , et donnenous la victoire sur ce peuple infidèle.
252. Et ils le mirent en fuite par* la permission de Dieu. David tua Djalout, Dieu lui donna le livre • et la sagesse; il lui apprit ce qu’il voulut. Si Dieu ne contenait les nations les unes par les autres, certes la terre serait perdue. Mais Dieu est bienfaisant envers l’univers.
253. Tels sont les enseignements de Dieu. Nous te les révélons parce que tu es du nombre des envoyés célestes.
254. Nous élevâmes les prophètes les uns audessus des autres. Les plus élevés sont ceux à qui Dieu a parlé. Nous avons envoyé Jésus, fils de Marie, accompagné de signes évidents, et nous l’avons fortifié par l’esprit de la sainteté *. Si Dieu avait voulu , ceux qui sont venus après eux et après la manifestation des miracles, ne se seraient point entre-tués. Mais fisse mirent ù disputer; les uns crurent, d’autres furent incrédules. Si Dieu l’avait voulu, ils ne se seraient point entre-tués ; mais Dieu fait ce qu’il veut.
255. O croyants 1 donnez l’aumône des biens que nous vous avons départis , avant que le jour vienne où il n’y aura plus ni vente ni achat , où il n’y aura plus ni amitié ni intercession. Les infidèles sont les méchants.
256. Dieu est le seul Dieu ; il n’y a point d’autre Dieu que lui , le Vivant, l’Éternel. Ni l’assoupissement ni le sommeil n'ont point de prise sur lui. Tout ce qui est dans les deux et sur la terre lui appartient. Qui peut intercéder auprès de lui sans sa permission ? Il connaît ce qui est devant eux et ce qui est derrière eux, et les hommes n’embrassent de sa science que ce qu’il a voulu leur npprendre. Son trône s’étend sur les cieux
1 C’est le livre de* Psaumes que le* mahoinétans comptent parmi les livres saints.
* Par l'esprit de D sainteté , Mohammed entend l 'ange Gabriel.
et sur la terre, et leur garde ne lui coûte aucune peine. Il est !e Très-Haut, le Grand.
257. Point de violence en matière de religion. La vérité se distingue assez de l’erreur. Celui qui ne croira pas auTha"out' et croira en Dieu, aura saisi une anse solide à l'abri de toute brisure. Dieu entend et connaît tout.
258. Dieu est le patron de ceux qui croient ; il les fera passer des ténèbres à la lumière.
259. Quant aux infidèles, Thagout est leur protecteur. Il les conduira de la lumière dans les ténèbres ; ils seront voués aux flammes où ils demeureront éternellement.
2G0. N’as-tu rien entendu de celui’ qui disputa avec Abraham au sujet du Dieu qui lui donna la royauté ? Abraham avait dit : Mon Seigneur est celui qui fait mourir et qui ressuscite. C’est moi, répondit l’autre, qui fais mourir et je rends à la vie. Dieu, reprit Abraham, amène le soleil de l’Orient, fnis-le venir de l’Occident. L’intidèlc resta confondu. Dieu ne dirige point les pervers.
261. Ou bien n’as-tu pas entendu parler de ce voyageur qui, passant un jour auprès d’une ville renversée jusque dans ses fondements , s’écria : Comment Dieu fera-t-il revivre cette ville morte? Dieu le fit mourir, et il resta ainsi pendant cent ans , puis il le ressuscita et lui demanda r Combien de temps as-tu demeuré ici ? Un jour, ou quelques heures seulement , répondit le voyageur. Non , reprit Dieu , tu es resté ici durant cent ans. Regarde ta nourriture et ta boisson : elles ne sont pas encore gâtées; et puis regarde ton âne (il n’en reste que des ossements). Nous avons voulu foire de toi un signe d’instruction pour les hommes. Vois comment nous redressons les ossements et les couvrons ensuite de chair. A la vue de ce prodige , le voyageur s’écria : Je reconnais que Dieu est tout-puissant.
262. Lorsque Abraham dit à Dieu : Seigneur, fais-moi voir comment tu ressuscites les morts, Dieu lui dit : Ne crois-tu point encore? Je crois, reprit Abraham ; mais que mon cœur soit parfaitement rassuré. Dieu lui dit alors : Prends quatre oiseaux et coupe-les en morceaux ; disperse leurs membres sur la cime des montagnes, appelle-lcs ensuite : ils viendront à toi; et sache que Dieu rtt puissant et sage.
2G3. Ceux qui dépensent leurs richesses dans le sentier de Dieu , ressemblent à un grain qui produit sept épis et dont chacun donne cent grains. Dieu augmente les biens de celui qu’il veut. Il est immense et savant.
264. Ceux qui dépensent leurs richesses dans le sentier de Dieu et qui ne font point suivre
1 Par ce mot il entend les idoles.
* Ce doit être Kimrod.
leurs largesses de reproches ni de mauvais procédés , auront une récompense auprès de leur Seigneur; la crainte ne descendra point sur eux, et ils ne seront point affligés.
2G5. Une parole honnête, l’oubli des offenses, vaut mieux qu’une aumône qu’aura suivie un mauvais procédé. Dieu est riche et clément.
266. O croyants ! ne rendez point vaines vos aumônes par les reproches ou les mauvais procédés , comme agit celui qui fait des largesses par ostentation, qui ne croit point en Dieu et au jour dernier. Il ressemble à une colline rocailleuse couverte de poussière ; qu’une averse fonda sur cette colline, elle n’y laissera qu’un rocher. De pareils hommes n’auront aucun produit de leurs œuvres, car Dieu ne dirige point les infidèles.
267. Ceux qui dépensent leur avoir dans le désir de plaire à Dieu , et pour l'affermissement de leurs âmes, ressemblent à un jardin planté sur un coteau arrosé par une pluie abondante, et dont les fruitsont été portés au double. Si une pluie n’y tombe pas, ce sera la rosée. Dieu voit ce que vous faites.
268. Quelqu’un de vous voudrait-il avoir un jardin planté de palmiers et de vignes arrosé par des courants d'eau , riche en toute espèce de fruits, et qu'au milieu de ces jouissances la vieillesse le surprenne, et qu’il ait des enfants en bas âge, et qu’un tourbillon gros de flammes consume ce jardin ? C'est ainsi que Dieu vous explique ses enseignements : peut-être vous les méditerez.
269. O croyants ! faites l'aumône des meilleures choses que vous avez acquises, des fruits que nous avons fait sortir pour vous de la terre. Ne distribuez pas en largesses la partie la plus vile de vos biens ;
270. Telle que vous ne la recevriez pas vousmémes . à moins d’une connivence avec celui qui vous l’otTrirait. Sachez que Dieu est riche et comblé de gloire.
271. Satan vous menace de la pauvreté et vous commande les actions infâmes; Dieu vous promet son pardon et ses bienfaits, et certes Dieu est immense et savant.
272. Il donne la sagesse à qui il veut ; et quiconque a obtenu la sagesse a obtenu un bien immense ; mais il n’y a que les hommes doués de sens qui y songent.
273. L’aumône que vous ferez , le vœo que vous formerez, Dieu les connaîtra. Les méchants n’auront aucune assistance. Faites-vous l’aumône au grand jour? c'est louable; la faites-vous secrètement et secourez-vous les pauvres? cela sera plus méritoire. Une telle conduite fera effacer vos péchés. Dieu est instruit de ce que vous faites.
274. Tu n’es point chargé de diriger les infidèles. C’est Dieu qui dirige ceux qu’il veut. Tout ce que vous aurez distribué en largesses tournera à votre avautage ; tout ce que vous aurez distribué dans le désir de contempler la face de Dieu, vous sera payé, et vous ne serez point traités injustement. Il est parmi vous des pauvres qui, occupés uniquement à combattre dans le sentier de Dieu, ne peuvent s’établir dans le pays ; l’ignorant les croit riches, car ils sont modestes ; tu les reconnaîtras à leurs marques ; ils n’importunent point les hommes par leurs demandes. Tout ce que vous aurez donué à ces hommes , Dieu le saura.
375. Ceux qui feront l'aumône le jour et la nuit, en secret et en public, eu recevront la récompense de Dieu. La crainte ne descendra point sur eux, et ils ne seront point affligés.
370. Ceux qui avalent le produit de l’usure se lèveront au jour de la résurrection comme celui que Satan a souillé de son contact. Et cela parce qu’ils disent : L’usure est la même chose que la vente. Dieu a permis la vente, il a interdit l’usure. Celui à qui parviendra cet avertissement du Seigneur et qui mettra un terme à cette iniquité, obtiendra le pardon du passé; son affaire ne regardera plus que Dieu. Ceux qui retourneront à l’usure seront livrés au feu ou ils demeureront éternellement.
277. Dieu exterminera l’usure et fera germer l’aumône. Dieu hait tout homme infidèle et pervers. Ceux qui croient et pratiquent les bonnes œuvres, qui observent la prière et donnent l’aumône, recevront une récompense de leur Seigneur; la crainte ne descendra point sur eux, et Ils ne seront point affligés.
278. O croyants l craignez Dieu et abandonnez ce qui vous reste encore de l’usure, si vous êtes fidèles.
279. SI vous ne le faites pas, attendez-vous à la guerre de la part de Dieu et de son envoyé. Si vous vous repentez , votre capital vous reste encore. Ne lésez personne et vous ne serez point lésés.
280. SI votre débiteur éprouve de la gêne, attendez qu’il soit plus aisé. Si vous lui remettez sa dette, ce sera plus méritoire pour vous, si vous le savez.
281. Craignez le Jour où vous retournerez à Dieu, où toute âme sera rétribuée selon ses œuvres ; nul n’y sera lésé.
282. O vous qui croyez, lorsque vous contractez uue dette solvable ù une époque fixée, mettez-le par écrit. Qu'un écrivain la mette fidèlement par écrit. Que l’écrivain ne refuse point d'écrire scion la science que Dieu lui a ensei-
gnée ; qu’il écrive et que le débiteur dicte; qu’il craigne son Seigneur et n’en ôte la moindre chose. Si le débiteur est ignorant ou faible , ou s’il n’est pas en état de dicter lui-même , que son patron dicte fidèlement pour lui. Appelez deux témoins choisis parmi vous; si vous ne trouvez pas deux hommes , appelez-en un seul et deux femmes parmi les personnes habiles à témoigner; afin que si l’une oublie, l’autre puisse rappeler le fait. Les témoins ne doivent pas refuser de faire leurs dépositions toutes les fois qu’ils en seront requis. Ne dédaignez point de mettre par écrit une dette, qu'elle soit petite ou grande, en indiquant le terme du payement. Ce procédé est plus juste devant Dieu, mieux accommode nu témoignage, et plus propre À ôter toute espèce de doute, à moins que la marchandise ne soit devant les yeux ; alors il ne saurait y avoir de pêché si vous ne mettez pas la transaction par écrit. Appelez des témoins dans vos transactions, et ne faites de violence ni à l’écrivain ni au témoin ; si vous le faites, vous commettez un crime. Craignez Dieu : c'est lui qui vous instruit , et il est instruit de toutes choses.
283. Si vous êtes en voyage et que vous ne trouviez pas d’écrivain, il y a lieu à un nantissement. Mais si l’un confie à l'outre un objet, que celui à qui le gage est confié le restitue intact, qu’il craigne Dieu son Seigneur. Ne refusez point de rendre témoignage; quiconque le refuse a le cœur corrompu. Mais Dieu connaît vos actions.
284. Tout ce qui est dans les cieux et sur lar terre appartieut à Dieu ; que vous produisiez vos actions au grand jour ou que vous les cachiez , ii yous en demandera compte ; il pardonnera à qui il voudra, et punira celui qu'il voudra. Dieu est tout-puissant
285. Le prophète croit dans ce que le Seigneur lui a envoyé. Les fidèles croient en Dieu , A ses anges , ù scs livres et à ses envoyés. Ils disent : Nous ne mettons point de différence entre les envoyés célestes. Nous avons entendu et nous obéissons. Pardonne-nous nos péehés, ô Seigneur! nous reviendrons tous à toi.
28G. Dieu n’imposera A aucune Ame un fardeau au-dessus de ses forces. Ce qu’elle aura fait sera allégué pour elle ou contre elle. Seigneur, ne nous punis pas des fautes commises par oubli ou par erreur. Seigneur, ne nous impose pas le furdcau que tu as imposé à ceux qui ont vécu avant nous. Seigneur, ne nous charge pas de ce que nous ne pouvons supporter. Efface nos péchés, pardonne-nous- les, aie pitié de nous, tu es notre Seigueur. Donne-nous la victoire sur les infidèles.
CHAPITRE III
LA FAMILLE D'IMBAN.
Donné h Médine. — 200 versets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1 . A. L. M. 1 Dieu. II n'y a point d’autres dieux que lui, le Vivant.
2. Il t'a envoyé le livre contenant la vérité et qui confirme les Écritures qui l’ont précédé. Avant lui il fit descendre le Pentateuquc et l’Évangile pour servir de direction aux hommes. Il a fait descendre le livre de la Distinction.
3. Ceux qui ne croiront point h nos signes éprouveront un châtiment terrible. Dieu est puissant et il sait tirer vengeance.
4. Rien de ce qui est dans les deux et sur la terre ne lui est caché. C’est lui qui vous forme comme il lui plaît dans le sein de vos mères. Il n’y a point d’autre Dieu que lui. Il est puissant et sage. •
5. C’est lui qui t’a envoyé le livre. Parmi les versets qui le composent, les uns sont fermement établis et contiennent dc9 préceptes; ils sont la base du livre ; les autres sont allégoriques. Ceux qui ont du penchant à l'erreur dans leurs cœurs s’attachent aux allégories par amour du schisme et par le désir de les interpréter ; mais Dieu seul en connaît l’interprétation. Les hommes consommés dans la science diront : Nous croyons au Livre, tout ce qu’il renferme vient de Dieu. Les hommes sensés réfléchissent.
G. Seigneur 1 ne permets point à nos cœurs de dévier de la droite voie, quand tu nous y a dirigés une fois. Accordc-nous ta miséricorde , car tu es le dispensateur suprême.
7. Seigneur ! tu rassembleras le genre humain dans le jour au sujet duquel il n'y a point de doute. Certes Dieu ne manque point à ses promesses.
8. Les infidèles ne retireront aucun avantage de leurs richesses et de leurs enfants auprès de Dieu. Ils seront la victime des flammes.
9. Tel a été le sort de la famille de Pharaon et de ceux qui l’ont précédé. Ils ont traité nos signes de mensonges. Dieu les a punis de leurs péchés, et il est terrible dans ses châtiments.
10. Dis aux incrédules : Bientôt vous serez vaincus et rassemblés dans l’enfer. Quel affreux séjour 1
1 1 . Un prodige a éclaté devant vos yeux , lorsque les deux armées se rencontrèrent. L’une combattait dans le sentier do Dieu, l’autre c’étaient des infidèles. Vous parûtes à leurs yeux deux
’ Voyez au sujet de ces lettres la note 6 du chapitre il.
fols aussi nombreux qu’eux. Dieu favorise de son secours celui qu’il lui plaît. Certes 11 y avait dans ceci un avertissement pour les hommes clairvoyants.
12. L’amour des plaisirs, tels que les femmes, les enfants, les trésors entassés d’or et d’argent, les chevaux superbes, les troupeaux, les campagnes, tout cela parait beau aux hommes, mais ce ne sont que des jouissances temporaires de ce Inonde; la retraite délicieuse est auprès de Dieu.
1 3. Dis : Que puis-je annoncer de plus avantageux à ceux qui craignent Dieu , que des jardins arrosés par des fleuves où ils demeureront éternellement, des femmes exemptes de toute souillure, et la satisfaction de Dieu? Dieu regarde ses serviteurs.
1 4. Tel sera le sort de ceux qui disent : Seigneur, nous avonscru ; pardonne-nous nos péchés et préserve-nous de la peine du feu ;
15. De ceux qui ont été patients, véridiques , soumis , charitables et implorant le pardon de Dieu à chaque lever de l’aurore.
1 6. Dieu a rendu ce témoignage : Il n’y a point d’autre Dieu que lui ; les anges et les hommes doués de science et de droiture répètent : Il n’y a point d’autre Dieu que lui, le Puissant, le Sage.
1 7. La religion de Dieu est l’Islam '. Ceux qui suivent les Écritures ne se sont divisés entre eux que lorsqu’ils ont reçu la science*, et par jalousie. Celui qui refusera de croire aux signes de Dieu, éprouvera combien il est prorapt à demander compte des actions humaines.
18. Dis à ceux qui disputeront avec toi : Je me suis résigné entièrement à Dieu , ainsi que ceux qui me suivent.
19. Dis à ceux qui ont reçu les Écritures et aux hommes dépourvus de toute instruction : Vous résignerez-vous à Dieu ? S’ils le font, ils seront dirigés sur la droite voie ; s’ils tergiversent, tu n’es chargé que de la prédication. Dieu voit ses serviteurs.
20. Annonce à ceux qui ne croient pas aux signes de Dieu , qui assassinent leurs prophètes et ceux qui leur prêchent l’équité, annonce-leur un châtiment douloureux.
21. Ils ont rendu vain le mérite de leurs œuvres dans ce monde et dans l’autre. Ils n’auront point de défenseurs.
22. N’as-tu pas vu ceux qui ont reçu une portion des Écritures ( les juifs), recourir au livre de Dieu, pour qu’il prononce dans leurs différends, et puis une partie d’entre eux tergiverser et s’éloigner?
' Islam, dont on fait l’islamisme , signifie la résigna* tion à la volonté de Dien.
* C'est-à-dire, que la scienceou la révélation a fait surgir des disputes entre eux.
28. C'est qu'ils se sont dit : Le feu ne nous atteindra que pendant un petit nombre de jours. Leurs mensonges mêmes les aveuglent dans leur croyance.
24. Que sera-ce lorsque nous vous rassemblerons dans ce jour au sujet duquel il n'y a point de doute, le jour où toute âme recevra le prix de ses œuvres et où personne ne sera lésé ?
25. Dis : Seigneur, toi qui disposes à ton gré des royaumes , tu les donnes à qui il te plaît et tu les ôtes à qui tu veux ; tu élèves qui tu veux et tu abaisses qui tu veux. Le bien est entre tes mains , car tu as le pouvoir sur toutes choses.
26. Tu fais succéder la nuit au jour et le jour à la uuit, tu fais sortir la vie de la mort et la mort de la vie. Tu accordes la nourriture à qui tu veux sans compte ni mesure.
27. Que les croyants ne prennent point pour alliés des infidèles plutôt que des croyants. Ceux qui le feraient ne doivent rien espérer de la part de Dieu , à moins que vous n’ayez à craindre quelque chose de leur côté. Dieu vous avertit de le craindre : car c’est auprès de lui que vous retournerez. Dis-leur : Soit que vous cachiez ce qui est dans vos cœurs, soit que vous le produisiez au grand jour, Dieu le saura. Il connaît ce qui est dans les deux et sur la terre, et il est toutpuissant.
28. Le jour où toute âme retrouvera devant elle le bien quelle a fait et le mal quelle a commis; ce jour-là, elle désirera qu'un espace immense la sépare de ses mauvaises actions. Dicn vous avertit qu'il faut le craindre, car il regarde d'un œil propice ses serviteurs.
29. Dis-leur : Si vous aimez Dieu, suivez-moi; il vous aimera , il vous pardonnera vos péchés , il est indulgent et miséricordieux. Obéissez à Dieu et à son prophète; mais si vous tergiversez, sachez que Dieu n'aime point les infidèles.
30. Dieu a choisi entre tous les hommes Adam et Noé, la famille d’Abraham et celle d'iraran. Ces familles sont sorties les unes des autres. Dieu sait et entend tout.
21. L'épouse d’Imran adressa cette prière à Dieu : Seigneur , je t’ai voué le fruit de mon sein; agrée-le, car tu entends et connais tout. Lorsqu’elle eut enfanté, elle dit : Seigneur, j’ai mis au monde une fille (Dieu savait ce qu’elle avait rois au monde: le garçon n’est pascomme la fille ' ), et je l’ai nommé Mariant (Marie); je la mets sous ta protection , elle et sa postérité , afin que tu les préserves des ruses de Satan , le lapide '.
1 C’est-à-dire, que le garçon pouvait s’acquitter des cé* réinonics religieuses comme prôtie.
* C’eut lYpithète donnée constamment à Satan , parce que, dit la tradition , Abraham assaillit un jour à coups de pierres le diable qui voulait le tenter.
32. Le Seigneur accueillit favorablement, son offrande; il fit produire à Marie un fruit précieux. Zacharie eut soin de l'enfant ; toutes les fois qu’il allait visiter Marie dans sa cellule, il voyait de la nourriture auprès d'elle. Dou vous vient , lui demanda-t-il , cette nourriture? Elle me vient de Dieu , répondit-elle , car Dieu nourrit abondamment ceux qu’il veut et ne leur compte pas les morceaux.
33. Zacharie se mit à prier Dieu. Seigneur, s’écria- t-i l , accorde-moi une postérité bénie; tu aimes à exaucer les prières. L’ange l’appela tandis qu’il priait dans le sanctuaire.
34. Dieu t’annonce la naissance de (Iahia) Jean , qui confirmera la vérité du Verbe de Dieu; il sera grand, chaste et un des plus vertueux prophètes.
35. Seigneur, d’où me viendra cet enfant ? demanda Zacharie: la vieillesse m’a atteint , et ma femme est stérile. L’ange lui répondit: C’est aiusi que Dieu fait ce qu’il veut.
36. Zacharie dit: Seigneur, donne-moi un signe comme gage de ta promesse. Voici le signe, répondit l'ange : pendant trois jours tu ne parleras aux hommes que par des signes. Prononce sans cesse le nom de Dieu, et célèbre ses louanges le soir et le matin.
37. Les anges dirent à Marie: Dieu t’a choisie, il t’o rendue exempte de toute souillure, U t’a élue parmi toutes les femmes de l’univers.
38. O Marie, sois dévouée au Seigneur, adorele, et incline-toi devant lui avec ceux qui l’adorent.
39. C’est le récit des mystères que nous te révélons. Tu n’étais pas parmi eux lorsqu’ils jetaient les chalumeaux à qui aurait soin dë Marie; tu n’étais pas parmi eux quand ils se disputaient Marie.
40. Les anges dirent à Marie : Dieu t’annonce son Verbe. Il se nommera le Messie , Jésus fils de Marie , honoré dans ce monde et daus l’autre, et un des confidents de Dieu.
41. Il parlera aux hommes, enfant au berceau et adulte , et il sera du nombre des justes.
42. Seigneur, répondit Marie , comment aurais-je un fils? Aucun homme ne m'a approchée. C'est ainsi , reprit l’ange, que Dieu crée ce qu’il veut. Il dit : Sois , et il est.
43. Il lui enseignera le livre et la sagesse, le Pentateuqne et l’Évangile. Jésus sera son envoyé auprès des enfants d’Israël. Il leur dira : Je viens vers vous accompagne de signes du Seigneur; je formerai de boue la figure d’un oiseau; je soufflerai dessus , et par la permission de Dieu l’oiseau sera vivant ; je guérirai l’aveugle de naissance et le lépreux; je ressusciterai lesmorlspar
la permission de Dieu; je vous dirai ce que vous aurez mangé et ce que vous aurez caché dans vos maisoos. Tous ces faits seront autant de sigues pour vous, si vous êtes croyants.
44. Je viens pour contlrmer le Pentateuque que vous avez reçu avant moi; je vous permettrai l’usage de certaines choses qui vous ont été interdites. Je viens avec des signes de la part de votre Seigneur. Craignez-le et obéissez-moi. Il est mon Seigneur et le vôtre. Adorez-le: c’est le sentier droit.
45. Jésus s’aperçut bientôt de l’infidélité des Juifs. Il s’écria : Qui m'assistera dans le sentier de Dieu? C’est nous, répondirent les apôtres, qui serons tes aides dans le sentier de Dieu. Nous croyons en Dieu , et tu témoigneras que nous nous résignons à ta volonté \
46. Seigneur, nous croyons à ce que tu nous envoies et nous suivons l'apôtre. Écris-nous au nombre de ceux qui rendent témoignage.
47. Les Juifs imaginèrent des artifices contre Jésus. Dieu en imngiua contre eux ; et certes Dieu est le plus habile.
48. Dieu dit à Jésus : Je te ferai subir la mort et je t'élèverai à moi ; je te délivrerai des infidèles, et j’élèverai ceux qui t’ont suivi au dessus de ceux qui ne croient pas, jusqu’au jour de la résurrection. Vous retournerez tous à moi , et je jugerai vos différends.
49. Je punirai les infidèles d’un châtiment cruel dans ce monde et dans l'autre. Ils ne trouveront nulle part de secours.
50. Ceux qui croient et pratiquent Ie9 bonnes œuvres, Dieu leur donnera leur récompense, car il n’aime pas ceux qui agissent iniquement.
51. Voilà les enseignements et les sages avertissements que nous te récitons.
62. Jésus est aux yeux de Dieu ce qu’est Adam. Dieu le forma de poussière, puis il dit: Sois, et il fut.
53. Ces paroles sont la vérité qui vient de ton Seigneur. Garde-toi d'en douter.
54. Dis à ceux qui disputeront avec toi à ce sujet depuis que tu as reçu la science parfaite : Venez, appelons nos enfants et les vôtres, aliops-y nous et vous, adjurons le Seigneur et invoquons sa malédiction sur les imposteurs.
65. Ce que je vous prêche est la vérité même. Il n’y a point d'autres divinités que Dieu; il est puissant et sage.
S’ils tergiversent , certes Dieu connaît les méchants
* Mohammed emploie à dessein le mot se résigner à Dieu, parce que ce mot est devenu pour lui un symbole de la foi qu’il prêchait. 1) veut rattacher ainsi son culte à celui des anciens.
57. Dis aux Juifs et aux chrétiens : O vous qui avez reçu les Écritures, venons-en à un accommodement; n'adorons que Dieu seul et ne lui associons d’autres seigneurs que lui. S’ils s’y refusent, dites-leur : Vous êtes témoins vousroémes que nous nous résignons entièrement à la volonté de Dieu.
58. O vous qui avez reçu les Écritures, pourquoi vous disputez-vous au sujet d’Abraham? Le Pentateuque et l’Évangile n’ont été envoyés d'en haut que longtemps après lui. Ne le comprendrez-vous donc jamais?
59. Vous qui disputez des choses dont vous êtes instruits, pourquoi cherchez -vous à disputer sur celles dont vous n’avez aucune connaissance? Dieu soit; mais vous, vous ne savez pas.
GO. Abraham n’était ni juif ni chrétien, il était pieux et résigné à Dieu, et ii n’associait point d'autres êtres à Dieu.
61. Ceux qui tiennent le plus de la croyance d’Abraham , sont ceux qui le suivent. Tel est le prophète et les croyants. Dieu est le protecteur des fidèles.
62. Une partie de ceux qui ont reçu les Écritures désireraient vous égarer; mais iis n’égarent qu’eux-mémes, et ils ne le sentent pas.
63. O vous qui avez reçu les Écritures, pourquoi ne croyez-vous pas aux signes du Seigneur quand vous eu avez été témoins ?
64. O vous qui avez reçu les Écritures, pourquoi revêtez-vous la vérité de ia robe du mensonge? pourquoi ia cachez-vous, vous qji la connaissez ?
66. Une partie de ceux qui ont reçu les Écritures ont dit: Croyez au livre envoyé aux croyants (mahométans) le matin, et rejetez leur croyance le soir; de cette manière ils abandonneront leur religion.
66. N’ajoutez foi qu’à ceux qui suivent votre religion. Dis-leur : La vraie direction est celle qui vient de Dieu; elle consiste en ce que les autres participent à la révélation qui vous a d’abord été donnée. Disputeront-ils avec vous devant le Seigneur. Dis-leur : Les grâces sont dans les mains de Dieu : il les dispense à qui il veut. Il est immense et savant.
67. Il accordera sa miséricorde à qui il voudra. Il est le suprême dispensateur des grâces.
68. Parmi ceux qui ont reçu les Écritures 11 y eu a à qui tu peux confier la somme d’un talent et qui te le rendront Intact; il y en a d’autres qui ne te restitueront pas le dépôt d’un dinar, si tu ne les y contrains.
69. Ils agissent ainsi, parce qu'ils disent: Nous ne sommes point tenus à rien euveri les
hommes du peuple (les hommes non Instruits, tels que les Arabes). Ils prêtent sciemment un mensonge à Dieu.
70. Celui qui remplit ses engagements et craint Dieu , saura que Dieu aime ceux qui le craignent.
71. Ceux qui pour le pacte de Dieu et leurs serments achètent l’objet de nulle valeur, n’auront aucune part dans la vie future. Dieu ne leur adressera pas une seule parole, il ne jettera pas un seul regard sur eux au jour de la résurrection , il ne les absoudra pas; un châtiment douloureux leur est destiné.
72. Quelques-uns d'entre eux torturent les paroles des Écritures avec leurs langues pour vous faire croire que ce qu’ils disent s’y trouve réellement. Non, ceci ne fait point partie des Écritures. Ils disent : Ceci vient de Dieu. Non cela ne vient point de Dieu. Ils prêtent sciemment des mensonges à Dieu.
73. Convient-il que l'homme à qui Dieu a donné le livre de la sagesse et le don de prophétie, dise aux hommes : Soyez mes adorateurs? — Non, soyez les adorateurs de Dieu , puisque vous étudiez la doctrine du livre et que vous cherchez à le comprendre.
74. Dieu ne vous commande pas d’adorer les anges et les prophètes. Vous ordonuerait-il de vous faire incrédules après que vous avez résolu d’être résignés à la volonté de Dieu ?
75. Lorsque Dieu reçut le pacte desprophètes, il leur dit : Voici le livre et la sagesse, que je vous donne. Un prophète viendra un jour confirmer ce que vous recevez. Croyez en lui et aidez-le de tout votre pouvoir. Y consentez-vous et acceptez-vous le pacte à cette condition ? Us répondirent : Nous y consentons. Soyez donc témoins, reprit le Seigneur, je rendrai le témoignage avec vous.
76. Quiconque, après cet engagement, chercherait à s’y soustraire, sera du nombre des pervers.
77. Désirent-ils une autre religion que celle de Dieu , pendant que tout ce qui est dans les deux et sur la terre se soumet à ses ordres de gré ou de force , et que tout doit un jour retourner à lui ?
78. Dis: Nous croyons en Dieu, à ce qu’il nous a envoyé, à ce qu'il a révélé à Abraham, Ismaél, Jacob et aux douze tribus; nous croyons aux livres saints que Moïse, Jésus et les prophètes ont reçus du ciel ; nous ne mettons aucune, différence entre eux , nous sommes résignés à la volonté de Dieu.
79. Quiconque désire un autre culte que la résignation à Dieu ( Islam), ce culte ne sera point reçu de lui. et il sera dans l'autre monde du nombre des malheureux.
80. Comment Dieu dirigerait-il dans le sentier droit ceux qui , après avoir cru et rendu témoignage a la vérité de l'apôtre, après avoir été témoins des miracles, retournent à l’infidélité? Dieu ne conduit point les pervers.
81, Leur récompense sera la malédiction de Dieu, des anges et de tous les hommes.
83. Ils en seront éternellement couverts. Leur supplice ne s'adoucira poiut , et Dieu ne jettera pas un seul regara sur eux.
83. Il n’en sera p<s de même avec ceux qui reviendront au Seigneur par leur repentir et qui pratiqueront la vertu. Car Dieu est indulgent et miséricordieux.
84. Ceux qui redeviennent infidèles après avoir cru, et qui ne font ensuite qu’accroître leur infidélité, le repentir de ceux-là ne sera point accueilli, et ils resteront dans l’égarement.
85. Pour ceux qui étaient infidèles et moururent infidèles , autant d’or que la terre en peut contenir ne saurait les racheter du châtiment cruel. Ils n’auront point de défenseur.
86. Vous n'atteindrez à la vertu parfaite que lorsque vous aurez fait l’aumône de ce que vous chérissez le plus. Et tout ce que vous aurez donné , Dieu le saura.
87. Toute nourriture était permise aux enfants d’Israël , excepté celle que Jacob s’interdit à lui-même, avant que le Pentateuque fût venu. Dis-leur : Apportez le Pentateuque, et lisez si vous êtes sincères.
88. Quiconque forge des mensonges sur le compte de Dieu est du nombre des impies.
89. Dis-leur: Dieu ne dit que la vérité. Suivez donc la religion d’Àbraham qui était pieux et n’associait point d’autres êtres à Dieu.
90. Le premier temple qui ait été fondé par les hommes, est celui de Recca ', temple béui, et Kebla 1 de l’univers.
91. Vous y verrez les traces des miracles évidents. Là est la station d’Abraham. Quiconque entre dans son enceinte est à l’abri de tout danger. En faire le pèlerinage, est un devoir envers Dieu pour quiconque est en état de le faire.
92. Quant aux infidèles, qu’importe? Dieu peut se passer de Tunivers entier.
93. Dis à ceux qui ont reçu les Écritures: Pourquoi refusez-vous de croire aux signes de Dieu ? Il est témoin de vos actions.
94. Dis-leur : O vous qui avez reçu les Écritures , pourquoi repoussez-vous les croyants du sentier de Dieu? Vous voudriez le rendre tor*
* Becca est le nom de la Mecque.
* C'est-à-dire le point vers lequel on doit se tourner en priant.
tueux et cependant vous le connaissez. Mais Dieu n’est point inattentif à ce que vous faites.
95. O croyants 1 si vous écoutez quelquesuns d’entre ceux qui ont reçu les Écritures, ils vous feront deveuir infidèles.
96. Mais comment pourriez-vous redevenir infidèles , lorsqu’on vous récite les signes de Dieu , lorsque son envoyé est au milieu de vous? Celui qui s'attache fortement à Dieu sera dirigé ’ dans la droite voie.
97. O croyants! craignez Dieu comme il mérite d’étre craint, et ne mourez pas sans que vous vous résigniez à sa volonté.
98. Attachez-vous tous fortement à Dieu et ne vous en séparez jamais ; et souvenez-vous de ses bienfaits lorsque, ennemis que vous étiez, il a réuni vos cœurs, et que par les effets de sa grâce vous êtes tous devenus un peuple de frères.
99. Vous étiez au bord du précipice du feu et il vous en a retirés. C’est ainsi qu’il vous fait voir ses miracles, atiu que vous ayez un guide;
100. Afin que vous deveniez un peuple appelant les outres au bien, ordonnant les bonnes actions et défendant les mauvaises. Les hommes qui agiront ainsi seront bienheureux.
101. Ne soyez point comme ceux qui, après avoir été témoins de signes évidents, se sont divisés et ont formé des schismes ; car ceux-là éprouveront un châtiment cruel.
102. Au jour de la résurrection il y aura des visages blancs et des visages noirs. Dieu dira à ces derniers : N’est-cc pas vous qui, après avoir cru, devîntes infidèles? Allez goûter le châtiment pour prix de votre incrédulité.
103. Ceux dont les visages seront blancs éprouveront la miséricorde de Dieu et en jouiront éternellement.
104. Voilà les signes de Dieu que nous te récitons en toute vérité, car Dieu ne veut point de mal à (‘univers.
105. A lui appartient tout co qui est dans les cieux et sur la terre, et tout retournera à lui.
10C. Vous ôtes le peuple le plus excellent qui soit jamais s\irgi parmi les hommes; vous ordonnez ce qui est bon et défendez ce qui est mauvais, et vous croyez en Dieu. Si les hommes qui ont reçu les Écritures voulaient croire, cela ne tournerait qu'à leur avantage; mais quelquesuns d'entre eux croient, taudis que la plupart sont pervers.
1 07. Ils ne sauraient vous causer que des dommages insignifiants. S’ils s'avisent de vous faire la guerre, i!s tourneront bientôt le dos et ne seront point secourus.
108. Partout ou ils s’arrêteront l’opprobre s’étendra comme une tente sur leurs têtes , s’ils
ne cherchent une alliance avec Dieu ou avec les hommes. Ils s’attireront la colère de Dieu , et la misère s'étendra encore comme une tente audessus de leurs têtes. Ce sera le prix de ce qu’ils ont refusé de croire aux signes de Dieu , qu’ils assassinnient injustement les prophètes; ce sera le prix de leur rébellion et de leurs iniquités.
109. Tous ceux qui ont reçu les Ecritures ne se ressemblent pas. 11 en est dont le cœur est droit ; ils passent des nuits entières à réciter les signes de Dieu et l’adorent.
110. Ils croient en Dieu et au jour dernier; ils commandent lo bien et interdisent le mal ; ils s’empressent à pratiquer les bonnes œuvres , et ils sont vertueux.
111. Le bien qu’ils auront fait ne sera point méconnu, car Dieu connaît ceux qui le craignent.
112. Les infidèles, leurs richesses et leurs enfants ne leur seront d’aucune utilité auprès de Dieu; ils seront livrés au feu et y demeureront éternellement.
113. Les aumônes qu’ils font dans ce mande sont comme un veut glacial qui touffle sur les campagnes des injustes et les détruit. Ce n’est point Dieu qui les traitera injustement, ils ont été Injustes envers eux-mêmes.
114. O croyants! ne formez de liaisons intimes qu’entre vous; les infidèles ne manqueraient pas de vous corrompre ; ils désirent votre perte. Leur haine perce dans leurs paroles ; mais ce que leurs cœurs recèlent est pire encore. Nous vous en avons déjà fait voir des preuves évidentes , si toutefois vous savez comprendre,
115. Vous les aimez et ils ne vous aiment point. Vous croyez au livre entier ; lorsqu ’lls vous rencontrent ils disent : Nous avons cru; mais à peine vous ont-ils quittés , qu'enflammés de colère, ils se mordent les doigts. Dis-leur. Mourez daus votre colère; Dieu couuait le fond de vos cœurs.
1 16. Le bien qui vous arrive les afflige. Qu'il vous arrive un malheur, ils sont remplis de joie; mais si vous avez de la patience et de la crainte de Dieu , leurs artifices ne pourront vous nuire , car Dieu embrasse de sa science toutes leurs actions.
117. Rappeile-toi le jour où tu as quitté ta maison le matin â dessein de préparer aux fidèles un camp pour combattre, et Dieu écoutait et savait tout.
118. Rappelle-toi le jour où deux cohortes de votre armee allaient preudre la fuite, et que Dieu fut leur protecteur. Que les croyants mettent donc leur confiance en Dieu.
Dieu vous a reconnus à la journée de
Bedr où vous étiez Inférieurs en nombre. Craignez donc Dieu et rendez-lui des actions de grâces.
1 20. Tu disais aux fidèles : Ne vous suffit-il pas que Dieu envoie trois mille anges à votre secours?
1 2 1 . Ce nombre suffitsans doute ; mais si vous avez la persévérance , si vous craignez Dieu et que les ennemis viennent tout à coup fondre sur vous, il fera voler à votre secours cinq mille anges tout équipés.
122. Dieu vous l’annonce pour porter dans vos cœurs la sécurité et la confiance, car la victoire vient de Dieu seul, le Puissant, le Sage. Il saurait tailler en pièces les infidèles, les renverser et les culbuter.
123. Que Dieu leur pardonne ou qu’il les punisse , leur sort ne te regarde pas. Ce sont des Impies.
124. A Dieu appartient tout ce qui est dans les deux et sur la terre ; il pardonne à qui il veut et châtie celui qu’il veut. Il est indulgent et miséricordieux.
125. O croyants I ne vous livrez pas à l’usure en la portant au double , et toujours au double. Craignez le Seigneur et vous serez heureux.
126. Craignez le feu préparé aux infidèles; obéissez à Dieu et au prophète, aûn d’obtenir la miséricorde de Dieu.
127. Efforcez-vous démériter l’indulgence du Seigneur et la possession du paradis, vastccomme les deux et la terre , et destiné à ceux qui craignent Dieu.
128. À ceux qui font l’aumône dans la prospérité et dans l’adversité, qui savent maîtriser leur colère, et qui pardonnent aux hommes qui les offensent. Certes Dieu aime ceux qui pratiquent le bien.
129. Ceux qui, après avoir commis une action malhonnête ou une iniquité, se souviennent aussitôt du Seigneur, lui demandent pardon de leurs péchés (car quel autre que Dieu a le droit de pardonner?) et ne persévèrent point dans les péchés qu’ils reconnaissent :
130. Tous ceux-là éprouveront l’indulgence de leur Seigneur et habiteront éternellement des jardins arrosés par des courants d'eau. Quelle est belle la récompense des vertueux !
131. Avant vous il y eut des châtiments infligés aux méchants. Parcourez la terre, et voyez quelle a été la fin de ceux qui traitaient d’imposteurs les envoyés de Dieu.
182. Ce livre-ci est une déclaration adressée aux hommes; il sert de guide et d’avertissement a ceux qui craignent.
133 Ne perdez point courage , ne vous affli-
gez point, vous serez victorieux si vous êtes croyants.
1 34. Si les blessures vous atteignent, eh î n’en ont-elles pasatteint bien d’autres? Nous alternons les revers et les succès parmi les hommes, afin que Dieu connaisse les croyants, qu’il choisisse parmi vous ses témoins • (il liait les méchants) ;
1 35. Afin d’éprouver les croyants et de détruire les infidèles.
1 36. Croyez- vous entrer dans le paradis avant que Dieu sache qui sont ceux d’entre vous qui ont combattu et ceux qui ont persévéré?
137. Vous désiriez la mort avant qu'elle se fût présentée: vous l’avez vue, vous l’avez envisagée, et vous avez fléchi.
1 38. Mohammed n’est qu’un apôtre. D’autres apôtres l’ont précédé. S'il mourait ou s’il était tué, retourneriez- vous à vos erreurs? Votre apostasie ne saurait nuire à Dieu, et il récompense ceux qui lui rendent des actions de grâces.
1 39. L’homme ne meurt que par la volonté de Dieu, d’après le livre qui en fixe le terme (de sa vie). Celui qui désire la récompense de ce monde nous la lui accorderons ; nous accorderons aussi celle de la vie future à celui qui la désirera, et nous récompenserons ceux qui sont reconnaissants.
140. Combien de prophètes ont combattu contre des armées nombreuses sans se décourager des disgrâces qu’ils avaient éprouvées en combattant dans le sentier de Dieu ! Ils n’ont point fléchi, ils ne se sont point avilis par la lâcheté. Dieu aime ceux qui persévèrent.
141. Ils se bornaient à dire : Seigneur, pardonne-nous nos fautes, les transgressions des ordres reçus, dont nous nous sommes rendus coupables ; raffermis notre courage, et prête-nous ton assistance contre les infidèles. Dieu leur accorda la récompense de ce monde et une belle part dans l’autre, car Dieu aime ceux qui font le bien.
142. O croyants! si vous écoutez les infidèles, ils vous feront revenir à vos erreurs et vous serez renversés et défaits.
i 43. Dieu est votre protecteur. Qui mieux que lui peut vous secourir?
144. Nous jetterons l’épouvante dans le cœur des idolâtres parce qu’ils ont associé à Dieu des divinités sans que Dieu leur ait donné aucun pouvoir à ce sujet; le feu sera leur demeure. Qu’il est affreux le séjour des impies I
145. Dieu a déjà accompli ses promesses, lorsque , avec sa permission, vous avez anéanti vos ennemis ; mais votre courage a fléchi, et vous disputâtes sur les ordres du prophète; vous le*
* Témoins veut dire ici martyr*
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violâtes, après qu’il vous eut fait voir ce qui était l’objet de vos vœux.
146. Une partie d’entre voua désirait les biens de ce monde, les autres désiraient la vie future. Dieu vous a fait prendre la fuite devant vos ennemis pour vous éprouver, mais il vous a pardonné ensuite, parce qu'il est plein de bouté pour les fidèles.
1 47. Tondis que vous preniez la fuite en désordre, et que vous n’écoutiez la voix de personne, le prophète vous rappelait nu combat. Dieu vous a fait éprouver afiliction suraffiietion, afin que vous ne ressentiez plus de chagrin à cause du butin qui vous échappa et du malheur qui vous atteignit. Dieu est instruit de toutes vos actions.
148. Après ce revers, Dieu fit descendre la sécurité et le sommeil sur une partie d’entre vous. Les passions ont suggéré aux autres de vaines pensées à l’égard de Dieu , des pensées d’ignorance. Que gagnons-nous à toute cette affaire, disaient-ils. Réponds-Ieur : Toute affaire dépend de Dieu. Ils cachaient au fond de leurs âmes ce qu'ils ne te manifestaient pas. Ils disaient : Si nous eussions dû obtenir quelque avantage de toute cette affaire, certes nous n’aurious pas été défaits ici. Dis-lcur : Quand vous seriez restés dans vos maisons, ceux dont le trépas était écrit là-haut seraient venus succomber à ce même endroit, afin que le Seigneur éprouvât ce que vous cachiez dans vos seins et débrouillât ce qui était au fond de vos cœurs. Dieu couoait ce que les cœurs recèlent
149. Ceux qui sc retirèrent le jour de la rencontre des deux armées furent séduits par Satan, en punition de quelque faute qu’ils avalent commise. Dieu leur a pardonné, parce qu'il est indulgent et clément.
150. O croyants! ne ressemblez pas aux infidèles qui disent à leurs frères, quand ceux-ci voyagent dans le pays ou quand Ils vont à la guerre : S’ils étaient restés avec nous ils ne seraient pas morts, ils n'auraient pas été tués. Dieu a voulu que ce qui est arrivé jetât dans leurs cœurs d’amers regrets. Dieu doune la vie et la mort, et il voit vos actions.
151. Si vous mourez ou si vous êtes tués en combattant dans le sentier de Dieu, l'indulgence et la miséricorde de Dieu vous attendent. Ceci vaut mieux que les richesses que vous ramassez.
152. Que vous mouriez ou que vous soyez tués, Dieu vous rassemblera au jour dernier.
153. Tu leur as dépeint la miséricorde de Dieu douce et facile, 6 Mohammed ! Si tuavaisété plus sévere et plus dur, ils se seraient séparés de toi. Ak donc de l’indulgence pour eux, prie Dieu de
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leur pardonner, conseille-les dans leurs affaires, et lorsque tu entreprends quelque chose, mets ta confiance en Dieu , car il aime ceux qui ont rais en lui leur confiance.
154. Si Dieu vient à votre secours , qui est-ce qui pourra vous vaincre? S’il vous abandonne, qui est-ce qui pourra vous secourir? C’est en Dieu seul que les croyants mettent leur confiance.
155. Ce n’est pus le prophète qui vous tromperait. Celui qui trompe paraîtra avec sa tromperie au jour de la résurrection. Alors toute âme recevra le prix de ses œuvres , et personne ne sera traité avec injustice.
156. Pensez-vous que celui qui aura suivi la volonté de Dieu sera traité comme celui qui a mérité sa colère, et dont la demeure sera le feu? Quelle détestable route que cette route-là î
157. Us occuperont des degrés différents auprès de Dieu. Il voit vos actions.
158. Dieu a déjà fait éclater sa bienfaisance pour les fidèles en leur envoyant un apûtre d’entre eux pour leur réciter ses signes , les rendre purs et les instruire dans le livre (le Koran) et dans la sagesse, eux qui naguère étaient dans un égarement manifeste.
159. Lorsqu’un revers vous a atteints pour la première fois (et vous aviez précédemment fait éprouver à vos ennemis le double de vos malheurs), vous avez dit : D’ou nous vient cette disgrâce? Réponds-Ieur : De vous-mêmes. Dieu est tout-puissant.
160. Le revers que vous avez éprouve le jour où les deux armées se sont rencontrées, eut lieu par la volonté de Dieu, afin qu’il distinguât les fidèles des hypocrites. Quand on leur cria : Avancez, combattez dans le sentier de Dieu, repoussez l'ennemi, ils répondirent : Si nous savions combattre nous vous suivrions. Ce jourlà ils étaient plus près de l'infidélité que de la foi.
ICI. Ils prononçaient de leurs lèvres ce qui n’était point dans leurs cœurs; mais Dieu connaît ce qu’ils cachent.
162. A ceux qui , restés dans leurs foyers, disent : Si nos frères nous avaient écoutés ils n’nuraient pas été tués, réponds : Mettez-vous donc à l’abri de la mort si vous êtes véridiques.
163. Ne croyez pas que ceux qui ont succombé en combattant dans le sentier de Dieu, soient morts : ils vivent près de Dieu, et reçoivent de lui leur nourriture.
164. Remplis de joie à cause des bienfaits dont Dieu les a comblés, ils se réjouissent de ce que ceux qui marchent sur leurs traces et qui ne les ont pas encore atteints , seront à l'abri dos frayeurs et des peines.
166. Ils sc rejouissent à cause des bienfaits de Dieu et de sa générosité , de ce qu'il ne laisse point périr la récompense des lidclcs.
1 66. Ceux qui après le revers (essuyé à Ohod) obéissent u Dieu et au prophète , qui font le bien et craignent le Seigneur, ceux-là recevront une récompense magnifique.
167. Ceux qui, lorsqu'on leur annonce que les ennemis se réuuissent et qu'il faut les craindre, ne font qu’accroître leur foi et disent: Dieu nous suffit , c'est un excellent protecteur,
168. Ceux-là retournent comblés de grâces de Dieu ; aueuu malheur ne les a atteints; ils ont suivi la volonté de Dieu, dont la libéralité est infinie.
169. Souvent Satan intimide ses adhérents; ne le craignez point, mais craiguez-mci , si vous êtes fidèles.
1 70. Que ceux qui se précipitent à l’envi dans l'infidélité ne s'affligent point; ils ne sauraient causer le moindre dommage à Dieu. Dieu leur refusera toute part dans la vie future; le châtiment terrible seul leur est réservé.
171. Ceux qui achètent l'infidélité au prix de leur foi ne sauraient causer aueuu dommage à Dieu. Un châtiment douloureux les attend.
172. Que les infidèles ne regardent point comme un bonheur de vivre longtemps. Si nous prolongeons leurs jours, c’est afin qu’ils mettent le comble à leurs iniquités. Uue peine iguorainieuse les attend.
173. Dieu ne baissera point les fidèles dans l’état où vous êtes ; mais il séparera le bon du mauvais.
174. Dieu ne vous fera point connaître les mystères. Il eboisit les envoyés qu’il lui plaît pour les leur confier. Croyez donc en Dieu et à ses envoyés; si vous croyez, et si vous craignez, vous recevrez uue récompense généreuse.
175. Que ceux qui sout avares des dons que Dieu leur a dispensés, ne crofent point y trouver leur avantage, l^oio de là, ces dons ne tourneront qu'à leur perte.
176. Les objets de leur avarice seront attachés à leur cou au jour de la résurrection. L’héritage des cieux et de la terre appartient à Dieu ; il est iustruit de toutes vos actions.
1 77. Il a entendu la voix de ceux qui ont dit: Dieu est pauvre, et nous sommes riches. Nous tiendrons compte de leurs paroles’ et du sang des prophètes assassinés injustement, et nous leur dirons : Subissez le châtiment du feu ,
178. Pour prix des œuvres de vos mains, car Dieu n'est pas injuste envers ses serviteurs.
179. A ceux qui disent : Dieu nous a promis que nous ne serons tenus de croire à un pro-
phète que lorsqu'il présentera une offrande que le feu du ciel consume ,
180. Réponds : Vous aviez des prophètes avant moi qui ont opéré des miracles, et même celui dont vous parlez , pourquoi doue les avezvous tués; dites-lc, si vous êtes véridiques.
181. S’ils te traitent d'imposteur, les apôtres envoyés avant lui ont été traités de même, bien qu'ils eussent opéré des miracles, et apporté le livre des Psaumes et le livre qu* éclaire •.
182. Toute âme subira la mort1. Vous recevrez vos récompenses au jour de la résurrection. Celui qui aura évité le feu et qui entrera dans le paradis, celui-là sera bienheureux-, car la \ie d'ici-bas n’est qu’une jouissance trompeuse.
183. Vous *erez éprouvés dans vos biens et dans vos personnes. Vous entendrez beaucoup d’injures de ceux qui ont reçu les Écritures avant vous et des idolâtres ; mais prenez patience et craignez Dieu : toutes ces choses sout duns les décrets éternels.
184. Dieu a stipulé avec les Juifs qu'ils auraient à expliquer le Pentateuque aux hommes et qu’ils ne le cacheront pas. Ils l’ont jeté pardessus leurs épaules et l'ont vendu pour un vil prix. Vilaine marchandise que celle qu’ils ont reçue en retour I
185. Ne pensez pas que ceux qui se réjouissent de leurs œuvres, ou qui veulent être loués de ce qu’ils n'ont point fait, soient à l’abri des châtiments. Un châtiment douloureux les atteud.
1 86. Le royaume des cieux et de la terre est à Dieu; il a le pouvoir sur toutes choses.
1 87. Dans la création des cieux et de la terre, dans l’alternation des nuits et des jours, il y a sans doute des signes pour les hommes doués d'intelligence ,
188. Qui, debout, assis, couchés, pensent à Dieu et méditent sur la création des cieux et de la terre. Seigneur, disent-ils, tu n’as point créé tout cela en vain. Que ce doute soit loin de ta gloire. Préscrve-nous de la peiue du feu.
189. Seigneur, celui que tu jetteras dans le feu sera couvert d'ignominie. Les pervers n’obtiendront aucun secours.
1 90. Seigneur, nous avons entendu l'homme qui appelait; il nous appelait à lu foi et il criait: Croyez en Dieu , et nous avons cru.
191. Seigneur, pardonne-nous nos fautes, efface nos péchés, et fais que nous mourions dans la voie des justes.
192. Seigneur, accorde-nous ce que tu nous as promis par tes apôtres, et ne nous afflige pas
1 Par le livre qui éclaire, Mohammed entend l’Évangile.
* Mot à mot : toute âme goûtera la mort. Par âme il faut entendre toute Ame vivante, tout homme.
au jour de la résurrection, puisque tu ne manques point à les promesses.
193. Dieu les exauce et leur dit : Il ne sera point perdu une seule œuvre d'aucun d’entre vous, homme ni femme. Les femmes sont issues des hommes.
194. J’effacerai les péchés de ceux qui auront émigré ou auront été chassés de leur pays, qui auront souffert dans mon sentier (pour ma cause), qui auront combattu et succombé. Je les introduirai dans les jardins où coulent des fleuves.
195. C’est la récompense de Dieu; et certes Dieu dispose de magnifiques récompenses.
196. Que*4a prospérité des infidèles (qui sont à la Mecque) ne t’éblouisse point. C’est une Jouissance de courte durée. Leur demeure sera le feu. Quel affreux lieu de repos I
197. Mais ceux qui craignent le Seigneur habiteront les jardins arrosés par des courants d’eau; ils y demeureront éternellement. lisseront les hôtes de Dieu , et tout ce qui vient de Dieu vaut mieux pour les justes.
198. Parmi les Juifs et les chrétiens il y en a qui croient eu Dieu et aux livres envoyés à vous et à eux , qui s’humilient devant Dieu , et ne vendent point ses signes pour un vil prix.
199. Ils trouveront leur récompense auprès de Dieu , qui est prompt à régler les comptes.
200. O croyants 1 soyez patients; luttez de patience les uns avec les autres ; soyez fermes et craignez Dieu. Vous serez heureux.
LES FEMMES
Donné à Médine. — 175 versets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. O hommes ! craignez votre Seigneur qui vous a créés tous d’un seul homme ; de l’homme Il forma sa compagne, et fit sortir de ces deux êtres tout d’hommes et de femmes. Craignez le Seigneur au nom duquel vous vous faites des demandes mutuelles. Respectez les entrailles qui vous ont portés. Dieu observe vos actions.
2. Restituez aux orphelins leurs biens; ne substituez pas le mauvais pour le bon. Ne consumez pas leur héritage en le confondant avec le vôtre ; c’est un crime énorme.
3. Si vous craignez d’être injustes envers les orphelins, n’épousez que peu de femmes, deux, trois ou quatre parmi celles qui vous auront plu. Si vous craignez encore d’étre injustes, n’en épousez qu’une seule ou une esclave Cette eon-
' Il j a dans le texte : ce que vos mains droites ont acquis, c'est-à-dire, les captifs pris 5 la guerre ou les es-
duite vou9 aidera plus facilement à être justes. Assignez librement à vos femmes leurs dots ; et s’il leur plaît de vous en remettre une partie, jouissez-en commodément et à votre aise.
4. Ne remettez pas aux soins des hommes ineptes les biens dont Dieu vous a confié la garde; mais donnez-leur la nourriture et les vêtements. N’usez à leur égard que de paroles honnêtes.
5. Cherchez h vous assurer de leurs facultés Intellectuelles jusqu’à l’âge où elles pourraleut se marier; et quand vous leur connaîtrez un Jugement sain , rcmettez-leur l’administration de leurs biens. Gardez-vous de les dissiper en les prodiguant ou en vous hâtant de les leur confier parce qu’elles grandissent.
6. Que le tuteur riche s’abstienne de toucher aux biens de ses pupilles. Celui qui est pauvre ne doit en user qu’avee discrétion.
7. Au moment où vous leur remettez leurs biens, faites-vous assister par des témoins. Dieu vous tiendra compte de vos actions, et cela vous suffit.
8. Les hommes doivent avoir une portion des biens laissés par leurs pères et mères et leurs proches ; les femmes doivent aussi avoir une portion de ce que laissent leurs pères et mères et leurs proches. Que l’héritage soit considérable ou de peu de valeur , une portion déterminée leur est due.
9. Lorsque les parents , les orphelins et les pauvres sont présents au partage , faltes-ieur-en avoir quelque chose , et tenez-leur toujours un langage doux et honnête.
IG. Que ceux qui craignent de laisser après eux des enfants dans la faiblesse de l’âge , n’abusent point de la position des orphelins ; qu’ils craignent Dieu et n’aient qu’une parole droite.
1 1. Ceux qui dévorent iniquement l’héritage des orphelins se nourrissent d’uu feu qui consumera leurs entrailles.
12. Dieu vous commande , dans le partage de vos biens entre vos enfants, de donner au fils mâle la portion de deux filles; s’il n’y a que des filles, et qu’elles soient plus de deux, elles auront les deux tiers de la succession ; s’il n’y en a qu’une seule, elle recevra la moitié. Les père et mère du défunt auront chacun ie sixième de la succession, s'il a laissé un enfant; s’il n’en laisse aucun et que ses ascendants lui succèdent , la mère aura un tiers ; s’il laisse des frères, la mère aura un sixième, après que les legs et les dettes du testateur auront été acquittés. Vous ne savez pas qui de vus parents ou de vos enfants
cia v en achetés à prix d'argett. Cette expression étant consacrée dans leKorau pour les esclaves des deux sexes, nous non» servirons constamment de celte dernière.
vous sont plus utiles. Telle est la loi de Dieu. Il est savant et sage.
1 3. La moitié des biens d’une femme morte sans postérité appartient au mari , et un quart seulement si elle a laisse des enfants , les legs et les dettes prélevés.
14. Les femmes auront un quart de la succession des maris morts sans enfants , et un huitième seulement s'ils en ont laissé , les legs et les dettes prélevés
15. Si un homme hérite d’un parent éloigné ou d'une parente éloignée, et qu’il ait un frère ou une sœur, il doit à chacun des deux un sixième de la succession ; s’ils sont plusieurs ils concourront au tiers de la succession , les legs et les dettes prélevés ,
IG. Sans préjudice des héritiers. Tel est le commandement de Dieu ; il est savant et clément.
1 7. Tels sont les commandements de Dieu. Ceux qui écouteront Dieu et l’apôtre seront introduits dans les jardins où coulent des fleuves; ils y demeureront éternellement. C’est un bonheur ineffable.
18. Celui qui désobéira à Dieu et à l’apôtre, et qui transgressera les lois de Dieu , sera précipité dans le feu où il restera éternellement, livré û un châtiment ignominieux.
iv. Si vos femmes commettent l'action infâme (l'adultère), appelez quatre témoins '. Si leurs témoignages se réunissent contre elles, enfermez-les dans des maisons jusqu’à ce que la mort les visite ou que Dieu leur procure un moyen de salut.
20. Si deux individus parmi vous 1 commettent une action infâme, punisscz-lcs tous deux; mais s’ils se repentent et s’amendent, laissez-les tranquilles, car Dieu aime à pardonner et il est miséricordieux.
21. Le pardon de Dieu est acquis à ceux qui ont péché par ignorance, mais qui se repentent promptement. Dieu leur pardonne, car il est savant et sage.
22. Le repentir n’est d’aucune utilité à celui qui commet constamment les mauvaises actions, et qui s’écrie, à l’approche de la mort : Je me repens. Il n'est d’aucune utilité à ceux qui meurent infidèles. Nous avons préparé pour ceux-ci un châtiment douloureux.
23. O croyants ! il ne vous est pas permis de vous constituer héritiers de vos femmes contre leur gré, ni de les empêcher de se marier (quand
'Les dispositions contenues dans ce passage sont modifiées par celles du chapitre sxnr.
* On n’est point d’accord sur le sexe des wrsonnes que ce passage concerne.
vous les avez répudiées ) , afin de leur ravir une portion de ce que vous leur avez donné, à moins qu’elles ne soient coupables d’un crime manifeste. Soyez honnêtes dans vos procédés è leur égArd. Si parmi vos femmes il y en a que vous n’aimez pas , il se peut que vous u’aimiez pas celles dont Dieu a voulu faire un riche trésor.
24. Si vous voulez répudier une femme à qui vous avez donné uuc dot de la valeur d’un talent 1 pour en prendre une autre , laissez-lui la dot entière. Voudriez-vous la lui arracher par une injustice et une iniquité évidentes ?
25. Voudriez-vous la lui ravir après avoir cohabité avec elle , et après qu’elle a reçu votre foi?
26. N’épousez pas les femmes qui ont été les épouses de vos pères ; c’est une turpitude , c’est une abomination et un mauvais usage : toutefois laissez subsister ce qui est déjà accompli.
27. Il vous est interdit d’épouser vos mères, vos filles, vos sœurs , vos tantes paternelles et maternelles ; vos nièces , filles de vos frères ou de vos sœurs ; vos nourrices , vos sœurs de lait, les mères de vos femmes , les filles confiées à votre tutelle et issues de femmes a\ec lesquelles vous auriez cohabité. Mais si vous n’avez pas cohabité avec elles , il n’y a aucun crime à les épouser. N’épousez pas non plus les filles de vos fils que vous avez engendrés , ni deux sœurs. Si le fait est accompli, Dieu sera indulgent et miséricordieux.
28. II vous est défendu d’épouser des femmes mariées, excepté celles qui seraient tombées entre vos mains comme esclaves. Telle est la loi de Dieu. Il vous est permis du reste de vous procurer avec de l’argent des épouses que vous maintiendrez dans les bonnes mœurs et en évitant la débauche. Donnez à celle avec laquelle vous avez cohabité la dot promise; ceci est obligatoire. Il n’y a aucun crime de faire des conventions en sus de ce que la loi prescrit. Dieu est savant et sage.
29. Celui qui ne sera pas assez riche pour se marier à des femmes honnêtes et croyantes, prendra des esclaves croyantes. Dieu connaît votre fol. Vous venez tous les uns des autres (et d’Adam , le père commun). N’épousez les esclaves qu’avec la permission de leurs mattres. Dotez-les équitablement. Qu’elles soient chastes, qu’elles évitent la débauche, et quelles n'aient point d amants.
30. Si après le mariage elles commettent l’adultère , qu'on leur Inflige la moitié de la peiue prononcée contre les femmes libres. Cette loi est établie en faveur de celui qui craint
• En arabe : Kintar, cent dinars ou pièces d’or.
de pécher» en restant célibataire. Mais si vous vous absteniez , cela serait plus méritoire. Dieu est indulgent et miséricordieux.
3t. Dieu veut vous expliquer clairement ses volontés et vous guider dans le chemin de ceux qui vous ont précédés. Il agréera votre repentir, car il est savant et sage.
32. Dieu veut agréer votre repentir; maisceux qui suivent leurs passions veulent vous entraîner dans une pente rapide. Dieu veut vous rendre son joug léger, car l’homme a été créé faible.
33. O croyants 1 ne dissipez pas entre vous vos biens pour des choses vaines. Que le commerce se fasse avec un consentement mutuel ; ne vous tuez pas entre vous. Dieu lui-même est miséricordieux envers vous.
3-4. Quiconque agira ainsi par Iniquité et méchanceté, nous le ferons consumer par le feu. Certes cela sera facile à Dieu.
35. Si vous savez éviter les grands péchés qu'on vous a défendu de commettre , nous effacerons vos fautes, et nous vous procurerons une entrée honorable au paradis.
3G. Ne convoitez pas les biens par lesquels Dieu vous a élevés les uns au-dessus des autres. Les hommes auront chacun une portion correspondante à leurs œuvres, et les femmes aussi. C’est à Dieu que vous demanderez ses dons. Il a la connaissance de toutes choses.
37. Nous avons désigné à chacun les héritiers qui doivent recueillir la succession laissée par les ascendants , par les parents et par ceux de vos esclaves qui se sont attachés à vous par un pacte d’amitié. Rendez à chacun la portion qui lui est due, car Dieu est témoin de toutes vos actions.
38. Les hommes sont supérieurs aux femmes à cause des qualités par lesquelles Dieu a élevé ceux-là au-dessus de celles-ci, et parce que les hommes emploient leurs biens pour doter les femmes. Les femmes vertueuses sont obéissantes et soumises; elles conservent soigneusement pendant l’absence de leurs maris ce que Dieu a ordonné de conserver intact. Vous réprimanderez celles dont vous aurez à craindre l’inobéissance ; vous les reléguerez dans des lits à part, vous les battrez; mais aussitôt qu’elles vous obéissent, ne leur cherchez point querelle. Dieu est élevé et grand.
39. Si vous craignez une scission entre les deux époux , appelez un arbitre de là famille du mari et un autre choisi dans celle de la femme. Si les deux époux désirent la réconciliation, Dieu les fera vivre en bonne intelligence, car il est savant et instruit de tout.
Adorez Dieu et ne lui associez rien daus
son culte. Témoignez de la bonté à vos pères et mères, à vos parents, aux orphelins, aux pauvres , aux clients qui vous sont liés par le sang et aux clients étrangers, à vos compagnons, aux voyageurs et à vos esclaves. Dieu n’aime pas les orgueilleux et les présomptueux.
41.11 n’aime pas les avares qui recommandent l’avarice aux autres et cachent soigneusement les biens que Dieu leur a accordés. Nous avons préparé aux infidèles une peine ignominieuse.
42. Il n’aime pas ceux qui font l’aumône par ostentation et qui ne croient point en Dieu et au jour dernier. Quiconque a Satan pour compagnon, celui-là a un mauvais compagnon.
43. Qu ’auraient-ils perdu à croire en Dieu et au jour dernier, à faire l’aumône des biens que Dieu leur a accordés, quand Dieu connaît les actions de l’homme?
44. Dieu ne lésera qui que ce soit , pas mémo pour le poids d’un atome; une bonne action, il la payera double, et accordera une récompense généreuse.
45. Que feront les méchants, lorsque nous rassemblerons contre eux les témoins de toutes les nations, lorsque nous invoquerons contre eux tou propre témoignage, 6 Mohammed! Dans ce jour terrible, les infldèles et ceux qui ont été rebelles au prophète aimeraient mieux que la terre fût à leur niveau et les dérobât à la vue de tous. Mais ils ne sauront dérober aucune de leurs actions aux yeux de l’Éternel.
46. O croyants! ne priez point lorsque vous êtes ivres : attendez que vous puissiez comprendre les paroles que vous prononcez. Ne priez poiut quand vous êtes souillés: attendez que vous ayez fait vos ablutions, à moins que vous ne soyez en voyage. Si vous êtes malades ou en voyage, si vous avez satisfait vos besoins naturels, ou si vous avez eu commerce avec une femme, frottezvous le visage et les mains avec de la menue poussière à défaut d’eau. Dieu est indulgent et miséricordieux.
47. N’avez-vous pas remarqué ceux qui ont reçu une portiou des Écritures? ils vendent l’erreur et voudraient vous faire quitter le droit chemin ; mais le Seigneur connaît vos ennemis Il vous suffit d’avoir Dieu pour protecteur et d’avoir son assistance.
48. Parmi lesJuifs ilyenaqui déplacent les paroles de leurs Écritures et qui disent : Nous avons entendu, mais nous ne voulons pas obéir. Écoute des choses que lu ne saurais comprendre, et examine-nous ( raina 1 ). Ils embrouillent leurs paroles avec leurs langues , et calomnient la vraie religion.
1 Voyez, au sujet de ce mot, le cJiapitrc n, verset 98.
49. Que ne disent-ils plutôt : Nous avons entendu et nous obéirons? Ecoute -nous et jette un regard sur nous. Ce langage leur serait bien plus profitable et serait plus loyal. Mais Dieu les a maudits à cause de leur infidélité , et il n’y a parmi eux qu’un petit nombre de croyants \
50. Vous qui avez reçu des Écritures , croyez à ce que Dieu a fait descendre du ciel pour confirmer vos livres sacrés, avant que nous effacions les traits de vos visages et que nous les rendions unis comme le derrière de vos têtes \ Croyez avant que nous vous maudissions comme nous avons maudit ceux qui violaient le sabbat; l’ordre de Dieu fut aussitôt accompli.
51. Dieu ne pardonnera point le crime de l'idolâtrie; il pardonnera les autres péchés à qui il voudra , car celui qui associe à Dieu d'autres créatures commet un crime énorme.
52. Vous les avez vus, ccs hommes, comme ils cherchaient à se justifier. Mais Dieu ne justifiera que ceux qu’il voudra, et personne n’éprouvera la moindre injustice de sa part.
53. Ne vois-tu pas comme ils forgent des mensonges à l’égard de Dieu? Cela suffit pour les rendre coupables d’une iniquité patente.
54. N’as-tu pas remarqué ceux qui, après avoir reçu une partie des Écritures, croient au Djibt et auTaghout3 , et qui disent aux infidèles qu’ils suivent une route plus vraie que les croyants?
55. Ce sont eux que Dieu a couverts de sa malédiction. Qui pourra protéger ceux que Dieu a maudits?
50. Auront-ils leur part dans le royaume qu ils rêvent , eux qui regretteraient une obole donnée à leurs semblables?
57. Envieront-ils les bienfaits que Dieu a accordés à d'autres ? Nous avoua cependant donné à la lignée d’Abraham les Écritures , la sagesse et un grand royaume.
58. Parmi eux, les uns croient au prophète, les autres s’en éloignent. Mois le feu de l’enfer suffira a leurs crimes.
59. Ceux qui refuseront de croire n nos signes, nous les approcherons du feu ardent. Aussitôt que leur peau sera brûlée , nous les revêtirons d’une autre, pour leur faire éprouver un supplice cruel. Dieu est puissant et sage.
60. Ceux qui croiront et pratiqueront les bonnes œuvres seront introduits dans les jardins arrosés de courants d’eau ; ils y demeureront éternellement ; ils y trouveront des femmes
’ C'est-à-dire, qu’il n’y a qu’un petit nombre dans la race juive qui aient embrassé la religion de Mohammed.
* C’est un des châtiment* dont Mohammed menace les infidèle*.
3Kon» des divinités ou des temple» des Arabe* idolâtres.
exemptes de toute souillure, et des ombrages délicieux.
61. Dieu vous commande de rendre le dépôt à qui il appartient, et de juger vos semblables avec équité. C’est une belle action que celle que Dieu vous recommande. Il entend et voit tout.
63. O croyants ! obéissez à Dieu , obéissez à l’apôtre et à ceux d’entre vous qui exercent l’autorité. * Portez vos différends devant Dieu et devant l’apôtre, si vous croyez en Dieu et au jour dernier. C’est le meilleur moyen de terminer vos contestations.
63. N’as-tu pas vu ceux qui prétendent croire aux livres envoyés à toi et avant toi , demander d’être jugés devant Tbogout,bicn qu’il leur fût défendu de croire en lui? Mais Satan veut les faire dévier le plus loin de la vérité.
64. Si on leur dit : Revenez au livre descendu d’en haut et à l’apôtre , hypocrites qu’ils sont , tu les verras se détourner et s’éloigner.
65. Que feront-ils lorsque, pour prix de leurs œuvres, une grande calamité s’appesantira sur eux? Ils viendront vers toi , et jureront par Dieu qu’ils ne désiraient que le bien et la concorde.
66. Dieu lit ou fond de leurs cœurs. Romps avec eux; fais-leur eutendre des admonitions sévères et des paroles qui pénètrent leurs âmes.
67. Nous avons envoyé des apôtres, afin qu’on leur obéit. Si ceux qui ont commis des iniquités reviennent à toi ; s’ils demandent h Dieu la rémission de leurs péchés, et que le prophète intercède pour eux , ils trouveront Dieu clement et prêt à accueillir leur repentir.
68. J’en jure par ton Dieu , ils ne seront point croyants jusqu’à ce qu’ils t’aient établi le juge de leurs différends Ensuite, ne trouvant euxmêmes aucune difficulté à croire ce que tu auras décidé, ils y acquiesceront d’eux-mémes.
69. Si nous leur avions prescrit de se donner la mort à eux-mêmes ou d’abandonner leur pays, peu d’entre eux l’auraient fait. Cependant s’ils avaient exécuté les ordres de Dieu , cela leur aurait été plus profitable et plus propre à raffermir leur fol.
70. Nous les aurions récompensés magnifiquement, et nous les aurions guidés vers un chemin droit.
71. Cejix qui obéiront à Dieu et à l’apôtre, entreront dans la communion des prophètes, des justes, des martyrs, des hommes vertueux que Dieu a comblés de ses bienfaits. Quelle belle communion que la leur!
72. Telle est la libéralité de Dieu. Sa scienco suffit à tout.
73.0 croyants ! soyez prudents dans la guerre, et avancez, soit par détachements, soit en masse.
74. Il y en aura parmi vous un tel qui se traînera lentement à votre suite. Si vous éprouvez des revers, il dira : Dieu m'a témoigné une grâce particulière, en ce que je n’ai poiut assisté au combat.
75. Si Dieu vous donne la victoire, il dira (comme si aucune amitié n’existait entre vous et lui ) * : Plût à Dieu que j’eusse combattu avec eux! J’aurais emporté un riche butin.
76. Que ceux qui sacrifient la vie d'ici-bas à la vie future combattent dans la voie de Dieu ; qu’ils succombent ou qu’ils soient vainqueurs, nous leur donnerons une récompense généreuse.
77. Et pourquoi ne combattriez-vous pas dans le sentier du Seigneur , quand les faibles , les femmes, les enfants s’écrient : Seigneur , tirenous de cette ville des méchants, cnvoie-nous un défenseur de ta part, donne-nous un protecteur?
78. Les croyants combattent dans le sentier de Dieu et les infidèles dans le chemin de Thagout. Combattez-donc les suppôts de Satan , et certes les stratagèmes de Satan seront impuissants.
79. Vous avez remarqué ceux à qui ou u dit : Reposez-vous pendant quelque temps des combats, vaquez à la prière et failcs l'aumône : lorsque ensuite on leur a ordonné de combattre , la plupart d’entre eux craignant les hommes autant ou plus que Dieu mémo , se sont écriés : Seigneur, pourquoi nous ordonnes-tu la guerre? pourquoi ne nous laisses-tu parvenir au terme naturel de nos jours? Réponds-leur : Le monde d’ici-bas n’est que de peu de valeur, la vie future est le vrai bien pour ceux qui craignent Dieu. Là on ne vous trompera pas de la plus mince portion
80. En quelque Heu que vous soyez , la mort vous atteindra; elle vous atteindrait dans des tours élevées. Les infidèles remportent-ils quelque avantage, ils disent : Cela vient de Dieu. Essuient-ils quelque disgrâce , ils s’écrient : Cela vient de toi, ô Mohammed ! Dis-Ieur : Tout vient de Dieu. Qu’a-t-il donc ce peuple , qu’il est si loin de comprendre ?
8t. S’il t’arrive quelque bien, il t’arrive de Dieu. Le mal vient de toi. Et toi, Mohammed, nous t’avons envoyé vers les hommes avec la mission de prophète. Le témoignage de Dieu est suffisant.
82. Celui qui obéit au prophète obéit à Dieu. Nous ne t’avons pas envoyé pour être le gardien de ceux qui se détournent de toi.
83. Ils disent devant toi : Nous obéissons. Sortis de ta présence , la plupart d’entre eux couvent dans la nuit des desseins contraires à leurs paroles; mais Dieu couche par écrit leurs
• C’est-à-dire : n’étanlinfér«îéq«iciH)iir lui iniimc7l).8|.)
machinations. Eloigne-toi d’eux et mets ta confiance en Dieu. Il te suffira de l’avoir pour défenseur.
8 4. N’examlnent-lls pas attentivement le Koran? Si tout autre que Dieu en était auteur, n’y trouveraient-ils pas une foule de contradictions?
85. Reçoivent«ils une nouvelle qui leur inspire de la sécurité ou telle autre qui les alarme, ils la divulguent aussitôt. S’ils l’annonçaient au prophète ou a leurs chefs, ceux qui désireraient la savoir l’apprendraient de la bouche de ees derniers. Si la grâce de Dieu et sa miséricorde ne veillaient sur vous, la plupart suivraient les conseils de Satan.
86. Combats dans le sentier de Dieu et n’impose des charges difficiles qu’à toi-même. Excite les croyants au combat. Dieu est là pour arrêter la violence des infidèles. Il est plus fort qu’eux , et ses châtiments sont plus terribles.
87. Celui dont l’intercession aura un but louable, en recueillera le fruit; celui qui intercédera dans un mauvais but, en recevra la peine. Dieu observe tout.
88. Si quelqu’un vous salue , rendez-lui le salut plus honnête encore, ou au moins égal. Dieu compte tout.
89. Dieu est le seul Dieu. Il vous rassemblera au jour de la résurrection. Il n’y a point de doute là-dessus. Et qui est plus sincère dans scs paroles que Dieu ?
90. Pourquoi êtes- vous divisés en deux partis nu sujet des hypocrites? Dieu les a anéantis pour prix de leurs méfaits. Vouiez-vous conduire ceux que Dieu a égarés? Tu ne trouveras point de sentier pour celui que Dieu égare.
91. Ils ont voulu vous rendre infidèles comme eux , afin que vous soyez tous égaux. Ne formez point de liaisons avec eux jusqu'à ce qu’ils aient quitté leur pays pour la cause du Seigneur. S'ils retournaient à l’Infidélité, saisissez-Ies et mettez-les a mort partout où vous les trouverez. Ne cherchez parmi eux ni protecteur ni ami ;
92. Excepté ceux qui chercheraient un asile chez vos alliés, et ceux qui sont forcés de vous faire la guerre ou de la faire à leur propre tribu. Si Dieu avait voulu , il leur aurait donné l’avantage sur vous, et ils vous combattraient sans cesse. S’ils cessent de porter lis armes contre vous, et s’ils vous offrent la paix, Dieu vous défend de les attaquer.
93. Vous en trouverez d’outres qui chercheront a gagner également votre confiance et celle de leur nation. Chaque fois qu'ils tremperont dans la sédition, ils seront défaits. S’ils ne se mettent pas à l’écart , s’ils ne vous offrent pas la paix et ne s'abstiennent pas de vous combattre .
saisissez-les et mettez-les à mort partout où vous les trouverez. Nous vous donnons sur eux un pouvoir absolu.
U4. Pourquoi un croyant tuerait-il un autre croyant , si ce n'est involontairement? Celui qui le tuera involontairement sera tenu d'affranchir un esclave croyant, et de payer à la famille du mort le prix du sang fixé par la loi , a moins qu’elle ne fasse convertir cette somme en aumône. Pour la mort d’un croyant d'une nation ennemie , on donnera la liberté à un esclave croyant. Pour la mort d’un individu d’une nation alliée, on affranchira un esclave croyant, et on payera la somme prescrite à la famille du mort. Celui qui ne trouvera pas d’esclave à racheter jeûnera deux mois de suite. Voilà les expiations établies par Dieu le savant et sage.
• 95. Celui qui tuera un croyant volontairement aura l’enfer pour récompense; il y demeurera éternellement. Dieu irrité contre lui le maudira et le condamnera à un supplice terrible.
96. O croyants ! lorsque vous marchez pour la guerre sainte, pesez vos démarches. Que la soif des biens de ce monde ne vous fasse pas dire à celui que vous rencontrerez et qui vous adressera le salut : C’est un infidèle. Dieu possède des richesses infinies. Telle fut votre conduite passée. Le ciel vous l’a pardonnée. Examinez donc avant d’agir. Dieu est instruit de toutes vos actions.
97. Les fidèles qui resteront dans leurs foyers sans y être contraints par la nécessité ne seront pas traités comme ceux qui combattront dans le sentier de Dieu, avec le sacrifice de leurs biens et de leurs personnes. Dieu a assigné à ceux-ci un rang plus élevé qu’à ceux-là; il a fait de belles promesses à tous ; mais il a destiné aux combattants une récompense plus grande qu’à ceux qui restent dans leurs foyers
. 98. Un rang plus élevé, l’indulgence et la miséricorde. Certes Dieu est indulgent et miséricordieux.
99. Les anges , en ôtant la vie à ceux qui avaient agi iniquement envers eux-mêmes, leur demandèrent : De quel pays êtes- vous? Ils répondirent : Noos étions les faibles de la terre. Les anges leur dirent : La terre de Dieu n'estelle pas assez vaste? Ne pouviez-vous pas, en abandonnant votre pays, chercher un asile quelque part? C’est pourquoi l’enfer sera leur demeure. Quel détestable route que la leur !
100. Les faibles d’entre les hommes et d’entre les femmes et les enfants incapables de se servir d’une ruse et dépourvus de tout moyen de salut, peuvent obtenir le pardon de Dieu , qui est indulgent et miséricordieux.
Celui qui abandonnera son pays pour la
cause de Dieu, trouvera sur la terre d’autres hommes forcés d’en faire autant; il trouvera des biens en abondancc.Pourcelui qui aura quittéson pays pour embrasser la cause de Dieu et que la mort viendra surprendre, son salaire sera à la charge de Dieu, et Dieu est indulgent et miséricordieux.
102. Si vous courez le pays, il n’y aura aucun péché d’abréger vos prières , si vous craignez que les infidèles ne vous surprennent ; les infidèles sont vos ennemis déclarés.
103. Lorsque tu seras au milieu de tes troupes et que tu feras accomplir la prière, qu’une partie prenne les armes et prie ; lorsqu’elle aura fait les prostrations, qu’elle se retire derrière, et qu’une autre partie de l’armée , qui n’a pas encore fait la prière , lui succède. Qu’ils prennent leurs sûretés et soient sous les armes. Les infidèles voudraient bien que vous abandonnassiez vos armes et vos bagages, afin de fondre à l’improviste sur vous. Si la pluie vous incommode, ou si vous êtes malades , ce ne sera point un péché d’ôter vos armes ; toutefois , prenez vos sûretés. Dieu prépare aux infidèles un supplice ignominieux.
104. La prière terminée , pensez encore à Dieu, debout, assis ou couchés sur vos côtés. Aussitôt que vous vous voyez en sûreté, accomplissez la prière. La prière est- prescrite aux croyants dans les heures marquées.
105. Ne vous ralentissez point dans la poursuite des ennemis. Si vous souffrez, ils souffriront aussi comme vous ; mais vous devez espérer de Dieu ce qu’ils ne sauraient espérer. Dieu est sage et savant.
106. Nous t’avons envoyé le livre contenant la vérité, afin que tu juges entre les hommes d’après ce que Dieu t’a fait connaître. N’entre point en dispute avec les perfides, et implore le pardon de Dieu. Il est indulgent et miséricordieux.
107. Ne dispute pas avec nous en faveur de ceux qui ont agi perfidement envers eux-mêmes. Dieu n’aime pas l’homme perfide et criminel.
108. Ils peuvent dérober leurs plans aux regards des hommes, mais ils ne les déroberont pas à Dieu. Il est avec eux , quand dans la nuit ils tiennent des discours qui lui déplaisent. Il embrasse de sa science tout ce qu’ils font.
109. Vous disputez avec moi en leur faveur dans ce monde. Qui disputera avec Dieu en leur faveur au jour de In résurrection ? qui sera leur patron ?
110. Quiconque aura commis une mauvaise action, agi iniquement envers sa propre àme, mais implorera ensuite le pardon de Dieu , le trouvera indulgent et miséricordieux.
111. Celui qui commet un péché, le commet à son détriment. Dieu est savant et sage.
112. Celui qui commet une faute ou un péché, et puis les rejette sur un homme innocent , portera la charge du mensonge et d'un péché évident.
113. N’était la grâce de Dieu et sa miséricorde envers toi , une partie d’entre ceux qui avaient résolu de t’égarer auraient réussi; mais ils n’ont égaré qu'eux-mêmes et n’ont pu te nuire. Dieu a fait descendre sur toi le livre et la sagesse ; il t'a appris ce que tu ne savais pas. La grâce de Dieu a été grande envers toi.
114. Rien de bon n’entre dans la plupart de leurs délibérations. Mais celui qui recommande l’aumône ou une action honnête, ou la coucorde entre les hommes, s’il le fait par le désir déplaire à Dieu , recevra certainement de nous une récompense magnifique.
115. Celui qui se séparera du prophète après que la direction lui aura été clairement manifestée, celui qui suivra un autre sentier que celui des croyants, nous tournerons le dos à celuilà de même qu’il nous l'a tourné à nous; nous le brûlerons au feu de la géhenue. Quel affreux déno û ment !
116. Dieu ne pardonnera pas le crime de ceux qui lui associent d'autres divinités ; il pardonnera tout le reste à qui il voudra. Car quiconque lui associe d’autres dieux est dans un égarement lointain.
1 1 7. Ils invoquent les divinités femelles plutôt que Dieu ' ; plutôt que Dieu , ils invoquent Satan le rebelle.
118. Que la malédiction de Dieu soit sur lui. Il a dit : Je m’empare d’une certaine portion de tes serviteurs , je les égarerai , je leur inspirerai des désirs , je leur ordonnerai de couper les oreilles de certains animaux * , je leur ordonnerai d’altérer la création de Dieu. Quiconque prend Satan pour patron plutôt que Dieu, celuilà est perdu d’une perte évidente.
lll). Il leur fait des promesses et leur inspire des désirs, mais Satan ne promet que pour aveugler.
120. Ceux-là aurout la géhenne pour demeure, et ils ne lui trouveront point d’issue.
121. Pour ceux qui croient et pratiquent les bonnes œuvres, nous les introduirons dans les jardins arrosés de rivières ; ils y resteront éternellement, en vertu d’une promesse vraie de Dieu. Et qui est plus vrai dans ses paroles que Dieu ?
Cela ne saurait être selon votre fantaisie
• Les Arabe* adoraient Lût , Orra et Menât, qu'ils croyaient être tilles de Dieu.
* C’est une alluàjou ^quelques superstitions des Arabes.
ni selon la fantaisie des hommes des Écritures. Quiconque aura fait le mal sera rétribué par le mal, et ne trouvera aucun patrou ni aucune assistance contre Dieu.
123. Hommes ou femmes, ceux qui pratiqueront les bonnes œuvres, et qui seront en même temps croyants, entreront dans le paradis et ne seront fraudés de In moindre part de leur récompense ’.
124. Qui professe une plus belle religion que celui qui s’est résigné tout entier à la volonté de Dieu , qui fait le bieu et suit la croyance d’Abraham l’orthodoxe ? Dieu a pris Abraham pour ami.
125. A Dieu appartient tout ce qui est dans les deux et sur la terre. Il environne tout.
126. Ils te consulteront au sujet des femmes. Dis-leur : Dieu vous a instruits lù-dcssus ; ou vous lit dans le livre (le Koran) des préceptes relatifs aux orphelines, à qui vous ne donnez pas ce qu’on vous a prescrit, et que vous refusez d'épouser. 11 vous instruit relativement aux enfants faibles; il vous prescrit d’agir en toute équité avec les orphelins. Vous ne ferez aucune bonne action qni soit inconnue de Dieu.
127. Si une femme craint la violence de son mari ou son aversion pour elle, il n’y a aucun mal à ce qu’ils s’arrangent à l’amiable * : la réconciliation vaut mieux. Les hommes sont portés à l’avarice ; si vous Ôtes bienfaisants et craignant Dieu , il sera instruit de vos actions.
128. Vous ne pourrez jamais traiter également toutes vos femmes , quand même vous le désireriez ardemment. Gardez-vous donc de suivre entièrement la pente et d’en laisser une comme en suspens ; mais si vous êtes généreux et craignant Dieu, il est indulgent et miséricordieux.
129. Si les deux époux se séparent , Dieu les comblera de dons. Il est immense et sage.
130. A lui appartient ce qni est dans les deux et sur la terre. Nous avons déjà recommandé à ceux qui ont reçu les Écritures avant vous , ainsi qu’à vous-mêmes, de craindre Dieu et de n’être point incrédules. Si vous l’êtes , sachez que tout ce qui est dans les deux et sur la terre lui appartint. Il est riche et glorieux.
131. A lui appartient tout ee qui est dans les eieux et sur la terre. Le patronage de Dieu suffit.
132. O hommes ! s’il veut , il peut vous faire disparaître et creer d’autres hommes à votre place. Certes , Dieu est assez puissant pour le faire.
1 De ce que peut contenir la fossette d’an noyau de datte.
» Il est permis à m femme de céder une portion ou la totalité de sa dot au mari , afin qu’il lui accorde le divorce. (D. Si. )
133. Quelqu’un désire-t-il la récompense de ce monde ? La récompense de ce monde, comme celle de l’autre, est auprès de Dieu, il entend et voit tout.
134. O croyants! soyez stricts observateurs de la justice quand vous témoignez devant Dieu, dussiez-vous témoigner contre vous-mêmes, contre vos parents, contre vos proches, vis-à-vis du riche ou du pauvre. Dieu est plus presque vous du riche et du pauvre. Ne suivez point vos passions, de peur de dévier. Si vous refusez votre témoignage, si vous vous abstenez , sachez que Dieu est instruit de ce que vous faites.
135. O croyants ! croyez en Dieu , en son apôtre, au livre qu’il lui a envoyé, aux Ecritures descendues avant lui. Celui qui ne croit pas en Dieu, en ses anges , à ses livres, à ses apôtres et au jour dernier, est dans un égarement lointain.
136. Ceux qui crurent et retournèrent à l’incrédulité, puis crurent de nouveau et ensuite redevinrent iucrédules en laissant accroître leur infidélité ; Dieu ne pardonnera pas a ceux-là , il ne les conduira pas dans le chemin droit.
Annonce aux hypocrites un supplice douloureux
188. A ces hypocrites qui cherchent leurs amis parmi les infidèles plutôt que parmi les croyants. Est-ce pour s'en faire gloire? La gloire appartient toute à Dieu.
139. On vous a déjà révélé dans le Kornn que lorsquu vous êtes la pour écouter les signes de Dieu, on n’y croit pas, on les prend en dérision. Gardez-vous doue de vous asseoir ovec les Infidèles , jusqu'à ce que la conversation se reporte sur un autre sujet ; autrement vous deviendriez leurs semblables. Dieu réunira ensemble les hypocrites et les infidèles dans la géhenne.
1 40. Ce sont ceux qui attendent les événements. SI Dieu vous accorde la victoire, ils disent : Ne sommes-nous pas avec vous ? Si la fortune est pour les infidèles, ils disenta ceux-ci: N’avions-nous pas la supériorité sur vous? Ne vous avons-nous pas protégés contre les croyants? Dieu jugera entre vous uu jour de la résurrection. Il ne donnera pas aux iiifidèlcs l’avantage sur les croyants.
141. Les hypocrites cherchent à tromper Dieu ; c’est Dieu qui les trompera le premier. Quand iis se disposent à faire la prière, ils le font avec nonchalance, ils en font étalage devant les hommes, mais Ils ne pensent que très-peu à Dieu,
142. Flottant entre l’un et l’autre, n’appnrteuant ni ù ceux-ci ni à ceux-là. Mais celui que Dieu égare ne trouvera pas la route.
143. O croyants! ne prenez point d’amis parmi les infidèles plutôt que parmi les croyants. Voulez-vous fournir à Dieu un argument contre vous , un argument Irréfragable ?
144. Les hypocrites seront relégués au fond de l'ablme de feu , et n’obtiendront aucun secours.
145. Mais ceux qui se seront convertis et corrigés, qui se seront fermement attachésàDieu et moutrés sincères dans leur foi, seront de nouveau avec les croyants. Or Dieu décernera aux croyants une récompense magnifique.
146. Pourquoi Dieu vous infligerait-il le châtiment si vous avez de la reconnaissance et si vous avez cru? Dieu est reconnaissant et savant.
147. Dieu n’aime point que l’on divulgue le mal, à moins qu’on ne soit victime de l'oppression. Dieu entend et sait tout.
1 48. Soit que vous divulguiez le bien ou le cachiez, soit que vous pardonniez le mal, Dieu est indulgent et puissant.
1 41). Ceux qui ne croient pas a Dieu et a ses apôtres , ceux qui veulent séparer Dieu de ses apôtres, qui disent : Nous croyons aux uns, mais nous ne croyons pas aux autres ( ils cherchent à prendre un terme moyen),
150. Ceux-là sont véritablement infidèles. Nous avons prépare pour les infidèles un supplice ignominieux.
151. Ceux qui croient à Dieu et à ses apôtres et ne mettent point de distinction entre aucun d’eux, obtiendront leurs récompenses. Dieu est indulgent et miséricordieux.
152. Les hommes des Écritures te demande ront de leur faire descendre le livre du ciel. Ils avaient demandé à Moïse quelque chose de plus, lis lui disaient : Fais-nous voir Dieu distinctement ; mais une tempête terrible fondit sur eux, comme punition de leur méchanceté. Puis , ils prirent pour l’objet de leurs adorations le veau, bien que des signes évidents leur fussent déjà venus. Mais nous le leur pardonnâmes, et nous avons donné à Moïse des preuves évidentes.
153. Nous élevâmes au-dessus de leurs tètes le mont Sinaï pour gage de notre alliance, et nous leur dîmes : Entrez dans la porte de la ville en vous prosternant devant le Seigneur; ne transgressez point le sabbat. Nous avons conclu avec eux un pacte solennel.
154. Mais ils violaient leur pacte , ils niaient les signes de Dieu, ils mettaient injustement & mort les prophètes, ils disaient : Nos cœurs sont enveloppes A’ incrédulité. Oui, Dieu a mis le sceau sur leurs cœurs. Ils sont infidèles ; Il n’y eu a qu'uu petit nombre qui croient.
155. Ils n’ont point cru à Jésus ; ils ont inventé contre Marie un mensonge atroce.
156. Ils disent : Nous avons mis à mort le Messie, Jésus fils de Marie, l'apôtre de Dieu. Non, ils ne l’ont point tué, ils ne l'ont point crucifié; un autre individu qui lui ressemblait lui fut substitué, et ceux qui disputaient à son sujet ont été eux-mémesdans le doute. Ils n’en avaient pas de connaissance précise, ce n’était qu’une supposition. Ils ne l’ont point tue réellement. Dieu l’a élevé à lui, et Dieu est puissant et sage.
157. Il n'y aura pas un seul homme parmi ceux qui ont eu foi dans les Écritures qui ne croie en lui avant sa mort'. Au jour de la résurrection, Il (Jésus) témoignera contre eux.
158. Pour prix de leur méchanceté, et parce qu’ils détournent les outres du sentier de Dieu , nous leur avons interdit des aliments délicieux qui leur étalent d’abord permis.
159. Parce qu’ils exercent l’usure qui leur a été défendue , parce qu’ils dévorent le bien des autres en futilités , nous avons préparé aux infidèles un châtiment douloureux.
1 60. Mais ceux d’entre eux qui sont forts dans la science , les croyants qui croient à ce qui a été révélé à toi et avant toi, ceux qui observent la prière, qui font l’aumône, qui croient en Dieu et au jour dernier , k tous ceux-là nous accorderons une récompense magnifique.
161. Nous t'avons donné la révélation, comme nous l’avons donnée à Noé et aux prophètes qui ont vécu après lui. Nous l’avons donnée à Abraham, à Ismaël, à Isnac et à Jacob, aux douze tribus : Jésus, Job, Jonns , Aaron , Salomon ; et nous donnâmes les psaumes a David.
162. Il y eut des envoyés que nous t’avons déjà fait connaître précédemment; il y en eut dont nous ne te parierons pas. Dieu a adressé réellement la parole à Moïse.
163. Il y eut des envoyés chargés d’annoncer et d’avertir, afin que les hommes n’aient aucune excuse devant Dieu après la mission des apôtres. Dieu est puissant et sage.
164. Dieu lui-même est témoin de ce qu’il t’a envoyé dans sa science ; les anges en sont témoins. Mais Dieu est un témoin suffisant.
165. Ceux qui ne croient pas, qui détournent les autres du sentier de Dieu, sont dans un égarement lointain.
Ceux qui ne croient pas et agissent avec
* 11 y a dans le texte un vague occasionné par l’emploi du pronom relatif avant sa mort . Les uns pensent que Mohammed a voulu dire que tout chrétien ou juifinterrogé à son agonie par l'ange avouera qu’il croit à Jésus. D’autres pensent que le pronom se r.qijtorte à Jésus, qui doit encore revenir sur la terre pour tuer l'Antéchrist et mourir. Alors tout l’univers croira en lui.
iniquité, Dieu ne leur pardonnera pas, il ne leur montrera pas le chemin ;
167. Si ce n’est le chemin de la Géhenne où ils demeureront éternellement; ce qui est facile à Dieu.
168. O hommes! un apôtre vous apporte la vérité de la part de votre Seigneur. Croyez doue; ccci vous sera plus avantageux ; mais si vous restez Incrédules, tout ce qui est dans leseieux et sur la terre lui appartient [et il peut se passer de vous.) Il est savant et sage.
169. O vous qui avez reçu les Écritures, ne dépassez pas les limites dans votre religion , ne dites de Dieu que ce qui est vrai. Le Messie, Jésus fils de Marie , est l’apôtre de Dieu et son verbe qu’il jeta dansMarie:il est un esprit venant de Dieu. Croyez donc en Dieu et à ses apôtres, et ne dites point : Il y a Trinité. Cessez de le faire. Ceci vous sera plus avantageux. Car Dieu est unique. Loin de sa gloire qu’il ait eu un fils. A lui appartient tout ce qui est dans les deux et sur la terre.Son patronage suffit; il n'a pas besoin d’un agent.
170. Le Messie ne dédaigne pas d’étre le serviteur de Dieu, pas plus que les anges qui l’approchent.
171. Dieu rassemblera un jour les dédaigneux et les orgueilleux.
1 72. Ceux qui croient et pratiquent les bonnes œuvres, Dieu leur payera exactement leur salaire: il l’accroîtra du trésor de sa grâce; mais il fera subir un châtiment terrible aux dédaigneux et aux orgueilleux.
Ils ne trouveront ni patron ni protecteur contre Dieu
174. O hommes ! une preuve vous est venue de votreSeigneur. Nous avons fait descendre pour vous la lumière éclatante. Dieu fera entrer dans le giron de sa miséricorde et de sa grâce ceux qui croient en lui et s'attachent fermemeut à lui; il les dirigera vers le sentier droit.
175. Ils te consulteront. Dis-leur : Dieu vous instruit nu sujet des parents éloignés. Si un homme meurt sans enfants et s’il a une sœur, celle-ci aura la moitié de ce qu'il laissera. Lui aussi sera son héritier, si elle n’a aucun enfant. S’il y a deux sœurs, elles auront deux tiers de ce que l’homme aura laissé; s’il laisse des frères et des sœurs, le fils aura la portion de deux filles. Dieu vous l’explique clairement, de peur que vous ne vous égariez. Dieu soit toutes choses.
LE KORAiN, CHAPITRE V.
LA TABLE
Donné h Médine *.— 120 vcrotx.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. 0 croyants! soyez fidèles à vos engagements. Il vous est permis de vous nourrir de la chair de vos troupeaux; mais ne mangez pas des animaux qu'il vous est défendu de tuer à la chasse , pendant que vous êtes revêtus du vêtement de pèlerinage. Dieu ordonne ce qu’il lui plaît.
2. 0 croyants ! gardez-vous de violer les cérémonies religieuses du pèlerinage, le mois sacré, les offrandes et les ornements que Von suspend auxvictimes. Respectez ceux qui se pressent àla maison de Dieu pour y chercher la grâce et la satisfaction de leur Seigneur.
3. Le pèlerinage accompli, vous pouvez vous livrer à la chasse. Que le ressentiment contre ceux qui cherchaient à vous repousser de l'oratoire sacré, ne vous porte pas à des actions injustes. Aidez-vous mutuellement à exercer la bienfaisance et la piété, mais ne vous aidez point dans le mal et dans l'injustice, et craignez Dieu, car ses châtiments sont terribles.
4. Les animnux morts, le sang, la chair du porc, tout ce qui a été tué sous l’invocation d'un autre nom que celui de Dieu, les animaux suffoqués, assommés, tués par quelque chute ou d’un coup de corne ; ceux qui ont été entamés par une bête féroce, à moins que vous ne les ayez purifiés par une saignée ; ce qui a été immole aux autels des idoles ; tout cela vous est défendu. Ne vous les partagez pas en consultant les flèches, car ceci est une impiété. Le désespoir attend ceux qui ont renié votre religion; ne les craignez point, craignez- moi.
5. Aujourd’hui j’ai mis le sceau à votre religion, et je vous ai combles de la plénitude de ma grâce. II m’a plu de vous donner l’islam * pour religion. Celui qui, cédant à la nécessité de la faim et sans dessein de mal faire, aura transgressé nos dispositions, celui-là sera absous, car Dieu est indulgent et miséricordieux.
C. Ils te demanderont ce qui leur est permis. Réponds-leur : Tout ce qui est bon et délicieux vous est permis. La proie des animaux de chasse que vous aurez dressés à H» manière des chiens , d’après la science que vous avez reçue de Dieu , vous est permise. Mangez ce qu'ils vous auront procuré en invoquant le nom de Dieu. Craig nez -le, car il est prompt à faire rendre compte.
Aujourd’hui la jouissance de tout ce qui est
• Selon d'autres à la Mecque.
* L’ Islam est la nîsignatiou à la volonté de Dieu.
bon vous a été permise; la nourriture de ceux qui ont reçu les Écritures est licite pou» vous, et la vôtre l’est également pour eux. Il vous est permis d’épouser les filles honnêtes des croyants et de ceux qui ont reçu les Écritures avant vous, pourvu que vous leur assigniez leurs dots. Vivez chastement avec elles, ne commettez pas de fornication, et ne les prenez pas comme concubines. Celui qui trahira sa foi perdra le fruit de ses bonnes œuvres, et sera dans l’autre monde au nombre des malheureux.
8. 0 croyants ! quand vous vous disposez à faire la prière, lavez-vous le visage et les mains jusqu'au coude; essuyez-vous la tête et les pieds jusqu’aux talons.
9. Purifiez-vous après la cohabitation avec vos épouses ; mais si vous étesmalades ou en voyage, quand vous aurez satisfait vos besoins naturels ou lorsque vous aurez eu commerce avec une femme , dans le cas ou vous ne trouveriez pas d’eau, frottez-vous le visage et les mains avec du sable fin et pur.Dieu ne veut vous imposer aucune charge ; mais il veut vous rendre purs et mettre le comble à scs bienfaits, afin que vous lui soyez reconnaissants.
10. Sou venez- vous donc deses bienfaits, et du pacte qu’il a conclu avec vous, quand vous dites : Nous avons entendu et nous obéirons. Craignez Dieu , car il connaît les mystères de vos cœurs.
11. O vous qui croyez, soyez droits devant Dieu dans les témoignages que vous porterez; que la haine ne vous engage point à commettre une injustice. Soyez justes : la justice tient de près à la piété. Craignez Dieu, parce qu’il connaît vos actions.
12. Dieu a fait des promesses à ceux qui croient et pratiquent les bonnes œuvres; l’indulgence et une récompense éclatante les attendent.
13. Ceux qui ne croient pas, et qui traitent nos signes de mensonges , ceux-là seront voués au feu.
1 4. O croyants ! souvenez-vous des bienfaits du Seigueur. Lorsque vos ennemis étaient près d’étendre leurs bras sur vous, Dieu arrêta leurs bras. Craignez Dieu; les vrais croyants ne mettent de confiance qu’en lui.
15. Dieu accepta l’alliance des enfayts d’Israël, leur donna douze chefs, et leur dit : Je serai avec vous. Si vous vous acquittez exacte* méht de la prière, si vous faites l’aumône, si vous ajoutez foi à mes envoyés, si vous les aidez et si vous faites k Dieu un prêt généreux, j’expierai vos offenses et vous introduirai dons les jardins arrosés de courants d’eau. Celui qui, après ces avertissements reçus, refuse de croire, celui-là s'égare de la droite voie.
1 6. JIs ont violé le pacte conclu , et nous les avons maudits. Nous avons endurci leurs cœurs. Ils déplacent les paroles des Écritures et oublient une partie de ce qui leur fut enseigné. Tu ne cesseras de dévoiler leur fraude ; presque tous en sout coupables. Mais sois iudulgent envers eux, car Dieu aime ceux qui agissent noblement.
17. Nous avons aussi accepté l'alliance de ceux qui se disent chrétiens; mais ceux-là aussi ont oublié une partie de nos signes f. Nous avons suscité au milieu d'eux l’inimitié et la haine qui doivent durer jusqu'au jour de la résurrection. Dieu leur apprendra ce qu’ils ont fait.
1 8. O vous qui avez reçu les Écritures ! notre envoyé vous en a indiqué beaucoup de passages que vous cachiez, et il a passé outre sur beaucoup d’autres. La lumière vous est descendue des cieux ainsi que ce livre évident par lequel Dieu guidera ceux qui suivent sa volonté dans le sentier du salut. Il les fera passer des ténèbres à la lumière et les dirigera dans la voie droite.
19. Ceux qui disent que Dieu c est le Messie, fils de Marie, sont des infidèles. Réponds-leur : Qui pourrait arrêter le bras de Dieu s’il voulait anéantir le Messie, fils de Marie, et sa mère, et tous les êtres de la terre ?
20. A Dieu appartient la souveraineté des cieux et de la terre, et de l’espace qui les sépare. Il donne l’existence ù son gré, car il est toutpuissant.
21. Nous sommes les enfants chéris de Dieu , disent les Juifs et les chrétiens. Réponds-leur : Pourquoi donc vous punit -il de vos péchés? Vous n’étes qu’une portion des hommes qu’il a créés; il pardonne ou châtie à son gré. A lui appartient la souveraineté des cieux, de la terre et de tout ce qui est entre eux. 11 est le terme où tout aboutira un jour.
22. O vous qui avez reçu les Écritures! notre envoyé va vous éclairer sur la cessation des prophètes. Vous ne direz plus : Il ne nous vient plus d’apôtres pour nous annoncer ses promesses et ses menaces. L’un d’eux est au milieu de vous, et Dieu est tout-puissant.
23. Lorsque Moïse dit aux Isréalites: Souvenez-vous des bienfaits que vous avez reçus de Dieu: il a suscité des prophètes dans votre sein, il vous a donné des rois, et il vous a accordé des faveurs qu’il n’avait jamais accordées à aucune autre nation.
Entre , ô mon peuple , dans la terre sainte
» Le plus grave reprocte que Mohammed adresse aux chrétiens , c’est d’avoir interpolé ou altéré les Écritures, dans le but d’en Oter toute allusion à la venue de Mohammed.
que Dieu t’a destinée ; ne vous tournez pas en arrière, de pour que vous ne marchiez à votre perte.
25. Ce pays, répondirent les Israélites , est habité par des géants. Nous n’y entrerons point tant qu’ils l'occuperont. S’ils en sortent , nous en prendrons possession.
26. Présentez-vous à la porte de la ville, dirent deux hommes craignant le Seigneur et favorisés de ses grâces : vous ne serez pas plutôt entrés que vous serez vainqueurs. Mettez votre confiance en Dieu si vous êtes fidèles.
27. O Moïse, dit le peuple, nous n’y pénétrerons point tant que le peuple qui l’habite n’en sera pas sorti. Va avec ton Dieu et combattez tous deux. Nous demeurerons ici.
28. Seigneur, s'écria Moïse, je n’ai de pouvoir que sur moi et sur mon frère; prononce entre nous et ce peuple d’impies.
29. Alors le Seigneur dit : Cette terre leur sera interdite pendant quarante ans. Iis erreront dans le désert, et toi, cesse de t’alarmer pour ce peuple d’impics.
30. Raconte-leur l’histoire véritable de ceux des fils d’Adam qui présentèrent leurs offrandes. L’offrande de l’uu fut acceptée, celle de l’autre fut rejetée. Ce dernier dit à son frère : Je vais te tuer. Dieu , répondit l’autre , ne reçoit des offrandes que des hommes qui le craignent.
31. Quand même tu étendrais ta main sur moi pour me tuer, je n'éteudrais pas la mienoe pour t'ôter la vie, car je crains Dieu, souverain de l'univers.
32. J’aime mienx que toi seul en sortes , chargé de mes péchés et des tiens , et que tu sois voué au feu , récompense des pervers.
33. La passion subjugua l’injuste; il tua son frère, et fut au nombre des malheureux.
34. Dieu envoya un corbeau qui grattait la terre pour lui montrer comment il devait cacher le cadavre de son frère. Malheureux que je suis, s’écria le meurtrier, ne pouvais-je, comme ce corbeau , creuser ia terre pour cacher les restes de mon frère ! et il s'abandonna au repentir.
35. C’est pourquoi nous avons donné ce précepte aux enfants d’Israël : Celui qui aura tué un homme sans que celui-ci ait commis un meurtre, ou exercé des brigandages dans le pays, sera regardé comme le meurtrier du genre humain ; et celui qui aura rendu la vie à un homme , sera regardé comme s’il avait rendu la vie à tout le genre humain.
36. Nos envoyés ont paru au milieu d’eux accompagnés de signes évidents; mais, en dépit des signes, la plupart des hommes ont été prévaricateurs.
87. Voici quelle sera la récompense de ceux qui combattent Dieu et son apôtre, et qui emploient toutes leurs forces à commettre des désordres sur la terre: vous les mettrez à mort ou vous leur ferez subir le supplice de In croix ; vous leur couperez les mains et les pieds alternés; ils serout chassés de leur pays. L’ignominie les couvrira dans ce monde , et un châtiment cruel dans l’autre,
88. Sauf ceux qui se seront repentis avant que vous les ayez vaincus; car sachez que Dieu est indulgent et miséricordieux.
39. O croyants ! craignez Dieu ; efforcez-vous de mériter uu accès auprès de lui ; combattez pour sa religion, et vous serez heureux.
40. Quand les infidèles posséderaient deux fois autant de richesses que la terre en contient, et les offriraient pour se racheter du supplice au jour de la résurrection, leurs offres ne seraient point acceptées. Un châtiment cruel les attend.
4 1 . Ils voudraient sortir du feu , mais ils n’en sortiront jamais. Un châtiment qui leur est réservé est éternel.
42. Vous couperez les mains des voleurs, homme ou femme, en punition de leur crime. C’est la peine que Dieu a établie contre eux. Il est puissant et sage.
43. Quiconque se sera repenti de ses iniquités et se sera corrigé, Dieu accueillera son repentir ; car II est indulgent et miséricordieux.
44. Ignores-tu que Dieu est le souverain des cieux et de la terre? il punit qui il veut, et pardonne à qui il veut; il est tout-puissant.
45.0 prophète 1 ne t’a fflige pas à cause de ceux qui courent à l’envi les uns des autres vers l'infidélité, ni & cause de ceux dont les bouches prononcent: Nous croyons, tandis que leurs cœurs ne croient pas ; ni à cause des Juifs qui, prêtant avidement l’oreille aux mensonges et aux discours des autres , ne viennent jamais entendre les tiens. Iis déplacent les paroles de l’Écriture , et disent ensuite aux autres : S’il vous lit l’Écriture de cette manière, acceptez-la , sinon défiez -vous-en. Qui est-cc qui pourra préserver de l’erreur celui que Dieu voudra égarer? Ceux dont Dieu n’aura point purifié le cœur, seront couverts d’opprobre dans ce monde et souffriront dans l’autre un châtiment terrible.
4G. Ils prêtent avidement l'oreille aux mensonges , ils recherchent les mets défendus. S’ils ont recours à ton jugement, prononce entre eux ou abstiens-toi. Si tu t’abstiens, ils ne pourront te nuire ; mais si tu te charges déjuger, juge-les avec équité, car Dieu aime ceux qui jugent avec
47. Mais comment te prendraient-ils pour arbitre? Ils ont cependant le Pentateuque ou sont renfermés les préceptes du Seigneur, mais ils s’en sont éloignés et ne croient pas.
48. Nous avons fait descendre le Pentateuque; il contient la lumière et la direction. Les prophètes, vrais croyants résignés à Dieu , devaient juger les Juifs d’après ce livre; les docteurs et les prêtres Jugeaient d’après les parties du livre de Dieu, dont ils avaient le dépôt; ils étaient comme témoins de la loi vis-à-vis des Juifs. 0 Juifs, ne craignez point les hommes ; craignezmoi , et ne vendez point mes signes pour un prix infime. Ceux qui ne jugeront pas conformément à la vérité que Dieu a fait descendre d’en haut , sont infidèles.
49. Dans ce code nous avons prescrit aux Juifs: Ame pour âme, œil pour œil, nez pour nez, oreille pour oreille, dent pour dent. Les blessures seront punies par la loi du talion. Celui qui , recevant le prix de la peine, la changera en aumône, fera bien; cela lui servira d'expiation de ses péchés. Ceux qui ne Jugeront pas d’après les livres que nous avons fait descendre, sont impies.
50. Après les autres prophètes , nous avons envoyé Jésus fils de Marie pour confirmer le Pentateuque. Nous lui avons donné l'Évangile qui contient la lumière et la direction, et qui confirme le Pentateuque, et qui sert d’admonition à ceux qui craignent Dieu.
51. Que ceux qui s’en tiennent à l’Évangile jugent d'après son contenu. Ceux qui ne jugeront pas d’après un livre de Dieu, sont impies.
52. Nous t’avons envoyé le livre contenant la vérité, qui confirme les Écritures qui l’ont précédé, et qui les inet à l’abri de toute altération. Juge entre eux tous selon les commandements de Dieu, et garde-toi, eu suivant leurs désirs, de t’éloigner de ce qui t’a été donné spécialement. Nous avons assigné à chacun de vous un code et une règle de conduite.
53. Si Dieu l’avait voulu, Il aurait fait de vous tous un seul peuple ; mais il a voulu éprouver votre fidélité a observer ce qu’il vous a donné. Courez à l’envi les uns des autres vers les bonnes actions; vous retournerez tous à Dieu; il vous éclaircira lui-méme l’objet de vos différends.
51. Prononce entre eux , selon les commandements descendus du ciel ; u écouté pas leurs vœux, et tiens-toi sur tes gardes, de peur qu’ils ne t’éloignent de certains commandements qui te furent donnés d'eu haut. S’ils s'éloignent, sache que c’est pour quelques péchés que Dieu veut les punir, et certes le nombre des perverf est considérable.
55. Désirent-ils suivre les maximes du paganisme? Quel juge meilleur que Dieu peuvent avoir ceux qui croient fermement ?
56. O croyants! ne prenez point pour amis les juifs et les chrétiens; ils sont amis les uns des autres. Celui qui les prendra pour amis finira par leur ressembler, et Dieu ne sera point le guide des pervers.
57. Tu verras ceux dont le cœur est atteint d'une infirmité, se rendre auprès des Infidèles, et leur dire : Nous craignons que les vicissitudes du sort ne nous atteignent ; mais il sera facile à Dieu de donner la victoire au prophète , ou des ordres qui les feront repentir de leurs desseins.
58. Les fidèles diront alors : Sont-ce là ceux qui juraient par des serments solennels qu’ils étaient de notre parti ? Leurs efforts u'auront abouti à rien, et ils périront.
59. O vous qui croyez, si vous abandonnez votre religion, Dieu en appellera d'autres à prendre votre place. Dieu les aimera , et ils l'aimeront. Doux envers les vrais croyants, ils seront sévères envers les infidèles. Ils combattront pour la foi , et ne craindront point les reproches de celui qui blâme. C'est la faveur de Dieu qui l'accorde à qui il veut. Il est immense et savant.
60. Vos protecteurs sont Dieu et son apôtre, et ceux qui croient, qui s'acquittent avec exactitude de la prière , qui fout l’aumône et s’inclinent devant Dieu.
M . Ceux qui prennent pour protecteurs Dieu, son apôtre et les croyants, sont comme la milice de Dieu ; la victoire est à eux.
62. O croyants! ne cherchez point d'appui chez les hommes qui ont reçu l'Écriture, ni chez les infidèles qui font de votre culte l'objet de leurs railleries. Craignez Dieu , si vous êtes fidèles.
63. N’en cherchez pas non plus auprès de ceux qui , quand ils vous entendent appeler à la prière, s'en font un objet de railleries et de dérision. Ils sont dépourvus de jugement.
64. Dis à ceux qui ont reçu l'Écriture : Pourquoi nous fuyez-vous avec horreur? Est-ce parce que nous croyons en Dieu , à ce qui nous a été donné d’en haut et ù ce qui a élé envoyé antérieurement , et que la plupart d'entre vous sont impies ?
65. Dis-leur encore : Vous annoncerai-je , en outre, quelque chose de plus terrible relativement à la rétribution que Dieu leur réserve? Ceux que Dieu a maudits, ceux contre lesquels il est courroucé, qu’il a transformés en singes et en pores, ceux qui adorent Thagout, ceux-là sont dans une situation plus déplorable et plus éloignés du sentier droit.
GC. Lorsqu'ils se sont présentés devant vous, ils ont dit : Nous croyons. Ils sont entrés avec l’infidélité, et ils sont sortis avec elle. Mais Dieu connaît ce qu'ils cachaient.
67. Tu en verras un grand nombre courir à l’envl vers l’iniquité, et l'injustice rechercher les mets défendus. Que leurs actions sont détestables I
68. Si cen'étaientlesdocteurset les piètres qui les empêchent de se livrer à l’impiété dans leurs discours et aux mets défendus , quelles horreurs ne commettraient-ils pas?
69. Les mains de Dieu sont lices , disent les Juifs. Que leurs mains soient liées à leur cou ■; qu’ils soient maudits pour prix de leurs blasphèmes. Loin de là, les mains de Dieu sont ouvertes; il distribue ses dons comme il veut, et le don que Dieu t'a fait descendre d’en haut ne fera qu’accroître leur révolte et leur infidélité. Mais nous avons jeté nu milieu d’eux l’inimitié et la haine, qui durera jusqu’au jour de la résurrection.Toutes les fois qu'ils allumeront le feu de la guerre, Dieu l’éteindra. Ils parcourent le pays pour le ravager et y commettre des désordres. Mais Dieu n’aime point ceux qui commettent le désordre.
70. Oh! si les hommes des Écritures avaient la foi et la crainte du Seigneur, nous effacerions leurs péchés, nous les introduirions dans les jardins de délices. S’ils observaient le Pentaleuque et l'Évangile, et les livres que le Scigueur leur a envoyés, fis jouiraient de biens qui se trouvent sous leurs pas et au-dessus de leurs têtes. Il en est parmi eux qui agissent avec droiture; mais le plus grand nombre, ohl que leurs actions sont détestables I
71. O prophète! fais connaître tout ce que Dieu t’a révélé ; si tu ne parviens pas à le faire complètement, ne cherche point à remplir ta mission. Dieu te mettra à l’abri des violences des hommes ; il n'est pas le guide des infidèles.
72. Dis aux hommes des Écritures : Vous ne vous appuierez sur rien de solide, tant que vous n’observerez pas le Pentateuquc, l'Évangile et ce que Dieu a fait descendre d'en haut. Le livre que tuas reçu du ciel , d Moham med.'ne fera qu’accroître la rébellion et l’infidélité d'un grand nombre d'entre eux; mais ne t'inquiète pas du sort des infidèles.
73. Ceux qui croient-, les Juifs, lesSabéens, les chrétiens qui croient en Dieu et au Jour dernier, et qui auront pratiqué la vertu, seront
* C'est la aignillcation du mot arabe, et les musulmane croient que les Juifs se présenteront au jour du jugement dernier, la main droite attachée au cou.
2 par ce» mots il faut entendre ceux qui professent la religion de Mahommed.
exempts de toute crainte et ne seront point affligés.
74. Nous avons accepté le pacte des enfants d’Israël, et nous leur avons envoyé des prophètes; toutes les fois que les prophètes leur annonçaient les vérités que rejetaient leurs penchants, ils accusaient les uns d’imposture et assassinaient les autres.
75. Ils ont pensé que leurs crimes resteront impunis ; ils sont devenus aveugles et sourds. Le Seigneur leur a pardonné; un grand nombre d'entre eux devinrent sourds et aveugles de nouveau ; mais Dieu connaît leurs actions.
7 G. Infidèle est celui qui dit : Dieu, c’est le Messie, fils de Marie. Le Messie n'a-t-il pas dit lui-même : O enfants d’Israël , adorez Dieu qui est mon Seigneur et le vôtre? Quiconque associe à Dieu d'autres dieux, Dieu lui interdira l’entrée du jardin, et sa demeure sera le feu. Les pervers n’auront plus de secours à attendre.
77. Infidèle est celui qui dit : Dieu est un troisième de la Trinité. 11 n’y a point de Dieu si ce n'est le Dieu unique. S'ils ne désavouent ce qu’ils avancent, un châtiment douloureux atteindra les infidèles.
78. Ne retourneront-ils pas au Seigneur? n’imploreront-ils pas son (lardon ? Il est indulgent et miséricordieux.
79. Le Messie, fils de Marie, n'est qu’un apôtre ; d'autres apôtres font précédé. Sa mère était juste. Ils se nourrissaient de mets '. Vous voyez comme nous leur expliquons l’unité de Dieu, et vous voyez également comme ils s’en détournent.
80. Dis-leur : Adorerez-vous à côté de Dieu ce qui n'est capable ni de vous nuire ni de vous être utile, tandis que Dieu entend et sait tout?
81. Dis aux hommes des Écritures : Ne franchissez point les limites de la religion contrairement à la vérité, et ne suivez point les penchants des hommes qui étaient dans l'égarement avant vous, qui ont entraîné dans l’erreur la plupart des hommes, et qui sont éloignés de la droite voie.
82. Ceux qui ont été infidèles parmi les enfants d'Israël ont été maudits de Dieu par la bouche de David et de Jésus, fils de Marie, parce qu’ils ont été rebelles, transgresseurs, et ne cherchaient point à se détourner mutuellement des mauvaises actions qu’ils commettaient. Que leurs actions sont détestables !
83. Tu verras un grand nombre d'entre eux se lier d'amitié avec les infidèles. Que leurs actions sont abominables 1 ces actions par les-
1 cesi A-dire que Jésus et Marie n otaient que ries humains qui ne pouvaient se passer de la nourriture.
quelles ils ont provoqué le courroux de Dieu. Ils seront voués aux tourments éternels.
84. S'ils eussent cru en Dieu, à l’apôtre et au Koran, iis n'auraient jamais recherché l’alliance des infidèles; mais la plupart d'entre eux ne sont que des pervers.
85. Tu reconnaîtras que ceux qui nourrissent la haine la plus violente contre les fidèles sont les Juifs et les idolâtres, et que ceux qui sont le plus disposés à les aimer sont les hommes qui sc disent chrétiens :c'est parce qu'ils ont des prêtres et des moines, hommes exempts de tout orgueil.
86. Lorsqu’ils entendront les versets du Koran, tu verras des larmes s’échapper en abondance de leurs yeux, car ils ont reconnu la vérité. Ils s'écrient : O Seigneur, nous croyons. Inscrisnous au nombre de ceux qui rendent témoignage de fa vêrifè du Koran.
87. Pourquoi ne croirions-nous pas en Dieu et aux vérités qu’il nous déclare ? Pourquoi ne désirerions-nous pas qu'il nous donne uue place parmi les justes?
88. Pour récompense de leurs paroles, Dieu leur a accordé les jardins arrosés de courants d’eau, où ils demeureront éternellement; c’est la récompense de ceux qui font îe bien* Mais ceux qui ne croient pas, qui traitent nos signes de mensonges , sont voués à l'enfer.
89. O croyants 1 n’interdisez point l’usage des biens délicieux que Dieu a déclaré licites pour vous. Ne transgressez point ses préceptes s car il n’aime pas les transgresseurs.
90. Nourrissez-vous des aliments que Dieu vous accorde, des aliments licites et bons, et craignez ce même Dieu qui est l’objet de votre croyauce.
91. Il ne vous châtiera pas pour un serment inconsidéré, mais il vous châtiera si vous manquez à un engagement réfléchi. L’infraction commise coûtera la nourriture de dix pauvres, nourriture de qualité moyenne et telle que vous In donnez à vos familles , ou bien leur vêtement, ou bien l'affranchissement d’un esclave. Celui qui sera hors d’état de satisfaire à cette peine jeûnera trois jours. Telle sera l’expiation de votre serment si vous avez juré. Observez donc vos serments. C'est ainsi que Dieu vous manifeste ses signes, afin que vous soyez reconnaissants.
92. O croyants! le vin, les jeux de hasard, les statues et le sort des flèches 1 sont une abomination inventée par Satan; abstenez-vous-en , et vous serez heureux.
« I,es Arabes idolâtres, entre autres manières de contaiter le sort que le Koran condamne toutes, avaient l'habitude de le consulter au moyen des flèches sacré***, conservées dans les temple*. .
93. Satan désire d’exciter la haine et l’inimitié entre vous par le vin et le jeu , de vous éloigner du souvenir de Dieu et de la prière. Ne vous en abstiendrez-vous donc pas? Obéissez à Dieu, obéissez au prophète, et tenez- vous sur vos gardes ; car si vous vous détournez des préceptes, sachez que l'apôtre n'estobligé qu'à la prédication.
94. Ceux qui croiront et qui auront pratiqué les bonnes œuvres ne seront point coupables pour avoir mangé des choses défendues , s'ils ont cru et s'ils sont pénétrés de la crainte de Dieu, s’ils pratiquent le bien et craignent Dieu, et croient et craignent encore et font le bien ; et certes Dieu aime ceux qui font le bien.
95. O vous qui croyez I Dieu cherche à vous éprouver, quand il vous offre dans votre pèlerinage un riche butin que peuvent vous procurer vos bras et vos lances. Il fait cela pour savoir qui est celui qui le craint au fond de son cœur. Dorénavant quiconque transgressera ses lois sera livré au châtiment cruel.
96. O vous qui croyez! ne vous livrez point à la chasse pendant que vous vous acquittez du pèlerinage de la Mecque. Quiconque d'entre vous aura tué un animal de propos délibéré, sera puni comme s’il avait tué un animal domestique; deux hommes équitables le jugeront ; il enverra un présent au temple de la Kaba, ou bien il l’expiera par la nourriture donnée aux pauvres, ou bien il jeûnera , et cela afin qu’il éprouve la honte de son action. Dieu oubiie le passé ; mais celui qui retombe dans le péché encourra la vengeance de Dieu; et certes Dieu est puissant et vindicatif
97 11 vous est permis de vous livrer à la pèche , de vous nourrir de ses produits et d'y chercher votre profit. La pèche est permise aux voyageurs; mais la chasse vous est interdite tout le temps de votre pèlerinage à la Mecque. Craignez Dieu ; un jour vous serez rassemblés autour de lui.
98. Dieu a fait de la Kaba une maison sacrée destinée à être une station pour les hommes; il a établi un mois sacré et l’offrande de la brebis, et les ornements suspendus aux victimes , afin que vous sachiez qu'il connaît tout ce qui se passe aux cieux et sur la terre, qu’il connaît toutes choses. Apprenez aussi que Dieu est terrible dans ses châtiments , mais en même temps indulgent et miséricordieux.
99. Le prophète n’est tenu qu’à la prédication. Dieu connaît ce que vous manifestez et ce que vous cachez.
100. Dis-leur : Le bon et le mauvais ne sauraientêtre d’un prix égal, bien que l’abondance de cc qui est mauvais vous plaise. O hommes doués de s:*ng, craignez Dieu et vous serez heureux.
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lût. O vous qui croyez 1 ne nous interrogez point au sujet des choses qui, si elles vous étaient dévoilées , pourraient vous nuire. Si vous les demandez quand le Koran aura été révélé en entier, elles vous seront déclarées. Dieu vous pardonnera votre curiosité, parce qu’il est indulgent et miséricordieux. Avant vous il y eut des hommes qui ont absolument voulu les connaître : leur connaissance les a rendus infidèles.
102. Dieu n’a rien prescrit au sujet de Bahira, etSaiba, et Vasila et Ham >; les infidèles forgent ces mensonges et les prêtent à Dieu ; mais la plupart d'entre eux sont sans intelligence.
103. Lorsqu’on leur a dit : Venez et embrassez la religion que Dieu a révélée à son apôtre, ils ont répondu : La croyance de nos pères nous suffît. Peu leur importe que leurs pères n’aient eu ni science ni guide pour être dirigés I
104. 0 croyants! le soin de vos âmes vous regarde. L'égarement des autres ne vous nuira point si vous êtes guidés. Tous tant que vous êtes, vous retournerez à Dieu qui vous retracera vos œuvres.
105. O croyants! voici les conditions du témoignage au moment où la mort visite quelqu’un d’entre vqus et qu’il se dispose à faire un testament : réunissez deux hommes droits choisis parmi vous, ou parmi les étrangers si vous vous trouvez sur quelque point de la terre et que le malheur de la mort vous surprenne; vous les renfermerez tous les deux après la prière, et si vous doutez de leur bonne foi , faites-leur prêter ce serment devant Dieu : Nous ne vendrons pas notre témoignage a quelque prix que ce soit, pas même à nos parents, et nous ne cacherons pas notre témoignage, car nous serions criminels.
106. S’il était évident que ces deux témoins eussent prévariqué, deux autres, parents du testateur et du nombre de ceux qui ont découvert le parjure, seront substitués aux deux premiers. Ils prêteront serment devant Dieu en ces termes : Notre témoignage est plus vrai que celui des deux autres ; nous n'avançons rien d'injuste, autrement nous serions du nombre des criminels.
107. Par suite de cette disposition il sera plus facile d’obtenir que les hommes rendent un témoignage vrai ; car ils craindront qu’un autre ne soit rendu après le leur. Craignez donc Dieu et écoutez-le; il ne dirige point les pervers.
108. Un jour Dieu rassemblera les prophètes, et leur demandera ce que les peuples ont repondu à leurs exhortations. Seigneur, diront les prophètes, la science n’est point notre partage, toi seul connais les secrets.
* Noms «les chamelles et des « hameaux qui se rattachent à quelques superstitions des Arabes idolâtre».
109. Il dira à Jésus, fils de Marie : Souvienstoi des bienfaits que j’ai répandus sur toi et sur ta mère lorsque je t’ai fortifié par l’esprit de sainteté, afin que tu parles aux hommes, enfant au berceau et à l'âge plus avancé.
1 10. Je t’ai enseigné l’Écriture, la Sagesse, le Pcntateuque et l’Évangile ; tu formas de boue la figure d’un oiseau par ma permission ; ton souffle l’anima par ma permission ; tu guéris un aveugle de naissance et un Icpreux par ma permission ; ta fis sortir les morts de leurs tombeaux par ma permission. Je détournai de toi les mains des Juifs. Au milieu des miracles que tu fis éclater à leurs yeux, les incrédules d’entre eux s’écriaient : Tout ceci n’est que de la magie I
lu. Lorsque j’ai dit aux apôtres : Croyez en moi et à mon envoyé , ils répondirent : Nous croyons, et tu es témoin que nous sommes réslgués à Dieu.
1 12. O Jésus, fils de Marie, dirent les apôtres, ton Seigneur peut-il nous faire descendre des cicux une table toute servie? Craignez le Seigneur, leur répondit Jésus, si vous ôtes fidèles.
1 13. Nous désirons, dirent-ils, nous y asseoir et y manger ; alors nos cœurs seront tranquilles, nous saurons que tu nous a prêché la vérité, et nous rendrons témoignage en ta faveur.
114. Jésus, fils de Marie, adressa cette prière : Dieu , Notre Seigneur, fais-nous descendre une table du ciel; qu’elle soit un festin pour le premier et le dernier d’entre nous, et un signe de ta puissance. Nourris-nous. Tu es le plus libéral des dispensateurs.
1 15. Le Seigneur dit alors : Je vous la ferai descendre; mais malheur à celui qui, après ce miracle, sera incrédule; je préparerai pour lui un châtiment le plus terrible qui fût jamais préparé pour une créature.
116. Dieu dit alors à Jésus : As-tu jamais dit aux hommes : Prenez pour dieux moi et ma mère plutôt que le Dieu unique? — Loin de ta gloire ce blasphème. Comment aurais-je pu dire ce qui n’est pas vrai? Si je l’avais tu, ne le saurais-tu pas? Tu sais ce qui est au fond de mon âme , et moi j’ignore ce qui est au fond de la tienne, car toi seul connais les secrets.
1 1 7. Je ne leur ai dit que ce que tu m’as ordonné de leur dire : Adorez Dieu mon Seigneur et le vôtre. Tant que je demeurai sur la terre, je pouvais témoigner contre eux ; et lorsque tu as accompli mes jours, tu avais les yeux sur eux, et tu vois clnirement toutes choses.
118. Si tu les punis, tu en as le droit , car ils sont tes esclaves; si tu leur pardonnes , tu en es le maître, car tu es puissant et sage.
Le Seigneur dira alors : Ce jour-ci est
un jour où les justes profiteront de leur justice; les jardins arrosés par des fleuves seront leur séjour éternel. Dieu sera satisfait d'eux , et Us seront satisfaits de Dieu. C’est un bonheur immense.
1 20. A Dieu appartient la souveraineté des deux et de la terre, de tout ce qu’ils contiennent. Il est tout-puissant.
CHAPITRE VI
LF. BÉTAIL.
Donné À la Mecque. — 165 verset*.
Au nom de Dieu dément et miséricordieux.
1. Louanges à Dieu qui a créé les deux et la terre , qui a établi les ténèbres et la lumière. Néanmoins, les incrédules donnent des égaux à leur Seigneur.
2. C’est lui qui vous a créés de limon et a fixé un terme à votre vie . Le terme marqué est dans sa puissance , et vous doutez encore.
3. Il est Dieu dans les deux et sur la terre ; il connaît ce que vous cachez et ce que vous dévoilez ; il connaît ce que vous gagnez par vos œuvres.
4. 11 ne leur apparaît pas un seul signe d’entre les signes de Dieu, qu’ils ne s’en détournent.
5. Ils ont traité de mensonge la vérité qui vint à eux ; bientôt il leur viendra un message concernant ce qu’ils ont pris pour objet de leurs railleries.
6. Ne voient-ils pas combien de générations nous avons anéanties avant eux? Nous les avions établies dans le pays plus solidement que vous; nous fîmes tomber du ciel des pluies abondantes ; nous fîmes couler des rivières sous leurs pieds ; puis nous les anéantîmes pour leurs péchés, et nous fîmes surgir à leur place une génération nouvelle.
7. Quand même nous t’aurions fait descendre du ciel le livre en feuillets, et que les infidèles l’eussent touché de leurs mains, Us diraient encore : C’est de la magic pure.
8. Ils disent : A moins qu’un ange ne lui soit envoyé, nous ne croirons point. Si nous avions envoyé un ange, leur affaire aurait été déjà décidée ; ils n’auraient pas eu un instant de répit.
9. Si nous avions envoyé un ange , nons l’aurions envoyé sous la forme humaine et revêtu de vêtements semblables aux leurs.
1 o. Avant toi aussi, des apôtres ont été l’objet des railleries; le châtiment dontUs se moquaient enveloppa les moqueurs.
1 1 . Dis-Ieur : Parcourez la terre , et voyer quelle a été la fia de ceux qui traitaient nos apôtres de menteurs.
LE KORAN, CHAPITRE VI. #7f
12. Dis : À qui appartient tout ce qui est dans les deux et sur la terre? Dis : C’est à Dieu. Il s'imposa à lui-même la miséricorde comme un devoir; il vous rassemblera au jour de la résurrection , il n’y a point de doute là-dessus. Ceux qui se perdent eux-mêmes sont ceux qui ne croiront pas.
13. A lui appartient tout ce qui existe dans la nuit et dans le jour; il entend et sait tout.
14. Dis : Prendrais-je pour protecteur un autre que Dieu le créateur des cieux et delà terre? il nourrit et il n’est point nourri. Dis : J’ai reçu l’ordre d’être le premier de ceux qui se résignent À Dieu. Vous aussi ne soyez point idolâtres.
15. Dis : Je crains, en désobéissant à mon Seigneur, d’encourir la peine du grand jour.
16. Si quelqu’un l’évite dans ce jour, c’est que Dieu lui aura montré sa miséricorde. C’est un bonheur manifeste.
17. Si Dieu t’atteint d'un mal, lui seul pourra t’en délivrer ; s’il t’accorde un bien , c'est qu’il est tout-puissant.
18. Il est le maître absolu de ses serviteurs; Il est sage et instruit de tout.
19. Dis : Qui est-cc qui témoigne avec plus de poids ? Dis : Dieu est témoin entre vous et moi. Le Koran m’a été révélé afin que je vous avertisse vous et ceux à qui il parviendra. Témoignerez-vous qu’il y a d’autres dieux à côté de Dieu ? Dis : Moi je ne témoignerai pas. Dis : Certes il est le Dieu unique, et je suis innocent de ce que vous lui associez.
20. Ceux à qui nous avons donné les Écritures connaissent le prophète comme ils connaissent leurs enfants; mais ceux qui perdent leurs âmes ne croiront point en lui.
2 1 . Qui est plus méchant que celui qui invente des mensonges qu’il met sur le compte de Dieu, que celui qui traite nos signes de mensonges ? Dieu ne fera point prospérer les méchants.
22. Un jour nous les rassemblerons tous; alors nous dirons à ceux qui associent : Où sont les compagnons que vous associez à Dieu et que vous avez imaginés vous-mêmes?
23. Et quelle autre excuse trouveront-ils que de dire : Nous jurons, par Dieu notre Seigneur, que nous n’avons point associé ( d’autres dieux à Dieu).
24. Vois comme ils mentent contre eux-mêmes , et comme se sont dérobées les divinités qu'ils avaient inventées.
25. Il en est parmi eux qui viennent t’écouter; mais nous avons mis plus d'une enveloppe tur leurs cœurs, afin qu’ils ne comprennent rien, rt de la pesanteur dans leurs oreilles. Quaud même ils verraient toute sorte de miracles, ils
ne croiraient pas , ils viendront même, les incrédules, disputer avec toi et diront : Ce Koran n’est qu'un amas de fables des anciens.
26. lis écartent les autres du prophète et s’en éloignent eux-mêmes,- mais ils ne perdent que leurs propres âmes, et ils ne le savent pas.
27. Si tu les voyais au moment où , placés sur le feu de l’enfer, ils s'écrieront : Plût à Dieu que nous fussions rendus à la terre ! oh ! nous ne traiterions plus de mensonges les signes de notre Seigneur; nous serions croyants.
28. Oui , ce qu'ils recelaient autrefois est mis au grand jour ; mais s’ils étaient renvoyés sur la terre, ils retourneraient à ce qui leur était défendu , car ils ne sont que des menteurs.
29. Us disent : Il n’y a point d’autre vie que la Yied’ici-bas, et nous ne serons point ressuscités.
30. Si tu les voyais au jour où ils seront amenés devant leur Seigneur ; il leur dira : N’étaitce pas la vérité ? Oui , par notre Seigneur. Goûtez donc , dira le Seigneur, le châtiment pour prix de votre incrédulité. ’
31. Ceux qui traitaient de mensonge la comparution devant Dieu seront perdus lorsque l’heure les surprendra inopinément. Ils diront alors : Malheur à nous pour l’avoir oublié sur la terre; ils porteront t leurs fardeaux sur leurs dos, et quel mauvais fardeau S
32. La vie de ce monde n’est qu’un jeu et une frivolité ; la vie fùture vaut mieux pour ceux qui craignent ; ne le comprendrez-vous pas ?
33. Nous savons que leurs paroles t'affligent. Ce n’est pas toi qu’on accuse de mensonge ; les infidèles nient les signes de Dieu.
34. Avant toi des apôtres ont été traités de menteurs ; ils supportèrent avec constance les accusations et l'injustice jusqu'au momeut où notre assistance vint les appuyer, car qui pourrait changer les paroles de Dieu ? Mais tu connais l'histoire des apôtres.
35. L'éloignement des infidèles pourla vérité te pèse; certes, si tu le pouvais, tu désirerais pratiquer un antre dans la terre ou une échelle pour monter au ciel, afin de leur montrer un miracle. Si Dieu voulait, ils se réuniraient tous dans la direction du chemin droit. Ne sois donc pas du nombre des ignorants.
36. Certes , il exaucera ceux qui écoutent ; les morts , Dieu les ressuscitera et ils retourneront à lui.
37. A moins qu’un miracle ne descende vers lui, nous ne croirons pas. Dis-leur : Dieu est assez puissant pour faire descendre un miracle , mais la plupart ne le savent pas.
38. Il n’y a point de bêtes sur la terre ni d’oiseau volant de ses ailes , qui ne forme une
troupe comme vous. Nous n’avons rien négligé dans le livre. Toutes les créatures seront rassemblées un jour.
39. Ceux qui traitent nos signes de mensonges sont sourds et muets, errant dans les ténèbres. Dieu égare celui qu’il veut et conduit celui qu’il veut dans le sentier droit.
40. Dis : Si le supplice était prêt , si l’heure arrivait , invoqueriez- vous un autre que Dieu ? dites, si vous êtes sincères.
41. Oui , c’est lui que vous Invoqueriez ; s’il voulait, il vous délivrerait des peines qui vous le feraient invoquer , vous oublieriez les divinités que vous lui associez.
42. Nous avions déjà envoyé des apôtres vers les peuples qui ont existé avant toi ; nous les avions visités par des maux et des adversités afin qu’ils s’humilient.
43. Notre colère les visita, et cependant ils ne s’humilièrent point ; bien plus, leurs cœurs s’endurcirent, Satan leur prépara leurs actions.
44. Et lorsqu’ils eurent oublié les avertissements qu’on leur faisait , nous ouvrîmes devant eux les portes de tous les biens jusqu’au moment où, plongés dans la joie à cause des biens qu’ils reçurent , nous les saisîmes tout à coup, et les voilà dans le désespoir.
45. Ce peuple méchant fut anéanti jusqu’au dernier. Gloire en soit à Dieu , seigneur de l’univers.
46. Dis-leur:Qne vous en semble? Si Dieu vous privait de l’ouïe et de la vue , s’il mettait un sceau sur vos cœurs, quelle autre divinité que Dieu vous les rendrait? Vois de combien de manières nous retournons les enseignements , et cependant ils se détournent.
47. Dis-lcur: Qu’en pensez-vous? Si le châtiment vous surprend inopinément ou s’il tombe au grand jour, précédé de quelque signe, quel autre sera anéanti que le peuple des méchants?
48. Nos envoyés ne viennent que pour avertir et pour annoncer. Quiconque croit et pratique la vertu sera à l'abri de toute crainte et ne sera point attristé.
49. Ceux qui traitent nos signes de mensonges seront atteints par le supplice pour prix de leurs crimes.
50. Dis-leur : Je ne vous dis pas que je possède des trésors de Dieu , que je connais les choses cachées; je ne vous dis pas que je suis un ange, je ne fais que suivre ce qui m'a été révélé. Dis-leur : L’aveugle et le clairvoyant seront-ils à l’égal l’un de l’autre? N’y réfléchirez-vous pas?
51. Avertis ceux qui craignent, qu’un jour lisseront rassemblés devant leur Seigneur: ils table maître , N’esl-ce pas à lui qu’appartient
cesseur que Dieu : peut-être le craindront ils.
52. Ne repousse point ceux qui invoquent la Seigneur le soir et le matin et qui désirent se* regards. Il ne t’appartient pas de juger de leurs intentions, comme il ne leur appartient pas de juger les tiennes. Si tu les repoussais, tu agirais comme les méchants.
53. C’est ainsi que nous avons éprouvé les hommes les uns par les autres, afin qu’ils disent : Sont-ce là ceux que Dieu a comblés parmi nous de ses bienfaits ? — Dieu ne connaft-il pas ceux qui sont reconnaissants ?
54. Lorsque ceux qui auront cru à nos signes viendront à toi , dis leur : La paix soit avec vous. Dieu s’est imposé la miséricorde comme un devoir. Si quelqu'un d’entre vous commet une mauvaise action par ignorance et s’en repent ensuite , certes Dieu est indulgent et miséricordieux.
55. C’est ainsi que nous développons nos enseignements, afin que le sentier des criminels soit connu.
56. Dis-leur : II m’a été défendu d’adorer ceux que vous adorez à l’exclusion de Dieu. Dis: Si je suivaisvos désirs, je m’égarerais du chemin droit et je ne serais point dirigé.
57. Dis: Si je m’en tiens à l’enseignement évident de mon Seigneur , vous le traitez de mensonge. Ce que vous voulez hâter n’est pas dans mon pouvoir ; le pouvoir n’appartient qu’à Dieu. Il fera connaître la vérité, il est le plus habile à trancher les débats.
58. Dis-leur : S’il était dans mon pouvoir de hâter ce que vous voulez hâter , le différend entre vous et moi serait bientôt terminé. Dieu connaît les méchants.
59. Il a les clefs des choses cachées; lui seul les connaît. Il sait ce qui est sur la terre et au fond des mers. Il ne tombe pas une feuille qu’il n’en ait connaissance. Il n’y a pas un seul grain dans les ténèbres de la terre, un brin vert ou desséché qui ne soit inscrit dans le livre évident.
00. Il vous fait jouir du sommeil pendant la nuit et sait ce que vousavez fait pendant le jour; il vous ressuscitera le jour, afin que le terme fixé d’avance soit accompli ; vous retournerez ensuite à lui, et alors il vous récitera ce que vous avez fait.
61. Il est le maître absolu de ses serviteurs ; il envoie des anges qui vous surveillent ; lorsque la mort s’approche de l’un d’entre vous, nos messagers le fout mourir; ils n’y font pas défaut.
62. Ensuite vous êtes rendus à votre vérin’auront pas d’autre protecteur ut d'autre inter-
le jugement ? à lui qui est le plus prompt des juges.
63. Dis-leur : Qui est celui qui vous délivre des ténèbres de la ter rë et de la mer quand vous l’invoquez humblement et en secret , disant : Si tu nous délivres de cette infortune, nous te serons reconnaissants?
64. Dis : C’est Dieu qui vous délivre de cette infortune et de toute affliction , et neanmoins vous lui associez d’autres divinités.
CS. Dis-leur : C’est lui qui peut envoyer le supplice sur vos tètes ou le faire surgir sous vos pieds, vous couvrir de discordes, et faire goûter aux uns les violences des autres. Voilà comment nous savons tourner les enseignements, alin qu’ils comprennent entin.
66. Ton peuple accuse leKoran de mensonge. Dis-leur : Je ne suis point chargé de vos intérêts ; chaque prophétie a son terme fixe. Vous l’apprendrez.
67. Lorsque tu vois les incrédules entamer la conversation sur nos enseignements , éloigne-toi d’eux jusqu'à ce qu’ils entament une autre matière. Satan peut te faire oublier ce précepte. Aussitôt que tu t’en ressouviendras, ne reste pas avec les méchants.
68. On n’en demandera pas compte à ceux qui craignent Dieu ; mais ils doivent se le rappeler afin qu’ils craignent Dieu *.
69. Éloigne-toi de ceux qui regardent leur religion comme un jeu et une frivolité. La vie de ce monde les a aveuglés. Avertis-les que toute âme sera perdue par tes œuvres. Il n’y aura pour elle aucun autre protecteur ni intercesseur hormis Dieu. Quand même elle offrirait toute espèced’équivalent,ellesera refusée.Ceux qui seront voués à la perte éternelle eu rétribution de leurs œuvres, auront pour boisson l’eau bouillante, et un supplice cruel sera le prix de leur incrédulité.
70. Dis: Invoquerons-nous, à l’exclusion de Dieu, ceux qui ne peuvent ni nous être utiles ni nous nuire? Retournerons-nous sur nos pas apres que Dieu nous a dirigés dans le chemin droit, pareils à celui que les tentateurs égarent dans le pays pendant que ses compagnons l’appellent à la route droite et lui crient : Viens a nous? Dis : La direction de Dieu , voilà la direction ! Nous avons reçu l’ordre de nous vouer au Seigneur de l’univers.
7 1 . Accomplissez exactement la prière et craignez Dieu ; c’est devant lui que vous serez rassemblés.
• Le» musulmans objectaient que s’il fallait s’éloigner des infidèles, toutes les fois qu’ils raillent la nouvelle religion, on ne pourrait rester nulle part un seul instant. Mohammed compléta le précepte du verset précédent par celui -ci.
72. C’est lui qui a créé les cieux et la terre d’une création vraie. Ce jour où il dit : Sois, il sera.
73. Sa parole est la vérité. A lui seul appartiendra le pouvoir au jour où l’on embouchera la trompette. Il connaît ce qui est invisible et ce qui est visible ; il est le Savant , l'instruit.
74. Abraham dit à son père Azar : Prendrastu des idoles pour dieux? Toi et ton peuple vous êtes dans un égarement évident.
76. Voici comment nous fîmes voir à Abraham le royaume des cieux et de la terre , et lui enseignâmes de croire fermement.
76. Quand la nuit l’eut environné de ses ombres, il vit une étoile et s’écria : Voilà mon Dieu! L’étoile disparut. Il dit alors : Je n’aime point ceux qui disparaissent.
77. 11 vit la lune se lever et 11 dit : Voilà mon Dieu ! et lorsqu'elle se coucha il s'écria : Si mon Seigneur ne m’avait dirigé, je me serais égaré.
78. Il vit le soleil se lever et il dit : Celui-ci est mon Dieu , celui-ci est bien plus grand I Mais lorsque 1e soleil se coucha, il s’écria : O mon peuple ! je suis innocent du culte idolâtre que vous professez.
79. Je tourne mon front vers celui qui a formé les cieux et la terre ; je suis orthodoxe et nullement du nombre de ceux qui associent.
80. Son peuple disputa avec lui. Disputerezvous , leur dit-il , avec moi au sujet de Dieu ? 11 m’a dirigé vers le chemin droit , et je ne crains point ceux que vous lui associez , à moins que Dieu ne veuille quelque chose , car il embrasse tout dans sa science. N’y réflechirez-vous pas?
81. Et comment craindrais-je ceux que vous lui associez, si vous ne craignez pas de lui associer des divinités sans qu'aucun pouvoir vous ait été donné à cet égard? Lequel des deux partis est le plus sur? Dites , si vous le savez.
82. Ceux qui croient et qui ne revêtent point leur foi de l’injustice, ceux-la jouiront de la sécurité; ceux-là sont sur le chemin droit.
83. Tels sont les arguments de Cunitè de Dieu que nous fournîmes à Abraham contre son peuple. Nous élevons ceux qu’il nous plait. Ton Seigneur est sage et savant.
84. Nous lui donnâmes Isaacet Jacob, et nous les avons dirigés tous deux. Antérieurement nous avons déjà dirigé Noé. Parmi les descendants d’Abraluim nous dirigeâmes aussi David et Salomon , et Job et Joseph , et Moïse et Aaron. C'est ainsi que nous récompensons ceux qui font le bien.
86. Zacharie, Yahia (Jean), Jésus et Élie; tous , Us étaient justes.
Ismaei , Elisée , Jonas et Loth , nous les
avons élevés nu -dessus de tous les êtres créés.
87. De même, parmi leurs pères et leurs enfants, parmi leurs frères, nous en avons élu un grand nombre et conduit dans le chemin droit.
88. Telle est la direction de Dieu; il dirige celui qu’il veut d’entre ses serviteurs. Si les hommes lui associent d’autres dieux , il est certain que leurs œuvres se réduiront à rien.
89. Ceux-là sont les hommes à qui nous donnâmes les Écritures et la sagesse, et la prophétie. Si leur postérité n’y croit pas, nous les confions à ceux qui y croiront
90. Ceux-là ont été dirigés par Dieu lui-même dans le chemin droit. Suis donc leur direction. Dis-leur : Je ne vous demande point de salaire pour le Koran : il n’est qu’une instruction pour l'univers.
9t. Ceux-là n’apprécient point Dieu comme il le mérite, qui disent : II n’a jamais rien révélé à l'homme. Dis-leur : Qui donc a révélé le livre que Moïse apporta pour être la lumière et le guide des hommes ; ce livre que vous écrivez sur des feuillets, le livre que vous montrez et dont vous cachez une grande partie? Vous avez appris (de Mohammed) ce que vous ne saviez pas, non plus que vos pères. Dis-leur : C’est Dieu , et puis laissc-Ies se divertir par leurs frivoles discours.
92. C’est un livre que nous avons envoyé d’en haut , un livre béni , corroborant les Écritures antérieures , afin que tu avertisses la mère des cités (la Mecque ) et ses alentours. Ceux qui croient à la vie future croiront à ce livre et seront exacts observateurs de la prière.
93. Qui est plus méchant que celui qui invente des«mensonges sur le compte de Dieu et qui dit : J’ai reçu une révélation , lorsque rien ne lui a été révélé ; qui dit : Je ferai descendre un livre pareil à celui que Dieu a fait descendre? Oh ! si tu voyais les méchants dans les angoisses de la mort, lorsque les anges étendant leurs bras sur eux prononceront ces mots : Dépouillez-vous de vos âmes; aujourd’hui vous allez subir un supplice ignominieux pour prix de vos discours mensongers au sujet de Dieu et de vos dédains à l’égard de ses miracles.
94. Vous revenez à nous, dépouillés de tout , tels que nous vous créâmes la première fois; vous laissez derrière vous les biens que nous vous accordâmes, et nous ne voyons pas avec vous vos intercesseurs que vous avez regardés parmi vous comme compagnons de Dieu. Les liens qui vous unissaient sont rompus, et ceux que vous vous Imaginiez être les égaux de Dieu ont disparu.
95. C’est Dieu qui sépare le fruit du noyau; il fait sortir le vivant de ce qui est mort, et la mort
de ce qui est vivant. Tel est Dieu . pourquoi done vous détournez-vous de lui ?
96. Il fait poindre l’aurore; il a établi la nuit pour le repos , et le soleil et la lune pour le comput des temps. Tel est l’arrêt du Sage , du Savant.
97. C’est lui qui a placé pour vous ks étoiles {dans te ciel), afin que vous soyez dirigés dans les ténèbres sur la terre et les mers. Nous avons partout déployé des signes pour ceux qui comprennent.
98. C’est lui qui vous a produits d'un seul individu ; vous avez un réceptacle dans les reins de vos pères et un dépôt dans le sein de vos mères. Nous avons déployé des signes pour ceux qui comprennent.
99. C’est lui qui ffiit du ciel descendre l’eau. Par elle nous faisons pousser les germes de toutes les plantes ; par elle nous produisons la verdure d’où sortent les grains disposés par séries , et les palmiers dont les branches donnent des grappes suspendues, et les jardins plantés de vignes , et les olives et les grenades qui sc ressemblent et qui différent les unes des autres. Jetez vos regards sur leurs fruits, considérez leur fructification et leur maturité. Certes dans tout ceci il y a des signes pour ceux qui comprennent.
100. Ils ont associé les génies à Dieu, à Dieu qui les a créés ; dans leur ignorance ils lui inventent des fils et des filles. Loin de sa gloire ces blasphèmes I il est trop au-dessus de ce qu’ils lui attribuent.
10t. Créateur du ciel et de la terre, comment aurait-il des enfants , lui qui n’a point de compagne, qui a créé toutes choses et qui connaît toutes choses?
102. C’est Dieu, votre Seigneur; il n’y a point d’autre Dieu que lui. Créateur de toutes choses, adorez-le ; il veille sur toutes choses.
103. La vue ne saarait l’atteindre ; lui , il atteint la vue, le Subtil , l’instruit.
104. La lumière vous est venue de la part de votre Seigneur. Quiconque voit, voit à son profit; quiconque est aveugle, l’est à son propre détriment. Moi , je ne suis point votre gardien.
1 05. C’est ainsi que nous expliquons les signes, afin que l'on dise : Tu l’as étudié avec assiduité, et afiu que uous en instruisions ceux qui comprennent.
106. Suis ce qui t’a été révélé par ton Seigneur. Il n’y a point d’autre Dieu que lui; et éloigne-toi de ceux qui lui associent (d'autres dieux).
107. Si Dieu voulait ils ne lui en associeraient point. Nous ne l’avons point chargé d’être leur gardien ni de veiller à leure intérêts.
N’injurie point les divinités qu’ils invo
quent à l'exclusion de Dieu , de peur qu’ils n injurient Dieu dans leur ignorance. C’est ainsi que nous avons tracé à chaque peuple ses actions. Plus tard ils retourneront à leur Seigneur qui leur redira ce qu’ils faisaient.
10». Ils ont juré devant Dieu par le serment le plus solennel, que s’il leur fait voir un miracle, ils y croiront. Dis : Dieu dispose à son gré des miracles, mais il ne veut pas vous faire entendre que si un miracle est opéré ils n'y croiront pas.
1 10. Nous détournerons leurs cœurs et leurs yeux de la vérité, puisqu’ils n’ont point cru la première fois, et nous les laisserons errer confus dans leur égarement.
111. Quand même nous eussions fait descendre les anges, quand même les morts leur auraient parlé, quand même nous eussions rassemblé devant eux tout ce qui existe, ils n’auraient pas cru sans la volonté de Dieu; mais la plupart d’entre eux ignorent cette vérité.
112. C’est ainsi que nous avons suscité un ennemi aux prophètes; parmi lestentateurs des hommes et des génies , les uns suggèrent aux autres le clinquant des discours éblouissants. Si Dieu l’avait voulu, ils ne l’auraient pas fait. Éloignetoi d’eux et de ce qu’ils inventent.
113. Laisse les cœurs de ceux qui ne croient pas à la vie future , s’arrêter sur ce sentiment et s'y complaire ; laisse-les gagner ce qu’ils gagnent.
114. Chercherai-je un autre juge que Dieu , ce Dieu qui vous a fait descendre le Koran par portions? Ceux à qui nous avons donné les Écritures savent bien qu’il a été véritablement envoyé de Dieu. Ne sois donc point de ceux qui doutent.
115. Les paroles de ton Seigneur sont le comble de la vérité et de Injustice. Nul ne peut changer ses paroles. Il entend et sait tout.
116. Si tu suis le plus grand nombre de ceux qui habitent la terre , ils t’égareront du sentier de Dieu. Ils ne suivent que des opinions et ne sont que des menteurs.
1 1 7. Dieu, ton Seigneur, connaît celui qui s’égare de son chemin, et il connaît ceux qui sont dirigés dans la droite voie.
118. Mangez toute nourriture sur laquelle a été prononcé le nom de Dieu, si vous croyez à ses enseignements.
119. Et pourquoi ne mangeriez-vous pas la nourriture sur laquelle a été prononcé le nom de Dieu , s’il vous a déjà énuméré ce qu’il vous interdit, sauf les cas où vous êtes contraints par la nécessité? Le plus grand nombre des hommes égarent les autres par leurs passions et par ignorance. Mais Dieu connaît les transgresseurs.
120. Abandonnez les dehors et le dedans du péché, car ceux qui travaillent au péché seront rétribués selon ce qu’ils ont gagné.
121. Ne mangez point de nourritures sur lesquelles le nom de Dieu n’a pas été prononcé: c’est un crime. Les tentateurs exciteront leurs clients à disputer avec vous là-dessus. Si vous les écoutez, vous deviendrez idolâtres.
122. Celui qui était mort et à qui nous avons donné la vie , à qui nous avons donné la lumière pour marcher parmi les hommes, sera-t-il semblable à celui qui marche dans les ténèbres et n’en sortira point? C’est ainsi que les actions des infidèles ont été préparées d’avance.
123. C'est ainsi que dans chaque cité nous avons fait des grands les criminels de cette même cité ; ils agissent avec fraude , mais ils ne trahiront qu’eux-mêmes, et ils ne le savent pas.
124. Lorsqu’un miracle leur apparaît, ils disent : Nous ne croirons pas tant que nous ne verrons pas un miracle pareil à ceux qui ont été accordés aux prophètes de Dieu. Dieu sait mieux où il doit placer sa mission. La honte devant Dieu, et le châtiment terrible atteindra les criminels pour prix de leurs fourberies.
125. Dieu ouvrira pour l'islam le cœur de celui qu’il voudra diriger; il rendra resserré, étroit, et comme s’efforçant à s’élever en l’air, le cœur de celui qu’il voudra égarer. Telle est la punition dout Dieu atteindra ceux qui ne croient pas.
1 26. C'est le chemin de Dieu, le chemin droit. Nous avons déjà expliqué en détail les enseignements à ceux qui réfléchissent.
127. Une demeure de paix leur est réservée près de Dieu ; il sera leur protecteur, en récompense de leurs œuvres.
128. Au jour où il les rassemblera tous, il dira aux génies : Assemblée de génies ! vous avez trop abusé des hommes. Seigneur, diront leurs clients parmi les hommes, nous nous rendions les uns aux autres des services réciproques. Nous voici parvenus au terme que tu nous as fixé. Le feu sera votre demeure, reprit Dieu; vous y resterez éternellement. A moins qu’il ne plaise autrement à Dieu ; car il est sage et savant.
129. C’est ainsi que parmi les méchants nous donnons les uns comme chefs aux autres, pour prix de leurs œuvres.
O assemblée d’hommes et de génies
n’avez-vous pas eu des apôtres choisis parmi vous qui vous répétaient nos enseignements, qui vous avertissaient de la comparution de. ce jour? Ils répondront : Nous l’avouons à notre perte. La vie de ce monde les a aveuglés, et ils déposeront qu'eux-mêmes ont été incrédules.
131. Cela fut ainsi afin que Dieu n'anéautlt pas les cités par tyrannie et sans qu'elles s’y attendissent.
132. Toute âme occupera un degré correspondant à ses œuvres. Ton Seigneur n’est poiut inattentif à ce qu’elles font.
133. Ton Seigneur est riche, plein de pitié; s il voulait, il vous ferait disparaître, et vous remplacerait par tels outres peuples qu’il voudrait, de même qu’il vous a fait sortir des générations passées.
134. Ce dont on vous menace aura lieu et vous ne saurez l’annuler.
135. Dis-leur : O mon peuple! agis selon tes forces, mol j’agirai aussi. — Vous apprendrez
1 36. A qui écherra la demeure éternelle du paradis. Dieu ne fera point prospérer les méchants.
137. Ils destinent à Dieu une portion de ce qu’il a fait naître dans leurs récoltes et dans leur bétail , et disent : Ceci est à Dieu (à Dieu selon leur invention), et ceci aux compagnons, que nous lui donnons. Mais ce qui était destiné a leurs compagnons n’arrivera jamais à Dieu , et ce qui était destiné à Dieu arrivera à leurs compagnons. Que leurs jugements sont fauxl
138. C’est ainsi que parmi un grand nombre des associants, leurs compagnons les ont amenés à tuer leurs enfants, pour les perdre et pour embrouiller leur religion. Si Dieu l’avait voulu, ils n’auraient jamais agi ainsi; mais laisse- les (aire et éloigne-toi de ce qu’ils inventent.
139. Ils disent ; Tels animaux et telles récoltes sont défendus; nul autre que ceux que nous voulons (c’est ainsi qu’ils ont imaginé) ne doit s’en nourrir. Tels animaux doivent être exempts de porter des fardeaux. Ils ne prononcent pas le nom de Dieu en les égorgeant ; ils inventent tout cela sur le compte de Dieu. Il les rétribuera de leurs inventions.
1 40. Ils disent : Le petit de tels animaux sera licite pour nos enfants mâles; il sera défendu a nos femmes. Mais si le fœtus est avorté, ils sont tous de compagnie à le manger. Dieu les récompensera de leurs distinctions. Il est savant et sage.
141. Ils sont perdus ceux qui tuent leurs enfants par folie, par ignorance, ceux qui défendent les aliments accordés de Dieu, par pure invention sur son compte. Ils sont égarés, ils ne sont point sur le chemin droit.
142. C’est lui qui a créé les jardins de vignes supportés par des treillis et ceux qui ne le sont pas, qui a créé les palmiers et les blés produisant des fruits variés, les olives et les grenades qui se ressemblent et diffèrent entre elles. Il a dit ; Nourrissez- vous de leurs fruits et acquittez ce
qui est dû au jour de la moisson; évitez la prodigalité, car Dieu n'aime point les prodigues.
143. Parmi les animaux, les uns sont faits pour porter des fardeaux , les autres pour être égorgés. Nourrissez-vous de ce que Dieu vous a accordé , et ne suivez pas les traces de Satan, car il est votre ennemi déclaré.
144. Il y a huit pièces de bétail, savoir: deux brebis et deux chèvres. Demande-leur : Est-ce les mâles qui sont défendus ou bien les femelles, ou bien ce que renferment les entrailles des femelles? lnstruisez-moi , si vous êtes sincères.
145. De plus deux chameaux et deux bœufs. Demande -leur : Est-ce les mâles qui sont défendus ou bien les femelles, ou bien ce que renferment les entrailles des femelles? Étiezvous présents quand Dieu vous a prescrit tout cela? Et qui est plus méchaut que celui qui, par ignorance, invente un mensonge sur le compte de Dieu pour égarer les hommes? Dieu ne dirige point les méchants.
1 46. Dis-leur: Je ne trouve, dans ce qui m’a été révélé, d'autre défense, relativement à la nourriture, que les animaux morts, le sang qui a coulé et la chair de porc; car c’est une abomiuation , une nourriture profane sur laquelle fut invoqué un autre nom que celui de Dieu. Si quelqu'un y est contraint, que ce soit par le besoin , et non pus par l’appétit sensuel ou comme transgresseur; certes, Dieu est indulgent et miséricordieux.
147. Pour les Juifs, nous leur avons interdit tous les animaux qui n’ont pas la corne du pied fendue; nous leur avons également défendu la graisse des bœufs et des moutons, excepté celle du dos et des entrailles, et celle qui est mêlée avec des os. C’est pour les punir de leurs iniquités. Nous sommes équitables.
148. S'ils t’accusent d’imposture, dis-leur: Votre Seigneur est d’une miséricorde immense, mais sa colère ne saurait être détournée des criminels.
149. Ceux qui associent ( d'autres personnes à Dieu ) dirout : Si Dieu l’avait voulu, ni nous ni nos pères ne lui aurions associé {(Vautres personnes); nous n’aurions point interdit l’usage d’aucune chose. C’est ainsi que ceux qui les ont précédés accusaient d’imposture d'autres apôtres jusqu au moment ou ils éprouvèrent notre colère. Dis-leur : Si vous en avez quelque connaissance, faites-la voir. Mais vous ne suivez que des opinions et vous n’étes que des menteurs.
150. Dis: A Dieu seul appartient l'argument démonstratif. S’il avait voulu, il vous aurait dirigés tous dans le chemin droit.
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151. Dis-lcur: Faites venir vos témoins qui attestent que Dieu a défendu ces animaux. S’ils prêtent ce témoignage, toi, ne témoigne pas avec eux, et ne recherche point l’affection de ceux qui traitent nos signes de mensonges , qui ne croient pas à la vie future, et qui donnent des égaux à leur Seigneur.
152. Dis leur : Venez, et je vais vous lire ce que votre Seigneur vous a défendu : Ne lui associez aucun être; traitez vos pères et mères avec générosité; ne tuez point vos enfants à omise de l'indigence : nous vous donnerons de quoi vivre ainsi qu’à eux ; soyez éloignés aussi bien des dehors que de l’intérieur des turpitudes; ne tuez point les hommes, car Dieu vous l’a défendu, excepté si la justice l’exige. Voilà ce que Dieu vous recommande, pour que vous comprc-
-niez enfin.
153. Ne touchez point au bien de l’orphelin, à moins que ce ne soit avec des procédés qui lui seraient avantageux , et ce, jusqu a l'Age de puberté. Remplissez la mesure, et pesez au poids juste. Nous n’imposerons à aucune âme que ce qu’elle peut supporter. Quand vous prononcez un jugement, prononcez-le avec justice, dùt-ce être à l’égard d'un parent. Soyez fideles à l’alliance du Seigneur. Voici ce que Dieu vous a recommandé , afin que vous y réfléchissiez.
154. Ceci est mon sentier. Il est droit. Suivezle, et ne suivez point plusieurs sentiers, de peur que vous ne soyez détournés de celui de Dieu. Voici ce que Dieu vous recommande, afin que vous le craiguiez.
155. Nous avons donné le livre à Moïse, livre complet, pour celui qui fait le bien, une distinction détaillée en toute matière, livre destiné à servir de direction et de preuve de la miséricorde, afin qu’ils (les Juifs) croient à la comparution devant leur Seigneur.
156. Et ce Koran que nous avons fait descendre est un livre béni; suivez-le, et craignez Dieu , afin que vous éprouviez sa miséricorde.
157. Vous ne direz plus : Deux peuples ont reçu avant nous les Écritures, et nous avons négligé de les étudier.
158. Vous ne direz plus : Si l’on nous eût envoyé un livre, nous aurions été mieux dirigés qu’eux. Une déclaration patente est cependant venue vers vous de la part de votre Seigneur; elle est la direction et la preuve de la miséricorde divine. Et qui est plus méchant que celui qui traite de mensonges les signes de Dieu , et qui s’en détourné? Nous punirons ceux qui se détournent de nos signes, d’un supplice douloureux, parce qu’ils se sont détournés de nos signes.
159. Attendent-ils que les anges viennent, ou que Dieu vienne lui-même , ou qu'un signe d’entre les signes de ton Seigneur vienne vers eux ? Le jour où un signe d’entre les signes de ton Seigneur viendra vers eux , la fol ne profitera plus à l’âme qui n’aura pas cru auparavant, ou qui , dans sa foi , n’aura fait aucuue bonne œuvre. Dis-leur:Si vous attendez, nous attendrons aussi.
160. Tu ne seras point de ceux qui scindent leur foi et qui se partagent en sectes. Leur affaire concernera Dieu , qui leur répétera ce qu’ils ont fait.
161. Quiconque a fait une bonne œuvre en recevra la récompense décuple ; celui qui a commis une mauvaise action en recevra un prix équivalent. Ils ne seront point opprimés.
162. Dis-leur : Le Seigneur m’a conduit dans le sentier droit, dans une religion droite, dans la croyance d’Abraham , qui était orthodoxe et qui n'associait point.
1 63. Dis : Ma prière et mes dévotions , ma vie et ma mort, appartieunent à Dieu, Seigneur de l'univers, qui n’a point de compagnon. Ceci ra’a été ordonné, et je suis le premier des musulmans.
164. Désirerais-je avoir pour Seigneur un autre que Dieu, qui est le Seigueur de toutes choses ? Toute âme ne fuit des œuvres qu'en son propre compte ; aucune ne portera le fardeau d’une autre. Vous retournerez à votre Seigneur, qui déclarera ce sur quoi vous étiez en désaccord les uns avec les autres.
165. C’est lui qui vous a établis sur la terre, pour remplacer vos devanciers; il assigna aux uns des degrés plus élevés qu'aux autres, afin de vous éprouver par cela môme qu’il vous donne. Votre Seigneur est prompt dans ses châtiments , mais il est indulgent et miséricordieux.
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Donné X la Mecque. — 204 verset*.
1. A. L. M. S. Un livre t’a été «envoyé (et qu’aucun doute ne s'élève dans ton cœur), afin que tu avertisses par lui et qu’il serve d'admonition aux croyants.
2. Suivez la loi qui vous est venue de votre Seigneur, et ne suivez point d’autres patrons que lui. Oh , que vous y pensez peu !
3. Que de villes nous avons détruites! Notre eolcre les a surprises, les unes dans la nuit, d’autres à la clarté du jour.
Quel était leur cri au moment où notre co
1ère les a surpris? ils criaient : Oui 1 nous avons été impies.
5. Nous demanderons compte aux peuples à qui nous avons envoyé des prophètes; nous demanderons compte aux prophètes même.
6. Nous leur raconterons leurs propres actions avec connaissance parfaite; car nous n’étions point absents.
7. Ce jour-là , la balance sera tenue avec équité; ceux qui feront pencher la balance seront bien heureux.
8. Ceux qui n'auront pas fourni le poids auront perdu leurs âmes, parce qu’ils ont été injustes envers nos enseignements.
9. Nous vous avons établis sur la terre, nous vous y avons donné la nourriture. Combien peu vous êtes reconnaissants î
10. Nous vous créâmes et nous vous donnâmes la forme, puis nous dîmes aux anges : Inclinezvous devant Adam ; et ils s’inclinèrent, excepté Éblis qui n’était point de ceux qui s'inclinèrent.
11. Dieu lui dit : Qu’est-ce qui te défend de t'incliner devant lui , quand je te l’ordonne ? Je vaux mieux que lui, dit Éblis; tu m’as créé de feu , et lui , tu l’as créé de limon.
12. Sors d’ici , lui dit le Seigneur, il ne te sied pas de t’enfler d'orgueil dans ces lieux. Sors d’ici , tu seras au nombre des méprisables.
18. — Donne-moi du répit jusqu'au jour où les hommes seront ressuscités.
Tu l’as, reprit le Seigneur
15. Et parce que tu m’as égaré, reprit Éblis, je les guetterai dans ton sentier droit.
16. Puis, je les assaillirai par devant et par derrière ; je me présenterai à leur droite et à leur gauche. La plupart d’entre eux ne te seront point reconnaissants.
1 7. Sors d'ici, lui dit le Seigneur, couvert d'opprobre et repoussé au loin, et qui te suivra... je remplirai l’enfer de vous tous.
18. Toi, Adam, habite avec ton épouse le jardin, et mangez de ses fruits partout ou vous voudrez; seulement n’approchez point de l’arbre que voici, de peur que vous ne deveniez coupables.
19. Satan mit en œuvre ses suggestions pour leur montrer leur nudité qui leur était cachée. 11 leur dit : Dieu ne vous interdit cet arbre qu’a* fin que vous ne deveuiez pas deux anges , et que vous ne soyez immortels.
2o- H leur jura qu'il était leur conseiller fidèle.
21. Il les séduisit en les aveuglant; et lorsqu’ils eurent goûté de l’arbre, leur nudité leur apparut, et ils se mirent à la couvrir de feuilles du jardin. Le Seigneur leur cria alors : Ne vous
ai-je point défendu cet arbre? ne vous ai-je point dit que Sntan est votre ennemi déclaré?
22. Adam et Ève répondirent : O notre Seigneur ! nous sommes coupables, et si tu ne nous pardonnes pas, si tu n’as pas pitié de nous, noua sommes perdus.
23. Descendez, leur dit Dieu, vous serez ennemis l'un de l’autre. Vous trouverez sur la terre un séjour et une jouissance temporaires.
24. Vous y vivrez et vous y mourrez, et vous en sortirez un jour.
25. O enfants d'Adam ! nous vous avons envoyé des vêtements pour couvrir votre nudité, et des ornements précieux ; mais le vêtement de la piété vaut encore mieux. Tels sont les enseignements de Dieu : peut-être les hommes les méditeront-ils.
26. O enfants d’Adam î que Sntan ne vous séduise pas comme il a séduit vos pères, qu’il a fait sortir du jardin; U leur ôta leur vêtement pour leur fitire voir leur nudité. Lui et scs suppôts vous voient d’où vous ne les voyez pas. Nous les avons donnés pour patrons à ceux qui ne croient pas.
27. Quand les pervers ont commis quelque action abjecte , ils disent : Nous l’avons vu pratiquer par nos pères, c’est Dieu qui le commande. Dis-leur : Dieu n’ordonne point d’actions abjectes; al lez- vous dire de Dieu ce que vous ne savez pas ?
28. Dis-leur : Mon Seigneur ordonne l’équité. Tournez vos fronts vers le lieu où on l'adore; invoquez-le, sincères dans votre culte. De même qu’il vous a fait sortir du néant, il vous ramènera chez lui. Il dirige les uns d’entre vous et laisse les autres dans l'égarement. Ceux-ci ont pris les suppôts de Satan pour leurs patrons plutôt que Dieu , et ils se croient dans le chemin droit.
29. O enfants d’Adam ! mettez vos plus beaux habits quand vous allez au temple. Mangez et buvez, mais sans excès, car Dieu n’aime point ceux qui commettent des excès.
30. Dis-leur : Qui peut defendre de se parer d’ornements que Dieu produit pour ses serviteurs, ou de se nourrir d’aliments délicieux qu’il leur accorde? Ces biens appartiennent aux fidèles dans ce monde, mais surtout au jour de la résurrection. C’est ainsi que Dieu explique ses enseignements à ceux qui savent.
31. Dis-leur: Dieu a défendu toute turpitude ouverte ou secrète; il a défendu l’iniquité et la violence injuste. Il a défendu de lui associer quelque être que ce soit; il ne vous a donné aucun pouvoir à ce sujet , et (I vous a défendu de dire de lui ce que vous ne savez pas.
35 Chaque nation a son terme. Quand leur terme est arrivé, les hommes ne sauraient ni le reculer ni l’avancer.
33. O enfants d’Adam ! il s’élèvera nu milieu de vous des apôtres. Ils vous réciteront mes enseignements. Quiconque craint le Seigneur et pratique In vertu sera à l’abri de toute crainte et ne sera point attristé.
34. Ceux qui traitent mes signes de mensonges, ceux qui les dédaignent , seront livrés au feu et y demeureront éternellement.
35. Qui est plus impie que celui qui forge des mensonges sur le compte de Dieu ou qui traite scs enseignements d'imposture? A ces hommes une part des biens de ce monde , conformément au livre éternel, sera accordée jusqu’au moment où nos envoyés, en leur ôtant la vie, leur demanderont : Où sont les idoles que vous invoquiez à l'exclusion de Dieu? Ils répondront: Elles sont disparues; et ils témoigneront ainsi eux-mêmes qu'ils étalent infidèles.
36. Dieu leur dira : Entrez dans le feu pour rejoindre les générations des hommes et des génies qui ont disparu avant vous. Toutes les fois qu’une nouvelle génération y entre, elle maudit sa sœur jusqu’au moment où elles seront toutes réunies ensemble ; la dernière dira alors en montrant la première : Seigneur, voilà ceux qui nous ont égarés; inflige- leur un double châtiment du feu , et Dieu leur dira : Le double sera pour vous tous; mais vous l'ignorez.
37. Et la première dira À la dernière : Quel avantage avez-vous sur nous? Goûtez le châtiment que vous ont valu vos œuvres.
38. Certes, ceux qui ont traité nos enseignements de mensonges et qui (es ont dédaignés , les portes du ciel ne s’ouvriront point pour eux ; ils n’entreront au paradis que quand un chameau passera par le trou d'une aiguille. C’est ainsi que nous récompenserons les criminets.
39. La géhenne sera leur lit, et au-dessus d’eux les couvertures du feu. C’est ainsi que nous récompenserons les impies.
40. Nous n’imposerons point de charges audessus de leurs forces à ceux qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres. Ils seront en possession du paradis, où ils demeureront éternellement.
41. Nous ôterons tout ressentiment d* leurs cœurs. Les fleuves couleront sous leurs pas, et ils s'écrieront : Gloire à Dieu qui nous a conduits en ces lieux ! Certes, nous nous serions égarés, si Dieu ne nous avait pas conduits. Les apôtres de notre Seigneur nous avaient bien annoncé vrai. Une voix leur fera entendre ces paroles : Voici le paradis que vous avez gagné par vos œuvres.
42. Et les habitants du jardin crieront aux habitants du feu : Nous avons éprouvé la vérité des promesses de votre Seigneur, et vous, l’avez* vous éprouvée? Et ils répondront : Oui! Un héraut qui crie parmi eux criera ces paroles : Malédiction de Dieu sur les impies;
43. Sur ceux qui détournaient les autres du sentier de Dieu, qui voulaient le rendre tortueux , et qui ne croyaient pas à la vie future !
44. Un voile sépare les bienheureux des réprouvés. Sur l’Alaraf se tiendront les hommes qui connaîtront chacun à sa marque distinctive; Us diront aux habitants du paradis: La paix soit avec vous! Les réprouvés n’y entreront pas, bien qu’ils le désirent ardemment.
45. Et lorsque leurs regards se tourneront vers les habitants du feu , ils s’écrieront : O notre Seigneur ! ne nous place pas avec les pervers.
46. Ceux qui se tiendront sur l’Alaraf crieront aux hommes qu’ils reconnaîtront à leurs marques distinctives : A quoi vous ont servi vos richesses amassées et votre orgueil?
47. Sout-ce là les hommes dont vous avez juré qu’ils n’obtiendrout jamais la miséricorde de Dieu? Entrez dans le paradis, vous serez à l’abri de toute crainte et vous ne serez point attristés.
48. Les habitants du feu crieront aux habitants du paradis : Répandez sur nous un peu d’eau ou un pea de ces délices que Dieu vous a accordées. Dieu, répondrout ceux-là, a interdit l’on et l’autre aux infidèles,
49. Qui ont fait de la religion leur jouet et l’objet de leurs railleries, que la vie du monde a rendus aveugles. Nous les oublions aujourd’hui comme ils ont oublié le jour de leur comparution, et parce qu’ils niaient la vérité de nos signes.
50. Nous leur avons cependant apporté un livre, et nous l’avons expliqué avec science , afin qu’il fût la règle et la preuve de la miséricorde à ceux qui auront cru.
51. Attendeut-ils encore son interprétation? Le jour ou son interprétation sera arrivée, ceux qui l’auront négligé dans le monde s’écrieront : Les apôtres de Dieu nous enseignaient bien la vérité. Ne trouverons-nous pas quelque intercesseur qui intercède pour nous, afin que nous puissions retourner sur la terre et que nous agissions autrement que nous ne l’avons fait? Mais alors ils seront déjà perdus sans retour, et les divinités qu’ils avaient inventées auront disparu.
53. Votre Seigneur est ce Dieu qui créa les deux et la terre en six jours et s'assit ensuite sur
i Alarafeti, d’après les commentateur», un rempart qui sépare le paradis de l’enfer,
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le trône; il couvre la nuit avec le jour, qui , à son tour, la poursuit rapidement; il créa le soleil et la lune et les étoiles, soumis par son ordre a certaines lois. La création et la suprême modération de tout ne lui appartiennent-elles pas? Béni soit Dieu Seigneur de l’univers.
53. Invoquez Dieu avec humilité et en secret. Il u'aime point les transgresseurs.
5*1. Ne corrompez pas la terre quand elle a été rendue à un meilleur état; invoquez Dieu par crainte et par désir, car la miséricorde de Dieu est proche de ceux qui font le bien.
55. C’est lui qui envoie les vents avant-coureurs de sa grâce. Nous leur faisons porter les nuages gros de pluie et nous les poussons vers le pays mort de sécheresse; nous en faisons descendre l’eau, et par elle, nous faisons sortir tous les fruits. C’est ainsi que nous faisons sortir les morts de leurs tombeaux ; peut-être y serez-vous.
56. La bonne terre produit de bons fruits par la permission de Dieu ; la mauvaise terre n’en donne que de mauvais. C’est ainsi que nous varions nos signes pour les hommes qui rendent des actions de grâce.
57. Nous avons envoyé Noé vers son peuple. Il leur dit: O mon peuple! adore Dieu. Pourquoi adorer d’autres divinités que lui? Je crains pour vous le châtiment du grand jour.
58. Un grand nombre d'entre eux lui dit : Nous voyons que tu es dans une grossière erreur.
59. O mon peuple ! je ne suis point dans l’erreur; je suis l’envoyé du Seigneur de l’univers.
60. Je vous annonce les commandements du Seigneur, et je vous donne des conseils salutaires, le sais de Dieu ce que vous ne savez pas.
61. Vous étonnez-vous de ce que la parole de votre Seigneur vous arrive par un homme d’entre vous chargé de vous exhorter à craindre J)icu, afin que vous éprouviez sa miséricorde?
62. Mais ces hommes le traitèrent d’imposteur. Nous avons sauvé lui et ceux qui l’ont suivi dans un vaisseau, et nous avons noyé ceux qui ont traité nos signes de mensonges. C'était un peuple d’aveugles.
63. Nous avons envoyé son frère Houd aux peuplades d’Ad. Celui-ci leur disait de même : O mon peuple! adore Dieu, et n’adore point d’autres divinités que lui. Ne craignez-vous pas le Seigneur?
64. Un grand nombre des incrédules d’entre eux lui dit : Nous te voyons plongé dans la folie, et nous pensons que tu n’es qu’un imposteur.
65. O mon peuple ! leur dit Ad, ce n est point la folie; loin de là, je suis l’envoyé de Dieu Seigneur de l’univers.
66. Je vous annonce les commandements de Dieu ; je suis votre conseiller sincere et fidèle.
67. Vous étonnez-vous de ce que la parole de votre Seigneur vous arrive par un d'entre vous chargé de vous exhorter? Rappelez-vous qu’il vous a fait succéder au peuple de Noé, qu’il vous a rendus puissants parmi les êtres. Souvenez-vous des bienfaits de Dieu, afin que vous soyez heureux.
68. Es-tu venu, lui dirent-ils, pour nous taire adorer un seul Dieu et abandonner les divinités de nos pères? Fais donc que tes menaces s’accomplissent, si tu es sincère.
69. Bientôt , reprit-il , la vengeance et la colère de Dieu vont fondre sur vous. Disputerez- vous avec moi sur les noms que vous et vos pères ont donnés aux divinités, au sujet desquelles Dieu ne vous a accordé aucun pouvoir? Attendez seulement, et moi j’attendrai aussi avec vous.
70. Par l’effet de notre miséricorde, nous sauvâmes Houd et ceux qui l'ont suivi, et nous exterminâmes jusqu’au dernier ceux qui avaient traité nos enseignements de mensonges et qui ne croyaient pas.
7 1 . Nous avons envoyé vers les Thémudéens Saleh leur frère. Il leur dit : O mon peuple ! adorez Dieu; pourquoi adoreriez- vous d’autres divinités que lui? Voici un signe évident de Dieu. Cette chamelle de Dieu est pour vous un signe: laissez-la paître dans le champ de Dieu , ne lui faites aucun mal , de peur qu’un châtiment douloureux ne tombe sur vous.
Souvenez-vous que Dieu vous a fait suc
céder au peuple d’Ad, qu’il vous a établis sur la terre, où, du milieu de ses plaines, vous élevez des châteaux, où vous taillez des rochers en maisons. Souvenez- vous des bienfaits du ciel, et ne vous répandez pas sur la terre pour y causer du désordre. 1
73. Mais les puissants chefs des Thémudéens dirent à ceux d’entre eux qu’ils regardaient comme faibles et qui avaient cru : Êtes-vous sûrs que Saleh soit envoyé par son Seigneur? Nous croyons , reprirent-ils , à sa mission.
74. Quant à nous, nous n’admettons pas ce en quoi vous croyez.
75. Et ils coupèrent les jarrets de la chamelle, furent rebelles aux commandements de Dieu, et dirent ensuite à Saleh : Fais donc que tes menaces s'accomplissent, si tu es réellement apôtre.
76. Alors une commotion violente les surprit, et le lendemain les trouva morts et gisants dans leurs maisons.
77. Saleh les laissa, en disant: Je vous ai annoncé l’avertissement de Dieu et je vous ai
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<lonné des conseils, mais vous n'aimez point ceux qui vous donnent des conseils.
78. Nous avons aussi envoyé Loth vers les siens. Il leur dit : Commettrez- vous des turpitudes qu’aucun peuple n’a jamais commises a vaut vous? Abuserez-vous des hommes au lieu de femmes pour assouvir vos appétits charnels? En vérité, vous êtes un peuple livré aux excès. #
79. Et quelle fut la réponse du peuple de Loth? Ils se dirent les uns aux autres : Chassezle de votre ville. Ce sont des gens qui se piquent d’être chastes.
80. Nous sauvâmes Loth et sa famille, excepté sa femme qui demeura en arrière.
81. Nous fîmes pleuvoir sur eux une pluie... Regarde quelle a été la fin des coupables.
82. Nous avons envoyé vers* les Madianites Choalb leur frère, qui leur dit : O mon peuple! adore Dieu ; pourquoi adorerais-tu d’autres divinités que lui? Un signe évident du ciel vous a paru. Observez rigoureusement la mesure et le poids; n’enlevez point aux hommes leur dû, ne propagez point la destruction sur la terre après qu'elle a été rendue à l’ordre. Cela vous sera plus avantageux , si vous êtes croyants.
83. Ne vous mettez pas eu embuscade à tout sentier, et ne détournez point de la voie de Dieu ceux qui croient en lui ; vous voulez la rendre tortueuse. Rappelez-vous que vous n étiez qu’un petit nombre, et qu’il vous a multipliés. Voyez plutôt quelle a été la Un des méchants.
84. SI une partie de vous croit à ma mission, tandis que l’autre la rejette, prenez patience, et attendez quo Dieu juge entre nous. Il est le meilleur des juges.
85. Les chefs du peuple enflés d’orgueil dirent à Choalb : O Choalb I nous te chasserons de notre ville, ainsi que ceux qui ont cru avec toi, ou bien revenez à notre religion. — Comment? nous qui avons de l’aversion pour elle,
86. Nous serions coupables d’avoir inventé des mensonges au sujet de Dieu , si nous revenions à votre religion après que Dieu nous en a délivrés une fois. Comment pourrions-nous revenir à elle autrement que par la volonté de Dieu , qui embrasse tout dans sa science ? Nous avons mis notre confiance en Dieu. Seigneur, décide entre nous, car tu es le plus habile parmi ceux qui décident.
87. Les chefs d’entre ceux qui n’ont point cru dirent au peuple : Si vous suivez Choalb, vous périrez.
88. Un tremblement de terre violent les surprit , et le lendemain on les trouva morts, gisant dans leurs maisons.
%9. Ceux qui traitèrent Cboaîb d’imposteur
disparurent, comme s’ils n’avaient pas habité ces pays-là ; ceux qui traitèrent Choaib d’imposteur sont perdus.
90. Choalb s’éloigna en disant : O mon peuple! je vous prêchai les commandements de Dieu , et je vous donnai des conseils salutaires. Mais pourquoi m’affligerais-je du sort des infidèles?
91. Nous n’avons jamais envoyé d’apôtres vers une ville sans visiter scs habitants par l’adversité et les calamités, afin qu’ils s’humilient.
92. Ensuite nous échangeâmes la prospérité contre les malheurs, au point qu’ils disaient, oublieux de tout : Le bonheur et le malheur visitaient aussi nos pères. Puis soudain nous les saisîmes de châtiments, au moment où ils n’y songeaient pas.
93. Si le peuple des villes avait voulu croire et craindre Dieu, nous lui aurions ouvert les bénédictions du ciel et de la terre; mais ils ont accusé nos apôtres d’imposture, et nous les avons châtiés de leurs œuvres.
94. Les habitants des villes ont-ils été sûrs que notre colère ne les surprendra pas dans la nuit, pendant qu’ils dormiront?
95. Les habitants des villes ont-ils été sûrs que notre colère ne les surprendra pas a la clarté du jour, pendant qu’ils se livreront aux divertissements ?
96. Se croyaient-ils à l’abri des stratagèmes de Dieu ? Et qui donc se croira à l’abri des stratagèmes de Dieu, excepté le peuple condamné à la perdition?
97. N’est-il pas encore prouvé aux yeux de ceux qui ont hérité de la terre après ses anciens habitants, que si nous voulions, nous les châtierions de leurs péchés? Nous imprimerons un sceau sur leurs cœurs, et ils n’entendront rien.
93. Nous allons te raconter quelques histoires de ces villes. Des prophètes s’y élevèrent et firent voir des miracles; mais ces peuples ne croyaient point à ce qu’ils avaient précédemment taxé de mensonge. C’est ainsi que Dieu imprime le sceau sur les cœurs des incrédules.
99. Nous n’avons trouvé, chez la plupart, aucune fidélité à l’alliance; le plus grand nombre étaient des pervers.
100. À la suite de ces prophètes, nous envoyâmes Moïse, armé de nos signes, vers Pharaon et les grands de son peuple. Ils ont agi avec iniquité. Tu verras quelle a été la fin des méchants.
101. Moïse dit à Pharaon : Je suis l’envoyé de Dieu , Seigneur de l’univers.
102. U est juste que je ne dise de Dieu que la pure vérité. Je viens chez vous pour opérer un
prodige éclatant; laisse partir avec moi les enfanta d’Israël. Puisque tu es venu, dit Pharaon, pour opérer un prodige, fais-nous-le voir, si tu es véridique.
103. Moïse jeta sa baguette, et tout d’un coup elle se changea en serpent très-distinctement.
104. Moïse tira sa main de son sein, et la voilà toute blanche aux yeux des spectateurs.
105. Les grands du peuple de Pharaon s’écrièrent : C’est un magicien habile !
106. Il veut vous faire sortir de votre pays, dit Pharaon , que Jugez-vous qu’il faille faire?
107. Ils répondirent : Retenez- le, ainsi que son frère , et envoyez dans toutes les villes des hommes qui réunissent,
Et qui t’amènent tous les habiles magiciens
109. Les magiciens se réunirent chez Pharaon, et dirent: Sans doute, nous aurons une récompense si nous l'emportons sur lui ?
110. Oui, certes, et vous serez au nombre des plus favorisés.
lit. Les magiciens demandèrent à Moïse:
Est-ce toi qui jetteras le premier ou bien nous?
1 12. Jetez les premiers, dit Moïse; et ils jetèrent et fascinèrent les regards des spectateurs et les épouvantèrent. (Tétait ime.mûgie surprenante.
113. Alors, nous nous révélâmes â Moïse: Jette ta baguette; et voici qu’elle dévore les autres baguettes changées en serpents.
114. La vérité brilla, et les opérations des magiciens s’évanouirent.
1 1 5. Ils furent vaincus et se retirèrent humiliés.
1 16. Les magicieus se prosternèrent adorant Dieu ,
117. En disant : Nous croyons en Dieu, Seigneur de l’univers ,
Seigneur de Moïse et d'Aaron
119. Pharaon leur dit: Comment! vous devenez croyants avant que je vous eu aie donné la permission. Vous avez concerté cette fourberie dans la ville pour en faire sortir les habitants. Bientôt vous verrez.
120. Je vous ferai couper les pieds et les mains alternativement, et ensuite , je vous ferai crucifier tous.
131. Ils répondirent : Nous devons tous retourner à notre Seigneur.
122. Tu veux te venger de nous, parce que nous avons cru aux miracles de Dieu. Seigneur! accorde- uous la constance , et fais que nous mourions dévoués à toi.
123. Les grands du royaume de Pharaon lui dirent* Uisseras-tu partir Moïse et sa nation,
afin qu’ils ravagent ta terre, t’abandonnent toi et tes divinités? Alors, répondit Pharaon, faisons mourir leurs enfants mâles, et n’épargnons que leurs filles; ainsi , nous aurons le dessus sur eux.
124. Moïse dit alors à son peuple : Implores l’assistance de Dieu et attendez , car la terre est à Dieu, et il la donne en héritage à celui de ses serviteurs qu’il veut. La vie future sera la récompense de ceux qui craignent.
125. Nous étions opprimés avant toi, répondirent-ils, et nous le sommes encore. Dieu peut exterminer vos ennemis, reprit Moïse, et vous faire héritiers de leur terre, afin qu’il voie comment vous vous conduirez.
126. Déjà nous avons fait sentir aux peuples de Pharaon la stérilité et un déchet de denrées, afin qu’ils réfléchissent.
127. Quand ensuite nous leur avons accordé la prospérité, ils disaient : Voici ce qui nous est dû. Qu’uu malheur leur arrive, ils l’attribuent au mauvais augure de Moïse et de ceux qui le suivent. Leur mauvaise fortune vient de Dieu, mais la plupart ne l'entendent guère.
128. Ils dirent à Moïse : Tu as beau nous apporter des miracles pour nous fasciner, nous ne te croirons pas.
129. Alors, nous envoyâmes contre eux l’inondation, les sauterelles, la vermine, les grenouilles et le sang, signes distincts; mais ils s’enflèrent d'orgueil , et ils demeurèrent criminels.
130. Chaque fols qu’une plaie leur arriva, ils dirent à Moïse : Invoque ton Dieu suivant l’alliance que tu as contractée avec lui. Si tu nous délivres de cette plaie, nous t’ajouterons foi , et nous laisserons partir avec toi les enfant. s d’Israël. Mais aussitôt que nous les eûmes délivrés de la plaie et que le terme indiqué fut expiré . ils violèrent leurs promesses.
131. Nous avons tiré vengeance de ce peuple, et nous l’avons noyé dans lu mer, parce qu’ils ont traité de mensonges nos signes, et n’y ont prêté aucune attention.
132. Nous avons donné en héritage aux faibles les contrées orientales et les contrées occidentales de la terre sur lesquelles nous Avons répandu nos bénédictions. Les magnifiques promesses de ton Seigneur aux enfants d’Israël se sont accomplies, parce qu’ils ont été constants. Nous avons détruit les ouvrages et les édifices de Pharaon et de son peuple.
133. Nous avons traversé la mer avec les enfants d’Israël , et ils trouvèrent dans le pays un peuple adorant leurs idoles. O Moïse, dirent les Israélites fais-nous des dieux comme ces geo»
en ont Vous ôtes un peuple d'ignorants, répondit Moïse.
1 34. Le culte qu’ils professent est caduc et leurs actions sont vaines.
13*. Chercherai-je pour vous une divinité autre que ce Dieu qui vous a élevés au-dessus de tous les peuples?
1 36. Souvenez-vous que nous vous avons délivrés de la famille de Pharaon, qui vous accablait de maux , qui tuait vos enfants mâles et n’épargnait que vos filles. C’était une dure épreuve de la part de votre Seigneur.
137. Nous donnâmes à Moïse uu rendez-vous pour trente nuits, et nous les complétâmes par dix autres nuits, en sorte que le temps de son entretien avec Dieu fut de quarante nuits. Moïse dit alors à son frère Aaron : Remplace-moi auprès de mon peuple , agis avec justice et ne suis point le sentier des méchants.
138. Lorsque Moïse arriva à l’heure indiquée et que Dieu lui eut parlé, il dit à Dieu : Seigneur, montre-tui à moi , afin que je te contemple. Tu ne me verras pas , reprit Dieu , regarde plutôt la montagne. Si elle reste immobile à sa place tu me verras. Et lorsque Dieu se manifesta sur la montagne , U la réduisit eu poussière. Moïse tomba évanoui la face contre terre.
1 39. Revenu à lui , il s'écria : Gloire à toi. Je retourne à toi pénétré de repentir, et je suis le premier des croyants.
140. O Moïse , dit le Seigneur, je t’ai choisi de préférence à tous les hommes pour porter mes commandements et ma parole. Prends ce que je te donne et sois reconnaissant.
141. Nous avons tracé pour lui, sur des tables, des commandements snr toutes matières et des explications détaillées sur toutes choses. Emporte-les avec une ferme résolution , et commande à ton peuple de les observer de son mieux. Je vous montrerai le séjour des criminels.
142. J’écarterai de mes signes ceux qui s’enorgueilliront injustement sur la terre, qui, voyant mes miracles, n’y ajouteront aucune foi, et qui, voyant le chemin droit, ne le prendront point, mais qui, apercevant le chemin de l'égarement, s’y précipiteront aussitôt.
143. li en sera ainsi, parce qu’ils ont traité mes signes de mensouges et n’y prêtaient aucune attention.
144. Les œuvres de ceux qui traitent mes signes de mensonges et qui ne croient point à la vie future seront vaines. Seraient-ils récompensés autrement qu’ils n’ont agi ?
145. Le peuple de Moïse prit, pendant son absence, pour objet de son culte, un veau cor-
porel formé de ses ornements, et qui mugissait. Ne voyaient-ils pas qu’il ne pouvait pas leur parler ni les diriger dans le chemin droit?
146. Ils prirent ce veau pour objet de leur culte, et ils agirent avec iniquité.
147. Et lorsqu’ils se furent repentis, et qu’ils eurent reconnu leur égarement, ils s’écrièrent : Si notre Seigneur n’a pas pitié de nous, et s'il ne nous pardonne nos péchés, nous sommes perdus.
1 48. Moïse revenu au milieu de son peuple , rempli de colère et de dépit, s’écria : Détestable action que celle que vous avez commise pendant mon absence! Voulez-vous hâter la vengeance de Dieu? Il jeta les tables, saisit son frère par la tête et l’attira vers lui. O fils de ma mère! reprit Aaron , le peuple m’a ôté toute force : peu s’en est fallu qu’il ne m’ait tué; ne va pas réjouir mes ennemis en me punissant, et ne me mets pas au nombre des pervers.
149. Seigneur! s’écria Moïse, pardon ne- moi et à mon frere; donne-nous une place dans ta miséricorde, car tu es le plus miséricordieux.
150. Ceux qui adorèrent le veau encourront sa colère et l’ignominie dans ce monde. C’est ainsi que nous rétribuerons ceux qui forgent des mensonges.
151. Ceux qui, après avoir commis une mauvaise action, reviennent à Dieu et croient... Dieu sera pour eux indulgent et miséricordieux.
152. Lorsque le courroux de Moïse se calma, il ramassa les tables de la loi. Les caractères qui y étaient tracés renfermaient la direction et la grâce pour ceux qui redoutent leur Seigneur.
1 53. Moïse prit dans le peuple soixante et dix hommes pour les faire comparaître devant nous. Un violent tremblement de terre les frappa et les engloutit. Moïse s’écria : Seigneur 1 tu aurais pu les anéantir avant ce jour, et moi avec eux. Nous feras-tu périr tous à cause des crimes de quelques insensés? Ce n’était qu’une de ces épreuves par lesquelles tu égares ou diriges ceux que tu veux. Tu es notre protecteur. Pardonnenous nos fautes et aie pitié de nous; tu es le meilleur de ceux qui pardonnent.
154. Assigne-nous une belle portion dans ce monde et dans l’autre; nous sommes dans ic chemin droit qui conduit À toi. Mon châtiment, reprit Dieu , tombera sur quiconque je voudrai ; ma miséricorde embrasse toutes choses; je la destine à ceux qui craignent, qui font l’aumône et qui croient en mes sigues;
165. Qui suivent l'envoyé, le prophète illettré qu’ils trouveront indiqué dans leurs livres : dans le Pentateuque et dans l’Évangile; qui leur commande le bien et leur interdit le mal ; qui
leur permet l’usage des aliments excellents et leur défend les aliments impurs; qui allégera leurs fardeaux et ôtera les chaînes qui les accablaient; ceux qui croiront en lui, et qui l’assisteront, qui suivront la lumière descendue avec lui : ces hommes-là seront bienheureux.
156. Dis-Ieur : O hommes 1 je suis l’apôtre de Dieu envoyé vers vous tous ;
157. De ce Dieu à qui les cieux et la terre appartiennent ; il n’y a point d’autre Dieu que lui ; il donne la vie et fait mourir. Croyez en Dieu et en son envoyé, le prophète illettré, qui croit, lui aussi, en Dieu et eu sa parole. Suivez*le et vous serez dans le droit chemin.
158. Il y a dans le peuple de Moïse un certain nombre d’hommes qui prennent la vérité pour leur guide et qui pratiquent l'équité.
1 69. Nous avons partagé les Hébreux en douze tribus, formant autant de nations, et nous avons révélé à Moïse, implorant la pluie pour son peuple, ces paroles : Frappe le rocher de ta baguette; et le rocher se fendit en douze sources. Chaque tribu savait de laquelle elle devait boire. Puis, nous fîmes planer sur eux un nuage, et nous leur envoyâmes la manne et les cailles. Nourrissez-vous des délices que nous vous accordons. Ce n’est pas à nous qu’ils ont fait du mal ; c’est à eux mômes.
160. On leur disait: Habitez cette ville et nourrissez-vous de ses produits tant qu’il vous plaira. Demandez l’absolution de vos péchés, et eu entrant dans sa porte prosternez-vous pour adorer Dieu. Alors, nous vous pardonnerons vos péchés , et nous augmenterons les richesses de ceux qui font le bien.
161. Mais les méchants parmi eux ont substitué d’autres paroles à celles qui leur furent dites. Alors, nous envoyâmes contre eux un châtiment du ciel pour prix de leur méchanceté.
162. Interroge-les sur cette ville située sur le bord de la mer , dont les habitants transgressaient le sabbat, lorsque, le jour du sabbat, les poissons venaient paraître à la surface de l’eau et qu’ils disparaissaient les autres jours. C'est ainsi que nous les éprouvions, parce qu’ils étaient des prévaricateurs.
163. Une partie d’entre eux disait alors à ceux qui exhortaient les méchants : Pourquoi préchez-vous un peuple que Dieu exterminera ou châtiera d’un châtiment terrible? — C’est pour nous disculper devant Dieu et alin qu’ils le craignent.
164. Et lorsque les méchants ont oublié ces exhortations, nous sauvâmes ceux qui défendaient de faire le mal, et nous surprimes les méchants
par un châtiment terrible , pour prix de leur
impiété.
165. Lorsqu’ils franchirent ce qu’on leur avait défendu de franchir , nous leur dîmes : Soyez changés en singes , repoussés de la communauté des hommes. Ton Seigneur déclara alors qu’avant le jour de la résurrection il enverra contre eux une nation qui leur fera éprouver des maux terribles, car ton Seigneur est prompt dans ses châtiments , mais il est indulgent et miséricordieux.
166. Nous les avons dispersés sur la terre, formant plusieurs peuples distincts. Il y en a qui sont vertueux , et d’autres qui ne le sont pas. Nous les avons éprouvés par le bien et par le mal, alln qu’ils reviennent à nous.
167. Après ceux-ci vinrent leurs successeurs; ils ont reçu l’héritage du livre (le Pentateuque). Ils reçoivent (à titre de corruption) les biens de ce monde, et disent : Cela nous sera pardonné ; et pois, si ou leur en ofTre de nouveaux, ils les reçoivent encore , comme si l’on n’avait point reçu d’eux l’alliance du livre , lorsqu'il leur fut dit : Ne dites que la vérité sur le compte de Dieu , vous, étudiez cependant le livre. Le séjour de l’autre inonde a plus de valeur pour ceux qui craignent Dieu; (ne le comprendrez-vous pas?)
1 68. Pour ceux qui s’attachent fermement au livre, qui observent la prière; car nous ne ferons point périr la récompense des justes.
169. Quand nous élevâmes la montagne de Sinal comme un ombrage au-dessus de leurs têtes , ils croyaient qu’elle allait tomber sur eux; alors nous leur dîmes : Recevez ces tables que nous vous donnons , avec une ferme résolution de les observer, et souvenez-vous de ce qu’elles contiennent , afin que vous craigniez le Seigneur.
1 70. Souvenez-vous que Dieu tira un jour des reins des fils d’Adam tous leurs descendants, et leur fit rendre un témoignage contre eux. Il leur dit : Ne suis-je pas votre Seigneur ? Ils répondirent : Oui, nous l’attestons. Nous l'avons fait afin que vous ne disiez pas au jour de la résurrection : Nous l’avons ignoré.
171. Afin que vous ne disiez pas : Nos pères associaient d’autres divinités à Dieu avant nous; nous sommes leur postérité, nous perdras-tu pour les actions de ceux qui ont menti ?
172. C’est ainsi que nous expliquons nos enseignements ; peut-être reviendront-ils à Dieu.
173. Récite -leur l’histoire de celui auquel nous avons fait voir un signe, et qui s'en détourna pour suivre Satan, et qui fut ainsi parmi les égarés*.
1 11 b’agit ici de Balaam, fils de Beor.
174. Or, si nous avions voulu, nous l’aurions élevé par ee miracle: mais il demeura attaché à la terre et suivit ses passions. Il ressemble au chien qui nboie quand tu le chasses, et qui aboie quand tu t’éloignes de lui. Voilà à quoi ressemblent ceux qui traitent nos signes de mensonges. Répète-leur ces histoires afin qu'ils réfléchissent.
175. C’est à quelque chose de mauvais que ressemblent ceux qui ont traité nos signes de mensonges, et c'est à eux- mêmes qu’ils font du mal.
176. Celui que Dieu dirige <ÿ»t bien dirigé , et celui qu’il égare est perdu
177. Nous avons créé pour la géhenne un grand nombre de génies et d’hommes qui ont des cœurs avec lesquels ils ne comprennent rien, qui ont des yeux avec lesquels iis ne voient rien, qui ont des oreilles avec lesquelles ils n'entendeut rien. Ils sont comme les brutes , ils s’égarent même plus que les brutes. Tels sont les hommes qui ne prêtent aucune attention.
178. Les plus beaux noms appartiennent à Dieu. Invoquez-le par ces noms, et éloignez-vous de ceux qui en détournent le sens. Ils recevront la récompense de leurs œuvres.
179. Il est, parmi ceux que nous avons créés, des hommes qui sont dans la droite voie et qui pratiquent l'équité.
180. Pour ceux qui trallent nos signes de mensonges, nous les anéantirons peu à peu et par des moyens qu’ils ne connaissent pas.
181. Je prolongerai leurs jouissances, car mes stratagèmes sont inébranlables.
182. Ne réfléchiront-ils pas que leur compa- • guou Mohammed n’est point démoniaque , mais
qu’il est un apôtre chargé d’avertir ouvertement?
183. Que ne tournent-ils leurs regards vers le royaume des cieux et de la terre et sur toutes les choses que Dieu a créées , pour voir si leur terme n’approche pas? Et en quel autre livre croiront-ils, eux qui ne croient pas au Koran?
184. Celui que Dieu égarera ne trouvera plus de guide ; il le laissera errant sans connaissance.
185. Ils te demanderont à quand est fixée l’arrivée de l’heure. Dis-Ieur : La connaissance en est réservée à Dieu seul. Personne ne saurait révéler son terme excepté lui. Elle pèse aux cieux comme à la terre et elle n’arrivera qu’inopinément.
186. liste le demanderont comme si tu en avais la connaissance. Dis-leur : La connaissance en est chez Dieu ; mais la plupart des hommes Ignorent cette vérité.
Dis-leur : Je n'ai aucun pouvoir soit de
• Non-seulement elle préoccupe la pensée des hommes, mais celle des anges aussi.
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me procurer ce qui m’est utile, soit d’éloigner ce qui m’est nuisible , qu’autant que Dieu le veut. Si je connaissais les choses cachées, je deviendrais riche et aucun malheur ne pourrait m’atteindre. Mais je ne suis qu’uu homme chargé d’annoncer et d’avertir pour ceux qui croient.
188. C’est lui qui vous a créés tous d’un seul homme, qui eu a produit son épouse afin qu’il habitât avec elle; et lorsque l’homme eut cohabité avec elle, elle porta d'abord uu fardeau léger et marchait sans peine ; puis, lorsqu’il devint plus pesant, les deux époux adressèrent cette prière à Dieu leur Seigneur : Si tu nous donnes un fils bien conformé’, nous te rendrons des actions de grâces.
189. Et lorsque Dieu leur eut donné un fils bien conformé, ils donnèrent des associés à Dieu en retour de ce qu'il leur avait accordé. Mais Dieu est trop élevé pour qu’on lui donne des associés.
190. Lui associeront-ils des divinités qui ne peuvent rien créer et qui sont créées elles-mêmes, qui ne peuvent les aider en rien, ni s'aider elles-mêmes ?
191. Si tu les appelles à la vraie religion, ils note suivront pas. Si vous lesy appelez ou si vous restez muets, cela revient au même pour eux.
192. Ceux que vous invoquez à l’exclusion de Dieu sont ses serviteurs comme vous ; priez-les donc pour eux pour voir s’ils vous exauceront, si vous êtes sincères.
193. Ont-ils des pieds pour marcher ? ont-ils des mains pour saisir quelque chose? ont-ils des yeux pour voir? ont-ils des oreilles pour entendre? Dis-leur : Appelez vos compagnons, imaginez contre moi quelque ruse, et ne me donnez pas de répit. Je ne crains rien.
194. Car mon patron est Dieu , celui qui fait descendre le livre et qui protège les Justes.
195. Mais ceux que vous invoquez, à l'exclusion de Dieu, ne peuvent vous porter aucun secours ni les aider eux-mêmes.
196. Si tu les appelles à la vraie religion, ils ne t’entendent pas; ils te regardent, mais ils ne voient rien.
197. Perçois le superflu, et prononce enlTe les parties avec équité , et fuis les ignorants.
198. Si une suggestion te vient de Satan, cherche un refuge auprès de Dieu , car il entend et sait tout.
199. Ceux qui craignent Dieu, lorsqu’un fantôme tentateur suscité par Satan leur apparaît, se souviennent de Dieu et deviennent aussitôt clairvoyants.
» Ceci a trait à une tradition d’après laquelle Satan prédisait à Ève enceinte qu'elle mettrait ou monde une brute.
200. Leurs frères ne font que prolonger leur égarement et ne sauraient se préserver euxmêmes.
201. Quand tu ne leur apportes pas un verset du Koran, Us te disent : Tu ne l’as donc pas encore trouvé. Dls-leur : Je ne fais que suivre ce qui m’est révélé par Dieu. Ce sont des preuves évidentes de la part de votre Seigneur , c’est une direction et une grâce de miséricorde envers ceux qui croient.
202. Quand on fait la lecture du Koran, soyez attentifs et écoutcz-le en silence, afin que vous obteniez la miséricorde de Dieu.
203. Pense à Dieu dans l'intérieur de toiméme, avec humilité et crainte, sans ostentation de paroles, au matin et au soir, et ne sois pas négligent.
204. Ceux qui séjournent avec Dieu ne dédaignent pas de lui adresser la prière , ils célèbrent ses louanges et se prosternent devant lui.
LE BUTIN
Donné b Médine. — 70 versets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1 . Ils t’interrogeront au sujet du butiu. Réponds-leur : Le butin appartient à Dieu et à son envoyé. Craignez le Seigneur. Cherchez à vous arranger à l’amiable entre vous , et obéissez à Dieu et a son envoyé , si vous êtes fidèles.
2. Les vrais croyants sont ceux dont les cœurs sont pénétrés de crainte lorsque le nom de Dieu est prononcé; dont la foi augmente q chaque lecture de ses enseignements, et qui ne mettent de confiance qu’en leur Seigneur;
3. Qui observent la prière et font l'aumône des biens que nous leur dispensons.
4. Ceux-là sont les vrais croyants ; ils occuperont les degrés les plus élevés auprès de leur Seigneur; à eux son indulgence et ses bienfaits généreusement répartis ;
5. Ainsi que Dieu {ta fait) quand il t’obligea à quitter ta maison contre les vœux d’une partie des fidèles.
G. Ils se mirent ù disputer avec toi sur la vérité dont l’évidence frappait leurs yeux , comme s’ils allaient être abreuvés de la mort, et qu’ils l’eussent vue de leurs yeux.
7. Lorsque le Seigneur vous dit: Une des deux nations vous sera livrée, vous désirâtes que ce fût celle qui était sans défense. Le Seigueur cependant a voulu prouver la vérité de ses paroles, et exterminer jusqu’au dernier des infidèles ,
8. Pour établir la vérité et anéantir le mensonge , dussent les coupables en concevoir du dépit.
9. Lorsque vous implorâtes l’assistance du Très-Haut, il vous exauça. Je vous appuierai, dit-il , de dix mille anges se succédaut saus intervalle.
10. Il vous fit cette promesse afiu de porter dans vos cœurs la joie et la confiance. Tout secours vient de Dieu , car il est puissant et sage.
1 1 . Souvenez-vous de ce moment ou ii vous enveloppa dans le sommeil de la sécurité et fit descendre l’eau du ciel pour vous purifier et vous délivrer de l’abomination de Satan, pour lier vos cœurs par la foi et affermir vos pas.
12. Il dit alors aux anges : Je serai avec vous. Allez affermir les croyants. Moi, je jetterai la terreur dans le cœur des infidèles. Abattez leurs têtes et frappez les extrémités de leurs doigts.
13. Ils ont fait un schisme avec Dieu et son apôtre. Quiconque se séparera de Dieu et de sou apôtre , Dieu lui fera éprouver combien il est terrible dans scs châtiments.
14. Telle est votre rétribution, souffrez-la ; le feu est préparé pour les infidèles.
15. 0 croyants ! lorsque vous rencontrerez l’armée ennemie marchant en ordre, ne prenez pas la fuite.
10. Quiconque tournera le dos au jour du combat, à moins que ce ne soit pour revenir à la charge , ou pour se rallier, sera chargé de la colère de Dieu. Sa demeure sera l’enfer; quel affreux séjour !
1 7. Ce n’est pas vous qui les tuez, c’est Dieu. Quand tu lançais [un trait) , ce n’est pas toi qui le lançais, c’était Dieu, pour éprouver les fidèles par une belle épreuve; car Dieu entend et sait tout.
18. Dieu l’a fait parce qu’il met au néant les ruses des infidèles.
19. Vous avez désiré la victoire, ô infidèles, et la victoire a tourné contre vous. Si vous, vous cessez de nous combattre, cela vous sera plus avantageux. Si vous y revenez, nous y reviendrons aussi. Votre grand nombre ne vous servira à rien, car Dieu est avec les croyants.
20. O croyants 1 obéissez à Dieu et à son apôtre; ne vous en éloignez jamais. Vous l’avez entendu.
2 1 . Ne ressemblez pas à ceux qui disent : Nous vous écoutons , et ils n’écoutent pas.
22. Il n’y a point d’animal plus vil auprès de Dieu que les sourds et les muets qui n’entendent rien.
23. Si Dieu leur eut connu quelque lionne disposition, U leur auraitdonné l'ouïe; mais s'ils l'a»
vaient, ils se détourneraient et s’éloigneraient de lui.
24. O croyants ! répondez à l’appel de Dieu et du prophète quand il vous appelle à ce qui vous fait vivre, et sachez que Dieu se glisse entre l’homme et son coeur, et que vous serez un jour rassemblés autour de lui.
2 5. Redoutez la tentation : les injustes ne seront pas les seuls qu’elle atteindra , et sachez que Dieu est terrible dans ses châtiments.
26. Souvenez-vous que faibles et en petit nombre dans cette contrée vous craigniez d’étre exterminés par vos ennemis; mais Dieu vous a donné un asile et protégé par son secours, et il a pourvu à votre subsistance. Peut-être lui rendrez-vous des actions de grâces.
27. O croyants ! gardez-vous de tromper Dieu et le prophète. N’usez pas de fraude dans vos engagements , puisque vous êtes instruits.
28. Songez que vos richesses et vos enfants sont un sujet de tentation , et que la récompense que Dieu vous prépare est magnifique.
29. O croyants! si vous craignez le Seigneur, il vous séparera des méchants, il expiera vos foutes, il vous les pardonnera, car il est généreux dispensateur de grâces.
30. Quand les infidèles tramaient un complot contre toi, quand ils voulaient te saisir, te tuer ou te chasser, Dieu à son tour complota contre eux , et certes Dieu est le plus habile à nouer un complot.
31. Quand on leur relit nos enseignements, ils disent : Nous les avons déjà entendus. Il ne tiendrait qu’à nous d’en produire de semblables. Ce n’est qu'un tissu de revêries des anciens.
32. Dieu tout-puissant ! si le Koran est réellement la vérité, fais pleuvoir du ciel les pierres sur nos têtes; fais-nous éprouver quelque châtiment douloureux.
33. Dieu ne les punit pas , tant que tu es au milieu deux; il ne les punit pas non plus pendant qu'il implore leur pardon.
34. Mais rien n’empêchera Dieu de les châtier quand ils éloigneront les fidèles du temple sacré de la Mecque, quoiqu'ils n’en soient pas les gardiens, car les gardiens du temple sont ceux qui craignent Dieu; la plupart d entre eux l’ignorent.
35. Leur prière à la maison sainte n’était qu'un sifflement et un battement de maius. Ils entendront ces mots : Goûtez la peine de votre impiété.
36. Les infidèles dépensent leurs richesses pour détourner les autres de la voie de Dieu; ils les dépenseront toutes. Un repentir amer en sera le fruit, et iis seront vaincus.
Les infidèles seront réunis dans l’enfer
38. Dieu séparera le bon du méchant, il entassera les méchants les uns sur les autres , les liera en faisceau et les précipitera dans l'enfer.
39. Dis aux infidèles, que s’ils mettent fin à leur impiété, Dieu leur pardonnera le passé; mais s’ils y retombent, ils ont devant eux l’exemple des anciens peuples.
40. Combattez-les jusqu’à ce que la sédition soit anéantie , et que toute croyance devienne celle de Dieu ; s’ils mettent un terme à leurs impiétés : certes Dieu voit tout.
4 1 . S'ils nous tournent le dos, sachez que Dieu est votre protecteur; quel protecteur, et quel défenseur !
42. Sachez que lorsque vous avez fait un butin , la cinquième part en revient à Dieu , au prophète, aux parents, aux orphelins, aux pauvres et aux voyageurs; si vous croyez en Dieu, à ce que nous révélâmes à notre serviteur dans la journée de la Distinction 1 , dans la journée où les deux armées sc rencontrèrent. Dieu est tout puissant.
43. Lorsque vous etiez campés en deçà de la vallée, et que vos ennemis en occupaient le côté opposé, la caravane sc tenait au-dessous de vous. Si vous aviez pris des engagements mutuels, vous y auriez manqué, effrayés du nombre de l’ennemi ; mais vous vous y êtes trouvés réunis , afin que Dieu accomplit l’œuvre décrétée dans scs destins ;
44. Afin que celui qui devait périr, périt par un signe évident du ciel , et que celui qui devait survivre, vécût par le même signe. Dieu sait et entend tout.
45. Sou viens-toi , ô Mohammed ! que Dieu te montra en songe l’armée ennemie peu nombreuse. S’il te l'eût montrée plus forte , vous auriez tous perdu courage , et vous auriez soulevé à ce propos des disputes; il a voulu vous en préserver. Il commit ce que recèlent les cœurs des hommes.
46. Quand vous vous trouvâtes en face des ennemis, Dieu les fit voir peu nombreux à vos yeux ; ii eu diminua le nombre à vos yeux pour accomplir l’œuvre décrétée dans ses destins. Il est le terme de toutes choses.
47. 0 croyants ! quand vous êtes en face d’une troupe armée , soyez inébranlables, et répétez sans cesse le nom du Seigneur. Vous serez bénis.
48. Obéissez à Dieu et au prophète ; ne soulevez point de disputes , car elles abattraient votre courage et vous enlèveraient le succès. Soyez persévérants, car Dieu est avec les persévérants.
• La journée de Bedr , où les infidèles forent pour is première fois en présence des croyants.
49. Ne soyez pas eoua ne ces Mecquois qui sortirent avec jactance et ostentation de leurs demeures pour détourner les hommes de la voie du Seigneur. Il voit leurs actions.
50. Satan leur avait déjà préparé leurs actions, et leur dit : Aujourd'hui vous êtes invincibles; je suis votre auxiliaire ; mais quand les deux armées furent en présence , il leur tourna le dos en disant : Je ne ra’en mêle pas, je vois ce que vous ne voyez pas , je crains Dieu dont les châtiments sont terribles.
51. Les hypocrites et ceux dont le cœur est atteint d’une infirmité disaient alors : Leur croyance aveugle ces hommes. Mais celui qui met sa confiance en Dieu sait qu’il est puissant et sage.
52. Quel spectacle, lorsque les anges ôtent la vie aux infidèles ! ils frappent leurs visages et leurs reins, et leur crient : Allez goûter la peine du feu.
53. Ce supplice est l’œuvre de vos mains, car Dieu n’est point uu tyran pour ses serviteurs.
54. Leur sort ressemble à celui de la famille de Pharaon et des incrédules qui les ont précédés. Dieu -les anéantit à cause de leurs iniquités. Il est fort et terrible dans ses châtiments.
55. C’est parce que Dieu ne change point les bienfaits dont 11 comble les hommes, tant qu’ils ne pervertissent point leurs cœurs. Il voit et entend tout.
50. Leur sort ressemble à celui de la famille de Pharaon et à ceux qui, avant eux , ont traité de mensonges les signes du Seigneur. Nous les avons anéantis à cause de leurs péchés, et nous avons submergé la famille de Pharaon; ce n’étaient que des Impies.
57. 11 n’y a point auprès de Dieu d'auimaux plus vils que ceux qui ne croient pas et qui restent infidèles,
58. Que ceux avec qui tu as fait un pacte et qui le brisent à tout moment et ne craignent point Dieu.
59. Si tu parviens à les saisir pendaut ia guerre, disperse par leur supplice ceux qui les suivront, afin qu’ils y songent.
60. Si tu crains quelque perfidie de la part d’une nation, rejette son alliance en agissant de la même manière à son égard , car Dieu n’aime pas ceux qui agissent avec perfidie.
61. Ne crois pas que les infidèles auront le dessus, car ils ne sauraient affaiblir la puissance de Dieu.
62. Mettez donc sur pied toutes les forces dont vous disposez et de forts escadrons, pour en intimider le* ennemis de. Dieu et les vôtres, et d'autres encore que vous oc connaissez pas et que
Dieu connaît. Tout ce que vous aurez dépensé dans la voie de Dieu vous sera payé , et vous ne serez point lésés.
63. S’ils inclinent à la paix, tu t’y prêteras aussi, et tu mettras ta confiance en Dieu , car il entend et sait tout.
64. S’ils te trahissent, Dieu te suffira : c’est lui qui t’a aidé par son assistance et par celle des fidèles. Il a uni leurs cœurs. Si tu avais dépensé toutes les richesses de la terre, tu n’y serais pas parvenu. Mais Dieu les a unis, car il est puissant et sage.
65. O prophète! Dieu et ceux des croyants qui te suivent te suffisent.
60. O prophète ! excite les croyants au combat. Vingt braves d’entre eux terrasseront deux cents infidèles. Cent en mettront mille en fuite, pareeque les Infidèles n’ont point de sagesse.
67. Dieu veut alléger votre tâche, car il connaît votre faiblesse. Cent braves d’entre vous vaincront deux cents ennemis, et mille triompheront de deux mille par la permission de Dieu qui est avec les intrépides.
68. Il n'a jamais été donné aux prophètes de faire des prisonniers sons commettre de grands massacres sur la terre. Vous désirez le bien de ce monde, et Dieu veut vous donner ceux de l’autre. 11 est puissant et sage.
39. Si la révélation faite précédemment n’avait pas semblé vous y autoriser, Dieu vous aurait fait expier par des châtiments douloureux la rançon des captifs à Bedr.
70. Nourrissez- vous des biens licites enlevés aux ennemis et craignez le Seigneur. Il est clément et miséricordieux.
71.0 prophète! dis aux prisonniers qui sont entre vos mains : Si Dieu voit de la droiture dans vos cœurs, il vous donnera des richesses plus précieuses que celles qu’on vous a enlevées, et il vous pardonnera , parce qu’il est clément et miséricordieux.
72. S’ils veulent le tromper c’est qu’ils ont résolu d’avance de tromper Dieu. Il les a livrés à toi ; et Dieu est savant et sage.
73. Les croyants qui auront abandonné leurs foyers pour combattre de leurs biens et de leurs personnes dans la voie de Dieu , ceux qui oui donné asile au prophète et l’ont assisté dans ses œuvres, seront regardés comme parents les uns des autres. Ceux qui ont cru , mais qui n’ont poiut émigré, ne seront point compris dans vos relations de parenté , jusqu’à ce qu'eux aussi Us quittent leurs foyers. Mais s’ils implorent votre appui a cause de la foi, vous le leur accorderez, à moins que ce ne soit contre ceux qui sont vos alliés. Le Très-Haut voit vos actions.
74. Les Infidèles se prêtent une assistance mu- sent In prière, s'ils font l'aumône, alorslnissez-lfs luelle. Si vous naissez pas de même, la sédition tranquilles , car Dieu est indulgent et miseriet de graves désordres auront lieu sur la terre, cordieux.
75. Ceux qui ont cru et quitté leurs foyers 6. Si quelque idolâtre te demande un asile, pour combattre dans la voie de Dieu, ceux qui accorde-lc-lui , afin qu’il puisse entendre la paont donné asile et assisté le prophète, ceux-là rôle de Dieu, puis fais-ie reconduire a un lieu sont les véritables croyants. L'indulgence du sur. Ceci t’est prescrit, parce que ce sont des Seigneur leur est acquise et des bienfaits gêné- gens qui ne savent pas.
reux' 7. Comment pourrait-il v avoir une alliance
78. Ceux qui ont cru et émigré depuis, et qui entre Dieu, son apôtre et les idolâtres, sauf ceux combattent dans la voie de Dieu, sontdes vôtres, avec qui vous l’avez contractée auprès de l’orn- Les hommes unis par les seuls liens du sang sont foire sacré? Tant qu’ils agissent loyalement avee Inscrits dans le livre de Dicuscion leurs mérites, vous, agissez loyalement avec eux. Dieu aime Car Dieu sait toutes choses. ceux qui le craignent.
LE REPENTIR
S’ils ont le dessus, ils n’auront aucun égard ni aux liens du sang, ni à ia foi jurée. La plupart d’entre eux sont des criminels.
Donné à Médte. - im r««b. »’ ‘ls v“d,ft ,e* enseignements de Dieu pour
obtenir un vil prix , et ils détournent les autres
1. Voici la déclaration d’immunité * de la de son sentier. Que leurs actions sont mauvaises! part de Dieu et de son prophète à ceux d’entre 10. Ils n’auront aucun égard aux liens du sang les idolâtres avec lesquels vous avez fait alliance, ni à la foi jurée dans leurs rapports avec les
2. Voyagez dans le pays pendant quatre mois croyants, parce qu’ils sont injustes.
avec sécurité, et sachez que vous ne prévau- il- Mais s’ils se convertissent, s’ils s’acquitdrez pas contre Dieu, mais que Dieu couvrira tcn* de la prière, s’ils font l’aumône, ils sont vos d’opprobre les infidèles. * frères en religion. Nous expliquons distincte-
3. Voici quelle est la proclamation de la part mtnt nos enseignements à ceux qui comprende Dieu et d« son prophète adressée aux hom- nent.
mes pour le jour du grand pèlerinage3. Dieu est 12. S’ils violent leurs serments après avoir libre de tout engagement envers les idolâtres contracté l’alliance et attaquent votre croyance, ainsi que son apôtre. Si vous vous convertissez, attaquez les chefs des infidèles (parce qu’il n’y a cela vous sera plus avantageux; si vous tournez P°int de serments sacrés pour eux), afin qu’ils le dos, sachez que vous ne prévaudrez pas contre cessent leurs méfaits.
Dieu. Annonce le châtiment douloureux à ceux *3. Ne combattrez- vous pas contre un peuple qui ne croient pas. qui a violé ses serments, qui s’efforce de chasser
4. Cela toutefois ne concerne pas les idolâtres votre prophète? Ce sont eux qui out été les avec qui vous avez fait la paix et qui ne l’ont agresseurs. Les craindrez- vous? Dieu mérite point violée, ni prété à personne aucun secours bien plus que vous le craigniez, si vous êtes contre vous. Gardez fidèlement envers eux les croyants.
engagements pris jusqu’à l’expiration du terme. 14. Combattez-les, afin que Dieu les châtie Dieu aime ceux qui le craignent. par vos mains et les couvre d’opprobre, afin
5. Les mois sacrés expirés *, tuez les idolâtres qu’il vous donne la victoire sur eux, et guérisse partout où vous les trouverez, faites- les prison- *cs cœurs des fidèles;
niers, assiégez-les et guettcz-les dans toute em- ***• Afin qu’il anéantisse la colère dans les buscade; mais s’ils se convertissent, s’ils obser- cœurs des infidèles. Dieu revient a celui qu’il
* C’est le mu) chapitre qui ne porto pas la formule Au nom de Dieu clément et miséricordieux , omission que les commentateurs arabes expliquent différemment.
*Le mot herat du texte peut être traduit ou par déclaration d'immunité, que Mohammed accorde aux infidèles pendant un certain temps, ou bien par dégagement de toute alliance avec, les infidèles, par suite de leur infidélité 4 observer celle qu’ils avaient jurée.
3 C’est-à-dire le 11) du mois de dhvulhiddjè.
* Les quatre mois charroi, d/wulcada. dhoulhiddjè Ct monharrum.
veut , car il est savant et sage.
10. Pensez- vous que vous serez abandonnés , comme si Dieu ne connaissait pas ceux d’entre vous qui combattent et qui ne recherchent d’autre alliance que celle de Dieu , de son apôtre et des croyants? Dieu est instruit de ce que vous faites.
17. Les idolâtres ne doivent pas visiter le temple de Dieu, eux qui sont des témoins vivants de leur infidélité. Leurs œuvres deviendront nulles,
Ma LE KORAN, CHAPITRE IX.
et ils demeureront éternellement dans le feu.
18. Qu’ils 'visitent seuls les temples de Dieu ceux qui croient en Dieu et nu jour dernier, qui observeut la prière et font l'aumône , et qui ne craignent que lui ; Us seront sans doute dirigés sur la voie droite.
19. Mettrez -vous ceux qui portent de l’eau aux pèlerins et visitent l’oratoire sacré au meme niveau que celui qui croit en Dieu et ou jour dernier, qui combat dans le sentier de Dieu? Non, ils ne seront point égaux devant Dieu. Dieu ne dirige point les méchants.
20. Ceux qui ont quitté leur pays, qui combattent dans le sentier de Dieu , de leurs biens et de leurs personnes , occuperont un degré plus élevé devant Dieu, lisseront bienheureux.
j 21. Leur Seigneur leur annonce sa miséricorde, sa satisfaction et les jardins où ils goûteront des délices constantes, j 22. ïlsy demeureront éternellement, à jamais, car Dieu dispose d'immenses récompenses.
23. O croyants l n’ayez point pour amis vos pères et vos frères, s’ils préfèrent l’incrédulité à la foi. Ceux qui y désobéiraient seraient méchants.
< 24. Si vos pères et vos enfants, vos frères et vos femmes, vos parents et les biens que vous avez acquis, et le commerce dont vous craignez la ruine , et les habitations dans lesquelles vous vous complaisez, vous sont plus chers que Dieu , son apôtre et la guerre sainte, attendez-vous à voir venir Dieu exécuter ses arrêts. Dieu ne dirige point les méchants.
• 25. Dieu vous a secourus dans mointes occasions. A la journée de lioneïn où vous vous êtes complu dans votre grand nombre qui ne vous servit à rien : quelque étendue qu’elle soit, la terre fut alors étroite pour vous, vous tournâtes le dos en fuyant.
26. Puis Dieu fit descendre sa protection sur son apôtre et les fidèles; il fit descendre les armées invisibles pour vous, et il châtia ceux qui ne croyaient pas. C'est la rétribution des incrédules.
27. Après cela Dieu reviendra à ceux qu’il voudra , car il est indulgent et miséricordieux.
28. O croyants I ceux qui associent sont immondes; cette année expirée, ils ne doivent point s’approcher de l'oratoire sacré. Si vous craignez l’indigence, Dieu vous rendra riches par les trésors de sa grâce. Il est sage et savant.
29. Faites la guerre à ceux qui ne croient point en Dieu ni au jour dernier, qui ne regardent point comme défendu ce que Dieu et son apôtre ont défendu, et à ceux d’entre les hommes des Écritures qui ne professent pas la vraie reli-
gion. Faites -leur la guerre jusqu’à ce qu’ils payent le tribu de leurs propres mains et qu’ils soient soumis.
30. Les Juifs disent : Ozaïr est le fils de Dieu. Les chrétiens disent : Moïse est le fils de Dieu. Telles sont les paroles de leurs bouches; elles ressemblent à celles des infidèles d’autrefois. Que Dieu leur fasse, la guerre! Qu’ils marchent à rebours !
81. Ils ont pris leurs docteurs et leurs moines plutôt que Dieu pour leurs seigneurs , et le Messie fils de Marie ; et cependant il ne leur a été ordonné que d’adorer un seul Dieu , hormis leqnel il n’y a point d’autre Dieu. Loin de sa gloire les divinités qu’ils lui associent !
32. Ils veulent éteindre la lumière de Dieu avec leurs bouches; mais Dieu ne veut que rendre sa lumière plus parfaite , dussent les infidèles en concevoir du dépit.
33. C’est lui qui a envoyé son apôtre avec la direction et la vraie religion , pour l’élever audessus de toutes les autres , dussent les idolâtres en concevoir du dépit.
34. O croyants! un grand nombre de docteurs et de moines consument les biens des autres 1 pour des choses vaines, et détournent les hommes du sentier de Dieu. Annonce uu châtiment douloureux à ceux qui amassent l’or et l’argent, et ne le dépensent point dans le sentier de Dieu.
35. Le jour où le feu de la géhenne sera allumé sur leurs têtes, des marques brûlantes seront imprimées avec cet or et cet argent sur leurs fronts, sur leurs flancs et sur leurs reins; et on leur dira : Voici ce que vous avez amassé pour vous-mêmes. Goûtez ce que vous avez amassé.
36. Le nombre des mois est de douze devant Dieu : tel 11 est dans le livre de Dieu depuis le jour où il créa les cieux et la terre. Quatre de ces mois sont sacrés. C’est la croyance constante. Pendant ces mois n’agissez point avec iniquité envers vous-mêmes; mais combattez les idolâtres dans tous les mois, de même qu'ils vous combattent dans tous les temps, et sachez que Dieu est avec ceux qui le craignent.
37. Transporter a un autre temps les mois sacrés est un surcroît d’incrédulité. Les infidèles sont dans l’égarement. Ils le permettent dans une année, et le défendent dans une autre, pour accomplir le nombre des mois rendus sacrés par Dieu , de façon qu'ils rendent licite ce que Dieu a interdit. Leurs mauvaises actions ont été exprès préparées pour eux , car Dieu ne dirige point les infidèles.
O croyants! qu'avez- vous donc, lorsque
• On entend par là les présent* rjne l’on donnait aux prêtres pour obtenir des dispenses , etc.
au moment où l’on vous a dit : Allez combattre dans le sentier de Dieu , vous vous êtes montrés lourds et comme attachés à la terre? Vous avez préféré la vie de ce monde à la vie future; les Jouissances d’ici-bas sont biçn peu , comparées à la vie future
39. Si vous ne marchez pas au combat, Dieu vous châtiera d’un châtiment douloureux ; il vous remplacera par un autre peuple , et vous ne saurez lui nuire en aucune manière. Dieu est toutpuissant.
40. Si vous ne secourez pas votre prophète, Dieu le secourra, comme il l'a déjà secouru lorsque les infidèles font chassé lui deuxième Ils étaient tous deux dans une caverne; il dit alors à son compagnon : Ne t’afflige point , car Dieu est avec nous. Il a fait descendre d’en haut sa protection ; il l’a soutenue par des armées invisibles, et il aabaissé la parole des infidèles. La parole de Dieu est bien la plus élevée. Dieu est le puissant , le sage.
41. Chargés ou légers’, marchez et combattez dans le sentier de Dieu, de vos biens et de vos personnes. Cela vous sera plus avantageux si vous le comprenez.
42. S’il se fût agi d’un succès très-proche, d’une expédition avec un but fixe, ils t’auraient suivi sans difficulté*; mais la route leur parut longue, et cependant ils jureront par Dieu, et diront : Si nous l’avions pu, nous aurions fait l’expédition avec vous. Ils se perdent eux-mêmes. Dieu sait bien qu'ils mentent.
43. Que Dieu te le pardonne. Pourquoi leur as-tu permis de rester avant qu’il te fût démontré qu’ils disaient la vérité, et que tu eusses connu les menteurs?
44. Ceux qui croient en Dieu et ou jour dernier ne te demanderont point la permission de ne point combattre de leurs biens et de leurs personnes. Dieu eounatt ceux qui le craignent.
45. Ceux-là t’eu demanderout la permission qui ne croient point eu Dieu ni nu jour dernier. Leurs cœurs doutent, et ils chancellent dans leur doute.
46. S’ils avaient eu l’intention d’aller à la guerre , ils auraient fait des préparatifs. Mais il a déplu à Dieu qu’ils y allassent; il les a rendus paresseux , et on leur dit : Restez avec ceux qui restent.
47. S’ils étaient allés avec vous, ils n’auraient fait qu’augmenter vos embarras; ils auraient mis le désordre au milieu de vous; ils cher-
» C'est-à-dire quand il n’avait avec lni qu’un seul compagnon, qui était Abmihekr.
1 C’est-à-dire à cheval ou à pied , mal gré ou bon gré , tournis ne cuirasses ou légèrement armés.
* Mohammed fait ici allusion à l'expédition de Tabac.
chnient à exciter la mutinerie; or, Il y a parmi vous des hommes qui les écoutent avidemeut. Et Dieu connaît les méchants.
48. Déjà précédemment ils ont cherché à faire naître la rébellion; ils ont même renversé tes plans, jusqu'au moment où la vérité fut connue et que la volonté de Dieu devint manifeste en dépit d’eux.
49. Il en est parmi eux qui disent : Exemptenous de la guerre ; ne nous expose pas à la tentation. N’y sont-ils pas déjà tombés? Mais la géhenne environnera les infidèles.
50. Si tu obtiens un succès, ce succès les met mal à leur aise ; si un revers t'atteint , ils disent : Nous avons pris nos mesures d'avance. Puis ils tournent le dos , et se réjouissent.
51. Dis-leur : Il ne nous arrivera que ce que Dieu nous a destiné ; il est notre maître , et c’est en Dieu que les croyants mettent leur confiance.
52. I)l$-leur* Qu’attendez- vous? que, sur deux belles destinées , il nous en arrive une : la victoire ou le martyre? Quant À nous, nous attendons que Dieu vous visite de son châtiment ou du châtiment opéré par nos mains. Eh bien, attendez ; nous attendrons aussi avec vous.
53. Dis-leur : Offrez vos biens volontairement ou à contre-cœur; ils ne seront point acceptés, car vous êtes un peuple de méchants.
54. Quel autre obstacle y a-t-ll à ce que leurs dons ne soient pas acceptés , si ce n’est qu’ils ne croient pas en Dieu et à son apôtre , qu’ils ne font la prière qu’avec nonchalance, qu’ils ne font l’aumône qu’à contre-cœur?
55. Que leurs richesses et leurs enfants ne te causent point d’étonnement. Dieu veut les punir par la dans ce monde ; ÎI veut que leurs âmes s’en aillent, eux demeurant infidèles.
56. Ils jurent par Dieu qu’ils sont de votre parti , et ils n’en sont point ; mais ils ont peur.
57. Qu’ils trouvent un asile sûr, des cavernes ou des souterrains , ils tournent le dos et y courent a toutes jambes.
58. Il eu est parmi eux qui te calomnient par rapport à la distribution des aumônes. Si on leur en donne, ils sont contents ; si on les leur refuse, ils s'irritent.
59. Que ne sont-ilssatisfaitsde ce que Dieu et son apôtre leur départissent ? Que ne disent-ils : Dieu nous suffit , Dieu nous donnera sa grâce ainsi que son apôtre, nous ne désironsque Dieu?
GO. En elTet, les aumônes doivent servir aux pauvres , aux indigents , à ceux qui les recueillent, à ceux dont les cœurs ont été gagnés pour l'islam , au rachat des esclaves, aux insolvables, aux voyageurs, pour la cause de Dieu. Tel est le précepte de Dieu. Il est savant et sage.
61. Il en est parmi eux qui déchirent le prophète; fis disent : Il est tout oreille. Répondsleur : I! est tout oreille pour votre bien; il croit en Dieu et aux croyants.
02. La miséricorde est réservée à ceux d’entre vous qui croient en Dieu. Ceux qui déchirent l'apôtre de Dieu éprouveront un châtiment douloureux.
63. Ils jurent devant vous par Dieu pour vous plaire ; cependant Dieu et son apôtre méritent bien plus qu’ils cherchent à leur plaire, s'ils sont croyants.
64. Ne savent-ils pas que le feu est réservé à celui qui s'oppose à Dieu et à son apôtre ? II y restera éternellement. C’est un grand opprobre.
65. Les hypocrites craignent qu’une sourate1 ne descende d’en haut et ne dévoile ce qui est dans leurs cœurs. Dis : Vous riez. — Dieu fera sortir au grand jour ce que vous appréhendez.
66. Si tu leur demandes la aime de leur rire , ils diront : Nous étions en conversation et nous plaisantions. Dis-leur ; Vous moquerez-vous de Dieu, de ses miracles et de son apôtre ?
67. Ne cherchez point à vous excuser: vous êtes devenus infidèles après avoir cru. Si nous pardonnons à une partie d’entre vous, nous en châtierons une autre, et cela parce qu’ils sont criminels.
68. Les hommes et les femmes hypocrites s’excitent mutuellement au mal et sc défendent mutuellement le bien, et ferment leurs mains pour l'aumône. Ils oublient Dieu, et Dieu les oubliera à son tour. Les hypocrites sont des méchants.
69. Dieu menace du feu de la géhenne les hypocrites, hommes et femmes, et les infidèles; ils y resteront éternellement. C’est la portion qui leur est destinée. Dieu les a maudits , un supplice constant leur est réservé.
70. Vous agissez comme ceux qui vous ont précédés. Ils étaient plus forts que vous et plus riches, et avaient plus d’enfants que vous: ils se contentaient d’en jouir. Vous aussi , vous vous contentez de jouir de ce qui vous est échu eu partage comme le faisaient vos devanciers; vous tenez des discours pareils A ceux qu’ils tenaient. Leurs actions ont été vaines dans ce monde et dans l'autre. Ils sont perdus.
7 1 . N’ont-ils poiut entendu l’histoire de leurs devanciers, du peuple de Noé, de Ad, de Themoud, du peuple d'Abraham , des habitants de Madian et des villes renversées? Us eurent des apôtres accompagnés de signes évidents. Ce n’est point Dieu qui a agi mal eqvers eux , ce sont eux-mêmes.
' Cbapire du Koray.
CHAPITRE IX
72. Les croyants , hommes et femmes, sont amis les uns des autres ; ils se recommandent mutuellement le bien et s’interdisent mutuellement le mal ; ils observent la prière, font l'aumône, obéissent à Dieu et à son apôtre. Dieu aura pitié d’eux, car Dieu est' puissant et sage.
73. Dieu a promis aux croyants , hommes et femmes, les jardins où coulent les torrents;iis y demeureront éternellement , ils auront des habitations charmantes dans les jardins d’Éden et une grâce infinie de Dieu. C’est un bonheur ineffable.
74. O prophète! combats les hypocrites et les infidèles; traite-les avec rigueur. La géhenne est leur demeure. Quel détestable séjour 1
75. Ils jurent par je nom de Dieu de n’avoir pas dit telle chose, et cependant ils ont dit la parole de l’incrédulité , ils sont devenus infidèles après avoir embrassé l’islam. Ils ont formé un dessein, mais ne l'ont point accompli et ils ne Vont formé que parce que Dieu et son apôtre les ont enrichis de leur bouté. S’ils se convertissent, cela leur sera plus avantageux ; mais s'ils tergiversent, Dieu les châtiera d’un châtiment douloureux dans ce monde et dans l’autre. Sur toute la terre ils ne trouveront ni protecteur ni aide.
76. Il en est parmi eux qui ont pris cet engagement avec Dieu : s’il nous accorde des dons de sa grâce, nous ferons l’aumône et nous serons justes.
77. Et lorsque Dieu les combla de ses dons, ils se sont montrés avares ; ils tergiversent, ils se détournent de la vérité.
78. Dieu a fait succéder l’hypocrisie dans leurs cœurs jusqu'au jour où ils comparaîtront devant lui pour rendre compte d’avoir violé les promesses qu’ils avaient faites à Dieu, et d'avoir accusé les autres de mensonges.
79. Ne savent-ils pas que Dieu connaît leurs secrets et leurs entretiens cachés? Dieu connaît parfaitement les choses cachées.
80. Quant à ceux qui calomnient les fidèles au sujet des aumônes qu'ils font au delà de ce qui est dû, et qui se livrent avec ardeur au travail pour en faire, ceux qui les raillent à ec propos, Dieu les raillera aussi. Un châtiment douloureux les attend.
81. Implore le pardon pour eux ou ne l’implore pas, jjcu importe. .Si tu l’implores soixante et dix fois, Dieu ne leur pardonnera pas, car ils ne croient point en Dieu ni à son apôt/e , et Dieu ne dirige point les méchants.
82. Ceux qui restèrent dans leurs foyers a V époque de l'expédition de Tabuc , étaient en-
• t.riui de tuer Mohammed.
chantés de rester en arrière du prophète ; il leur répugnait de combattre, dans le sentier de Bien, de leurs biens et de leurs personnes. Ils disaient: N’allez pas à la guerre pendant ces chaleurs. Dis-leur : La chaleur du feu de la géhenue est plus brûlante. Ah ! s'ils le comprenaient !
83. Qu’ils rient un peu, un jour ils pleureront beaucoup en récompense de leurs œuvres.
84. Si Dieu te ramène du combat au milieu d’eux , ils te demanderont la permission d’aller en expédition. Dis-leur: Vous n'irez jamais avec moi, jamais vous n’irez avec moi combattre 1 ennemi. La première fois vous avez préféré de rester; restez maintenant avec ceux qui restent en arrière.
85. S’il meurt quelqu'un d’entre eux, ne prie point pour lui , ne t’arrête point sur sa tombe , car ils n’ont point cru en Dieu et à son apôtre. Iis moururent criminels.
86. Que leurs richesses et leurs enfants ne te séduisent pas. Dieu veut les punir par ces dons mêmes, dans ce monde; lçurs dmes les quitteront dans leur infidélité.
87. Lorsque la sourate 1 , qui leur enjoignait de croire en Dieu et d’aller à la guerre avec le prophète , fut envoyée d’en haut , les plus aisés d’entre eux te demandèrent pour les exempter; ils te dirent : Laisse-nous ici, nous resterons avec ceux qui restent.
88. Ils ont préféré de rester en arrière. Le sceau a été imprimé sur leurs cœurs; ils n’entendent rien.
89. Mais le prophète et ceux qui ont cru avec lui combattent de leurs biens et de leurs personnes dans le sentier de Dieu. A eux sont réservés tous les biens, et ils seront les bienheureux.
90. Dieu a préparé pour eux des jardins arrosés de torrents; ils y resteront éternellement. C’est un bonheur ineffable.
91. Plusieurs des Arabes du désert sont venus s’excuser et demander d’être exemptés de la guerre. Ceux qui accusent de mensonges Dieu et ion apôtre sont restés chez eux. Uu châtiment douloureux attendra ceux d’entre eux qui n’ont point de foi.
92. Les faibles, les malades, ceux qui n’ont point de moyens, ne seront point tenus d’aller à la guerre, pourvu qu’ils soient sincères envers Dieu et son apôtre. On ne peut inquiéter ceux qui font le bien. Dieu est indulgent et miséricordieux ;
93. NI ceux non plus qui sont venus te demander de leur donner des chevaux , a qui tu as répondu : Je n’ai point de chevaux à vous
üiùoilre du Konu.
donner, et qui s’en retournèrent les larmes aux yeux , affligés de ce qu'ils n’avaient point de ressources.
94. On agira contre ceux qui te demanderont l’exemption, quoiqu’ils soient riches, qui préfèrent de rester avec ceux qui restent. Le sceau est imprimé sur leurs cœurs. Ils ne savent rien.
95. Quand vous revenez au milieu d’eux, ils présentent des excuses. Dis-leur : Ne vous excusez point , nous ne vous croyons pas. Dieu nous a renseignés sur votre compte. Dieu et son apôtre voient vos actions. Vous retournerez un jour à celui qui connaît les choses visibles et invisibles, et qui vous redira ce que vous avez fait.
96. Quand vous lierez de retour au milieu d’eux , ils vous adjureront , au nom de Dieu , de vous éloigner d’eux eldj ne. pas les punir. Éloignez-vous d’eux, ils sont mmondes. La géhenne leur servira de demeure enmme récompense de leurs œuvres.
97. Ils vous adjureront d’être bienveillants envers eux ; si vous l’êtes , Dieu ne sera point bienveillant envers les méchants.
98. Les Arabes du désert sont les plus endurcis dans leur impiété et dans leur hypocrisie , et il est naturel qu’ils ignorent les préceptes que Dieu a révélés à son apôtre. Dieu est sage et savant.
99. II en est, parmi les Arabes du désert, qui regardent l’aumône comme une contribution; ils épient, attendant un revers de votre fortune, pour en cire délivrés. Ils éprouveront un terrible revers, car Dieu entend et sait tout.
100. Il en est, parmi les Arabes du désert, qui croient en Dieu et au jour dernier, qui regardent l’aumône comme un moyen de s’approcher de Dieu et d’obtenir les prières du prophète. Certainement l’aumône les approchera de Dieu, li les fera participer à sa miséricorde , car il est indulgent et miséricordieux.
101. Les plus anciens , les premiers d’entre les Mohadjers 1 et les Ansars’, et ceux qui les ont suivis dans leur belle conduite , seront satisfaits de Dieu comme il sera satisfait d’eux. Il leur a promis des jardins arrosés par des torrents ; ils y resteront éternellement. C’est un bonheur ineffable.
102. Il y a, parmi les Arabes nomades qui habitent autour de vous , et parmi les habitants de Médine , des hommes endurcis dans leur hypocrisie. Tu ne les connais pas, mais nous les connaissons. Nous les punirons deux fois, puis ils seront livrés au châtiment douloureux. 1
103. D’autres ont avoué leurs fautes ; ils ont ainsi mêlé une bonne action à d’autres actions
• C'est-à-dire qui ont émigré de la Mecque.
» CVbt-à-dire reux qui ont reçu Mohammed à Médine.
mauvaises. Peut-être Dieu leur pardonnera-t-il , car il est indulgent et miséricordieux.
104. Reçois une aumône de leurs biens pour les purifier et les relever de leurs péchés ; prie pour eux, car tes prières leur rendront le repos. Et Dieu entend et sait tout.
105. Ne savent-ils pas que Dieu accepte le repentir de scs serviteurs, qu’il agrée l'aumône? Il est indulgent et miséricordieux.
106. Dis-leur encore : Agissez , Dieu verra vos actions , ainsi que son apôtre et les croyants. Vous retournerez un jour à celui qui connaît les choses visibles et invisibles , alors il vous redira ce que vous avez fait.
1 07. D’autres attendent la décision de Dieu , soit qu’il les punisse , soit qu'il leur pardonne. Dieu est savant et sage.
108. Il en est qui ont bâti un temple pour nuire aux croyants, par infidélité, dans le but de désunir les croyants , et pour servir d’embùche à ceux qui font la guerre à Dieu et à son apôtre. Ils jureront en disant : Nous n’avons voulu que le bien. Dieu est témoin qu’ils mentent.
1 09. N’y mets jamais ton pied. Il est un temple1 bâti des le premier jour sur la crainte de Dieu. Il mérite mieux que tu y entres. Il s’y rassemble des hommes qui désirent être purs. Dieu aime ceux qui aspirent à la pureté.
1 10. Quel est le pins juste de celui qui a établi ses fondements sur la crainte de Dieu et sur le désir de lui plaire, ou de celui qui a établi ses fondements sur un escarpement d'argile miné par un torrent, et prêt à s'écrouler avec lui dans le feu de la géhenne ? Dieu ne conduit pas les méchants.
111. Le temple qu'ils ont construit ne cessera d’être une occasion de doute dans leurs cœurs, jusqu'à ce que leurs cœurs soieut brisés en morceaux. Dieu est savant et sage.
1 1 2. Dieu a acheté des croyants leurs biens et leurs personnes pour qu’il leur donnât en retour le paradis; ils combattront dans le sentier de Dieu, ils tueront et seront tués. La promesse de Dieu est vraie : il l’a faite dans Je Pentoteuque, dans l’Évangile, dans le Koran; et qui est plus fidèle à son alliance que Dieu ? Réjouissezvous du pacte que vous nvez contracté , c’est un bonheur ineffable.
113. Ceux qui sc convertissent , qui adorent Dieu , qui le louent , qui le célèbrent, qui font des génutlexions et des prostrations, qui recommandent le bien et défendent le mal, qui obser-
■ Il s’agit ici du temple de Koba , inauguré par Mohammed après sa fuite de la Mecque, et situé à deux lieues de Médine.
vent les préceotes de Dieu, seront récompensés . Annonce cette bonne nouvelle aux croyants.
114. Il ne sied point au prophète ni aux croyants d’implorer le pardon de Dieu pour les idolâtres, fussent-ils leurs parents, lorsqu'il est devenu évident qu’ils seront livrés nu feu.
115. Abraham n’implorait le pardon de Dieu pour son père que parce qu’il le lui avait promis ; mais quand il lui fut démontré qu’il était l’ennemi de Dieu, il y renonça ; et certes Abraham était compatissant et humain.
116. Dieu n’égarc un peuple, après l’avoir conduit dans le chemin droit , que lorsqu’il lui a déclaré ce qu’il devait craindre. Dieu sait tout
f 17. L’empire des eieux et de la terre appartient à Dieu ; il donne la vie et la mort; hors lui il n'y a ni patron ni protecteur.
1 1 8. Dieu retourna au prophète et aux Mohadjers et aux Ansars 1 qui l’avaient suivi à l’henrc d’affliction , alors que les cœurs d’une grande partie d'entre eux étaient si prêts à défaillir. II retourna à eux parce qu’il est plein de bonté et de miséricorde.
119. Il retourna nussi à ces trois d’entre eux qui étaient restés en arrière. Toute vaste qu elle soit, la terre devint étroite pour eux; leurs propres corps leur semblèrent trop à l’étroit, et ils pensaient que pour se sauver devant ta colère de Dieu , ils n’avaient qu’à chercher un asile chez lui. Il revint à eux, afin qu’eux aussi revinssent à lui , car Dieu aime à revenir, et il est miséricordieux.
1 20. O croyants I craignez Dieu et soyez avec les justes.
121. Quelle raison avaient les habitants de âlédinc et les Arabes nomades d'alentour de se séparer de l'apôtre de Dieu , et de préférer leurs vies à la sienne? Quelle raison avaient-ils d'en agir ainsi, quand ni la soif, ni la fatigue, ni le besoin ne pouvaient les atteindre dans le sentier de Dieu, quand ils ne faisaient aucun pas capable d'irriter les infidèles, quand ils u essuyaient de la part de l’ennemi aucun dommage sans qu’on leur en tint compte? Certes Dieu ne laisse point périr la récompense de ceux qui font le bien.
122. Ils ne feront pas une aumône petite ou grande ; iis ne franchiront pas un torrent sans que tout soit inscrit , afin que Dieu leur accorde la plus magnifique récompense de leurs actions.
123. Il ne faut pas que tous les croyants marchent à la fois à la guerre. Pourquoi ne marcherait-il pas plutôt un détachement de chaque tribu , afin que, s'instruisant dans la foi , les uns
• Voyez plus haut ces deux mots.
poissent instruire à leur retour leurs concitoyens, et afin que ceux-ci sachent se prémunir?
124. O croyants! combattez les infidèles qui vous avoisinent; qu'ils vous trouvent toujours sévères à leur égard. Sachez que Dieu est avec ceux qni le craignent.
125. Quand une nouvelle sourate descend d’en haut , il en est parmi eux qui disent : Cette nouvelle sourate peut-elle accroître la foi d’aucun de vous? Oui, elle augmente la foi des croyants, et ils s’en réjouissent.
12G. Mais pour ceux dont les cœurs sont atteints d’une maladie, elle n’ajoute qu’une abomination A l’abomination: ils meurent infidèles.
127. Ne voient-ils pas qu’ils sont éprouvés une ou deux fois par au? et cependant ils ne se convertissent pas, ni ne réfléchissent.
128. Lorsqu’une nouvelle sourate descend d’en haut, ils se regardent mutuellement pour savoir si personne ne les observe, puis ils se retirent. Que Dieu détourne leur cœur de ta vérité y parce qu’ils ne la comprennent pas.
1 29. Un prophète est venu vers vous, un prophète de votre sein. Vos iniquités lui pèsent, il désire ardemment vous voir croyants. II est plein de bonté et de miséricorde.
1 30. S’ils se détournent de tes enseignements, dis-leur : Dieu me suffit. îl n’y a point d’autre Dieu que lui. J’ai mis ma confiance en lui ; il est le Seigneur du grand trône.
Les hommes s’étonnent-ils de ce que nous
avons accordé la révélation à un homme pris parmi eux, en lui disant : Avertis les hommes, et annonce à ceux qui croient, qu’ils ont auprès de Dieu une récompense de leur loyauté anterieure. Les infidèles disent : Cet homme est un sorcier avéré. t
3. Votre Seigneur est ce Dieu qui créa les cieux et la terre en six jours, et s’assit ensuite sur le trône pour gouverner l’univers. Il n’y a point d’intercesseur auprès de lui , si ce n’est quand il le permet. C’est Dieu votre Seigneur, adorez-Ie. N’y réfléchirez-vous pas ?
4. Vous retournerez tous à lui. Telle est la promesse véritable de Dieu ; il fait émaner la création , et puis il la fait rentrer , pour récompenser ceux qui croient , qui pratiquent les lionnes œuvres avec toute équité. Ceux qui ne croient
CHAPITRE X
pas auront pour breuvage l’eau bouillante et un châtiment douloureux pour prix de leur incrédulité.
5. C’est lui qui a donné lesoleil pour éclairer le monde, et la lune pour refléter sa lumière, qui a déterminé les phases de celle-ci, afin que vous connaissiez le nombredes années et leur coraput. Dieu n’a point créé tout cela en vain, mais pour la vérité ; il explique ses signes à ceux qui comprennent.
6. Et certes, dans l’alternative du jour et de la nuit , et dans tout ce que Dieu a créé, il y a des signes d’avertissement pour ceux qui craignent.
7. Ceux qui n’espèrent point uous voir, qui se contentent de la vie du monde et s’y confient avec sécurité, ceux qui ne prêtent aucune attention à nos signes ,
8. Ceux-là auront le feu pour demeure, comme prix de leurs œuvres.
9. Ceux qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres, Dieu les dirigera par leur foi dans lo droit chemin. Sous leurs pieds couleront des torrents dans le jardin des délices.
10. Pour toute invocation dans ce sijour, ils répéteront : Gloire à Toi, ô Dieu ! et leur salutation sera le mot : Paix !
1 1 . La conclusion de leur prière sera : Louange à Dieu , Seigneur de l’univers.
12. Si Dieu voulait hâter le mal envers les hommes, comme il hâte le bien, leur terme serait bientôt arrivé. Mais nous laissons ceux qui n’espèrent point nous voir après leur mort, errer avec confusion dans leur égarement.
13. Qu’un mal atteigne l’homme, il nous invoque couché de côté, ou assis, ou debout ; mais aussitôt que nous l’en avons délivré , il marche comme s’il ne nous avait pas appelé pendant le mai qui l’avait atteint. Ainsi sont ménagées les actions des transgresseurs.
14. Et cependant, avant vous, nous avons déjà anéanti plusieurs générations, lorsque, après leurs iniquités, des prophètes vinrent à eux, accompagnés de signes évidents et qu’ils n'étaient point disposés à y croire. C’est ainsi que nous récompensons les criminels.
15. Nous vous avons établis leurs successeurs dans ce pays-ci , afin de voir comment vous agirez.
16. Lorsqu’on récite nos enseignements à ceux qui n’espèrent point nous voir après leur mort , ils disent : Apporte-nous quelque autre livre, ou bien change un peu celui-ci. Dis-leur : Il ne me convient pas de le changer de mon propre chef : je sais ce qui m’a été révélé. Je crains, si je désobéis, le châtiment de mon Seigneur au jour terrible.
Dis-leur: Si Dieu ne le voulait pas, je ne
vous les lirais pas et je ne vous les enseignerais pas. J’avais pourtant habité au milieu de vous sans le faire, jusqu'à l'âge de quarante ans. Ne le comprendrez-vous donc pas ?
18. Qui est plus méchant que celui qui invente des mensonges sur le compte de Dieu , que celui qui traite ses signes d’impostures? Mais Dieu ne fera pas prospérer les coupables.
19. Ils adorent à l’exclusion de Dieu des divinités qui ne les servent ni ne leur nuisent, et ils disent : Voici nos intercesseurs auprès de Dieu. Dis-leur : Ferez-vous connaître à Dieu ce qu’il ne connaît ni dans les cicux ni snr la terre? Sa gloire est loin de ce blasphème ; il est trop élevé pour qu’on lui associe d’autres divinités.
20. Les hommes formaient d'abord un seul peuple; ils se divisèrent dans la suite; et si la parole de Dieu (différant leur châtiment) n'avait pas été révélée précédemment , le sujet de leur dissentiment aurait été décidé.
21 . Ils disent : Si un miracle ne lui est accordé par son Seigneur... nous ne croirous pas. Disleur : Les choses cachées appartiennent à Dieu. Attendez seulement, et moi j'attendrai aussi avec vous.
22. Nous avons fait goûter notre miséricorde aux hommes apres les malheurs qui les avaient atteints, et voici qu'ils ont recours aux subterfuges par rapport A nos signes. Dis-leur : Dieu est plus adroit ù manier le subterfuge ; nos envoyés couchent par écrit les vôtres.
23. C’est lui qui vous conduit sur la terre ferme et sur la mer. Lorsqu’ils sont montés dans les vaisseaux et qu’ils courent avec vous, poussés par un vent doux , ils se réjouissent; qu’un vent violent s’élève et que les Ilots les assaillent de touscôtés au point qu’ils s’en croient enveloppés, ils invoquent Dieu avec une foi siucèrc, en criant: Si tu nous sauves de ce péril , nous te serons reconnaissants.
24. Mais lorsqu’il les a sauvés, ils commettent des injustices sur la terr^. O hommes ! l'injustice que vous commettez contre vous-mêmes n’est que pour la jouissance de ce monde, et cependant vous devez tous retourner ensuite à Dieu : là, nous vous réciterons ce que vous avez fait.
25. Le monde d’iei-bns ressemble à l’eau que nous faisons descendre du ciel; elle se mêle aux plantes de la terre dont se nourrissent les animaux , jusqu'à ce que la terre l'ayant absorbée, s’en pare et s’en embellisse. Les habitants de la terre croient qu’ils en sont les maîtres; mais notre commandement y a passé durant In nuit ou pendant le jour, et les fruits sont devenus aussitôt comme s’ils étaient moissonnés, et comme s’il
CHAPITRE X
n’y avait en rien la veille. C’est ainsi que nous expliquons nos miracles.
26. Dieu appelle au séjour de paix, et dirige celui qu’il veut vers le sentier droit.
27. Ceux qui feront le bien auront une belle récompense et une augmentation de bienfaits. Ni la noirceur ni la honte ne terniront l’éclat de leurs visages. Ils habiteront le paradis et y resteront éternellement.
28. Ceux qui feront le mal, leur rétribution sera pareille au mal ' ; l'ignominie les couvrira (et il n’y aura point de protecteur contre Dieu ) , et leurs visages seront noirs comme un lambeau de nuit épaisse. Ils habiteront le feu et y demeureront éternellement.
29. Un jour nous les réunirons tous, et nous crierons à ceux qui donnaient des associés à Dieu : A vos places! vous et vos compagnons; puis nous les séparerons les uns des autres. Leurs compagnons leur diront alors : Ce n’est pas nous que vous avez adorés (mais plutôt vos passions).
30. Dieu est un témoin compétent entre nous et vous. Nous ne nous soucions guère de vos adorations.
31. Ainsi toute âme éprouvera la rétribution de ce qu’elle aura fait; ils seront tous rendus à Dieu , leur véritable Seigneur, et les dieux qu’ils avaient inventés disparaîtront.
32. Dis-leur : Qui est-ce qui vous fournit la nourriture du ciel et de la terre? Qui est-ce qui dispose de l’ouïe et de la vue? Qui est-ce qui produit Ictre vivant de l’être mort? Qui est-ce qui gouverne tout? Ils répondront : C’est Dieu. Disleur : Pourquoi donc ne le craignez-vous pas?
33. Celui-ci est Dieu, votre Seigneur véritable. Qu’y a-t-il en dehors de la vérité , si ee n’est l'erreur? Comment se fait-il que vous vous en détourniez?
34. Ainsi s'est vérifiée cette parole de Dieu sur les criminels, qu'ils ne croiront jamais !
35. Dis-leur : Quelqu'un de vos compagnons peut-il produire un être , et le faire rentrer ensuite dans le non-être? Dis plutôt : C’est Dieu qui produit cette création, et la fait rentrer. Comment se fait-il que vous vous éloigniez de la foi?
36. Dis leur : Quelqu’un de vos conpagnons peut-il nous diriger vers la vérité ? Dis : C'est Dieu qui dirige vers la vérité. Qui doue est plus digne d’être obéi de celui qui dirige, ou de celui qui ne dirige qu’autant qu’il est dirigé lui-même? Quelle est donc la cause que vous jugiez comme vous le faites ?
« Ce n’est pas le seul passage du Koran où pour mettre en relief la bonté de Dieu , les récompenses des justes seront plus généreuses que ne seront sévères les châtiments
•les méchants.
LE KORAN, CHAPITRE X. GOû
37. La plupart d’entre eux ne suivent qu’une opluiou ; mais l’opinion ne tient aucunement lieu de la vérité, et Dieu sait ce que vous faites.
38. Ce livre (le Koran) n’est point inventé par quelque autre que Dieu ; il est donné pour confirmer ce qui était avant lui et pour expliquer les Écritures qui viennent du Seigneur de l’univers. Il n’y a point de doute à cet egard.
30. Disent-ils : C’est lui (Mohammed) qui l’a inventé. Réponds-leur : Composez donc un seul chapitre semblable; appelez-y même tous ceux que vous pouvez , outre Dieu , si vous ôtes sincères.
40. Mais ils accusent de mensonge ce qu'ils sont incapables d’embrasser avec leur science, bien qu’on leur en ait donné l’explication. Ainsi ont agi , avant eux , ceux qui traitaient d’imposteurs d’autres que toi. Regarde quelle a été la fin des impies.
41. Il en est parmi eux qui croient; il en est qui ne croient pas. Dieu connaît les méchants.
42. S’ils te traitent d'imposteur, dis -leur: Mes actions m’appartiennent , et à vous les vôtres. Vous ôtes innocents de ce que je fais, et moi de ce que vous faites.
43. Il est parmi eux des hommes qui viennent pour t'écouter sans rien comprendre. Peux-tu faire que les sourds t’entendent?
44. Il en est d’autres qui te regardent, sans rien voir. Peux-tu diriger les aveugles?
45. Dieu ne commet aucune injustice envers les hommes ; les hommes la commettent envers eux-mémes.
46. Un jour il les rassemblera tous ; à les voir on pourra croire qu’ils ne sont restés (dons le tombeau) qu’une heure de la journée, et ils se connaîtront tous les uns les autres. Alors ceux qui ont traité de mensonge la componction de Dieu, et n'étaient pas dirigés dans la droite voie, périront.
47. Soit que nous te fassions voir une partie des peines dont nous les menaçons, soit que nous te fassions mourir auparavant, tous retourneront ùDieu. Il apparaîtra alors comme témoin de leurs actions.
48. Chaque nation a eu son prophète, et lorsqu'un prophète vint à eux aussi , le différend fut décidé avec équité , et ils ne furent pas traités injustement.
49. Ils disent : Quand donc ces menaces seront-elles accomplies? Dites-nous-Ie, si vous êtes sincères.
60. Dis-leur : Je n'ai aucun pouvoir sur ce qui m est utile ou nuisible , smon autant que cela plait à Dieu. Chaque nation a son terme; lorsque
ce terme est venu , elles ne sauraient le retarder ni l’avancer d’une heure.
51. Dis-leur : Si le châtiment de Dieu doit les surprendre pendant la nuit ou pendant le jour, pourquoi les coupables voudraient-ils le hâter ?
52. Y croirez- vous ou moment où le châtiment viendra vous surprendre ? — Oui, vous y croirez alors; mais pourquoi l’avez- vous hâté?
53. On dira alors aux injustes : Goûtez le châtiment éternel ; seriez- vous rétribués autrement que vous ne l’avez mérité ?
54. Ils voudront apprendre de toi s’il en sera véritablement ainsi. Dis-leur : Oui , j’en jure par mon Seigneur. C’est la vérité, et vous ne pouvez annuler la puissance de Dieu.
55. Certes toute âme qui a commis des iniquités désirerait alors se racheter au prix de toutes les richesses de la terre. Ils cacheront leur dépit lorsqu’ils verront le châtiment qui les attend. Leur cause sera décidée bientôt, et ils ne seront pas lésés.
56. Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre n*appartient-i! pas à Dieu ? Les promesses de Dieu ne sont-elles pas véritables? Mais la plupart des hommes ne le savent pas.
57. Il donne la vie et il fait mourir, et vous retournerez à lui.
58. O hommes! un avertissement. II vous est venu de votre Seigneur un remède pour les maux de vos cœurs, et la direction du chemin, et la grâce réservée aux croyants.
59. Dis-leur : Par la grâce de Dieu et par sa miséricorde, qu’ils s’en réjouissent ; ceci leur sera plus avantageux que les richesses qu’ils amassent.
CO. Dis-Icur : Dites-moi , parmi les dons que Dieu vous a fait descendre d’en haut, vous avez interdit certaines choses et vous en avez permis d'autres. Demande-leur : Est-ce Dieu qui vous l’a commandé , ou bien le mettez-vous meusongèrement sur son compte?
fi I . Mais (pic penseront au jour de In résurrection ceux qui inventent des mensonges sur le compte de Dieu? Certes Dieu est d'une bonté infinie envers les hommes ; mais la plupart d’entre eux ne lui sont pas reconnaissants.
62. Tu ne te trouveras pas dans une circonstance quelconque, tu ne liras pas un seul mot du livre, tu ne commettras pas une action quelconque , que nous ne soyons présents et témoins dans ce que vous entreprenez. Le poids d’un atome sur la terre ou dans les cieux ne saurait échapper à ton Seigneur. Il n’y a pas de poids plus petit ou plus grand qui ne soit ioscrit dans le livre évident.
63. Les amis de Dieu seront à l’abri de toute crainte et ne seront point attristés.
A ceux-là bonne nouvelle dans ce monde
et dans l’autre. Les paroles de Dieu ne changent point. Ce sera un bonheur immense.
66. Que leurs discours ne t’affligent pas. Toute la puissance appartient à Dieu; il entend et sait tout.
67. Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre n'est-il pas à Dieu ? Ceux qui invoquent à côté de Dieu ses compagnons ne suivent qu’une croyance vainc et commettent un mensonge.
68. C’est lui qui a établi la nuit pour votre repos et le jour lumineux pour le travail. Certes il y a dans ceci des signes pour ceux qui écoutent.
69. Ils disent : Dieu a uu fils : loin de sa gloire ce blasphème. 11 se suffit à lui-même; à lui appartient tout ce qui est daus les deux et sur la terre. Avez-vous reçu quelque pouvoir pour parler ainsi, ou bien dites-vous ce que vous ne savez pas?
70. Dis-leur : Ceux qui inventent des mensonges sur le compte de Dieu ne seront pas heureux.
7] . Ils jouiront temporairement de ce monde, et ensuite retourneront à nous ; puis nous leur ferons goûter le châtiment terrible pour prix de leur incrédulité.
72. Rclis-ieur l’histoire de Noé lorsqu'il dit à son peuple : O mon peuple ! si mon séjour au milieu de vous et le souvenir des signes de Dieu vous sont insupportables, je mets ma confiance en Dieu seul. Réunissez vos efforts et vos compagnons, et ne cachez pas vos desseins : décidez de moi et ne me faites point attendre.
73. Si vous tergiversez, je ne vous demande aucune rétribution ; ma rétribution est près de Dieu ; il ma ordonné d’être résigné à sa volonté.
74. On l’a traité d'imposteur, et nous l’avons sauvé lui et ceux qui étaient avec lui dans le vaisseau. Nous les avons fait survivre aux autres ; nous avons noyé ceux qui traitaient nos signes de mensonges. Voilà quelle a été la fin de ceux qu’avertissait Noé.
75. Nous envoyâmes dans la suite d'autres prophètes vers leurs peuples ; iis leur firent voir des signes évidents ; mais ces peuples n’étaient point portes à croire en ce qu’ils ont naguère traité de mensonges. C’est ainsi que nous imprimons le sceau sur les cœurs des injustes.
76. Nous envoyâmes ensuite Moïse et Aaron , accompagnés de nos signes, vers Pharaon et vers les grands de son empire; mais ils s’enflèreut d’orgueil et devinrent coupables.
CHAPITRE X
77. Lorsque la vérité leur fût venue de nous,» ils dirent : C’est de la magie pure.
78. Moïse leur dit alors : Quand la vérité vous apparaît, pourquoi demandez-vous si c’est de la magie? Les magiciens ne prospéreront pas.
79. Es-tu venu, répondirent-ils, pour nous détourner de ce que nous avons vu pratiquer à nos pères , et pour que le pouvoir dans ce pays appartienne à vous deux? Nous ne vous croyons pas.
80. Pharaon dit alors : Faites venir tous les magiciens habiles; et lorsque les magiciens arrivèrent, Moïse leur dit : Jetez ce que vous avez à jeter.
81. Et lorsqu’ils eurent jeté ce qu'ils avaient à jeter. Moïse reprit : Ce que vous faites u’est qu’une magie. Dieu en montrera la vanité , car Dieu ne fait point réussir les actions des méchants.
82. Dieu corrobore la vérité par ses paroles , dussent les coupables en concevoir du dépit.
83. Et personne ne crut à Moïse , excepté son propre peuple, de crainte que Pharaon et les grands ne les opprimassent, car Pharaon était puissant dans le pays, et il commettait des excès.
84. Moïse dit alors à son peuple : O mon peuple î si vous avez cru en Dieu , mettez entièrement votre conflance en lui, si vous êtes réellement résignés à sa volonté.
85. Ils répondirent : Nous avons mis notre confiance en Dieu. Seigneur, ne nous livre point à l’oppression d’uu peuple d’oppresseurs.
Par ta miséricorde délivre-nous du peuple des infidèles
87. Nous fîmes entendre alors à Moïse et à son frère cette révélation : Disposez pour votre peuple des maisons en Égypte , et faites-en des maisons d’adoration. Observez exactement la prière, et faites entendre de joyeuses nouvelles aux croyants.
88. Seigneur, s’écria Moïse, tu as donné à Pharaon et à scs grands les richesses et la splendeur dans ce monde, afin quïls s’égarent de ton chemin; ô Seigneur, détruis leurs richesses et endurcis leurs cœurs; qu’ils ne croient point jusqu’à ce qu’ils éprouvent le châtiment terrible.
89. Votre prière est exaucée, répondit Dieu; marchez dans le sentier droit, et ne suivez point ceux qui ne savent rien.
90. Nous franchîmes la mer avec les enfants d'Israël. Pharaon et ses armées les poursuivirent avec ardeur et en ennemis, jusqu’au moment ou , débordé par les flots, il s’écria : Je crois qu’il n’y a point d’autre Dieu que celui en lequel croient les enfants d lsrael. Je suis de ceux qui se résignent à sa volonté.
91. Oui, à l'heure qu’il est; mais naguère tu t'es montré rebelle , et tu étais du nombre des méchants.
92. Aujourd’hui nous retirons des flots ton eorps , afin qu'il soit un signe d’avertissement pour tes successeurs; et cependant la plupart des hommes ne prêtent aucuue attention à nos signes.
93. Nous avons disposé pour les enfants d’Israël des habitations fixes, et nous leur avons donne des choses excellentes pour leur nourriture. Ils ne furent partagés d'avis que lorsqu’ils reçurent la science de la part de ton Seigneur. Mais Dieu prononcera entre eux , nu jour de la résurrection, sur leurs dissentiments.
94. Si tu es dans le doute sur cc qui ta été envoyé d’en haut, interroge ceux qui lisent les Écritures envoyées avant toi. La vérité de la part de Dieu est descendue sur toi ; ne sois pas de ceux qui doutent.
95. Ne sols pas de ceux qui traitent de mensonges les signes de Dieu , de peur d'étre du nombre des réprouvés.
9G. Ceux contre lesquels la parole de Dieu a prononcé ne croiront pas.
97. Quand même tous les miracles seraient faits, ils ne croiront pas, jusqu’à ce qu'ils éprouvent le châtiment terrible.
98. S'il en était autrement, une ville qui aurait cru y aurait trouvé son salut ; mais il n’y eut que le peuple de Jouas qui fut sauvé, ayant cru. Nous le délivrâmes du châtiment d’opprobre dans ce monde, et nous le laissâmes subsister jusqu’à un certain temps.
99. Si Dieu voulait, tous les hommes de la terre croiraient. Veux-tu contraindre les hommes à devenir croyants?
100. Comment une âme pourrait-elle croire, sans la volonté de Dieu? Il déversera sou Indignation sur ceux qui ne comprennent pas.
101. Dis-lcur : Contemplez ce qui est dans les deux et sur la terre. Mais les signes et les avertissements ne seront d’aucune utilité à ceux qui ne croient pas.
1 02. Attendez-vous quelque autre denoûment que celui des générations qui vous ont précédés? Dis-lcur : Attendez, et moi j’attendrai aveè vous.
1 03. Puis nous sauverons nos envoyés et ceux qui auront cru. Il est juste que nous sauvions les croyants.
104. Dis-leur : O hommes! si vous êtes dans le doute relativement à ma religion , je vous déclare que je n’adore point ceux que v ous adorez a côté de Dieu ; j’adore ce Dieu qui vous fera mourir. 11 m’a etc ordonné d’étre
105. Il m’a été dit : Dirige ton front vers la vraie foi ; sois orthodoxe, et ne sois pas de ceux qui associent.
106. N’invoque point, a l'exclusion de Dieu, ce qui ne saurait ni te servir ni te nuire. Si tu le fais, tu es impie.
107. Si Dieu te visite d’un mal, nul autre que lui ne peut t'en délivrer; s’il te destine quelque bonheur, nul ne saurait t’en priver. 11 visite ceux qu’il veut d’entre ses serviteurs. Il est indulgent et miséricordieux.
108. Dis : O hommes ! la vérité vous est venue de votre Seigneur; quiconque prend le chemin droit, il le prend pour son bien; quiconque s’égare, s’égare au détriment de son âme. Je ne suis point chargé de vos intérêts.
109. Suis donc ce qui t’a été révélé, et prends patience jusqu'au moment ou Dieu aura jugé. H est le meilleur des juges.
HOUD
Donné à la Mecque. — 123 verset*.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. A. L. R. Ce livre, dont les versets ont été fermement rédigés, puis développés , vient du Sage, de l’instruit.
2. N’adorcz donc que Dieu : moi, je viens, envoyé par lui , comme apôtre chargé d’avertir et d'annoncer.
3. Implorez le pardon de votre Seigneur et revenez à lui ; il vous fera jouir d’une belle part, jusqu'au terme marqué , et il accordera la récompense à tout homme qui l'aura méritée. Mais si vous vous détournez, je crains pour vous le châtiment du grand jour.
Certes, il connaît ce que les cœurs renferment
8. Il n’y a point de créature sur la terre à laquelle Dieu ne se charge de fournir sa nourriture ; il connaît son repaire et le lieu de sa mort'; tout est inscrit dans le livre évident.
» Ou bien , d'après un autre sens de deux mot* du texte» il connaît sa place dans les reins et daus le ventre de ses parents.
« C'est lui qui a créé les deux et la terre dclrs. Ne conserve aucun doute sur ce livre: il dans l'espace de six jours ; son trône était, avant est la vérité même; mais la plupart des hommes lu création , établi sur les eaux , pour s'assurer n'y croient pas.
qui de vous agira le mieux 21. Qui est plus méchant que celui qui In-
10. Quand tu dis : Vous serez ressuscités vente des mensonges sur le compte de Dieu?
après votre mort , les infidèles répondent : C'est Ces hommes comparaîtront un jour devant leur de la magie pure. Seigneur, et les témoins diront : Voilà ceux qui
11. Et si nous différons le châtiment jus- ont accusé leur Seigneur de mensonge. La mnqu'aii temps détermine , ils disent : Qu’est-ce lédiction de Dieu ne tombcra-t-cllc pas sur les qui l'empêche de le faire sur-le-champ ? — méchants
Croient-ils donc qu'il ne viendra pas le jour 22. Qui détournent les autres du sentier de ou personne ne saura plus le conjurer ? Ce qui Dieu et veulent le rendre tortucuxîCesout ceux était l'objet de leurs railleries, les enveloppera qui n’ont point cru à ta vie future. Ils ne. renie toutes parts. dront point Dieu impuissant sur la terre et ne
12. Si nous faisons éprouver notre grâce à trouveront aucun protecteur contre lui. Le chàl'homme et si nous la lui retirons ensuite, i! se timent qui les attend sera doublé, parce qu ils
désespère et devient ingrat.
ta. Le faisons-nous goûter de nos bienfaits, après que l'adversité l’a atteint, il dit : Le mal m'a quitté ; il est plein de joie et de jactance.
14. Ceux qui persévèrent et font le bien, ceux-là obtiendront indulgence et la récompense magnillquc.
là. Il se peut que tu oublies de faire connaître une partie de ce qui t’a été révélé, et que ton cœur soit dans l'angoisse quand iis te diront: A moins qu'un trésor ne lui soit envoyé d'en haut, ou qu’un ange ne l'accompagne , nous ne croirons pas. Toi , Mohammed , tu n es qu un apôtre chargé de prêcher. Dieu seul gouverne tout.
16. Diront-Ils : Il l'a inventé, ce Koran. Rcponds-leur : Eh bien, apportez dix sourates pareilles , inventées, et appelez pour vous y aider tous ceux que vous pourrez , hormis Dieu, h aites-le, si vous êtes sincères.
17. Si vous ne l’obtenez pas, apprenez qu'il est descendu avec la science de Dieu , et qu il n’y a point de Dieu que lui. Êtes-vous musulmans?
18. Nous rétribuerons avec justice les œuvres de ceux qui désireront la vie de ce monde et ses charmes ; ils ne seront point lésés.
19. Ce sont ceux-là qui n’auront dans la vie future que le feu pour partage; ce qu'ils ont fait ici-bas se réduira à rien ; leurs actions seront vaines.
20. Seront-ils les égaux de ceux qui ont suivi la déclaration du Seigneur, que leur récite un témoin venant de Dieu , précédé du livre de Moisc , comme marchant à la tète et donné comme marque de grâce aux hommes ? Ceux-ci croient à lui. Le feu menace les confédérés inii-
' C'est-à-dire, laquelle des chose, créées sera plus a|Ue à 6e 1 liarRfr de sesronunandeincnts , des hommes ou de U hure ci de* deux.
n ont pu entendre et ne voyaient pas.
23. Ce sont eux qui se sont perdus eux-mêmes, et les diviuités qu’ilsavoient inventées ont disparu.
2 1. Nul doute qu’ils ne soient les plus malheureux dans l’autre monde.
2ô. Ceux qui croient et font le bien, qui s’humilient devant leur Seigneur, seront en possession du paradis où ils resteront éternellement.
2G. Ces deux portions des humains ressemblent à l’aveugle et au sourd , à celui qui volt et qui entend. Sont-ils égaux les uns et les autres? N’y réfléchirez- vous pas ?
27. Nous envoyâmes Noé vers son peuple : Je suis , leur dit-il , chargé de vous avertir clairement
28. De n’adorer que Dieu, je crains pour vous ic châtiment du jour terrible.
29. Les chefs du peuple incrédule lui dirent : Tu n’es qu’un homme comme nous, et nous ne voyons que la plus vile populace qui t’ait suivi sans réflexion. Vous ne possédez aucun mérite qui vous rende supérieurs A nous. Bien plus, nous vous regardons comme des imposteurs.
30. O mon peuple! reprit Noé, qu’en pensezvous? Si je ne fais que suivre la révélation de Dieu et la grâce qui me vient de lut, et que vous ne voyez pas , faut-il que je vous l’impose malgré vous?
31.0 mon peuple! je ne vous deihande pas de richesses en retour ; ma récompense est à la charge de Dieu, et je ne puis repousser ceux qui croient qu un jour ils reverront leur Seigueur- Mais je vois que vous êtes un peuple d’ignorants.
32. O mon peuple! qui est-eequi m’assistera contre Dieu, si je repousse ceux qui croient? N’y réfléchirez- vous pas?
33. Je ne vous dis pas : Les trésors de Dieu sont à ma disposition. Je ne connais pas les cho*
ses cachées, je ne vous dis pas : Je suis un ange; je ne dis pas à ceux que vos yeux regardent avec mépris : Dieu ne leur accordera aucun bienfait. Dieu sait le mieux ce qui est au fond de leurs âmes. Si je disais cela, je serais du nombre des méchants.
34. Ils répondirent : O Noé ! tu as déjà disputé avec nous, et tu ne fais qu’augmenter nos querelles. Fais-donc arriver ce dont tu nous menaces, si tu es véridique.
3f». Sans doute Dieu le fera arriver s’il le veut , et ce n’est pas vous qui le rendrez impuissant.
36. Si je donnais des conseils , ils ne vous serviraient à rien , si Dieu voulait vous égarer. Il est votre Seigneur, et c'est à lui que vous retournerez.
37. Te diront-ils: Il l’a inventé, ce koran. Dis-leur : Si je l’ai inventé , le crime en retombera sur moi, mais je suis innocent des vôtres.
38. Il a été ensuite révélé à Noé : Il n’y aura de croyants dans ton peuple que ceux qui ont 4éjà cru. Ne t'afllige point de leurs actions.
39. Construis nn vaisseau sous nos yeux et d’après notre révélation, et ne nous parle plus pour les méchants. 11$ seront submergés.
40. Et il construisit un vaisseau , et chaque fois que les chefs de son peuple passaient auprès de lui ils le raillaient. Ne me raillez pas , dit Noé, je vous raillerai à mon tour comme vous mç raillez, et vous apprendrez
41. Sur qui tombera le châtiment qui le couvrira d’opprobre. Ce châtiment restera perpétuellement sur sa télé.
42. Et il en fut ainsi jusqu'au moment ou notre ordre fut donné, et où la fournaise creva. Nous dîmes à Noé : Emporte dans ce vaisseau un couple de chaque espece, ainsi que ta famille, excepté celui sur qui le jugement a été prononcé*. Prends aussi tous ceux qui ont cru ; et il n’y eut qu’un petit nombre qui aient cru.
43. Noé leur dit : Montez dans le vaisseau. Il voguera et il s’arrêtera au nom de Dieu. Dieu est indulgent et miséricordieux.
44. Et le vaisseau voguait avec eux au milieu de flots soulèves comme des montagnes. Noé cria à son fils qui était à l’écart : O mon enfant! monte avec nous, et ne.reste pas avec les incrédules.
45. Je me retirerai sur une montagne, dit-il, qui me mettra à l'abri des eaux. Noé lui dit : Nul ne sera aujourd'hui à l’abri des arrêts de Dieu, excepté celui dont il aura eu pitié. Les
* Un des fils de Noé , que la tradition représente comme infidèle.
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flots les séparèrent, et le flls de Noé fut submergé.
46. Et il fut dit : O terre 1 absorbe tes eaux. O ciel I arrête! et les eaux diminuèrent; l’arrêt fut accompli. Le vaisseau s’arrêta sur la montagne Djoudi, et il fut dit : Loin d’ici les méchants!
47. Noé cria alors vers son Seigneur et dit : O mon Seigneur ! mon flls est de ma famille. Tes promesses sont véritables, et tu es le meilleur des juges.
48. O Noé! reprit Dieu, il n’est point dota famille. Ce que tu fais est une action injuste. Ne me demande point ce que tu ne sais pas. Je t’avertis , afin que tu ne sois pas du nombre des ignorants.
49. Seigneur! je me réfugie auprès de toi; dispense-moi de te demander ce que je ne sais pas, et si tu ne me pardonnes pas, si tu n’as point pitié de moi, je suis perdu.
50. Et il lui fut dit : O Noé! descends du vaisseau, accompagné de notre salut et de nos bénédictions sur toi et sur les peuples qui sont avec toi. U est des peuples que nous ferons jouir des biens du monde ; plus tard , un châtiment terrible les atteindra.
51. Voilà une des histoires cachées. Nous révélons cette histoire que vous n’avez pas connue jusqu’ici, ni toi ni ton peuple. Prends patience; la fin heureuse est pour ceux qui craignent Dieu.
52. Nous envoyâmes aux hommes d’Ad leur frère Houd. Il leur dit : O mon peuple ! adorez Dieu. Vous n’avez point d’autre Dieu que lui. Vous inventez vous-mêmes les outres.
53. O mon peuple! je ne te demande aucun salaire; mon salaire est à la charge de celui qui m’a créé. Ne le comprendrez-vous pas?
54. O mon peuple ! implorez le pardon de votre Seigneur, revenez à lui, U vous enverra du ciel une pluie abondante *.
55. Il fera accroître vos forces*. Ne vous en allez pas pour commettre de nouveaux crimes.
50. O Houd ! répondirent-ils, tune viens point accompagné d’un signe évident; nous n’abandonnerons point nos divinités à ta parole seule; nous ne te croyons pas.
57. Que dirons-nous, si ce n’est qu’un de nos dieux ta frappé de quelque coup? Il répondit: Je prends à témoin Dieu , et vous témoignez vous-mêmes que je suis innocent de ce que vous associez d'autres divinités
58. à Dieu ; mettez en oeuvre vos machinations et ne me faites point attendre ,
Car j’ai mis ma confiance en Dieu qui est
» Les peuples d'Ad souffraient de la sécheresse.
■ Les peuples d’Ad sont représentés rumine remarquables par leur taille gigantesque et leur force.
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mon Seigneur et le vôtre. Il n'existe pas une seule créature qu’il ne tienne par le bout de la chevelure. Dieu est sur le sentier droit.
60. Si vous tournez le dos, je vous ai fait connaître ma mission. Dieu mettra un autre peuple à votre place, et vous ne pourrez lui causer aucun mal. Mon Seigneur contient toute chose dans set limites.
6t. Notre volonté prèle à s'accomplir, nous sauvâmes, par l’effet de notre miséricorde, Boud et ceux qui ont cru avec lui ; nous les avons sauvés d’un châtiment terrible.
62. Ce peuple d’Ad avait nié la vérité de son Seigneur ; il a désobéi à ses apôtres et suivi le* ordres des hommes puissants et rebelles.
63. La malédiction les poursuit dansce monde. Àu jour de la résurrection on leur criera: Ad n’a-t-il point été incrédule envers sou Seigneur? Loin d’ici, Ad peuple de Houdl
64. Nous envoyâmes vers les Thémoudéens, leur frère Saleb , qui leur dit : O mon peuple! adorez Dieu. N’ayez point d'autres dieux que lui. Il vous a produits de lu terre, et il vous l'a donnée pour l'habiter. Implorez son pardon ; revenez à lui. Mon Seigneur est proche; il examiue ceux qui le prient.
65. Ils répondirent : O Saleb ! tu étais l’objet de nos espérances1. Nous défendras-tu maintenant d'adorer ce que nos pères adoraient ? Nous avons de grands doutes sur le culte auquel tu nous appelles.
66. O mon peuple ! répondit-il , songez-y. Lorsqu’une volouté manifeste de Dieu m’accompagne, lorsque sa miséricorde est descendue sur moi , qui m’assistera contre lui si je lui désobéis? Vous ne sauriez accroître que ma perte ».
67. O mon peuple ! cette chamelle que voici est la chamelle de Dieu , elle sera un signe pour vous; laissez- la paître tranquillement sur la terre de Dieu , ne lui faites aucun mal ; un châtiment terrible est prêt à le suivre.
68. Ils tuèrent la chamelle. Saleb leur dit alors : Attendez trois jours dans vos maisous. C’est une menace qui ne sera point démentie.
69. Nos arrêts prêts à s’accomplir, nous sauvâmes , par l’effet de notre miséricorde , Saleh et ceux qui ont cru avec lui , de l’opprobre de ce jour- là. Ton Seigneur est le fort , lo puissant.
70. Une tempête violente surprit les méchants; le lendemain ils forent trouvés gisant morts dans leurs habitations,
7 1 . Comme s’ils n’y avaient jamais habi té.Thé •
• Nous pensions t’élire pour notre roi.
» Vous qui aviez le projet de m’élire roi, et d’augmenter ainsi ma considération.
moud a été incrédule envers son Seigneur. Loin d’ici Thémoud !
72. Nos envoyés allèrent vers Abraham, porteurs d’une heureuse nouvelle. Ils lui dirent: Paix !— Paix ! rcpondit-il, et il ne demeura pas longtemps à apporter un veau rôti.
73. Et lorsqu’il vit que leurs mains ne touchaient pas même le mets préparé , cela lui déplut, et il conçut de la frayeur. N’aie pas peur, lui dirent-ils. Nous sommes envoyés vers le peuple de Lot h.
74. Sa femme sc tenait là debout, et elle se mit à rire \ Nous lui annonçâmes Isaac , et après Isaat Tvflofc
75. Ah ! moi , enfanter ? moi, lorsque je suis si vieille et mon mari un vieillard. Ceci est bien extraordinaire.
76. Tu t’étonneras donc de la volonté de Dieu. Sa miséricorde et ses bénédictions sont suivons , famille de cette maisou. Dieu est digne de gloire et de louanges.
77. Lorsque la frayeur d'Abraham se dissipa, et que l’heureuse prédiction lui fut faite, il disputa avec nous en faveur du peuple de Loth , car Abraham était doux , humain , enclin à l'indulgence.
78. O Abraham! cesse d’en parler, car l’ordre de ton Seigneur a déjà été manifesté; le châtiment les atteindra ; il est irrévocable.
79. Nos envoyés allèrent vers Loth ; il s’affligea à cause d'eux , et son cœur se serra. C’est uu jour diflicilc, dit-il.
80. Di s hommes de son peuple se portèrent en foule chez lui; ils commettaient des turpitudes. Il leur dit : Voici mes Allés; il serait moins Impur d’abuser d'elles. Ne me déshonorez pas dans mes hôtes. Y a-t-il un homme droit parmi vous?
81. Tu sais, lui dirent-ils, que nous n’avons rien à déméler avec tes filles; tu sais ce que nous voulons.
82. Ah ! si j’avais assez de force pour vous résister, ou si je pouvais trouver asile auprès d’un chef puissant.
83. O Loth! lui dirent les étrangers , nous sommes les envoyés de ton Seigneur, ils ne te toucheront pas. Sois avec ta famille cette nuit encore; mais que personne d outre vous ne se détourne pour regarder. Ta femme seule le fera ; le châtiment qui les surprendra tombera aussi sur elle. Ce dont ils sont menai*. s s’accomplira avant demain. Le demain n’est pas loin.
S4. Un ordre émana de nous; nous renversâ-
» Le mot que nous traduisons iw par rire, est susceptible d’uiieau Ire interprétation ; H veut dire : menstrua porter est.
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mes Cffte ville de fond en comble ; nous fîmes pleuvoir des briques de terre cuite , tombant continuellement et marquées de Dieu même. Elles ne sont pas loin de tous les méchants! Avis aux Mecquois.
85. Nous envoyâmes vers les Madlanites leur frère Choaib. O mon peuple ! leur dit-il , adorez Dieu ; n’ayez point d’autre Dieu que lui ; ne diminuez pas le boisseau et le poids. Je vous vois dans l'aisance; mais je crains pour vous le châtiment dq jour qui vous enveloppera tous.
86. O mon peuple! remplissez la mesure, pesez avec justice, et ne fraudez pas les hommes dans leur avoir; ne commettez pas de dévastations sur la terre.
87. La plus petite quantité qui vous restera par la faveur de Dieu vous sera plus avantageuse, si vous êtes croyants.
Je ne suis point votre gardien
89. Ils lui dirent : O Choaib! sont-ce tes dévotions qui t’enjoignent de nous ordonner d’abandonner ce qu’adoraient nos pères , ou de ne poiut faire avec nos biens ce. qu'il nous plaît? Cependant tu es un homme doux et droit.
90 O mon peuple, répondit Choaib, dites-lemoi : si Dieu m’a donné une instruction claire, et s’il m’accorde une belle part de scs biens, dois-je ne pas m'opposer à ce qu’il m’a défendu? Je ne veux que vous corriger, autant que je le puis ; ma seule assistance me vient de Dieu , c’est en lui que j’ai mis ma confiance, et c’est a lui que je retournerai.
9t. O mon peuple! puisse ma séparation d’avec vous ne pas vous valoir les maux pareils a ceux qui accablèrent le peuple de ÎW, le peuple de Moud , le peuple de Saleh. Le sort du peuple de Loth n’est pas éloigné de vous.
92. Implorez le pardon de votre Seigneur, et revenez à lui. Dieu est miséricordieux et plein d'amour.
93. O Choaib! répondit le peuple, nous ne comprenons pas trop ce que tu veux dire; tu es faible parmi nous. Si nous n’avions égard à ta famille, nous t'aurions lapidé. Tu n’aurais pas eu le dessus.
94. O mon peuple! dit Choaib, ma famille vous est-elle donc plus chère que Dieu ? Ferezvous comme si vous le laissiez derrière vous? Dieu embrasse de sa connaissance ce que vous faites.
95. O mon peuple! agissez, faites le mal tant que vous pourrez, j’agirai de mou c<5té et vous apprendrez
96. Sur qui tombera le châtiment ignominieux , et qui de nous est menteur. Attendez l’heure, moi je l’attends aussi.
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97. Un ordre émana de nous, et nous sauvâmes par l ‘effet de notre miséricorde Choaib et ceux qui ont cru avec lui. Une tempête violente surprit les méchants ; le lendemain on les trouva gisants dons leurs demeures ,
98. Comme s'ils n'avaient jamais habité ce pays. Madiun ne s’est- il point éloigné du chemin droit , dont s'était éloigné Thémoud?
99. Nous envoyâmes Moïse , accompagné de nos signes et d’un pouvoir incontestable, vers Pharaon et ses grands. Les grands suivirent les ordres de Pharaon, mais les ordres de Pharaon n’étaient pas justes.
100. Pharaon marchera à la tète de son peuple au jour de la résurrection ; il le fera descendre dans le feu. De quelle affreusq descente ils descendront !
10t. La malédiction les suit dans ce monde; et au jour de la résurrection quel alTreux présent leur sera donné !
102. Telle est l'histoire des cités que nous te racontons. Quelques-unes d'elles sont debout, d'autres par terre comme moissonnées.
103. Ce n’est pas nous qui avons agi avec iniquité envers eux , ce sont eux-mêmes. Les divinités qu'ils invoquaient à l'exclusion de Dieu ne leur ont servi a rien au moment où l’arrêt de Dieu fut prononcé. Elles n’ont fait qu’accroître leur défaite.
104. Quand Dieu s'empare des cités criminelles, c'est ainsi qu'il s'en empare. Il s’en empare terriblement, avec violence.
105. Certes, il y a dans ceci des signes pour celui qui craint le supplice de l'autre monde. Ce sera le jour ou tous les hommes seront rassembles , ce sera le jour ou sera rendu le témoignage.
Nous ne le différons qu'a un terme marque
1 07. Ce jour-la aucune âme n’élèvera la parole qu’avec la permission de Dieu. Parmi les hommes, tel sera reprouvé, tel autre bienheureux.
108. Les reprouvés seront précipités dans le feu ; ils y pousseront des soupirs et des sanglots.
109. Ils y demeureront tant que dureront les cieux et la terre, a moins que Dieu ne le veuille autrement. Ton Seigneur fait bien ce qu'il veut.
1 10. Les bienheureux seront dans le paradis; ils y séjourneront tant que dureront les cieux et la terre, sauf si ton Seigneur ne veut ajouter quelque bienfait qui ne saurait discontinuer.
lit. Ne sois point dans le doute sur ce qu’ils adorent. Ces hommes adoreut ce qu'adoraient avant eux leurs pères. Nous leur payerons leur part sans diminution quelconque.
Nous donuâraes le livre à Moïse ; on se
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mît à disputer sur ce livre. Si la parole de Dieu n'avait pas été prononcée', certes leurs différends auraient éié bientôt terminés. Ton peuple aussi, ô Mohammed ! est dans le doute là-dessus.
113. Dieu payera à tous le prix de leurs œuvres , car il est instruit de tout ce. que vous faites.
114. Suis le chemin droit comme tu en ns reçu l’ordre ; que ceux qui se convertissent avec toi ne commettent plus d’iniquités, car Dieu voit vos actions.
115. Ne vous appuyez pas sur les méchants, de peur que le feu ne vous atteigne; vous n’aurez point de protecteur contre Dieu , vous ne serez point secourus.
116. Fais la prière aux deux extrémités du jour et à l’entrée de la nuit ; les bonnes actions repoussent les mauvaises. Avis à ceux qui pensent.
117. Persévère, car Dieu ne laissera point périr la récompense de ceux qui font le bien.
1 18. Parmi les générations qui vous ont précédés , ceux qui pratiquaient la vertu et défendaient de commettre des crimes sur la terre n’étaient qu’en petit nombre. Nous les avons sauvés; mais les méchants suivirent leurs appétits et fürent coupables.
119. Ton Seigneur n’anéantit point injustement les cités dout les habitants sont justes.
120. Si Dieu avait voulu, il n'aurait fait qu'un seul peuple de tous les hommes. Mais ils ne cesseront de différer entre eux , excepté ceux à qui Dieu aura accordé sa miséricorde. Il les a créés pour cela , afin que la parole de Dieu s’accomplisse lorsqu'il a dit : Je remplirai l’enfer de génies et d'hommes à la fois.
121. Nous te racontons ces histoires de nos envoyés pour en affermir ton cœur. Par elles la vérité descend sur toi, ainsi que l’admonition et l’avertissement pour les croyants.
122. Dis à ceux qui ne croient pas: Agissez autant qu’il est en votre pouvoir. Nous agirons aussi; mais attendez la lin; nous l'attendons aussi.
123. A Dieu appartiennent les choses cachées des cieux et de la terre; tout revient à lui. Adorele et mets ta confiance en lui. Ton Seigneur n'est point inattentif à ce qu’ils font.
JOSEPH
Donné à la Mecque. — 1 1 1 versets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. A. L. R. Ce sont les signes du livre évident. • Qui durerait le châtiment.
2. Nous l’avons fait descendre du ciel en langue arabe, afin que vous le compreniez.
3. Nous niions te raconter la plus bellehistoire que nous t’ayons révélée dans ce Koran , une histoire dont tu ne t’es point douté jusqu’ici.
4. Un jour Joseph dit : O mon père ! j’ai vu onze étoiles et le soleil et la lune qui m’adoraient
5. O mou enfant! lui répondit Jacob, gardetoi bien de raconter ton songe à tes freres, de peur qu’ils n’iniaginent contre toi quelque artifice, car Satan est l’ennemi déclaré de l'homme.
6. C’est ainsi que Dieu te prendra pour son élu et t’enseignera l’interprétation des événements; il te comblera de ses bienfaits toi et la famille de Jacob, comme il en a comblé tes aïeux d'autrefois, Abraham et Isaac. Ton Seigneur est savant et sage.
7. Joseph et ses frères peuvent servir de marque de la bonté divine à ceux qui veulent s’instruire.
8. Un jour ses frères se disaient l’un à l’autre : Joseph et son frère Benjamin sont plus chers à notre père, et cependant nous sommes plus nombreux. En vérité notre père est dans une erreur évidente.
î). Tuez Joseph, ou bieu éloignez-le quelque part; les regards de votre père seront exclusive» ment pour vous. Ensuite vous vous conduirez en hommes de bien.
10. L’un d’entre eux dit alors : Ne mettez pas à mort Joseph , jetez- le plutôt au fond d’un poils, si vous voulez absolument vous en défaire; quelque voyageur viendra et le ramassera.
1 1 . Un jour les frères de Joseph dirent à Jacob : O notre père! pourquoi ne veux-tu pas nous confier Joseph? nous lui voulons cependant du bien.
12. Laisse-le partir demain avec nous, ii paîtra les troupeaux et H jouera ; nous serons ses gardiens.
13. J’éprouverai du chagrin, dit Jacob, si vous l’enlevez; je crains qu’un loup ne le dévore pendant que vous n’y ferez pas attention.
14. Si un loup doit le dévorer, nous qui sommes plusieurs, nous serions bieu malheureux de ne pouvoir le défendre.
15. Puis ils emmenèrent Joseph avec eux , et d’un commun accord le jetèrent au fond d’un puits. Nous fîmes plus tard' une révélation â Joseph.au moyen de laquelle il leur rappela cette circonstance, pendant qu'ils ne s’en doutaient pas.
16. Le soir iis se présentèrent devant leur père en pleurant.
> Eu Egypte, quaud ses frètes vinrent chercher des vivres.
17. O notre père! dirent-ils, nous nous sommes éloignés pour courir à l’envi, et nous avons laissé Joseph auprès de nos hardes, et voici qu'un loup l’a dévoré. Mais tu ne nous croiras pas, quoique nous disions vrai.
18. Puis ils lui montrèrent sa chemise teinte d’un autre sang. Jacob leur dit : C'est vousmêmes qui avez arrangé tout cela , mais la résigoation vaut mieux. J'implore le secours de Dieu dans le malheur que vous venez de m’apprendre.
19.11 arriva que des voyageurs vinrent à passer par là ; i^ envoyèrent un homme chargé de leur apporter de l’eau ; celui-ci laissa descendre son seau dans le puits, et s’écria : Quelle heureuse rencontre! voici un enfant. Ils le cachèrent pour le vendre ; mais Dieu connaissait leurs actions.
20. Ils le vendirent pour un vil prix, pour quelques drachmes d’argent , et comme tenant peu à le garder.
21. Celui qui l’acheta (ce fut un Égyptien) dit à sa femme : Donne-lui une hospitalité généreuse; il peut nous être utile un jour, ou bien nous l’adopterons pour notre fils. C’est ainsi que nous avons établi Joseph dans ce pays-là ; nous lui apprîmes l’interprétation des événements. Dieuest puissant dansses œuvres ; mais la plupart des hommes ne le saveut pas.
22. Lorsque Joseph parvint à l'âge de puberté, nous lui donnâmes la sagesse et la science ; c’est ainsi que nous récompensons ceux qui font le bien.
23. La femme dans la maison de laquelle il se trouvait, conçut une passion pour lui; elle ferma les portes de l’appartement et lui dit : Viens ici. Dieu m’en préserve, répondit Joseph. Mon maître m’a donné une généreuse hospitalité. Les méchants ne prospèrent pas.
24. Mais clic le sollicita, et il était sur le point de céder lorsqu'un avertissement de Dieu vint l’en détourner. Nous le lui avons donné pour le détourner du mal, d’une action déshonorante, car il était de nos serviteurs sincères.
25. Alors tous lesdeux s’élancèrent vers la porte, lui pour fuir , elle pour le retenir , et la femme déchira sa tunique par derrière. Sur ces entrefaites arrive le mari de la femme; tous deux le rencontrent à l’entrée de In porte. Que mérite, dit ia femme , celui qui a formé des intentions coupables à l’égard de ta femme, sinon la prison ou une punition terrible?
26. C’est elle, dit Joseph, qui m'a sollicité au mal. Un parent de la femme témoigna contre elle alors, eu disant : Si la tunique est déchirée par devant , c’est la femme qui dit la vérité et c’est Joseph qui est menteur.
27. Mais si elle est déchirée pur derrière, c’est la femme qui a menti, et c’est Joseph qui dit la vérité.
28. Le mari examina la tunique et vit qu’elle était déchiré par derrière. Voilà de vos fourberies I s’écria-t-il: elles sont grandes.
29. O Joseph ! laisse s’assoupir cette aventure, et toi, ô femme! demande pardon de ta faute; car tu as péché.
30. Les femmes de la ville se racontaieut l’aventure en disant : La femme du seigneur d’Egypte a voulu jouir de son esclave, qui l’a rendue folle de lui. Elle est vraiement dans une fausse route.
31. Lorsque la femme du seigneur eut entendu ces propos, elle envoya des invitations à ces femmes, prépara un banquet, et donna à chacune d’elles un couteau : puis elle ordonna a Joseph de paraître devant ces femmes; et quand elles feurent vu, elles le comblaient de louanges et se coupaient les doigts par distraction en s’écriant : O Dieu ! ce n’est pas un homme , c’est un ange adorable.
32. Voilà, leur dit l’épouse du seigneur, celui qui a été cause des blâmes que vous avez déversés sur moi. J’ai voulu lui faire partager ma passion , mais il s’y refuse constamment ; s’il ne coudeseend pas à mes désirs, il sera jeté dans un cachot et réduit dans un état misérable.
33. Seigneur! s'écria Joseph, la prison est préférable au crime auquel elles m’invitent; et si tu ne me protèges contre leurs pièges, je pourrais y donner par un penchant de jeune homme et agir comme un iuseusé.
34. Dieu l’exauça et détourna de lui leurs machinations , car il entend et sait tout.
35. Cependant il leur plut, même après les signes de son innocence, de le jeter pour quelque temps dans un cachot.
36. Deux hommes furent en même temps emprisonnés avec lui; l’un d’eux dit: J'ai rêvé celte umiÏ que je pressais du raisin; Et moi, dit l’autre, j’ai rêvé que je portais sur ma tête des pains que les oiseaux venaient becqueter. Donne-nous l’interprétation de ees songes, car nous te tenons pour un homme vertueux.
37. Joseph leur répondit : On ne vous aura pas eucore apporté votre nourriture journalière, que je vous aurai expliqué vos songes avant qu'ils se réalisent. Cette science me vient de Dieu qui me l’a enseignée, car j’ai abandonné la religion de ceux qui ne croient point en Dieu et qui nient la vie future.
38. Je professe la religion de mes pères Abraham, Isaac et Jacob; nous n'associons aucune créature à Dieu. Cela vient de la faveur de Dieu
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envers nous comme envers tous les hommes; mois la plupart des hommes ne sont point reconnaissants.
39. O mes camarades de prison! est-ce une multitude de seigneurs qui valent mieux, ou bien un Dieu unique et puissant?
40. Ceux que vous adorez à côté de Dieu ne sont que de vains noms que vous avez inventés, vous et vos pères. Dieu ne vous a donné aucune preuve à l’appui de votre culte . Le pouvoir suprême n’appartient qu'à Dieu; il vous commande de ne point adorer d’autre Dieu que lui. C'est la vraie religion, mais la plupart des hommes ne le savent pas.
4t. O nies camarades de prison ! l’un d’entre vous présentera la coupe de vin à son maître; l’autre sera crucifié, et les oiseaux viendront se repaître de sa tête. La chose sur laquelle vous venez de m'interroger est décrétée infailliblement.
42. Puis Joseph dit à celui auquel il prédisait son élargissement : Quand tu seras libre , rappelle-moi au souvenir de ton maître. Satan lui lit oublier de parler de Joseph à son maître, et Joseph resta encore quelques années en prison.
i:;. Le roi d'Égypte dit un Jour aux grands du royaume : J'ai vu en songe sept vaches grasses dévorées par sept vaches maigres, et sept épis verts, et sept autres épis desséchés. O seigneurs, expliquez-moi nia vision , si vous savez expliquer les songes.
44. Ce sont là des fantômes, des songes, nous n’entendons rien à l’explication des songes.
45. Celui des deux prisonniers qui avait été élargi leur dit {or il s’était souvenu de Joseph après quelques années) : Je vous en donnerai l’explication. Laissez-moi aller voir la personne qui te fera.
46. O Joseph! homme véridique, expliquenous ce que signifient sept vaches grasses que sept vaches maigres dévorent, et sept épis verts et sept antres épis desséchés , afin que quand je serai de retour auprès de ceux qui m’ont envoyé, ils en connaissent l'explication.
47. Joseph lui répondit : Vous sèmerez pendant sept ans, comme d’habitude, le blé que vous aurez moissonné ; laissez-le dans l’épi ', excepté le peu que vous emploierez poui vos besoins.
48. Ensuite de cela viendront sept années stériles qui consa nieront tout ce que vous aurez mis en réserve , excepté le peu que vous aurez économise.
43. Puis viendra une année pendant laquelle 1 n’wt iVUire, «tons vus magasins sait* le battre.
les habitants de ce pays auront beaucoup de pluies et presseront le raisin et tes olive i.
60. Alors le roi dit : Ameuez-raôl cet homme. Lorsque le messager vint trouver Joseph, celui-ci lui dit : Retourne auprès de ton maître, et demande-lui qu’est-ce que voulaient faire ces femmes qui se coupaient les doigts. Mon Soigneur ( Dieu ) commit parfaitement leurs machinations.
61 . Le roi demanda alors à ces femmes : Que voulaient dire ccs instances pour faire partager à Joseph votre passion? Dieu nous préserve, répondit cnt-clles; il ne s’est rendu coupable d’aucun péché que nous sachions. Et la femme du gouverneur de l’Égypte ajouta : Maintenant la vérité s’est montrée à nu. c’est mol qui avais sollicité Joseph au mal ; lui a toujours dit la vérité.
52. Lorsque Joseph apprit tout cela , ii dit : Que mon ancien mailre sache maintenant que je ne l’ai point trahi dans son absence. Dieu ne mène pas a bonne fin les machinations des traîtres.
63. Je ne me dis pas non plus entièrement innocent ; la concupiscence conduit au mal, sauf si Dieu a pitié de nous ; mais Dieu est indulgent et miséricordieux.
54. Le roi dit alors : Amenez-moi Joseph, je le prendrai à mon service particulier; et quand il lui eut adressé quelques paroles, il lui dit : Dès aujourd'hui tu serns auprès de nous, investi d’autorité et de notre confiance.
55. Joseph lui dit : Donnez-moi l’intendance des magasins du pays. Je saurai les conserver avec intelligence.
56. C’est ainsi que uous avons établi fermement Joseph dans ce pays ; il pouvait choisir sa demeure partout où il voulait. Nous comblons de nos faveurs ceux que nous voulons, et nous ne laissons point périr la récompense des hommes qui font le bien.
57. Mais la récompense de la vie future est préférable pour ceux qui cr Vient et craignent Dieu.
58. Il arriva que les frères de Jo eph vinrent en Égypte et sc présentèrent devant lui : il les reconnut ; mais eux ne le reconnurent pas.
59. Et lorsqu'il les eut pourvus de leurs provisions, il leur dit : Amenez-moi votre frère qui cpt resté avec votre père. Ne voyez-vous pas que je vous donne une bonne mesure et que je reçois bien mes hôtes?
00. Si vous ne me l’amenez pas, vous n’aurez plus de blé; saus lui ne paraissez pas de vaut moi.
ot. Nous nous efforcerons, dirent-ils, de nous
tenir auprès de notre père, et nous ferons tout pour réussir.
62. Puis Joseph dit ù ses gens : Mettez le prix de leur blé parmi leurs hardes; peut-être s’en apercevront- ils à leur arrivée chez eux, et reviendront-ils ici pour le restituer.
63. Quand ils furent de retour auprès de leur père, ils lui dirent : On nous refusera à l'avenir le blé en Égypte. ; laisse partir notre frère avec nous, et nous en obtiendrons. Nous aurons soin delui.
64. Vous confierai-je encore celui-ci comme je vous avais confié autrefois son frère (Joseph)? Dieu est le meilleur gardien ; il est le plus clément.
65. Et lorsqu’ils défirent leurs hordes, ils trouvèrent que le prix de leur blé leur avait été rendu. O notre père, dirent-ils, que pouvons-nous désirer de plus? Voici le prix de notre blé qui nous a été rendu ; nous allons y retourner pour acheter des provisions pour nos familles; nous aurons soin de notre frère ; cette fois-ci nous apporterons la charge d’un chameau de plus. C’est une charge si légère!
6G. Je ne le laisserai pas partir avec vous, dit Jacob, à moins que vous ne juriez devant Dieu que vous me le ramènerez sain et sauf, s’il ne vous arrive pas quelque événement majeur. Lorsqu’ils le lui eurent promis , Jacob s'écria : Dieu m’est caution de vos engagements.
67. Puis il leur dit : O mes enfants! en arrivant en Égypte , n'entrez point tous par une seule porte, niais par plusieurs à la fois; cette précaution ne vous servira à rien contre les décrets de Dieu, car le pouvoir suprême appartient à Dieu. Je mets ma confiance en lui, et c’cst en lui que mettent leur confiance les hommes qui se résignent.
68. Ils entrèrent donc dans la ville suivant l’ordre de leur père; mais cette précaution ne pouvait leur être d’aucune utilité contre les arrêts de Dieu , sauf qu elle satisfaisait au désir de Jacob qui la leur avait recommandée. Or Jacob possédait la science que nous lui enseignâmes; mais la plupart des hommes n’en out point.
69. Et quand iis se présentèrent devant Joseph, il retint son frere benjamin , et lui dit : Je suis ton frère, ne t’afflige plus du crime qu’ils out commis.
70. Joseph les ayant pourvus de leurs provisions, glissa une coupe a boire dans les hardes de son frere benjamin, puis, par ses ordres, un héraut cria après eux : Hé! voyageurs! vous êtes donc voleurs?
71. Les fils de Jacob retournèrent et s'écrièrent : Que cherchez- vu us?
Nous cherchons, leur répondit-on, la
coupe du roi. Quiconque la restituera, recevra une récompense en blé de la charge d’un chameau ; j’en suis garant, dit le héraut.
73. Nous en jurons par Dieu , répondirent les fils de Jacob ; vous savez que nous ne sommes point venus ici pour commettre des brigandages; nous ne sommes point voleurs.
74. Et si vous mentez , quelle sera la peine de celui qui l’a fait? dirent les autres.
75. Celui, répondirent-ils, dans les hardes duquel sera trouvée la coupe, vous sera livré en expiation. C’est ainsi que nous punissons ie9 coupables \
76. Joseph commença par fouiller dans leurs sacs avant de fouiller celui de son frère, puis il sortit la coupe du sac de son frère. C’est noos qui avons suggéré cette ruse à Joseph; il n'aurait pas pu, d’après la loi du roi de l’Égypte, s’emparer de la personne de son frère , à moins que Dieu ne l’eut voulu. Nous élevons le rang de celui que nous voulons. Il est quelqu'un plus savant que les savants.
77. Les (ils de Jacob dirent alors : Si betya min a commis ce vol, son frère en avait commis un avant lui \ Joseph dissimulait tout et ne se fit pas connaître, et disait en lui-même : Vous êtes dans uue condition plus à plaindre que nous deux. Dieu connaît mieux ce que vous racontez.
78. O Seigneur! dirent-ils alors, il a un père âgé, respectable ; prends plutôt un d’entre nous à sa place. Nous savons que tu es généreux.
79. A Dieu ne plaise que je prenne un autre que celui chez qui notre coupe a été trouvée. Si je le faisais, j'agirais injustement.
80. Quand ils eurent désespéré du succès de leurs demandes, ils se retirèrent pour se consulter. Le plus âgé d’entre eux dit : Ne savez-vous * pas que votre père a reçu de vous une promesse faite devant Dieu? Ne vous rappelez-vous pas quel crime nous avez commis à l’egard de Joseph ? Je ne quitterai pas le pays que mon père
ne me l’ait permis, ou que Dieu ne m’ait mani festé ses ordres, car il est le meilleur des juges.
81. Retournez auprès de votre père et diteslui : O notre Père ! ton fils a commis un vol ; nous ne pouvons témoigner excepté de ce qui est à notre connaissance, et nous ne pouvions nous tenir en garde contre les choses imprévues.
82. Fais prendre des renseignements dans la ville ou nous étions, et près de la caravane avec laquelle nous sommes arrivés, et tu verras que nous disons la vérité.
< C'est-à-dire : d’après l'usage en vigueur chez noos Hébreux, le voleur est retenu comme esclave.
* D'après les traditions des Mohammédans, Joseph aurait volé, étant enfant, une idole h son grand-père Laban.
83. De retour chez eux, Jacob leur parla ainsi : Vous avez arrangé tout cela voua- mêmes; mais prenons courage, peut-être Dieu me lesrendral-il tous (leux, car il est le Savant, le Sage.
84. Il s’éloigna donc d’eux et s’écria : Hélas! A Joseph! et ses yeux blanchirent de tristesse, et il était opprimé de douleur.
83. Ses fils lui dirent : Au nom de Dieu, tu ne cesseras donc de parler de Joseph jusqu’à ce que la mort te surprenne ou que la douleur termine tes jours?
86. Je porte mou affliction et ma douleur devant Dieu , et je sais, de Dieu ce que vous ne savez pas.
87. O mes enfants! allez et informez-vous partout de Joseph et de son frere, et ne désespérez pas de la bonté de Dieu, car les ingrats seuls désespèrent de la bonté de Dieu.
88. Ils revinrent en Égypte; et s'étant présentés chez Joseph, ils lui dirent : Seigneur! la misère s’est appesantie sur nous et sur notre famille : nous n’apportons qu’une modique somme; mais faisnous remplir la mesure , fais-nous-en l’aumône. Dieu récompensera ceux qui font l’aumône.
89. Savez-vous ce que vous avez fait de Joseph et de son frère , quand vous étiez plongés dans l'ignorance?
90. Serais-tu Joseph? lui dirent-ils. Oui,jesuis Joseph, et celui-ci est mon frère. Dieu a été bienfaisant envers nous; car quiconque le craint et persévère est heureux. Dieu ne fera pas périr la récompense des vertueux.
91. Par le nom de Dieu, répondirent-ils, Dieu t'a permis de nous faire du bien quoique nous ayons péché.
92. Je ne vous ferai point de reproches aujourd'hui ; Dieu vous pardonnera vos fautes, car il est le plus miséricordieux.
93. Allez et emportez ma tunique ; eouvrez-en le visage de mou père, il recouvrera lu vue. Puis amenez-moi toute votre famille.
94. Quand lu caravane partit d'Égypte, Jacob dit à ceux qui l'environnaient : Je sens l’odeur de Joseph; vous pensez peut-être que je suis en délire?
95. Par le nom de Dieu, lui répondit-on, tu es dans ton ancienne erreur.
96. Lorsque le messager porteur d'heureuse nouvelle arriva, il jeta la tunique de Joseph sur le visage de Jacob, et il recouvra la vue.
97. Ne vous ai-je pas dit que je sais de Dieu des choses que vous ne savez pas?
98. O notre père! dirent ses fils, implore notre pardon auprès de Dieu, car nous avons péché.
99. Oui , j’implorerai votre pardon auprès de Dieu, il est indulgent et miséricordieux.
100. Quand Jacob, avec sa famille arrivée en Égypte, vint chez Joseph, il les reçut chez lui et leur dit : Entrez en Égypte, s’il plaît ainsi à Dieu ; et habitez ce pays, à l’abri de toute crainte.
101. Il plaça sur un siège élevé ses père et mère qui tombèrent sur leurs faces pour l’adorer. O mon père! dit Joseph, voila l'explication de mon songe de l’autre jour: Dieu l’a réalisé; il a été bienfaisant envers moi, quand il me délivra de la prison , quand il vous a amené auprès de moi du désert, après que Satan nous eut séparés moi et mes frères. Le Seigneur est plein de bonté quand il le veut. Il est le Savant, le Sage.
102. Seigneur, tu m’as accordé le pouvoir et tu m’as appris l’interprétation des événements. Créateur des cieux et de la terre, tu es mon protecteur dans ce monde et dans l'autre ; fais-moi mourir résigné à ta volonté, et place-moi au nombre des vertueux.
103. Telle est cette histoire, ô Mohammed I du nombre des récits inconnus que nous te révélons. Tu n’as pas été présent quand les frères de Joseph ourdirent en commun leur machination, et qu’ils lui tendirent un piège; mais fa plupart des hommes, quel que soit leur désir, n’y croiront pas.
104. Tu ne leur demanderas pas de salaire pour ce récit : c’est un avertissement pour tous les hommes.
105. Que de miracles répandus dans les cieux et sur la terre! Ils passent auprès d’eux et s’en détournent.
106. La plupart ue croient point en Dieu, sans mêler à son culte celui des idoles.
107. Sout-ils donc sûrs que le châtiment de Dieu ne les enveloppera pas, que l’heure ne fondra pas à l’improviste sur eux pendant qu’ils ne s’y attendront pas?
108. Dis-leur : Voici mon sentier ; je vous appelle à Dieu par des preuves évidentes. Moi et celui qui me suivra, parla gloire de Dieu, nous ne sommes point idolâtres.
109. Nous n’avons jamais envoyé avant toi que des hommes choisis parmi le peuple de différentes cités, auxquels nous révélions nos ordres. N’ont-ils pas voyagé dans le pays? n’y ontils pas remarqué quelle a été la fin de ceux qui ont vécu avaut eux ? Certes, la demeure de l’autre monde est d’un plus haut prix pour ceux qui ernigneut Dieu. Ne le comprendront-ils pas?
1 10. Lorsqu’à la fin nos apôtres désespérèrent du succès de leurs efforts , quand les hommes s’imaginaient qu’ils mentaient, notre assistance ne fit pas défaut aux apôtres; nous sauvons ceux que nous voulons, et notre vengeance ne saurait être détournée des têtes des coupables.
111. L’histoire des prophètes est remplie d’exemples Instructifs pour les hommes doues de sens. Le livre n’est point un récit inventé à plaisir : il corrobore les Ecritures révélées avant lui, il donne l'explication de toute chose, il est la direction et une preuve de la grâce divine pour les croyants.
LE TONNERRE
Donné à la Mecque. — 43 versets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. A. L. M. R. Tels sont les signes du livre. La doctrine que tu ns reçue du ciel est véritable; cependant le plus grand nombre ne croient pas.
2. C’est Dieu qui éleva les cieux sans colonnes visibles, et s’assit sur son trône. Il a soumis le soleil et la lune. Chacun de ces astres poursuit sa course jusqu’à un point déterminé; il imprime le mouvement et l'ordre à tout; il fait voir distinctement ses merveilles. Peut-être finirez-vous par croire fortement qu’un jour vous verrez votre Seigneur.
3. C’est lui qui étendit la terre, qui y éleva les montagnes et forma les fleuves, quia établi les deux sexes dans touslesétresproduits,quiordonne à la nuit d’envelopper le Juur. Certes, dans tout cela il y a des signes pour ceux qui réfléchissent.
4. Et sur la terre vous voyez des portions différentes par leur nature, quoique voisines, des jardins de vigne, des blés, des palmiers isolés ou réunis sur un tronc. Ils sont arrosés par In même eau ; et c’est nous qui les rendons supérieurs les uns aux autres , quant ou goût. Certes il y a dans ceci des signes pour les hommes doués de sens.
5. Si quelque chose doit t’étonner de leur part, étonne-toi quand tu les entends dire : Sc peut-il qu’étant changés en poussière , nous devenions ensuite une création nouvelle?
6. Ils ne croient point en Dieu , des chaînes entoureui leurs cous ; ils seront voués aux flammes , et y demeureront éternellement.
7. Ils te solliciteront plutôt de hâter le mal que le bien , le courroux que la grâce du ciel. De semblables exemples ont déjà eu lieu avant eux. Mais si Dieu est indulgent pour les hommes malgré leur iniquité, il est aussi terrible dans ses châtiments.
8- Les incrédules disent : Est-ce que par hasard Dieu ne lui aurait donné aucun pouvoir pour faire des miracles? Tu n’es donc qu’un donneur d'avis , et chaque peuple a eu un envoyé chargé de le diriger
9. Dieu sait ce que la femme porte dans son sein; de combien la matrice se resserre ou s’élargit. Tout est pesé devant lui.
10. Il connaît ce qui est caché et ce qui est manifeste. Il est le Grand, le Très-Haut.
1 1 . Pour lui tout est égal : celui qui cache son discours et celui qui le proclame tout haut, celui qui s’enveloppe dans la nuit et celui qui se produit au grand jour.
1 2. Tout homme a des anges qui se succèdent sans cesse , placés devant lui , derrière lui ; ils veillent sur lui par ordre du Seigneur. Dieu ne changera point ce qu’il a accorde aux hommes, tant qu’ils ne le changeront pas les premiers. Quand il veut les punir, rien ne peut lui mettre obstacle; les hommes n’ont aucun autre protecteur que lui.
1 3. C’est lui qui fait briller l’éclair à vos regards pour inspirer la crainte et l’espérance. C’est lui qui élève les nuages chargés de pluie.
1 4. Le tonnerre célèbre ses louanges , les anges le glorifient pénétrés de frayeur. Il lance la foudre, et atteint ceux qu’il veut pendant qu’ils se disputent au sujet de Dieu , cor il est immense dans son pouvoir.
15. Lui seul est digne d’être invoqué, et ceux qui implorent d’autres dieux les implorent en vain. Semblables à celui qui étend ses deux mains vers l'eau pour la porter à sa bouche, mais qui ne parvient jamais à l’atteindre. L’invocation n’est qu’un égarement.
1 6. Tout ce qui est dans les cicnx et sur la terre rend à l’Ëternel un hommage volontaire ou forcé. Les ombres même de tous les êtres s’inclinent devant lui les matins et les soirs.
17. Quel est le souverain des cieux et de la terre? Réponds : C’est Dieu. L’oublierez- vous pour chercher des patrons incapables de se protéger eux-mêmes ou de détourner d’eux cequi leur nuit? Dis-leur : L’aveugle sera-t-il considéré l'égal de celui qui volt et les ténèbres et la lumière? Donneront-ils pour compagnons à Dieu des divinités qui auraient crée comme a créé Dieu , en sorte que les deux créations se confondent à leurs yeux ? Dis plutôt : Dieu est créateur de toutes choses; il est unique et victorieux.
18. Il fait descendre la pluie des cieux, et les torrents selon certaine mesure couleut dans leurs lits; ils entrntnent l’écume qui surnage; telle est dans la fournaise l’écume des metaux que les hommes travaillent pour leur utilité ou leur parure. Dieu établit le solide et le vain. L’écume disparaît subitement; ce qui est utile aux hommes reste sur la terre. C'est ainsi que Dieu propose des paraboles. Ceux qui sont soumis à sa volonté posséderont, recevront de plus belles
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récompenses; mais les rebelles, quand ils auraient une fois plus de trésors que la terre n’en contient , ne pourront se racheter des tourments. Leur compte sera terrible, leur demeure sera le feu d’enfer et un affreux lit de douleur.
19. Celui qui sait que Dieu t’a envoyé la vérité du ciel, se conduira-t-il comme un aveugle? Les sages y réfléchiront.
20. Ceux qui remplissent fidèlement les engagements pris envers Dieu et ne brisent point son alliance;
21. Qui unissent ce qu’il lui a plu d’unir, qui redoutent leur Seigneur et craignent le compte terrible qu'ils seront forcés de rendre un jour;
22. Ceux que l’espoir de voir Dieu rend constants dans l'adversité, qui s’acquittent avec exactitude de la prière, qui donnent en secret ou en public des bieus que nous leur avons dispenses , qui effacent leurs fautes par leurs bonnes œuvres: ccux-lu auront pour séjour le palais éternel.
23. Ils seront introduits dans les jurdius d'Éden, ainsi que leurs pères , leurs épouses et leurs enfauts qui auront été justes. Là ils recevront la visite des anges qui y entreront par toutes les portes.
2-1. La poix soit avec vous, leur diront-ils. Tous avez persévéré; qu'il est doux le séjour du palais éternel !
25. Ceux qui violent le pacte de Dieu après l’avoir accepté , qui séparent ce que Dieu a voulu unir, et commettent les Iniquités sur la terre: ceux-là, chargés de malédictions, auront pour séjour une demeure affreuse.
2G. Dieu verse à pleines mains scs bienfaits à qui il veut, ou les resserre. lisse réjouissent des biens de ce monde ; mais qu'est-ce donc que la vie d’ici-bas comparée à la vie future, si ce n’est un usufruit temporaire?
Les infidèles disent : Il n'a reçu sans doute
d’en haut aucun pouvoir de faire des miracles. Dis-lcur : Dieu égare celui qu'il veut, et ramène à lui ceux qui se repentent
28. Qui croient, et dont les cœurs se reposeront en sécurité dans le souvenir de Dieu. Eh quoi ! des cœurs ne se reposent-ils pas en sécurité darts le souvenir de Dieu ? Ceux qui croient et pratiquent les bonnes œuvres, la béatitude et la p!us belle retraite seront leur partage.
29. Nous t’avons envoyé à un peuple que d’autres ont précédé, afin que tu leur récites nus révélations. ils ne croleut point au Clément sans bornes. Dis-lcur: C’est mou Seigneur, il n’y a point d’autres dieux que lui. .l’ai mis ma cou fiance en lui. C'est à lui que tout doit retourner.
Quand le Koran ferait mouvoir les mon
tagnes, quand il partagerait fa terre en deux et ferait parler les morts, ils ne croiraient pas; mais Dieu commande à tout. Les croyants ignorent-ils que Dieu pourrait diriger dans la droite voie tous les hommes, s’il le voulait?
3t. L’infortune ne cessera pas d’accabler les infidèles à cause de leurs œuvres; elle les serrera de près dans leurs demeures, jusqu’à ce que les menaces de Dieu soient accomplies, et certes Dieu ne manque pas à sa parole.
32. Avant toi , mes ministres furent les objets de la raillerie; j’ai accordé un répit aux infidèles, puis je les ai châtiés; et quels furent mes châtiments!
33. Quel est celui qui observe toutes les actions des hommes? Ils ont donné des égaux à l'Éternel. Dis-leur : Nommez vos divinités; prétendez-vous apprendre à Dieu ce qu’il aurait jusqu’ici ignoré sur la terre , ou bien les divinités ne sont qu’un vain nom ? La fraude des infidèles leur fut préparée de longue main , et ils sc sont égarés du vrai sentier, et certes celui que Dieu voudra égarer n’aura plus de guide.
34. Le châtiment les atteindra dans ce monde, un autre plus terrible les attend dans l'autre ; ils n’auront point de protecteur qui les défende contre Dieu.
35. Voici quel sera le jardin promis à ceux qui craignent : le jardin ou coulent les fleuves; il leur fournira une nourriture et une ombre inépuisables. Tellesera la fin des croyants; celle des infidèles sera le feu.
3G. Ceux qui ont reçu les Écritures se réjouissent de ce qui t’a été révélé. D'autres, parmi les confédérés, en rejettent une partie. Dis-leur: Dieu m'a ordonné de l’adorer et de ne lui associer aucun être. J’appelle les hommes à sou culte et je retournerai à lui.
37. Nous t’avons donné un code en longue arabe : si tu suivais leurs désirs, après avoir reçu la science , quel protecteur et que> secours trouverais-tu contre Dieu ?
38. Avant toi , nous avons envoyé d’outres prophètes, à qui nous avons donné des épouses et une lignée. Aucun d’euv n'a fait de miracles, si ce n’est par la volonté de Dieu. Chaque époque a eu son livre sacré.
39. Dieu efface ce qu’il veut ou le maintient. La mère du livre 1 est entre ses mains.
40. Soit que nous te fassions voir (accomplissement d’une partie de nos menaces, soit que ta mort les prévienne, ta mission est de prêcher,
< Ce prototype , la mère «In livre , sert ordinairement b indiquer le premier chapitre «la Koi an. Ce mot a encore chez les mystiques tnalioméUns un sens différent in Ü vent «tire le fond immuable «h- la vérité.
et à nous appartient de demanaer un compte sé- peuples qui vous ont précédés, les peuples de vère. Noé, d'Aad, de Themoud?
41. Ne voient-ils pas que nous avons pénétré 10. Dieu seul connaît leur postérité. Ces peu-
dans leur pays et que nous en avons resserré les pies eurent des prophètes qui leur offrirent limites? Dieu juge, et personne ne revise ses d«s signes évidents de leur mission; mais ils arrêts. Il est prompt dans ses comptes. portaient leurs mains ù la bouche et s'écriaient :
42. Leurs pères ont agi avec ruse; mais Dieu Nous ne croyons pas a l'objet de votre mission, est maître de toute ruse: il connaît les œuvres et nous sommes dans le doute relativement au
de chacun , et les infidèles apprendront un jour qui sera en possession du séjour éternel.
43. Les infidèles te diront : Tu n'as point été envoyé par Dieu. Réponds-leur : Il me suffît que Dieu et ceux qui connaissent le livre sacré soient mes témoins eutre vous et moi.
ABRAHAM. LA PAIX SOIT AVEC LUI
Donné à la Mecque- — 52 vends.
1. A. L. R. Nous t’avons envoyé ce livre pour faire passer les hommes des ténèbres à la lumière et les conduire, par In volonté de Dieu, vers le sentier du puissant, du glorieux.
2. Tout ce qui est dans les deux et sur la terre appartient à Dieu. Malheur aux iufidèles! Un châtiment terrible les attend.
3. Ceux qui préfèrent la vie d'ici-bas à la vie future, qui éloigneut les hommes de la voie de Dieu et désirent la rendre tortueuse, sont dans un égarement sans terme.
4. Tous nos ministres parlèrent la langue des peuples qu'ils prêchaient, afin de se rendre intelligibles. Dieu égare et conduit ceux qu’il veut. Il est puissant et sage.
5. Nous envoyâmes Moïse muni de nos signes. Nous lui dîmes : Fais sortir ton peuple des ténèbres à la lumière, iluppclle-lui les journées du Seigneur. Certes il y a dans ceci des signes d'avertissement pour tout homme qui sait souffrir et faire des actions de grâces.
6. Moïse dit à son peuple: Souvenez-vous des bienfaits de Dieu, lorsqu'il vous a délivrés du
culte vers lequel vous nous appelez. Aussi c’est pour nous un sujet douteux.
1 1 . Les prophètes leur répondirent : Y a-t-il quelque doute au sujet de Dieu , créateur des cieux et de la terre, qui vous appelle a lui pour effacer vos péchés, et vous donne un délai jusqu’au moment fixé d'avance?
12. Ils dirent: Vous n’étes que des hommes comme nous, vous voulez nous détourner des divinités qu'adoraient nos pères. A pportez-nous un pouvoir évident, le pouvoir des miracles.
13. Les prophètes leur dirent : Certes nous ne sommes que des hommes comme vous; mais Dieu répand ses grâces sur ceux qu'il veut d’entre ses serviteurs, et nous ne pouvous vous apporter aucun pouvoir,
1 4. Si ce n'est avec la permission de Dieu. Les croyants ne mettent leur confiance qu'eu Dieu seul.
15. Et pourquoi ne mettrions- nous pas notre confiance en lui ? Il nous guidesur notre chemin, et nous supportons vos iujures avec patience. Les hommes résignés ne mettent de confiance qu’en Dieu.
1 6. Nous vous chasserons de notre pays, dirent les idolâtres , ou bien rentrez dans notre religion. Et alors Dieu se révéla ainsi aux prophètes : J'anéantirai les impies.
17. Vous habiterez leur pays après eux. C’est la récompense de ceux qui craignent moi et mes menaces.
18. Alors les prophètes demandèrent l’assistance de Dieu, et tout homme orgueilleux et rebelle fut anéanti.
19. L’enfer l u englouti , et il sera abreuvé d’une eau infecte.
joug de la famille de Pharaon, qui vous oppri- 20 11 l'avalera à petites gorgées, et elle aura malt par des châtiments cruels , immolait vos peine à passer. La mort fondra sur lui de tous enfants et n épargnait que vos tilles. C’était uue côtés et il ne mourra pas* A cela succédera un dure épreuve de la part de votre Seigneur. tourment terrible.
7. il vous a dit: Soyez reconnaissants et 2 J. Les œuvres des incrédules sont sembla-
j’accroltrai mes grâces ; mais si vous êtes iufl- blés aux cendres dont s’empare le vent dans un deles, tremblez, car mes châtiments sont ter- jour orageux. Ils ne sauront en rien réussir, et ribles. leur égarement sera uu comble.
8. Quand vous seriez infidèles, quand toute 22. Ne voyez-vous pas que Dieu a crée réelle-
la terre le serait, Dieu est riche et plein de ment les cieux et la terre? S'il le veut, il peut gloire. vous faire disparaître et mettre d’autres créa-
9. N’avez-vous jamais entendu l'histoire des turcs à votre place.
Cela est facile à sa puissance
24. Tous les hommes paraîtront devant Dieu; les fafblesde la terre' diront aux puissants : Nous marchions «à votre suite , ne pouvez-vous pas nous ôter quelque peu du châtiment de Dieu?
25. Ils répondront : Si Dieu nous avait diriges, nous vous aurionsservi de guides. Se plaindre de tourments ou les supporter avec patience, tout nous est égal. Il n’y a point de refuge pour nous.
26. Et quand tout fut fini, Satan leur dit : Dieu vous a fait une promesse véritable. Moi, je vous ai fait aussi des promesses, mais je vous ai trompés. Je n'avais aucun pouvoir sur vous.
27. Je n’ai fait que vous appeler et vous m’avez répondu. Ne me faites point de reproches, n’en faites qu’à vous-mêmes. Je ne puis ni vous donner du secours ni en recevoir de vous. Quand vous me mettiez à côté de Dieu, je ne me croyais point son égal. Les injustes ne méritent qu’un châtiment douloureux.
28. Ceuxqui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres seront introduits dans les jardins où coulent des fleuves; ils y demeureront éternellement par la volonté de Dieu. Ils seront salués par ce mot : Salut.
29. Ne savez vous pas à quoi Dieu compare la bonne parole? C’est un arbre dont les racines sont fermement enracinées dans la terre, et dont les rameaux s’élèvent dans les cicux.
30. Elle porte des fruits dans chaque saison. Le Seigneur parle aux hommes en paraboles, afin qu’ils réfléchissent.
3t. La parole mauvaise est comme un arbre mauvais: elle esta fleur de terre et n’a point de stabilité.
32. Dieu affermira les croyants dans cette vie et dans l’autre par la parole immuable. Il égarera les méchants, car Dieu fait ce qu’il veut.
33. Ne vois-tu pas ces hommes qui, payant les bienfaits du Seigneur d’incrédulité , ont fait descendre leurs peuples dans le séjour de la perdition,
34. Dans l'enfer, où iis seront brûlés ? Quel détestable séjour !
35. Ils donnent des égaux à Dieu pour égarer les hommes de la voix du Seigneur. Dis-leur : Jouissez, jouissez, votre réceptacle sera le feu.
36. Dis à mes serviteurs qui croient : qu’ils ont à s’acquitter de la prière, à faire l’aumône des biens que nous leur dispensons, en secret ou en public, avant qu’arrive le jour ou il n’y aura plus ni trafic ni amitié.
37. C’est Dieu qui a créé les cicux et la terre ; il fait descendre Pcâu du ciel, par elle il fait germer les fruits qui vous nourrissent; Il vous a soumis les vaisseaux qui fendent la mer par
son ordre; il a soumis les fleuves pour votre utilité ; il a soumis le soleil et la lune, poursui. vaut leur course dans leurs ornières. Il fait servir le jour et la nuit à vos besoins. Il vous a donné tous les biens que vous lui avez demandés. Comptez les bienfaits de Dieu si vous le pouvez! Mais l’homme est injuste et ingrat.
38. Abraham adressa à Dieu cette prière: Seigneur, fais jouir ce pays de la sécurité parfaite, et préserve-moi ainsi que mes enfants du culte des idoles.
39. O mon Seigneur! elles ont déjà égaré un grand nombre de personnes. Que celui qui me
suivra soit des miens; relui qui me désobéit
Seigneur, tu es indulgent et miséricordieux !
40. Seigneur! j’ai établi une partie de ma famille dans une vallée stérile près de ta demeure sainte. Fais qu’ils accomplissent la prière. Dispose en leur faveur les cœurs des hommes ; prends soin de leur subsistance, ils te rendront des actions de grâces.
41. Tu sais ce que nous recélons et ce que nous produisons au grand jour. Rien n’est caché devant Dieu de ce qui est dans les cieux et sur la terre. Louange au Dieu qui dans ma vieillesse m’a donné Ismaël et Isaac. Il écoute nos vœux.
42. Seigneur, fais que j’observe la prière, fais que ma postérité y soit fidèle. Daiguc entendre mes vœux. Pardonne-moi , à mes pères et aux croyants au jour du jugement.
43. Ne pensez pas que Dieu soit inattentif aux actions des méchants. Il leur donne un délai jusqu’au jour où tous les regards se fixeront sur le ciel.
44. Courant en toute hâte, la tète levée, leurs regards seront immobiles et leurs cœurs vides. Avertis donc les hommes du jour des châtiments.
45. Seigneur! s’écrieront les impies, attendsnous eucore quelque temps ;
46. Nous écouterons ton appel à la foi, nous obéirons à tes apôtres. On leur répondra : Ne juriez-vous pas que vous ne changeriez jamais?
47. Vous habitiez même les lieux qu'habitaient les hommes iniques envers eux-mêmes, et vous saviez comment nous avons agi avec eux. Nous vous proposâmes des paraboles. Ils ont rais en œuvre leurs ruses. Dieu était le maître de leurs artifices, quand même ils eussent été assez puissants pour remuer les montagnes.
48. Ne pensez pas que Dieu manque à la promesse faite à ses apôtres. Il est puissant et vindicatif.
49. Le jour viendra où la terre et les cieux seront changés; les hommes comparaîtront devant Dieu, l’unique, le vainqueur.
50. Alors tu verras les criminels pieds et poings chargés de chaînes.
51. Leurs tuniques seront de poix, le feu couvrira leurs figures, afin que Dieu rétribue chaque âme selon ses œuvres. 11 est prompt dans ses comptes.
52. Tel est l’avis adressé aux hommes. Qu'ils y puisent leurs enseignements et sachent que Dieu est un, et que les hommes de sens y réfléchissent.
CHAPITRE XV
HEDJR.
Donné à la Mecque, tn» vmcù. si u nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. A. L. R. Tels sont les signes du livre et de 1a lecture lucide.
2. Le jour viendra où les infidèles préféreraient avoir été musulmans.
3. Laisse-Ies se repaître et jouir et se bercer d’espérance. Bientôt ils sauront la vérité.
4. Nous n’avoos anéauti aucune ville qui n’ait eu un terme fixé.
Aucun peuple uc peut avancer ni retarder son terme
6. Ils disent a Mohammed : O toi qui os reçu le Koran d’en haut, tu es possédédu démon.
7. Ne viendrais-tu pas accompagné d’aDges, si ce que tu dis était vrai?
8. Ces anges ne viendront que pour la vérité; alors les infidèles ne seront plus attendus.
9. Nous avons fait descendre l'Avertissement et nous le conservons avec soin.
10. Déjà avanttoi nous en voyâmesdes apôtres parmi les sectes des anciens.
11. Et il n’y eut pas un seul apôtre qu’ils n’eussent pris pour l’objet de leurs railleries.
1 2. Nous mettrons les mêmes sentiments dans les cœurs des criminels de la Mecque.
13. Ils ne le croiront pas, bien que l’exemple des anciens soit là.
14. Si nous ouvrions la porte des cieux, et qu’ils fussent prêts à y entrer,
1 5. Ils diraient encore : Nos yeux sont obscurcis par l’ivresse, ou bien nous sommes sous l’influence d’un enchantement.
16. Nous avons établi les signes du zodiaque dans les cieux, et nous les avons disposés en ordre pour ceux qui regardent.
17. Nous les défendons de l’atteinte de tout démon repoussé a coups de pierres \
» C’est-à-dire te Koran.
■ Veyet plus haut la cause de cette épithète au chapitre ni.
fâl
18. Si queiqu un d’entre eux a' y glisse pour écouter, il est atteint par un trait de feu visible à tous '.
18. Nous avons étendu la terre, et nous y nvons lancé des montagnes, et nous y avons fait éclore toutes choses en proportion.
20. Nous y avons mis des aliments pour von? et pour des êtres que vous ne nourrissez pas.
21. Il n'y a pas de chose dont les trésors n’existent chez nous, et nous ne les faisons descendre que dans une proportion marquée.
22. Nous envoyons les vents qui fécondent, nous faisons descendre dn ciel l'eau dont nous vous abreuvons, et que vous ne conservez pas.
23. Nous faisons vivre et nous fa isons mourir; nous seuls héritons de tout.
2t. Nous connaissons ceux d’entre vous qui marchent en avant et ceux qui restent en arrière ‘.
23. Votre Seigneur vous rassemblera un jour. Il est sage et savant.
26. Nous avons créé l'homme de limon, d'argile mouîée en formes.
La gehenne est le séjour qui leur est promis à tous
44. Elle a sept portes; à chacune se tiendra une troupe d’entre eux.
45. Quant à ceux qui craignent Dieu, ils auront des jardins et des sources vives.
46. On leur dira: Entrez en paix, et à l’abri de toute crainte.
47. Nous ôterons de leurs cœurs toute fausseté; vivant comme frères, ils prendront leur repos sur des lits, face à face les uns des autres.
48. La fatigue ne les y atteindra pas , et ils ne seront jamais expulsés de cette demeure.
49. Déclare à mes serviteurs que je suis l’indulgent , le miséricordieux ,
y a dans ceci dessignes pour les croyants
78. Les habitants de la forêt (de Madian) étaient des méchants.
79. Nous en tirâmes vengeance. Nous anéantîmes ces deux cités; elles servent d’exemple frappant aux hommes.
80. Les habitants de Hedjr 1 ont traité d’imposteurs les apôtres qui furent envoyés vers eux.
81. Nous leur avons fait voir nos sigues; mais ils s’en sont détournés.
82. Ils taillaient des maisons dans les rochers et se croyaient en sûreté.
L’ABEILLE
Donné h b Mecque — 130 verseU.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. Les arrêts de Dieu s’accompliront. Ne les hâtez pas. Gloire à lui ! il est trop au-dessus des divinités qu on lui associe.
2. Par sa volonté il fait descendre les anges avec l'esprit de Dieu sur celui qu'il veut d'entre ses serviteurs. Il leur dit : Avertissez les hommes qu'il u’y a point d’autre Dieu que moi. Craignez-moi.
3. Il a créé les cieuxet la terre pour la vérité; il est trop élevé au-dessus des divinités qu'on lui associe.
4. Il a créé l'homme d’une goutte de sperme, et voilà que l'homme dispute ouvertement.
5. Il a créé sur In terre les bêtes de somme; vous en tirez vos vêtements et de nombreux avantages; vous vous en nourrissez.
G. Vous y trouvez une belle part quand vous les ramenez le soir et quand vous les lâchez le matin pour le pâturage.
7. Elles portent vos fardeaux dans des pays oü vous ne les vendriez qu’avec peine. Certes vo’re Seigneur est plein de bonté et de miséricorde.
S. 11 vous a donné des chevaux, des mulets, des ânes, pour vous servir de monture et d’appareil. Il crée ce dont vous ne vous doutez pas.
9. Il se charge de la direction du chemin. Il y en a qui s'en éloignent. S’il le voulait, il vous dirigerait tous.
10. C’est lui qui fait descendre du ciel i’eau qui vous sert de boisson et qui fait croître les plantes dont vous nourrissez vos troupeaux.
Au moyen de i’eau il fait germer les blés
l’olive, le palmier, la vigne et toute sortede fruits. Il y a dans ceci des signes pour ceux qui réfléchissent.
12. Il vous a soumis la nuit et le jour; le soleil et la lune et les étoiles vous servent pur sa volonté. Il y a dans eeei des signes pour ceux qui réfléchissent.
13.11 vous a soumis aussi tout ce qu’il a créé sur la terre d’objets de différentes couleurs. Il y a dans ceci des signes pour ceux qui réfléchissent.
14. C'est lui qui vous a soumis la mer; vous en mangez des chairs fraîches , vous en retirez des ornements dont vous vous parez. Vous voyez les vaisseaux fendre les flots pour demander à Dieu des trésors de sa bouté. Peut-être serezvous reconnaissants.
15. Il a lancé de hautes montagnes sur la terre, afiu qu’elles se meuvent avec vous; il a tracé des fleuves et des chemins, afin que vous soyez dirigés dans voire marche.
16. Il a posé des signes de routes. Les hommes se dirigent aussi d’après les étoiles.
17. Celui qui crée sera-t-il semblable à celui qui ne crée rien? N’y ri fléchirez -vous pas?
1*8. Comptez les bienfaits de Dieu; êtes-vous capables de les déuomhrer? Il est indulgent et miséricordieux.
19. Dieu connaît ce que vous cachez et ce que vous produisez au grand jour.
20. Les dieux qu’ils invoquent ne peuvent rien créer et sont créés eux-mêmes.
2 1 . Êtres morts, dépourvusde vie, ils ne savent point
Il n'aime pas les orgueilleux
2G. Quand on leur demande : Qu’est-ee que Dieu vous a envoyé d’en haut? ils disent: Ce sont les fables de l’antiquité.
27. Ils porteront tous le fardeau de leurs propres œuvres et le fardeau de ceux qu'ils ont égarés par stupidité. Quel insupportable fardeau que le leur !
28. Leurs devanciers avaient agi en fourbes. Dieu- attaqua leur édifice par les fondements; le toit s’écroula sur leurs têtes , et le châtiment les surprit du côté d’où ils ne s’attendaient pas.
29. Il les couvrira d’opprobre au jour de la résurrection. Il leur demandera : Ou sont donc mes associés qui ont été le sujet de vos scissious ? Ceux qui ont reçu la science s’écrieront: Au-
jourd’hul l'Ignominie et le supplice tomberont sur les infidèles.
30. Ceux à qui les anges ôteront la vie comme à des impies offriront leur soumission. Ils diront alors : Nous n'avons fait aucun niai. Vous avez fait du mal , répondront les anges, et Dieu sait bien ce que vous avez fait.
31. Entrez par les portes delà gehonne, vous y resterez éternellement. Qu’il est détestable le séjour des orgueilleux !
32. On dira à ceux qui ont craint Dieu : Qu'est-ce que votre Seigneur vous a accordé? 11 a accordé toutes sortes de bienfaits dans ce monde a ceux qui ont fait le bien; mais la vie future en est encore un plus grand. Quel beau séjour que celui des hommes pieux !
33. Ces jardins d’Éden ou ils seront introduits ! Des rivières y coulent , et iis y trouveront tout ce qu'ils désireront. C’est ainsi que Dieu récompense ceux qui le eraigneut.
34. Ceux-ci seront bien à leur aise au moment où les anges, leur ôtant la vie, leur diront : Que la paix soit sur vous! Entrez daus le paradis pour prix de vos œuvres.
35. Les infidèles attendent-ils que les anges les surprennent , ou que les arrêts de Dieu s’accomplissent? Ainsi ont agi leurs devanciers: ils n’ont point nui à Dieu, mais à eux-mémes.
36. Les crimes qu’ils avaient commis retombèreut sur eux , et ce qui était l'objet de leurs railleries les a environnés de tous côtés.
37. Ceux qui associent d’autres divinités à Dieu disent : Si Dieu avait voulu, uous n’aurions adoré que lui seul , nous et nos pères; nous n’aurions interdit l’usage que de ce que luimême a interdit. Ceux qui les ont précédés ont agi de même. Les apôtres ne sout tenus que de prêcher ouvertement.
38. Nous avons envoyé des apôtres vers chaque peuple en disant : Adorez Dieu et évitez le Thaghout. Il y en eut parmi eux que Dieu a dirigés; il y en eut d’autres qui ont été destinés à l'égarement. Parcourez la terre, et voyez quelle a été la fin de ceux qui ont traité les apôtres de menteurs.
39. Si tu désires qu’ils soient dirigés, sache que Dieu ne dirige plus celui qu'il a égaré. Ils n’auront aucun protecteur.
40. Ils jurent devant Dieu, de leur plus grand serment, qu’il ne ressuscitera plus celui qui sera mort. Non. Dieu a fait une promesse vraie; mais la plupart des hommes ne le savent pas.
41. Il le fera pour leur montrer clairement ce qui était le sujet de leurs disputes, et afin que les infidèles reconnaissent qu’ils eu avaient menti.
LL Quelle est notre parole quand nous voulons
qu'une chose existe? Nousdisons: Sois. Et elle est.
43. Nous donnerons une habitation honorable à ceux qui ont quitté leur pays pour Dieu après avoir souffert l’oppression. Mais la récompense de In vie future est encore plus magnifique. Oh ! s’ils le savaient.
44. Ceux qui souffrent et qui mettent leur confiance en Dieu !
45. Les apôtres que nous avons envoyés avant toi n'étaient que des hommes que nous ayons inspirés. Dtinandez-lc aux hommes des Ecritures, si vous ne le savez pas.
46. Nous les avons envoyés avec des signes et des livres. A toi aussi nous avons donné un livre, afin que tu expliques aux hommes ce qui leur a été envoyé, et afin qu’ils réfléchissent.
47. Ceux qui ont mis en œuvre des machinations sont-ils sûrs que Dieu ne fera pas s’entr’ouvrir la terre sous leurs pas, ou qu’un châtiment terrible ne viendra pas les surprendre la ou ils ne s’y attendront pas?
48. Qu’ils ne les surprendra pas pendant leurs allées et venues, incapables d’affaiblir son action;
49. Ou qu’il ne les châtiera pas par la destruction graduelle de leurs biens? Mais Dieu est plein de lxrntc et de miséricorde.
50. N’ont-ils pas vu que tout ce que Dieu a créé incline son ombre à droite et à gauche pour l’adorer, pour se prosterner devant lui?
51 . Toute créature dans les deux et sur la terre, les anges même, se prosternent devant Dieu et dépouillent tout orgueil.
52. Tous craignent Dieu, de peur qu’il ne fonde d’en haut sur leurs têtes, et ils exécutent ses ordres.
53. Dieu a dit: N’adorez point deux dieux, car Dieu est unique. Craignez-moi.
54. A lui appartient tout ce qui est dans les deux et sur la terre. L’n culte perpétuel lui est dû. Craignez-vous un autre que Dieu ?
55. Tous les biens dont vous jouissez viennent de lui. Qu’un malheur vous atteigne, c’est à lui que vous adressez vos supplications.
56. Mais aussitôt qu’il vous a délivrés du mal, une partie d'entre vous lui donne des compagnons,
57. Pour nier le bien que nous leur avons fait. Jouissez: bientôt vous saurez la vérité.
58. Ils affectent une portiou des biens que nous leur accordons à des êtres qu’ils ne connaissent pas. J’en jure par Dieu , on vous demandera compte de ce que vous inventez.
59. Ils attribuent des filles à Dieu (loin de sa gloire ce blasphème! ), et ils n’en désirent pas pour eux-mémes.
Si l’on anuouceà quelqu’un d’entre eux la
naissance d'une fille , son front se rembrunit et il s'afflige profondément.
61. Il se cache aux siens, à cause de la désastreuse nouvelle. Doit-il contenir sa disgrâce ou l’ensevelir dans la poussière? Que leurs jugements sont déraisonnables!
62. A ceux qui ne croient pas à la vie future, cherchez la comparaison dans tout ce qui est mauvais. Assimilez Dieu à tout ce qu’il y a de plus élevé. 11 est le sage, le puissant.
63. Si Dieu voulait châtier les hommes de leur perversité, il ne laisserait aucune créature vivante sur la terre; mais il leur accorde un délai jusqu’au terme marqué. Lorsque le terme sera arrivé, ils ne sauront ni le retarder ni l’avancer d'un seul instant.
64. Ils attribuent à Dieu ce qu’ils abhorrent eux-mêmes; leurs langues profèrent un mensonge quand ils disent qu’une belle récompense leur est réservée. Eu vérité, ce qui leur est réservé, c’est le feu. Ils y seront précipités les premiers.
63. J en jure par Dieu. Nous avons envoyé avant toi des apôtres aux différents peuples. Satan leur a préparé leurs actions. Aujourd’hui il est leur patron; mais un châtiment douloureux les attend.
66. Nous t’avons envoyé le livre , afin que tu expliques ce qui est le sujet de leurs controverses, afin qu’il serve de direction et de preuve de notre miséricorde envers ceux qui croient.
67. Dieu envoie du ciel l’eau dont il rend la vie à la terre mourante. Il y a dans ceci un signe pour ceux qui écoutent.
68. Vous trouverez dans les animaux des signes propres à vous instruire. Nous vous faisons boire ce qui, dans leurs entrailles, est entre les aliments élaborés et le sang: le lait pur, d’une absorption si douce pour ceux qui le boivent.
69. Parmi les fruits, vous avez le palmier et la vigne, d’où vous retirez une boisson enivrante et une nourriture agréable. Il y a dans ceci des signes pour ceux qui entendent.
70. Ton Seigneur a dit à l'abeille : Cherchetoi des maisons dans les montagnes , dans les arbres et dans les constructions des hommes.
71. Nourris-toi de tous les fruits, et voltige dans les chemius frayés de ton Seigneur. De leurs entrailles sort une liqueur variée qui sert de remède à l'homme. Certes, il y a dans ceci des signes pour ceux qui réfléchissent.
72. Dieu vous a créés, et il vous fera mourir. Tel d’entre vous parviendra à l’âge de décrépi-
• tude, au point qu’il oubliera tout oe qu’il aura appris. Dieu est savant et puissant.
73. Dieu vous a favorisés les uns au-dessus des autres dans la distribution de ses dons. Mais, ceux qui ont été favorisés font-ils participer leurs esclaves aux acquits de leurs mains?
74. Dieu vous a élevés les uns au-dessus des autres dans les moyens de ce monde ; mais ceux qui ont obtenu une plus grande portion ne vont point jusqu'à faire participer leurs esclaves à leurs biens *,au point que tous soient égaux. Nieront-ils donc les bienfaits de Dieu?
75. Dieu vous a choisi des épouses dans votre race. De vos épouses il vous donne des fils et des petits-fils; il vous nourrit de mets délicieux. Croiront-ils en des divinités mensongères et seront-ils ingrats envers les bienfaits de Dieu?
76. Adoreront - ils à côté de Dieu des êtres qui ne peuvent leur procurer aucune nourriture du ciel ni de la terre, et qui n’ont aucun pouvoir?
77. Ne prenez point Dieu pour objet de vos paraboles. Dieu sait tout et vous ne savez rien.
78. Dieu vous propose pour exemple un homme esclave qui ne dispose de rien et un autre homme à qui nous avons accordé une subsistance ample, et qui en distribue une partie en aumônes publiquement et secrètement; ces deux hommes sont-ils égaux? Non, grâce à Dieu; mais la plupart d’entre eux n’entendent rien.
79. Dieu vous propose encore pour parabole deux hommes, dont un est muet de naissance, et qui ne peut rien enteudre et qui est un fardeau pour son maître; quelque part qu’il l’envoie, celui-ci ne lui rapportera aucun avantage ; un tel homme peut-il aller de pair avec un homme qui commande selon toute justice et marche dans la droite voie*?
80. Les secrets des deux et de la terre appartiennent à Dieu. La venue 3 de I heure est comme un clin d'œil ou peut-être plus proche encore, car Dieu est tout-puissant.
81. Dieu vous fait sortir des entrailles de vos mères, privés de toute connaissance; puis il vous donne l’ouïe, la vue et l'intelligence, afh que vous soyez reconnaissants.
82. Avez -vous jeté un regard sur les oiseaux assujettis à la volonté de Dieu au milieu de
1 C’est un reproche que Mohammed adresse aux Arabes idolâtres, qui associent d’autres divinités A Dieu, tandis qu'eux-mêmes ne veulent pas partager leurs biens avec leurs esclaves.
* La parabole de l’esclave du verset précédent , et de l’homme muet de celui-ci , s'applique aux idoles el A leur inutilité pour l'homme.
3 Mot A mot, i’aflaire de l’iieure, c'est-A-dire, du Joui de la résurrection.
l'espace des cieux? quel autre que Dieu a le pouvoir sur eux ? Certes , il y a dans ceci des signes pour ceux qui savent comprendre.
83. Dieu vous procure vos tentes' pour demeures ; il vous donne des peaux de bestiaux pour des tentes, que vous pouvez porter facilement quand vous vous mettez en marche ou quand vous vous arrêtez ; il vous a créé des hardes et des ustensiles pour un usage temporaire, de la laine, du poil et du crin de votre bétail.
84. Dieu vous a procure, dans les objets de sa création , des ombrages ; il vous a donné des montagnes pour retraite, des vêtements qui vous abritent contre les chaleurs, et des vêtements qui vous garantissent contre la violence des coups que vous vous portes les uns aux autres : c’est ainsi qu’il vous comble de ses bienfaits, afin que vous vous résigniez à sa volonté.
85. Si les Arabes te tournent le dos, qu'importe ? O Mohammed , tu n’es chargé que de leur faire entendre clairement tes prédications.
86. Ils connaissent les bienfaits de Dieu et cherchent à les méconnaître ensuite. La plupart d’entre eux sont incrédules.
87. Un jour nous susciterons un témoin pour chaque nation ; alors on ne permettra point aux infidèles de faire valoir des excuses, e t ils ne seront point accueillis.
88. Alors les méchants verront de leurs yeux le supplice qu’ils ne sauront adoucir. Dieu ne daignera pas même jeter un regard sur eux.
89. Les idolâtres apercevront leurs compagnons , ces divinités qu’ils associent à Dieu, et diront : Seigneur, voici nos compagnons que nous adorions à côté de toi ; mais ceux-ci leur riposteront : Vous n’êtes que des menteurs \
90. Ce jour-là les idolâtres offriront leur soumission à Dieu, et les divinités qu’ils avaient inventées disparaîtront.
91. Nous ferons subir châtiment sur châtiment pour prix de leur méchanceté à ceux qui n’ont point cru et qui ont détourné les autres du chemin droit.
92. Un jour nous susciterons du sein de chaque peuple un témoin qui déposera contre lui, et toi, 6 Mohammed! nous t'instituerons témoin chargé de déposer contre les Arabes, car nous t’avons donné uu livre qui contient l'explication do toute chose, qui est une preuve de notre miséricorde , qui sert de direction et annonce d’heureuses nouvelles à ceux qui se résignent à la volonté de Dieu.
» Le mot teï/, en arabe, veut dire tente ou toute autre maison.
* C'est-à-dire, les divinité* chimériques s’empresse* ont elles mêmes de désavouer toute prétention de se croire égale* à Dieu.
93. Dieu commande la justice et la bien sance, la libéralité envers ses parents , il def la prostitution et l’iniquité, et l’injustice, il v avertit, afin que vous réfléchissiez.
94. Soyez fidèles au pacte de Dieu, vous Pavez conclu ; ne violez point les serments vous avez jurés solennellement. J’ai pris I pour votre garant, et il sait ce que vous tes.
95. Ne ressemblez point à cette femme q défait le fil qu’elle avait tordu solidement . faites point entre vous de serments lallacie parce qu’une troupe d’entre vous est plus n breusc qu’une autre. Dieu cherche a vous ép ver à cet égard, mais au jour de la résnrrect il vous rappellera l’objet de vos disputes.
96. Si Dieu avait voulu , il aurait fait de * un seul peuple, mais il égare celui qu’il vei dirige celui qu’il veut; un jour on vous den dera compte de vos actions.
97. Ne vous servez point de vos serra comme d’un moyen de fraude , de peur que pieds, fermement poses, ne viennent à gfit et que vous n’éprouviez le châtiment pour a détourné les autres du sentier de Dieu. Un plitt terrible vous serait réservé.
98. N’allez point acheter un objet de vil avec le pacte de Dieu. Ce que Dieu tient er serve vous sera plus avantageux , si vous i de l’intelligence.
99. Ce que vous possédez passe, ce que 1 tient en réserve est éternel. Nous donnerons persévérants la récompense qui leur est du< plus conforme à leurs œuvres.
100. Quiconque fait une bonne action, et été croyant en même temps, qu’il soit hoi ou femme, nous lui accorderons une vie reuse, et nous lui accorderons la plus bel U compense digne de ses œuvres.
101. Quand tu lis IcKoran, cherche at de Dieu le refuge de Satan le maudit '.
102. Satau n’a point de pouvoir sur ceu> croient et qui mettent leur confiance en Di
103. Son pouvoir s’étend sur ceux qui s’ gnent de Dieu et qui lui associent d’autres • ni tés.
104. Si nous remplaçons dans ce K or ai verset par un autre (Dieu connaît mieux qui que ce soit ce qu’il révèle) , ils disent tu l’inventes toi-même. Non, mais la pli d'entre eux ne savent rien.
105. Dis-leor que l’esprit de .sainteté t réellement apporté de la part de ton Seig pour affermir les croyants, pour les dirig
• Mot a mot , le lapide.
pour annoncer d’heureuses nouvelles aux vrais croyants.
106. Nous savons bien qu'ils disent : Un homme instruit Mohammed. La langue de celui qu’ils veulent insinuer est une langue barbare, et vous voyez que leKornnestun livre arabe clair.
107. Certes, Dieu ne dirige point ceux qui ne croient point en ses signes; un châtiment cruel leur est réservé.
108. Ceux qui ne croient point aux signes de Dieu commettent un mensonge , ils sont des menteurs.
100. Quiconque, après avoir cru, redevient infidèle (à moins qu’il ne soit pas contraint et que son cœur ne reste ferme dans la foi) ne sera point coupable; mais la colère de Dieu s’appesantira sur celui qui ouvre son cœur pour l’Infidélité, et un châtiment terrible l’attend.
HO. Et cela pour prix de ce qu’ils ont préféré la vie de cc monde a celle de l’autre. Dieu ne dirige point les infidèles.
lit. Ce sont ceux sur les cœurs , les yeux et les oreilles de qui Dieu a apposé son sceau. Ils n'entendent rien, et nul doute qu'ils ne soient les plus malheureux dans l’autre vie.
112. Mais Dieu est indulgent et plein de miséricorde pour ceux qui ont quitté leur pays après y avoir éprouvé des malheurs, qui depuis ont combattu pour la cause de Dieu et supporté tout avec patience.
113. Le jour viendra où toute âme plaidera pour elle-même, et où elle sera rétribuée selon ses œuvres, et nul ne sera lésé.
114. Dieu vous propose pour parabole une ville qui jouissait de la sécurité et de la tranquillité. Dieu lui avait douné de la nourriture en abondance; mais elle se montra ingrate envers les bienfaits de Dieu, et il l’a visitée de la faim et de la terreur pour prix des œuvres de ses habitants «.
115. Un apêtre s’éleva au milieu d’eux et ils le traitèrent d’imposteur; le châtiment de Dieu les saisit, parce qu’ils étaient injustes.
1 1 6. Nourrissez-vous des aliments que Dieu vous accorde, des aliments licites et bons, et soyez reconnaissants pour les bienfaits de Dieu, si c'est lui que vous adorez.
117. Il vous a défendu de vous nourrir de cadavres, de sang et de la chair de porc, ainsi que de toute nourriture sur laquelle on aurait invoqué un autre nom que celui de Dieu; mais si quelqu’un y est contraint , et qu’il ne le fasse pas comme impie et transgresseur, Dieu est indul-
1 Mot * mot, Il la revêtit du vêtement de la faim, etc
gent et miséricordieux, il le lui pardonnera.
1 1 8. Ne dites point : Ceci est licite et ceci est Illicite, selon que vos langues sont portées au mensonge, vous imputeriez un mensonge a Dieu, car ceux qui imputent un mensonge à Dieu ne prospèrent point.
1 19. Leurs jouissances sont un bien de peu de valeur et leur châtiment est douloureux.
120. Nous avions défendu aux Juifs les mets dont nous t’avons instruit précédemment; nous ne les avons point traités injustement, ce sont eux qui ont agi injustement envers eux-mémes.
121. Pour ceux qui auraient commis une mauvaise action par ignorance, mais qui reviendraient à Dieu et s'amenderaient, Dieu sera indulgent et miséricordieux.
122. Abraham était un homme* soumis a Dieu, orthodoxe; il n’était point du nombre de ceux qui donnaient des égaux a Dieu.
123. Il était reconnaissant pour ses bienfaits; Dieu l’avait élu et dirigé dans la droite voie.
124. Nous lui accordâmes une belle récompense dans cc monde , et il est au nombre des justes dans l’autre.
125. Nous t’avons révélé que tu as à suivre la religion d’Abrahara, qui était orthodoxe, et n’était point du nombre des idolâtres.
1 26. On a établi le sabbat pour ceux qui engagent des disputes à son sujet. Dieu pronoucera entre eux au jour de la résurrection sur leurs différends.
127. Appelle les hommes dans le sentier de Dieu par la sagesse et par des admonitions douces; si tu entres en dispute avec eux , fuislcs avec honnêteté, car ton Seigneur connaît le mieux ceux qui dévient de son sentier et ceux qui suivent le droit chemin.
1 28. Quand vous exercez une vengeance pour des injures reçues , faites qu elle soit analogue à celles que vous avez souffertes; mais si vous préférez de les supporter avec patience, cela profitera mieux à ceux qui auront souffert avec patience.
129. Prends donc patience; mais la patience n’est possible qu’avec l'aide de Dieu. Ne t’afflige point à cause d’eux ; que ton cœur ne soit pas dans l’angoisse à cause de leurs machinations, car Dieu est avec ceux qui le craignent et font le bien.
i il y a dan» la texte : Àbraliam était un peuple, c%ià-dire, la nation d’Abraliain, dont les Koreïcliites idolâtres prétendaient tirer leur origine.
LE VOYAGE NOCTURNE
Donné à Médine. — III versets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. Louange à celui qui a transporté, pendant la nuit , son serviteur du temple sacré de la Mecque au temple éloigné de Jérusalem , dout nous avons béni l'enceinte pour lui faire voir nos merveilles. Dieu entend et voit tout.
2. Nous donnâmes à Moïse le Livre de la loi , et nous en avons fait un guide pour les enfants d’Israël. Ne prenez point, leur avons-nous dit , d’autre patron que Dieu.
3. O postérité de ceux que nous avons sauvés dans l’arche avec Noël il était un serviteur reconnaissant.
4. Nous avions déclaré aux enfants d’Israël dans le Livre : Vous commettrez deux fois des iniquités sur la terre, et vous vous enorgueillirez d’un orgueil démesuré.
5. Lorsque l’accomplissement de la première prédiction arriva, nous envoyâmes contre vous nos serviteurs, doués d’une puissance terrible; ils pénétrèrent jusque dans l’intérieur de votre temple, et la prédiction fut accomplie.
6. Ensuite nous vous laissâmes prendre votre revanche sur eux , et nous accrûmes vos richesses et vos enfants ; nous avons fait de vous un peuple nombreux.
7. Nous vous avons dit : Si vous faites le bien, vous le ferez pour vous; si vous faites le mal , vous le faites à vous-mêmes. Lorsque le terme de la seconde promesse arriva, nous envoyâmes des ennemis pour vous affliger, pour entrer dans votre temple, comme ils y pénétrèrent la première fois et pour démolir tout.
8. Peut-être Dieu aura pitié de vous ; mais si vous revenez à vos péchés, nous aussi , nous reviendrons pour vous punir. Nous avons destiné la gehenne à être la prison des infidèles.
9. En vérité , ce Koran dirige vers le plus droit chemin; il annonce le bonheur aux croyants
10. Qui pratiquent les bonnes œuvres. Ils recevront une récompense magnilique.
11. Nous avons préparé un supplice terrible a ceux qui ne croient point à la vie future.
12. L’homme fait des vœux pour obtenir le mal comme il en fait pour obtenir le bien. L'homme est prompt de sa nature.
13. Nous fîmes de la nuit et du jour deux signes de notre puissance. Nous effaçâmes 1 le si*
• C'est-à-dire que la nuit est obscure.
gne de la na*t et nous rendîmes visible celui du jour, afin que vous cherchiez À obtenir des bienfaits de la générosité de Dieu , afin que vous connaissiez le nombre des années et leur comput. Nous avons introduit la distinction parfaite dans toutes choses.
14. Nous avons attaché à chaque homme son oiseau au cou*. Au jour de la résurrection, nous lui montrerons un livre qu'il trouvera ouvert
16. Lis dans ton livre, lui dirons-nous; il suffit que tu fasses toi-même ton compte aujourd’hui.
16. Quiconque suit le chemin droit, le suit pour lui - même ; quiconque s’égare, s’égare a son propre détriment. Toute âme chargée d’un fardeau ne portera pas celui d’aucune autre. Nous n’avons point puni de peuple avant d’avoir suscité dans son sein un apôtre.
17. Lorsque nous voulûmes détruire une cité, nous adressâmes d’abord nos ordres à ses citoyens opulents; mais ils y commettaient des crimes. L’arrêt fut prononcé, et nous l’avons exterminée.
18. Combien, depuis Noé, avons-nous exterminé de nations? Il suffit que ton Seigneur voie et connaisse les péchés de ses serviteurs.
19. Quiconque a désiré les biens de ce monde qui passera promptement, à celui-là nons avons promptement accordé dans ce monde ce que nous avons voulu, ensuite nous lui avons préparé la géhenne; il y sera brûlé, couvert de honte et privé de toute ressource.
20. Celui qui désire la vie future, qui fait des efforts pour l’obtenir, qui en outre est croyant, les efforts de celui-là seront agréables à Dieu.
2 1 . Nous accorderons en abondance nos grâces à tous, à ceux-ci et à ceux-là. Les grâces de ton Seigneur ne seront refusées à personne.
22. Vois comme nous avons élevé les uus audessus des autres par les biens de ce monde. Mais la vie future a des degrés plus élevés et des supériorités plus grandes encore.
23. Ne mets point d’autres dieux à côté de Dieu, car tu seras couvert de honte et d'avilissement.
24. Dieu a décidé de n’adorer que lui, détenir une belle conduite envers vos père et mère, soit que l’un d'eux ait atteint la vieillesse ou qu’ils y soient parvenus tous deux et qu’ils restent avec vous. Garde-toi de leur marquer du mépris*, de leur faire des reproches. Parle-leur avec respect.
Il est indulgent pour ceux qui reviennent à lui
28. Rends à tes proches ce qui leur est du , ainsi qu’au pauvre et au voyageur, et ne sois point prodigue.
29. Les prodigues sont les frères de Satan. Satan a été ingrat envers son Seigneur.
30. Si tu t’éloignes de ceux qui ont besoin, obligé toi-même d’avoir recours à la miséricorde de Dieu, parle-leur au moins avec douceur.
31. Ne te lie pas le bras au cou et ne l’ouvre pas de toute son étendue1, de peur que tu n’encoures le blâme et ne deviennes pauvre.
32. Dieu, tantôt répand à pleines mains ses dons à ceux qu’il veut, et tantôt il les mesure. Il est instruit de l’état de scs serviteurs et les voit.
33. Ne tuez point vos enfants par crainte de pauvreté; nous leur donnerons leur nourriture, ainsi qu’à vous. Les meurtres que vous commettez sont un péché atroce.
34. Évitez l’adultère , car c’est une turpitude et une mauvaise route.
33. Ne tuez point l’homme, car Dieu vous l’a défendu, sauf pour une juste cause; celui qui serait tué injustement , nous avons donné a son héritier le pouvoir d'exiger une satisfaction ; mais qu’il ne dépasse point les limites en tuant le meurtrier *, car il est déjà assisté par la loi .
36. Ne touchez point aux biens de l'orphelin, a moins que ce ne soit d’une manière louable pour les faire accroître jusqu’à ce qu’il ait atteint l’âge fixé. Remplissez vos engagements, car on vous en demandera compte.
37. Quand vous mesurez, remplissez la mesure. Pesez avec uue balance juste. Ceci vaut mieux et c'est plus beau.
38. Ne poursuis point ce que tu ne connais pas, l’ouïe, la vue, l'esprit. Ou vous demandera compte de tout.
39. Ne marche point orgueilleusement sur la terre, tu ue saurais ni la fendre en deux, ni égaler la hauteur des montagnes.
Toutcela est mauvais et abominable devant Dieu
4 1 . Voici ce que Dieu t’a révélé de la sagesse. Ne place point d’autres dieux à côté de Dieu, car lu sciais précipité dans la géhenne, couvert de réprobation et d’avilissement.
• Mot À oiot : Abaisse vers eux l’aile de ton humilité.
s Ne sois ni avare , ni prodigue.
3 C’est-à-dire, qu’il ne commette pas des cruautés.
42. Dieu vous a-t-il choisis pour ses fils, et les anges sont-ils scs filles? Vous proférez lu une parole atroce.
43. Nous avons répandu des enseignements dans ce Koran, afin que les hommes réfléchissent ; mais il n’a fait qu’augmenter votre éloignement.
44. Djs-leur : S’il y avait d’autres dieux à côté de Dieu, comme vous le dites, ces dieux désireraient a coup sûr d’évincer le possesseur du trône.
45. Louange à Dieu , il est élevé au-dessus de cc blasphème d'une immense hauteur.
46. Les sept cieux et tout ce qu’ils renferment , ainsi que la terre, célèbrent scs louanges. Il n’y a point de chose qui ne célèbre ses louanges, mais vous ne comprenez pas leurs chants. Dieu est humain et indulgent.
47. Quand tu lis le Koran, nous élevous un voile entre toi et ceux qui ne croient point à la vie future.
48. Nous avons recouvert leurs cœurs de voiles, afin qu’ils ne comprennent pas. Nous avons jeté la pesanteur dans leurs oreilles.
49. Quand tu prononces dans le Koran le nom du Dieu unique , ils tournent ic dos et s’éloigent avec aversion.
50. Nous savons comment iis t’ccoutent quand ils vienneut t’écouter et quand il se parlent en secret, puisque les méchants disent : Vous ne faites là que suivre un homme ensorcelé.
51 . Vois à quoi ils te comparent; mais ils sont dans l’égarement et ne sauront retrouver le sentier.
52. Ils disent : Est-ce que, lorsque nous serons devenus os et cendres , nous pourrons-nous lever sous une forme nouvelle?
53. Dis-leur : Oui , quand même vous seriez pierre, fer ou telle autre chose de celles qui paraissent impossibles à votre esprit. Ils répondront: Et qui nous fera retourner à la vie? Dis : Celui qui vous a créés la première fois. Alors iis secoueront la tête et te demanderont : Quand cela aura-t-il lieu? Dis : Il se peut que cela ne soit pas éloigné.
54. Un jour Dieu vous appellera de vos tombeaux; vous lui répondrez en le louant; il vous semblera n'y avoir demeure que très -peu de temps.
55. Dis a mes serviteurs de ne parler qu'avec douceur, car Satan pourrait semer la discorde entre eux. Satan est l’ennemi déclaré de l'homme.
56. Votre Seigneur vous connaît; s’il le veut, il vous fera sentir sa miséricorde; s’il le veut, U vous punira. Nous ne t’avons pas envoyé, ô Mohammed ! pour être leur potion.
Ton Seigneur connait mieux que per
sonne ce qui est aux deux et sur la terre. Nous avons élevé les prophètes les uns au-dessus des autres. Et nous avons donné les psaumes à David.
58. Dis : Appelez à votre secours ceux que vous vous imaginez être dieux hors lui , et vous verrez qu’ils ne peuvent ni vous délivrer d’un mal , ni le détourner.
59. Ceux que vous invoquez briguent d’avoir un accès auprès de leur Seigneur, c’est à qui sera plus près de lui, ils attendent sa miséricorde et craignent son châtiment , car le châtiment de ton Seiguciir est terrible.
60. Nous détruirons ou punirons sévèrement toutes les villes de la terre avant le jour de la résurrection. C’est un arrêt écrit dans le Livre éternel.
61 . Rien ne nous aurait empêché de t’envoyer avec le pouvoir des miracles, si les peuples d’autrefois n'avaient déjà traité de mensonges les précédents. Nous avons fait voir aux Thémoudites la femelle du chameau, bien distinctement; c'était un avertissement , et cependant ils l’ont maltraitée. Nous n’envoyons de prophètes avec des miracles que pour intimider.
G2. Sou viens-toi que nous avons dit : Dieu environne les hommes de tous côtés. Nous ne t’avons accordé la vision que nous t’avons fait voir et l’arbre maudit dans le Koran * que pour fournir un sujet de dispute aux hommes, et pour les intimider; mais cela ne fera que rendre leur perversité bien plus grande.
63. Nous dîmes aux anges : Prosternez-vous devant Adam , et ils se prosternèrent, Éblis seul excepté. Mc prosternerai-je, dit-il , devant celui que tu crées de limon?
64. Il ajouta : Que t’en semble? Si tu me donnes du répit jusqu'au jour de la résurrection , j’exterminerai , un petit nombre excepté, la postérité de ceiui que tu as élevé au-dessus de moi.
65. Éloigne-toi. Ceux qui te suivront d'entre les hommes et toi , vous aurez tous la géhenne pour récompense; ample reeompen.se de ms crimes.
66. Attire par ta voix ceux que tu pourras; fonds sur eux avec tes cavaliers et tes piétons*; sois leur associé dans leurs richesses et leurs enfauts, et fais-leur des promesses ; (Satan ne sau-
• C’est la vision «les deux , «pie Moli.vininwl «lisait avoir rue, et qtii ensuite a été regardée comme un voyage nocturne réel.
* L’arbre maudit. C’est le zacoum , qui s’élève du fond dé IVnf'-r.
3 Expression proverbiale pour dire : Avec toutes tes lorces.
ralt faire des promesses que pour aveugler les hommes).
67. Mais tu n’auras aucun pouvoir sur me! serviteurs. Il leur suffira d’avoir Dieu poui patron.
68. C’est votre Seigneur qui fait voguer pou vous les vaisseaux à travers les mers, afin qui vous cherchiez les dons de sa générosité. Il es miséricordieux pour vous.
69. Lorsqu’un malheur vous atteint sur mer ceux que vous invoquez vous abandonnent Dieu seul est là. Mais, lorsqu'il vous a sauvés e rendus à la terre ferme, vous nous éloignez d< lui. En vérité, l'homme est ingrat.
70. Êtes-vous sôrs qu'il ne vous fera pas er* gloutir par quelque partie de la terre s’entr’ou vrant sous vos pas, ou qu'il n’enverra pas eon tre vous un tourbillon qui vous ensevelira sou le sable, sans que vous puissiez alors trouver d protecteur?
71. Êtes- vous sûrs qu'il ne vous ramener pas une seconde fois sur la mer, et qu’il n'er. verra pas contre vous un vent violent , qu’il n vous submergera pas pour prix de votre incré dul ité ? Alors vous ne trouverez aucun protêt teur.
Nous honorâmes les enfants d’Adan
Nous les portâmes sur la terre et les mers, non leur donnâmes pour nourriture des aliments dt licieux et nous leur accordâmes une graude si périorité sur un grand nombre d'êtres que non avons créés.
7 3. Un jour nous ferons venir les peuples leurs chefs à leur tête. Celui qui recevra son I vre dans la main droite, le lira : tous ne seroi point lésés d’un seul brin.
74. Celui qui est aveugle dans ce monde I sera également dans l'autre , et se trouvera si le sentier du plus funeste égarement.
75. Peu s’en est fallu que les infidèles r t'aient éloigné par leurs tentations de ce qi nous t'avons révélé , et ne t’aient porté à noi prêter d’autres révélations. Oh! alors ils t’ai raient regardé comme leur ami.
76. Si nous ne t’avions point raffermi dm notre foi, tu aurais cédé, car tu penchais dé un peu vers eux.
77. Alors nous t’aurions fait éprouver Y malheurs de la vie et ceux de la mort, et 1 n’aurais point trouvé d'assistance contre non
78. Peu s’en est fallu que les infidèles f t’oient fait abandonner ce pays pour l’t chasser. Oh! alors, ils n’y auraient pas d meure longtemps après ton éloignement.
C’est la voie qu'ont suivie nos apôtres e
voyés avant toi. Tu ne saurais trouver de changement dans nos voies.
80. Fais ta prière au déclin du soleil et au moment de l'arrivée des ténèbres de la nuit ; rérite la lecture de l’aube du jour ; les anges assistent à la lecture de l’aube du jour.
8 1 . Dans la nuit , consacre tes veilles à la priere. Ce sera pour toi une œuvre surérogatoire. Il se peut que Dieu t’accorde dans ces veilles une place glorieuse •.
82. Dis : Seigneur, fais-moi entrer d’une entrée favorable, et fais-moi sortir d’une sortie favoble* et accorde-moi une puissance protectrice.
83. Dis encore : La vérité est venue et le mensonge s’est évanoui, car le mensonge est destiné à s'évanouir.
84. Nous envoyons dans le Koran la guérison et la grâce aux fldeles. Quant aux injustes, U ne fera que mettre le comble à leur ruine.
85. Quand nous accordons quelque bienfait à l’homme, il se détourne de nous et se met à l’écart. Lorsqu’un malheur vient l’atteindre, il se désespère.
86- Dis : Chacun agit à sa manière; mais Dieu sait qui est celui qui suit le chemin le plus droit.
87. Ils t’interrogeront au sujet de l’esprit. Disleur : L’esprit a été créé par l’ordre du Seigneur, mais il n’y a qu’un petit nombre d’entre vous qui soit en possession de la science.
88. Si nous voulions, nous pourrions te retirer ce que nous t’avons révélé, et tu ne saurais trouver personne qui se chargeât de ta cause auprès de nous,
89. Excepté la grâce même qui te vient de Dieu. En vérité, la générosité de ton Seigneur à ton égard est immense.
90. Dis : Quand les hommes et les génies se réuniraient pour produire quelque chose de semblable à ce Koran , ils ne produiraient rien de pareil, lors môme qu’ils s'aideraient mutuellement.
9 1 • Nous avons répandu dans ce Koran toute sorte de paraboles pour f instruction des hommes ; mais les hommes se sont refusés à tout, excepté à l’incrédulité.
Ils dirent : Nous ne te croirons pas, à
* 11 est à remarquer que les Soufis éprouvent leurs extases et les manifestations de Dieu pendant ces veilles. Nul doute que le mot mcknm, employé dans le texte, a créé à ce mot son acception technique , chez les Soulis , dans le sens d'extase d’un certain degré.
* On peut entendre ceci soit comme une prière à Dieu, pour qu’il accorde à l'homme une mort et une résurrcction désirée, soit en supposant qn'il s'agit ici de Mohammed , pour que Dieu lui accorde In libre entrée à la Mecque et la faculté d'en sortir libre
moins que tu ne fasses jaillir de la terre une source d’eau vive;
93. Ou à moins que tu n’aies un jardin planté de palmiers et de vignes, et que tu ne fasses jaillir des torrents du milieu de ce jardin ;
94. Ou à moins qu'une partie du ciel ne tombe sur nous, ou à moins que tu n’amènes Dieu et les anges comme garants de tes paroles;
95. Ou à moins que tu n’aies une maison ornée de dorures, ou à moins que tu ne montes aux cieux par une échelle , nous ne croirons non plus que tu y sois monté que lorsque tu nous feras descendre un livre que nous puissions lire tous. Réponds- leur : Louange à Dieu] Suis-je donc autre chose qu'un homme et un apôtre?
96. Qu’est-ce donc qui empêche les hommes de croire, lorsque la doctrine de la direction est venue vers eux ? C’est qu’ils ont dit : Dieu auraitil envoyé un homme pour être son apôtre ?
97. Dis- leur : Si les anges marchaient sur la terre et y vivaient tranquillement , nous leur aurions envoyé un ange pour apôtre.
98. Dis-leur : Dieu sera un témoin suffisant entre vous et moi , car il est instruit des actions de scs serviteurs et les voit.
99. Celui que Dieu dirige est seul sur le droit chemin ; celui que Dieu égare ne trouvera aucun patron en dehors de lui. Au jour de la résurrection, nous les réunirons tous, prosternes sur leurs faces, aveugles, muets et sourds. La géhenne sera leur demeure ; nous attiserons son feu toutes les fois qu’il s’éteindra.
t oo. Telle sera leur rétribution de ce qu’ilsn’ont point cru à nos miracles, et de ce qu’ils avaient coutume de dire : Quand nous ne serons qu’os et poussière, nous nous lèverons revêtus d’une forme nouvelle.
101 . Ne voient-ils pas que Dieu qui a créé les eieux et la terre , peut aussi créer des corps semblables à eux ? Il a fixé un terme pour eux; il n’y a point de doute là-dessus; mais les injustes se refusent à tout, excepté à l'incrédulité.
102. Dis-leur : Si vous disposiez des trésors de la miséricorde divine , vous les serreriez , de peur de les dépenser. En vérité, l’homme est avare.
103. Nous avons accordé a Moïse neuf prodiges évidents ; interroge plutôt les enfants d'Israël. Lorsque Moïse se présenta devant Pharaon, celui-ci lui dit : J’estime, Moïse, que tu es sous le pouvoir d'un enchantement.
104. Tu sais bien, répondit Moïse, que c’est Dieu, le seigneur des cieux et de la terre, qui envoie ces prodiges évidents; j’estime, ô Pharaon I que tues voué a la perdition.
Pharaon voulut les expulser du pays, et
nous l’avous submerge, lui et tous ceux qui Tout suivi.
106. Nous dîmes ensuite aux enfants d'Israël : Habitez cette terre, et lorsque le terme de la vie future sera arrivé, nous vous réunirons tous ensemble. Nous avons envoyé le Koran réellement, et il est descendu réellement. Et toi , ô Mohammed ! nous ne t'avons envoyé que pour annoncer et pour avertir.
107. Nous avons partagé le Koran en portions , afln que tu le récites aux hommes par pauses. Nous l'avons fait descendre réellement.
108. Dis-leur: Croyez en lui ou n’y croyez pas, peu importe ! Ceux à qui la science a été donnée précédemment se prosternent et tombent sur leurs faces quand on leur en récite les versets. Gloire à Dieu! s’écrient-ils. Les promesses de Dieu sont accomplies.
100. Ils tombent sur leurs faces, ils pleurent, et leur soumission ne fait que s’accroître.
110. Invoquez Dieu ou invoquez le Miséricordieux, de quel nom que vous l'invoquiez, les plus beaux noms lui appartiennent. Ne prononce la prière ni d’une voix trop élevée ni d’une voix trop basse. Cherche le milieu entre les deux.
ni. Dis: Gloire à Dieu qui n’a point d'enfants ni d'associés au pouvoir. Il n’a point de protecteur chargé de le préserver de l'abaissement. Glorifie Dieu en proclamant sa grandeur.
LA CAVERNE
Donné à Médine. — 110 vtfitb.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1 . Louange à Dieu , qui a envoyé à son serviteur le Livre, où il n’a point mis de tortuosités,
5. Un livre droit destiné à menacer les hommes d’un châtiment terrible de la part de Dieu , et à annoncer aux croyants qui font le bien une belle récompense dont ils jouiront éternellement,
3. Un livre destiné à avertir ceux qui disent : Dieu a un fils.
4. Ils n'en ont aucune connaissance, pas plus que leurs pères. C’est une parole coupable qui sort de leurs bouches. C'est un mensonge.
6. S’ils ne croient pas à ce livre jle Koran), tu es capable de t’anéantir de chagrin en les poursuivant de ton zèle.
6. Tout ce qui sert d'ornement à la terre, nous l'avons donné pour éprouver les hommes , pour savoir qui d’entre eux se conduira le mieux.
7. Mais tous ces ornements , nous les réduirons en poussière.
8. As-tu fait attention que l'histoire des compagnons de la Caverne et d’AI-Rnaim 1 est un de uos signes et une chose extraordinaire ?
0. Lorsque ces jeunes gens s’y furent retirés, ils s’écrièrent : Seigneur ! accorde-nous ta miséricorde , et assure-nous la droiture dans notre conduite.
10. Nous avons frappé leurs oreilles de surdité dans la caverne pendant un certain nombre d’années.
1 1. Nous les réveillâmes ensuite pour voir qui d’entre eux saurait mieux compter le temps qu'ils y étaient restés.
12. Nous te racontons leur histoire en toute vérité. C'étaient des jeunes gens qui croyaient en Dieu , et auxquels nous avons tgouté encore des moyens de suivre la droite voie.
13. Nous fortifiâmes leurs cœurs, lorsque, amenés devant le prince *, ils dirent: Notre Seigneur est le maître des cieux et de la terre; nous n’invoquerons point d'autre Dieu que lui, autrement nous commettrions un crime.
14. Nos concitoyens adorent d’autres divinités que Dieu; peuvent-ils nous montrer une preuve évidente en faveur de leur culte? Et qui est plus coupable que celui qui a forgé un mensonge sur le compte de Dieu?
15. Ils se dirent alors l’un à l’autre : Si vous les quittiez, ainsi que les idoles qu’ils adorent à côté de Dieu, et si vous vous retiriez dans une caverne, Dieu vous accorderait sa grâce et disposerait vos affaires pour le mieux.
16. Tu aurais vu le soleil, quand il se levait, passer à droite de l’entrée de la caverne, et, quand il se couchait, s'en éloigner à gauche; et ils se trouvaient dans un endroit spacieux de la caverne. C’est un des miracles de Dieu. Celui-là est bien dirige que Dieu dirige; mais quiconque Dieu égare , ou ne saurait lui trouver ni patron ni guide.
17. Tu aurais cru qu’ils veillaient, et cependant ils dormaient; nous les retournions tantôt à droite et tantôt a gauche; leurs chiens étaient couchés, les pattes ( tendues, a l’entrée de la caverne. Si , arrivé a l’improviste , tu les eusses vus dans cet état , tu t’en serais détourné et enfui ; tu aurais été transi de frayeur.
18. Nous les éveillâmes ensuite, afin qu’ils s’interrogeassent mutuellement. L'un d’entre eux demanda : Combien de temps sommes-nous res-
1 On n’est pas d’accord sur la .signification du mot Ko Mm. Les uns croient que c’est le nom des chiens des Sept- Donnants , d’autres que c’est le nom d’une table sur laquelle étaient inscrits les noms des hommes qui sYtaieul retirés dans la Caverne.
* Selon les commentateurs, ce dut être Décianus (Déclus).
tés ici? Un jour, répondit l’autre, ou une partie seulement du jour. Dieu sait mieux que personne , reprirent les autres , le temps que nous y avons demeuré. Envoyez quelqu’un d’entre vous avec cet argent à la ville; qu’il s’adresse à celui qui aura les meilleurs aliments , qu’il vous en apporte pour votre nourriture , mais qu'il se comporte avec civilité , et ne découvre à personne votre retraite.
19. Car si les habitants en avaient connaissance, ils vous lapideraient, ou bien vous forceraient à embrasser leur croyance. Alors tout bonheur disparaîtrait pour vous.
20- Nous avons fait connaître à leurs concitoyens leur aventure, niin qu'ils apprennent que les promesses de Dieu sont véritables , et qu’il u’y a point de doute sur l’arrivée de l'heure. Leurs concitoyens se disputaient à leur sujet. Elevons un édifice au-dessus de la caverne. Dieu connaît mieux qae personne la vérité à leur égard. Ceux dont l’avis l’emporta dans leur affaire dirent : Nous y élèverons une chapelle.
2 i . On disputera sur leur nombre. Tel dira : Ils étaient trois ; leur chien était le quatrième. Tel autre dira : Ils étaient cinq , et leur chien était le sixième. On scrutera le mystère. Tel dira : Ils étaient sept , et leur chien faisait le huitième. Dis : Dieu sait mieux que personne combien ils étaient. Il n’y a qu’un petit nombre qui le sait.
22. Aussi ne dispute point à ce sujet, si ce n'est pour la forme , et ne demande point à au cun chrétien des avis a cet égard.
23. Ne dis jamais : Je ferai telle chose demain, sans ajouter: Si c’est la volonté de Dieu. Souvicns-toi de Dieu si tu viens à l’oublier, et dis: Peut-être Dieu me dirigera-t-il vers la vraie connaissance de cette aventure
24. Ces jeunes gens demeurèrent dans leur caverne trois cents ans , plus neuf.
25. Dis: Dieu soit mieux que personne combien de temps ils y demeurèrent ; les secrets de Dieu et de la terre lui appartiennent; prétendstu lui faire voir ou entendre quelque chose? Les hommes n’ont point d’autre patron que lui ; Dieu n'associe personne dans ses arrêts.
26. Révèle ce qui t'a été révélé du Livre de Dieu, sans introduire aucun changement dans ses paroles; dans le cas contraire, tu ne saurais trouver aucun refuge devant Dieu.
27. Prends patience avec ceux qui invoquent le Seigneur au matin et au soir et recherchent
* Mohammed, questionné par les juifs au sujet des Sept- Dormants , leur promit de leur répondre le lendemain. 11 oublia d'ajouter : s’il plaît à Dieu. I.a revélaÜOD ne vint pas pendant plusieurs, jours en punition de cet oubli.
ses regards. Ne détourne point tes yeux d'enx pour te livrer aux plaisirs de ce monde , et n’obéis point à celui dont nous avons rendu le cœur insouciant de nous, qui suit ses penchants, et dont la conduite n'est qu’un excès.
28. Dis : La vérité vient de Dieu , que celui qui veut croire, croie, et que celui qui veut être infidèle, le soit. Quant à nous, nous avons préparé pour les impies le feu, qui les entourera de ses parois. Quand iis imploreront du secours, on leur donnera de l'eau ardente comme le métal fondu, qui leur brûlera la figure. Quel détestable breuvage! quel mauvais support !
29. Ceux qui auront em et pratiqué les bonnes œuvres ne seront pas privés de la récompense qui leur est due pour avoir mieux agi que les autres.
30. A ceux-ci les jardins d’Éden ; sous leurs pieds couleront des fleuves; ils s’y pareront de bracelets d’or, se vêtiront de robes vertes de soie et de satin, accoudés sur des trônes. Quelle belle récompense ! quel admirable support!
31. Propose-leur la parabole des deux hommes: A l’un d’eux nous donnâmes deux jardins plantés de vignes; nous entourâmes ces jardins de palmiers , et entre les deux nous plaçâmes des champs ensemencés. Les deux jardins portèrent des fruits et ne furent point stériles.
32. Nous avons fait couler une rivière au sein même de ces jardins. Cet homme a récolté quantité de fruits , et a dit à sou voisin en conversation : Je suis plus riche que toi , et j’ai une famille plus nombreuse.
33. Il entra dans son jardin , coupable envers lui-même , et s’écria : Je ne pense pas que ce jardin périsse jamais.
34. Je ne pense pas que l’heure arrive jamais, et si je reparais devant Dieu, j’aurai en échange un jardin encore plus beau que celui-ci.
35. Son ami lui dit, pendant qu’ils étaient ainsi en conversation : Ne crois tu pas en celui qui t’a créé de poussière, puis de sperme, et qui enfin t’a donné la forme parfaite d'homme ?
36. Quant à moi , Dieu est nion Seigneur, et je ne lui associerai nul autre dans mon culte.
37. Que ne dis-tu pas plutôt eu entrant dans ton jardin : 11 arrivera ce que Dieu voudra; il n'y a point de. force si ce n’est en Dieu. Bien que tu me voies plus pau v re et ayant moins d’enfants,
38. Il se peut que Dieu m’accorde quelque chose qui vaudra mieux que ton jardin; il fera tomber des fiecbes du ciel, et tu seras un beau matin réduit en poussière stérile.
39. Les eaux qui l’arrosent peuvent disparaître sous terre, ou tu ne saurais les retrouver.
Les possessions de l’incrédule furent en
veloppées dans la destruction avec tous ses fruits. Il se tordait les mains, regrettant ses dépenses* car les vignes se tenaient sur lesèeha- Jas, dépouillées de leurs fruits, et il s écriait: Plût à Dieu que je ne lui eusse associé aucun autre dieu !
41. Il n’avait point de troupe armée qui l'eut secouru contre Dieu, il ne trouva aucun secours.
42. La protection n’appartient qu’à Dieu seul, le Dieu vrai. Il sait récompenser mieux que personne , et procurer la plus heureuse issue.
43. Propose- leur la parabole de la vie mondaine. Elle ressemble à l’eau que nous faisons descendre du ciel, les plantes de la terre se mêlent à elle; le lendemain elles sont sèches; les vents les dispersent. Car Dieu est tout-puissant.
44. Les richesses et les enfants sont les ornements de la vie mondaine; mais les bonnes œuvres qui restent obtiennent auprès de ton Seigneur une meilleure récompense, et donnent de plus belles espérances.
45. Un jour que nous ferons marcher les montagnes , tu verras la terre nivelée comme une plaine ; nous rassemblerons tous les hommes , sans en oublier un seul.
46. Ils paraîtront devant ton Seigneur rangés en ordre. Dieu leur dira : Vous paraissez devant moi dans l’état ou je vous ai créés pour la première fois , et vous pensiez que je ne remplirais pas mes promesses.
47. Le livre où sont inscrites les actions de chacun sera mis entre ses mains; tu verras les coupables saisis de frayeur, à cause de ce qui est écrit: Malheur à nous! Que veut donc dire ce livre? Les plus petites choses comme les plus grandes, aucune n’y est omise; il lésa comptées toutes; toutes leurs actions leur seront présentées. Dieu ne lésera pas un seul homme.
48. Quand nous dîmes aux anges: Prosternezvous devant Adam , ils se prosternèrent tous , a l’exception d'Éblis, qui était un des démons; il se révolta contre les ordres de Dieu; prendrezvous donc plutôt Eblis et sa race pour patrons que moi? lis sont vos ennemis. Quel détestable échange que celui des méchants!
49. Je ne vous ai point pris à témoin quand je créais les cieux et la terre, et quand je vous créais, vous ; je n’ai point appelé à mon aide ceux qui s’égarent.
60. Un jour, Dieu dira aux inlidèles : Appelez vos compagnons, ceux que vous croyez être dieux. Ils les appelleront, mais ils n'obtiendront aucune réponse. Nous mettrons entre eux la vallée de la distinction.
Les coupables verront le feu de l’enfer et
sauront qu’ils y seront précipités; ils ne trouveront aucun moyen d’y échapper.
52. Nous avons répandu dans le Koran toute sorte de paralmles a l’usage des hommes; mais l’homme engage la dispute sur la plupart des choses.
53. Qu’est-ce donc qui empêche les hommes de croire quand la direction du droit chemin leur a été donnée? qu’est-ce qui les empêche d’implorer le pardon de Dieu? Peut-être attendent-ils le sort des hommes d’autrefois, ou que le châtiment les atteigne à la face de l’univers.
54. Nous envoyons des apôtres chargés d’avertir et d’annoncer. Les incrédules se servent d’arguments futiles pour effacer la vérité , et prennent nos miracles et les peines dont on les menace pour l’objet de leurs railleries.
55. Quel être plus coupable que celui qui se détourne quand on lui récite nos enseignements, qui oublie les actions qu’il avait commises luimême? Nous avons recouvert leurs eœursdeplus d’une enveloppe , pour qu'ils ne comprennent point le Koran, et nous avons jeté la surdité dans leurs oreilles.
56. Quaud même tu les appellerais à la droite voie, ils ne la suivront jamais.
57. Ton Seigneur est indulgent et plein de compassion ; s’il voulait les punir de leurs œuvres, il aurait avancé l’heure du châtiment. Mais ils ont un terme fixé pour l’accomplissement des menaces, et ils ne trouveront aucun refuge contre sa vengeance.
58. Nous avons détruit ces anciennes cités, à cause de leur impiété. Précédemment nous les avions menacées de leur ruine.
59. Un jour Moïse dit à son serviteur * : Je ne cesserai de marcher jusqu'à ce que je sois parvenu à l'endroit où les deux mers se joignent , ou je marcherai pendant plus de quatre-viugts ans.
60. Lorsqu'ils furent arrivés au confluent des deux mers, ils s’aperçurent qu’ils avaient perdu leur poisson *, qui prit la route de lu mer par une voie souterraine.
61. Us passèrent outre, et Moïse dit à son serviteur: Sers-nous notre repas, nous avons éprouvé beaucoup de fatigue dans ce voyage.
62. Qu’en dis’tu? reprit son serviteur. Lorsque nous nous sommes arrêtés auprès de ce rocher, je n’ai fait aucune attention nu poisson. Il n’y a que Satan qui eût pu me le faire oublier ainsi , pour que je ne te le rappelasse pas ; le poisson n pris son chemin vers la mer; c’est miraculeux.
« Josuo, fils de ISoren.
■Ils avaient pris un poison ; à l’endroit où il dis|<araltrait Mut-*.- devait trouver celui qu’il cherrliait-
63. C'est ce que je désirais, reprit Moïse. Et ils retournèrent tous deux sur leurs pas.
04. Iis rencontrèrent un de nos serviteurs que uous avons favorisé de notre grâce et éclairé de notre science.
05. Puis-je te suivre, lui dit Moïse, afin que tu m’enseignes une portion de ce qu’on t’a enseigué a toi-même par rapport à la vraie route?
06. L'inconnu répondit : Tu ne pourras jamais supporter ma société.
07. Et comment pourrais-tu supporter certaines choses dont tu ne comprendras pas le sens?
68. S'il plaît à Dieu , reprit Moïse , je serai constant et soumis a tes ordres.
69. Puisque tu veux me suivre , reprit l'inconnu, ne m'interroge sur aucun fait avant que je t’aie parlé le premier.
70. Ils partirent donc et marchèrent jusqu’au bord de la mer; étant entré dans un bateau, lïnconnu le brisa. L’as tu brisé, demanda Moïse, pour noyer ceux qui sont dedans? Tu viens de commettre là une action étrange.
7t. Ne t’ai-je pas dit que tu ne pourrais pas demeurer avec moi?
72. Ne me blâme pas, reprit Moïse, d’avoir oublié tes ordres, et ne m'impose point des obligations trop difficiles.
73. Ils partirent , et ils marchèrent jusqu’à ce qu’ils eurent rencontré un jeune homme. L’inconnu le tua. Eh quoi! tu viens de tuer un homme innocent qui n’a tué personne! Tu as commis là une actiou détestable.
74. Ne t’ai-je point dit que tu ne pourrais jamais vivre avec moi ?
75. Si je t'interroge encore une seule fois , tu ne me permettras plus de t’accompagner. Maintenant excuse-moi.
76. Ils partirent, et ils marchèrent jusqu’à ce qu’ils arrivassent aux portes d’une ville. Ils demandèrent l’hospitalitéaux habitants; ceux-ci refusèrent de les recevoir. Les deux voyageurs s’aperçurent que le mur de la ville menaçait ruine. L’inconnu le releva. Si tu avais voulu , lui dit Moïse, tu aurais pu en demander la récompense.
77. Ici nous nous séparerons, reprit l’inconnu. Je vais seulement t’apprendre la signification des choses que tu as été impatient de savoir.
78. Le navire appartenait à de pauvres gens qui travaillaient sur mer ; je voulus l'endommager, parce que derrière lui il y avait un roi qui s’emparait de tous les navires.
79. Quant au jeune homme, ses parents étaient voyants, et nous avons craint qu’il ne les infectât de sa perversité et de son incrédulité.
Nous avons voulu que Dieu leur donnât
en retour un fils plus vertueux et plus digue d’affection.
81. Le mur était l’héritage de deux orphelins de In ville. Sous ce mur était un trésor qui leur appartenait. Leur père était un homme de bien. Le Seigneur a voulu les laisser atteindre l’âge de puberté pour leur rendre le trésor. Ce n’est point de mon propre chef que j’ai fait tout cela. Voilà les choses dont tu as été impatient de connaître le sens \
82. On t’interrogera , 0 Mohammed! au sujet de DhourKarneïn’. Réponds: Je vous raconterai son histoire.
83. Nous affermîmes sa puissance sur la terre, et nous lui donnâmes les moyens d’accomplir tout ce qu’il désirait, et il suivit une route.
84. Il marcha jusqu’à ce qu’il fût arrivé au couchant du soleil; il vit le soleil se coucher dans une fontaine boueuse; il y trouva établie une nation.
85. Nous lui dîmes: O Dhoul karneïn ! tu peux châtier ce peuple ou le traiter avec générosité.
86. Nous châtierons, répondit-il, tout homme impie; ensuite nous le livrerons à Dieu , qui lui fera subir un supplice affreux.
87. Mais quiconque aura cru et pratiqué le bien obtiendra une belle récompense, et nous ne lui donnerons que des ordres faciles à exécuter.
Il suivit de nouveau une route
92. Jusqu’à ce qu’il arrivât entre les deux digues au pied desquelles habitait un peuple qui entendait a peine quelque langue.
93. Ce peuple lui dit : ODhoul’kameïn ! voici que Iadjoudj et Madjoudj commettent des brigandages sur la terre. Pouvons-nois te demander, moyennant une récompense , d’élever une barrière entre eux et nous?
94. La puissance que m'accorde mon Seigneur, répondit-il, est pour moi une récompense plus considérable. Aidez-moi seulement avec zèle, et j’elèverai une barrière entre vous et eux.
95. Apportez-moi de grandes pièces de fer, jusqu'à ce que j'aie fermé le défilé entre les deux
« L’inconnu dont U est question ici est K hoir, |*rsonnage choisi de Dieu pour a «-remplir ses arrêts.
* Possesseur «le deux cornes. C’est le nom sous lequel les A ratas entendaient Alex. aube le Grand.
montagnes. Il dit aux travailleurs : Soufflez le feu jusqu'à ce que le fer devienne rouge comme le feu. Puis il dit : Apportez-moi de l'airain fondu, afin que je le jette dessus.
96. ladjoudj et Madjoudj ne purent ni escalader le mur, ni le percer.
97. Cet ouvrage, dit Dhoul'karneïn , est un effet de la miséricorde de Dieu.
98. Quand l'arrêt du Seigneur sera arrivé, il le réduira en pièces; les promesses de Dieu sont infaillibles.
99. Le jour viendra où nous les laisserons se presser en foule comme les flots les uns sur les autres. On sonnera la trompette , et nous réunirons tous les hommes ensemble.
Alors nous livrerons les infidèles au feu de l’enfer
toi . Ainsi que ceux dont les yeux étaient couverts de voiles pour ne pas voir nos avertissements, et qui ne pouvaient pas nous écouter.
1 02. Les infidèles ont-ils pensé qu'ils pourront prendre pour patrons ceux qui ne sont que nos serviteurs? Nous leur avons préparé la géhenne pour demeure. •
103. Vous ferai-je connaître ceux qui ont le plus perdu à leurs œuvres?
1 04. Dont lesefforts dans ce monde ont été en pure perte, et qui croyaient cependant avoir bien agi?
105. Ce sont les hommes qui n'ont point cru à nos signes, ni à leur comparution devant leur Seigneur; leurs actions sont vaincs, et nous ne leur assignerons pas de poids au jour de la résurrection.
1 06. Leur récompense sera l'enfer, parce qu’ils ont fait de mes signes et de mes apôtres l’objet de. leur risée.
107. Ceux qui croient et pratiquent le bien auront pour demeure les jardins du paradis.
108. Ils les habiteront éternellement, et ne désireront aucun changement à leur sort.
lou. Dis : Si la mer se changeait en encre pour décrire les paroles de Dieu, la mer faillirait avant les paroles de Dieu , quand même nous y emploierions une autre mer pareille.
110. Dis: Je suis un homme comme vous, mais j ai reçu la révélation qu’il n’y a qu'un Dieu. Quiconque espere voir un jour la face du Seigneur, qu'il pratique le bien et qu'il u’associe aucune autre créature dans l'adoration duc au Seigneur. i
Un jour il invoqua son Seigneur d’une invocation secrète
3. Et dit : Seigneur, mes os languissants se dérobent sous moi , et ma tète s’allume de la flamme de la calvitie.
4. Je n’ai jamais été malheureux dans les vœux que je t’ai adressés.
5. Je crains que mes neveux n’hésitent d’en faire après moi. Ma femme est stérile. Donnemoi un héritier qui vienne de toi,
C. Qui hérite de moi, qui hérite de la famille de Jacob, et fais, ô Seigneur I qu’il te soit agréable.
7. L’ange dit : O Zacharie ! nous t’annonçons un fils. Son nom sera Iahia.
Avant lui , personne n’a porté ce nom
9. Zacharie dit : Seigneur ! comment aurai-je un fils. Mon épouse est stérile, et moi je suis arrivé à l’âge de décrépitude.
10. Il en sera ainsi. Ton Seigneur a. dit : Ceci est plus facile pour moi. Je t’ai créé quand tu n’étais rien.
11. Seigneur, donne- moi un signe pour garant de ta promesse. Ton signe sera celui-ci : Tu ne parleras pas aux homme* pendant trois nuits, quoique bien portant.
12. Zacharie s'avança du sanctuaire vers le peuple, et lui faisait signe de louer Dieu matin et soir.
1 3. O Iahia ! prends ce livre avec une résolution ferme. Nous avons douné à Iahia la sagesse quand il n’était qu'un enfant,
14. Ainsi que la tendresse et la candeur. 11 était pieux et bon envers ses parents. Il n’était point violent ni rebelle.
1 5. Que la paix soit sur lui au jour ou il naquit, et au jour ou il mourra, et au jour ou il sera ressuscité.
1 6. Parle dans le Korau de Marie , comme elle se retira de sa famille et alla du côté de l’est du temple.
17. Elle se couvrit d'un voile qui la déroba a leurs regards. Nous envoyâmes vers elle notre esprit. Il prit devant elle la forme d’un homme, d’une ligure parfaite.
18. Elle lui dit : Je cherche auprès du Miséricordieux un refuge pour toi. Si tu le crains
19. Il répondit : Je suis l’envoyé de ton Seigneur, chargé de te donner un Dis saint.
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30. Comment, répondit-elle, aurai-je on fils? Nul homme ne s’est approché de moi , et je ne suis point une dissolue.
2t. Il répondit : Il en sera ainsi : ton Seigneur a dit : Ccd est facile pour moi. Il sera notre signe devant les hommes , et la preuve de notre miséricorde. L’arrêt est fixé.
22. Elle devint grosse de l'enfant , et se retira dans un endroit éloigné.
23. Les douleurs de l'enfantement la surprirent auprès d’un tronc de palmier. Plût à Dieu, s’écria-t-elle , que je fusse morte avant que je fusse oubliée d'un oubli éternel !
24. Quelqu’un lui cria de dessous elle1 : Ne t'afflige point. Ton Seigneur a fait couler un ruisseau à tes pieds.
25. Secoue le tronc du palmier, des dattes mûres tomberont vers toi.
2C. Mange et bois', et console-toi; et si tu vois un homme ,
27. Dis-lui : J'ai voué un jeûne au Miséricordieux; aujourd’hui, je ne parlerai à aucun homme.
28. Elle alla chez sa famille, portant l’enfant dans ses bras. On lui dit : O Marie ! tu as fait une chose étrange.
29. O sœur d’Aaron J ton père n’était pas un homme méprisable, ni ta mère une femme suspecte.
30. Marie leur fit signe d’interroger l’enfant : Comment, dirent-ils, parlerons-nous à un enfant au berceau?
31. Je suis le serviteur de Dieu ; il m’a donné le Livre et m’a constitué prophète.
32. Il a voulu que je sois béni partout où je me trouve; il m’a recommandé de faire la prière et l’aumône tant que je vivrai;
33. D’être pieux envers ma mère; il ne permettra pas que je sois rebelle et abject.
34. La paix sera sur moi au jour où je naquis et au jour où je mourrai , et au jour où je serai ressuscité.
35. Ce fut Jésus fils de Marie, pour parler la parole de la vérité, celui qui est le sujet de doutes d’un grand nombre.
3G. Dieu ne peut pas avoir d’enfants. Loin de sa gloire ce blasphème] Quand il décide d’une chose, il dit : Sois, et elle est.
37. Dieu est mon Seigneur et le vôtre. Adorez-le. C’est la voie droite.
Les conciliabules diffèrent d’avis entre
• On peut entendre ces mots de deux manières : ou bien que l'enfant parla, ou bien l’ange qui était à ses pie 1*.
9 Ilot à mol : rafraîchis ton «eil.
eux. Malheur à ceux qui ne croient pas, à cause de la comparution du grand jour.
39. Fais-leur entendre,fais-leurvoirlejouroù ils viendront devant nous. Aujourd'hui, les méchants sont dans un égarement manifeste.
40. Avertls-les du jour des regrets, du jour où l'œuvre sera accomplie , quand, plongés dans l’insouciance, iis ne croient pas.
41. C’est nous qui hériterons de la terre et de tout ce qui existe dessus ; eux , ils retourneront à nous.
42. Parle aussi, dans le Livre, d'Abraham ; il était juste et prophète.
43. Un jour il dit à son père : O mon pèrel pourquoi adores-tu ce qui n'entend ni ne voit , et qui ne saurait servir a rien?
44.0 mon père I II m’a été révélé une portion de la science qui ne t’est point parvenue. Suis, moi ; je te conduirai sur un sentier égal.
45. O mon pere ! ne sers point Satan, car il a été rebelle au Miséricordieux.
48. 0 mon père! je crains que le châtiment du Miséricordieux ne t’atteigne et que tu ne deviennes client de Satan.
47. Son père lui répondit : Tu as donc de l’aversion pour mes divinités. O Abraham ! si tu ne cesses d’en agir de la sorte, je te lapiderai. Quittemoi pour de longues années.
48. Que In paix soit sur toi , répondit Abraham ; J’implorerai le pardon de mon Seigneur, car il est bienveillant pour mol.
49. Je m’éloigne de vous et des divinités que vous invoquez à l’exclusion de Dieu. Moi , j invoquerai mon Seigneur : peut-être ne serai-je pas malheureux dans mes prières au Seigneur.
50. Quand II se fut séparé d'eux et des divinités qu’ils invoquaient , nous lui donnâmes Isaac et Jacob , et nous les avous faits prophètes tous deux.
51. Nous leur accordâmes des dons de notre miséricorde et la langue sublime de la véracité.
52. Parle aussi , dans le Livre, de Moïse. Il était pur. Il était envoyé et prophète en même temps.
53. Nous lui criâmes du cilté droit du mont Sinaï , et nous le fîmes approcher pour nous entretenir avec lui en secret.
54. Par l’effet de notre miséricorde, nous lui donnâmes son frère Aaron pour prophète.
55. Parle aussi , dans le Livre, d’Istnaël. Il était fidèle à ses promesses, envoyé et prophèle.
56. I! ordonnait à son peuple de faire la prière et l'aumône. 11 était agréable devant son Seigneur.
57. Parle aussi, dans le Livre, d’Édris'. Il était véridique et prophète.
Nous l’avons élevé à une place sublime
59. Voilà ceux que Dieu a comblés de ses bienfaits, ce sont les prophètes de la postérité d’Adam, ce sont ceux que nous avons conduits avec Noé, c’est la postérité d’Abraham et d’Israél , ce sont ceux que nous avons dirigés et élus en grand nombre. Lorsqu’on leur récitait les enseignements du Miséricordieux, Ils se prosternaient la face contre terre, en pleurant.
60. D’antres générations leur succédèrent; elles laissèrent la prière se perdre et suivirent leurs appétits. Elles ne rencontreront que le mal.
61. Mais ceux qui reviennent à Dieu, qui <T0i*nt et pratiquent le bien , seront introduits dans le paradis, et ne seront point lésés dans la plus petite partie.
62. Ils seront introduits dans les jardins d’Éden , que le Miséricordieux a promis à ses serviteurs. Sa promesse sera accomplie.
63. Ils n’y entendront aucun discours futile ; mais le mot Paix. Ils recevront la nourriture le matin et le soir.
64. Tels sont les jardins que nous donnerons en héritage à celui d’entre nos serviteurs qui nous craint.
65. Nous ne descendons du ciel * que par l'ordre de ton Seigneur. A lui seul appartient ce qui est devant nous et dernière nous , et ce qui est entre eux deux. Et ton Seigneur n’est point oublieux.
66. Il est le Seigneur des deux et de la terre, et de ce qui existe entre eux deux. Adore-le et persévère dans ton adoration. En connais-tu quelque autre du même nom ?
67. L’homme dit : Quand je serai mort, sortirat-je de nouveau vivant ?
68. L’homme ne se souvient-il pas que nous Pavons créé quand il n’était rien?
69. J’en jure par ton Seigneur, nous rassemblerons tous les hommes et les démons , puis nous les placerons autour de la géhenne, à genoux.
70. Puis nous en séparerons de chaque troupe ceux qui ont été les plus rebelles envers le Miséricordieux.
71. Et c’est nous qui connaissons le mieux ceux .qui méritent d’être brûlés.
Il n’y aura aucuu d’entre vous qui n’y soit
> Éooclt.
* Ou suppose que c’est fange Gabriel qui répond ici à Moh&uunit), qui te plaignait des longs intervalles entre les révélât! ous.
précipité; c’est un arrêt lixé, décidé chez ton Seigneur.
T3. Puis nous sauverons ceux qui craignent, et nous laisserons les méchants à genoux.
74. Lorsqu’on récite nos enseignements clairs aux incrédules , ils disent aux croyants : Lequel de nos deux partis occupe une place plus élevée lequel forme une plus belle assemblée?
75. Oh ! combien de générations n’avons -nous pas anéanties, qui les surpassaient cependant en richesses et en splendeur I
76. Dis-leur : Dieu prolongera la vie de ceux qui sont dans l’égarement,
77. Jusqu’au moment où fis verront de leurs yeux si le châtiment dont on les menaçait était celui de cette vie , ou bien si c’est le supplice de l’heure. Alors ils apprendront qui est celui qui occupera la plus mauvaise place et qui sera le plus faible en secours.
78. Dieu ajoutera à la bonne direction de ceux qui ont été conduits dans le chemin droit.
79. Les biens qui restent, les bonnes actions sont destinées à recevoir une belle récompense et un plus beau résultat auprès de ton Seigneur.
80. As-tu vu celui qui n’ajoutait pas foi à nos enseignements, et qui disait : J’aurai des richesses et des enfants?
8 1 . Connaît-il les choses cachées, ou bien a-t il stipulé avec Dieu qu’il en fût comme il dit?
82. Certes, nous inscrirons ses paroles et nous accroîtrons son supplice.
83. C’est nous qui hériterons desbiensqu’il se promet, et lui, il apparaîtra tout nu devant notre tribunal.
84. Ils ont pris des divinités autres que nous , pour en faire leur gloire.
Ces divinités les renieront et seront leurs adversaires
86. Ne vois-tu pas que nous avons envoyé les démons pour exciter les infidèles au mal?
87. Ne cherche donc point à bâter leur supplice; nous leur comptons nous -memes leurs jours.
88. Le jour où nous rassemblerons devant le Miséricordieux les hommes pieux avec toutes les marques d’honneur ;
89. Le jour ou nous précipiterons les criminels dans l'enfer ,
90. Nul ne saura faire valoir une intercession, si ce n’est ceux qui avaient fait une alliance avec le Miséricordieux.
9t. Ils disent : Le Miséricordieux a des enfants. Vous venez de prononcer une impiété.
Peu s’en faut que les deux ne se fendent
â ces mots, que la terre ne s’entr’ouvre 7 et que les montagnes ne s’écroulent,
93. De ce qu'ils attribuent un fils nu Miséricordieux. Il ne lui sied point d’avoir an fils.
94. Tout ce qui existe dans les cieux et sur la terre est ser\iteur du Miséricordieux. Il lésa comptés et dénombrés tous.
95. Tous paraîtront devant lui au jour de la résurrection, seuls, isolés.
96. Il comblera d’amour ceux qui croient et pratiquent les bonnes oeuvres.
97. Nous avons rendu le Koran facile en te le donnant dans ta langue, afin que par lui tu annonces de belles promesses aux pieux et avertisses le peuple querelleur.
98. Combien de générations n'avons-nous pas anéanties? Peux-tu trouver un seul homme qui en reste? As -tu entendu un seul d’entre eux proférer le plus leger murmure ?
Le Miséricordieux qui siège sur le trône
5. A lui appartient ce qui est dans les cieux et sur la terre, ce qui est entre eux deux, et ce qui est sous la terre.
6. Si tu récites ta priere à haute voix, tu fais ce qui est inutile , car Dieu connaît le secret, et même ce qui est encore plus caché.
7. Dieu, il n’y a point d’autre Dieu que lui. U a les plus beaux noms *.
As-tu entendu raconter l’histoire de Moïse
9. Lorsqu’il aperçut un feu, il dit a sa famille: Restez ici , je viens d'apercevoir du feu.
10. Peut-être vous en apporterai-je un tison , ou bien je pourrai , à l’aide du feu , me diriger dans la route.
11. Et lorsqu’il s’eu approcha, une voix lui cria : O Moïse 1
1 2. En vérité , je suis ton Seigneur, ôte ta cbaussuhe ; tu es dans la vallée sainte de Thouwa.
Afin que toute âme soit rétribuée pour ses œuvres
17. Que celui qui ne croit pas , et suit ses passions, ne te détourne pas de la vérité, car tu périrais.
1 8. Qu’est-ce que tu portes dans ta droite ?
19. C’est mon bâton, dit-il, sur lequel je m’appuie et avec lequel j’approche les feuilles d’arbres pour mon troupeau , et il me sert encore à d’autres usages.
Et j'ai voulu que tu sois élevé sous mes yeux
41 . Un jour ta sœur se promenait disant : Voulez-vous que je vous enseigne une nourrice? Nous te rendîmes alors à ta mère, afin qu’elle eu conçût de la joie * et qu’elle cessât de s’affliger.
■ Mot à mot : ceins mes reins avec loi.
s Mol à mol: que son œil fût rafraîchi.
Mo LE KORAN, CHAPITRE XX.
Puis tu as tué un homme ; uous te sauvâmes du malheur, et nous t’éprouvâmes par de nombreuses épreuves.
42. Tu as habité plusieurs années parmi les Madianites; ensuite tu es venu ici en vertu d’un ordre, A Moïse !
Allez vers Pharaon qui est impie
4G. Parlez-lui un langage doux : peut-être réfléchira-t-il ou craindra-t-il ?
47. Ils répondirent : Seigneur, nous craignons qu'il n’use de violence envers nous, ou qu’il commette des impiétés.
48. Ne craignez rien, je suis avec vous, j'entends et je vois.
49. Allez et dites : Nous sommes des envoyés de ton Seigneur ; renvoie avec nous les enfants d’Israël, et ne les accable pas de supplices. Nous venons chez toi avec un signe de ton Seigneur. Que la paix soit sur celui qui suit la route droite.
50. Il nous a été révélé que le châtiment est réservé à celui qui nous traiterait d’imposteurs et qui nous tournerait le dos.
Quelle fut donc la pensée des générations passées
54. La connaissance en est dans le sein de Dieu et renfermée dans le Livre1. Notre Seigneur ne se trompe pas et n'oublie rien.
55. Qui vous a donné la terre pour lit de repos, et qui y a tracé des chemins pour vous? qui fait descendre du ciel l’eau avec laquelle il produit les espèces de plantes variées ?
56. Nourrissez-vous et paissez vos troupeaux. Il y a dans ceci des signes pour les hommes doués d'intelligence.
57. Nous vous avons créés de terre et nous vous y ferons retourner, et nous vous eu ferons sortir une seconde fois.
58. Nous lui fîmes voir nos miracles; mais il les traita de mensonges et refusa d’y croire.
59. Pharaon dit : O Moïse I es-tu venu pour nous chasser de notre pays par tes enchantements?
Nous t’en ferons voir de pareiis. Donnez
' Il ft'agit Ici du livre étemel qui est dans le ciel.
nous un rendez-vous, nous n’y manquerons pas : toi non plus, tu n’y manqueras pas. Que tout soit égal.
Gl. Moïse répondit : Que le rendez - vous soit fixé un jour de notre solennité, que le peuple soit rassemblé en plein jour.
62. Pharaon se retira; il prépara ses artifices et vint au jour fixé.
G3. Moïse leur dit alors : Malheur à vous l Gardez-vous d'inventer des mensonges sur le compte de Dieu ,
64. Car il vous atteindrait de son châtiment. Ceux qui inventaient des mensonges ont péri.
65. Les magiciens se concertèrent et se parlé rent en secret.
GG. Ces deux hommes, dirent-ils, sont des magiciens ; ils veulent vous chasser de votre pays par leurs artifices et emmener vos principaux chefs.
07. Réunissez, dit Moïse, vos artifices, puis venez vous ranger en ordre. Celui qui aura le dessus aujourd’hui sera heureux.
08. O Moïse ! dirent-ils, est-ce toi qui jetteras ta baguette le premier ou bien nous ?
G9. Il répondit : Jetez les premiA*. Et voici que tout d’un coup leurs cordes et leurs baguettes lui parurent courir par l’effet de leurs enchantements.
Nous lui dîmes : Ne crains rien, car tu es le plus fort
72. Jette ta baguette : elle dévorera ce qu’ils ont imaginé; ce qu’ils ont imaginé n'est qu’un artifice de magicien; et le magicien ne prospère jamais.
73. Et les magiciens se prosternèrent en disant : Nous avons cru au Seigneur d’Aaron et de Moïse.
74. Comment, dit Pharaon, vous avez cru en lui sans attendre ma permission ? A coup sûr, il est votre chef, et c’est lui qui vous a enseigné la magie. Je vous ferai couper les mains et les pieds alternés et vous ferai crucifier aux tiges de palmiers. Je vous apprendrai qui de nous est plus terrible et plus constant dans ses châtiments , de Dieu ou de moi.
75. Les magiciens reprirent : Nous ne te mettrons pas au-dessus des signes évidents ni audessus de celui qui nous a créés. Accomplis ce que tu as résolu ; tu ne peux disposer que de choses de ce monde. Quant a nous, uous avons cru en notre Seigneur, afin qu’il nous pardonne nos péchés, et les artifices magiques auxquels tu nous as contraints. Dieu est plus puissant et plus stable que toi.
76. Celui qui se présentera à Dieu , chargé de crimes , aura pour récompense la géhenne. Il n*y mourra pas et n’y vivra pas.
77. Mais tous ceux qui se présenteront devant lui, et ayant pratiqué les bonnes œuvres, tous ceux-là occuperont une échelle élevée.
78. Ils habiteront les jardins ou coulent des torrents; ils y resteront éternellement. C'est la récompense de celui qui a été juste.
79. Nous révélâmes à Moïse ces paroles : Emmène mes serviteurs pendant la nuit, et frayeleur à travers la mer un chemin sec.
Ne crains point d'étre atteint et n’aie pas peur
81. Pharaon les poursuivit avec son armée, et les eaux de la mer les couvrirent tous. Pharaon a égaré son peuple; il ne l’a pas conduit dans le chemin droit.
82. O enfants d'Israël ! nous vous avons délivrés de votre ennemi et nous vous avons donné pour rendez-vous le flanc droit du mont Sinaï ; nous vous avons donné la innnne et les cailles.
83. Jouissez des mets délicieux que nous vous donnons , et évitez l’excès , de peur que mon courroux ne s’appesantisse sur vous, cor celui sur qui tombera notre colère, périra.
84. Je suis indulgent pour ceiui qui se repent, fait le bien et suit le chemin droit.
8 5. Qui t’a sitôt fait quitter ton peuple ? dit Dieu ù Moïse.
86. Les chefs de mon peuple s'avancent sur nies pas, et je m'empressais d’aller vers toi pour t’étre agréable.
87. Nous venons d’éprouver ton peuple, A Moïse ! Depuis ton départ , le Samaritain les a égarés.
88. Moïse retourna au milieu de son peuple, enflammé de colère et accablé de tristesse,
89. Et dit : O mon peuple ! Dieu ne vous a-t-il pas fait une belle promesse? L'alliance vous paraîtrait-elle déjà durer trop longtemps? ou bien avez-vous voulu que la colère de votre Seigneur tombât sur vous, et avez-vous violé vos promesses?
90. Nous n’avons point violé nos promesses de notre propre mouvement, mais on nous a commandé de porter plusieurs charges de nos ornements; nous les avons réunis ensemble. Le Samaritain les jeta duns le feu, et eu retira pour le peuple nn veau corporel, mugissant. On nous a dit : Ceci est votre Dieu et le Dieu de Moïse ; mais il l’a oublié pour en chercher un autre.
91 . N’ont-ils pas observé que ce veau ne pouvait pas leur répondre , et qu’il ne pouvait ni leur servir à rien , ni leur nuire ?
Aaron leur disait bien : O mon peuple 1 on
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vous éprouve par ce veau. Votre Seigneur est miséricordieux. Suivez -mol et obéissez à mes ordres.
93. Nous ne cesserons de l’adorer, répondaientils, que Moïse ne soit de retour.
94. Il dit à Aaron : Qu’est-ce qui t’a empêche de nie suivre lorsque tu lésa vus s’égarer? Veuxt désobéir à mes ordres ?
95. O fils de ma mère! répond Aaron, cesse de me tirer par la barbe et par la tête. J’ai craint que tu ne nie dises ensuite : Pourquoi as-tu semé la scission parmi les enfants d’Israël ; pourquoi n’as-tu pas observe mes ordres?
90. Et toi , ô Samaritain ! quel a été ton dessein? Il répondit : J'ai vu ce qu'eux ne voyaient pas. J’ai pris une poignée de poussière sous les pas de l’envoyé de Dieu , et je l’ai jetée dans le veau fondu ; mon esprit me l’a suggéré ainsi.
97. Éloigne-toi d'ici, lui dit Moïse. Ton châtiment dans ce monde sera celui-ci. Tu diras à quiconque te rencontrera : Ne me touchez pas. En outre, il t’est réservé une comparution à laquelle ta ne saurais échapper. Jette tes yeux sur ce dieu que tu as adoré avec tant de dévotion. Nous le brûlerons, nous le réduirons en poudre et le jetterons dans la mer.
98. Votre Dieu est le Dieu unique; il n’y a point d'autre Dieu que lui ; il embrasse tout de sa science.
99. C’est ainsi que nous te racoutons les histoires d'autrefois; en outre, nous t'avons envoyé de notre part une admonition.
100. Quiconque s'en détourne portera un fardeau au jour de la résurrection.
101. Il le portera éternellement. Quelle insupportable charge ce sera au jour de la résurrection!
102. Au jour où l'on enflera la trompette et où nous rassemblerons les coupables , qui auront alors les ' eux gris ’,
1 ; . ils se diront à voix basse : Vous n’êtes restés que dix jours sur la terre.
104. Nous savons bien cc que veulent dire leurs chefs quand ils répondront : Vous n’y êtes restés qu’un jour.
105. lis t’interrogeront au sujet de montagnes. Dis leur : Dieu les dispersera comme la poussière.
106: Il les changera en plaines égales; tu n’en trouveras plus les sinuosités, ni les terrains, tantôt élevés, tantôt déprimés.
107. Puis ils suivront range qui les appellera au jugement, et qui marchera sans détours; les
» I.es yeux gris, ainsi que les cheveux roux et le teiot noir, sont regardés parles musulmans comme d’un mauvais Augure.
voix s'abaisseront devant le Miséricordieux , et tu u’entendrns que le bruit sourd de leurs pus.
108. Ce jour- la l'intercession de qui que soit ne pourra profiter, sauf l’intercession de celui à qui le Miséricordieux permettra de la faire et a qui il permettra de parler.
100. Il connaît ce qui est devant et derrière eux. Des hommes n’embrosseut point cela de leur science.
1 10. Leurs fronts seront baissés alors devant le Vivant, l’immuable. Celui qui sera chargé d’iniquités périra.
111. Celui qui fait le bien, s’il est en même temps croyant, n'aura point a craindre l’injustice ni la diminution de sa récompense .
112. Ainsi, nous avons fait descendre un livre arabe et nous y avons répandu des menaces; peutêtre finiront-ils par craindre Dieu , peut-être ce Koran fera-t-il naître des réflexions.
113. Qu'il soit exalté ce Dieu , le roi , la vérité. Ne te hâte point de répéter les versets du Koran , tant que la révélation sera incomplète. Dis plutôt : Seigneur! augmente ma science.
U 4. Déjà ne «• avions fait un pacte avec Adatn, mais il à oublia; nous ne lui avons pas trouvé de résolution ferme.
115. Et lorsque nous dîmes aux anges : Prosternez-vous devant Adam , ils le firent , excepté Éblls; il s’y refùsa. Nous (limes à Adam : Celuici est ton ennemi et l’ennemi de ton épouse. Prenez garde qu'il ne vous chasse du paradis et que vous ne soyez malheureux.
Tu n’v souffriras ni de la faim, ni de la nudité
1 » 7. Tu n’y seras point altéré de soif ni incommodé de la chaleur.
118. Satan lui fit des suggestions : O Adam ! lui dit-il, veux-tu que je te montre l’arbre de réternité et d'un royaume qui ne vieillit pas ?
119. Ils mangèrent [du fruit) de l’arbre , et leur nudité leur apparut, et ils se mirent a coudre des vêtements de feuilles du paradis. Adam désobéit à son Seigneur, et s'égara.
120. Puis Dieu en fit son élu , revint à lui et le dirigea sur le chemin droit.
121. Il dit à Adam et à Eve : Descendez du paradis tous, les uns animés d’inimitié contre les autres. Un jour la direction du chcmiu droit vous viendra de moi.
122. Celui qui la suivra ne s'égarera poiut et ne sera point malheureux.
123. Mais celui qui se détournera de mes avertissements, mènera une vie misérable.
il dira : Seigneur ! pourquoi m’as-tu fait
comparaître aveugle, moi qui voyais auparavant ?
1 26. Nos signes vinrent à toi , et tu les as oubliés : de même lu seras oublié aujourd'hui.
127. C’est alnd que nous rétribuerons ie transgresseur qui ne croit pas aux signes de son Seigneur. Le châtiment de l’autre moude sera terrible et permanent.
1 28. Ignorent-ils combien de générations nous avons anéanties avant eux? lis fouleut la terre qu'ils habitaient. 11 y a dans ceci des signes pour les hommes doués d'intelligence.
129. Si une parole de ton Seigneur ne s’était déjà fait entendre, le châtiment se serait déjà attaché ù eux , et le terme fixé serait venu.
130. Supporte avec patience leurs discours et célébré les louanges de (on Seigneur avant le lever du soleil et avant le coucher, et a l’entrée de la nuit; célèbre- le aux extrémités du jour pour lui plaire.
131. Ne porte point tes yeux sur les divers biens dont nous les faisons jouir, sur le clinquant de cc moude, que nous leur donnons pour les éprouver. La portion que t’assigne ton Seigneur est plus magnifique et plus durable.
132. Commande la prière à ta famille, fais-la avec persévérance; nous ne te demandons point de nourriture; c’est nous qui te nourrissons. Le dénoùment est réservé à la piété.
133. Ils disent : Que ne nous fait-il voir uu miracle de la part de son Seigneur? N’ont-ils pas une preuve évidente dans ce que contiennent les pages d'anciennes annales?
134. Si nous les avions anéantis de notre châtiment avant la venue de âlohammed, ils auraient dit : Pourquoi ne nous as-tu point envoyé d’apôtre ? Nous aurions suivi tes enseignements, plutôt que de tomber dans l’avilissement et dans l'opprobre.
135. Dis : Nous attendons tous la fiu. Attendez, vous aussi, et vous apprendrez qui de uous tient le sentier droit, qui de nous est dirigé.
LES PROPHÈTES
Donné À la Mecque. — 112 vereel*.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. Le temps approche où les hommes rendront compte, et cependant ils se détournent de na» admonitions, plongés dans l'insouciance.
2. Il ne leur arrive jamais une nouvelle admonition de leur Seigueur, qu’ils ne l’écoutent pour s’en moquer
Par la frivolité de leurs cæurs. Les me
chants sc disent en secret: Est-il donc autre chose qu’un homme comme nous ? Assisterez-vous à ces sorcelleries quand vous voyez clairement ce qui en est?
4. Dis : Mon Seigneur connaît les discours tenus au Ciel et sur la terre ; il entend et sait tout.
5. Bien plus , ils disent: Ce n’est qu'un amas de rêves ; c'est lui qui a inventé le Koran ; c’est un poète; qu’il nousmoutre un miracle, comme des apôtres d’autrefois en faisaient.
6. Aucune des villes que nous avons détruites n’a cru ; ils ne croiront pas non plus.
7. Avant toi nous n’avons envoyé que des hommes qui recevaient des révélations. Demnndez-le aux hommes qui possèdent les Ecritures, si vous ne ie savez pas.
8. Nous ne leur donnâmes point un corps qui pût se passer de la nourriture ; ils n'étalent point immortels.
9. Nous avons tenu envers eux notre promesse, et nous les avons sauvés, ainsi que ceux qu’il nous a plu, et nous avons anéanti les transgresseurs.
10. Nous venons de vous envoyer un livre qui contient des avertissements pour vous. N’cntendez-vous pas raison ?
1 1. Que de villes criminelles avons-nous renversées, et établi à leur place d’autres populations!
12. Quand ils ont senti la violence de nos coups, iis se sont mis a fuir de leurs villes.
1 3. Ne fuyez pas. revenez a vos jouissances et à vos demeures. Vous serez interrogés.
14. Ils répondaient: Malheur à nous, nous avons été méchants.
1 5. Et ces lamentations ne cessèrent pas jusqu’à ce que nous les eussions étendus comme le blé moissonné et se desséchant.
1 6. Nous n’avons pas créé le ciel , la terre et tout ce qui est entre eux pour nous divertir.
17. Si nous avions voulu nous divertir, nous aurions trouvé des jouets chez nous, si nous avions voulu le faire absolument.
1 8. Mais nous opposons la vérité au mensonge, et elle le fera disparaître. Le voila qui disparaît, et malheur à vous à cause de ce que vous attribuez à Dieu.
19. A lui appartient tout être dans le ciel et sur la terre. Ceux qui sont auprès de lui ne dédaignent point de l’adorer, et ne s’en lassent pas.
20. Ils célèbrent ses louanges le jour et la nuit; ils n’iuventcnt rien contre lui.
21. Ont-ils pris leur dieux sur la terre, des dieux capables de ressusciter les morts?
23. S’ii y avait un autre dieu que lui dans le ciel et sur la terre, ils auraient déjà péri. La
gloire du maître du trône est au-dessus de ce qu’ils loi attribuent.
23. On ne lui demandera point compte de ses actions, et il leur demandera compte des leurs.
24. Les anges adorent-ils d’autres divinités que Dieu? Dis-leur : Apportez vos preuves. C’est l’avertissement adressé à ceux qui sont avec moi , et tel qu’il a été fait à ceux qui ont vécu avant moi ; mais la plupart d’entre eux ne connaissent point la vérité et se détournent des avis qu'on leurdonnr,
25. Nous n’avons point envoyé d’apôl res à qui il n’ait été révélé qu’il n’y a point d’outre Dieu que moi. Adorez-moi donc.
2fi. Ils disent : Le Miséricordieux a eu des enfants; les anges sont ses enfants. A Dieu ne plaise! ils ne sont que ses serviteurs houorés.
Ils ne parlent jamais avant lui et exécutent ses ordres
28. Il sait tout ce qui est devant eux et derrière eux ; Us ne peuvent intercéder,
29. Excepté pour celui pour lequel il lui plaît, et ils tremblent de frayeur devant lui.
30. Et quiconque dirait : Je suis un dieu à côté de Dieu, aurait pour recompense la géhenne. C’est ainsi que nous récompensons les méchants.
3 1 . Les infidèles ne voient-ils pas que les deux et la terre formaient une masse compacte, et que nous les avons sépares, et qu’au moyen de l’eau nous donnons la vie à toutes choses? Ne croiront-ils pas?
32. Nous avons placé sur la terre les montagnes, afin qu’elles puissent se mouvoir avec eux. Nous y avons pratiqué des passages pour leur servir de routes, afin qu’ils se dirigent.
33. Nous avons fait du ciel un toit solidement établi, et cependant ils ne font point attention ù ses merveilles.
34. C’est lui qui a créé la nuit et le jour, le soleil et la lune ; chacun de ces astres court dans une sphère à part.
35. Nous u’avons accordé la vie éternelle à aucun homme avant toi. Si tu meurs, eux croientils être immortels?
36. Toute âme goûtera la mort. Nous vous éprouverons par le mal et par le bien , et vous serez ramenés à nous.
37. Lorsque les infidèles te voient, ils te prennent pour l’objet de leurs railleries. Est-ce cet homme, disent-ils , qui parle de nos dieux avec tnépris ? Et cependant eux ne croient point aux avertissements du Miséricordieux.
38. L’homme a été créé de précipitation 1 ; mais je vous ferai voir mes signes, et vous ne chercherez point à les accélérer.
i 11 est prompt et impétueux .
39. Ils diront : Quand donc s’accompliront les menaces? Dites*le si vous êtes sincères.
40. Ah l si les infidèles savaient l’heure ou ils ne pourront détourner le feu de leurs visages ni de leurs dos ‘ , où ils n’auront point de protecteur I
41. Le châtiment les saisira à limproviste et les rendra stupéfaits; ils ne sauront l’éloigner ni obtenir du répit.
42. Avant toi aussi des apôtres ont été pris eu dérision ; mais le châtiment, objetdes moqueries, enveloppa les moqueurs.
43. Dis-leur : Qui peut vous défendre, dons la nuit ou dans le jour, des coups du Miséricordieux? Et cependant ils tournent le dos aux avertissements I
44. Ont-ils des dieux capablesde les défendre contre nous? Ils ne sauraient s’aider eux-mêmes, et ils ne seront pas assistés contre nous par leurs compagnons.
45. Oui 1 nous avons fait jouir ces hommes, ainsi que leurs pères , des biens de ce monde , tant que durera leur vie. Ne voient-ils pas que nous venons dans le pays des infidèles , et que nous en resserrons les limites de toutes parts? Croient-ils être vainqueurs?
46. Dis-leur: Je vous prêche ce qui m’a été révélé; mais les sourds n’entendent point quand on leur prêche.
47. Qu’un seul souffle du châtiment de Dieu les atteigne, ils crieront: Malheur à nous! nous étions impies.
48. Nous établirons des balances d'équité au jour de la résurrection. Nul ne sera lésé, pas même du poids d’un grain de inoutarde. Nous montrerons la balance. Notre compte suflira.
49. Nous avons donné à Moïse et à Aaron la distinction et la lumière, et un avertissement pour ceux qui craignent;
50. Qui craignent leur Seigneur dans le secret, et tremblent au souvenir de l'heure.
si. Et ce livre est un avertissement béni que nous avons envoyé d'en haut. Le méeonnaitrezvous ?
52. Nous avions déjà donné auparavant la direction à Abraham, et nous le connaissions.
53. Quand il dit a son père et à son peuple: Que signifient ces statues que vous adorez avec tant d’ardeur?
Loin de là. Votr e Seigneur est le Seigneur
des cieux et de la terre qu’il a créés, et moi j’en rends le témoignage.
58. J’en jure par Dieu, je jouerai un tour à vos idoles aussitôt que vous serez partis.
59. Et il les mit en pièces , excepté la plus grande, afin qu’ils s’en prissent à elle de ce qui arriva.
60. Ils dirent : Celui qui a agi ainsi avec nos divinités est certes méchant.
61. Nous avons entendu un jeune homme nommé Abraham médire de nos dieux.
62. Amenez-le , dirent les autres, en présence de tous, afin qu'ils soient témoins de son châtiment.
G3. Ils dirent: Est-ce toi, Abraham , qui a ainsi arrangé nos dieux?
64. C’est la plus grande des idoles que voici ; interrogez-les pour savoir si elles parlent.
G5. Et ils se parlèrent à eux-mêmes en disant: En vérité, vous êtes des impies.
66. Et puis ils revinrent à leurs anciennes erreurs, et dirent à Abraham : Tu sais bien que les idoles ue parlent pas.
67. Adorerez- vous , à l’exclusion de Dieu , ce qui ne peut ni vous être utile en rien , ni vous nuire? Honte sur vous et sur ce que vous adorez à l’exclusion de Dieu ! Ne le comprendrez-vous pas?
68. Brûlez-le! s’écrièrent-ils, et venez au se cours de nos dieux, s’il faut absolument le punir.
69. Et nous, nous avons dit: O feul sois-lui froid! que lesalutsoit avec Abraham I
70. Ils ont voulu lui tendre des pièges; mais nous leur avons fait perdre la partie.
71. Nous le sauvâmes, ainsi que Loth, et nous les transportâmes daus un pays dont nous avons béni tous les hommes.
72. Nous lui donnâmes Jsaac et Jacob comme une faveur surérogaloire , et nous les rendîmes justes.
73. Nous les avions institués chefs charges de conduire les hommes , et nous leur avons inspiré la pratique des bonnes œuvres, l’aeeomplissement de la priere , ainsi que I aumône , et ils nous adoraient.
74. Nous donnâmes à Loth la science et la sagesse; nous le sauvâmes de la ville qui se livrait à des turpitudes. Certes, c’était un peuple méchant et pervers.
75. Nous le comprîmes dans notre miséricorde ; car il était du nombre des justes.
76. Souvicns-toi de Noé quand II cria vers nous; nous l’exauçâmes et nous le sauvâmes, ainsi que sa famille, de la grande calamité.
Nous l’avons secouru contre un peuple
i c’est-à-dirf, que le feq les enveloppera de tous côtés, méchant ; nous les avons submeigés tous.
78. Sou viens-toi aussi de David et de Salomon quand ils prononçaient une sentence concernant un champ ou les troupeaux d’une peuplade avaient causé des dégâts. Nous étions présent à leur jugement.
79. Nous donnâmes ù Salomon l'intelligence de cette affaire , et à tous les deux la science et la sagesse, et nous assujettîmes les montagnes et les oiseaux à chanter avec David nos louanges. Nous avons agi.
80. Nous apprîmes à David Part de faire des cuirasses pour vous; c’est pour vous préserver de vos violences mutuelles. Ne serez-vous pas reconnaissants?
81. Nous soumîmes à Salomon le vent impétueux, courant à ses ordres vers le pays que nous avons béni. Nous savions tout.
82. Nous lui soumîmes des démons qui plongeaient pour pécher des perles pour lui , et exécutaient d’autres ordres. Nous les surveillions nous-méme.
83. Souviens-toi de Job quand il cria vers son Seigneur : Voici le malheur qui m’atteint; mais tu es le plus compatissant des compatissants.
84. Nous l’exauçâmes et nous le délivrâmes du mal qui l'accablait; nous lui rendîmes sa famille et en ajoutâmes une nouvelle, par un effet de notre miséricorde, et pour servir d'avertissement à ceux qui nous adorent.
85. Souviens-toi d’Ismaël , d'Édris , de Zoulkifl, qui tous souffraient avec patience.
86. Nous les comprimes dans notre miséricorde; car tous ils étaient justes.
87. Et Zoulnoun 1 aussi qui s’en alla plein de colère, et croyait que nous n'avions plus de pouvoir sur lui. Mais il cria ensuito vers nous au milieu des ténèbres : Il n’y a point d’autre Dieu que toi. Gloire à toi ! gloire à toil j'ai été du nombre des injustes.
88. Nous l’exauçâmes et nous le délivrâmes de l’affliction. C’est ainsi que nous délivrons les croyants.
89. Souviens-toi de Zacharie quand il cria vers son Seigneur : Seigneur, ne me laisse point seul, tu es le meilleur des héritiers.
90. Nous l’exauçâmes et lui donnâmes labia (Jean), et nous rendîmes sa femme capable d’enfanter. Ils pratiquaient à l’envi les bonnes oeuvres, nous invoquaient avec amour et avec crainte, et s’humiliaient devant nous.
9t. Nous soufflâmes notre esprit â celle qui a conservé sa virginité; nous la constituâmes, avec son fils, un signe pour l’univers.
92. Toutes ces religions n'étaient qu’une religion. Je suis votre Seigneur, adorez-mol.
* C’est le prophète Jouas.
93. Ils ont formé des scissions entre eux; mais tous reviendront à nous.
94. Quiconque fera le bien et sera en mémo temps croyant , ses efforts ne seront poiut méconnus ; nous mettons par écrit ses œuvres.
95. Un anathème pèsera sur la cité que nous aurons anéantie; ses peuples ne reviendront pas,
96. Jusqu’à ce que le passage soit ouvert à Iadjoudj et Madjoudj 1 ; alors ils descendront rapidement de chaque montagne.
97. Alors l’accomplissement de la promesse véritable sera près de s’accomplir , et les regards des infidèles seront fixés avec stupéfaction. Malheur à nous! diront-ils. Nous étions insouciants de l’heure, et nous étions impies.
98. En vérité, vous et les idoles que vous adorez a l’exclusion de Dieu, vous deviendrez l’aliment de la géhenne, ou vous serez précipités.
99. Si ccs idoles étaient des dieux , elles n’y seraient pas précipitées. Tous y resteront pour l'éternité.
Ils y pousseront des sanglots et n’entendront rien
101. Ceux à qui nous avions précédemment promis de belles récompenses seront éloignés de ce séjour terrible.
102. Ils n’entendront point venir le moindre bruit , et jouiront éternellement des objets de leurs désirs.
103. La grande terreur ne les préoccupera pas; les anges leur adresseront ces paroles: Voici votre jour, celui qui vous a été promis.
104. Ce jour-là nous plierons les cieux de môme que fange Sidjil a plie les feuillets écrits. Comme nous avons produit la création, de même nous 1a ferons rentrer. C’est une promesse qui nous oblige. Nous l’accomplirons.
105. Nous avons écrit dans les psaumes, après la loi donnée à Moïse, que la terre sera l'héritage de nos serviteurs justes.
îoc. Il y a dans ce livre une instruction suffisante pour ceux qui nous adorent.
107. Nous ne t'avons envoyé que par miséricorde pour l’univers.
108. Dis-lenr: Il m’a été révélé que votre Dieu est le Dieu unique. Êtes-vous résignés à sa volonté (6 Musulmans!)?
109. Mais s’ils tournent le dos, dis-leur: J’ai proclamé la guerre contre vous tous également , et je ne sais pas si ce dont vous êtes menacés est proche ou éloigné.
> C'est C.or cl Magog qui, d'après les musulmans, sont des peuples renfermes dans une enceinte de murs impénétrables.
» 1,’amy’ Siiljil est chargé d'inscrire toutes les er lion» de I ln-mme sur un rouleau qu'il plie à sa morL
T.E KORAN, CHAPITRE XXH.
110. Certes, Dim connaît le parole prononcée à haute voix comme ce que vous recélei.
Ht. Je ne sais pas , mais ce delai est peutêtre pour vous éprouver et vous faire jouir de ce monde jusqu'à un certain tempe.
110. Dieu te fait dire: Seigneur, juge-nous avec justice. Notre Seigneur est le Miséricordieux, celui dont nous invoquons l’assistance contre vos assertions.
LE PELERINAGE DE LA MECQUE
Donné à la Mecque. — 7â versets.
Àu nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. O hommes'! craignez votre Seigneur. Le tremblement de terre du grand jour sera terrible.
2. Dans ce jour-là tu verras la nourrice abandonner son nourrisson à la mamelle , la femme enceinte accoucher, et tu verras les hommes comme ivres. Non , ils ne sont point ivres; mais le châtiment de Dieu est terrible , et son arrivée les étourdira.
8. Il est des hommes qui disputent de Dieu sans connaissance; ils suiveut tout démon rebelle.
4. Il a été décidé qu'il égarât quiconque se sera livré à lui et le conduisit au supplice du feu.
i. O hommes ! si vous doutez de la résurrection , considérez que nous vous avons créés de poussière , puis d’une goutte de sperme , qui devint un grumeau de sang; puis d’un morceau de chair tantôt formé tantôt informe. Pour vous démontrer notre puissance, nous laissons demeurer dans les entrailles ce qu’il nous plaît jusqu’à un terme marqué, et puis nous vous en faisons sortir tendres enfants. Vous atteignez ensuite l’âge de maturité ; les uns meurent, d’autres parviennent à l’âge décrépit, au point d’oublier tout ce qu'ils savaient autrefois. Tu as vu tantôt la terre séchée; mois que nous y fassions descendre de l’eau, la voilà qui s'ébranle, se gonfle et fait germer toute espèce de végétaux luxuriants.
6. C’est parce que Dieu est la vérité même ; Ü ressuscite les morts , et II peut tout.
7. C'est parce que l'heure doit venir, on ne peut en douter, et que Dieu rappellera a la vie les habitants des tombeaux.
i Presque toujours les mot* à homme» ! veulent dire : O Mecquois! ou bien, ô vous qui niVcoutez! C’est la formule par laquelle un orateur qui harangue le peur pie ou un prédicateur de la mosquée commence son discours.
8. Il est des hommes qui disputent de Dieu sans connaissance, sans avoir reçu aucune direction, sans être guidés par un livre qui les éclaire.
8. Ils se détournent avec orgueil pour éloigner les autres du chemin de Dieu. L’opprobre est réservé À ces hommrs dans ce monde; dans l’autre, nous leur ferons subir le supplice du feu.
10. Ce ne sera qu’une rétribution de nos œuvres ; car Dieu n'est point injuste envers ses serviteurs.
11. Il en est qui servent Dieu; mais, Incertains et méchants, s’il leur arrive quelque avantage, leur cœur s'en rassure ; mais à la moindre tentation ils reviennent atissilôtà leurs erreurs ; ils perdent ainsi la vie de ce monde et la vie Aiture. C’est une ruine évidente.
12. ils invoquent a côte de Dieu des divinités qui ne peuvent ni leur nuire ni leur être d'aucune utilité. Qu’ils sont loin du vrai chemin!
13. Ils invoquent des divinités qui leur seraient plutôt funestes que favorables. Quels détestable» patrons et quels détestables clients !
14. Dieu introduira les croyants qui auront pratiqué le bien dans des jardins arrosés par des fleuves; il fait ce qu’il lui piatt.
15. Que celui qui pense que le prophète sera privé des secours de Dieu dans ce monde et dans l'autre attache la corde au toit de sa maison 1 , se pende , et la coupe, I! verra si ses artifices rendront vain ce qui l’irrite.
1 6. C’est ainsi que nous t’avons révélé le koran en sitjnes ( versets } évidents. Dieu dirige ceux qu’il lui plaît.
17. Dieu prononcera, au jour de la résurrection, cutre les vrais croyants , les juifs , les sabéens , les chrétiens , les mages (adorateurs du feu) et les idolâtres ; car Dieu est témoin de toutes choses.
18. Ne vois-tu pas que tout ce qui est dans les deux et sur la terre adore le Seigneur, le soleil, la lune, les étoiles, les montagnes, les arbres, les animaux et une grande partie des hommes? mais beaucoup d’entre les hommes sont destiués au supplice.
19. Et celui que Dieu rendra méprisable , qui l’honorera? Dieu fait ce qu’il lui plaît.
20. Les fidèles et les incrédules sont deux adversaires qui se disputent au sujet de Dieu; mais les vêtements des infidèles seront taillés de feu, et l'eau bouillante sera versée sur leurs têtes.
21. Leurs entrailles et leur peau en seront consumées; ils seront frappés de gourdins de fer.
Toutes les fois que, transis de douleur
» Mot a mot : qu’il allonge une corde vers le fiH, c’està-dire, en liant.
ils voudront s’en évader, on les y fera rentrer et on leur criera : Subissez le supplice du feu.
23. Dieu introduira les croyants qui auront pratiqué le bien dans des jardins nrrosés pur des fleuves; ils y porteront des bracelets d’or et de perles; ils s'y vêtiront de soie.
24. C'est qu’ils ont été conduits pour entendre de belles paroles, et guidés dans le glorieux chemin.
25. Les incrédules sont ceux qui éloignent les hommes du chemin de Dieu et les écartent de l’oratoire sacré que nous avons établi pour tous les hommes, que les habitants de la Mecque ont le droit de visiter, aussi bien que les externes.
26. Et ceux qui voudraient le profaner dans leur iniquité éprouveront un châtiment douloureux.
27. Sou viens- toi que nous avons assigne à Abraham remplacement de la maison sainte, en lui disant : Ne nous associe aucun autre Dieu dans ton adoration; conserve cette maison pure pour ceux qui v iendront y faire des tours de dévotion, qui l'y acquitteront des œuvres de piété debout , agenouillés ou prosternés.
28. Annonce aux peuples le pèlerinage de ta maison sainte , qu'ils y arrivent à pied ou montes sur des chameaux prompts à la course, venant des contrées éloignées.
29. Afin qu’ils soient eux-mêmes témoins des avantages qu’ils en recueilleront, et afin qu’ils répètent le nom de Dieu À des jours fixes , de Dieu qui leur a donné des bestiaux pour leur nourriture. Notirrissez-vous-en donc, et donnezen à l’indigent, au pauvre.
30. Mettez un terme a la négligence par rapport à votre extérieur * ; accomplissez les vœux que vous aviez formés , et faites les tours de dévotion de la maison antique \
31. Agissez ainsi. Celui qui respectera ces respectables préceptes de Dieu trouvera une récompense de Dieu. Il vous est permis de vous nourrir de la chair des animaux , à l'exception de eeux au sujet desquels la dt fense vous a été lue dans le Koran. Fuyez l'abomination des idoles, et évitez la fausseté dans vos discours.
32. Soyez pieux, n'associes point de dieu à Dieu; car celui qui lui associe d'autres dieux est comme celui qui , précipite du ciel sur la terre, y deviendrait la proie des oiseaux, ou que le vent emporterait au loiu.
33. Il en sera ainsi. Celui qui observe les divers rites de Dieu, tels que les offrandes , fait une acliou qui provient de la piété dans le cœur.
i Par ce verset, Mohammed insinue aux musulmans de raser leurs têtes, couper leurs ongles , etc.
• r’est-Ji-dire. du temple de la Mecque.
34. Vous retirez des animaux consacrés aux offrandes de nombreux avantages Jusqu’au temps marqué. Le lieu de sacrifice est dans la maison antique.
35. Nous avons donné à chaque nation ses rites sacrés, afin que l’on répète le nom de Dieu qui leur a accordé des troupeaux. Votre Dieu est le Dieu unique. Résienez-vous entièrement à sa volonté. Et toi. Mohammed! annonce des nouvelles propices aux humbles,
36. Dont le cœur est saisi de frayeur quand ils entendent prononcer le nom de Dieu, qui supportent avec patience les maux qui les visitent, qui observent la prière et font l’aumône des biens que nous leur avons départis.
37. Nous avons destiné, les chameaux pour servir aux rites des sacrifier-; vous y trouvez aussi d'autres avantages. Prononcez donc le nom de Dieu sur ceux que vous allez immoler. Ils doivent rester sur trois pieds , attachés par le quatrième. Quand la victime tombe, mangez-en, et donnez-en à celui qui se contente de ce qu'on lui donne, ainsi qu'à celui qui eu demande. Nous vous les avons assujettis ainsi , afin que vous soyez reconnais ants.
38. Dieu ne reçoit ni la chair ni le sang des victimes; mais \otre piété monte vers lui; Il vous lésa soumises, afin que vous le glorifiiez de ce qu’il vous a dirigés sur le droit chemin. Annoncez à ceux qui font le bien
39. Que Dieu protégera ceux qui croient contre toute machination des infidèles, car II n’aime point les perfides et les infidèles.
40. lia promis à ceux qol ont reçu des outrages '’e combattre leurs ennemis; Dieu est capable de les protéger,
41. Ceux qui ont été injustement chassés de leurs foyers, uniquement pour avoir dit : Notre Seigneur est le Dieu unique. Si Dieu n’eut repoussé une partie des hommes par les autres, les monastères , les églises , les synagogues et les oratoires des Musulmans où le nom de Dieu est invoqué sans cesse auraient été détruits. Dieu assistera celui qui l’assiste dans sa lutte contre le* :mpies. Dieu est fort et puissant.
42. Il assistera ceux qui , mis en possession de ce pays, observent exactement la prière, font l’aumône, commandent le bien et interdisent le mal. Dieu est le terme de toutes choses
43. S’il* t’accusent d’imposture , ô Mohammed ! songe donc qu'avant eux les peuples de Noé, d’Ad , de Themoud, d’ Abraham, de Loth, les Madinnites , en accusaieut leurs prophètes. Moïse aussi a été traité de meuteur. J’ai accordé uu long délai aux incrédules, puis je les ai visités de mon châtiment. Qu’il a été terrible î
44. Combien de villes criminelles avons-nous renversées 1 A l’heure qu'il est elles sont désertes et rasées; le puits comblé et le château fortiüé n’existent plus.
45. N’ont-ils pas voyagé dans le pays? leurs cœurs sont-ils incapables de le comprendre? n’ont-ils pas des oreilles pour entendre ? Leurs yeux ne sont point privés de la vue, mais leurs cœurs , ensevelis dans leurs poitrines , sont aveugles.
46. Ils te presseront de hâter le châtiment ; qu'ils attendent. Dieu ne manque jamais à ses promesses. Un jour auprès de Dieu fait raille ans de votre calcul.
47. Combien de cités criminelles n’avonsnous pas laissées prospérer pendant un certain temps! A la fin nous les visitâmes de notre châtiment. Tout retourne à nous.
48. Dis: O hommes! Je suis un apôtre chargé de vous exhorter.
49. Ceux qui ont cru et pratiqué le bien obtiendront le pardon de leurs péchés , et des faveurs généreuses.
50. Ceux qui s’efforcent de prévaloir contre les signes de notre puissance habiteront l’enfer.
51. Nous n’avons envoyé avant toi aucun apôtre que Satan ne lui eût suggéré des erreurs dans la lecture d'un livre divin ' ; mais Dieu met au néant ce que Satan suggère , et affermit le sens de ses signes. Car Dieu est savant et sage.
52. Mais Dieu permet de le faire , a/in que les suggestions de Satan soient une épreuve pour ceux dont le cœur est atteint, malade ou endurci. (Les méchants sont plongés dans un schisme bien éloigné de la vérité.)
53. Afin que ceux qui ont reçu la science sachent que le Koran est une vérité qui provient du Seigneur, afin qu’ils y croient, que leurs cœurs s'humilient devant Dieu; car il guide ceux qui croient vers le sentier droit.
54. Les infldèles ne cesseront point d’en douter jusqu'à ce que l’heure les surprenne soudain, ou que le jour d'un châtiment exterminateur les visite.
55. Dans ce jour, l'empire sur toutes choses restera à Dieu, il jugera entre les hommes; alors eeux qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres irout habiter les jardins des délices;
Tandis que les infidèles, qui ont traité nos
•Ceci fait allusion à ce qui arriva une fois à Mohammed, quand il récitait un verset du Koran où les divinités païennes étaient nommées; il prononça, par distraction ou parce qu'il sommeillait , ces mot» : Ce sont des demoiselles belles et très-distinguées et qui méritent l'adoration. T)e là, grande joie parmi les infidèles qui se trouvaient alors a se» orties.
signes de mensonges , seront livrés an supplice ignominieux.
57. Dieu accordera une belle récompense à ceux qui ont émigré pour la cause de Dieu, ont succombé en combattant, ou qui moururent éloignés de leur pairie. Dieu sait le mieux accorder des récompenses.
58. Il les introduira d'une manière qui leur plaira. Dieu est savant et humain.
59. Il en sera ainsi. Celui qui , ayant exercé des représailles en rapport rigoureux avec l’outrage reçu, en recevra un nouveau, sera assisté par Dieu lui-même. Dieu aime à pardonner : il est indulgent.
60. C’est parce que Dieu fait entrer la nuit dans le jour et le jour dans la nuit; il entend et voit tout.
Cl. C’est parce que Dieu est la vérité' même, et que les divinités que vous invoquez à côté de lui sont un mensonge, et que Dieu est le sublime, le grand.
62. N'as-tu pas considéré que Dieu fait descendre l’eau du ciel? par elle, le lendemain, la terre se couvre de verdure. Dieu est plein de bonté et instruit de tout.
63. A lui appartient tout ce qui est dans les deux et sur la terre; il est le riche, le glorieux.
64. Ne voyez-vous pas qu’il vous a soumis tout ce que la terre contient ? le vaisseau court à travers les mers par ses ordres; U soutient le ciel, afin qu'il ne s’affaisse pas sur la terre, sauf quand il le permettra. .Dieu est plein de bonté et de miséricorde pour les hommes.
65. C’est lui qui vous a fait vivre et qui vous fera mourir ; puis il vous fera revivre ; en vérité, l’homme est ingrat.
66. Nous avons établi pour chaque nation des rites sacrés qu’elle suit. Qu’ils cessent donc de disputer avec toi sur cette matière. Appelle-les au Seigneur, car tu es dans le sentier droit.
67. S’ils disputent encore , dis-lcur : Dieu connaît vos actions.
68. Dieu prononcera au jour de la résurrection dans vos différends.
69. Ne sais-tu pas que Dieu connait tout ce qui est dans les deux et sur la terre ? Tout est inscrit dans le livre, et c’est facile à Dieu.
70. Ils adorent des divinités à côté de Dieu, bien que Dieu ne leur ait envoyé aucune preuve à l’appui de ce culte, desdivinités dont ils nesavent rien. Mais les impies n’auront aucun protecteur.
71. Quaud on lit aux infidèles nos signes , tu verras l’aversion se peindre sur leurs fronts; Ils sont prôls à se jeter sur ceux qui leur relisent nos signes. Dis-leur : Vous annoncerai-je quelque chose de plus terrible? C’est le feu que Dieu
i promis à ceux qui ne croient pas. Et quel affreux terme de voyage !
72. O hommes! on vous propose une parabole, écoutcz-la Ceux que vous invoquez à côté de Dieu ne sauraient créer une mouche, quand même ils se réuniraient tous; et si une mouche venait leur enlever quelque chose, ils ne sauraient le lui arracher. L’adoré et l’adorateur sont egalement impuissants.
73. Les hommes ne savent point apprécier Dieu comme il le mérite; il est fort et puissant.
74. Il choisit ses messagers parmi les hommes et parmi les anges ; il entend et voit tout.
76. Il connaît ce qui est devant eux et derrière eux ; il est le terme de toutes choses.
76. Ü vous qui croyez ! fléchissez vos genoux, prosternez-vous, adorez votre Seigneur, faites le bien, et vous serez heureux.
77. Combattez pour la cause de Dieu comme il convient de le faire ; vous êtes ses élus. Il ne vous a rien commandé de difficile dans votre religion , dans la religion de votre père Abraham, il vous a nommés Musulmans.
78. Il y a longtemps qu'il vous a ainsi nommés dans le Koran , afin que votre prophète soit témoin contre vous et que vous soyez témoins contre le reste des hommes. Observez donc la prière, faites l'aumône, attachez-vous fermement à Dieu , il est votre patron; et quel patron et quel protecteur !
Qui gardent les lois de la chasteté
6. Et qui bornent leur jouissance à leurs femmes et aux esclaves que leur a procurées leur main droite * ; dans ce cas ils n'encourront aucun blâme.
7. Mais celui qui porte ses désirs au delà est transgresseur.
8. Ceux-la aussi seront heureux qui rendent fidèlement les dépôts quon leur conlic et remplissent leurs engagements,
Ceux-là seront de véritables héritiers
* Cela veutdire non-seulemmlccllesquilsont achetées, mais aussi les captives.
1 1 . Qui hériteront du paradis pour y demeurer éternellement.
1 2. Nous avonscréé l’homme de l’argile fine.
13. Ensuite nous l’avons fait une goutte de sperme fixé dans un réceptacle solide.
14. De sperme nous l'avons fait un grumeau de sang, le grumeau de sang devint un morceau de chair, que nous avons formé en os, et nous revêtîmes les os de chair; ensuite nous l’avons forme par une seconde création. Béni soit Dieu, le plus habile des créateurs I
Après avoir été créés vous mourrez
t G. Et ensuite vous serez ressuscités au jour de la résurrection.
1 7. Nous créâmes au-dessus de vous les sept voies {les sept deux), et nous ne négligeons point ce que nous avons créé.
18. Nous faisons descendre du ciel l’eau en certaine quantité , nous la faisons rester sur la terre , et nous pouvons aussi l'en faire disparaître.
19. Au moyen de cette eau nous avons fait surgir pour vous des jardins de palmiers et de vignes. Vous y trouvez des fruits en abondance, et vous vous en nourrissez.
20. Nous créâmes aussi l’arbre qui s’élève au mont Sinaï, qui produit l’huile et le suc bon à manger.
21 . Vous avez aussi dans les animaux un sujet d'instruction : nous vous donnons a boire dn lait contenu dans leurs entrailles; vous y trouvez de nombreuses utilités, et vous vous en nourrissez.
22. Vous voyagez tantôt montés sur leur dos, et tantôt vous voguez dans les mers sur des navires.
23. Nous envoyâmes Noé vers son peuple. Il leur dit: O mon peuple! adorez Dieu; a quoi vous servent d’autres divinités? ne le craignezvous pas ?
24. Mais les chefs de ceux qui ne croyaient point dirent : Il n’est qu’un homme comme nous ; mais il veut se distinguer de nous ; si Dieu avait voulu envoyer quelqu'un, il aurait envoyé des anges. Nous n'avons entendu t ien de pareil de nos pères les anciens.
25. Ce n’est qu’un homme possédé par le démon. Mais laissez-le tranquille jusqu'à un certain temps.
26. Seigneur, s’écria Noé , prête-moi ton secours, parce qu’on me traite de menteur.
27. Alors nous fîmes une révélation à Noé, en disant : Construis un vaisseau sous nos yeux et d'après notre révélation ; et aussitôt que l'arrêt sera prononcé et que la fournaise crèvera,
Embarque-toi dans ce vaisseau, et prends
une paire de chaque couple, ainsi que ta famille, excepté l'individu au sujet duquel notre ordre a été donné précédemment. Et ne me parle plus en faveur des méchants; car ils seront engloutis par les flots.
29. Lorsque tu auras pris place dans le vaisseau, ainsi que ceux qui t’accompagneront, dis alors : Louange à Dieu, qui nous a délivrés des méchants!
30. Dis aussi : Seigneur, fais-moi descendre sur un lieu comblé de tes bénédictions; tu sais mieux que tout outre procurer une descente heureuse.
3 1 . Il y a certes dons cet événement des signes évidents, bien que nous avons par là atteint douloureusrmrnt les hommes.
Nous finies surgir d’autres générations après celle-ci
33. Et nous envoyâmes au milieu d’elles des apôtres qui leur disaient : Adorez Dieu ; à quoi vous serviront d’autres divinités que lui? ne le craindrez-vous pas?
34. Mois les chefs des peuple» incrédules, qui traitaient de mensonge l’apparition devant Dieu de ces peuples que nous avons laissés jouir des biens du monde, disaient: Cet homme n’est qu’un homme comme vous : il mange ce que vous mangez ,
Et il boit ce que vous buvez
36. Si vous obéissez à un homme qui vous est égal , à coup sur vous êtes perdus.
37. Vous prédira-t-il encore que, devenus os et poussière, vous serez de nouveau rendus à la vie?
SS. Loin, loin avec scs prédictions!
3». Il n’v a point d'autre vie que celle dont nous jouissons ici-bas; nous mourons et nous vivons, et nous ne serons point ressuscités.
40. Ce n'est qu’un homme qui a prêté un mensonge à Dieu ; nous ne croirons pas en lui.
41. Seigneur, s’écria-t-il , prête-moi ton assistance , car voici qu’ils me traitent d’imposteur.
42. Encore quelques instants, et Ils s’en repentiront, répondit le Seigneur.
43. Un cri violent de l%ang« exterminateur les saisit, et nous les rendîmes semblables à des débris emportés par le torrent.
44. Nous avons fait surgir d’autres générations à leur place.
45. Nous n’avançons ni ne reculons le terme fixé à l’existence de chaque peuple.
46. Nous envoyâmes successivement des apôtres. Chaque fois qu’un envoyé se présenta devant son peuple, celui-ci le traita d'imposteur; nous avons fait succéder un peuple h un autre,
et nous les avons faits la fable des nations. Loin de nous ceux qui ne croient pas.
47. Puis nous avons envoyé Moïse et son frère Aaron, accompagnés de nos signes et munis d un pouvoir évident,
48. Vers Pharaon et ses semblables; ceux-ci s’enflèrent d'orgueil : c'était un peuple altier.
49. Croirons-nous, disaient-ils, à deux hommes comme nous, et dont le peuple est notre c$cla\e?
50. Ils les traitèrent donc tous deux d'imposteurs, et ils furent anéantis.
51. Nous donnâmes le Pentnîeuque à Moïse, afin que les Israélites fusseut dirigés sur le droit chemin.
52. Nous fîmes du Mis de Mnrie, ainsi que de sa mère , un signe pour les hommes. Nous leur donnâmes à tous deux pour demeure un lieu élevé, sûr et abondant en sources d’eau.
53. Prophètes de Dieu! nourrissez-vous d’aliments délicieux , pratiquez le bien ; je connais vos actions.
54. Votre religion, celle que vous prêchez, est une. Je suis votre Seigneur, craignez-moi.
55. Les peuples se sont divisés en différentes sectes, et chacune est contente de sa croyance.
66 Laisse-lés dans leur erreur jusqu’au temps voulu.
57. Pensent-ils que les biens et les enfant» que nous leur avons accordés à profusion leur ont été donnés pour les rendre heureux au plus tôt? Ils ne le comprennent pas.
Qui n’associent point à Dieu d* autres divinités
fit. Qui font l’aumône , et dont les cœurs sont pénétré» de frayeur, parce qu’un jour ils retourneront auprès de Dieu ,
62. Ceux-là courent à l’envl les uns des autres vers les bonnes œuvres, et les gagnent.
63. Nous n’imposons à personne que la charge qu’il peut supporter. Chez nous est déposé le livre qui dit la vérité; les hommes n'y seront point traités injustement.
64. Mais leurs cœurs sont plongés dans les profondeurs de l'erreur au sujet de cette religion, et leurs actions sont différentes de celtes que nous avons nommées , et iis pratiquent ces actions.
65. Ils le feront jusqu’au moment où nous visiterons les plus aisés d’entre eux de notre châtiment. Alors ils crieront tumultueusement.
On leur dira : Cessez de crier aujourd'hui
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vous n’obtiendrez de nous aucun secours.
67. On vous relisait autrefois nos enseignements, mais vous vous en détourniez.
68. Enflés d’orgueil, au milieu des conversations nocturnes , et proférant des discours insensés,
69. Ne feront-ils donc aucune attention à ce qu’on leur dit, ou bien leur est-il venu une révélation inconnue à leurs pères, les anciens?
70. Ne connaissent-ils pus leur apôtre, au point de le renier?
71. Diront-ils qu'il est possédé par le démon? Cependant il leur apporte la vérité; mais la plupart d’entre eus ont de l'aversion pour la vérité.
72. Si la vérité avait suivi leurs désirs , les cieux et la terre et tout ce qu’ils renferment seraient tombés dans le désordre. Nous leur avons envoyé un avertissement , mais ils s'en éloignent.
73. Leur demanderas-tu une récompense? La récompense de ton Seigneur vaut mieux ; Il est le meilleur dispensateur des biens.
Tu les appelles vers le chemin droit
75. Mais ceux qui ue croient pas à la vie future s'en écartent.
76. Si nous leur avions témoigné de la compassion et lesavionsdélivrésdu mai qui les opprimait , ils n’en auraient pas moins persévéré dans leur aveuglement criminel.
77. Nous les avons visités d’un de nos châtiments, et cependant ils ne se sout point humiliés ni ne nous ont adressé d’humbles prières.
78. Il en fut ainsi jusqu’au moment ou nous ouvrîmes la porte du supplice terrible; alors ils se sont abandonnés au désespoir.
79. C’est Dieu qui vous a donné l'ouïe, et la vue, et un cœur. Qu'il est petit le nombre des reconnaissants I
80. C’est lui qui voife a fait naître sur la terre, et vous retournerez à lui.
8t. C’est lui qui fait vivre et mourir; de lui dépend la succession alternative des jours et des nuits. Ne le comprendrez-vous pas?
Mais Ils parlent comme parlaient les hommes d'autrefois
83. Ils disent : Eet-ce que, quand nous serons morts et qu’il ne restera de nous que poussière et os, nous serons ranimés de nouveau ?
84. On nous le disait déjà autrefois, ainsi qu’à nos peres ; ce sont des contes des temps anciens.
85. Demande-leur : A qui appartiennent les cieux et la terre, et tout ce qui y existe? Dites si vous le savez.
86. Ils répondront : Tout cela appartient à Dieu. Dis-leur alors s'ils n’y réfléchiront pas?
87. Demande-leur : Quel est le Seigneur des sept cieux et du trône sublime?
88. Ils répondront : C’est Dieu. Du-leui : Ne le craindrez- vous donc pas?
89. Demande-leur : Dans la main de qui est le pouvoir sur toutes choses? qui est celui qui protège et qui n’a besoin de la protection de personne? Dites-le si vous le savez.
90. Ils répond rout : C’est Dieu. Dis-leur : Et pourquoi doue vous laissez-vous fasciner?
91. Oui, nous leur avons envoyé la vérité; mais ils ne sont que des menteurs.
92. Dieu n’a point de fils , et 11 n’y a point d’autre Dieu à côté de lui; autrement, chaque dieu s’emparerait de sa création , et les uns seraient plus élevés que les autres. Loin de la gloire de Dieu les mensonges qu’ils inventent;
93. De Dieu qui connaît les choses visibles et invisibles; il est trop élevé au-dessus des êtres qu'on lui associe.
94. Dis: Seigneur! fais-moi voir les châtiments qui leur sont prédits,
95. Et ne me place point, ô Seigneur! au nombre des injustes.
96. Nous pouvons te faire voir les supplices dont ou les a menacés.
97. Rends-leur le bien pour le mal; nous savons mieux que personne ce qu’ils disent.
98. Dis: Seigneur! je cherche un refùge auprès de toi contre les suggestions d**s démons.
9C. Je me réfugie vers toi, allu qu’ils n’aient aucun accès auprès de moi.
100. L’impie, au moment de la mort, s’écrie : Seigneur, fais-moi retourner sur ia terre,
lût. Aliuqueje pratique lebien que j'avais négligé.— Nullement. Telle sera la parole que Dieu prononcera; et derrière eux s’élèvera une barrière jusqu'au moment où ils seront ressuscités.
102. Lorsque la trompette sonnera, les liens de parenté n’existeront plus pour les hommes. On ne se demandera plus l’assistance.
Ceux dont la balance penchera jouiront de ia félicité
104. Ceux pour qui la balance sera légère seront les hommes qui se sont perdus eux-mémes, et ils demeureront éternellement dans la géhenne.
105. Le feu consumera leurs visages, et ils torderont leurs lèvres.
106. Ne vous a-t-on pas lu les versets dn Koran ? et vous les avez traités de mensonges.
107. Ils diront: Seigneur, notre mauvaise fortune a prévalu coutre nous, et nous étions dans l’égarement.
1 08. Seigneur I retire-nous d’ici ; si nous retombons datis nos crimes , nous serons les plus impies.
! 09. Restez-y, leur répondra Dieu , et ne me parlez plus.
110. Quand une partie de nos serviteurs s'écriaient : Seigneur, nous croyons, efface nos pèches, aie pitié de nous , tu es le plus miséricordieux,
1 1 1. Vous les avez pris pour objets de vos railleries, au point qu'ils vous ont permis d’oublier mes avertissements. Ils étaient l’objet de vos rires moqueurs.
112. Aujourd’hui je les récompenserai de leur patience, et ils seront bienheureux.
113. Dieu leur demandera : Combien d’années êtes-vous restés sur la terre?
114. Ils répondront: Nous n’y sommes restés qu’un jour, ou même une partie du jour. Interrogez plutôt ceux qui comptent.
115. Vous n’y êtes restés que peu de temps; mais vous l’ignorez.
1 1 6. Pensiez-vous que nous vous avions créés en vain, et que vous ne reparaîtriez plus devant nous? Qu’il soit élevé , ce Dieu , véritable roi ; il n’y a point d’autre dieu que lui. II est le maître du trône glorieux. Celui qui invoque d’autres dieux à côté de Dieu, sans qu’il apporte quelque preuve à P appui de ce culte, celui-là aura son compte près de Dieu, et Dieu ne fait poiut prospérer les infidèles.
1 1 7. Dis : Seigneur, efface mes péchés et aie pitié de mol, tu es le plus miséricordieux.
LA LUMIÈRE
Donne à Médine. — 64 verset*.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. Nous avons fait descendre ce chapitre du ciel, et nous l’avons rendu obligatoire; nous y révélons des choses claires , afin que vous réfléchissiez.
2. Vous infligerez à l’homme et à la femme adultères cent coups de fouet à chacun. Que la compassion ne vous entrave pas dans l'accomplissement de ce précepte de Dieu, si vous croyez en Dieu et au jour dernier. Que le supplice ait lieu en présence d'un certain nombre de croyants.
3. Un homme adultère ne doit épouser qu’une femme adultère ou une idolâtre, et une femme adultère ne doit épouser qu’un homme adultère ou un idolâtre. Ces alliances sont interdites aux croyants.
4. Ceux qui accuseront d'adultère une femme vertueuse, sans pouvoir produire quatre témoins, seront punis de quatre-vingts eoupsde fouet; au surplus, vous n’admettrez jamais leur témoi-
gnage en quoi que ce soit, car ils sont pervers,
5. A moins qu’ils ne se repentent de leur méfait et ne se conduisent exemplairement; car Dieu est indulgent et miséricordieux.
6. Ceux qui accuseront leurs femmes et qui n'auront d’autres témoins à produire qu’euxmêmes, jureront quatre fois devant Dieu qu’ils disent la vérité ,
7. Et la cinquième fois pour invoquer la malédiction de Dieu sur eux s’ils ont menti.
8. On n’infligera aucune peine à la femme si elle jure quatre fois devant Dieu que son marf a menti ,
9. Et la cinquième fois, en invoquant la malédiction de Dieu sur elle si ce que le mari a avancé est vrai.
10. Si ce n’était la grâce inépuisable de Dieu et sa miséricorde, il vous punirait à l’instant; mais il aime à pardonner, et il est miséricordieux.
11. Ceux qui ont avancé un mensonge1 sont en assez grand nombre parmi vous ; mais ne le regardez pas comme un mal * ; bien plus , c’est un avantage pour vous. Chacun de ceux qui sont coupables de ce crime en sera puni ; celui qui l’aura aggravé éprouvera un châtiment douloureux.
12. Lorsque vous avez entendu l’accusation, les croyants des deux sexes n'ont-ils pas pensé intérieurement en bien de cette affaire? N’ontils pas dit : C’est un mensonge évident.
13. Pourquoi les calomniateurs n'ont-ils pas produit quatre témoins, et s’ils n’ont pu les produire , ils sont menteurs devant Dieu.
14. Si ce n’était la grâce inépuisable de Dieu et sa miséricorde dans cette vie et dans l’autre, un châtiment terrible vous aurait déjà atteints en punition des bruits que vous avez propagés , quand vous les avez fait courir de bouche en bouche, quand vous prononciez de vos lèvres e dont vous n’aviez aucune connaissance, que vous regardiez comme une chose légère, et qui est grave devant Dieu.
15. Que n’avez- vous pas dit plutôt, en entendant ces bruits : Pourquoi en parlerons-nous? Louange à Dieu ! c’est un mensonge atroce.
16. Dieu vous avertit de vous garder à l’avenir de pareilles imputations , si vous êtes croyants.
17. Dieu vous explique ses enseignements; il est savant et sage.
> Tout ce chapitre est relatif à l'accusation d'adultère portée contre Aiecha, femme de Mohammed. Mohammed lie savait qu’eu penser ; au bout d’un mois , ce dûpitre lui fut révélé; U proclame l'inuoceuce d'.-liecâa et rèjde à l'avenir les procès «le cette nature.
* C’est Dieu qui parle ici à Mohammed, à sa famill • n à celle d 'Atecha.
18. Ceux qui se plaisent à répandre des pro- vous produisez au grand jour et ce que vous capos calomnieux sur le compte des croyants chez.
éprouveront un châtiment pénible. 30. Commande aux croyants de baisser leurs
1 9. Dans ce monde et dans l'autre , Dieu sait regards et d’être chastes. Ils en seront plus purs,
tout et vous ne savez rien. Dieu est instruit de tout ce qu’ils font.
20. Si ce n’était la grâce inépuisable de Dieu 31. Commande aux femmes qui croient de
et sa miséricorde, il vous punirait; mais il est baisser leurs yeux et d’étre chastes, de ne humain et miséricordieux. découvrir de leurs ornements que ce qui est en
21. O croyants! ne suivez pas les traces de évidence, de couvrir leurs seius de voile, de ne
Satan; car celui qui suit ses traces, Satan lui faire voir leurs ornements qu a leurs maris ou à commande le déshonneur et le crime; et sans leurs pères, ou aux pères de leurs maris, à leurs la grâce inépuisable de Dieu et sa miséricorde, bis ou aux bis de leurs maris, à leurs frères ou nul d’entre vous ne serait jamais innocent; mais aux bis de leurs frères, aux fils de leurs sœurs, Dieu rend innocent celui qu’il veut : il entend et ou aux femmes de ceux-ci, ou u leurs esclaves voit tout. acquêts de leurs mains droites, ou aux domes-
22. Que les riches et les puissants d’entre vous tiques mâles qui n’ont point besoin de fem-
ne jurent jamais de ne plus faire aucune lar- mes, ou aux enfants qui ne distinguent pas gesse à leurs parents, aux pauvres et à ceux qui encore les parties sexuelles d’une femme. Que les se sont expatriés pour la cause de Dieu; qu’ils femmes n’agitent point les pieds de manière à leur pardonnent leurs fautes *. Ne désirez-vous bure voir les ornements cachés. Tournez vos pas que Dieu vous pardonne vos péchés? Il est cœurs vers Dieu, afin que vous soyez heureux. Indulgent et miséricordieux. 32. Mariez ceux qui ne le sont pas encore;
23. Ceux qui accusent les femmes vertueuses, vos serviteurs probes à vos servantes; s’ils sont femmes croyantes, et qui , fortes de leur cons- pauvres, Dieu les rendra riches; car Dieu est cience, ne s'inquiètent pas des apparences, ceux- immense, et il sait tout.
là seront maudits dans ce monde et dans l’autre; 33. Que ceux qui ne peuvent trouver un parti ils éprouveront un châtiment terrible. à cause de leur pauvreté vivent dans la conti-
24. Un jour leurs langues, leurs mains et leurs nencc jusqu’à ce que Dieu les ait enrichis de sa
pieds témoigneront contre eux. faveur. Si quelqu'un de vos esclaves vous de-
25. Dans ce jour, Dieu acquittera leurs dettes mande son affranchissement par écrit, dounez-
avec exactitude ; ils reconnaîtront alors que Dieu le-lui si vous l’en jugez digne. Donnez-leur quel est la vérité même. que peu de ces biens que Dieu vous a accordés.
26. Les femmes impudiques sont faites pour Ne forcez point vos servantes à se prostituer, si
les hommes impudiques; les hommes impudiques elles désirent se prémunir contre la prostitution sont faits pour les femmes impudiques; les fem- en vue des biensde ce monde. Si quelqu'un les y mes vertueuses pour les hommes vertueux, et les forçait, Dieu sera indulgent et aura pitié d’elles, hommes vertueux pour les femmes vertueuses, de ce quelles n'ont fait le mal que par contrainte. Ils seront justifiés des propos calomnieux; l'in- 34. Nous venons de vous révéler des versets dulgcnce de Dieu leur est acquise, ainsi que des qui vous expliquent tout clairement par des dons magniliques. exemples tirés de ceux qui ont existé avant
27. O croyants! n’entrez pas dans une maison vous, et qui sont un avertissement pour ceux qui étrangère sans en demander la permission et craignent Dieu.
sans saluer ceux qui l’habitent. Ceci vous vaudra 35. Dieu est la lumière descieux et de la terre, mieux. Penscz-y. Cette lumière ressemble à un flambeau , à un
28. Si vous n'y trouvez personne, n'entrez flambeau placé dans un cristal, cristal semblable
pas, à moins qu'on ne vous fait permis. Si l’on â une étoile brillante; ce flambeau s’allume de vous dit: Retirez-vous, retirez-vous aussitôt, l’huile de l'arbre béni, de cet olivier qui n’est ni Vous en serez plus purs. Dieu connaît vos ac- de l’Orient ni de l’Occident, et dont l’huile semble tions. s'allumer sans que le feu y touche. C’est une lu-
29. Il n’y aura aucun mal si vous entrez dans mière sur line lumière. Dieu conduit vers sa une maison qui n'est pas habitée: vous pouvez lumière celui qu’il veut, et propose aux hommes vous y mettre à votre aise. Dieu connaît ee que des paraboles; car il connaît tout.
Dans les maisons que Dieu a permis d’é
« Parmi 1rs personnes qui avaient calomnié Aicchn , U jeYer pour (,ue gon nom y soit répété chaque jour y avait un homme parent nAboubekr, a qui celui-ci lai- . «• » •.
bail beaucoup de bien. Aboubckr avait voulu luiretirerses au ma'in , au 5011 »
gages pour l'en punir. Mohammed l’interdit par ce verset. 37* Célèbrent ses louanges des hommes que
le commerce et les contrats ne détournent point du souvenir de Dieu, de la stricte observance de la priere et de l'aumône. Ils redoutent le jour où les cœurs et les yeux des hommes seront en confusion ;
88. Ce jour que Dieu a fixé pour récompensertous les hommes selon leurs meilleures œuvres, et pour les combler de ses faveurs. Dieu donne In nourriture à qui il vent, et sans compte.
39. Pour les incrédules, leurs œuvres seront comme ce mirage du désert, que l'homme altéré de soif prend pour de l’eau , jusqu’à ce qu’il y accourt et ne trouve rien. Mais il trouvera devant lui Dieu, qui réglera son compte; Dieu est exact dans ses comptes.
40. Leurs œuvres ressemblent encore aux ténèbres étendues sur une mer profonde , que couvreut des flots tumultueux; d'autres flots s’élèvent, et puis un nuage, et puis des ténèbres entassées sur des ténèbres; l'homme étend sa main et ne la voit pas; si Dieu ne donne pas de lumière à un homme, où la trouvera-t-il?
41. N’as-tu pas considéré que tout ce qui est dans les cieux et sur la terre publie les louanges de Dieu , et les oiseaux aussi en étendant leurs ailes? tout être sait la prière et le récit de scs louanges; Dieu connaît leurs actions.
42. A Dieu appartient le royaume des cieux et de la terre. Il est le point ou tout aboutit.
43. N'as- tu pas considéré comment Dieu pousse légèrement les nuages, comme il les reunit et les entasse par monceaux ; puis tu vois sortir de leur sein une pluie abondante; on dirait qu'il fait descendre du ciel des montagnes grosses de grêle, dont il atteint ceux qu’il veut, et qu’il détourne de ceux qu’il veut. Peu s'en faut que l’éclat de la foudre n’cnlève la vue aux hommes.
44. Dieu fait succéder tour à tour le jour et la nuit. Il y a certes dans ceci un exemple frappant pour les hommes doues d'intelligence. Il a créé d’eau tous les animaux. Les uns marchent sur leur ventre, d'autres sur deux pieds, d'autres marchent sur quatre. Dieu crée ce qu’il veut, car il est tout puissant.
45. Nous venons de vous révéler des versets qui vous expliquent tout clairement. Dieu dirige ceux qu’il veut vers le sentier droit.
40. Les hypocrites disent : Nous avons cru en Dieu et à l'apôtre, et nous obéirons; puis une partie d'entre eux reviennent sur leurs pas et ne sont point d**s croyants.
47. Quand on les appelle de .i.nt Dieu et devant son apôtre afin qu’il décide entre eux, voici qu’une portion d'entre eux s'éloigne et se détourne.
48. Si la vérité était de leur côté, Us obéiraient et viendraient à lui.
49. Une maladie siége-t-elle dans leur cœur, ou bien doutent-ils, ou bien craignent-ils que Dieu et son apôtre ne les trompent? — Non. Mais ils sont méchants.
50. Quelles sont les paroles des croyants quand on les appelle devant Dieu et devant son apôtre afin qu'il décide entre eux? Ils disent: Nous avons entendu et nous obéissons. Et ils seront heureux.
51. Quiconque obéit à Dieu et à son prophète, quiconque le craint, le redoute, sera du nombre des bienheureux.
52. Ils ont juré, pnr le nom de Dieu, le plus solennel des serments, que si tu leur ordonnais de marcher au combat ils le feraient. Dis- leur : Ne jurez point ; c'est l'obéissance qui a un prix. Dieu commit vos actions.
53. Dis-leur : Obéissez à Dieu et à l’apôtre. Si vous tournez le dos, on ne lui en demandera pas compte y on n’attend de lui que ses œuvres, comme on attend de vous les vôtres. Si vous obéissez vous serez dirigés. La prédication ouverte est seule à In charge de l'apôtre.
54. Dieu a promis à ceux qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres, de les constituer héritiers dans ce pays, ainsi qu'il a fait succéder vos devanciers aux infidèles qui les ont précédés, il leur a promis d établir fermement cette religion dans laquelle ils se sont complu, et de chunger leurs inquiétudes en sécurité. Ils m’adoreront et ne m’associeront dans leur culte aucuu autre être. Ceux qui, après ces avertissements, demeureraient infidèles, seraient prévaricateurs.
55. Observez exactement la prière , faites l’aumône, obéissez à l’apôtre, et vous éprouverez la miséricorde de Dieu.
56. N’allez pas croire que les infidèles puissent affaiblir la puissance de Dieu sur la terre, eux qui auront le feu pour demeure. Et quel af freux séjour!
57. O croyants! que vos esclaves, les enfbnts qui n’ont point atteint l’âge de puberté , vous demandent permission avant d’entrer chez vous, et ce trois fois par jour : avant la prière de l’aurore, lorsque vous quittez vos habits À midi, et après la prière du soir; ces trois moments doivent être respectés par décence. Il n’yauraaucun mal ni pour vous ni pour eux s'ilsentrent à d'autres heures sans permission, quand vous allez vous voir les uns les autres. C’est ainsi que Dieu vous explique ses signes. Or, il est savant et sage.
58. Lorsque vos enfants auront atteint l’âge de puberté, ils devront, à toute heure, demander la permission d’entrer comme l’avaient demandée
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ceux qui avaient atteint cet âge avant eux. C'est ainsi que Dieu vous explique se» signes. Or, il est savant et S'ge.
59. Les femmes qui n'enfantent plus, et qui n'espèrent plus pouvoir se marier, peuvent, sans inconvénient, ôter leurs vêtements, sans cependant montrer leurs ornements; mais si elles s’en abstiennent, cela leur vaudra mieux. Dieu entend et sait tout.
GO. On ne tiendra pas à crime à un aveugle, ni à un boiteux, ni à un homme malade, de manger à vos tables, ni à vous, si vous faites vos repas dans vos maisons , dans celles de vos pères ou de vos mères, ou de vos frères, ou de vos oncles et de vos tantes paternels, ou de vos oncles et de vos tantes maternels , dans les maisous dont vous avez les clefs, dans celles de vos amis. Il n’y a aucun inconvénient pour vous a manger en commun ou séparément *.
6t. Quand vous entrez dans une maison, saluez-vous réciproquement, celui qui entre et celui qui reçoit, en vous souhaitant de par Dieu une bonne et heureuse santé. C'est ainsi que Dieu vous explique ses sigues, afin que vous les compreniez.
62. Les vrais croyants sont ceux qui croient en Dieu et à son apôtre, qui, lorsqu'ils se réunissent chez toi pour quelque affaire d'intérêt commun , ne s'éloignent pas sans ta permission. Ceux qui te la demandent sont ceux qui croient en Dieu et à son apôtre. S’ils te la demandent pour s’occuper de quelque autre affaire, tu l'accorderas a celui que tu voudras. Implore pour eux l'indulgence de Dieu ; car il est iudulgent et miséricordieux.
63. N’appelez point l’apôtre avec cette familiarité que vous mettez à vous appeler entre vous. Dieu connaît ceux qui se retirent de rassemblée en secret, se cachant les uns derrière les autres. Que ceux qui désobéissent k ses ordres redoutent un malheur ou le châtiment terrible.
64. Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre n*appartient-il pas à Dieu? 11 connaît l’état où vous êtes. Un jour les hommes seront ramenés devant lui, et il leur rappellera vos oeuvres car il connaît tout.
1 Ce verset relève des scrupules fondé» sur quelques usages superstitieux cite/ les Arabes de ne point admettre à leur table les boiteux ou les aveugles, et de ne point faire des repas chez d'au tirs, comme il y en avait qui se foiiaknt un scrupule de manger seuls.
CHAPITRE XXV
ALFORKAÏ1 OU LA DISTIISCTIOH.
Donné à la Mecque. —77 versets.
1. Béni soit celui qui a envoyé du ciel la distinction à son serviteur, afin qu’il avertisse les hommes.
2. Le royaume des cieux et de la terre lui appartient ; il n’a point de fils, il n'a point d’associé à l’empire ; il a créé toutes choses et assigne k foutes leur destination.
3. Les idolâtres ont pris d'autres dieux que lui, dieux qui n'ont rien créé et ont été créés eux-mêmes,
4. Qui ne peuvent faire ni aucun bien ni aucun mal, qui ne disposent ni de la vie, ni de la mort, ni de la résurrection.
5. Les incrédules disent : Ce livre n’est qu’un mensonge qu’il a forgé; d’autres aussi l'ont aidé A le faire. Voici quelle est leur méchanceté et leur perfidie.
6. Ce ne sont que des fables de l'antiquité, disent-ils encore, qu’il a mises par écrit; elles lui sont dictées le matin et le soir.
7. Dis : Celui qui connnlt les secrets des cieux et de la terre a envoyé ce livre. Il est Indulgent et miséricordieux.
R. Ils disent : Quel est donc cet apôtre? Il fait scs repas , il sc promène dans les marchés. A moins qu’un ange ne descende et ne prècho avec lui,
9. A moins qu’un trésor ne lui soit envoyé, ou qu'il n’ait un jardin qui lui fournisse la nourriture, nous ne croirons pas. Les méchants disent; Vous ne suivez qu'un homme ensorcelé.
10. Vois à quoi ils te comparent. Ils se sont égarés et ne peuvent trouver aucune issue.
1 1. Béni soit celui qui, s’il lui plaît, peut te donner quelque chose de plus précieux que leurs biens, des jardins où coulent des torrents, et des palais.
12. Mais ils traitent de mensonge l'arrivée de l’heure. Nous avons préparé, à ceux qui la traitent de mensonge, un feu ardent.
13. Lorsqu’il les verra de loin, iis l'entendront mugir de rage et ronfler.
1 4 . De là ils seront jetés dans un cachot étroit, liés ensemble; alors ils appelleront la mort.
15. N’en appelez pas une seulement, appelez plusieurs genres de mort, leur dira-t-on.
] C. Dis-leur ; Qu’est-ce qui vaut mieux de ceci ou du jardin de l’éternité, qui a été promis aux hommes pieux, et qui doit leur servir de récompense et de demeure ?
17. Ils y trouveront tout ce qu’ils peuvent désirer daus leur séjour éternel. C’est une pro-
messe qu’ils serout en droit de réclamer de Dieu.
18. Le jour où il les réunira tous, ainsi que les dieux qu’ils adoraient à l'exclusion de Dieu , il demandera à ceux-ci : Est-ce vous qui avez égaré nies serviteurs, ou bien sont-ce eux-mômes qui ont perdu la route?
tD. Ils répondront : Que ton nom soit glorifié î Nous ne pouvions rechercher d’autre allié que toi ; mais tu les as laissés jouir des biens de ce monde, ainsi que leurs pères, et ils ont perdu ton souvenir; c’est ce qui les a égarés.
20. Il dira aux idolâtres: Voici vos dieux qui démentent vos paroles. Elles ne sauraient ni détourner le châtiment ni vous secourir.
21. Quicouquc de vous a agi avec iniquité éprouvera un châtiment terrible.
22. Les apôtres que nous avons envoyés avant toi se nourrissaient et se promenaient dans les marchés comme les autres hommes. Nous vous éprouvons les uns par les autres. Serez-vous constants? Dieu voit tout.
23. Ceux qui n’espèrent point nous revoir dans l'autre inonde disent : Nous ne croirons point, à moins que les anges ne descendent du ciel ou que nous ne voyions Dieu de nos yeux. Ils sont enflés d’orgueil, et commettent un crime énorme.
24. Il n’y aura point d’heureuses nouvelles pour les coupables, le jour où ils verront venir les anges. Ils crieront : Loin, loin avec eux !
25. Alors nous produirons les œuvres de chacun, et nous les réduirons eu poussière dispersée de tous côtés.
26. Ce jour-là les hôtes du paradis auront uu beau lieu de repos et un endroit délicieux pour prendre la méridienne.
27. Le jour où le ciel se fendra par nuages, et où les anges descendront par troupes ,
28. Alors le véritable empire sera au Miséricordieux. Ce sera un jour difficile pour les infidèles.
29. Alors le méchant mordra le revers de sa main et dira : Plût à Dieu que j’eusse suivi le sentier avec l’apôtre.
30. Malheur a moi! Plût à Dieu que je n’eusse pas pris un tel pour patron!
31. Il m’a fait perdre de vue le Livre après qu’il me fut montré. Satan est un traître pour l’homme.
32. Le prophète dira: Seigneur! mon peuple a pris ce Koran en dédain.
33. C’est ainsi que nous avons donné à tous les apôtres des criminels pour ennemis; mais Dieu te servira de guide et d’nssislanee.
34. Les incrédules disent : Pourquoi le Koran ne lui a-t-il pas été envoyé en un seul corps? —
Nous faisons ainsi pour fortifier ton cœur; nous le lui récitons par refrains.
35. Toutes les fols qu’ils le proposeront des ressemblances, nous te donnerons la vérité et la plus parfaite explication.
36. Ceux qui seront rassemblés et précipités de leurs tètes dans l’enfer auront certainement, dnns un lieu détestable et sûr, un chemin d’égarement.
37. Nous avons donné le Livre à Moïse, et nous lui avons donné pour lieutenant son frère Aaron.
38. Nous leur dîmes: Allez vers le peuple qui traite nos miracles de mensonges. Nous détruisîmes ce peuple d une destruction complète.
39. Nous ensevelîmes dans les eaux le peuple de Noé qui 'accusa ses apôtres d’imposture, et nous en finies un signe d’avertissement pour tous les peuples. Nous avons préparé aux méchants un supplice douloureux.
40. Nous anéantîmes Ad et Themond et les habitants de Rass, et tant d’autres générations, dans cet espace de temps.
41. A chacun de ccs peuples nous proposions des paraboles d’avertissement, et nous les exterminâmes entièrement.
42. Les infidèles ont souvent passé près de la ville sur laquelle nous avons fait pleuvoir une pluie fatale. Ne l’ont-ils pas vue? Oui; mais ils n’espèrent point d'être ressuscités un jour.
43. Lorsqu’ils te voient, ils te preuueut pour l’objet de leurs railleries. Est-ce cet homme, disent-ils , que Dieu a suscité pour être uu apôtre ?
44. Peu s'eu est fallu qu’il ne nous ait fait délaisser nos dieux, si nous n’avions pas montré de la constance. Lorsqu’ils verront approcher le châtiment, ils apprendront qui d'entre nouss’est le plus éloigné du chemin droit.
45. Que t’en semble? Seras-tu l’avocat de ceux qui ont pris leurs passions pour leur dieu?
46. Crois-tu que la plupart d’entre eux entendent ou comprennent? Ils sont comme des brutes, et même plus que les brutes, éloignés du chemin droit.
47. As-tu remarqué comme ton Seigneur étend l’ombre? S’il voulait, il la rendrait permanente. Nous avons fait du soleil son guide;
Pour faire revivre par elle une contrée
mourante; nous en désaltérons nos créatures, lin nombre infini d’animaux et d'hommes.
52. Nous In tournons de tous côtés nu milieu d’eux , afin qu'ils se souviennent de nous; mais la plupart des hommes se refusent à tout, excepte à être ingrats.
53. Si nous avions voulu nous aurions envoyé vers chaque cité un apôtre.
54. Ne ccde point aux infidèles, mais combats* les fortement avec ce livre.
55. C’est lui qui a rapproché deux mers, l’une d’eau douce et rafraîchissante, l’autre salée et amère, et il a placé entre elles un espace et une barrière insurmontables.
56. C’est lui qui crée d’eau les hommes, qui établit entre eux les liens de parenté et d’aflinité. Ton Seigneur est puissant.
57. Plutôt que Dieu ils adorent ce qui ne peut ni leur être utile ni leur nuire. L’infidèle assiste le diable contre s^n Seigneur.
58. Nous ne t’avons envoyé que pour annoncer et pour meuacer.
59. Dis-leur : Je ne vous demande pas d’autre salaire que de vous voir prendre le sentier qui conduit à Dieu.
60. Mets ta confiance dans le Vivant qui lie meurt pas; célébré ses louanges. Il connaît suffisamment les péchés de ses serviteurs. Il a créé les deux et la terre, et tout ce qui setrouveentre eux, dans l'espace de six jours; puis il est allé s'asseoir sur le trône. Il est le Miséricordieux. Interroge sur lui les hommes instruits.
61. Quand on leur dit: Prosternez-vous devant le Miséricordieux , ils demandent : Qui est le Miséricordieux ? Nous prosternerons- nous devant ce que tu nous dis? Et leur éloignement s’en accroît.
62. Réni soit celui qui a placé au ciel les signes du zodiaque, qui y a suspendu le flambeau et la lune qui éclairent.
63. Il a établi la nuit et le jour se succédant tour à tour pour ceux qui veulent penser à Dieu ou lui rendre des actions de grâces.
64. Les serviteurs du Miséricordieux sont ceux qui marchent avec modestie et qui répondent: Paix! aux ignorants qui leur adressent la parole ;
65. Qui passent leur nuit à prier Dieu , prosternés et debout ;
66. Qui disent: Seigneur! éloigne de nous le supplice de la gehenne , car ses tourments sont perpétuels; car c’est un mauvais lieu pour se reposer et pour s’y arrêter ;
67. Qui, dans leurs largesses, ne sont ni prodigues ni avares, mais qui se tiennent entre les deux;
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68. Qui n'invoquent point avec Dieu d’autres divinités; qui ne tuent point l'homme, comme Dieu l’a défendu, excepté pour une juste raison ; qui ne commettent point d’adultère. Celui qui le fait recevra le prix de l’iniquité.
69. Au jour de la résurrection, le supplice lui sera doublé; il le subira éternellement, couvert d’ignominie.
70. Mais ceux qui se repentiront, qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres , Dieu changera les mauvaises actionsde ceux-là en bonnes; car Dieu est indulgent et miséricordieux.
7 1 . Celui qui se repent et qui croit, revient à Dieu et en est accueilli.
72. Ceux qui ne portent point de faux témoignage, et qui, engagés dans une conversation frivole, la traversent avec décence;
73. Qui, lorsqu’on leur récite les avertissements du Seigneur, ne sont point couchés immobiles comme s'ils étaient sourds et aveugles;
74. Qui disent : Seigneur ! accorde-nous, dans nos épouses et dans nos enfants, un sujet de joie, et fais que nous marchions à la tête de ceux qui craignent :
75. Ceux-là auront pour récompense les lieux élevés du paradis, parce qu'ils ont persévéré, et ils y trouveront le salut et la paix.
76. Ils y séjourneront éternellement. Quel beau lieu pour se reposer et pour s’y arrêter!
77. Dis: Peu importe à Dieu que vous ne l’invoquiez pas. Vous avez déjà traité son apôtre d’imposteur. Mais la peine permanente vous atteindra.
T. S. M. Ce sont les signes du livre évident
2. Tu te consumes d’aflliction de ce qu’ils ne veulent pas croire.
3. Si nous avions voulu, nous aurions en voyé du ciel un signe ( un prodige ) devant lequel, humiliés, ils courberaient leurs têtes.
4. Il ne descend aucun nouvel avertissement du Miséricordieux qu'ils ne s'éloignent pour ne pas l’entendre.
5. Ils le traitent de mensonge , mais bientôt ils apprendront des nouvelles du châtiment dont ils se riaient.
6. N’ont-ils pas jeté les yeux sur la terre? N’ont-ils pas vu commeut nous avons établi d’excellentes espèces en toutes choses ?
CüH LE KORAN. CHAPITRE XXVI.
7. H y a des signes dans ceci , mais la plupart des hommes ne croient pas.
Seigneur ! je crains qu’ils ne me traitent
d'imposteur.
12. Mon cœur est dans l'angoisse et ma langue est embarrassée. Appelle plutôt mon frère Aaron.
13. Ils ont à me faire expier un crime, et je crains qu’ils ne me mettent à mort.
14. Nullement , répondit Dieu. Allez tous deux, accompagnés de mes signes; nous serons avec vous, et nous écouterons.
15. Allez donc tous deux auprès de Pharaon, et dites-lui : Je suis Moïse , l’envoyé du Maître de l’univers.
Tu as commis l'action que tu sais ; tu es un ingrat
19. Oui, répondit Moïse, j'ai commis cette action , mais alors j'étais dans l’égarement.
20. J’ai fui du milieu de vous par crainte; ensuite Dieu m’a investi du pouvoir et m’a constitué son apôtre.
2 1 . Est-ce cette faveur envers moi que tu me reproches? Tu as réduit les enfants d’Israël en esclavage.
22. Qu’est-ce donc , dit Pharaon , que le Maître de l’univers?
23. — C’est le Maître des cieux et de la terre , et de tout ce qui est entre eux , si vous croyez.
Entendez-vous? dit Pharaon à ceux qui l’entouraient
25. Votre Maître est le Maitrc de vos pères les anciens , continua Moïse.
26. Votre apôtre, que l’on a envoyé vers vous, est uu possède , dit Pharaon.
27. C’est le Maître de l’Orient et de l’Occident, et de tout ce qui est dons l'intervalle , si vous avez de l’inteiligeuce , ajouta Moïse.
28. Si tu prends pour Dieu un autre que moi, dit Pharaon , je te ferai mettre en prison.
29. Alors même que je te ferais voir quelque preuve évideute de ma mission ? dit Moïse.
Fais*ia voir, dit Pharaon, si tu es véridique
31. Moïse jeta son bâton, qui se changea en un véritable serpent.
32. Puis il étendit la main, et elle parut blanche a tous les spectateurs.
33. Pharaon dit aux grnnds qui l’entouraient: En vérité, c’est un magicien habile 1
34. Par ses sorcelleries il va vous chasser de votre pays; quel est votre avis?
35. Les grands répondirent : Donnez-lui quelque espoir. ainsi qu’à son frère, et envoyez, eu attendant, des hommes chargés de faire venir des villes de l'empire
Ou demanda au peuple : Y assisterezvous
39. Nous suivrons les magiciens s’ils l’emportent , disait-on dans te peuple.
40. Quand les magiciens furent assemblés , ils dirent à Pharaon : Pouvons-nous compter sur une récompense si nous sommes vainqueurs ?
4 1 . Oui , sans doute, répondit Pharaon ; vous prendrez place parmi les hommes honorés de ma faveur particulière.
Moïse leur dit alors : Jetez ce que vous avez à jeter
43. Ils jetèrent leurs cordes et leurs bâtons en prononçant ces paroles : Par la puissance de Pharaon , nous sommes vainqueurs.
44. Moïse jeta sa baguette, et la voici qui dévore leurs inventions mensongères.
45. Et les magiciens se prosternèrent en signe [d’adoration ,
46. Et s’écrièrent : Nous croyons au Souverain de l’univers ,
Le Dieu de Moïse et d’Aaron
48. Vous avez donc cru en lui , dit Pharaon, avant que je vous l’aie permis? Il est donc votre chef? C’est lui qui vous a appris la magie. — Mais vous saurez ce qui vous en reviendra!
49. Je vous ferai couper les mains et les pieds alternativement , et je vous ferai crucifier tous.
50. — Nous n’y verrions aucun mai, car nous retournerions à notre Seigneur.
5 1 . Nous espérons que Dieu nous pardonnera nos péchés, car nous avons cru des premiers.
52. Nous révélâmes à Moïse cet ordre : Tu sortiras avec mes serviteurs pendant la nuit, mais vous serez poursuivis.
53. Pharaon envoya dans les villes de son empire des hommes chargés de rassembler des troupes.
Au lever du soleil , les Égyptiens les poursuivirent
61. Et lorsque les deux armées furent à une distance telle qu’elles pouvaient so voir , des compagnons de Moïse s’écrièrent : Nous sommes atteints.
62. Point du tout, dit Moïse. Dieu est avec moi; il me guidera.
63. Nous révélâmes à Moïse cet ordre : Frappe la mer de ta baguette: la mer se fendit en deux, et chacune de ses parties se dressait comme une grande montagne.
Relis-leur l'histoire d’Abraham
70. Qui dit un jour à son père et à sa famille : Qu’est-ce que vous adorez ?
71. Nous adorons des idoles, dirent-ils, et nous passons avec assiduité notre temps dans leurs temples.
72. Vousentendent elles quand vous les appelez? demanda Abraham.
73. Vous servent-elles à quelque chose ? peuvent-elles vous faire quelque mal?
74. Non , dirent-ils ; mais c’est ainsi que nous avons vu faire à nos pères.
Je ne suis qu'un apôtre prêchant ouvertement
116. Si tu ne cesses d’agir de la sorte, ô Noé! tu seras lapidé.
117. Noé cria vers Dieu : Seigneur! mon peuple m’accuse de mensonge!
lis. Décide entre eux et moi; sauve-moi, et ceux qui me suivent et qui ont cru.
119. Nous le sauvâmes, ainsi que ceux qui étaient avec lui, dans une arche qui les comprenait tous.
Craignez Dieu, et obéissez-moi
127. Je ne vous en demande aucun salaire, car mon salaire est à la charge de Dieu , souverain de l’univers.
1 28. Bdtirez-vous sur chaque colline des monuments pour votre plaisir ?
1 29. Élèverez-vousdesédifiees, apparemment pour y vivre éternellement?
130. Quand vous exercez le pouvoir, l’exercez-vous en tyrans?
Craignez donc Dieu, et obéissez-moi
151. N’obéissez point aux ordres de ceux qui se livrent aux excès,
152. Qui mettent tout en désordre sur la terre et ne l’améliorent pas.
153. Ils lui répondirent : Tu es sous l’empire d’un enchantement.
154. Tu n’es qu’un homme comme nous: faismoi voir un signe si ce que tu dis est véridique.
155. Que cette femelle de chameau soit un signe; elle aura sa portion d’eau uu jour, et vous la vôtre à uu autre jour fixe *.
15G. Ne lui fuites aucun mal , car vous éprouveriez le châtiment du grand jour.
Craignez Dieu, et obéissez -moi
164. Je ne vous en demande aucun salaire , mon saluire est à la charge de Dieu, souverain de l’univers.
1 65. Aurez-vous commerce avec des hommes parmi toutes les créatures ,
166. Abandonnant les femmes que Dieu a créées pour vous? En vérité, vous êtes un peuple criminel !
167 Ils lui répondirent : Si tu ne cesses pas tes exhortations, nous te chasserons de la ville.
Puis nous exterminâmes les autres
173. Nous fîmes pleuvoir sur eux une pluie; quelle terrible pluie que celle qui fondit sur ces hommes que nous exhortions I
174. C’était un signe du ciel ; mais la plupart ne croient pas.
175. Ton Seigneur, cependant, est puissant et miséricordieux.
176. Les habitants de la forêt de Madian ont accusé leurs prophètes d’imposture.
Pesez avec une balance exacte
183. Ne fraudez point les hommes, et ne marchez point sur la terre en commettant des désordres.
184. Craignez celui qui vous a créés ainsi que les générations précédentes.
185. Ils lui répondirent : En vérité, ô Choaïb ! tu es sous l’empire d’un enchantement.
186. Tu n’es qu’un homme comme nous, et nous pensons que tu n’es qu’un imposteur.
187. Fais donc tomber sur nos tètes une portion du ciel , si tu es véridique.
Il a été prédit par les Écritures des anciens
197. N’est-ce pas un signe qui parle en sa faveur , que les docteurs des enfants d’Israël eu aient connaissance?
198. Si nous l'avions révélé à un homme d’une nation étrangère,
199. Et qu’il l’eût récité aux infidèles, ils n’y auraient pas ajouté foi.
200. C’est ainsi que nous avons gravé l’incrédulité dans les cœurs des coupables.
201 . Ils n’y croiront pas jusqu’à ce que le châtiment cruel frappe leurs yeux.
202. Certes , ce châtiment fondra sur eux à l'improviste, quand ils ne s’y attendront pas.
A quoi leur serviront leurs jouissances
208. Nous n’avons point détruit de cité qui n’ait pas eu ses apôtres
209. Chargés de l’avertir. Nous n’avons point agi injustement.
210. Ce ne sont pas les démons qui ont apporté le Koran du ciel ;
211. Cela ne leur convenait pas, et ils Sauraient pu le faire.
212. Ils sont même privés du droit de l’entendre dans le ciel.
213. N'invoque point un autre que Dieu, de peur que tu ne sois un jour au nombre des damnés.
Car il entend et sait tout
221. Vous dirai-je quels sont les hommes que les démons inspirent?
222. Ils inspirent le menteur, l'homme plongé dans les péchés;
223. Les hommes qui enseignent ce qu’ils ont entendu : la plupart d’entre eux étant des menteurs.
224. Ce sont les poètes, que les hommes égarés suivent à leur tour.
225. Ne vois-tu pas qu’ils suivent toutes les routes • comme des insensés ?
22G. Qu’ils disent ce qu’ils ne font pas?
227. Sauf ceux qui ont cru , qui pratiquent le bien , et répètent sans cesse le nom de Dieu ;
228. Qui æ défendent quand ils sont attaqués : car ceux qui attaquent les premiers apprendront un jour quel sort leur est réservé.
LA FOURMI
Donné à la Mecque. — 95 vernis.
Au nom de Dieu dément et miséricordieux.
1 . T. S. » Ce sont les signes du Koran et du livre de l’évidence.
2. Ils servent de direction et annoncent d’heureuses nouvelles aux croyants,
3. Qui observent la prière, fout l’aumône et croient fermement à la vie future.
4. Pour ceux qui ne croient point à la vie future, nous avons embelli leurs œuvres à leurs propres yeux , et ils marchant dans l’aveuglement.
5. Ce sont eux à qui est réservé le plus cruel châtiment; ils seront les plus malheureux dans l’antre monde.
Tu as obtenu le Koran du savant , du sage
7. Moïse dit un jour à sa famille : J’ai aperçu du feu. Je vais vous en apporter des nouvelles , peut-être vous en apporterai-je un tison ardent , pour que vous ayez de quoi vous réchauffer.
* C’est-à-dire qu’ils l'ont des poésies sur toutes sortes de sujets extravagants et chimériques.
2 Voyez, au sujet de ces lettres , la note I du chapitre ii
8. Il y alla, et voici qu’une voix lui cria: Béni soit celui qui est dans le feu et autour da feu ! Louange au Dieu souverain de l’univers.
O Moïse ! je suis le Dieu puissant et sage
10. Jette ton bâton. Moïse le jeta, et lorsqu’il le vit sc remuer comme un serpent, il se mit à fuir sans se retourner en arrière. O Moïse, lui cria-t-on , ne crains rien. Les envoyés n’ont rien à craindre de moi ,
11. Si ce n’est peut-être celui qui a commis une iniquité; mais s’il a remplacé le mal par le bien , je suis indulgent et miséricordieux.
12. Porte ta main dans ton sein, et tu la retireras toute blanche , sans que ce soit une infirmité *. Ce sera un des sept prodiges envoyés contre Pharaon et son peuple; c’est un peuple pervers.
1 3. Quand nos miracles frappèrent leurs yeux en toute évidence, ils disaient : C'est de la magie, à n’en pas douter.
14. Quoiqu’ils aient acquis la certitude de leur vérité, ils les nièrent par orgueil et injustice. Mais considère quelle fut la fin des méchants.
15. Nous avons donné la science à David et à Salomon. Ils disaient : Louange à Dieu qui nous a élevés au-dessus de tant de ses serviteurs croyants!
16. Salomon fut l’héritier de David; il dit: O hommes ! on m’a appris à comprendre la langue des oiseaux. Nous avons reçu le don de toutes choses. Certes, c’est un bienfait incontestable.
17. Un jour, les armées de Salomon, composées de génies et d’hommes, se rassemblèrent devant lui, et les oiseaux aussi, tous rangés séparément.
18. Lorsque tout ce cortège arriva à la vallée des fourmis, une d’entre elles dit : O fourrais! rentrez dans vos demeures , de peur que Salomon et ses armées ne nous fouleut par mégarde sous leurs pieds !
19. Salomon se mit à rire, eu entendant ces paroles , et s’écria : Seigneur 1 fais que je te sois reconnaissant pour les grâces douttum’as comblé ainsi que mes pères; fais que je pratique le bien pour te plaire , et assigne-moi une part dans la miséricorde dont tu environnes tes serviteurs vertueux.
20. Il passa en revue l’année des oiseaux , et dit : Pourquoi ne vois-je pas la huppe? Est-elle abseute ?
2 1 . Je lui infligerai un châtiment terrible ; je la ferai mettre à mort, à moins quelle ne me donne une excuse légitime.
» C’est-à-dire, ne crois pa.s que ce soit la lèpre, maladie qui Tait que le corps qui en est atteint rst couvert d'une croûte blanche.
52. La huppe ne tarda pas à venir, et s'adressa à Salomon, en disant : J’ai acquis la connaissance qui te manque; j’arrive du pays de Saba; je t’en apporte des nouvelles exactes.
23. J’y ai vu une femme régner sur un peuple ; elle possède toutes sortes de choses ; elle a un trône mognitlque.
24. J’ai vu qu’elle et son peuple adoraient le soleil à côté de Dieu : Satan a embelli ce genre de culte à leurs yeux ; il les a détournés de la vraie voie , en sorte qu’ils ne sont point dirigés ,
25. Et qu'ils n’adorent poiut ce Dieu qui produit au graud jour les secrets des deux et de la terre, qui connaît ce que vous cachez et ce que vous publiez;
Le Dieu unique possesseur du grand trône
27. Nous verrons, dit Salomon , si tu dis vrai ou si tu n’es qu’un menteur.
28. Va leur porter ma lettre; remets- la -leur, et place-toi à l’écart; tu verras quelle sera leur réponse.
29. La huppe partit et s'acquitta de sa Mission. La reine dit aux grands de son royaume: Seigneurs , une lettre honorable vient de m'étre remise.
Elle est de Salomon ; en voici le contenu
31. « Ne vous élevez pas contre moi ; venez ■ plutôt avec résignation \ »
32. Seigneurs , dit la reine , conseil lez -moi dans cette affaire; je ne déciderai rien sans votre concours.
33. Nous sommes forts et redoutables , reprirent-ils ; mais c’est à toi qu’il appartient de donner des ordres ; c’est à toi de. voir ce que tu as à nous commander.
34. Lorsque les rois entrent daus une ville, dit la reine , ils la ravagent et réduisent les plus puissants de ses habitants à une condition vile. C’est ainsi qu’ils agissent.
35. J’enverrai des présents, et j'attendrai la réponse de mes envoyés.
36. Lorsque l’envoyé de la reine se présenta devant Salomon, celui-ci lui dit: Vous voulez donc augmenter mes trésors ? Ce que Dieu m’a donné vaut mieux que les biens dont il vous a comblés. Mais vous , vous mettez votre bonheur dans vos richesses.
37. Retourne vers le peuple qui t’envoie. Nous irons l’attaquer avec une armée à laquelle ils ne sauraient résister. Nous les chasserons de leur pays, avilis et humiliés.
Salomon s’adressa alors aux siens , en di
* Ou, ce qui revient au même, soyez musulmans. I
sant : Qui d’entre vous m’apportera le trône de Saba avant qu’ils se rendent eux-mêmes à discrétion ?
39. Ce sera moi, répondit Ifrit, Qu des démons ; je te l’apporterai avant que tu te sois levé de ta place. J’en ai les forces, et tu peux compter sur moi.
40. Un autre démon , qui avait reçu de la science du livre, dit : Je te l’apporterai avant que ta aies cligné de l’œil. Et lorsque Salomon vit le trône placé devant lui, H dit : C’est une marque de la faveur de Dieu ; il m’éprouve pour savoir si je serai reconnaissant ou ingrat. Quiconque est reconnaissant l’est a son avantage ; quiconque est ingrat, Dieu peut s'en passer , car il est riche et généreux.
41. Transformez ce trône à le rendre méconnaissable. Nous verrons si clic * est sur la droite voie, ou bien du nombre de ceux qui ne sauraient être dirigés.
42. Et lorsqu’elle se présenta devant Salomon, on lui demanda : Est-ce là votre trône. On dirait que c’est lui-même *. Or, nous avions reçu la science avant elle , et nous étions résignés à la volonté de Dieu.
43. Les divinités qu’elle adorait à côté de Dieu l’avaient égarée, et elle fut du nombre des infidèles.
44. On lui dit : Entrez dans ce palais. Et quand elle le vit, elle croyait que c’était une pièce d’eau , et se retroussa les jambes. C’est un, édifice pavé de cristal , répondit Salomon i.
45. Seigneur, j’avais agi iniquement envers moi-même en adorant les idoles; maintenant je me résigne , comme Salomon , à la volonté de Dieu , maître de l’univers.
46. Nous avons envoyé Saleh vers les Thémoudiles, ses frères, pour leur faire adorer Dieu. Ils se divisèrent en deux partis.
47. O mon peuple 1 leur disait Saleh, pourquoi voulez-vous hdter le mal du supplice plutôt que le bien des récompenses divines? Que n’implorez-vous le pardon de Dieu, afin qu’il ait pitié de vous ?
48. Toi et ceux qui ont embrasse ton parti , vous êtes le présage d’un malheur. Votre malheur dépend de Dieu, répondit-il, vous êtes un peuple que Dieu veut éprouver.
* C’est-à-dire, la reine de Saba.
* Le telle arabe est trop vague pour pouvoir dire qui prononce ces paroles. Est-ce Salomon ou la reine ?
3 Les commentateurs ajoutent que Salomon n'avait fait introduire la reine dans l'appartement pavé de crislai que pour lui procurer cette illusiou , et s'assurer , en la forçant à se retrousser les jambes , si elle les avait semblables à celles d’une chèvre, comme ou le lui avait rapporté.
49. il y avait dans la ville neuf individus qui commettaient des excès dans le pays, et ne faisaient aucune bonne action.
50. Ils se dirent entre eux : Engageons-nous, par un serment devant Dieu , de tuer, pendant la nuit, Saleh et sa famille; nous dirons ensuite aux vengeurs de son sang : Nous n'avons pas été présents à la mort de sa famille. Nous disons la vérité.
5!. Ils mirent en œuvre leurs artifices, et nous mimes en œuvre les nôtres pendant qu’ils ne s’en doutaient pas.
52. Considère quelle a été la fin de leurs subterfuges. Nous les avons exterminés , ainsi que toute leur nation.
53. Leurs demeures, que vous voyez , sont désertes, parce qu’ils étaient impies. Il y a dans ceci un signe d’avertissement pour les hommes qui ont de l’intellicence.
54. Nous sauvâmes ceux qui avaient cru et qui craignaient Dieu.
55. Nous envoyâmes Loth , qui disait à son peuple: Commettrez-vous une action infâme? Vous le savez cependant
56. Aurez-vous commerce avec des hommes plutôt qu’avec des femmes? Vous êtes dans l’égarement.
57. Et quelle a été la réponse de son peuple? Ils se dirent entre eux : Chassons la famille de Loth de notre ville; ce sont des hommes qui veulent foire les chastes.
58. Nous sauvâmes la famille de Loth , à l’exception de sa femme , que nous avons destinée à être parmi ceux qui restèrent en arrière.
59. Nous avons fait pleuvoir une pluie de pierres. Qu’elle fut terrible la pluie qui tomba sur ces hommes , qu’on avertissait en vain !
60. Dis : Louange à Dieu , et paix à ceux d’entre ses serviteurs qu'il a élus! Qui , de Dieu ou des idoles qu'ils lui associent , mérite la préférence ?
61. Qui donc a créé les cieux et la terre? qui nous envoie l’eau du ciel, avec laquelle nous faisons germer nos jardins riants? Ce n'est pas vous qui faites pousser les arbres. Est-ce quelque autre dieu que Dieu? — Et cependant vous lui donnez des égaux !
62. Qui donc est celui qui a établi solidement la terre? qui a fait surgir des fleuves au milieu de sa surface ? qui a établi des montagnes et élevé une barrière entre les deux mers? Est-ce quelque autre dieu que Dieu? — Et cependant la plupart ne le comprennent pas.
63. Qui donc exauce l’opprimé quand il lui adresse la prière? qui le délivre d'un malheur? qui vous a établis ses lieutenants sur la terre ?
Est-ce quelque autre dieu que Dieu ? Oh ! que vous réfléchissez peu :
64. Qui vous dirige dans les ténèbres du continent et de la mer ? qui envoie les vents précurseurs de ses dons? Est-ce quelque autre dieu que Dieu? Il est trop élevé pour qu'on lui associe d'autres diviuités.
65. Qui est celui qui fait surgir la création, et qui la fera retourner à lui? qui vous envoie la nourriture du ciel? Est-ce quelque autre dieu que Dieu? Dis-leur : Apportez vos preuves , si vous êtes véridiques.
66. Dis : Nul autre que Dieu , au ciel et sur la terre , n'en connaît les secrets. Les hommes ne savent pas
Quand ils seront ressuscités
66. Ils conçoivent par leur science la vie friture; mais ils en doutent, ou plutôt ils sont aveugles a cet égard.
69. Les incrédules disent : Quand nous et nos pères deviendrons poussière , est-il possible qu’on nous en fqsse sortir vivants ?
70. On nous le promettait déjà ainsi qu’à nos pères ; mais ce ne sont que des fables des temps d’autrefois.
71. Dis-leur : Parcourez le pays, et voyea quelle a été la fin des coupables.
72. Ne t’nfflige point du sort qui les attend et que ton cœur ne soit pas dans l'angoisse pai crainte de leurs machinations.
73. Ils vous demandent : Quand donc s’accompliront ces menaces? dites-le,si vous êtes sincères.
74. Reponds-leur : Il se peut que le supplice que vous voulez hâter soit à vos trousses.
75. Ton Seigneur est plein de bonté pour les hommes; mais la plupart d’entre eux ne sont pas reconnaissants.
76. Ton Seigneur connaît ce que leurs cœurs recèlent et ce qu’ils produisent au grand jour.
77. Il n'y a point de chose cachée dans les cieux et sur la terre qui ne soit inscrite dans le livre de l’évidence \
78. Le Koran déclare aux enfants d’Israël la plupart des sujets de leurs disputes.
79. Le Koran sert de direction aux croyants, et constitue une preuve de la miséricorde divine envers eux.
80. Dieu prononcera son arrêt pour décider entre vous. Il est le puissant , le sage.
81. Mets ta confiance eu Dieu, car tu t'appuies sur la vérité évidente.
i Le livre de l’évidence ou le livre évident est un livre gardé au ciel, et où sont inscrits tous les arrêts qui régissent le monde. Le livre évident est aussi un des noms du Koran.
LE KORAN, CHAPITRE XXVUI. «es
82. Tu ne saurais rien faire entendre aux morts-, tu ne saurais faire entendre aux sourds Tappel à ta vérité , quand ils te tournent le dos.
83. Tu n’es point le guide des aveugles pour les prémunir contre l'égarement. Tu ne saurais te faire écouter, excepté de ceux qui ont cru à nos signes et qui se résignent à la volonté de Dieu.
81. Lorsque la sentence prononcée contre eux sera prête à recevoir son exécution , nous ferons sortir de la terre un monstre qui leur criera : En vérité ! les hommes n'out point cru fermement à nos miracles !
85. Un jour nous rassemblerons ceux qui ont traité nos signes de mensonges; ils seront rangés séparément ,
86. Jusqu'à ce qu’ils paraissent devant le tribunal de Dieu , qui leur dira : Avez-vous accusé de mensonges mes signes, faute de les avoir pu comprendre , ou aviez-vous un autre motif d’en agir ainsi ?
87. La sentence sera exécutée en punition de leur impiété, et ils ne prononceront pas un seul mot.
88. Nè voyaient-ils pas que nous avons établi la nuit pour prendre du repos, et le jour clair pour travailler ? Certes, il y a dans ceci des signes pour un peuple qui croit fermement.
89. Au jour où l’on enflera la trompette, tout ce qui sera dans les cieux et sur la terre sera saisi d’effroi , à l’exception de ceux que Dieu voudra en délivrer. Tous les hommes viendront se prosterner devant lui.
90. Tu verras les montagnes, que tu crois solidement Axées, marcher comme marchent les nuages. Ce sera l’ouvrage de Dieu , qui dispose artistement toutes choses. Il est instruit de toutes vos actions.
91. Quiconque sc présentera avec de bonnes œuvres, il eu retirera les avantages. Ceux-là seront à l'abri de toute frayeur.
92. Ceux qui n’apporteront que leurs péchés seront précipités la face dans le feu. Seriez-vous rétribués autrement que selon vos œuvres ?
93. J'ai reçu ordre d’adorer le Seigneur de cette contrée , ce Dieu qui l’a sanctifiée et à qui tout appartient. J’ai reçu ordre d’être résigné à sa volonté;
94. De réciter le Koran aux hommes. Quiconque se dirigera sur la droite voie le fera pour son propre bien ; s’il y en a qui restent dans legarement, dis- leur : Je ne suis chargé que d’avertir.
95. Dis : Louange h Dieu ! Bientôt il vous donnera des mftrques de sa puissance, et vous ne saurez les nier. Ton Seigneur n’est point inattentif à ce que vous faites.
T. S. 1 Ce sont les signes du livre évident
2. Nous te réciterons en toute vérité quelques traits de l'histoire de Moïse et de Pharaon, pour l’instruction des croyants.
3. Pharaon s'éleva au sommet de la puissance dans le pays de l'Égypte, et occasionna la division de son peuple en différents partis; il en opprimait une portion ; il mettait à mort leurs fils et n’épargnait que leurs femmes. C’était un homme pervers.
4. Nous avons voulu combler de nos faveurs les habitants opprimés du pays; nous avons voulu les choisir pour chefs de la religion et les établir héritiers du pays.
5. Nous avons voulu établir leur puissance dans le pays, et faire éprouver à Pharaon, à Haman * et à leurs armées les maux qu’ils redoutaient.
6. Voici ce que nous révélâmes à la mère de Moïse: Allaite-le, et si tu crains pour lui, jettele dans la mer, et cesse de craindre; ne t’afflige pas, car nous te le restituerons un jour, et nous en ferons notre apôtre.
7. La famille de Pharaon recueillit l’enfant. Qui sait s’il ne deviendra pas un jour leur ennemi et un sujet d'affliction? car Pharaou, Haman et ses soldats étaient prévaricateurs.
8. La femme de Pharaon lui dit un jour : Cet enfant réjouira nos yeux ; ne le mettez pas à mort , peut-être nous sera-t-il utile un jour ; adoptons-le pour notre fils. Ils ne savaient rien.
9. Le cœur de la mère de Moïse fut accablé de douleur; peu s’en est fallu qu’elle ne découvrît son origine; elle l'aurait fait, si nous n’avions pas affermi son cœur, afin qu'elle aussi fût croyante.
10. Elle dit à sa sœur : Suivez l’enfant. Elle l’observait de loin sans qu’on l’eût remarquée.
11. Nous lui avons interdit le sein des nourrices étrangères, jusqu’au moment où la sœur de sa mère arrivant, dit à la famille de Pharaon: Voulez- vous que je vous enseigne une maison où l’on s’en chargera pour votre compte, et où oc lui voudra du bien ? On y consentit.
12. Ainsi nous l’avons rendu à sa mère, afin que ses yeux attristés sc consolassent, quelle ne s’affligeât plus, et qu’elleappritque les promesses de Dieu sont infaillibles. Mais la plupart des hommes ne le savent pas.
* Voyez U note 1 du ctwp. ii.
J Selon le Koran, Haman est le vizir de Pharaon.
666 le koran, chapitre XXVIII.
18. Lorsque Moïse eut atteint l’âge de maturité, et que son corps eut pris de la force, nous lui donnâmes la sagesse et la science : c’est ainsi que nous récompensons les hommes vertueux.
14. Un jour il entra dans la ville sans qu’on l'eût remarqué , et il vit deux hommes qui se battaient; l’un était de sa nation, l’autre était son ennemi ( Égyptien ). L'homme de sa nation lui demanda du secours contre l’homme de la nation ennemie. Moïse le frappa du poing et le tua; mais, revenu de son emportement , il dit : C’est une œuvre de Satan; il est notre ennemi déclaré, il nous égare.
15. Seigneur, dit-il, j’ai commis une injustice envers moi -môme, pardonnez-le-nioi. Et Dieu lui pardonna, car il est indulgent et miséricordieux.
IG. Seigneur, dit-il, puisque tu as été bienfaisant a mon égard, je ne serai jamais du parti des coupables.
17. Le lendemain, il marchait dans la ville en tremblant et regardant de tous côtes, et voici que l’homme qu’il avait secouru la veille l’appelait à grands cris. Tu es évidemment un séditieux, lui dit Moïse.
18. Et quand il voulut repousser par la force l’homme leur ennemi commun, son compatriote lui dit: Voudrais-tu me tuer comme tu ns tué hier un homme? Tu veux donc devenir tyran dans cc pays? Tu ne veux pas, a ce qu’on voit, être des justes?
19. Un homme accouru de l’extrémité de la ville lui dit: O Moïse I les grands délibèrent pour te faire mourir. Quitte la ville, je te le conseille en ami.
20. Moïse en sortit tout tremblant et regardant autour de lui. Seigneur, s ccria-t-il, délivremoi des mains des méchants.
21. Il se dirigea du côté de Madian. Peutêtre Dieu, dit-il, me dirigera dans le droit chemin.
22. Arrivé à la fontaine de Madian, il y trouva une troupe d’hommes qui abreuvaient leurs troupeaux.
23. Il y aperçut deux femmes qui gardaient leurs troupeaux à quelque distance de là. Que faites-vous ici? leur demnuda-t-ii. Nous n’abreuverons nos brebis, répondirent-elles, que lorsque les bergers seront partis. Notre père est un vieillard respectable.
24. Moïse fit boire leur troupeau *, et, s’étant écarté sous l’ombrage, s’écria : Seigneur, je sou-
‘ En ôtant l’énorme pierre dont on couvre ordinairement une citerne.
pire après un bien pareil à celui que tu viens de me faire entrevoir *.
25. Une des deux filles revint à lui, et, s’approchant modestement, lui dit: Mon père te demande pour te récompenser de la peine que tu t’es donnée à abreuver notre troupeau. Moïse s’v rendit et lui raconta ses aventures. Le vieillard lui répondit : Ne crains rien, te voici délivré des méchants.
2G. Une des filles dit alors à son père : 0 mon père! prends cet homme à ton service, car tu ne saurais mieux choisir pour ton service qu’en prenant un homme robuste et dignede confiance.
27. Je veux te donner en mariage, dit le vieillard, une de mes deux filles que voici, à condition que tu me serviras pendant huit ans. Si tu veux aller jusqu’à dix , c’est à ta volonté. Je ne veux point cependant t’imposer rien d’onéreux , et, s’il plaît à Dieu, tu me trouveras toujours équitable.
28. C’est convenu entre nous, répondit Moïse; et, quel que soit le terme que j’accomplisse , il n’y aura aucune transgression de ma part. Dieu lui-même est garant de nos engagements.
29. Lorsque Moïse eut accompli , nu service de son beau-père, un certain temps, il partit avec sa famille. Tout d’un coup il aperçut le feu du côté déjà montagne, et dit à sa famille: Attendez ici un instant, j’ai aperçu le feu; j’irai pour vous en donner des nouvelles, ou je vous en apportera! un tison, afin que vous puissiez vous réchauffer.
30. Et quand il y arriva, une voix lui cria du côte droit de la vallée, dans la plaine bénie, du fond d'un buissou : O Moïse! je suis le Dieu souverain de l’univers.
3 1. Jette ton bâton. Et quand Moïse après l’avoir jeté le vit se mouvoir comme un serpent, il se mit à fuir, sans se retourner. O Moïse! lui cria une voix, approche, ne crains rien; tu es en sûreté.
32. Mets ta moiu dans ton sein, elle en sortira toute blanche sans être atteinte d’aucun mal *• Retire-la à toi sanscrnintc. Ces deux mouvements seront les deux preuves de la part de ton Seigneur auprès de Pharaon et les grands de son royaume. C’est un peuple pervers.
33. Seigneur, répondit Moïse, j’ai tué un des leurs , et je crains qu’ils ne me mettent à mort.
34. Mon frère Aarou a l’élocution plus facile que moi ; envoie-Ie avec moi pour m’assister, car je crains qu’on ne me traite de menteur.
35. Nous fortifierons ton bras par ton frère, lui dit Dieu; nous vous donnerons des arguments
' Moïse trahit ici le désir qu’il aurait d'épouser une femme pareille h relies qu’il venait de voir.
» C’est à-diic que ce lie sera pas la lèjirc.
S-fcrpt^OOgle
irrésistibles; les Égyptiens ne parviendront ja- ne disent-ils pas: Le Koran et le Pentateuque mais à faire des prodiges pareils aux nôtres. Toi ne sont que deux œuvres de sorciers qui s’enet ceux qui te suivront, vous serez les plus forts, tr 'aident? Nous ne croyons ni en l’un ni en l’autre.
36. Lorsque Moïse parut devant eux mtini de 49. Dis-leur : Apportez donc d’auprès de Dieu nos signes évidents, ils s’écrièrent : Ce n’est que un autre livre qui soit un meilleur guide que ces de la magie nouvellement inventée; nous n’eu deux-là, et je le suivrai si vous êtes véridiques, avons point entendu parler à nos pères les anciens. 50. Et s’ils ne le font pas, sache qu’ils ne sui-
37. Dieu, mou Seigneur, leur dit Moïse, sait vent que. leurs penchants. Or, y a-t-il un homme mieux que personne àqui il adonné la direction , plus égaré que celui qui suit ses penchants sans et qui (le nous sera en possession du séjour éter- aucune direction de la part de Dieu? et certes nel ; car il ne fait point prospérer les méchants. Dieu ne dirige point les méchants.
38. Pharaon , s’adressant alors aux grands, 51. Nous leur avons fait entendre notre parole, leur dit : Vous n’avez, que je sache, d’autre dieu afin qu’ils réfléchissent.
que moi; et toi, Haman, fais-moi cuire des 52. Ceux à qui nous avons donné les écritures briques de limon, et construis-moi un palais, avant epx y croient.
afiu que je monte vers le Dieu de Moïse, et m’en 53. Quaud on les leur récite, ils disent: assure moi-même; car je crois qu’il ment. Nous croyons à ce livre parce qu’il est la vérité
89. Or, Pharaon et son armée étaient pleins qui vient de notre Seigneur. Nous étions mud’orgueil dans le pays d'Égypte , et ils l'étaient sulmans avant sa venue, à tort; ils croyaient qu'ils ne seraient jamais ra- 54. Ceux-ci recevront une double récompense,
menés devant nous. • car ils souffrent avec patience, car ils repous-
40. Mais nous le saisîmes ainsi que son ar- sent le mal avec le bien , et font des largesses mée ; nous les précipitâmes tous dans la mer. des biens que nous leur avons accordés. Considère donc quelle a été la fin de^ pervers. 55. Quand ils eutendent un discours frivole,
41. Nous en avons fait des chefs qui appellent ils s'éloignent pour ne pas l'écouter, et disent à
au feu et s’y font suivre. Ils ne trouveront poiut ceux qui le tiennent : A nous nos œuvres, à vous de secours au jour de la résurrection. les vôtres. Que la paix soit avec vous, nous ne
42. La malédiction leur a survécu dans cc recherchons poiut les insensés.
monde, et ils seront avilis dans l'autre. 56. Ce n’est pas toi qui dirigeras ceux que tu
43. Nous donnâmes a Moïse le livre (le Pen- voudras, c’est Dieu qui dirige ceux qu’il lui tateuque), après avoir anéanti les générations plaît; il connaît mieux que personne ceux qui précédentes ; c’étaient autant d'exemples d’aver- suivent la bonne voie.
tissement pour les hommes, c 'étaient la direction 57. Les Mecquois disent : Si noos te suivons, et la preuve de notre miséricorde ; peut-être les nous serons chassés du pays. Ne leur avonsméditeront-ils. nous pas procuré un asile sûr, ou l’on apporte des
44. Tu n étais pas, ô Mohammed ! du côté oc- productions de toute espèce qui sont notre don, cidental du mont Sinai , quand nous réglâmes la et qui vous servent de nourriture? Mais la plumission de Moïse; tu n’y assistais pas en témoin, part des hommes ne le savent pas.
45. Nous avons fait surgir beaucoup de géné- 58. Combien n'avons-uous pas détruit de
rations depuis Moïse; leur vie était de longue cités dont les habitants vivaient dans l’abondurée; tu n’as poiut séjourné parmi les Ma- dance! Vous voyez leurs habitations, elles sont dianites pour leur réciter nos signes; mais nous, presque désertes, et c’est nous qui eu avons renous y envoyions des apôtres. cueilli l’héritage.
46. Tu n’étais point sur le penchant du mont 59. Tou Seigneur n’a détruit aucune nation Sinaï quand nous appelâmes Moïse; c’est par sans qu’il ait envoyé dans sa métropole un apôtre l’effet de la miséricorde de ton Seigneur que tu chargé de lui réciter ses commandements. Nous prêches un peuple qui n’a point eu d'apôtre n’avons exterminé que les villes dont les habiavant toi chargé de les appeler à réfléchir; tants étaient impies.
47. Afin qu ils ne disent pas, quand la cala- 60. Les dons qu'on vous accordait n’étaient
mité les atteindra : Seigneur, pourquoi ne nous que des jouissances de ce monde et une vaine as-tu pas envoyé un apôtre? nous aurions suivi pompe; mais ce que Dieu tient en réserve vaut tes signes et nous aurions cru. mieux et est plus durable. Ne le comprendrez-
Mais lorsque la vérité, venant de nous, vous pas
leur eut apparu , iis dirent: Pourquoi ne lui a- 61. Celui à qui nous avons fait de brillantes t-on pas donné ce qui a été accordé à Moïse ?Eh 1 promesses, et qui les a recueillies, sera-t-il comme n ont-ils pas nié le livre donné autrefois à Moïse? celui à qui nous avons accordé les biens de ce
monde, et qui , au jour de la résurrection, sera forcé de comparaître devant Dieu?
62. Au jour où Dieu leur criera: Où sont mes compagnons 1 , ces dieux imaginaires que vous adoriez?
63. Ceux sur lesquels la condamnation a été prononcée diront : Seigneur, voilà ceux que nous avons séduits; nous les avons séduits comme nous l'avons été nous-mêmes. Nous n'en sommes pas coupables. Ce n'est pas nous qu’ils adoraient, mais leurs propres penchants.
64. On leur dira: Appelez vos compagnons *; Ils les appellent ; mais ceux-ci ne leur répondent pas; ils verront les supplices qu’on leur réserve; ils désireront alors d’avoir suivi le chemin droit.
65. Dans ce jour, Dieu leur criera et leur dira : Qu’avez-vous répondu à nos envoyés?
66. Leurs anciens souveuirs deviendront confus , ils ne sauront que répondre et ils ne pourront pas se le demander les uns aux autres.
67. Mais celui qui se sera converti, qui aura cru et pratiqué le bien , celui-là peut espérer la félicité éternelle.
68. Ton Seigneur crée ce qu’il lui plaît, et il agit librement ; mais les faux dieux n’ont point de volonté. Gloire à lui! il est trop au-dessus des êtres qu'on lui associe.
69. Votre Seigneur connaît ce que vos cœurs recèlent et ce qu’ils produisent au grand jour.
70. II est Dieu, il n’y a point d’autre dieu que lui; à lui appartient la gloire dans ce monde et dans l’autre; à lui le pouvoir suprême : c’est à lui que vous retournerez.
71. Dis-leur: Que vous en semble? Si Dieu voulait étendre sur vous la nuit éternelle , la faire durer jusqu’au jour de la résurrection, quel autre dieu que lui vous donnerait la lumière? Ne l'entendez-vous pas?
72. Dis-leur encore : Que vous en semble? Si Dieu voulait étendre sur vous le jour éternel , le faire durer jusqu’au jour de la résurrection, quel autre dieu que lui vous amènerait la nuit pour votre repos? Ne le voyez- vous pas?
73. Mais Dieu, par l’effet de sa miséricorde, vous a donné la nuit et le jour, tantôt pour vous reposer, tantôt pour demander à sa faveur des richesses par le travail , et cela afin que vous soyez reconnaissants.
74. Un jour il leur criera: Ou sont mes compagnons, ceux que vous vous imaginiez être dieux avec moi?
Nous ferons venir un témoin de chaque
1 C’est par ironie que Dieu leur ilemnnde des nouvelles de se* soi-disant compagnons.
* Les divinités qu'il* regardaient comme associées de Dieu.
nation, et nous dirons : Apportez vos preuves. Et ils sauront que la vérité n’est qu’avec Dieu ; les dieux qu’ils avaient inventés disparaîtront.
76. Karoun était dn peuple de Moïse; mais il agissait iniquement envers ses concitoyens. Nous lui avions donné des trésors dont les clefs auraient pu à peine être portées par une troupe d’hommes robustes. Ses concitoyens lui disaient: Ne te glorifie pas de tes trésors; car Dieu n’aime point les glorieux.
77. Cherche à gagner, avec les biens que Dieu t’a donnés, le séjour de l’autre monde; n’oublie point ta quote-part dans ce monde, et sois bienfaisant envers les autres comme Dieu l’a été envers toi ; garde-toi de commettre des excès sur la terre; car Dieu n’aime point ceux qui commettent des excès.
78. Les trésors que j’ai ramassés sont le fruit de la science que je possède. Ne savait-il pas que Dieu avait détruit avant lui tant de générations plus fortes et plus riches que lui, et qu’on ne demandera pas compte aux coupables de leurs crimes?
79. Karoun s'avançait vers le peuple avec pompe. Ceux qui n’ambitionnaient que les biens de ce monde disaient: Plut à Dieu que nous eussions des richesses comme Karoun! Il a une fortune immense.
Mais ceux qui avaient reçu la science leur
disaient : Malheureux 1 ta récompense de Dieu est préférable pour celui qui croit et pratique le bien; mais ceux qui souffriront avec patience l’obtiendront seuls. (
81. Nous ordonnâmes que la terre l’engloutit lui et sou palais. La multitude de ses gens n'a pu le secourir contre Dieu, et il resta privé de tout secours.
82. Ceux qui, la veille, désiraient d’étre à sa place disaient le lendemain : Dieu verse à pleines mains ses trésors a qui il veut , ou les départit dans une certaine mesure. Saus la faveur de Dieu, nous aurions été engloutis par la terre.
83. Cette demeure de la vie future, nous la donnerons à ceux qui ne cherchent point à s'élever au-dessus des autres ni à faire le mal. Le dénoùmcnt heureux est réservé aux hommes pieux.
Quiconque aura fait une bonne action en
retirera son profit; mais celui qui aura fait le mal ceux qui font le mal seront rétribués se-
lon leurs œuvres.
85. Celui qui t a donné le Kornn te ramènera à l'asile (à la Mecque). Dis : Dieu sait mieux que personne qui est celui qui suit la direction et celui qui est dans l'égarement.
86. Tu n’espérais point que le Koran te fût donné. Il t’a été donne par l'ciTetde la miséricorde
divine. Ne prête point d’appui aux infidèles.
87 . Qu’ils ne t’écartent jamais des signes de Dieu qua*»d ils ont été révélés. Invite les hommes au culte de Dieu, et ne sois pas du nombre des idolâtres.
88. N'invoque pas d’autres dieux que Dieu : il n’y a point d’autres dieux que lui; tout périra, excepté la face de Dieu. Le pouvoir suprême lui appartient; c’est à lui que vous retournerez tous.
CHAPITRE XXIX
L'ARAIGNEE.
Donné à la Mecque. — 09 verset».
| Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. A. L. M. Les hommes s'imaginent-ils qu’on les laissera tranquilles pour peu qu’ils disent : Nous croyofls ; et qu’on ne les mettra pas à l’épreuve?
2. Nous avons mis à l'épreuve ceux qui les ont précédés , et certes Dieu connaîtra ceux qui ont été sincères et ceux qui ont menti.
3. Ceux qui commettent des iniquités pensentils qu’ils prendront les devants sur notre châtiment? Qu’ils jugent mal !
4. Le terme llxé viendra pour ceux qui espèrent comparaître un jour devant Dieu. Il sait et entend tout.
5. Quiconque combat pour la foi combat pour son propre avantage; car Dieu peut se passer de tout le monde.
6. Nous effacerons les péchés de ceux qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres, et nous les rétribuerons selon leurs plus belles actions.
7. Nous avons recommandé à l’homme de tenir une belle conduite à l’égard de scs père et mère. S’ils t'engagent à m’associer d’autres divinités dont tu ne saches rien, ne leur obéis pas. Vous reviendrez tous devant moi , et alors je vous réciterai ce que vous avez fait.
8. Nous placerons au nombre des justes ceux qui aurout cru et pratiqué les bonnes œuvres.
9. Il en est parmi les hommes qui disent : Nous croyons; et quand ils éprouvent quelques souffrances pour la cause de Dieu , ils mettent la persécution des hommes à l’égal du châtiment de Dieu. Que l’assistance de Dieu éclate , ils diront : Nous sommes avec vous; mais Dieu connaît mieux que personne ce que renferment les cœurs des hommes.
10. Dieu eounaltles croyants; il connaît aussi les hypocrites.
1 1 . Les incrédules dteent aux croyants : Suivez notre chemin, et nous porterons vos péchés ;
ils ne sauront porter aucun de leurs péchés. Ils ne sont que des menteurs.
12. Ils porteront leurs propres fardeaux, et d’autres encore que les leurs. Au jour de la résurrection, on leur demandera compte de leurs inventions mensongères.
13. Nous envoyâmes Noé vers son peuple; il demeura au milieu deux neuf cent cinquante années. Le déluge les surprit plongés dans leurs iniquités.
14. Nous le sauvâmes et ceux qui étaient avec lui daus l'arche; nous avons fait de cette arche un signe pour les hommes.
15. Nous envoyâmes ensuite Abraham. Il dit à son peuple : Adorez Dieu et craignez-le. Ceci vous sera plus avantageux si vous avez quelque intelligence.
16. Vous adorez des idoles à l’exclusion de Dieu, et vous commettez un mensonge; car les dieux que vous adorez à l’exclusion du Dieu unique ne sauraient vous procurer la subsistance journalière. Demandez-la plutôt à Dieu, adorezle et rendez-lui des actions de grâces; vous retournerez à lui.
17. S’ils te traitent de menteur, les peuples qui ont vécu avant vous ont agi de la même manière. Il n’appartient à l’apôtre que de prêcher clairement la foi.
18. N’ont-ils pas considéré comment Dieu produit la création , et comme ensuite il la fera rentrer en lui-même? Cela est facile à Dieu.
19. Dis : Parcourez la terre et considérez comment Dieu a produit les êtres créés. Il les fera renaître par une seconde création ; car il est toutpuissant.
20. Il punit celui qu’il veut et exerce sa miséricorde envers celui qu’il veut. Vous retournerez à lui.
21. Vous ne pourrez affaiblir sa puissance ni dans le ciel ni sur la terre. Vous n'avez ni patron ni protecteur, hormis Dieu.
22. Ceux qui ne croient point aux signes de Dieu et à la comparution devant lui désespèrent de sa miséricorde. Un supplice douloureux leur est réservé.
23. Et quelle a été la réponse du peuple â Abraham? Les uns disaient aux autres : Tuezle ou brillez -le vif. Dieu l'a sauvé du feu. Certes, il y a dans ceci des signes pour ceux qui croient.
24. Vous avez pris des idoles pour l’objet de votre culle, à l’exclusion de Dieu, afin d'affermir parmi vous l’amour de ce monde; mais au jour de la résurrection une partie de vous désavouera l’autre ; les uns maudiront les autres; le feu sera votre demeure , et vous n’aurez aucun protecteur.
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25. Loth crut à Abraham, et dit : Je quitte les miens et je me réfugie vers le Seigneur ; il est puissant et sage.
26. Nousdonnâmesà Abraham Isaac et Jacob; nous établîmes la prophétie et le livre dans sa postérité; nous lui accordâmes une récompense dans ce monde, et il est au nombre des justes dans l’autre.
27. Nous envoyâmes aussi Loth. Il dit à son peuple : Vous commettez une action infâme qu’aucun peuple du monde ne commettait avant vous.
28. Aurez-vous commerce avec les hommes? les attaquerez-vous sur les grands chemins? commettrez-vous des iniquités dans vos assemblées? Et quelle a été la réponse de ce peuple? Ils disaient : Si tu es sincère, attire sur nous le châtiment de Dieu.
29. Seigneur! s’écria Loth , viens à mon secours contre le peuple méchant.
30. Lorsque nos envoyés vinrent trouver Abraham, porteurs d’une heureuse nouvelle, ils dirent: Nous allons anéautir les habitants de cette ville; car les habitants de cette ville sont impies.
31. Loth est parmi eux, dit Abraham. Nous savons, reprirent-ils, qui est parmi eux. Nous le sauverons, ainsique sa famille, à l’exception toutefois de sa femme, qui restera en arriére.
32. Lorsque nos envoyés vinrent chez Loth, il fut affligé à cause d'eux , et son bras fut impuissant pour les protéger. Ils lui dirent : Ne crains rien , et ne t’afflige pas. Nous te sauverons ainsi que ta famille, à l’exception de ta femme , qui restera en arrière.
33. Nous ferons descendre du ciel un châtiment sur les habitants de cette ville pour prix de leurs crimes.
34. Nous avons fait de ses ruines un signe d’avertissement pour les hommes doués d’intelligence.
35. Nous envoyâmes vers les Madianites leur frère Choaïb, qui leur dit : O mon peuple! adorez Dieu et attendez-vous à l’arrivée du jour dernier, et ne marchez point sur la terre pour y commettre des désordres.
36. Mais ilsletraitèrentd’imposteur: une commotion violente les surprit , et le matin on les trouva dans leurs maisons, étendus la face contre terre.
37. Nous anéantîmes Ad et Thémoud. Vous le voyez clairement aux débris de leurs demeures. Satan avait embelli leurs actions à leurs yeux et il les avait éloignés de la droite voie, malgré leur pénétration.
CHAPITRE XXIX
38. Nous avons fait périr Karoun * et Pharaon, et Hanvan*, et cependant Moïse avait paru au milieu d’eux avec des preuves évidentes de sa mission. Ils se croyaient puissants sur la terre, mais ils n’ont pu prendre les devants sur le châtiment qui les poursuivait.
39. Tous furent châties de leurs péchés: contre tel d’entre eux nous envoyâmes un vent lançant des pierres; tel d’entre eux 1ht saisi soudain par un cri terrible de range Gabriel; nous ordonnâmes à la terre d’engloutir les uns, et nous noyâmes les autres. Ce n’est point que Dieu ait voulu les traiter injustement, ils ont agi iniquement envers eux-mêmes.
Ceux qui cherchent des protecteurs en
dehors de Dieu ressemblent à l’araignée qui se construit une demeure; y a-t-il une demeure plus frêle que la demeure de l’araignée? S’ils le savaient 1 *
41 . Dieu connaît tout ce qu’ils invoquent dans leurs prières , en dehors de lui. Il est le puissant, le sage.
42. Voilà les paraboles que nous proposons aux hommes , mais les hommes sensés seuls les entendent.
43. Dieu a créé les deux et la terre en toute vérité. Il y a dans ceci un signe d’instruction pour ceux qui croient.
44. Récite doue ce qui t’a été révélé du livre, aequitte-toi de la prière , car la prière préserve des péchés impurs et de tout ce qui est blâmable. Se souvenir de Dieu est un devoir grave3. Dieu connaît vos actions.
45. N’engagez des controverses avec les hommes des écritures que de la manière la plus honnête, à moins que ce ne soient des hommes méchants. Dites : Nous croyons aux livres qui nous ont été envoyés , ainsi qu’à ceux qui vous ont été envoyés. Notre Dieu et le vdtre, c’est tout un. Nous nous résignons entièrement à sa volonté.
46. C’est ainsi que nous t’avons envoyé le livre. Ceux à qui nous avons donné des écritures y croient, beaucoup d’entre les Arabes y croient, et il n’y a que les infidèles qui nient nos signes.
47. Il y avait un temps où tu ne récitais aucun livre, où tu n’en aurais écrit aucun de ta main droite; alors, ceux qui cherchent à anéantir ia vérité peuvent élever des doutes sur ce livre.
Oui, les versets du Koran sont dessi
» Karoun , c’cst Coré de la Bible.
* Selon Mohammed , Hmnan était vizir de Pharaon.
3 Penser à Dieu , ou sc souvenir de lui , c’est prononcer son nom et faire la prière.
gn es évidents dans la pensée de ceux qui ont reçu la science, et il n’y a que les méchants qui nient nos signes.
49. Ils disent : A moius qu’il n’y ait des miracles qui lui soient envoyés de la part de son Seigneur, nous ne croirons pas. Réponds-leur : Les signes (les miracles) sont chez Dieu, et moi, je ne suis qu’un apôtre chargé d'avertir.
50. Ne leur suffit-il pas que nous t'ayons envoyé le livre dont tu leur récites les versets? Certes, il y a dans ceci une preuve de la miséricorde de Dieu et un avertissement pour tous les hommes qui croient.
51. Dis-leur : Il suffit que Dieu soit témoin entre moi et vous.
52. II connaît tout ce qui est dans les eieux et sur la terre. Ceux qui croient en des divinités chimériques et ne croient point en Dieu, ceux-là sont les malheureux.
53. Ils te demanderont de hâter le supplice. Si un terme fixe n’avait pas été établi précédemment, ce supplice les aurait déjà atteints soudain, quand ils s’y attendaient le moins.
54. Ils te demanderont de hâter le supplice. Déjà la géhenne enveloppe les infidèles.
55. Un jour le supplice les enveloppera pardessus leurs tètes et par-dessous leurs pieds. Dieu leur criera alors : Goûtez vos propres œuvres.
56. O mes serviteurs, la terre est vaste*, et c’est moi que vous devez adorer.
57. Toute âme éprouvera la mort , ensuite vous reviendrez tous à moi.
58. Nous donnerons à ceux qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres, des palais, des jardins arrosés par des courants d’eau. Ils y demeureront éternellement. Qu’elle est belle la récompense de ceux qui font le bien,
59. Qui supportent la peine avec patience et mettent leur confiance en Dieu?
60. Que de créatures dans le monde qui ne prennent aucun soin de leur nourriture I c’est Dieu qui les nourrit , comme il vous nourrit, lui qui entend et voit tout.
61. Si tu leur demandes qui est celui qui a créé les cieux et la terre, ils te répondront : C’est Dieu. Pourquoi donc mentent-ils en adorant d'autres divinités ?
62. Dieu répand à pleines mains les dons sur celui d’entre ses serviteurs qu’il lui plaît, ou bien il le départit en une certaine mesure. Dieu connaît toutes choses.
Situ leur demandes : Qui est-ce qui fait
* C‘est-à-dirr, la terre est vaste; par conséquent, si l'on voua défend de m'adorer daus un pays, qaitlez-lc pour un autre.
descendre l’eau du ciel , qui en ranime la terre naguère morte? Ils te répondront : C’est Dieu. Dis : Louanges soient donc rendues a Dieul Mais la plupart d’entre eux n’entendent rien.
64. La vie de ce monde n’est qu’un jeu et une frivolité; mais la demeure de l’autre monde, c’est la véritable vie. Ab! s’ils le savaient.
65. Montés sur un vaisseau , ils invoquent le nom de Dieu, sincères dans leur culte; mais quand il les a rendus sains et saufs à la terre ferme, les voilà qui lui associent d’autres dieux.
66. Qu’ils ne croient point aux livres révélés et jouissent des biens de ce monde; un jour, ils apprendront In vérité.
07. Ne voient -iis pas comment nous avons rendu sûr le territoire sacré de la Mecque , pendant que dans les pays d’alentour les voyageurs sont attaqués et dépouillés ? Croiront-ils aux mensonges et resteront-ils ingrats pour les bienfaits de Dieu ?
68. Eh! qui est plus méchant que celui qui invente des propos sur le compte de Dieu, ou accuse la vérité d’imposture? La géhenne n’es t-el le pas destinée pour demeure aux infidèles?
69. Nous dirigerons dans nos sentiers tous ceux qui s’efforceront de propager notre cuite, et certes Dieu est avec ceux qui font le bien.
A. L. M. Les Grecs ont été vaincus
2. Dans un pays très-rapp roche du nôtre; mais après leur défaite , iis vaincront à leur tour
3. Dans l’espace de quelques années. Avant comme après , les choses dépendent de Dieu. Ce jour-lâ, les croyants se réjouiront
4. De la victoire obtenue par l’assistance de Dieu; il assiste celui qu’il veut; il est le puissant, le miséricordieux.
5. C’est la promesse de Dieu. Il n’est point infidèle à ses promesses; mais Ja plupart des hommes ne le savent pas.
6. Ils connaissent l’extérieur de ce monde, et vivent dans l'insouciance de la vie future.
7. Ont-ils réfléchi dans eux-mémes que Dieu a créé les cieux et la terre, et tout ce qui est entre eux pour la vérité, et fixé leur durée jusqu'au terme marqué ? Mais la plupart des hommes ne croient point qu’ils comparaîtront un jour devant leur Seigneur.
N’ont -Us point voyagé dans les pays? n’y
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ont-ils pas vu quelle a été la fin de leurs devanciers plus robustes qu’eux ? Ils ont sillonné le pays déroutés et de digues ; ils en habitaient une partie plus considérable que ceux-ci. Des apôtres se présentèrent chez eux, accompagnés de preuves évidentes. Ce n’est pas Dieu qui les traite injustement; ils ont été iniques envers eux-mêmes.
9. Mauvaise a été la fin de ceux qui commettaient de mauvaises actions. Ils ont traité de mensonges nos signes et ils les prenaient pour l’objet de leurs railleries.
10. Dieu produit la création et la fait rentrer dans son sein . Vous retournerez à lui.
1 1. Le jour où l'heure sera venue, les criminels deviendront muets.
12. Ils ne trouveront pas d’intercesseurs parmi leurs compagnons *; ils renieront leurs compagnons.
1 3. Le jour où l’heure sera arrivée, ils se sépareront les uns des autres.
14. Quant à ceux qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres , ils se divertiront dans un parterre de fleurs.
15. Ceux qui ne croient poiut et qui traitent de mensonges nos signes et leur comparution dans l’autre monde , seront livrés au supplice.
Célébrez donc Dieu le soir et le matin
17. Car la gloire lui appartient dans les cieux et sur la terre; célébrez-le à l’entrée de la nuit, et quand vous vous reposez à midi.
18. Il fait sortir le vivant de ce qui est mort et ce qui est mort du vivant; il vivifie la terre naguère morte; c’est ainsi que, vous aussi, vous serez ressuscités.
19. C’est un des signes de sa puissance qu’il vous a créés de poussière. Puis vous devîntes hommes disséminés de tous côtés.
20. C'en est un aussi , qu’il vous a créés des épouses formées de vous-mêmes , pour que vous habitiez avec elles. Il a établi entre vous l'amour et la compassion. Il y a dans ceci des signes pour ceux qui réfléchissent.
21. La création des cieux et de la terre, la diversité de vos langues et de v * couleurs sont aussi un signe ; certes, il y a dans ceci des signes pour l'univers/
22. Du nombre de ses signes est votre sommeil daus la nuit et dans le jour, et votre désir d’obtenir des richesses de sa générosité. Il y a dans ceci des signes pour ceux qui entendent.
23. C’est aussi un vie scs signes qu’il fait briller à vos yeux l’éclair pour vous inspirer la crainte et l’espérance ; qu’il fait descendre du
i Leurs compagnons , c’est-à-dire , les idoles qu'ils associaient à Dieu.
ciel l’eau avec laquelle il rend la vie à la terre naguère morte. Il y a dans ceci des signes pour les hommes intelligents.
24. C’en est aussi un, que, par son ordre, le ciel et la terre subsistent. Puis, quand il vous appellera de In terre, vous en sortirez tout à coup.
25. A lui appartient tout ce qui est dans les cieux et sur la terre, tout lui est soumis.
26. C’est lui qui produit la création et qui ta fera rentrer dans son sein; cela lui est facile. Lui seul a le droit d'étre comparé à tout ce qu’il y a de plus élevé dans les cieux et sur la terre.
27. Il vous propose des exemples tirés de vousmémes. Prenez- vous vos esclaves, que vos mains vous ont acquis , pour vos associés dans la jouissance des biens que nous vous avons donnés, au point que vos portions soient égales? Avez -vous pour eux cette déférence que vous avez pour vous? C'est ainsi que uous exposons nos enseignements aux hommes doués d’intelligence.
28. Non; seulement les méchants suivent leurs passions sans discernement. Et qui dirigera celui que Dieu a égaré? qui peut lui servir de protecteur?
29. Élève doue ton front vers la religion orthodoxe, qui est l’institution de Dieu, pour laquelle il a créé les hommes. La création de Dieu ne peut supporter aucun changements c'est une religionjmmuable; mais la plupart des hommes ne l’entendent pas.
30. Tournez-vous vers Dieu et craignez-le; observez la prière et ne soyez point du nombre des idolâtres;
31. Du nombre de ceux qui ont fait des scissions et se sont divisés en sectes. Chaque parti se contente de sa croyance.
32. Lorsqu’un malheur les atteint, tournés vers leur Seigneur, ils crient vers lui; puis, qu'il leur fasse goûter sa miséricorde, un grand nombre d’entre eux lui donnent des associés.
33. C’est pour témoigner leur ingratitude des bienfaits dont nous les avons comblés. Jouissez. Bientôt vous apprendrez la vérité.
31. Leur avons-nous envoyé quelque autorité quileurparledes divinités qu’ils associent à Dieu?
35. Quand nous faisons goûter aux hommes les bienfaits de notre grâce, ils sont dans la joie; mais si un malheur les surprend pour punition de leurs péchés , ils se désespèrent tout à coup.
36. N’ont-ils pas considéré que Dieu distribue A pleines mains la nourriture à qui il veut, et que tantôt il la mesure?
37. Donne à chacun ce qui lui est dû , à ton proche , au pauvre , au voyageur. Ceci sera plus
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avantageux à ceux qui veulent obtenir le regard bienveillant de leur Seigneur. Ils seront heureux.
38. Tout ce que vous donnerez à usure pour augmenter vos biens, ne vous produira rien auprès de Dieu. Mais tout ce que vous donnerez en aumônes pour obtenir les regards bienveillants de Dieu , vous sera porté au double.
39. Dieu vous a créés et il vous nourrit; il vous fera mourir et puis revivre. Y a-t-il parmi vos compagnons un seul qui soit en état d’en faire quoi que ce soit? Gloire à Dieu I H • st trop au-dessus de ce qu’on lui associe.
40. Des malheurs ont surgi sur la terre et sur la mer, en punition des œuvres des hommes. Ils leur feront goûter les fruits de quelques-uns de leurs méfaits , et peut-être se convertiront-ils.
4 1 . Dis - leur : Parcourez le pays et voyez quelle a été la fin de ces peuples d'autrefois, dont la plupart ont été incrédules.
42. Élève ton front vers la religion immuable avant que ce jour arrive où l’on ne pourra plus s'éloigner de Dieu. Alors seront séparés en deux partis,
43. Les incrédules portant le fardeau de leur incrédulité , et ceux qui ont pratiqué le bien et préparé leur lit de repos.
44. Afin que Dieu récompense de sa générosité ceux qui ont cru et fait le bien. Il n’aime point les infidèles.
45. C’est un des signes de sa puissance, qu’il envoie les vents précurseurs d'heureuses nouvelles , pour faire goûter aux hommes les dons de sa miséricorde; qu’à son ordre les vaisseaux fendent les vagues , que les hommes demandent des richesses à sa générosité. Peut-être serez-vous reconnaissants envers lui.
46. Avant toi nous avons envoyé des apôtres vers chacun de ces peuples , ils se présentèrent munis de preuves évidentes. Nous avons tiré vengeance des coupables. Il était de notre devoir de secourir les croyants.
47. Dieu envoie les vents, et les vents sillonnent le nuage. Dieu l’étend dans le ciel comme il veut ; il le divise en fragments, et tu vols sortir la pluie de son sein ; et lorsqu'il la fait tomber sur celui qu’il lui plaît d'entre ses serviteurs, ils sont dans l’allégresse;
48. Eux qui, avant qu’elle tombât, étaient dans le désespoir.
49. Tournâtes regards sur les traces de la miséricorde de Dieu ; vois comme U rend la vie à la terre morte. Ce même Dieu fera revivre les morts ; il est tout-puissant.
50. Mais si nous envoyons un vent brûlant, tout à coup Ils deviennent ingrats.
51.0 Mohammed ! tu ne pourras faire en tendre ta voix aux morts ni ta prière aux sourds; ils s'éloignent et se détournent.
52. Tu n’es point chargé de conduire les aveugles de peur qu’ils ne s’égarent. Tu ne saurais te faire écouter que de ceux qui croient en nos signes et qui se dévouent entièrement à nous.
53. Dieu vous a créés dans un état de faiblesse. Après la faiblesse il vous a donné la force; apres la force il ramène la faiblesse et les cheveux blancs. Il crée ce qu’il veut. H est le savaut , le puissant.
Le jour où viendra l’heure , les coupables jureront
55. Qu’ils ne sont demeurés qu’une heure dans les tombeaux. C’est ainsi qu’ils meutaient sur la terre.
5G. Mais ceux à qui la seieuce et la foi furent données, leur diront: Vous y êtes demeurés, scion l’arrêt du livre de Dieu , jusqu'au jour de la résurrection. Voilà ce jour , mais vous ne le saviez pas.
57. Ce jour-là les excuses des méchants ne leur serviront à rien ; ils ne seront plus invités à se rendre agréables à Dieu.
58. Nous avons proposé daus ce Koran toutes sortes d’exemples. Si tu leur fais voir un signe , les incrédules diront : Vous n’étes que des imposteurs.
59. C’est ainsi que Dieu imprime le sceau sur les cœurs de ceux qui ne savent rien ,
60. Et toi, Mohammed , prends patience; car les promesses de Dieu sont véritables; que ceux dont la foi est incertaine ne te communiquent pas leur légèreté.
CHAPITRE XXXI
LOKMÀN.
Donné à la Mecque. — .14 verset*.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux .
t. A. L. M. Tels sont les signes du livre sage
2. Il sert de direction et a été donné par la miséricorde de Dieu à ceux qui font le bien ,
3. Qui s’acquittent exactement de la prière, qui font l'aumône et croient fermement à la vie future.
4. Ils sont dirigés par leur Seigneur et ils sont les bienheureux.
5. Il est des hommes qui achètent des histoires frivoles 1 pour faire dévier par elles les hommes du sentier de Dieu : e'est l’eflet de leur
i Mohammed a ici en vue un Arabe païen qui apporta de son voyage en l’erse des livres de runuins persans
ignorance , et ils le tournent en dérision. Une peine ignominieuse leur est préparée.
6. Quand on leur relit nos enseignements , ils s’eu détournent avec dédain comme s’ils ne les entendaient pas, comme s’il y avait un poids dans leurs oreilles. Annonce à ceux-là uu châtiment douloureux.
7. Ceux qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres habiteront les jardins de délices.
8. Ils y demeureront éternellement, Dieu le leur a promis d’une promesse véritable ; il est le puissant , le sage.
9. Il a créé les eieux et la terre sans colonnes visibles; il a jeté sur la terre des montagnes pour qu'elles se meuvent avec vous; il l'a remplie de toutes sortes de créatures. Nous faisons descendre du ciel l’eau , et par elle nous produisons chaque couple précieux.
1 0. C’est la création de Dieu ; maintenant faites-moi voir ce qu’ont fait d’autres que Dieu. Les méchants sont dans un égarement évident.
11. Nous donnâmes à Lokmau la sagesse et nous lui dîmes : Sois reconnaissant envers Dieu , car celui qui est reconnaissant le sera à son propre avantage. Celui qui est ingrat. . . . Dieu peu l s'en passer. Dieu est riche et glorieux.
12. Lokman dit un jour à son fils par voie d’admonition : O mon enfant ! n'associe point a Dieu d’autres divinités, car l'idolâtrie est uue méchanceté énorme.
1 3. Nous avons recommandé a l’homme ses père et mère ( sa mère le porte dans son sein et endure peint* sur peine, il n’est sevré qu’au bout de deux ans). Sois reconnaissant envers moi et envers tes parents. Tu retourneras en ma présence.
14. S’ils t’engagent à m’associer ce que tu ne suis pas, ne leur obéis point; comporte-toi envers eux honnêtement dans ce monde , et suis le sentier de celui qui revient a moi. Vous reviendrez tous à moi et je vous redirai ce que vous avez fait.
15. O mon enfant! ce qui n’aurait que le poids d’un grain de moutarde, fût-il caché dans un rocher , au ciel ou dans la terre , sera prodait au grand jour par Dieu; car il est pénétrant et instruit de tout.
16. O mon enfaut ! Observe la prière, ordonne la conduite honnête, défends ce qui est malhonnête, et supporte avec patience les maux qui peuvent t’atteindre. C’est la éonduite nécessaire dans les affaires humaines.
1 7. Ne te tords point la levre de dédain pour les hommes ; ne marche point fastueusement sur ta terre , car Dieu hait tout homme arrogant , glorieux.
l«. Marche d’un pas modéré, baisse Ui voit en parlant; la plus désagréable des voix est celle de l’âne.
i». Ne voyez-vou» pas que Dieu a soumis à votre usage tout ce qui est dans les cieux et sur la terre? Il a versé sur vous ses bienfaits évidents et cachés. Il est des hommes qui disputent <h Dieu sans science , sans guide , sans livre propre à les éclairer.
20. Lorsqu'on leur dit : Suivez ce que Dieu vous a envoyé d’en haut, ihs disent : Nous suivrons plutût ce que nous avons trouvé chez nos pères. Et si Satan les invite au supplice dû feu ?
21. Celui qui 9C résigne entièrement à Dieu est juste , il a saisi une anse solide. Le terme de toutes choses est en Dieu.
22. Que l'incrédulité de l’incrédule ne t’afflige pas ; ils reviendront tons à nous , nous leur redirons leurs œuvres. Dieu connaît ce que les cœurs recèlent.
23. Nous les ferons jouir pendant quelque temps , puis nous les contraindrons à subir un supplice terrible.
24. Si tu leur demandes qui a créé les eieux , ils répondent: C’est Dieu. Dls-leur : Gloire a Dieu ! mais la plupart d’entre eux ne le savent pas.
25. A lui appartient tout ce qui est dans les deux et sur la terre. Il est riche et glorieux.
26. Quand tous les arbres qui sont sur la terre deviendraient des plumes , quand Dieu formerait des sept mers un océan d’encre , les paroles de Dieu ne seraient point épuisées ; Il est puissent et sage.
27. Il vous a créés comme un seul individu, il vous fera ressusciter. Dieu voit et entend tout.
28. Ne vois-tu pas que Dieu lait entrer le jour dans la nuit et la nuit dans le jour? il vous a assujetti le soleil et la lune ; l’un et l’autre poursuivent leur cours jusqu'au terme marqué. Dieu est instruit de tout ce que voua faites.
29. C’est parce que Dieu est la vérité même, et que les divinités que vous invoquez en dehors de lui ne sont que vanité. Certes , Dieu est le sublime , le grand.
30. Ne vois-tu pas le vaisseau voguer dans la mer chargé de dons de Dieu pour vous faire voir ses enseignements? Il y a dans ceci des signes pour tout homme constant , reconnaissant.
31. Lorsque les flots couvrent le vaisseau comme des téuèbres, ils invoquent Dieu avec une foi sincère; mais aussitôt qu’il les a sauvés et rendus à la terre ferme , tel d’entre eux flotte dans le doute. Mais qui niera nos miracles, si ce n’est le perfide, l’ingrat ?
O hommes qui m’écoutez ! craignez votre
Seigneur, et redoutez le jour où le pcre ne satisfera pas pour son fils , ni l'enfant pour son père.
33. Les promesses de Dieu sont véritables. Que la vie de ce inonde ne vous éblouisse pas ; que l’orgueil ne vous aveugle pas sur Dieu.
34. La connaissance de l’heure est auprès de Dieu. Il lait tomber la pluie. Usait ce que portent les entrailles des mers; il sait. L’homme ne sait point ce qui lui arrivera demain; l’homme ne sait dans quelle plage il mourra. Dieu seul est savant et instruit.
L’ADORATION
Donné à la Mecque. — 30 verset*.
1. A. L. M. C’est le Seigneur de l’univers qui a fait descendre le livre. Il n’y a point de doute là-dessus.
2. Diront-ils: C’est Mohammed qui l’a inventé? Non, c’est plutôt la vérité venue de ton Seigneur pour que tu avertisses un peuple qui n’a point eu de prophète avant toi, et pour qu’ils soient dirigés dans le droit chemin.
3. C’est Dieu qui créa les cicux et la terre et tout ce qui est entre eux , dans l’espace de six jours; puis il alla s'asseoir sur le trône. Vous n’avez point d’autre patron ni d’intercesseur que lui. N’y réfléchirez- vous pas?
4. Il gouverne tout depuis le ciel jusqu’à la terre, tout ; puis tout retournera à lui au jour dont la durée sera de raille années de votre comput.
5. C’est lui qui connaît les choses visibles et invisibles, le puissant, le compatissant.
6. Il a donné la perfection à tout ce qn’il a créé , et a formé d’abord l’homme d’argile.
7. Puis il a fait dériver sa descendance du sperme, d’une goutte d’eau sans valeur.
8. Puis il lui a donné son complet développement et lui a soufflé son esprit. Il vous a donné l’ouïe et la vue , le cœur. Que vous êtes peu reconnaissants I
9. Ils disent : Quand nous disparaîtrons sous terre , reprendrons-nous une forme nouvelle?
1 0. Ils ne croient pas qu’ils comparaîtront devant leur Seigneur.
1 1 . Dis-leur : L’ange de la mort, qui est chargé de vous, vous ôtera d’abord la vie, puis vous retournerez à Dieu.
12. Si tu pouvais voir comme les coupables baisseront leurs têtes devant leur Seigneur ! Ils s’écrieront : Seigneur , nous avons vu et nous avonsentendu. Laisse-nous retourner sur la terre, nous ferons le bien, maintenant nous croyons fermement.
13. Si nous avions voulu, nous aurions donné à toute âme la direction de son chemin, mais ma parole est véritable : nous comblerons la géhenne d’hommes et de génies.
14. Goûtez la récompense de votre oubli de la comparution de ce jour. Nous aussi, nous vous avons oubliés. Goûtez le supplice éternel pour prix de vos actions.
15. Ceux-là croient à nos miracles qui, lorsqu’on en fait mention , se prosternent en signe d’adoration , célèbrent les louanges de leur Seigneur , et ne sont point orgueilleux ;
1 6. Dont les flancs se dressent de leurs couches pour invoquer leur Seigneur , de crainte et d’espérance ; qài distribuent eu aumônes les dons que nous leife* avons accordés.
17. L’homme ne sait pas combien de joie lui est réservé en secret pour récompense de ses actions.
18. Celui qui a cru sera-t-il comme celui qui s’est livré au péché? seront-ils égaux l’un et l’autre ?
19. Ceux qui ont cru et qui pratiquent les bonnes œuvres auront les jardins du séjour éternel pour récompense de leurs œuvres.
20. Pour les criminels, le feu sera leur séjour. Chaque fois qu’ils désireront d’en sortir, ils y seront ramenés. On leur dira: Gcutez le supplice du feu que vous traitiez jadis de mensonge.
21. Nous leur ferons éprouver une peine légère dans ce monde avant de leur faire essuyer le grand supplice ; peut-être reviendront - ils à nous.
22. Qui est plus coupable que celui qui, ayant été averti par des signes de Dieu, s’en détourne ? Nous nous vengerons des coupables.
23. Nous avons donné le livre à Moïse. Ne doute point qu’il ait eu une entrevue avec le Seigneur. Nous avons fait de ce livre la direction des enfants d’Israël.
24. Nous avons établi parmi eux des pontifes pour les conduire suivant nos ordres, après qu’ils se seront montrés persévérants , et croyant fermement à nos miracles.
25. Certes, Dieu prononcera entre vous au jour de la résurrection dans l’objet de vos disputes.
26. Ignorent-ils combien de générations nous avons anéanties avant eux ? Ils foulent cependant les anciennes demeures de ces peuples, li y a des signes dans ceci. Ne l’entendent-ils pas ?
27. Ne voient-ils pas comme nous poussons devant nous les nuages chargés d'eau vers le pays stérile, et que nous faisons germer les blés dont ils se nourrissent, eux et leurs troupeaux? Ne le voient-ils pas?
2K Us demanderont : Quand donc viendra ce denotmicnt? dites- le si vous êtes sincères.
29. Dis-leur : Au jour du dénoùment la foi des infidèles ne sera d’aucun usage. On ne leur accordera plus de délai.
Mets ta confiance en Dieu; sa protection vous suffira
4. Dieu n nas donné deux cœurs à l’homme; il n'a pas acc dé à vos épouses le droit de vos mères, ni à vos ...s adoptifs ceux de vos enfants. Ces mots ne sont que dans votre bouche. Dieu seul dit la vérité et dirige dans le droit chemin.
5. Appelez vos fils adoptifs du nom de leurs peres, ce sera plus équitable devant Dieu. Si vous ne connaissez pas leurs pères, qu’ils soient vos frères en religion et vos compagnons; vous n’êtes pa ; coupables si vous ne le savez pas; mais c’est un péché que de le faire sciemment. Dieu est plein de bonté et de miséricorde.
6. Le prophète aime les croyants plus qu'ils ne s’aiment eux-mêmes; ses femmes sont leurs mères. Ses parents seront plus honorablement cités dans le livre de Dieu que ceux qui combattent pour la foi et qui ont émigré; mais tout le bien que vous ferez à vos proches y sera écrit.
. 7. Souviens-toi que nous avons contracté un pacte avec les prophètes et avec toi , ô Mohammed! ainsi qu’avec Noé, et Abraham , et Moïse, et Jésus, fils de Marie; nous avons formé une alliance ferme,
8. Afin que Dieu puisse interroger ceux qui disent la vérité nu sujet de la vérité; car il a préparé un châtiment terrible pour les infidèles.
9. O croyants! souvenez- vous des bienfaits de Dieu envers vous , lorsque l’armée ennemie fondait sur vous, et que nous envoyâmes contre eux un vent et des milices invisibles. Dieu a vu ce que vous faisiez.
10. Lorsqu'ils fondaient sur vous d'en haut et d’en bas , lorsque vos regards furent troublés et que vos cœurs étaient prêts à vous quitter, vous formiez alors des conjectures coupables.
11. Les fidèles furent mis à l’épreuve et tremblèrent de frayeur.
12. Lorsque les hypocrites et ceux dont le cœur est atteint d’une maladie vous disaient que Dieu vous avait fait une fausse promesse ;
.13. Lorsqu'une partie d’entre eux disait: O habitants de lathub ' ! il n’y a point ici d’asile pour vous; retournez plutôt chez vous, une partie d’entre vous demanda au prophète la permission de se retirer, en disant : Nos maisons sont sans défense; mais ils n’avaient d'autre intention que de fuir.
1 4. Si dans cet instant l’ennemi fût entré dans Médine et leur eût proposé d'abandonner les croyants et même de les combattre, ils y auraient consenti ; mais dans ce cas ils n’y seraient restés que très-peu de temps.
1 5. Ils avaient précédemment promis à Dieu de ne point déserter leur poste. On examinera un jour votre conduite dans l’observance de l’engagement.
16. Dis : La fuite ne vous servira à rien si vous fuyez la mort ou le carnage; si Dieu voulait, il ne vous ferait jouir de ce monde qu’un court espace de temps.
17. Dis: Qui est celui qui vous donnera un abri contre Dieu, s’il veut vous affliger d'un malheur, ou s’il veut vous témoigner sa miséricorde? Vous ne trouverez contre lui ni patron ni protecteur.
18. Dieu connaît bien ceux d’entre vous qui empêchent les autres de suivre le prophète, qui disent à leurs frères: Venez à nous, car nous combattons peu ;
19. C’est par jalousie envers vous; mais lorsque la peur s’en empare, tu les vois chercher du secours, et rouler les yeux comme celui qu’environnent les ombres de la mort. Que ta frayeur se dissipe; voilà qu’ils vous déchirent de leurs langues, envieux des bienfaits qui vous attendent. Ces hommes n’ont pas de foi. Dieu rendra leurs œuvres nulles. Cela lui est facile.
20. Ils s’imaginaient que les confédérés ne s’éloigneraient pas, et ne lèveraient pas le siège; si les confédérés reviennent encore, ils désireraient de vivre alors avec les Arabes scénites, et de s’instruire de vos affaires; quoiqu’ils fussent avec vous , ils étaient peu enclins à combattre.
21. Vous avez un excellent exemple dans votre prophète; un exemple pour tous ceux qui espèrent en Dieu et croient au jour dernier; qui y pensent souvent.
Quand les croyants virent les confédéré
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ils s'écrièrent : Voici ce que Dieu et son apôtre vous ont promis. Dieu et son apôtre ont dit la vérité; cela servit à raffermir leur foi et leur résignation.
23. Il est parmi les fidèles des hommes qui accomplissent strictement leurs engagements envers Dieu; plusieurs d’entre eux ont fourni leur carrière, beaucoup d’autres attendent le terme de leurs jours et n ont point violé leur promesse par le moindre écart.
24. Dieu récompensera les hommes fidèles à leurs engagements; il punira les hypocrites s’il le veut, ou bien il leur pardonnera ; car Dieu est enclin a pardonner et à avoir pitié.
25. Dieu, dans sa colère, repoussâtes infidèles; ils n'obtinrent aucun avantage. Dieu a sufli pour protéger les croyants dans le combat. 1 1 est fort et puissant.
26. lia fait que les Juifs qui assistaient les confédérés sortirent de leurs forteresses ; il a jeté dans leurs coeurs la terreur et le désespoir; vous en avez tué une partie, vous en avez réduit en captivité une autre. Dieu vous a rendus héritiers de leur pays , de leurs maisons et de leurs richesses ; du pays que vous n'aviez jamais foulé jusqu’alors de vos pieds. Dieu est tout-puissant.
27. O prophète î dis à tes femmes; Si vous recherchez la vie d'ici- bas avec sa pompe , venez, je vous accorderai une belle part et un congé honorable; mais si vous recherchez Dieu et son apôtre, ainsi que la vie future, Dieu a préparé des récompenses magnifiques à celles qui pratiquent la vertu.
28. O femmes du prophète 1 si l’une d’entre vous se rend coupable de la fornication qui soit prouvée, Dieu portera sa peine au double; c'est facile à Dieu.
20. Ccile qui croira fermement en Dieu et à son apôtre, qui pratiquera la vertu, sera récompensée du double de ses bonnes œuvres; nous vous réservons une belle part au paradis.
30. O femmes du prophète ! vous n’êtes point comme les autres femmes; si vous craignez Dieu, ne montrez pas trop de complaisance dans vos paroles, de peur que l’homme dont le cœur est atteint d'une infirmité ne conçoive de la passion pour vous. Tenez toujours un langage décent.
31. Restez tranquilles dans vos maisons, et u ‘étalez pas le luxe des temps de l'ignorance; observez les heures delà prière; faites l’aumône; obéissez à Dieu et à son apôtre. Dieu ne veut qu’éloigner de vous l’abomination de la vanité, et vous assurer une pureté parfaite.
32. Pensez souvent aux versets que l’on relit chez vous, et a la sagesse révélée dans le koran. Dieu voit tout; il est instruit de vos actions
33. Les hommes et les femmes qui se résignent, les hommes et les femmes qui croient, les personnes pieuses des deux sexes , les personnes justes des deux sexes , les personnes des deux sexes qui supportent tout avec patience, les humbles des deux sexes, les hommes et les femmes qui font l’aumône, les personnes des deux sexes qui observent le jeûne, les personnes chastes des deux sexes, les hommes ét les femmes qui se souviennent de Dieu à tout moment, tous obtiendront le pardon de Dieu et une récompense généreuse.
34. Il ne convient pas aux croyants des deux sexes de suivre leur propre choix , si Dieu et son apôtre en ont décidé autrement. Quiconque désobéit à Dieu et à son apôtre, est dans un égarement manifeste.
35. O Mohammed ! tu as dit un jour à. cet homme envers lequel Dieu u été plein de bonté, et qu’il a comblé de ses faveurs; Garde tu femme et crains Dieu ; et tu cachais dans ton cœur ce que Dieu devait bientôt mettre au grand jour. Il était cependant plus juste de craindre Dieu. Mais lorsque Zeid prit un parti et résolut de répudier sa femme, nous te l'unîmes par mariage, afin que ce ne soit pas pour les croyants un crime d'épouser les femmes de leurs fils adoptifs après leur répudiation. Le précepte divin doit avoir son exécution.
36. Il n’y a point de crime de la part du prophète d’avoir accepté ce que Dieu lui accordait conformément aux lois établies avant lui. ( Les arrêts de Dieu sont fixés d'avance)
37. Par des apôtres porteurs de ses messages, qui le craignaient et ne craignaient nui autre que lui. Dieu est instruit de tout.
38. Mohammed n’est le pere d’aucun de vous. Il est l’envoyé de Dieu et le sceau des prophètes. Dieu connaît tout.
39. O croyants! répétez souvent le nom de Dieu et célébrez-le matin et soir.
40. Il a de la bienveillance pour vous; ses anges intercèdent pour vous, afin que vous passiez des ténèbres à la lumière; il est miséricordieux envers les vrais croyants.
41. La salutation qu’ils recevront au jour où ils comparaîtront devant lui sera ce mot : Paix. Il leur a préparé en outre une récompense magninque.
42.0 prophète î nous t’avons envoyé pour être témoin, pour annoncer nos promesses et nos menaces.
43. Tu appelles les hommes à Dieu, tu es le flambeau Idmineux.
44. Annonce aux croyants les trésor» de la munificence divine.
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15. N'écoule ni les infidèles ni les hypocrites. Ne les opprime pas cependant. Mets ta confiance en Dieu. Le patronage de Dieu te suffira.
46. O croyants! si vous répudiez une femme fidèle avant d’avoir eu commerce avec elle, ne la retenez point au delà du terme prescrit. Donnez-lui ce que la loi ordonne, ctrenvoyez-la avec honnêteté.
47. O prophète! il t’est permis d épouser les femmes que tu auras dotées , les captives que Dieu a fait tomber entre tes mains, les filles de tes oncles et de tes tantes maternels et paternels qui ont pris la fuite avec toi, et toute femme fidèle qui livrera son cœur au prophète, si le prophète veut l’épouser. C’est un privilège que nous t’accordons sur les autres croyants.
48. Nous connaissons les lois de mariage que nous avons établies pour les croyants. Ne crains point de te rendre coupable en usant de tes droits. Dieu est indulgent et miséricordieux.
49. Tu peux à ton gré accorder ou refuser tes embrassements à tes femmes. Il t'est permis de recevoir dans ta couche celle que tu en avais rejetée, afin de ramener la joie dans un cœur affligé. Tu ne seras coupable d’aucun péché en agissant ainsi; mais il serait plus convenable qu’elles fussent toutes satisfaites, qu’aucune d'elles n’eùt a se plaindre, que chacune reçut de toi ce qui peut la contenter. Dieu connaît ce qui est dans vos cœurs; il est savant et humain.
50. Il ne t'est pas permis de prendre d'outres femmes que celles que tu as, ni de les échanger contre d’autres, quand meme leur beauté te charmerait, à l'exception des esclaves que peut acquérir ta droite. Dieu voit tout.
51. O croyants? n’entrez point sans permission dans la maison du prophète, excepté lorsqu’il vous invite à sa table. Rendez-vous-y lorsque vous y êtes appelés. Sortez séparément après le repas et ne prolongez point vos entretiens, vous l’offenseriez. 11 rougirait de vous le dire; mais Dieu ne rougit point de la vérité. Si vous avez quelque demande à faire à scs femmes, faltcs-laà travers un voile; c’est ainsi que vos cœurs et les leurs se conserveront en pureté. Évitez de blesser l’envoyé de Dieu. N’épousez jamais les femmcsavec qui il aura eu commerce; ce serait grave aux yeux de Dieu.
52. L'action que vous produisez au grand jour, celle que vous ensevelissez dans l'ombre, sont également dévoilées à scs yeux.
53. Vos épouses peuvent se découvrir devant leurs pères, leurs enfants, leurs neveux et leurs femmes , et devant leurs esclaves. Craignez le Seigneur, U est le témoin de toutes vos actions.
Dieu et les anges sont propices au pro-
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phète. Croyants ! adressez pour lui vos prières au Seigneur, et prononcez son nom avec salutation.
55. Ceux qui offenseront Dieu et son envoyé seront maudits dans ce monde et dans l’autre, et dévoués nu supplice ignominieux.
56. Quiconque blessera injustement la réputation des fidèles sera coupable d’un mensonge et d’un crime.
57. Q prophète! prescris à tes épouses, a tes filles et aux femmes des croyants, d’abaisser un voile sur leur visage. Il sera la marque de leur vertu et un frein contre les propos des hommes. Dieu est indulgent et miséricordieux.
58. Si les hypocrites, les hommes dont le cœur est atteint d'une maladie, ne se corrigent pas , nous t’assisterons contre eux, et Médine les ▼erra bientôt disparaître; ils ne seront plus tes voisins, excepté un tres-petit nombre.
59. En quelque lieu qu’ils soient , iis seront couverts de malédictions; on les tuera partout où on les trouvera.
60. Telle a été la conduite de Dieu envers les hommes qui les ont précédés. Tu ne trouveras aucun changement dans la conduite de Dieu.
61. Ils te demanderont quand viendra l'heure. Réponds: La connaissance de l’heure est ehei Dieu ; et qui peut te dire si l’heure n'est pas imminente?
II a maudit les infidèles et les amenacésdu feu
63. Us y demeureront éternellement sans intercesseurs et sans secours.
64. Le jour où ils tourneront leurs regards sur les flammes , ils s'écrieront : Fasse le ciel que nous eussions obéi à Dieu et au prophète 3
65. Seigneur! nous avons suivi nos princes et nos chefs, et ils nous ont écartés du droit chemin.
6*;. Seigneur ! redouble l’horreur de leurs supplices, accable- les de ta malédiction.
67. O croyants! ne ressemblez pas à ceux qui offensèrent Moïse; Dieu le lava de leurs calomnies, et lui donna une place distinguée dans le ciel.
68. 0 croyants 1 craignez le Seigneur ; parlez avec droiture.
69. Dieu accordera un mérite à vos actions et effacera vos fautes. Celui qui obéit a Dieu et a son apôtre jouira de la félicité suprême.
70. Nous avons proposé la foi au ciel , à la terre, aux montagnes; ils n’ont osé la recevoir. Ils tremblaient de recevoir ce fardeau. L'homme s’en chargea , et il est devenu injuste et insensé.
CHAPITRE XXXIV
Donné à la Mecque. - M versets
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
t. Louante à Dieu, à qui appartient tout ce <pii est dans les cieux et sur la terre. Les louanges dans l’autre monde lui appartiennent aussi; il est le sage, l’instruit.
2. Il sait ce qui entre dans la terre et ce qui en sort ; ce qui descend du ciel et ce qui y monte. Il est le compatissant, l’indulgent.
3. Les incrédules disent : L’heure ne viendra pas. Réponds : Certes, elle viendra , j’en jure par le Seigneur. Celui qui connaît les choses cachées , le poids d'un atome, rien de ce qu’il y a de plus petit ou de plus grand dans les cieux et sur la terre n’échappe a sa connaissance. Il n’y a rien qui ne soit inscrit dans le livre évident,
4. Afin qu’il récompense ceux qui ont cru et pratiqué les bonnes œuvres. A eux le pardon et une subsistance généreuse.
5. Ceux qui s’efforcent de rendre nuis nos enseignements , recevront le châtiment d'un supplice douloureux.
6. Ceux qui ont reçu la science voient bien que le livre qui t’aélé envoyé d’en haut par ton Seigneur est la vérité ; qu’il conduit dans le sentier du puissant, du glorieux.
7. Les incrédules disent « ceux qu'ils rencontrent : Voulez-vous que nous vous montrions l’homme qui vous prédit que lorsque vous aurez été déchirés et rongés en tout sens , vous serez ensuite revêtus d’une forme nouvelle?
8. Ou il a inventé un mensonge contre Dieu, ou il est démoniaque. Dis plutôt : Ceux qui ne. croient point à la vie future seront dans le supplice et dans un égarement sans terme.
9. Ne voient-ils pas ce qui est devant eux et derrière eux? le ciel et la terre? Si nous voulions, nous pourrions les faire engloutir par la terre entr'ouverte , ou faire tomber sur leurs têtes un fragment du ciel. Dans ceci il y a un signe pour tout serviteur capable de se convertir.
10. Noos leur avons accordé un don précieux. Nous dîmes : O montagnes et oiseaux ! alternez avec lui dans ses chants. Nous avons amolli le fer eutre ses mains : fais-cn des cottes complètes et observe bien la proportion des mailles. Faites le bien, car je vois vos actions.
Nous assujettîmes le vent à Salomon. Il
soufilait un mois le matin et un mois ic soir. Nous fîmes couler pour lui une fontaine d’airain. Les génies travaillaient sous ses yeux, par la permission du Seigneur, et quiconque s’écartait de nos ordres était livré au supplice d*' l’enfer.
12. Ils exécutaient pour lui toute sorte de travaux, des palais, dos statues, des plateaux larges comme des bassins, des chaudrons solidement étayés comme des montagnes. O famille de David î travaillez en rendant des actions de grâces. Qu’il y a peu d’hommes reconnaissants parmi mes serviteurs !
13. Lorsque nous eûmes décidé qu'il mourut, un reptile de la terre l’apprit le premier aux génies; Il rongea le bâton qui étayait son cadavre; lorsqu’il tomba, les génies reconnurent que, s’ils avaient pénétré le mystère, Ils ne seraient pas restés aussi longtemps dans cette peine avilissante.
14. Les habitants de Saba avaient, dans lç pays qu’ils habitaient , un signe celeste : deux jardins, à droite et à gauche. Nous leur dîmes : Mangez de la nourriture que vous donne votre Seigneur; rendez-lui des actions de grâces. Vous avez une contrée charmante et un Seigneur indulgent.
15. Mais ils se détournèrent delà vérité. Nous envoyâmes contre eux l’inondation des digues, et nous échangeâmes leurs deux jardins contre deux autres produisant des fruits amers, des tamarins et quelques fruits du petit lotus.
10. C’est ainsi que nous les rétribuâmes de leur incrédulité. Récompenserons - nous ainsi d’autres que les ingrats?
17. Nous établîmes entre eux et les villes que nous avons bénies des cités florissantes ; nous établîmes à travers ce pays une route, et nous dîmes : Voyagez - y en sûreté le jour et la nuit.
18. Mais ils dirent : Seigneur, mets une plus grande distance entre nos chemins. Ils ont agi injustement envers eux-mêmes. Nous les rendîmes la fable des nations et nous les dispersâmes de tous côtés. Il y n dans ceci un avertissement pour tout homme qui sait souffrir et qui est reconnaissant.
I». Éblis reconnut qu'il les avait bien jugés. Tous l’ont suivi, sauf quelques croyants.
20. Il n’avait cependant aucun pouvoir sur eux; seulement , nous voulions savoir qui d’entre eux croira à la vie future et qui en doutera. Ton Seigneur surveille tout.
21. Dis-Icur : Appelez ceux que vous croyez exister outre Dieu. Ils n’ont pas de pouvoir au ciel ni sur la terre, pas même pour le poi<Js d’un
atome Ils n'ont eu aucune part à leur création, et Dira ne les a point pris pour ses aides.
22. L'intercession de qui que ce soit ne servira à rien , sauf s'il en accorde la permission. Ils attendront jusqu'au moment ou la crainte sera bannie de leurs cœurs. Ils diront alors : Qu’estcc que Dieu o dit ? On leur répondra : La vérité. Il est le sublime, le grand.
23. Dis-lcur ; Qui est-ce qui vous envoie la nourriture des cieux et de la terre? Dis : C'est Dieu. Moi et vous, nous sommes sur le droit chemin ou dans l'égarement évident.
24. On ne vous demandera point compte de nos fautes, ni à nous non plus de vos actions.
25. Dis : Notre Seigneur nous réunira tous, et prononcera entre nous en toute justice. Il est le juge suprême, le savant.
20. Dis : Montrcz-moi ceux que vous lui avez adjoints comme associés. Il n’en a point. Il est le puissant, le sage.
27. Nous t’avons envoyé vers les hommes, ô Mohammed ! |iour annoncer et menacer à la fois. Mais la plupart des hommes ne savent pas.
28. Ils disent : Quand donc s'accomplira cette promesse? Dites si vous êtes sincères.
2». Dis-lcur : On vous menace du jour que vous ne saurez ni reculer, ni avancer d'un seul instant.
30. Les incrédules disent : Nous ne croirons ni a ce Koran ni aux livres envoyés avant lui. Si tu 'oyais les méchants lorsqu'ils seront amenés devant leur Seigneur et se renverront des reproches mutuels; les faibles de la terre diront aux puissants : Sans vous, nous aurions été croyants.
si. Et les puissants répondront aux faibles : Est-ce nous qui vous avous empêchés de suivre la direction quand elle vous a été donnée? Vous en êtes coupables vous-mêmes.
32. Et les faibles répondront aux puissants : Non, ce sont vos ruses de chaque jour et de chaque nuit , lorsque vous nous commandiez de ne point croire a Dieu et de lui donner des égaux. Tons ils cacheront leur dépit à la vue des tourments Nous chargerons de chaînes le cou des infidèles. Seraient-Ils rétribués autrement qu’ils n'ont agi?
33. Nous n'avons pas envoyé nn seul apôtre vers une cité que les hommes opulents n'aient dit : Nous ne croyons pas à sa mission.
p i' Us disaient : Nous sommes plus riches en biens et en enfants; ce n'est pas nous qui subirons le supplice.
35. Dis-leur .- Mon Seigneur verse à pleines moins ses dons àquiil veut, ou les mesure; mais a plupart des hommes ne le saveut pas.
Ce n est point par vos richesses ni par vos
enfants que vous vous placerez plus près de nous. Il n’y a que ceux qui croient et pratiquent les bonnes œuvres qui en auront le droit; à eux la récompense portée ou double pour prix de leurs actions. Ils se reposeront en sûreté dans les hautes galeries du paradis.
37. Mais ceux qui s'efforcent d'effacer nos enseignements seront livrés au supplice.
88. Dis : Mon Seigneur verse à pleines mains ses dons sur celui qu’il veut d’entre ses serviteurs, ou les mesure. Tout ce que vous donnerez en aumône, il vous le rendra. Il est le meilleur dispensateur.
39. Un jour il vous rassemblera tous, puis il demandera aux anges : Est-ce vous qu’ils adoraient ?
40. Et les anges répondront : Gloire à toi, tu es notre patron et non point eux. Ils adoraient plutôt les génies, le plus grand nombre croit en eux.
4 1 . Dans ce jour-là , nul d’entre vous ne saurait aider un autre ni lui nuire. Nous dirons aux infidèles : Goûtez le châtiment du feu que vous avez jadis traité de mensonge.
42. Lorsqu’on leur récite nos enseignements , iis disent : Cet homme ne veut que nous détourner des divinités qu’adoraient nos pères. Ils diront encore : Le Koran n'est qu'un mensonge forgé. Quand la vérité se fait clairement voir à eux , Ire incrédules disent : Ce u'est que de la magic pure.
43. Avant toi nous ne leur avions donné aucun livre ni envoyé aucun apôtre.
44. Ceux qui les ont précédés accusèrent nos messagers d'imposture. Ceux-ci n’ont point obtenu le dixième de ce que nous avions accordé aux autres, et ils ont traité également nos messagers d'imposture. Que mon châtiment a été terrible!
45. Dis-leur : Je vous engage à une seule chose. Présentez-vous sous l’invocation de Dieu , deux a deux ou séparément, et considérez bien si votre compatriote est atteint de la démonoinanic; s'il est autre chose qu’un apôlre chargé de vous avertir à l'approche du supplice terrible.
46. Dis-leur : Je ne vous demande pas de salaire, gardez - le pour vous. Mon salaire n'esi qu'à la charge de Dieu. Il est témoin de toutes choses.
47. Dis : Dieu n'envoie que la vérité à ses apôtres. Il connaît parfaitement Ire choses cachées.
48. Dis : La vérité est venue , le mensouge disparaîtra et ne reviendra plus.
49. Dis : Si je suis dans l'erreur, je le suis à mou détriment; si je suis dans le droit chemin ,
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c’est par suite de ce que m’a révélé mou Seigneur Il entend et voit tout; il est proche partout.
50. Ah ! si tu voyais comme ils trembleront sans trouver d’asile, et comme ils seront assaillis d’un endroit proche !
51. Ils diront : Voilà! nous avons cru en lui. Et comment recevront-ils la foi d'un endroit aussi éloigné que l a terre ?
52. Eux qui ne croyaient pas auparavant et raillaient les mystères de loin !
53. Un intervalle immense s'interposera entre eux et l’objet de leurs désirs ;
54. Ainsi qu’il en fut avec leurs semblables d'autrefois, qui étaient dans l’incertitude, révoquant tout en doute.
LES ANGES
*• Donné à la Mecque. — 4& r?r*et».
Au nom de Dieu clément et misérico rdieujr .
1. Gloire à Dieu, créateur des deux et de la terre ! celui qui emploie pour messagers les anges à deux , trois et quatre ailes. Il ajoute à la création autant qu’il veut; il est tout-puissant.
2. Ce que Dieu , dans sa miséricorde , ouvre aux hommes de ses bienfaits , nul ne saurait le renfermer, et nul ne saurait leur envoyer ce que Dieu retient. Il est le puissant, le sage.
3.0 hommes! souvenez -vous des bienfaits dont Dieu vous a comblés ; y a-t-il un créateur autre que Dieu qui vous nourrisse des dons du ciel et de la terre? Il n’y a point d’autres dieux que lui. Pourquoi donc vous en détournez- vous?
4. S’ils te traitent d’imposteur, 6. Mohammed I les apôtres qui t’ont précédé ont été traités de même ; mais toutes choses reviendront à Dieu.
5. O hommes ! les promesses de Dieu sont véritables ; que la vie de ce monde ne vous éblouisse pas ; que la vanité ne vous aveugle pas sur Dieu.
G. Satan est votre ennemi ; regardez-le comme votre ennemi. Il appelle ses alliés au feu de l’enfer.
Ceux qui ne croient pas éprouveront un supplice terrible
8. Ceux qui croient et qui pratiquent les Ininncs œuvres obtiendront le pardon et une récompense magnifique.
9. Celui h qui on a présenté de mauvaises actions sous un beau jour, et qui les croit belles, sera-t-il comme celui à qui le contraire arrive ? Dieu égare celui qu’il veut, et dirige celui qu'il veut. Que ton âme , ô Mohammed ! ne s’abîme
1 Ce livre esl encore mtulé le Créateur.
donc point dans l'affliction sur leur sort Dieu connaît leurs actions.
10. C’est Dieu qui envoie les vents et fait marcher le nuage. Nous le poussons vers une contrée mourante de sécheresse, nous en vivifions In terre après qu’elle est morte. C’est ainsi qu'aura lieu la résurrection.
1 1 . Si quelqu’un désire la grandeur, la grandeur appartient tout entière à Dieu. Toute bonne parole et toute bonne action montent vers lui , et il les élève. Ceux qui trament de mauvais projets recevront un châtimeut terrible. Leurs machinations se réduiront à rien.
12. Dieu vous a d’abord créés de poussière, puis de la semence, ensuite il vous a divisés en sexes : In femelle ne porte et ne met rien au monde dont il n’ait connaissance ; rien n’est ajouté à l'âge d’un être qui vit longtemps et rien n’en est retranché qui ne soit consigné dans le livre. Ceci est facile à Dieu.
13. Les deux mers ne se ressemblent point; l’une est d’eau fraîche et douce, de facile absorption : l’autre d’eau amère et salée. Vous vous nourrissez de viandes fraîches l’un et l’autre, et vous en retirez des ornements que vous portez. Vous voyez les vaisseaux fendre les flots pour obtenir des richesses de la faveur de Dieu. Peut-être lui rendrez-vous des actions de grâces.
14. Il fait entrer la nuit dans le jour et le jour dans la nuit. Il vous a assujetti le soleil "t la lune; chacun de ees astres poursuit sa course jusqu’à un terme marqué. Tel est votre Seigneur ; l’empire lui appartient. Ceux que vous invoquez en dehors de lui ne disposent pas même de la pellicule qui enveloppe le noyau de la datte.
1 5. Si vous les appelez , ils n’entendront point ; s’ils entendaient vos cris , ils ne sauraient vous exaucer. Au jour de In résurrection ils désavoueront votre alliance. Et qui peut t’instruire , si ce n’est celui qui est instruit ?
16. O hommes ! vous êtes des indigents ayant besoin de Dieu , et Dieu est riche et plein de gloire.
17. S’il le veut, i! peut vous faire disparaître et former une création nouvelle.
Ceci n’est point difficile à Dieu
19. Aucune âme portant son propre fardeau ne portera celui d’une autre , et si l’âme surchargée demande à en être déchargée d'une partie, elle ne le sera point , même par son proche. Tu avertiras ceux qui craignent Dieu dans le secret de leurs cœurs , et qui observent la prière. Quiconque sera pur, le sera pour son propre avantage ; car tout doit un jour revenir 5 Dieu.
20. L’aveugle et celui qui voit ne sont point de même ; pas plus que les ténèbres et la lumière , que la fraîcheur de l’ombre et la chaleur.
21. Les vivants et les morts ne sont point de même; Dieu se fera entendre de quiconque il voudra ; et toi , tu ne peux pas te faire entendre dans les tombeaux. Tu n’es chargé que de prêcher.
22. Nous t'avons envoyé avec une mission vraie, chargé d’annoncer et d’avertir. Il n’v a pas eu une seule nation ou il n'y ait point eu d'apôtre.
23. S’ils te traitent d’imposteur, leurs devanciers aussi ont traité d'imposteurs les apôtres qui se présentèrent munis de signes évidents , des Écritures et du livre qui éclaire *.
24. J’ai puni ceux qui n’ont point cru, et quel terrible châtiment !
25. Ne vois-tu pas que Dieu fait descendre l’eau du ciel? Par elle nous produisons des fruits d'espèces variées. Dans les montagnes il y a des sentiers blancs et rouges , de couleurs variées ; il y a des corbeaux noirs, et, parmi les hommes, les reptiles et les troupeaux , il y en a de couleurs variées. C’est ainsi que les plus savants d'entre les serviteurs de Dieu le craignent. Il est puissant et indulgent.
26. Ceux qui récitent le livre de Dieu , qui observent la prière et font l'aumône des biens que nous leur donnons en secret et en public, doivent compter sur un fonds qui ne manquera pas.
27. Dieu soldera leur salaire, et y ajoutera encore de sa grâce; car il est indulgent et reconnaissant.
28. Ce que nous t'avons révélé du Koran est la vérité même ; il confirme ce qui a été donné avant sa révélation. Dieu est instruit de ce que font ses serviteurs , et il voit tout.
29. Nous avons ensuite transporté l’héritage du livre nux élus d’entre nos serviteurs. Parmi eux il y en eut qui ont agi iniquement envers eux-mêmes; d’autres flottaient entre les deux; tel autre d’entre eux a devancé, dans les bonnes œuvres, tous les autres, avec la permission de Dieu. C’est une faveur insigne.
30. Il seront introduits dans les jardins d’Éden , où ils seront ornés de bracelets dor, de perles , et revêtus de robes de soie.
31. Ils diront : Gloire à Dieu qui a éloigné de nous l'Affliction ! Notre Seigneur est indulgent et reconnaissant.
32. Il nous a donné, par un effet de sa grâce, l'hospitalité dans l'habitation étemelle , où la fatigue ne nous atteindra plus, ou la langueur ne nous saisira point.
* 1 Le livre qui éclaire, c’eut l'Évangile.
33. Mais le feu de la géhenne est réservé à ceux qui ne croient point. Il n’y aura point d’arrêt qui prononce leur mort; leur supplice ne sert point adouci; c’est ainsi que nous rétribuerons les infidèles.
34. Ils crieront du fond de l'enfer : Seigneur 1 fais-nous sortir d'ici; nous pratiquerons la vertu autrement que nous ne l’avions fait auparavant. — Ne vous avons-nous pas accordé une vie assez longue pour que celui qui devait réfléchir ait eu le temps de le faire? Un apôtre fut envoyé vers vous.
35. Subissez donc votre peine ; il n'y n point de protecteur pour les méchants.
36. Dieu connaît les secrets des deux et de la terre; il connaît ce que les cœurs recèlent.
37. C’est lui qui vous constitue ses ligitenants sur la terre; quiconque ne croit pas, séh incrédulité retombera sur lui ; l’incrédulité n’ajoutera à l’incrédule qu’un surcroît d'indignation auprès de Dieu ; elle ne fera que porter leur ruine au comble.
38. Dis-leur: Vous avez considéré ces divinités que vous invoquez à l’exclusion de Dieu; faites-moi voirquelle portion de la terre elles ont créée ; ont-ils leur part dans la création descieux? Leur avons-nous envoyé un livre qui leur serve de preuve évidente? Non; seulement les méchants se font des promesses illusoires.
39. Dieu contient les deux et la terre, afin qu'ils ne s'affaissent pas ; s'ils s’affaissaient, quel autre que lui saurait les soutenir? Il est humain et indulgent.
40. Ils ont juré devant Dieu , par un seriqent solennel, que, si un apôtre venait au milieu d’eux, fisse maintiendraient dans le chemin droit plus que ne l’a fait aucun peuple de la terre; mais lorsque l'apôtre parut , sa venue ne fit qu accroître leur éloignement ;
41. Et cela à cause de leur orgueil dont ils s'enflent sur la terre , et de leurs machinations criminelles : mais les machinations criminelles n'enveloppent que ceux qui les mettent en œuvre. Espèrent-ils autre chose que d’être jetés dans la voie des peuples d'autrefois?
42. Tu ne trouveras point de variations dans les voies de Dieu.
43. N'ont-jis pas voyagé dans ces pays? n’ontils pas vu quel a été le sort de leurs devanciers , qui étalent cependant plus robustes qu’eux? Rien aux deux et sur la terre ne saurait affaiblir sa puissance. Il est savant et puissant.
44. Si Dieu avait voulu punir les hommes selon leurs oeuvres, il n’aurait laissé a l’heure qu’il est pas un seul reptile àla surface de la terre:
mais il vous donne un délai jusqu'au terme marqué.
C’est la révélation du Puissant, du Miséricordieux
5. Afiu que tu avertisses ceux dont les pères n’ont pas été avertis, et qui vivent dans l'insouciance.
G- Notre sentence a déjà été prononcée relativement à la plupart d’entre eux , et ils ne croiront pas.
7. Nous avons chargé leur cou de chaînes qui leur serrant leur menton ; ils ne peuvent plus redresser leur tête.
8. Nous leur avons attaché une barre par devant et une barre par derrière. Nous avons couvert leurs yeux d’un voile, et ils ne voient rien.
9. Peu leur importe si tu les avertis ou non; ils ne croiront pas.
10. Prêche plutôt ceux qui craignent le Koran et redoutent Dieu dans le secret de leurs cœurs; annonce-leur le pardon et une récompense magnifique.
I I . Nous ressuscitons les morts , et nous inscrivons leurs pas et leurs traces. Nous avons compté tout dans le prototype évident.
12. Propose-leur comme parabole les habitants d’une cité que visitèrent les envoyés de Dieu.
13. Nous en envoyâmes d’abord deux, et ils furent traités d’imposteurs; nous les appuyâmes par un troisième, et tous trois dirent aux habitants de cette cité : Nous sommes envoyés chez vous.
1 4. Vous n’ôtes que des hommes comme nous. Le Miséricordieux ne vous a rien révélé; vous n’êtesque des imposteurs.
15. Notre-Seigneur, répondirent-ils, sait bien que nous sommes envoyés chez vous.
1 r». Nous ne sommes chargés que de vous prêcher ouvertement.
1 7. Nous avons consulté le vol des oiseaux sur vous , et si vous ne cessez pas de nous prêcher , nous vous lapiderons. Nous vous réservons une peine terrible.
t.es apôtres répondirent : Votre mauvais
sort vous accompagne, quand même on vous avertirait. En vérité, vous êtes des transgresseurs.
19. Un homme, accourn de la partie la plus éloignée de la ville, leur criait: O mes concitoyens I croyez à ces apôtres ;
20. Suivez ceux qui ne vous en demandent aucune récompense , et vous serez sur la droite voie.
21. Pourquoi n’adorerais-je pas celui qui m’a créé, et à qui vous relou rnerez tous?
22. Prendrai-je d’autres dieux que lui? Si le Miséricordieux veut me faire du mal, leur intercession ne me sera d’aucune utilité; ils ne sauraient me sauver.
Tous, étant réunis, seront amenés devant nous
33. Que la terre morte de sécheresse leur serve de signe de notre puissance. Nous lui rendons la vie , et nous en faisons sortir des grains dont ils se nourrissent.
34. Nous y plantâmes des jardins de dattiers et de vignes; nous y avons fait jaillir des sources.
35. Qu’ils mangent de leurs fruits et jouissent des travaux de leurs mains. Ne vous seront-ils pas reconnaissants?
36. Gloire à celui qui a créé toutes les espèces dans les plnntes que produit la terre parmi les hommes , et dans tout ce que les hommes ne connaissent pas.
37. Que la nuit, dont nous faisons sortir le jour pendant que les hommes soûl plongés dans l'obscurité, leur serve de signe de notre puissance.
38. Et le soleil aussi, qui poursuit sa carrière jusqu’à un point flxe. Tel a été l’ordre du Puis sant, du Sage.
S9. Nous avons établi des stations pour la lune, jusqu’à ce qu'elle devienne semblable à une vieille branche de palmier.
40. Il n'est point donné au soleil d’atteindre la lune, ni à la nuit de devancer le jour ; tous ces astres se meuvent séparément.
4 1 Que ce soit aussi un signe pour vous, que nous portâmes la postérité des hommes dans un vaisseau pourvu de toutes choses ,
42. Et que nous créâmes d'autres véhicules capables de les porter.
43. Si nous ie voulons, nous les noyons dans les mers; ils ne sont sauvés, ils ne sont délivrés
44. Que par notre grâce et pour leur faire jouir quelques instants encore de ce monde.
45. Lorsqu’on leur dit: Craignez ce qui est devant vous et derrière vous 1 , afin d'obtenir la miséricorde divine , Us n’en tiennent aucun compte.
4 G. Il ne leur apparut aucun signe d’entre les signes de Dieu dont ils n'eussent détourné leurs yeux.
47. Si l’on dit : Faites l’aumône des biens que Dieu vous accorde , les infidèles disent aux c.oyants: Nourrirons-nous ceux que Dieu nourrirait lui-mérae s'il le voulait? Vous êtes dans l’erreur.
48. Ils disent encore: Quand donc s'accompliront vos menaces? dites-le si vous êtes sincères.
49. Qu’attendcnt-ils donc? Est-ce un seul cri parti du ciel qui les surprendra au milieu de leurs querelles?
50. Ils ne pourront ni disposer par leurs testaments, ni retourner auprès de leurs familles.
51. On enflera la trompette, et ils sortiront de leurs tombeaux , et ils accourront en toute hâte auprès du Seigneur.
52. Malheur à nous, s'écrieront-ils; qui nous a extraits de ces lieux de repos? Voici venir les promesses de Dieu. Ses apôtres nous disaient la vérité.
53. Il n’y aura qu'un seul cri parti du ciel , et tous rassemblés comparaîtront devant nous.
54. Dans ce jour, pas une seule âme ne sera traitée injustement; ils ne seront rétribués que selon leurs œuvres.
55. Dans ce jour, les héritiers du paradis seront remplis de joie.
5G. En compagnie de leurs épouses, ils se reposeront dans l'ombrage, appuyés sur des sièges.
57. Ils y auront des fruits, ils y auront tout ce qu'ils demanderont.
Voila la géhenne dont on vous menaçait
64. Aujourd’hui chauffez-vous à son feu, pour prix de vos œuvres.
65. Ce jour-là nous apposerons un sceau sur leurs lèvres; leurs mains nous parleront seules, et leurs pieds témoigneront de leurs actions.
66. Si nous voulions, nous leur ôterions la vue; ils s’élanceraient à Penvi sur leurs chemins d'hnhitude; et comment y verraient-ils leur erreur?
67. Si nous voulions, nous leur ferions revêtir d’autres formes; ils seraient fixés aux lieux qu'ils habitent; ils ne pourraient ni marcher en avant ni reculer.
68. Nous courbons le dos de celui dont nous prolongeons les jours. Ne le comprennent-ils pns?
69. Nous n'avons point enseigné à Mohammed Part de la poésie; elle ne lui sied pas. Le Kornn n’est qu’un avertissement et un livre évident,
70. Afin qu'il prêche les vivants, et que la sentence portée contre les infidèles soit exécutée.
7t. Ne voient-ils pas que parmi les choses formées par nos mains, nous avons créé les animaux pour eux, et qu’ils en disposent en maîtres.
72. Nous les leur avons soumis; ils en font des montures, et se nourrissent des autres.
73. Ils en tirent de nombreux avantages : le lait des animaux leur sert de boisson. Ne nous seront-ils pas reconnaissants?
74. Ils adorent d’autres divinités que Dieu pour se procurer leur assistance.
75. Mais elles ne sauraient les secourir ; ee sont plutôt eux qui servent d’armée à leurs divinités.
76. Que leurs discours ne t’affligent pas , ô Mohammed! nous connaissons ce qu'ils recèlent et ce qu’ils mettent au grand jour.
77. L’homme ne voit-il pas que nous l’avors créé d’une goutte de sperme? et il s’érige eu véritable ad\ersaire.
78. Il nous propose des paraboles , lui qui oublie sa création. Il nous dit: Qui peut faire revivre les os, une fois cariés?
73 Réponds- leur: Celui-là les fera revivre
LE KORAN, CHAPITRE WXVll.
qui les a produits la première fois, celui qui sait créer tout.
8ft. Celui qui vous fait jaillir le feu d’un arbre vert, dont vous allumez vos feux;
81. Celui qui a créé les deux et la terre, n'estil pas capable de créer des êtres pareils à vous? Oui, sans doute : il est le créateur savant.
82. Quel est son ordre? Lorsqu’il veut qu’une chose soit faite, il dit: Sois. Et elle est.
83. Gloire à celui qui dans ses mains tient la souveraineté sur toutes choses. Vous retournerez tous à lui.
La trompette reteullra une seule fois, et
iÆS
ils se lèveront de leurs tombeaux , et jetterooi des regards de tous côtés.
20. Malheur à nous , s'écrieront-ils : c’est le jour de la rétribution.
21. C’est le jour de la décision, leur dirat-on, ce jour que \ous traitiez de chimère.
22. Rassemblez, dira Dieu aux exécuteurs de ses ordres , les impies et leurs compagnes, et les divinités qu'ils adoraient
23. A côté de Dieu, et conduisez-les sur la route de l’enfer.
Mais ce jour-la ils se soumettront au jugement de Dieu
27. Alors ils s’approcheront les uns des autres, et se feront des reproches mutuels.
28. Vous veniez à nous du côté droit dirontils à leurs séducteurs .
29. Non. — C’est plutôt que vous n’avez pas voulu croire, répondront les autres.
30. Car nous n’avions aucun pouvoir sur vous. C’est plutôt que vous étiez criminels.
31. La sentence de Notre-Seigneur a été prononcée contre nous aussi, et nous éprouverons bientôt sa vengeance.
32. Nous vous avons égarés, car nous étions égarés nous-mêmes.
33. C’est ainsi que ce jour-là ils seront associés et confondus dans un même supplice.
Limpide et d’un goût délicieux pour ceux qui la boiront
1 Ce cêté droit étant le côté de bon augure, ces roots peuvent être entendu» dan» le sens : Vous veniez à nooi avec l'apparence de la vérité.
46. Elle n’offusquera point leur raison et ne les enivrera pas.
47. Ils auront des vierges au regard modeste, aux grands yeux noirs et au teint éclatant, semblable à celui d’une perle dans sa coquille.
18. Les uns s’approcheront des autres, et ils se feront des questions.
Son peuple accourut précipitamment
93. Adorerez-vous ee que vous taillez vousméme dans le roc ? leur dit Abraham.
94. C’est Dieu qui vous a créés, vous et les œuvres de vos mains.
95. Ils sedisaient les uns aux autres :• Dressez lui un bûcher, et jetez-le dans le feu ardent.
9G. Ils voulu relit lui tendre un piégé; mais nous les réduisîmes au dernier degré d’impuissance.
97. Je me retire, dit Abraham, auprès de mon Dieu, il me montrera le sentier droit.
Lorsqu’il fut parvenu à l’âge de l’adolescence
101. Son père lui dit: Mon enfant! j’ai rêvé comme si je t’offrais en sacrifice à Dieu. Réfléchis un peu, qu’en penses-tu?
102. O mon père! fais ce que l’on te commande ; s’il plaît à Dieu , tu me verras supporter mon sort avec fermeté.
103. Etquand ils se furent résignés tous deux à la volonté de Dieu , et qu’Abraham l’eut déjà couché, le front contre terre,
Nous fîmes pousser à ses côtés un arbre
141. Nous l’envoyâmes ensuite vers un peuple de cent mille âmes , ou davantage.
142. Ils crurent en Dieu; nous leur avons accordé la jouissance de ce monde jusqu’à un certain temps.
143. Demande aux Mecquois qu’ils te disent si Dieu a des filles , pendant qu’ils ont des fils.
144. Aurions-uous par hasard créé les anges femelles? En ont-ils été témoins ?
CHAPITRE XXXVIII
Donné à la Mecque. — 88 verset».
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1 . Sad \ J’en jure par le Koran rempli d’avertissemeuts : Les infidèles sont pleins d’orgueil et vivent dans le schisme.
2. Combien de générations n'avons-nous pas anéanties avant eux. Tous ils criaient secours; mais il n’était plus temps d’éviter le châtiment.
3. Les infidèles s’étonnent de ce qu’un apôtre s’est tout à coup élevé au milieu d’eux ; ils disent : C’est un magicien , un imposteur.
4. Veut-il faire de tous ces dieux un seul Dieu ? En vérité , c’est quelque chose d’extrqprdinaire.
5. Leurs chefs se séparèrent en leur disant : \llcz et persévérez dans le culte de vos dieux. Vous faire abandonner ce culte, voilà ce que l’on veut.
6. Nous n’avons entendu rien de pareil dans la dernière religion ». La religion de Mohammed n'est qu’un schisme.
7. Un livre d’avertissement serait-il donc envoyé à lui seul d'entre nous? — Oui, ils doutent de nos avertissements ; car ils n’ont point encore éprouvé mes châtiments.
8. Ont-ils à leur disposition les trésors de la miséricorde du Dieu puissant dispensateur des biens ?
9. Possèdent-ils donc le royaume des deux et de la terre, et des choses qui sont entre eux deux ? Qu’ils essayent donc d’y monter au moyen de cordes.
10. De quelques armées que les confédérés disposent, elles seront mises en fuite.
11. Avant eux aussi, le peuple de Noé, les Adites et Pharaon, possesseur de pieux 3 , accusèrent leurs prophètes de mensonge.
t La lettre Sad, ou S.
* C’est-à-dire, dans une des religions établies lmmédialeiuent avant Mohammed.
3 Cette épithète est donnée ici à Pharaon à cause des chàtimeuL» qu’ils infligeaient aux coupables, et qui consistaient à les faire attaciier à quatre pieux et à leur faire subir divers tourments.
12. Les Thémoudites, le peuple de Loth., les habitants d’une forêt de Madian , ont agi de la même manière; ils étaient confédérés contre les apôtres de Dieu.
13. Tous ceux qui avaient traité nos apôtres d’imposteurs, mon châtiment vint les en punir.
U. Qu’attendent donc les Mecquois? Est-ce le cri épouvantable parti du ciel qui les saisira sans délai ?
1 5. Ils disent ironiquement : Seigneur J donne nous au plus tôt ce qui nous revient, et avant le jour du compte.
16. Souffre patiemment leurs discours, et rappelle-toi notre serviteur David , homme puissant , et qui aimait à retourner souvent à nous.
17. Nous avons assujetti les montagnes à célébrer nos louanges avec lui, au soir et au lever du soleil.
18. Et les oiseaux aussi qui se réunissaient à lui, et qui aimaient à revenir auprès de lui.
19. Nous affermîmes son empire. Nous lui donnâmes In sagesse et réloqueace.
20. Connais-tu l’histoire de ces deux plaideurs qui , ayant franchi le mur, sc présentèrent dans l'oratoire ?
21. Quand ils se présentèrent devant David , il fut effrayé à leur aspect. Ne crains rien , lui direut-ils. Nous sommes deux adversaires. Un de nous a agi iniquement envers l’autre. Prononce entre nous comme Injustice l’exige, sans partialité , et dirige-nous sur le chemin le plus égal.
22. Celui-ci est mon frère; il avait quatrevingt-dix-neuf brebis, et moi je n’en avais qu'une. Il me dit un jour : Donne-la-moi à garder. Il me l'a ravie , et l’a emporté sur moi dans la dispute.
23. David lui répondit : Il a agi iniquement à ton égard en te demandant une brebis pour l’ajouter aux siennes; fJlaucoup d’hommes qui ont des affaires entre eux agissent avec fraude ; ceux qui croient et pratiquent le bien n’agissent pas ainsi, mais leur nombre est si petit 1 David s’aperçut que nous voulious l’éprouver par cet exemple; il demauda pardon à Dieu de son crime ; il se prosterna et se convertit.
24. Nous lui pardonnâmes; nous lui accordâmes dans ie paradis une place prés de nous, et une belle demeure.
25. O David! nous t’avons établi notre lieutenant sur In terre ; prononce donc dans les différends des hommes avec équité, et garde-toi de suivre tes passions : elles te détourneraient du sentier de Dieu. Ceux qui en dévient éprouveront un châtiment terrible, parce qu’ils n'oül point pensé au jour du jugement.
26. Nous n’avons point créé en vain le ciel et la terre , et tout ce qui est entre eux. C’est l'opinion des incrédules, et malheur aux incrédules, ils seront livres au feu.
27. Traiterons-nous ceux qui croient et font le bien, à l égal de ceux qui commettent des désordres sur la terre? Traiterons-nous les hommes pieux à l’égal des impies?
28. C’est un livre béni que celui que nous t’avons envoyé; que. les hommes doués d’intelligence méditent ses versets, et y puisent des avertissements.
29. Nous donnâmes à David Salomon pour fils. Quel excellent serviteur! il aimait à revenir à Dieu.
30. Un jour sur le soir on amena devant lui des chevaux excellents , debout sur trois de leurs pieds, et touchant à peine la terre avec l’extrémité du quatrième.
31. Il dit : J’ai préféré les biens de ce monde au souyenir du Seigneurie n’ai pu me rassasier de la vue de ces chevaux , jusqu’à cc que le jour ait disparu sous le voile de la nuit. Ramenez-les devant moi.
32. Et lorsqu'on les ramena devant /«», il se mit à leur couper les jarrets et la tète.
33. Nous éprouvâmes Salomon , et uous plaçâmes sur son trûne un corps informe «. Salomon , pénétré de repentir , retourna à nous.
34. Seigneur, s'écria-t-il , pardonne-moi mes fautes, et donne-moi un empire tel que nul autre après moi ne puisse en avoir de pareil. Tu es le dispensateur suprême.
35. Nous lui soumîmes les vents; à son ordre Us couraient partout où il les dirigeait.
36. Nous lui soumîmes les démons ; tous étaient des architectes ou des plongeurs chargés de pécher des perles.
Souviens-toi aussi de notre serviteur Job
1 C'est une allusion à une tradition talmudique concernant Salomon. Salomon arnit coutume «le laisser cl «‘7. une de ses femmes , toutes les fuis qu’il se rendait au bain, son anneau, ]'cmb!èmc et l'instrument de son pouvoir sur les génies, lin de ces génies parvint à s’en rendre maître , et s’assit sur le trône. Salomon, dépossédé de son anneau, perdit le royaume, et fut obligé d’erTer sur la terre, méconnu et renié de ses sujets , jusqu’à ce que l’anneau que le démon avait jeté dans la mer, retiré par un pécheur, lui fit regagner son autorité.
lorsqu'il adressa à son Seigneur ces paroles : Satan m’a accablé de maladies et de calamités.
41. Une voix lui cria : Frappe la terre de ton pied. Il le fit, et il en jaillit une source d’eau. Cette eau te servira pour les ablutions; elle te servira de rafraîchissement et de boisson.
42. Nous lui rendîmes sa famille, en y ajoutant une fois autant. C’était une preuve de notre miséricorde , et un avertissement pour les hommes doués de sens.
43. Nous lui dîmes : Prends fin faisceau de verges, frappes-en ta femme, et ne viole point ton serment «. Nous t’avons trouvé patient.
44. Quel excellent serviteur que Job! il aimait À retourner a Dieu.
45. Parle aussi dans le Koran d’Abraham, d’Isanc et de Jacob , hommes puissants et prudents.
46. Nous les avons rendus vertueux en leur rappelant la demeure à venir.
Ils sont devant nous au nombre des élus privilégiés
48. Parle aussi dans le Koran d’Ismaël, d’Élisa et de Dhoulkefl: tous ils étaient justes.
49. Voilà l’avertissement. Ceux qui craignent Dieu auront une demeure magnifique ,
50. Les jardins d’Éden dont les portes s’ouvriront devant eux.
5t. Ils s’y reposeront accoudés , et demanderont de toute espèce de fruits et du vin.
52. Auprès d’eux seront des femmes au regard modeste , et leurs égales en âge \
53. Voici, leur dira-t-on , ce qu’on promettait pour le jour du compte.
54. Voici, diront-ils, la provision qui ne nous faillira jamais.
55. Oui , il en sera ainsi. Mais le plus affreux séjour est réservé aux pervers.
5G. C’est la géhenne où ils seront brûlés. Quel affreux lit de repos!
57. Oui y il en sera ainsi. Goûtez , leur dira-t-on , l’eau bouillante et le pus,
Et autres supplices divers
59. On dira aux chefs : Cette troupe qui vous a suivis, sera précipitée avec vous. On ne leur dira point : Soyez les bienvenus , car ils seront brûlés au feu.
60. Ceux-ci diront à leurs chefs : Non, on ne vous dira pas : Soyez les bienvenus; c’est vous qui nous avez préparé le feu. Quel affreux séjour !
Et ils diront en s’adressant à Dieu; Sd
1 Job avait fait vœu d’infliger cent coups de foue» * m femme aussitôt qu’il guérirait.
» De 30 à 33 ans, selon les commentateurs.
gnenr t porte au double le supplice du feu à ceux qui nous ont attiré ce châtiment.
62. Pourquoi ne voyons-nous pas , diront les inAdèles, des hommes que nous mettions au nombre des méchants ,
63. Et dont nous nous moquions ? échapperaient-ils à nos regards ?
64. C’est ainsi que les hommes condamnés au feu disputeront entre eux.
65. Dis-leur, 6 Mohammed : Je ne suis que votre apôtre : il n’y a point d’autre dieu que Dieu, l’unique, le tout-puissaut ;
66. Souverain des deux et de la terre, et de tout ce qui est entre eux, le puissant, l’indulgent.
Dieu dit un jour aux anges : J’ai formé l’homme de boue
72. Quand je lui aurai donoé la forme parfaite et soufflé en lui de mon esprit, vous aurez à vous prosterner devant lui.
73. Les anges, tous tant qu’ils étaient, se prosternèrent devant lui ,
74. A l’exception d’Éblis. Il s’enfla d'orgueil et fut du nombre des ingrats.
75. O Éblis ! lui cria Dieu , qui est-ce qui t’empôche de te prosterner devant l’étre que nous avons formé de nos mains ?
76. Est-ce par orgueil , ou bien parce que tu es plus élevé ?
77. Éblis répondit: Je vaux mieux que lui. Tu m’as créé de feu, et lui de boue.
78. Sors d’ici, lui cria Dieu ; tu seras repoussé loin de ma grâce.
79. Mes malédictions resteront sur toi jusqu’au jour de la rétribution.
80. Seigneur , dit Éblis , accorde-moi un répit jusqu’au jour où les hommes seront ressuscités.
TROUPES
Donné à la Mecque. — 75 verset*.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
t. La révélation du Koran vient du Dieu puissant et sage.
2. Nous t’avons envoyé le livre en toute vérité. Adore donc Dieu , et sois sincère dans ton culte.
s. Un culte sincère n’est-il pas dû à Dieu ?
4. Quant à ceux qui prennent d’autres patrons que Dieu, en disant : Nous ne les adorons qu'afin qu’ils nous rapprochent de Dieu ; Dieu prononcera entre eux dans leurs différends.
Dieu ne dirige point le menteur ni l’incrédule
6. Si Dieu avait voulu avoir un fils , il l’aurait choisi parmi les êtres qu’il a voulu créer. Mais que ce blasphème soit loin de sa gloire 1 Il est unique et puissant.
7. Il a créé les cieux et la terre pour la vérité. Il fait succéder la nuit au jour , et le jour à la nuit ; il a soumis à ses ordres le soleil et la lune: l’un et l’autre poursuivent leur course jusqu’au terme marqué. N’est-il pas le Fort et l’Indulgont?
8. Il vous créa tous d’un seul individu; il en tira ensuite sa compagne. Il vous a donué huit espèces de troupeaux. Il vous crée dans les entrailles de vos mères , en vous faisant passer d’une forme à une autre, dans les ténèbres d’une triple enveloppe J. C’est lui qui est Dieu votre Seigneur; c’est à lui qu’appartient l’empire. Il n’y a point d’autre dieu que lui; pourquoi donc vous détournez-vous de lui ?
9. Si vous êtes ingrats, il est assez riche pour • se passer de vous. Mais il n’aime point l’ingratitude dans ses serviteurs. Il aimerait vous trouver reconnaissants. Aucune âme chargée du fardeau de ses œuvres ne portera celui des autres. Vous reviendrez tous à votre Seigneur, et Il vous montrera vos œuvres.
« La grande nouvelle , c’est le jour du jugement.
* Le titre de celte sourate est le mot par troupes qui s’y trouve vers la fin.
3 Les entrailles , l’estomac et la membrane qui enveloppe le Relus.
Car il connaître que vos cœurs recèlent
11. Lorsque le malheur atteint l'homme, il crie vers son Seigneur et revient à lui ; a peine Dieu lui a-t-il accordé une faveur, qu’il oublie celui qu’il invoquait naguère; il lui donne des égaux pour égarer les autres. Dis« un tel homme: Jouis quelques instants de ton ingratitude, tu seras un jour livré au feu.
1 2. L’homme pieux qui passe la nuit à adorer Dieu , prosterné ou debout , qui appréhende la vie future, et espère dans la miséricorde de Dieu, serait-il traité comme l’impie? Dis : Ceux qui savent, et ceux qqj ignorent , seront-ils traités de la même manière ? Que les hommes doués de sens réfléchissent.
13. Dis : O mes serviteurs qui croyez! craignez votre Seigneur ! Ceux qui font le bien dans ce monde, obtiendront une belle récompense. La terre du Seigneur est étendue; les persévérants recevront leur récompense; ou ne comptera point avec eux.
14. Dis : J’ai reçu l’ordre d’adorer Dieu d’un culte sincère; j’ai reçu l'ordre d’être le premier de ceux qui se résignent à sa volonté (de musulmans ).
15. Dis : Si je désobéis au Seigneur, je crains d’éprouver le châtiment du grand jour.
Dis : J’adorerai Dieu d’un culte sincère
17. Et vous, adorez les divinités que vous voulez, à l’exclusion de Dieu. Ceux-là seront vraiment malheureux au jour de la résurrection, qui se perdent eux-mêmes et les leurs. N’est-ce pas une ruine évidente?
18. Au-dessus de leur tête brûlera une masse de feu, et une masse de feu sous leurs pieds. Voici de quoi Dieu intimide ses serviteurs. Croyezmoi donc, ô mes serviteurs I
19. De belles promesses sont offertes à ceux qui abandonnent le culte de Thaghout',et viennent à Dieu. Annonce le bonheur à ceux de mes serviteurs qui écoutent avidement mes paroles , et snivent ce qu’elles contiennent de plus beau. Ce sont eux que Dieu dirigera ; ils sont hommes doués de sens.
20. Sauveras-tu celui qui aura encouru la parole du châtiment? sauveras- ta celui qui sera une fois livré au feu?
2t. Quant à ceux qui craignent leur Seigneur, ils auront ou paradis des appartements au-dessus desquels sont construits d’autres appartcmeuts ; à leurs pieds coulent des ruisseaux. Telles sont les promesses de Dieu, qui ne viole point ses promesses.
N’as-tu pas vu comment Dieu fait tomber
i Nom d’une divinité adorée par tes Arabes païens, ou d’un temple
du ciel l’eau , et la conduit dans les sources cachées dons les entrailles de la terre; comment il fait germer les plantes de diverses espèces ; comment il les fait faner et jaunir; comment enlin il les réduit en brins desséches ! Certes , il y a dans ceci un avertissement pour les hommes doués de sens.
23. Celui dont Pieu a ouvert le cœur pour l’islam , qui a reçu la lumière de son Seigneur, sera-t-il mis au même niveau que l'homme endurci? Malheur à ceux dont le cœur est endurci ou souvenir de Dieu; ils sont dans un égarement manifeste.
24. Dieu t’a révélé la plus belle parole, un livre dont les paroles se ressemblent et se répètent; à leur lecture, le corps de ceux qui craignent leur Seigneur est saisi de frisson, mais, dans ia suite, elles l’adoucissent, amollissent leurs cœurs, et les rendent capables de recevoir les avertissements de Dieu. Telle est la direction de Dieu: par elle il dirige ceux qu’il veut, mais celui que Dieu égare, où trouvera-t-il un guide?
25. Celui qui, au jour de la résurrection, cherchera à soustraire son visage aux tourments du supplice, sera-t-il placé l’égal du méchant? C’est dire aux méchants : Savourez le fruit de vos œuvres.
26. Leurs devanciers ont aussi traité nos signes de mensonges. Le châtiment les surprit au moment où ils ne s’y attendaient pas.
27. Dieu lésa abreuvés de honte dmiseette vie; ah ! s’ils savaient quel sera le châtiment de l’autre!
28. Nous avons proposé aux hommes toute sorte de paraboles dans le Koran , afin qu'ils réfléchissent.
29. C’est un livre que nous t’avons donné en arabe ; il est exempt de détours, afin qu'ils l'entendent et craignent Dieu.
30. Dieu vous propose comme parabole, un homme qui a eu plusieurs maîtres ayant en commun droit sur lui , se disputant l’un avec l’autre, et un homme qui s’était confié à un seul. Ces deux hommes sont-ils dans une condition égaje? Gloire à Dieu ! — Non. — Mais la plupart des hommes ue le comprennent pas.
Tu mourras, A Mohammed! et ils mourront aussi
32. Ensuite vous vous disputerez devant Dieu au jour de la résurrection.
33. Et qui est plus méchant que celui qui invente un mensonge sur le compte de Dieu, et qui a traité d’imposture la vérité lorsqu’elle lui apparut ? N’est-ce pas la géhenne qui est la demeure réservée aux infidèles ?
34. Celui qui apporte la vérité, et celui qui y croit : tous deux sont pieux.
35. Ils trouveront auprès de Dieu tout ce qu’ils désireront. Telle sera la récompense de ceux qui font le bien.
30. Dieu effacera les fautes qu’ils auront commises, et leur accordera la plus généreuse récompense de leurs actions.
37. Dieu seul ne suffit-il pas à protéger son serviteur ? Les infidèles chercheront à t’effrayer au nom de leurs idoles ; mais celui que Dieu égare ne trouvera plus de guide.
38. Celui que Dieu dirige, qui peut l’égarer? Dieu n’est-il pas puissant et vindicatif?
39. Si tu leur demandes qui a créé les deux et la terre, ils répondront : C'est Dieu. Dis-leur: Si Dieu voulait m’atteindre d’un mal , pensezvous que les divinités que vous invoquez en même temps que lui, sauraient m’en délivrer? et si Dieu voulait m’accorder quelque bienfait , pourraient-elles l’arrêter? Dis : Dieu me suffit; les hommes ne placent leur confiance qu’en Dieu.
40. Dis : O mes concitoyens 1 agissez de toutes vos forces. Et moi , j’agirai aussi, et bientôt vous saurez
4 1 . Qui de nous éprouvera un supplice ignominieux, sur qui d’entre nous un supplice pèsera éternellement.
42. Nous t’avons envoyé, ô Mohammed ! le Livre pour le salut des hommes et dans un but réel. Celui qui suit le chemin droit le fait pour son avantage. Quiconque s’égare, s’égare à son détriment. Tu n’es point chargé de leur cause.
43. C’est Dieu qui reçoit les âmes lorsque le moment de la mort est venu. Il saisit par le sommeil, image de la mort , ceux qui ne sont pas encore destinés à mourir. Il s’empare sans retour de l’âme dont il a décidé la mort , renvoie les antres *, et leur permet d’v rester jusqu'au temps marqué. Certes, il y a dans ceci des signes pour ceux qui réfléchissent.
44. Les Koreichites chercheront - ils d'autres intercesseurs que Dieu? A quoi leur serviront-ils, s’ils n’ont aucun pouvoir et sont privés d’entendement?
45. Dis-leur : L’intercession appartient exclusivement à Dieu , ainsi que le royaume des cieux et de la terre. Vous serez tous ramenés devant lui.
46. Lorsque le nom de Dieu est prononcé, les cœurs des infidèles se contractent de dépit ; ils s'épanouissent de joie quand on prononce ceux de divinités autres que Dieu.
47. Dis : O mon Dieu ! créateur des cieux et de la terre! toi qui connais les choses visibles et
* C’est-à-dire , les âmes «Je ceux qui ne font que dormir.
invisibles, tu prononceras entre tes serviteurs dans leurs différends.
48. Si les méchants possédaient tout ce que la terre contient , et une fois autant que cela, ils le donneraient au jour de la résurrection pour se racheter du châtiment. Alors leur apparaîtront des choses auxquelles ils ne s’étaient jamais attendus.
49. Leurs mauvaises actions se présenteront à leurs yeux, et le supplice qu’ils prenaient en dérision les enveloppera de tous côtés.
50. Lorsque quelque malheur a visité l’homme, il crie vers nous ; mais que ndtre grâce éclate sur lui , il dit : Cette faveur me vient de ce que Dieu a reconnu mon mérite. Loin de là, c’est plutôt une épreuve de la part de Dieu ; mais la plupart des hommes ne le savent pas.
51. Ainsi parlaient leurs devanciers; mais à quoi leur ont servi leurs œuvres ?
52. Les crimes qu’ils avaient commis retombèrent sur eux ; les crimes aussi de ceux-là (des Mecquois) retomberont sur eux ; ils ne sauront prévaloir contre Dieu.
53. Ne savent-ils pas que Dieu donne à pleines mains la nourriture à qui il veut , ou la départit dans une certaine mesure. Il y a dans ceci des signes pour ceux qui croient.
54. Dis : O mes serviteurs ! vous qui avez agi iniquement envers vous-mêmes, ne désespérez point de la miséricorde, divine, car Dieu pardonne tous les péchés ; il est indulgent et miséri cordieux.
55. Retournez donc à Dieu, et livrez-vous entièrement à lui avant que le châtiment vous atteigne là où vous ne trouverez aucun secours.
56. Suivez ces beaux commaudements que Dieu vous a révélés, avant que le châtiment vous saisisse subitement quand vous ne vous y attendrez pas-,
57. Et avant que l’âme s’écrie : Malheur à moi, qui me suis rendu coupable envers Dieu, et qui le tournais en dérision;
Ou bien : Si Dieu m’avait dirigé } j’aurais été pieux
59. Avant que l’âme, à la vue du châtiment , s’écrie : Ah 1 s’il m’était permis de retourner encore sur la terre , je ferais le bien.
60. Oui , sans doute , lui dira-t-on, nos signes apparurent à tes yeux, et tu les as traités de mensonges ; tu as été orgueilleuse et iugrate.
6 1 . Au jour de la résurrection , ceux qui ont menti contre Dieu auront le visage noir. Li géhenne n'est-elle pas une demeure destinée aux orgueilleux ?
62. Dieu sauvera ceux qui l’ont craint, et les introduira dans un lieu sûr; aucun mal ne les
atteindra , et ils ne seront point affligés.
63. Dieu est le créateur de toutes choses ; il a soin de toutes choses ; il a les clefs des deux et de la terre. Ceux qui nont point cru à ses signes, ceux-là sont réellement malheureux.
64. Dis : M’ordonnerez- vous d’adorer un autre que Dieu , ô ignorants I
65. Il a été déjà révélé, a toi et à tes prédécesseurs, que vos œuvres seront vaines si vous êtes idolâtres, et que vous serez malheureux.
Adore plutôt Dieu et sois reconnaissant
67. Mais ils ne savent point apprécier Dieu comme il devrait l’étre. La terre ne sera qu'une poignée de poussière dans sa main au jour de la résurrection, et les cieux plovés comme un rouleau dans sa droite. Louange à lui I il est trop élevé au-dessus des divinités qu'on lui associe.
G8. La trompette sonnera, et toutes les créatures des cieux et de la terre expireront , excepte celles dont Dieu disposera autrement ; la trompette sonnera une seconde fois, et voilà que tous les êtres se dresseront et attendront l’arrêt.
69. La terre brillera de la lumière de Dieu, le Livre sera déposé , les prophètes et les témoins seront appelés, l’arrêt qui tranchera les différends sera prononcé avec équité; nul ne sera traité injustement.
70. Toute âme recevra la récompense de ses œuvres. Dieu connaît toutes les actions des hommes.
71. Les infidèles seront poussés par troupes vers la géhenne, et, lorsqu’ils y arriveront, ses portes s'ouvriront devant eux, et leurs gardiens leur crieront : Des apôtres choisis parmi vous ne sont-ils pas venus vous réciter les miracles de votre Seigneur, et vous avertir que vous comparaîtriez devant lui dans ce jour? Oui, répondront-ils ; mais déjà l’arrêt du supplice enveloppera les infidèles.
72. Entrez, leur dira-t-on, dans ces portes de la géhenne, vous y resterez éternellement. Quelle est affreuse la demeure des orgueilleux I
73. On fera marcher les croyants par troupes vers le paradis, et, lorsqu'ils y arriveront, ses portes s'ouvriront devant eux , et leurs gardiens leur diront : Que la paix soit avec vous! Vous avez été vertueux ; entrez dam le paradis pour y demeurer éternellement.
74. Louange à Dieu, diront-ils; il a accompli ses promesses, et il nous avait accordé l’héritage de la terre, afin que nous puissions ensuite habiter le paradis partout ou nous voudrions. Qu'elle est belle la récompense de ceux qui ont fait le bien !
75. Tu verras les anges marchant en procession autour du trône , ils célébreront les louanges du Seigneur, lin arrêt sera prononcé avec équité, et ils s’écrieront : Louange à Dieu, souverain de l’univers!
E CROYANT
Donné à la Mecque. — 85 verseüi.
J a nom de Dieu dément et miséricordieux.
1. U. M. La révélation du Koran vient du Dieu puissant et sage,
2. Qui pardonne les péchés, qui agrée la pénitence. Ses châtiments sont terribles.
3. II est doué de longanimité. Il n'y a point d'autre Dieu que lui ; il est le terme de toutes choses.
4. Il n’y a que les infidèles qui élèvent des disputes sur les miracles de Dieu ; mais que leur prospérité dans ce pays ne t’éblouisse pas.
5. Avant eux , Noé fut traité d’imposteur par son peuple. Diverses sectes en ont fait autant depuis. Chaque nation couvait de mauvais desseins contre son apôtre pour s’en saisir; on disputait avec des mensonges pour détruire la vérité. Je les ai saisis. Que mon châtiment fut terrible !
6. C’est ainsi que s’est accomplie cette sentence de ton Seigneur contre les incrédules : Qu’ils seront livrés nu feu.
7. Ceux qui portent le trône, ceux qui l’entourent, célèbrent les louanges du Seigneur; ils croient en lui et implorent sou pardon pour les croyants. Seigneur, disent-ils, tu embrasses tout de ta miséricorde et de ta science; pardonne à ceux qui reviennent à toi , qui suivent ton sentier; sauve-les du châtiment douloureux.
8. Seigneur, introduis-les dans les jardins d’Eden , que tu leur as promis, ainsi que leurs parents , leurs épouses et leurs enfants qui auront pratiqué la vertu. Tu es le Puissant , le Sage.
9. Préserve-lcs de leurs péchés; car tu fais éclater ta miséricorde sur quiconque est disposé au bien, et c’est un bonheur immense.
10. Les infidèles entendront dans ce jour une voix qui leur criera : La haine de Dieu contre vous est plus grande que votre haine contre vousmêmes, quand, invités à la foi, vous n’avez point cru.
1 1. Seigneur, répondront-ils, tu nous as fait mourir deux fois et tu nous as ranimés deux fois; nous confessons nos péchés; y a-t-il possibilité de sorti»* d’ici ?
12. Telle sera votre récompense de ce que vous n’avez point cru quand on vous a prêché le
m LE KORAN, CHAPITRE XL.
Dieu unique, et que vobs avez cru à la doctrine qui lui en associe d’autres. Le jugement suprême appartient au Dieu sublime et grand.
13. (Test lui qui vous fait voir ses miracles, qui vous envoie la nourriture du ciel; mais celuilà seul profite de l’avertissement, qui se tourne vers Dieu.
14. Priez donc Dieu en lui offrant un cuite pur, sincère , dussent les infidèles eu concevoir du dépit.
15. Sublime possesseur du trône, il envoie son esprit sur quiconque U veut d’entre ses serviteurs, pour l’avertir du jour de l'entrevue \
itî. Le jour où iis sortiront de leurs tombeaux, aucune de leurs actions ne sera cachée devant Dieu , à qui appartient l’empire de ce jour, au Dieu unique et tout-puissant.
17. Le jour ou toute âme recevra ce quelle aura gagné, il n’y aura point d’injustiee ce jourlà. Dieu est prompt à régler les comptes.
18. Avertis-les du jour prochain , du jour où les cœurs, remontant à leur gorge , manqueront de les étouffer.
19. Les méchants n'auront ni ami ni intercesseur que l’on écoute.
20. Dieu connaît les yeux perfides et ce que les cœurs recèlent.
21. Dieu prononce ses arrêts avec justice; ceux qu’ils invoquent à côté de Dieu ne sauraient prononcer dans quoi que ce soit , car Dieu seul entend et connaît tout.
22. N’ont-ils pas voyagé sur la terre? n’ontils pas vu quelle fut la fiu des peuples qui les ont précédés? Ces peuples étaient cependant plus forts qu’eux, et iis ont laissé des monuments plus importants sur la terre ; mais Dieu les saisit pour leurs péchés. Nul uc saura les garantir coutre Dieu.
23. Car lits apôtres vinrent au milieu d’eux , accompagnés de signes évidents, et ils nièrent leur mission. Dieu s’empara d’eux, li est terrible dans ses châtiments.
24. Nous envoyâmes Moïse, accompagné de nos miracles et d’un pouvoir évident.
25. Vers Pharaon et Haman , et Caron ; mais ils dirent : Ce n’est qu’un magicien et un menteur.
2(i. Lorsqu'il vint à eux, leur apportant la vérité qui venait de nous, ils s’écrièrent : Mettez a mort ceux qui le suivent , n’épargnez que leurs femmes; mais les machinations des infidèles étaient vaines.
27. Laissez -moi tuer Moïse, dit Pharaon; qu’il invoque alors son Dieu, car je crains qu'il
« C'est-à-dire, du jour de U résurrection.
ne vous fasse changer votre religion, ou ne répande ia destruction dans ce pays.
28. Moïse répondit : Je cherche asile auprès de celui qui est mon Seigneur et le vôtre, coutre les orgueilleux qui ne croient point au jour du compte.
29. Un homme croyant de la famille de Pharaon, mais qui dissimulait sa croyance, leur dit: Tuerez-vous un homme , parce qu’il dit : J’adore Dieu, qui est mon maître, et qui vient accompagné de signes manifestes. S’il est menteur, son mensonge retombera sur lui ; s’il dit la vérité, il fera tomber sur vous un de ces malheurs dont il vous menace, car Dieu ne dirige pas les transgresseurs et les menteurs.
30. O mou peuple, continua-t-il, l’empire vous appartient; vous marquez sur ia terre; mais qui nous défendra contre la colère de Dieu si elle nous visite. Je ne vous fais voir, répondit Pharaon, que ce que je vois moi-raéme, et je vous guide sur un chemin droit.
31. L’homme qui avait cru leur dit alors : O mon peuple 1 je crains pour vous le Jour pareil au jour des confédérés,
32. Le jour pareil à celui du peuple de Noé, d’Ad et de Theinoud ,
33. Et de ceux qui leur succédèrent. Dieu cependant ne veut point opprimer ses serviteurs.
34. U mon peuple ! je crains pour vous le jour où les hommes s’appelleront les uns les autres,
35. Le jour ou vous serez repoussés et précipités dans l’enfer. Vous n’aurez alors personne qui vous protège coutre Dieu ; car celui que Dieu égare, qui lui servira de guide ?
3G. Joseph était déjà venu au milieu de vous, accompagné désignés évidents; mais vous aviez élevé des doutes sur leur vérité, jusqu’au moment où il mourut. Vous disiez alors : Dieu ne suscitera plus de prophètes après sa mort. C'est ainsi que Dieu égare les transgresseurs, et ceux qui doutent.
3 7. Ceux qui disputent sur les miracles de Dieu sans avoir reçu aucun argument a l’appui, sont hais de Dieu et des croyants. Dieu appose le sceau sur le cœur de tout homme orgueilleux et rebelle.
38. Pharaon dit à Haman : Construis-moi un palais pour que je puisse atteindre ces régions,
39. Les régions du ciel , et que je monte auprès du Dieu de Moïse, car je le croîs menteur.
40. C’est ainsi que les actions criminelles de Pharaon parurent beiles a scs yeux ; il s’écarta du chemin de Dieu ; mais les machinations de Pharaon furent en pure perte.
41. L'homme qui avait cru d'entre tes Égyptiens leur disait : O mou peuple! suivez mes
conseils , je vous conduirai sur la route droite.
42. O mon peuple ! la vie de ce monde n’est qu’un usufruit ; celle de l’autre est une demeure durable.
43. Quiconque aura fait le mal recevra une récompense analogue ; quiconque aura fait le bien (qu’U soit homme ou femme) et qui nura cru sera au nombre des élus qui entreront au paradis , et y jouiront de tous les biens sans compte.
Je vous appelle au salut) et vous m’appelez au feu
45. Vous m’invitez à ne point croire en Dieu et à lui associer des divinités dont je n'ni aucune connaissance , et moi je vous appelle ou Puissant . à l’indulgent.
4G. Eu vérité) les divinités auxquelles vous m’appelez ne méritent point d'étre invoquées ni dans ce monde ni dans l’autre , car nous retournerons tous à Dieu , et les transgresseurs seront livrés au feu.
4 7. Vous vous souviendrez alors de mes paroles ; quant à moi , je me confie tout entier en Dieu qui voit les hommes.
48. Dieu sauva cet homme des machinations qu’ils tramaient contre lui, pendant qu’un plus terrible châtiment enveloppa la fumille de Pharaon.
49. Les impies seront amenés devant le feu chaque matin et chaque soir , et lorsque l’heure apparaîtra , on leur dira: Famille de Pharaon, subissez le plus terrible des supplices.
50. Lorsque, au milieu du feu, les impies se disputeront entre eux , les petits de ce monde diront aux grands: Nous vous avions suivis sur la terre , pouvez-vous nous délivrer du feu qui nous est échu en portage?
51. Et les grands leur répondront: Dieu vient de prononcer entre les hommes.
52. Les réprouvés livrés au feu diront alors aux gardiens de la géhenne : Priez votre Seigneur d’adoueir nos tourments ;
53. Mais ceux-ci leur répondront : Ne vous est-il pas venu des envoyés accompagnés de signes évidents. Oui , répondront-ils. Alors , invoquez-les. Mais l’appel des incrédules s’égarera sur sa route.
54. Assurément, nous prêterons secours à nos envoyés et à ceux qui auront cru à la vie future, au jour où des témoins seront appelés ,
55. Le jour ou les excuses des méchants ne leur serviront à rien , où ils seront couverts de malédictions, où la plus affreuse demeure sera leur partage.
50. Nous donnâmes à Moïse ta direction , et nous mimes les enfants d’Israël en possession du Livre. C’était pour le faire servir de direction et
d’avertissement aux hommes doués de sens.
57. Prends donc patience, ô Mohammed , car les promesses de Dieu sout la vérité même; implore auprès de lui le pardon de tes péchés , et célèbre les louanges de ton Seigneur le soir et le matiu.
58. Ceux qui disputent au sujet des miracles de Dieu sans avoir reçu aucun argument à l'appui, qu’ont-ils dans leurs cœurs, si ce n’est l’orgueil? Mais iis n’atteindront point leur but. Toi , Mohammed, cherche ton refuge auprès de Dieu, car il entend et voit tout.
59. La création des cieux et de la terre est quelque chose de plus grand que la création du genre humain ; mais la plupart des hommes ne le savent pas.
60. L’aveugle et l'homme qui voit, l’homme vertueux et le méenant, ne sont point traités également. Combien peu d’hommes réfléchissent.
61. L’heure viendra, U n’y a poiut de doute là-dessus , et cependant la plupart des hommes n’y croient pas.
62. Dieu a dit : Appelez-moi et je vous répondrai; car ceux qui dédaignent de me servir seront ignominieusement précipités dans la géhenne.
63. C'est Dieu qui vous donne la nuit pour vous reposer, et le jour lumineux. Certes, Dieu est plein de bonté envers les hommes , mais la plupart d’entre eux ne lui sout pas reconnaissants.
64. Ce Dieu est votre Seigneur , créateur de toutes choses; il u’y a point d’autre Dieu que lui ; pourquoi donc vous détournez-vous de lui?
Ainsi sc détournaient ceux qui niaient ses miracles
66. C’est Dieu qui vous a donné la terre pour base et le ciel pour édiliee; c’est lui qui vous a formés ( quelles admirables formes il vous a données ! ), qui vous nourrit de mets délicieux ; ce Dieu est votre Seigneur. Béni soit Dieu le souverain de l’univers I
.67. I! est le Dieu vivant, il n’y a pas d'autre Dieu que lui. Invoquez-le donc, en lui offrant un culte pur. Gloire à Dieu, souverain de l'univers.
68. Dis : U m'a été défendu d’adorer les divinités que vous invoquez à côté de Dieu , depuis que des preuves évidentes me furent venues de Dieu. J’ai reçu l’ordre de me résigner à la volonté du souverain de l’univers.
69. C’est lui qui vous a créés de poussière , puis d’une goutte de sperme, puis d’un grumeau de sang coagulé; il vous fait qaitre enfants, vous parvenez ensuite à la force de l’âge, puis vous devenez vieux. Tel d’entre vous meurt avant cette époque; ainsi vous atteignez le terme marqué pour chacun ; tout cela, aflu que vous compreuiez.
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70. C’est lui qui fait vivre et qui fait mourir ; quand il est décidé à faire quelque chose, il dit: Sois, et elle est.
71. As-tu vu ceux qui disputaient au sujet des miracles de Dieu ? que sont-ils devenus?
72. Ceux qui traitent d’impostures le Livre et les autres révélations que nous avions confiées à nos envoyés, connaîtront la vérité un jour ,
73. Lorsque des colliers et des chaînes chargeront leurs cous, etqu’ils seront entraînés dans l’enfer, lorsqu'ils seront consumés par le feu.
74. On leur criera alors: Et où sont ceux que vous associiez à Dieu? Ils répondront: Ils ont disparu de nos yeux , ou plutôt : Nous n’invoquions personne autrefois. C'est ainsi que Dieu égare les infidèles.
75. Voici la rétribution de votre injuste insolence sur la terre et de vos joies immodérées.
76. Entrez dans les portes de la géhenne pour y rester éternellement. Quelle affreuse demeure que celle des orgueilleux !
77. Prends patience, ô Mohammed. Les promesses de Dieu sont la vérité même, et , soit que nous te fassions voir quelques-unes de ces peines dont nous les menaçons , soit que nous te fassions mourir avant ce terme, ils retourneront auprès de nous.
78. Avant toi aussi nous avions envoyé des apôtres ; nous t'avons raconté l’iiistoirc de quelques-uns d’eutre eux , et il y en a d’autres dont nous ne t’avons rien rapporté. L’n envoyé ne peut pas faire éclater un signe de Dieu si ce n’est avec sa permission ; mais lorsque Dieu a donné un ordre, il a»t aussitôt infailliblement accompli; alors périssent ceux qui l'avaient traité de chimère.
79. C’est Dieu qui a créé pour vous les bestiaux ; les uns vous servent de moutures, et vous mangez la chair des autres.
80. Vous en retirez de nombreux avantages ; au moyen d'eux, vous satisfaites aux désirs de vos cœurs. Ils vous servent de montures, et vous êtes portés aussi par les vaisseaux.
81. Dieu vous fait voir ses signes; lequel des signes de Dieu nierez-vous?
82. Ont-ils voyagé sur la terre, ont-ils remarqué quelle fut la Ûn de leurs devauciers plus nombreux qu'eux , plus robustes et plus riches en monuments qu’ils ont laissés sur la terre ; mais les richesses qu’ils avaient acquises ne leur ont servi à rien.
83. Quand leurs apôtres parurent au milieu d eux avec des signes évidents , ils se vantaient de la science qu’ils possédaient ; mais les châtiments dont ils se riaient les enveloppèrent bientôt.
84. Quand ils virent nos vengeances, Ns s’écrièrent : Voici , nous avons cru en Dieu, et nous ne croyons plus aux divinités que nous lui associions.
LES DISTINCTEMENT SÉPARES
Donné h la Mecque. — 64 versets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1 . H. il/. Voici le livre envoyé par le Clément, le Miséricordieux ;
2. Un livre dont les versets ont été distinctement séparés, formant un Koran arabe pour les hommes qui ont de l'intelligence ;
3. Un livre qui aunonce et qui avertit : mais la plupart s’en éloigneut et ne veulent pas l'entendre.
4. Ils disent: Nos cœurs sont fermés a la croyance vers laquelle vous nous appelez ; la dureté Iwuche nos oreilles ; un voile nous sépare de vous ; agis comme il le plait , et nous agirons comme il nous plaira.
5. Dis-leur : Oui , sans doute, je suis un homme comme vous, a qui il a été révélé que votre Dieu est le Dieu unique ; acheminez-vous droit à lui, et implorez son pardon. Malheur à ceux qui associent d'autres dieux à Dieu ,•
G. Qui ne font point l'aumône et nient la vie future.
7. Ceux qui auront cru et pratiqué la vertu recevront une récompense éternelle.
8. Dis-leur : Ne croirez-vous pas à celui qui a créé la terre dans l'espace de deux jours? lui douuerez-vous des égaux? C’est lui qui est le maître de l’univers.
9. Il a établi les montagnes sur sa surface , il l’a béni , il y a distribué des aliments dans quatre jours , également pour tous ceux qui demandent.
10. Puis il est allé s'établir au ciel qui n'élait qu’un amas de fumée, et il a crié au ciel et à la terre : Vous avez à venir à moi , obéissants ou malgré vous. — Nous venons en toute obéissance.
1 1 . Alors il partagea le ciel en sept cieuz dans l'espace de deux jours : à chaque ciel il révéla ses fonctions. Nous ornâmes de flambeaux le ciel le plus voisin de la terre, et le pourvûmes de gardiens. Tel était le décret du Puissant , du Savant.
1 2. S’ils s’éloignent pour ne pas entendre , dis- Ieur : Je vous annonce la tempête pareille à la tempête d’Ad et de Thcmoud.
13. Lorsque des apôtres s’élevaient de tous côtés au milieu d’eux et leur criaient : N’adorez que Dieu, ils répondaient : Si Dieu avait voulu nous convertir , il nous aurait envoyé des anges. Nous ne croyons pas à votre mission.
14. Ad s’était injustement enflé d’orgueil sur la terre ; ses enfants disaient : Qui donc est plus fort que nous? N’ont-lls pas réfléchi que Dieu qui les avait créés était plus fort qu'eux? Ils niaient nos miracles.
1 G. Nous envoyâmes contre eux un vent impétueux pendant des jours néfastes pour leur faire subir le châtiment de l'ignominie dans ce monde. Le châtiment de l’autre est encore plus ignominieux: ils ne trouveront personne qui les en défende.
1 6. Nous avions d’abord dirigé Thémoud , mais il préféra l’aveuglement à la direction. Une tempête du châtiment ignominieux fondit sur ses peuples en punition de leurs œuvres.
1 7. Nous sauvâmes ceux qui croyaient et craignaient Dieu.
1 8. A vertis-les du jour où les ennemis de Dieu seront rassemblés devant le feu et marcheront par bandes.
19. Quand ils y seront, leurs oreilles et leurs yeux et leurs peaux témoigneront contre eux de leurs actions.
20. Ils diront à leurs peaux : Pourquoi témoignez-vous contre nous ; et leurs peaux répondront : C’est Dieu qui nous fait parler , ce Dieu qui a donné la parole à tout être. Il les a créés la première fois, et vous retournerez à lui.
21. Vous ne pouviez vous voiler au point que vos oreilles, vos yeux et vos peaux ne témoignassent contre vous, et vous vous êtes imaginé que Dieu ignorera une grande partie de vos actions.
22. C’est cette fausse opinion de Dieu dont vous vous êtes bérets, qui vous a ruinés ; vous êtes entieremennt perdus.
23. Qu’ils supportent le feu avec constance, il n’en restera pas moins leur demeure ; qu’ils implorent le pardon de Dieu , ils n’en seront pas plus exaucés.
24. Nous leur attachâmes des compagnons inséparables qui ont tout embelli à leurs yeux. La sentence accomplie sur des générations qui les ont précédés , hommes et génies , sera aussi accomplie sur eux , et ils seront perdus.
25. Les infidèles disent : N’écoutez pas la lecture du koran, ou bien : Parlez haut pour couvrir la voix de ceux qui le lisent.
Nous rétribuerons avec usure leurs mauvaises actions
28. La récompense des ennemis de Dieu, c’est le feu ; il leur servira d’éternelle demeure, parce qu’ils ont nié nos miracles.
29. Ils crieront alors : Seigneur , montre-nous ceux qui nous avaient égarés, hommes ou génies : nous les jetterons sous nos pieds, afin qu’ils soient abaissés.
30. Mais ceux qui s’écrfent : Notre Seigneur est Dieu , et qui s’acheminent vers lui , reçoivent les visites des anges qui leur disent : Ne craignez rien et ne vous affligez pas ; réjouissez-vous du paradis qui vous a été promis.
31. Nous sommes vos protecteurs dans ce monde et dans l’autre ; vous y aurez tout ce que vos cœurs désirent, tout ce que vous demanderez ,
Gomme une réception de l’indulgent, du * Miséricordieux
33. Qui est-ce qui tient un plus beau langage que celui qui invoque Dieu , qui fait le bien et s’écrie : Je suis de ceux qui se résignent à la volonté de Dieu.
34. Le mal et le bien ne sauraient marcher de pair. Rends le bien pour le mal, et tu verras ton ennemi se changer en protecteur et ami.
35. Mais nul autre n’atteindra cette perfection, excepté le persévérant ; nul autre ne l’atteindra, excepté l’heureux.
36. Si le démon te sollicite au mal , cherche un asile auprès de Dieu , car il entend et sait tout.
37. Du nombre de ses miracles est la nuit et le jour, le soleil et la lune; ne vous prosternez donc ni devant le soleil ni devant la lune, mais devant ce Dieu qui les a créés, si vous voulez le servir.
38. S'ils sont trop orgueilleux pour le faire, ceux qui sont auprès de Dieu célèbrent ses louanges la nuit et le jour, et ne se lassent jamais.
39. C’est encore un de ses miracles , quand tu vois lu terre comme abattue ; mais aussitôt que l’eau du ciel descend sur elle , elle s’émeut et sfc gonfle. Celui qui l'a rouimée ranimera les morts, car il est tout-puissant.
40. Ceux qui méconnaissent mes signes ne sauront se soustraire à notre connaissance. L’impie condamné au feu sera-t-il mieux partagé que celui qui se présentera en toute sûreté au jour = de la résurrection. Faites ce que vous voulez ,
‘ Dieu voit vos actions.
Ceux qui ne croient point au livre qui
leur a été donné , sont coupables : c’est un livre précieux.
42. Le mensonge ne l’atteindra pas, de quel côté qu’il vienne ; c’est une. révélation du Sage, du Glorieux.
43. Les invectives que l’on t'adresse ne sont pas différentes de celles dont on accablait des envoyés qui t’ont précédé; mais certes, Dieu qui pardonne, inflige aussi des supplices terribles.
44. Si nous avions fait de ce Koran un livre écrit en langue étrangère , ils auraient dit : Si , au moins, les versets de ce livre étaient clairs et distincts, mais c’est un livre en langue barbare, et celui qui l’enseigne est un Arabe. Répondsleur : C’est une direction et un remède à ceux qui croient ; pour les infidèles, la dureté siège dans leurs oreilles, et ils ne le voient pas : ils ressemblent à ceux que Ton appelle de loin.
45. Nous avions déjà donné le Livre à Moïse; Il s'éleva des disputes à son sujet. Si la parole de délai n’avait pas été prouoncéc antérieurement, leur différend aurait déjà été décidé, car ils étaient dans le doute.
46. Quiconque fait le bien le fait à son avantage; celui qui fait le mal le fait a son détriment, et Dieu n'est point le tyran des hommes.
47. La connaissance de l’heure est auprès de lui seul ; aucun fruit ne sort de son noyau , aucune femelle ne porte et ne met bas, sans sa connaissance. Le Jour où Dieu leur criera : Où sont mes compagnons , ces dieux que vous m’associiez , iis répondront : Nous n'avons entendu rien de pareil parmi nous.
48. Les divinités qu’ils invoquaient autrefois auront disparu de leurs yeux ; ils reconnaîtront qu’il n’y aura plus de refuge pour eux.
49. L'homme ne se lasse pas de solliciter le bien auprès de Dieu ; mais qu'un malheur le visite, il sc désespère , il doute.
50. Si, après l’adversité, nous lui faisons goûter les bienfaits de notre miséricorde , il dit : C’est ce qui nx'était dii; je n’estime pas que l’heure arrive jamais; et si je retourne a Dieu, il me réserve une belle récompense. Nous ferons connaître aux infidèles leurs actions, et nous leur ferons éprouver un châtiment douloureux.
51. Lorsque nous avons accordé une faveur à l'homme , il s'éloigne , il s’écarte ; lorsqu'un malheur l’atteint, il adresse d’humbles prières.
52. Dis-leur : Que vous en semble? Si le Koran vient de Dieu , et vous ne croyez pas eu lui , dites : Y a-t-il uu homme plus égaré que celui qui s’en sépare.
53. Nous ferons éclater nos miracles sur les différentes contrées de la terre et sur eux-mêmes,
jusqu’à ce qu’il leur soit démontré que le Koran est la vérité. Ne te suffit-il pas du témoignage de tou Seigneur?
54. Ne doutent-ils pas de la comparution devant Dieu? Et Dieu u’em brasse-t-il pas l'uuivers?
LA DELIBERATION. Y
Donné à la Mecque. 63 versets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1 . H. M. A'. S. K. CVst ainsi que Dieu, le Puissant, le Sage, te révèle ses ordres , comme il les révélait aux apôtres qui t’ont précédé.
2. Tout ce qui est dans les deux et sur la terre lui appartient. Il est le Très-Haut, le Grand.
3. Peu s’en faut que les. deux ne se fendent à leur voûte, de respect devant lui; les 8nges célèbrent ses louanges; tous les êtres de la terre le louent. Dieu n’est-il pas indulgent et miséricordieux.
4. Dieu surveille ceux qui invoquent d’autres protecteurs que lui. Tu n'es point leur avocat.
5. C'est pour cela que nous te révélâmes un livre en langue arabe , afin que tu avertisses la mère des cités * et les peuples d’alentour, que tu les avertisses du jour de la réunion , dont on ne saurait douter. Les uns alors entreront dans le paradis et les autres dans l’enfer.
6. Si Dieu avait voulu , il n’aurait établi qu’un seul peuple professant la même religion; mais il embrassera les uns dans sa miséricorde, tandis que les méchants u 'auront ni protecteur ni défeuseur.
7. Prendront-ils pour patrons d’autres que lui? Cependant c’est Dieu qui est le véritable protecteur: il fait vivre et il fait mourir, et il est tout-puissant.
8. Quel que soit l’objet de leurs disputes, la décision en appartient à Dieu seul. C'est Dieu mon Seigneur; j’ai mis ma confiance en lui, et je retournerai à lui.
9. Architecte des cieux et de la terre, il vous a donné des compagnes formées de vous-mêmes, comme il a créé des couples dans l’espèce des animaux ; il vous multiplie par ce moyen. Rien ne lui ressemble; il entend et voit tout.
10. Il a les clefs du ciel et de la terre; il verse ses dons à pleines mains, ou les départit daus une certaine mesure , car il sait tout.
11. Il a établi pour vous une religion qu’il recommanda à Noé; c’est celle qui t’est révélée, ô Mohammed ! c’est celle que nous avons
• Nom donné à la Mecque , et qui veut dite métropole.
recommandée à Abraham, à Moïse, à Jésus, en leur disant : Observez cette religion , ne vous divisez pas en sectes. Elle est pénible aux idolâtres,
12. La religion à laquelle tu les invites. Dieu choisit pour l’embrasser ceux qu’il veut, et il dirige ceux qui se convertissent à lui.
13. Us ne se sont divisés en sectes que depuis qu’ils ont reçu la science, et c'est par jalousie. Si la parole de Dieu qui fixe le châtiment à un terme marqué , n’eùt pas été prononcée , leurs différends auraient été déjà décidés, bien que ceux qui ont hérité des Écritures après eux soient dans le doute à cet égard.
14. C’est pourquoi invite-lcs à cette religion, et marche droit comme tu en as reçu l’ordre; n’obéis point à leurs désirs , et dis-leur : Je crois au livre que Dieu a révélé; j’ai reçu l’ordre de prononcer entre vous en toute justice. Dieu est mon Seigneur et le vôtre; j’ai mes œuvres et vous avez les vôtres ; point de dispute entre nous. Dieu nous réunira tous , car il est le terme de toutes choses.
15. Pour ceux qui disputent au sujet de Dieu, après qu’ils se sont soumis à sa religion , leurs disputes seront vaines devant Dieu ; sa colère les atteindra, et iis subiront un châtiment terrible.
IG. Dieu a fait descendre du ciel le livre véritable et la balance; qui te l’a dit? Peut-être l’heure n’est pas éloignée.
17. Ceux qui ne croient pas veulent la hâter; ceux qui croient tremblent à son souvenir, car ils savent quelle est vraie. Oh! que ceux qui doutent de l’heure sont égarés !
18. Dieu est plein de bonté envers ses serviteurs; il donne la nourriture à qui il veut; il est le Fort, le Puissant.
19. Celui qui veut labourer le champ de l’autre vie, en obtiendra un plus étendu ; celui qui désire cultiver le champ de ce monde, l’obtiendra également, mais il n’aura aucune part dans l’autre.
20. N’auraient-ils pas eu par hasard des compagnons qui établirent une religion sans la permission de Dieu. Si ce n’ét&it la parole de la bonté infinie, leur sort aurait été déjà décidé , car les méchants subiront un supplice terrible.
21. Un jour tu verras les méchants trembler à cause de leurs œuvres, et le châtiment les atteindra ; mais ceux qui croieut et pratiquent le bien habiteront les parterres des jardins; ils auront chez leur Seigneur tout ce qu’ils désireront. C’est une faveur immense.
22. Voila ce que Dieu promet à ses serviteurs qui croient et font le bien. Dis leur : Je ne vous demande pour recompense de mes prédications , que l’amour envers mes parents. Quiconque aura
fait une bonne œuvre, obtiendra le mérite d’une bonne œuvre de plus, car Dieu est indulgent et reconnaissant.
23. Diront-ils : Mohammed a forgé un mensonge sur le compte de Dieu? Certes, Dieu, si cela lui plaît, peut apposer un sceau sur ton cœur » , effacer lui-même le mensonge, et affermir la vérité par ses ordres : car il connaît ce qui est au fond des cœurs.
24. C’est lui qui accueille le repentir de ses serviteurs, qui pardonne leurs péchés; il sait ce que vous faites.
25. Il exauce ceux qui croient et pratiquent le bien ; il les comblera de ses faveurs. Le châtiment terrible est réservé aux incrédules.
2G. Si Dieu versait à pleines mains ses dons sur les hommes, ils deviendraient insolents sur la terre; il les leur départit à mesure, autant qu’il lui plaît, car il est instruit de la condition de ses serviteurs.
27. Quand ils désespèrent de la pluie, c’est lui qui la leur envoie par averses; il répand ses faveurs. II est le Protecteur, le Glorieux.
28. La création des cieux et de la terre, des animaux dispersés dans toute leur étendue , est un de ses prodiges. Il peut les réunir autour de lui, aussitôt qu’il le voudra.
29. De lui viennent les malheure qui vous visitent pour prix de vos œuvres : encore il vous en pardonne beaucoup.
30. Vous ne prévaudrez pas contre lui sur la terre; vous n’avez point de protecteur ni d’appui en dehors de Dieu.
31. C’est un de ses prodiges que ces vaisseaux qui fendent rapidement les flots et s’élèvent comme des montagnes ; s’il voulait, il calmerait le vent, les navires resteraient immobiles à la surface des eaux (certes, il y a dans ceci des signes pour tout homme constant et reconnaissant) ,
32. Ou bien il les briserait; mais il pardonne tant de pêchés 1
33. Ceux qui sc disputent au sujet de nos miracles apprendront un jour qu’il n’y aura point de refuge pour eux.
34. Tous les biens que vous avez reçus ne sout qu’un usufruit ; ce que Dieu tient en réserve vaut mieux et est plus durable : ces dons sont réserves aux croyants qui metteut leur confiance en Dieu;
Qui évitent les grands péchés et les ac
* Ces paroles, que les commentateurs expliquent di/Témoment , me semblent vouloir due que Dieu , sans se servir des prédications de Mohammed, peut lui-meme précitcr et convertir les hommes. •
tions infâmes; qui, emportés par la colère, savent pardonner ;
36. Qui se soumettent Â Dieu, observent les prières , qui délibèrent en commun sur leurs affaires, et font des largesses des biens que nous leur avons accordés ;
Qui, ayant reçu un outrage, se défendent
38. Mais ia vengeance d'une injure doit être égaie à l’injure. Celui qui pardonne entièrement et se réconciliu avec son ennemi , trouvera sa récompense auprès de Dieu. Dieu n’aime pas les méchants.
39. Quiconque venge une injure reçue , ne sera point poursuivi ;
40. Car on ne saurait poursuivre que ceux qui oppriment les hommes , agissent avec violence et contre toute Justice. Un châtiment douloureux les attend.
41. C’est la sagesse de la vie que de supporter avec patience et de pardonner.
42. Celui que Dieu égare, comment trouverat-il un autre protecteur? Tu verras comment les méchants ,
43. A la vue des supplices, s’écrieront: N’y a-t-il plus moyen de retourner sur la terre?
44. Tu les verras amenés devant le lieu du supplice, les yeux baissés et couverts d’opprobre; ils jetteront des regards furtifs. Les croyants diront : Voilà ces malheureux qui ont perdu euxmêmes et leurs familles. Au jour de la résurrection , les méchants ne seront-ils pas livrés au supplice éternel ?
45. Pourquoi ont-ils cherché d'autres protecteurs que Dieu ? Celui que Dieu égare , comment retrouvera-t-ii le chemin ?
46. Obéissez donc à Dieu avant que le jour arrive, jour que Dieu ne voudra pas reculer. Ce jour-là vous n'aurez poiut d'asile. Vous ne pourrez nier vos œuvres.
47. S’ils se détournent avec dédain, tu n’es point chargé, 6 Mohammed, de veiller sur eux.Ton devoir est de les prêcher. Si nous accordons quelque faveur à l'homme, il sc réjouit ; mais qu'un malheur, rétribution de ses propres œuvres le visite , il blasphème.
48. Le royaume des cieux et de la terre appartient à Dieu. Il crée ce qu’il veut; il accorde aux uns des tilles, il donne aux autres des enfants mâles;
49. Ou bien il donne à celui qu 'il veut, des (Ils et des filles, et il rend stérile tel autre. Il est savant , puissant.
50. Dieu ne parle jamais à l’homme, si ce n'est par inspiration ou derrière un voile.
5 1 . Ou bien il envoie un apétre à qui il révèle cc qu’il veut. Il est sublime et sage.
52 . C’est ainsi que par notre volonté l’esprit t’a parlé, à toi, qui ne savais pas ce que c’était que le livre ou la religion. Nous en avons fait une lumière à l’aide de laquelle nous dirigeons ceux d’entre nos-serviteurs qu’il nous plaît Toi aussi dirlge-les vers le sentier droit;
53. Vers le sentier de Dieu, deceluià qui appartient tout ce qui est dans las cieux et sur la terre. Toutes choses ne retourneront-elles pas à Dien ?
Pas un seul n’échappa à leurs railleries
7 . Noos avons exterminé dis nations plusuissantes que les Mecquois. Ils ont sous les yeux l’exemple des anciens.
a. Si tu leur demandes qui est le créateur du ciel et de la terre, ils répondront : C’est le Puissant, le Sage , qui les a créés.
9. C est lui qui a étendu la terre comme un tapis, et y créa des chemins pour vous guider.
10. C’est lui qui verse la pluie avec mesure. Par cette eau , nous ressuscitons la terre morte. C est ainsique vous aussi vous serez ressuscités.
1 1 . C’est lui qui a créé toutes les espèces , qui vous donne les animaux et les vaisseaux pour vous porter.
12. Vous pouvez vous y établir commodément. Souvenez-vous donc des bieufaits de votre Seigneur. Quand vous y êtes a-sis, dites : Gloire â celui qui nous a soumis ces animaux et ces vaisseaux : autrement nous n'aurions pu y parvenir.
Nous retournerons à notre Seigneur
14. Cependant ils lui ont attribué des enfants parmi ses serviteurs. L’homme est vraiment ingrat!
15. Dieu aurait-il pris des filles parmi ses créatures, et vous aurait-il choisis pour scs fils ?
16. Et cependant, quand on annonce à l’un d’entre eux la naissance d’un être qu’il attribue
* Mot 5 mot, la ujére du livre.
à Dieu », sa figure se couvre de tristesse , et il est oppressé par la douleur.
17. Attribuez-vous à Dieu des créatures qui comptent comme un simple ornement , ou qui sont la cause de querelles mal fondées.
18. Us regardent les anges qui sont serviteurs de Dieu comme des femmes. Ont-ils été témoins de leur création ? Leur témoignage sera consigné, et on les interrogera un jour lûdessus.
19. Si Dieu avait voulu, nous ne les aurions jamais adorés. — Qu’en savent-ils, ils blasphèment.
20. Leur avons-nous donné un livre qui l'enseigne , et qu’ils auraient conservé jusqu’ici ?
21. Point du tout. — Mais ils disent : Nous ayons trouvé nos pères pratiquant ce culte , et nous nous guidons sur leurs pas.
22. Il en fut ainsi avant toi. Toutes les fois que nous avons envoyé des apôtres pour prêcher quelque cité, ses plus riches habitants leur disaient : Nous avons trouvé nos pères suivant ce culte , et nous marchons sur leurs pas.
23. Dis-Ieur : Et si je vous apporte un culte plus droit que celui de vos pères ? Ils diront : Non , nous ne croyons pas à ta mission.
24. Nous avons tiré vengeance de ces peuples. Vois quelle a été la fin de ceux qui ont traité nos envoyés d'imposteurs.
25. Souviens-toi de ce que dit Abraham ùson père et à son peuple : Je suis innocent de votre culte.
26. Je n’adore que celui qui m’a créé; il me dirigera sur le chemin droit.
27. Il a établi cette parole comme une parole qui devait rester éternellement après lui parmi ses enfants , afin qu’ils retournent à Dieu.
28. J’ai permis aux Mecquols et à leurs pères de jouir des biens terrestres jusqu’à ce que la vérité et l’apôtre véritable viennent au milieu d eux.
29. Mais lorsque la vérité leur apparut , ils s’écrièrent : Ce n’est que de la sorcellerie, nous n’y croyons pas.
30. Ils disent : Si au moins le Koran avait été révélé à un des hommes puissants des deux villes ( Mecque et Médine), nous aurions pu y croire.
3 1 . Sont-ils distributeurs des faveurs divines? C’est nous qui leur distribuons leur subsistance dans ce monde ; nous les élevons les uns au-dessus des autres, afin que les uns prennent les autres pour les servir. Mais la miséricorde de Dieu vaut mieux que les biens qu’ils ramassent.
32. Sans la crainte que tous les hommes ne devinssent un seul peuple d’infidèles , nous
• Les Arabes disaient que les anges étaient les filles de Dieu, et wjM-ndant ils regardaient la naissance u'unc tille comme une calamité.
aurions donné à ceux qui ne croient point en Dieu , des toits d’argent à leurs maisons, et des escaliers en argent pour y monter ;
33. Et des portes d’argent et des sièges pour qu’ils s’y reposent a leur aise;
34. Et des ornements en or. Tout ceci n’est qu’une jouissance passagère de cette vie , car la vie future , ton Seigneur la réserve aux pieux.
35. Celui qui cherchera à se soustraire aux exhortations du Très-Haut , nous lui attacherons Satan avec une chaîne ; il sera son compagnon inséparable.
36. Les démons le détourneront du sentier de Dieu, et croiront cependant suivre le droit chemio,
37. Jusqu’au moment où, arrivé devant nous, l’homme s’écriera : Plût à Dieu qu’il y eût entre moi et Satan la distance des deux levers du soleil. Quel détestable compagnon que Satan !
38. Mais ces regrets ne vous serviront à rien dans ce jour; si vous avez été injustes, vous serez encore compagnons dans le supplice.
39. Saurais-tu , ô Mohammed, faire entendre le sourd, et diriger l’aveugle et l’homme plongé daqs l 'égarement inextricable ?
40. Soitque nous t’éloignions du milieu d’eux, nous en tirerons vengeance.
41. Soit que nous te rendions témoin de l’accomplissement de nos menaces, nous les tenons en notre pouvoir.
42. Attache-toi fermement à ce qui t’a été révélé , car tu es sur le sentier droit.
43. Le Koran est une admonition pour toi et pour ton peuple, lin jour on vous en demandera compte.
44. Interroge les apôtres que nous avons envoyés avant toi , si nous leur avons choisi d’antres dieux que Dieu pour les adorer.
45. Nous envoyâmes Moïse, accompagné de nos signes, vers Pharaon et les grands de sou empire. Je suis, leur dit-il, l’envoyé du souverain de l'univers.
46. Lorsqu’il se présenta devant eux avec nos signes, ils s’en moquèrent.
47. Tous ces miracles étaient plus surprenants les uns que les autres. Nous les visitâmes de supplices afin qu’ils se convertissent.
48. Ils dirent une fois à Moïse : O magicien , prie ton Seigneur de faire ce qu’il a promis, car nous voilà sur la droite voie.
49. Et à peine les avons-nous délivrés du malheur, qu’ils ont violé leurs engagements.
50. Pharaon fit proclamer à son peuple ses paroles : O mon peuple! le royaume d’Égvpte et ces fleuves qui coulent à mes pieds , ne sontils pas à moi, ne le voyez-vous pas?
LE KORAN, CHAPITRE XLïIL
Et qui à peine peut s'exprimer
53. Si au moins on lui voyait des bracelets d’or , s’il était lié avec des an^es.
54. Pharaon inspira de la légèreté à ses peuples, et ils lui obéirent, car ils étaient pervers.
55. Mais quand ils provoquèrent notre colère , nous tirâmes vengeance d’eux , et nous les submergeâmes tous.
56. Nous en avons fait un exemple et la fable de leurs successeurs.
57. Si l’on propose à ton peuple le fils de Marie pour exemple , ils ne veulent pas en entendre parler.
58. Ils disent : Nos dieux valent-ils mieux que le Fils de Marie1, ou le fils de Marie que nos dieux? Ils ne proposent cette question que par esprit de dispute, car ils sont querelleurs.
59. Jésus n’est qu’un serviteur ( homme ) que nous avons comblé de nos faveurs, et que nous proposâmes comme exemple aux enfants d’Israël.
60. (Si nous voulions, nous aurions produit de vous- mêmes • des anges pour vous succéder sur la terre).
6t. Il sera l’indice de l’approche de l’heure. N’en doutez donc pas , suivez-moi , cnr c’est le chemin droit.
62. Que Satan ne vous en détourne pas, car il est votre ennemi déclaré.
63. Quand Jésus vint au milieu des hommes, accompagne de signes , ii dit : Jc.vous apporte la sagesse , et je viens vous expliquer ce qui est l’objet de vos disputes. Craignez donc Dieu , et obéissez-moi.
64- Dieu est mon Seigneur et le vôtre, adorez-le ; c’est le cheniiu droit.
G5. ï.es confédérés 5 se mirent à disputer entre eux. Malheur nu méchant le jour du châtiment douloureux.
ne. Qu’attendent-iis donc? Est-ce l’heure qui les surprendra à Fimproviste , quand ils ne s’y attendront pas?
67. Les amis les plus intimes deviendront ennemis dans ce jour; il en sera autrement avec ceux qui craignent.
mes serviteurs ! vous n’aurez rien à
* Ceci a trait h l'objection artificieuse que faisaient les idolâtres à Mohammed quand iJ leur disait que leurs idoles seront précipitées dans le feu. ils lui demandèrent si Jésus, regardé comme Dieu, aurait le même sort.
* Comme nous avons fait naître Jésus sans père.
5 Par ces mots , Mohammed entend ici les différentes sectes , soit juives , soit chrétiennes.
redouter dans ce jour, vous ne serez point affligés.
69. Vous qui croyiez à nos signes, qui étiex résignés à notre volonté, ou vous dira :
70. Entrez dans le paradis , vous et vos compagnes, réjouissez- vous.
71. On leur présentera à la ronde des vases d’or et des coupes remplies de tout ce que leur goût pourra désirer , et tout ce qui charmera leurs yeux ; ils y vivront éternellement
72. Voici le jardin que vous recevez en héritage pour prix de vos œuvres.
Vous y avez des fruits en abondance: nourrissez-vous-en
74. Les méchants éprouveront éternellement le supplice de la éhenne.
75. On ne le leur adoucira pas, ils seront plongés dans le désespoir.
76. Ce n’est pas nous qui les avons traités injustement, ils ont été iniques envers euxmêmes.
77. Ils cripront : O Malek ' ! que ton Seigneur mette un terme à nos supplices. Non , répondrat-il, vous y resterez.
78. Nous vous apportâmes la vérité; mais la plupart d’entre vous avaient de l'aversion pour la vérité.
79. Si les infidèles tendent des pièges , nous leur eu tendrons aussi.
80. S’imaginent-ils que nous ne connaissons pas leurs secrets , les paroles qu’ils se disent à l’oreille. Oui , nos envoyés qui sont au milieu d’eux inscrivent tout.
8t. Dis : Si Dieu avait un fils , je serais le premier à l’adorer
82. Gloire air Souverain des cieux et de la terre , Souverain du trône ! loin de lui ce qu’ils lui attribuent !
83. Laisse-les tenir des discours frivoles , et se divertir jusqu’à cc qu’ils se trouvent face à face avec le jour dont on les menace.
84. Ils est celui qui est Dieu dans le ciel, Dieu sur la terre. Il est savant et sage.
85. Béni soit celui à qui appartient tout ce qui est dans les cieux , sur la terre , et dans l’intervalle qui les sépare! Lui seul a la connaissancede l’heure; c’est à lui que vous retournerez.
86. Ceux que vous invoquez à côté de Dieu ne pourront intercéder en faveur de personne; celui seul le pourra , qui a témoigné de la vérité. Les infidèles l'apprendront.
87. Si tu les Interroges en leur disant : Qui vous a créés ? Ils répondront : C'est Dieu. Pourquoi doue mentent-ils?
' Malofc est Fange qui préside aux tourment* de* réprouvés.
88. Dieu a enteuauees paroles de Mohammed: Seigneur, le peuple ne croit pas, et il a répondu :
89. Eh bien , éloigne-toi d’eux , et dis-leur : La paix soit avec vous l et ils apprendront la vérité.
H. M. J'en jure par le livre de l’évidence
2. Nous l’avons envoyé dans une nuit bénie , nous qui avons voulu avertir les hommes ;
3. Dans une nuit où toute œuvre sage est décidée une à une *.
4. Ce livre est un ordre qui vient de notre part; nous envoyons des apôtres à des intervalles fixés.
5. Il est la preuve de la miséricorde de ton Seigneur, qui entend et connaît tout;
6. Du seigneur des cieux et de la terre, et de tout ce qui est entre eux, si vous y croyez fermement.
7. Il n’y a point d’autre Dieu que lui , qui fait revivre et qui fait mourir. C’est votre Seigneur , et le Seigneur de vos pères, les anciens.
Mais, plongés dans le doute , ils s’en font un jeu
9. Observe-Jes au jour où le ciel fera surgir une fumée visible à tous,
10. Qui couvrira tous les hommes. Ce sera le châtiment douloureux.
1 i . Seigneur , s’écriront-ils , détourne de nous ce fléau, nous sommes croyants.
12. Qu’ont-ils fait des avertissements, lorsqu’un apôtre véritable vint à eux ?
13. Et qu'ils lui tournèrent le dos en disant : C’est un homme instruit par d'autres , c’est un possédé.
14. Que nous ôtions seulement quelque peu du fléau prêt à les anéantir } ils retourneront à V infidélité.
1 5. Le jour où nous agirons avec une terrible violence, nous en tirerons vengeance.
1 6. Déjà, avant eux ,.nous éprouvâmes Pharaon, et un apôtre glorieux fut envoyé vers ce peuple.
17. Il leur disait : Laissez partir avec moi les serviteurs de Dieu; je viens vers vous comme apôtre digne de confiance.
18. Ne vous élevez pas au-dessus de Dieu ; je viens vers vous muni d’un pouvoir incontestable.
' Cette nuit, que les musulmans croient être celle du 23 et 24 de Ramadan, tout ce qui doit a mirer l’année suivante est décidé et Tiré.
19. Je chercherai asile auprès de celui qui est .mon Seigneur et le vôtre , pour que vous ne me lapidiez pas.
2fi. Si vous n’ôtes pas croyants , séparez-vous de moi.
21. Il (Moïse) adressa alors des prières à Dieu. C’est un peuple coupable , disait- il.
22. Emmène mes serviteurs, lui dit Dieu pendant la nuit. Les Égyptiens vous poursuivront.
23. Laisse les flots de la mer ouverts, l’armée ennemie y sera engloutie.
24. Combien de jardins et de fontaines n’ontils pas abandonnés ?
Valent-ils mieux que le peuple de Tobba
37. Et les générations qui les ont précédés? Nousles exterminâmes, parce qu’ils étaient coupables.
38. Nous n’avons point créé les cieux et la terre , et tout ce qui est entre eux, pour nous en faire un jeu.
39. Nous les avons créés dans la vérité ( sérieusement), mais la plupart d’entre eux ne le savent pas.
Revêtus d’habits de soie et de satin , et
placés les uns en face des autres.
54. Telle sera leur condition , et de plus, nous leur donnerons pour épouses des femmes aux yeux noirs.
55. Ils s’y feront servir toute sorte de fruits, et ils en jouiront en sûreté.
56. Ils n’y éprouveront plus de mort après l’avoir subie une fois. Dieu les préservera des tourments.
57. C’est une faveur que Dieu vous accorde, c’est un bonheur ineffable.
58. Nous l’avons facilité en te le donnant dans ta Iqngue, afin que les hommes réfléchissent.
59. Veille donc, ô Mohammed; car eux aussi veillent et épient les événements.
LA GÉNUFLEXION
Donné à la Mecque. — 30 versets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
t. H. M. La révélation du livre vient du Dieu puissant et sage.
2. Il y a dans les cieux et sur la terre des signes d’avertissements pour les croyants.
3. Dans votre création, dans celle des animaux répandus sur la terre, il y a des signes pour le peuple qui croit fermement.
4. Dans la succession de la nuit et du jour, dans les bienfaits que Dieu envoie du ciel et par lesquels il vivifie la terre naguère morte , dans la direction qu'il imprime aux vents, il y a des signes pour les hommes qui ont de l’intelligence.
5. Ce sont des enseignements de Dieu ; nous te les récitons en toute vérité : à quoi donc croi-
ront les infidèles , s’ils rejettent Dieu et scs miracles.
Qui entend la lecture des enseignements de
Dieu, et persévère néanmoins dans l’orgueil, comme s’il ne les avait jamais entendus. Annonce à celui-là un châtiment cruel , ,
8. A celui qui , lorsqu’il apprend quelquesuns de nos enseignements , les prend pour objet de ses railleries. Un châtiment humiliant est réservé à ces hommes.
9. La géhenne est derrière eux ; leurs richesses ne leur serviront à rien , ni ceux non plus qu’ils ont pris pour patrons à l’exclusion de Dieu. Un châtiment terrible les attend.
10. Voilà la règle qui sert de guide. Le châtiment des peines douloureuses est préparé à ceux qui ne croient pas aux signes de Dieu.
1 1 . C’est Dieu qui vous a assujetti la mer pour que les vaisseaux la fendent à son ordre, afin que vous obteniez les dons de sa libéralité, et que vous soyez reconnaissants.
12. Il vous a soumis tout ce qui est dans les cieux et sur la terre ; tout vient de lui.. Il y a dans ceci des signes pour les hommes qui réfléchissent.
1 3. Dis aux croyants qu'ils pardonnent à ceux qui n’espèrent point en les jours de Dieu , institués pour récompenser les hommes selon leurs œuvres.
14. Quiconque fait le bien, le fait pour son propre compte ; quiconque fait le mal , le fait à son détriment. Vous retournerez tous à Dieu.
15. Nous donnâmes aux enfants d’Israël le Livre (le Pentateuque } , la sagesse et les prophètes; nous leur donnâmes pour nourriture les mets les plus délicieux , et nous les élevâmes au-dessus de tous les peuples.
IG. Nous leur donnâmes des miracles; ils ne se sont séparés en sectes que lorsqu’ils ont reçu la science , et c’est par jalousie les uns envers les autres. Certes, Dieu prononcera entre eux au jour de la résurrection, au sujet de leurs dissentiments.
17. Et toi , Mohammed , nous t’avons donné une loi divine : suis- la , et ne suis point les désirs de ceux qui ne savent rien ,
18. Car ils ne sauraient te servir en rien contre Dieu. Les méchants sont patrons les uns des autres; mais Dieu est le patron de ceux qui le craignent.
19. Le Koran est un argument puissant pour «s hommes ; il a été donné pour être la direction, et une preuve de la miséricorde de Dieu envers ceux qui ont la foi ferme.
Ceux qui font le mal pensent-ils que nous
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les traiî prons à l'égal de ceux qui croient, qui pratiquent le bien ; en sorte que la vie et la mort des uns et des autres soient les mêmes ? Qu’ils jugent mal !
21. Dieu a créé les deux et la terre dans la vérité; il récompensera tout homme selon ses œuvres , et personne ne sera lésé.
22. Qu’en penses-tu? Celui qui a fait son Dieu de ses passions ; celui que Dieu fait errer sciemment, sur l’ouïe et le cœur duquel il a appose le sceau dont il a couvert la vue avec un bandeau , qui pourrait diriger un tel homme, après que Dieu l’a égaré? N’y réfléchirez-vous pas?
23. Ils disent : Il n’y a point d’autre vie que la vie actuelle. Nous mourons et nous vivons, le temps seul nous anéantit. Ils n’en savent rien ; Ils ne forment que des suppositions.
24. Lorsqu’on leur relit nos miracles évidents (nos versets claire', que disent-ils? Ils disent: Faites donc revenir à la vie uos pères , si vous dites la vérité.
Dis-leur : Dieu vous fera revivre, et puis
Il vous fera mourir; ensuite il vous rassemblera au jour de la résurrection. Il n’y a point de doute là-dessus ; mais la plupart des hommes ne le savent pas. t
26. A Dieu appartiennent leseieux et la terre; au jour où l’heure viendra, les hommes qui nient la vérité seront perdus.
27. Tu verras tous les peuples à genoux. Chaque peuple sera appelé devant le livre où sont Inscrites ses œuvres. Ce jour-là vous serez récompenses selon vos œuvres.
28. Le Koran est notre livre; il déposera contre vous en toute vérité. Nous avons couché par écrit toutes vos actions.
29. Dieu comprendra dans sa miséricorde ceux qui ont cru et pratiqué le bien. C’est un bonheur incontestable.
30. Pour les incrédules, on leur dira : Ne vous a-t-on pas lu le récit de nos miracles? Mais vous vous êtes enflés d’orgueil , et vous étiez un peuple criminel.
31. Si on leur dit : Les promesses de Dieu sont véritables, et il n’y a point de doute sur l’arrivée de l’heure, ils répondront : Nous ne savons pas ce que c’est que l’heure. Nous n’en avons qu'une idée vague , et nous n’en avons aucune certitude.
32. Les crimes qu’ils ont commis apparaîtront alors à leurs yeux, et ils seront enveloppés par les supplices dont ils se moquaient.
33. Ce jour-là on leur dira : Nous vous oublierons comme vous avez oublié le jour de la comparution devant votre Seigneur; le feu sera votre
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demeure, et vous n’aurez point de secoure.
34. Ce sort vous est échu, parce que vous avez pris les signes de Dieu pour l’objet de vos railleries, et que la vie de ce monde vous a éblouis. Ce jour-là on ne les fera plus revenir sur la terre pour mériter, par une vie exemplaire , d’obtenir la satisfaction de Dieu.
35. A Dieu appartient la louange , à Dieu Seigneur des deux et de la terre , Seigneur de l'univers.
36. La grandeur sublime lui appartient anx cieux comme sur la terre; il est le Puissant, le Sage.
CHAPITRE XLVI
ALAHKAF.
Donné & la Mecque. — 35 rmeLt.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. H. M. Le Koran a été envoyé par Dieu, le Poissant, le Sage.
•2. Nous avons créé les deux et la terre, et tout ce qui est dans l’intervalle qui les sépare, d’une création vraie, et pour un temps déterminé; mais les infidèles s'éloignent pour ne pas entendre les avertissements.
3. Dis-leur : Que vous en semble? Montrezmoi donc ce que les dieux invoqués par vous ont créé sur la terre. Ont-ils leur part au ciel ? Apportez-moi, si vous ôtes véridiques, un livre révélé avant le Koran , ou quelque indice qui le prouve.
4. Y a-t-il un être plus égaré que celui qui invoque, en môme temps que Dieu, une divinité qui ne lui répoudra mot jusqu'au jour de la résurrection ; c’est que ces dieux ne font pas attention à leur appel.
5. Quand les hommes seront rassemblés pour être jugés , ces dieux seront leurs ennemis et se montreront ingrats.
6. Lorsqu’on récite nos prodiges évidents à ceux qui nient la vérité, même alors quand elle leur apparaît, ils disent : C’est de la sorcellerie.
7. Diront-ils : C’est Mohammed qui l’a inventé? Réponds-leur: Si je l’ai inventé moi-môme, faites que je ne puisse rien obtenir de Dieu. Il sait ce que vous en dites; sou témoignage me suffira entre vous et moi ; il est indulgent et miséricordieux.
8. Dis: Je ne suis pas le seul apôtre qui ait jamais existé, et je ne sais pas ce que nous deviendrons moi et vous; je ne fais que suivre ce qui m’a été révélé; je ne suis qu’un apôtre chargé d’avertir ouvertement.
9. Dis-leur: Que vous en semble? Si ce livre vient de Dieu, n’y ajoutez-vous pas aucune foi ? si un témoin choisi parmi les enfants d’Israôî at-
teste qu’il ressemble à la loi et y croit , ne le rejetez-vous pas avec orgueil? — En vérité, Dieu ne dirige pas un peuple pervers.
10. Les infidèles disent des croyants : Si le Koran était quelque chose de bon, ne nous auraient-ils pas devancés pour l'embrasser? Et comme ils ne suivent pas eux-mêmes le chemin droit, ils diront : C’est un mensonge de vieille date.
11. Avant le Koran, il existait le livre de Moïse, donné pour être le guide des hommes et la preuve de la bonté de Dieu. Le Koran le confirme en langue arabe, afin que les méchants soient avertis, et afin que les vertueux apprennent d’heureuses nouvelles.
12. Ceux qui disent: Notre Seigneur, c'est Dieu, et agissent avec droiture, ceux-là seront à l’abri de toute crainte et ne seront point affligés.
13. Ils seront en possession du paradis, ils y demeureront éternellement et y recevront la récompense de leurs oeuvres.
14. Nous avons recommandé À l’homme la bienfaisance envers ses père et mère. Sa mère le porte avec peine et l’enfante avec peine. Le temps qu’elle le porte et le temps jusqu'au sevrage dure trente mois. Lorsqu'il atteint l'àge de maturité, et parvenu à quarante ans , il adresse à Dieu cette prière : Seigneur, inspire-moi de la reconnaissance pour les bienfaits dont tu m’as comblé ainsi que mes parents ; ne permets pas que je néglige le bien que tu aimes; rends-moi heureux dans mes enfants. Je me convertis à toi, et je suis du nombredcceux qui se livrent à toi *.
15. Ce sont les hommes dont les bonnes oeuvres seront agréées, dont les mauvaises actions seront effacées; Ils seront parmi les habitants du paradis ; les promesses qu'on leur a faites sont des promesses infaillibles
16. Celui qui dit à ses parents: Nargue de vous! Allez-vous me promettre que je renaîtrai de mon tombeau ? Tant de générations ont passé avant moi ! ses parents imploreront Dieu en sa faveur. Malheur à toi! lui diront-ils; crois, car les promesses de Dieu sont véritables. Mais il dira : Ce sont des fables des anciens.
17. Celui-là sera de ceux dont la condamnation a été prononcée , du nombre de ces peuples anéantis autrefois, des peuples de géuics et des hommes. Ils périront.
18. Il y a des degrés pour tous, degrés analogues à leurs œuvres; tous seront rétribués selon leurs œuvres, et nul ne sera lésé.
19. Un jour on livrera les infidèles au feu, et on leur dira: Vous avez dissipé les dons précieux
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qui vous furent donnés dans la vie terrestre; vous en avez joui; aujourd'hui on vous payera du châtiment ignominieux, parce que vous avez été injustement orgueilleux sur la terre, et parce que vous avez été prévaricateurs.
20. Parle dans le Koran du frère d’Ad , qui prêcha son peuple dans l'Ahkaf1, où il y eut avant lui et après lui d’autres apôtres; il lear disait : N’adorez d’autres dieux que Dieu ; car je crains pour vous le châtiment du grand jour.
21. Viens-tu, lui dirent-ils, pour nous éloigner de nos divinités? Si tu es véridique , fais venir ces nui /heurs dont tu nous menaces.
22. Dieu seul en a la connaissance, réponditil; je ne fais que vous exposer ma mission; mais je vois que vous êtes un peuple plonge dans l'ignorance.
23. Et quand iis virent un nuage qui s’avançait vers leurs vallées , iis sc disaient : Ce nuage nous donnera de la pluie. — Non , c’est ce que vous vouliez hâter : c’est le vent porteur d’un châtiment cruel.
24. Il va tout exterminer par l’ordre du Seigneur. Le lendemain, on ne voyait plus que leurs habitations. C’est ainsi que nous rétribuons les coupables.
25. Nous les avions placés dans une condition pareille à la vôtre, 6 Mecquois! nous leur avions donné l’ouïe, la vue et des cœurs faits pour sentir; mais ni l'ouïe, ni la vue, ni leurs cœurs, ne leur servirent à rien; car ils niaient les signes de Dieu ; le châtiment dont iis se riaient les enveloppa à la fin.
26. Nous avions détruit des villes autour d’eux; nous avions promené partout nos signes d’avertissement, afin qu'ils revinssent à nous.
Ceux qu’ils s’étaient choisis en dehors de
Dieu pour être leurs dieux et l'objet de leur culte, les ont-ils secourus? — Non Ils dispa-
rurent de leu» jeux. C’était leur mensonge et leur invention.
28. Un jour nous avons amené une troupe de génies pour leur faire écouter le Koran ; ils se présentèrent et se dirent les uns aux autres: Écoutez; et quand la lecture fut terminée, ils retournèrent apôtres nu milieu de leur peuple.
29. O notre peuple! dirent-ils, nous avons entendu un livre descendu du ciel depuis Moïse, et qui confirme les livres antérieurs; il conduit à la vérité et dans le sentier droit.
30. O notre peuple! écoutez le prédicateur de Dieu , et croyez en lui ; il effacera vos péchés et vous sauvera d'un supplice cruel.
* Ah ko/ est un mot arabe qui désigne ces monticules de sables particuliers au pays de Hadramant, habité jadis par les Adites.
91. Que celui qui n'ecoutera pas le prédicateur de Dieu n’espère pas d’affaiblir sa puissance sur la terre : il n’aura point de protecteur contre lui. De tels hommes sont dans un égarement évident.
32. Ne voient-ils pas que c’est Dieu qui a créé les cieux et la terre; il n’a point été fatigué de leur création, et il peut ressusciter les morts ; oui, il peut tout.
33. Le jour où les infidèles seront amenés devant le feu de l’enfer, on leur demandera : Estce vrai? Oui, diront-ils, par noire Seigneur, c’cst vrai. Subissez donc , leur dira-t-on , le supplice pour prix de votre incrédulité.
34. Et toi, Mohammed,* prends patience, comme prenaient patience les hommes courageux parmi les apôtres; ne cherche point à hâter leur châtiment. Un jour, lorsqu’ils apercevront raccomplisscmcnt des menaces,
35. Il leur semblera qu'ils n'ont demeuré qu’un instant de la journée sur la terre. Telle est l’exhortation. Les pervers ne seront-ils pas les seuls qui périront ?
MOHAMMED
Donné à U Mecque. — 40 versets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. Dieu rendra nulles les œuvres de ceux qui ne croient pas et qui détournent les autres de son chemin.
2. Quant à ceux qui ont la fui , pratiquent le bien et croient en ce qui a été révélé à Mohammed, et ce qui est la vérité venant du Seigneur, Dieu effacera leurs péchés et rendra leurs cœurs droits.
3. Il en sera ainsi, parce que les infidèles ont suivi le mensonge, ctquelcs crovantsont suivi la vérité qui leur venait de leur Seigneur. C’est ainsi que Dieu propose des exemples aux hommes.
4. Quand vous rencontrerez les infidèles', tuez les jusqu’à en faire un grand cprnnge, et serrez les entraves des captifs que. vous aurez faits.
5. Ensuite vous les mettrez en liberté , ou les rendrez moyennant une rançon, lorsque loguerre aura cessé*. Si Dieu voulait, il triompherait d’eux lui-même; mais il vous fait combattre pour vous éprouver les uns par les autres. Ceux qui auront succombé dans le chemin de Dieu , Dieu ne fera point périr leurs œuvres.
G. Il les dirigera et rendra leurs cœurs droits.
les introduira dans le paradis dont il leur a parlé
• 11 s’aRit ici des infidèles de la Mecque et autres tribal arabe».
• Mot à mot, lorsque la guerre aura mis bas sa charge.
8. O croyants I si vous assistez Dieu dans sa guerre contre les méchants, lui il vous assistera aussi, et il affermira vos pas.
î). Pour les incrédules, puissent-ils périr, et puisse Dieu rendre nulles leurs œuvres!
10. Ce sera la rétribution de leur aversion pour les révélations de Dieu; puisse-t-il anéantir leurs œuvres I
1 1. N'ont-ils jamais traversé ces pays? N'ontils pas vu quelle a été la fin de leurs devanciers que Dieu extermina? Un sort pareil attend les infidèles de nos jours.
1 2. C’est parce que Dieu est le patron des croyants, et que les infidèles n’en ont point.
13. Dieu introduira ceux qui croient et font le bien dans les jardins où coulent les fleuves; il accordera les biens de ce monde aux infidèles ; ils en jouiront à la manière des brutes; mais le feu sera un jour leur demeure.
14. Combien de villes plus puissantes que la ville où tu es né, et qui t’a exilé, ont été anéanties, saus que personne soit venu à leur secours.
15. Celui qui suit les signes évidents du Seigneur sera-t-il traité comme celui à qui ses mauvaises actions ont paru belles, et qui a suivi ses passions?
IG. Voie! le tableau du paradis qui a été promis aux hommes pieux : des fleuves d’eau qui ne se gâte jamais, des fleuves de lait dont le goût ne s'altérera jamais, des fleuves de vin doux à boire,
17. Des fleuves de miel pur, toute sorte de fruits, et le pardon des péchés. En sera-t-il ainsi avec celui qui, condamné au séjour du feu , sera abreuvé d’eau bouillante qui lui déchirera les entrailles?
1 8. Il est parmi eux des hommes qui viennent t’écouter; mais à peine t'ont-ils quitté, qu’ils vont dire à ceux qui ont reçu la science : Qu’estce qu’il débite? Ce sont ceux sur Us cœurs desquels Dieu a apposé le sceau, et qui ne suivent que leurs passions.
19. Dieu ne fera qu’augmenter la bonne direction de ceux qui suivent le chemin droit, et leur enseignera ce qu’ils doivent éviter.
20. Les infidèles, qu’attendent-ils donc? Estce l’heure qui surgira subitement? Déjà quelques signes de ce jour ont paru ; mais à quoi leur serviront les avertissements ?
21. Sache qu’il n’y a point d’autre dieu que Dieu ; implore de lui le pardon de tes péchés, des péchés des hommes et des femmes qui croient. Dieu connaît tous vos mouvements et le lieu de votre repos.
Les vrais croyants disent : Dieu n’a-t-ll
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pas révélé un chapitre qui ordonne la guerre sainte? Mais qu’un chapitre pereraptoire soit révélé, et que la guerre y soit ordonnée, tu verras ces hommes dont le cœur est atteint d’une infirmité, te regarder d’un regard d’un homme que la vue de la mort lait tomber en défaillance. Cependant, l’obéissance et un langage convenable leur seraient plus avantageux.
23. Quand la guerre est décidée, s’ils tiennent leurs engagements envers Dieu , cela leur sera plus avantageux.
24. A quoi vous eût exposé votre désobéissance : vous auriez commis des brigandages dans le pays et violé les liens sacrés du sang.
25. Ce sont ces hommes que Dieu a maudits et rendus sourds et aveugles.
26. Ne méditeront-ils pas le Koran, ou bien leurs cœurs ne seraient-ils pas fermés par des cadenas?
27. Ceux qui reviennent à leurs anciennes erreurs, après que la vraie direction a été clairement établie à leurs yeux, Satan leur suggérera leurs œuvres et leur dictera leur conduite.
28. Ce sera le prix de ce qu’ils disaient aux hommes qui ont en aversion le livre révélé par Dieu : Nous vous suivrons dons certaines choses. Dieu connaît ce qu’ils cherchent à cacher.
29. Quelle sera leur condition lorsque les anges, leur ôtant la vie, frapperont leur figure et leur dos.
30. Ce sera pour prix de cc qu’ils ont suivi les choses qui indignent Dieu et dédaigné ce qui lui plait, au point qu'il anéantira le fruit de leurs œuvres.
31. Ceux dont le cœur est atteint d'une infirmité, pensent-ils que Dieu ne mettra pas au jour leur méchanceté ?
32. Si nous voulions, nous te les ferions voir, nous te les ferions connaître, ô Mohammed , par leurs signes ; mais tu les reconnaîtras à leur langage vicieux. Dieu connaît vos actions.
33. Nous vous mettrons à l’épreuve jusqu'à ce que nous connaissions les hommes qui combattent pour la religion et qui persévèrent Nous examinerons votre conduite.
34. Ceux qui ne croient point et qui détournent les autres de la voie de Dieu , ceux qui ont fait schisme avec l’apôtre de Dieu après que la vraie direction leur fut clairement démontrée, ceux-là ne sauraient nuire aucunement à Dieu , mais Dieu peut nuéantir leurs œuvres.
35. O croyants, obéissez à Dieu, obéissez au prophète, ne rendez point nullcs vos œuvres.
36. Dieu n’accordera point le pardon aux infidèles qui ont cherché à détourner les autres du
chemin de Dieu, et qui sont morts dans leur infidélité.
37. Ne montrez point de lâcheté, et n’appeleT. point les infidèles à la paix quand vous leur êtes supérieurs, et que Dieu est avec vous; il ne voua privera point do prix de vos œuvres.
38. La vie de ce monde n’est qu’un jeu et une frivolité. Si vous croyez en Dieu et le craignez, il vous donnera votre récompense et ne vous demandera rien de vos biens.
sn. S’il vous les demandait et vous pressait , vous vous montreriez avares ; alors il mettrait au rgand jour votre méchanceté.
40. Voyez un peu , vous êtes appelés à dépenser vos richesses pour la cause de Dieu , et il est des hommes parmi vous qui se montrent avares ; mais l’avare n’est avare qu’à son détriment, car Dieu est riche et vous ôtes pauvres , et si vous tergiversez, il suscitera un autre peuple à votre place, un peuple qui ne vous ressemblera point.
Afin qu’il t’assiste de son puissant secours
4. C'est lui qui fait descendre la tranquillité dans les cœurs des fidèles, afin qu’ils augmentent encore leur fol. Les armées des cieux et de la terre appartiennent à Dieu ; il est savant et sage.
5. Il introduira les croyants, hommes et femmes, dans les jardins où couleront les fleuves, ils y demeureront éternellement. Dieu effacera leurs péchés. C’est un bonheur immense auprès de Dieu.
6. Il punira les hypocrites , hommes et femmes, les idolâtres des deux sexes, tous ceux qui jugent mal de Dieu. Tous ceux-là éprouveront les vicissitudes du malheur , Dieu est courroucé contre eux , il les a maudits , il n préparé la géhenne pour eux ; et quel affreuse demeure I
7. Les armées des cieux et de la terre lui appartiennent; il est puissant et sage.
8. Nous t’avons envoyé , ô Mohammed , pour être témoin , et apôtre chargé d’annoncer et d’avertir,
Afin que vous , ô hommes , croyiez en Dieu
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«•I à son prophète , afin que vous l'assistiez, que vous l’honoriez , et que vous célébriez ses luuanges matin et soir.
10. Ceux qui , en te donnant la main, te prêtent serment de fidélité , le prêtent à Dieu ; la main de Dieu est posée sur leurs mains. Quiconque violera le serment le violera à son détriment, et celui qui reste fidèle au pacte, Dieu lui accorde une récompense magnifique.
1 1 . Les Arabes du désert qui restèrent derrière vous viendront te dire : Nos troupeaux et nos familles nous ont empêchés de te suivre; prie Dieu qu'il nous pardonne nos péchés. Leurs langues prononceront ce qui u’est point dans leurs cœurs. Dis-leur : Qui pourra lutter contre Dieu s'il veut vous affliger d’un malheur ou vous accorder quelque bien ? Dieu connaît vos actions.
12. Mais vous vous êtes imaginé que l’apôtre et les croyants ne retourneront jamais auprès de leurs familles, et cette pensée plaisait à vos cœurs : vos pensées ont été coupables , et vous êtes un peuple pervers.
13. Nous avons préparé un brasier ardent pour les infidèles qui n’auront point cru en Dieu et à son apôtre.
14. Le royaume des deux et de la terre appartient à Dieu ; il pardonne à qui il veut, et inflige le châtiment à qui il veut. Il est indulgent et miséricordieux.
15. Allez-vous enlever un butin assuré, les Arabes qui sont restés dans leurs maisons vous diront: Laissez -nous marcher avec vous. Ils veulent changer la parole de Dieu1. Dis-leur : Vous ne marcherez point avec nous. Dieu I a ainsi décidé d’avance. Ils te diront que vous le faites par jalousie ; point du tout. Mais peu d’entre eux ont de l'intelligence.
16. Dis encore aux Arabes du désert qui sont restes chez eux : Nous vous appellerons à marcher contre des nations puissantes ; vous les combattrez jusqu’à ce qu’elles embrassent l'islamisme. Si vous obéissez, Dieu vous accordera une belle récompense ; mais si vous tergiversez comme vous l'avez déjà fuit autrefois , il vous infligera un châtiment douloureux.
1 7. Si l’aveugle , le boiteux, l’infirme, ne vont point a la guerre, on ne le leur imputera pas a crime. Quiconque obéit à Dieu et à sou apôtre, sera introduit dans le jardin où coulent des fleuves ; mais Dieu infligera un châtiment douloureux à ceux qui auront tourné le dos à ses commandements.
18. Dieu a été satisfait de ces croyants qui l’ont donné la main en signe de fidélité sous
• Car Dieu n'avnit promis la victoire qu'à ceux qui avaient constamment combattu a côté de Mohammed.
l’arbre; il connaissait les pensées de leurs cœurs; il y a versé la tranquillité et les a récompensés par Une victoire immédiate ,
t9. Ainsique par un riche butin qu’ils ont enlevé. Dieu est puissant et sage.
20. Il vous avait promis de vous rendre maîtres d’un riche butin , et il s'est hâté de vous le donner; il a détourné de vous le bras de vos ennemis , afin que cet événement fût un signe pour les croyants, et pour vous diriger vers le chemin droit.
21.11 vous avait promis d’autres dépouilles dont vous n’avez pu vous emparer encore ; mais Dieu les a déjà en sou pouvoir ; il est toutpuissant.
22. Si les infidèles vous combattent, ils ne tarderont pas a prendre la fuite , et ils ne trouveront ni protecteur ni secours ,
23. En vertu de la loi de Dieu, telle quelle a été antérieurement. Tu ne trouveras point de variation dans la loi de Dieu.
24. C’est lui qui a détourné de vous le bras de vos ennemis , comme il les a mis à l’abri de vos coups dans la vallée de la Mecque , après vous avoir accordé la victoire sur eux. Dieu voit vos actions.
25. Ce sont eux qui ne croient pas et qui vous éloignent de l’oratoire sacré, ainsi que des offrandes qu’ils retiennentet ne laissent point parvenir à leur destination. Si les croyants des deux sexes, que vous ne connaissez pas, ne s’étaient pas mêlés parmi eux ; s’il n’y avait pas eu à redouter nn crime de ta part , commis dans la mêlée, et que Dieu n'eût pas désiré d’accorder sa grâce à qui il voudrait, si cela n'avait pas eu lieu, s'ils avaieut été séparés ( les croyants des infidèles) , nous aurions infligé aux infidèles un châtiment douloureux.
2G. Tandis que les infidèles ont mis dans leurs cœurs la fureur , la fureur des ignorants , Dieu a fait descendre la trunquillitc dans le cœur de l'apôtre. Dans ceux des croyants, il a établi la parole de la dévotion; ils en étaient dignes et les plus propres à la recevoir. Or Dieu connaît tout.
27. Dieu a confirmé la réalité de ce songe de l'apôtrc quand il lui lit entendre ces mots : Vous entrerez dans l’oratoire sacré , s’il plaît à Dieu , sains et saufs , la tête rasée ou les cheveux coupés court ; vous y entrerez sans crainte. Dieu sait ce que vous ignorez. En outre, il vous a réservé une victoire qui suivra sans retard.
28. C’est lui qui a envoyé son apôtre muni de la direction et de la véritable religion, pour l’élever au-dessus de toutes les religions. Le témoignage de Dieu te suffit.
29. Mohammed est l'envoyé de Dieu; ses compagnons sont terribles aux infidèles et tendres entre eux-mêmes ; tu les verras agenouillés, prosternés , rechercher la faveur de Dieu et sa satisfaction ; sur leur front brille une marque , trace de leurs prostrations. Voici à quoi les compare le Pcutateuque et l’Évangile: ils sont comme cette semence qui a poussé; elle grandit, elle grossit et s’affermit sur sa tige ; elle réjouit le laboureur. Tels ils sont , afin que les infidèles en conçoivent du dépit. Dieu n promis à ceux qui croient et pratiquent les bonnes œuvres , le pardon des péchés et une récompense généreuse.
LES APPARTEMENTS
Donné a Médine. 1H versets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. O vous qui croyez, n’anticipez point sur les ordres de Dieu et de son envoyé ; craignez Dieu , car il entend et sait tout.
2. O vous qui croyez , n’élevez point la voix au-dessus de celle du prophète, ne lui parlez pas aussi haut que vous le faites entre vous, afin que vos œuvres ne deviennent infructueuses ù votre insu.
3. Ceux qui baissent leur voix en présence du prophète sont précisément ceux dont Dieu a disposé les cœurs pour la dévotion. Ils obtiendront le pardon de leurs péchés, et une récompense généreuse.
4. Ceux qui t’appellent à haute voix, pendant que tu es dans l’intérieur de tes appartements, sont pour la plupart des hommes dépourvus de sens.
5. Que n’attcndent-ils plutôt le moment où tu en sortirais toi-méme. Cela vaudrait beaucoup mieux. Mais Dieu est indulgent et miséricordieux.
G. Si un homme méchant vous apporte quelque nouvelle , cherchez d’abord à vous assurer de sa véracité; autrement, vous pourriez faire du tort à quelqu’un sans le savoir, et vous vous en repentiriez ensuite.
7. Sachez que l’apôtre de Dieu est nu milieu de vous. S’il vous écoutait dans beaucoup de choses, vous tomberiez dans le péché. Mais Dieu vous a fait préférer la foi , il l’a embellie dans vos cœurs ; il vous a inspiré de la répugnance pour l’infidélité, pour l’impiété, pour la désobéissance. De tels hommes sont dans la droite voie
8. Par la grâce de Dieu , et par l’effet de sa générosité. Dieu est savant et sage.
9. Lorsque deux nations des croyants se font la guerre, cherchez à les concilier. Si l’une d’entre elles agit avec iniquité envers l’autre, combattez celle qui a agi injustement , jusqu’à ce qu’elle revienne aux préceptes de Dieu. Si elle reconnaît scs torts, réconciliez- la avec l’autre selon la justice; soyez impartiaux, car Dieu aime ceux qui agissent avec impartialité.
1 0. Car les croyants sont tous frères; arrangez donc le différend de vos pères, et craignez Dieu, afin qu’il ait pitié de vous.
1 1 . Que les hommes ne se moquent point des hommes : ceux que l’on raille valent peut-être mieux que leurs railleurs; ni des femmes des autres femmes: peut-être celles-ci valent mieux que les autres. Ne vous diffamez pas entre vous, ne yous donnez point de sobriquets. Que ce nom : Méchanceté, vient mal après la foi que vous professez. Ceux qui ne se repentiraient pas après une pareille action , ne seraient que méchants.
12. O vous qui croyez éviter le soupçon trop fréquent, il y a des soupçons qui sont des crimes; ne cherchez point à épier les pas des autres. ne médisez point les uns des autres; qui de vous voudrait manger la chair de son frère mort ? Vous reculez d’horreur. Craignez donc Dieu. Il aime ù revenir aux hommes, et il est miséricordieux.
1 3. O hommes, nous vous avons procréés d’un homme et d’une femme; nous vous avons partagés <n familles et en tribus, afin que vous vous connaissiez entre vous. Le plus digne devant Dier est celui d’entre vous qui le craint le plus. Or, Uieu est savant et instruit de tout.
14. Les Arabes du désert disent : Nous avous cru. Réponds-leur : Point du tout. Dites plutôt: Nous avons embrassé l’islam , car la foi n’a pas encore pénétré dans vos cœurs. Si vous obéissez à Dieu et à son apôtre, aucune de vos actions ne sera perdue , car Dieu est indulgent et miséricordieux.
15. Les vrais croyants sont ceux qui ont cru en Dieu et à son apôtre, et qur ne doutent plus, qui combattent de leurs biens et de leur personne dans le sentier de Dieu. Ccux-Ia seuls sont sincères dans leurs paroles.
16. Pensez-vous apprendre à Dieu quelle est votre religion ? Mais il sait tout ce qui est dans les cieux et sur la terre. Il connaît tout.
17. Ils te reprochent comme un mérite de leur part , d’avoir embrassé l’islam. Dis-leur : Ne me reprochez point votre islam. Dieu pourrait bien vous reprocher comme un bienfait de tous avoir conduits vers la foi. Convenez-en si vous êtes sincères.
18. Dieu connaît les secrets des deux et de la terre, il voit toutes vos actions.
K. Par le Koran glorieux
2. Ils s’étonnent de ce que de leur sein s’éleva un homme qui les avertit. Ceci est surprenant, disent les infidèles.
3. Une fois morts et réduits en poussière, devrions-nous revivre ? Ce retour est trop éloigné.
4. Nous savons combien la terre en a déjà dévoré ; nous avons un livre que nous conservons, et qui en instruit.
5. Ils ont traité de mensonge la vérité qui leur est venue. Ils sont dans une affaire inextricable.
6. N’élèveront-ils pas leurs regards vers le ciel au-dessus de leurs têtes? Ne voient-ils pas comme nous l’avons bâti et disposé , comme il n’y a aucune fente?
7. Nous avons étendu la terre, nous y avons jete des montagnes , et nous y avons fixé le couple précieux de toute espèce.
8. Sujet de réflexion , et avis à tout serviteur qui aime à retourner vers nous.
9. Nous faisons descendre du ciel l’eau bienfaisante; par elle, nous faisons germer les plantes des jardins , et les récoltés des moissons,
10. Et les palmiers élevés , dont les branches retombent avec des duttes en grappes suspendues.
1 1 . Elles servent de uourriture aux hommes. Au moyen de l'eau du ciel , nous rendons la vie à une contrée morte. C’est ainsi que s’opérera la résurrection.
12. Le peuple de Noé, les habitants de Rass, et les Themoudéens, ont avant ceux-ci traité de menteurs leurs prophètes.
1 3. Ad et Pharaon , les confrères de Loth et les habitants de la forêt 1 , le peuple de Tuhba , tous ont traité leurs prophètes d'imposteurs , et ont mérite le châtiment dont nous les menacions.
14. Somraesmous donc fatigué par ia première création, pour qu’ils soient dans le doute sur la créatiou nouvelle de la résurrection?
15. Nous avons créé l'homme, et nous savons ce que son âme lui dit à l’oreille ; nous sommes plus près de lui que sa veine jugulaire.
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cueillir les paroles de l’homme , se mettent à les recueillir, l’un s’assied à sa droite , et l’autre à sa gauche.
17. Il ne profère pas une seule parole qu’il n’y ait un surveillant prompt à la noter exactement.
18. L’étourdissement de la mort certaine le saisit. Voici le terme que tu voulais reculer.
la. On enfle la trompette ! C'est le jour dont vous étiez avertis.
20. Toute âme s’v rendra accompagnée d’un témoin et d'un conducteur qui la poussera devant soi.
21. Tu vivais dans l’insouciance de ce jour, lui dira-t-on. Nous avons ôté le voile qui te couvrait les yeux. Aujourd’hui ta vue est perçante.
22. L’ange qui l’accompagnera dira : Voilàce que j’ai préparé contre toi.
Qui s’opposait au bien, violait les lois et doutait
25. Qui plaçait à côté de Dieu d’autres dieux. Précipitez-Ie dans le tourment affreux.
20. L’autre ange dira : Seigneur, ce n’est pas moi qui l’ai séduit, mais il était dans l’égarement lointain.
27. Ne disputez pas devant moi. Je vous avais menacés d’avance.
28. Ma parole ne change pas, et je ne suis point tyran de mes serviteurs.
20. Alors nous crierons à l'enfei; : Es-tu rempli? et il répondra : Avez-vous encore des victimes ?
30. Non loin de là, le jardin de délices est préparé pour les justes.'
31. Voici ce qui a été promis à tout homme qui faisait la pénitence, et observait les lois de Dieu ;
32. A tout homme qui craignait le Clément , et qui vient avec un cœur contrit.
Entrez-y eu paix, le jour de l’éternité commence
34. Vous y aurez tout à votre gré, et nous pouvons augmenter ses bénédictions.
35. Combien nous avons exterminé de peuples plus forts que. les habitants de la Mecque ! Parcourez les pays, et voyez s’il y a un abri contre notre colère ?
3f». Avis à tout homme qui a un cœur , qui prête l’oreille et qui voit.
37. Nous avons créé les cieux et la terre, et tout l’espace qui les sépare, en six jours. La fatigue n’a pas eu de prise sur nous.
38. Souffre avec constance leurs discours, et récite les louanges de ton Seigneur avant le lever et le coucher du soleil ,
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Et pendaat la nuit aussi ; et accomplis l’adora lion
40. Prête attentivement l'oreille au jour où le crieur criera du lieu voisin
41. Le jour où les hommes entendront le cri véritable , sera celui de la résurrection.
42. Nous faisons mourir et nous rendons la vie. Nous sommes le terme de toutes choses.
43. Dans ce jour, la terre s’ouvrira soudain au-dessus d’eux. Ce sera le jour du rassemblement. Cette œuvre nous sera facile.
44. Nous connaissons les discours des infidèles, et toi, tu n’es pas chargé de les contraindre.
On leur dira : Subissez la peine que vous hâtiez
15. Ceux qui craignent Dieu sont au milieu des jardins et des sources ,
16. Jouissant de ce que leur Seigneur leur a donné , parce qu’ils avaient pratiqué le bien.
17. Ils dormaient peu la nuit (en passant la plus grande partie de la nuit en prières) ,
* C'est-à-dire, d’où toutes les créatures pourront l'entendre.
1 Le texte porte par les éparpillantes, ce qu’on peut enteodre aussi bien îles souffles de vent qui dispersent la poussière , comme dos femmes qui , en donnant des enfants aux hommes, font eparpiller leur postérité sur la terre.
* Ou bien par les femraos enceintes.
4 Ou bien par les étoiles qui voyagent dans les deux.
1 De bandes de images.
Il y en a dans vous-mêmes : ne les voyezvous pas
22. Le ciel a de la nourriture pour vous; il renferme ce qui vous a été promis.
23. J’en jure par le Seigneur du ciel et de la terre, c’est la vérité, pour parler votre langage.
24. As-tu entendu l'histoire des hôtes d’Àbraham ? Reçus en tout honneur,
25. Lorsqu'ils entrèrent chez lui, ils lui dirent: Paix ! et Abraham leur dit : Paix. — Ce sont des étrangers ,
Dit-il à part aux siens, et il apporta un veau gras
27. Il le présenta à ses hôtes, et leur dit : N’en mangerez- vous pas un peu?
28. Et il eut quelque crainte d’eux ; ils lui dirent : Ne crains rien ! et ils lui annoncèrent un fils sage.
29. Sa femme survint là-dessus ; el/e poussa un cri , et se frappa le visage , en disant : Moi , femme vieille et stérile.
30. Ainsi le veut, reprirent les hôtes, Dieu ton Seigneur , le Savant , le Sage.
Nous en avons énuméré les croyants
36. Et nous n’y avons trouvé qu’uue seule famille d’hommes voués à Dieu.
37. Nous y avons laissé des signes pour ceux qui craignent ie châtiment terrible.
38. Il y avait des signes dans la mission de Moïse, lorsque nous l’envoyâmes vers Pharaon, muni d’un pouvoir patent.
39. Mais lui et les grands de son royaume tournèrent le dos en disant : C’est un sorcier ou un fou.
40. Nous ram* saisi lui et 6ou armée, et nous les avous précipités dans la mer. Il est couvert de réprolwtion.
41. Il y avait des signes chez le peuple d’Ad, lorsque nous envoyâmes contre lui un vent de destruction.
42. Il ne passa sur aucun être sans qu’il ne l'eût aussitôt converti en poussière.
Ils ne pouvaient se soutenir debout ui se sauver
4G. Le peuple de Noé avant eux était aussi un peuple de pervers.
47. Nous avons bâti le ciel par l’effet de notre puissance , et nous l'avons étendu dans l'iraniensite.
48. Nous avons étendu la terre comme un tapis. Que nous l'avons étendue avec habileté !
49. En toute chose nous avons créé un couple, afin que vous réfléchissiez.
50. Cherchez un asile auprès de Dieu. Je suis envoyé par lui pour vous avertir distinctement.
5t. Ne placez point d’autres dieux à côté de Dieu. Je vous en avertis clairement de sa part.
52. C'est ainsi qu'il n’y eut point d'apôtre envoyé vers leurs devanciers , qu’ils n'aient traité de sorcier ou de fou.
53. Se seraient-ils transmis ce procédé comme un legs? En vérité, c’est un peuple rebelle.
Laisse-les donc, tu n’encourras aucun reproche
55. Seulement ne cesse de prêcher. L’avertissement profitera aux croyants.
56. Je n’ai créé les hommes et les génies qu'afin qu’ils m’adorent.
57. Je ne leur demande point de pain ; je ne leur demande point qu'ils me nourrissent.
58. Dieu seul est le dispensateur de la nourriture ; il est fort et inébranlable.
59. Ceux qui agiront injustement auront la portion pareille à ceux qui ont agi autrefois de la même manière. Qu’ils ne me provoquent pas.
60. Malheur aux infidèles, à cause du jour dont ils sont menacés.
Est -ce un enchantement? ou bien ne voyez-vous rien
16. Chauffez-vous à ce feu. Supportez - le patiemment ou ne le supportez pas ; l’effet en sera égal pour vous. Vous ôtes rétribués de ce que vous avez fait.
17. Ceux qui craignaient Dieu seront dans les jardins et dans les délices ,
18. Savourant les présents dont vous gratifie votre Seigneur. Leur seigneur les a préservé* du supplice du feu.
1 9. Mangez et buvez en bonne santé , c’est le prix de vos actions.
20. Accoudés sur des lits rangés en ordre, nous les avons mariés à des filles aux grands yeux noirs.
21. Ceux qui ont cru et dont les enfants ont suivi les traces , seront réunis à leurs enfants. Nous n’ôterons pas la moindre chose de leurs œuvres. Tout homme sert de gage à ses œuvres.
22. Nous leur donnerons en abondance les fruits et les viandes qu’ils désireront.
23. Ils feront aller à la ronde la coupe qui ne fera naitre ni propos indécent ni occasion de péché.
24. Autour d’eux circuleront de jeunes serviteurs , pareils à des perles renfermées dans leur nacre.
25. Placés en ' face les uns des autres, les bienheureux se feront réciproquement des questions.
28. Nous étions jadis, diront-ils, pleins de sollicitude pour notre famille.
27. Dieu a été bienveillant envers nous; il nous a préservés du supplice ardent.
Nous l’invoquions jadis ; il est bon et miséricordieux
29. O Mohammed, prêche les infidèles; tu n’es, grâce à Dieu , ni un devin , ni un possédé.
30. Diront-ils: C’est un poète. Attendons avec lui les vicissitudes de la fortune.
3t. Dis-leur : Attendez, et moi j'attendrai avec vous.
32. Sont-ce leurs songes qui les inspirent , ou bien sont-ils un peuple pervers?
* 33. Diront-ils : Il a inventé lui-même ce Ko-
ran C'est plutôt qu'ils ne croient pas.
34. Qu’ils produisent donc uu discours semblable, s’ils sont sincères.
3 5. Ont -ils été créés du néant, ou bien se sout-ils créés eux- mêmes ?
36. Ont-ils créé les cieux et la terre? C’est plutôt qu’ils ne croient pas.
37. Les trésors de Dieu seraient-ils en leur puissance? Sont- ils les dispensateurs suprêmes ?
38. Ont-ils une échelle pour voir ce qui se passe au ciel ? Que celui qui l'a entendu produise donc une preuve évidente.
Dieu a - 1 - il des filles tout comme vous des fils
40. Leur demanderas-tu un salaire ? Ils sont accablés de dettes.
41. Ont -ils la connaissance des choses cachées? Écrivent-ils dans le Livre comme Dieu le J ail ?
42. Veulent-ils te tendre des pièges ? Les infidèles y seront pris les premiers.
43. Ont-ils une autre divinité que Dieu ? Loin de sa gloire les dieux qu’ils lui associent.
S'ils voyaient une portion du ciel tomber
s diraient : C’est un nuage amoncelé.
45. Laisse -les jusqu’à ce qu'ils rencontrent leur jour , le jour ou ils seront frappés ,
4G. Le jour où leurs fourberies ne leur serviront de rien , où ils ne recevront aucun secours.
47. Les méchants éprouveront encore d'autres supplices; mais la plupart d'entre eux l’ignorent.
48. Attends avec patience le jugement de ton Seigneur; tu es sous nos yeux. Célèbre les louanges de ton Seigneur en te levant.
49. Célèbre -le pendant la nuit; célèbre -le quand les étoiles s'en vont.
L’homme nura-t-il ce qu’il désire
25. C’est à Dieu qu'appartient la vie luture et la vie présente.
2G. Quelque nombreux que soient les anges dans les cieux , leur intercession ne servira à rien ;
27. Sauf, si Dieu le permet, à celui qn'Il voudra , à celui qu’il lui plaira.
28. Ceux qui ne croient pas à la vie future , appellent les auges des femmes.
29. Ils n’en savent rien , ils ne suivent que des suppositions. Les suppositions ne sauraient nullement tenir lieu de la vérité.
30. Eloigne-toi de celui qui tourne le dos quand on parle de nous, qui ne désire que la vie de ce monde.
31. Voilà jusqu’où va leur science. Ton Seigneur sait mieux que personne qui est celui qui s’égare de son sentier; il sait le mieux qui est dans la droite voie.
32. Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre appartient à Dieu : il rétribuera ceux qui font le mal selon leurs œuvres ; il récompensera d’une belle récompense ceux qui ont pratiqué le bien.
33. Ceux qui évitent les grands crimes et les actions déshonorantes, et tombent dans de lé-
J « C'est-à-dire, durant son voyage nocturne à travers le» deux.
» C’est l’arbre qui sert de limite au paradis.
* Noms de divinités arabes.
gères fautes , pour ceux-là Dieu est d'une vaste indulgence. Il vous connaissait bien quand il vous produisait de la terre ; il vous connaît quand vous n’étes qu’un embryon dans les entrailles de vos mères. Ne cherchez donc pas à vous disculper ; il connaît mieux que personne celui qui le craint.
L’heure approche et la lune s’est fendue
2. Mais les infidèles, à la vue d’un prodige , détournent leurs yeux et disent : C’est un enchantement puissant.
3. Ils traitent le Koran d’imposture et ne suivent que leurs appétits ; mais toute chose sera fixée invariablement.
4. Ils ont déjà entendu dans le Koran des récits capables de les pénétrer de crainte.
5. C’est la sagesse suprême ; mais à quoi leur servent les avertissements?
6. Éloigne-toi d’eux ; le jour où l’ange chargé d'appeler les hommes , les appellera à l’acte terrible du jugement,
7. Les yeux baissés, ils sortiront de leurs tombeaux, semblables aux sauterelles dispersées,
8. Et se rendront en toute hâte auprès de l’ange. Alors les incrédules s’écrieront r Voici ce jour difficile.
fl. Avant eux, les peuples de Noé méconnaissaient lu vérité ; iis accusèrent notre serviteur d’imposture ; c’est un possédé , disaient-ils , et il fut chassé.
10. Noé adressa cette prière au Selgneor : Je suis opprimé ; Seigneur, viens à mon aide.
11. Nous ouvrîmes les portes du ciel et l’eau tomba en torrents.
1 2. Nous fendîmes la terre, d’où jaillirent des sources , et les eaux se rassemblèrent conformément à nos arrêts.
13. Nous emportâmes Noé dans une arche construite de planches jointes avec des clous.
14. Elle fendait les flots sous nos yeux. C’était une récompense due à celui envers lequel on a été ingrat.
15. Nous en avons fait un signe d’avertissement. Y a-t-il quelqu’un qui en profite?
Que mes châtiments et mes menaces ont été terribles
17. Nous avons rendu le Koran propre à servir d’avertissement. Y a-t-il quelqu'un qui en profite ?
18. Les Adites ont méconnu la vérité. Que mes châtiments et mes menaces ont été terribles I
19. Nous déchaînâmes contre eux un vent impétueux , dans ce jour fatal , terrible ;
20. Il emportait les hommes comme des éclats de palmiers arrachés avec violence.
Les Thémoudéens ont traité nos menaces de mensonges
24. Écouterons-nous un homme comme nous? disentils , en vérité , nous serions plongés dans l’égarement et dans la folie.
95. Les avertissements du ciel lui seraient-ils donnés à lui seul d’entre nous ? Non , mais c’est un imposteur insolent.
26. — Demain ils apprendront qui de nous était l’imposteur insolent.
27. Nous leur enverrons une femelle de chameau comme tentation ; nous épierons leurs démarches , et toi , Sale h , prends patience.
28. Annonce-leur que l’eau de leurs citernes doit être partagée entre eux et la chamelle , et que leurs portions doivent se suivre alternativement.
29. Les Thémoudéens appelèrent un de leurs concitoyens ; il tira son sabre et tua la chamelle.
Le peuple de Loth a traité nos menaces de mensonge
34. Nous déchaînâmes contre eux un vent qui lançait des pierres. A la pointe du jour nous ne sauvâmes que Loth.
35. C’était un bienfait de notre part; c’est ainsi que nous récompensons les reconnaissants.
36. Il les menaça de notre vengeance; mais ils révoquaient en doute nos menaces.
37. Ils voulaient abuser de ses hôtes; nous les privâmes de la vue, et nous leur dîmes: Éprouvez mes châtiments et mes menaces.
38. Un châtiment permanent fondit sur eux le lendemain au matin.
Nos menaces allèrent trouver la famille de Pharaon
42. Ils rejetèrent tous nos miracles ; nous les châtiâmes comme châtie le Fort, le Puissant.
43. Votre incrédulité, ô Mecquois, vaut-elle mieux que la leur? Auriez-vous trouvé dans les Écritures quelque garantie de votre immunité?
44. Diront-ils : Nous nous réunirons tous et nous serons vainqueurs.
45. Bientôt cette multitude sera dispersée : ils tourneront tous le dos.
46. L’heure du jugement est celle de leur rendez-vous; elle sera douloureuse, amère.
47. Les coupables sont plongés dans l’égarement et dans la folie.
48. Le jour ou ils seront traînés sur le front dans le feu de l’enfer , on leur dira : Éprouvez le toucher de l’enfer.
49. Nous avons créé toutes choses d’après une certaine proportion.
50. Notre ordre n’était qu’un seul mot , rapide comme un clignement d’œil.
51. Nous avons exterminé des peuples semblables à vous ; y a-t-il quelqu’un qui profite de ces signes ?
Avez-vous fait attention à l’eau que vous buvez
68. Est-ce vous qui la faites descendre de» nuages, ou bien nous?
69. Si nous voulions, nous pourrions la changer en eau saumâtre. Pourquoi n’ètcs-vous donc pas reconnaissants?
70. Avez-vous porté vos regards sur le feu que vous obteuez par frottement ?
71. Est-ce vous qui créez l’arbre qui vous le donue , ou bien nous ?
72. Nous l’avons voulu pour être un enseignement et procurer une utilité à ceux qui voyagent dans le désert.
À lui appartient l’empire des cieux et de la
terre; il fait vivre et il fait mourir, et 11 est toutpuissant.
3. Il est le premier et le dernier; visible et caché, Il connaît tout.
4. Cest lui qui a créé les cieux et la terre dans l’espace de six jours, et qui est allé s’asseoir sur le trône; il sait ce qui entre dans la terre et ce qui en sort , ce qui descend du ciel et ce qui y monte ; il est avec vous ; en quelque lieu que vous soyez, il voit vos actions.
5. L’empire des cieux et de la terre lui appartient; toutes choses retournent à lui.
6. Il fait succéder la nuit au jour, et le jour à la nuit ; il connaît ce que les cœurs renferment.
7. Croyez en Dieu et à son apôtre, et donnez en aumônes une portion des biens dont Dieu vous accorda l’héritage. Ceux d’entre vous qui croient et font Panmône recevront une récompense magnifique.
8. Pourquoi ne croiriez-vous pas en Dieu et à son apôtre , qui vous invite à croire en votre Seigneur, qui a reçu votre pacte à ce sujet, si vous voulez y croire ?
9. C’est lui qui fait descendre sur son serviteur des signes évidents pour vous conduire des ténèbres à la lumière. Dieu est à votre égard plein de bonté et de miséricorde.
10. Pourquoi ne dépenseriez-vous pas vos richesses pour la cause de Dieu , à qui appartient l'héritage des cieux et de la terre? Celui qui a donné ses richesses et combattu pour la foi avant la victoire, et celui qui n’en aura rien fait, ne sont point égaux. Celui-là occupera un degié plus élevé que ceux qui auront offert leurs richesses après la victoire et combattu depuis. Mais Dieu a promis aux uns et aux autres une belle récompense. Il est instruit de vos actions.
11. A qui fera à Dieu un prêt généreux, Dieu le portera au double, et il recevra une récompense magnifique.
12. Un jour lu verras les croyants des deux sexes ; leur lumière courra devant eux , et à leur droite '. Aujourd’hui , leur dira-t-on , nous vous annonçons une heureuse nouvelle, celle des jardins où coulent des fleuves et où vous resterez éternellement. C’est un bonheur ineffable.
13. Ce jour- là les hypocrites des deux sexes diront aux croyants : Regardez-nous; attendez un instant ' que nous empruntions quelques parcelles de votre lumière ; mais on leur dira : Retournez sur la terre et demandez-en là. Entre
* La lumière qui les précédera les conduira vers le sentier droit, celle qui *cra à droite sera une lumière réfléchie du livre où sont inscrites leurs actions.
* Ces élus courront avec précipitation poux recevoir la récompense.
eux s’élèvera une muraille qui aura une porte, en dedans de laquelle siégera la Miséricorde et leSuppliceen dehors. Les hypocrites crierout aux croyants: N’avons-nous pas été avec vous? Oui, leur répondront ceux-ci, mais vous vous sentiez vons-mémes ei vous attendiez le moment favorable ; puis vous avez douté, et vos désirs vous ont aveuglés, jusqu’au moment où le décret de Dieu vint s’accomplir. Le Séducteur vous a aveuglés sur Dieu.
14. Aujourd'hui on ne recevra plus de rançon ni de vous ni des infidèles. Le feu sera votre demeure : voilà ce que vous avez gagné. Quelle affreuse fin 1
15. Le temps n’est-il pas déjà venu pour les croyants d’humilier leurs cœurs devant l’avertissement de Dieu et devant le Livre de la vérité qu’il a envoyé? Qu’ils ne ressemblent pas à ceux qui avaient précédemment reçu le Livre, dont les cœurs s’endurcissent avec le temps, et parmi lesquels une grande partie sont des pervers.
16. Sachez que Dieu rend la vie à la terre morte. Nous vous avons déjà expliqué ces miracles afin que vous les compreniez.
17. Ceux qui font l’aumône, hommes et femmes, ceux qui font à Dieu un prêt généreux , en recevront le double, et ils auront une récompense magnifique.
18. Ceux qui croient en Dieu et à ses apôtres sont des hommes véridiques; iis seront témoins devant leur Seigneur, auront leur récompense et leur lumière *. Ceux qui n'ont point cru et qui ont traité nos signes de mensonges seront livrés nu feu de l’enfer.
19. Sachez que la vie de ce monde n’est qu’un jeu et une frivolité; un vain ornement; désir de gloriole parmi vous , et désir de multiplier vos richesses à l’envi les uns des autres. Tout ceci ressemble à la pluie; les incrédules * s’émerveillent à la vue des plantes qu’elle produit ; mais elles se fanent , jaunissent, et deviennent des fétus de paille. Dans l’autre monde est le châtiment terrible ,
20. Et le pardon de Dieu et sa satisfaction. La vie de ce monde n’est qu’une puissance temporaire qui éblouit.
21. Luttez-douc de vitesse pour obtenir le pardon de Dieu et le paradis, dont l’étendue égale celle du ciel et de la terre, et qui a été préparé pour ceux qui croient en Dieu et à ses apôtres. C’est une faveur de Dieu qu'il accordera
i Voyez ci-dessus le verset 1 2.
* Mohammed veut dire les laboureurs; mais connue les laboureurs de son temps étaient encore tous infidèles, U les appelle ici de ce nom.
À qui il voudra, car Dieu est d’une bienfaisance immense.
22. Aucune calamité ne frappe soit la terre, soit vos personnes, qui n’ait été écrite dans le Livre avant que nous les ayons créées. C’était facile pour Dieu.
23. On vous dit ccci , afin que vous ne vous affligiez pas à l’excès du bien qui vous échappe, ni ne vous réjouissiez outre mesure de celui qui vous arrive. Dieu n’aime point les présomptueux et les glorieux ,
24. Les avares qui excitent à l’avarice les autres. Mais si l’avare se retire et se soustrait aux actes de libéralité , Dieu est assez riche pour s'en passer , et il est digne de gloire.
25. Nous avons envoyé des apôtres, accompagnés désignés évidents; nous leur avons donné le Livre et la balance, afin que les hommes observent l’équité. Nous avons donné le fer qui porte en lui de terribles malheurs et des avantages ; c’est afin que Dieu apprenne qui d’entre vous assistera lui et ses apôtres en secret. Dieu est puissant et fort.
26. Nous envoyâmes Noé et Abraham, et nous établîmes le don de la prophétie dans leurs descendants et le Livre. Tel, parmi eux, suit la droite voie , mais la plupart sont des pervers.
27. Nous envoyâmes sur leurs traces d’autres apôtres , comme Jésus, fils de Marie, à qui nous donnâmes l’Évangile; nous mimes dans les cœurs des disciples qui les ont suivis, la douceur, la bouté etlegoûtde la vie monastique. Ce sont eux-mêmes qui l’ont inventé. Nous n’avons prescrit que le désir de plaire à Dieu ; mais ils ne l’ont point observé comme ils le devaient. Nous avons donné la récompense à ceux d’entre eux qui ont cru , mais la plupart sont des pervers.
28. O vous qui croyez, craignez Dieu et croyez à son apôtre; il vous donnera deux portions de sa miséricorde; il vous donnera la lumière, afin que vous marchiez avec son aide; il effacera vos péchés, car il est iudulgcnt et miséricordieux ;
29. Afin que les hommes qui ont reçu les Écritures sachent qu’ils ne disposent d’aucune des faveurs de Dieu ; que la grâce de Dieu est toute entre ses mains, et qu’il l’accorde à qui il veut. Dieu est d’une bonté inépuisable.
LA PLAIDEUSE
Donné à la Mecque. — 23 rerseli
1. Dieu a entendu la voix de celle qui a plaidé chez toi contre son mari et élevé des plaintes
a Dieu. Il a entendu vos plaidoyers. Il entend et connaît tout.
2. Ceux qui jurent que leurs femmes leur se* ront aussi sacrées que leurs mères ' commettent une injustice : leurs mères sont celle» qui les ont enfantés. Elles ne peuvent devenir leurs épouses.
Le Seigneur est indulgent et miséricordieux
4. Ceux qui jurent de ne plus vivre avec leurs femmes, et qui se repentent de leur serment, ne pourront avoir commerce avec elles avant d’avoir donné la liberté à un captif. C’est un précepte de Dieu. II connaît toutes vos actions.
5. Celui qui ne trouvera point de captif à racheter jeûnera deux mois de suite avant de s’approcher de sa femme, et s’il ne peut supporter ce jeûne, il nourrira soixante pauvres. Croyez en Dieu et à son envoyé. Il vous explique ses commandements. Leur infraction attirera sur vous le châtiment.
6. L’opprobre est réservé à celui qui désobéit à Dieu et au prophète. Ainsi furent humiliés ceux qui vous précédèrent. Nous avons envoyé du ciel notre religion sublime. L'opprobre et les tourments sont réservés aux incrédules.
7. Ils ont oublié le jour de la résurrection; mais Dieu en a marqué le terme. Il exposera devant eux le tableau de leurs œuvres. Il est le témoiu universel.
8. Ignorez-vous que Dieu connaît tout ce qui est au ciel et sur la terre? “Si trois personnes s’entretiennent ensemble, il est le quatrième ; si cinq personnes sont réunies pour converser, il est le sixième. Quelque nombre qu’on soit , en quelque lieu qu’on se trouve, il est toujours présent. Au jour du jugement, il dévoilera les actions des hommes , parce qu’il est instruit de tout.
9. As-tu remarqué ceux à qui les assemblées clandestines ont été interdites, et qui y retournent maigre les défenses? Là ils s’entretiennent de projets criminels , d’hostilités , de révolte contre le prophète, et lorsqu’ils sont en sa présence, ils le saluent en des termes que Dieu ne lui a point accordés, et ils disenten eux-mêmes: Notre hypocrisie ne sera-t-elle pas punie? Leur récompense sera l’enfer. Ils seront la proie des flammes.
1 0. O croyants ! lorsque vous conversez ensemble, que l’iniquité, la guerre, la désobéissance aux ordres do prophète, ne soient point le sujet de vos discours ; que plutôt la justice , la
» Formule solennelle de divorce citez les Arabes idolâtres.
A PITRE LVIII. /2l
paix , la crainte de Dieu , en soient l’âme. Vous serez tous rassemblés devant lui.
1 1 . Les assemblées clandestines sont inspirées par Satan pour affliger les croyants; mais il ne saurait leur nuire sans la permission de Dieu. Que les fldèles mettent donc ep lui sa confiance.
12. O croyants! lorsqu'on vous dit : Effacezvous sur vos sièges, faites-le. Dieu vous donnera un espace immense dans le ciel. Lorsqu’on vous commande de vous lever, obéissez. Le Seigneur élèvera les croyants, et ceux que la science éclaire, à des places honorables. Il voit toutes vos actions.
13. O croyants! faites une aumône avant de parler au prophète: cette œuvre sera méritoire et vous purifiera. Si l’indigence s'y oppose, Dieu est indulgent et miséricordieux.
14. Craindriez-vous de faire une bonne œuvre avant de parler au prophète? Dieu vous pardonnera cette omission ; mais observez exactement la prière. Payez le tribut prescrit. Obéissez à Dieu et a son apôtre. Dieu voit vos actions.
15. Avez-vous remarqué ceux qui ont formé des liaisons avec des hommes contre lesquels Dieu est courroucé? lis ne sont ni de leur parti ni du vôtre ; ils profèrent de faux serments , et ils le savent.
16. Dieu les a menacés des plus terribles châtiments, parce qu’ils sont livrés à l'iniquité.
17. Ils écarteut les autres du sentier de Dieu, prenant leur serment pour manteau. Une punition terrible les attend.
18. Ni leurs richesses ni leurs enfants ne leur serviront de rien auprès de Dieu; ils seront les victimes d’un feu éternel.
19. Le jour où Dieu les ressuscitera, ils jureront qu’ils lui sont fidèles comme ils vous l’ont juré. Ils croient que ce serment leur sera de quelque utilité; vain espoir! Le mensonge n’estil pas dans leur cœur?
20. Ils vivent sous l’empire de Satan. Il leur a fait oublier le souvenir de Dieu. Ils suivent ses inspirations. Ses 8001810111*8 ne sont-ils pas dévoués à la réprobation ?
2t. Ceux qui se révoltent contre Dieu et le prophète seront couverts d’opprobre. Dieu a dit; Je donnerai la victoire à mes envoyés. Dieu est fort et puissant.
22. Vous ne .verrez aucun de ceux qui croient en Dieu et au jour dernier aimer l'infidèle qui est rebelle à Dieu et au prophète, fût-ce un père, un fils, un frère , un allié. Dieu a gravé la foi dans leurs cœurs, il les inspire. Il les introduira dans les jardins de délices arrosés par des fleuves. Ils y demeurcrout éternellement. Le Seigneur s’est complu en eux, et ils se complurent
IMMIGRATION
Donné a Médine. — 25 vmela.
1. Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre célébré les louanges de Dieu. Il est puissant et sage.
2. C’est lui qui a fait sortir de leur forteresse ceux des iuiideles qui ont reçu le Livre. Vous ne pensiez pas qu on put les y forcer. Ils croyaient que leurs citadelles les défendraient contre le bras de Dieu ; mais il les a surpris du côte d’où ils ne s attendaient pas; il a jeté la terreur dans leurs âmes. Leurs maisons ont été renversées de leurs propres mains et de celles des croyants. C’est un avertissement pour vous, à vous qui en avez été témoins.
3. Si le ciel n’avait écrit leur exil, il les aurait exterminés; mais le supplice du feu les attend dans l’autre monde.
4. Leur défaite est la puuitiou du schisme qu’ils ont fait avec Dieu et le prophète. Le Seigneur punit sévèrement ceux qui s’écartent de sa religion.
3. \ous avez coupe icui*» palmiers, vous n’en avez laissé qu’une partie sur leurs racines. Dieu l’a permis ainsi pour se venger des prévaricateurs.
6. Le butin qu’il a accordé au prophète, vous ne l’avez disputé ni avec vos chameaux ni avec vos chevaux ; mais Dieu donne la victoire a ses envoyés sur qui il hii plaît. Il est tout-puissant.
7. Les dépouilles enlevées aux juffc chassés de leur forteresse appartiennent à Dieu et a son envoyé. Elles doivent être distribuées à ses parents, aux orphelins, aux pauvres et aux voyageurs. Il serait injuste que les riehes les partageassent. Recevez ce que le prophète vous donnera, et ne prétendez rien au delà. Craignez Dieu, il est terrible dans ses vengeances.
R. Une pot lion est due aux pauvres qui ont abandonné leur pays, à ceux que le zèle [jour la religion a fait chasser de leurs maisons et de leurs possessions. Ceux qui aident Dieu et le prophète sont les vrais fidèles.
!). Les habitants de Médine qui les premiers ont reçu la foi chérissent les croyants qui viennent leur demander un asile; ils n’envient point la portion de butin qui leur est accordée: oubliant leurs propres besoins, ils préfèrent leurs hôtes à eux-mêmes. La félicité sera le prix de ceux qui out défeudu leur cœur de l’avarice.
CHAPITRE LIX
10. Ceux qui embrasseront l'islamisme apres eux, adresseront au ciel cette prière : Seigneur, fais éclater ta miséricorde pour nous et pour nos frères qui nous ont devancés dans la foi ; ne laisse point dans nos cœurs de haine contre eùx. Tues indulgent et miséricordieux.
11. As-tu entendu les impies qui diseut aux juifs infidèles leurs frères: Si l’on vous bannit, nous vous suivrons, nous ne recevrons de loi que de vous. Si l’on vous assiège, nous volerons à votre secours? Dieu est témoin de leurs mensonges.
1 2. Si l’on oblige leurs frères à s’expatrier, Ils ne les suivront point: si on les assiège, ils ne marcheront point à leur secours. S’ils osaient le faire, on les forcerait à prendre In fuite. Il n’v aurait plus de refuge pour eux.
13. L’épouvante que Dieu a jeté dans leurs âmes vous a donné la victoire sur eux , parce qu’ils n’ont point la sagesse.
14. Ils n’oseraient vous combattre eu bataille rangée. Ils ne se défendront que dans les villes fortifiées ou derrière des remparts.
15. Ils n’ont de courage qu’entre eux. Vous les croyez unis, et ils sont divisés , parce qu’ils n’ont point la sa gesse.
16. Semblables à ceux qui les ont précédés, ils n’ont fait qu accélérer leur ruine. L’enfer les attend.
1 7. Semblables a Satan , qui prêche l’infidélité aux hommes lorsqu’ils ont apostasie, et qui ajoute : Je suis innocent de votre crime , je crains le souverain de l’univers;
18. Ils éprouveront nos châtiments. Les brasiers de l’enfer seront leur demeure perpétuelle. Tel est le sort des pervers.
19. O croyants, craignez le Seigneur. Que cbacuu de vous songe à ce qu’il fera demain. Craignez le Seigneur, il voit vos actions.
20. N’imitez pas ceux que l’oubli de Dieu a conduits a l’oubli d’eux Diêmes; ils sont prévaricateurs.
21. Les réprouvés et les hôtes du paradis auront un sort différent. Ceux-ci jouiront de la béatitude.
22. Si nous eussions fait descendre le Koran sur une montagne, elle se serait fendue et aurait abaisse son sommet. Nous proposons ces paraboles aux hommes, afin qu’ils réfléchissent.
23. Il n’v a qu’un seul Dieu. Rien n’est caché a ses yeux. Il voit tout; il est clément et miséricordieux.
24. il n’y a qu’un Dieu; Il est roi, saint, sauveur, fidèle, gardien, prédominateur, victorieux, suprême. Gloire à Dieu! et loin de lui ce que les hommes lui attribuent!
25. 11 est le Dieu créateur et formateur. Il a tiré tout du néant. Les plus beaux noms sont ses attributs. Tous les êtres au ciel et sur la terre célèbrent ses louanges.
MISE A L'ÉPREUVE
Donné a Médine. — 13 verwt*.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. O croyants! n’entretenez aucune liaison avec mes ennemis et les vôtres. Vous leur montrez de la bienveillance , et Us ont abjuré la vérité qu’on leur a enseignée. Ils vous ont rejetés, vous et le prophète, du sein de leur ville, parce que vous aviez la foi. Si vous les combattez pour la défense de la religion et pour mériter mes faveurs, comment pouvez-vous conserver leur amitié? Je connais ce qui est caché au fond de vos cœurs et ce que vous produisez au grand jour. Quiconque agit ainsi s'écarte du sentier droit.
2. S’ils vous avaient en leur puissance, ils vous traiteraient eu ennemis, et s'efforceraient de vous faire abjurer votre religion.
3. Les liens du saug et vos enfants ne vous serviront de rien au jour du jugement. Dieu mettra une barrière eutre vous. Il observe toutes vus actions.
4. La conduite d’Abraham et de ceux qui avaient sa croyance est un exemple pour vous. Nous sommes Innocents de vos crimes etde votre idolâtrie , dirent-ils au peuple. Nous nous séparons de vous. Que l'inimitié et la haine régnent entre nous jusqu’à ce que vous ayez cru en un seul Dieu. Abraham ajouta: O mon père, j’implorerai pour toi l'indulgence du Seigneur; mais il ne m’exaucera pas. Seigneur, nous mettons en toi notre cou liance, nous sommes tes adorateurs; un jour nous serons rassembles devant toi.
5. Seigneur, fais que les infidèles ne nous séduisent pas; pardonne-nous, tu es puissant et sage.
6. O vous qui croyez en Dieu et au jour du jugement ! iis sont un exemple pour vous. Que l’impie refuse ce qui est dû au Seigneur; il est riche et digne de louanges.
7. Peut-être qu’un jour Dieu fera régner la concorde entre vous et vos ennemis. Il est puissant, indulgent et miséricordieux.
8. Dieu ne vous défend pas la bienfaisance et l'équité envers ceux qui n'ont point combattu contre vous, et qui ne vous ont point bannis de vos foyers. 11 aime la justice.
9. Mais il vous interdit toute liaison avec ceux qui vous ont combattus et chassés de vos foyers.
CHAPITRE LXI. t2j
et qui ont 'voulu abolir votre religion. La même défense vous est prescrite contre ceux qui leur ont prête secours. Quiconque leur montrerait de la bienveillance serait injuste.
1 0. 0 croyants ! lorsque des femmes lidèles viendront chercher un asile parmi vous, éprouvez-les. Si elles professent sincèrement l’islamisme, ne les rendez pas à leurs maris infidèles. Dieu defend une pareille union; mais vous devez rendre a leurs époux la dot qu'ils leur ont donnée. Il vous sera permis de les épouser, pourvu que vous les dotiez convenablement. Vous ne garderez point uue femme infidèle; mais vous pouvez exiger d’elle ce que vous lui avez accordé par le contrat : c’est le précepte de Dieu. Dieu donne des préceptes ; il est savant et sage.
11. Si quelqu'une de vos femmes fuyait chez les idolâtres, donnez a son mari, lorsque vous l'aurez recouvrée, une somme égale à la dot qu’il lui avait accordée. Craignez le Seigneur, dont vous professez la religion.
12. O prophète! si des femmes fidèles viennent te demander un asile apres t’avoir promis qu'elles fuiront l'idolâtrie, qu'elles ne voleront point, qu’elles éviteront la fornication, qu’elles ne tueront point leurs enfants , quelles ne te désobéiront en rien de ce qui est juste, donneleur ta foi , et prie Dieu pour elles. Il est indulgent et miséricordieux.
13. O croyants! n’ayez aucun commerce avec ceux contre lesquels Dieu est courroucé; ils désespèrent de la vie future comme les infidèle» ont desespéré de ceux qui sont dans les tombeaux.
Dieu hait ceux qui diseut ce qu'ils ne font pas
4. Il aime ceux qui combattent en ordre dans son sentier, et qui sont fermes comme un édifice solide.
5. Moïse disait à son peuple : O mon peuple! pourquoi m’affligez-vous? Je suis l’apôtre de Dieu envoyé vers vous, vous le savez bien. Mais lorsqu’ils s'écartèrent de la route, Dieu les égara. Il ne dirige point les prévaricateurs.
G. Je suis l'apôlre de Dieu, disait Jésus, fils de
Marie, à son peuple. Je viens confirmer le Livre qui m'a précédé, et vous annoncer la venue du prophète qui mesuivra,etdont le nom est Ahmed. Lorsqu'il lit éclater a leurs yeux des signes évidents , ils s'écrièrent : C’est de la sorcellerie pure.
7. Et qui est plus impie que celui qui forge un mensonge sur le compte de Dieu , pendant qu’on l'appelle à l'Islam? Dieu ne dirige pas les méchants.
8. Us voudraient de leurs souffles éteindre la lumière de Dieu; mais Dieu fera briller sa lumière , dussent les infidèles en concevoir du dépit.
9. C’est lui qui a donné à son apôtre la direction et la vraie religion , afin qu'il l’exhausse sur toutes les autres , dussent les inlidéles en concevoir du dépit.
10. O croyants! vous ferai-je connaître un capital qui vous délivrera des tourments de l’enfer ?
1 1 . Croyez en Dieu et à son apôtre, combattez dans le sentier de Dieu, faites le sacrifice de vos biens et de vos personnes ; cela vous sera plus avantageux si vous le comprenez.
1 2. Dieu pardonnera vos offenses. Il vous introduira dans les jardins où coulent des fleuves. Vous habiterez éternellement de charmantes demeures. C’est un bonheur immense.
13. Il vous accordera encore d’autres biens que vous désirez , l'assistance de Dieu et la victoire immédiate.
1 4. O croyants ! soyez les aides de Dieu, ainsi que Jésus, lils de Marie, dit à scs disciples : Qui m’assistera dans la cause de Dieu? C’est nous qui serons les aides de Dieu, répondirent-ils. C’est ainsi qu’une portion des enfants d'Israël a cru, et que l’autre n'a point cru. Mais nous avons donné aux croyants la force contre leurs ennemis, et ils ont remporté la victoire.
ASSEMBLÉE
Donné h Médine. — 1 1 versets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux .
1. Tout ce qui est dans lescieux et sur la terre célèbre les louanges de Dieu , le roi , le saint , le puissant, le sage.
2. C’est lui qui a suscite au milieu des hommes illettrés un apôtre pris parmi eux, afin qu'il leur redit les miracles du Seigneur, afin qu’il les rendtt vertueux , leur enseignât le Livre et la sagesse, à eux qui étaient naguère dans un égarement évident.
3. Il en est parmi eux d’autres qui n’ont nas rejoint les premiers dans la ol. Dieu est puissant et sage.
4. La foi est une faveur de Dieu; il l’accorde à qui il veut, et Dieu est plein d’immense bonté
5. Ceux qui ont reçu le Pentatcuque, et qui ne l’observent pas, ressemblent à l’âne qui porte des livres. C'est a quelque chose de vil que ressemblent les hommes qui traitent les signes de Dieu de mensonges. Dieu ne guidera point les impies.
6. Dis : O juifs! si vous vous imaginez d’être les alliés de Dieu a l’exclusion de tous les hommes, désirez la mort, si vous dites la vérité.
7. Non, ils ne la désireront jamais, à cause de leurs œuvres; car Dieu connait les méchants.
8. Dis-leur : La mort que vous redoutez vous surprendra un jour. Vous serez ramenés devant celui qui connait les choses visibles et invisibles; il vous rappellera vos œuvres.
9. O croyants ! lorsqu’on vous appelle a la prière du jour de l'assemblée *, empressez-vous de vous occuper de Dieu. Abandonnez les affaires de commerce; cela vous sera plus avantageux. Si vous saviez!
10. Lorsque la prière est finie, allez ou vous voudrez % et recherchez les dons de la faveur divine \ Pensez souvent à Dieu, et vous serez heureux.
1 1 . Mais ils agissent autrement. Qu’ils voient seulement quelque vente ou quelque divertissement, ils se dispersent et te laissent là debout et seul4. Dis-leur: Ce que Dieu tient en réserve vaut mieux que le commerce et le divertissement. Dieu est le meilleur dispensateur de subsistances.
Ils se font un rempart de leur foi , et dé
• C’est-à-dire, du vendredi.
* I>jqierfez-vous dans le pays.
3 Vaquez à vos affaires dont vous retirez du ^ain.
» Il arriva qu’un vendredi ou Mohammed prêchait te peuple, le tambour se fit entendre annonçant quelque vente: tous quittèrent la mosquée, à l'exception «I** uuuze.
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tournent les mitres du sentier de Dieu. Quelle détestable conduite que la leur !
3. Ils ont d'abord cru, puis ils retournèrent à l’incrédulité. Le sceau a été apposé sur leur cœur, et ils ne comprennent rien.
4. Quand tu les vois, leur extérieur te plaît; quand ils parlent, tu les écoutes volontiers; mais ils sont comme des soliveaux appuyés contre la muraille; que le moindre bruit sc fasse entendre, ils croient qu'il est dirigé contre eux. Ce sont tes ennemis. Évite-les. Que Dieu les extermine. Qu'ils sont faux !
. 5. Quand on leur dit : Venez, l'apôtre de Dieu implorera Dieu pour vous, ils détournent leurs têtes, ils s'éloignent avec dédain.
G. Peu leur importe si tu implores le pardon de Dieu pour eux ou non. Dieu ne leur pardonnera pas, car Dieu ne dirige point les pervers sur la droite voie.
7. Ce sont eux qui disent aux Médinois : Ne donnez rien aux émigrés qui sontavec le prophète, et ils seront forcés de l’abandonner. Les trésors des deux et de la terre appartiennent à Dieu ; mais les hypocrites n’entendent rien.
8. Ils disent : Si nous retournions à Médine, le plus fort chasserait le plus faible. La force appartient a Dieu ; elle est avec son apôtre, avec les croyants; mais les hypocrites ue le savent pas.
9. O croyants! (pie vos richesses et vos enfants ne vous fassent point oublier Dieu; car ceux qui le feraient seraient perdus.
10. l aites l'aumône des biens que nous vous accordons avant que la mort vous surprenne; l’homme dira alors: Seigneur, si tu m'accordais un court délai , je ferais l’aumône et je serais vertueux.
1 1. Dieu ne donne point de délai à une âme dont le terme est venu. Il connaît vos actions.
C'est lui qui vous a créés. Tel parmi vous
• Le jour de la déception mutuelle, c'est le jour du jugement tlemier où les justes et les niée liants sont causés se supplanter réciproquement, car si les justes avaient été inécliniits , ils auraient pris la place des réprouvés, et ceux-ci auraient été mis en jtosscssiim du paradis s’ils avaient été justes-
est infidèle, tel autre croyant. Dieu voit ce que vous faites.
3. Il a créé les cieux et la terre d’une création véritable; il vous a formés, il vous a donné de plus belles formes, et vous retournerez tous a lui.
4. Il connaît tout ce qui se passe dans les cieux et sur la terre ; il connaît ce que vous recelez et ce que vous produisez au grand jour. Dieu connaît ce que les cœurs renferment.
5. Avez-vous entendu l'histoire des incrédules des temps anciens? Ils subirent leur dure destinée et le châtiment douloureux.
6. Car lorsque leurs apôtres vinrent à eux accompagnés de signes évidents, ils disaient : Un homme comme nous nous enseignerait la voie! et ils ne croyaient pas, et ils tournaient W dos aux avertissements. Dieu peut bien se passer d’eux; il est riche et glorieux.
7. Les infidèles prétendent qu’ils ne seront pas ressuscités. Dis-leur : Dieu vous ressuscitera et vous dira ce que vous avez fait. Cela lui sera facile.
8. Croyez en Dieu, et à son apôtre, et à la lumière que Dieu vous a envoyée. Dieu est instruit de toutes vos actions.
9. Au jour où il vous reunira, au jour de la réunion générale, ce sera le jour de la déception mutuelle. Celui qui aura cru en Dieu, et pratiqué le bien , obtiendra le pardon de ses péchés. Il sera introduit dans les jardins où coulent des fleuves. Ces hommes y demeureront éternellement. Ce sera un bonheur ineffable.
10. Les incrédules, ceux qui traitèrent nos signes de mensonges, seront livrés au feu et y demeureront éternellement. Quel détestable voyage !
11. Aucun malheur n’atteint l'homme saus la permission de Dieu. Dieu dirigera le cœur de celui qui croira en lui. Dieu voit tout.
1 2. Obéissez à Dieu, écoutez son apôtre ; mais si vous tournez le dos, notre envoyé nyen sera pas coupable : il n'est chargé que de vous prêcher clairement.
13. Dieu. — Il n'y a point d'autre Dieu que lui; les croyants mettent leur confiance en lui.
14. O croyants! vos épouses et vos enfants sont souvent vos ennemis. Mettez-vous en garde contre eux. Si vous pardonnez vos offenses, si vous passez outre, sachez que Dieu est iudulgent et miséricordieux.
1 ô. Vos richesses et vos enfants sont votre .tentation, et Dieu tient en réserve une récompense magnifique.
l«. Craignez Dieu de toutes vos forces; écou-
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lez, obéissez, et laites l’aumône dans votre propre intérêt. Celui qui sc tient en garde contre son avarice sera heureux.
17. Si vous faites à Dieu un prêt généreux, il vous payera le double; il vous pardonnera: car il est reconnaissant et plein de bonté.
18. H connaît les choses visibles et invisibles. Il est puissant et sage.
LE DIVORCE
Donne ?» Médine. — 12 remis.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. O prophète! ne répudiez vos femmes qu’au terme marqué ; comptez les jours exactement. Avant ce temps vous ne pouvez ni les chasser de vos maisons, ni les en laisser sortir, à moins qu’elles n’aient commis un adultère prouvé. Tels sont les préceptes de Dieu; celui qui les transgresse perd son âme. Vous ne savez pas si Dieu ne fera pas surgir une circonstance qui vous réconciliera avec elles.
2. Lorsque le terme est accompli, vous pouvez les retenir avec humanité ou les renvoyer suivant la loi. Appelez des témoins équitables, choisis parmi vous ; que le témoignage soit fait devant Dieu. Dieu le prescrit à ceux qui croient en lui ainsi qu’au jour du jugement. Dieu accordera des moyens à celui qui le craint, et le nourrira de dons qu'il ne s’imaginait pas.
3. Dieu suffira à celui qui met sa confiance en lui. Dieu mène scs arrêts à bonuc fin. Dieu a assigné un terme à toutes choses.
4. Attendez trois mois avant de répudier les femmes qui n’espèrent plus d’avoir leurs mois, et si vous en doutez. Accordez le même délai à celles qui ne les ont point encore eus. Gardez celles qui sont enceintes jusqu’à ce quelles nient accouché. Dieu aplanira les difficultés de ceux qui le craignent.
5. Tel est l’ordre de Dieu qu’il vous a envoyé. Dieu effacera les péchés de ceux qui le craignent, il augmentera leur récompense.
6. Laissez aux femmes que vous répudiez un asile dans vos maisons. IN’c leur faites aucune violence pour les loger à l’étroit. Ayez soin de celles qui sont enceintes, tâchez de pourvoir à leurs besoins jusqu' a ce qu’elles aient accouché; si elles aliaitent vos enfants, donnez-leur une récompense, consultez- vous la-dessus et agissez généreusement. S’il se trouve des obstacles, qu’une autre femme allaite l'enfant.
7. Que l’homme aisé donne selon son aisance; que l'homme qui n’a auc des facultés bornées
donne en proportion de ce qu’il a reçu de Dien Dieu n'impose que des charges proportionnées aux forces de chacun. Il fera succéder la prospérité à l’infortune.
8. Combien de villes se sont écartées des préceptes de Dieu et de ses apôtres! Nous leur avons fait rendre un compte rigoureux , et leur avons infligé un châtiment douloureux.
9. Elles ont éprouvé des maux mérités. La ruine entière en fut la suite.
1 0. Dieu leur réserve des tourments rigoureux. Craignez le Seigneur, ô hommes doués de sens !
11.0 croyants ! le Seigneur vous a envoyé l’islamisme et un apôtre pour vous parler des miracles évidents. Il fera sortir des ténèbres «à la lumière ceux qui auront cru et pratiqué la vertu, lisseront introduits dans les jardins arrosés de fleuves et y demeureront éternellement. Dieu leur réserve les dons les plus magnifiques.
12. C’est Dieu qui a créé les sept cieux et autant de terres ; les arrêts de Dieu y descendent , afin que vous sachiez qu’il est tout-puissant et que sa science embrasse tout.
LA DEFENSE
Dontiri h Médine. — 12 venwl».
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1.0 prophète, pourquoi défends-tu ce que Dieu a permis? Tu recherches la satisfaction de tes femmes. Le Seigneur est indulgent et miséricordieux.
2. Dieu vous a permis de délier vos serments, il est votre patron. Il est savant et sage.
3 Le prophète confia un secret à une de ses femmes; elle le publia. Dieu lui révéla cette indiscrétion. Le prophète lui en fit savoir certaines choses, et il passa outre sur d’autres. Quand il le lui reprocha, elle lui demanda : Qui t’a donc si bien instruit? Celui, répoudit Mohammed , à qui rien n’est caché.
4. Revenez à Dieu , si vos cœurs sont coupables, il vous pardonnera. Si vous êtes rebelles au prophète , le Seigneur est son protecteur. Gabriel , tout homme juste parmi les croyants et les anges, lui prêteront assistance.
5. S’il vous répudie, Dieu peut lui donner des épouses meilleures que vous; des femmes qui professeront l’islamisme, femmes croyantes, pieuses, pénétrées du repentir, obéissantes, observant le jeune, des femmes déjà mariées précédemment ou des vierges.
fi. O croyants ! sauvez vous* mêmes et vos fa-
milles du feu qui aura pour aliment les hommes et les pierres *. Au-dessus d'elles paraîtront des anges menaçants et terribles , obéissante aux ordres du Seigneur; ils exécutent tout ce qu il leur commande.
7. O infidèles I n’ayez point aujourd'hui recours a de vaines excuses. Vous serez récompensés selon vos œuvres.
8. O croyants ! repentez-vous d’un repentir sincère ; peut être Dieu effacera t- il vos péchés et vous introduira-t-il dan» les jardins arroses de fleuves, au jour où il ne confondra ni le prophète ni ceux qui ont eru avec lui. La lumière jaillira devant eux et à leur droite. Ils diront : Seigneur, rends parfaite cette lumière, et pardonne-nous nos péchés, car tu es tout-puissant.
«i. O prophète! fais la guerre aux infidèles et aux hypocrites, sois sévère à leur égard. La géhenne sera leur demeure. Quel détestable séjour !
10. Dieu propose aux infidèles cet exemple: La femme de Noé et celle de Loth étaient incrédules; elles vivaient sous l'empire de deux hommes justes. Elles les trompèrent; et à quoi leur a servi leur fourberie contre Dieu? On leur a dit : Entrez au feu avec ceux qui y entrent.
11. Quant aux croyants, Dieu leur propose la femme de Pharaon pour exemple. Seigneur, s’écriait-elle, construis- moi une maison chez toi, dans le paradis, et délivre-moi de Pharaon et de ses œuvres; délivre-moi des méchants.
12. Et Marie, fille d'Amran, qui a conservé sa virginité. Nous lui inspirâmes une partie de notre esprit \ Elle a cru aux paroles du Seigneur, aux livres qu'il & révéles , et elle était obéissante.
L'EMPIRE
Donné à la Mecque. - 3>J vetsel*.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. Béni soit celui dans la main de qui est l’empire, et qui est tout-puissant.
2. C’est lui qui a créé la mort et la vie pour voir qui de vous agira le mieux. Ï1 est puissant et miséricordieux
3.11a formé les sept cieux élevés les uns audessus des autres. Tu ne trouveras aucune imperfection dans la création du Miséricordieux. Lève les yeux vers le firmament, y voyez-vous une seule fissure?
» C’rtt-a-dirc, 1rs idoles.
* C’est-à-dire, de Gabriel.
4. Lève-les encore deux fois, et tes regards retourneront à toi éblouis et fatigués.
5. Nous avons orné le ciel le plus proche de ce monde de. flambeaux; nous les y avons placés afin de repousser les démons pour lesquels nous avons préparé les brasiers de l’enfer
fi. Ceux qui ne croient pas en Dieu recevront le châtiment de la géhenne. Quel affreux séjour!
7. Lorsqu'ils y seront précipités, ils l'entendront rugir, et le feu brûlera avec force.
8. Peu s’en faut que l’enfer ne crève de fureur: toutes les fois qu’on y précipitera une troupe d'infidèles, les gardiens de l’enfer leur crieront : Aucun apôtre n’est-il venu vous prêcher ?
9. Oui, répondront-ils; un apôtre parut au milieu de nous, niais nous l’avons traité d’imposteur, nous lui avons dit: Dieu ne ta rien révélé. Vous êtes dans une erreur grossière.
10. Ils diront : Si nous avions écouté, si nous avions réfléchi, nous ne serions pas livrés à ce brasier.
lt. Ils feront l’aveu de leurs crimes. Loiu d'ici, ô vous, habitants de l’enfer !
12. Ceux qui craignent leurSeiencur au fond . de leur cœur obtiendront le pardon de leurs péehés et une récompense généreuse.
13. parlez en secret ou à haute voix, Dieu connaît cc que vos cœurs renferment.
14. Ne connaîtrait-il pas ce qu’il a formé luimême, lui qui pénètre tout et qui est instruit de tout?
15. C'est lui qui a aplani la terre pour vous; parcourez ses recoins, et nourrissez-vous de ce que Dieu vous accorde. Vous retournerez à lui au jour de la résurrection.
16. Êtes-vous sûrs que celui qui est dans les cieux n’ouvrira pas la terre sous vos pas ? Déjà elle tremble.
I 7. Êtes-vous sûrs que celui qui est dans les cieux n’enverra pas contre vous un ouragan lançant des pierres? Alors vous reconnaîtrez la vérité de mes menaces.
18. D’autres peuples avant eux accusaient leurs prophètes de mensonge. Que mon courroux fut terrible !
19. Ne voient-ils pas les oiseaux planer sur leurs têtes, déployer et resserrer les ailes? Qui les soutient dans les airs, si ce u’esl le Miséricordieux? Il voit tout.
20. Qui est celui qui peut vous tenir lieu d’une armée et vous secourir contre le Miséricordieux? En vérité, les infidèles sont dans l’aveuglement.
21. Qui est celui qui vous donnera la nourriture, si Dieu la retire. Et cependant Us persi.s-
tent dans leur médianceté et fuient la vérité.
22. L’homme qui rampe le front contre terre est-il mieux guidé que celui qui marche droit sur le sentier droit?
23. Dis: C’est lui qui vous a créés, qui vous a donné l’ouïe, la vue et des cœurs capables de sentir. Combien peu lui rendent des actions de grâces l
24. Dis: C’est lui qui vous a dispersés sur la terre et qui vous rassemblera un jour.
25. Quand donc s’accompliront ces menaces? demandent-ils ; ditcs-le si vous êtes véridiques.
2G. Réponds : Dieu seul en a la connaissance ; je ne suis qu’un apôtre chargé de vous avertir.
27. Mais lorsqu’ils le verront de près, leurs visages se couvriront de tristesse. On leur dira : Voici ce que vous demandiez.
28. Dis: Que vous en semble? Soit que Dieu me fasse mourir, moi et ceux qui me suivent, soit qu’il ait pitié de nous, qui est-ce qui protégera les Infidèles contre le châtiment terrible ?
2î». Dis: Il est le Miséricordieux, nous croyons en lui et nous mettons en lui notre confiance. Vous apprendrez un jour qui de nous est dans l'erreur.
30. Dis : Que vous en semble? Si demain la terre absorbe toutes les eaux, qui fera jaillir de l’eau courante et limpide?
Malheureux que nous sommes , nous étions prévaricateurs
31. Peut-être Dieu nous donnera- 1- il en échange un autre jardin meilleur que celui-ci ; nous désirons ardemment la grâce de Dieu.
32. Tel a été notre châtiment; mais le sup plice de l’autre monde sera plus terrible. Ah! s’ils le savaient !
33. Les jardins des délices attendent les hommes qui craignent Dieu.
34. Traiterons - nous également les musulmans et les coupables?
Demande-leur: Qui d'entre vous en est garant
40. Ont-ils des compagnons? qu’ils les amènent s’ils discut la vérité.
41. Le jour où l’on retroussera les jambes * , on les appellera À l’adoration ; mais ils n’auront pas de forces nécessaires.
42. Les yeux baissés et les visages couverts de honte , on les appelait à l’adoration pendant qu'ils étaient sains et saufs, et ils ne venaient pas.
43. Me me parle donc plus en faveur de ceux qui accusent ce nouveau livre de mensonge. Nous les amènerons par degrésà leur perte, sans qu’ils sachent par quelles voies.
44. Je leur accorderai un long delai , car mon stratagème est efficace.
45. Leur demanderas-tu une récompense de la mission ? Mais ils sont accablés de dettes.
46. Ont-ils la connaissance des mystères? les transcrivent-ils du livre de Dieu ?
47. Attends donc avec patience le jugement de tou Seigneur, et ne sois pas comme ce prophète, englouti par la baleine, qui, oppressé par lu douleur, criait vers Dieu.
48. Si ce n’était la miséricorde de Dieu , il aurait été jeté sur la côte, couvert de honte.
49 Mais Dieu l’avait pris pour son élu, et il l’a rendu juste.
50. Peu s'en faut que les infidèles ne tebran- Icnt par leurs regards quand ils entendent le Koran et qu’ils disent : C’est un possédé.
Pharaon, les peuples qui ont vécu avant
• Expression métaphorique pour dire que l’on sera préparé pour telle chose.
lui et les villes renversées 1 étaient coupables de crimes.
10. Ils ont désobéi à l’apôtre de Dieu, et Dieu les châtia par des châtiments multipliés.
11. Lorsque les eaux du déluge s’élevèrent, nous vous portâmes dans l’arche qui les parcourait,
f 2. Afin qu’elle vous serv ît d’avertissement et que l’oreille attentive en gardât le souvenir.
L’ami n’interrogera point son ami
11. Et cependant ils se verront. Le coupable voudrait se racheter du châtiment de ce jour-là au prix de ses enfants,
■ Moliamme<l Tait ici allusion à et» délis qu’on lui portait Je faire éclater un miracle ou un cliàlimntl contre les infidèles.
* Par l'esprit, le» musulman» entendent toujours Gal>riel.
1 2. De sa compagne et de son frère ,
13. Au prix des parents qui lui témoignaient de l’affection ,
Partagés en troupes, a droite et à gauche
38. Ne serait-ce pas parce que chacun d’eux voudrait entrer nu jardin des délices?
39. Non, suns doute; ils savent de quoi nous les avons créés.
40. Je ne jure point par le souverain de l’Orient et de l'Occident que nous pouvons
4 1 . Les remplacer par un peuple qui vaudra mieux qu’eux , et que rien ne saurait nous devancer dans r accomplissement de nos arrêts.
42. Lafsse-les disserter et jouer, jusqu a ce qu’ils soient surpris par le joui dont on les menaçait.
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43. Un jour, ils s'élanceront de leurs tombeaux , aussi promptement que les troupes qui courent se ranger sous leurs étendards.
44. Leurs regards seront baissés. L ignominie les atteindra. Tel est le jour dont on les menaçait.
Adorez le Dieu uuique,craignez-!e, et obéissez-moi
4. Il effacera vos péchés et vous laissera subsister jusqu'au terme fixé, car, lorsque le terme fixé par Dieu arrive, nul autre ne saurait le retarder. Puissiez-vous le savoir t
5. II s'adressa à Dieu eu disant : J'ai appelé mon peuple vers toi nuit et jour, mais mon appel n'a fait qu'augmenter leur éloignement
6. Toutes les fois que je les invitais à Ion culte , afin que tu pusses leur pardonner, ils sc bouchaient les oreilles de leurs doigts et s'enveloppaient de leurs vêtements; ils persévérèrent dans leur erreur et s'enflerent d’orgueil.
Il vous a cependant créés sous des formes différentes
14. Ne voyez-vous pas comment Dieu a créé les sept deux, disposes par couches, s'enveloppant les unes les autres*.
15. Il y établit la lune pour servir de lumière, et il y a place le soleil comme un flambeau.
1 45- U vous a fait surgir de la terre comme une plante.
• D'nprés l'opinion de* maliométans , le* deux sont dispose* les uns sur les autres comme l'enveloppe de l'oignon.
17.11 vous y fera rentrer et vous en fera sot tir de nouveau.
Ils ne purent trouver de protecteurs contre Dieu
27. Noé adressa cette prière à Dieu : Seigneur, ne laisse point subsister sur la terre aucune famille infinie;
28. Car, si tu en laissais, ils séduiraient tes serviteurs, et n'enfanteraient que des impies et des incrédules.
29. Seigneur, pardonne-moi, ainsi qu’à mes enfants, aux fidèles qui eutreront dans ma maison, aux hommes, aux femmes qui croient, et ext ermine les méchants.
CHAPITRE LXXIL LES GENIES
Donné à la Mecque. — 28 verset*.
1. Dis : Il m’a été révélé qu’une troupe de génies ayant écouté la lecture du Koran , s’écria : Nous avons eutendu le Koran , c'est une œuvre merveilleuse.
2. Il conduit à la vérité; nous croyons en elle, et nous n’associerons plus aucun être à notre Seigneur.
3. Notre Seigneur (que sa majesté soit élevée) n’a ni épouse ni enfant.
4. Uu d'entre nous, insensé qu'il était, a proféré des extravagances ait sujet de Dieu.
5. Nous pensions que ni les hommes ni les génies n’auraient jamais énoncé un mensonge sur Dieu.
i Noms d«> idoles adorées du temps de Mi>4.
6. Quelques Individus d’entre les humains ont cherché leur refuge auprès de quelques individus d’entre les génies, mais cela ne lit qu’augmenter leur demence.
7. Ces génies croyaient comme vous, 6 hommes 1 que Dieu ne ressusciterait personne.
a. Nous avons touché le ciel dans notre essor , mais nous l’avons trouvé rempli de gardiens forts et de dards flamboyants 1 .
9. Nous y avons été assis sur des sièges pour entendre ce qui s'y passait ; mais quiconque voudra écouter désormais , trouvera la flamme en embuscade et prête à fondre sur lui.
10. Nous ne savons si c’était un malheur qu’on destinait aux habitants de la terre, ou bien si le Seigneur voulait par là les diriger sur la droite voie.
11. Parmi nous, il est des génies vertueux, il en est qui ne le sont pas; nous sommes divisés en diverses espèces.
12. Nous pensions que nous ne saurions affaiblir la puissance de Dieu sur la terre , que nous saurions la rcudre moins forte par uotre fuite.
13. Aussitôt que nous avons^ntendu le livre de la direction (le Koran), nous y avons cru, et quiconque croit en Dieu n’a point a craindre d’étre fraudé ni traité injustement.
14. Il en est parmi nous qui sc résignent à la volonté de Dieu, il y en a d’autres qui s’éloignent de la vraie route; mais
Quiconque s’est résigné suit avec ardeur la droite voie
16. Ceux qui s’en éloignent serviront d’aliment au feu de la géhenne.
17. S’ils veulent suivre le chemin droit, nous leur donnerons une pluie abondante 1 pour les éprouver par là; et quiconque sc détournerait pour ne pas entendre les avertissements du Seigneur, le Seigneur lui fera subir un supplice rigoureux.
18. Les temples sont consacrés à Dieu, n’invoquez point un autre que lui.
19. Lorsque le serviteur de Dieu 3 s’arrêta pour prier, peu s’en fallut que les génies ne l’étouffassent en se pressant en foule pour entendre le Koran.
*20. Dis-leur : J'invoque le Seigneur, et je ne lui associe aucun autre dieu.
•21 . Dis-leur : Je n’ai aucun pouvoir pour vous
» 1. opinion des anciens Arabes, que Moliammed a ronwrvée, regarde les étoiles qui filent comme les dards lancés contre In génies qui leiitt'iit de pénétrer dans le ciel.
1 Ces paroles doivent se rapporter aux Mecquois.
• Moliaiumed.
faire du mai ni pour vous faire emorasser la vérité.
Je ne trouverai point d’abri contre sa vengeance
24. Je n’ai point d’autre pouvoir que celui de vous prêcher ce qui vient de Dieu , et de vous porter ses messages. Quiconque est rebelle à Dieu et U son apôtre, aura le feu de la géhenne pour recompense, et y restera éternellement.
25. lisseront pervers jusqu’à ce qu’ils auront vu de leurs yeux ce dont on les menaçait. Ils apprendront alors qQi de nous avait choisi un plus faible appui, et qui est en plus petit nombre.
2G. Dis-leui : J’ignore si les peines dont vous êtes menacés sont proches, ou bien si Dieu leur a assigné un terme éloigné. Dieu seul connail les choses cachées et ne les découvre à personne ,
27. Si ce n'est au plus aimé parmi les apôtres, celui qu’il fait précéder et suivre par s in nombreux cortège d’anges,
28. Afin qu’il sache que ses envoyés ont fait parvenir les messages de leur Seigneur. Il embrasse toutes leurs démarchés et tient un compte exact de toutes choses..
Car, dans la journée, tu as une longue besogne
8. Répète le nom de ton Seigneur, et eonsacretoi exclusivement à Ini.
9. Il est le souverain de l’Orient et de l’Occident. Il n’y a point d’autre Dieu que lui, prendsle pour ton protecteur.
10. Supporte avec patience les discours des infidèles, et éloigne-toi d’eux de la manière la plus convenable.
11. Laisse-moi seul aux prises avec tv s hommes qui le traitent d'imposteur et qui jouissent des bienfaits du ciel. Accorde-leur un peu de répit.
12. Nous avons pour eux de lourdes chaînes et un brasier ardent ,
1 3 Un repas qui leur déchirera les entrailles, et un supplice douloureux.
14. Un jour, la terre sera ébranlée et les montagnes aussi ; les montagnes deviendront des amas de sable qui s'éparpillera.
15. Nous vous avons envoyé un apôtre chargé de témoigner contre vous, ainsi que nous en avions envoyé un auprès de Pharaon -
IG. Pharaon a été rebelle à la voix de l’apôtre, et nous l'avons puni d'un châtiment pénible.
1 7. Si vous demeurez infidèles, comment vous garant irez- vous du jour ou les cheveux des enfants blanchiront de frayeur.
18. Le ciel se fendra de frayeur; les promesses de Dieu seront accomplies.
19. Voilà l’avertissement: que celui qui veut, s’achemine vers le Seigneur.
20. Ton Seigneur sait bien , ô Mohammed I que tu restes en pricre , tantôt environ les deux tiers de la nuit, tautôt jusqu’à la moitié, et tanrôt jusqu'à un tiers; une grande partie de ceux qui te suivent le font également. Dieu mesure la nuit et le jour; il sait que vous ne savez pas compter exactement le temps, c'est pourquoi il v mis le pardonne. Lisez donc du Koran autant qu’il vous sera le moins pénible. Dieu sait qu’il y a parmi vous des malades , qu’il y en a d’autres qui voyagent dans le pays pour se procurer ‘des biens par la faveur de Dieu; il sait que d’autres combattent dans le sentier de Dieu. Lisez donc du Koran ce qui vous en sera le moins pénible. Observez la prière, faites l’aumône, et faites un large prêt à Dieu. Tout le bien que vous ferez pour vous, vous le retrouverez auprès de Dieu. Ce sera plus avantageux pour vous, et il vous procurera uneplus large récompense. Implorez le pardon de Dieu, car il est indulgent et miséricordieux.
Dix-neuf anges sont chargés d’y veiller
31. Nous n’avons établi pour gardiens du feu que les anges * ; leur nombre a été déterminé ainsi pour tenter les incrédules, pour que les hommes des Écritures croient a la vérité du Koran, et que la foi des croyants en soit accrue.
32. Que les hommes des Écritures et les croyants n’en doutent donc pas;
33. Afin que ceux dont les cœurs sont atteints d’une maladie3, et les infidèles, disent: Que veut dire Dieu par cette parabole?
34. Il en est ainsi. Dieu égare ceux qu’il veut, et dirige ceux qu’il veut. Nul autre que lui ne
« C’est une allusion à un de* personnages les plus matquants alors parmi le» idolâtres, Ebn Moghatre.
* Créatures différente» des hommes, alin qu’ils soient exempts de toute compassion.
3 Sous ces mots , Mohammed entend les hommes douteux ou des hypocrites.
connaît le nombre de ses armées. Ce n’est qu’un avertissement pour les hommes.
Comme un âne sauvage épouvanté fuit devant un lion
52. Chacun d’entre eux voudrait qu’il lui arrivât de Dieu un édit spécial.
53. Il n’en sera pas ainsi ; mais ils ne craignent pas la vie future.
54. Il n’en sera pas ainsi. Le Koran est un avertissement ; quiconque veut est averti.
55. Ceux que Dieu voudra écouterout seuls ces avertissements. Dieu mérite qu’on le craigne. Il aime à pardonner.
L'HOMME
Donné à la Mecque. — 31 verset*.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1 . S'est-il passé un long espace de temps sans qu'on se soit souvenu de lui?
2. Nous l'avons d’abord créé du sperme où étaient réunis les deux sexes, et c’était pour l’éprouver. Nous lui avons donné la vue et l'ouïe.
3. Nous l’avons dirigé sur la droite vole, dùt-il être reconnaissant ou ingrat.
4. Nous avons préparé aux infidèles des chaînes, des colliers et un brasier ardent.
5. Les justes boiront des coupes où Cafour sera mêlé au viu *,
G. Fontaine où se désaltéreront les serviteurs de Dieu , et dont ils conduiront les eaux où ils voudront.
7. Ils ont accompli leurs vœux *, et ont craint le jour dont les calamités se répandront au loin.
8.11s ont distribué, à cause de lui , de la nourriture au pauvre, à l’orphelin, au captif,
9. En disant: Nous vous donnons cette nourriture pour être agréable devant Dieu , et uous ne vous en demanderons ni récompense ni actions de grâces.
10. Nous craignons de la part de Dieu un jour terrible et calamiteux.
1 1 . Aussi Dieu les a préservés du malheur dÿ ce jour ; il a donné de l'éclat à leurs fronts et les a comblés de joie.
12. Pour prix de leur constance, il leur a donné le paradis et des vêtements de soie.
1 3. Ils s’y reposeut accoudés sur des divans ; ils n’y éprouveront ni la chaleur du soleil, ni les rigueurs du froid.
Des arbres avoisinants les couvriront de
i Cafour veut dire camphre. Mais ce peut être aussi le noru d’une source dèau au paradis.
* C’est une allusion à l’accomplissement d’un vœu qu'avait (ait la famille d’Ali, gendre de Mohammed.
leur ombrage, et leurs fruits s’abaisseronl pour être cueillis sans peine.
1 5. On fera circuler parmi eux des vases d’argent et des coupes en cristal,
1 6. En cristal semblable à l’argent , et qu'ils feront remplir à leur gré.
17. Ils s’y désaltéreront avec des coupes remplies de boisson mêlée de gingembre,
Dans une fontaine du paradis nommée Selsebil
19. Ils seront servis à la ronde par des enfants d’une éternelle jeunesse; en les voyant, tu les prendrais pour des perles défilées.
20. SI tu voyais cela , tu verrais un séjour de délices et un royaume étendu.
21. Ils seront revêtus d'habits de satin vert et de brocart, ornés de bracelets d’argent. Leur Seigneur leur fera Indre une boisson pure.
22. Telle sera votre récompense. On vous tiendra compte de vos efforts.
Répète le nom de Dieu matin et soir
2G. Et pendant la nuit aussi; adore Dieu,
et chante scs louauges pendant de longues nuits.
27. Ces hommes aiment la vie qui s'écoule rapidement, et laissent derrière eux le jour terrible.
28. Nous les avons créés, et nous leur avons donné de la force; si nous voulions, uous pourrions les remplacer par d'autres hommes.
29. Voilà l’avertissement; que celui qui veut entre dans la route qui conduit à Dieu.
30. Mais ils ne peuvent vouloir que ce que Dieu voudra; car il est savant et sage.
31 . Il embrassera de sa miséricorde ceux qu’il voudra; il a préparé aux impies un supplice douloureux.
On ne leur permettra point d’alléguer des excuses
37. Malheur dans ce jour à ceux qui t’auront accusé d’imposture!
38. Ce sera le jour où nous vous rassemblerons, vous et vos devanciers.
39. Si vous disposez de quelque artifice, mettez-le en œuvre.
40. Malheur dans ce jour à ceux qui t'auront accusé d’imposture!
41. Les hommes pieux seront au milieu (!<■' ombrages et des sources d’eau.
Ils auront des fruits qu’ils aiment
43. On leur dira: Mangez et buvez; grand bien vous fasse, pour prix de vos actions.
44. C’est ainsi que nous récompensons ceux qui ont pratiqué le bien.
45. Malheur dans ce jour à ceux qui t’aurout accusé d'imposture!
46. Mangez et jouissez ici-bas quelque temps encore. Vous êtes criminels.
47. Malheur dans ce jour à ceux qui t'aurons accusé d’imposture!
48. Quand on leur dira : Courbez-vous, iis refuseront de sc courber.
49. Malheur dans ce jour à ceux qui t’auront accusé d’imposture !
Il n’y entendront ni discours frivoles ni mensonges
36. C’est une récompense de ton Seigneur; elle est suffisante ;
37. Du maître des deux et de la terre et de tout ce qui est dans leur intervalle; du Clément ; mais ils ne lui adresseront pas la parole
38. Au jour où l’esprit 1 et les anges seront rangés en ordre; personne ne parlera, si ce n’est celui à qui le Miséricordieux le permettra, et qui ne dira que ce qui est juste.
39. Ce jour est un jour infaillible; quiconque le veut, peut entrer dans le sentier qui conduit au Seigneur.
En disant : Je suis votre souverain suprême
23. Dieu lui fit subir le supplice de ce monde et de l’autre.
26. Il y a dans ceci un enseignement pour quiconque a de la crainte.
27. Est-ce vous qu’il était le plus difficile do créer ou les cieux ?
28. C’est Dieu qui les a construits; il éleva haut leur sommet, et leur donna une forme parfaite.
29. Il a donné les ténèbres à sa nuit, et il fit luire son jour.
Lorsque la terre sera aplanie
4. Qu elle aura secoué tout ce qu’elle portait et qu’elle restera déserte,
5. Qu’elle aura obéi au Seigneur, et qu’elle se chargera d’exécuter ses ordres ,
6. Alors ! 6 mortel ! toi qui désirais de voir ton Seigneur, tu le verras.
7. Celui à qui on donnera le livre {de sesî euvres) dans la m’ain droite
Quand ils étaient assis tout autour
7. Ils seront eux-mêmes témoins des tyrannies exercées contre les fidèles.
8. Ils ne les ont tourmentés que parce qu’ils croyaient au Dieu puissant et glorieux ,
9. Au Dieu à qui appartient l’empire des deux et de la terre , et qui est témoin de toutes les actions.
10. Ceux qui ont tourmenté les fidèles des deux sexes, qui n’ont pas fait pénitence, subiront les tourments de la géhenne, les tourments du feu.
11. Ceux qui auront cru et pratiqué le bien auront pour récompense les jardins où coulent des fleuves. Ce sera un bonheur immense.
> C’est-à-dfre , dans la main gauche , car les infidèles auront la droite attachée au cou , et la main gauche retournée derrière le ilos.
1 2. La vengeance de ton Seigneur sera terrible.
Quand la terre sera réduite en menues parcelles
< Il s’agit ici dos dix nuits sacrées du mois dlioulhiddja.
• C'est U vallée nommée Wadilkora, à une journée de distance d’AUicdji.
23. Quand ton Seigneur viendra , et que les anges formeront les rangs ;
24. Lorsqu’on approchera de la géhenne , oh 1 alors, l’homme se souviendra; mais a quoi lui servira de s’en ressouvenir alors ?
25. Il s’écriera : Plût à Dieu que j’eussg fait le bien durant ma vie f Ce jour-la personne ne sera puni du supplice qu’il aura mérité)
Celui qui la corrompt, sera perdu
11. Thémoud a traité son prophète d’imposteur, par l’excès de sa méchanceté.
13. Lorsque les plus factieux accoururent pour tuer la femelle du chameau ,
13. L’apôtre de Dieu Saleh leur dit : C’est la chamelle de Dieu, laisscz-la boire.
14. Ils le traitèrent d’imposteur et tuèrent la chamelle. Le Seigneur les châtia de leur crime et l’étendit également sur tous.
Les infidèles, parmi ceux qui ont reçu les
1 Le root kadr, qui veut direpamance, est joint dans le chapitre au moi nuit, où sont réglés les décréta de Dieu et les événements de l'année suivante.
a L’ange Gabriel.
Ecritures, ainsi qne lès idolâtres, ne se sont divisés en deux partis que lorsqu'eut apparu le signe évident ;
s. Un apôtre de Dieu qui leur lit des feuillets saints , lesquels renferment les Ecritures vraies.
3. Ceux qui ont reçu les Écritures ne se sont divisés en sectes que lorsque le signe évident vint vers eux. ,
4. Que leur commande-t-on, si ce n'est d'adorer Dieu d'un culte sincère, d’élrc orthodoxes, d'observer la prière, de faire l'aumône; c’est la vraie religion.
5. Les infidèles, parmi ceux qui ont reçu les Écritures, et les idolâtres, resteront éternellement dans le feu de la géhenne. Us sont les plus pervers de tous les êtres créés.
6. Ceux qui croient et pratiquent le bien sont les meilleurs de tous les êtres créés.
7. Leur récompense près de Dieu sont les jardins où coulent des fleuves , et ils y demeureront éternellement.
8. Dieu sera satisfait d’eux , et eux seront satisfaits de lui. Voilà ce qui est réservé à celui qui craint le Seigneur.
Qui te fera entendre ce que c’est que le coup
3. Le jour où les hommes seront dispersés comme des papillons ,
4. Où les montagnes voleront comme des tlocons de laine teinte ,
5. Celui dont les œuvres seront de poids dans la balance , aura une vie pleine de plaisirs.
6. Celui dont les œuvres seront légères dans la balance , aura pour demeure le fossé.
CHAPITRE CX
L'ASSISTANCE, bon ni' à la Mccqur. — 8 ▼«racla.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux
1 . Lorsque l’assistance de Dieu et la victoire nous arrivent ,
2. Tu verras les hommes accourir on foule et embrasser la croyance de Dieu.
3. Célèbre les louanges du Seigneur et implore son pardon , car i| aime à pardonner aux hommes.
• Kauther est le nom d’un fleuve du paradis.
FIN nu
sent, et qu’il périsse lui-môme.
Contre les génies et contre les hommes
KOJUN.
POQII
A LA LOUANGE DE MAHOMET, TRADUIT DE L’ARABE DE SCHERF-EDDIN ELBOUSSIRl,
PAR ty, LE BARON SILVESTRE DE SACY.
Quel sujet fait couler de tes yeux des larmes mêlées de sang? I^e souvenir des voisins que tu as laissés à Dliou-Sélem est- il la cause de tes pleurs? est-ce le vent qui, soufflant du côté de Kndhéma, les rappelle à ta mémoire; ou l’éclair brillant au milieu de l’obscurité, sur les hauteurs d'Idham, découvre-t-il h tes regards le lieu qu’ils habitent? Pourquoi tes yeux versent-ils des torrents d’eau, lors même que tu leur ordonnes de retenir leurs larmes? Pourquoi ton coeur, au moment ou tu lui dis : Reviens à toi , est-il dans une violente agitation ?
Celui que l’amour possède s’imagine-t-il tenir cachée la passion qui l’agite, lorsque deux parties de lui-méme trahissent son secret; ses yeux qui fondent en pleurs, et son cœur que consume une flamme ardente?
Ah! si l’amour n’était la cause de ta peine, on ne te verrait pas verser des larmes sur les débris d’une habitation abandonnée; le souvenir de ce ban et de cette colline ne te ravirait pas le sommeil. Et comment pourrais-tu nier que tu sois en proie aux tourments de l’amour, lorsque deux témoins irréprochables déposent contre toi, les pleurs que tu répands , et la maladie qui te consume ; lorsque la violence de ta passion a écrit ta conviction sur tes joues , en y traçant les deux lignes des pleurs et de la maigreur, et en leur imprimant les couleurs de la rose jaune et du bois d’anem ?
Oui, l’ombre de ce que j’aime est venue rarra- ▼ir le sommeil. Tel est l’effet de l’amour, il change nos plaisirs en cruels tourments.
O toi qui me reproches la violence d’un amour insurmontable, ma faiblese est digne d’excuse, et si tu étais équitable, tu m’épargnerais tes réprimandes. Puissent les maux. que j’éprouve retomber sur toi ! Mon secret ne saurait échapper aux regards des délateurs, et le mal qui me mine n’admet point de guérison.
Tu in’as donné de 6ages avis, mais je n’étais pas capable de les entendre ; car celui que l’amour domine est sourd à toutes les censures. La vieillesse même aux cheveux blancs n’a pas été à l’abri de mes soupçons injurieux, lorsqu'elle a voulu, par ses conseils, réformer ma conduite; et cependant est-il des conseils moins suspects que ceux que donne la vieillesse?
Dans sa folie, le penchant violent qui m’entraîne vers le mal , n’a point mis à profit les sages aver-
tissements des cheveux blancs et de l’âge décrépit. Incapable d’aucune bonne action, mon âme corrompue n’a pas même offert un repas hospitalier à l'hôte respectable qui était venu sans façon chercher l'hospitalité près de moi. Ah! si j’eusse prévu que je ne lui rendrais pas les honneurs qui lui étaient dus, j'aurais déguisé par le ju^du katam son secret que j’ai aperçu *.
Qui ramènera de son égarement cette volonté rebelle et indomptable , ainsi que l’on gouverne avec un frein le cheval le plus fougueux! Ne te flatte pas d’amortir la violence de ses passions , en t’abandonnant aux actions criminelles. Telle la nourriture ne sert qu’à augmenter la violence d’un appétit déréglé.
L’âme est semblable h un tendre enfant : si on le laisse suivre son penchant, il conservera en grandissant l’amour du lait maternel ; mais si on l’en prive, il se sèvrera de cet aliment.
Détourne donc ton âme de l’amour auquel elle se livre, garde-toi de souffrir qu’il domine chez elle; car où l’amour règne sans obstacle, il donne la mort, ou bien il couvre d’ignominie. Veille sur elle au milieu de ses actions, ainsi qu’un berger veille sur ses troupeaux au milieu des pâturages; et quand même le pâturage lui paraîtrait agréable, ne permets pas qu’elle y paisse à son gré. Combien d'hommes l'attrait de la concupiscence n'a-t-il pas séduits, en leur présentant, sous une apparence favorable, des plaisirs qui leur ont donné la mort! ils ignoraient que le poison est caché dans les mets les plus délicats.
Crains également les pièges cachés de la faim et ceux de la satiété. Souvent une faim violente est pire encore que les maux qui suivent l’excès de la pourriture.
Que. tes yeux qui ont été remplis de crimes se purifient par des larmes abondantes; et ne quitte jamais l'asile de la repentance*
Résiste à la concupiscence et à Satan, et sois rebelle à leurs suggestions; quand même ils te donneraient des conseils sages en apparence, tiensles toujours pour suspects. Ne leur obéis jamais, soit qu'ils manifestent la malice d'un ennemi, ou qu’ils se couvrent des apparences d’une impartiale justice; car tu connais les pièges que tendent et
1 Cet-à-dlre , j'aurais noirci sa chevelure, afin que la couleur de ses cheveux Mânes u 'ajoutât pas à l'indignité de ma conduite un nouveau degré de honte et t,i'o|'|-robrc.
ces ennemis manifestes, et ces conciliateurs insidieux.
Je demande pardon à mon Dieu de ce que mes discours ne sont point accompagnés d'une conduite qui leur soit conforme. Mon inconséquence est la même que si j’attribuais une postérité à un homme que la nature aurait frappé de stérilité.
Je t'ai donné des leçons de vertu dont moi-même je n'ai pas fait la règle de mes actions. Je n'ai point redressé ma conduite, m'appartient-il de te dire : Redresse-toi?
J’ai négligé d’amasser avant la mort une provision de bonnes œuvres pour le temps de mon voyage. Je n’ai ajouté ni prières ni jeûnes à ceux dont l'obligation est d’une indispensable nécessité.
J’ai criminellement omis de me conformer à l'exemple de celui 1 qui viviflait les nuits en les passant en prières, jusque-là que ses pieds fatigués par la longueur de ses veilles en contractaient des tumeurs douloureuses; qui, épuisé par des jeûnes assidus , était obligé de serrer par des ligatures ses entrailles affamées, et de comprimer avec des pierres la peau One de ses flancs délicats.
Des montagnes d’or d’une élévation prodigieuse ont sollicité l'honneur de lui appartenir; mais il leur a fait voir quelque chose de bien plus élevé, par son mépris pour les biens de ce monde. La nécessité qui le pressait ajoutait un nouveau mérite à son détachement, les suggestions du besoin ne purent triompher de son désintéressement. Que dis-je Ile besoin pouvait-il inspirer le désir des biens de ce monde, à celui sans lequel le monde ne serait jamais sorti du néant?
Mahomet est le prince des deux mondes, des hommes et des génies, le souverain des deux peuples, des Arabes et des barbares. Il est notre prophète, qui nous prescrit ce que nous devons faire , et nous défend ce que nous devons éviter. Il est le plus véridique de tous les hommes , soit qu'il afflrme, soit qu'il nie. U est l’ami de Dieu; il est celui dont l'intercession est l'unique fondement de notre espoir et notre ressource contre les dangers les plus affreux. Il a appelé les mortels g la connaissance de Dieu , et quiconque s’attache à lui s'attache à une corde qui n'est point sujette à se rompre. Il a surpassé tous les autres prophètes par l’excellence de ses qualités extérieures et de ses qualités morales. Aucun d'eux n'approche de lui en science ni en vertu. Chacun d’eux sollicite de l’apêtre de Dieu une gorgée de la mer de sa science , ou une goutte des pluies abondantes de sa vertu. Ils se tiennent près de lui dans le rang qui leur convient , n'étant on comparaison de sa
* Cest-fc-dire de Mahomet, oe pnêtte ne commence nVIkrnenl qu’lci. Tout ce qui précédé ne sert que d'introduction au véritable sujet.
science, et au prix de sa sagesse, que ce qu’est un point ou un accent dans l'écriture.
C’est lui qui est parfait par les qualités de son cœur et par les grâces de sa personne. Le créateur des âmes l’a choisi pour ami. Il ne partage avec aucun autre ses qualités incomparables ; il possède tout entière et sans partage la substance même de l’excellence.
Laisse là ce que les chrétiens débitent faussement de leur prophète : cela seul excepté » , use d’une liberté sans bornes dans les éloges que tu donneras à Mahomet. Vante autant qu’il te plaira l'excellence de sa nature, relève autant que tu le voudras l’éminence de ses mérites ; car l’excellence de l’apdtre de Dieu ne connaît point de bornes, et il n’est personne dont les paroles puissent dignement l'exprimer. Si la grandeur de ses miracles répondait à l’éminence de son mérite, la seule invocation de son nom rendrait la vie aux ossements depuis longtemps desséchés.
Par l’amour qu'il nous a porté, il n’a point voulu nous mettre à une épreuve dangereuse, en nous enseignant des choses auxquelles notre intelligence ne pût atteindre. Nous n'avons éprouvé ni doute ni soupçon sur la vérité de sa doctrine.
Les hommes s’efforceraient en vain de comprendre l’excellence de ses qualités intérieures; il n’en est aucun soit proche soit éloigné qui ne soit incapable d’y atteindre. Tel le soleil vu de loin ne paraît pas dans sa véritable grandeur, et , regardé de près, éblouit la vue. Et comment pourraient, en ce monde, atteindre à la connaissance parfaite de ce qu’est ce grand prophète , des mortels plongés dans le sommeil , qui se contentent des songes de leur imagination?
Tout ce qu'on peut savoir de lui, c’est qu'il est homme, et la plus excellente des créatures de Dieu.
Tous les miracles qu'ont fait les saints envoyés de Dieu, n’étaient qu’une communication de la lumière de ce prophète. Il est lui seul le soleil de l’excellence, les autres ne sont que les planètes qui dépendent de ce soleil, et qui réfléchissent ses rayons lumineux sur les mortels , au milieu des ténèbres.
Combien est digne d’admiration la figure de ce prophète, dont les charmes sont relevés par ses qualités intérieures, qui réunit toutes les grâces , qui a pour caractère distinctif la douceur et l’aménité de ses traits. Il réunit à la beeuté délicate d’une fleur, la grandeur majestueuse de la lune. Sa générosité est vaste comme la mer, ses desseins sont grands et fermes comme le temps. Lors meme qu’il est seul, la majesté de son visage
• C'eat-h-dire : n ‘attribue point h Mahomet la divinité » mais a l’eicepUon de cela, dis de lui tout ce que tu voudras.
rend son aspect aussi redoutable à ceux qui le rencontrent , que s'il avait autour de lui une armée et de nombreuses cohortes.
On dirait que les organes qui produisent en lui ia parole et le sourire , sont des perles cachées au fond de la nacre. Aucun parfum n'égale l’odeur suave de la terre qui couvre ses os; heureux qui respire cette odeur, qui couvre cette terre de baisers !
L’instant même de sa naissance a fait connaître l’excellence de son origine. Qu’ils sont précieux les premiers et les derniers moments de son existence!
En ce jour les Perses ont reconnu par des pronostics certains , l'annonce des malheurs et de la vengeance qui allaient tomber sur eux. Le portique de Cosroès renversé au milieu de la nuit annonça par sa chute la division qui allait ruiner la famille des souverains de cet empire, sans aucun espoir de réunion. Le feu sacré , dans la douleur où le plongeait cet événement, vit s'éteindre sa flamme, et le fleuve, troublé par la frayeur, oublia sa source accoutumée.
Sava 1 s'affligea sur la disparition de ses eaux que la terre avait englouties, et celui qui venait y étancher se soif s’en retourna transporté de colère et d'indignation.
Il semblait qu’en ce jour la violence de l'affliction eût transporté au feu l’humidité naturelle à l’élément aqueux , et à l'eau l'ardeur desséchante du feu.
Alors les génies poussèrent des hurlemeuts, des lumières éclatantes s’élevèrent et se répandirent dans l’atmosphère, la vérité se manifesta par des signes muets et par des paroles. Mais ils ont été aveugles et sourds *, les impies : les annonces les plus claires des heureux événements qui allaient arriver, ils ne les ont point entendues; les signes les plus éclatants des maux dont le ciel les menaçait, ils n’y ont point fait attention, après même que les peuples ont été avertis par leurs devins que leurs religions erronées allaient être détruites; après qu’ils ont vu dans les cieux des flammes se détacher et se précipiter en bas, de même que sur la terre leurs idoles se renversaient.
Poursuivis par ces flammes, les démons prirent la fuite à l’envi les uns des autres, obligés d'abandonner la route céleste par laquelle la révélation se communique aux mortels. A voir leur fuite précipitée , on eût dit que c’étaient les guerriers de l’armée d’Abraha, ou les troupes infidèles mises en fuite par les caillou» que lancèrent sur elles les mains du Prophète à la journée de Bedr, lorsque ces caillous , après avoir chanté les louanges de Dieu
1 Lac qui se dessécha , dit-on , à la naissance de Mahomet
' Allusion au verset 17 de la seconde surale du Koran.
dans ses mains , furent lancés contre l’ennemi , semblables à Jonas jeté hors des entrailles du monstre qui l'avait dévoré, après que, dans son sein, il avait invoqué le nom de Dieu.
A l’ordre de Mahomet, les arbres sont venus se prosterner devant lui ; sans pieds et portés seulement sur leur tige , ils s'avançaient vers le Prophète. De même que le crayon trace sur le papier la ligne qui doit servir de règle à l’écrivain , ainsi leur trono semblait en marchant décrire une ligne droite, sur laquelle leurs branches , en sillonnant la poussière, devaient tracer au milieu de la route une écriture merveilleuse. Semblables dans leur obéissance à ce nuage officieux qui suivait l’apôtre de Dieu en quelque endroit qu’il portât ses pas, pour le défendre des feux du soleil dans la plus grande chaleur du jour.
J’en jure par la lune qui, à son ordre, se fendit en deux ; le prodige qui s'opéra alors sur cet astre, est pareil à celui qui s'était opéré sur le cœur du Prophète lorsque les anges l’avaient ouvert pour le purifier * ; et cette ressemblance est si parfaite que l'on peut légitimement l’ assurer avec serment.
Les yeux des incrédules frappés d'aveuglemeut n’ont point vu ce que la caverne renfermait de vertus et de mérites. La justice même et l'ami fidèle * étaient cachés dans la caverne sans que personne les aperçût, et les impies disaient: Assurément il n’y a personne dans cette caverne. Us ne s’imaginaient pas que des colombes voltigeassent autour de la créature la plus excellente , et qu’une araignée la couvrit de sa toile. La protection de Dieu lui a tenu lieu de la cotte de mailles la plus épaisse, et de la forteresse la plus inaccessible.
Jamais, dans les injustices que j'ai éprouvées de la fortune , je n’ai eu recours à l'assistance de Mahomet, que je n’aie trouvé en lui un patron dont la protection est iuvincible. Jamais je n’ai désiré recevoir de sa main aucun bien temporel ou spirituel, que cette main , la plus excellente que l’on puisse baiser, ne m’ait accordé quelque don de sa libéralité.
Ne fais aucune difficulté dere<?>nuaitre sa vision nocturne pour une véritable révélation; car le cœur de ce Prophète ne dort pas, alors même que ses yeux sont fermes par le sommeil. Dès lors il avait atteint l'âge parfait pour la mission prophétique, et l’on ne doit lui refuser aucun des avantages qui conviennent à l’âge parfait.
Combien de maladies a guéries le seul attouchement de sa main ! combien de malheureux elle a délivrés des mains de la folie !
Vivifiée par l’efficacité de ses prières, l’année de
1 Cest-à-dire pour en ôter la concupiscence et la source du péché, ce que les Arabes nomment, la noirceur oa l* grain du cour.
* Ost-è-dlre Mahomet et Abou-bekr son beau-père.
Ja plus grande sécheresse s’est distinguée au milieu des temps de disette, par une abondante fertilité, semblable à cette étoile blanche qui brille sur le front d’un cheval , au milieu des crins noirs qui l’environnent de toute part. Les nuages l’ont fécondée par leurs eaux abondantes, et l’on eût dit que les vallées étaient devenues un bras de mer, ou des torrents échappés de leurs digues.
Laisse-moi, que je chante les oracles * de ce Prophète. Ils ont paru ces oracles avec un éclat pareil à celui que jettent, au milieu de la nuit et sur le sommet d'une montagne, les feux qu’allume une main généreuse pour attirer le voyageur dans sa demeure hospitalière.
La perle reçoit, il est vrai, quelque augmentation de beauté de la main habile qui l’emploie à former un collier; mais lors même qu’elle u'est pas mise en œuvre, elle ne perd rien de son prix. Pour moi je n’espère pas de pouvoir atteindre dans mes chants l’excellence des vertus et des qualités naturelles de cet auguste envoyé du Très- Haut.
Ces oracles , oracles de la vérité , émanés du Dieu de miséricorde, ont été produits dans le temps; mais en tant qu'ils sont un attribut de celui dont l’essence est éternelle, ils sont eux-mêmes aussi anciens que l’éternité, sans qu’on puisse leur assigner aucune époque; ils nous instruisent cependant et de ce qui doit arriver au dernier jour, et des événements des siècles d’Ad et d’irem *. Ils sont un miracle toujours existant près de nous , bien supérieurs en cela aux miracles des autres prophètes dont- l’existence n’a été que d’un instant. Leur sens clair ne laisseaucun doute dont puissentabuserceux' qui se séparent de la vérité, et il n’est pas besoin d'arbitre pour fixer leur signification. Jamais ils n’ont éprouvé d’attaque , que l'ennemi le plus enveuinié n’ait abandonné le combat pour leur faire des propositions de paix. Leur sublime éloquence repousse toutes les entreprises de quiconque ose les attaquer, comme un homme jaloux repousse la main téméraire qui veut attenter à l’honneur de ses femmes. L’abondance des sens qu’ils renferment eRt pareille auxdlots de la mer; ils surpassent en prix et en beauté les perles que recèle l’Océan. Les merveilles qu’on y découvre ne sauraient être comptées ; quoiqu’on les relise souvent , jamais ils ne causent de dégoût. Ils répandent la joie et la vie sur les yeux de quiconque les lit : ô toi qui jouis de ce bonheur, tu as saisi une corde qui est Dieu même, garde-toi de la laisser échapper de tes mains. Si tu les lis pour y trouver un refuge contre les ardeurs du feu de l’enfer, les eaux fraîches du livre sacré éteindront les flammes infernales. Ainsi la piscine
• Cest-à-dire les versets du Koran.
* Prince impie qui voulait s'attribuer la divinité. Mahomet en parle dans le Koran, au chap. 89. Voyez la Bibüolh. orientale , au mot Ira m.
du Prophète blanchira le visage des pécheurs, fussent-ils noirs comme le charbon avant de se plonger dans ses eaux. Droits comme le pont Sirath, justes comme la balance dans laquelle seront pesées les œuvres des mortels , eux seuls sont la règle et la source unique de toute justice parmi les hommes. Ne t’étonne pas que l'envieux méconnaisse leur mérite, agissant ainsi en insensé, quoiqu’il soit plein de discernement et d'intelligence : ne vois-tu pas que l’œil altéré méconnaît l'éclat du soleil, et que la bouehe d'un malade ne reconnaît plus la saveur de l'eau?
0 toi , le plus excellent de tous ceux dont les indigents visitent la cour', vers lequel ils se rendent en foule soit à pied , soit sur le dos d’un chameau dont les pieds impriment de profondes traces sur la poussière , toi le plus grand de tous les prodiges pour l’homme capable de réflexion, le plus précieux bienfait de la divinité pour quiconque sait le mettre à profit! En une seule nuit tu as été transporté du sanctuaire de la Mecque au sanctuaire de Jérusalem : ainsi la lune parcourt la voûte céleste au milieu des plus épaisses ténèbres. Tu n'as cessé de t’élever jusqu'à ce que tu aies atteint un degré auquel nul mortel ne saurait prétendre ; la longueur de deux arcs seulement te séparait de la divinité \
Tous les prophètes , tous les envoyés de Dieu ont reconnu ta supériorité; ils t’ont cédé le pas, comme le serviteur se tient derrière son maître. Entouré de cette vénérable cohorte parmi laquelle tu paraissais comme le porte-enseigne , tu as traversé l'aspace des sept cieux , ne laissant devant toi aucune place plus proche de la divinité, au-dessus de toi aucun degré plus élevé que celui où tu es parvenu. Tuas rendu tout autre rang vil et méprisable, cri comparaison decelui que tu occupais lorsque Dieu lui-même t’a appelé par ton nom , comme on appelle celui qui est distingué par son mérite, et qu’il t’a invité à venir jouir de l’union la plua inaccessible aux regards des mortels, et de la tue du secret la plus impénétrable.
Tu as réuni toute sorte de gloire en ta personne, sans la partager avec qui que ce soit. Il n’est aucun lieu que tu n'aies traversé, sans y trouver de concurrent.
Sublime degré que celui auquel tu as été élevé I éminentes faveurs que celles dont tu as été comblé!
Disciples de l'islamisme, que notre sort est heureux ! nous avons , dans la protection de Dieu même, une ferme colonne que rien ne peut renveraer.
Celui qui nous a appelés au culte de Dieu a été déclaré par Dieu même le plus excellent des envoyés ;
1 C'est-à-dire le tombeau , ou « Le plus excellent de ceux à qui l'on peut demander des faveurs ».
: Karen, sur. uii, v. 9.
nous sommes donc aussi le plus excellent de tous les peuples.
La seule nouvelle de sa mission a jeté l’épouvante dans le cœur de ses Ennemis : tel un troupeau d’imbéciles brebis fuit en désordre au seul rugissement du lion. Partout où il a repoussé leurs attaques , il les a laissés percés de ses lances et étendus sur le champ de bataille , comme la viande sur l étal d’un boucher. La fuite a été l'objet de leurs vœux, ils portaient envie à ceux dont les inenbres déchirés étaient enlevés en l’air par les aigles et les vautours. Les jours et les nuits se succédaient et s’écoulaient sans que l’effroi dont ils étaient saisis leur permît d’en connaître le nombre , à l’exception des mois sacrés ou la guerre est suspendue \ La religion était pour eux comme un hôte importun descendu dans leur demeure, suivi d’une foule de braves tous altérés du sang de leurs ennemis , tralnaqt après lui une mer de combattants montés sur d agiles coursiers, unemerqui vomissaitdesflotsdeguerriers dont les rangs pre sësse choquaient et se heurtaient à l’envi , tous dociles à la voix de Dieu , tous animés par l’espoir de ses récompenses, enflammés du désir d’extirper et d’anéantir l’impiété. La religion musulmane qui était d’abord comme étrangère parmi eux, et l’objet de leur mépris, est, pour ainsi dire, devenue par l’effet des armes victorieuses de ce grand Prophète, leur proche parente, et le plus cher objet de leur amour. Dieu a assuré pour toujours parmi eux le secours d’un père et les soins attentifsd'un époux à cette religion auguste; jamais elle n’a éprouvé le triste sort de l’orphelin, ou l’abandon du veuvage.
Ces défenseurs de la religion ont été aussi fermes et aussi inébranlables que des montagnes. Demande à leurs adversaires ce qu’ils ont éprouvé de la part de ces braves dans chacun des lieux qui ont été le théâtre de leur courage. Interroge Honeïn , Bedr et Ohod *, ces lieux où les ennemis de la religion ont succombé à un fléau mortel plus terrible que la peste.
Les glaives de ces soutiens de l’islamisme qui, avant le combat, étaient d’une blancheur éclatante , sont sortis rouges de l’action , après s’étre abreuvés dans la gorge de leurs ennemis qu’ombrageait une épaisse forêt de cheveux.
Les flèches que distinguent des raies noires et dont Alkhatt3 a armé leurs mains, ont tracé une écriture profonde sur les corps de leurs adversaires ; leurs lances, ces plumes meurtrières, n’ont laissé aucun corps exempt de leurs atteintes ; aucune lettre n’est demeurée sans point diacritique 4.
< Ces mois sont nu nombre de quatre, ce sont moharram. rrjeb, zon-l-kada et zou-l-hijja, c’esl-a-dire le i*r, le tf, le ** et le 12* de l’année.
* Lieux des victoires etc? Mahomet
* Voyez la Chmtomathfe arabe, tom. II, psg. 33i.
* Allusion a l'écriture arabe dans laquelle la moitié en-
Ces nobles combattants, hérissés de leurs armes, ont un caractère de piété qui les distingue de leurs ennemis : ainsi le rosier se distingue par ses épines, du bois de sélam qui n'est bon qu’à être la pâture du feu.
Les vents qui t'apportent leur odeur, sont les garants d’une victoire assurée: chacun de ces guerriers, au milieu des armes qui le couvrent, semble une fleur au milieu de son calice. Fixés sur le dos de leurs coursiers; ils y demeurent aussi immobiles qu’une plante qui a crû sur une colline : c'est la fermeté de leur cœur qui les attache, et non la solidité de leurs sangles. Leurs ennemis saisis d’effroi, perdent l’usage de la raison ; ils ne sont plus capables de distinguer un troupeau de faibles agneaux , d'un escadron de cavalerie.
Quiconque a pour appui l'assistance de l’apôtre de Dieu , réduira au silence les lions mêmes dans les marais qui leur servent de retraite.
Jamais vous ne verrez aucun de ses amis privé de la victoire, ni aucun de ses ennemis qui ne soit vaincu. Il a assuré à son peuple , dans la forteresse de la religion, une demeure tranquille , comme le lion habite sans erainte avec ses lionceaux dans des marais inaccessibles.
Combien de disputeurs audacieux que, par le ministère de ce prophète, les paroles de Dieu ont terrassés? Combien d’adversaires ont été subjugués par ses arguments victorieux ?
Te faut-il un autre prodige qu’une science si vaste dans un homme sans lettres, au milieu des siècles de l’ignorance, que tant de connaissances dans un orphelin?
En lui offrant ce tribut de louanges, je me flatte d’obtenir la rémission des péchés d’une vie passée dans les frivolités de la poésie et dans le service des grands. Ces vaines occupations ont orné mon cou d'une félicité passagère dont les suites fâcheuses sont le sujet de mes justes alarmes : ainsi l'on pare une brebis destinée à servir de victime. F.n me livrant à ces frivoles amusements j’ai suivi la séduction de la jeunesse ; le crime et le repentir, voilà les fruits que j’en ai recueHlis.
O mon âme! ton négoce t’a ruinée entièrement, tu n'as pns su acheter les biens de la religion au prix des choses de ce monde. Celui qui vend sa félicité future pour s’assurer un bonheur présent, fait un échange funeste, et souffre une perte incalculable.
Quand je commettrais une faute, je ne perdrais pas our cela tous mes droits à la protection de ce prophète : la corde à laquelle je me suis attaché, ne sera pas rompue sans ressource. J’ai droit à le regarder comme mon patron, puisque je porte le
▼Iran dn lettres ont un ou plusieurs points que le* nnu>mairiens nomment diacritiques.
mon de Mahomet ; et personne ne respecte plus que hit les droits de la clientèle.
Si , au jour de la résurrection , il ne me prend pas la main avec une bonté pleine de tendresse, tu pourras dire de moi que j’avais appuyé les pieds sur un lieu glissant ; mais loin de lui cette infidélité, que quiconque a espéré en sa bonté soit frustré île son espoir ; que celui qui a cherché un asile prés de lui n’éprouve pas les effets de sa protection !
Depuis que mon esprit s'occupe de chanter ses louanges, j'ai reconnu qu’il prend le soin le plus tendre de mon salut.
Jamais ses libéralités ne manquent d'enrichir la main de l’indigent : ainsi la pluie fait éclore les Heurs sur les collines.
Je ne désire point de recevoir de lui les biens frivoles de ce monde , pareils à ceux dont Harim , fils de Sénan, payait les vers que Zohaïr chantait à sa louange *.
0 le plus excellent des êtres créés! quel autre que toi prendrai-je pour refuge en ce moment terrible, commun à tous les mortels? Apôtre de Dieu , ta gloire ne sera point teruie par le secours que tu m'accorderas, au jour où Dieu se manifes-
1 Zohaïr est auteur d’une des sept moallacatt, célèbres poèmes, ainsi nommés h cause qu’ils avalent été attachés par honneur à la porte de la Caaba. Voyei Zohatri oirnien fmbut tempU Mtccani appensum, publié par M. Bosemmüliax, à LeipiscX , en 1792.
tera sous le nom de vengeur : car ce monde et le monde futur sont des effets de la libéralité , et tous les décrets tracés par la plunje éternelle sur les tablettes du Très-Haut, font partie de tes connaissances.
O mon ilme , que la grandeur de tes fautes ne te jette pas dans le désespoir ; les plus grands crimes sont, par rapport à la clémence divine, comme les fautes les plus légères. Au jour où le Seigneur distribuera ses miséricordes, sans doute il dai gnera les proportionner aux péchés de ceux qui l'auront offensé.
O mon Dieu ! ne permets pas que je sois trompé dans mon espérance; ne permets pas que je sois déçu dans mes calculs.
Qu’en ce monde et en l’autre ta bonté se fasse sentir à ton esclave ; car tout courage l'abandonne aussitôt que les dangers le menacent.
Ordonne aux nuées de tes faveurs de se répandre toujours avec abondance sur ton prophète , et de verser sur lui sans interruption leurs eaux salutaires, aussi longtemps que le souffle des zéphyr* agitera les rameaux duùoa; aussi longtemps que les conducteurs des chameaux charmeront leurs fatigues par des chansons.
Fois la même grâce à ses descendants , à ses compagnons, et à ceux qui leur ont succédé, à ces hommes distingués par leur piété, leur pureté leur science , et la noblesse de leurs sentiments.
ra ni RonDA.
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CONTENUS DANS LES LOIS DE MANOU
AwtCÀRTk.LiT. x,5t. 105.
Ac astya , saint fameux , V, 11.
Acri, Dieu du feu, régent du sud-est, III, 85; IX , 314. Abarxara , le sentiment du moi , 1 , 14.
Abocta, adoration sans offrande, 111,73, 74- AtcHAiAU, femme de Vasichtha, IX, 13.
Abbaciiths , homme né d’un Brâhmane et d’une Vaisyl , X, 8,47.
Abbita , ambroisie , II , 182 , no/e.
Amu au, salut respectueux, 11,70.
Aksbra, fils d'un Vaidéha et d’une Kârâvarâ, X, 38, ;
ANCAS ou VÉDAHCAS, livr es sacrés accessoires, II, 105. Anciras, l’un des dix Pradjâpatis, 1, 35.
Anoumati , déesse , III , 86.
ArtyavabayI, homme né d’un Tchandâla et duneNichâdi, X, 39.
Aktarixcha, l’atmosplière , I, 13.
Amius , nymphéa , 1 , 37 , note.
Asouras, Titans , génies en hostilité avec les Dévai, I,
Aswarédra , sacrifice dn cheval , V, 53.
Aswts, médecins des Dieux, IV, 131.
Atbarya-Véda, XI, 33.
ATixnrrcHHmA, pénitence, XI, 113.
Authi, hôte, 111, 101.
Atri, l’un des Pradjâpatis, compté au nombre des législateurs , 1 , 35 ; III , 16.
Avabiiritua, sacrifice supplémentaire, XI, 81. Avasathya , feu ainsi nommé, III, 100, note.
Attakta , principe invisible, XII , 50.
Aub , le monosyllabe sacré , uom mystique de la Divinité, 11,74.
AbbIra, homme né d'un Brâhmane et d’une Amhachthâ, Lit. X, st. 15.
AnrrrAê, génies qui président aux douze mois, XI, lit. AhavakIya, feu du sacrifice, II, 13! , note.
Ahindixa, fils d'un Nichâda et d’une Vaidéhl, X, 37. Abyavarta, séjour des lu>mmes honorables, 11, 21. Atcüarya, instituteur, U, 140.
Atba, l’âme, VIII, 84.
Avrita , fils d’un Brâhmane et d’nne Ougrâ , X , 15. Ayocava, fils d’un Soôdra et d'une Vaisyâ, X, 12, 48.
Bali , oblation , Liv. III , st. 87.
Bbadbaaau, III, 89.
Buaradwadja , RkJii , X, 107.
Bhocr, Bhouyah, Swar, mots sacrés signifiant : km, atmosphère, ciel, II, 76.
Brootatra, le corps, XII, 12.
Bhricou , l'on des Pradjâpatis , 1 , 35 ; III, 16.
Bocddbi, l'intelligence, 1, 15, note.
Brarua , le Créateur, 1 , 9.
Brahranas, préceptes, partie du Véda, 1,3, nofe. Brahmane, homme de la classe sacerdotale, I, 31 , 88. BraubaM , femmr de 1a classe sacerdotale.
Braiibarchi, contrée, II, 19.
BRAnuASATTRA , oblation de la sainte Écriture, n, 106. BrabbatcuarI, élève en théologie , novice , II, 41. Brabravarta, pays ainsi nommé, II, 17.
Brabre, l'Être suprême, éternel, infini; principe et etsence du monde , 1 , 98.
Brahrya-houta, offrande divine, III, 73, 74.
Daxciuna , feu des cérémonies, Liv. II, st 131. Daradas, X, 44.
Dévas, Dieux, génies du ciel, I, 36, note.
Dharwaktari , Dieu de la médecine, III, 85.
Dharana , poids d'or ou d’argent, VIII, 135.
Dharba , Dieu de la justice, IX, 119.
Diiarma-Sastra, Livre de la loi, U, 10.
Duicyaka, fils d'un Brâhmane et d’une Ayogavt,X, 15,
Djata, coiffure particulière, 11,219, nofe.
Djiva, l'intelligence, XII, 13.
Dravidas, X, 44.
DrichadwatI , rivière, II, 17.
Drona, mesure de capacité, VII, 126.
Dtava , Déesse du ciel , III , 86.
Dwapara-yocca , second Age , 1 , 68 , note ; 83 et a«ie( Dwidja , homme régénéré , membre d* l’une des trois premières classes, H, 20, note.
Ekoddîcbta , Sriddha en l’honneur d’une aeule personne, Liv. IU, st 247.
Gandrsrbas , musiciens célestes , Liv. I, st. 37 , note.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Ganc a, Déesse du Gange, VIII, 92.
Garoapatya , feu nuptial , feu sacré ; un Rrlhmane , en se mariant, l’allume en prenant du feu au foyer d’une personne respectable , II , 231.
Golaka , adultérin né après la mort du mari, III, 174. Gotama, législateur, 111, 10.
Gouhyaka, demi-dieu, gardien des trésors de Kouvéra, xn,47.
Gouras, qualités au nombre de trois, XII, 24 et suiv. Gourou, directeur, maître spirituel, H, 142.
Gourou (Vrihaspati), régent de la plauètëdë Jupiter, XI,
Grama, commune, Tillage, MI, 115.
Gauastba’, maître de maison, III, 2.
Hiravat, ou Hiv AL AT A, Lit. II,st._2I , note. Hiraryacahbba , ^9* note.
Hou a , oblation de riz et de beurre faite dans le feu, III, fii*
Holta, offrande, III, 73, 74.
Indra , chef des Dévas, roi du ciel et régent de l'Est, Ut. UI,sL87.
Kau-tooga, quatrième âge, Ut. I, si. 66 , note ; 81 et s trio.
K Au* a , jour de Brahmâ,l,72.
K amardaLoo, aiguière, II, 64, note.
Kambodjas, X. 44.
Karyakoubia, n, 19, note.
Karara, homme né d’un Vaisya et d'une Soûdrâ,X, 6, note.
K ara y ara, fils d'un Nichâda et d'une Vaidélit, X, 30. Karch apana , poids de cuivre , VIII , 138.
Kasyapa, seint ou Richi, I, 37 , note; IX, 129. Katapoctara, génie malfaisant, XII, 71.
Kati, fils d'Angiras, II, l&l.
Ken atr v a, guerrier, bomme de la classe militaire et royale,
Kchattri, homme né d’un Soûdra et d’une Kchatriyâ, X,
Kchétradjra, l’âme, XII, 12.
Késarta , cérémonie, II, 65.
Khasas, X, 44.
Kirraras, demi-dieux qui ont une tête de cheval, I, 39. K IR AT AS , X, 44.
Kotsa , saint ou Richi , XI , 249.
Kocmoctaka , fils d’un Soûdra et d’nne Nichâdl, X, 18. Kouboo , déesse , 111 , 86.
Koüla, étendue de terrain, VU, 119.
Kooubra , mesure de capacité , MH , 320.
Kocrda, adultérin né pendant ia vie du mari, lit, 174. KooBoticnÉTR a , II , 19^ note.
Kocsa , herbe sacrée ( Poa cynosuroides) , II, 75. Kouvéra, Dieu des richesses , et régent du Nord , III, 87. Kratw, l’un des PradjâpaÜs, 1,33.
Kricbrala , poids d’or, d’argeut ou de cuivre, MU, 134. Krita-yocca, le premier âge, l’âge d’or, 1, 68, note; $1 eitvtp.
Loxapalas, gardiens du monde, Lit. V, sL 90.
Macha , poids d’or ou d’argent, Liv. MH , st. 134? Macüaka, poids d’argent, Mil, 135.
M vdcoi’ , fils d’un Brâbmane et d’une Ougrâ, X , 49. Madhooparxa, offrande hospitalière , III , 119. _
M adbyadésa , pays du milieu .11.21.
Macadiu , homme né d’un Vaisva et d’une Kchatrivâ X, tl,47.
Manarcbi, saint éminent, Les dix Maliarchis, I, 3 s. ' -
M aii at, le principe intellectuel, 1, 15.
Maba-yaiuras, grandes oblations au nombre de cinq, III,
fiS. et suiv.
M AcnicHYA , fils d’un Kchatriya et d’une Vaisyâ, X, 6. MAiTRAKr.iunjvoTiRA, malin esprit, XU, 72. Maitréyaka, fils d’un Vaidéha et d’uue Ajogavt, X, 33^ Mar as, le sentiment, le sens interne, 1,14,15, note. Mardapala, saint ou Richi, IX, 23.
Maroc Sway amehoi va , le premierdes Manous, 1,33, 61, M arts as , prières des Védas , 1^3, note.
Marwartara , période d’un Manou , 1 , 79.
Marcava , fils d’un Nichâda et d’une AyogaTl, X, 34. MarItcui, l’un des Pradjàpatis, I, 35.
Marocta , nom de Vâyou , XI , 121.
Marodts, génies du vent, XI, 221 Masas, mois, 111, 273, note.
Matsya . II. 19.
Méda , fils d’un Vaidéha et d’une Nichâdt , X , 36,48. MInarsa , doctrine philosophique , XII, 109-111.
Mitra, l'un des Adityas, XII, 121.
Mlétciihas, Barbares , II , 23 ; X , 44.
Mokcua, délivrance finale, 1, 98, note.
Mocri . personnage sanctifié , 1 , 69 , note.
Moi nmi ABnicniATA, fils d’un Brahmane et d’une Kcliatriyâ, X , 6^ note.
Nacas, dragons, Liv. I, st. 37.
N aboucha, prince de la dynastie luoairo , VII, 41.
Naba, l’esprit divin, 1 , 10.
Naraoa , nom de l’un des dix Pradjàpatis, 1 , 35.
Naraxa6, séjours.infernaux , IV, 87 et itrivTTX O, 75 et
suiv.
Narayara , 10^ note.
Nicbada, fils d’un Brâhmane et d’une Soûdrà, 1,9, 48. Nicbsa, poids, Mil, 137.
Nibsréya&a, délivrance finale, XII, 82.
Nmi , roi de Mitbila , VII , 4L Nircbata, bruit surnaturel, 1 , 38 , note.
NiaouiTA, glossaire des termes obscurs du Véda, XII,
Nirriti , divinité qui préside au sud-ouest , XI , 104.
NnlTt , Dwidja dont le cordon est attaché à son cou , U,
N itar as, devoirs pieux, IV, 204.
Nyaya, système philosophique, XII, 1 1 1.
Odras, Liv. X. st. 44.
Ottami , troisième Manou , 1.62.
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O ce k a , fil» d’un Kchatriya et d’une Soûdrt , X,9,49. Oolkarouxha , malin esprit, XII, 7L Ocr adhtaya , sous-précepteur , II , 14L Ocpahayana, initiation , investiture, II, annote. Ocparicbads, traité» théotogiques, II, HO.
OdfavItI , Dwidja qui porte le. cordon sur l’épaule gauche, II, 63.
P ablatas , Liv • X , st. 44.
Pakciia, quinzaine lunaire; chaque moi» est divise en dMi quinzaines, la blanche et la noire, 1^66^ note.
Pala , poids , VIII , 135.
Pt» l , poids de cuivre , VIII . 1 36.
PAKDotsoFAEA , fil» d’un Tchandàla et d’une Vaidélit, X.
Pmicaii», union (1« moins, mnringo, 1U.M.
Pamtch ala , H , 19.
Paradas, X ,44.
Parara, genre de pénitence, XI, 215.
Parahatra , l’âme universelle , VI , 65.
Para-Pouboccua, le grand Être, XII, 122.
Parivcttri , jeune frère marié avant son aîné, WL 12L PAUivtrn, frère aîné qui ne «'est pai marié avant son jeune frère, III, 171.
Parivradjara , mendiant ascétique , VI , 54, note.
Pat ara , un rie» nom» d’Agni , XI , Ht- Pindanwamarya , Srâddlra ainsi nommé, III, 122. Pisatchas, vampires , Bénies malfaisants, I^JL. note, Pitris, ancêtres divins, Mânes, 1 , 37 ; III , I92_cf iuId. PûNDRARAS, X, 44. . . _
Pourrasa , ttl» d’un Kichâda et d’une Soûdrâ, X, 18,49; poinuaA , l’un des dis Pradjâpatis , 1^ 35.
Poclastta , l’un des Pradjâpatis , 35.
Pocrana , poids , VIII , ^36.
Pour aras , antiques légendes , III , 132 ; XII , 109. Pourohita , conseiller spirituel.
Pouroucua , le mâle divin , 1, H»
Pooroubocta , nom d’Indra , XI , 121»
pRARRtn , la nature , la matière première , I^l^note.
PRADARcaiRA, cérémonie lmnorifique, II, 48.
PRAWAPATI, Seigneur des créatures ; nom donné à Brahmâ, à Virâdj , aux dix Maharchis et aux Manous , 1, 34- Pradjapatta , genre de pénitence , XI , 21Ê Prahoüîa , offrande excellcnle , 1U , 73 , 74.
Pralava , destruction du monde , l^ô^note.
Prasita , bon repas , III , 73, 74.
Pratchétas , l’un des Pradjâpatis , L35.
PratoiIravIt! , Dwidja qui porte le cordon sur 1 épaule droite, II , 63- Prataca, 11, 21.
PrithivI , Déesse de la terre , III , 86.
Prithou , roi de l’Inde , VII , 42; ETÿ 44.
Rawarchi, Rlchl, on saint de la classe royale, Liv. IX, •L42*
Raw a» , qualité de passion , XII , 24 ef suit».
Rahou , le nœud ascendant personnifié , IV, IIP, note. Raitata , nom dn cinquième Manou , 1^ 62.
Rirchasa», géants, génie» malfaisants , I± 37* note. Rau-tch arra , zodiaque , IV, 69^ note.
R, cw, saint, Les »ept Ricbis, VID, HO.
Rrrca (ou avec le root Véda et par euphonie, Rig-VédaJ, nom du premier des Védas, ou Livrée saints, 1,3, note, 23 ; 1Y, 123. 124.
R no es, saisons au nombre de six , m , 273 , noté. Ritwidi , chapelain célébrant , II , 143.
Roldras , Dieux ainsi nommés , XI , 22t.
Sabbya, fen ainsi nommé, Lir. III, *L 100, note. Sadiivas, génies, I, 22.
Sairindhra , fils d’un Dasyou et d’une Ayogavl, X, 32.
S a kalas , offrandes , XI , 200.
Saras, X, 44.
Sarra, nom d'Indra, VIII, 386 Sakiia , branche des Védas , V. 9i.
Sara, nom du troisième Véda 1 , 23; IV, tl3, 124. Saranodakas, parents éloignés, V, 60.
Sandyas , devoirs pieux , H , 69.
Sanuita , collection de prières des Védas, XI ,77 SanntasI, dévot ou mendiant ascétique, VI , 54 , note. Sanskaras , sacrements , I! , 26 et sulv.
Santapaha , genre de pénitence , XI , 212.
Sapindana , Srâddha ainsi nommé, DI , 247.
Sapiitoas , parents , V, 60j_lX , 187.
SahangI , femme de Mandapâla , IX, 23.
SaraswatI, rivière , II , 17, note.
SaraswavI , Déesse de Téloquence , VTI1 , 106.
Sarira , li forme visible, 1^17.
S arpas, serpents divins , 1 , 37 .
Sastra, livre, science, loi, IV, 19, note.
Satarana , poids d’argent, VIII, 137- Sattwà, qualité de bonté, XII , 24 efsviv.
Satan as , les trois moments ainsi nommés , VI , 22. Savitr!, prière, U, 77.
Siva ou Haïr , XII , 121.
Surit!, la tradition, la loi dont le sens a été conservé, mai* non dans les mêmes termes , II , Uh Snatara, élève ayant terminé son noviciat, maître de maison , H , 245.
Snatakab , mendiants vertueux , XI , £,2.
Sora, Dieu de la lune et chef des Brâhmanes, ni, 85; IX, 129.
Sora , plante consacrée à la lune ( asetepios acida ) ; le jus de cette plante est aussi nommé soma , III, 1S8;XI, 7 Sorayansa, race lunaire, VU, 42^ note.
Son ara , Mouni célèbre, III, tfl.
Sopaka , fils d’un Tchandâla et d’une Poukkaal, X, 38. Socdara, fils de piyavana. VIII, MO.
Soddasa , roi d’Ayodhâ , VU , 41.
Somma , homme de la classe servile , I|31,8 Sodrocriia , roi , VII , 4t.
SourtABsépaA , X , 105 , note.
Soc p arn as i oiseaux divins , 1,37.
lUHASÉ-NARA, D. 19.
iürva , Dieu du soleil , TV, 231.
>crya-tansa, race solaire, Vü, 4^ note.
iuta, fils d’un Kchatriya et d’une Brâhmanl, X, 11,47. icvARNA , poids d’or, VID , 135.
(Anna a, service funèbre , cérémonie en rhonneor de»
SrI , Déesse de l’abondance, III , 89.
SRom, la révélation, l’Écriture Sainte, que le» Indien»
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croient avoir été révélée par Brahmâ , U, 10.
Svam aiima.nyas , prièrea, IX , 226.
Swadiia, exclamation adressée-^ Mânes dam le repas funèbre , III , 223 , 252.
Swapaxa , fils d'on Kchattri et d’une Ougrâ , X , 1 9. Swajica , ciel ou paradis , séjour des Dieux et des”bïenbeureux, XII, 20.
Swarotchicha , le second Manou , 1 , 62.
Tamas, ohscnrité primitive, Liv. I^aL 5. Qualité d’obscurilé , XII, 24 et suiv.
Tamasa , le quatrième Manou , 1 , 62.
Tanhatvas, rudiments subtils des éléments ,1,15, noie. Taptakritchhha , pénitence ainsi appelée, XI, 214. Tarpaka, libation d’eau fratcbe. Il , 176,
Tchailasaxa , mauvais génie, XII , 7ÏT-1 Tcharchoccba , le sixième Manou ,Tj 62.
Tœandala , homme impur, né d’un Soûdrâ et d’une Brâlunanl , X , 12.
Tcji andra, Dieu de la lone, III ,85; IX, 314. Tcramdratana, pénitence ainsi appelée, XI, 216.
TchIwas, X, 44.
TtaocNTcaou, fils d’un Brâhmane et d’une Vaidâif, X, 48. Tila, Sesamum orientale, UI, 210; XI, 91.
Tmn , jour lunaire.
Trasarénod, première quantité perceptible, VIII, 132. Tbéta-youca, second âge, 1,68, noie; 81 et suit .
Vaiini , nom d’Agni , Liv. XI , si. |2h VAinén a , fils d’un Vaisya et d’aneBrâhmanl , X , 1 ! 47. Vaivasvvata , le septième Manou , I, 62, note. ' Vaivaswata, nom de Yama, MH, 92.
VabwanarI, oblation particulière, XI, 27.
Yaibya, homme delà classe commerçante et agricole 1,31,90.
VAMADiVA,Rkhi,X, 106.
Va naprastha, ermite, anachorète, VI, i “ — Vabodna , Dieu des eaux, III, 87 ; VIH ,’8T; ÎX. MS. 308. Vasicutba , l’un des dix Pradjâpatis , auquel 00 attribua un code qui existe encore, 1,35; VIII, 140.
Vasichtha , célèbre Mouni , VII, 42, noie; VIII. 1 10. , Vasous, Dieux ainsi nommés, XI , 221.
VaiTosPATi , Dieu domestique , UI , 89.
Vata, nom de Vajou, XI, 119.
Vatsa , saint ou Bichi , VIIlTTTo.
Véoa ou Véda-Sastra , la Sainte Écrit»*, 1^3^ note; 23. Véoancas, livres sacrés accessoires, II , 105.
Védanta , partie théologique du Véda, ll7~I60, note. Véna , ancien roi , VII, 41 ; IX , 66.
Véna , homme né d’un Vaidéha et d’une Ambacbthl X 19^49.
VlCHNOU , XII , ut.
Vinasana , paya ainsi nommé , II, 91.
Vinouya , montagne , U, 21.
Viradj , 1 , 32.
Vis wA Mitra , prince de U race lunaire et célèbre Mouni, vil, 42; IX, 314. note: X, 108.
Viswas-Dévai, Dieux ainsi nommés, UI, 85.
Vitana, mode de disposition du feu , VI ,"97 Vraty as , excommuniés , Il , 39;X,20 et luiv.
Vyauritis , mots sacrés ,11, 76.
Yadjoos (ou avec le mot Véda, et par euphonie, Ya* djour- Véda), nom du second des Védasou Livres sainte . Liv. 1 , sL 23 ; IV, 122, 123.
Yarcoa , demi dieu , gardien des trésors de Kouvéra, I.
37; XU.47. *
Yama , juge des morts , et régent du Midi , ni. 87.
Yamas , devoirs moraux , IV, 204.
Yati , dévot ou mendiant ascétique, VI, 54.
Yavana , roi ainsi nommé , VU , 4 1 .
Yavanab, X, 44. t
Yowana , mesure égale à neuf milles anglais, XI, 75. Youcas , âgesJmmaios, 1^68 , 61 et mir
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